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' THÉOLOGIQUE
oc SOUVEM.R I

8ÉR1H DE DICTIONNAIRES SUH TOUTES LES PARTIES DE LA SCIESC'

OFFK&IVT, Elf rSARÇAIS ET PAS ORDRE ALPHABÉTIQUE.
LA l'LUS CL.\IRl!;, LV PLUS FACILE, LV l'LUS COMMODE, LA. PLUS V\

KT L\ PLUS COMPLÈTE DES THÉOLOGIES.

ei« niCTIii.NNAIRES SONT CF.fX :

'*'*'-"''''' APOCRÏPIIES,— DES DÉCRETS DES CONGRÉGATIONS ROMAINES,— DE niv:iri nr, r.rri.ÉsiASTlQfE, —de législation mixte, théorique et pratique, — de
DK WOOHA.IllE CHRÉTIENNE ET ANTI-CHRÉTIENNE, — DES CONFRÉRIES. — d'iEISTOIRE ;— l'ES CROISADES,— DES MISSIONS. — DES LÉGENDES, — I.'aNECDOTES CHRÉTIENNES, •

D ASCÉTISME, DES INVOCATIONS A LA VIERGE, ET DES INDULGENCES.— DES PROPHÉTIES ET DES MIRACLES , — DE BIDLIOGRAPUIE CATHOLIQUE , I— D ÉRUDITION ECCLÉSIASTIQUE,— DE STATISTIQUE CHRÉTIENNE, — U'ÉCONCUIE CHARItJ
DES PERSÉCUTIONS, DES ERREURS SOCIALISTES ,

|— De niILOSOPIIlE CATUOLIQUE, — DE PHYSIOLOGIE SPIRITUALISTE, — d'aNTIPIIILOSOPI^
DES APOLOGISTES INVOLONTAIRES.

DK LA CHAIRE CHRÉTIENNE, — d'ÉLOQUENCE , irf., — DE LITTÉRATURE, td., — D'aRCIIÉ
BARCUITECTURE. DE PEINTURE ET DE SCULPTURE, (d..— DE NUMISMATIQUE, ïrf., — o'ilâ— DE uusinur., id., —df. paléontologie, irf., —de rotanique, id., — de zoologie, i— de JJÉDECINE VSUEILE, — DES SCIENCES, DES ARTS ET DES UÉTIEilS, ETC.
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NOUVELLE

ENCYCLOPEDIE
THÉOLOGIQUE,

ou NOUVELLE

SÉRIH DE DICTIONNAIRES SOR TOUTES LES PARTIES DE LA SGIE^JCS RELniEUSE
,

OFFRANT, EH m&NÇAIS ET PAK ORDRE ALPHABÉTIQUE,

L,V PLUS CLAlKb. L.V PLUS KACILK, LA PLUS GOMW'DE, i.A PLUS V MÛ&li

ET L\ PLUS COMPLÈTE DES THÉOLOGIES.

CES DICTIONNAIRES SONT CEUX

DES LIVRES APOCRYPHES,— DES OÉCRETS DES CONGRÉGATIONS ROMAINES,— DE DISCIPLINE ECCLÉSIASTIQCE, —^ DE LÉGISLATION MIXTE, TUÉORIQUE ET PRATIQUE, —
DE PATROLOGIE, — DE BIOGRAPHIE CATHOLIQUE, — DES CONFRÉRIES, — d'hISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE,— DES CROISADES, — DES HISSIONS, — DES LÉGENDES, — d'aNECDOTES CURÉTIEliNES^ — d'aSCÉTISME, —

des invocations a la sainte vierge,
— des indulgences, des prophéties et des miracles, — de birliographie catholique,— d'Érudition ecclésiastique,— de statistique chrétienne,

— d'économie religieuse et charitable, — DES persécutions, — des athées, incrédules, etc.,

des erreurs socialistes, — DE philosophie catholique, — DE physiologie SPIRITUALISTE,— d'aNTIPHILOSOPHISME, — de CRITIQUE CHRÉTIENNE,— DES APOLOGISTES INVOLONTAIRES,

—

DE LA CHAIRE CHRÉTIENNK, — D ÉLOQUENCE, id., — DE LITTÉRATURE, id., —
d'archéologie, id., — de peinture ET DE SCULPTURE, id., — DE NUMISMATIQUE, id., — d'mÉRALDIQUE, id.,— DE MUSIQUE, id.,— DE PALÉOMTOLOGIE, id., — pE BOTANIQUE, id., — DE ZOOLOGIE, id.,

— DE MÉDECINE USUELLE, DES ARTS ET MÉTIERS.

PUBLIÉE

PAR M. L'ABBÊ MIGNE

,

ÉDITEUR DE LA BIBLIOTBËQOE UNIVERSELLE DU CLBROÉ,
OU

DES COURS COUPLETS SUR CHAQUE BRANCHE DE LA SCIENCE ECCLÉSUSTIQIE.
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DICTIONNAIRE %^
DE

BIOGRAPHIE
CHRÉTIENNE,

PRÉSENTANT LA VIE :

I- DES PERSONNAGES HISTORIQUES DE TOCS LES P.US, QUI SE SONT SIGNiLÉS COMME APOLOGISTES ET DÉFENSEURS

DE LA RÉVÉHTION, PAR LEURS OUVRAGES, LEUR VIE OU LEUR MORT, AVANT ET DEPUIS L ÈRE CHRÉTIENNE ;

2° CELLE DE TOUS LES HÉRÉSIARQUES, CHEFS DE SECTE, SOPHISTES, INCRÉDULES,
^

PHILOSOPHES ATHÉES, DÉISTES OU RÉVOLUTIONNAIRES , ETC., QUI ONT TROUBLÉ LA PAIX DE L ÉGLISE,

ET QUI ONT COMBATTU l'iNFLUENCE ET LES PROGRÈS DE LA RELIGION;

3» CELLE DES ÉCRIVAINS, PROSATEURS ET POÈTES. QUI ONT PUBLIÉ DES OUVRAGES SUR, POUR OU CONTRE LA RELIGION,

AVEC LA NOMENCLATURE EXACTE ET DÉTAILLÉE DE CES ÉCRITS, ETC., ETC.
;

Oavrage dont le fond emprunté à ïELLER

A ÉTÉ CORRIGÉ ET TRÈS-SOUVENT REFONDU d'aPRÈS LES INDICATIONS DE LA CRITIQUE ET DE LA BIBLIOGRAPBIE

contemporaines;

ENRICHI d'une foule DE NOTICES DONT UN GRAND NOMBRE NE SE TROUVENT

DANS AUCUN DICTIONNAIRE BIOGRAPHIQUE, et prolongé jusqu'à l'année 1850 inclusitekent ;

Membre de plusieurs sooiiMés savantes de Paris et de Lvon, auteur de Vlnstilulion du dimanche considérée sous let

rapport* hygiénique, économique, moral, social et religieux, el de plusieurs autres ouvrages courooné».

PUBLIÉ

PAR M. L'ABBÊ MIGNE

,

ADITEOR OBLABIBI.IOTHÈQOB O N 1VE R SE 1. 1. B DU CLERGE.
ou

DES COU«B COWMTS SUR CHAftlE DRANCHE DE LA SCIENCE ECCLÉSIASTIQUE.

TOME SECOND.

3 VOL. PRIX : 24 FRANCS.

S'IMPRIME ET SE VEND CHEZ L'EDITKin.
AUX ATIiLlERS CATHOLIOUKS DU PETIT-MONTROUGIi

,

BAUniÈRE d'kNPER DE PÀBIS.

1831
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DICTIONNAIRE

DE

BIOGRAPHIE RELIGIEUSE.

E
EACHARD (Jean), théologien anglican,

né vers 1636 dans le comté de SuDfolk, de-

vint, en 1675. maître du collège de Catherine-

Hall à Cambridge, fut créé en 1676 docteur

en théologie par une ordonnance royale, et

mourut en 1697. On a de lui jilusieurs écrits

dans li'squels il montre un talent réel lors-

qu'il se contente de manier l'arme de la

plaisanterie et du ridicule; mais lorsqu'il

veut traiter gravement ses matières, il tombe
au-dessous du médiocre. L'ouvrage qui a

mérité principalement de survivre à son au-
teur est intitulé : Recherches sur les motifs et

/es occasions du mépris pour le clergé et la

religion, ou Lettre à R. L. Il parut en 1670
sous le voile de l'anonyme, et a souvent été

réimprimé. L'auteur découvre la source de
ce mépris dans le choix des jeunes gens con-
sacrés à l'Eglise, dans l'éducation qu'ils re-
çoivent, et dans les motifs peu convenables
qui portent beaucoup de parents à pousser
leurs enfants dans la carrière ecclésiastique.
Il raille aussi la manière des prédicateurs de
son temps, sans épargner son propre père.
Ce qui fit surtout la fortune du livre, c'est le

mélange très-piquant de gravité et de plai-
santerie qu'on y trouve. Cette production
fut allaquée par quelques écrivains, à qui il

riposta par une autre lettre à R. L.,sou3 ce
titre : Quelf/ues observations, etc., du même
genre que la première. L'année suivnnle, il

publia : Examen de l'état de nature deHobbes,
en un dialogue entre Philanthe et Timothée,
qui fut, tôt après, suivi de : Quelques opinions
deHobbes considérées dans un second dialo-
gue entre Philanthe et Timothée, où le sys-
tème du philosophe de Malmesbury était
l'objet des mordantes railleries du théologien
frondeur. Celui-ci, jugeant que les rieurs ne
passeraient point de son côté, n'osa lui ré-
pondre. Les OEuvres d'Eachaid, précéJées
a une notice sur sa vie, ont été publiées en
1774,3 vol. in-12.
EADMER ou EDMER, anglais de nais-

sance, d'abord moine du Bec, puis de Can-
torbery, devint l'ami et le confident de saint
Ansfliue. qu'il accnmpag-ia dans son exil.
On lui oïli it 1 évèché de Saint-André en E-

DicT. DB Biographie relig. II.

cosse. Les uns disent qu'il le refusa, les au-
tres prétendent qu'il l'accepta. S'il est vrai
qu'il ait été évêque, il faut qu'il ait abdiqué
l'épiscopat, car il mourut pi leur de Cantor-
bé y en 1137. On a de lui : une Vie de saint
Anselme, divisée en 2 livres. On la t ouve
dans les éditions des OEuvres de saint An-
selme, ainsi que dans Suiius et BoUandus

;

VHistoire des nouveautés, c'est-à-dire de ce
qui s'est passé de plus considérable dfins l'E-
glise britannique, depuis l'an 1066 jusqu'à
l'an 1122; elle est divisée en 6 livres. Le
P. Gerberon a publié cette histoire avec
les notes de JeanSelden; 1; livre De l'excel-

lence de la sainte Vierge ; le traité Des quatre
vertus

( la justice, la prudence, la force, la

tempérance) qui ont été dans Marie; le traité
de la Béatitude, composé d'après ce que Ead-
mer avait ( ntendu dire à saint Anselme sur
l'état des bienheureux dans le ciel ; le traité

des Similitudes. Le fond en est aussi de
saint Anselme. Il fut rédigé par un de ses
disc'ples, qu'on croit être Eadmer ; les Vies
de plusieurs saints d'Angleterre. Il y a encore
d'autres ouvrages d'Eadmer qui n'ont point
été imprimés. {Voy. Wharton, prœf. in t. II,

Angl. sacr.) Les écrits d'Eadmer sont esti-
més pour l'ordre et l'exactitude; le style est
facile et naturel. Votj. Cellier. —Il ne faut
pas le confondre avec Eadmer ou Ealmer,
prieur de Saint-Alb.in, mort en 980, auquel
on attribue des lettres, des homélies et 5 li-

vras d'Exercices spirituels. Voy. Fabricius,
Bibliot. latin., tom. II, pag.2ik:
EANDI

( Joseph - Antoine -François- Jé-
rôme), savant physicien et prédicateur pié-
montais, né à Saluées le 12 octobre 17.33,

mort à Turin le 1" octobre 1799, se forma à
l'étude des sciences phys ques et mathéma-
tiques sous le célèbre Beccaria. Il prof-ssa la

physique expérimentale à Turin et devint
membre de l'académie des sciences, de la so-
ciété d'agriculture de code ville, et de plu-
sieurs corps savants d'Italie et de Piémont.
Indépendamment des Sermons et des Panégy-
riques qu'il prononça et qui lui firent une
grande réputat on, il composa plusieurs nu
vrages scientifiques et relijji'eux, notamment •



Il KUH

Elemmln gfnmetriœ et pliysicœad Subalpinon,

nu\\ comVos.i en socii'lé avec Vassalli, et

(lui fut imiirimopar ordre du roi, à Turin, eu

179;j, 3voi. iii-8" : une coiilrofnçon en lut

laite en 1800 ; Ragionc e rcligione, Turin,

1772. in-8" ; des Discussions de principes po-

litiques : une Notice historique sur les i<ludes

du Père lieccaria, 17S;{, in-8', (lu'il drdin au

comte de Balbe, It^gataire des manuscrits du

restaurateur de la i)ii.vsi(iuc et du propas^a-

teur des ninivclles tlu'orios sur lY-iectricité.

Les Mémoires <U- l'aialrmir de Turin con-

tiennent de lui i-luM. iii> inniioircs intéres-

sants. Vassalli, siMi nr\rn <l son héritier, a

fait impiiincr dans le tome M deces Mémoi-

res une Notice sur la Vie et les ouvrages

dlùimli, Turin, 1801, in-l".

I':.\ULK (John), prélat anglais, né en 1601

.^ York, mort à Salisbury en 1(56^, fut d'a-

bord eliapelain et précepteur du prince de

r.ailcs. depuis Charles II. A l'épo'[uo de la

re--tauralion il devint évéque do Worccstcr,

d"où il passa sur le siégo de Salisbury en

ICii'J. On a d'Earle unj traduction latine de

VeI-m-j 'aTÙixa, Iconregia, souscq titre: ]mago

régis Caroli in illis suis œrumnis et solitudine,

La Haye, IG'iO, in-12 ; et un ouvrage anglais

intitule : Microcosmographia, etc., Londres,

16-'8, in-S°, dont une sixième édition a paru

à Oxford, 1811,in-8°.

ICARLE ( Jabez ), ministre anglais non-con-

formiste, né en 1676, mort en 1768, est au-

teur d'un Trnilé des sacrements, 1707, in-S";

de (iIusTursScrmoH.s et d'un recueil de Poé-

sies anglaises et latines.

i:UIU)N, .31' archevêque de Reims, né

d'une famille obscure, devint frère de lait et

condisciple de Louis le Débonnaire, qui lelit

son bibliothécaire, et le plaça sur le siège de

Reims E'tbon conçut le dessein de travailler

à la conversion des peuples du nord, et lit

approuver sa résolution par le pape Pascbal,

qui le nomma son légat. Sa mission ayant été

infructueuse, il revint en France, et se mil à

la tète des factieux qui déposèrent Louis le

Débonniire; mais les divisions de Lothairc

et de ses frères firent n-niniitor presque aus-

sitôt Louis sur le trônn. îi.lHih fil enfermé

dans le monastère de iMil>. ,
iiis .llntmené

au concile île TliionviH' n ' '

>. >
f d y con-

damna sa conduite eil\'i- l "i;- III. Il lut

rétabli sur son siég-
i

i.
•

i 'i '!' I-"-

th.iire; mais ayant ét<' '\\ ,11, , miril," ,[, Pa-

ris l'an 8V7, et ayant refusé d'y comparaître,

il eiM-ourut l'ind'ignation déco prince, et fut

obligé lie se reli.er auprès de Louis, roi de

Ravière, qui lui donna l'évcdh' :!< lliU >-

lieiin, où il mourut l'an 8a\. < i m ih:
j

1
r-

lat dilBcileiidélinirparsesipiil i s o| n, r^.

Il fut successivement courlis, ui assidu, nns-

sionnairc zélé, et enlin chef de pai ti. L'A-

pologie (pi'il composa pour se justifier d'a-

TOir repris ses fonctions épiscoi)ales se lit

dans le Spirilége de dom d'Acbery dans le

t. VII des Conciles de Labbe, et dans le Re-

cueil des historiens de France, de dom Bou-
quet, lui outre, on lui attribue : iVurratio

ctericorum remensium de deposilionc duplici

Èbbonis, insérée dans les Scriplorcs histor.
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franc, de Duchesne.—Hincmar. qui lui suc-

céda, a écrit sa Vie.

i<:«BON (saint), 29' évoque de Sm^, n,'. en

Bourgogne, à la lin du vu' siècle, m i lia à

son oncle saint Guerric, et niourni, ion la

chronique de l'abb/iye de Sainl-I'iiur.', le liï

août 750. Sa Vie se Irruvc Uaiis \f- Ai lu suii-

ctorum sancti Reneili'ii, r[ dans la (nlJiMiiun

des BoUandistes avec des notes deJean Slil-

ting.

liBBON, moine allemand, mort en 11.39,

a écrit la Vie dr saint Ollmn. l'vriyia^i^ !!am-

berg et apiMi'i' de la l'oiiK'raiii . (Icllc \ ic

est imprimée dans les Arlu .niiu-lonnii. au

tome l" du mois de juillet. On croit (juc le

quatrième livre qui contient les détails de

la canonisation du saint évèque est d'un

écrivain plus récent.

EBEllHARD ou EVRARD, de Béthune, dans

l'Artois, qui vivait dans le XII' ouïe xui" siècle,

est connu aussi sous le surnom de Grœcista,

du titre d'un de ses livres. On n'a, du reste,

aucun détail sur sa vie. 11 avait composé, in-

dépendamment de plusieurs ouvrages, res-

tés inédits : Grœcismns, defiguris et octopar-

tibus orationis : sivc grammatical rcgulœ ver-

sibus latinis cxplicàtœ, ouvrage de gram-

maire dans le gcm-e de Donat, Lyon, 14-83,

m-!^", avec un commentaire de Jean-Vincent

Metulinus, qui est peut-être le môme que
Quillet ou Quillot, professeur de belles-let-

tres à Poitiers ; Paris, 14-87, in-fol., et Lyon,
14-90, in-4° ; Anli-hœresis, ouvrage de con-

troverse contre les Vaudois des Pays-Bas,

appelés Piples ou Piphles en flamand. Ce li-

vre a été réimprimé par J. Grelser dans sa

Trias ScriptorumadvcrsusValdensium sectam,

Ingolstadt, 1614-, in-1% et dans diverses édi-

tions de la BililiriUièiiuo des Pères.

EBERHARD (.Ikan-alclste), théologien et

philosophe distingué, né le 31 août 1739 à

Halberstadt, fit ses études à l'université de

Halle et embrassa l'état ecclésiastique; il fit

paraître son Apologie de Socrate, Berlin,

1772, in-8", qui eut une inlluence aussi dé-

cisive sur les destinées de son auteur que sur

les études théologiques en Allemagne, et

qui le plaça au premier rang des écrivains

protestants de son pays. Dumas en donna
une traduction française à Amsterdam, 1773,

in-8°, sous ce titre : Nouvelle Apologie de So-

crate, ou Examen de la doctrine touchant le

saint des païens. Cet ouvrage n'est qu'un ca-

dre dans lequel l'auleur a fait entrer l'exa-

men de la doctrine chrétienne sur la corrup-

tion do l'homme, sur la grâce, sur la ré-

driiiption, sur les conditions du salut : sur

iiiii- I cv points il ébranle l'enseignement de

la icluion. Lorsqu'il vit l'extension qu'on

donnan, à sa doctrine, il essaya, par un nou-

vel ouvrage, intitulé Amyntor, Berlin, 1782,

in-8°, de faire aimer la morale évangélique ;

mais Eberhard en méconnaissait le divin au-

teur, dans lequel il ne voit que la nature hu-

maine. C'est ainsi (pi'iïnc première erreur

conduit à une second--. Il donna ensuite

l'Esprit du chri-'^lianismc primitif, Halle, 3 v.

in-8", lï!07-1808, où il prétend (pie cette re-

li"ion est née du choc, du concours et d uno
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fusion, pour ainsi dire, de la culture intel-

lectuelle des Grecs avec la culture morale

des peuples de l'Asie, paradoxe que l'his-

toire, la r(5flexion et la critique repoussent

également. Dans son Introduction à cet ou-

vrage, il s'épuise en conjectures sur les cau-

ses qui, en peu d'années, ont fait passer la

nation française d'une vive admiration pour

la spirituelle frivolité de Voltaire à un goût

prononcé pour les beautés austères des

écrits de Chateaubriand. Eberhard fut un

des adversaires de Kaut, et publia, de 1787

jusqu'en 1793, unjournal uniquement destiné

à combattre le kantisme. Cependant cette doc-

trine prévalut. Eberhard, soit lassitude, soit

dépit de voir que ses elforts étaient infruc-

tueux, s'apiiliqua à d'autres études et pu-

blia un recueil de synonymes, sous ce titre :

Essai d'un dictionnaire universel des synony-

mes de la langue aUempnde, Halle, 1795-1802,

6 vol. in-8°, où il montre un esprit aussi pé-

nétrant que juste : lorsqu'il eut terminé,

avec le plus grand succès, ce long travail,

il entreprit de faire la revue des richesses

delà langue allemande en lui associant le

tableau de celles de l'étranger, dans un cours

de rhétorique et de poétique, joint à la théo-

rie générale des beaux, arts. Cet ouvrage,

devenu classique en A lemagne, parut sous

le titre de Manuel d'Msthctiqae pour les lec-

teurs d'un esprit cultivé dans toutes les classes

de la société, 1803-1805, 4 vol. On a encore

de lui plusieurs autres ouvrages et un grand

nombi e d'articles dans presque tous les jour-

naux littéraires d'Allemagne, elsurtout dans

la Bibliothèque universelle allemande de Ni-

eolaï. Ei.erhard mourut le 7 janvier 1809. Sa

Théorie de la faculté de penser et de sentir,

qui, en 1776, avait remporté le prix propose

sur celle question par l'académie de Brrlui,

lui avait valu, en 1778, la chaire de philo-

sophie à Halle, que la mort de Meycr laiïsait

vacante. Fr. N:colaï a donné en allemand

une Xotice sur la rie d'Eberhard.

i EBERMANN (Vite), jésuite, né à Reint-

•weisdorff, dans l'évêché de Bamberg, en

1597, enseigna avec réputation les bcllcs-

leilres, la philosophie et la théologie à

Mav.nceetà Wurtzbourg; fut recteur du
séminaire de Fidde, et mourut à .Mayenceie

8 avril l(j75. Il a publié Bellarmini contro-

vcrsiœ vindicatœ, Wurlzbour^, 16G1, in-i". Il

y montre que la manière des hérétiques en

répondant à Bellarmin est de tronquer les

preuves de ce célèbre controversiste, et d i-

solerdes propositions pour pouvoir lescom-

baltreavcc une espèce d'avantage. Ebermann
a encore publié d'excellents ouvrages de
controverse contre Georges Calixte, Hermann
Conringius, Jean Àlusœus, professeur d'ié-

na, etc.

EBERT (Théodore), professeur à Frano^
fort sur l'Oder, dans le x vu' siècle, s'est fait

un nom par ses ouvrages. Les principaux
S'il' : (hmnnlofjin snnrii^^ris linguœ docto-

ruoi; mo'jiajurisconsatlorum et polilicorum
centuin ithistrium, qui sanclam htbrwam iin-

guampropagariint, Leipzig, IG'i , m-8";Poe-
tica hcbruica, Mû., Itiio, in-8 . Ces livres
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renferment beaucoup de choses savantes et

pru agréables, excepté pour les hébra'isants.

11 est mort eu 1G30.

EBION, philosophe stoïcien, disciple de
Cérinthe, et auteur de la secte des ébionites,

commença h débiter sis rêveries vers l'ai.

72 de Jés'us-Chri; t. Il soutenait que le Sau-

veur éiait un pur homme, né par le concours
ordinaire des deux sexes. Il ajoutait que
Dieu avait donné l'empire de ce monde au
diable, et celui du monde fufnr au Christ

Ses disciples mèlairui I ^
;
i:- r •, delà re-

ligion chrétienne avci ii- . IK oh-or-

vaient également le .-.m.r ,i ,., ,,- .iiinnnihe.

Ils célébraient tous 1 s ans 1 nis mystères
avec du pain azyme Ils se baignaient tous
les jours comme les juifs, et révéraient Jéru-
salem comme la maison de Dieu. Ces héréti-

ques ne connaissaient point d'autre évan-
gile que celuide saint Mathieu, qu'ils avaient
en hébreu, mais corrompu et mutilé. Us re-
jetaient le reste du Nouveau Testament, et

surtout les Epitres de saint P;ml, regard.int

cet apùtre comme un apostat de la loi. Ils

honoraient les anciens patriarches, mais ils

méprisaient les prophètes. La vie des pre-
miers ébionites fut, dit-on, assez sage;
celle des derniers fort déréglée. Ceux-ci per-
mettaient la dissolution du m-iriage et la plu-

ralité des femmes. Quoique juifs opiniâtres,

les ébionites reconnaissaient Jésus- Christ

pour le Messie ; ils voyaient donc en lui les

principaux caractères sous lesquels il avait

été annoncé par les prophèti s. On ne les ac-
cuse point d'avoir révoqué en doute les mi-
racles de Jésus-Chrisl, ni sa mort, ni sa ré-
surrection. Saint Epiphane atteste, au con-
traire, qu'ils admettaient touscesfaits essen-
tiels. Ils étaient cependant nés dans la Judée
avant la destruction de Ji rusalem

; plusieurs

avaient été sur le lieu où ces faits s'étaient

passés : ils avaient eu la facilité de les véri-

lier. — C'est contre les ébionites et leur
premier maître Cérinthe que saint Jean com-
posa son évangile.

ECCHELLENSIS (Abbaham), savant maro-
nite, professeur des langues syriaque et

arabe au collège royal à Paris, où le célèbre

Le Jay l'avait ai'pelé. Cet homme illustre lui

donnait par an GOO écus d'or, pour présider à

l'impression de sa grande Bible polyglotte.

La congrégntion de propapanda fide T'agré-

gea, vers l'an 1G36, aux t aductours de la Bi-

ble en arabe. Ecchtdlensis passa de Paris à

Rome, après avoir obtenu en cette ville

une chaire de langues oiieiilales. Il y mou-
rut en UV)'*. Ce savant était profondément
voTsé dans 1.1 connaissance des livies écrits

en syriaque et en arabe; et quoiqu'il ait eu
des supérieurs dans la connaissance de ces

deux langues, il faut avouer qu'il les possé-

dait très-bien. On a do lui : la traduction

d'arabe en latin des 5% 6' et 7' livrés dos Co-
niques d'Apollonius. Ce f• t par ordre dû
grand-duc Ferdinand I! qu'il entreprit cet

ouvrage, d.^n^ lequel i i'dl aidé par Jean-Al-

phonsé Borclii, mathématicien Célèbri^, qui
l'orna de commentaires. Cette version fut

imprimée à Florence avec le livre d'Arcbi-
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luMe, De assumplis, en 1661, iu-tol.; Insti-

ttiHon (le la langue.iiiritu/itr, etc., \\i)\]ti\ UrlH;
Si/nopse (le la philiisopliie (1rs Orientaux,
Pnris, I6VI, in-'*'; Vi-rsio Ihinliawani de ine-
dicix virtntilitis aiuiiwliiuii,pl(tiU;innn et goin-
marum, Paris, IC)V7, iii-8' ; des ouvrayi'S de
coiilroverso eoiitro h'S protestants, imprimés
h Koiiie ; l'^utijchius vindicatus, coiitrî Sel-
deii, et contre HoltiiigiT, auteur dune His-
toire oriiMiiale, 1661, in-'i.°; dos Remarques
sur le Catalogue des écrivains chai léons,
Composé par Kbed-Jesu, et jjublié à Rome,
en 1G.Ï.} : el es sont préceuscà nour les ama-
teurs d' la littérature orientale; une édition
des OEivres de saint Anloin,', abbé ; Convor-
dia nationum christianarum orientaliuin in
^dei catholivœ (logmatibus, Mayence, 1G55,
in-8°. Il t.lche de concilier les sentiments des
Orieul.iuv avec ceux de l'Eglise romaine, et

il y réussit ordinairement très-bien. Léon
Allatius a travaillé de concert avec Ecchel-
lensis fi cet ouvrage.
KCHAKD (Jacques ), dominicain, né à

Itoiieii en 16V», mourut à Paris, en 172'». On
a lie lui : S. Tliomœ Sammu suoautori vindi-
cata, sive de V. F. Vincentii bellovaccnsis
scriplis dissertatin, m ((u<i ([uid de spécula
inorali sentiendnm apentur, 1708, in-8". II

contribuai illustrer son ordre par la Biblio-
thèr/ue des écrivains qu'il a produits, 2 vol.
in-tol.,à Paris, le 1" en 1719, le 2' en 1721.
Le Père Quétif avait travaillé avant lui à cet

ouvrage; mais il en avait à peine fait un
quart. Cette Bibliothèque est f irt estimée par

sl,i!,li Oi:

et des IJibli.iilir |iirs ,,ii ,,11 |,.> ;.;i,,l ni ma-
nuscrit. Tiiiil r-l ,i|i,iin c sur (i ' liiiiiirs |ireu-

ves. L'anteui- ijiuuir !, n t-.- lir ^laihls hom-
mes à des iier^-o-aïag •> Ires-iu diucius ; mais
l'exagération est le dél'iul de tous les ouvra-
ges de ce genre. Le Père Echa.d avait toutes
les tpialités d'un savant vertueux. A la suite
de irl ulivr.ur. Kili/inl a placé 5ocrw»( ^î/-

nircniiii Diiinniii-iiiuiiii , seu sorores ordinis
priP'liriiii,niiii i/iiic .srnplis claruerunt.
KCHAIU) (Laliie>tJ, hislorini aii-lais, né

à Barsham dans le comté lif S ilTnlk , exerça
suce ssivemeiit le paslor.i dan-- diverses
églises, et mourut à Lincoln, en H.iO. 11

é.ait ine.ubre de la société des autif[uaires

de Londres. Ses ouvrages, to is écrits en an-
glais, sont : l'Histoire d'Angleterre jusi/u à la

mort de Jacques 1", Londre>, 1707, 1718, 3
V(j|. iii-fol., très-estiméc en Angleterre; His-
toire romaine, depuis la fondation de Rome
jusqu'à la translation de l'empire par Cons-.
lantin, traduite en français par Daniel de La
Bo jue, revue pour le style, corrigée et pu-
bliée par l'abbé des Fontaines , Paris, 1728
et 1729, 6 vol. in-12. Cet abrégé n'est pas
sans défaut ; mais la disette de bons ouvra-
ges en ce genre lui a donné beaucoup de
cours en France el en Angleterre. L'auteur
y a transporté les p.incipaux traits de l'His-
toire romaine. Il y a fat entrer aussi de pe-
tites digressions sur les principaux écr. vains
de Kome, qu'il peint ave- plus de vérité que

de linesse. L'abbé (luyon a donné une con-
tinuation de cet'e Histoire en 10 vol. in-12.
Les faits y sont arrangés avec ordre, la nai ra-
tHjii est s mple et naturelle, le style assez pur.
Ce:te Histoire a été réimprimée en Hollande
et à Avignon, en 12vol.in-i2. L'ouvra^r di;-
chard lit connaître son auteur au innn^h rc

d'Angleterre, qui l'employa dans iduMiuis
alf lires. Histoire iinn'nilr de l'Eglise avec des
Tables chronol,„ji,/,<e>. I.nndi es,'l702, in-fol.,

en anglais. Les n i Ir^iaslupies d'Angleterre
font autant de < as du e. t abrégé, que les

gens du iiiiiiide en font de son Histoire ro-
maine. L'Interprète des nouvellistes el des
liseurs de gazette, ouvrage siiperliciel, qui
donna à l'a bé Ladvnrai '

j'idi-c de son Dic-
tionnaire géogra|ili i|iie piiiiaiif. Iv hard com-
posa ans 1 un Dietiniiiinire hisiorique

, qui
n'est qu lin squelette décharné. Traduction
ancjlaise des comédies de Plaute et de Té-
rence, etc.

ECHELLENSIS. Voy. Ecchellensis.

^
ECHIUS (m ECKIUS (Jean), né en Souabe,

l'an l'<8(j, professeur de théologie dans l'u-
nivers té d'iiig j|sla-lt, signala son savoir et
son zèle dans ses conlérences contre LulhiT,
Carlostadt, Mélanchlhon, etc. Il se trouva en
1538 à la diète d'Augsbourg, et en 1511 à )a
conférence de Batisbonne, et brilla dans l'u-
ne et dans l'autre. Il joua le rôle principal
dans toutes les dis|mtes publiques des ca-
tholiques avec les luthériens. Il avait de l'é-
rudition, de la mémoire, de la facdité, de la
pénétration, une logique précise et vigou-
rensi'. Ce savant théologii n mourut à In-
gnlsiadt en 15i3, à 57 ans. On a de lui, deux'
Tniili's sur le sacrifice de ta messe ; un Comr-
mentuire sur le prophète Aggée, 1638, in-8°

;

des homélies, 4 vol. iii-8°, et des ouvrages
de controverse, entre autres son Manuel de
controverse et son Traité sur la prédestina-
tion. On conserve, avec une sorte de respect,
dans le Muséum du collège d'ingolstadl, la
chaire où il était assis en donnant ses le-
çons. — Il ne faut point le confondre avec
Léonard Eckius, jurisconsulte célèbre, mort
à Munich en 1550 : ce dernier jouissait d'une
si grande réputation, et était si aimé de
Charles-Quint, que ce prince disait que « ce
« qui était conclu sans l'avis d'Eckius était
« conclu en vain. »

ECK.VRT, abbé, avait embrassé la profes-
sion monastique dans l'abbaye d'Hirsaugen,
ordre de Saint-Benoit, lorsqu'il en fut tiré

])our être le premier abbé d'Urangen dans le

diocèse de 'Wurt^bourg, vers l'an 1160. Il

partagea son temps entre les devoirs du su-
périeur et les études ecclésiastiques, et corn-

.

posa plusieurs ouvrages parmi lesquels nous
citerons : Libellus de expeditione sacra hiero-
solymitana, qu'il écrivit à la prière d'Ercham-
bert, abbé de Corvey. Cet ouvrage a été im-
primé dans le tome V de VAmplissima col-
lectio veterum Scriptorum ; des Sermons, des
Homélies et des Lelttes adressées à sainte
Hildegarde et à d'autres personnages célè-
bres.

ECKABTSHAUSEN (Chaules d'), écrivain
polygrajihe, né le 28 juin 1752, au château



de Haiinbhausen en Bavière, fut le Iriiit des

amours illicites du maître de ce château

avec la fille de son intendant, qui mourut
des suites de ses couches. Il reçut une édu-

cation très-distinguée, et au sortir de ses

études, qu'il avait faites h Munich et à In-
golsladl, son père lui procura le titre de con-
seiller aulique. Il devint en 1780 censeur de
la librairie, et en 178i il fut nommé con-
servateur des archives de la maison électo-

rale. Mais rill'g'iimiié de sa naissance le

remplissait de tristesse , et il montra cons-

tamment beaucoup de répugnance pour le

monde ; les devoirs de ses emplois et la cul-

ture des lettres partagèient tout son temps.

On a de lui un grand nombre d'ouvrages sur

diverses matières littéraires, politiques, phi-

losophiques et religieuses. Dans cette der-

nière catégorie nous en citerons deux : Dieu

€it ramour le plus pu7\ 1790, qui, s luvent

réimprimé en Allemagne, a été traduit en

français par M. de Stassart, et dans lequel

on retrouve, assure-t-on, quelque chose du
langage et de l'âme de Fénelon ; La nuée sur

le sanctuaire, ou Quelaue chose dont la phi-

losophie orgueilleuse de ce siècle ne se doute

pas, trad. en français, Paris, 1819, 1 vol. in-

16. Eckartshausen'avait l'âme compatissante,

et l'on cite de lui des traits nombreux de

bienfaisance. 11 mourut à Munich, le 13 mai
1803.

ECKHARD i'Tobie), philologue etlittérateur

saxon, né l'an 1GG2 à Juterbock, fut recteur

du gymn se de Quedlimbouig, et mourut le

13 décembre 1737, laissant divers ouvrages,

notamment ceux dont les titres suivent : De
disputationibusacademicis,'WHlenbeTg, 16!)1,

in-V*; Memoria Quediinhurqi dncti renovata,

Quedlinbourg, 1712, in-folio; Notice des bi-

bliothèques publiques de Quediinbourg, ibid.,

1715, in-l", en allemand ; Codicesmss.Qued-
linburgenses, ibid., 1723, in-i" ; Conjecturœ
decodice grœco quousus est Lutherus incon-
ficienda germanica (Bib Jorum> interprctatio-

ne, Halberstadt, 1722, 10-8» ; Z)c merilis co-

triitum Stolbergensium in rem litterariam

,

Quediinbourg, 1719, in-4" ; Non chrisiinno-

rum de Christo tcstimonia, ibid., 1723, in-i°.

Quoiqu'il y ait beaucoup d'érudition dans
cet ouvrage, il a été efficé par celui de Bul-
let. On trouve dans le livre d'iickhard de cu-
rieux détails sur les sibylles et sur leurs
oracles. — Sa Vie, composée par son fils

Chr stian-Henri, fut imprimée à léna , en
1739, in-i".

ECKHARD (Paul-Jacqies), neveu du pré-
cédent, né à Juierbock en Thuringe le 6 dé-

cembie 1693, étudia sous son oncle à Qucd-
limbourg , puis à l'université de Witten-
berg, et lit d'abord quelques éducations par-
ticulièies. Il lut ensuite pasteur à Jutei bock,
et mourut le 6 mars 1733. On a de lui : Duo
perantiqua ex agro juircbocensi eruta mo-
numenta, Wittenberg, 17oi, in-i" : cet ou-
vra,.^c qui roule sur des aimes antiques et

des iiiédadies sclavones, découverte? en 1728
et 17.32, lut publié d'abord en lat.n, puis en
allemand-; Histoire ecclésiastique des Wcndes,

ECU 18

ou Sclavons de Lusace, ibid., 1739, in-8",

en allemand ; etc.

ECLUSE-DES-LOGES (Pierre -Mathihin
TE l'), docteur de Sorbonno, abbé et curé de

Saint-Nicolas-des-Champs de Paris, né à Fa-

laise en 1716, rcmiiorta le prix d'éloquence
k l'Académie française en 17il par un dis-

cours Sur le hasard et la Providence, ou II

n'y a point de hasard pour un chrétien. Trois

ans après, il prononça le Panripjriijui ilr ^nint

Louis, en présence de cette riim|i;i-'nir, Pa-
ris, in-4°. Ce discours, dit lo.lduiii;)! de- sa-

vants de ilh'i, p. 498, est dans le vrai goût

de l'éloquence chrétienne, c'est-à-dire rem-

fili
et souvent même tissu de passages des

ivres saints. On y remarque du nerf et de
la chaleur , comme dans le morceau sui-

vant, où l'auteur, faisant le récit du départ
de saint Louis pour la croisade, s'exprime
ainsi: « Déjà la croix arborée sur les ondes
« a rassemblé autour de saint Louis ses nom-
« breiix vaisseaux. Mer orguoilli^nsp. ;ih;iisso

« tes flots sous l'étendard du l'u m - mis !

« N'attends pas que sa voix iiii|.M-r -ilriire

« aux esprits des tempêtes ! Fcriiic n.s noirs

« abîmes qui recèlent plus de riehe>scs quo
« le monde entier n'en saurait contenir !

« Ceux que tu portes sur ton sein, humbles
« héritiers de la croix, n'ont ni or, ni pier-

« res précieuses à le sacrifier, ils ne veulent
« que revoir la demeure, que baiser h s tra-

ct ces de leur maître : toute leur ambition se

« borne à conquérir un sépulcre. » Cet ora-
teur chrétien mouiut h Paris vers 1783.

ECUY(JEAN-BAPTisn r , al.l-'-IrPi'/ninii-

tré, et général di' l'oi (il' '
i m.'! ili-ur

de Sorbonne , chaiiniii' iii ,;, ;r r(''_!ise

méiropo'ilaine lio l'.ni-, n \ < ,\ir ^.iicrat

de l'archevêiiuc 'li' r,-\\r \ illr. ii,i,|iiii ,i ^"viiy-

Carignan, dép.nlciiuni di- \n\' \>ui-^. !, 3

juin -t 17V0, cl m M •^ piuiuH'ic5 rluli.'s dans
le colli'v:;'' i|r >;i niI'o natale. Ayant achevé
sa rhétoi iijuc ii r.i.e de l't ans,'il vint ter-

miner srs 'linlcs. en 17oi, chez les jésuites

de Charleville. Voué à l'état ecclésiasiiipie,

il fut envoyé , en 1738, au séminaire du
Saint-Esprit, à Paris ; l'année suivante il prit

l'habit de chanoine régulier à l'abbaye chel-
d'ordre de Prémontré, et il y fit {)rofession

en 1761. Envoyé, la même année, par ses su-
périeurs, au collège de l'ordre à Paris, pour
y faire son cours de théologie, il lut api)elé,

en 1766, par M. de Vinay, abbé général de
Prémonlré, pour y tenir la chaire de philo-

sophie et bientôt après c( lie de théologie. On
l'envoya de nouveau à Paris pour y prufessor

la théologie et se préparer à son cours de li-

cence, et il obtint, vers la fin de l'année 1768,

un des premiers rangs })armi des rivaux d'un

mérite distingué. Il acquit, sur les bancs de
la Sorbonne, cette iiuissaiicc d'argumenta-
tion, qu'il appliqua plus tard à des matières

d'une pratique u'-uelle et mieux appropriée

aux besoins de la société. Dès l'année 1769,

à l'avènement de M. Manoury à la dignité

d'abbé général, l'abbé d'Ecuy fut désigné
pour être son secrétaire. Reçu docteur de
Sorbonne, en 1770, il fut nommé quelques
années après (1775) principal et prieur du
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«•o11<5kp do l'ordre h Paris. En 1780, il fut

(iju «bb«^ giMit^riil (lo Pr'inoiiln', et chef de
tout Tordre de 1782 à 1788 ; il tint et présida

Irip'S cliiiiiilres nationaux, y fit décréter et

evéciiter l'amélioration des études, la ré-

tiiriue des brévi.iires et autres ouvrages
liturgiques de l'ordre : il établit des con-

l'érenees théologiques dans son abbaye, di-

vers cours d'étuiles , et des examens pour
jes religieux apiielés aux eures. (Test parles
soins do l'Eeuy que la bibli itlitViue conven-
tuelle de Préniontré était devenue l'une des
plus considérables, et se trouvait comiiosée
d'un cIioIn de livres anciens et modernes (|ui

prouvait l'immensité et la variété des con-
iiaissames littéraires du célèbre abbé géné-
ral de Préniontré. Versé dans les sciences
physiques, l'aijbé l'Ecuy avait formé, dans
une des salles d' cette bibliothèque, un ca-
binet de physique. La butaui(pio iharinait

aussi ses moments de loisir, l'.n 1788, il fut

nonuué . par le itouverneiueul, membre de
l'assemblée provinciale du Soissonnais, et

lirési'lent de celle de Laon. Conformément
aux décrets derasseud)léc Constituante, l'E-

cuy dut quitter son abbatiale, et se retira à

Penancourt, retraite de laquelle on vint l'ar-

racher, en 1793, pour l'incarcérer à Chauny ;

mis en liberté après quelques jours de dé-
tention, il alla se réunir h son frère, reli-

gieux prémontré, aux Grandes-VaTées, près
lie SIelun. Il obtint, l'année suivante, la res-

titution de ses livres, déposés au district de
Chauny. Privé de tout revenu , le besoin do
s'occuper le d«ida h se charger, île concert
avec son frère, de l'instruclion de quelques
jeunes gens. Il se fixa k Paris en 1801, et

rédi^i'a [lour lo Journal chs Débats un grand
noinhr;' d'.iiii'ies litiéi'aires. Le culte ayant
éf iviii.li, ri:,iiy fut nommé en 1803, cha-
Moiiic liDiiur.iii,' (le Notre-Dame. Présenté à
S. S. Pie Vil, lorsque ce pape vint à Paris
en 1803, il eu fut accueilli d'une manière
très-favorab'e, elle saint Père accepta l'hom-
mage de quelques-uns de ses ouvrages. En
1806 il fut nommé aumùnier de la comtesse
de Survilliers (épouse de Jose])li l$onaparte),

et fut, en cette qualité, chaigé de la distri-

bution des sommes considérables que cette

j'rincesse lui conlinit pour les pauvres et pour
diverses œuvres de charité. Aux fonctions
d'aumôniei', la reine d'Espagne avait ajouté

en faveur de l'Ecuy celles d'instituteur reli-

gieux des deux jeunes princesses ses filles.

En décembre 1812, il fut charité de pronon-
cer un discours à Notre-Dame pour l'anni-

versaire du couroimement de Napoléon; et

le 15 août 1813, il prêcha dans le même
temple sur le rétablissement du culte. En
1>I8, il obtint de Louis XVlll une pension
de 1300 francs. En 1824, M. l'archevêque lo

nomma chanoine de Notre-Dame, l'admit
dans son conseil, et le chargea spécialement
de l'examen des ouvrages soumis à son ap-
]irobation. L'Ecuy avait 88 ans lorsqu'une
chide qu'il fit le 8 avril 1828 dans la saeiistie

de Notre-Dame l'obligea de rester constam-
ment depuis chez lui ; il continua néanmoins
de s'occuper de littérature ; sa mémoire avait
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conservé toute .sa fraîcheur. Ce n'est que sur
la lin de l'année 18:î3 que ses forces dind-
nuèrent pro;ressivement ; enlin, le 22 avril

183'i, il mourut dans sa iKi." année, après
avoir regu toutes les consolations et tous
les .secours de la religion. 11 a laissé : La Bi-

ble de la jeunesse, ou Abrér/é de l'histoire de

la Bible, contenant l'Ancien et le Nouveau
Testament, Paris. 1810, 2 vol. in-8% lig. et

fttlas in-folio ; Dictionnaire de poche latin et

français , ou Nomenclature générale et ma-
nuelle des mots de la langue latine avec leur irir

terprétalion française, etc., Paris, 1805, in-

16, oblong ; troisième édition, Paris, 1831,
in-12; Essai sur la vie de Jean Gerson, chan-

celier de l'Eglise et de l'Vniv: rsilé de Paris, sur
sa doctrine, ses écrits, cl sur les événements de

son temps iiux'inels il a pris part ; précédé d'u-

ne introduction où sont exposées tes causes gui
ont préparé et produit le grand schisme d'Occi-

dent, Paris, 18;i2, 2 vol. in-b" ; l'Ir.raVrœmon-
stratensis,cnraet sumptihus HIl. DD. Joannis-
Baptistœ l'Ecuy, etc., dirigente vero domino
Claudio- Antonio le Marcunt de Cambronne,
botunophiloLandunensi,annisi18'IctnS8col-
lectn et ad naturœ fidem depictn, Parisiis, 4827,

3 vol. in-folio ; il n'existe qu'un seul et uni-
que exemplaire de cet ouvra :e, (lui n'est pas
terminé, la révolution de 1830 étant venue
en suspendre l'impression : l'auteur l'a don-
né h la bib iolhèque de Laon ; Manuel d'u-

ne mère chrélicnnc, ou Courtes homélies sur
les épUres et les évangiles des dimanches et fê-
tes

,
pour l'instruction morale et religieuse

des jeunes personnes élevées au sein de leur fa-
mille, Paris, 1822; seconde édition, Paris,

1827, 2 vol. in-12; Planctus Norbertinus,
Parisiis, 182^, in-8° , élégie de soixante-huit
vers latins ; Plainte élégiaque, trad. du latin

en vers français, Paris, lî-22, in-8°. L'abbé
lEcuy a eu la plus grande i)art à la rédac-
tion de l'Abrégé de géographie moderne, rédi-

gé sur un plan nouveau par J. Pinicerton et

C.-A. Wahkenaer, sans qu'on l'ait fait con-
naître, 1811, 2 part., in-8°. Il est auteur du
8' volume de l'ouvrage de l'ablié Bassinet,

intitulé : nistoire sacrée de l'Ancien Testa-

ment par figures accompagnées d'un texte his-

torique, lequel 8° vol. contient les Actes des
apôtres et l'Apocalypse, lb20. On a encore
de ce <iigne ecclésiastique : un gr.ind nom-
bre d'articles de littérature dans le Journal

de Paris, depuis le 30 lloréal au IX (20 mai
1801). jusques et com;ris le mois de septem-
bre 1811 ; beaucoup d'articles dans là Bio-
graj'hie universelle de .Michaud, parmi les-

quels on distingue ceux de Fkury, le cardi-

nal et l'abbé, celui de Gerdil, etc. ; d'autres

articles dans le Supplément du Dictionnaire

de Feller, 1819 ; enlin quelques articles dans
les premiers volumes (ic YAmi de la religion.

Il est aussi auteur du mandement latin, fort

remarquable, formant 7 pagi's, iiii[ii-inié à la

lôte du bréviaire de son ordre, publié à
Nanci en 1783 ; ainsi que de ï'épitre dédica-

toire et de l'avertissement de huit pages, qui

se trouvent en tète des Principes de l'élo-

quence sacrée, h l'usage de l'ordre de Prémon-
tré, par J. B. A. Hedouiu, Soissons, 1787,
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iii-12. Barbier, dans son Dictionnaire des
anonymes, affirme même que le plan de
l'ouvrage est de l'Ecuv. Ou doit h l'abbé TE-
cuy la tiadurtion de l'anglais et du latin des
ouvrages suivants : OEuvres de Franklin,
1773, 12 vol. in-i° ; et \à Science du bonhomme
Richard, du même, 1774-; Amintor et Théo-
dora, suivi de l'Excursion, ou les Merveilles
de la nature, Paris, 1797, 3 vol. in-I2 ; Nou-
feau dictionnaire universel, historique, bio-
graphique, bibliographique, trad. de l'angl.

et considérablement aui^menlé, Paris, in-8%
1803 ;

— Strcnœ Norbertinœ, traduites du
latiu en vi rs français, 1827, in-8°. Il a pu-
blié, comme éditeur, les Annales civiles et re-

ligieuses d'Yvoy-Carignan et Mouzon, ducha-
noine-prémontré Ch. Jos. Delahaut, avec des
augmentations et corrections de l'éditeur,
1822,in-8'';—i)e capta a Mehemete II Constan-
tinopoULeonardii Chiensis, etc., 1823, iu-i°.

EDEL.MANN Jean-Christian), écrivain in-
crédule de Saxe, né à Weissenfels eu 1698,
étudia la théologie à léna. Longtemps il hé-
sita entre ditTérentes sectes religieuses, ue
demeurant constant que dans sa haine pour
le christianisme. Il travailla à la traduction
de la Bible que J.-Fr. Haug publiait à Ber-
lehourg, et y traduisit quatre des Epîtres de
saint Paul, 11 publia un livre intitulé : Véri-
tés innocentes, dans lequel il cherchait à
prouver le peu d'importance de toutes les

religions. 11 rejeta la doctrine et le sacrifice

de Jésus-Christ, et fit de la raison une divi-
nité. Il prétendait que cette raison était une
portion essentielle de Dieu, dont elle ne dif-
férait en rien : qu'ainsi l'àme était une partie
de laDivinité, et non-seuleraeulcelledes hom-
mes, mais aussi celle de tous les animaux. Il

s'abstint longtemps de iflajiger de la viande,
aCn, disait-il, de no manger aucune portion
de la Divinité. Ses princi[)aux écrits sont :

Moïse démasqué (174.0) ; in-8° : Christ et Bélial,

1741, in-8^; la Divinité de la Raison (1742),
iD-8'. Ces ouvrages sont tous en allemand.
Chassé deNeuwied, de Brunswick, de Ham-
bourg, etc., il obtint enfin la permission de
vivre à Berlin, à condition de ne plus rien
écrire et de rester tranquille, et il y mourut
dans l'obscurité, le 13 février 1767, ûgé de
soixante-neuf ans. J.-Henri Prakije a pulilié

une Notice sur la vie, les ouvrages et la âoc-
Irine d'Edtlmann, Hambourg. 1753, in-8», en
allemand, avec la notice des ouvrages ycrits
pour Je réfuter.

iEDENIUS iJoRDAs), théologien, né eul62'i-,
soutint à L'psal, devant la reine Christine,
du temps qu'il y faisait ses études, ijne thèse
pour prouver que l'hébreu était \a langue la

plus ancienne, contre Stiernhielin, aux yeux
de qui le gothique avait ce caractère. Par
l'ordre de la reine, on conserva le recueil des
arguments qui avaient été proposés de part et
d'autre. Edenius fut nommé pour professer
la théologie à Upsal ea 1639, fut reçu doc-
teur en 1661, et mourut en 1666, laissant en-
tre a'itres ouvr.igcs : Dissertai iones theologi-
cœ de Christianœ religionis veritate, Abo,
16li'>

; Epitome historiée ecclcsiasticœ
, que

l'évèqueGczeliusût paraître à Abo, en I68I1

EDER (Georges), né àPreysingen, en 152!|.,

et mort en 1386, se fit un nom par son habi-
leté dans la jurisprudence. 11 fut honoré jiar

les empereurs Ferdinand I", SJaximilien II

et Rodolphe II, de la charge de leur conseil-
ler, et laissa plusieurs écrits surle droit, dont
le meilleur est son Œconomiabibliorum, scu
partitionum theologicarum libri quinque, Co-
logne, 1568, in-foi. , jilusicurs fois réimpri-
mé. Nous citerons encore de lui : Maliens hœ-
reticorum, 2' édition, Ingolstadt, 1580, in-8";
Matœologia Harcticoruni, seu Summa hœreti-
caruni /"a6w/aru;n,ibid., 1381,in-8°.—Ou a de
Wolfgang Eder, religieux augustin de Vienne
dans le xvi' siècle, quelques oiivragcs ascé-
tiques, et une trad. allemande de la Vie de
saint François de Sales, de Maupas Dutour,
Munich, 1674, in-i".

EDGEWORTH DE FIRMONT (Henri Es-
SEx), vicaire général de l'église de Paris,
dernier confesseur de Louis XVI , des-
cendait d'une famille très - considérée du
comté de Middlesex, qui, sous le règne d'E-
lisabeth, alla s'établir en Irlande, où il naquit
au bourg d'Edgeworthtown, en 1745. Son
père avait embrassé le catholicisme, et le
jeune Edgeworth vint étudier chez les jésui-
tes à Toulouse. Après avoir reçu le sacer-
doce, il voulait se consacrer aux travaux des
missions dans les contrées lointaines, et il

n'y renonça que sur les représentations qui
lui furent faites que les attaques continuel-
les qui étaient alors dirigées contre la reli-
gion en France, lui donneraient lieu d'exer-
cer son zèle avec non moins d'utilité. En
conséquence il remplit à Paris le ministère
de confesseur, et eut la consolation de ra-
mener à la seule religion vraie plusieurs de
ses anciens compatriotes. Il refusa un évê-
ché en Irlande, et devint, en 1777, confesseur
de madame Ehsabelh, sœur du roi. Après
les horribles journées de septembre 1792, il

vivait retiré sous le nom d'Essex h Choisj'-
le-Roi, lorsque la princesse Elisabeth, alors

renfermée au Temple, inspira au malheureux
Louis XVI le désir de recevoir de lui les con-
solations religieuses. L'abbé de Firmont se
hâta de répondre k l'appel du royal prison-
nier, qui lui fut transmis par l'inlermédraire
de M. de Jlaleshcrbes. Lui-même il a raconté
dans une relation les sentiments qui domi-
naient sou âme lorsqu'il revit dans des cir-

constances si douloureuses celui qui fut un
des rois les plus puissants de la terre. A son
aspect, il tomba aux pieds du monarque et

pleura. 11 parvint à obtenir l'autorisation de
célébrer le saint sacrifice de la messe le

jour où le forfait devait être consommé, et

Louis XVI put recevoir de sa main 1 hostie

éternellement vivante, le pain (jui fait les

forts. Le 20 janvier, ill'entretinl jusqu'après
minuit ; le 21, après avoir dormi paisible-

ment pendant cinq heures, le roi reçut la

communion au pied d'un autel que l'abhé de
Firmont, aidé de Cléry, avait dressé dans sa

chambre. Les sbires commandés par le trop

fameux Santerre entrèrent dans son appar-
tement h neuf heures. « Tout est consommé,
« mon cher abbé, dit le prince en se jetant
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« h eenoiix ; donnez-moi votre bénddiclion. »

Louis \VI iivait cni que son confesseur ne

le suivrait pas ; mais le digne prCIre ne

voulut point l'abandonner, et le roi lui en

témoigna toute sa reronnaissancc. Lorsmi il

f,ildescenJini,'v,„inrrMn-l;i place I.ouis XV,

les bourrcriv >;in .un cicnt pour lui lier les

mains iiial-n' m.u ivtiis. Le royal martyr re-

garda l'abbe l'irmniil, qui lui dit: >< Siro, je

« ne vois dans ce dernier oiitraj^e qu'un nou-

« veau Irait de ressemblance entre Votre

« >.!ajcst6 et le Dieu qui va i^lre sa réeom-

<( pense. » Au moment de l'exécution, l'abbé

Firmont lui dit : « Fils de samt Louis, mon-
« tezauciei ! » Le sacrifice ayant été accom-

pli, le pixMre descendit, et fit signe aux sol-

dats, qui s'écartèrent avec respect pour le

laisser passer. Il se rendit auprès de Males-

herbes, et l'on a trouvé chez ce magistrat

des fragments du récit de ce terrible événe-

ment et de la conversation qu'ils eurent en-

semble. L'abbé de Fiimont retourna le soir

même à Choisy-le-Roi, d'où il ne sortit qu'en

avril 1795. Alors, comme la persécution du-

ra t toujours, il erra d'asile en asile, et en

17% il réussit à passer en Angleterre. 11 se

lendit en Ecosse auprès de Monsieur, frère

du roi, et lui remit le dépôt des dernières

pensées de Louis XVI et de madame Elisa-

U>lh. 11 rejoignit plus tard Louis XVIIl à

Kiankenbourg, et resta dix ans auprès de ce

prince. Des prisonniers français, dont un

fcTand nombre étaient blessés, 'furent amenas
dans la ville qu'habitait le roi, qui ordonna
qu'on cherchât des hommes habiles pour les

soigner, et qu'on leur fournît de bons ali-

ments, tandis que la reine, les dames de sa

suite et la duchesse d'Angoulème prépa-

raient de la charpie. L'abbé de Firmont se

transportail auprès des malades, et leur pro-

diguait les secours de la religion avec la

charité la plus touchante. Une maladie épi-

démique s'élant déclarée parmi eux, labbé
de Firmont redoubla encore de zèle, et suc-

comba enfin, victime de son dévouement, le

22 mai 1807, à 02 ans. Le duc d'Angoulème
suivit à pied le convoi funéraire, et son

épouse accompagna aussi le cercueil. L'é|ii-

taphe qui fut mise sur son tombeau fut com-
posée par Louis XVIII, à qu', comme on
sait, la langue latine était extrêmement fami-

lière. L'abbé de Houvcns prononça à Lon-
dres, dans la chape'le catholique française,

le 20 juillet 1807, l'oraison funèbre de ce

veiluiux (Tili'siastique, qui a été imprimée à

Paris, ISl'i, iii-H'. On a publié les Mémoires
(le M. l'ubbc lùlrjewortli de Firmont, dernier

confesseur de Louis XVI , recueillis par E.
Sneyd-Edgeworlh, et traduits de l'anglais par
le traducteur d'Edmond Burke (M. Dupont),
Paris, 181(), in-8°. Ces mémoires sont suivis
d'une Relation des derniers 7noments de
Louis XVI, par l'abbé de Firmont lui-môme;
et de quelques-unes de ses Lettres sur les

révolutions, adressées au docteur Moyiand :

ces deux écrits oll'rent le plus curieux inté-
rêt. Enfin l'on a les Lettres de l'abbé Edge-
trorth à ses parents, à ses amis, etc. , re-
cueillies par le révérend Thomas fi..., tradui-
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tes de l'anglais par madame Elisabeth Lebon,
Paris, 1818, in-8° ; dos Mémoires sur la vie

de l'abbé de Firmont précédent ces Lettres.

1;D1SS.\. Voy. EsTiiER.

EDMKR. Voy. EAnMicR.

KD.MOND ou EDME (saint), naquit au
bourg d'Abington, près de la Tamise, d'un

père qui entra dans le cloître, et d'une mère
qui vécut saintement dans le monde. H fit

ses études h Paris, et y enseigna ensuite les

niatliématiques et les belles-lettres. Son nom
ayant pénétré jusqu'à Rome, le pape Inno-
cent III lui donna ordre de prêcher la croi-

sade. Le pape Grégoire, voulant récompenser
le zèle avec lequel il remplit cette fonction,

le désigna pour occuper le siège de Cantor-
béry, vacant depuis longtemps. Le chapitre

l'élut d'une voix unanime, et l'élection fut

confirmée parle souverain pontife ; mais on
eut beaucoup de peine à faire consentir Edme
h accepter l'épiscopat. L'autorité de l'évoque

de Salisbury ayant vaincu sa résistance, il

fut sacré le '2 avril 123i. Il continua toujours

son premier genre de vie, sans craindre de
s'exposer à la censure de quelques évoques
qui n'étaient pas animés, comme lui, de l'es-

prit de Dieu. « Si principale occupation, dit

« un historien, était de connaître les besoins
« corporels et spiritu.'^ls de son troupeau,
« afin de pourvoir aux uns et aux autres. Il

« avait un soin particulier des jeunes filles

« qui n'avaient point de ressources ; et pour
« les mettre plus sûrement à l'abri du dan-
« ger, il leur procurait un établissement. Il

«faisait une guerre déclarée aux vîtes ; il

« maintenait la discipline avec une vigueur
« vraiment apostolique ; il veillait sur ses

« oflkiers de justice pour qu'ils remplissent

« avec intégrité les fonctions de leurs char-
« ges, et qu'ils n'abusassent pas de leur au-
« torité pour opprimer les faibles. » Le zèle

qu'il employa à la réforme de son clergé lui

attira des ennemis dans le chapitre môme
de son église. Eprouvant tous les jours des
contradictions, il ne voulut point paraître

conniver k des abus qu'il ne pouvait répri-

mer, il passa secrètement en France, et mou-
rut îi Poissy, le 16 novembre 1242, ayant été

huit ans arciievôque de Cantorbéry. Le pape
Iruiocent IV canonisa saint Edmond en 1247.

11 nous reste de lui un ouvrage intitulé : Spécu-
lum Ecclesiœ, dans la Bibliothèque des Pères,
un livre des Constitutions, divisées en 36 ca-
nons, dans la collection des Conciles d'Angle-

terre et d'Irlande, de Wilkins; plusieurs ma-
nuscrits contenant des prières, des disserta-

tions sur les sept péchés ca[)itaux, sur le déca-
logue, surles sept sacrements. La Vie de saint

Edme, tirée des mss. de l'abbaye de Ponti-

gny, a éié publiée à Auxerre, 1793, in-12.

EDMOND (saint), roi des Anglais orientaux,

fut illustre par sa piété, qui le fit mettre
dans le catalogue des saints. Ce prince,

ayant voulu livrer bataille aux Danois, en
870, fut vaincu et contraint de ]irendre la

fuite. Il crut pouvoir se cacher dans une
église; mais ayant été découvert, il fut mené
h Ivar, chef des Danois, qui était h Hélisdon.

Le vainqueur lui offrit d'abord de lui laisser
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son royaume, pourvu qu'il le reconnût pour

son so'uverain, et lui payât un tribut. Ed-
mond ayant refusé ce parti, Ivar le fit atta-

cher à un arbre, et percer d'une infinité de

flèches, après quoi il lui tit couper la tête.

Le chef d'Edmond ayant été trouvé qu Ique

temps après, fut enterré avec le corps à

Saint-Edmonbour^, ville qui a reçu son nom
de ce roi. Les hisioriens du temps en font

l'éloge le plus complet. Us relevait surtout

sa piété, sa douceur et son humilité. Les rois

d'Anglelei're l'honoraient comme leur prin-

cipal patron , et le considéraient comme
un modèle accompli de toutes les vertus

royales.

EDOU.\RD LE JEUNE (saint), né en 962
d'Edgar, roi d'Angleterre, parvint ^ la cou-
ronne dès l'Age de 13 ans, en 975. La plu-

part des grands du royaume le reconnurent
pour leur lOi. Quelques-uns s'y opj osèrent.

Enfin Elfride, sa belie-raère, qui voulait faire

ré..;ner son fils Ethclred, le fit assassiner en
978. 11 était âgé de 13 ans. L"Ej,lise romaine
l'honoi e comme martyr, et célèbre sa mé-
moir.' le jour de sa mort, le 18 mars.
EDOUARD (saint), dit le Confesseur ou le

Débonnaire, fils d'Ethelred II, fut rappelé en
Angleterre après la mort de son frère Elfred,

succi'sseur de Canut H, mais assassiné à son
entrée dans le royaume. Il était alors en
Normandie, oiJ les incursions des Danois
l'avaient obligé de se retirer. 11 fut cou-
ronné Tan lOil. Le comte Godwiii, qui ctait

allé le chercher en Normindie, lui donna sa

fille en mariage, et gouverna sous son nom.
Ce général remporta d'assez grands avanta-
ges sur les ennemis de l'Etat. Le roi laissa

avilir le sceptre par sa f^ib esse ; il parut
d'abord n'avoir apporté sur le trùne que la

{)iété et une douceur qui lui faisait dire qu'il

eût mieux aimé passer ses jours dans une
condition obscure et privée, que d'acheter
une couronne par l'effusion du sang hu-
rnain ; mais dès qu'il fut instruit des vexa-
tions et des cruautés de Godwin, il confisqua
les biens de ce ministre indigne de sa con-
fiance, le déclara ennemi de l'Etat et gou-
verna par lui-même. Aucun roi ne termina
plus heureusement les guerres qu'il eut à
souten r; dans les temts de paix, il s'aipii-

qua à rendie son peuple heureux.. 11 fit un
recueil des plus belles lois portées par ses
prédécesseurs, et ordonna qu'elles fussent
observées par tous ses sujets sans excei)lion :

ce qui leur fit donner le nom de lois commii-
nes; elles furent constamment respectées par
les Anglais, même dans les plus grandies ré-
volutions. « On vil alors, dit un auteur, ce
•< que peut un roi qui est véritablement le

« père de ses sujets. Tous ceux qui appro-
« chaient de sa personne rssayaient de ré-
« gler leur conduite sur la sienne. On ne
« connaissait h sa cour m l'ambition, ni l'a-

« mourdes richesses, ni aucune de ces pas-
« sions qui malheureusement sont si com-
« munesparmi les courtisans, etquipréparent
« peu à peu la ruine des Etats. Edouard pa-
« raissail un.quemeni occupé du soin de
« rendre ses peuples heureux; il diminua le

« fardeau des impôts, et chercha tous les
« moyens de ne laisser personne dans la
« souffnnce. Comme il n'avait point de pas-
« sions à satisfaire, tous ses revenus étaient
« employés k récompenser ceux qui le ser-
« va:ent avec fidélité, à >oulager les pauvres,
« à (loteries ég'ises et les monastères. Il fit

« un grand nombre de fondations, dont le
« but était de faire chanter h perpétuité les
« louanges de Dieu. Mais les divers établis-
« sements qu'il fit ne furent jamais h charge
« au peuple. Les revenus de son domaine lui
« suftisaienf pour toutes les bonnes œuvres
« qu'il entreprenait. On ne connaissait point
« alors les taxes, ou l'on n'y avait recours
« qu'en temps de guerre et dans des néces-
« sites très- pressantes. » Les grands du
royaume, s'imaginant qu'il avait épuisé ses
finances par ses aumônes, levèrent une
siimme considi'raiile sur leurs vassaux, sans
l'en prévenir, et la 1 li apportèrent comme
un don que lui faisaient ses peuples pour
l'entretien des troupes, et pour les antres
frais occasionnés par les dépenses publiques.
Edouard, ayant appris ce qui «i'était passé,
remercia ses sujets de leur bonne volonté,
et voulut que l'on rendit l'argent à tous
ceux qui avaient conir hué à former la

somme. Il laissa par testament sa couronne
à Guillaume le Conquéianl, quoiqu'il ne fût
pas son plus proche pan nt : le prince Edgar,
qui devait naturellement lui succéder, a» ait

pris la fuite et s'était sauvé en Ecosse, parla
cra'Ute de ce terrible concurrent. Edouard
mourut le 5 janvier 1063, après un règne de
25 ans. Il fut canonisé par le pape Alexan-
dre III.

EDWARDS (Jonathan), thénlogen calvi-
niste rijide, né en 172.3 îi Windsor dans le

Connecticut, obtint en 172'i. une place d'ins-
tituteur au collège Yale, où il avait fait ses
études. En 1726, le docteur Stoddard, son
grand-père maternel, ministre d'une con^iré-

gation à Northampton, l'associa à ses tra-

vaux ; mais, en 17.'i4, la sévérité qu'il mon-
trait à l'égard des jeunes gens qui se permet-
taient des lectures obscènes, et qu'il voulait
soumettie à des censures ecclésiastiques,
ainsi que la rigueur qu'il mettait dans ses
refus d'admettre îi la cène les personnes qui
n'auraient pas donné des preuves sufdsantes
de conversion, indisposèrent beaucoup de
familles considérables. Sa justification ne fut

pas écoutée, et il perdit sa place en 1750.
Il passa comme nussionnaire à Stockbridge,
dans la province de Mass ichusset-Bay, en
1751, devint en 1737 président du collège de
New-Jersey, de Prince-To^^n, et mourut en

1758, laissant entre autres écrits : Talihaii.

fidèle de l'œuvre surprenante de Dieu dans la

conversion de plusieurs centaines d'dmes dans

la province de Northampton, Londres, 1737;

Boston, 1T38, in-8" ; Traité concernant les

affections religieuses , 1746 ; Vie de David
brainerd, missionnaire en Amérique, 1749,

in-8" ; Examen exact et sévère de l'idée qéné
ralement adoptée de nos jours sur cette liberté

de volonté que l'on suppose être essentielle à
l'être moral, 1754, in-8" ; Défense de la grande
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iloclrine du nMié originel, 1738, in-S" ; Ser-

mons sur ili/lVrenls sujets, 17(i;i, in-S°.

KUW.VKDS (l'iioMAs), llK^i)lo:^i(Mi an;:;liran,

ms on 1729 à CoviMiti-y, s'ap|)lii|ii.i î» l'élude

di's langues savantes et de la littérnlure sa-

itlW', devint, en 1758, maître de lY'Cole de

celle ville, et recteur de l'éi^lise de Saint-

Jean-B.i|itiste. et en 1779 il fut nomui6pour
le riihe vicariat de Nuncalon, dans le comté
de NVarwick, où il niomut en 1785. Indépen-
lianiment d'une tiadurtiim antilaisedes Psau-

mes, faite sur l'ori^in.d li/hi(<u, et enrichie

do notes dans lesquelles l'aulour dévelopiie

et défend le système liéhiai pie de l'évèquo

Hare, on a de lui : Preurrs que la dortrlnc de

la grâce irrésistible n'a ducun fondement dans
les livres de l'Ancien Testament, 1739; Prole-

gomeiui in libros Veleris Teslamenti pocti-

cos, etc., siilijicilur metricœ Lowlhianœ con-

futalio, etc., 17G2, in-8°. Une controverse

s'enj^agea à cette occasion entre Lowtn et

Edwards, et plusieurs écrits furent publiés

de part et d'atitre ; Sur l'absurdité et l'injus-

tice de la bigoterie religieuse et de la perse'cu-

tion, leur parfaite opposition an caractère et

à la conduite du Christ et de ses apôtres, et

leurs funestes cuaseiiuenees, 17fi6, iu-8° ; Des
guatiles les plus essentielles pour l'iMerpréla-

tion du Souvenu Testament, 17()6, 'm-^' ; Duœ
dissrriutiones , in quorum priore probatur
variantes lectiones et mcnda, r/uœ in sacram
Scripturam irrepserunt, non labefactare ejus

auctoritatem in rébus f/ufe ad fidem et mores
pertinent • in posirriore vero, prœdcstinatio-
nem paulinam ad genlitium vocalionem totam
spectare, 17(i8, in-8' ; un choix des Idylles de
Théocrite, avec notes et remarques, 1779,
iaS".
EDWARDS (Thomas), théologien anglais,

né l'an 1599, fit ses études à Cambridge, et

s'allacha d'abord au parti parlementaire lors
des premiers troubles de la guerre civile.

Plus lard il ait upia avec beaucoup do vio-
lence les in(l0|iemlaii(s, et craignant les ef-

fets de leur ressentiment après l'usurpation
de Cromwell, il passa on Holiande, où il mou-
rut en 16V7. Ses principaux écrits, tous re-
latifs aux alfaiies religieuses du temps,
sont : liaisons contre le gouvernement indé-
pendant des congrégations particulières, Lon-
dres , Wi\, in-4° ; Antupologin, Londres,
loi'», iu-'*"; Gangrena, trois parties in-V%
Londres, J(i^5 et ICVG; enfin un traité inti-
tulé : La dernière et la meilleure ressource
de Satan jetée à bas, ou Traité contre la tolé-
rance, Londres, 1647, in-'i-". -- Son fils Jean
Ei>«*iii)8, né h Hertford en 1637, se rendit
aussi célrlipp cfimme théologien, et mourut
à C.iiiihii.Lr m I7IC.. Il s'ri;,ii fait détester
lie srs cniilrercs rcrIr.i.iM i,[i ics par SOn pU-
rit,ii]isiiie oulré. On a île ku de nombreux
ouvrages à peu près oubliés aujourd'hui, et
parmi lesquels on ne cite guère que son Pré-
(hcateur, en trois parties, 1705 el 1706, et sa
Iheolm/ia reformata, 3 vol. in-folio.
EDZ.VHDI (Esi)UAs), théologien protestant

et liehraisant, né îi Hambourg en 1629, fa
ses études « Leipzig et à "Wiltenberg, et
employa ensuite plusieurs années à élendro

ses connaissances par des voyages. Après
s'être instruit h BAic dans les entretiens de
Biixtorf, et avoir pris h llostock le degré de
licencié en théologie, il enseigna les langues
orientales dans sa patiic. Mais le but cons-

tant de ses travaux et de ses elfoits fut de
ramener les Juifs Ji sa religion, et il y réus-
sit souvent. 11 est bien regrettable que lui-

même ne reconnut pas la vérité orinodoxe.
On a do lui plusieurs ouvrages imprimés,
notamment des thèses, sous ce titre : De
prœcipuis doctrinœ christianœ capitibtis ad-
^'ersusJudwos et photianianos. Edzardi mou-
rut h Bile, le 1" janvier 1703.

EFFKN(JisTi.: va\), né h Utrecht, le 21
avril 168'i., d'un capitaine réformé d'infante-

rie, mourut en 1733, insjiecteur des maga-
sins de Bois-le-Duc, flgé de 51 ans. On lui

avait confié l'éducation de quelques jeu-
nes seigneurs, et il s'en était acquitté avec
succès. Cet auteur avait de la facilité, assez
d'imagination; mais il écrivait trop vite, et

employait quelquefois des termes recherchés
et bas. On a de lui : la traduction des Aven-
tures de Robinson Crusoé, par Daniel Foé,
fameux roman anglais, en 2 vol. in-12. C'est

une des plus intéressantes et des plus inno-
centes pro iuctions que nous ayons dans ce
genre frivole et souvent pernicieux. C'est en
vain que M. Grivel s'est efforcé de ravaler
Robinson pour exalter son Ile inconnue, Pa-
ris, 1783, 4 vol. Il y a à la vérité dans ce
dernier ouvrage des vues saines et utiles,

mais les gens de goût préféreront toujours le

roman anglais. On ne s'avisera jamais de
prendre Vïlc inconnue pour une histoire vé-

ritable, comme on a pris longtemps Robinson
Crusoé ;\es événements n'y naissent que des
dilTéi-entcs vues do l'auteur qui paraissent à
découvert : il y a d'ailleurs une légère teinte
de philosophisme ; la religion naturelle, qu'il

prétend y établir, est une chimère. On trouve
dès la préface un ton de morgue et d'injures
contre les Espagnols, l'inquisition, les mis-
sionnaires, etc., qui n'honore pas le génie,
et qui ne peut donner h la j(,'un 'sse que des
impressions fausses ; la traduction du Men-
tor morfcrnc, d'Addison, en 3 vol. in-12, celle

du conte du Tonneau, du docleur Swift, en 2
in-12; le Misanthrope, 172(), 2 vol. ia-8° :

ouvrage fait sur le modèle du Spectateur an-
glais, mais écrit avec moins de profondeur
et de justesse; la Bagatelle, ou Discours irox

nique, Z vol. in-8°. L'irmie n'y est pas tou-
jours soutenue avec assez de finesse : elle est

d'ailleurs monotone. Parallèle d'Homère et de
Chapelain, qu'on attribue à Fontenelle : on le

trouve h la lin du Chef-d'œuvre A'un inconnu.— On cite encore de \an Etfen : Pensées li-

bres sur la religion, l'Eglise et le bonheur de
la nation, trad.dtes de l'anglais de Mande
ville, La Haye, 1722, 2 vol. in-12, plusieurs
fois réimprimées; et on lui allrib;.e : Essai
sur la manière de traiter la controverse

,

Utrecht, 1730, in-8°.

EGBEKT, frère d'Eadbert, prince de Nor-
thumberland, fut élevé dès son enfance dans
un monastère, devint arciievèque d'York en
732. et mourut l'an 765. Nous avons de lui :
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Dinlogus de ecclesiastica institutione, publié

à Dublin eu 166>, in-8% par Jacques Wa-
rœus; Tractai us de jure sacerdotali, et Ex-
cerpta W* fx diclis et canonibus Patrum

,

dans les Conciles ilu P. Lnbbe, t> m. VI; Pœ-
vilentiale libris VI disliiutum, manuscrit que
l'on conserve dans quelques bibliothèques

d'Angleteire.

EGEDE (Jean), fondateur des missions da-

noises au Groenland, né en Danemark en
ll)8G, était [)asteur de Vogen, dans révôché
de Droulheiiu en Niirwége, lorsqu'il conçut

le projet de travailler à l'instruction et à' la

conversion des Groenlandais. Après des ob-
stacles sans norab e, il obtint la permission

de se rendre dans leur pays avec trois navi-

res, pour y lormer des établissements. 11

parvint à j:agner la confiance des habitants

par sa douceur, les instmisit des préceptes

du christianisuie, et les baptisa. Quand ses

inQrmités ne lui permirent plus de vaquera
ses fonctions, il se retira dans Tile de Fal-

ster, où il mourut le 5 novembre 1738. On
lui doit : Nouvelle recherche de l'ancien Groen-
land, ou Histoire naturelle et description de

la situation, de l'air, de la température et des

productions de l'ancien Groenland, Copenha-
gue, 1729, iu-i" ; nouvelle édition, 1741. Ce
livre a été traduit en allemand, eu anglais,

en hollanilais et en français. Cette dernière
traduction a été donnée par Parthenay Des-
roches sous ce titre : Description et histoire

naturelle du Groenland, Copenhague et Ge-
nève, 1703, in-12. Journal tenu pendant la

mission au Groenland, Copenhague, 1738,

in-8°. Il a été traduit en allemand, Ham-
bourg, 1710, in-4°, sous le titre de Relation

détaillée du commencement et du progrès delà
tnission du Groenland, etc. On trouve dans le

tome XIX de l'Histoire des vçyages un ex-
trait de l'ouvrage de Crantz sur le Groen-
land, oiî sont détaillés les travaux d'Egède
pour la colonisation du pays. — Son fils,

Paul Egède, mort en 1789, fui nommé mem-
bre du collège des Missions, directeur de
riiôpilal des Or[)helins, et évoque du Groen-
land. 11 a laissé : Relation du Groenland, ex-
traite d'un journal tenu depuis 1721 jusqu'en

1788, Copenhague, 1789, in-12; Dictiona-

rium groenlandicum , Copenhague , 17oi
,

in-i° ; Grummatica groenlandica, 1760, in-12
;

Traduction en groenlandais de l'Evangile, de
l'Imitation de Jésus-Christ, etc.

EG'.iS (Jean-Ignace), capucin sous le nom
du Père Ignace de Rhinfeld, né dans cette

ville en 1518, servit d'abord comme aumô-
nier à bord d'un des vaisseaux de la Hotte

vénitienne, ofi il coiivertit et baptisa plus de
600 mahométans prisonniers. 11 accompagna
ensuite Octave, comte de Latour et Taxis,

dans son voyage à la Terre-Sainte, séjourna
trois mois a Jérusalem, et fut reçu avec lui

chevalier du Saint-Sépulcre. Revenu dans sa

patrie, il consacra le reste de sa vie à l'é-

ude et aux missions dans les pays protes-
tants. Il mourut à LauU'enbourg le i" fé^

vner 1702. Eggs publia le résultat de son
voyage sous ce titre : Relation du voyage de

Jérusalem, et Description de toutes les mis-
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sions apostoliques de l'ordre des Capucins,

in-i° : ouvrage intéressant et qui eut beau-

coup de succès. Il fut réim|irimé en 10C6 à

Fribourg en Brisgau, et en 169D à Augsbourg.
EGGS (Richaud), jésuite, né à Rhinfeld

en 1621, composa dès Vàga de 14 ans une
pièce de vers latins sur le martyre de saint

igi accqui lui inérila l'amitié les PP. Balde
et lîidi'rmnn , ses professeurs. 11 enseigna

les belles-lettres à Munich et à Ingolstadt,

et composa un certain nombre de petits dra-

mes qu'il faisait représenter par ses é ôves.

On cite sa tragédie de Léonide, père d'Ori-

gène, comme une production vraiment dis-

tinguée. Le P. Eggs prêcha aussi avec beau-

coup de succès. Il mourut à Munich en

1639, d'une phthisie occasionnée par l'excès

du travail , laissant plusieurs manuscrits

parmi lesquels on remarque -.Poemata sacra;

Epislolœ morales, Comica varii gcneris.

EGGS ( LÉONCE ) , jésuite , parent du pré-

cédent, né à Rhinfeld le 19 août 1666, cul-

tiva aussi avec succès la poésie latine , et

composa des pièces de théâtre en allemand ,

en latin et en français , qui furent jouées

dans différentes villes d'Allemagne. 11 était

très-versé dans la langue grecque , et avait

professé quelque temps la poésie et la rhé-

torique dans les collèges de la société. Il

accompagna au siège de Belgrade , en qua-

lité a'aumônier, les fils de l'électeur de Ba-

vière, et mourut le 16 août 1717 au camp
devant cette ville. Ses ouvrages sont : Com-
positiones morales et asceticœ. C'est un choix

de morceaux tirés d'ouvrages français et

latins, et on en a fait en Allemagne de nom-
breuses éditions ; Opéra moralia ; OEstrum
ephemericwu poeticum , Munich, 1712. Cet

ouvrage, publié sous le nom de Genesius

Gold ,"anagrarame du sien , est formé d'au-

tant d'élégies qu'il y a de jours dans l'an-

née , dont le sujet estpris du livre des Psau-

mes. Epigrammata , Elogia , Inscriptiones ,

Exercitaliones scholasticœ théâtrales: ces 0|)us

cules ne paraissent pas avoir été imi)rinTés.

Enfui il écrivit en latin la Vie du Père R.

Eggs , qui fait l'objet du précédent article.

EGGS ( Georges-Josepd ), chanoine, doyen
de l'église de Saint-Martin de Rhinfeld , né
vers 1670, mort vers 1730, était de la môme
famille que les précédents. On a do lui :

Purpura docta, seu Vitœ cardinalium scriptis

illuslriiim, Munich, 1714-1729, 4 vol. in-

folio , livre estimable pour les recherches

et l'exactitude ,
quoiqu'il ne soit pas sans

quelques erreurs ; Tractatus de quatuor no-

vissimis; Tractatus de morte sancta obeunda;

Elogia prœclarorum virorum; Rhythmidepas-

sione Christi: les Vies des Pères Ignace et Léonce

Eggs , en latin. La plupart de ses écrits, peu

connus en France, sont en allemand.

EHINGER (Eue), théologien protestant,

né dans la principauté d'Œting en Bavière

en 1573, partagea le sort des luthériens qui

furent obHgés de sortir de l'archiduché d'Au-

triche, où il élait pasteur, et devint recteur

à Roteiibourg sur la Tauber en 1605, imis à

Augsbourg en 1617. Plus tard il fut nommé
conservateur de la bibliothèque publique de
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cette ville, dont il publia en 1633 le catalogue,

d'après un s.vstèmn de classilication (jui lui

('•tail ]iarlicidi('r. Doux fois clui«s6 d Augs-
liourg cnmiuo uiiiiislrc protoslaiil , il se re-

tira à Rati^bonnc ou 1635, cl y mourut on
1053. Outre do nombreux ouvra-îi-s de Ibéo-

lo;io. allemands et latins. Kh nger publia;

Apoxtolorum et SS. conriliorum décréta, gr.-

/rt/.. Wiltinbor.;, ICl'i- . iii-V", dililiim plus

complète (pie celle (pii lui dounée i)ar Dutil-

let, en 15VU, iii-V: avec des notes liOsiander,
on y trouve une version latine des anciens
conciles; Qiursl loues lheolo(/ir<r et philoxophi-

nr ('(rsiiiii S. tiregorii ynziiinzevi fnilris, qr.-

Int., Aiigsboiirs, 1026, ii.-V; l'ofif/ii (le i'nfe-

licitcitc principum , Fraucfoit , 1029 , in-8°.

Eliinger a fait les notes et la préface de ce

livre ; De fidelilate servnnda in aiictoribus ci-

tatis dissertatio, inipriméo dans les Amœni-
tntes de Schelhorn , tom. II, p. 530 sq. L'au-

teur y critiijue des citations faites par Gra-
tiaii, Bellarm n , etc.; Tliesauru» anliquUa-
tttm ecclesiasticarum , FranctbrI, 16()2, in-i".

Quoique Lenglet-Dufrosnoy attribue cei ou-
vrage à E!iinger,il n'cstpas sûr qu'il en
soit l'auteur.

EHRAUD ou ERHARD (dom Thomas-d'A-
qi'in), savant bénédictin du xv" siècle, appar-
tenait à la eongrégatiou d-s Saints-Anges,
et prit |)art à la di.s|iute ipii s'i'leva entre les

bénédictins el les cbanoincs réguliers , au
sujet du livre de Vlmitation de Jésus-Christ.

On a de lui plusieurs ouvrages : une édition

latine de Vlmitation, accompagnée d'une
préface apologétique pour Ger>en , Augs-
bourg, 1721; une défense de la môme opi-

nion , intitulée : Polycrates gersennensis , in
qua quatuor libri de Imitatione Chrisli,Joan-
nis (rersenneiisis, alihalis ordinis sancii Benc-
dicli , i'ii)dieaiUur ; c'est la réfutation du
Scutum keiiipense d'Xmori, Augsliourg. 1720;
Ars tnemoriœ sire clara et perspicua inrlliudus

excerpendi nucleum rerum, c.r omnihns si'icn-

tiaruin monumentis, AngslMjiirj; . 1715, 2 vol.

in-8°; Gloria sanr/issiiii'i proin'/inri nlis ISvne-

dicti, in terris (Klninliiain, s, ,i nia. rirlulrs,

prodigia
,

gesta n lulhi^ sumii llencdieti

,

Augsbourg , l"lft , vol. iii-'i.° ; Jsagoge
et commentarius in universam sacram Bi~
bliam vulgatœ editionis, Sixti V et Clejncti-

lis VIII pont. rom. , auctoritate recognitam,
Ausgbourg, 1729, 1735, 3 vol. in-8% et plu-
sieurs autres ouvrages sur la Kible.—Ehhard
(dom Gaspard), bi'in'diclin de la même con-
grégation en Ravi( rr, a pnlilii' Dithis iunno-
ria in sancta enim/iUa , sni riiu , ilixiniui et

mi/steria Jesu Clirlsii
, pir brereni cottuncn-

larium in siiiirlii (KtiKielia ej-plicata , Aut^S-
bourg. 1719, I ^n]. u>-S'.

KHRHARIJT
(
Sic.ismund-Just), théologien

protestant, né à Gemund dans l'évôché de
Wurtzbour A en 17,33 , mort pasteur de Bes-
cliinacn Silésie en 1793, a écrit.tant en alle-
mand (ju'en latin , un a,ssc/. grand nombre
d'ouvrages, dont les princi| aux sont: His-
toire abrégée et apologie de l'ordre des francs-
maçons, Cobourg , 1752 , in-8' ; Dissertation
sur t'orinine el les antiquités de la ville de
Smnlkalde, Sclileusing, 1756, in-V; Relation
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historique de la persécution exercée par le

prince-éréque de Wurtzbourg contre les lu-
thériens , Halle, 1763, in-'t"; Le vieux et le

nouveau Custrin , fragment liistorique , Glo-
gaii, 1709, in-i°; Nouveaux mémoires diplo-
matiques pour éclaircir l'Iisloire et l'ancien

droit de la linsse-Snxe, Rroslau, 1772-177'|.,

in-'i-°, eu 5 numéros; Presbi/lcrolot/ie de la

Silésie éi-angéliquc , Liegiiiti, 1780-1790,4
parties in-4*. Il a laissé en manuscrit des
matériaux pour servir à VHistoire du luthé-

ranisme. La Gazette littéraire universelle de
léna . |)bisieurs autres journaux et ouvrages
pcriodiipies , renferment un grand nombre
de ses articles.

EICHHOUN (Jean-Godefroi), orientaliste

et théolo.;ien allemand , né le 16 octobre
1752 à Dœrrenzimmen dans la principauté
de Ho'ionlohe-OEhrin;;en, devint professeur
de littérature orieidale à léna en 1775, et

fut nommé |)ar le duc de Saxe-Weiraar , en
1783 , conseiller de cour. Le titre de profes-
seur de philosophie à l'université de Gœt-
tingue lui fut donné en 1788 avec celui de
conseiller de la cour britannique; en 1811,
il professa la théologie dans cette université
qui l'avait jusqu'alors repoussé, et il mou-
rut le 25 juin 1827. On a de lui, en latin ou
en allemand , de nombreuses publications
historiques , bibliques et critiques , parmi
lesquelles nous citerons celles qui se rap-
portent à l'objet do ce Dictionnaire : Monu-
menta autiquissimœ historiœ Arabum

,
post

Alb. Schaltcns , arabice edidit, latine vertit,

et animadvers. adjccit J.-G.Eichhorn, Gotha,
1775, in-8'; De rci nummariœ apud Arabos
ijiitiis , Gotha , 1776, in-4° ; Introduction à
l'Ancien Testament, 3' édition, 5 vol. in-8°.

« Eichhorn , dit un biographe, a porté aussi
« loin que qui que ce so t les conséquences
« de Ycxégèse , c'est-à-dire de ce système
" (i'inlerprét iiion qui multiplie les plus dan-
" gereux paradoxes , et qui tend à ébranler
« les fundements sur lesquels repose l'ori-

« gino de la révélation chrétienne. 11 a dé-
« passé les idées libérales de ses contempo-
« rains , comme ceux - ci avaient dépassé
« celles de leurs devanciers, surtout des pre-
« miers réformateurs, qu'ils ont laissés bien
« loin derrière eux. Quelques-uns de ceux
(c qui avaient favorisé cette critique auda-
« cieuse s'aperçurent avec peine des excès
n dont elle se rendait coupable, et regrettè-
« rent d'avoir percé la digue qui retenait ce
« lorrent dévastateur.» Introduction aux li-

vres apornjphes de l'Ancien Testament, Leip-
zig, 1795, in-8°; Introduction au Nouveau
Testament , ibid., 1804.-18l'(., 3 vol. in-8°;

Commentarius in Apocatypsim Joannis, Gœt-
tingue, 1791, 2 vol. in-8'. Eichhorn, qui ne
voit dans ce livre divin qu'un drame , un
poërae, le commente comme il commenterait
une pièce de Térence ou d'Aristophane.
Traduction de Job en allemand , Gœttingue,
182'+, in-8°; Répertoire de littérature bibli-

blique et or/r/i/o/r , Leipzig, 1779-1786 , 18
caliiCiS in 8"

; Riblioth que (jénérale de litté-

rature biblique, Leipzig, 1787-1801, 10 gros
vol. in-8% faisant suite à l'ouvrage nrécédent;
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les Prophètes hébreux, (lOeftingue, 1816-1820,

3 vol. in-8°.

EISEN (Jean-Geobges), pasteur en Livonie,

aumônier d'un régiment russe de dragons,

professeur de sciences économiques à Millau,

né à Polsingen , dans le pays d'Anspach , en
1717, mo l en 1779, est principalement connu
par la découverte d'une méthode économi-
que de sécher les légumes pour les transpor-

ter au loin ,
publiée à Riga en 1772 , in-8%

sous le titre de VArt de sécher les légumes. Ce
livre, écrit en allemand, fut traduit dans tou-

tes les langues du nord, en anglais et en es-

pagnol. Eisen composa aussi quelques ou-
vrages ihéologiques; le plus connu a pour
litre : Le christianisme d'après la saine raison
et la Bible, Riga, 1777, in-8% en allemand. —
EisEX (Jean-tiodefroi) , frère du [recèdent,

fut aussi aumônier a'uu régiment de dra-
gons russes, et mourut en 1795, âgé de 70
ans. Il avait écrit en allemand plusieurs ou-
vrages de théologie et de morale, parmi les-

quels on distingue le Parallèle des églises et

des maisons de force, sous le rapport de l'amé-

lioration des hommes , Nuremberg, 1778,in-8°.

EISENGREIN (Glillaume) , chanoine de
Spifc, sa patrie, mort vers 1570 , est auteur
d'un ouvrage intitulé : Catalogua testiumve-
ritatis

,
publié à Dillingen en 1565 , in-V°.

C'est une liste des écrivains ecclésiastiques

qui ont combattu les erreurs de leurs temps,
et par avance celles des siècles derniers.

Flaccus Illyricus a donné un catalogue des
défenseurs du calvinisme, auquel il a donné
fort mal à propos le même titre.

EISLER(Tobie), sectaire pétiste, né à Nu-
remberg en 1683, étuiiia la jurisprudence et

fui pendatit sept ans secrétaire de cabinet
de la duchesse douairière de Saxe-Eisenach.
En 1713, il revint dans sa patrie, se lia avec
le fameux visionnaire Tennhardt, et s'occupa
tout entier de l'inslruction

|
rimaire des en-

fants , pour lesquels il fonda , en 1735 , une
école à Helmsleedt. Le duc de Brunswick, y
joignit bientôt une autre école pour les pau-
vres filles. Eisler mourut en 1753, après avoir
publié un assez grand nombre d'opuscu'es.
Nous n'en citerons que deux : Le christia-

nisme actuel confondu par les Turcs et les

païens , Budingen , 1720, 2 part., in-8°; Des-
cription de l'école des pativres de Uelmstœdt,
avec une Notice abrégée des principaux éta-
blissements de charité du même genre, Helm-
stœdt, 1737, in-S"; 2* édit., 1742, in-S".

ELA, roi d'Israël, fils de Baasa, succéda à
son père l'an 930 avant Jésus-Christ. La
deuxième année de son règne, il fut assassiné
dans un feslin par Zambri, un de ses officiers.
— Il y a eu du même nom un prince iduméen,
successeur d'Olibama. — Un autre . père de
l'insolent Séméi , et quelques autres moins
connus.
ELAD, Qls de Suahala , s'étant rendu se-

crètement dans la ville de Geth avec son
frère pour la surprendre , fut découvert par
les h.-ibitan^s, (jui les égorgèrent tous drux.
ELAAI, [ils de Sem, eut jiour son partage

le pa.s qui élait à l'orient du Tigre et ne
1 Assyrie. 11 fut père des peuples connus sous

le nom d'Elamites ou Elaméens. Chodorlaho-
mor, qui vainquit les cinq petits rois de la
Poiil;i|inl(., cl ,|ni fut ili'l'ait par Abiaham, était
souM'1,1111 ili' (rs

I
pies. La ca itale du

pa\> rt.ii I hiiKiiilc, iiù l'on voyait lefameux
temple du Diauc. qu'.Viitiochus vo'i'ut piller
et-où il fut tué. L'Ecritur(! fait me>jtion de
quelques autres personn- ges de ce lom.
ELDAD , surnommé Danita

, [larce qu'il
était de la tribu de Dan, vivait vers le com-
mencement du XII' siècle. Il est l'auteur vrai
ou supposé d'une Lettre qui parut pour la

première fois à Conslantinople,en 1518, in-4",

et où il traite des dix tribus qui sont au delà
du fleuve Sabbation , do h ur puissance , de
leur empire, de leurs rites et coutumes, etc.

Cette lettre, que Bartolocci, dans letomeI"de
sa Bibliothecarabbinica,pa§. 100sq.,a réfutée
de la manière la plus complète, fut sans doute
écrite par un imposteur, sous le nom d'Eldad,

Eour accroître parmi les siens les récits fa-
uleux de quelques rabbins louchant le fleuve

Sabbation et les tribus, et augmenter l'espoir
de leur délivrance.
ELEAZAR , fils d'Aaron et son successeur

dans la digi.ité de grand-prêtre, l'an 14-52

avant Jésus-Christ, suivit Josué dans la terre
de Clianaan, et mourut après douze ans de
pontifical.

ELEAZAR, fils d'Aod , frère d'Isaï, un des
trois braves qui traversèrent avec impétuo-
sité le camp des ennemis du peujile de Dieu,
pour aller quérir au loi David de l'eau de la

G terne qui était proche de la porte de
Bethléem. Une autre fois les Israélites, saisis

d'une frayeur subite à la vue d - l'armée
nombreuse des Philistins, prirent hlchement
la fuiti' et abandonner! ni David. Éléazar seul
arrêta la fureur des ennemis , et en lit un si

grand carnage que son épée se trouva collée
à sa main, l'an 1017 avant Jésus-Christ.
ELEAZAR , fils d'Onias et frère de Simon

le Juste, succéda à son frère dans la souve-
raine sacrificature des Juifs. C'est lui qui
envoya 72 savants de la nation à Ptolémée
Philadclphe , roi d'Egypte

, pour traduire les

livres saints d'hébreu en grec , vers l'an 277
avant Jésus-Christ (Voy. Aristée). C'est la

version qu'on nomme des Septante , et qui,
suivant la remarque des Pères , a été pour
les nations un moyen précieux d'instruction
et de préparation à la doctrine de l'Evangile
(quoiqu'il y eût une version antérieure, mais
moins accréditée et moins répandue, dont
Eusèbe parle dans sa Préparation). Jésus-
Christ et les apôtres citent cette version do
préférence à l'Iiébreu, soit parce qu'elle était

d'un grand usage et plus généralement con-
nue parmi les Juifs même , au moins ceux
qu'on appelait hellénistes , soit parce que le

moment approchait où les nations qui ne
savaient pas l'hébreu allaient recueillir avec
avidité l'instruction et les lumières de c( s

livres divins. Un autre avantage inapprécia-

ble de la version des Se[itan'e, c'est la déter-

mination des vérilal)lc5 leçons et du vrai

sens, faite dans un temps où l'hébreu était

une langue vivante et bien connue, où la tra-

dition était dans toute sa force, où le respect
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il h ros I . ornclos, l'étuilc ns-

sltlue (lu'oii m Taisait, les inlorprOtations

ivll.'cliit's et liM.iiliiinncllos dos docteurs do

1,1 Icii.inrll.iienl v lii'i'ô' sarré à l'abri de 'a

lé^èri'li; el clt? la lômrnh- ijcs ospiils. Eni-ore

aiiioiirtrinii . la versiDii dos Sritlantr est la

loiroiir dos lieriiiéiioiitrs lu'loin.loxos qui,

par lo iiioyoïi dos points inasson'liiiues , in-

vention n"iudorn(> ol sans aulorito Voi/. Cap-

im;i. el >[vsi-i i:i- . ot d'nulrcs snhtilitos gram-
inalicalos . donalnront les livres saints , les

di'pouiilont de tout ce qu'ils ont de surnatu-

rel ot do divin, et en t'ont le jouet de lima-
iiiiialion et liu oaprico.

KLJvVZ.VU, vénérahlo vieillard de J(^rusa-

lem, et nn dos primipaux docteurs de la loi,

sous le règne d'Antiochus Jviiplianes, roi de

Svrio. Ce prinoc ayant voidu lui faire man-
ger de la chair de porc, il aima mieux perdre

la vie que de transirosser la loi. Quekiues
gentils on juifs apostats de ses anciens amis,

toucliés pour lui d'une fausse compassion,
lo sup]ilièront do trouver bon qu'on lui ap-
portAt des viandes dont il lui ('tait [lermis de

maiiiçer , alii\ qu'on pût feindre qu'il avait

nian^i' des viandes du sacrilice , selon le

comiuandoment du roi, et, par ce moyen,
le siuvor de la mort; mais Eléa ar ne voulut

jamais y consentir. « 11 est indigne de l'âge

« où nous sommes, dil-il, d'user de celte tic-

« tion ; elle serait cause que plusieurs jeunes
« gens, s'iraaginant qu'Eléa ar, à l'âge de
« quatre-vingt-dix ans, aurait passé de la vie

« des juifs à celle des païens , seraient eux-
« mômes tromp;''s par cette feinte, dont j'au-

« rais usé pour conserver un petit reste de
« celte vie corruptible. Par là j'attirerais une
ff tache honteuse sur n)oi, et l'exécration des
« hommes sur ma vieillesse. Car encore que
« j'échappasse présentement aux supplices
« des lionmies , je ne pourrais néanmoins
« fuir la main du ront-Puissant, ni pendant
« ma vie, ni après ma mort. En mourant
« courageusement , je paraîtrai digne de la

« vieillesse où je suis, et je laisserai aux
« jeunes gens un exemple de fermeté , en
« soulfrant avec constance et avec joie une
« mort honorable pour le sacré culte de nos
« lois très-saintes. »

ELEAZAK, le dernier des cinq fils de ^la-

tathias. el frère des Machahées, les seconda
dans les combats livrés pour la défense de
leur religion. Dans la bataille que Judas Ma-
cliabée livra contre l'armée d'Antiochus Eu-
jiator , il se lit jour à travers les ennemis
pour tuer ini éléphant, qu'il crut être celui

du roi. 11 se glissa sous le ventre de l'ani-

mal, et le perça à coups d'énée; mais il fut

accablé sous son poids et reçut la mort en
la loi donnant.
ELKAZAR, magicien célèbre sous l'empire

de \es|iasien, (]ui,par le moyen d'une herbe
enfermée dans un anneau, d<51ivrait les [)os-

sédés en leur mettant cet anneau sous le

nez. Il commandait au démon de renverser

une cruche pleine d'eau, ot lo démon obéis-

sait. C'est l'historien Josèplio qi;i rapporte

ces particularités; mais on sait (]uelle est la

crédulité de cet historien ù l'égai'd des faits

F.Ll 5f)

ou faux ou très-incertains, tandis qu'il répand
des doutes sur les prodiges les mieux con-
statés dos livres saints. Du reste, si Eléazar

était réellement un magicien, les jeux qu'il

exerçait de concert avec le démon n'ont rier

d'incroyable. Voy. Le Brin , Delbio, etc.

ELEi'.TK, fut une des |tremières femmes
qui se convertiront à Jésus-Chiist. C'est colla

h (pii l'apôtre saint Jean écrivit pour la con-
jurer de s'éloigner de la compagnie des hé-
réti>|ues Basilide el Ci'rinthe.

ELEUTHÈHE (saint) , natif de Nicopolis,

d'abord diacre du pape Anicet , fut ordonné
jirôtre, et ensuite élu pape apiôs la mort <lo

Soter, l'an 177. Il combattit avec beaucoup
de zèle les erreurs des valcnliniens pendant
son ponliticat. Les choses cjui rendent cé-

lèbre ce pontificat, sont : la mort glorieuse

des martyrs de Lyon et l'ambassade qu'il re-

çut de Lucius , roi de la Grande-Bretagne,
])Our demander un missionnaire qui lui en-
soignAt la religion chrétienne. Saint Eleu-
tlière mourut en 192, après avoir gouverné
l'Eglise nendant environ li ans.

ELEU'THÈRE (saint) , célèbre évèque de
Tournay , naquit en cette ville de imrents
chrétiens. Sa famille avait été convertie par
saint Fiat, S 50 ans auparavant. Depuis la mort
de leur saint apôtre , les chrétiens de Tour-
nay avaient beaucoup dégén''ré , et leur f.ii

s'éteignait de jour en jour par le commerce
dos païens et les désordres des rois de
France, encore idolâtres, qui y faisaient alors

leur résidence. Tel était l'état de l'éghse de
celte ville , lorsque saint Eleuthère en fut

fait évêque. Il fut sacré en 486, dix ans avant
le baptême de Clovis. Il .arracha un grand
nombre de Frapçais aux suiierstitions du pa-
ganisme, et défondit victorieusement le mys-
tère de l'Incarnation, attaqué par les héréti
ques. Son zèle à maintenir le dépôt de la foi

lui coûta la vie. Des scélér;;ts, obstinés dans
l'erreur, lui portèrent à la tète un coup dont
il mourut le 1" juillet 532. On trouve dans
la Bibliothèque des Pères plusieurs sertrions

attribués à ce saint évoque; mais il n'est

pas certain qu'ils soient de lui , si l'on en
excepte trois : l'un sur l'Incarnation, l'antre

sur la Naissance de Jésus-Clirist , et le troi-

sième sur l'Annonciation. Sa Vie a été écrite

dans le ix' siècle, par conséquent longtemps
après la mort de saint Eleuthère. L'auteur
se trompe en le faisant contemiiorain de
saint Médard, et en plaçant sa naissance sons
le règne de Dioclétien. Un auteur postérieur
de quelques années donna plus d'étendue à

cette Vie et y ajouta l'histoire de la transla

tion des reliques du sant, faite en 897. En-

lin un troisième auteur y a inséré depuis
l'histoire de ses miracles et de la translation

de ses reliques
, qui se lit à Tournay ei)

1164.
ELIAB, le troisième de ces vaillants hom

tfies qui se joignirent h David quand il fuyaW
la [jersécntion de Said. Il renoit à ce prince

afll.gé des services très-considérables dans
toutes ses guerres.
lîLIAClM

, grand-prétre des Juifs sous le

roi Manaisès. Ceprinco, étant devenu un mo-
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dMe de pénitence depuis sa prison, ne s'ap-

pli'Miait qu'à réparer les maux qu'il avait

faits à Ifl religion et à l'Etat; et pour cela il

avait rais toute sa confiance dans Eliacira, et

ne faisait rien sans son conseil. Celui-ci se

trouvait ainsi chef delà religion et ministre

d'Etat. 11 est quelquefois nommé Joakim :

plusieurs savants croient qu'il est auteur du
livre de Judith. — Il y avait encore de ce

nom un sacrificateur qui revint de Babylone

avec Zorobabel ; un tils d'Abiud
,
parent de

Jésus-Christ selon la chair.

ELIACIM, roi de Juda. Yoy. Joachim.

ELIVS-LEVITA. Yoy. Eiie.

ELIÇAGARAY (l'abbé Dominique), cha-

noine honoraire de Paris, grand-vicaire de

Reims, membre du conseil royal definstruc-

tion publique , naquit dans le diocèse de

Bayonne vers 1760. Dès l'ilge de -22 ans il

professa la philosophie à To;douso , et , en

1790, il fut ofTicial de la Basse-Navarre. Lors-

que la constitution civile du clergé fut dé-

crétée, l'abbé Eliçagaray publia un écrit m
favmr des droits de l'Eglise , et mérita ainsi

l'amitié de l'abbé Maury ,
qui voulut se l'at-

tacher, et qui lui envoya, lorsqu'il fut élevé

sur le siégo de Montefiascone, des lettres de

grand-vicaire. Maury, devenu archevêque

de Paris , l'appela de nouveau auprès de lui;

mais les op nions orthodoxes d'Eliçngaray ne
pouvaient s'accorder avec celles du prélat,

qui s'était mis en opposition flagrante avec

le chef de l'Eglise, et il refusa. Nommé suc-

cessivement proviseur du lycée de Pau, pro-

fesseur de philosophie , doyen de la faculté

des leitres, recteur do l'académie, il se fit re-

marquer par la bonté de son enseignement
et par la sage administration des établisse-

ments qui lui étaient confiés.. Pendant les

Cent-Jours, il suivit la duchesse d'Angoulème
à Londres en qualité d'aumônier. En 1816, il

fut appelé au conseil royal de 1 instruction

publique, en remplacement et sur la dési-

gnation de M. Frayssinous, nommé ministre.

Chargé par M. de Coibiire d'inspecter les

établissements de l'université dans le midi
de la France, il se vit, à Marseille, l'objet des
attaques d'un journal d'opposition de cette

ville, qui essaya de jeter sur lui du ridicule,

en lui attribiiant un discours qu'il aurait

adressé aux maîtres du collège, et dans le-

quel il était dit que l'administration devait
avoir deux poids et deux mesures , selon les

sentiments rclig eux des individus. Cette im-
putation calomnieuse fournit aussi matière
a une caricature, oii l'abbé était représenté
ten mt des poils et une balance. 11 paraît

que ces désagréments et d'autres encore
qu'il eut à subir à cause de ses principes
monarchiques et religieux l'affectèrent vive-
luont. De retour à Paris , il fut emporté par
une attique d'apoplexie, le 2':i décembre
1822. M. Durozoir, qui l'avait connu person-
nellement, rapporte de lui des trait? qui font
le plus grand honneur à son esprit de bien-
faisance et de charité.

ELiE, prophète d'Israël, original: e de
Thesiié ou Thisbé , ville du pays de Galand,
Tint h la cour du roi Achab , l'an 912 avant

Jésus-Christ. Il annonça à ce prince impie
les menaces du Seigneur, et lui prédit le
fléau de la sécheresse et de la famine. Dieu
lui ayant ordonné de se cacher, il se retira
dans un désert , où des corbeaux lui appor-
taient sa nourriture. Il passa de cette soli-
tude à Sarepta, ville des Sidonicns, y mul-
tiplia l'huili! de la veuve qui le reçut. Achab
rendait à l'idole de Baal un culte' sacrilège.
Le proihète vint en sa présence pour le lui
reprocher. Il assembla le peuple, donna le défi
aux prêtres de Baal : et sa viilimo nyniit iHi''

seule consumée parle foii inmli!' ,u-, l 'ri, il ],>$

fit mettre à mort. Menaci' pir .livrilrl. iciinno

d'Achab, irritée du cliAtiiuciit dos lan.v [iro-

phètes , il s'enfuit dans le désert : un ange
l'y. nourrit miraculeusement. Il se retira en-
suite à Horeb, où Dieu lui apparut et lui or-
donna d"aller sacrer Hazaël roi de Syrie, et

Jéhu roi d'Isiaël. Les miracles d'EÏie n'a-
vaient point changé Achab. Le prophète vint
encore le trouver pour lui reprocher le

meurtre de Nabolh
,
qu'il avait fait mourir

après s'être emparé de sa vigne. 11 prédit
peu de temps après à Ochosias (ju'il mour-
rait de la chute qu'il avait eue, et fit tomber
le feu du ciel s\ir les envoyés de ce prince.
Le ciel l'enviait à la terre; il fut en'evé par
un chariot de feu vers l'an 81)5 avant Jésus-
Christ. Elisée, son disciple, reçut son esprit

et son manteau. On fait la fête de l'enlève-

ment d'Elie dans l'Eglise grecque. On croit

qu'il fut transporté, non dans le séjour delà
divinité , mais dans quelque lieu au-dessus
de la terre, ou sur la terre môme, mais écarté
et inconnu. Nous disons on croit , car , dans
des questions aussi délicates , il n'est pas
permis de décider et de vouloir pénétrer ce
que Dieu s'est plu à nous cacher; mais
comme l'Ecriture nous apprend qu'Elie re-
pnraîtra sur la terre avant le dernier avène-
ment du Fils de Dieu, il est naturel de croire

qu'il n'est pas mort, et que la mission qui
lui reste k remplir est celle d'un homme
voyageur qui n'est pas encore arrivé au
terme de la félicité.—On sait que les carmes
ont longtemps regardé Elle comme leur fon-

dateur. Yoy. Albert (saint)
, patriarche de

Jérusalem, et Papebroch.
ELIE ou ELIAS LEVITA, rabbin du xvi*

siècle, natif d'Italie et originaire d'Allema-
gne, passa la plus grande partie de sa vie à
Rome et à Venise , où il enseigna la langue
hébraïque à plusieurs savants de ces deux
villes, et même à quelques cardinaux. C'est

le critique le plus éclairé que les juifs mo-
dernes, presque tous superstitieux, aient eu.

Il a rejeté, comme des fables ridicules, la

plupart de leurs traditions. Il mourut à Ve-
nise en 15'»9, à 77 ans. On lui doit : Lexicon
chaldaicum, Isnv, 15il, in-fol. ; Tradilio doc-

trine , en hébreu , Venise, 1338 , in-i°; avec

la version de Munster, BAle , 15.'Î9, in-8";

Collectio locorum , in quibus Chaldœus para-
phrnstes interjicit nomen Messiûi Ckristi, la-

tine vrsa a Genebrardo , Paris, 1552 ; in-S";

plusieurs Grammaires hchra'itjiies , in-S", né-
cessaires à ceux qui veulent approfondir les

dilûcullés de celte langue; Nomenclatura hr-
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. to»2, in-V'; Iilem, cii lirluvMict

en l.iliii, par Diusiiis, FiMiiekor, Kifjl, in-S".

I KLlIiZKH, orii^inairo de la ville de Damas,
(Mail serviteur d'Ahraliain. Ce i)alriarche If

prit lelleiiu'iit en all'ection
, qu'il lui donna

rinlendance de toute sa maison; il le desti-

nait tntMno à ûtre son héritier avant la nais-

sance (flsaac. Ce fut lui qu'Abraham envoya
en Mcsopolamio chercher une femme pour
son tils.

ELIEZER, rabbin, que les Juifs croient

(Mro ancien, et font remonter jusqu'au temps
lie Jivsus-Clirisl ; mais qui, selon le P. Morin.
n'("it (l'ie du VII' ou vm' siècle. On a de lui

un livre intitulé : Les Chripilirs ou Histoire

sacrée, que Vorstius a Irailnits en lalin, avec

des notes , IGii , in-V'. Il (•^t fameux parmi
les héUraisauts. Cependant ses Chaiiilres sonl

rrinpli- ili' fah'es grossiéres : il est dit, |)ar

CXI inpic. au 1 lia[). G, que le soleil et la lune

oui (!' cnis ,lans la même forme et la môme
splendeur; mais que s'étant querellés sur

leur excellence, le soleil l'emporta, en de-

vint plus grand et plus brillant, etc.

ELIEZEK, médecin et rabhin de Crémone
sous Philippe II, a>ant été forcé de quitter

celte ville , se retira à Constantinople , où il

obtint la direction de la synagogue de l'île

de Naxos. Il eut, plus lard, le même emploi

dans la synagogue de Poscn. en Pnlogne, et

mourut à Cracovie , en 1586, laissant une
répulation de savoir parmi ses coreligion-

naires. On a de lui : Commentaire sur le livre

d'Eslher, Crémone, 1376; Hambourg, 1711,

et réimpr. de nouveau à Otfenbach; Histoire

de Dieu, ouvrage dans lequel l'histoire du
Pentateuque est exposée, Venise, 1583; Cra-

covie, 1584.

ELINAND ou HELINAND , moine cister-

cien de l'abbaye de Froidmont, sous le règne
de Philippe-Auguste, est auteur d'une plate

Chronique en i9 livres- Il n'est pas vrai qu'il

ne nous eu reste que quatre. Cette chroni-
que était en entier a l'ahbaye de Froidujont.

Ainsi l'auteur du Dictionnaire critique , en 6

vol., s'est troiU) é. Il aurait dû dire qu'on
n'en a imprimé que quatre

,
qui renferment

les événements principaux depuis l'an 634
jusqu'en 1204. Ouire cette maussade compi-
lation, on a de lui de mauvais vers français

et de plus mauvais «enno»!*. Il était de Prout-

.e-Roi en Beauvaisis. Il mourut vers l'an

1227.

ELI0TT (Jean) , ministre anglican à Bos-
ton, dans la Nouvelle-Angleterre, a fait pa-
raître une Bible en lan,Aue américaine, im-
primée l'i Cambridge; le Nouveau Testament
jiarut d'abord en 1661 , et toute la Bible en
hiG-'i, iu-4° très-rare.

ELIPAND. arcl.evèipie de l'olAdo. ami de

Félix d'Urgel , soulen.nl ,iv,T Im ,|ue .jésus-

Chrisl, en tant i|:i liiiniiue , iiri.i.i ipie uN
adoplif de Dieu. Il (hMeudii ee >euiinieiii de
vive voix et par écrit. Cette erreur fut con-

damnée par {ilusieurs conciles , et leur juge-
ment fut confirmé par le pape Adrien, qui Ut

rétracter F'élix. Elipand, moins snumis que
son maître, écrivit contre lui en 799, et mou-
rut peu après.

EI.ISA, premier fils de Javan et petit-fils

de Ja|)het, peupla l'Elide, dans le Péloponèse,

ou, selon d'autres, cette partie de l'Espagne
proche de Cadix, qui , à cause de ses agré-

ments , fut appelée les Champs Elyséens ou
lies fortunées.

EIJSABETH (sainte), femme de Zacharii',

mère de saint Jean-Baptiste
, qu'elle eut

dans sa vieillesse, recul la visite de sa pa-

renie, la mère du Sauveur, dans le temps
de leur grossesse. Sauil Pierre d'Alexandrie
dit (pie ileu\ ans après qu'elle eut mis au
monde Jeaii-Iîa|iiisto, elle fut obligée de fuir

la i)crséiuii(iii d'ilérode. Elle alla se cacher
dans une caverne de la Judée , oii elle mou-
rut, laissant son tils dans le désert, à la con-
duite de la Providence, jusqu'au temps qu'il

devait paraître devant le peuple d'Israël.

ELISABETH (sainte), fille d'André II, roi

de Hongrie, née en 1207 , mariée à Louis,
landgrave de Hesse, perdit son époux en
1227. Les seigneurs la privèrent de la ré-

gence, que son rang et les dernières volontés
du pince paraissaient lui avoir assurée.
Elisabeth, mèri; des jiauvres, avait employé
non- seulement sa dot, mais encore sa vais-

selle et ses pierreries, à les nourrir dans une
famine. Elle se vit réduite à mendier son
pain de porte en porte. Tirée ensuite de ce
misérable état, elle lut rétablie dans son pa-
lais ; mais p.éférant l'état d'humiliation aux
ho.ine rs, elle prit l'iiabit liu Tiers-Ordre, et

s'employa à servir les pauvres de l'hôpital

de .Marbur,j; qu'elle avait fondé. Son palais

avait été uiie espèce de couvent. Elle avait

sur le trône toutes les vertus du cloître ; et

ses vertus n'eurent que plus de force, lors-

qu'elle se fut consacrée à Dieu. Elle mourut
à Maiburg en 1231, à 24 ans, et fut canonisée
quatre ans après. On garde une portion de

j

ses reliques dans l'église des carmélites à

Bruxelles, et une autre dansla belle chapelle

de la Boche-Guyon sur Seine. Il y en a aussi
;

une poition considérable dans une châsse
:

précieuse, qui fait partie du trésor élecloral

d'Hanovre. Théodore de Thuringe a écrit sa

Vie.

ELISABETH (sainte), reine de Portugal,

011e de Pierre III, roi d'Aragon, née en 1271,

épousa en 1281 Denys, roi de Portugal. Après
la mort de son mari, elle prit l'habit de
Sainte-Claire, tlt b;\tir le monastère de Coïm-

j

bre, et mourut saintement en 1336, à 65 ans
|

Elle fut canonisée par Urbain Vlll en 1625.

ELISABETII-CHIUSTINE, reine de Prusse,

fille du duc de liruiisvv ,ek-Wolfeiibuttel, née
en 1715, épousa en 1733 le prince royal, qui

devint roi sous le nom de Frédéric IL 11
j|

déclara en mourant que, pendant toute sa '

vie, elle ne lui avait donné aucun chagrin.
|

Elisabelh était catholique, et il fallait qu'elle \*

reunît toutes les vertus de sa religion pour

vivre, sans orage, dans cettecourprotestante,

où la philosophie du xviir siècle exerçait

d'ailleurs sa funeste influence. Pendant que
les livres des modernes novateurs étaient

applaudis dans le cabinet de Frédéric, la reine

traduisait des ouvrages pieux tels que : Le

Chrélim dans la solitude, par Cruijot, Berlin,
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1776 ; de la Destination de l'homme , par

Spalding, ib., 1776; Considérations sur les œu-

vres de Dieu, par Stiirm , La Haye, 1777, 3 vol.;

Manuel de la religion, par Hermès, Berlin,

1789, 2 vol. ; Hymnes de Gellert, ibi.i., 1790.

On lui atlribu aus.-i dos Hé/lexions sur Vétat

des affaires politiques en 1778, adressées aux
personnes crainlives. Elle survécut onze ans

ason époux et mourut en 1797.

ELIS.\PHAT, 111s de Zéchri, qui aida de

ses conseils et de ses armes le souverain

pontife Joïada à déposer 1 impie Atlialie, et

à mettre Joas sur le trône. Il commandait
une comfm'^nie de cent hommes.
ELISE (on arménien EGHISCHÉ), évoque

arménien, diseiiilo du patriarche Sahak, et de

Mesrob, iuvento r de l'alphabet arménien,

et l'un des plus célèbres historiens de cette

contrée, naquitaucommencement du v'siècle,

et mourut vers 480. Il avait été, avant d'être

élevé à répiscopat,secrélaircdeVartan, prince

des Mamikonians, et général des armées
arménienne et géorgienne. On a de lui : une
Histoire delà guerre du général Vartan contre

le roi (/<? Pe/-«e, imprimée à Constaniinoide,

176't, 7 part. in-i° ; des Commentaires sur la

Genrse, sur les livres des Juges, sur l'Oraison

dominicale; des Règles surh vie monastique,

sur les devoirs des prêtres ; et des Homélies:

manuscrits conservés à la bibliothèque du
roi.

ELISÉE, disciple d'Elie, et prophète com-
me lui, était fils de Saphat, et naquit dans la

ville d'Abelraeula, qu'on croit avoir existé

dans la tribu do Manassé, à dix mill.'S de

Scylhopolis. il conduisait la charrue, lorsque

Elle se l'associa par ordre de Dieu. Son maî-

treayaut été enlevé par un tourbillon de feu,

Elisée reçut son manteau et son double es-

prit prophétique. Les prodiges quil opéia,

leûrentreconnaîtrepour l'héritier des vertus

du saint prophète. Il divisa les eaux du Jour-

dain, et le passa à pied sec; il corrigea les

: mauvaises qualités des eaux de la fontaine

de Jéricho ; il fit dévorer par des ours, des

enfantsquile tournaient en ridicule (c'étaient,

observent les saints Pères, des enfants for-
' mes par des parents impies, à la dérision
' des ministres de Dieu) ; il soulagea l'armée

de Josaphat et de Jorara, qui manquait d'eau;

il leur prédit la victoire qu'ils remporlèrent
surles Moabites ; il muUi|ilia l'huile dune
pauvre veuve ; il ressuscita le fils d'une
Sunamite; il guérit Naaman, général Syrien,

de la lèpre ; et (liézi, son disciple, en fut

frappé, pour avoir reçu des présents contre

son ordre ; il prédit les maux qu'Hazaél fe-

rait aux Israélites ; il annonça à Joas, roi

d'israol,(]uil remporte, ait autant de vicloires

sur les Syriens, qu'il frapperait de fois la

terre de son javelot. Elisée ne survécut pas
beaucoup h ce le prophétie. Il mourut à Sa-
niarie, vers l'an 830 avant Jésus-Christ. Un
liomme assassiné par des voleurs ayant été

,^
jeté dans son tombeau, le cadavre n'eut pas
plutôt louché les os del'horame de Dieu, qu'il

ressuscita. « C'était un de ces hommes i ares,

« dit un historien théologue, que la Provi-
.« dence suscite dans des temps de corruption

^
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« et d'obscurité, pour ranimer la foi par des
'( œuvres extraordinaires , et ramener à Dieu
« par l'éclat des prodiges, des peuples sé-
« duits qui ne croient plus en sa pui'^sance.»
ELISÉE (Jevn-Fuanç. Copisl, dit le P.), fils

d'un avocat au p:ii Irinini ilo Besançon, na-
quit dans cette villi (M 17JS, \ fil ses'premiè-
res études au colicuo ilrs jr>iiitcg, et s'y dis-
tingua par ses progrès. Ayant fait une re-
traite aux Carmes de Besançon, il entra dans
col ordre, et se voua pour toujours à Dieu,
le -lo mars 17'io. Sa ferveur soutenue d'une
piété sincère ne se démentit point. Il remplit
peutlant six ans, dans le couvent, les fonc-
ti ns de professeur, employant les inter-
valles do liberté qu'elles lui laissaient à.

cultiver l'élude des belles-lettres, et à former
son goût pour l'élnipionre- 11 commença sa
carrière évangili pu' in iT.ïii avec le plus
grand succès, l/.niinc mi i\,mie, il partit pour
Paris, où pemlani :'.() ;ins il a exercé le mi-
nistère de la parole, tant à la cour qu'à la

ville, toujours avec la nicmo aflluence d'au-
diteurs elles mômes sulfrages. Enfin, excédé
de travaux, et sa santé succombant sous son
zèle, après avoir f:il les plus gran Is ellorts

pour prêcher le carônie h Dijon, il mourut
le 11 juin 1783 à Pdiitailior, en a'Iant eu
Suisse pourproiiilic 1 s immx de la Brévine,
que .es médecins lui a\,iiriit ordonnées. Ses
Sermons oni élé i)ii|)iimos on 4 vol. in-12,
1783. « C'est une chose bien remarquable,
« dit un auteur, que le succès de ce prédi-
« cateur, les sutriaL'os qu'il a recueillis, la

vogue qu il a

grands. Tel osi

étemelles et

goût. Au milio

tril les lettres, i

maliques et an

petits et les

la raison, des
os rôt^los du

« phrases laborieuses ot boursouflées, ([ui ont
« remplacé le langage naturel, noble ol énor-
« gique des Chrysostome et des Bossuel;
« durant le triomphe môme de la fausse élor

« quenc,e,decelte petite coquette, resplendis-
>( santé defaux brillants, ot ridiculement all'u-

«bléedecohficliei>..iiii,s'i'lève >ur le> ,!/,, ris

« delà dignité dialniiv , un panviv n'iiui.-nx,

«déjà par son ('lal i-n icnici-ir .ivr.lrv .i,!-

«plaudissemeiils do la luuliiiuili', \\\r ra|i-

« probalion de la cour ol lirs |irii|ili s |ia des

«discours sans fard, sans
]
n'irniiMU, m ni] îles

« et quolquefoiv iié.li;j,es. SU n'a pa> la luroe

«et i'éli'vaiiiiMh' Ifonrdaloue, la douceur
« insinuaiiir ilr \l,iss,||on, l'abondance cl la

« rapiilili' il' N'uvile. il a du moins tout ce

(f (pu ilisiuuni' ra.riciiiii' l't véritable élo-

« ,|Urlirr nr \':,\\ Ir V r|.M,0 du slÔcle. »

J)n]\>\r .hiiinidllu si (in ij II 1(1 littéraire, on ayait

d'abord juge trop sévèromont cet oiateur,

sur le rapi!ort des critiques qui l'avaient

entendu, maisaprèsla lecture de ses discours,

on lui a rendu la jusàco qu'il mérite (voyez

ce Journal, n° du 1" novembre 1783. p. 323).

On a remarqué que, dans son sermon sur ta

fausse piété, il avait paru annoncer la révolu-

tion de France, cn's'exprimant de la sorte :

« O vous qui donnez les bornes à l'imiiion-

« site de la mer, et qui domntez l'orgueil des
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« Ilots ! n^primez la licfiico dos esprits, et

«arifttc/. ce torroiil «l(> l'inipii'té ipii monaco

«dp ravager la terre. Uélas ! peul-iMre tou-

« chons-noiis à ces jours df^sastreux, où les

« yeuj des élus, eontraints ilo gi^iiiir sur les

«iiiallieurs de la sainte jr-rusalem, se clian-

« goronteiidessmirees (le larmes! Les progrès

« rapides de l'inrré'liililé, le mé|)risdes choses

<. saintes, rindillercnec pour les dogmes, la

« prt^venlion des esprits forts contre le mer-

« veilleuv , et leurs etl'urts pour di-couvrir

« dans les forces de la nature, la cause de

< I6us les prodigi'S ; le Dieu du ciel pres-

« (lue oulilié dans les arrangements humanis,

« comme s'il n'était pas le Dieu des armées

« et des empires ; les vœux que les Moise

« lui adressent sur la moiilague, regardés

« curamc indilïérenlsaux succèsdes combats;

« les travaux du unnistcre, les sacrifices des

« vierges, les larmes des pénitents, méprisés

« comme dcsinut lilés pieuses ; enfin la fa-

ce ciiité des esprits à recevoir ces funestes

« impressiiins,duivenl nous fairecraindre une

,, n-V(ihi(i"Mdn <la foi. Kl.u;4ii('/, i;randDicu,

„ ,,. lu, rlr ,
/ -.l-r ; ii i1IM'|-Vi/ ic i li'pijt Sa-

«nv ,1,1,. r. ,,vv,„n,„'. .1.... 1,1 iinWrde ses

« rois, le '^fl,' r,l,nn' .les pmilil.'s, I .,113(^16-

« ment du peuple au culte de ses pères, ren-

'< dent encore une poi tion florissante de votre

« liéritage. Augmentez dans toiis les fidèles

« l'amour de ia religion ; faites gémir l'impie

« sur ses excès, et que tous les c(Burs réunis

« i)ar la foi dans le sein de votre Eglise aspi-

« rent aux récompenses promises aux vrais

(( adorateurs. » Voyez Bealvais, Chasipion

I)F PONTAI.IKH, POULLE, BeAUBEGARD, CtC.

ELLEBODlUSouEI.LEBODE^NicAiSEVAPi),

natif de Cassel en Flandre, fit ses éludes à

Padoue. Sou habileté dans les sciences lui

mérita l'estime des grands hommes de son

temps. Radécius, évèque d'Agria en Hongrie,

rattiia chez lui, et lui donna un canonicat

dans sa cathédrale. Il mourut à Presbourgle

k juin \b~~. Nous avons de lui: une Version

(lu r-ii'i- en latin deNémésius, Anvers, 15G5,

(>\lur,l, 1G71, et dans la Bibliothèque des

Pères, édition de Lyon, tomeVIU. Cette ver-

sion d'un ouvrage savant et utile est faite

de main de maiire. Il est le premier qui ait

doiuié une bonne édition de Némésius, et cela

sur deux m .nuserits corrompus, qu'il a cor-

rigés avec beaucoup d'art et de travail. Geor-

ges Valla en av.iit donné une avant lui, où;

l'auteur grec est i idiculement défiguré. Des

jioéfies latines d.ins les Deliciœ poclarumBel-

norum, de (Initerus

KLLKK iM.ii. . ihcl'irnni' scrli- luthi'rienne

COnniie SoUs Ir IH,;|[,|,' miniinliiiot, lie ItcHS-

ilorjl', né en Ki'jDdaii-. le duché de Ber^', moit

le II) mai 1750, (juilta le métier de tisserand

((u'il exeri;ait à hlverl'el I, pour se livrer en-

tièrement à ses rêveries, lise faisait appeler

le Père deSioii. L'électeur [lalatin, souverain

de Berg, permit à Eller de réunir sesprosé-

lyt(3sa Kensdorir,et le nomm.i premier bourg-

mestre de cette ville. Le roi de Piusse, qui

favorisa plus spécialement la propa,.^ation

de ses doctrines, lui conféra le tilie d'agent

des églises proteslantesdcs duchés de Juliers

et de Berg. Lepn'tendu catéchisme i'Eilcr,

intitulé Ilirlni-Taarhr (h Panetière], écrit en

allemand, a été imprimé dans les Cérémonies

relifiieuses, édition de 1809, tom. X, et dans

l'Histoire des sectes rc/ù/jcu.sM, par Grégoire.

La secte fondée par Eller ne paraît pas lui

avoir longtemps survécu.

ELLES (Philippe), curé de Lannion, cha-

noine hoiorairo de Saint-Brieuc et vicaire

général pour la partie du diocèse qu'il habi-

tait, naquit en 175'^ d'une famille recom-
mandable,(laiisla|i,Mli,',;ela villedeMorlaix

qui apparlenail ;iii iIkm ,-, ,!, Tn ,-uier. Après

avoir fait d'exe ileui,'. ,'liel,'>, li entra au sé-

minaire deSainl-Sulpiee, et liu>(|u'il eut été

élevé au sacerdoce, il fut nommé supérieur

du collège de 'l'réguier, par M. Le ISlintier,

son évoque. Deux ans plus lard, il fut nom-
mé curé de Loguivy-Ploun-as, où il se trou-

vait h l'époque de l'.i révolution. Plut(jt que
de manquer h ses devoirs en prêtant le ser-

ment à la constitution civile du clergé, il

sacrifia sans regrets tout ce qu'il possédait,

et tout en se dérobant aux persécutions qui

n'auraient pas manqué de l'atteindre , il en-

courageait les fidèles à demeurer fermes dans

Il f(?i et dans la pratique de la religion. Sa

vie fut plusieurs fois en danger, mais la

Providence le conservait pour des temps
meilleurs. Lorsque le schisme eut pénétré

dans sa paroisse, se voyant dans l'impossi-

bilité de continuer ses travaux, il se retira

dans 1 s environs de Quintiu, où nuit et jour

il continua de montrer la même activité, le

même dévouement. Après le concordat de

1801, Mgr Calfarelli lui confia la curedePer-
ros-Guirec, puis , en 1808, celle de Lannion.

La tirudence et la douceur de M. Elles lo

firent triompher des obstacles et des difficul-

tés qu'il rencontra dans l'exercice de ses fon-

ctions, et il sut par sa tolérance et son amé-
nité s'attacher par \s liens les plus forts ses

paroissiens dont sa mort seule a pu le sépa-

rer, malgré les ott'res d'avancement qui lui

furent laites plusieursfois. Il expira, t» lasuite

d'une longue maladie, le 14 avril 1831. Un
modeste monuireiit lui a été élevé parsuite

d'une souscription, à laquelle tous , sans

acception de partis, s'cmj)ressèrent de con-

tribuer.

ELLEVOOD (Thomas), né au village de

Crowell dans le comté d'Oxford en 1639,

mort en 1713, est un des premiers quakers

qui ait écrit pour la p.opagation de cette

secte. Le premier ouvrage où il publia ses

opinions lui attira la surveillance du gouver-
nement, et il fui mis en prison plusieurs

fois. Son père, de son C(5té, irrité de voir

jiiofesserà son fils des p.rincipes différents

des siens, lui infligea diverses punitions;

mais il persévéra opiniâtrement dans l'opi-

nion qu'il avait embrassée. L'éducation dEl-
levooil avait été très-négligée ; |)Our reiiK^dier

à ce défaut et se mettre en état de diléndie

la cause dont il s'était fait l'ardent prosi'lyte,

il se plaça comme lecteur au rès de iMilton,

alors aveugle, et (jui , tandis qu'Ellevuod lui

lisait les .luteurs classiques, lui en expli-

uuait les passages les plus diliiciles, et lui
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donnait les premières notions aes sciences

et des Jeltres. Il se sépara lie ce poc-te pour

raison de santé , et fut ensuite déshérité par

son père, pour avoir contracté un mariage

selon le ril bizarre dos quakers. On a d'El-

levood plusieurs ouvrages , entre autres :

Alarme donnée aux prêtres, ou Message du

ciel pour les avertir, 1660 ; Histoire sacrée,

2' partie qui contient le Nouveau Testament,

n09; la Davidéide, poëme en cinq livres,

1712.

ELLYS ^Antoine), théologien anglais, né

en 1693, lit ses rludes à Cambridge, posséda

successivement dillérents bénéfices, et fut

nommé en IIM à l'évèché de Saint-David,

On a de lui .Défense de l'cxanmi sacramentel,

comme étant une juste sécurité pour l'Eglise

établie, 1731), in-V. Cet ouvrage, écrit en fa-

veur de l'église anglicane, était dirigé contre

les dissenlers ; Traité de la liberté spirituelle

et temporelle des protestants en Angleterre.

Cet ouvrage est divisé en deux; parties. Dans

Ja première, l'auteur s'etibrce de prouver

que les protestants avaient eu le droit de

changer leur doctrine contre ce qu'il appelle

les prétentions de lEglise romaine. Dans la

seconde, il s'occupe de la liberté religieuse

dans le rapport des sujets avec le gouverne-

ment. Ce livre parut en 1763, après la mort

de l'auteur, arrivée à Glocester en 1761. On
a encore d'iiUys : Remarques sur un Essujjle

David Hume, concernant les miracles, 1752,

in-'*°, et quelques Sermons, imprimés sépa-

rément.
ELMENHORST (Geverhart ou Gerhart),

de Hambourg, mort en 1621, s'appliqua à la

critique , et s'y rendit Irès-habile. On a de

lui des notes sur Minutius Félix et sur plu-

sieurs autres auteurs anciens. Il donna à

Leyde, en 1618, le Tableau de Cébcs, avec la

version latine et les notes do Jean Casel.

ELMENSllORT (Henri), auteurd'un traité

allemand sur les spectacles, imprimé à Ham-
bourg, en 1688, in-V, fait de vains efforts

dans cet ouvrage pour prouver que les spec-

tacles, tels qu'ils sont aujourd'hui, loin d'être

contraires aux bonnes mœurs, sontca|iabks

de les former. On peut voir cette matière

discutée avec plus de raison et de vérité,

dans le Traité des spectacles, de lUjssuet, dans

une te/</-e du fameux citoyen do Genève à

d'Alembert, dans les Lettres sur les spectacles,

jiar Desprez de Boissy, et dans le Journul

historique et littéraire, 15 avril et 1" mai
1781.

ELOrsainl), né àCadillac près de Limoges,
en 588, excella dès sa jeunesse dans les ou-
vrages d'onévrerie ,

particulièrement dans

ceux qui étfiient destinés à orner les églises

cl les tombeaux des saints. Clotaire II em-
ploya ses talents, ainsi que Dagobert, qui le

lit son trésorier. On le tira de ce poste pour
le mettre sur le siège de Nojon en 6iO. Il

mourut saiiUeinenl en 659, après avoir (trè-

ché le chriblianisme ùdes peuples idolAlres,

fondé grand nombre d'églises et de nao^^as-

lèri'S, et y)iru avec écl.itdans un concile de
Cliâlons, en 6Vi. Saint Ouen, son ami, a

ëcril sa Vie. LeviMjue eu a do.mé une tradu-

ction, Paris, 1693, in-S'.Ill'a enrichie d'une
version do 16 homélies, qui portent le nom de
saint E oi. Elles sont très-touchantes, rem-
l>lies de belles images, et vraiment élo(pientes,

malgré la simplicité du style qui porte par-

tiiit le caractère intéressant delà franchise

antique. On a aussi quelques Lettres de ce

saint.

ELPIDIDS ou HELPIDIUS ,'Rusticijs), dia-

cre do l'église de L>uii au vr" siècle, se. livra

à l'étude delnméilerine et aciiuit la réputa-

tion d'un habile piMlieieii. 'l'hén îoric , roi

des Uslrn:iillis, r,iiipel,i aiipii's.L' lui, et on
croit qu'il liucuiiii;! I,\ili,ii;e lie (piesleurde

la ville d'Arles. Elpidais inourul vers l'an

533, k Spolète, ville dont il avait relevé les

édifices renversés pendant les guerres. On a

de lui un Recueil des passages de la Bible que
les saints Pères ont reconnu s'appliquer k
Jésus-Christ, et un Poëme sur les bienfaits

du Sauveur. Ces deux ouvrages se trouvent

dans lePoUaruiii irrli.ii'islli-(in(i)i Thc.-^nints,

de George iAilire iie-, li-ile, I.'j(i2, iii-i . iLiiis

\&Bibru)ll,.ui Pairtiin el ii,ui,s le Canninum
spécimen d'André Uivinus, Leipzig, 1652,

iu-8°.

ELROI (David), imposteur juif vers l'an

933, s'acquit une si grande autorité parmi
ceux de sa nation, qu'il leur peisuada qu'il

était le Messie, envoyé de Dieu pour les ré-

tablir dans la vilîe do Jérusalem et pour les

délivrer du joug des infidèles. Le roi de Perse,

Ba/i-Bila, informé delà hardiose de ce four-

be, donna ordre de l'enfermer; mais il s'é-

chappa de prison. 11 fallut, pours'en délivrer,

que son beau-père, gagné pur de grandes
sommes d'argent, le poignardât pendant qu'il

dormait.
ELXAI, juif qui vivait sous l'empire do

Trajan, fut chef d'une secte de fanatiques

qui s'appelaient elxaites. Ils étaient moitié

juifs et moitié chrétiens. Ils n'ailoraient

qu'un seul Dieu; ils s'imaginaient l'honorer
beaucoup en se baignant plusieurs l'ois par
jiiii'. 11 . lei iiiiuai-saieni un Christ, un Messie,
ipi i,s ,i|i|" la,eiit ]i) (iraiid Roi. On ne sait

ii'ila Cl u.) aient que Jésus fût le Messie, ou
s'ils en admettaient un autre, (jui n'était pas
encore venu. Ils lui donnaient une foi me hu-
maine, mais invisible, qui a\ait environ 38
l.euns de haut; ses meuib.es étaient propor-
tionnés à sa taille. Ils croyaient que leSaint-

Esjirit était une femme, peut-être parce que
le mot, qui en hébieu exprime le Saint-£s-

pril, est du genre féminin. Elxai était consi-

déré par ses sectateurs comme une |iuissance

révélée et annoncée |iar les prophètes, par-

ce que son nom signifie sel n l'hébreu, qui

est révélé. Ils révéraient même ceux de sa

race jusqu'à l'a loration , et se faisaient un
devoir de mourir pour eux. il y avait encore

sous Valons deux sœurs de la famille d'Elxaï,

ou de la race bénite, comme ils l'appelaient.

Elles se nommaient Marthe et Marlhène, et

étaient considérées comme des déesses paf

les elxaites.

ELY.MAS, nommé aussi Bar-Jesu, fils de

Jéba-, de la province de Cypre. II était avec

le proconsul Scrgius Paulus. lorsque saint
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Paul vint à r.iphii'^,

art inaL;ic|iii', |ioiir i

siil n-oinhias>Al la f

Paul, lo -cAaivIaul (

prédil <!'" '•' '"'"" '

tir sur lui. ol «(u'i'

il mit en usa;j;o son

iirclii'i' ([uo le iii-t)i;uu-

10 .Irsus-Christ. Mais

11 d'il uHMiaraut, lui

Dieu allait s'upimsan-

ul privé tlo la lumière

pouruucoriaiù temps. Alors ses yeux s'obs-

curcircul.el liiurnaiit île tous côtés, il clier-

cliail ipiel |u'un ([ui lui iIouikU la main. Ce

miracle loudui le proconsul, (jui se rendit ii

la vérité et se déclara liautement pour Jésus-

Christ.

EMBER (Pal-l), ministre proteslant , ne a

Débreczin dans la Haule-Honi,Tie , a dnniié

plusieurs ouvrages au coiiiiiiciuciuciil du

xvin' siècle : Des sermonn m iion-ruis, C.hui-

senbourg, 1700, in-V' ; Uisloria ircifsnc rc-

lorinatœinllungariu et Tnnisilraiiiu, Utreclil,

17-28 , in-i° , avec des additions par l-'r.-.\d.

Lampe, professeur d'histoire eiclésiasliiiue

dans cette ville. Cliarles PélcMlV dil, dans sa

Collection d . rni„il-^ o' linn-nc, lom 1",

celte //«>/,.,,. iirvi laivir ipie de laits

liiiimii's et d'invectives con-
que
apocrvp'iei

tre TK^dise romaine.

EMElUt.U. )'(»/ EvMEiucK (Nicolas).

K.MI'HY ^J\cqli;s-.Vm)ké), supérieur géné-

ral de la congrégation de Saint-Sulpicc, né à

C.cx le 2(j aoilt 1732, était lils du lieutenanl-

jiénéral criminel au bailliage de celti' ville.

Vprès avoir commencé ses éludes chez les

jésuites de Màcoii, il entra, vers 1750, dans

'la pet le communauté de Saiiil-Sulpice à Pa-

ris, et fut oiMonné prùtic en 1735. 11 devint

profe>seur de dogme au séminaire d'Orléans

en 17ot), professeur de morale au séminaire

de Lyon |k>u de temps après , et se lit rece-

voir docteur en théologie en 17Gi à l'uni-

vesilé de Valence. Eiiicry l'ut nommé, en

1770 , supérieur du séminaire d'.\ngers et

vicaire-gém-ral de ce diocèse, et devmt ,('11

1782, supérieur-général de la coii,j;iégatiiiii

de Saint-Siilpice, après la démission de l'ah-

bé Legallic. En 178'i. , il reçut l'abbaye de

Bois-liroland , dans le diocèse de Luron.

Dans b-s diverses fonctions (|ui lui lurent

conliées. l'abbé Emery lit preuve de toutes

les ([ualilés requises pour les remplir di-

gnement; on remarquait surtout en lui un

niélan,^'' heui-cux de douceur et de fermeté,

et une grande connaissance des hommes et

des choses. 11 établit en 1789 un séminaire

à Ualtiiiiore ,
qui veiia.t d'être érigé en évé-

ché, et V envoya plusieurs pnMres de Saint-

Sul|)ice.' lîient'ùt la révolution l'enleva à ses

pieus s occujialions : son séminaiie fut fer-

mé, et lui-même jeté dans la prison de Sainte-

Pélagie , d'où il s .rlit peu do temps après,

pour être de nouveau renfermé à la Concier-

gerie. Pendant seize mois (|ue dura sa cap-

tivité, il prodigua les consolations aux mal-

heureuses victimes de la révolution, et tel

était le succès de son ministère , que Fou-
quier-Tinville disait de lui : Ce petit prêtre

empêche les autres de crier. Les évèques cons-

titutionnels Lamourelte et Fauclu^t avaient

été proscrits et jetés dans la même jH-ison

3ue l'abbé Emery : celui-ci eut le bonheur

e les amener au rei)entir. Après la révolu-
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tioii du D thermidor an ii (27 juillet 179'0, il

fut rendu à la liberté. M. de Juigné , alors

en exil, l'avait nommé grand-vicaire. L'abbé

Emery administra dès lors prcsipie seul le

diocèse de Paris, et par sa conduite pru-

dente et modérée se c uicilia tous les sulîra-

ges. La révolution du 18 fructidor an v
(
*

septembre 1797) l'obligea de se condamner

encore quelque temps à la rcliailc L'abbé

Emery tut entièrement étrantivr an .oiiror-

dal de 1801, auquel il se soinnii, parce ,pi il

émanait de l'autorité du sainl-sir- . lii 1S0:2,

le g(mvernement lui otl'rit I rwilir d Aiias,

(pi'il refusa: il ne deman lail q'i >i ir|,iTiidre

ses anciennes fonctions; et il aciiel i une mai-

son à Paris, où il donna île nouveau ses

soins K l'éducation ecclésiastique. 11 avait la

conliance de tous les évèques de France, et

entre auln's ii-lli' d'un prélat alors en cré-

dit, le caiduial de lîflloy. En 1809, il fut ad-

joint îv nur iniiinn>sion de deux cardinaux

"et de cinq évèques. 11 y parla avec fermeté, et

refusa, le 1 1 janvier 1810, de souscrire à des

projets funestes à la religion. 11 eut ordre

de quitter son séminaire ; mais il y rentra

bien;(jt , et fut adjoint à une seconde com-
mission , oiî il montra la même fermeté.

Mandé aux Tuileries, il y parla avec une

courageuse liberté devant l'homme à qui il

était si peu aisé de faire entendre la vérité.

11 niniirut hi ntôt aurès, le 28 avril 1811. Ses

(ilis,M|ii s fuient célébrées avec pompe; plu-

Miiii > |ii i.ils el un grand nombre d'ecclé-

SKusliiiues <le tous les grades les honorèrent

de leur présence. On lui doit les ouvrages

suivants : L'Esprit de Lcibnitz, Lyon. 1772,

2 vol. in-12, réimprimé en 1803, sous le titre

de Pensées de Leibnitz sur ta religion et la

morale, 2 vol. in-8". L'auteur se proposa de

réunir dans cet ouvrage tout ce que Leib-

nitz avait écrit sur la religion, afin de prou-

ver que l'incrédulité n'était pas , comme les

philosoj'hos modernes s'en vantaient, le par-

la^r '!' Iiiidc t'''l(' |ieiisante. el (ju'on pouvait

e ; UEs-
et 1779

,

n recueil

jugé de meilleur pour
ins les écrits de cette sainte.

pnl dr ,„n,lr Ih,

111-8 , el 1S20, 2

de ce que l'auteur

la prati(|ue

Conduite de l'Eglise dans la réception des mi-

nistres de la religion ,
qui reviennent de l'hé-

résie et du schisme , 1797 et 1801 , in-12 ; Le

christianisme de François Bacon, on Pensées

et sentiments de ce grand homme sur la reli-

gion, 1799, 2 vol. in-12. Le Discours prélimi-

naire. 1,1 Vie de Bacon et deux éclaircisse-

ments, qui sont à la fin de l'ouvrage, attes-

tent la solidité, la sagesse et la critiiiue de

l'auteur. Une édition de la Défense de la Ré-

vélation d'Euler cunlrr hs .,l,jr,li„ns des es-

prits forts, suirie dis l'ni.-,': s ilr iil untcur

sur la religion , suppi unns i!,nis lu 'Imiièrc

édition de ses lettres à uii< ijnnussc d'Alle-

magne, Paris, 1803, iii-8". Cet imvrage d'Eu-

ler, écrit en allemand et traduit en français,

était devenu extrêmement rare ; ainsi , c'est

un nouveau service (fue l'abbé Emery a rendu

à la religion, en ressuscitant, pour ainsi dire,

un monument si précieux. Ce qui distingue
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particulièrement les réflexions d'Eulef, c'esl

la clarté réunie à la précision; c'est une

certaine simplicité qui accompagne presque

toujours les pens"PS vérilalilement profon-

des. Celles surtout où il fait tourner ses

connaissances astronomiques en preuves de

la religion, sont très-rL>marquables ; iVow-

veaux opuscules de FIcnrtf, Paris, 1807, in-12.

Ils rent.M-nirnt .ir. ,M-l;,iiTis>,^in,Mils sur T.'is-

Sem\Arr ,ill r\r,-r ,;, l(;Sl>, rt Ar
]
Ih 1 h'|rll^r>

réflexiulK Mir Ir-, ,|ii,ilr.. .iillrlr^ (|iil,N I' ivut

dressés ; Pensées de J>esrnrtes sur la religion

et la morale, Paris, 1811, in-8°. M. Emery se

proposait de joindre Newton aux philoso-

phes dont il avait fait cminnitro los senti-

ments; mais il n"eut jms \r icuips i\r lermi-

iicr ce travail. 11 a été l'iMliimi- ,|c ]ihisiours

ouvrages de M. de Luc, aiii.^i ipie des Let-

tres à un e'véque sur divers points de morale

et de discipline, par M. de Pompignan, 1802,

in-8°. 11 a aussi inséré plusieurs articles

dans ll^'^ hnvihs plulosnpltlr/'ics.

E.MII.IAM ,
Niiii! .li:uÙMi: , fondateur des

clercs iM^uliiTs. diu Somasqurs, né à Venise,

d'une famille iiatrieicnnc , |
orta les armes

IK'ndant sa jeunesse. Ayant été fait prison-

nier de guerre, et délivré d'une manière
fout exlraordinaire, il prit la résolution de

qu.tter les armes pour se dévouer entière-

ment au servicij du grand Maître des armées.

De retour à Venise, touché de compassion à

la vue des or[)helins qui manquaient de

tout, il en retwa un grand nombre dans une
maison, où il leur prodigua tous les soins

pour les former à la vertu , et pour les ren-

dre utiles à la société. Le bienheureux Caje-

tan, et Pien'(> Caralla , depuis [)ape sous le

nom de Paul |\ , loiinviii I. ;inroupson zèle,

et rengagéiciii a laiiv, M;;ii-. d'autres villes,

des étal) isM'inciils Nciiihuililcs à celui qu'il

venait de faire à Venise. Afirès en avoir

formé à Brixen, à Bergame et ailleurs , il se

retira dans un i)etit vidage près de cette ville,

nommé Somase/ue , où il institua sa con.^ré-

gation, (jui fut appelée de ce nom. La liiî de
cetti? congrégation est l'éducation des or-

phelins el l'instruction de la jeunesse. Cet
institut fut approuvé par Pie V , Sixte V et

Clément VIII. 11 passa le reste de ses jours

dans les exercices de la plus grande charité

envers le |iioc .aiii, et mourut l'aii 1537, âgé
de 56 ans. Benoît XIV le béatifia. Augustin
Turlura et André Ste la , l'iin préirc. l'autre

général des Somasques, nul 1 1 ni v;i Vie.

EMLYN (Thomas), tlir'Mlo^icn .iii^lican,

de la secte des non-conliM nu -1rs , né l'an

1063 à Stamford , dans le Lincoliishirc , fut,

en 1683, c apelain chez la comtesse de Do-
uerai, mariée peu après h sir William Frank-
lin. En 1691 , ai)rès avoir voyagé et prêché
dans divers endroits de l'Anglelerre et de
l'Irlande , il s'attacha à la conj^régation des
non-conformistes de Woed-Street, à Dublin.
Il s'était marié, et il jouissait d'une jiositiou

honorable, lorsciue, s'étant déclaré contre la

Trinité et pour la prééminence du Père sur
le Fils et le Saint-Esiuit , il fut privé de ses

fonctions, puis condamné à une amende et

enfermé dans une prison, où il resta deux
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années. Rendu à la liberté , il n'en continua

pas moins de prêcher et d'écrire en faveur

de son système jusqu' à sa mort , arrivée le

30 juillet 1743. Parmi ses nombreux ouvra-

ges de controverse . nous citerons : Défense,

du cullrilr \,,ln-S,i>i,inir Jesiis-dirisl, dans

les prinriius lies iinilmrrs . \~W> :
Cniisiih'ra-

tions .<iir lu i/iirsiin,, iirrlliiilinilrr aii.r diver-

ses ,ji<i.-llni,s r,hihr,s à In rninlilr du linp-

Inlir. ,'lc., 1710. Ccllr i|llcs||,.ll yvr llllllialie

rs! ilr >;ivoir M h' l.;,|ilr: 'ui, larmier

clirélicii lie siiiiit |,,'is ;i s;,
|

,, ,.i ,'tiI (' Iniii en-

tière , el ^i 1.1 er.iV'lliniiie eu (Inil rlie IvUdU-

velée sni eli;e|Ur ennilil. - Son llN, Snllnni

Emlvn, l'ut un Inliile juriseouMille; il mou-
rut en 1736, api es ,i\Mii |,uMi.' uw Histoire

des plaids de la mufninr. pur h- lord Chicf

Justice Haie, IT.'Ui ,
-2 vnl. ui-lnl, , avec une

préface et des notes ; et les Olùirres com-
plètes de son père, 174-6, 3 vol. in-8% en tète

desquels il mit une Notice Idiigiaph qtu>,

EMMEKK^.H (Fuî;i)ir.i- - < ,ii \ui i s -Tnio-

thée), ministre et pcrdieaieui i
iMieMani, né

kStra*ourg, le 15 le\nei 17^0. >nulmt, à

l'Age de 21 ans, une thèse, qu'il intitula : De
Evaniplln srcandinn Hehrœos, Mgtjptios, al-

gue jusiiiii niarli/ris, Strasbourg, 1807. 11

voyagea en Allemagne , vint en France , et

demeura pendant six mois à Paris, où il fit

la connaissance des savants les plus distin-

gués. Do retour à Strasbourg, il fut nommé
supérieur du collège de Saint-Thomas, et,

en 1802 , il obtint la chaire des langues la-

tine ,
t^recque cl hébraifiue, nu gvniiiase de

cette ville, l'.n ISI2 , il ile\inl indlesseur

ISl'.),Ir-l

la I'.!

agrégé du M'unnai

un cour-< d'iiislnin

il f)rofessa la mèi
théologie, qu'on veuail d'elalilu' eu voilu

d'une ordonnance royale, el pièelia ^iluvent

dans le teuiple de Saint-TI\oiiias, où son élo-

quence attirait de nombreux auditeurs ; sa

bibliothèipic était une des plus riches de

l'Alsace, l'iiuuerieli se pru, osait .lo donner
!N le.sune Itls/nirr ii.iIiIkiic

tous le.s |,,l\s. ,|U1 r\ Ut |r M'sul'at de lOU-

gues et pciiibles iccliciclies , loiS(iu'ii suc-

comba, le 1"' juin 1820, à i';\ge de 34- ans. On
a de lui , outre la dissertation dont nous

avons parlé : Quel est pour nous le Oui du
Jubilé de la réformation? (en allemand)

Strasbourg , 1816; Deux discours prononces

par F.-t'Ii.-T. Emmerich, MA., 1817, Treut-

tel et 'NYurtz (en allemand); Choix des ser-

mons poslhumes du docteur F.-Cil.-T. Emme-
rich, d)id. , 1821, 1 vol. in-8", avec une pré-

face du docteur Redslob. En 1824, on pu-

Idia les Sermons d'Emmcrich , .^ Strasbourg

,

cn2 vol.in-8°.

EMMEBICH (Anne-Cathebine), née à

Flansk, près Coesfeld, dans l'évèché de

Munster, le 8 se[)teœbre 1774-, de parents

l)auvrcs, fut favorisée dès son enfance de
grâces cxtraortliiiaircs, et voulut se faire re-

îigieuse. Ajirès avoir essuyé plusieurs refus,

clic fut enlin admise, en 1802, chez les augus-

tines de Dubnen, et, le 13 novembi e 1803, elle

prononça ses vœux. En 1798, elle avait eu
une première vision où le divin llédempteur
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ili's lioniniC'5 lui mit sur la tAte une coUp
"

ninno il't'piues. Il lui survint uno enflure

(lu front ot iU>s toinfies , acconipiigm'e do
dtiuk'urs assez vives et fréquentes , et il en
iléciiulait (lu sang. Le 3 dtk-enibre 1811 , le

couvent de Dulinen fut supprimé sous le

gouverncinc-it de J('rAuie Bonaparte, roi de
Wesiplialie: Anue-Callieiine , alors malade,
ohiiut de ne(piitter la mai'^un ([u'eii 1812,
puis une pauvre veuve de rendrnjt l'accueil-

lii elle/ elle. A celle cpomie elle rut plu-

sieurs visions, dans lesiiurlies elle fut mar-
qui'e des stigmates du crucilienienl. Une
croix était emiireiide sur sa poitri'ic, et sou-
vent du San.; en sortait. Sur la (in de l'année
1812, fdle tomba giavement malade, et fut

sur le point de mourir. C'est alors qu'elle

reçut les dcrniO-res enipreinles de la stigma-
tisation : ses mains et ses pieds reçiu'ent des
impressions qui figuraient exactement les

plaies du Sauveur. La pieuse religieuse per-
sistait h garder le silence sur ces merveilles,

lorsque, le 25 février 1813, le hasard les lit

découvrir h une de ses anciennes eom"a,:.;nes

de relJLîion. I.c bruit s'en répandit bientôt
dans 1,1 \ iHc, c! le mi'ilrrin du lieu, après un
série \ ( \ iiirii, ,iii. sia la vérité des faits.

L'antDrili' ei( 1 si,isii<|iie envoya de Munstrr,
auprès de la stigmatisée , une commission
d'enquête qui confirma la déposition du mé-
decin. Le conseiller de Drnffel, médecin pré-
sent h l'enquête, ne cessa de vénérer la reli-

gieuse, et donna, en ISl'i- , dans un journal
de médecine de Strasbourg, une relation des
phénomènes observés chez. elle. Le comte
de Stolberg . et ]ilus tard la princesse de
Salm, vinrent la visiter, et attestèrent la vé-
rité des phénomènes. De toutes parts les

visiteurs aflluèrent , et l'humble religieuse
eut beaucoup à souffrir de l'indiscrôio cu-
riosité des uns, des soupçons ou des insul-
tes des autres. Ses vertus , et particulière-
ment celle de patience , en prirent occasion
de se fortifier de plus en plus sous les yeux
du Seigneur, et elle mourut, le 9 février
182't , avec une grande réputation de sain-
teté. La foule qui suivit son convoi fut im-
mense. Les détails que nous venons de don-
ner se trouvent , avec d'autres renseigne-
ments intéressants, dans une Notice sur la

vie d'Anne-Catherine, publiée par Clément
Brenlano, poète allemand , ami de l'évCquc
Sailer el du comte de Stulberg , en tète de
l'ouvrage qui a i)our titre : Lu douloureuse
passion de Nolre-Seigncur , d'après les médi-
talions de la sœur Emmerich, Paris, 1835,
in-8».

EMON, iiremier abbé de Werum , monas-

.

tère de l'ordre de Prémontré, près Cronin-
gue, dans la Frise, vivait à la fin du xii' siè-
cle et au eomnieneemeiit du xmi". Dom Rivet
rapporte « qu'aidé de son frère, il co|iia tous
« les auteurs des arts libéraux et les livres
« de théologie < t de droit qu'ils avaient vus
« il Paris, à Oiléans et ailhurs, dans le cours
« de leurs études. » Il ajoute « que, dans la

« suite , le désir d'. nricliir .sa bibliothèque
« le porta ày eujjjloyer des religieuses, ayant
« pourtant l'attention de ne leur faire traris-
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'« criro que les livres de la llible et les écrits

« des saints Pères, comme élaid plus à leur
« portée. » L'abbé lîmon mourut subiiement
en 12'n , après avoir com|iosé pUisicuis ou-
vra;es sur divers sujets. Nous n(^ cilernns

de lui ipie sa Chronique, depius l-20.'( ju.s-

,
qu'en 12:17, conliiiuée par MeiiKo, W al.be do
Wei'uni , el euMiile par mi auonvme

, jus-

qu'en 1292. In(Mlilejus(pi'en 1700. elle fui in-

sérée par Antoine Matthieu dans s s Analec-
les, tome III , réimprimée par l'abbé Hugo,
avec des noies dans le premier tome des Sa-
crw untiquitnlis monumenla . pag. 129, Eti-
val, 1725, 2 vol. in-fol. — Il ne faut pas le

confondre avec un a itre Emon, son cousin-
germain, qui dota de ses bens l'abbaye de
"WiTum, où il ]irit aussi l'habit do l'ordre de
Prémontré, et qui mourut à Rome, en 1215.
KMPKRKUR (Constantin l'), né vers l'an

1580 h Oi)pyck, village du comté de Hol-
lande , savai;t consommé dans l'élude des
langues orientales, occupa avec honneur une
chaire d'iiéli; eu et de théologie h Harderwick
el h Leyde. 11 mourut en l(>'i8, dans un âge
fort avancé. Tous les ouvrages qu'il adon-
nés au public olfrent des remarques utiles,

el respirent une profonde ériidilioii rabbini-
que et h braique. Nous avons de lui : Tal-
mudis Babylvnici codex Middûth cum com-
menCariis, elc, Leyde, El/.evir , IC'JO, in-4%
en hébreu el-en lalin. Ce connneniaire, orné
de figures très-exactes, explique avec beau-
coup de netteté toute la structure du temple
de Jérusalem , de ses autels , etc. D. Isaaci
AbraJianielis et Mosis Alslieicld commentarius
in Jsniœ prophetium, Leyde, Elzevir, 1631,
in-8", en hébreu et en lalin. L'Empereur, en
publiant les commenlaires de ces rabbins sur
la prophétie d'Isaïe , ipji regarde les souf-
frances et la mort de l'Hoimne-Dieu , a eu
soin de réfuler leurs explications détour-
nées, et de renousser les traits qu'ils ont
lancés contre le christianisme. Grammaire
chatdaique, en hébreu et en lalin, Leyde,
Elzevir, 1631; Itinéraire de Benjamin de Tu-
dèle, en hébreu, avec la traduction en lalin
et des notes de L'Empereur, Levde, 1633, et
plusieurs autres traduclions des"livres judaï-
ques, enrichies d'observations savantes; elles
sont les meilleures que l'on ait, quoiqu'elles
ne soient pas toujours exactes.
E.VIPORAC.RIUS (Eric), docteur en théolo-

gie el évèque de Siri>ngnes, en Suède, mort
l'année 1674, avait été professeur à Upsal,
et pasteur à Stockholm. Pendant qu'il occu-
pait celle dernière plai e, il fut question d'un
projet de réunion entre les luthériens et les
réformés, proposé jxir un Ecossais nommé
Duiy. Emporagiius , attaché à la confession
d'Augsbourg, s'opposa h la réunion , et se
mit à la tète du cler,.,'é de la capitale , pour
donner une protestation solennelle. Il pu-
blia môme h ce sujet un ouvrage contre l'é-
voque Mathiœ, qui penchât pour les opi-
nions de Dury. Peu après la mort de Gus-
tave-Adolphe, Emporagrius publia un dis-
cours iiilitulé : Oratio in qua ttjrannideni
pontificiam, quœ divum Gustavuni de mcdio
sustulit, et martyrio coronavit, est pie rhus-
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tatus , etc. , Upsal , 1636 , iu-fol. Un cn[à-

chisme lulht'Tien, qu'il publia , comme évo-

que de Slrorii^ncs , lut supprimé par l'ordre

de la reine Hi'dwi^e-Eléonore , k qui la dé-

nomii-ation d'immeubles domestiques ,
appli-

quée aux femmes, avait beaucoup déplu.

EMSER (Jérôme), théologien catho'ique

allemand, naquit à Ulm en ikll. Après avou-

commencé ses études à Tuhin^en, il alla les

coiitinuer à Bàle , où il s'appliqua au droit,

à la théologie et à l'hébreu. 11 accompagna

ensuite en Allemagne et en Italie le cardinal

Raymond de Gurti , dont il a été nommé
chapelain et secrétaire. Quelque temp'^ après,

il professa les humanités à Erfurt, qu'il quitta

bientôt pour passer à l'université de Leipzig,

dont il fut reçu membre , el où il enseigna

le droit canoniijue. Vers le même temps , le

duc Georges de Saxo le prit pour son secré-

taire et son orateur dans la ville de Dresde,

et l'engagea à écrire contre le luthéranisme,

qui commençait h s'étendre en Allemagne.

Emser avait été jusque-là l'ami de Luther; il

eut avec ce réformateur quelques conféren-

ces , espérant le ramener du sentier de l'er-

reur par des conseils d'ami ; mais, voyant

qu'il ne gagnait ri^n sur l'esprit de ce sec-

taire obstiné, il se déclara son adversaire, et

le combattit vigour usement. 11 mourut su-

bitement k Leipzig le 8 novembre 1527, lais-

sant les ouvrages suivants : Motifs pour les-

quels la Traduction du Nouveau Testament

par Luther doit être défendue au commun des

fidèles, Leipzig, 1523, in-'i°, r.'imprimés avec

augmentalion, sous le titre d'Antiolntious sur

la Traduction du Nouveau TesIcDneiit, elc.
,

Dresde, 152i, in-V; Traduction allemande du

Notiveau Testament^ pour être opposée à celle

de Luther, Dresde, 1527, in-fol.; Paris, 1630;

Assertio missœ ; De canone missœ. Ces deux
ouvrages sont une défense de la messe. His-

toire de la vie et des miracles de saint Ben-

non, Leipzig, 1512; Dresde, 159'+, in-i»; et

un grand nombre d'autres écrits de contro-

verse.

ENARD (Jea-s-Baptiste), religieux béné-
dictin, né à Stenay eu 1719, enseigna pen-
dant 24 années les sciences physiques et ma-
thématiques au collège de Metz. En 1792, il

refusa le serment, el il se vit, par suite des

persécutions dont il était l'objet, dans la né-

cessité d'émigrer. Après le concordat de

1801, il fut nommé vicaire dans sa ville na-

tale, et plus tard Fontanes le nomma cen-

seur des études au lycée impérial de Nancy,

place qu'il occupa peu de temps. A l'époque

de la restauration, il obtint le titre d'aumô-

nier de la chambre des députés, qu'il con-

serva jusqu'en 1829, année de sa mort. On
a de dom Enard : VAbbé Grégoire jugé par
lui-même, Paris, 1814, iii-8° : on a reproché
à l'auteur d'avoir mis da;,s cette brochure
tropiJe la rudesse qui, dit on, était dans son
caractère ; Le grand travail de M. de Pradt,

sur les quatre concordats , corrigé et amendé,
Paris, 1819, in-8", où l'on a blâmé le même
défaut.

ENi:KF,VOIRT (Guillaume van), né k

Miello, village duBrabant, était originaire de

Maestiichl. 11 avait obtenu diverses dignités

ecclésiastiques lorsque le pape Adrien VI

l'appela auprès de lui, et le nomma chef de

sa daterie ou chancellerie. Il lui conféra en

oulre l'évèché de Tortose, en Espagne, que

lui-nièine avait occupé, et le fit cardnial, au

ini.is (le septembre 1523. Nommé évéque

d'Utrecht , en 1529, par Clément Vil, il

pritpossessioi: i! scn séj,'' par procureur ;

mais il continu,! n > r --km'i à Uniiie, où il

mourut en IS-'ÎV. i. ' t nlirv-" i!ii p;i|io à Lou-
vain le -regarde eoiuiue un de ses bienfai-

teurs. Un discours intitulé : Oratio ad facul-

tatem S. theologiœ Lovaniensis, est le seul

écrit que l'on connaisse de lui.

ENDELECHUS on SFM'.UUS SANCTUS,
rhéteur et poil.'. i:r 'a iUmleaux , dans le

iV siècle, était iil>, Miiv.nW quehjues criti-

ques, de Flavius Sanctus, beau-frère d'Au-

sone, d'après une épitap!ie que celui-ci lui

a consacrée dans ses Parentalia. Ami de

saint Pa ilin, évoque de Noie, il embrassa à

son exemple le christianisme. Vers la Qnde
sa vie, il se consacra k la retraite , et l'on

croit même qu'il avait embiassé l'état ecclé-

siastique. L'abbé Longcliamp place sa mort

k l'année 'i09. Saint Paulin cite avec éloge

'F,n elerliius, rnmpos 'es sur lales |i\'nii es

„;,-.lin|r,!.

!l

/.niuue, naais

s ri'ste de ce

liuele qu une i>,K.oUe nuiiu ,ee De mortibus

boum , liiteà l'occasion d'uue maladie con-

tagieuse, qui, vers 377, fit de grands ravages

<i,-uis 1,1 TuKHiie, rillvrie et la Flandre. Les

i,

'

M, ni un p.T.en ijiii se livre au

nu rliiV'li.Mi (|Ui lui oirrr iMinr

1, , , ,, ,;. |Miis('<>(lo la Providence. Celle

pièce a
1
au pour la première fois en 1590,

dans les Epigrammata el poemata reterum,

tom. Il, pag. 448 et suivantes. Depuis elle a

été imprimée séparément k Francfort, 1612,

in-8% avec des noies de 'Weitz ; k Leyde,

1714, in-8°, avec les mêmes notes et celles de

Wulfgang Scber. Elle a été aussi insérée dans

la Bibliotheca Patrum et dans différents re-

cueils de poésies chrétiennes.

ENÉE DE GAZA ,
jihilosophe platonicien,

sous l'empire de Zénou , dans le V siècle,

embrassa le christianisme, et y trouva une

philosophie bien supérieui e à celle de Pla-

ton. On a de lui un dialogue intitulé Théo-

phraste , du nom du principal inteilocu-

teur. Il traite de l'immortalité de l'âme et

de la résurreciion des corps. Jean Bower

le mit au jour à Leip/ig en 1655, in-4°, avec

la Iradnctiin et les savantes notes de Gas-

Eard Barlhius. On le trouve aussi dans la Bi-

l.ot' èque des Pères.

ENÉE, évoque di; Paris, homme d esprit

et consommé dans les affaires, publia, k la

prière de Charles le Chauve, un livre contre

les erreurs des Grecs. Il entreprend à la fois

de répondre aux écrits du patriarche Phutius

contre l'Elise l;itine, et de montrer la venté

de k doctrine et la sainteté des dogmes de

cette église. Il mourut en 870.

ENFIELD (Glillaume), ministre anglican,

non-conformiste, né k Sudbury en 1741,

fut pasteur et professeur de belles-lettres
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h Wnrriniîton dans le Lancashiro. Il niniinit

en 1797, ii Norwit-li, où il (''tait pastinir do

la (•onf;ri''gntion îles non-coni'orinistos. On a

(le lui : des Sermons à l'umcje dm familles,

1779,2 vol. in-8" ; Le prédœateur anf/lais,

ou Sermons sur 1rs principaux s\ijets de la

reliyion et de lu morale , choisis , revus et

abrégés de divers auteurs A'i~'^,'t-\'o\. in-12;

r.ssai . sur l'histoire de Liverpool, 177V, in-

fol.; Histoire de la philosophie, d'ai^rbs Hriic-

kcr, 1791, -i vol. in-V°; Sermons sur des su-

jets pratii/ues, 170S, ;i vol. in-8":loiis oiivra-

m's ('•(nls d'un >l,\lc clair, iM(?gant.

KNCi.W iJK\>-Honoi.i<iii;) , jurisconsulte,

nrolVs^cur i> rUnivcisilé d'iéna, conseillera
la cour (le Saxe-Wcimar et (rEisenacli, né à
Krfurt le 28 avril 1708. mourut h K-na, le 18
janvier 1755. Ou a de lui, entre; autres ou-
vrages : Elemcnta juris criminalis germanico-
carolini, léna, 17:f8; 7' édition, 1777, in-8°,

avec des Observations ; Elementa juris cano-
vico-pontificio-ecclesiastici, léna, 1739; 5'

édition, 17(i5, in-8°, avec les additions de
Suhniidt ; Traité du droit des chefs de l'Eglise

sur les docteurs qui occupent les chaires,

Weissenil)(nirg, 1787 , 3 vol. in-h", ouvrage
qui parut d'abord en allemand , mais que
rauteui', api-es l'avoir beaucoup augmenté,
Iiuhlia (Ml lalin en 1732.

KNCiKL
i
.Viinoi.d;, jésuite, né à Maéstriclit

en 1020, iirol'essa ]ilu^ienrs années la rlié-

toi'i(|ue, l'ut nonnué prc't'd di's i1,ism..<, enQn
s'appli(]ua aux travaux di ^ un --.imi^, et par-
tout montra autant de zèle que ilr capacité.

On lui doit plusieurs ouvrages de |iiét.'' et

de poésie religieuse; entre autres: Indago
ntonoccrotis ab nalura humnna deitatis saga-
rissiina vcnalricc. pi r i/iiiiKinr sensuuyn d'esi-

drria amantrr a,h,r„nl,r , l',;i-oo. 1(158, in-
4' iCii vei-sj ; Virlulis it InniDrls irdes in he-
rothus et poemutihus .\.\] iinmi-laliiiis illu-

stratœ , \ind., 1071, in-S ; Ir. pitiiniijriijiiis

de la saillie Vierge, de suinl l'niiiriiis-Xuilcr,

l'Oraison funèbre de l fm/iimir l'ndinand
i//, en latin, etc. En .LiiMuM.ii ses uuvrages
sontp 'U estimés. Engel nu. m ni ,i Pi.i-ue vers
1G70. SoutliwcU le nonnnc à lorl Angélus.
ENGELBEKT, abbé d'Aimont , de Tordre

de Suint-Benoît , dans la Styrie , mort en
1331, laissa un grand nombre d'ouvrages,
dont les principaux sont : De ortu, pro-
gressa et fine imperii romani, publié par les

soins de llaspard Brusch, Bille, 1553, in-8";
Wajence, 1003, in-8". On le trouve aussi
dans le Su|»plémenl à la Bibliothèque des
Pérès, Cologne, 1622 ; Tnirtnius super pas-
sionem serundum Mntthiriiin ; de Statu de-
finictorum; de l'roridcntin ; de Cdusii longœ-
1 itiitis hominuin anlr ilihiiiiiiit. insèié dans le

toni. I" des Anccduta du V. Pe/; Spéculum
1 irtutum. Cet ouvrage, divisé en douze par-
ties, forme le 3' volume de la Bibliothèque
ascétique, de Pez; lipistola Engelberti de
studiis et scriptis suis , adressée à Ulrich,
scolastique de Vienne, el insérée dans le
tome I" des Anecdota, du Père Pez.
ENdELBBI'.CHT (Jkan!, visionnaire alle-

mand, né .'i Brunswick en l.o!):», était d'une
constilutioa maladive (jui le jetait dans des
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angoisses et des perplexités continuelles, et

plus d'ime fols il tenta de mettre fin à ses

jours. Sa mélancolie le tourna vers L's rê-

veries religieuses, et il crut, dans unevision,

avoir été transporté réellement dans l'enfer

et dans le paradis, on il fut tour à tour té-

moin et des horribles tourments des damnés,
cl des délices ineffables dont jouissent les

bicidiiMiiTiix. Dans le séjour do la gloire ce

fui le Siinl-Ksprit lui-même qui, sous la forme
d'un honiiiic blanc, lui servit de guide. Il

voulait faire passer pour prodiges les jeûnes
vrais ou sup|Hiv.'> qu'il piolougeait pendant
plusieurs joui s. b^ longues insomnies aux-
quelles n élail Mijcl, allait prêcher de maison
en maison, d |iarl.-nl dr l'i'v ('liilidiis i^xlraor-

dinaircs dmil il .nicnl de iavonx'. Les pas-

teurs proleslaiits de liniiiswick, qui avaient

d'abord cru reconnaître dans les actions de
cet homme quelque chose de surnaturel,

finirent par l'exclure de la cène. En 1024,11

quitta sa ville natale, et alla publier ses rê-
veries dans la Basse-Saxe, dans le duché de
Schleswig , h Hambourg et ailleurs. Engel-
brecht aurait bien souhaité que des per-
sécutions accréditassent sa doctrine ; mais
il ne réussit dans beaucoup d'endroits qu'à
se faiie renvoyer comme fou. Enfin il mou-
rut ;^ liniiisw lek au mois de février 1642;
le cleii;!' rdiisa li'assisti rà son enterrement.
Quoiqu'il fût ilieltré, il a cependant laissé plu-
sieurs écrits en allemand : Véritable vtte et

histoire du ciel , Brunswick , 1625 , 1640,
Amsterdam, 1690, in-4°. Dans cet ouvrage
l'auteur raconte son voyage en enfer et dans
le paradis ; Mandat et ordre divin et céleste

délivrés par la chancellerie céleste, Brème,
1025, in-V". Cet écrii manque dans le recueil
intitulé : Œuvres, visions et révélations divi-

nes de Jean Enqelbrccht, 1625, in-8° ; Bruns-
Avick, ir.'.O, el Ainsi, .nlani, 1080, in-4». Elles
onl l'h' h.u.'niies en aii^^liis, en hollandais
el en li.nii ;iis, ,.| 1rs ( ilùivres de Mlle de
Louii.^iioii en loniicnuciil quelques-unes.

EN(;i;L(,KA\ I'. Hiism), savant jésuite
belge, iii' à Amers en lt)10 , mort dans la

même Mile le 8 mars 1070, a laissé des ou-
vrages esinnes.ipii nnl |inu!' titre : L«x frari-

gelica sii/i nlnin .-iirniniin niilileniatum recon-
dita in iiiiiii <li>iiiiiii<-iis, srinia historia et mo-
rali doctrinavurieadui):brata,An\eTS, 2lom.
in-4'', 1648-1651. Il s'en est fait plusieurs
réimpressions île différents formats ; Lucis
cvangelinr siih ichun sacrorum einblcmatum
recondilir pins in lia. hoc est cœlestc Panthéon,
sive cu'hnii iiiiniiii in festa et gesta sanctorum
totius anni setccliT historia et morati doctrina
varie illustratum , Cologne, 1647, in-lolio;

Anvers, 1658, in-4° ; Amsterdam, 1059, in-8";

Cœlum empyreum in frsia sanrlonnn npos-
tolorum , niarlgruin , imifi ssuniiii. lirginum,
etc., in-fol., in-V", el -2 noI. m-12; Vœlum
empyreum

,
pars altéra , Cologne, 1009, ui-fol.,

in-4" et in-8'. On a encore de lui des Médita-
tions sur la passio7i de N. S., en llamand,
Anvers, 1670, in-8°.—Son frère aine, Jean-
Baptiste Engelgrave

,
jésuite comme lui,

jouissait d'une grande considération dans
son ordre et publia : Meditationes per totum
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anmm in omnes dominicas et festa, Anvers,

ENGESTROEM i'Jea>), théologien suédois,

né Tan 1699, mort en 1777, fut évoque de

Lunii, et vice-chancelier de l'université de

cette ville. 11 était très-habile dans la philo-

logie sacrée, et il comi^osa, indépendamment

de plusieurs savantes dissertations , une

Grammalica Hebrœa biblica , imprimée ^

Lund, en 173i.

ENGLEFIELD (sirCnARLES-HEXRi), savan

anglais, né d'une famille très-ancienne du

Berkshire, mort à Londres, le 21 mars 1822,

composa, outre plusieurs ouvrages sur l'as-

tronomie et l'archéologie , les deux, écrits

suivants : Lettre à Vauteurde la Revue sur les

protestants f/i.ssirffnYs , 1790, in-S"; Sur les

motifs de la séparation des protestants d'avec

l'Eglise Romaine.
ENJKDIN ou ENYEDIN (Georges), un des

plus subtils unitaires qui aient fait des re-

marques sur lEcriture sainte. On a de lui

Fxplicatio locorum scripturœ veteris et. novi

Testament!, ex quibus dogma Trinitatis sta-

biliri solet, in-i°: ouvrage pernicieux et rem-

pli de vains sophisraes,qui a été sévèrement

défendu et brûlé dans différents endroits. 11

a été réfuté par Richard Simon. Cet auteur,

né en ïransvlvan e, minisire et surintendant

dans sa patrie, mourut en 1597, âgé de 42

ans. Il a emprunté presque toutes ses re-

marques d Etienne Basilius, unitaire de Co-

loswar.

ENNODIUS (Magxls-Félix) , né îi Arles

vers i73, et ongin.iire des Gaules, embrassa

l'état ecclésiastique du cunsont'mcnt de sa

femme, qui de son côté se tlt religieuse. Ses

vertus et ses talents, le firent élever sur le

siège de Pavie l'an 511. On le choisit en-

suite pour travailler à la réunion de l'Eglise

grccq'ie avec la laline. 11 til deux voyages

en Orient, qui ne servirent qu'à faire con-

naître les artifices de l'empereur Anastase,

et la prudence d'Ennodiiis. Cet illustre prélat

mourut saintement en 521. Le Père Sirmond
donna au public en 1612 une bonne édition

de ses OEuvres , in-8°. Elles renferment

neuf livres d'épitres, recueil édifiant et utile

pour l'histoire de son temps ; dix recueils

d'œuvres diverses ; la Défense du concile de

Rome, qui avait absous le pape S.vmmaque ;

vingt-huit discours ou déclamations ; despoé-

sies. L'Kglise honore sa mémoire le 17 juill.

ENOCH, filsainédeCaïn, bâtit avec sonpère

la première ville. Ce mot, dans l'origine, ne

signifie qu'une habitation fixe, un terrain

environné de clôture. Cain et Enoch en tirent

une pour eux et pour leurs descendants ; elle

fut appelée Enochie.

ENOCH ou HENOCH, fils de Jared et père

de Malhusalem, né l'an .3412 avant J.-C, fut

Ciilevédu monde pour être placé dans le Pa-
radis terrestre , après avoir vécu 365 ans
avec les hommes. 11 doit venir un jour pour
faire entrer les nations dans la i)énitence

{voyez Ei.ie). On lui attribua, dans les pre-

miers siècles de l'E^^liso, un ouvrage plein

de fabli's sur les astres, sur la descente des

anges sur la terre, etc.; mais il y a appa-
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rence que cette production avait été suppo-

sée par les hérétiques, qui, non contents de

falsifier le-^ -:ni\\r^ îlcntures , se jouaient,

par des (miiIs mijijiii-i's et fabuleux, de la

crédulili' ili' ! ui^ iiiil;.',-ilcs sectateurs. Quel-

que'^ rriii(|ur. iMcirii.l.'nt quB cet ouvrage,

V('i'iiai.lriii(.iii àl-.iiMr!,, a été défiguré par

dos iii,iiii> mil li'l''- : lU so fondent sur ce

que sauitJiide. <l;i;i- -m 'V'"'-'-
canonique,

iparaît en citer un i i-i,:'. ^I ii- - uit Jude

•cite Enoch sansjMin i :

-in hvir; le pas-

sa.ie en question [icui ùi.c U: liuil d une an-

cienne tradition, conservée dans d autres li-

vres. Voy. JuDE.

ENOCH, fils d'Abraham , rabin de Gnesne

et de Posen, est auteur des ouvrages sui-

vants : Cojnmentatre sur le psaume lxxxiii,

extrait du Commentaire entier fait par le

même auteur sur tous les psaumes; Dispute

de Joseph avec ses frères ; Discours sacrés sur

les divers lieux du Pentateuque, imprimés à

Amsterdam. Le lieu et la date de sa mort

sont inconnus.
ENOCH (Etienne-Céiestin), évèque de

Reinir-- n'en lT'i2 à Hiénin-Liélard dans

]'\iIm|." rnlr.i. :
!'.',-' l'i ' i'- ;ins, dans l'Ora-

toui' i>ù il CMiiiint rnuriii', ilopuis ministre

géupral lie la police. A>ant refusé le serment

sous la révolution, il dut émigrer ; en pas-

sant par Grenoble, il fut arrêté, et il aurait

péri, .si le maire, père d'un de ses élèves,

ne l'eût arraché à la fureur des démagogues.

H se rendit ensuite en Italie, et plus tard il

fut choisi pour 'être le précepteur des enfants

du comte d'Artois, depuis Chuli - À- H '"-

cupa pendant deux années cet ti; ; 'n un; r-

tant, fut, en 1805, nommé évrM.u ><:• iw lig-

nes, et parut au concile de iSll. Apres 1/

années d'épiscopat, il demanda sa retraite,

reçut le titre de premier chanoine de baint-

Denis, et mourut dans cette ville en l»25.

On n'a de lui d'autres ouvrages imprimés que

ses Mandements.
ENOS, fils de Seth et père de Caman ,

né

l'îin 3799 avant J.-C, mort âgé de 905 ans,

établit les principales cérémonies du ralte

que les premiers hommes rendirent a 1 Etre

suprême. . .

ENS (Jean), théologien protestant, minis-

tre et professeur en l'université d'Utrecht,

né en 1682 k Quadick dans la 'SVestfrise,

mort en 1732, a laissé : Bibliolhcca .lacra,

sive Diatribe de librorum Novi l'estamenli

canone, Amsterdam, 1710, in-8" ; dos Obser-

vations sur le XI' et le xii' chapitres d Isaie

(en hollandais) , Amsterdam , 1713, in-S"^;

Oratio de persecutione Juliani, Ulrec t, 1/-0,

in-4.°; et d'autres ouvrages en ho landais

dirigés contre Voët, Fruglice et leurs adhé-

ENZINAS (François), né à Buigos en Es-

pagne, vers 1515, est également connu sous

les noms de Dryandcr et de Duchesne en

frança's. 11 fit ses études h Wittenberg, sous

Mélanchthon, (jui lui inspira du goût pour le

luthéranisme. Il embrassa ouvcitement les

nouvelles e reurs îi Anvers. 11 y entreprit, à

la so;licitation do M.-lanchtIion, une trinluc-

. tion du Nouveau Testament en espagnol,
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15'r>, iii-8'. iiiril rut raiulnoo di- dédior îi

Clinrlcs-Oiiint et du pii-sciilcr ii ce pnnco,

on li'|'r'""l ''*' '•• |ii(Midn-soiis sa jn- iterlioii;

Charles le lui ihoiuiI ,
pourvu ([u'il n'y cil

t

rioM rnwUv la toi andiiup. I.a voisioii ayant

l'iô ("xamini'c, l'auteur l'ut mis en i)rison, ofi

il fut dr l'iui pendant 15 mois. Il s'évada

l'an lo'io, parcourut rAngletcrre, rMlenia-

gno, et se rendit h (îenf-ve, auprès de Calvin

en 1552. On ne sait rien de lui au-delî\ de

celte époque. 11 a laissé une mauvaise flis-

toire (le l'étal des Pnijs Uns et de la reUqion

d'Kspiiçine, Cenève, in-8°. Celle histoire l'ait

partie du Marlyrologc protestant, imprimé

en Allemagne. C'est l'hi-stoire apologétique

des calvimstcs et luthériens ,
pmùs pour

s'être arro;é le droit de dogmatiser, d'insul-

ier les pnHres. d'exciter des (roubles, etc.

EON m- L'ia'OILK, -riiliIlH.nuue hreton,

honunesaus letives. niais d nue e\iravagance

et d'une oniuiiUrcté tell" ipriiii en voit rare-

ment. Ce lim se disait le ///.s- de Dieu, et le

jui/r des vivants et (/m »nor/s, sur l'allusion

grossière de son nom avec le mol eum dans

cette conclusion des exorcism^s :/*(•»• cim

qui jadicatnnis est vivos et mortiios. On ne

doit pas s'étonner qu'un insensé ait pu trou-

ver une telle absurdité dans .son invs.çinalion.

On ne doit pas l'ôtro non jilus qu'il ait fait

un grand nombre de sectateiU'S, et que quel-

ques-uns aient mieux aimé se l.ùsser brûler

que de renoncer à leur délire. 11 n'y a, comme
dit Cicéron, aucun j^enre de folie, ou d'ex-

cès dont l'esprit humain ne soit c;ipab!e.

Kou fut pris et conduit au concile de Reims,

assemblé par le iiajie Ku:;ène III en 1158.

1.0 pontife demanda h l'écervelé : « Qui es-

tu '.' » Il lui dit : « Celui qui doit venir juger

« les vivants et les morts. « Comme il se ser-

vait, pour s'appuyer, d'un bAton fait en forme

de fourche, le pape lui demanda ce que vou-

lait dire ce bûlon ? « C'est ici un grand rays-

« tcre, réi)on ;it le fanatique. Tant que ce

« bîlton est dans la situation où vous le

« voyez, les deux pointes tournées vers le

« ciel. Dieu est en possession des deux tiers

« du monde, et me laisse maître de l'antre

« tiers. \:ais si je tourne les deux pointes

« vers la terre, alors j'entre en possession

« des deux tiers du monde, et je n'en laisse

« qu'un t'crs à Dieu. » Ce maiiiv de l'nniv rs

fut enfermé dans une Imii;'
|

nson , nù il

mourut jieu de temps aiaes. '.'.r\\\ il'euli-e tes

sectateurs d'Eon, qui demanoiHmM a i.nlicr

dans l'Kglise, furent reçus aver Imur ; mu-,
comme il paraissait que ih^ lellis e\iia\ i-

gances soutenues avec tant de fureur prou-

vaient quehiue intervention de l'esprit sé-

dm leur, on les exorcisa comme des démo-
niaques.
KPAPHRODITE, apôtre ou évÊque de Phi-

lippes en Macédoine. Les fidèles «le celte

ville awnil appris que saint Paul était détenu
prisonnier à Home, envoyèrent Epaphrodilo
jiour lui porter de l'argeiil, et l'aider de s -s

services. Ce dé[)uté exécuta sa commission
avec heauccup de zèle, et tomba (lan;-iM« n-

senient malade à Uome. Oiiand il fut guéri,

saint Paul le renvoya avec une lettre pour

EPR

les lid,' Philippe: remplie de témoi-

gnages d'annlié, pour eux et pour Epa-
phindite, l'an 02 de .l.-C.

KPÉI'. (l'abbé 1)1? L"), né h Versailles le 25
novi'mbre 1712, d'un |

ère archilecte, s'est

rendu célèbre par si-s travaux en faveur des

sourds et muets de nais.sance. Son assiduitiV

et sa patience, autant que ses talents, ont

donné îi ses peines un succès mérité, dont

la gloire eilt été plus pure encore, s'il avait

dédaigné les liaisons avec un parti qui a

toujours mis les bonnes œuvres en ostenta-

tion, quoique per.sonnelloment il filt .simple

et modeste. I.'ahbé de L'Epéc donne lui-

niéme une idée juste, claire et précise de

sa méthode dans son Institution des sourds

et des muets (voyez le Journal hist. et litté-

raire, du 15 septembre 1776, page 81), ou-

vrage écrit avec sentiment, et qui n'a pas le

ton de sécheresse et de didacticisme que le

litre semble annoncer. Il y a à la fia une

belle petite oraison latine, prononcée par un
de ses élèves et terminée | ar ce passage de

la Sagesse : Snpientia aperuit os mulorum,et

linguas infant ium prit disertas ( Sap. x).

Ce livre a été iV'iiiipiinié en 1781 sous ce ti-

tre : La Vériiiihie iiinniîrc d'instruire les

sourds et muets , eonfirméc par une longue

expérience, Paris, 1 vul. in-12. On connaît

le dilTérend qui s'est élevé entre l'abbé de
,

L'Épée et l'abbé Descliamps, qid, dans son
t

Cours rlniirnlairv d'nlnrtil'Knt, regarde Tins- 1

pectioii lies iiifinveiiii iiis de la lan,.;ue comme
lemoyeii|inneipal(le iuistriietion des sourds :

et muets, tandis que le premier, et son dé-

fenseur, M. Desloges, regardent l'usage des
i

signes naturels et méthodiques, comme te- I

nant la place la pins impurlanle dans celle

instruction. Peut-ùlie oesi-cr i]iruiie dispute
[

de mots ou une manieie de laisonner, qui

tient plus h la spéctdation qua la pratique

(voyez le Journal hist. et Ittt., 1" octobre i

1780, page 182). Si l'on considère les élèves i

comme sourds, le moyen direct et principal s

d'instruction, ce sont sans doute les signes ; .

mais ce sera l'ariiculalion et les mouyc- I

ments de la langue , si on les considère

comme muets. Quoiqu'il en soit, l'art défaire

parler les sourds et muets, plus exercé au-

jourd'hui et perfectionné , n'est cependant

jmsneuf; nous le tenons, comme tous les

autres, des liomm. s plus instruits et moins
brnvants que nous, qui nous ont laissé le

iVnil lie leurs obscrvalions. 11 y a bien des

ann.e- i|iir IN'ieira a lail à Paris les plusheu-

iTiix r-sais en laveiii' des muets. Eu 1771 il

jireseiiia au nu do Suède , qui se trouvait

dans celle (a; ilala, Irois uiuets qui parlèrent

devaiii 11' pniK e. Il reçut une pension du
gouvornemeiit ; et lorsque l'abbé de L'Épée

commença à faire "du bruit, Péreira écrivit à

l'abbé Fwnlenai une lettre où il revendiquait

.sa découverte. Nous avons une dissertation

latine de Jean Conrard Amman, sur la parole,

imprimée à Amst rdam en 1700, qui présente

les détails les |>lns curieux, résultat d'une

lon.:,ue el pénible expérience; on en voit

une tradnclion française à la fin de l'ouvrage

de M. Descliamps. Le même auteur nous a
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donné le Surdits loqiiens (le sourd parlant),

imiirimé à Harlem en 1692. Longtemps avant

le médecin Amman, Jean Wallis avait exercé

avec beaucoup de succès Tart de faire parler

les sourds et muets, qu'un religieux, nommé
Ponce, avait déjà fait connaître en Espagne.

Le P. Gaspard Schotta écrit des choses inté-

ressantes sur le même objet, et M. Mercier,

dans la notice de ses ouvrages, lui fait hon-
neur de la découverte. L'abbé de L'Épée est

mort à Paris, en décembre 1789.

ÉPHRALM , deuxième fils du patriarche

ïosepli et d'Aseneth, fille de Putiphar, naquit

en Egypte vers l'an 1710 avant Jésus-Christ,

lacob étant sur le point de mourir, Joseph
lui mena ses deux fils,Ephraïm et Manassès;
le saint iiatriarche les ado|)la et leur donna
sa bénédiction, en disant que « Manassès sc-
i rait chef d'un peuple, mais que son frère

i serait plus grand que lui, et que sa posté-

ï rite serait la plénitude des nations; » et

uettant, jiar une action prophétique, la main
Iroile sur Eph aim, le cadet, et la gauche
sur Manassès. Ephraim eut plusieurs enfants

Ml Egypte, qui se mulliplièrent tellement,

lu'au sortir de ce pays ils étaient au nombre
le iO,oOO hommi'S capables de porter les

jrines. Après qu'ils furent entrés dans la

erre promise, Josué, qui était de leur tribu,

es plaça entre la Méditerranée au couchant
;l le Jourdain à l'orient. Cette tribu devint,

;n effet, selon la prophétie de Jacob, beau-
;oup plus nombreuse que celle de Manassès.
ÉPHRALM de Nevers, religieux capucin,

lé à Auxerre, d'une bonne famille, était

irèrc de M. Dechateau dos Bois, conseiller

lu parlement de Paris. II fut destiné à la

nission du Pégu; mais' il s'arrêta, à Madras,
)ii les Anglais l'accueillirent favorablement.
Le succès de ses prédications était tel, qu'il

iuscita, dit-on, la jalousie de plusieurs ecclé-

îiastiques. On se saisit de sa personne en
1648, et on le jeta dans les prisons de l'in-

[uisition à Goa, où il demeura quinze ou
fingl mois. Le pape excommunia le clergé
le Goa, jusqu'à ce qu'il eût rerais Epbraïm
m liberté. Ces menaces restèrent sans effet;

nais le roi de Golconde, qui avait conçu une
'ivc estime pour ce religieux, obtint sa déli-

vrance en envoyant une armée assiéger la

fille de Saint-Tliouié. Depuis cette époque,
e P. E|pl]raim continua d'exercer le saint

ninistère à Madras, rendant toutes sortes de
iervices à ses com|)atrio:es, et particulièie-

nent au voyageur Tavcrnier, qui fait le plus
;rand éloge de sa piété, de ses connaissances
;t do son caractère.

ÉPHREM (saint), diacre d'Edesse, fils d'un
aboureur île Nisibe, s'adonna dans sa jeu-
nesse à tous les vices do cet ilge. 11 reconnut
3CS égarements, et se retira dans la solitude
pour les pleurer. 11 y pratiqua toutes les
ïu>térilés, mortidant sein cor; s par ks jeûnes
îl les veilles. Une prostituée vint tenter
l'homme de Dieu. Ephrem lui promit de faire

lout ce qu'elle voudrait, pourvu qu'elle le

suivit; mais cette malheureuse, voyant que
le saint la menait dans une place publique,
lui dit quelle rougirait de se donner en

spectacle. Le solitaire lui repondit avec un
saini rin|initciiii'iil : (( Tu as honte de j)écher
« doN.ini lis I ic^. cl tu n'as pas honte de
« péi hn (li'\aiil Diru, (pii voit tout et qui
«connaît tout. » Cos ])arolos louchèrent la

prostituée, et dès loi s elle résolut de se sanc-
tifier. Ephiem ne resta pas toujours dans sa
;solitude; il alla à Kdosso. nù il fut élevé au
diaconat. La coiiMMiMlidu ili' l'ordination
anima son zèle, o( r: /r|c {, londit orateur.
Quoiqu'il eût négligé si.s études, il prêcha
avec autant de facilité que d'éloquence.
Comme les apôtres, il enseigna ce rme jus-
qu'alors il avait ignoré. Le clergé, les mo-
nastères, le choisirent pour leur guide, et les

pauvres pour leur père. Il soitit de sa re-
traite dans un temps de famine, pour les

faire soulager. Il retourna enfin dans son dé-
sert, oii il mourut vers l'.m 379. Saint Ephrem
avait com[)Osé plusieurs ouvrages en syria-
que, pour l'instruction des infidèles ou pour
la défense de la vérité contre les hérétiques;
ils furent presque tous traduits en grec de
son vivant. Il écrivit avec force contre los

erreurs de Sabellius, d'Arius, d'Apnllinairi^

et des manichéens. On a une très- belle édi-
tion en latin, grec et syriaquo, de ceux qui
sont parvenus jusqu'à nous, en 6 vol. in-folio,

publiés à Rome depuis l';32 jusqu'en 1746,
sons les ausiiices du cardinal Quirini, par les

soins de M. Assémani, sous-bib'iolhécaire
du Vatican. L'illustre cardinal l'avait chargé
de "ette entreprise, dont l'exécution a satis-

fait le public savant. Cette édition est enri-

chie de prolégomènes, de préfaces, de notes.
Les ouvrages de jjiété de saint Ephrem ont
été traduits en français par M. l'abbé Le
Merre, Paris, 1744, 2 vol. in-12. Ses écrits

tirent leur principale force du génie et des
figures propres aux langui> m i, ni.drs. Ce
qu'il y a de plus admirnîilr, ( i si ,|ii M n'y a
rien d'étudié, et que toul > li ^ |mi'.1'>s ne
soni que les effusions iuipétueusos d'une
âme qui s'épanche; on y remarque partout
le langage d'un cœur pénétré d'amour, de
confiance, de componction, d'humilité et de
toutes les autres vertus. L'auteur s'y est

peint tel qu'il était; il y parait uniquement
occupé des grandes vérités du salut. Sans
cesse il s'humilie sous la main toute-puis-
sante d'un Dieu infiniment saint et terrible

dans sa justice; la présence divine lui inspire
une frayeur respectueuse ; le souvenir du
jugement dernier augmente sa ferveur, le

porte à pra iquer et à prêcher les austérités

de la pénitence, et l'anime à travailler de
toutes ses forces pour se préparer un trésor

de mérites. Ses paroles impriment dans les

âmes les sentiments dont elles sont l'image;
elles y portent tout à la fois la lumière et la

conviction. Ce n'est point un feu qui produit
une chaleur passagère; c'est une flamme qui
dévore et détruit toutes les affections terres-

tres, qui liansforme l'âme en elle-même, et

qui continue de brûler sans rien perdre de
son activité. « Quel est l'orgueilleux, dit

« saint Grégoire de Nysse, qui ne deviendrait
« le [ilus humble des hommes, en lisant ses
« discours sur l'humilité? Qui ne serait ou-
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« llimint'' (l'un fcii divin, en lisant son traité

(lo la chai-lir' ? Qui no dt-sirorait d'ôlro

« chaste do cn'ur et d'esprit, on lisant les

n étoiîos ([u'il donne h la eliasloté? » Saint

rphrem fut en relation avoo les personnai^es

les
I

lus ilkisti-es lie son temps, avec -^aiiit

(,n-..in> de Nysse, saint Hasilo, Tliôodoi'ol.

1.0 piomiei- l'apiiello le (hvd'ur (If ruvinrs;

le dernier, lu li/rf du Sniitt -esprit.

ÉPHUFM, patriarclie d'Anlioelie, souscri-

vit h l'édit do Jnslinion oontro Ori'j;ène, et îi

lacondanniation desTmis eliapilros, écrivit

idusienrs ouvrages pour la défense du concile

(1(> Chalcédoine. de sauit Cyrille et do saint

Léon, dont Pliotius nous n conservé des ex-

traits. 11 mourut vei-s l'an 5VG.

ftPHUKM.né l'an t'.'ri.éiait fils d'un per-

sonnage distingué de Sis en Cilicie, nommé
.Markos, et s'àcijuit iiar son savoir une si

grande considération parmi ses compatriotes

unis à rE,.;liso romaine, ipio la cour do Homo
le nomma évéïpie ni pnrlilius inliilrliiim. Klu

liatriarche do Sis en 1771. après la mort de

son t'rére dahriol, il occii|ia oo siège |)ondant

treize années, et mourut on 178V. On a (le

lui une Uixloire chrunolof/ique (les piilriar-

chrs (irménicns de Cilicir, restée manuscrite,

et heaucoup de poésies, relatives pour la

plupart à des sujets religieux, dont les Ar-

méniens font beaucoup de cas; elles n'ont

pas non plus vu le jour. Ephrem eut pour

successeur Tlioros ou Théodore IV.

ÉPINAC (PiKHKF. I)'). archevêque do Lyon,

né .e 10 mai loVO, au chAtcau d'Kpinac en

Forez, près de Saiut-I{onnot-lo-r,li;Uoau, élait

neveu, par sa mère, d'Antuined'Alhon, arche-

vêque de Lyon, qui le lit admoltro.dés l'ilge

de 10 ans, au nombre dos cliaiioiiios cdiuies

de cette ville. .\prés avoir fail s's l'Imlos (h)

droit à Toulouse, il fut deux Inis ili'|iiiié à la

cour pour des affaires du cliapilie ue Lyon,

notamment en 15GG, pour s'opposer h la ré-

ception du concile de Trente. C'est en ISl'i.

qu'il succéda h son oncle Antoine d'Albon

sur le siège de Lyon. Kn 1576, il [irésida le

clergé aux premiers états de Blois, en sa

qualité de primat, et il y prononça un dis-

cours qui fut regardé comme un modèle
d'éloquence. Henri III le récompensa en le

pourvovant do riches abbayes et eu l'apiie-

lant dans son conseil d'Etat. Plus tard il prit

parti pour la Ligue, et se trouva mêlé dans

les affaires du temps. Il nuuKpia périr avec

les Guise, et reçut de Mayenne le titre de

garde des sceaux. Devenu g luvcriieur de

Lyon, il s'oj)posa à ce que cetie ville recon-

nill Henri IV, et néanmoins il le harangua

lorsque ce monarque vint la visiter, au mois

de septembre 159d. Piorro d'Epinac mourut
à Lyon le 9 janvier 1599. Sous son épiscopat,

Lvon vit s'établir dans son sein les caiiucins

eî les cliartrcux, et plusieurs confréries de

pénitents. Inilépendamment du discours dont

nous avons parlé, et qui a été souvoni im-

primé, on a do lui : des SKitiits syiuxknx

,

pui;iiés en 1577, et insérés dans les Statuts

synodaux du diocèse do Lyon, 1827, in-8" ;

une lîxhortttlion Ji son po qilo, avec le for-

mulaire do prières qui se font tous les jours
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do la somaino, Lyon, L'IS-T, iii-lfi: un nou-

veau Un'vidirc à l'usago do son dioiôso.

ftPlNE (Jean de i.'), ou Spitui, fameux mi-

nistre calviniste, avait été religieux augiistin.

11 assista au colloque do Poissy. et échappa

iui mass.icre de la Saint-Bartliélemy. On a de

lui phisiours livres de morale et de conlro-

vorso assez mauvais. Il mourut h Saumur

en 159'i..

ÉPIPHANE, fils de Carpocrate, hérétique

comme son père, fut instruit dans la philo-

sophie platonicienne, et crut y trouver des

principes jiropres à appuyer ses erreurs. Il

supposait un principe éternel, inlini, et alliait

avec ce principe fondamental le système de

A'alentin. Selon lui, comme selon nos régé-

nérateurs modernes qui ont changé le plus

beau royaume en des monceaux de ruines,;

ce sont' l'ignorance et la passion qui , en,

rompant l'égalité et la communauté des

biens, ont introduit lo mal dans le monde
;,

les idées do propriété exclusive n'ontreni,

point dans le plan de l'Intelligonce suprême
]

elles sont l'ouvrage des hommes. Il conciliai
j

de \h qu'il falla t supprimer les lois et réta-.

blir l'état d'égalité; il concluait encore qu(i

la communauté des femmes était le rétablisj

sèment do l'ordre, comme la communauté de:

fru ts delà terre. 11 est surprenant, dit Keller;

que nos prôneurs de l'égalité des droits d(!

l'hommo ne l'aient pas encore étendue jus-

ipic-là. Par bonheur pour ses contemporains

(Cl E!>ipliaiie mourut à l'âge de 17 ans, ver

le commencement du iiT siècle. Sa doclrinii

avait tellement plu au pou,, le, (pi'il lo révén.

ci'.mme un dieu. On lui ciiii^:ii ri un Icniple ;'•

Samé, ville do Céphalonio, et Idu érigea un(

a(;adémie \mn- perpétuer sa doclriue.

EPIPHANE ( saint ), évêque de Salamine e

Père de l'Eglise, nafjuit dans le terriloin

d'Eleuthérople en Palestine, vers l'an 310

Dès sa plus tendre jeunesse il se retira dan

les déserts de sa province, et fut le témoii

et l'imitateur dos vertus dos saints solitaire

qui les habitaient. A 20 ans il fonda un rao

nastère, et eut un grand nombre do moine

sous sa conduite. 11 s'appliqua dans sa soli

tuile îi l'étude des écrivains sacrés et profa-

nes. Elevé à la prêtrise, il le fut bicnt('it .

l'épiscnpat en 3G6, par les vieux unanime

du clergé et du peuple do Salamine, mélro

])olo de'l'ile do Chypre. Le schisme d'Antio-

che l'ayant appelé à Rome, il logea chez l'il

lustre veuve Paule. De retour dans son dio

cèso, il instruisit son peuple par ses ser

mons, et l'édifia par ses austérités. H le pré

sorva de toutes les hérésies, et surtout d-

celles d'Arius et d'Apollinaire. Epiphane n;

fut pas moins opposé h Origène qu'il croyai

coupable des erreurs qu'on rencontre dan

ses écrits. 11 les anathématisa dans un con

cilo en VOl, et se joignit h Théodoret, pou

engaii' r saint Jean Chrysostome à souscrir

à ('cilc onnilanuiation/ Le saint patriarch

l'avanl n'lus(''. l'piphaiio vin! on .V(l3 hOms
tantinoplo.a la por^navn

lexandrio, pour ,\
\':iU!- <

son concile. Celle ih'm.in

celle d'ordonner uu prèl
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e consentement de Jean, patriarche de cette

rille, ne l'est peut-être pas moins. Le patriar-

lie s'en plaignit amèrement, et saint Epi-

iliane s'en excusa sur la nécessité des cir-

'onstances et sur le consentement présumé

le Jean, sur ce qu'il avait ignoré la défense

{ue Jean avait faite; enfin sur ce que le rao-

lastère où il avait fait l'ordination, n"était

)oint de la juridiction de l'évoque de Jéru-

;alcm [voy. le tom. II des Œuvres de sunt

ïpiphane, p. 312, édition de Paris, Uy22).

\ ordonna aussi un diacre k Constantinople

;ans le consentement de saint Clirysostome.

;.e pape Urbain II l'excuse en ces termes en

écrivant à Hugues, archevêque de Lyon :

Legimus sanctum Epiphanium episcopwn, ex

îiœcesi S. Jo. Chrysostomi quosdam dericos

)rdinasfc,quod sanclus vir omnino non fecis-

et, siei detrimcnlum fore perpenderet. Il l'ex-

;use aussi sur sa bonne loi et sur l'utilité

le cette ordination. Saint Epiphane mourut

m retournant d ' Constantinople à l'île de

:hvpre, en 403,âgé d'environ 93 ans, regardé

;omme un évoque charitable, zélé, pieux;

nais peu politique, et se laissant quelquefois

emporter trop loin par son zèle. De tous les

ouvrages qui nous restent de ce Père, les

slus connus sont : son Panarium, c'est-à-

lire l'Armoire aux remèdes. C'est une expo-

sition des vérités principales de la religion,

ît une réfutation dos orrours ipi'on y a op-

posées. Son Anchorn. aiii-i ^ipiMic |i,iii c ipi il

le compa're h l'ancre il'iin v.ii--iM i, ri i|iril

le composa pour lixcr la l'o. des liilèlos et les

affermir dans la saine doctrine; son Traité

des poids et des mesures, plein d'une profonde

érudition; son livre des Douze pierres pré-

cieuses, qui étaient sur le rational du grand-

prètre, ouvrage s ivaot, trad. en latin, Rome,
1743, in-4% par les soins et les notes de

François Fogiui. Tous ces écrits décèlent une
vaste'lecture; mais saint Epiphane ne la pui-

sait pas toujours dans les bonnes sources. 11

se trompe souvent sur des faits historiques

peu importants; il adopte des fables et des

bruits incertains. Son style, loin d'avoir l'élé-

vation et la beauté de celui des autres Pères

grecs, des Chrysostorae, des Basile, est dur,

négligé, obscur, sans suite et sans liaison.

Saint Epiphane était un compilateur plutôt

qu'un écrivain; mais la postérité no lui doit

pas moins de reconnaissance. Sans lui, nous

naurions aucune idée de plusieurs auteurs

profanes et ecclésiastiques, dont il nous a

transmis des fragments. La meilleure édition

des œuvres de ce Père est celle du Père Pé-

tau, en grec et en latin, 162-2. avec de sa-

vantes notes, en 2 vol. in-fol. Voy. la Biblio-

thèque choisie des Pères de l'Eglise grecque et

latine par M. l'abbé Guillon, où l'on trouve

ime excellente analyse des ouvrages de saint

Epiphane.
EPIPHANE, patriarche do Constantinople

en 520, prit avec zèle la défense du concile

de Chalcédoine et de la ci indamnation d'Eu-

tychès. Le pape Hormisdas lui donna pou-
voir de recevoir en son nom tous les évo-

ques qui voudraient se réunir à lé^lise ro-

maine, à condition qu'ils souscriraient à la

formule qu'il avait dres.sée. Il mourut en 535,

avec la réputation d'un bon évêque.
EPIPHANE le Scolastique, ami du célèbre

Cassiodore, traduisit, k sa prière, les Histoires

ecclésiasiiqHrs do Socrale, de Sozomène, de
ïhéoiiniit. 11 (Ml lii nisuite un abrégé en 12
livres. ;i!i.|ih'l il iloiiii;i le nom d'Historia Iri-

parlila. Il llon.s.ni vns Tan 510.

Kl'll'li ANi:, lilniiir ,1 |.;rliv de .1 ellisalcm,

qu'Aii^rliiir i;,ni.liiri eiMil ,'-\v.- le ne'ine que
Poi.vi:' en.. |i;il iiaivlie de Cmisianliihiiile en
956, mort le 16 janvier 970, nous a laissé :

De Syria et Urbe Sancta, en grec et en latin,

inséré dans les Symmicta, d'Allatius, lib. I;

Vitœ B. Mariœ Virginis et S. Androp apostoli,

dont Allatius fait mention dans sa diatribe

de Simeonum scriptis, p. 106.

EPIPHANE (le Père), religieux capucin,

né sur le commencement du xvii" siècle à

Moirans, près Saint-Claude, s'appliqua avec
beaucoup de zèle aux li-n^nnx des missions
dans 1 s Indes. On ,-.iil 'pi'il e\i~-tait encore
en 1685. On a de lui .1ivit> enlis de théo-

logie et de controveise, dont aucun ne paraît

avoir vu le jour. Tels sont : une Explication

littérale de l'Apocalypse; une clef du même
livre ; les Annales historiques de la inission

des Pères capucins dans In ^(oirdh -Andalou-

sie; Ars memoriœ admirabiUs 'iiiiunnn uescien-

tium excedcns captum, et aiiin--, dont on
peut voiries litres dans la Bibliolhrca scripto-

rum capuccinorum du P. Bernard, de Bologne

.

EPISCOPIUS ( Simon ), dont le nom de fa-

mille est Biscliop, évêque, né à Amsterdam
en 1583, professeur en théologie à Leyde en

1613, se tit beaucouji d'ennemis pour avoir

pris le parti des aiiiuniens emitre les goma-
ristes. Ces deux seeir^, hnnc-, deux enthou-
siastes et factieuses, dnisjinii alors la Hol-

lande. Episcopius plaida jjour la première.

Il fut insulté en public et en partu nlie , rt

insulta k son tour. Les étals de llulhiude

l'ayant invité de se trouver au synode de

Dordrecht, il ne put y être admis que comme
homme de parti cité k comparaître, et non
pas comme juge appelé pour donner des dé-

cisions. Le synode le chassa de ses assem-
blées, le déposa du ministère, et le bannit

des terres de la république : décision injuste

et absurde de la part de gens ciui ne recon-

naissaient point de juges en matière de doc-

trine, et qui s'arrogeaient en même temps
une infaillibilité qu'ils refusent k l'Eglise

universelle ( Voy. Ahwimus, Gomab, Vors-
Tius). Il se retira à Anvers, où ne trouvant

pas de gomaristes k combattre, il s'amusa

à disputer avec les jésuites. Son exil dura

quelque temps; mais enfin, l'an 1626, il re-

vint en Hollande, pour être ministre des re-

montrants à lloterdam. Huit ans après il fut

appelé k Amsterdam, pour veiller sur le col-

lège que ceux de sn <:ei(e venaient d'y ériger.

Il y mourut en l<i'^!. di k lention d'urine

après avoir profe-^ |iiililii|u<'iiient la tolé-

rance de toutes le> mettes ,pii reconnaissent

l'autorité de l'Ecriture sainte, de quelque

manière qu'elles l'expliquent. C'était ouvrir

. la porte à toutes les erreurs. Cette opinion
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ravait fnit soiii.cnnn"iMi.> sorininiiismc, et il

n'avnil pas .i.Mrml ces soui.,;,i.is en piihliaiit

SCS Commentaires sur te lyouvean Icslament.

l/iMi sent assez à travers ses {'iiuivO(iiios,

(lu'illiensaitqiie Jésus-Christ ii'iUaitnas Dieu.

« Du calviiMsnie au suiMuiauisme, dit sa^e-

„ ment un thôolosicu, il n'y a qu'un pas; »

cl rarement nuMu»; on s'arrcMo l.i (
Yoi/. Li:n-

Tiii V Si-uvKT, cte. ). Ses ouvrages tie tliéo-

lo-io ont été pui)l 6s h La Haye on l()78, 2 vol.

iu-fol. Kpiscopius était fori dillus, mais vit

et très-emporté, (pioiiiue apôlre du Inléraii-

tisnie. Il vaqueUiuefuis plus de sul.liiitésque

de solidité dans ses raisonnements. La vie

de ce sectaire est à la této de ses Œuvres,

piihliées par Courcelles : Philippe de Lim-

lionli l'a aussi écrite eu l'702, iii-8".

i:UA>ME ( DiuiEii), Uesideriu^ Erasmiis,

naïuil il Koterdam en liG7,du coauucire

illé:;anue d'un bourgeois de Gouda, nommé
Pierre (ilioracds, avec la lillo d'un médicui.

Il fut enfant de ciio'ur jusqu'à l'Age de 9 ans,

dans la calliédrale d lltrecht. A Ik, il i)erdit

son père et sa mère ; à l", il so lit chanoine

ré-;ulirr de Saint-Augustin à Stein, près de

(ioiida; à 25, il fut élevé au sacerdoce par

l'évèque d'Utreclit. Sa pénétration était tiès-

vive, et sa mémoire très-heureuse. Erasme

voyagea pour perfectionner ses talents, en

France, en Angleterre, en Italie. 11 s(^ourna

près d'un an à B ilogne, et y prit en 150G le

bonnet de docteur on théologie. Ce fut dans

celte ville qu'ayant été pris (lour chirurgien

tles pestiférés, à cause de son scapulaire

liianr, il fut [lour-suivi à coups de pierres, et

courut risque de la vie. Cet accident lui donna
oicasion d'écrire à Lambert Brunius, secré-

l,iiri' (le Jules II, pour demander la dispense

de s. s vœux : il l'obtint. De Bologne, il

)iussa h Venise, ensuite h Padoue, entin b.

Home , où ses ouvrages l'avaient annoncé

avantageusement. Le pape, les cardinaux, en

particulier celui de Médicis (depuis Léon X},

le recherchèrent et l'applaudirent. Erasme
aurait pu se faire un sort heureux et brillant

dans cette ville, mais les avantages que ses

amis irAiiuIilrire lui faisaient espérer de la

|i:ni il HiMiii \m, lui lireiil préférer le séjour

(|r l.uihli ^. llioinas Murus, grand chance-

lier (lu ro\,iiiiiic, lui donna un appartement

chez lui. 'i:ra>iiie sCiaal présenté à lui sans

se nommer, .Morii- lut si agréablement sur-

pris des charmes de la conversation de cet

inconnu, qu'il lui dit : « ^ous êtes Erasme
ou un démon. >- On lui olfrit une cure |)our

le lixer en Angleterre ; mais il la ivfusa. Il

fit un second voyage en France, l'an lolO,

et jieu de temps après il retourna encore en

Angleterre. L'université d'Oxford lui donna
nue chaire de professeuren l;iii.;'ii' ur.((|(u>.

Soit qu'Erasme filt naturelleiie ni i -i-ml,

soit que cotte place lui panlt ;iii-.!( -mo do

son mérite, il la quitta poiii- ^^ r iiim ,
.i l!;:le,

d'où il allaitasse/, oment diiisle. l',ix .-l!,(s,

et môme en Aii,::!eien e , vm-, ipn -es tn-

quenles courses l eiiipeeii.i.s.seiu ce donne

au public un grand nombre d'ouvrages

Léon X ayant été élevé sur le sainl-siége
,

Erasme lui dcinanla 'a perinissiondeluiué-

clierson édition grrrmir r< /«^inc du Nouveau

Testament, et leçut la réponse la plus obli-

geante Il ne fui lias moins estimé par le

successeur de Léon et par les autres souve-

rains
I

ontifes. Paul 111 voulait l'honorer de

la pourjire romaine; Clément A'II et Henri

A'IU lui écrivirent de leur propre main, pour

se l'attacher. Le roi François 1", Ferdinand,

roi de Hongrie, Sigismond, roi de Pologne, et

jilusieurs autres princes esstiyèrent en vain

de l'attirer auprès d'eux. Ersmc, ami do la

liberté autant qu'ennemi de la contrainte des

cours, n'acci'pla que la i-harge do conseiller

d'état, que Charles d'Autriche, depuis em[)e-

renr sous le nom de Charles-Quint, lui donna.

Celte place lui a(([uil beaucoup de crédit,

sans lui procurer he.iiicoup de gène. L héré-

siarque ftlarliii Luther tûcha de l'engager

dans son parti , mais inntdoment. Erasme ,

prévenu d'abord en faveur des réformateurs,

se dégoûta d'eux quand il les eut mieux, con-

nus. 11 les regardait comme une nouvelle

espèce d'hommes obstinés, médisants, hypo-
crites, menteurs, troiitpeurs, séditieux, force-

nés , incommodes aux autres, divisés entre

eux « On a beau vouloir, disait-il en plai-

« santanl,que le luthéranisme soit une chose
|

« tragique ; pour moi, je suis persuadé que
j

« rien n'est plus comique, car le dénouement
]

« de la pièce est toujours quelque mariage. »

Cesi'lais îDteries et l'apjjrobation qu'il donna
au livre il • lieiiii VHI contre Luther exas-

pén'.-re ,1 ie-. retoiniatcurs, et sa modération
lui lit ùu.ssi beaucoup d'adversaires dans le

parti opposé, sort ordinaire qu'éprouvent les

g lis pacitiiiucs dans les temps de troubles.

Au milieu de ces agitations, il publia ses

Colloquia (lo22), qui furent vivement criti-

qués de part et d'autre; la Sorbonne excitée

par ses ennemis censura une partie de ses

ouvrages, et accomiiagua son anathème de

réllexions mortitiantes. Les partisans de

Lutiier devenant de plus en plus puissants

et nombreux à Bàle, Erasme quitta cette ville

en 1529, et se retira à Fribourg où il reçut

un accueil bien propre à le dédommager de

toutes les persécutions dont on l'a aii acca-

blé; mais il n'y resta que six ans : sa santé

devenant [dus faible, il se persuada que la

ré.si.ierei» de !!,(le lui seraitplusfavorable.il

\ r,vi ,:. n ! >1 n, e Ile ville qu'il mou-
"rut il -Il 1

- i/rrie ,1 MIS la nuit du 11 au
12ji:i 11 1 l.>i:>, - I . ye (le soixanle-neuf ans.

Il avait clé duraut tout le cours de sa vie

d'une complexion délicate; il fut,sur laiinde

ses jours, tourmenté par la goutte et la gi a-

velle. Sa mémoire est aussi chère à Baie,

qu'il avait illustrée en y fixant sa demeure,
qu'à Uoterdam, qui jouit dj la gloire de lui

avoir donné le jour. Ses compatriotes lui ont

fait élever une statue au milieu de la grande

place, sur la base de laquelle on lit ces pa-

roles :

Desiderio Ernsmo
Ma^'no scieiiliaiunt uique

LiiU'r;ilura;
i
olilioris

Vindici el instauralori

Pour faire cette statue , on lit fondre un ma-
gnifique cruciliK de bron/.e; ce qui donna
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liou à Vondel, poëte hollandais, de faire une
épigrarame saillante sur le patriotisme des

Roterdamois ( Foy. Vondel). Il fut le pluS

bel esprit et le savant le plus universel de

son époque. C'est à lui principalement qu'on
doit la renaissance des belles-lettres, les pre-

mières éditions de plusieurs Pères de l'E-

glise , la saine critique. Il ranima les illus-

tres morts de l'antiquité , et inspira le goût
de leurs écrits à son siècle. 11 avait formé
son style sur eux Le si«n est pur, éli^gant

,

aisé ; et quoique un peu bigarré, il ne le cède
en rien à celui des meilleurs écrivains de son
lcmi)s. « On ne peut lui refuser, dit M. Noël,

la gloire d'avoir été le plus bel esprit et le

savant le plus universel de son siècle. C'est

lui qui tira r.\lleinagne de la barbarie ; c'est

à lui principalement que le nord de l'Europe
doit la renaissance des lettres, les premières
éditions de plusieurs Pères de TËglise , les

règles d'une saine critique et le goût delan-
tiquité. Pénétré de la lecture des anciens

,

sur lesquels il s'était formé, son style, quoi-
qu'en aient dit ses détracteurs, est pur, aisé,

ingénieux ; et quoique la facilite de son ex-
pression ne soit pas toujours accompagnée
de la plus parfaite élégance, il a une manière
qui lui est propre et qui ne le cède en rien
aux écrivains de son siècle, même à ceux
qui avaient la pédanterie de n'employer au-
cun terme qui ne fût de Cicéron. Il est un
<les premiers qui aient traité les matières de
théologie d'une manière noble et dégagée des
arguties et des termes barbires de l'école.

Ses ouvrages de piété ont une élégance qu'on
ne trouve point dans les autres mystiques. »

On a reproché, non sans raison , à Erasme

,

une trop grande liberté sur les matières qui
concernent la religion. Il exerce souvent
une criti<|uc mal fondée contre les saints Pè-
res. 11 se plait il grossir les vices de son
temps; jamais sa plume n'est plus féconde
en satires, que quand il parle des religieux
et des ecclésiastiques ; il se rend justice à
lui-même , lorsqu'il dit (lib. i , epist. 11 ) :

« Ut ingénue, quod verum est , falear, sum
« natura [iropensior ad jocos quani fortasse
« deceat, et linguœ liberioris quam nonnun-
« quam expédiât. » On peut voir sur ce point
la Préface du Père Canisius sur les Epitres
de saint Jérôme , et \'Apparat sacré du Père
Possevin. Se liant Irop sur ses pro[xes lu-

mières (.ans les matières de religion, il s'est

quelquefois écarté du vrai chemin. C'est
pour cela que plusieurs de ses ouvrages ont
été censurés par les facultés de UiéMlogiede
Paris et de Louvain, et mh\\.VIndex du con-
cile de Trente. « Damnatus in (ilcrisque, dit

« un auteur moderne, suspeclus in multis,
« taule legen lus in omnibus. » Il faut ce-
pendant avouer que (iuel(pios-uns ont poussé
la critique trop loin contre Erasme. 11 est
certain c^u'il a vécu et qu'il est mort dans le
sein de i Eglise catholique, comme l'a mon-
tré Jacques .\iarsollier dans son Apologie d'E-
rasme, Paris , 1713 : ouvrage d'ailleurs trop
favorabh' à Erasme, et contre lequel le Père
ïouruemiiic s'éleva avec foice. Peu de jours
»vanl sa mort , Erasme écrivit à Conrai'i (io-
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clenius, son intime ami , qu'il voudrait finir

ses jours ailleurs qu'à Bille, à raison des di-

visions que les nouvelles sectes avaient pro-
duites dans cette ville : « Ob dogmatum dis-
« sensionem malun alibi ("mire vitam. » Cet
homme célèbre essuya plusieurs orages qu'il
no supporta pas avec trop de patience. Na-
turellement sensible à l'éloge et îi la criti-

que, il traitait ses adversaires avec dédain et

avec aigreur. Il eut toute sa vie une passion
extrême pour l'étude ; il préféra ses livres à
tout , aux dignités et aux richesses. Il était

ennemi du luxe , sohre, sincère , ennemi de
la tlatterie, bon ami et constant dans ses ami-
tiés ; en un mot, il n'était pas moins aima-
ble homme

, qu'homme savant. Toutes ses
OEuvrcs furent recueifies h Bàle par le cé-
lèbre Froben son ami, en 9 vol. in-fol. Les
deux premiers et le quatrième sont consa-
crés uniquement aux ouvrages de gram-
maire , de rhétorique et de philosophie. On
y trouve VEloge de la folie et les Colloques

,

les deux productions d Erasme les plus ré-
pandues. La première est une satire assez
triviale contre les désordres et les ridicules
de son temps , ou contre ce qui lui a paru
tel. « Les détails, dit un critique, en sont
« froids, prolixes, exagérés, quelquefois plats
« et dégoûtants. Il est inconcevalde que ce
« livre ait pu jouir d'une si grande vogue;
« il n'y a que le style et le nom de l'auteur
« qui peuvent avoir produit cet enchante-
« ment. » Ou ne doit pas juger plus favora-
blement ses Colloques

, qu'on lit plus pour
la latinité que pour le f )iid des choses. Il y
a çà et là des endroits lubriques et obscurs,
déplacés dans tout ouvrage , mais surtout
dans un prétendu livre d'éducation qu'Erasme
écrivait pour le fils de Froben: quand on ré-
lléchit que l'auteur avait 60 ans , on ne sait

plus qu'en penser, ou bien on ne le sait que
trop. Le 3'' volume renfrnie les Epitres,
dont plusieurs ont rapport aux alfaires de
lEglise ; le 5% les litres de piété, écrits avec
une élégance qu'on ne trouve point dans les
autres mystiques de son temps; le 6% la
Version du Nouveau Testament , avec les no-
tes; le 7' , ses Paraphrases sur le Nouveau
Testament ; le 8% ses traductions des ouvra-
ges de quelques Pères grecs : le dernier, ses
apologies. Jean Le Clerc a donné une nou-
velle édition de tous cesdilléreiits ouvrages,
en 11 vol. in-fol., à Leyde, chez Vander-Aa,
170_i. UEloge de la folie a été imprimé sé-
parément, cum nolis rariorum, 1676, in-S" ;

et à Paris, Barbou, 1705, in-12. On en a une
assez; mauvaise traduction française ,

par
GueuJeville, Amsterdam, 172:^, iiî-S" ; Paris,

1751, in-8" et in-Y°, lig. Les EIzévir ont donné
une édiiion de ses Adages, 1650, in-12; de
ses Colloques, 1636, in-12. Il y en a une édi-

tion, cum notis variorum, 166» ou 1693, in-8°.

Ils ont été traduits en français fiar Gneude-
ville , Leyde , 1720, 6 vol. in-12, fig. Barrett
a donné en 178;) une nouvelle traduction de
VEloge de la Folie. On a imprimé séparé-
ment à La Haye et à Amsterdam ses meil-
leurs ouvrages au nombre de 2i

,
qui peu-

vent se relier en 13 vol. petit in-12. Ceu:^
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qui vdiulrunt l'oim.iitic Kimsiuo jiliis en dé-

tail, iH'iivcnt lire Vllistoirr ilr sa vie et de se.-,

ouvrages, mise au jour en 1757, par M. do

Buiigiiy, en 2 vol. in- 1-2. Qu()i(iuo assez mal

(5i-rile /elle est intéressante dans plusieurs

endroits. On voit encore à BAle, dans un ca-

binet qui excite la curiosité des étrangers
,

son anneau , son cachet , son épée, son cou-

teau, son poinçon, son tcsiaincnl écrit de sa

])ropro main, son portrait |)ar le célèbre Hol-

bein , avec une épi;j;ramine d(> Théodore de
Bèze. On lui a foit celle épitaplie :

PalliJa mors niagiiuiu iiDliis acti'pil Ekasmcm,
Sed Desiderium lullerc non [lOluit.

KRASTE (Thomas), médecin , né en 1524.,

h Uade en Suisse, enseigna avec réputation

î» Hcidi'lbers. puis h BAlc, où il mourut en
15S:3. On a de lui : divers ouvrages de raé-

deiiiie , principalement contre Paraceisc ,

ainsi qu'une Vie de ce philosophe, médecin
et charlatan ; on y voit qu'il se mêlait de
magie, et que le diable lin ren lait des vi-

sites : BAli' , 1372, in-V°: des thèses qui ont

l'ail beaucoup de bruit dans le tem|is, Zurich,

loOo, in-'i. ; Varia Oiiiiscila mnlica , 1590,
in-ful.; Consiliu, Francfort, 1398, in-fol.;

Dr aiiro potabili, in-S" ; De pntredine, in-8°;

De Ihrriaca, Lyon, 1600, in-i°; De lamiis seu
striijibus, BAle, 1578, in-8°. Tous ces ouvrages
sont inutiles, si ce n'est à ceux qui cherchent
des renseignements sur l'histoire de l'art, et

notamment sur le système médical de Para-
celse. Erasle s'occupait aussi de théologie;

c'est à ce titre qu'il fut envoyé au colloque
de Maulbrun, avec les théo!o2;iens du Pala-
tinat, par l'éle/tn-ir Frédéric ^Hl. Parmi ses
(invivi-rs lli-',.lM;4i.|Mi-, nnii-^ inciitioi.iicKms

SC>/// >r,vro,i//T / r.iroiiliii'iiiii-ilHiiil. ri t'iltili)-

rité des cun.w'.s/o/n.s-, .Uii^U'rdain, Ki'i!», iii-S .

11 paraît que l'auteur était dans li' ( ,i^ nr 1rs

craindre. Le médecin était iiri'friMMc rhr/
lui au théologien; mais ni l'un m l'aulre ne
méritaient \v. premier rang.

KU.Vl'H (Augustin d'), savant professeur
de lliéolo,^ie dans les collèges de l'ordre des
chanoines de Saint-Augustin, protonolaire
n|)ostolique, abbé de Saint-.\ndré et comte
palatin, né îi Buchloa en Souabe en 1G48,
mort en 1719, a publié sur la théologie et

l'histoire ecclésiastiipie plusieurs ouvrages,
dont on trouve la list" dans .Moréri : le plus
rc[uar(]uable esl ini Commentaire historico-
tlii'i:loi/in,-iiiri(lii/ii( .•.itr lu rrt/le de saint Au-
ijustin, en latin, \'icnnr, l(i8!», in-fol.

EKCIILMHFIIT, Lombani, vivait dans le

IX' siècle. 11 porta les arnu's dès m
|
icinèn;

jeunesse, et fut prisonnier dr uncuv. Il s(!

retira au Mont-Cassin, où il embrassa la rè^le
de Saint-Benoît à l'Age de 25 ans. On lui

donna le gouvernement d'un monastère voi-
sin; mais il y fut exposé à tant de traverses,
nu'il se vit encore contraint de se retirer.

Ce fut dans le lieu de sa retraite qu'il écrivit
un Supplément {\i'\)uls l'an 774 jusqu'en 88V,
à Vlïistoire des Lombards, |iar Paul l)ii( ic
li ajouta h ce Sui)plément Vllistoirr d, /„

ruine et de la restauration du Monl-Ca^^sin,
et de l'inrursion des Arabes, jusi^u'u l'an 884,
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On lui alti-ibue la Vie de Landulphe, évéque
de Capoue, en vers, et un Abrégé de l'His-

toire des Lombards ; mais on doute qu'ils

soient de lui. Antoine Caraccioli , prêtre de
l'ordre des clercs réguliers, a publié son
supplément qui olfre quelques faits (turieux,

avec d'autres pièces, h Na|)les, en 1020, in-4.°.

Camille Pérégrin l'a donné de nouveau au
public dans son Histoire des princes Lom-
bards, en lOW, in-4°. Erchembert mourut
vers l'ail 880.

EiU)<>i:i)l (,\iiiui'i. - Ankmm; , comte i)'),

doyen dis MiilVa^anls dr Huii-rie sur le mi-
lieu du wiir sii'ili', lil iiiipriincr fi ses frais

Il ivra-r du jilsiiilo Samuel Pinson, inti-

tiil(': ()i)usrulum tlieologicum inquo quœritur
an ri qualiler princeps catholicus hœreticos
in sua dilione retinere, vel contra pcenis eos
aut exilio, ad fidem catholicam amplectendam
cogère possit, Tyrnau, 1721; ce livre est de-
venu très-rare, l'empereur en ayant interdit

la vente, parce qu'il en désapprouvait la sé-
vérité.

EKDT (P,\l'I.!^), reli;j:ipnx franciscain alle-

mand, profcsM'iii' ilr iiiiM|(i,i;i(' ,\ l'iiiiiversilé

de Friboui'.L; en liri>;:,,iii, iii'^ à \'erlorh en
1737, mit beaiiroup du zèle à conibaltrc les

incrédules, soit par des traductions de l'an-
glais et du français, soit par ses pi'opres ou-
vrages, dont la liste se trouve dans le Dic-
tionnaire de Meusel. Nous en citerons les

suivants : Jlistoriœ litlerariœ Iheologiœ rudi-
menta octodecim libris comprehensa, seu via
ad liistoriam litterariam theologiœ revelatœ,
adnvtationibus litterariis instructa , 4 vol.

in-8". Le plan de cet ouvrage avait déjà paru
sous ce titre: T.. »>/„, 7».v, Aug-bourg , 1785,
in-8' ; Erlainis>:i iiimis sur la doctrine actuelle
drs nriidrmirs un i vriMiis dans les Etats au-
lrirliirii<\ A' usIkiiuj, 1783, in-8"; Premiers
prliirijus d'Iiisliiirc littéraire pour servir
(I iiUniduvIiiiii à une histoire complète de la

théolui/ir. iliiil., 1787, in-8"; Introduction
élémnidiiir pour 1rs bibliothécaires et ama-
teurs (Ir hn-rs. il.id., 1780, in-8°. Erdt mou-
rut le 10 diM-i'iiilirc 1800.
EUHAUD. Yoy. Eurard
EKK; IX (saint), lils de Jeswar, fut élu par

les Suédois pour être leur roi l'an 1152;
mai'* '' èmi- tnnps les Goths élevèrent
sur !( Ir.~iiii'(:;i;iil(.,s, fils de Swerker. Cette
double l'Iei lion (iiLasionnade grands débats.
Enlin les deux partis convinrent qu'Eric ré-
gnerait seul sur IfS Goths et les Suédois

,

qui ne feraient plus qu'une même nation,
que Charles lui succéderait après sa mort.
Eric, attaqué [lar les Finlandai-s en 1154, ga-
gna sur eux une bataille qui le rendit maître
de leur (lays. Ils étaient idolAtres. Eric leur
envoya des missionnaires, k la tête desquels
il mit saint Henri, archevêque d'Upsal, dont
le siège avait été érigé en métropole, l'an

1148, par le pape Eugène 111. Ce prélat gagna
la couronne du martyre dans sa mission l'an
1157. Eric s'appliquait en môme temps à po-
liirr ses Etals par de bonnes lois. On a de
hii un code qui porte son nom. Le zèle de
cf prince pour le bon ordre et sa piété lui

lirenl des euiiemis qui l'assassinèrent le jour
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de l'Ascension, 17 mai 1162. Il est honoré
comme martyr. Israël Erland a donné sa Vie
en lalin, et Jean Schœffer l'a enrichie de
noies, Slockholm, 1G75, in-8°.

ERIZATSY ( Sargis ou Sergius
)

, savant
évêque arménien, né vers le milieu du xnr
siècle, à Eriza ou Arzendjan, ville d'Arménie.
En 1286, Jacques I", patriarche de Sis, l'ap-

pela à sa cour et le fit son secrétaire. Il fut

sacré en 1291, évêque d'Arzendjan, et peu
Je temps après le roi des Arméniens de Ci-

licie, HaylonouHathoum II, le fit aumônier
de son palais. En 1306, il assista à un grand
concile qui se tint à Sis, capitale de la Cilicie,

st il mourut peu de temps ajirès. On a de
lui • un Traite sur la hiérarchie civile et re-

ligieuse ; une Explication des Caiwns de l'E-

'jiise; un Discours sur la prédication des

Apôtres et sur la propagation du christia-

nisme. Tous ces ouvrages sont restés ma-
Quscrits.

ER.M.\N (Jea\-Pierre), pasteur de la co-
onie française de Berlin, né dans cette ville

în 1733 , était principal du collège français

le Berhu, directeur du séminaire, conseiller

lu consistoire supérieur, membre de l'aca-

lémie des sciences et belles-lettres. Erman
>e (it remarquer par son zèle à maintenir les

méthodes d'enseignement que les réfugiés
ivaient apportées de France. La reine, épouse
le Frédéric II, l'admettait souvent à sa cour.
il rédigea, avec le pasteur Reclam , les Mé~
noires pour servir à l'histoire des réfugiés
Français dans les Etats du roi de Prusse

,

îerlin, 1792-1794, 8 vol. in-8°, recueil trop
irolixe et d'un style trop négligé ; mais on
r trouve des faits' intéressants et des anec-
iotes curieuses. Les deux derniers tomes
sont tout entiers de la main d'Erman. Il pu-
alia aussi ÏEloge historique de la reine de
Prusse, Sophie-Charlotte, épouse de Frédé-
ric I"; des Traductions, des Sermons, des
iiscours académiques, et des articles dans
Jivers recueils , notamment dans la Biblio-
hèque germanique. Erman mourut à Berlin
m 181i.

ERNESTI (JEAîi-Ai'GrsTE), un des plus il-

ustres critiques qu'ait produits l'Allemagne,
lé en 1707 à Tennsladt en Thuringe, fut
locteur et professeur en théologie à Leipzig.
L'un des premiers , il sépara en Allemagne
a théologie de la religion , distinction qui,
ioas la main de ses élèves , est devenue
jne source d'innovations radicales que sans
iuute Ernesti n'eût pas voulu approuver. Il

mourut à Leipzig le 11 septembre 1781. On
} de lui : Opuscula philologico-critica, Ams-
terdam, 1762, in-8°; Opuscula orntoria, ora-
tiones, prolusiones et elogia, Leyde, 1762 et
1767, in-8° ; Opuscula, orationes, nova col-
lectio, Leipzig, 1791, in-8" ; Archeologia Ht-
teraria,[\M., in-8', 1768 et 1790. Cette der-
nière édition, qui est revue et augmentée par
J. H. Martin, est très-estimée. Initia doctri-
nœ solidioris

, Leipzig , 1736 ,
7' édition,

1783, in-8°. Le .styl»; paifait de cet ouvrage
fit donner à Krnesti le surnom de Cicéron de
l'Ailema^iie. Jnstitutio intcrpretis Novi Tcs-
tomenri , Leipzig , 1761, in-8% Sédition,

DiCT. DE Biographie belig. II,

1792; des Sermons en allemand, Leipzig,
1768-82, k vol. in-8°, ou le savant se montre
plus que l'orati'iir rlin'tien; Opuscula théolo-

gien, 1773 et 1792, in-S>'; Xourcllc bibliothè-

que théologiquc en allemand, Leipzig, 1760
68, 10 vol. in-8°. Ebert et d'autres savants
ont eu part à cet ouvrage. Ernesti a donné
aussi des éditions estimées et recherchées
A'nomêre, Leipzig, in-8'', 1759-64-65; de
Callimaque, Levde, 2 vol. in-8% 1761 ; de Po-
lybe, L'ipzig, 1763-64., 3 vol. in-8°; de Xé-
nophon , (VAristote et de Cicéron, 7 vol.,

Leij)zig, 1776, 3' édition; de Tacite, ibid.,

1772, 2 vol. )n-8°; de Suétone, d'Aristo-
phane, etc. Son Eloge par Auguste Guillaume
Ernesti a paru à Leipzig, 1781, in-8°.

ERNESTI (Aigvste-Giiixaume), neveu du
précédent, savant professeur de philosophie
et ensuite d'éloquenii', ]tr h Fiolindorf

, près
de Tennsfadt enTimim-i'. .n 1733, mort en
1801, a laissé des éUtKuis rsiimées de Tite-

i'i i-p, 5 vol. in-8' ; ôq, Quintilicn , à'Ammien
M'arccllin HdQ Pomponius Mcla.
ERNST (Simon-Pierre!, chanoine régulier

et professeur en théologie, à l'abbaye de Bol-
duc, devint curé d'Afden, près d'Aix-la-Clia-
pelle vers 1797, et fut nommé en 1814 mem-
bre de l'institut royal des Pays-Bas. Il est

mort en 1818, et a laissé plusieurs ouvrages
historiques sur le Brabant ; un Tableau histo-
riquo et rhronolnfjifitic drs siijjragants ou co-
évc([Hcs (!,' l/n'ij, , ;\\v<' nr^ )( .i.'/rrs sur l'origine

des ni.iis'iiis 1, ri_irii-rs, (liiis la ville et sa
banlieue; \iur llistoirv dis imnlrs de Lim-
bourg

, plusieurs chroniihxjii's historiques

dans le tome m de YArt d' m ijnr 1rs dates;
un grand nombre de Ijroi imrrs sur le ser-

ment, et un écrit apologcliiiite du nouveau
catéchisme publié par ordre de Rouapai'te.

ERNST (Henri), en latin Emslius, juris-

consulte allemand, professeur de belles-let-

tres à l'académie de Sora , conseiller de la

cour et de la chancellerie du roi Frédéric III,

né à Helsmstadt en 1603, mort à Copenhague
en 1665, publia plusieurs ouvrages estimés,
dont on trouve la liste dans VIndex scripto-
rum danorum de Bartliolin. Les principaux
sont : Regum aliquot Daniœ genealogia et sé-

ries anonymi, ex veteri codice manuscripto
ecclesiœ Laudunensi, quod desinit in anno
1218; enrichi de notes savantes, Sora, 1646,
in-S"; y.aÇ6aricn(i;, sive commeniatio destudiis
diebus festis convenientibus, ibid., 1()56, in-4'';

Calholica juris cum emendationibus in opéra
posthuma Cujacii, Copenhague, 1634, in-12 ;

Introductio ad veram vitam, Sora, 1643,
in-S"; Cl. Jo. Caselii libror. in certas classes

distributio, Hamb., 1651, in-4°. Il a laissé

un grand nombre d'ouvrages manuscrits.
EÏISKINE (Jean], presbytérien écossais

,

né en 1721, fut ministre à Edimbourg, et mou-
rut le 19 janvier 1803. 11 a laissé : des ser-

mons, 1798, in-8% estimés pour la liaison du
discours et la pureté du style : Esquisses de
l'histoire de VEglise, 179J «7 , 2 vol. in-8%
ouvrage rempli de documents intéressants

sur l'étal de la religion dans l'Europe conti-

nentale, et oiî ri dévoile la conjuration for-

mée car les incrédules contr la religion. On
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dit fiu'ii (^tail vertueux el tnlérant pour les

citholiiiuc^. — I)">TUlio^ ('cessais du nom
,ï>:usKiNE ont aussi |uil)lir' (b's ouvrages de

llic()lii-;ie uiornlo cl tk's simiiioms.

l'IlSKlM!; (IUi.rn ,
tliéni(ui<Mi crossaus.né

îi Vlloa on Ecosse on 10-28, d'iiiio famille an-

.•i.Miun, se vit en butte aux porst-'cntions qui

altolj^nirent les nresl..Yt<'-nens d Ecosse en

1G(W: et i.nssa en Hollande : mais 1 indigence

l'(.iilis<ea l.ientiMde revenir dans son pays;

il tut pris et entermi'- pendant trois "ns. Le

presbvlcrianisuie ayant M. rétabli en 1090,

Frskiiie devint ministre à Chwrnside ,
au

comté de lîerwick. Il mourut en IGOti, lais-

sant plu-^ieur< uianuscrits latins sur des lua-

tii'ri's ilirol(i;j;iques.

LilSKlM': iI'.iii-.NEZEn), fils du précédent,

111' en 1080, l'ut un des ministres de Stirling

en 1728. Eu 1734 il perdit sa place P'-iu'

s'(Mre opiiosé à rétablissiMnenl (hm inlc-

siaslique que protéi^cait le dm ,1 Ai-,\lr. A
il embrassa la doctrine de la secte des seie-

ders, dont il devint l'un des chefs. Il mourut,

en 17&5, à Stirling : on a de !ui des Sermons,

dont les quatre i)remiers volumes parurent

à Cilasgow c:i 1702, et le cinquième à Edim-

bourg, en 1765. ,

rUSKlNE (K.vi.rn), frère d Ebenezer, né a

Roxburg en 1C8-2, devint, en 1711 , ministre

de Dumierline dans le comté de Fife , niais

perdit sa place en i73V, pour s'être uni aux

secedcrs. Celte secte bUit une église pour

lui en 1740, et il mourut en 1751, laissant

divers écrits qui ont été imprimés k Glasgow,

1705, -2 vol. in-fol. Ce sont des sermons, au

nombre de "200 environ; une paraphrase du

Cantique des cantiques; un traité polémique,

intitulé : La foi ne tient pas à Vhnagination,

et des sonnets sur l'Evangile, dans lesquels

on rencontre des idées fort singulières.

EKSKINE (Jean), baron de Dun, un des

promiiteurs les iilus actifs de la réformation

pniUslante en Ecosse, naquit en 1508 ou

1500 derancieuneffimille des comtes de Marr.

Il se servait de l'influence que lui donnaient

les dimiités dont il était revêtu pour encou-

rager ceux qui embrassaient la réfirme, et

récompenser ceux qui avaient soulfert pour

celte cause. L'avènement d'Elisabeth au

trône d'.\nglelerre facilita les progrès du

protestantisme, et lui-même en personne

le iiropag-^a par la pn'dication. Ersl<ine était

meudire du iiarlems'Ut d'Eco-se; un comité

dans celte asveuiblêe régla ce qui concernait

la disciplinedi- l'Egli'^e reformée, elle nomma
l'undescinq munstnvscliargés d'en surveiller

le maintien. Il l'Ut part à la comjiosition du

Stcondlivre de dinciplinr, qui païut en 1577,

lequel dunne le mode de gmivi^rnement d une

église presbvtérienn", et mourut en 1591.

EKTHAL (iMiA-sçois-Loiis, baron d), né à

Lohr, dans le pays d>> Ma\ence, le Ui sep-

tembre 17:J0, mort à WurU-bourg le \h fé-

vrier 1795, mérita l'estime de l'einpereur

Joseiili II, qui le nomma successivement

coi! eillorintime deremiiire, inspecteur, ou,

seiuii sou décret de nomination, visiteur du

tribunal suprême de. l'empire à "Wetxlar, et

commissaire imnéiial à la diète de Uatis-
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bonne. Le 18 mars 1779 il fut élu priiice-

évêquc de Wurlzbourg. et, le 12 avril de la

même année, iirince-évêquo de Ramliorg. La

vigilance de son admiiiistralion et 1rs (îlatilis-
i

semeiits de bienfaisance ou d'utilité publique

qu'il fonda rendirent sa mémoire chère i'i ses

(liocésains. On a de lui deux ouvrages en al-

lemand : Sur l'esprit du tempi et sur les de-

voirs des chrétiens, "NVurtzbourg, 1793, in-8%

où l'auteur réfute les doctrines révolutioii-

naires ; Sermons adressés au peuple de la

cumpaqnc, Rauit'erg, 1797, in-8°.

EllVAN (Michel d'), savant et vertueux

prêtre vivait dans le monastère patriarcal

d'Etchenictzin vers la fin du xvi' siècle. On

a de lui : un Trailé sur les devoirs du ma-

rianc légitime; un poème en l'honneur de

saint Grégoire illuminateur. Michel vécut

jusqu'à r.îge de 114 ans.
^

., , ,
. .

EIIYTROPHILE (Rupeut), théologien du

xvn' siècle, et ministre à Hanovre, est auteur

d'un Commentaire méthodique sur l'histoire

de la Passion. On a encore de lui : Calenœ

uureœ in harmoniam evangelicam, in-4°.

ESAU, fils d'Isaac et de Rébecca, né 1 an

1830 avant Jésus-Christ, vendit à Jacob, son
|

frère jumeau, son droit d'aînesse, à 40 ans,

et se maria h des chananéennes contre la

volonté de son père. Ce respectable vieillard

lui ayant ordonné d'aller à la chasse pour lui

apporter de quoi manger, lui lu-omit sa bé-

nédiction; mais Jacob la reçut à sa place,

par l'adresse de sa mère. ( Yoy. Rébecca.
)

Les deux frères furent dès lors brouillés;

mais ils se réconcilièrent ensuite. Jacob so

retira chez son oncle Laban Esai'i mourut h

Seïr en Idumée, l'an 1710 avant Jésus-Christ,

âgé de 1-27 ans, laissant une postérité très-

nombreuse. „
ESCALONA (Alphonse d'). Vny. Molina.

ESCALOPIER (Nicolas l'), conseiller, au-

mônier et prédicateur ordinaire du roi

Louis Xlll.m imorimer à Avignon, en 1046,

in-S" , les Sermons qu'il avait prêches la

même année, pendant l'octave du Saint-Sa-

crement, dans l'église de Saint-Didier de cette

ville. Ces sermons sont à pou près oubliés.

ESCHIUS (Nicolas) né en 1507, à Oost-

wick, près Bois-le-Duc, fut ordonné prêtre

à Cologne et reçut l'offre de se charger de

l'éducation du Jeune duc de Juliers. Mais la
i jeune

ne de la cour ne convenait pas au caractère

d'Eschius, qui préféra consacrer ses talents

k la direction d'une modeste école. Il y forma

des élèves aussi utiles à l'Elat cpi'a l'Eglise.

On compte parmi ceux (|ui prolitèrentle plus

de ses soins, Pierre Canisi us, jésuite, et Lau-

rent Surins, chartreux. S'étant lié avec ce

dernier ol ])lusieurs autres religieux du même
ordre, il résolut d'einbrassor leur institut;

mais la faiulessc de sa santé s'oiiposa h sou

pieux dessein. Il voulut du moins imiter

leur vie solitaire, et obtint une cellule dans

la chartreuse, oii il mena une vie édifiante.

Les supérieurs ecclésiastiques pensant de-

voir employer ses talents et sa jiiété a pro-

curer le saiut d'autrui, le nommèrent archi-

prètie de Diest, et le chargèrent en même
temps de la direction du béguinage do celte
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ville. Eschius s'acquitta avec zc>le de ces

deux emplois et forma divers éfalilisscments

riiuux. 11 termina, en 1578, une carrière qu'il

avait sanclifiée par la pénitence et les boiines

œuvres. Sa vie a été écrite par Aruould de

.',11, son successeur dans la direction du

i
iiiKitie do Diest. On a de ce vénérable

i laMique : Lxcrcices de piété, en latin,

A:i.. t.s. 15G3,in-8", 15139, in-16. Ils ont été

tniduils en flamand et réimprimés en 1713.

On trouve dans cette dernière éditiou la Vie

d'Eschius, traduite aussi en flamand. Isagoge

ad vitam introversam cctpesscndam, h la tète

d'un livre intitulé : Templuiu animœ
,
publié

par Eschius, Anvers, 1503, in-8°; Margarita

çvangelua, livre de siiiritualité, traduit du fla-

mand en latin. Cet ouvrago et le Templum
animœ appartiennent à une sainte tilledout on

ignore le nom. La Margarita a été souvent

réimprimée en latin, eu français, en flamand

et on allemand.
ESCLAA'ONIE (Geouges d'), écrivain ascé-

tique de la fin du xv' siècle, et du commen-
cement du xvr, reçut le jour de parents ori-

ginaires du pays dont il porta le nom. Il

reçut le grade de maiire-ès-arts à l'univer-

sité de Pa.is; après avoir élé élu théologien

du chapitre de Tours, il fut créé pénitencier

par Tarchevôque, et chargé de la surveillance

des maisons religieuses du diocèse. Son
ouvrage intitulé : Le Château de virginité,

Paris, Verard, 1505, petit in-i", est curieux et

très-iare. La Biblioiliècjue de la rue Richelieu

eu a deux exemplaires sur vélin.

ESCOBAR (Rarthélemi), pieux et savant

jésuite, né à Séviile en 1558, d'une famille

noble et ancienne, avait de grands biens
,

qu'il employa tous en œuvres de charité. Sun

zèle le conduisit aux Indes où ilpril l'habit

de religieux. Il mourut à Lima en 1024. On
a de lui : Concioncs quadragesimales et de

Advcnlu, in-fol.; Defestis Domini; Sermones
deliisloriissacrœ Scriplurœ. Ses ouvrages ne

sont guère connus qu'en Espagne.
ESCOBAR (Marine d'), née à Vadadolid en

15Ô4, morte saintement en 1G33, est la fon-

dalrice de la récolleclion de Sainlo-Brigilte

en Espagne. Le P. Dupont, son conicsseur,

laissa des mémoires sur sa Vie qu'on lit im-
primer in-fol. Ce livre est devenu très-rare.

E.SCOBAR (Antoine), d • l'dlustre maison

de Mcndoza, jésuite, né à Valludohd eu 1589,

mort m 16G9, a 80 ans, est auteur de plusieurs

ouvrages, dont les plus connus sont : ses

Commentaires sur l Ecriture sainte , Lyon,
1667, 9 vol. in-folio, et sa Théologie morale,

Lyon, 1663, 7 vol. in-fidio, dans laquelle il

élargit un peu trop le chemin du salut. Ses

principes de morale ont été tournés en ri-

dicule par Pascal : ils sont commodes, mais
l'Evangile proscrit ce qui est commoJe. Une
faut cependant pas croire que ces sortes

d'ouvrages, quoique certainement répréiion-

sibles, flieut fait autant de mal que ciuelques
;'é atours l'ont prétendu. Ce ne sont que bs
savants ou les gens consciencieux qui les li-

stut ; les lioiuraes dissipés ou libertins ne
s'en o.:cupciit point. « Je n'ai connu aucun
a houioie de luauvaise vie. dit uu auteur ju-

.

« dicieux, qui eût beaucoup lu les casuisies :

« et je n'ai connu ni grand casuiste, ni grand
« liseur de casuistes qui ait été homme de
« mauvaise vie. » Un jour qu'un certain ré-

formateur déclamait contre 1rs casuist. s re-
lilchés, en pri'îPtice d'un ecclésiastique res-

poeiehlr, e! ]\'< demandait quel auteur ïi

fcdlaii lire
i

' iir la morale : Lisez, lui dit ce-
lui ci, Cdvaii.ud et Escobar, ils sont encore

trop sévères pour vous, u Vainement, disent
« les encyclopédistes , les prédicateurs de
« l'irréligion voudraient-ils s'autoriser de ses
« réflexions pour innocenter leurs propres
« égarements, pour rendre odieux losthéolo-
« giensqui les fout remarqueretlesréfutent.
« Leurs erreurs, qu'ils publient eux-mêmes,
« sont d'une tout autre conséquence que cel-

«les des cajuistes; on ne peut excuser les

« pi'emiers par aucun motif louable; les ou-
« vrages des incrédules ont fait plus de mal
« en dix ans, que tous les casuistes del'uni-

« vers n'en ont fait dans un siècle. » (Ency-
elop. méthod., article Casuistes). Fo?/. Blsem-
BALM, Pascal, Rancé. Escobar a composé plus

de 20 ouvr. rorniant 42 vol. iiresrpie fmis in-f°.

ESCOUi;! I M !••; .---.s :•
. 'nulinal de

Sourdis, ar. ii N-'i'er ,;.• '; ni , dv. nerita la

pourpre par les ^ci vie- s <,ii" -:i i.iiiulle avait

rendus à Henri IV, et suitout par ses vertus

et sa piété. Léon XI, Paul V, Clément VIII,

Grégoire XI, Urbain VIII, lui donnèrent des
maïques distinguées de leur amitié et de
leur estime, dans les ditlérents voyages qu'il

fit à Rome. Le cardinal de Sourdis convoqua,
en 1624, un concile provincial. Les ordon-
nances et les actes de ce synode sont un té'

moignage du zèle dont il était animé pour la

discipline ecclésiastique. Il mourut en 1628,

à 53 ans.

ESDRAS, fils de Saraïas , souverain ponti e

que Nabuchodonosor (it mourir , exerça la

grande prêtrise pendant la captivité de Baby-
lone. Son crédit auprès d'Artaxerxès Longue-
main, fut ulUe à sa nation. Ce prince l'envoya

à Jéruialem avec une colonie de Juifs. Il lut

chargé de riches présents pour le temple

,

qu'on avait commencé de rebâtir sous Zoro-
babel, rt qu'il se proposait d'achever. Arrivé
à Jérusalem, l'an 467 avant Jésus-Christ, il

y réforma plusieurs abus. Il proscrivit sur-

tout les mariages des Israélites avec les fem-
mes étrangères, et se prépara à faire la dédi-

cace de la ville. Cette cérémonie ayant attiré

les plus considérables de la nation, Esdras
leur lut la loi de Moïse. Les Jui.s raj>pellent

le prince des docteurs de la loi. C'est lui qui,

suivant les conjectures communes, recueillit

tous les livres canoniques, les purgea des

fautes qui s'y étaient giissées, et les distin

gua en 22 livres, selon le nombre des lettres

hébraïques. On croit que dans cette révision

il changea l'ancienne écriture hébraïque,

pour lui substituer le caractère hébreu mo-
derne, qui est le même que le chaldéen. Les
rai, biiis ajoutent qu'il institua rue école à

Jiiv..selcn), et qu'il •ta lit des interprètes des

Ecritures, pour en exjliqucr les diflicullés

et pourempècher qu'exiles le fussent altérées.

Ceux qui ont prétendu qu'il était l'auteur du
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Pentalouiine, n'ont \m^ irlU'ilii sur ce qu'il

y avait dans celte ii|jiniini d'alisunlc cl d'iin-

possii.ilc, do conlrairi' aux mitidus chronolo-

gicjues pt liislorii|ucs,i't h tinit Iccoutenu des

Hvresde Moïse. Nmis aviins (|uatre lii'rrs sous
le uiiiii A'I'silnis: mais il n'y a que les deux
lirriiiiersi|iii'- iil rec inniis pour Canoniques
dans riv^lisi- laiinc Li' |ireiniei- est conslani-

nieiit d'Ksdras, qui y parle souvent en pre-
mière personne. Il contient l'histoire de la dé-

livrance des Juifs, sortis delà captivité^ de Ba-
hyloiie, Ji'IMiisla lu'emièreannéc delà monar-
ciiie (lei'N I Ils |iiNi|n;i la vingtième du rè^iio

d'Aita\rr\.t ^ i.iiii-ui'iiiaiii , durant l'espace

de 8-2 ans. Le second, dont Néln'Mnie est l'au-

teur, en contient une suite, l'esiiace de 31 ans.

Le troisième et le ipiatrièiiie,sans être cano-
nii]ues, ne laissent pas de jouir d'une grande
considération : iilusieurs l'cres s'en sont ser-

vis p.iiu' prouver des vérités [irécieusos, par

exemple, le péché oriiiiiicl, clairement expri-

mé liv.iv,c. 3, W'I 7. S \ic.li' Sieiiiir, Driédo,

Mariana et plu.sieui-s i Mlil)iiis,,iilii|iueiit à Es-
dras les deux livres des l'dnilipoiiirncs.On le

fait cni'ore auteur des quatre livres des Rois.

F.SKIL ou ESCHIL, ce èbre archevêque de
Luiidcn en Scaiiie, et ]irimat de Danemark,
n-i,|iiil au .(.M li.cmnii du xii' siècle. On
crnii ipi'il (•l.iil liN (le Sni'non, évoque de
\ViIm,i,l;. i:i,v(i\ca llil.lolicim pour y faire

ses éludes, il ,v l'ut aliaqué d'une maladie
dangereuse, pendant laquelle il lit vœu d'éta-

blir cinq monastères, s'd recouvrait la santé.

De retour en Danemark, il fut d'abord nom-
mé chanoine, ensuite archidiacre de la ca-

thédrale dcLunden. En 1134., il obtint l'évé-

ché de Roschiis, et. quatre ans après, il fut

élevé sur le sié^e ('liiscoiial et primatial de
Lunden.Parveimà cil' di^nilé.il se souvint

de son vœu, et saint licinaid lui envoya, à sa

prière, un de scmiIi_iiu\.<i ullaumcqui pré-

sida à la 1'oiiilii:n;i ,1 11,1 .nisjrri.d'Esrole.Ce-

nen lanl le- -nuis <|n il (Imni ni à son église ne
lui laisaii'lil pas le-^liuvi les all'aii-i'S teinpo-

ri'll.s. .1. h.- avie nu iHMiilianl ii l'aiiilution, il

chcivliai! ass,./ s,,iiveiil ;i la ,salisla:ie. Il prit

part a toutes les discussions |ioliti(]U8S, et

se déclara tantôt |iour, et tantôt contre son
souverain, îi qui il lit môme une guerre ou-
verte. Cependant, au milieu de ces agitations

mondaines, il ne jiouvait voir, sans un sen-
timent d'admiration, les vertus sublimes de
saint H rnard, pour qui il eut une vénéra-
tion toute particulière. Il lit môme plusieurs

voyages en France jiour lui parler. Flottant

entre D.eu et le monde, il était depuis long-

temps pressi'- de se consacrer entièrement à
Il retraite dans la solitude de Clairvaux;
mais de trop forts liens l'attachaient encore
au monde. 11 lit un voyage à Home pour y
visiter Adrien, qu'il avait connu lors de sa

légation dans le Norl.Ce pape étant mort, il

en résulta un schisme; raichevôque se dé-

clara pour Alexandra III, tandis ipie son roi

Valdemar prit le parti de Victor III. De Ih inie

lut e violente entre le loi et EsâiI. Li; prélat

ayant succombé, fut obligé de fuir, et lit un
voyage à la terre sainte. A son retour, il

rosta quelque temps eu France, et fut en-
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suite rétabli dans sa dignité. Après quelques
nouveaux tracas, il connut enlin le néant des

grandeurs humaines; et quoiijue saint Ber-

nard ne fût déjîi plus, il se relira dans la so-

litude de Clairvaux, i)our yterminer, dans
la paix et l'exercûce des devoirs de la reli-

gion, une carrière qui n'avait été que trop

agitée; il mourut le 8 septembre 1187, dans
un Age très-avancé. En quittant son siège, il

avait recommandé Absalon pour son succes-

seur, lise tint sous son pontificat un concile

national à Luuden, auquel assistèrent les

évoques de Danemark, de Suède , de Nor-
vège, et Tliéodignus, légat du .saint-siége.

On connaît de ce [irélat : Droit ecclésiastique

de Scanie, Copenhague, 1505, avec le Code
civil de la môme province. Cet ouvrage a

depuis été inséré en danois et en latin
,

dans le recueil des Lois ecclésiastiques de

Danemark, que G. J. Torkelin a donné, Co-
penhague, 1781.

ESPAGNE (Jean d'), natif du Dauphiné, mi-
nistre de l'Eglise française de Londres auxvir
siècle, a C'imposé divers opuscules, iiubliés

en 1670, et 1674, La Haye, 2 vol. in-12. On y
voit une critique de la Bible de Genève et de
la Version anglicane. On cite principalement
celui qui a pour titre : Erreurs populaires
sur les points généraux qui conceinent l'in-

telligence de la religion. Ce ministre n'y a
pas épargné le Catéchisme de Calvin.

•ESPEN (Zeger-Bernarp van), né à Lou-
vain en 16V6, docteur en droit en 1675, rem-
plit avec beaucoup de succès une chaire au
collège du pape Adrien VI. Son association

aux ennemis de l'Eglise, ses sentiments sur
le Formulaire et sur la bulle Unigenitus, l'a-

pologie qu'il fit du sacre de Steeiioven, ar-
chevêque schismatique d'Utrecht, remplirent
ses derniers jour de chagrins qu'il eût pu
aisément s'épargner. 11 se retira à Maeslricht,

puis à Amersfort, oii il mourut en 1728. Van
Esi)en est sans contredit un des plus savants
canonistes de son temps. Le meilleur et le

plus recherché de ses ouvrages est son Jus
ecclesiasticumuniversum. Les points les plfls

importants de la discipline ecclésiastique y
sont quelquefois discutés avec autant d'éten-

due que do sagacité; mais on reconnaît sans
peine qu'il ne tire pas à beaucoup près tout
ce qu'il dit de son érudition personnelle.
« Ceux qui ont lu Thomassin et Van Espen,
« dit un criticjue, s'apercevront sans peine
« que, quant à ce qui concerne la science ec-
« clésiastique, le second ne fait que répéter
« le premier; que c'est le riche fonds où il a
« puisé sans cesse, et dont il a fait un usage
« aussi commode que profitable à sa réputa-
« tion : peut-ôtre cependant la doit-il paiti-

« culièirmi'iil à la secte dont il épousa si

« vivenirni li>> mlcrèts. » Entre diverses ré-
flexions ipi il iaii sur les écrits des canonistes
du siècle dernier (0/vfri<m part. V,p. lUk,edit.

Colon. 1748), il a soin d'avertir qu'il faut se
délier de ceitaines opinions relAchées où le

torrent les a entraînés. La remarque est

juste; et l'on peut y ajouter qu'il n'est pas
moins nécessaire d'être en garde contre le

rigorisme outré de (juclques autres canopis-



tes, qui, par un respect affecté pour la disci-

pline de l'Eglise ancienne, osent sY'lever con-

tre des pratiques généralement adoptées par

l'Kglise moderne. Voy. Fleury, Jean Mgriv,

Thomassiv. On a donné à Paris, sous le nom
ue Louvain, 1753, un recueil do tous les

outrages de van Espen, 4 vol. in-fol. Cette

édition, enrichie des observations de Gibcrt

sur \e Jus ecchsiasticum, offre ce que la mo-
rale, le droit canonique et môme le civil ont

de plus important. On trouve divers détails

curieux, et intéressants touchant cet auteur

dans une petite brochure assez rare, intitu-

lée : De Zegero Bernardo Van Espen, etc.,

aulhore WÙhelmo Bachusio. Ce Bachusius

avait été, comme van Espen, lié avec le parti

de Quesnel, qu'il abandonna ensuite; et les

renseignements ciu'il en donne sont d'un

homme qui est au tait de la chose qu'il traite.

11 en résulte de fâcheuses impressions contre

le caractère et les qualités de Van Espen.

{Voy. Baciu:sius.) Du Pac de Bellegarde a

écr t aussi la Fie de 'V^an Espen. Voy. Belle-

garde.
ESPENCE (Claude d'), né à Châlons-sur-

Marne, en 1511, mort le 5 octobre 1371, prit

le bonnet de docteur de Sorbonne, et fut

lecteur de l'université de Paris. Le cardinal

de Lorraine, dont il avait été précepteur, et

qui connaissait son mérite , se servit de lui

dans plusieurs alfaires importantes. D'Es-

pence le suivit en Flandre l'an 13i'^ dans son

vovage pour la ratification de la paix entre

Cliarles-Quint et Fninçois I". Le cardinal de

Lorraine le mena à Rome l'an 13o3. D'Es-

pence s'y distingua tellement, que Paul IV

voulut l'honorer de la pourpre pour le rete-

nir auprès de lui. Le docteur français aimait

mieux le séjour de Paris. 11 revint dans cette

ville, et parut avec éclat aux états d'Orléans

en 1560. C'était un des docteurs les plus ju-

dicieux et les plus modérés de son temps.

Ennemi des voies violentes, il n'en était pas

moins fortement attaché aux moyens de

maintenir et de répandre la foi catholique.

Il était très-versé dans les sciences ecclésias-

tiques et profanes. Les ouvrages que nous

avons de lui sont presque tous écrits en la-

tin avec une dignité et une noblesse que les

théologiens de son temps ne connaissaient

presque pas. 11 se sent pourtant de l'école,

suivant Richard Simon, qui rabaisse un peu

le savo r de d'Espence. On a de lui : un Traité

des mariages clandestins ; il y soutient que

les tils de famille ne peuvent valablement

contracter des mariages sans le consente-

ment de leurs parents : question qui demande
que nous nous y arrêtions un moment. On
ne peut douter qu'il n'y ait eu autrefois une
loi ecclésiastique qui annule ces mariages.

Un passage de saint Basile {Epist. ad Amphil.)

ne laisse aucun doute là-dessus. Les Pères

du concile de Cologne de l'an 1536, souhai-

taient qu'on renouvelât dans un concile gé-

néral, le canon. Aliter, que Gratien rapporte

comme fait parle pape Evariste, contre les

mariages que les enfants contractent malgré

leurs parents : Oplamus ut canon Evaristi

ponti/icis concilio generali renocetur, tollun-
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turque ilht cinndestina malrimonia^quœ, in-

vitisparentibiis et prupinquis, reneris potius

quam Dei causa, contrahuntur. Interea vero

doncc ecclesia dehoc prospiciat si non irrita,

prohibita saltem sint, et excommunicationi
contrahentes,et quihis ope et consilio adfue-
rint,subjaceant (Conc.Coloniens.,anno 1536).

Ou voit |iar là que la loi a existé, et qu'elle

est tombée en désuétude. 11 est cependant
des auteurs, tels que Juennin et d'Espence
(dont il s'agit dans cet article), qui préten-

dent mi'elle existe encore en France. Mais il

est ditYicile d'accorder cette opinion avec le

concile de Trente , avec la déclaration de

Louis XIII, qui assura au clergé que tous les

règlements, touchant cette matière, ne re-

gardaient que les effets civils, nullement la

validité du mariage. Les plus habiles juristes

français, Bochel, Blondeau, etc., sont de ce

sentiment que Benoît XIV (de Syn. diœces.
,

lib. IX.] établit d'une manière très-solide.

Cependant pour les mariages des princes du
sang contractés contre la volonté du roi, l'as-

semblée du clergé, en 1655, a déclaré que la

coutume de France, qui les regarde cornme
non valables, « est affermie par une lé.;itime

« prescription, et autorisi'e par l'Eglise. »

Voyez Lal'xoi, Gerbais, Gibert. Des Co7n-

mentaires sur les épUres de saint Paul à

Timothéc et à Tite, pleins de longues digres-

sions sur la hiérarchie et la discipline ecclé-

siastique; plusieurs traités de controverse;

les uns en latin, les autres en français. Tous
ses ouvrages latins ont été recueillis à Paris

en 1619, in-fol.

ESPIAUD (François-Bernard), seigneur

do Saux, juriscoiis;.lte, i;é h Dijon en 1659,

devint, en 1693, président à nioitier au parle-

ment de Besançon : il remplit les devoirs de

sa place d'une manière distinguée, et fut dé-

puté plusieurs fois à la cour par sa compa-
gnie dans des circonstances importantes. Il

se démit de sa charge en 1725, et mourut à

Besançon le 16 janvier 1743. On a de lui :

Remarques sur le Traité des Successions de

Den. LeôrMJi, imprimées en 173Gàli suite de

cet ouvrage; Epistola circnlibrum cui titu-

lus : Corpus juris Canonici, aulhore Jo. Pet.

Giberto , imprimée dans les éditions de ce

traité, 1736 et 1737; Observations sur des

matières canoniques, insérées dans les Insti-

tutions ecclésiastiques de Gibert; Observations

sur des matières de droit, dans les œuvres de

Bretonnier ; Observations sur la coutume de

Franche-Comté, par Boguet, manuscrit in-fol.

conservé à la bibliothèque publique de Be-

sançon. Espiard a de plus fourni des notes à

Taisand, dont celui-ci s'est servi dans son

Commentaire sur la coutume de Bourgogne ;

et à Raviot, pour son édition des Arrêts du

parlement de Dijon , recueillis par Perrier.

ESPIARD (Jean-François) , fils du précé-

dent, né l'an 1695, à Besançon, devint cha-

noine de la métroiiole de cette ville, abbé de

Saint-Rigaud, conseiller-clerc au parlement

de Besançon , et prédicateur de la reine ,

épouse de Louis XV. Il mourut en 1778. On
a de lui un recueil de Sermons, Besançon,

1776, in-8°.
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KSrmr i JAroT-Fs). m^ ?i B(«ziers en 1611,
cnlrii. en l(î*>!», dnns l'Orfitoirc, qu'il quitta
rin>i nus a|)i^s nnur ronfror dans le monde.
Il .iv.iil toutes li\s qualités ]>roprcs pour y
ninii(>, (le l'esprit, do In ligure. Le duc de
In Rochrfoucault, le chancelier Sé^uier et le
prince deConfi, lui dcmnèrent des li;nioi:;na-
gi>s d" lei r estime et de leur amitié. Le pre-
mier le produisit dans le monde; le second
lui ohiiiit une pension de 2,0!)0 livres et. un
l.revct d'! cousoiller d'Etat; le troisième le
c.inhla de bienf.iits.el le consull d/uis toutes
ses allaires. I'>pri| mourut en 1(!7.s, ;\ 07 ans,
dnns sa patrie. Il était momlire ilcl'acaiiéniiè
française

, et fut un de ceux ipii brillèrent
dnns l'aurore de cette compagnie. Les ou-
vrages d'Esprit sont : des Paraphrases de
qurl(i„es psaumes, cpi'on ne peut guôre lire
avec plaisir. (]i;nnd on connaît celles de Mas-
sillon-, f.ii Faussrl(<flcs fcrlus humaines, Paris,
2 vol. iu-1-2, 1(i7H, et Amslerdaiii , in-8°

,

171« : livre médiocre, qui n'i.sl, à quelques
égards, ipi i;ii commentaire des pensées du
duc de La Rochefoucault, mais (]ui ne prête
pas à la méine ciilique, l'cuiteur ayant moins
généralisé son objet.

ESOlIVKLfHr.vciNTnE), religieux de l'or-
dre de .Nnut-Dominique, naquit en Biscaye,
en 13(tl, d'une famille noble. Il professa d'a-
bi>rd la philosophie dans les couvents de son
ordre. Ayant ensuite conçu le dessein de se
consacrer aux missions étrangères, et se
proposant surtout d'exercer son zèle dans le
Japon, il partit pour Manille en 1023. A son
arrivée dans cotte île, il y fut nommé pro-
fesseur de théologie, et U s'appli(jua en même
temps à 1 étude de la langue japonaise. Il
passa ensmtc à Formose, où il opéra des con-
versions nombreuses. Bientôt il s'embarqua
avec un frère mineur sur un navire japonais
croyant atteindre enfin le but de ses désirs
constants; mais le capitaine fit périr les deux
religieux [icndant latraversée.Cedoublemar-
tyieeut lieu en 1633. Esquive] avait compo<^é
pour les missionnaires : Vocabulairejaponais
et espagnol, Manille, 1630; Vocabulaire de la
largue des Indiens de Tanchuy, en Hic de
Formosc, cl une rz-rtf/fu-^'on, enceltelan-uo
de toute la doctrine chrétienne, .Manille 1691*
ESQUIVEL 1)1.: ALA^A (D.kgo VE),]n-èU,

etthéoKîien distmg.ié
, naquit h tittoiia,

vers 1V1)2, d une tamille noble et riche, et su
rendit très-habile dans ks langues grecquS
et latine. 11 s appliqua h létude .les Pères et
des concdes, remarquant, dans ses nom-
breuses lectures, avec un soin particulier
ce qui concoinait la di.scipline ecclésiastique
et les changements qui s'y étaient introduits-
i)o ce travail et de <os proi.res réllexious ir-
sulla un ouvrage a^iquol il donna ;.oiir litre

•

Ve ( njntliis universalibus ac de lis mie ad re-
liijionis et reipubtieœ christiame reformalio-
n^» ^nstituendam .tpta videnlur , Cronade
15H3, m-lol. Esrpiivel mourut à Viltoii.? en
Iboâ, et n eut j.as la satisfaction de voir son
livre imprimé. On y trouve des vues utiles
dt! rof.rmation, et il fut tjieii accueilli.

J'.Sb (CnAKi.Es van), savant bénédictin, né
le -lo septembre 1770, à 'VVarlburg, dans l'é-
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véchédePadcrhorn, prononça ses vœux, dès
r.-lge de 18 ans, chez les bénédictins de
Hiigsburg. Sa science et son mérite lui firent
offrir, en 1801, par le ministère ecclésiasti-
Îue .'i Berlin, une chaire à l'université de
rancfoct-sur-rOder;mais ses confrères s'em-

pressèrent de le nommer pri: ur, pfiur le re-
tenir au milieu d'eux. L'abbaye de Hugsburg
ayant ''té supprimée en ISQ/»; il devint curé
de la paroisse catholique de celte ville ; en
181J, il joignil .î ce titre les fonctions do
commiss.iire épiscopal des églises de Magde-
bourg, Halbcrsladt, Eimstaodt, et il mourut
le 22 oclobie 182'i., à 54. ans. Indépendam-
ment d'une traduction conqilète de l'Ancien
Testament, restée manuscrite, on a de lui :

une Traduction du Nouveau Testament
,

Brunswick, 1807, faite en société avec Léan-
dre van Ess, son cousin; Premier jet d'un
abrégé de l'histoire de la religion , depuis le

commencement du monde jusqu'à nos temps,
Dresde, 1817. Ce livre produisit une grande
sensation, noii-S(Hi!omeiil parmi les catholi-
ques, mais parmi les prolestants qui essayè-
rent d'y répondre ; Exposition de la doctrine
religieuse universelle de Jésus-Christ, Halbors-
tadt, 1822; Exposé des principes du christia-
nisme catholique, par demandes et par répon-
ses, sans date (1822).

ESSENIUS (André), hollandais, pasteur
d'Utrecht et professeur de théologie, né en
1(518, mort en 1677, a laissé, entre autres
écrits polémiques : un Système de théoloo'e
(dogmatique), Utrecht, 1659,2 vol. in-i"; un
Abrégé de ce système, 1669, in-8' ; des Dis-
sertations sur la moralité du sabbat des Juifs ;

sur une Apologie pour les ministres non con-
fcrmistes d'Angleterre; des Considérations
(en hollandais) sur la Parabole du Semeur,
contre Labadie,elc.
ESTAMPl'.S. (LÉoNOR »'), d'une illustre

maison de lîerri, fut placé sur le siège deCiiar-
tres en 1620, et transféré à l'arclievéclié de
Reims en 164-1. Il signala son zèle pour la
France dans 1 assemblée du clergé de 162(i,
contre deux ouvrages où l'on soutenait des
opinions alors très-communes, mais qui n'en
étaient pas moins fausses, touchant l'autorité
des rois.

ESTHKR ou EDISSA, Juive de la tribu de
Benjamin, lilled'Abihail.cousine germaine de
Mardociiée. Le roi Assuéius l'épousa, aprw
avoir répudié Aasthi. Ce monarque avait un
favori nommé Aman, ennemi déciaré de lalla-
tion juive. Ce favori irrité de ce que Mardo-
chée lui refusait les respects cjue les autres
coui-lisans lui rendaient, résolut de venger ce
prélenuu nlfront sur tous les Juifs. II lit don-
ner un édil pour les faire tous exterminer
dans un Icmjis marqué. Esther ayant imploré
la clémeni e du roi en faveur de sa i.alion,
obtint la révocatum de l'édil, et la pi-iniission
de tirer vengeance de leurs ennemis, le même
jour qu'Aman avait destiné à leur

i
ei le. Les

historiens ne conviennent [las e^tie eux du
temps auquel cet événement est arrivé, ni du
roi de Perse que l'Ecriture appelle Assuérus,
Lci-endanl les circonstances marquées dans
le livre d'Esther paraissent convenir à Da-
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riiis fils d'Hystaspes. La vente ae i nisiOire

il'Fslher est attest('"e par un monument non

SLisnect, par une iéle que les Juifs établirent

en mémoire de Irur délivrance, et qu ils

nommèrent Purim, les Sorts ou le jour des

Sorf; parée qu'Aman, leur ennemi, avait

foit tirer au sort, par ses devins, le jour au-

nuel tous les Juifs devaient ôtre massacrés,

fl est parlé de cette- fête dans le deuxième

livre des Machabées, c. xv, v. 37. Josèphe

en parle [Antiq. Jud. livre xi, c. 6). Elle est

marquée dans le calendrier des Juifs, au qua-

trième jour du mois Adar. On ne sait pas,

avec une entière certitude, qui est l'auteur

de ce livre. Saint Augustin, saint Epiphane,

saint Isidore, l'attribuent à Esdras, Eusôbe

le croit dun écrivain plus récent. Quelques-

uns le donnent à Joachim, grand prêtre des

Juifs, et pelit-fils de Josedech; d'autres a la

svnasosue, qui le composa siu' les lettres de

Mardochée; mais la plupart des interprètes

Tattribuent à Mardochéelui-meme; ilsse fon-

dent sur le chap. ix, v. 20 de ce livre, ou il

est dit que Mardochée écrit ces choses, et

envoie des lettres à tous les Juifs dispersés

dans les provinces, etc. Le texte grec dit

qu'Esther y ajouta quelques passages, et ce

sont sans doute ceux qui semblent être déta-

chés du corps de l'ouvrage et ne présentent

que des explications et des détails sur des

choses dites sommairement. Les Juifs 1 ont

mis dans leur ancien canon; cependant il ne

se trouve pas dans les premiers catalogues

des chrétiens, mais il est dans celui du con-

cile de Laodicée de l'an 366 ou 367. Il est

cité, comme appartenant à l'Ecriture sainte,

par saint Clément de Rome et par Clément

d'Alexandrie, qui ont vécu longtemps avant

le concile de Laodicée. Saint Jérôme a rejeté

comme douteux les six derniers chapities,

parce qu'ils ne sont plus dans le texte hé-

breu, et il a été suivi par plusieurs auteurs

catholiques jusqu'à Sixte de Sienne; mais le

concile de Trente a reconnu le livre entier

comme canonique. C'est un tableau admira-

ble des ressources que la Providence sa.t

ménager pour l'humiliation des superbes et

la délivrance de ses serviteurs : rien de plus

propre à nourrir l'espérance et le courage

dus lidèles dans les temps de persécution,

du triomphe api)arent et toujours éphémère

de l'impiété revêtue du pouvoir.

ESTIUS (Guillaume; ou William Hesseis

van Est, né l'an 154--2, à Gorcum, en Ho

-

lande, de l'ancienne famille d'Est, prit le

bonnet de docteur à Louvain en 1380. Ses

talents le firent appeler à Douai, où il fut à

la fois professeur en théologie, supérieur du

séminaire, prévôt de l'église de Saint-Pierro

et chancelier de l'université. Estius mourut

dans cette ville en 1613, h 71 ans, avec la ré-

putation d'un savant laborieux et modeste,

et d'un prêtre vertueux. Benoît XIV le qua-

lifie (le doctor fundatissimus. On doit à ses

velllesun excellent Commentaire sur le Maître

def sentences, en 2 vol. in-fol-, Paris, 1696;

Naples, 1720, avec des noies de l'éditeur. Cet

ouvrage, nourri des passages de l'Ecriture

et des Pères, est fort recommandé aux jeu-
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nés meologiens par Dupin. Un (ommenlmre

sur les épitrcs de saint Paul, 2 vol. in-tol.,

Rouen, 1709, rempli d'une vaste et solide

érudition. On en a donné un abrégé, dont la

meilleure édition est celle de Louvain, 1776.

Un auteur moderne avertit qu'en lisant ce

commentaire il faut se souvenir qu'Ëstius,

quoique bon cathohque, a été disciple de

Hessels et de Baïus, et qu'il a emprunté

quelquefois leur façon de parler. Des Notes

sur les endroits difficiles de l'Ecriture sainte.

Douai, 1628, in-fol., et Anvers, 1699, avec

des augmentations. Cet ouvrage est très-in-

férieur îv l'autre, quoiqu'il y ait de la clarté

et de la soUdité. Ùrattones theologicm XJX,

Louvain. Il y en a une (la cinquième), contre

ceux qui sont économes de leur savoir, et

qui, renfermant leurs lumières dans le cabi-

net refusent de les communiquer au dehors,

soit au public en général par de bons ou-

vrages, soit aux i:articuliers par des avis. On

la trouve tout entière à la suite du Traetatus

triplex, de ordine amoris, de François van

'Viane; Historia Martyrum Gorcomiensium

,

Douai, 1603, in-8°; MartyriumEdmundi Cam-

piani S.J. e gcillico sermone in latinum translor

tum. Tous les écrits d'Estius sont en latin.

ESTLIN (John-Prior), ecclésiastique an-

glais, né à Hinckley, le 9 avril 1747, entra,

en 176i, à l'académie non-conforniiste de

Warrington, reçut les ordres en 1770, et fut

appelé, en 1771, à Bristol, par la congréga-

tion unitaire de Lewins Mead, pour y secon-

der le titulaire dans les fonctions de son mi-

nistère. 11 devint lui-même titulaire après la

mort de son supérieur, et mourut le 10 août

1818. Lorsqu'il n'était que vicaire, il avait

fondé une maison d'éducation qui réussit.

Ses ouvrages roulent sur la liturgie et la con-

troverse; ils sont intitulés : Preuves évidentes

de la reliqion révélée, et particulièrement du

christianisme, 1796, in-8°, en réponse au fa-

meux Siècle de la raison, de Thomas Paine ;

De la nature et des causes de Vathéisme, avec

des Remarques sur l'Origine de tous les cul-

tes, par Dupuis, 1797, in-8° ;
Apologie du,

Sabbat, i8Ql, in-8° ; Sermons, 1802, 1vol.

in-8", dont le but est spécialement de lournir

des préservatifs contre l'incrédulité et l'in-

différence en matière de rehgion. D autres

sermons ont paru séparément, parmi lesquels

on en remarque un sur la Béintégration mit-

vcrselle, laquelle réintégration n'est autre

chose que l'admission finale du genre hu-

main Ua béatitude céleste ; VEucologe uni-

versel, recueil de prières k l'usage des com-

munautés, des familles, des individus, et que

l'auteur s'est efforcé de composer de manière

à ce qu'il luiisse servir à toutes les commu-

nions chrétiennes. Il a pris ses matériaux dans

l'Ecriture , les Pères, et divers auteurs reli-

gieux. Enfin Estlin donna une édi t. des Scrwo«s

de David Jardine de Bath, 1798, 2 vol. in-8'.

ESTOILE (Pierre Poissemothe de i. I, h s

du poète Claude de l'Estoile, et petit-fils de

Pierre, qui fut grand audionner de la ehan-

cellerie de Paris sous Henri III, devint cha-

noine réguher, abbé do Sl-Acbeul d'Amiens,

et mourut eu 1718. Il a laissé les ouvrages
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suivants ; lettre à un Curieux , sur d'anciens

monuments ilécourertsicn H)07, sous le grund

nutel de l'alibai/e de Xotre-name, dite de Saint-

Aeheul , qui était autrefois IVglisc cathédrale

(/'.-IhiiVh.'î, 1697, iii-V°; L'ombre de M. Thiers,

en réponse à la dissertai ion de M. J.estorq, avec

une critique de la vie de Sainl-Sulre , érn/. d'A-

miens, Lii^s'c. 171-2. iii-8': Itrmdrqiies critiques

sur la jusiilicnfion de la Iranslalinn île saint

rirmin, 17l'i, inl2. contre I.(\storq ; Histoire

de l'Abbai/e île St-Acheut, iii-'i". iiiiuuisc.; Orai-

son funèb. de Susiinne des Friches de llraneurs,

abbesse de \iiirr-l)ame du Paraclet, Amions,
1681, in-'i-''; Oraison funèbre de Marie-Thérèse

d'Autriche. Aillions, l()8i, in-V'; Les curiosi-

tés de rAi/uiliiine et du Languedoc, nianusc.^

i:S lOl ri'A ll.LK (r.iiiLi.Ai ME d"), cardinal,

ai'(iii'vri|iio lie Koucn, étail tils de Jean d'Es-

liiuli'ville, d'une ancienne ri illiiNlre fannile

de Normandie. Il fut charge .le , iiissions

iiii|uHiantcs sous les rè-ne- de Cli.iiles VU
et do Louis \I, réforma runiversité de Pa-

ris, fut j;rand partisan de la Pragmatique-

Sanction, et |)rotéi;i';i '('S savants. Il mourut
h Home, étant doveu des cardinaux, lo22dé-
rend)re IW.'J, à '80 ans. Outre l'archevêché

de Rouen, il possédait six évèchés tant en

France q\i'en Italie, quatre abbayes et trois

i^rands prieurés ; mais il en employait la

meilleure partie à la décoration des églises

dont il était chargé, et au soulagement des

jiauvrcs. Ce fut lui qui commença le beau
château do Gaiilon. Il a paru, en 1788, un
prétendu éloge de ce cardinal, barbouillage

philosophique sur lequel on aurait tort de le

juger. La sulTisance du siècle, ajoute Feller,

croit honorer les grands hommes des temps
passés, en leur donnant des traits qu'ils n'eu-

rent jamais et qu'ils eussent rougi d'avoir.

ESTREES (CÉSAR d'), cardinal, abbé de
St-Germain-des-Prés, né en 1628, fds du maré-
chal de FranceFrançois-AnnibaUfutélevésur
le sii'.l;!' de Laon en 1653, après avoir reçu le

bonnet de dniteur île Sorhoniie. Le roi le choi-

sit peu aplè^ |Hiiii iinili.iieiii' entre le nonce
du pape et les .unis de^ i|ii,iiie évoques d'A-

leth, de IJeauvais, de l'aïuiers et d'Angers.

D'Estrées avait l'art de ramener les esprits

les plus opposés, de les persuader et de leur

plaire. Ses soins procurèrent un accommo-
dement, (jui donna îi l'église de France une
paix [lassagère, parce ((ue les esprits qiù la

recevaient aimaient la guerre. Le cardinal

d'I'Nd-r'cs passa ensuite daiis la Iî.i\iri'e, où
Louis \IV l'envoya pour Iraiier le mariage

du Dauphin avec''la priner-,,. liii imale, et

pour y ménager d'autres allaiies iiii|mii tantes.

l' se rendit quchpie lem|is ajirès à Rome, y
soutint les <lroits de la France pendant les

disput.'s de la régale, et fut chargé de toutes

les all.iiies après la mort du duc son frère,

en ItlK'.i. Il accommoda celles du clergé avec

Rome, et eut beaucoup de jiart aux élections

d'Alexandre Mil, d'Innocent XII et de Clé-

ment XL Lorsque Philippe V partit pour lo

trùne d'Espagne, le cardinal d'Estrées eut

ordre de le suivre pour travailler avec les

premiers nduistrcs de ce prince. Il revint en

France l'an 1703, et mourut h son abbaye eu
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171 'i-, îi 87 ans. Le cardinal d'Estrées était

très-versé dans les alfaircs do l'Eglise et dans
celles de l'Etat. A un génie vaste il joignait

des manières polies, une conversation aima-
ble, un caractère égal, l'amour des lettres et

la charité envers les pauvres. S'il ne fut pas
toujours heureux dans ses négociations, ce
ne fut ni la faute de son esprit, ni celle de
sa prudence.' On conserve, à la Bibliothèque
de la rue Richelieu, ses Négociations à Rome,
de 1671 il 1687. Il avait succédé h Duryer à

l'académie française, et on lit son éloge dans
l'Histoire. des membres de cette compagnie,
par d'Alembert.
ETEMARE (Jean-Baptiste Le Sesise de

Menilles d' ), prêtre appelant , né au châ-
teau de Ménilles, en Normandie , en 1682,
entra au séminaire Saint-Magloire, où était

alors l'abbé Duguet, et fut ordonné prêtre
en 1709. C'était l'année de la destruction do
Port-Royal; mais on assure que d'Etemare
eut encore le temps d'y aller faire un pèleri-

nage avant cette catastrophe, et qu'il promit
de se consacrer à la défense dos jansénistes.

Son premier écrit fut des lettres théologiques

contre une instruction pastorale du cardinal
do Bissy. On y entrevoyait déjà ses idées sur
l'état de l'Eglise, et ce système de figures

qu'il avait puisi' ilaii>; les leçons de Duguet,
qu'il outra depuis il'iiiie manière bizarre et

ridicule. La bulle l'nigrnitns vint donner de
l'aliment à son zèle. I) publia contre elle un
grand nombre de mémoires, et fut dès lors

de tous les conseils des appelants, et eut part

à toutes leurs démarches. Il alla à Rome en
1725, dans l'espérance d'y obtenir une bulle
doctrinale qui lui fût favorable, et il n'y
réussit point. Il en conçut de nouvelles pré-
ventions contre la cour de Rome, et suivit

de plus en plus son système favori, en pu-
bliant VFssai de parallèle des temps de Jésus-
Christ itrrc 1rs nôtres, l'explication de qucl-
i/iirs projthriifs, la tradition de l'Eglise sur la

future conversion des Juifs, etc. Il voyait par-

tout des ligures de la défection de l'Eglise et

de la conversion des Juifs. Il les annonçait
dans ses écrits, dans ses conférences, dans
ses conversations, et devint le chef d'un parti

qui s'abandonna aux plus folles illusions

qui préparèrent et fomentèrent les scènes
déplorables des convulsions. D'Etemare eut
le triste honneur d'ôlre un des directeurs de
cette œuvre absurde et ridicule, qui mit la

division parmi les appelants. Les plus modé-
rés se dégoûtèrent de ses rêveries, et d'Ete-
mare essaya inutilement de les ramener par
son autorité et ses conseils. On se moqua de
ses décisions. Il chercha alors h épurer le

parti des convulsions, et il linit par s'aperce-
voir lui-mèmi^ que cette œuvre n'était pas
aussi dirtiii- qu'il l'avait imaginé, sans pour-
tant ipi'il paiiiss,. avoir reconnu sincèrement
le princi)ie et l'iMendue de son illusion. Son
crédit souffrit, en cette occasion, de rudes
atteintes. La Tasie d'un côté, et de l'autre

l'abbé Débonnaire et madame Mol, dévoilè-

rent des traits jieu honorables pour d'Ete-

mare, qui, un peu honteux, parut, en 1735,

se condamner à la retraite, et il y resta près-
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mie cûiisiamment pendant dix ans. Il avait

fait un voyage en Angleterre, en 1729, avec
Le Gros, pour tâcher d"y fermer un parti ;

mais il ne fut pas plus heureux qu'à Rome.
Il a'Ia souvent depuis en Hollande , où il

avait connu Quesnel dès 1714, et il prit part

à rétôblissement d'un épiscopat dans ce pays.
Sur la fin de sa vie il s'y fixa, assista à l'es-

pèce de concile qu'on tint k Utrecht en 1763,
et fut. en quelque sorte, l'âme de toutes les

démarches de ce parti. Il mourut à Rhyn-
wick, près d'Utrecht, dans un âge fort avancé.
Après avoir joui d'une grande réputation
parmi les siens, il est presque entièrement
oublié. C'est ce qui arrive d'ordinaire aux
écrivains qui se mettent au service des par-
tis. Les Nouvelles ecclésiastiques, du 27 fé-

vrier 1771 , donnent laliste des productions de
l'alibé d'Etemare

_
ETHEI.BKHT, roi de Kent, en Angleterre,

l'an 566, épousa Berthe, tille de Caribert, roi

tic France. Celte princesse travailla à la con-
version du roi, qui fut suivie de celle do plu-
sieurs seigneurs anglais, par le zèle de saint

i\ugustin, que le pape saint Grégoire envoya
en Angleterre. Ethell)ert régna heureuse-
ment, et mourut en 613, à 56 ans, après avoir
fondé les églises de Londres et de Roches-
ter.-« Les vingt années qu'il vécut après son
« baptême, dit un historien, furent entière-
« ment consacrées à la religion. La bienfai-
« sance devint une de ses principales vertus,
« et ses peuples en éprouvèrent continuelle-
» ment les heureux effets. Il porta de sages
« lois, que l'on observait encore en Angle-
( terre plusieurs siècles après sa mort. Son
« attachement à la religion lui faisait saisir

« toutes les occasions d'étendre l'empire et

i la coimaissance du nom de Jésus-Christ.
I II abolit les superstitions païennes, ren-
« versa les temples des idoles, ou les consa-
:< cra au vrai Dieu. » Ethelbert est nommé
ians le Martyrologe romain et dans ceux
J'Angleterre.

EïHHt.HEDE. Voy. .Eelrède.
ETHELWODE (saint), élève de saint Duns-

tan, nbl)é d'Ahbendon, en 950, et évêque de
Winchester en 961, mouiut en 98i, après
avoir travaillé avec beaucoup de zèle à la

restauration de la discipline monastique. On
conserve en manuscrit, dans quelques biblio-

thèques d'Angleterre, ]à traduction de la rè-

gle de saint Benoît, en langue saxonne, et

quelques autres ouvrages dans la môme lan-
gue, touchant cette règle, par saint Ethel-
vs ode. Vincent de Beauvais et saint Antonin
font mention d'un ouvrage contre le mariage
des prêtres, par le même saint.

ETIENNE (saint), premier martyr du chris-
tianisme, l'un des sept diacres, fut lapidé
l'an 33 par les Juifs, qui l'accusaient d'avoir
blasphémé contre Moïse et contre Dieu. La
sagesse et la constance avec laquelle il con-
fondit ses barbares ennemis, pour lesquels
il pria Dieu en mourant, toutes les circons-
tances de son martyre, tel (ju'il est rapporté
dans les Actes des apô res , ont quelque
chose de louchant et de persuasif, qui pénè-
tre le chrétien d'un sentiment profond de,
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piété, en même temps que sa foi reçoit un
accroissement de lumière et de force.
ETIENNE I" (saint), monta sur la chaire

ponlilirale de Rome en 253, après le martyre
du pape Lucius. Son jiontificatest célèbre par
la question sur la validité du baptême donné
par les hérétiques. Etienne décida « qu'il ne
« fallait rien innover. » La tradition de la
plupart des Eglises prescrivait de recevoir
tous les hérét-ques par la seule imposition
des mains, sans les rebaptiser, pourvu qu'ils
eussent reçu le baptême avec de l'eau et au
nom des trois personnes de la Trinité. Saint
Cyprien et Firmilien assemblèrent des con-
ciles, pour s'opposer h cette décision con-
traire à la pratique de leurs Eglises. Le pape
réfuta le sentiment de Cyprien; il usa de
commandements et de menaces pour lui faire
quitter son sentiment, et refusa de commu-
niquer avec les évêques d'Afrique députés à
Rome, ce qui était une marque publique
d'improbation, et non pas un effet certain de
l'excommunication. (Voy. saint Cyprien.)
« Ce grand pape, dont la prudence égalait la

« sainteté, savait, dit Vincent de Lérins, que
« la piété ne permettait jamais de recevoir
« d'autre doctrine que celle qui nous est ve-
« nue de la foi de nos prédécesseurs, et que
« nous étions obligés de la transmettre aux
« autres avec la même fidélité que nous l'a-
'< vions reçue; qu'il ne fallait pas mener la

« religion parlout oii nous voulions, mais la

« suivre partout où elle nous menait; que le

« propre de la modestie chrétienne était de
« conserver fidèlement les saintes maximes
« que nous ont laissées nos pères, et non
« pas de faire passer nos idées à la postérité.

« Quelle a donc été l'issue de cet événement?
« Celle qu'ont coutume d'avoir de pareilles
« affaires : on a retenu la foi ancienne, et

« l'on a rejeté la nouveauté. » En effet, la

question fut solennellement décidée au con-
cile de Nicée en faveur d'Etienne. Ce saint
pape mourut martyr, le 2 août 257, durant
la persécution de Valérien.
ETIENNE II, Romain, succéda en 732 à un

autre Etienne, que plusieurs écrivains n'ont
pas compté parmi les papes, parce que son
pontificat ne fut que de trois ou quatre jours.
Astolphe, roi des Lombards, menaçait la

ville de Rome après s'être emparé de l'exar-
chat de Ravenne. Etienne implora le secours
de Constantin Copronyme, empereur d'O-
rient, prince faible, indolent, subjugué par
le fanatisme des iconomaques, qui renvoya
le pontife au roi Pépin. Etienne se détermina
à aller en Lombardie trouver Astolphe, mal-
gré les pleurs et les efforts que firent les Ro-
mains pour le retenir. N'ayant rien pu gagner
sur l'esprit de ce roi, il passa en France pour
demander du secours. Pépin, par le conseil

du pape, envoya jusqu'à trois fois des am-
bassadeurs à Astolphe. Ce prince persista
constamment dans son refus. Alors Pcjun
marcha contre lui. Quand ses troupes furerit

à mi-chemin, il envoya de nouveau des am-
bassadeurs, à la sollicitation du pape, qui
voulait éviter l'effusion du sang des chré-
tiens : Astolphe ne répondant que par des
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menaces. Pépia francliit les monts, assiéra

le prinro îles Loml)anls dans Pavie, et lui fit

piomeltro de rcsliluiT Kavcnno ; mais h peine

ivuiii eut rcpass.'- les monts, qu'AstoIplie

luiiut (levant Rome. Etienne eut recours h

son prolceteur, et lui trouva les nuMnes Uis-

iiosilions. Pépin passa de nouveau en Italie,

(lôpouilla le roi des Lombards de son exar-

chat, et lui enleva 22 villes dont il lit iire-

stnl an pape. Cette donation est le premier

tondeiiieut de la seigneurie temporelle de

l'ùi^lise romaine; ear, pour la donation de

Constantin, on sait quelle n'a jama. s existe.

Le pape, i>our h;Mcr l'arrivée du loi franc^ais

en Italie, lui avait rcrit une lettre au nom
de saint Pierre, oij, par une prosopopéc tou-

cliante et persuasive, il faisait parler cet apô-

tre comme s'il eût été encore vivant : et avec

saint Pierre, la sainte Vierge, les anpes, les

luartvrs, les saints et les saintes. « Je vous

« coùjui-e, disait saint Pierre, par le Dieu

« vivant, de ne pas permettre que ma ville

« de Rome soit plus longtemps assit^gée par

« k-s Lombards. » l'ieury 1.1 hnc ce pape d'a-

voir cmplovV. 1rs motifs <lc ht rrlinion pour

un, aiïuiir lll-lat. Mais la d.'livrancr du iiape,

ui.primô i)ar Astoiplic, rollu de l'Eglise de

UoiJK.'. où les Lnuiliards commettaient tant

de cruautés ut tant de profanations, était-elle

donc une affaire d'htal? et voudrait-on que

Pépin n'ait pas mériti' devant Dieu en la pro-

curant? Quant à la donation l'aile au sauit-

siége par ce prince, M. Fleury convient

tiu'ellc est, aujourd'hui surtout, de la plus

grande importance pour le bien de l'Eglise.

« Tant que l'empire romain a subsisté, dit-

« il , il renfermait dans sa vaste étendue

« presque toute la chrétienté ; mais depuisque

« l'Europe est divisée entre plusieurs prin-

« ces indépendants les uns des autres, si le

« jiape eût été sujet de l'un d'eux, il eût été

« à craindre que les autres n'eussent eu de

« la peine à le recennaîlre pour père com-

« muu, et que les schismes n'eussent été

« frécpienls. On peut ;lonc croire que c'est

» par un effet d la Providence, c}ue le paj)e

« s'est trouvé indépendant et maitre d'un

« Elat assez |)uissanl, pour n'être pas aisé-

« ment opprimé par les autres souverains ;

« alin qu'il fiH plus libre dans l'exercice de

« sa puissance spirituelle, et qu'il pOt conle-

« nir plus aisément les autres évèuues dans

« le devoir. » Le président Hénault, l'abbé

Tcrrasson et le piiilosoplie Hume, ont fait

sur cet objet des réllexions du même genre

{Voy. ta Clironolo-ie qui est au commcncc-

mcnl du 1" tome}^ Ml'wm'.o mourut en 757,

ai.rès cinq ans de pontilicat. Ce j'aiie assem-

blait .souvent son clergé dans .son jialais

,

l'exliorlait à l'étude de l'Ecriture sainte 'et

(les eoiicilos, pour avoir loujour.s de quoi

ii|iiin lie elli(--acement aux eiuiemis de l'E-

glise. 11 nous reste de ce pape cinq lettres cl un

recueil de quelques constitulious canoniques.

ETIENNE m, Romain, originaire de S cib,',

élu pape en 7GS. l'n seigneur, mtmmé Cons-

tanliii. s'était emparé du pontilicat ^c'est le

premier exempk d'une pareille usurpation

Uu suiul siégej ; ou lui afr*clia les yeux, ainsi
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ou a que ques-uns de ses partisans, ev ou

iiitronisa litienne, qui assembla un concilo

l'année d'aprc'is, pour condamner l'usurpa-

teur. Dans la troisième session, on statua

qu(^ les évè(£ues ordonnés imr Conslantin

retourneraient che^ eux pour y être élus de

nouveau, et reviendraient ensuite à Rome
pour être consacrés par le iiaiie. Etienne,

paisible possesseur du saint-siége, en jouit

pendant trois ans et demi, et mourut en 1 12.

Rome fut dans l'anarchie avant et après son

liontilicat ; mais on ne valait pas mieux ail-

leurs. Des veux et des langues arrachées

sont les év(5nements les plus ordinaires do

ces siècles malheureux.
.

ETIENNE IV, Romain, monta sur la chaire

de .snint Pierre après le pape Léon 111, le 22

juin 816. Aussitôt qu'il fut ordonné, il vint

en France, et y sacra de nouveau l'empereur

Louis le Débonnaire. 11 mourut le 25 janv.

817. a Rome , trois moiiaprès son retour.

ETIENNE V, Romain, papeaprès Adrien III,

fut intronisé a la lin de septembre, en 885. Il

écrivit avec force h Basile le Macédonien,

empereur d'Orient, pour d(5fendre les papes

ses prédécesseurs contre Photius. 11 mourut

en 891. « Ce pape, dit un historien, était de

<( race noble et (l'un détachementexemplaire.

« Il s'opposa de tout son pouvoir à son é\6-

« vation ; pour le porter sur le trône ponti-

« fical, il fallut rompre les portes de sa mai-

« son, oii il s'était enfermé. La chanté et la

« piété éclataient surtout entre les vertus de

<i ce pontife. Il nourrissait les oiiihehns

(( comme ses enfants et les admettait souvent

(( à sa table. A son avènement au pontiflcat,

« les biens de l'Eglise se trouvant presque

« dissipés, il distribua libéralement son riche

« patrimoine. 11 célébrait la messe tous les

(( jours, et donnait à l'oraison ou k la psal-

(( modie tout le temps que lui laissaient les

« fonctions de la charit(5 et de la sollicitude

« pastorale. 11 s'appliqua, sui* toute chose, à

(( s'associer dans le gouvernement de l'E-

(( glise les hommes les plus éclairés et les

(( plus vertueux qu'il put découviir. »

ETIENNE VI, mis sur le siège pontifical

en 896, n\)\^s l'antipape Bonifiée VI. Ce

pontife fit déterrer l'année d'après , en

897, le corps de Formose, son prédécjesseur

et son ennemi, parce qu'il avait quitté l'évù-

ché de Porto pour celui de Rome : transla-

tion inouïe alors , mais qui ne méritait

pourtant pas qu'Etienne donnât h la chré-

tienté la farce, aussi horrible tiue ridicule,

de violer la sépulture d'un souverain pon-
tife, et de faire jeter son cadavre mutilé dans

le Tibre. Le pape Etienne se rendit si odieux

par cette vengeance, que les amis de For-

mose ayant soulevé les citoyens, le chargè-

rent de fers, et l'étranglèrent en prison quel-

ques mois après. Jean IX assembla un con-

cile qui condamna tout ce qui s'était passé

dans l'assemblée de quelques évoques à

Rome, en 897, contre la mémoire et le corps

de Formose. Les Pères du concile remar-

quèrent (jue Formose avait été transféré par

nécessité du siège de Porto à celui de Rome :

Necessiialig cuusa de Porlumsi Eccksia For-
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mosiis, pro vitœ merito ad apo.itoliram sedtm
provectus est. Voij. Formose, Aixiuis.
ETIENNE VU , successeur do Léon VI,

mourut en 931, après 2 ans de pontificat.

ETIENNE A'III, Allemand, parent de l'em-
pereur Othon, fut ('levé sur le saint-siége
après Léon VII, en 939. Les Romains, alors
aussi séditieux quebarbares, conçurent contre
lui tant d'aversion, qu'ils eurent dit-on, la
cruauté de lui découper le visage. Il en fut
si déliguré, qu'il n'osait plus paraître en pu-
blic. Il mourut en 942.

ETIENNE IX, était frère de Godefroi le

Burbii, duc de la Bissc-Lorraine. Il se fit

religieux au Mont-€assin, en devint abbé, et

fut élu pape le 2 août 1057, après la mort de
Victor II. Il commença son pontificat par
tenir plusieurs conciles*, pour remédierprin-
cipalement à la \\e déréglée des clercs. Il

rechercha tous ceux qui avaient transgressé
les lois de la continence. Ceux môme qui ren-
vo,\ èrent leurs concubines et embrassèrent
Ja pénitenco, furent exclusdu sanctuaire pour
un temps, et privés pour toujours du [louvoir
de célébrer les saints mystères. Ce pontife
mourut à Florence, en odeur de sainteté, Je

29 mars 1058.

ETIENNE DE MURET (saint), fils du comte
de Thieis en Auvergne, suivit son père en
Iialie, où des ermites calabrais lui inspirè-
rent du goût pour la vie cénobitique. De re-
tour en France, il se relira sur la montagne
de Muret dans le Limousin, et vécut 50 ans
dans ce désert , entièrement consacré à la

mortification, au jeûne et à la prière. En
1073, il obtint une bulle de Grégoire VII,
pour la fondation d'un nouvel ordre raonas-
tiqui-, suivant la règle de Saint-Benoît. La
ré|)ut«tion de sa vertu lui attira une foule de
disciples et des visites honorables. Sur la

lin de ses jours, deux cardinaux vinrent le
voir dans son ermitage. Ils demandèrent au
saint homme, s'il était chanoine, ou moine,
OH ermite ? Etienne leur répondit : « Nous
« sommes des pécheurs, conduits dans ce
« désert jiar la miséricorde divine pour y
« faire pénitence. » Ce n'était ])as répondre
trop nettement à la question des cardinaux

;

et DU a été assez embarrassé, long-temps
après, h déterminer à quel ordre sa famille
aiipartenait. Etienne l'édifia jusqu'à sa mort,
arrivée, en 1124, à 78 ans. Ses cnfanls inquié-
tés après la mort de leur père par les moines
d'Auibazar, qui prétendaient que Muret leur
appartenait , emportèrent le corps de leur
fon lateurmii était leur seul bien, et le trans-
portèrent a un lieu nommé Grand-Mont,
dont l'ordre a pris le nom. Les Annales de
cet ordre furent imprimées à Troyes, en
1662. Il a été sujvprimé en 1769; et les reli-
gieux ont été iicnsionnés. On a de saint
Eti.une deMurot,saJJè(//e, 16V5,in-12; et un
rceuHl de maximes, 1704, iu-12, en latin et
en français.

ETIENNE fsaint), né tn Angleterre, troi-
sième abbé de Cttciux, travailla beaucoup
pour l'accroissement de son ordre, fondé
depuis peu par Robert, abbé de Molesme.
Un grand nombre de disciples se mit sous sa
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conduite, entre autres saintBernard, l'homme
le plus illustre que Cîteaux ait produit. Par-
mile grandnombre de monastères qu'Etienne
bAtit, on compte ceux de La Ferté, de Pon-
tigny, de Clairva'ix et de Morimond, qui sont
les quatre filles de Ciîeaux dont dépendent
toutes les autres maisons. Etienne leur donna
des s'aïuts, approuvé en 1119 par Calixie 11.

Ce saint abbé mourutà(:îteauxle28m,irsll34.
ETIENNE I" (saint), roi de Hongrie, suc-

céda , en 997, à son père Geisa, premier roi

chréîien de Hongrie, et mourut à Bucle en
1038. Il fut comme l'apôtre de ses Etats, pu-
blia des lois très-sages, vécut et mourut en
saint. Lorsqu'il sentit qu'il ajiprochait de sa
fin, il fit assembler la noblesse pour lui re-
commander le choix de son successeur

,

l'obéissance au saint-siége , et la pratique
des vertus cliréliennes. Quarante-cinq ans
après sa mort, son corps fut levé de terre,

renfermé dans une châsse, et déposé dans une
chapelle de l'église de Notre-Dame à Bude.
Benoît IX le canonisa. Sa valeur égalait sa

piété; il fut l'elfroi des barbares, et s'attira

le respect et l'admiration des nations chré-
tiennes. Ses vertus domestiques ne brillaient

pas d'un moindre éclat que ses qualités

royales. Son fils Emeric puisa, dans mie
éducation chrétienne et les leçons de l'exem-
ple, cette innocence et cette pureté de mœurs
qui l'ont fait mettre au nombre des saints. Ses
ma^^nifi [ues fondations furent presque tou-
tes détruites sous le règne de Joseph II, mais
sa mémoire est toujours en grande vénéra-
tion chez les Hongrois ,

qui ne prononcent
son nom qu'avec attendrissement et enthou-
siasme. Ils se servent encore de sa couronne
pour le sacre de leurs rois. Quelques légen-
daires ont donné à cette couronne une ori-

gine fabuleuse. « Mais elle n'a pas besoin de
K faux titres, dit un critique, pour être une
« pièce très-respectal)l«. Son antiquité , le

« grand pape qui la donna, le grand et saint

« roi qui la porta, la nation qui l'a si long-
i< temps défendue contre les infidèles, et gui
« l'a toujours regardée comme la possession
« caractéristique du roi légitime, tout cela

« concourt à la rendre intéressante. Vaine-
« ment Voltaire s'est-il moqué de l'impor-
«tanco ijuo les Hongrois attachent à cette

« couronne, jusqu'à n'avoir jamais voulu re-

« connaître pour roi celui qui ne l'avait pas.

« Si quelque chose doit être bien constaté et

« sanctionné, c'est bien la royauté. » Joseph
II l'avait fait enlever et transporter à Vienne;
mais, en 1790, elle fut rendue aux Hongrois,

qui la rcçLirent avec une pompe et des ré-

jouissances extiaordinaires. C'est du roi

saint Etienne que vint le titre A'apostolique,

donné longtemps par les [)apes aux rois de

Hongrie, et renouvelé en faveur de Marie-

Thérèse, héritière de Charles VI.

ETIENNE D'ORLEANS, d'abord abbé de

Sainte-Geneviève en II77, ensuite évêque
de Tournay en 1191, eut part aux affaires

les plus considérables de son temps. Il mou-
rut en 1203. On a de lui des sermons, des

épUrrs curieuses, 1682, in-8°, et d'autres

ouvra^jcs.



FX'CHER (saint;, premier évt^que de Trô-

vos, fonda ce sii^gc nu m' siècle. Quelques

It'Koiides le font mal à propos disciple do

saint Pierre. Son corps repose dans l'église

Saiiit-Matliias , prùs de Trêves.

F.rCHER (.sanit), arclicvûque de Lyon,
d'une nidssance illustre cl d'une piété érai-

niMile. se relira avec ses (Ils, Salone cl Vé-
rau, dans la Sdlitude do Lérins, après avoir

(lisiriliué une partie île ses biens aux pau-
vres, et l'autre partie à ses filles qui ne le

suivirent pas dans sa retraite. 11 (juitta l'ile

de Lérins où ses vertus lui attiraient trop

d'applaudissements , et pa«.sa dans celle de
L('ro, aujourd'hui Sainte-Marguerite. Ce no
fut qu'à force d'instances iiu'un le tira de ce

désert, pour le placer sur le siège de Lyon
vers Wi. Il assista en cette qualité au pre-
mier roniile d'Orange en V'i-1, et y signala sa

science autant ipie sa sagesse. « On vit en lui,

« dit l'.laudien .Maniert, un parleur lidôle,

« soupirant sans cesse après la céleste patrie,

« iiumble d'esprit, riche en bonnes œuvres,
«puissant en paroles, accompli en tout

« genre de sciences, et de beaucoup supé-
« rieur aux plus grands évèques de son
« temps. » Il moin-ut vers l'an 454. L'Eglise

lui est reiievable : d'un Eloge du désert

,

adressé à saint Hilaire. Celui de Lérins y
est peint avec des couleurs bien propres à le

faire aimer. Le style de cet ouvrage est aussi
noble qu'élégant : d'un Traité du mépris du
monde. Saint Eucher montre dans le monde
un goutfre all'reux, sous une superficie bril-

lante. « J'ai vu, dit-il, des hommes élevés au
« pi ,s haut faîte des honneurs et des ri-

« chesses La fortune, prodigue en leur fa-
« veur, avait accumulé tous les biens sur
« leurs tètes, sans leur donner môme le temps
« de les (lésirt'r; leur prospérité, parvenue à
« son coinlile, ne laissait plus d'activité à
« li'iiis |ia-.sinii-;. Mais ils ont disparu dans
« un I iriii ; leurs vastes possessions ont
n élé'li.>|ierM''i's,et eux-mêmes ne sontplus.»
La latinité de cet ouviage est presque digne
du siècle d'Augusie. On y admire la douceur,
la facilité du stjle, la beauté des tours, la

noblesse des pensées, l'énergie de l'expres-
sion, la vivacité et le naturel des images, la

clarté de la méthode. Ce traité a été traduit en
français par Arnauld d'Andilly, ainsi que le

lireci'deiit, 1672, in-12. Les deux traités sont
en i'ornio de lettres : celui-ci est adressé à
\'.iléru'n, son parent; d'un Traité des formu-
hs siiirilitclles: ce sont des explications de
quelijiu's endroits de l'Ecriture, que saint
Kuclier écrivit jiour l'usage de Véran, un de
ses lils. On n'y trouve ni la même élégance,
ni la môme beauté do style, que dans les

deux ouvrages précédents; mais le sujet ne
II' iniii|nii,iil pas, et la simplicité est le ca-
raiinc ili^iuiciit' Je ce genre d'écrire; do
Vllisfdirr (tr saint Maurice et des martyrs de
la légion théliiiine. Le témoignage seul de cet
ancien et illustre auteur sullil pour anéantir
les doutes qu'un écrivain fameux a tAché
d'élever sur l'histoire de ces saints martyrs.
Cette hisloite a été tra.iuilc en français [lar

Dubuurdieu, et imprimée à Amsterdam en
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1705, avec une dissertation critique tres-van-
tée par Ba\lo, mais réfutée avec énergie par
dom Jiisc|iji Dclislc, bénédictin, et par Rivas.
Les dillV'i'rnls (Miits de saint Eucher sont
dans la Kihliollièque des Pères. Ses deux fils,

Salone et \ éran, furent évoques du vivant
môme de leur père.

EUDKS (Jean), frère de l'historien Méze-
rai, né h Ry (laus le diocèse de Séez, en
KiOl, forma son esprit et régla ses mœurs
dans la congrégation de l'Oratoire, sous les

yeux du cardinal de Bérulle. Après y avoir

demeuré 18 ans, il en sortit en 1043, pour je-
ter les fondements de la congrégation de Jé-

sus et (le Marie, qui de son nom fut bientôt
connue sous celui de congrégation des Eu~-
distes. Ses anciens confrères s'étant opposés
à l'établissement de celte société, Eudes ca- i

cha une partie de son projet. Il se borna à
demander une maison à Caen pour y former

'

des prêtres à l'esprit ecclésiastique; « mais
j

« sans aucun dessein, di(-il, de former un
« nouvel institut. » Le sien se répandit néan-
moins avec beaucoup de fruit. Eudes prê-
chait assez bien pour son temps, oii l'élo-

quence de la chaire n'avait pas été portée si

loin que dans le nôtre; ce talent le fit recher-
cher, et sa congrégaiion y gagna. « Le clergé
X de Normandie, dil l'alihé Berault, où elle

« est particulii'i'eiiii'iii it'pandue, en fait en-
« core aujourd'hui reliiye,iiar sa régularité et

« i)ar ses lumières. Aussi le nom du Père
« Eudes y est-il toujours dans la plus grande
« vénération ; ce qui n'a point empêché l'his-

« torien fugitif du jansénisuie de le repré-
« senter, dans le vrai style de la Hollande
« hérétique, comme un fanatique, ennemi
« déclaré de la grâce du Sauveur. C'est un
« témoignage de plus en faveur de ce saint
« prêtre relativement à la foi, c'est-k-dire à
« la vertu, sans laquelle toute sainteté n'en
« est que le simulacre. » Eudes mourut à
Caen en 1680, à 79 ans, laissant des ouvra-
ges qui ont plus fait o'honneu'r à sa dévo-
tion qu'à son esprit. Celui oui a fait le plus
de bruit est le traité De ta dévotion et de l'of-

fice du cœur de la Vierge, in-1-2, 1050. Eudes
y adopte plusieurs pratiques nouvelles, ins-
pirées par une piété mal réglée et par un zèle
plus ardent qu'éclairé. On a encore de lui
une Vie de Marie des Vallées, manuscrite, en
3 vol. in-4°. —On a la Vie du P. Jean Eudes,
missionnaire apostolique , instituteur de la
congrégation de Jésus et de Marie, et de l'or-

dre de Notre-Dame de la Charité; ouvrage
l)0slhume du P. de Montigny, de la compa-
gnie de Jésus, revu et publié par un prêtre
du clergé de Paris, 1 vol. in-12, avec un
portrait.

EUDOXE, (ils (lo saint Césaire, martyr, né
à Arahisse, ville il'Arménie, embrassa l'aria-

nisme, ei lui nu des principaux défenseurs
de celle hiresir. || Tut fait évoque deGerm.a-
nicie dans la Syrie, par ceux de sa commu-
nion ; il assista au concile de Sardique et à
plusieurs autres. En 358, Eudoxe usurpa le

siège d'Anlioche. Deux ans après , l'empe-
reur Constance l'éleva au patriarcal de Cons-
tantinople. 11 persécuta les catholiques ave«
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lureur, et mourut l'an 370, a Nicée, en sa-

crant Kugène, arien comme lui, et évêque de

cette ville.
.

EUGENE I" (saint), Romain, fut vicaire gé-

néral de l'Eglise durant la captivité du pape

saint Martin, et son successeur dans la chaire

pontificale en CS'i-. Il mourut le l"juin 658.

EUGENE 11, Romain, pape api es Paschai I,

l'an 82i, mort en 827, fut recommandable

par son humilité. On ne doit pas avoir une
grande idée de son esprit, s'il est vrai,

comme plusieurs auteurs l'assurent, qu'il

établit l'épreuve de l'eau froide. Il est vrai

que dans ces siècles, les moyens de connaî-

tre la vérité étaient si peu lumineux et si

peu sûrs, qu'on est presque tenté d'approu-

ver le recours aux preuves surnaturelles : et

aujourd'hui même que notre jurisprudence

est si fière de ses lumières, le résultat de

beaucoup de procès civils et criminels ne
présente rien de plus avéré que l'épreuve

de l'eau froide. (Voy. Charlemagne.) Noël-

Alexandre soutient qu'on a attribué à ce pape
l'établissement de ce genre d'épreuve. Pa-

pebroch, dans le Propytœum, page 128, i st

du même avis. Les épreuves de ce gi'nre

furent proscrites par le concile de Worms
en 829.

EUGÈNE îll, religieux de Cîteaux sous

saint Bernard, ensuite abbé de Saint-Anas-

lase, fut élevé sur la chaire pontificale de

Rome en llVo. Il était de Pise et s'appelait

Bernard. Les Romains étaient animés de l'es-

prit de révolte, lorsqu'il monta sur le saint-

siége. Ils avaient rétabli le sénat et élu un
patrice ; ils voulurent qu'Eugène 111 approu-
vât tous ces changements. Le pape aima
mieux sortir de Rome. 11 y rentra à la fin de
l'année, après avoir soumis les rebelles par
les armes des Tiburtins, anciens ennemis
des Romains. Le feu de la rébellion n'était

pas éteint : les séditieux le soufflaient de
tous côtés. Eugène, fatigué du séjour ora-

geux de Rome, se retira à Pise, et de là à

Paris en 11V7. 11 assembla un concile à

Reims l'année d'ajirès, et un autre à Trêves,
oîi il permit à sainte Hildegarde, religieuse,

d'écrire ses visions. De retour en France, il

vint à Clairvaux. Il y avait été simple moine,
il y parut en pape, 'mais en pape qui n'avait

pas oublié son ancien état : il portait sous
les ornements pontificaux une tunique de
laine. Sur la fin de cette année il reprit le

chemin d'Italie; il mourut à Tivoli en 115i,

après un pontificat de plus de huit ans, aussi
agité qu'il méritait peu de l'être. Les Ro-
mains ne senlirent la grandeur de leur perte
que quand on rapporta cliez eux le corps de
ce magnanime et modéré pontife, qu'ils ar-
rosèrent de leurs larmes. C'est à lui que
saint Bernard adresse ses livres de la Consi-
dération. Eugène le regarda toujours comme
son maître, et faisait le plus grand cas de ses
avis. De faux esprits ont abusé de ces avis
pour exagérer les abus que Bernard repre-
nait, au heu d'admirer et la sagesse person-
uedc du [lontife, et celle d'un gouvernement
où les conseils et les leçons, énoncés même
quehjuefois durement, sont reçus avec re-
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connaissance et avec fruit. On a d'Eugène
des décrets, des épîtres, des constitutions. On
peut consulter, sur les actions et les vertus
de ce pape, l'Histoire de son pontificat, écrite

avec beaucoup de netteté par dom Jean de
Lannes, bibliothécaire de l'abbaye de Clair-

vaux, Nancy, 1737, 1 vol. in-12.

EUGÈNE IV (Gabriel CoNDOLMERo), Véni-
tien, d'une famille roturière, est une preuve
de ce que peut le talent, et surtout celui des
affaires. Il fut d'abord chanoine régulier de
la congrégation de Saint-Grégoire m Alga,
ensuite évêque de Sienne , cardinal, enfin

pape en li31, après Martin \', l'année même
de l'ouverture du concile de BAle. Il y eut

beaucoup de mésintelligence entre le pon-
tife et les Pères de celte assemblée. Eugène
lança une bulle pour la dissoudre. Le con-
cile" n'y répondit qu'en donnant un dé-
cret pour établir son autorité, et en confir-

mant les deux décrets de la k' et de la 5°

session du concile de Constance, qui sou-
mettent le pape au concile : décret donné en
temps de schisme, où il existait des doutes
sur le pape légitime, et oîi l'unité n'a pu se

rétablir que par la déposition des conten-
dants. Le pontife romain, après deux ans de
délai, se rendit enfin à Bàle. L'empereur Si-

gismond avait été le lien de l'union d'Eu-
gène avec les Pères de Bâle; cette union
finit à la mort de ce prince. Le pape assem-
bla un nouveau concile à Ferrare , après
avoir dissous une seconde fois celui de Bâle,

qui ne laissa pas de se maintenir. La première
session se tint le 10 février 1438. L'objet de
cette assemblée était l'union de l'Eglise grec-
que avec la latine. Jean Paléologue, empe-
reur d'Orient , voulait réconcilier les deux
Eglises, parce qu'il avait alors besoin des
Occidentaux contre les Turcs. Il arriva à
Ferrare au mois de mars, avec Joseph, pa-
triarche de Constantinople, vingt-et-un évo-
ques, et une nombreuse suite. La peste se

mit dans cette ville; on transféra le concile à
Florence. Après avoir discuté avec les Grecs
la procession du Saint-Esprit, la primauté
du [lape, le purgatoire, la réunion tant dési-
rée fut terminée dans la 6' et dernière ses-
sion, tenue le 6 juillet 1W9. Le décret, dressé
en grec et en latin, fut souscrit de part et

d'autre. L'empereur elles prélats grecs par-
tirent fort contents de la générosité du pape;
Eugène leur donna beaucoup plus qu'il

n'avait promis par son traité. Il est certain
qu'il se prêta, avec autant de sagesse que de
zèle, à rétablir l'intelligence entre 1 église

d'Orient et celle d'Occident; mais malgré
tous ces soins, l'union ne fut pas durable.

Les Grecs s'élevèrent contre elle, dès que
Paléologue leur en eut montré le décret. Ils

recommencèrent le schisme; cl depuis ce

temps il n'a pu être éteint. Eugène fut njal

récompensé a BAIe des services qu'il venait

de rendre à l'Eglise latine. Le concile qui
était fort diminué, et où il ne se trouvait

plus guère de personnes distingiiées, le dé-
posa du iiontificat, comme « perturbateur de
X la paix, de l'union de l'Eglise; simoniaqUe,
« parjure, incorrigible, schismatique et hé-
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a réliquo. » Les rois tlo France et dWugle-

tcrri\ reiiiporcur <'t les princes d'Allemagne,

qui jusi|ue-h\ avaient i^anlé une espùco de

ui'utralité, en furent indignés et s'en ulai-

gniieut au concile. Le i-ni),' cassa ce décret

absurde, v ri-pondit par un autre décret,

dans Icipuîl il annule tous les actes de l'as-

seuiblt'O de Bile. Le ciuicile ou plutôt l'as-

senibiéL' qui conlinuiiit h s'appeler ainsi

,

après avoir drjiosé F-ugôue, lui opposa .\uié-

d'ée VUI, duc de Savoie, fiui fiit élu pape

sous le nom de Féliv V. L'Eglise fut encore

tme fois déchirée par le schisme. Eugène était

toujours à Florence, renvoyant les foudres

cp:e le concile de HAIe, d 'venu un concilia-

Imle, lançait contre lui. En Ui2, il transféra

l' concile à Home, et mourut 5 ans après, eu

lïV7, lassé et délrom|ié de tout. Dans ses

derniers moments, il s'écria devant tout le

monde : « Gabriel 1 (c'était son nom de

« baptémel, C> Gabriel 1 qu'il te serait bien

« plus avantageux de n'avoir jamais été ni

« pape, ni cjrdinal, ni évéqui-; mais d'avoir

« tini tes jours comme tu les avais commen-
« ces, en suivant paisiblement dans ton mo-
« nastèrt' les exercices de ta règle! » « Ce
« fut toutefois, dit un ciHèbre historien, un
«des |ilus grands pai)es ,

quoiqu'un des

« moins heureux. Il eut toutes les qualités

« qui font révérer et chérir les grands; l'élé-

« vation de l'esprit, la fermeté du courage,

« la noblesse des goûts et des manières, la

« libéralité et la bienfaisance, le don de la

« parole, le talent des affaires, l'amour des

« lettres, sans être bien savant lui-même, et,

« c(^ qu'on ne peut trop apprécier dans sa

« place et dans son siècle, la sagesse de ne

« point se mêler dans les différends temporels

« des princes. Sa vie fut édiûante et réglé.';

« il se montra extrêmement charitable envers

« les pauvres, et très-zélé pour la réduction

« des sectes qu'il eut le bonheur de réunir

« en grand nombre au centre de l'unité. »

Un historien ecclésiastique, [tlus abondant

(pu' judicieux dans sa comi)ilation, l'accuse

d'une ambition odieuse, et d'avoir entretenu

le schisihc dans la seule vue de maintenir

son autorité. .Mais ne lui eût-on pas reproché

avec plus de sens et de justice, l'imprudence,

la pusillanimité, l'abandon du devoir, la tra-

hison même et la prostitution de l'épouse de

Jésus-Christ, si à l'ordre de huit évèques,

et d'un am as confus de clercs travestis eu

successeurs des apôtres, il fût descendu de

la chaire apostolique, pour y élever un in-

trus avéré? Eugène était naturellement si

modc,-te, qu'en le voyant en public, on l'eût

pris, dit un écrivain du temps, pour une
vierge timide qui n'a pas l'assùiance de lever

les veux. Il eut le chagrin de voir les pro-

grè.s des Turcs, et les suites funestes du
conseil donné par sou légat îi Ladislas, de

rompre son traité avec Amural IL Voy. l'art.

Césauini.
EUGÈNE (saint), évèquc de Carthage, fut

élevé sur ce siège, l'an 'iSl. Il gouvernait

cette Fvglise'en paix, lorsque le roi Huneric

ordoiuia iiue tous Ic', i\('ques catholiques se

trouvassent à Carthage, i)0ur y disi)uter avec

EUG «a

les prélats anens. La conférence se tint en
Wi; mais les ariens la rompirent sous de
mauvais prétextes : llnneric, leur partisan,

persécuta leurs adversaires sous des pré-

textes encore plus mauvais. Il ordonna aux
évèques de jurer que leur désir était, qu'a-

près sa mort, « son fils eût le trône. » La
plupart des évèques crui'cnt qu'ils pouvaient

faire ce serment; les autres le refusèrent.

Ilunoric les condamna tous également : les

premiers, connue rél'raclaires au précepte de

l'Évangile qui défend de jurer; les autres,

comme inlidèles à leur prince. Il donna, peu
de temps après, des ordres pour rendre la

persécution générale. Un grand nombre de

vierges consacrées à Dieu, furent cruellement

tourmentées ; il y en eut plusieurs qui expi-

rèrent sur le chevalet. Les évèques, les prê-

tres, les diacres, les laïques distingués qui

furent bannis, furent au nombre de k,^d&Q. A
Carthage on lit souffrir le tourment des coups
do fouets et des coups de b.itou h tout le

clergé, composé d' plus de 5'JO persouaes;

après quoi on les bannit. Eugène fut du nom-
bre des exilés. Le peuple suivit les évoques

et les prêtres avec des cierges à la main ; les

mères portaient leurs enfants dans leurs bras
;

puis les déposant aux ^ieds des confesseurs,

elles leur disaient, les yeux baignés de lar-

mes : « A qui nous laissez-vous, en courant
« au martyre? Qui baptisera nos enfants? Qui
« nous donnera la pénitence? Qui nous dé-

« livrera dî nos péchés par le bienfait de la

« réconciliation? Qui nous enterrera après
« la mort? Qui offrira le divin sacrifice avec
« les céréiuonies ordinaires? Que ne nous
« est-il permis d'aller avec vous! » Qui nobis

pœnUcntiœ mutins collaluri suiil, et rcconci-

liitlionis iiidalgentia obslriclos pcccnlorum.

vinculis solutnri? A quibus ilivims .•<ciailiiiis

ritus est exidbendas consuelus ? Yobisc-um el

nos libcat pcrgere, si liceret! (saint Vict.

Vit., 1. II, p. 33). On voit qu'alors on ne son-

geait pas encore à faire des évèques constilu-

tioniiels, et que ni le peuple chrétien, ni

mêmç le tyran Huneric ne regardèrent une
telle invention comme possible. Eugène fut

rappelé sous le règne de Gombaud, et exilé

encore p^u- Thrnsamond son successeur. Oa
l'envoya dans les Gaules. Eugène, retiré à
Albi, couronna par une mort sainte, en 505,

une vie au^si glorieuse que traversée. On a

de lui une lettre dans Grégoire de Tours.

EUGÈNE, évêque de Tolède, gouverna
cette église pendant onze ans, et mourut en
C36. Il possédait, a<sez bienjwur son temps,

celte partie des matuématiques qui sert aux
calculs astronomiques. Il passait pour un sa-

vant astronome. Il assista aux 5% C° et 7° con-
ciles de Tolède.

,

EUGÈNL, évoque de Tolède, successeur du
précédent, est auteur de quelques 'Traités

de théologie, et de quelques opuscules en vers

et en prose, publiés par le P. Sirmond, en
1619, in-8°, avec les poésies de Draconce. Le
style d'Eugène manque de i!olite.-.se; mais les

pensées ensont justes, et les seutimcntsnicux.
Elu évêque sans son aveu, il avait voulu fuir

l'épiscopal; mais sa reti'uitc fut découverte,
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t le roi «tescesuiute le força d'occuper le

ié'e de Tolède. Il présida aux 8% 9' et 10"^ coii-

lies de Tolède, de 633 k 636.

EUGKNIOS BULGARIS. Voy. Bulgaris.

EUGIPPIUS, originaire de la Noricpie, suivit

a nation lorsque Odoacro la (raiisfûra en

talie l'an 488; il y fut abbé de Lucullano,

Tes de Naples. Il "est auteur du Thésaurus

X sancto Augustino, in-foi., Îi-Ae, 1542;

.'une Vie de saint Augustin de Faviancs, in-

érée dans Bellandus ; d'une Vie de saint Sé-

erin, apôtre de la Noi ique, insérée dans les

Œuvres de Marc Velser. La règle qu'il avait

[onnée à ses moines est perdue. '

EtLALlE (sainte), née à Mérida, capitale de

a Lusitanie en Espagne, vers l'an 296, fut éle-

ée dans la religion chrétienne, et lit paraître

lès son enfance une admirable douceur de

aractère, une modestie rare, une tendre

>iété et un grand amour pour l'état de vir-

;inilé. Elle n'avait que douze ans, lorsque

)arureutles édits de Dioclétien, par lesquels

l était ordonné à tous les chrétiens de sa-

irifier aux dieux. Malgré sa jeunesse, elle

egarda la publication de ces édits comme le

lignai du combat, et se présenta d'abord au

uge pour lui reprocher Timpiété dont il se

endait coupable, en voulant faire abjurer la

leule vraie religion. Le juge nommé Dacien

a lit arrêter et après avoir employé inulile-

xient tous les moyens de séduction, il en vint

lux menaces, fit exposer à ses yeux les ins-

ruments destinés à la tourmenter, et lui dit

ju'elle ne sui)irait aucune torture si elle vou-

ait prendre seulement du bout du doigt un

peu de sel et d'encens. Eulalie, i)0ur montrer

ju'ellc ne se laisserait pas séduire, renversa

ridole et foula aux ineds le gâteau destiné

pour le sacrifice. Ce fut alors que deux bour-

reaux, par ordre du juge, lui déciiirèrcnt les

eOilés avec des crocs de fer, et lui découvri-

rent tous les os. Elle appelait trophées de

Jésus-Christ les plaies qu"on lui faisait. On
lui appliqua ensuite des torches ardentes sur

la poitrine et sur les côtés. Elle soullVit cette

torture sans se plaindre, et elle n'ouvrit la

bouche que pour louer le Seigneur. Le feu

ayant pris à ses cheveux, elle fut étouffée par

la fumée et par la flamme. Les chrétiens l'en-

terrèrent près du lieu de son martyre, et on

y BiUit depuis une magnifique église. Pru-

dence a célébré le triomphe de cette sainte.

— Il ne faut pas la confondre avec une autre

sainte Eclalie, vierge et martyre de Barce-

lone, sous l'empire de Dioclétien, dont le

nom est [)lu3 connu que le détail de ses ac-

tions et de ses souffrances.

EULALIUS, antipape, qu'une cabale opposa

au pape Boaiface I" en 418, et que l'empe-

reur Honorius 6t chasser comme un intrus.

. EULEll (Léonard), professeur de mathé-
matiques, membre de plusieurs académies,

naquit d'un ministre protestant, le 15 avril

1707, à BAle, où il s'appliqua avec succès à !a

philosophie et à l'étude des langues orien-
tales ; SCS |)rogrès dans les sciences acquirent

l'estime de Jean Bernoulli. L s fils de cet

babile géomèlrt; l'invitèrent à se rendre à

Saint-Pélcrsbourg, où ils avaient été appelés
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eux-mêmes en i725. Eulery remplit succes-

sivement les chaires de professeur de physi-

que et de mathématiques, perfectionna le

calcul intégral, inventa le calcul des sinus,

simplilia les opérations analytiques, et ré-

pandit uu nouveau jour sur toutes les parties

des sciences mathématiques. En 1741, il se

rendit à Berlin, et contribua beaucoup à don-
ner du lustre à l'académie naissante. « Fré-
déric demandait quelquefois à ses académi-
ciens autre chosq que des écrits, et le haut

savoir du géomètre fournit sa part de contri-

bution aux travaux publics du royaume, dit

un écrivain. Euler n'eût pu suftirè à des tra-

vaux si multipliés et si divers, si sa mémoire
ne l'eût suftisamment secondé, en apportant

fidèlement et toujours à temps les matériaux

que son génie mettait en œuvre. Jamais peut-

être cette précieuse faculté ne se montra plus

étonnante et surtout plus universelle que
dans cet homme si richement doté par la

nature : en mathématiques, elle s'était char-

gée des formules algébriqu'-; 11- ii'ii Iniigaes

et les plils compliquées, cl li ;
iv-n-iii sur-

le-champ avec une admirahlr lacciHuii. D'A-
lembert lui-môme, dont les citations toujours

exactes en histoire et en littérature, surpre-

naient si fréquemment ses confrères des deux
académies de Paris, ne put croire aux pro-

diges de la mémoire mathématique d'Euler,

qu'après lesavoir vus plusieurs fois durant

un séjour qu'il lit à Berlin. A côté de cet im-
mense recueil de formules algébriques, les

curieux pouvaient provoquer l'exhibition du
poëme entier de VEnlidc, car Euler le savait

par cœur, ei n'en oublia jamais uuseul vers.

Il avait même retenu ce qui pouvait être ou-

blié sans inconvénient lii regret, l'ordre de

pagination du livre où il avait lu cette œuvre
de Virgile, et ne se trompait jamais eu citant

le premier et le dernier vers de chaque page.

Tous les autres fruits de ses études littéraires

n'étaient pas moins bien conservés que l'E-

néide dans cette tète dont la capacité tout

entière semblait envahie par les mathémati-

ques. » Euler retourna, en 1766, à Saint-Pé-

tersbourg, où il perdit la vue, sans que cela

l'empêchât de travailler et d'enrichir le pu-
blic de ses [Troductions. il mourut le 7 sep-

tembre 1783. Euler, âgé de plus de 75 ans,

« avait calculé pendant la matinée la vitesse

d'ascension d'un aérostat; en dinanl, il avait

exposé avec la clarté et la précision qui ca-

ractérise tous ses ouvrages, la méthode et les

données du calcul de l'orbite d'Uranus; après

le repos il se livra à ses exercices accoutu-

més avec son petit-fds ; au milieu de cet

amusement ,
plein de charmes jour l'un

et pour l'autre, le vieillard laissa tomber sa

pipe il n'était plus. » « II fut aussi reli-

gieux, dit M. Ferry, que Newton et Pascal,

et quelques parties de ses œuvres mathéma-

tiques attestent la sincérité de sa foi. Avant

qu'il eût perdu la vue, il réunissait chaque

soir sa famille et tous les habitants de la mai-

son, et, après une lecture pieuse, suivie

quelquefois de courte? explications, la prière

était faite en commun. » Fils d'un protes-

tant, il avait presque toute la foi d'un ratho-
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litiuo. Les vérités de la HiWe étaient pour lu.

sujtérioures aux vérités géouiétri((ucs. Voici

ce iiu'ii dit des prétendus pliilosophes, do
leurs systèmes et de leurs objections contre
la religion révélée : « Quelque bizarres et

« absurdes que soient les sentiments d'un
« philosophe (ceci rappelle le mot si vrai de
Cl Cicéron : Rien de si absurde qui n'ait passé
« par la tête de queU/ue philosophe), il en est

« tellement entêté, (|u'il n'admet aucun son-
ce timent ou dogme do la religion, qui ne
c( soit conforme avec son système de pliilo-

c< Sophie ; et c'est de là qu'ont tiré leur ori-

n gine la plupart des sectes et des hérésies
c< dans la religion. Plusieurs systèmes phi-
o lesophiques sont réelloment en contradic-

« tionavec la religion; mais alors les vérités

ce divines doivent bien l'emporter sur les

« rêveries humaines, si l'orgueil des philo-

« sophes n'y mettait obstacle : mais la vraie

« philosophie parait quelquefois contraire à
« la religion; celte contradiction n'est qu'ap-
cc parente, et il ne faut jamais se laisser

c( éblouir par des objections. « [Lett. à une
nrinr. d'Allem.). Peu de géomètres ont em-
br.iNsé tant d'objets à la fois, et les ont traités

avir plus de succès. On a de lui un grand
noiiilire d'ouvrages : Une Dissertation sur la

nature et la propagation du son, en latin,

Uaie, 1727, in-4"; sur la mâture des vaisseaux,

que l'académie de Paris honora de l'accessit

en 1727. Mechanica, sive motus scienlia, ana-
hjticc exposita, Saint-Pétersbourg, 1736, in-V;
Mémoire sur la nature et les propriétés du
feu, couronné par l'académie de Pans en 1738.
Tentamen novum theoriœmusicœ, St-Pétersb.,

1739, in-i° ; Mémoire sur le flux et le reflux de
la mer, couronné par la ujôine académie en
1740. Il y explique l'action du soleil et de la

lune sur la mer, et appuie son explication de
beaucoup de géométrie et de calculs : ce
qui n'a point empêché plusieurs savants de
,ia regarder comme peu satisfaisante. C'est
une chose singulière que l'extrême variété
et le peu de consistance des 0|)inions éta-
blies a ce sujet. Descaries qui attribue ce
phénomène à la pression de l'air, Newton
qui en fait honneur à l'attraction, sont au
pied du mur quand on objecte que les ma-
rées sont plus hautes sous'les zones tempé-
rées que sous la /oin' luriide; et surtout
(juand on leur fut dji-ii \ n i|ih,' le baromètre
ne monte ni ne li.ii^sr li.iM|uc la lune passe
au iiiéi-iiluMi. Au^M (i.ililou se moquait-il
aiiirniiinii ilc Kepler, qui avant Newton avait
rap|M,iii' ce iilH'iiomène à la lune; mais par
un raisoiuienicut j)lus étrange encore, il le

fit dériver du mouvement de la terre. Un
[ihysicien de ce siècle a eu recours à la dila-

tation de l'air, produite par l'ariion du so-
leil; un autre à la fonte di^ -i.m.s ndlairos;
D-.i a imaginé des goull|(^ qm .iliMiiliaient et

revomissaient les eaux .illi'nialiMinciil, etc.

Le doute et l'indécision d'un vieux poëte
sont peut-être plus raisonnables que tout
cela :

Quœrite, quns agiiat miinrli labor, al milii semper
T(i, quïcunniie iiio\es lata crchros, causa, mealus,
Ul suoeri vuluere, laie.

Lcc*N. Pbabs., 1. I,

« Je ne sais, oit un philosophe, si l'on saisit

« assez l'énergie do cet ut superi voluere.

« Quanl i>ii Milice ipie depuis on n'a rien dit

« do plll^ r.iiMiMiLililo sur cet objet, que les
« pli\.Mri(.n> (jr .M)ii loiiiiis; quand on réflé-
c( chit d'un aulro cùto que o'esl un nl)jet visi-

« ble, pal|)alil(', iiiiiiioiiso, si' l'oiio'uvoiant

c( deux t'ois par jour, dans t'iulo ri'londue des
« deux hPniisplièios , observé do près par
c( 500 millions d'hommes, l'espace de5à6
« mille ans ; on comprend ou du moins l'on
(c jieut comprendre alors toute la vérité de
ce cet ut superi voluere. » Methodus inve-
niendi lineas curvas maximi, minimive pro-
prietate gaudentes, Lausanne, ilkï, in-4.°;

Introductio in analysin infinitorum, Lau-
sanne, 17i8, et Lyon, 1796, traduite en fran-
çais avec des notes, par Labey,2 vol. in-i";
Theoria motuum planetaruin et comelarum,
Berlin, 1744, in-4°; Opusculavarii argumcnti,
Berlin, 1746-51, 3 vol. in-4° ; Scientia navalis,
seu trnrtalus de construendis ac dirigendis
navilius, Sainl-Prtorsbourg, 1749, 2 vol. in-4°;
Theoria motus lunœ, Berlin, 1753, in-4°;
Dissertalio de priiiripin minimrp aetionis, tina

cum usuexuiiiinccibjrrtioiiuin Korniijii, Berlin,

1753, ùi-8"; InstilHtionrs ra/nili dijfrrcntialis

cum ejus usu in nnalgsi infinitorum ne doctrina
serierum, 1755, in-4"; 1787 et 1804, 2 vol.

i-n-4''; Constructio lentium objectivarum, etc.,

Saint-Pétersbourg, 1762, in-4°; Méditât iones
de perturbatione motus cometarum, ab attrac-
tione planetarum orta, Saint-Pétersbourg

,

1762, in-4°; Theoria motus corporum solido-
rum seu rigidorum, 1765, in-4° ; Institutio-
nescalculi integralis, Saint-Pétersb., 1768-70,
3 vol. in-4*; 1792, 4 vol. in-4"; Dioptrica,
1767-71, 3 vol. in-4"; Opuscula analytica,i-i83,
2 vol. in-4°; Cinq Mémoires sur différentes
questions de mathématiques, dans les Mé-
langes de Berlin ; c'est peut-être ce qu'il y a
de mieux dans cette collection ; Plusieurs
Dissertations dans les mémoires des acadé-
mies de Saint-Pétersbourg et de Berlin; Elé-
ments d'algèbre, en allemand. Cet ouvrage,
qu'il fit étant aveugle, a été traduit en fran-
çais et on russe; il est écrit avec clarté et

méthode. La traduction française, qui est de
Bernoulli , avec des notes par Lagrange
et Garnier, a été réimprimée plusieurs fois.

La dernière édition est de 1807, 2 vol. iu-8°,
figures; Lettres à une princesse d'Allemagne
sur divers sujets de physique et de philosophie,
Saint-Pétersbourg, 1768-1772, et Berne, 1778,
3 vol. in-8'. Il y attaque avec force le sys-
tème de Newton sur les couleurs, et d'autres
ojùnioiis aorrôilitoes. Condorcet en donna
une nouvelle (MliiMiti en 1787, où il se permit
de l'aiiT |.liiv|ciM> retranchements qui por-
tent paiiiiulii'reiii(.|it sui les endroits de ses
lettres jr- plus l,i\,,ral)les à la religion, afin
de lai.s.MT r^iiMiei le christianisme cl'Eulor et
de sonla-,er les incrédules du poids de son
autorité qui les accable, parce que l'exemple
de cet illustre géomètre, joint à celui de tant
de savants du premier ordre, montre avec
évidence qu'on peut allier la conviction la

plus profonde des vérités révélées avec le

génie le plus pénétrant et les plus vastes
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connaissances. Quelle honte pour des nom-
mes si fiers de leurs lumières, d'ijtre ainsi

réduits pour la défense de leur cause, à user

de semblables supercheries, aussi contraires

à l'honnêteté qu'à la bonne foi. Et combien

ces ruses indiquent, décèlent le peu de con-

fiance qu'ils ont dans leurs moyens 1 Les

œuvres d'Euler ne sont pas les seules d'où

disaient essayé de faire disparaître toutes les

traces du christianisme ou de les affaiblir;

celles de Linnée, de Newton et de Kacon,

qu'on s'est efîoicé de travestir en incrédule,

en ofifrent des exemples au«si scandaleux. Il

n'j' a pas même jusqu'à Pascal que Condor-
ce't n'ait eu l'audace de dénaturer en plus

d'une manière, dans l'édition qu'il a donnée
de ses Pensées. Les Lcttrra à ïine princesse

d'Allemagne ont été réimprimées à Paris, en

1812, 2 vol. in-8", d'après la [iremière édi-

tion, avec des notes par Labey; Théorie com-
plète de la conslruclioii et de la manœuvre des

vaisseaux, Saint-Pétersbourg, 1773, et Paris,

177G, in-8°, figures, retouciiée pour le style.

L'homme en lui était aussi estimable que le

savant. Bon époux, bon père, bon ami, bon
citoyen, il se montra constamment fidèle à

tous les rapports de la société. Ennemi de

l'injustice, s'il en voyait commettre quel-

qu'une, il avait la franchise de la censurer

et le courage de l'attaquer sans avoir égard

à la personne. Il avait beaucoup de respect

pour la religion, et remplissait avec soin les

devoirs d'un chrétien. Doux et honnête en-
vers tout le monde, s'il a jamais senti de l'in-

dignation, ce n'a été qu'envers les ennemis
du christianisme dont il a pris avec ardeur

la défense contre les objections des athées,

dans un ouvrage qu'il publia à Berlin, en
17i7, intitulé : Essai de défense' touchant la

révélation divine contre les esprits forts. Cet

essai, traduit en italien par Nicolas Onerati,

Naples, 1788, fait d'autant plus d'honneur à

ses principes, que les prétendus esprits forts

contre lesquels il s'élève, dominaient alors

et donnaient le ton dans la capitale de la

Prusse, où il faisait sa résidence. Les Lettres

à une princesse d'Allemagne et la Défense de

la révélation font partie du tome XI de la

grande collection des Démonstrations évan-

géliques, en 18 vol.in-V, pubHée par M. l'abbé

Migne.—Euler a laissé |)lusieurs fils qui ont
marché sur les traces de leur père, entre au-

tres Jean-Albert Euler l'ainé, mort à Saint-

Pétersbourg le 6 septembre 1800, qui a rem-
porté des prix dans différentes académies,
et publié un grand nombre de mémoires inté-

ressants sur l'astronomie, la physique, la

mécanique et l'optique, dans les collections

académiques de Berlin, de .Munich et de Got-
tinguc. — On a l'Eloge de Léonard Euler, par
Nicolas Fuss, son élève, Berlin, 1784, in-i°.

EULOtîE, pieux et savant patriarche d'A-
lexandrie en 581, mort en 607, laissa divers
ouvrages contre les novatiens et contre d'au-
tres hiTétiques de son temps. 11 fut uni
d'une étroite amitié avec saint Grégoire le

Grand.
EULOiiE de Cordnue (saint), prêtre, élu

archevêque de Tolède, la même année qu'il

DicTiON.N. DE Biographie reiig. II.

fut martyrisé par les Sarrasins en 859, for-
tifia par ses écrits et par ses discours ses frè-

res dans la foi. Ceux qui nous restent de lui

sont : Memoriale sanctorum; c'est une his-
toire de quelques martyrs; Lihri très de
martyribiis Corduhensibus, et Apologeticon
pro gestis eorumdem ; Exhortation au mar-
tyre, et plusieurs lettres. Ces ouvrages se
trouvent dans le h' vol. de l'IIispnnia illus-

trala,QA dans la Bil3liothè(juo dos Pères.

EUNOME, Eunomius , hérésiarque, qui
donna son nom à une secte qui fut i^rosctite

])ar Gralien, était natif de Cappadoce, et fut

d'abord maître d'école à Con«iaiitinoplo, en-
suite disciple d'Aélins: il parvint à l'évôché

do Cysiquc par la
i

iniriiiiin d'Eudoxe, pa-
triarche arien de i!iiii>i,ii!iiiiniile. Ce prélat,

en l'ordonnant, lui tonscilla de cacher les

erreurs qu'il avait sucées auprès d'Aétius.

Eunome ayant négligé cet avis, et s'étantfait

chef de parti, fut déposé par Eudoxe, son
ami, et exilé eu divers endroits. Il mourut
dans sa patrie en 393. C'était un arien outré.

Il soutenait que Jésus Christ n'était Dieu que
de nom; qu'il ne s était pas uni substantiel-

lement à l'humanité, mais seulement par sa

vertu et i ar ses opérations. Il rebaptisait

ceux qui l'avaient été dans la foi de la Tri-

nité, et croyait que la foi pouvait sauver sans
les œuvres. Ses inî[iiétés étaient d'autant plus
dangereuses, cpi'il réunissait à quelque ta-

lent beaucoup d'artifice. Saint Grégoire de
Nysse et saint Basile signalèrent leuréloquence
et leur zèle contre ce sectaire factieux.

EUPHÉMIE (sainte) , vierge et martyre de
Chalcéiloine, au iV siècle , sous Dioclétien ,

vers l'an 307 de Jésus-Christ. Ses actes sont
sans authenticité; mais l'Eglise grecque l'ho-

nore de la môme manière que les plus célè-

bres mai tyrs, et sa fête se célèbre dans pres-

que tout l'Orient. Il y avait anciennement
à Constanlinople quatre églises sous son in-

vocation. Celle qui portait son nom à Chal-
cédoine, était fort célèbre, et ce fut là que se

tint le quatrième concile général qui pros-
crivit les erreurs d'Eut^'Chès , en 451. On
transporta depuis ses reliques dans l'église

de Sainte-Sophie à Constantinople , où elles

restèrent jusqu'au temps de l'impie Constan-
tin Copronyme

,
qui voulut les jeter à la

mer. On trouva le moyen de les conserver,

comme on l'apprend de Constantin , évêque
de Tio dans la Paphlagonie, qui a fait un dis-

cours sur ce sujet. Elles sont présentement
à Syllébrie , entre Constantinople et Andri-
nople. On en conservait une |iortion dans

l'église de la maison de Sorbonne de Paris.

On voyait à Rome, du temps de saint Gré-

goire le Grand, une église qui portait Je nom
de Sainte -Euphémie. 11 paraît (jue c'est la

même que celle qui a été réparée parle papa

Urbain VIII, et qui subsiste encore aujour-

d'hui. Une ville de Calabrc qui portât son

nom , fut engloutie par un tremblement de
terre, le 27 mars 1638.

EUPHÉ.MIUS ,
patriarche de Constantino-

ple l'an W)0, illustre par sa science et par ses

vertus, ell'aça des dyptiques le nom ue l'hé-

rétique Monge, ouvertenient déclaré coutre
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lo concile do CJinlcé.loine. 11 y n^toblit celui

du pniio PViix m , ipii «Il avait M Ôl6. Ce

noiilitolui refusa n<^;inraoins sa communion,

parce q l'il conservait les noms de quelques

prélats h(W-iMi(iues ou soupçonnés de l'ôtre.

Eui)h«'mius s'obstina îi y laisser celui d'A-

cace, dont il ne voulait pas outrager la mé-
moiic. Le pane f.élasc, successeur de Félix,

refusa aussi tic communiquer avec lui. L'em-

pereur Anastase Tcnvova en exil en W6. Ce

patriarche Mmurut h Ancyre en 515, victime

de son opiniAU-.'té.
I Kl'PnHASli". ou EUPHRAXIE (sainte) , d-

iuslrc -oliiairo et religieuse de la Tliébaide ,

tille d'Antigoiie ,
gouverneur de Lycie , et

parenle de Tempcieur Tliéodose l'Ancien.,

naquit vers l'an 380, et mourut h l'ige de 30

ans , dans lim des monastères d : la ïhé-

baide, où elle avait donné des exemples ad-

nairaliles lie vertu.

EUPHUONE (saint), évoque de Tours, pe-

lit-lils du B. (Irègoire, évèque de Langres ,

ne dut son élévation qu'K ses vertus et c\ sa

capacité. Sacré en 55(i, il assista l'année sui-

vante au coiu ile de Paris, où l'on arrêta de

sages règlements tuuilianl les biens ecclé-

siastiques , les uniinations des évoques et

les mariages illégiliuies. La ville de Tours

ayant été presque toute réduite eu cendres

par une suite de la guerre civde qii s'était

allumée en France , ce saint évéque donna

des marques éclatai. tes de sa charité. Il iiour-

vut à la subsistance des pauvres, trouva les

moyens de procurer des ressources aux ha-

bitants de la ville, et s'opposa k l'établisse-

ment d'une taxe, à laquelle le comte Gaison

voulait assujettirle peujile. Eu 5o6,Euphrone

assembla dans sa ville épiscopale un concile

q.ui est appelé le second de Tours , et dans

lequel on lit vingt-sept canons de discipline.

Ce prélat jouit de la plus haute considéra-

tion auprès des rois Clotairo I" et Chari-

bert. On rapporte qu'étant en route pour al-

ler à la cour du dernier, il revint sur ses

pas en disant que son voyage serait inutile,

parce que le roi était mort : ce qui se trouva

vrai. 11 fut également estimé de Sigebcrt

,

roi d'Austrasie. Ce fut lui que ce prince choi-

sit pour faire la translation de la vraie croix

dans le monastère de Sainte - lladegonde à

Poitiers. Ce saint évoque mourut le 4- août

573 , et eut pour successeur saint Grégoire,

son parent ,
qui est regardé comme le père

de l'histoire de Frmce. — 11 ne faut pas

le confondre avec saint Eupbrone , évoque

d'Autun, qui eut beaiii;ou|i de part à la lettre

adressée à Thaï..-»' .I'Ah^ims, contenant di-

vei s règlements mu 1 - i' i''- et !. .service di-

vin, sur les eccU'M 'Ml ^.|•^ lngames, etc., et

souscrivit au comde ii'ii fui a>semblé à Ar-

Its, eu !*1G, à l'occasion du [irètre Lucide.

On ignore en quelle année d mourut. On
sait seulement qu'une sainteté ém-nente, une

iinidence consomuiée et un savoir profond

le lire-it giMéialcment respecter.

IX. k\',La i.sjintj , ^r' c de nai.-sa;ice , suc-

céda au pape san.t Maicel le 20 mai :'iO ; il

sut maintenir la pieuse rigueur de la péui-

teuce canonique, surtout par rapport à ceux

qui étaient tombés pendant la persécution.

Son zèle lui attira plusieurs ennemis, entre

au'res Héraclius, homme turbulent, qui lui

susciia toutes sortes d^ contradictions, dont

Eusèbe triompha par sa patience. Ce saint

pape l'ut exilé en Sicile par le tyran

Maxence, et mourut le 2() septembre de l'an-

née de son élévation au pontificat.

EUSÈBE (Pami'uii.f.), évèque de Césarée en

Palestine, naquit vers la lin de l'emnire de

Gallien. On ne sait rien de sa famille; on
ignore môme le lieu de sa naissance. 11 s'u-

nit de la plus étroite amitié avec Pamphilc,

prêtre de Césarée. Son ami ayant été marty-

risé en 309 , il prit son nom pour éterniser

sa mémoire dans son cœur. Eusèbe s'est

adonné de bonne heure aux lettres sacrées

et profanes. On disait de lui « qu'il savait

« tout ce qui av;iit été écrit avant lui. » Il

étab il une école à Césarée ,
qui fut une pé-

pinière de savants. Son mérite le fit élever

sur le siège de cette ville en 313. L'aria-

nisme infestait alors l'Eglise et l'empire. Eu-

sèbe fut une des colonnes,secrètes de cette

hérésie. Au concile de Nicée, en 325, il avait

été placé à la droite de Constantin. Il y ana-

théniatisa les erreurs d'Arius, et proposa une

formule de foi ortho loxe ; mais il eut quel-

que iieine à souscrire au mot consuhstanliel

que les Pères ajoutèrent h sa formule. 11 as-

sista en 331 avec les évoques ariens au con-

cile d'Antioche, où saint Eusèl^e fut déposé.

Les ariens le firent nommer à ce siège; mais

il refusa, soit parce qu'il condamnait ces

sortes de changements, soit qu'il voulût aug-

menter son crédit par celte preuve de désin-

téressement, ce qui dans un évèque courti-

san n'est point sans vraisemblance. Quatre

ans après il condamna saint Athanase , de

concert avec les évoques des conciles de Cé-

sarée et de Tyr. Le saint évèque refusa de se

trouver dans ces assemblées, parce qu'il détes-

tait les artifices d'Eusèbe et qu'il redoutait son

crédit. Les prélats assemblés à Jérusalem

pour la dédicace de l'église du Sa'nt-Sépul-

cre, le députèrent à l'empereur Constantin ,

pour défendre le jugement inique qu'ils

avaient rendu contre l'illustre défenseur de

la divinité de Jésus-Christ. Cet évèque cour-

tisan surprit la religion du prince , et abusa

de sa confiance. Il noircit les innocents et

blanchit les coupables. Il obtint le rappel de

l'hérésiarque Arius et l'exil d'Âthanase. Il

connut le faible de Constantin , et fit quel-

quefois , de ce fondateur du christianisme

dans l'empire, le persécuteur des vrais chré-

tiens. 11 [uononra le /)«n/g'(/ri(/Me de ce prince,

à l'occasion de la réjouissance qu'il lit faire

au commencement de la 30" année de son

empire, qui l'ut la dernière de sa vie. On croit

qu'il survécut peu à ce prince; il mourut

vers 338. Eusèbe laissa beaucoup d'ouvrages

dignes de passer à la postérité, qui en a une

partie. Les principaux sont : Ylhxtoire ecclé-

siastique, en 10 livres, depuis l'avéïiement du

Messie jusqu'à la défaite de Licir.ius. C'est

le plis considérable de tous ses écrits; il lui

a mérité le titre de Père de l'histoire ecclé-

siastique. Il peut tenir lieu des historiens ori-
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ginaux des trois premiers siècles. Elle a été

Irailuile et contimice jusqu'à la mnrt du
grand Tli('"0!iose

,
par Riitin d'Aqiiilée. Eii-

s(Mie rejette les na rat-ons fahul uses avec

plus de soin qiie n'ont fait saint F4)iphane et

d'autres ancii-ns. Son style , sans aoTéments

et sans beaulé , est plutôt celui d'un compi-
lateur que d'un historien. Il avait plus de fi-

nesse d;ins le caractère que dans l'esprit. Ce
^u'on ne pent lui pardonner, c'est le coupa-

ble silence qu'il garde sur l'arianisme dans

!on Histoire : nouvelle ])reuve contre ceux
^ui forcent le sens de ses mauvaises ex}>res-

îions, pour faire un homme orthodoxe d'un

intrigant, reconnu par toute l'antiquité pour
iriea d'esprit et de faction. De toutes les édi-

:ions de l'Histoire ecclésiasiique d'Eusèbe,
la plus correcte est celle de Heiu'i de Valois,

ians la Collection des Historiens ecclésias-

tiques grecs, 3 vol. in-fol., à Paris, en 1669,

suis en 1677, avec une version en latin qui

i mérité l'estime du public savant , ensuite

iugmentée et revue à Cambridge , en 1720

,

î vnl. in-fol. Le président Cousin en a donné
me escc'lcnle traduciion en français, 4 vol.

in-4", ou .3 tomes en 6 vol. in-î2. La Vie de

'Jonstantin, eu 4 livres. C'est un i)anégyrique

sous le titre d'bistoire. Elle forme la i' par-
ie du tome I" de l'Histoire de l'Eglise , de
]ousin, in-12, qui manque quelquefois; et

juand elle y est, il va 6 vol. Lue Chronique,

^ui 1 enfermait les événements depuis le cora-

nencement du monde jusqu'à la 20' année
lu règne de Constantin. La traduction qu'en
it saint Jérôme, nous a fait perdre une par-

ie de l'original, d'autant plus précieux,
ju'Eusèbc entassait dans tous ses ouvrages les

>assages des auteurs les plus anciens. Joseph
icaliger a prétendu nous donner toute la

[Ihroïiique d'Eusèbe , dont il avait ramassé
es fragments épars dans dilfériMits écrivains.

3n trouve en etlet que son édition, impri-
née à Amsterdam, chez Jiinson , in-fol.,

l6o8, est presque toute conforme à la tra-

luction de saint Jérôme. Cette édition a
KTdu beaucoup de sa valeur par la décou-
verte que l'on a laite récemment d'une tra-

iuition complète, en arménien, de la Chro-
lique d'Eusèbe, dont on a donné deux édi-

tons : la j)remière sous ce titre : Eusebii
?amphili chonicorum canonum libri duo, Mi-
an , 1818 , grand in-i° ; production impor-
aute qui a devancé celle du texte arménien;
a deuxième, intitulée : Eusebii Pamphili

,

lœsariensis episcopi , chronicon biparti-
itin, etc., Venise , 1818 , 2 vol. grand in-i".

;.es Livres delà Préparation et de la Démons-
ration évangéliffue : c'est le traité le plussa-
faut ijue l'antiquité nous fournisse, pour
iémonlrer la vérité de la religion chrétienne
»l la f.iusscté du paganisme. De 20 livres
lont la Démonstration évangélique était com-
losée, 11 ne nous en re>le que 10. Le com-
nencemenl et la lin du 1" livre et du 10'

nanqnent dans toutes les éditions ; mais Fa-
)riciu, les j)ublia en 172o uans sa Bihliothè-
fuc des auteurs qui traitent de la religion. La
iueilleure édition de la Préparation et de la

Oéiuonsl ration est celle de Paris , 1628, ou ^
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2 vol. in-fol., avec une version nouvelle de
15 livres de la Préparation par le jésuite Vi-
gier, et celle de Donat, jointe aux livres de
la Démonstration. Commentaires sur les Psatt-

mes et sur Jsait , publiés par dom de Mont-
faucon, dans les deux premiers tomes de la

collection des Pères grecs, Paris, 1706, in-fol.

11 n'y a, du Commentaire sur les psaumes,
que ce que ce savant éditeur en a pu trouver
dans les anciens manuscrits, c'est-à-dire ce
qu'Eusèbe a fait sur les 119 premiers psau-
mes. On trouvera dans cet ouvrage des preu-
ves de son arianisme. Le P. Montlaucon

,

contre la coutume des éditeurs presque tous
enthousiastes de leur original , a employé
plusieurs autorités pour prouver qu'il était

arien , et ses autorités sont convaincantes.
Des opuscules qui portent son nom, et que le

P. Sirmond fit imprimer en latin . en l'an

1643, Paris, in-8°. Ou i)eut voir les passages
des anciens pour et contre Eusèbi', recueillis

fort exactement par Valois , h la tète de l'é-

dition de son Histoire ecclésiastique. On a
aussi d'Eusèbe : Onomasticon urbium et lo-
corum sacrœ Scripturœ , imprimé avec les

notes de Bonfrérius et de Leclerc, à Amster-
dam, in-fol.

EUSÈBE, évêque de Béryte, puis de Nico-
médie, enfin de Constantinople , favorisa le

parti d'Arius, dont il avait embrassé les er-
reurs. Il les abjura au concile de Nicée; mais
cette abjuration forcée ne l'empôcha pas de
convoquer quelque temps après un concile
en Bitliynie , où Àrius fut rétabli avec pom-
pe. Les troubles qu'il excitait dans l'Eglise

forcèrent Constantin à l'envoyer en exil. Il

en fut rappelé , et peignit AÏius auprès de
lempereur comme le plus orthodoxe des
hommes , et Athanase comme le plus re-
muant. Il l'accusa d'avoir mis un tribut sur
les Egyptien^, d'avoir favorisé la rébellion
d'un certain Philumène; et pour accabler
plus sûrement le saint prélat, il assembla des
conciles, le fit déposer, exiler, et fit recevoir
Ari'is. 11 se li; élire par force évêque de Cons-
tantinojile, l'an 339, après l'injuste déposi-
tion de Paul, dont il ambitionnait la place.
Eusèbe de Césarée répandait sourdement
l'arianisme ; Eusèbe de Nicomédie en tirait

vanit^^. Il fut chef de parti , et voulut l'être.

Ses sectateurs furent nommés eusébiens. Quel-
ques mois avant sa mort , en 341 , il fit ad-
mettre dans un concile d'Antioche les im-
piétés ariennes comme des points de foi.

Eusèbe de Césarée a voulu le faire passer
pour un saint : il loue jusqu'à ses défauts;
mais ce sont les éloges d'un homme départi,
qui veut canoniser son chef.

EUSÈBE-EAIISSENE, ainsi nommé, parce
qu'il était d'Emèse, fut disci|ile d'Eusèbe de
Césarée , et mourut vers 359. Il était natif
d'Edesso en Mésopotamie. Saint Jérôme lui
attribue plusieurs ouvrages contre les juifs,
les gentils, lus novatiens, et des homélies sur
les Evangiles; m:iis il ne nous en reste rien.

On convient aujourd'iiui que la plupart des
homélies publié.'S sous son nom , ont été
composées par des évèques gaulois dans les

premiers temps de léglise gallicane. On en
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nllrihiie i.liiMCiirs ii s.iiiil Patient. éviSiuo ilo

Lyon, lùisèbc était du parti d'Aïuis.

EUSfiRK (saint), iWc^iue de Vcrceil au iv°

siècle, mcVita eu sii^^c nar sa science, dos

mœurs douces et une piet6 teiidn'. 11 signala

son zèle po ir la foi au concile de jMilan en

355. 11 |)roposa d'abord de faire souscrire

tous les évi^ques à celui de Nici^e, avant que

do traiter aucune aiïaire; mais rempcreiir

Constance se rendit maître de rassemblée. 11

lit souscrire la nlui)art des évéquos àlacon-
danuiatioii d'Atlianase , par menaces ou par

surprise. Ceux qui eurent la force de résis-

ter, furent bannis; Kusèbe fut de ce nom-
bre. Après la mort de l'empereur, ce saint

homme retourna h son église. 11 parcourut

la Grèce, llllyrie , l'Italie ; et partout il op-

posa une digue aux ravages de l'arianisme.

11 finit saintement ses jours en 373. Saint

Ambroise (ou l'auteur d'un sermon qui lui

est attribué) dit que c'est le premier qui, en
Occident , joignit la vie monastique à la vie

cléric;de, renforçant ainsi les vertus sacer-

dotales i>ar le mépris des possessions ter-

res'res : l'rimits in Oi-riihiitis juirtilms inca-

dr.m ecclesia cosdcm iiKirniinis iiisliluit esse

^Ko.s- clericos , ut csscl in ipsis riris et con-
t'inprns rernm et accuralio Icvitarum ( Voy.

Ji>\ MHH. NoniiEUT saint). Jean-André Irici

,

<lo; leur du collège ambrosien , fil imprimer
à .Milan en 17V8 , en 2 vol. in-V, le livre des

Evangiles, écrit de la propre main d'Eusèbe,

qu'on avait trouvé parmi les manuscrits de

1 église de Verceil. 11 a enrichi cette édition

d'une préface , de notes et d'une concor-

dance avec les autres manuscrits des Evan-
giles et les ver.sions des s.rints Pères. On
trouve deux de ses lettres dans la bibliothè-

que des Pères. 11 avait traduit en latin le

Commentaire sur les psaumes d'Eusèbe de
Césarée ; mais cette traduction est perdue.
EUSÈBE (saint) , évoque de Samosate , il-

lustre par sa foi et par son amour pour l'E-

glise. 11 fut d'abord lié avec les ariens. Le
siège d'Aiitioche étant venu à va(iuer, ils

conv nrent avec les orthodoxes de choisir

Mi'lèce pour le remplir. Ils confièrent à Eu-
sèbe le décret de celte élection ; mais saint

Mélèce s'élant aussitôt déclaré pour la foi

caiholique , les ariens , appuyés par l'empe-

reur Valens , résolurent de le déposer. Eu-
sèbe , averti de leur i)ernicieux dessein , se

retira dans son diocèse avec l'acte qu'on lui

avait confié. On fit courir après lui, et l'en-

voyé de l'empereur le menaoa de lui faire

couper la main droite , s'il ne rendait l'.ieto

d'élection; mais Kusèbe préseiii,iiii s.s dciix

in.iins, dit avec fermeté : « ipi'il m' \r> I ms-

« serait couper, plutôt que de .se de.'îsai.sirde

« cet acte, à moins ciue ce ne fiU en présence
« de tous ceux qui le lui avaient mis en dé-
« put. « Ce digne évôi^jue souscrivit h la foi

de Nicée dans le concile d'Autioche en 353
,

et se trouva à Césaiée en Cappadoce l'an

371, p .ur élire saint Basile , évèque de cette

ville, îi la prière de saint Grégoire de Na-
ziauze le père. La fermeté avec laquelle il

s'oiiposa aux ariens , lui attira une foule de
traverses. Valens l'exila en 373. Durant cet
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exil, il se déguisait en soldat pour a'ier con-
.soler les orlluidiixes per.iéciilés, furtilianl les

Al la mort defaibles, etaniinanl le

son perséeuteur, Ku^èbo se trouva au con-
cile d'Antioclio en 378, et y |)arla en digne
défenseur de la divinité de Jésus-Christ. Il

parcourut ensuite diverses Eglises d'Orient.

Ayant voulu mettre Maris en possession do
l'évèchô de Dolique en Syrie , une femme
arienne lui jeta sur la tète une tuile qui le'

blessa à mort. Le digne prélat, avant d'ex-t

pirer, fit promettre à ceux qui étaient pré-

sents , de ne point poursuivre cette femme

,

en justice. On la poursuivit néanmoins;,
mais les catholiques, pour remplir la der-

nière volonté du saint évoque, demandèrent
et obtinrent sa grAce
EUSÈBE, avocat à Constantinople, s'éleva,]

n'étant que simple laïque , contre l'hérésie I

de Nestorius, et fit une protestation au nom
;

des catholiques , en 429. Devenu évêque de
:

Dorylée, il se signala avec le même zèle con- •

tre les erreurs d'Eutychès. Cet hérétique était j

son ami ; il tâcha de le ramener par la dou-
ceur ; mais le trouvant plus obstiné , il se

;

rendit son accusateur dans un concile de
j

Constantinople de l'an 4i8. Ces sectaires
j

s'en vengèrent en le faisant déposer dans
;

cette assemblée qui fut si bien nommée te
[

brigandage d'Ephèse. Eusèbe se trouva en-
j

core au concile général de Chalcédoine eni
kM, où il poursuivit la condamnation de ce;

qui avait été fait à Ephèse; il y reçut unej
pleine justification , et mourut peu de temps
après. ,

EUSÈBE de Strigonie, riche seigneur hon-
grois, qui, après avoir distribué ses biens
aux pauvres , se retira dans les forêts. Plu-(
sieurs personnes s'élant jointes à lui, il fonda
le monastère de Pisilie sous le titre de Saint-

Paul, premier ermite, mais sous la règle des
chanoines réguliers de Saint-Augusiin. Les
ermites de Saint-Paul

,
qui ont subsisté en

Hongrie jusqu'au règne de Jose[)h 11 , lui

,

devaient leur fondation. Eusèbe mourut dans
le monastère de Pisilie le '10 janvier 1270. Sa
piété et ses autres vertus lui ont acauis le

]

titre de bienheureux.
EUSÈBE-DIDIEII (le Père), récollet, s'était

acquis vers le milieu du xviir siècle , dans
les j)rovinces méridionales de la France la

i

réputation d'un bon prédicateur. On ne con- '

naît de lui que le Panégyrique de saint Agri-
col , citoyen , évèque et patron d'Avignon

,

avec des notes sur les actes et le culte de ce i

saint , Avignon, 1755.

EUSEBE, surnommé d'AsTiBES, parce qu'il

était évèque de cette ville, succéda vers l'an

5'«-2 à l'evèquo Ethérius ou Euthérius, et

chargea, en 5V9, un de ses diacres, nommé
,

September, de le représenter au cinquième
concile.d'Orléans. En 554, il assista au con-
cile d'Arles, et prit part aux affaires et aux
règlements dont s'occupa cette assemblée. '

11 mourut l'an 572 au plus tard ; car en 573
on voit figurer au quatrième concile de Pa-
ris, un Optât, évoque d'.Vnlibes, qu'il ne
faut pas confondre avec saint Optât de Mi-
le vc. Dom Mabillon attribue à Eusèbe d'An-
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ibes VHistoire de la translation des corps de

aint Vincent, saint Oronce et saint Victor,

iiattvrs de Girone en Espagne, laquelle

raiislation se fit à Embrun, du temps de

on premier évoque saint Marcellin.

EUSÉBIE (sainte), abbesse du monastère

:e Saint-Sauveur ou Saint-Cyr de Marseille,

outTrit le martyre avec ses religieuses, du
ni' au X' siècle, car l'époque où elle souf-

•it pour Jésus-Christ est incertaine. Les
arrasins s'étaiit emparés de Marseille, sainte

iusébie et, à son exemple, les saintes filles

u'elle gouvernait, se coupèrent le nez dans
espérance que ce te mutilation sauverait

îur virginité. En ellet, ces barbares récu-

rrent à l'aspect de ces visages encore san-

lants, et furieux, ils immolèrent Iqs cou-
ageuses vierges , au nombre de quarante,
.a mémoire de cette action héroïque est ap-

uyée par un manuscrit qui se conservait

ans les archives de l'abbaye, et chaque fois

u'une religieuse était admise à la véture ou
la profession, celui qui faisait la cérémo-

lie, lui rappelait l'exemple de l'abbesse Eu-
ébie et de ses compagnes.
EUSTACHE (sant), martyr, qu'on croit

voir soulfert la mort avec sa femme et ses

nfants sous remi)ire de Trajan. Les actes

e son martyre, tels que nous les avons,
ont supposés ou considérablement altérés,

.e P. Rircher a fait de vains etforts pour
n établir l'authenticité; ce qui ne prouve
ien du tout contre le culte qu'on lui rend.
'oy. sainte Catherine, vierge d'Alexandrie;
aint RocH, etc.

EUSTASE (saint), 2' abbé de Luxeuil, né
ers 560 d'une famille noble de Bourgogne,
e rangea l'un des premiers sous la disci-

iline de saint Colomban, et fut mis h la tête

e l'école de Luxeuil
; qui devint bientôt la

ilus célèbre de l'Austrasie. Lorsque Thier-

y 11 punit de l'exil les généreuses repré-
entations de saint Colomban, ce fut Eustase
[ui le remplaça comme abbé. Sa science et

a piété lui méritèrent l'estime et le respect
les Seigneurs dî l'Austrasie, et plus tard
notaire II le chargea d'aller presser Colom-
lan de revenir diriger les monastères des
''osges; mais les instances d'Eustase ne pu-
ent le déterminer à quitter sa solitude de
lobio. Eustase eut la joie d'arracher aux er-
euis de l'arianisme, les Varascjucs qui ha-
litaient cette partie de la Bourgogne, formant
lujourd'hui lesarrondissenientsdc Ponturlier
't de Baume-les-Daines, et il porta la parole
le Dieu jusque dans la Bavière. Efi 621, il

it condamner, au concile de Mâcon, Agreste,
m de ses disciples, qui n'avait pas craint de
épandre des bruits calomnieux sur l'ortho-
loxie de saint Colomban, et le Discours ([u'il

irononça à cette occasion a été conservé par
lonas, du moins en partie. Saint Eustase
nourul îi Luxeuil en 623, le 29 mars, jour
lù sa mémoire est l'objet d'un culte parti-
•ulier dans l'Eglise. Sa Vie, par Jonas, a été
>ubliée par lesbollandistos au 29 mars, puis
nsérée par Mabillon dans le second tome
les Acta sanctorum ordinis sancti Bcnrdicti.
Le jésuite Claude Perry, Baillet, (iiry et
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d'autres ont aussi écrit sa Vie, et l'on
trouve une notice sur lui par dom Rivet,
dans le tome III de l'Histoire littéraire de la

France.
EUSTATHE ysàmtj, né à Side en Pam-

philie, d'abord évoque de Bérée, ensuite
d'Antioche en 323, se distingua au concile
de Nicée par son zèle et par son éloquence.
Les ariens, excités par Eusèbc de Nicomédie,
prélat intrigant et vindicatif, conspirèrent
sa iierte. On suborna une femme publique,
qui soutint avec j-crment au saint homme
qu'elle avait eu un enfant de lui. Sur cette
fausse accusation, il fut déposé et exilé par
Constance, et selon quelques-uns par Con-
stantin. Il mourut dans son exil à Philippe*
en Macédoine, vers 337, et fut enterré à
Trajanopolis. Eustathe fut un des premiers
qui combattirent l'arianisme; il le ht avec
autant de clarté que do force. Les anciens
vantent beaucoup ses ouvrages; nous ne les

avons plus, et c'est une véritable perte, s'il

est vrai que le style en'filt aussi pur, les

pensées aussi nobles, les expressions aussi
élégantes que Sozomène le dit. On lui attri-

bue un Traité sur la Pythonissc, mis au jour
en 1629, in-'i-°, par le savant Allatius, avec
un autre Traité sur l'ouvrage des six jours,
ou Ilcœamcron, qu'il donne aussi à Eusiathe.
Ce dernier écrit, qu'on croit être d'un au-
teur plus récent, parut à Lyon en 1624,
in-i". On le retrouve dans la Bibliothèque
des Pèros.

EUSTATHE , évoque de Sebasle, joua un
rôle singulier dans l'Eglise au iv" siècle.

C'était un fourbe qui savait prendre toutes
sortes de f )rmes selon ses intérêts. Tantôt
arien pur, tantôt semi-arien; orthodoxe un
jour, le lendemain macédonien, il faisait tou-
tes les professions de foi que les circonstan-
ces exigeaient. Au concile d'Ancyre, il con-
damne la doctrine d'Aétius son discijile, il

est déposé au concile de Mélétine, se trouve
avec les semi-ariens à Séleucie. Député par
ceux-ci en Occident, l'an 365, il en imposa
au pape Libère, qui l'admit îi sa commu-
nion : il trompa de même les Pères du con-
cile de Tyane

,
qui le rétablirent sur son

siège ; mais il n'y fut pas plus tût remonté,
qu'il lâcha de communiquer avec les aiiens,
qui ne voulurent point le recevoir ; il finit

par se rendre ave Eunomius, chef des en-
nemis de la divinité du Saint-Esprit, et

mourut vers l'an 370. Quelques auteurs ont
cru qu'il était cet Elstathe qui condamnait
le mariage et la possession des biens tem-
porels, et dont les erreurs furent proscrites

au concile de Gangre ; mais Baronius et

presque tous les critiques modernes sont

d'un avis contraire, et croient, avec plus de
vraisemblance, que cet hérésiarque était un
moine d'Arménie.
EUSTATHE , évêque de Thessalonique

dans le xn" siècle, était un habile grammai-
rien. Il laissa des Commentaires sur Homère
et sur Denys le Géographe. Son travail sur le

j)oéte grtc est fort étendu et très-eslimable;

il a saisi la foret et l'énergie de son origi-

nal, et la fait sentir à ses lecteurs. Outre les
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notes, on trouve dans son ouvrage dos dis-

terlatious hisloriquos et philosopliiques

écriti>s avoc beaucoup de sagacité. On lui

«llriliiie aussi, mais sans aucun fondement,
le roman (\'Ismrne et Isménie, Paris, 1018,
iu-8*. traduit en français, Paris, 17V3, iii-8%

flg. Colli'tct en avait donné une en lli-25, iii-8°.

La meilleure édition des coninienUiircg
d'Kusta;ho sur Homère est celle do Home,
15V2 !\ 1550, en grec, 4 vol. in-fol. Celle de
Frolien, 155!) et 1500, 3 vol. in-fol., est

moins esliniéi\ 11 en a paru à Fluri'nce (en
1730, 32 et 35) 3 vol. .l'une nouvelle édi-

tion , avec les notes cl les traductions, d'A-
lex. Politi et d'.\nt. Marie Snivini, qui n'est

Sas achevée. \ l'égard des commentaires sur
'en s, ils ont été souvent réim[)rimés de-

puis 15V7, qu'ils furent publiés par Robert
Elieni'c cvic le seul t!>xte.

Ers lOClilUM ou RUSTOCHIE (sainte), de
la famille des Scipion et des Emile, illustre

par sa piété et par la connaissance des lan-
gues, fut disciple de saint Jérôme. Elle sui-
vit son maître en Orient, et se renferma en-
suiteavec sainte l'aule, sa mère, dans un mo-
nasière de Beihléem, dontelle fut supérieure.
Elle savait l'iiébrcu, le, grec, Remployait la

plus grande partie de son temps à méditer
les saintes Ecritures. C'est pour elle que
saint Jérôme fit son Traité de la Virginité; il

lui dédia ses Commentaires sur Ezéchiel et

Isaïe, et plusieurs des Lettres de ce saint

docteur lui sont adressées. Elle mourut en
419. Vainement les novateurs ont voulu se
servir do s-iu exemple jiour meltre la Bil)le

entre les mains de tout le monde et en faire
la lecture habituelle des femmes et dos idiots.
'< H est vrai, dit Fénelon, dans son excellent
« discours *«/• la lecture de l'Ecriture sainte
« en langue vulgaire, que les livres de l'E-
« criture sont lés mômes; mais tout le reste
« n'est plus ;iu môme état ; les hommes qui
« portent le nom de chrétiens, n'ont plus la
M môme simplicité, lamôme docilité, lamôme
« prépar.ition d'esprit et de cœur. 11 faut re-
« garder la plupart de nos fidèles comme des
« gens q'ii ne sont chrétiens que par leur
» b;iplrine, reçu dans leur enfance, sans con-
« naissance ni engagement volontaire ; ils

« n'osent en r' tracter les promesses, de peur
« nue leur iminété ne leur attire l'horreur
« (lu public. Ils sont môme trop inappliijués
« et trop iudilféreiits sur la leliginn, pour
« vouloir se donner la peine de la contredire.
« Ils seraient néanmoii;s fort aises de trou-
« ver sans peine, sous leur main, dans les

'fli\res qu'on nomme divins, de quoi se-
« coiier le joug et tlaltcr leurs passions ; .h

' peine peut-on re.j,ardcr de tels honunes
« coumie des catéchumènes. Les catéchu-
« mènes qui se préparaient autrefuisaumar-
« tyreen môme temps qu'au lm:itôuic, étaient
« inlinira 'Dt supérieurs à ces' chrétiens qui
« n'en portent le nom que pour le profaner.
« En notre temps chacun est son casuiste,

« chacun est son docteur, chacun décide,
« chacun prend parti pour les novateurs,
u sous de beaux prétextes, contre l'auîorité

« de l'Eglise; on chicane sur les paroles.

« sans lesquelles les sons ne sont plus que
« de vains fantômes : les critiques sont au
« comble de la témérité; ils dessèchent le

« r(eur; ils élèvent les esprits au-ilessus do
« leur portée; ils apprennent à mi'iiriser la

« piété simple et intérieure. Ils ne tendent
« (]u à faire des philosophes sur le christia-

« nisMio et non pas des chrétiens. Leur piété

« esi plut'Jt une étudesèche et présomptueuse
« qu'un;- vie de recueillement et d'humilité.
« Je Cl oirais que ces hommes renverseraient
« bientôt l'Eglise, si les |)romesscs ne me
« ras^uraienl pas. Les voilà arrivés ces temps
« où les liouunes ne .pourront plus souffrir
« la saine doctrine, et où ils auront une dé-

« mangeaison d'oreilles, pour écouter les no-
« valeurs. J'en conclus qu'il serait très-dan-
« gereux dans de telles circonstances, de 11-

« vrer le texte sacré indilféremment à la té-

« méraire crit (picde tous lespeuides.Il f lut

« songer à rétablir l'autorité douce et paler-
« nelle ; il faut instruire les chréiens sur
« l'Ecriture, avant que de la leur faire lire ;

« il faut les y préparer peu à peu, en sorte

«. que f{uand iLs la liront, ils soient déjà ac-

« coutumes à l'entendre, et soient remplis
« de son esprit avant que d'en voir la lettre ;

« il no faut en permettre la lecture qu'aux
« Ames simples, dociles, humbles, qui y
« chercheront non à disputer, non à décider ou
« h critiquer, mais à se nourrir en silence. En-
« fin, il ne faut donner l'Ecriture qu'à ceux
« qui ne la recevant que des mains del'E-
« glise, ne veulmt y chercherque les sens de
« l'Eglise môme.» Voy. Algasie, Harney.
EUSTRATE, archevêque de Nicée au xii"

siècle, soutint avec force le sentiment des
Grecs sur la procession du Saint-Esprit, dans
un traité qui se trouve manuscrit dans plu-
sieurs bibliothèques. Léon AUatius fait men-
tion de cinq autres traités du même auteur;
mais nous n'avons rien d'imiirimé de lui,

que quelques commentaires sur Aiislote, In
Analytica, grœce, Venise, 1534, in-fol. In E-
thica, f/rœce, Venise, 1536, in-fol., et latine,

Paris, 1543, in-fol.

EUTIIYME (saint), archimandrite, dit le

Grand, à cauiie de son éminente vertu, na-
quit à Mélitène dans la petite Arménie eu
377, et lut d'abord directeur des monastères
de sa ville natale. 11 devint abbé d'une mul-
titude de solitaires en Palestine, et ne se-

borna pas aux exercices de la vie monasti-
que : il prôcha avec succès l'Evangile aux
Sarrasins, combattit les ncstoriens et les eu-
tychiens, fit abjurer leurs erreurs à beau-
coup de manichéens, ramena l'impératrice
Eudoxie à la foi orthodoxe, et devint l'oraclo

de l'église d'Orient. Il mourut le 20 janvier
473, dans sa 90° année. Son culte, d'abord
établi dans la Palestine, passa dans les autres
églises d'Orieni.

EUTHYiMlUS ouEUTHYME, surnommé le

Smicelle, patriarche de Coustantinople,, natif
d Isaïuie, fut mis l'an 906 à la plac- de Ni-
colas e iMyslique, que l'empen ur Léon VI
avait chassé de son siège. Il avait été moine.
Ses vertus et son mérite lui ac(juirent l'es-

time de ce prince, qui le clioisit pour Son



confesseur ; mais Alexandre II, successeur

(le Uon, bannit Euthymi us. et rétablit Nico-

las. Il mourut en exil l'an 920.

EUTHYMIUS ZIGABENUS, moine basihcn

du XII' siècle, composa, par ordre de l'em-

pereur d'Orient, un traité contre toutes les

iiérésies. Ci t ouvrage, intitulé Panoplie, est

une exposition et une réfutation de toutes

les erreurs, même de celles des mahométans.

l) fut traduit en latin par un chanoine de Vé-

rone en 1580. et depuis il a été inséré dans

la grande Biblinlhèque des Pères. On a en-

core de ce savant moine des Commentaires

sur les Psaumes, sur les Cantiques, sur les

Evangiles, littéraux, moraux et allégoriques;

mais SCS allégories sont moins déraisonna-

bles que celles des commentât, de son temps.

EUTICHE, EutkhiuK, de la ville de Postât

en EîZvpte, joii^nit aux études ecclésiastiques

celle'de la médecine, fut fait patriarche d'A-

lexandrie le 8 février 933, et mourut le 12

mai 9'i-0. Il a laissé des Annales en arabe, de-

puis le commencement dii monde jusqu'en

9i0, peu exactes jour l'histoire de la chro-

nologie, ainsi que la plupart des autres his-

toires arabes. Pocock les publia à Oxford en

16o0, avec une version latine, en 2 vol.in-i°,

et des notes. Selden prétend prouver i)ar ces

Annales, que dans les premiers siècles de

l'E^^lise, il n'y avait point de différence vé-

ritable entre les pré res et les évêques ; mais

le savant Assémani lui a démontré le con-

traire. On a encore en manuscrit de ce pa-

triarche : Histoire des usurpations des Sar-

rasins en Sicile; Dispute entre les hétérodoxes

et les catholiques contre les-jarobites ; trois

Discours sur le jeûne et la Pâque. sur la fcte

des chrétiens, sur les patriarches, etc. ;

quelques ouvrages de médecine.
EL'TYCHÈS, hérésiarque, se retira dès sa

Sremière jeunesse dans un monastère près

e Constaniinople. Ses vertus et ses lumières

charmèrent tous ses confrères, qui le choi-

sirent d'une voix unanime pour leur abbé.

Il passa tonte sa vie dans les exercices de la

pénitence la plus austère. Il ne sortit de sa

solitude que pour aller combattre les er-

reurs deNestorius ; mais il tomba lui-même
dans une hérésie contraire, et non moins fu-

neste. Il soutenait que la divinité de Jésus-

Christ et son humanité n'étaient qu'une na-
ture, depuis l'incarnation ; qu'après l'union

du Verbe avec l'humanité, il n'était rest^^ en
Jésus-Christ que sa nature divine, sous l'ap-

parence du corps humain. Eusèbe, évèque
de Dor.lée, son ami et son admirateur,

ayant tenté vainement de le ramonera la vé-

rité, se rendit son accusateuraunrès du con-
cile de Constantinople, convoqué en 4V8 par

Flavien.évêque de cette ville. L'hérésiarque
ayant persisté dans ses sentiments, y fut

condamné, déposé du sacerdoce et du gou-
vernement de son monastère, et excommu-
nié. L'austérité de ses mœurs lui avait fait

des partisans; l'eunuque Chrysapliius, fa-

vori de l'empereur Théodose le Jeune, était

sou ami. Il obtint de ce prince qu'on assem-
blerriit un autre concilepour revoir les ac-

tes de celui de Constantinople, et que Dios-

core, évéque d'Alexandrie, autre partisan

d'Eutychès, en aurait la présidence. C'est

cette 'assemblée qu'on a nommée le brigan-

dage d'Ephèse. Eutvchès y fut absous sans

autre expliration qu'une requête équivoque,

dans laquelle il déclarait en gf^néral qu'il

anathématisait toutes les hérésies. Flavicn

et Eusèbe ses adversaires furent non-set.le-

ment déposés, mais cruellement maltraités.

Marcien, successeur de Théodose, fut plus

favorable à la doctrine catholique. 11 fit as-

sembler en 451 le concile de Chalcédoine, le

k' général. \Jeutychianisme y fut proscrit,

Dioscore déposé, et la paix rendue k l'Eglise.

Mais la secte ne laissa pas de subsister et

d'intriguer par dilférentes chicanes; elle se

divisa en différentes branches, dont une des

principales était celle des acéphales, ainsi

nommés, parce qu'ils étaient d'abord sans

chef, également séparés de l'Eglise catholi-

que, et de Pierre Mong, faux patriarche d'A-

lexandrie, le boute-feu de l'eutychianisme.

Marcien, connaissant l'esprit querelleur et

pointilleux des Grecs, fit plusieurs luis pour

détendre de disputer publiquement sur la

religion. Ses édits ne purent arrêter la fu-

reur dogmatique des eutychiens. Il en fut de

leurs erreurs c^nurae de celles des nestoriens.

Le mal se perpétua de génération en géné-

ration, et cette secte, connue aujourd'hui

sous le nom de jacobites, domine encore en
Ethiopie, et est réj'andue en Egypte et eu
Syrie. Les philosophes modernes, toujours

lestes en raisonnements lorsqu'il s'agit de

religion, ont prétendu que l'eutychianisme

n'était qu'une affaire de mots ; il est ai.sé de

voir qu'en niant deux natures en Jésus-

Christ, cette secte an; antissait le mystère de

l'Incarnation. « Tout ce mystère, dit un théo-

« logien, est fixé avec une'précision si exacte,

«•qu'on ne peut rien dire de plus ou t:e

«"moin«, sans qu'on aperçoive l'écart ; ce

« qu'on remarque surtout dans la doctrine

« lumineuse que la théolo^^ie appelle corn-

a munication d'idiomes. Si l'hérétique veut

« se déguiser, s'il cherche k s'enve.oiiper, je

« le poursuis dans tous ses faux-fuyants :je

« le serre de près et je ne quitte pas prise

« qu'il ne se soit expliqué nettement pour ou
« contre la vérité révélée. » Voy. Arics,

Creluus,Nestorics, Socin (Lélie et Fauste).

EUTYCHIEN, pape et martyr, succéda à

Félix, en janvier 275. 11 ordonna que l'on

ensevelirait les corps des martyrs dans des

tuniques de pourpre. Il f>it martyrisé le 8

décembre 283. — M, Migne a [mblié ce qui

nous reste de saint Eutychien, r.vec ks écrits

de plusieurs autres Pères, sous ce titre : Sixti

papœ II, Dionysii papœ, Dionysii Alexan-

drini, S. Felicis, S. Eutychiani, Caii, Com-
modiani, Antonii, S. Victorini, Magnetis,

Arnohii Afri, Opéra omnia, etc., avec trois

Dissort, de Dodwell sur quelques lettres de

saint Cvprien, 18W, 1 vol. in-i°. Les écrits

de S. Eutychien sont : 1° Exhortatio ad

Preshyteros: 2" EpiHolœ; .r Décréta dubia

EUTYCHIUS. Voy. Eutychùs.
EUrYQUE, Fh^j/c/jîms, patriarche de Cons-

tantinople, présida au concile écuméniqua
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de celte ville en 553. Il nvnit été d'abord

raoine (lAm.tsi^o (laii-: le Pont; il fut élevé

sur le .«ié^e do r.oiiNl.iiilin iple pur Justinioii

h qui il nvalt plu. Ccl ciupcicur ('tiiiit lomi)é

dnii? rerreur des iiKoiiu'lililes (qui si.utc-

u.iient (ine le corps de Jrsus-Clinst u avait

(M('' <usi('|ilililo d'nucuno alliTiition, et n'a-

vait jaiii.iisenduiv la faim, la .soif, ni aucun

autre hcsoui nalurel, consacra cotle rizerie

dan.s un cdit. EutV(|ue refusa île la .sigiu^,

et fut (iis;.;ri'icic cl" c\Ui^ Fan 5Go, après avoir

été déposé dans un synode. A la mort de

Justiiuen.il fut rétabli "Mir son siéjj;c. Ce fut

alors (pi'il composa un Traité de lu Résurrec-

tion, dans IcNpiel il .soutenait ([un le corps

des ressuscites serait si délié, qu'il ne \)Out-

rait plus élre palpable. La fureur des Grecs

dans ce siècle et dans les suivants fut de dis-

puter sans relAclie sur des questions que l'i-

gnorance humaine ne pouvait résoudre, et

sur lesquelles la Divinité n'a rien révélé.

Saint ('ré^oirc, député du pape Pelage II,

détrompa Kuiyquc de son erreur. Ce patriar-

che mourut peu de temps après en 582, î\

l'Age de 70 ans, après avoir fait sa profession

de foi en inésencc de Tempcrcur, et dit en

]irenant sa peau avec .sa maui -.Je confesse que

nous ressusciterons tous avec cette même chair.

EUZOIUS, diacre d'Alexandrie, fut déposé

en même temps qu'Arius par saint Alexan-

dre, évèque de celte ville, et condamné au

concile de Nicée; mais, ayant présenté en

335 h l'empereur Constantin une confession

de foi, orthodoxe en apparence, il fut nommé
évoque d'Antioclie, l'an 361 ; cequi fut cause

que les catholiques commencèrent à tenir

leurs assemblées à part ; c'est lui qui bap-

tisa romperciir Constance. Il mourut en 376.

E\A(".IU-: saint), patriarche de Conslanti-

nople, élu en .'HO par les orthodoxes, après

la mort de 1 arien Eudoxe, fut chassé de son

si(''ge et exilé par l'empereur Valons. Son

élection fut j'origined'unc persécution contre

les catholiques. S. Grégoire de Nazianze l'a

décrite éloqueiniiient dans unde sesdiscours.

EVAGUK, pntrian'.ie d'Anlioche, fut rais à

la place de Paidin, en 389. Flavien avait suc-

cédé dès 381 à Mélèce ; do façon qu'Evagre

ne fut reconnu évèque que par ceux qui

étaient restés du parti de Paulin. Celte scis-

sion continua le schisme dans l'église d'An-

lioche. Le pape Sirice lit conlirmer l'élection

d'Evagre dans le concile de Capoue en 390.

Ce palriarche mourut deux ans après. Saint

Jérôme, son ami, assure que c'était un cs-

pril vif. U com|)Osa (juehjues ouvrages. On
ne lui donna pouil de successeur, et ceux de

son jiarti se réunirent, après quelques dilli^

cultes, à ceux du parti de Flavien.

EVACUE, du Pont, dans l'Asie .Mineure, vi-

vait vers la lin du iV siècle. On lui altj-ibue

le deuxième livre de la Vie des Pères, et plu-

sieurs autres ouvrages infectés des erreurs

d'Origène, qui furent trad. en latin par llufin.

EVAGIU', né à Ei>iphanie en Syrie vers

l'an 53(), fut apjielé le Scolastique ; c'était le

nom (ju'oii donnait alors aux avocats plai-

dants. Evagre exerça celte profession. Après

avoir brillé quelque temps dans le barreau

EVA m
d'Anlioche, il fut fait questeur et garde des

dépêches du préfet. L'Eglise lui doit une His-

toire ecclésiastique en 10 livres, qui com-
mence où Socratc et Théodorel Unissent la

leur, c'est-h-dire vers l'an 'j3I : Evagre a

poussé la sienne jusqu'en oO't. Elle est fort

éleii lue, et appuyée ordinairement sur les

actes originaux et les historiens du temps.
Son style, un peu diffus, n'est pas pourtant

di'sagréable : il a assez d'élégance et de po-
litesse, l'ivagre parait plus versé ilans l'his-

toire profane, que dans l'ecclésiastique. On
croit s'apercevoir enjisantson histoire, qu'il

donnait dans les erreurs d'Eutychès. Robert
Etienne avait donné l'origiiial grec de cet

historien, sur un seul manuscrit de la biblio-

thèque du roi. Son édition a été éclipsée par

celle du savant Henri Valois, qui avait eu
sous les yeux deux niniiuscrils. Celle-ci est

enrichie d'une nouvelle version et de savan-

tes notes, Paris, 1073, in-f(jl. Elle a été réim-
jirimée ?i Cambridue en 1720.

EVANS John .liltérateur, étudia à Oxford,

et mourut eu is:i:> h Hristol, où il se livrait

aux tiavauN de l'enseignement. Il a laissé

lilusieurs écrits, parmi lesquels nous cite-

rons : Voyage (sous forme de lettres) dans le

nord du pai/s de Galles en i~9S, et à d'autres

époques, 1800, in-8°; Lettres écrites durant un
voyage dans le sud du pays de Galles, en l'an-

née 1803 et en d'autres temps, 180i, in-8° ; La
guerre n'est pas en contradiction avec le chris-

tianisme, discours, 1804, in-8°; Considéra-
tions sur la doctrine de la nécessité philoso-

phique, relativement à sa tendance, iSQl, in-S".

EVANS i(<i ii.i.Ai :me-David), savant juriste,

magistrat à .Mancliester, mort en 1823, est

aulenr de diverses ]niblicalions. entre autres

des suivantes : Essai sur l'action qui peut
s'intenterpour prêt et livraison d'argent, sur
les lois relatives aux assurances et sur celles

qui régissent les lettres de change et billets,

ibid., 1802, in-8''; Lettre à sir Samuel Ro-
milly sur la révision des lois relatives à la

banqueroute, ihid., I8i0, in-8°; Lettres sur
les incapacités des catholiques et des autres

non-conformistes, ibitl., 1813, in-8°.

EVANSON (Edouard), théologien anglais,

né à 'NVarrington en l'731, obtint plusieurs

bénéfices, entre autres k cure do Tewkes-
bury, qu'il fut obligé de résigner en 1778,
pour avoir prêché nu sermon en faveurd'une
réforme à faire dans l'enseignement de l'é-

glise anglicane, el il ne s'agissait de rien

moins que de changer la doctrine de la Tri-

nité et do l'Incarnation. Il publia à ce sujet

un ouvrage en 1772. On a encore de lui :

une Lettre sur les prophéties du Nouveati Tes-

tament, 1777, \n-8; Arguments pour et contre

l'observation sabbatique du dimanche par la

cessation de tout travail, 1792, in-8"; Disso-

nance des quatre évangiles. Il exclut du canon
de l'Ecriture les évangiles desaint Matthieu,

saint Marc et saint Jean, et n'admet comme
authontiqiicque celui de saint Luc, du moins
dans sa plus grande partie. Ce théologien

était du nombre di'S enquirers, et secondait

Priestloy dans ses r( rln-rche? -sirr ce que ces

demi-iiicrédulcs aiipelaioi.i les corruptions



EVE EVR m
Il christianisme. Evanson est mort à Col-

jrd.aucomtt'dcriloccster, le 25 sept. 1805.

EVARISTF (saint), pape et successeur de

[lint CMment, l'an 100 de Jésus-Clirist, mar-

ha SIM' le-i traces de son prédécesseur, et

lourut saintement le 26 ou 27 octobre 109.

ous son pontificat, l'Eglise fut attaquée au
ehors par la persécution de Trajan, et dé-
lirée au dedans par divers hérétiques. La
lupart des martyrologes lui donnent le ti-

e de martyr. On lui allriluie liiislitution

:'S cardinaux-]irétrcs, parce qu'il lut le pre-

lier qui divisa Rome en titres ou paroisses,

lint .Vlcxandre lui succéda.

EVE, la première dps femmes, fut ainsi

->niméo par Adam, son mari, le premier des
11111111^. Dieu la forma lui-même d'une des

«i( s lAdam, et la plaça dans le jardin des

'liuc>, d'oijelle fut chassée pour avoir dé-

iJiéi à Dieu, qui avait mis sa fidélité et son
jéissance à l'épreuve. 11 faut que l'histoire

Eve, séduite par le démon revêtu de la fi-

jre du serpent, soit d'une connaissance et

une croyance bien anc ennes parmi les na-

ins païennes, i^uisque la fable d'Ophionée
;t indubitablement greffée sur cet événe-

ent et sur la chute des anges, qu'il sup-

)se. Les rabbins ont conté mille fables sur

mère du genre humain; quelques com-
entateurs imbéciles ou fanatiques les ont

ipétées : elles ne méritent que le mépris.

1 manière dont la formation d'Eve est ra-

inf('e dans l'Histoire sainte, a donné lieu

quelifues railleries froides et à des ima-
natiiins bizarres qui ne valent pas la peine

être réfutées ; mais c'est une grande leçon

)nnée au genre humain. Dieu a voulu "par

faireTonnaître à la femme la supériorité

( l'homme, de qui elle a été formée ; à

lomme, combien sa compagne doit lui être

lèrc, puisqu'elle est une partie de sa pro-

'e substance; et à tous les deux, qu'ils dol-

ent conserver entre eux l'union la plus

roite, de laquelle dépend leur bonheur et

lui de leurs enfants. « Toutes les épigram-
mes de nos beaux esprits sur la création

et sur l'état de nos premiers parents, dit

un vrai pliilosophe, sont un jeu bien pué-
ril. D^ux créatures innocentes placées par
la main de Dieu sur un sol riant et de facile

culture : voilà l'homme dans son origine.

Dégénéré depuis, il a ap|)eléles arts à son
secours ; mais ces légers adoucissements
ne compensent pas les dons de la nature

et delà grâce, versés sur lui avec profu-
sion. Que ces hommes qui ne veulent jias

croire nos Ecritures, nous disent d"où
vient l'homme ici-bas. De quelque manière
qu'ils arrangent cette création, elle s.-ra

toujours aussi étonnante que le récit de
Moise. I)

EVi:iLLON (Jacques), savant et pieux
i.inoine et grand-vicaire d'Angers, sa pa-
in, sous quatre évêquos ditliirents, né en
573, mourut en 1G51, amèrement pleuré des
luvresdorilil était le [lère. 11 légua sa bi-

liol!.'è(pie aux jésuites de La Flèche : c'é-

lil toute sa richesse. Comme cm lui rcpro-
lait un jour qu'il n'avait point de tapisse-

ries : « Quand, en hiver, j'entre dans ma
«maison, répondit-il, les murs ne me disent
« pas qu'ils ont froid ; mais les pauvres qui
« se trouvent h ma porte, tout tremblants,
« me disent qu'ils ont besoin do vêtements.»
Malgré la multitude des affaires et une ri-

goureuse exactitude au chœur, il donnait
beaucoup de moments k son cabinet. Les
principaux fruits de ses travaux sont : De
Processionihiis ccclesiasticis, iii-8°, Paris,
164-5 : l'auteur remonte, dans ce savant traité,

à l'origine des processions, et en examine
ensuite le but, l'ordre et les cérémonies; De
reclapsallendi ralione, in-4°, La Flèche, 1646,
qui devrait être le manuel des chanoines

;

Traité des excommunications et des moni-
toires, m-k% Angers, 1651, et réimprimé à

Paris en 1672, dans le même format. Le
docte écrivain y réfute l'opinion assez com-
munément établie, que l'excommunication
ne s'encourt qu'après la fulmination de l'ag-

grave. Son sujet y est traité à fond ; mais il

a trop négligé ce qui regarde l'ancien droit

et l'usage de l'Eglise des premiers siècles. 11

avait été, fort jeune, professeur de rhétori-

que à Nantes, curéà Soulerre pendant 13 ans,

puis curé de Saint-Michel à Angers, chanoine
en 1(520.

ÉVENSSON DwinK savant théologien
suédois, wi' r.iii lt>-)0, fui pa^l^llr à Kiobin,
dans 1,1 \V.'>liii,inii', l'i cli.iiirl.iiii du roi de
Sue le. H mourut eu l'aO, laissant plusieurs
dissertations estimées |)ar ceux de sa com-
munion, entre autres : De portione pauperi-
bus reiinquenda; De aquis supra cœlestibus;

De prœdestinatione, etc.

ÉVILMÉUODAC, roi de Babylone, succéda
à son père Nabuchodonosor, veis l'an 562
avant Jésus-Christ. Ce jeune prince avait

gouverné despotiquement le royaume pen-
dant les sept années de la démence de son
père. Nabuchodonosor étant remonté sur le

trône, après avoir recouvré la raison, arrêta

toutes les entre|)rises de son fils contre lui;

il le tint enfermé. Celui-ci, dans sa prison,

lia une -étroite amitié avec Jéchonias, roi de
Juda, que Nabuchodonosor tenait aussi dans
les fers. Ce prince étant mort , Ev Imérodac
monta sur le trône, tira Jéchonias de prison
et le combla de faveurs. On dit qu'il eut la

cruauté de priver de la sépulture le corps de
son père , et même qu'il le fit hacher en
morceaux. Il fut a.ssassiné par son beau-
frère Niriglissor, après un règne de deux ans.

EVRARD, Everhardus, célèbre ermite du
pa}s de Trêves, passa sa jeunesse à garder

les" troupeaux, et sanctifia cette paisible et

innocente occupation par la prière et les ver-

tus chrétiennes. Il se retira ensuite dans la

solitude d'une montagne voisine, pour ne

plus songer qu'à Dieu. Sa cellule est deve-

nue l'origine d'une grande abbaye de cha-

noines réguliers de Saint-Augustin, fameuse

par le concours des iii-lrrins qui vieinient y
invoquer la s, unie \ ii i-c l'' hou i:\('rhar-

« dus, dit un \o\,iuriir, |i,ii',iili,-i ^,ln^ doute

« n'avoir pas (le hiru plulosophe. Cependant
« l'image de la Vierge qu'il a placée en ce

« lieu entrelient la piété et le précieux sen-
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'• limout de la religion pnrmi iJ«s hommes
« asscmblt's \h où il n'y avait que des haies

« et dos liriiyt^res. Il en est n^sullé-un mo-
« naslèrc qui l'ait du hioii h tous les cnvi-
« rons, qui nourrit et loge les voyageurs;
« où des hommes ayant des mœurs, do la

n |irohit<5. de la hicnl'aisance, chaulent avec
« éditie^ition les louanges de l'Kternel. Tous
I. les éer ts des philosophes n'ont pas encore

produit tant de bien : il s'en faut de heau-
K I Dup. » C'est priNs de celle al)ha\e, nom-
mée Evrriuirdiis Clmiss (Cellule d'Evrard),

([ue les Français furent uéfails par Seeken-
(InilV, général* des im,ériaux, le 19 oclo-
hie 17:?5.

KMMKNO (.Ion Antoim-:). savant .jésuite

espagnol, né en 1732 îi H ilh.is ,n. d.ms l'Ara-

gon. fut charité d'cnsei.iM r les iii.i'liémati-

ques et l'arliUerie aux jeunrs m'i^umus éle-

vés à l'école de Salamampic, [iuis à celle do
Ségovie. Lors de l'ouverture des cours eu
17(i-2. il leur ailressa un discours sur la néces-

sité d'étudier l'art de la (juirre par principes.

A l'époque de la suppression des jésuites, il

passa en Italie et se lixa à l'.ome, oi'i il con-
tinua de consacrer tous ses moments à l'é-

tude des sciences, il est mort en 1798. Ses
princii'aux ouvrages sont : Historin militar

dp Espana , S(-gi)\ie , 1769, in-V. C'est une
liisliiire des grands capitaines esjiagnols; elle

est aussi ex.icte (pi-' bien écrite. Manuul del

arlillero, 177-2, in-S", estimé; Dell' origine et

délie rcrjole délia musica, colla storia dil sua

profiresso, decadenza e re.novazione , Rome,
177't, in-i". Il établit, dans cet ouvrage, que
le but lie la musique étant de llatter l'oreille,

on a cherché mal à j)rojios le principe de cet

art dans des combinaisons purement mathé-
iiiatirpics; et il relève à cet égard, avec au-
tant de force que de goût, les erreurs dans
lc.-.(UR'llcs sont tombés Euler , Rameau et

d'Aleuibert. Son système, fondé sur la pro-
sodie, et applicable aux dilférentes lanj,ues

liarlécs de l'iùirope , a trouvé partout de
nombreux iiarlisans. Dubbio di D. Antonio
Eximeno snpra il Saqrjio fondamentale prat-
tico di coulrapputUo, del R. padre maestro
Giamb. Martini, Rome, 1773, in-i°; Leltcra
sopra l'opinione del sitjnor Andres intorno la

leltcratura ecclesiastica de secoli barbari

,

Maiitoue, 1783. C'est une apologie de l'ou-

vrage d'Andrès, son ami, en réponse aux
crilicpies qui en avaient été faites.

EXI'iLLY (Lolis-Ai.exandke), né à Brest,
étudia la ihculn-ic a Paris, et devint curé de
Sainl-.Marliii :\r Sim';ii\. dans le département
du i'inislèrr Itrci i,iii \ Déjiuté en 1789 aux
états généraux, il

^\ i/m^i-a i-aniii les nova-
teurs, et fut élu .•\n|ii.- i-iii-i .miel du
Finistère leSloclohK IT'.Ki.aim ^ a\(jn' prêté
serment à la constituliou civili! du clergé,

à la rédaction de laquelle il a, dit-on, contri-
bué. Il écrivit au })ape ptmr obtenir son
agrément, et se fit sacrer, sans l'avoir reçu,
dans l'église de l'Oratoire, à l'aris, le 2i fé-

viier 1791. 1,e [lape, dans son bref du 13 avril

suivant, cassa son élection et déclai.a s.) con-
sécration illégitime et sacrilège; néanmoins
>1 fella prendre possession de son évêché,

:ym ifÊ'

mais il y éprouva bien des désagrémenis :

les personnes religieuses ne voulurent pas lo

recuimaître, et il n'eut jiour lui (]ue les révo-

lutionnaires. L'exercice du culte ayant été

su(iprimé, il devint président du directoire

duaéiKirtement; mais, ayant pris parti dans
ce qu'où appelait le fédéralisme, Kxpilly fut

exécuté à Brest avec les autres nu-udires du
déparleniiiit. le 21 juin 179V. On ne connaît

de lui ipie quelques Lettres nastorahs et un
Rapport qu'il tit à l'assemblée en 17l!0, au
nom du comité ecclésiastique, dont il était

membre, cl où il présentait l'envaliissement

des liif II-- (M I l.'^iastiques comme un moyeu
sûr (\r 11 II!'' liir 1 liius les maux de l'Eglise.

EXri'KIU'. i>aiiil), évéque de Toulouse,
illuslre par sa charité durant une grande fa-

mine. Après avoir distribué tous ses biens,
il vendit encore les vases sacrés d'or et d'ar-

gent, pour assister les pauvres. Il fut réduit
à porter le corps de Jésus-Christ dans un
panier d'osier, et son sang dans un calice de
verre. Saint Jérôme le compare à la veuve
de Sarcpta, et lui a dédié son Commentaire
sur le prophète Zacharie. Le pape Innocent
lui a adressé une décrétalc , célèbre dans
l'histoire ec(lésiaslii]ue. Saint Exujière mou-
rut vers 417, plein de jours et de vertus.

{Voy. saint Acace.) — Il no faut pas le con-
fondre avec saint Exupère, évêque de Rayeux
au IV' siècle. Celui-ci, honoré encore sous le

nom de saint Spire, est un des premiers évo-
ques qui apportèrent le flambeau de l'Evan-
gile en Neustrie (aujourd'hui Normandie).
EYBEL (Joseph-\'alentin), professeur de

droit canon à Vienne , mort en 1805. Ses
principaux ouvrages sont : Ordre des princi-
pes de la jurisprudence ecclésiastique, 1775.

Corps lie droit pastoral moderne, introduction
au droit t'irli'siiisiiijue des catholiques, 1777,
3 vol.. iiii^ il TLiKlex par décret du 6 décem-
bre 178'i-. Qu'est-ce que le pape? pamphlet
destiné à affaiblir le respect et rattachement
des peuples pour le chef de l'Eglise. Le car-

dinal Gerdil réfuta cet écrit, qui fût condamné
par un bref du ^8 novembre 1781). Que con-
tiennent les monuments de l'antiquité chré-

tienne sur la confession auriculaire? autre
pamphlet qui fut proscrit le 11 nov. 1784.
EYMAR (Etienne, prêtre de l'Oratoire, né

vers 1097, et mort à Forcniquier le 26 jan-
vier 1767, est connu par les ouvrages sui-
vants : Lettre à l'évéque de Poitiers sur la

théologie de ce diocèse; Lettres à l'évéque

d'Angtrs sur les Conférences de ce nom; Let-
tres à M. Lafitau (évoque de Sisleron) sur
ses Entretiens d'Anselme et d'Isidore; Lettre
d'un Bordelais sur la Vie de la sainte Vierge,
par ce prélat, avec l'abbé Ilurlliélemi de La-
porlc (Voy. L\PORTE);Réplique au mandement
du même évéque, rfw 8 septembre 1760 (Voy.
LàFiTAii (Pierre-François).

EYiMERICK (Nicolas), dominicain, né à Gi-
rone en Catalo-ne, en l.'J20, mort dans cette
ville le 4 janvier 1399, l'ut inquisiteur général
sous les papes Innocent M et Crégoire XI;
il fut aussi chai)olain de c;^ dernier. Sun
princijîal ouvrage est intitulé : le Directoire

des inquisiteurs, corrigé et commcûlé par
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l»ei)na, imprimé à Rome, 1587, in-fol., et à
reuiso, 1607. L'auteur établit le pouvoir de
itiquisition sur les hérétiques et les fau-
leurs d'hérésie, et explique la forme de pro-
céder contre eux. L'abbé Morellet en a donné
m 1762, in-12, un abrégé, avec des rédesions
jue Nicolas Eymerick n'eût certainement
Kiint regardées comme bien assorties à son
)uvrage. Si le dominicain parle avec trop
l'emphase des droits et des fruits do l'inqui-

lition, l'abbé parle de ce tr bunal avec trop
le préven'ion et d'injustice; s'il avait com-
)aré les rigueurs exercées contre les sectai-

es en Espagne, avec les fleuves de sang que
'hérésie a fait couler en France, il n'aurait

)oint perdu son temps à rédiger une satire

nulile et qui tombe à faux. Ce n'est pas
l'après une imagination exaltée par des ré-
ils exagérés et passionnés, mais d'après des
aits avérés, (i'ajirôs la lumière ]iaisiijle de
'histoire, qu'il faut parler ..e Fin piisition,

orame de tout autre objet qu'on veut appré-
:ier avec justesse. « C'est à l'inquisition

,

: disait le judicieux et bienfaisant Stanislas,

: roi de Pologne, que l'Espagne est redeva-
: ble de la tranquillité dont elle a constam-
: ment joui, tandis que les nouvelles sectes
; sapaient la religion et le gouvernement
; dans le reste de l'Europe. » Voy. Limborch,
rORQlEMADA.
ÉZÉCHIAS, roi de Juda, successeur d'A-

:haz, son père. Fan 720 av.mt Jésus-Christ,
mita en tout la piété de David. 11 détruisit
es autels élevés aux faux dieux, brisa les

doles, et mit en pièces le serpent d'airain
pie les Israélites adoraient. Il fit ouvrir en-
;uite les portes du temple, et assendjla les

)rêtres et les lévites pour le purifier. Après
lette cérémonie, le saint roi y monta avec
es principaux de Jérusalem , y immola des
iclimes et rétablit le ci.lie du Seigneur. Son
èle fut récompensé : il reprit les villes dont
es Philistins s'étaient emparés sous le règne
l'Achaz , son père. 'Vainqueur des Philis-

ins, il voulut secouer le joug des Assy-
icns, et leur refusa le tribut ordinaire. Sen-
lachérib, outré de ce refus, porta la guerre
lans le royaume de Juda. Il y était eniré,
orsque Ezéchias fut attaqué d'une maladie
)estilentielle. Le proj.hète Isaie vint lui an-
loncer sa mort prochaine. Dieu, touché par
ics prières, lui renvoya le prophète pour lui

innoncer sa guérison miraculeuse. Isaïe

lonlirma la cert.tude de sa promesse par un
mjdige nouveau : il fit reculer de dix degi es
'ombre du soleil sur le cadran d'Achaz.
Quelques inter|irètes ont cru que le soleil

•étrograda dans son cours; mais, quoique les

grandes révolutions ne coûtent pas plus à
Dieu que les petites, il est plus siniple et

:ilus naturel de borner le prodige demandé
par Achaz au lieu où il s'exécuta. Ezéchias
lixprima sa reconnaissance par le beau can-
tique, plein de sentiments profonds et des
plus touchantes images, qu'on lit au chapitre
sxwiii d'Isaie : Ego dixi in dimidio dieruin ,

mronim, etc. Mérodac-Baladan, roi de Babv-
loue, ayant su les d.lfértntes merveilles opé-
rées eu laveur d'Ezéchias, lui envoya des
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ambassaaeurs pour l'en féliciter. Le monar-
que, sensible à cet hommage, leur étala tous
ses trésors. Isaïe le reprend de ce mouve-
ment do vanité, et lui jirédit que tout sera
transporté à Babylone. Ezéchias, s'étant hu-
njilié sous la main qui le menaçait, obtint
qu'il ne verrait point ce malheur. Cependant
Sennachérib s'était rendu maître des plus
fortes places et menaçait Jérusalem. La paix
ne se fit qu'aux conditions les plus dures :

Te vainqueur exigea du vaincu qu'on lui

payerait une somme immense. Ezéchias
épuisa ses trésors et dépouilla le temple pour
satisfaire à ses engagements; mais à i-eine

avait-il compté l'argent , que Sennachérib
rompit le traité et revint ravager la Judée,
blasjihémant contre le Dieu qui le protégeait.
Il s'avançait vers Jéiusalem; mais l'ange du
Seigneur ayant tué dans une seide nuit 185
mille hommes de son armée, il fut obligé de
prendre la fuite. Ezéchias, délivré de ce re-
doutable ennemi, chercha Dieu de tout son
cœur, le trouva, et mourut l'an 698 avant
Jésus-Christ, à 53 ans. Génebrard assure,
d'ajirès les Hébreux, qu'il était .savant dans
les mathématiques, et qu'il lit une réforma-
tion de l'année des Juifs, par l'intercadat oa
du mois de Nisan au bout de chaque troi-

sième année.
EZÉCHÎEL, l'un des quatre grands pro-

[ihètes , fils du sacrificateur Buzi , fut em-
mené captif h Babylone avec Jéchonias. Il

commença à prophétiser l'an 595 avant Jé-
sus-Christ. Il fut ti ansporté en esprit dans
le temple do Jérusalem, où Dieu lui montra
les abominations qui s'y commettaient. Il

eut ensuite plusieurs visions miraculeuses
sur le rétablissement du peuple juif et du
temple, sur le règne du Messie et la voca-
tion des gentiïs. Il continua de prophétiser

pendant vingt ans, et fut tué, à ce que l'on

croit, par un prince de sa nation, à qui il

avait reproché son idolâtrie. Dieu lui or-

donna plusieurs actions symboliques, qui

ont fourni des plaisanteries bien déplacées

aux incré'dules modernes. On sait que l'un

d'eux, particulièrement fameux par la légè-

reté et l'imiécence de ses critiques, parlait

volontiers du pain d'E/.écbiel, cuit avec des
excréments séchés au soleil (comme il est

d'usage dans plusieurs plages d'Orient, où
le bois est rare), mais que le dégoûtant
cummcntateur représentait sous un autre

aspect. Il suffît de remarquer, 1° que la [jIh-

part des choses dont les incrédules ont

tourné en ridicule la représentation réelle

et physique, ne se passèrent qu'en vision.

11 ne faut qu'en lire le récit pour en être

convaincu. 2° Le langage tj-pique était alors

usité dans la plus grande partie de l'Asie ;

plusieurs peuples de l'Orient le conservent

encore ; on l'a retrouvé dans l'Amérique.

Si les actions symboliques des prophètes

étaient suriTena'ntes par leur singularité

,

quelquefois même p.u' leur durée , elles

yi'Oiis!;iiaient par là même, devant le peuple

nombreux qui les voyait, l'exisiencc de la

projihétie ; elles ne laissaient aucun lieu de

soupçouuer, après l'évéucuieut, qu'elle eût
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ett5 controuvée. Les malheurs annoncés par

les proiilii^'os faisaient plus d'impression sur

les coiipaMes par l'appareil de l'avertisse-

iiieiit. Le lainage typupio est en général le

plus énergi(pie et le |>lus prnprc h l'aire im-

pression. « Thrasyhule et Tai(iiiin, dit l'au-

n leur do Vlîmilc, '.oupaiit des tcHes de pa-

ît vots; Alevandre appliquant son sceau sur

« la l>ou(hc de son favori ; Dio,;^ène mar-
« '.-lianl devant Zenon, ne jiarlaient-ils pas

« n)ipux que s'ils avaient fait <le longs dis-

« cours ? Darius , engagé ilans la Seylhie

« avec son armée, reçoit de la part du roi

« des Scythes un oiseau, une grenouille,

« une souris et cinq flèches. Celte liarang c

« fut entendue, et Darius n'eut plus grande

« h.ite que celle de regagner son pays com-
« me il nul. » Ces observations ont lieu à

l'égard de plusieurs passages de Jcrémie et

des autres prophètes. Des philosophes hy-

pocrites se sont récriés sur quelques images

et expressions de ce pop'ète, et lui ont re-

proché d'avoir peint l'idolAtrie de Jérusalem

et de Samarie sous l'image de deux prosti-

tuées, dont la lubricité est représentée avec

des expressions que nos mœurs ne suppor-
tent pas. Mais il ne faut pas juger des mœurs
anciennes par les nôtres. « Chez un iieuple,

« (ht un auteur, dont les mœurs sont sim-
« pies et pures, le langage est moins cluUié

« que cIk'Z les autres. Lorsqu'd y a peu de
« communication entre les deux sexes, les

« hommes parlent entre eux plus librement
« qu'.iillenrs. Les enfants et les personnes
« iniinmilis parlent de tout sans rougir;

« ejic^ n [M'iiscnlpas qu'on puisse en tirer

a i\f niaiiv.iisi'^ conséquences. C'est le désir

« coupable de laire entendre des obscénités,

« ijui engage les impudiques à se servir

« d'expressions détournées, afin de révolter

« moins; ainsi, plus les mœurs sont dépra-
« vées, plus le langage devient mesuré et

i' chaste en apparence. Celui des Hébreux,
« qui est très-naïf et très-libre, loin de prou-
« ver la corruption de leurs mœurs, dé-
« montre précisément le contraire. » C'est

]injbai)lenienl à l'époque où les mœurs com-
lacniùrent à si' di'pravi r par la suite des
>iè(les, ipie U's juifs eouiiirirent que les ta-

bleaux tracés par Ezé';hiel pouvaient être

dangereux, et (|uils ne permirent plus de

lire ses prophéties avant l'Age de 30 ans

( roy. Salomon ). Les Prophéties d'Ezéchiel

sont fort obscures surtout au commence-
ment et h la lin. Klles sont au nombre de

vingt-deux, et disposées suivant l'ordre des
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temps qu'il les a laites. Prado et Villalpand,

jésuites, ont fait de savants commentaires

pour les éclaircir. Son style, suivant saint

Jéiôme, tient un milieu entre l'éloquent et

le grossier. Il est rempli de sentenees, de

comparaisons, de visions éniginatiques. Ce

proiihète paraît très-versé dans les choses

profanes.
KZENKANTSI (Georges), théologien ar-

ménien, né vers l'an 13;}8, étudia la théo-

logie et 1 éloquence sous le célèbre Jean

Oiodnelsi, et fut nommé professeur dans un
monastère arménien situé auprès d'Ezenka

ou Arzendjan. En l'an 139'i. de J.-C, 8i3 de

l'ère arménienne, Tamerlan. après avoir dé-

vasté la filus grande iiartie de l'Arménie, se

prési'nta devant Arzen ijan dans l'intention

de le détruire ; Ezcnkantsi sortit de la ville,

et alla à la rencontre de ce conquéiant, pour

imi)lorer sa miséricorde et pour sauver sa

patrie du pillage. Tamerlan se laissa fléchir

cl lui accorda sa demande. Il mourut vers

le commencement du xV .siècle, laissant les

ouvrages suivants, qui sont restés manuscrits*

Commentaire sur Isaie : Analt/se des ouvrages

de saint Gn'qoirc le théologien; Commentaire

sur l'Apoeaiypse ; Traité sur la dignité ecclé-

siastique ; des Sermons
EZENKANTSI (Kirakos), théologien ar-

ménien, né l'an 13G9 à Arzendjan, s'adonna

avec ardeur à l'étude des sciences et des

lettres, se fit moine et mourut vers l'an

1423. Il avait composé divers ouvrages qui

ne paraissent pas avoir vu le jour, quoique

les Arméniens les aient en grande estime :

un Recueil de pièces poétiques sur des sujets

sacrés et pr.fanes ; une Explication de

saint Evn'^re ; un Traité sur les devoirs des

prêtres I I lies Liiqiies, beaucoup de Sermons

eUVlJomi'lns: etc.

EZNIK, savant théologien arménien, évê-

que de la province de Pagrevant, né vers

l'an 397, mort vers 478, assista, l'an 450, au
concile d'Ardaschad, convoqué par le pa-

triarche Joseph 1", pour répondre aux édits

du roi de Perse, qui voulait obliger les Ar-

méniens d'embrasser la religion de Zoroas-

tre. On a de lui : Traité de controverse con-

tre les Persans et les Manichéens, Smyrne,

1762, 1 vol. in-12; un Traité de Rhétorique;

un recueil d'Homélies en l'honneur des

saints, et un Traité sur les règles monasti-

ques. Ces derniers ouvrages, dont les his-

toriens Parbetzi et Elise , contemporains

d'Eznik, ont fait l'éloge, sont restés manus-
crits.

F
FABBRONI (Ange), célèbre biographe ita-

lien, né le 7 septembre 1732, à Marradi, vil-

lage de Toscane, d'une très-bonne famille,

mais dont la fortune était bornée, était le

derni'T 'e onze enfants. Après avoir fait ses

premières études dans sa patrie, il obtint,

eu 1750, une place à Rome dans le collège

Bandinelli, et il s'attacha surtout h l'élude de

la théologie. Il prit les ordres en 1758, et fut

présenté au prélat Botlari , un des soutiens

du parii janséniste, qui hé prit en amitié, et

le charg -a de remplir pour lui les fonctions

d'un caiionicat de Sainte-Marie Transtevère.

Ce prélat l'engagea h traduire, en italien, la
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Préparadon à la mort, du P. Quesnel, les

Principes et les règles de la vie chrétienne, de

Le Tourneux, et les Maximes de la marquise

ieSahlé. 11 publia ensuite, en latin, une Vie

lu pape Clément XII, qui, quoique fort mé-
iiocre, lui valut une récoui|iense magnifique

Je la part du cardinal Néri-Corsini et favan-

;age de prononcer devant le saint Père, un
iiscours latin sur l'Ascension. Quelqnetemps
iprès, il fut chargé de Voraison funèbre du
Prétendant Jacques Stuart, et il reçut encore

in présent considérable. Il entrepi il ensuite

ine traduction italienne des Entretiens de

Phocion, de l'abbé de Mably ; mais cette pu-

jlication ne fut pas approuvée et nuisit même
1 son avancement. 11 conçut alors l'idée d'é-

;rirc, en latin, les Vies des savants italiens

jui ont fleuri dans les xvii' et xvm' siècles,

î'est celui de ses ouvrages qui a le pluscon-

;ribu6à sa réputation. Il en publia le premier

diurne en 1766. L'année suivante il quitta

Some pour aller se fixer à Florence , et il

)l)tint, du grand-duc Léopold, la place de

jrieur du chapitre de la basilique de Saint-

Laurent. 11 partagea, dès ce raiiment, son

emps entie les fonctions religieuses de sa

îlace et ses travaux littéraires, qui devinrent

ion seul amusement. L'avènement au pon-

ificat de Ganganelli (Clément XIV), qu'il

ivait compté autrefois parmi ses protecteurs,

'engagea néanmoins à retourner à Rome
quelques années après, et ce pape, qui esti-

nait Fabbroni, le nomma l'un des prélats de

a chambre pontificale, (t chercha à le retenir

Hiprès de lui. Cependant la reconnaissance

'entraînant vers le grand-duc, qui venait de

le créer provéditeur de l'université de Pise

;t prieur de l'ordre de Saint-Etienne, il ré-

sista aux instances du saint-père, et après

ivoir fait un voyage à Naples, oiî il fut bien

iccueilli delà reine et des personnages les

plus distingués, il retourna k Florence ; il

usa dans celle ville de son crédit auprès du
5rand-duc, pour obtenir la permission de ti-

rer des archives de Mcdicis, des lettres de

savants du xvu' siècle, adressées au cardinal

Léopold de Médicis, qu'il publia en 2 vol.

,

et qui jettent beaucoup de lumière sur l'his-

toire littéraire de ce temps-là. Il voyagea
ensuite en France et en Angleterre, et il se

lia avec les principaux savants. De retour en
Toscane en 1773, il se fixa à Pise, et il en-
treprit, avec des gens de lettres, le Giornale

de' letterati, dont il faisait paraître par an
quatre volumes et qu'il poussa jusqu'au 105';

les trois derniers contiennent une table gé-

nérale. Il s'occupait en même temps de son
recueil biographique, qui devint plus que
jamais son travail de prédilection, et il l'aug-

menta de plusieurs nouveaux volumes : le

18' parut en 1799, et les 19* et 20% après sa
mort, à Lucques, en 180i et 1805. Cette col-

lection, (|ui a obtenu un grand succès, et qui
le mérite sous plusieurs rapports, renferme
loi Vies, y compris la sienne. Excepté vingt-
uni', elles sont toutes de Fabbroni. On lui

refiroche sa partialité pour les jan.sénistes et

contre les jésuites. Vers les dernières années
de sa vie, il sembla se reprocher sou peu de
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ménagement pour cet ordre. Sentant sa fin

approcher, il se retira dans une solitude

auprès de Lucques, appelée Saint-Cerbon,
chez les franciscains réformés, où il passa
un mois uniquement occupé de se préparer
à la mort. De retour à Pise, il vécut encore
quelques mois et expira le 22 septembre 1803,
après avoir rempli tous les devoirs de la re-
ligion. On a encore de lui : Laurentii Medicis

magnifici vita, Pise, 1784, 2 vol. h\-h' ; Ma-
gni Cosmi Medicis l'îïn, 1789, 2 vol. in- 4-°;

Leonis X pontipcis maximi vita, 1797; His-
toria lycœi Pisani, Pise, 1791-95, 3 vol. in-i";

Elogi d'illuslri Italiani, Pise, 1786-89, 2 vol.

in-S" ; Elogi di Dante, di Poliziano, di Ariosto

e'di Torquato Tasso, Parme, 1806 ; Abrégédu
voyage d'Anacharsis, en italien, qui lui mé-
rita (les éloges de l'auteur lui-même.
FABER iGiLLEs), carme, mort à Bruxelles

en 1506, parut avec distinction dans la chaire,

en un temps où le ministère de la parole était

avili par le ridicule et le burlesque que les

prédicateurs mêlaient aux vérités sacrées.

Jean Trithème lui attribue une Chronique
de son ordre; une Histoire de Brabant, des
Commentaires et d'autres ouvrages.
FABER (Jean), appelé, ainsi qu'un de ses

livres, le Marteau des hérétiques, naquit à

Leuckerchen en Souabe l'an 1478 , entra

dans l'ordre de Saint-Dominique, et brilla

dans les universités d'Allemagne. L'évêque
de Constance le fit son vicaire-général en
1519 ; et Ferdinand, roi des Romains, depuis
empereur, le choisit pour son confesseur en
1526. Ce prince le nomma en 1531à l'évêché

de Vienne, que son zèle contre les hérétiques

lui avait mérité. Il mourut le 12 juin 1541,

ûgé de 63 ans, laissant plusieurs ouvrages
dldstoirc, de controverse et de piété, en 3 vol.

in-fol., Cologne, 1537 et 1541. Celui de ses

écrits qui lui fit le plus d'honneur est son
Malleus hœreticorum, dans lequel les ques-

tions controversées sont traitées avec beau-

coup de solidité et de chaleur.— Quelques
auteurs distinguent ce Jean Faber d'avec un
autre Jean Faber, également dominicain, et

né aussi en Suuabe, qui vivait dans le môme
tem[)S, écrivait dans le même genre et de la

même manière : ils font naîire celui-ci àHeil-

bronn vers 1300, et il mourut, selon leur opi-

nion, vers 1370. 11 publia un grand nombre
d'ouvrages, parmi lesquels on cite : Enchiri-

dion Bibliorum , Augsbourg , 1549 , in-4'' ;

Fructus quibus dignoscuntur hœretici, ou-
vrage solide et curieux, où l'on trouve des

particularités remarquables touchant Luther,

ib d., in-4°; Libellus quod fides esse possit

sine charitate, Augsbourg, 1548, in-4".

FABER (Pierre), né en Savoie, fut un des

neuf premiers compagnons de saint Ignace de

Loyola, et seconda les travaux du zélé fonda-

teur, tant pour l'établissement de la compa-

gnie, que pour le bien général de l'Eglise.

11 fit plusieurs courses apostoliques en Italie,

en Espagne et en Allemagne , convertit un

grand nombre de liberdns et d'hérétiques, et

répandit Kinstruction chrétienne, particuliè

rcmenl dans les villages et parmi les pauvres

H mourut l'an 1546.
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FABKU ;R\sn.F.),n(^ à Soraw en Sil(^si(> l'nn

l!i:20, lut iTcloiir (lu collr^o (l"luiinniiil(.'.s à

Jîrl'urili, où il iiiniiriil cii 15"((, et s"ost i'ail

fdiinailrft p.ir srm Thesnitni.ienulilionis fcho-

laslica; qu'il i)iiiplia en 1571. Aujjuste Iki-

rlinipr, Cellai'ius, (înuvins lirent succossive-

nipnt des augmentations î\ ce dictionnaire,

dont les citations sont Ibrt exactes. La der-
nière édition est de La Haye, 1735, 2 vol. in-

fo!. Faber a lionni^ aussi une traduction alle-

mande des reninniues latines de Lutlier sur
la (îenès,', et l'ut un des disciples les plus
ardents de cet hérésiarque.

F.VBEK (Jean-Eunest), savant professeur
d'^ lan,_,'ues orientales et de |iliilosopIiic, dans
l'université de Ki'l, ensuite dans celle dlé-
nn.é'lait né en i7't5 l\ Siiunieishausen, dans
Iduclu; d'Hildbiir.niiausen en Saxe, et niou-
nit à iéna le 15 mars 177'i. On lui doit : Des-
ciiplin commctititrii in sepliiiujinla iiitcrprctcs,

(iotlin-ue, 17()«-Gy, '1 |iarties iii-V' ; IHstoria
mannœ iiiter Ucbrwos, 1770-73; Programma
novnm de .'ifessia, ejraclis !t'M aiinis post exi-
lium Judworum bahijlonicwn , nasciluro ex
Zacharia, ca|). ni, v.8, 9, 10; Jésus ex nafa-
lium opportunitate Mcssias, 16na, 1772, i;i-

8°; Archcolo(/ie des Hébreux, en allemand,
première partie, Halle, 177;), in-8". Faber a
aussi publié les 2 pi'omicrs numdros de la

N» uni le bibliolkcf/ue philosophique, en al-

leiu.uid, Leipzig, illk, continuée par J.-G.
Hcunings.
FABIEN (saint), romain ou italien, monta

sur la chaire de saint Pierre après Anthère,
eu 238.11 bûtit plusieurs églises dans les ci-
metières où reposaient les corps des martyrs.
Il envoya des évoques dans les Gaules pour
y annoncer l'Evangile; mais [ihisiours au-
teurs datent la preuiière mission des évoques
envoyés en France , du pontilicat de sîdnt
Clément. Saint Fabien mourut pour la défense
de la foi, au commencement do la peisécu-
liou de Dèce, en 25», après un [iontilical de
ii. ans, 1 mois et 10 jours. On lui attribue
des rfc'rr'-'frt/M qui sont visiiilement supposées.
FABIO INCAllNATO, théologien, enseigna

sa science à iN'aples, où il était né sur la lin

du xvr siècle; il composa un assez grand
nombre d'ouvrages de théologie et de mys-
ticité, dont l'un des prinripaux a pour litre :

Scrutiiiium sacrnlolale^sirr iiiodiis r.riiiiiinan-

di tuin iii visilatiove cpisropali t/ufim in sus-
crpliotir ordinam, dédié eu HiUS au cardinal
Aquaviva, archevêque deNaples.Ony trouve
la liste des autres productions de l'auteur.
Ce livre fut réim|)rimé à Bracciano, en 1633,
iii-8°, et à Rouen, IG'ri, 2 parties in-S", où
l'auteur a fait des augmentations.
FABIOLli (sainte), dame romaine, célèbre

par ses vertus, surtout par sa pénitence, dont
saint Jérôme t'ait le plus beau et le phis tou-
chant éloge dans son Jipitaphium Fabiolœ.
Sa vie fournil une preuve décisive contre
ceux qui soutiennent h\ dissohd)ilité du ma-
riage en cas d'adultère. Cette fcnnneihustre,
après s'ôtro séparée d'un maii a itiltère, en
avait épousé un autre. Les lois civiles, dont
plusieurs éuianées des empereurs païens
subsistaient encore liuns le code impérial,

paraissaient autoriser ce secona mariage.
Mais Fabiole ne tarda pas 5 reconnaître son
erreur cl sa foute ; elle en fil h^ jour même
do IMques une pénitence écl.ilan'te, îi la vue
de tout le peuple romain. 11 ncseirouva, ni
dans celle cajvilale du monde, ni dans tout
j'empire, de théologien qui prétendît ou
jusliiier le mariage ou bhlmcr la pénitence.
L'opinion de Launoy n'était donc |)as con-
nue alors [larmi les chrétiens. Et qu'on no
dise i)as (pie c'est pour être (précisément con-
traire aux lois ecclésiastiques que ce ma-
riage fut réprouvé : car il le fut, comme for-
mellement contraire à la doctrine de l'Evan-
gile : Puinbdl, (lit saint Jérôme, a se virum
juste diiiiissiiin, vec crdnurlii rigorem noverat
in fjuo nuhrndi niiirrrsa excusalio, viventi-
busriris, frminis ninpulatur... Aliœsunl leges
Cfpsarum, uliœ flirisli ; nliud Papinianus,
aliud PiiKhif^ iiosirr prœripit ( Hier. Epit.
faiiotej.yu'onjuge ;ipres cela ou de l'igno-
rance ou delà mauvaise foi des écrivailleurs,
qui, dans ces dernières années, ont osé se
servir de l'exemple de Fabiole pour autoriser
le divorce ! Cette sainte mourutà Rome, vers
l'an 400. « Rome, dit saint Jérôme , était un
« champ trop étroit pour sa grande charité.
« Elle s'élançait dans les îles, et parcourait
« les rivages de'la mer, tantôt en personne,
« laaiôt par les ministres de ses bienfaits. »
Angustu misericordiœ ejus Roma fuit. Pera-
grabat insulas ; et reeonditos curvorum liltO'
rum sinus, vel proprio corpore, vel transmissa
munilirent in rircuihat.
FAlîRK (Je v^-Cr.AUDE) naquit à Paris le IS

avril l(K)8,<lun père chirurgien, il entra chez
les Pères de l'Oratoire et > professa avec dis-
tinction. Une édition du Dictionnaire de Ri-
chelet, dans laquelle il inséra plusieurs ar-
ticles sur les matières de théologie , et des
satires odieuses uictées par l'esprit de paru,
l'obligea de sortir de sa congrégation. 11 y
rentra en 1715, et y mourut en 1753, dans la
maison ue Saint-Honoré à Paris, à 85 ans. Il
avait prêché avec quelque succès, et son
e.sprit se pliait facilement à tous les genres
u étude. On a de lui : L'édition citée du Dic-
tionnaire de Richelet, revue, corrigée et aug-
mentée, en 2 vol. in-fol., Lyon, 1709, sous
le titre d'Amsterdam ; un petit Dictionnaire
latin et français, in-8° , dressé sur les meil-
leuis auteurs classiques, et dont on a fait
plusieurs éditions; um-traductiondes OEuvres
de ytrgile, avec des dissertations, des notes
et le texte latin en 3 vol., Lyon, 1721, réim-
primé en 1741, 4 vol. in-12. Cette version,
l.lcheel prolixe, n'est guère au-dessus de
celle de Marlignac. Une Continuation defHis-
toire ecclésiastique de Fleury

, eu 16 vol. in-
4^ et in-12, depuis 1414, jusqu'à l'an 1595.
On en a une nouvelle édition, 1777. 11 l'a-
vait poussée beaucoup pins loin ; mais les
deux derniers tomes ayant été changés en
quantité d'endroits par des mains étrangères,
et lui ayant d'ailleurs été défendu de dorner
de nouveaux volumes,Ia suite est restée ma-
miscriie. Le continuateur est bien inférieur à
1 auteur ([u'il conlinue, pour l'onction du
style et pour le choix des matières, et sur-
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>iit pour la sagesse et l'éloignement de l'es-

i-it de parti. 11 étend avec excès son travail,

'. mêle à l'histoire ecclt-siastique trop d'his-

)irc civile. Ce n'est proprement qu'une com-
ilationi^critcd'un style facile, mais sans cor-

îction et sans élégance. L'abbé llondet, qui

i continuée après lui, a encore plus mal

'ussi, et donné au ftinatisnie de la petite

}lise un essor plus libre. C'est cependant

;lte continuation de Fleury, qui est conti-

Liellement citée par Icscorapilateursdu jour;

fanatique Fabre, le fanatique Rondct sont

ms cesse allégués comme des autorités lé-

ik'S, par des gens môme qui veulent avoir

?s titres à la pliilosophie. Tel est le sort de

lisloire dans ces jours de subversion et de

ensonge. EntretiPtis de Christine el de Péla-

le sur la lecture de l'Ecrilure sainte, in-12;

1 Abrégé de l'Histoire ecclésiastique en ma-
i^cril ; la table de la traduction française

} ] Histoire du président de Tliou, in-i". 11

;ait aussi commencé la table du Journal des

vanls, dont il se décliargea peu après sur

. lalibé de Claustre, à qui on est redevable

; cet ouvrage en 10 vol. in-4-°.—11 ne faut pas

I confondre avec un abbé Fabre ou Favre,

iii a ilonné des Lettres sur la visite de M.
îs Achards, ouvrage dicté par l'esprit du
ôme parti, et supprimé par un décret du
lintolBce lelG juin 1746.

FABRE (dom Loxis), savant bibliographe,

énédictin delà congrégation de Saint-.^jaur,

é à Roujan, diocèse de Béziers, en 1710,

lourut en 1788, à Orléans, où il était devenu
ibliothécaire de la ville après dora Yerni-

8C. On lui doit : un Catalogue raisonné des

vres

rousleai

FABRE (Antoine), né à Tarascon en 1"

lort à Aix en 1793, entra dans l'ordre des

rands carmes, et s'y tit connaître par son

dent pour la chaire. Il fut chargé en 17'i.3

ar les autor.tés civiles et ecclésiastiques

'Arles, où il liabitait alors, de faire le jwne-
yrique de cette ancienne ville. On l'a imprimé
Aix ; mais les sertnons de lauleiir n'ont

imais vu le jour.

FABRE (Jean;, archevêque d 'Cagliari, né
Tarascon en Provence, lit profession chez

3s Carmes d'Avignon en 1.390, et parut avec

istinction dans les chaires des diverses églises

e la Pr jvence. Le pape Martin V, auprès de
uiil avait été envoyé pour les affaires de

on oruro, l'employa aussi en plu.-ieurs oc-

asions et le nomma archevêque de Cagliari.

lommé patriarche de Césarée au bout de 17

ns, Fabre se démit de son siège en Sardai-

Tte. et mourut vers 14't2. On a de lui : Ho-
*Hiœ sacrœ, en 2 vol., et quelques sermons
uxquels on reproche d'être trop chargés de
italMiis.

FABRÉ-PALAPRAT (BEnNAnn-RAYMONi/,
;hcf de la secte moderne des Templiers, né
'crs 1770, dans le voisinage de Caîiors, ter-

nina ses éludes au séminaire de cette ville,

!t fut, dit-on, ord inné prêtr.? par les consti-

utioiinols, a\i commencement de la révolu-
ion. Ce qu'il y a de sûr, du moins, c'est

pi'il était intimement lié avec plusieurs

de la bibliothèque fondée par Guillaume
tleau, etc., Orléans, 1777, in-4°.
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constitutionnels, entre autres avec Mauviel
et Grégoire. Il exerça ensuite la médecine.
S'étanl agrégé à l'ordre des Templiers, on
assure qu'il fut sacré évoque, d'abord sous
k vil jnannite par le templier Arnal, ensuite
sous le rit romain par l'évoque Mauviel. Fa-
bré-PaJa|irat s'étaut fait nommer en 180i
grand maître des Templiers, fut longtemps
inconnu cumme tel ; mais après la révolu-
tion do juillet 1830, il chercha h faire du
bruit. Ce fut alors qu'il parut sur la scène

;

il se lia avec l'abbé Chàtel, lordoniia (vêijue

primat de l'église français , pm- -i- iMuuilla

avec lui. En 1832, il tint de |imiii|i um s réu-
nions où il paraissait revêtu d oi iirmcnts

magniliques, cherchant à couvrir par l'em-
phase des titres et des discours, l'inanité de
la religion nouvelle. Tombé promptement
dans louWi après quelques instants d'un
succès de scandale, il se relira dans un dé-
partement voisin des Pyrénées, où il mou-
rut au mois de février 1838. Fabré-Palaprat
avait p.ublié successivement le LeVjf //ton, une
Lettre â Mgr. l'archevêque de Paris, une au
rédacteur de l'Univers religieux, etc. Ces
divers écrits respirent un esprit d'impiété
mal déguisé.
FABKl (Jean), de l'ordre de Saint-Benoît,

et évêque de Chai 1res, mort en 1391), se dis-

tingua, sous lesrègnes orageux de Charles V
et deCharles VI, par la sagesse avec laquelle

il gouveina son diocèse. 11 fut chargé de
plusieurs missions imjiortantcs par les rois

de France, et par Louis, duc d'Anjou, puis
roi de Sicile, dont il élait chancelier. On a

de lui un/oit?-r!o/ou Récit historique de toutes

les atlaircs auxquelles il prit part de 1381 à

1388, manuscrit ; les grandes Chroniques de

Ilninaut depuis Philippe le Conquérant jus-

qu'à Charles 17, 3 vol. in-8% manuscrit, a la

bibliothèque du roi ; uri,e Réponse à l'ou-

vrage de Jean de Lignario en faveur du pa-

pe Urbain V , comiiêtiti-ur de Clément VU
(Robert de Genève), sous te titre suivant :

du Gémissement des gens de bien à l'occasion

du schisine ; un Traite pour prouver que saint

Pierre, a soutfert le martyre à Rome sous Né-
ron ; el un autre Traité en latin, en forme
de plainte, sur les affaires de France, impri-
mé dans l'histoire de l'université de Paris,

par du Boulay.
FABRl (Honoré), né dans le diocèse de

Belley en 1607, jésuite en 1626, professeur

de philosophie à Lyon dans sa société, mou-
rut en 1688 k Rome, où il fut longtemps pé-
nitencier. C'était un homme extrêmement
laborieux. Il embrassa toutes sortes de con-
naissances , philosophie , mathématiques,
théologie, morale, et il laissa des écrits sur

toutes cesmatières.On a de lui: Notœ inno-
tas Wilhclmi Wendrokii, sous le nom de Ber-

nai d Slubrock, insérées dans le recueil ou
la grande Apologie de la DoctriJic morale de

la Société de Jésus, Cologne, 1672, in-fol., et

ensuite mises à l'index à Rome ; Summula
Iheologiœ, in-4° ; un Dialogue en faveur de la

probabilité, réfuté par l'abbé Gradi , biblio-

thécaire du Vatican, Rome, lGo9, iu-8". Le
p. Fabri était plus propre pour la physique
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elles innllR'matiqnes. i]\\o pour la lliéolosic.

Ses(V-iilsiiiiusle|)roiiiier genrosoiit : une l'hy-

siiiur, ou liiliii, Lyon, lOG'J, '* vol. in-'i-''

;

Didloqi phytiri, Lyon, 1«JG!), in-8° ; De plan-

tis, de t/eneralione animalium, et de liomine,

Paris, iOCG, in-V". C'est dans co traité, page

20V, qu'il prouve avoir cnseigncUa circulation

(lu sang avant que le livre de Guillaume

Harvov eiU pu toinberentresos mains. Syno-

psis o'plica, Lyon, 1G(J7, in-i"; Opusculum
geometriciiin ()e linra sinuum et Cyrioidc. 11

a laissr eu outre onze volumes in-V" de ma-
nuscril-i, qui coiiliruiienl des notes sur l'His-

toire naturelle de Pline ;
i)lusieursai)ologies,

des aphoiismes, etc.

FAUIU (Gabrikl), né à Genève en IGGf),

fut agrège à la compagnie des pasteurs do

celte ville, et donna : un Recueil de tous les

miracles contenus dans le Vieux ctleNouveau

Testament, Gmbvc, 170'i-, iu-8" ; des Sermons,

1713, 2 vol. in-8'. Fabri mourut en 1711.

FABKlt'K Anork), professeurde philoso-

phie à Sainte-Gertrude à Louvain, conseiller

des dues de Havièrcet prévôt d'Ottingen, na-

tif de Hodeige, village du p.iys de Liège,

mourut en 1581. On a de lui : Uarmonia con-

fessionis Augustanœ, Cologne, 1587, in-folio;

des Xulcs sur le Catéchisme romain, et des

Iniijcdirs stirrces.

iAinUClL'S iTnÉoDORE), né le 2 février

1501, à Auluilt sur l'Yssel, dans le comte de

Zutphen, l'ut un des apôtres de la prétendue

réforme. Après avoir achevé ses études élé-

mentaires à Cologne , il alla à Wittenberg,

où il fut disciple de Luther et de Mélanchthon;

revenu à Cologne, il y ouvrit une école d'hé-

breu, et, sous le prétexte d'enseigner celte

langue, il cherchait à [iropager les nouvelles

erreurs. Chassé de la ville, il se retira au-

près du landgrave de Hesse (Philippe le Ma-

gnanime), le patron des réformés, fut choisi

pour être son aumônier, et devint, en 1536,

curé à AUendorfsurla Werra ; mais l'aumô-

nier, niauv.iis (diirtisan, s'étant avisé de

prêcher ( ir I i iMil^gamie, le landgrave, à

qui Lutin I- avail permis de prendre deux

femmes, iioncuiiteiitdelui retirer ses faveurs,

le lit meltre en prison el conlis(iua ses biens.

Fabricius recouvra cependant sa liberté

quelque temps après , et retourna à >\ it-

tenberg en 15W, où il professa l'hébreu

et la théologie. En 15Vi., il fut nommé pas-

leur de l'église Saint-Nicolas a Zerbst, où

son zèle un peu trop tiacassicr lui aiina en-

core d/s ennemis. Acrii.M''riii'iiMnil(i\ii> dans

sasectc,ilfutiilusieursiMis ohii-i'dr se |iisii-

ûer.Entin il termina, le 15 septendno 1550, son

orageuse carrière. Il a laissé : Jnstitutiones

grammalicœ in linyuam sanctam, Cologne,

1528, 1531, in-i" ; Art.atli pv,. rnnnjrlica doc-

trina, ibid. ; Tabula- di, r ,/, n-nnnnlms cjde

verbis Ilebrœorum, Bàlr, lli un l'iriie, 15io;

des Homélies, des Sermons el des Discours

en allemand. On ne croit pas qu'ils aient été

imi)rimés. Un Abrégé de sa Vie, que Théodore

de Hase a inséré ilans le premier lasciculc

de sa nihlidliiccd /h-rmensis.

FAIîltK.H S [S\mli;l), né vers la findu 16"

siècle à Eislebouen Saxe, ministre de Zerbst,
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est connu par un ouvrage qui a pour titre i

Cosmotheoria sacra ,
Francfort-sur-le-Mein;

1G25, in-8°. 11 en a élé l'ait une seconde édi-

tion, avec des ("onsidérations sur les bien-

faits de Dieu, Bile, 1675. Ce sont des ré-

flexions sur leps. civ, Conpirmiiti Domino

etc. J. Fabricius dit que ces léllcximis du-

rent naissanccauxConcîo/ics-du même auteur

sur ce psaume; elles sont divisées en sept

livres, (jui traitent du monde en g néral, du

ciel, des nuages, de ('air, des anges, de la

terre, des eaux, de la pluie, des fiuits de
'

terre, etc. — Faiiricius (Etienne), ministre

à Berne au xvii" siècle, a laissé : Conciones in

prophetas minores, Itikl, in-fol. ; Conciones

sacrw in Deralogum, IGW, in-V ;
Conciones

sacrw in fcsliritntibus unnuis habitœ, 1656,

in-'i"; InCL Psnlmos Davidis et aiiorum pro-

pliciiiniin (iiiiriones sacrœ, IQGk, in-folio.

l'AlilUCIl S FuÉDÉRic) ,
premier pasteur

dere^JiM' (IcSiinl-Nicolas h Slettin, et doc-j

leur en théologie de l'université de Witten-

berg, avait étudié avec succès, à Leyde et à

Utrecht, les langues orientales. 11 a laissé unej

Traduction do riiéhrou du Commentaire du

rabbin l)avi-l Kiimln sur Malachie, et jilu-

sieurs Srnii<iii.'< il iinités de théologie polémi-^

que, érrils m allemand. Il est mort le 11

novoinhre 1703, ;)gé de 61 ans.

FAHItlClL'S (Christophe-Gabriel), né à

Schackdurl', ville de la basse Lusace, le 18

mai 168'i-, tit ses cours de théologie à l'uni

versité protestante de Wittenberg. En 1703,;

il fut ch.irgé d'aller [irôcher l'Evangile ''"

langue slave, dans la basse Lusace, et

1710, dans la Lusace supérieure. Il y mourut

le 12 juin l'/57. 11 a laissé : un Catéchisme es

langue slave ; Herrenhuth démasqué, Witten-

berg, 17'i3 ; Découverte de l'esprit de secte

des herrenhuthers, Wittenberg, 1719, in-8°,

Ces deux ouvrages sont écrits en aUemand.

Christophe Fabricius y combat la secte des

herrenhuthers ; il cherche <\ faire voir com-

bien sont dangereuses les vues que ces sec-

taires cachent sous des dehors religieux, et

quelles suites funestes ces erreurs peuvent]

avoir pour le christianisme. Voyez Zinzen

UORF.
FABUICIUS (François), né à Amsterdam,!

le 10 avril 1G63, fut ministre et professeur en|

théologie dans l'université de Leyde, dontj

il a été quatre fois recteur. On a de lui plu-i

sieurs dissertations recueillies en5 vol. in-4',|

Leyde, 1727. Les princi|)ales sont : Christm\

ecclesiœ fundamcnlum; Sacerdotium Christii'

Christologia yoachicuel Abrahamica,seu dis

scrtationrs ad scirclos Icxtus rclrris et novi

Testamcnli; De fidr rhrisliana palridrcluinm

et prophelarum, etc. Il a lait ausM uiiprimet

G Sr/-»io».s- en hollandais. Ce savant inourul,

le 27|iiil.el 1738.
^

>i

I AlUtir.iUS ou SMITH (Guilliume), né âj

Niiuèguc verj 1553, mort le 7 mars 1628,1

s'était fait recevoir docteur en théologie a-

Louvain, et fut président du collège de llou-j

terle. On a de lui : D. Leonis Magm in rfo-;

minicam passionem enarratio, IGOO, in-12,

ave • mites ; Confutntio censurœ quorumdam

Iheologorum Parisicnsiwn in qmsdam pro
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positiones ex R. P. Santarellœ lihris collectas,

1627, in-4% sans nom d'auteur. Le jésuite
italien Santarclli avait dit dans un traité de
Jlœresi, publié en 1625, que le pape peut
punir les rois de peines temporelles, et dé-
lier du serment de fidélité leurs sujets pour
des causes justes. Le parlement et la Sor-
bonne condamnèrent l'ouvrage, et c'est pour
s'élever contre leur censure que Fabricius
publia cet écrit.

FABRICIUS (Jean-Albert) , né à Leipzig
en 1668, s'acquit de bonne beure la réputa-
tion de littérateur poli et de savant profond.
Il avait un esprit facile, une mémoire heu-
reuse et beaucoup de pénétration. Après
avoir tait ses études avec distinction dans
sa patrie, il se rendit k Hambourg, oii Majer
lui confia le soin de sa bibliothèque. La mort
de Vincent Placcius ayant fait vaquer la chaire
de professeur d'éloquence de cette ville, Fa-
bricius l'obtint. Cette place le fixa à Ham-
bourg, et il y passa le reste de sa vie chéri
et honoré. En 1719, le landgrave de Hesse-
Cassel lui oft'rit deux postes importants : la

chaire de premier professeur de théolosie à
Giessen, et la [ilace de surintendant" des
églises de la confession d'Augsbourg. Fa-
bricius fut tenié de les accepter; mais les
magistrats de Hambourg, plus ardents à le
retenir qu'il n'était à les quitter, augmentè-
rent , en 1720 , ses gages de 200 écus. Il y
mourut en 1736, k 68 ans. C'était un homme
modeste; sa douceur le faisait aimer, autant
que ses lumières inspiraient l'estime. Peu de
savants ont été [)lus laborieux; il suffisait k
tout, leçons publiques, correspondances lit-
téraires , composition d'ouvrages. Ceux qui
l'ont fait connaître le .plus avantageusement
dans la république des lettres, sont : Codex
apocryphus Novi Testamenti collectus, casti-
gatus

, Hambourg , 3 vol. in-8% 1719. C'est
une collection curieuse et exacte de beau-
coup de morceaux inconnus au commun des
lecteurs , et même au commun des savants.
On y trouve une notice de tous les faux
évangéhstes , des faux actes des apôtres et
des apocalypses, dont l'Eglise fut inondée
dans sa naissance. Ce recueil estimé est en-
richi de plusieurs remarques critiques, et ne
ipeut que servir k constater pleinement l'au-
itlienticité des quatre Evangiles et autres
écrits canoniques, constamment et générale-
jnifnt reconnus, tandis que tout ce qui n'a-
vait pas le caractère do l'inspiration est allé
au lond de 1 oubli. Bibliotheca rjrœca, li vol.
in-'.% [)ubliée k Hambourg depuis 1705 jus-
qu en 1728. Cette notice des anciens auteurs
grecs est précieuse aux bibliographes. Il n'y
a (1 ailleurs presque aucun volume qui ne
contienne quelques écrits entiers ou en par-

133

tie des auteu rs grecs anciens et modernes. Il
faut que le premier volume soit'de lii'Cou

rëir' if t-rî"'"^
"^'^"'«"^ P'"^ amples que

semtfi.M
^'<>^-.Les volumes suivants sont

seniblables, quoique réimprimés. Il y a une

tn ' l'n"
augmentée, 1790-1811, 12 vol.

nnin "^7'",;) ''^.tP^s achevée et ne peut avoir
moins de 10 k 17 vol. Bibliotheca latina eccle-
ttoitica, Hambourg

, 1718, in-folio. C'est le

DiCT. DB Biographie relig. II,

recueil des écrits latins sur les matières ec-
clésia-tiques. Memoriœ Hamburgenses, 1 vol.
in-8», augmentés d'un 8' en 1745, par Evers,
gen ire de Fabricius. On y trouve la vie et les
éloi-'os dos illusfros HanihiMirûoois. Coder
pscudiiiuiraplnis Vrhris Trsl„nin,ti

. iii-8% 2
vol.. 1722 ,( iT2;j. Laiil, M,- ,, ,.x,vulé à lé-
ganl ,lr rvnri,,, Tr.i.n.rni , ,,. qu'il avait
Ifn.q:.'. i--Mr.Mu\,Hn.,M,,,|;H,'sOnro-

Soxlii?'l'-ni'mii'r^
'''''..'"'""''' '"'"'"" '^^

zig, 1718, in-fol.'u'ïi Recueil, en latin, des
auteurs qui ont prouvé la vérité du christia-
nisme, 1725, in-4°. Un excellent ouvrage alle-
mand

, traduit en français sous ce titre :

Théologie de l'eau, 17i3, Paris, in-8% avec de
nouvelles remarques communiciuéos au tra-
ducteur; Les écrivains de l'histoire d'Allema'
gneet du Nord, publiés par Lindenbrogius

,
auxquels il joignit les Oriqincs de Ifmnbourn
par Lambeccius, et les Inscriptions d,. , ,.|iê
même ville par Anckelman : W i<,ni nv\\v ,|,.

notes savantes et d'appendices , infini • mo
édition du Theatrum nnoni/monuji ,/ psciido-
nymorum de Placcius, in-tii!.; i| v aiouti une
préface et la vie de raulour. llihliatlura la-
tnia, 1707, 1708 et 1721, in-S% 3 vol., réim-
primée k Venise en 1728, 2 vol. in-V° et à
Leipzig, 1773-1774, 3 vol. in-8". Ell(> devait
avoir un 4= volume qui aurait conlonii les
auteurs chrétiens. Bibliotheca mediœ et inti-
ma; latinitatis, 1734 , in-8", 5 vol. , n'impri-
mée k Padoue, 1734 , 6 vol. iii-4". Biblionra-
pliia antiquaria, Hambourg, 17C0. 2 vol. Cet
ouvrage est une notice des écrivains qui ont
travaillé sur les antiquités hébraïques, grec-

('cntitriœt rn-l
diur F„hr,r,onnn srnpl
dinn su,un ninrrnni. [laiulniui-, 17(17, Ui-8":
une odilioii uu Pulyhistor. do .>lorh&f, Lu-
beck, 1747, 2 vol. in-8°. H. S. Reimar, son
gendre, a donné une notice sur la vie et les
écrits de Fabricius , avec son portrait, sous
ce titre : De vita et scriptis Joannis Alberti
Fabricn commentarius, 1737, in-8". La Théo-
logie de l'eau, ou ICssai sur la bonté, la sa-
gesse et In pinssinirr de Dieu, manifestées dans
la création dr rmu, lait partie du tome IX
de la graiMe rdiliriiou des Démonstrations
évangéliques, publiée par M. Migue, 1843-49,
en 18 vol. in-4°.

FABlUCY (le P. Gabriel), dominicain et
colcliiv l>ilihn-;raplie, né vers 1725 k Saint-
Maxiniiii. |i r. d'Aix en Provence, entra fort
jouii.ilan-. luidre de Saint Dominique; il ea
deviiil iiMMuiial, et se rendit k Home où il

fuf li'iicur r|i ihoologie. Ses vastes connais-
sainiN le lu iiil rhoisir pour l'un des docteurs
théoliigious do la fameuse bibliothèque de
Cusanata, léguée, en 1700, par le cardinal de
ce nom aux dominicains du couvent de la
Minerve. Il mourut k Rome en 1800. Fabricy
était membre de l'académie des An ados. On
lui doit : Recherches sur l'époque de l'équitation
et l'usage des chars équestres chez les anciens,
in-8", .Marseille (Rome) , 1764 et 1765; Mé-
moires pour servir à l'histoire littéraire des
deux pp. Ansaldi, des PP. Mamachi, Patuzzi,
Richini et dcRubeis : ces divers opuscules sont

5
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(/i4 Irstc nntiiual <li

impri
science

saints de l'Ancien

Testament. Uoirio, \"-î, l tom.'s iii-8" : (."ost

\c |,lu^ .«'"UMjri; l'I le l'ins cstiiiiCi de ses oii-

vra"i'<; Crnsoris throhxji diniribr, qua hihlio-

onniliiîr anli(iu(iiiiv vt sairœ critires aipitn

ilinuot illuslranlur. Komo , 1782 , iii-S". On
1,' tiMiivo ^ la suite du Spn-imm vananim

Irctionum sacri textus, de J.-B. de Hossi. Le

1» l'abriry coopéra, avec le P. AudilVedi, au

iiiagiiiiique Catalogue de la bibliothèque do bgnc^sm I

Casanata.
^ .

F\HUOT (Charles-Aismbal) ,
professeur

de droit à l'université d'Aix en Provence, oii

il naquit Tau 1580, fut attiré h Paris par le

card.-des-sceaux du Vair, qui appréciait ses

connaissances en matière de jurisprudence

civile et canonique. Ses Notes sur les Insli-

tiites de Justinien lui firent un nom dans la

républiinie di-s lettres , et on le cliarj^ca de

travailler h In Traduction du liasilicon ,
qui

est, ciimme on sait, labié-é (pie les succes-

seurs de Justinien lircnl l'aire de ses compi-

lations, et auquel on ajouta des articles lires

des Pères et des conciles. Léon le Philosophe

donna audit abrégé le nom de Basiliques.
„,rf , , f, ,

Crtravail coûta à Fabiot dix am.é.s d'appli- que , assista , en 5V7 ,
k la conférence que le
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d'HolhnrlO , Paris,

sonnaille, ou
ncr/'dales par

' ers

frère
)''* lettre plus philosophique

sur sa reliqion et ses livres , Londres

et Paris, 17()8, iii-'8°.

FACt'.LVUDl ((".iiiustoimik), né dans le ter-

ritoire do Uimini, passa do l'institut des mi-
neurs conventuels ,\ relui dos laimcins, dans

In province de Bologne, où il se fit un grand

nom |>armi les prédicateurs de son temps-

L"on rapporte qu'en pn^chant un jour h Bo-
•ino . il lit tant d'impression

sur I es]iiu iir^ ,i^-.istants, qu'avant de sortir

de l'é^liM', ils dépouillèrent de leur ar-

gent et de leurs joyaux les plus précieux,

pour contribuer à rétablissement de l'hApi-

tal des orphelins, que Facciardi venait de

leur rocommander. L'on a de lui : Exercitia

spiritualia ex sanctis Patribus collecta, 5 vol.

in-8", Lyon, 1590; >enise , 1597 et Paris,

1G06. Vitœ et gcsta sanctorum eeclesiœ Veru-

chinœ, in-8% Venise, iGQO; Porta aurea et

sancluarium sanctte theologiœ , tum schola-

sticce, tum positivœ , aperta ; Meditazioni de'

nrincipaU mysteri délia vita spirituale, in-V",

Venise, 1599; trad. en latin, Cologne, 1605.

FACUNDUS , évêque d'Hermianc en Afri-

cation constante, et lui mérita une charge de

conseiller au parlement de la Provence, dont

les circonstances du temps ne lui permirent

pas de jouir. Cet ouvrage parut en 16'w, îi

Paris, en 7 vol. in-f(d. Il faut y joindre le

'supplément ,
par Ruhnkenius , Leyde , 1765,

iii-fdl. En 16i9, Fahrot publia une <^(///io»i

desOEuvresde Ce Irène, de Nicétas, d'Anas-

tase le Biblintliéoiiro, do Constantin Manas-

sès, et do- lustiiut.s (|o Théophile, qu'il en-

richit de S"t's il ili' lUssertations. On a en-

core de lui d< s Ohfirrations sur fjuelques

titres liu Code théodosien ; un Traite sur l'u-

sure contre Saumaise; quelques Maximes de

droit sur Théodore Balsamon , sur l'iiistoire

ecclésiastique, sur les papes , et plusieurs

Tiaités particuliers sur diverses matières de

droit. Km 1652 , ce docte et infatigable écri-

vain commença la révision dos OEuvres de

Cujas ,
qu'il corrigea sur plusieurs manus-

crits , et qu'il donna au public à Paris , l'an

1658, en 10 vol. in-fol. , avec d'excellentes

Notes aussi curieuses qu'instructives. L'ap-

plication excessive qu'il mit à ce grand ou-

vra^'o lui cnAta la vie, le t(i janvier 1659. On
iiuu\;i [Niriin lr. ;i;ipi i- 1 h •(! savant homme,
,,i's Comiiioiil.iiii's MU li> liiMitutes de Jus-

r Anlii-(. l'Ile, et ](! Recueil

Constitutions ecclésiasti-

ques, cn\i n'avaient pas encore vu lo jour, on

grec. Ce dernier ouvrage a été inséré dans la

Bibliothèque du droit canon, publiée en 1661

par Niii'l et Justel.

FABRY (Heniu-Jkan-Baptiste) , comte

d'Autrey , chevalier de Saint-Louis, né en

1723, mort on 1777. est auloi.r dos oiivr

suivants

limon, dos \oir

des ordonnances ou

lape Vigile tint à Constantinople sur la dis

pute des Trois chapitres. 11 s'agissait, dans

cette affaire, de l'orthodoxie de Théodore de

Mopsueste, des écrits de Théodoret, et de la

lettre d'ibas. Facundus les soutint avec une
ardeur qui le fit exiler. Nous avons encore

Vourraijr ipi'il oiiin|iosa sur cette matière : il

est éoril d'un st^lo véhément, plein de feu

et avec lioamoiip d'art; mais l'auteur sort

souvent des bornes de la modération. Le sa-

vant P. Sirmond publia cit écrit en 1629,

in-8% avec des notes; et il fut inséré depuis

dans l'édition d'Opt.d, faite à Paris. Facundus

mourut vers l'an 553.

PAGE ou BUCHER (Paul) , Fagius, né à

Rheinsabern, dans le Palatinat , d'un maître

d'école , se distingua par ses connaissances

dans la langue hébraïque. Appelé en Angle-

terre par Cranmcr, archevêque de Cantor-

Léry, il fut chargé de faire des leçons publi-

ques à Cambridge, où il mourut en 15W,
Agé de 45 ans. Ce savant ]irotestant a beau-

coup contribué k répandre la connaissance

de la langue hébraïque par ses ouvrages,

dont voici les princi|iaux : Apophtheqmata
Patruin, Smlnillu' montles. 15V2, in-'»"; Tobias

hebrinnis l,i laliiunn Inmslatus, 1542,in-4°;
Kxposilio dlelininun hehnnnirum, 15?^2,iu-4•;

Nota' in Penlateuchutn, I5'i6, in-fol., etc.

FAGC.I ou Dli FAGt.llS (Ange», appelé

aussi (pielquefois Sangrino, du nom du châ-

teau de Sangro, dans le royaume de Naples,

où il était né vers lan li)»'», rsi un do ceux

([ui ont le plus illustré l'uidio de Saint-Be-

noît. 11 était de la congiég.ition du Mont-

Cassin. Sa vie oflVit le modèle de toutes les

,..
.

, ou Rrfulal'ion vertus : il partag ait son teiniis entre la pra-

d'un livre qui a pour litre : Winliquili! dé- tiipic des devoirs religieux et l'étude, ii la-

i-e iittribué à Bou- , quelle il se livra avec une assiduité extraor-

'.Antiquilr juslilii

lui a pou
voilée par les usages... (li
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dinaire. Très-versé dans les langues grecque
cl latine, il avait fait aussi une étude appro-
fondie de l'Ecriture sainte et des saints

Pères. Elu supérieur de diverses maisons,
il se fit remarquer par la sagesse de son ad-
ministration, qu'il porta au plus haut de-
gré dans le gouvernement du Monl-Cassin
et dans celui de la congrégation, dont la pré-
sidence lui fut df'férée à deux reprises dif-

férentes. Le pape Pie V qui avait pour lui la

plus grande estime, l'avait nonuné inquisi-
teur de la foi. Parvenu à un âge très-avancé,
doni Faggi se démit de toutes ses places,

pour consacrer à Dieu tous ses moments, et

mourut au Mont-Cassin le 17 mirs 1393,
âgé de 93 ans. Parmi les nombreux ouvrages
qu'il a laissés, on distingue particulière-
ment : In psatterium Davidis régis et pro-
phetœ clarissimi, paraphrasis varia mctri
génère exculta, Venise, in-4°, 1575 ; Pocsis
cliristiana in quatuor libros distincta, Pa-
doue, in-i", 1565; Spéculum et exemplar
christicolarum , seu Vita bcati patris sancti

Benedicti, monachorum palriarchœ sanctis-
simi, Florence, in-i°, 162(); Traité sur l'o-

raison des 40 heures, Florence, 1383; Vita
sanctœ Virginis Mariœ, carminé elcgiaco, Vé-
rone, lG'*[);Officiuin\{)iiorarum, varia metri
génère, 138 J; Senlinienls d'un pécheur en pré-
sence du Trcs-Saint-Sacrcinent, en vers hé-
roïques, Florence, 1383; Psautier dx la sainte

Vierge, en prose et en vers aphiques; Eloge
en vers du Père dont Paul Picco de Pavie, im-
primé parmi ceux de Paul Prosper Marti-
nengo; Dialogues sur les noms donnés à Dieu
dans les livres saints. Enliii, des Hymnes, des
Eloges, des Vies des saints, des Sermons, etc.

FAGNANI (Prospêu), célèb.e canouiste,
consulté à Rome comme l'oracle de la ju-
risprudence, fut pendant 13 ans secrétaire
de la sacrée congrégation. Cet habile homme
perdit la vue à l'âge de kO ans, et ne tra-

vailla pas moins jusqu'à sa mort, arrivée en
1678, à l'âge de 80 ans. On lui doit un long
Commentaire sur les Décrétâtes, Home, 1661,

, 3 vol. in-fol., réimprimé à ^enisc en 1697.
I 11 fut entrepris par ordre du jiape Alexan-

dre VII. La table de cet ouvrage, vrai chef-
tl'œuvre en ce genre, vaut seule autant que le

Commentaire. Ce qu'il y a de jdus extraor-
dinaire, c'est (ju'un homme aveugle ait pu la

dres>er, et la dresser d'une manière si exacte.
FAGUNi)KZ (Etiexne], jésuite de Viane

en Portugal, mourut en 16i.3, k 68 ans, re-
gardé comme un homme [)ieux et savant.
Ou a de lui : Traité des contrats, Lyon, 16i-l,

in-fol.; Traité sur le Décatogue, Lyon, 1640,
2 vol. in-fol., et d'auties o.ivrages de théo-

I logie morale qui ont eu de la répulation.
FAULËNIL'S (Eric), né dans la province

de "Westmanie en Suède, dev.nt professeur
des langues orient.des à Pernau (Livoniej,
en 1701, et retourna eu Suéde, loisque ce
pays fut envahi par les Russes. Il a laissé :

Disp. duo prioracapita ex comment. R. Isaaci
Aburbanelis in prophelam Jonam in lin-
gtiam latinam translata, 16J6; Detriplici Ju-
dœorum Ubros sacros commtntandi raltone,
torumdemque scriptorum usu cl utititate in

scholis christianorum, 1701; Disp. historiam
Alcorani et fraudcm Mahumedis sistcns, 1679.
FAIKCLOUGH. Voi/. Featlv.
FALCO ou FALGON (Aymar), chanoine

régulier de l'ordre de Saint-Antoine, né sur
la tin du xv' siècle d'une famille illustre du
Dauph né , fut envoyé à Rome par le cha-
pitre gi'néral de son ordre, pour en soutenir
les intérêts auprès du pape Clément VII. Il

réussit dans ses négociations, reçut de nou-
velles marques éclatantes de la confiance de
ses confrères, et fut nommé dictateur par
eux à une époque où l'on jugea nécessaire
d'investir un homme savant et expérimenté
des pouvoirs les plus étendus pour soutenir
les droits et les prérogatives de l'abbaye qui
semblaient menacés. Il mourut en 1544, à
51 ans. Les affaires dont il s'(tait vu pres-
que continuellement chargé, ne l'avaient pas
empêché de composer plusieurs ouvrages,
savoir : Ântonianœ historiœ compendium, ex
variis, risque gravissimis ccclesiasticis scri-
ptoribus, necnon rerum gestarum monumen-
tis collectum, una cum externis rébus quam-
plurimis , scitu memoratuque dignissimis

,

Lyon
, 15.34. Le style en est simple, mais

d'une latinité pure et élégante. Le P. Fer-
nand Suarès, provincial des Carmes, qui en
donna une traduclion espagnole, y ajouta un
chapitre qui contient l'histoire des couiman-
der.es de l'ordre d • Saint-Antoine en Es-
pagne; De tutu pdeli'im n'avigatione. inter
varias percgrinorum dogtnatum necnon clau-
dicantium opinionum lariationrs, dialoqi de-
ceni,quibus ex ipso sacrarum litlcrarum'pinle,
nnivcrsœ Itauriimlur srntentiw, adjunctis pas-
sim probalissimis retcrum Putruiii dirfis et
rationibus, Lyon, 1336 ; De cxhiluratione ani-
mi , qucm metus mortis angit et cxcruciat.
Vienne, i541, in-8°, et d'autres écrits moins'
imj ortanls.

FALCONIERI (mainte Julienne de), morte k
Florence sa patrie, en odeur de Srdntdé, l'an
1341, donna, en 1307, une règle aux db'aies
ou converses des servîtes, dont elle fut la
première supérieure. Martin V l'approuva
en 1424. La pieuse fond.ilrice se signala par
les plus grandes austérités. Elle w nian"-
geait point le mercredi el le vendredi. Be-
noit XIII la canoiiis;t eu 1729.
FALKEMBEKG (Jean de), religieux do-

minicain au commencement du x.v' siècle,
se mêla des querelles des chevaliers teuto-
niques avec le roi de Pologne. Il écrivit
contre ce prince un imuvais livre qui le lit

mettre en prison à Constance, oii se tenait
alors le concile général. Ce libelle est adressé
à tous les rois , princes, prélats, et généra-
lement à tous les chrétiens. On a vu de[)uis

un livre fait [)ar un évèque, qui avait une
dédicace toute semblable , et ne valait pas-

mieux (la compilation donnée sous le nom
de Febronius). La simple et modeste vérité
ne s'annonce jias avec t;)nt d'emphase, et

selon la sage règle d'Horace :

Non fumiim ex fulgore, sed ex fumo dare luce.n
Cogilat

Falkembçrg y jiromet la vie éternelle à tous
ceux aui se ligue -ont pour externimer les
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Polonais et Ladislas leur roi. La con.limivi-

tS dn libelle fut résolue unauunoincnt

H,w 1,. ooïKnle. Mais elle ne lui contirmec

ans aiinme session p.bll.iuo, nmlKi:é.les

s , lie t-,iions des Français, cmt s'étaient jouils

viix Po'oniis ,
parce que les pruicipes ( e

Kalkeniher^ étaient les mômes (lue ceux de

Jciii l'clil, autre prédicateur de l'iiomicide.

\-\\ KNKIl (InoMvs), missionnaire jésuite,

nu d un liabile clnrurJiion de Manchester en

Angleterre, étudia la clurur^'ie sous son père,

et alla se perfectionner .'i Londres. 11 s em-

barqua ensuite pour la cùtc çle Guinée, puis

ilo'hi ïu-t'.l- J-'H'- "-- ''•''^ -•'" '=0'^-

u'il s'alla-

li^l

,. |H)ur pula^^er leurs travaux aposto-

Soa habile é dans la chirurgie et ses

(•(Hiuais-^aiices dans la mécanique fui'enl très-

utiles à la mission dans laquelle il fut em-

ployé. Il consacra 40 années de sa vie à

t'cxorcice du ministère évangelique et à la

pratique de son art dans le Lhaco, le Para-

Luay, le Tucuman et les Pampas. Après la

suppression de sou or.lre, il revint dans sa

oatrie, et devint chapelain d un de ses com-

patriotes qui était catholique, i s occupa

alors d'écrire une Description de la Patago-

nic et des paijs voisins dans VAmérique méri-

dionale, Herefort et Londres, 177* iiW.

Elle fut trad lite en allemand, et abrégée en

un vol. in-8", Gotha, 1773. Il y en a aussi

une traduction fr mcaise sous ce titre : Ues-

criplion des terres MafjcUuni'iues et des paijs

adjacents, traduite de l'anglais par M. ».,

Genève et Paris, 1788, 2 vol. in-16. Ce livre

olfre des notions précieuses sur les contrées

que l'auteur a décrites, sur les mœurs des

peupl>s qui les habitent, cl sur les produc-

tions de la nature que Ion y trouve; mais

on reconnaît (luil n'était pas très-verse dans

l'iiistoire n iturelle. Les Patagons qu il a vus

sont grands et bienfaits; ils lui ont paru

avoir sept pieds et quelques pouces; mais

il n'a point entendu parler de la race gigan-

tesque citée par plusieurs voyageurs. Le

Pèro Fallviier mourut en 1780.

FALLOT DE BEAUMONT. Voy. Beau-

FVNi'.É (AuGUSTi'i), bénédictin delà con-

grégation de Saint-'Vannes, et abbé de Se-

rioires, né à Hatton-Ch.V.el, près de Verdun,

était neveu de doin G ilim-l par sa mère. Il

prononça ses vœux le il juin 1728 à 1 abbaye

de M.iiister eu Alsace, et professa avec dis-

liiictinii les liumninl.'s, la pliilos.iptue et la

tli/'iiio 'ie (ian^ sa i-iiu^iV'i^ialKin. !.' seiitem-

l)re 17'30
, il lui iioiumé' coaii.juleur de dom

Calmel , abbé du monaslére de Senoncs en

Lorraine, qui craignait (pie, par suue de k
cession de la Lorraine îi la France, on ne mit

son abbaye en coinmende. Fange en devint

lui-même abbé titulaire en 1753, après la

mort de son oncle. Parmi ses principaux

ouvrages on remarque : un Traité, en latin,

des Sacrements en général et en particulier,

ouvrage profond et estimé; Itcr lielvcticum,

OU Relation d'un voyage qu'il avait lait en

FAN 14*

Suisse en 17.'*8; le second volume do \& No-

tice de Lorraine: Vie de dom Calmet, 17bJ,

in-8". On lui attribue: Mémoires pour servir

à l'histoire de la barbe de l'homme ,
Liège ,

1773 in-8'. Dom Fan;é a terminé l'histoire

universelle coiiiHieucée par dom Calmet, ar-

ran^'é ses OKarrrs posUiumes, et publié ses

ouvrages en 1702. La date de sa mort est in-

certaine
FANTIM-DESODOAUDS(A>itoine-Etienne-

NiroLvs), né h Ponl-de-Beauvoisin dans lo

Dauphiric le 26 décembre 1738, entra chez

les jésuites dont l'ordre fut supprimé avan

qu'il eût pu prononcer ses vœux. En 178J U

était prêtre, et avait le titre de vicaire-gé--

néral d'Embrun; mais il ne paraît pas qu il

en ait jara lis exercé les fonctions. 11 s était

rendu à Paris linéiques années avant la ré-

vdution, et lorsque ce grand événement tut

accompli , il y devint un des écrivains les

plus laborieux du parti révolutionnaire. Ar-

rêté après le 10 aoûl comme prêtre, il se ma-

ria, entra dans les sections, et se lia parti-

culièrement avec Robesi)ierre, Collot-d Her-

bois, Maral et Chaumetle, qu'il accompagnait

quelquefois au club di's jacobins, et contri--

hua à répandre leurs principes en écrivant

dans les journaux du temps. Il entra à ins-

titut et mourut à Paiis l- 20 septembre 1820.

Ses principales productions sont : Diction-

naire raisonné du gouvernement, des lois, des

usages et de la discipline de l'Eglise, conciliés

avec les libertés et les franchises de l Eglise

gallicane, lois du royaume et jurisprudence

des tribunaux de France, 1788, 6 vol. in-8°;

Nouvel abrégé chronologique de l'histoire de

France, depuis Clovis jusqu'à la mort de

Louis XIV, par le président Hénault, conti-

nué depuis la mort de Louis XIV jusquà la

paix de 1783, 1788-89, 3 vol. in-8° ;
augmentée

en 1801 d'une k' et d'une 5° pirlie ,
oiï se

trouve YH'istoire de la révolution; réimpri-

mée en 1807, en 2 vol. in-8°; et en 1820,

in-'i-", avec une nouvelle continuation jusqu à

la rentrée de Louis XVIII en France. Cet ou-
la rentrée ae L,ouis At lit cic.* ......>.... •-^^ ^-^

vrage porte quelquefois le titre d Histoire

de France depuis la mort de Louis XIV. L au-

teur y al'iichait déjà son admiration pour la

philosophie moderne. Histoire philosophique

de la révolution , b' édition , 1807, 10 vol.

in-8'. C'est celui de ses ouvrages qui a ob-

tenu le plus de succès, et cependant il est

rempli d'erreurs et do faux principes. Le

style en est tantôt plat et trivial, tantôt

boursouflé; Révolutions de l'Inde pendant le

xviir siècle , ou Mémoires de Tippoo-Saib

écrits par lui-même, et traduits de la langue

indoslane,nd(i, 2 vol. in-8% 1797, h vol.in-8°;

Louis XV et Louis XVI, 1798,5 vol. in-8°;

Histoire d'Italie depuis la chute de la répij-

hlique romaine jusqu'aux premières années du

xiV siècle, 1802,9 vol. in-8'; De l'institution,

des sociétés politiques, ou Théorie des gouver-

nements, 181)7, iu-8"; Les monummts inédits

de l'antiquité, expliqués par \} incliclmann

,

1808-181)9, 3 vol. in-'t"; Histoire de Lrance

denuis la naissance de Henri IV jusquà la

mort de Louis XVI, 180tJ-1810, 26 vol. in-12.

11 s'est fait ainsi le continuateur de Velly,
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Vill.iret et Garnier. Cette histoire méritait

un meilleur écrivain. 11 fut avec Mercier et

Carra un des premiers rédacteurs des Annales

patriotiques, et a laissé en outre un grand

nombre de manuscrits.
.

FAUDULFE, seizième abbé de Soint-Denis,

fut amené on France avec Didier, dernier roi

des Lombards, dont il était le favori, et dé-

couvrit à Charlemagne un complot que Pé-

pin, lils aîné de cet empereur, avait formé

contre lui. Charlemagne lui donna sa con-

fiance, le pourvut de plusieurs bénéiices, et

en 790 il le fit alibé de Saint-Denis après la

mort de M ginaire. Le monarque le chargea

avec Etienne, comte de Paris, de visiter les

provinces du royaume pour recueillir les

plaintes de ses sujets. On vantait la science

et l'esprit de chanté d.' Fardulfe; le savant

Alcuin et Théodulfe, évèque d'Orléans, ont

loué la pureté de ses mœurs et la sagesse

de son administration. On n'a conservé

de Fardulfe que trois pièces de vers latins

publiées par Duchesne sous le nom d'Alcuin,

dans le cleuxième tome de ses Rerum fran-

corum scriptores coœtanei, pages 615 et 6i6.

Fardulfe mourut dans son abbaye de Saint-

Denis, le 22 décembre 806.

FARE (sainte), vierge, d'une famille noble

de Brie , sœur de saint Faron, évêque de

Meaux, et de saint Cagnoald, qui devint en

620 évèque de Laon, bâtit le monastère de

Faremoustier, enfutabbesse, et mourut vers

635, après une vie de près de 60 ans, rem-

plie par la vertu et par la inortilication.

FARE (A>ne-Lolis-He\bi de La), cardinal,

né le 8 se|)tembre 1732, dans le diocèse de

Luçon, fut élevé au collège de Louis-le-

Grand, et obtint, jeune encore, le prieure de

Donchery près de "Sedan. En 1778, il était

grand vicaire de Dijon et doyen de la Sainte-

Chapelle de cette ville. Elu, en cette qualité,

syndic des Etats de Bourgogne, il se trouvait

ainsi à la lêtc de l'administration de celte

province. En 1783, il obtint en outre lab-

1)3 ve de Licques, ordre de Prémontré, dans

le diocèse de Boulogne. Nommé à l'évèché

de Nancy, en 1787, il fut sacré le 13 janvier

1788 : ce siège lui donnait les titres de pri-

mat, de chancelier de l'université de Nancy

et de conse lier prélat-né du parlement de

Lorraine. Le clergé de son diocèse le députa

aux états généraux, et il y prononça le dis-

coitrs (Touverture, qui au milieu de la fer-

mentation des esprits, ne produisit pas tout

tout l'etfet qu'on aurait pu en attendre. 11

parla plus d'une fois dans l'assemblée pour

faire déclarer la religion catholique religion

rie l'Elat, pour empêcher la supi^ression des

ordres religieux, pour s'opposer îv la coulis-

cation des biens de lEglise, ainsi que dans

plusieurs autres circonstances importantes,

et fut un des signataires de Yexpositionjïes

principes qne rédigea la minorité en 1790.

Le 8 janvier 1791, La Fare adressa à son

clergé une lettre pastorale sur le serment

prescrit, « t aux administrateurs du départe-

ment de la Meurlhe une Lellre en forme de

déclaration et k la môme date, pour leur an-

noncer qu'il refusait de concourir à toutes
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les innovations renfermées dans les décrets.

Ce prélat courageux avait déjà fait paraître

]iliiMcuis liroclinrcs li;lll^ Icxfuellesil soute-

ii;iii li'> hiIiitIn il.' i;i rrli^mii, entre autres-

(les (uu^idn-iiiinii^ ii,,liti(ii((\i sur les biens

IniijHirrIs ,lii ,'h rijr. 1789, iu-H°; Quelle doit

ètrr rhijlnriii , ilrl' \ssrmblée nationale sur les

minières irclrsiiistliiiirs et religieuses, 1789,

in-8°. L'évùijue de Nancy se retira d'abord à

Trêves, puis à Vienne, où il fut pendant

vingt ans l'agent et le correspondant du roi

et des princes. Lorsque Madame, lille de

Louis XVI, arriva d.uis l'cllc ville il iciiinlit

les fonctions d'aumniii' r :n\\'vr<, de ii-tte

princesse, et suivit les ue-Aurialinns pDiir son

mariage avec le duc d'Angoulème. Il ne
donna point la démission de son évêché et

il signa même les réclamations de 1803 : il

avait adressé au pape une lettre particulière

qui est datée de Vienne le 2 novembre 1801,

et qui se trouve dans le Recueil des pièces

imprimées à Londres en 1802, et réimpri-

mées en 18U h Paris. {Voy. page 39 du vo-

lume.) Du reste ce prélat s'abstint constam-

ment de l'exercice de sa juridiction, et fut

un des premiers à remettre sa démission au

roi, lorsqu'il en fut requis. Sa qualité d"a-

gent du roi à Vienne attira l'attention de

Bonaparte qui le contraignit de sortir de cette

capitale : il passa plusieurs années en Mo-
ravie, et courut même quelque danger lors-

que les armées françaises envahissaient

l'Allemagn?. Rentré en France en 181'i, il

fut adjoint à la commission chargée de l'ad-

ministration des affaires ecclésiastiques , et

fut nommé archevêque de Sens. 11 ne prit

possession de ce siège que le 27 novembre

1821. 11 fut promu au cardinalat en 1823, et

obtint le litre presbytéral de Sainte-Marie in

Transpontina. 11 était en même temps pair de

France, ministre d'Etat
,
premier aumônier

de madame la dauphine , et commr.ndcur do

l'ordre du Saint-Esprit; ses digniiés Un per-

mettaient peu de résider dans son diocè-e.

11 mourut à Paris le 10 décembre 1829. Outre

des Mandements et quelques Discours, nous

citerons encore de lui : un Eloge de M. de

Bernis, archevêque de Rouen; une Notice sur

Mgr de Girac , évèque de Rennes. On a dit

qu'il laissait aussi des manuscrits sur son

émigration, et sur les affaires dont il avait

été chargé par le roi à Vienne.

FAREL ( Glillalme )
, né h Gap en 1489,

vint de bonne bonne heure à Paris, régenta

quelque temps au collège du cardinal Le

Moine. Jacques Le Fèvre d'Etaples ,
son

ami, lui inspira les nouvelles erreurs que

Luther répandait en Allemagne, ct^ Zwmgle

en Suisse. Farel fut ministre à Genève avant

Calvin, et v prêcha la réforme. Chassé de

cette ville e'n 1538, il se retira iiBAle, puis a

Neuchàtel, où il mourut en lo65. Le nova-

teur se maria h l'âge de 69 ans. Son sa\oir,

qui était médiocre, fut terni par son opinia-

ireté, et par son penchant pour toutes sortes

d'oimiions. On a de lui : Le Glaire de l'esprit,

ouviage qui, malgré la singidanté de son

titre, qui n est dans le fond que la traduction

du Gladium spiritus de saint Paul , oiïre do
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bonnes clio-escontre les libi-rtins.Z)'' la sainte

Cène du Seigneur, et ilfs Ihèses. Ce minisire

fut 3Cciis(S par ceux de son parti, de renou-

veler les erreurs de Paul de Samosate, mais

un synode do Lausanne le lava de cette im-
putation.

FAIUA (Ma>oel-Sévéhim de), écrivain por-

tugai.', un des i)lus savants numismates de
son temps, naquit h Lisbonne en 15S1 ou 82.

Après avoir fait ses cours de philosopiiie et

de théologie, et avoir été re(u dorteiir dans
ces deux facultés, il fut chantio et ciianoine

de la cathédrale d'Evora , et mourut dans
celte villtî le 16 décembre ICiS. Il se livra

avec .irdeur îi l'étude des Ecritiiirs, de la

lliéologie mystique, de l'histoire, de la |)oli-

tique, de la géographie, et desanli(|uités ro-

maines et portugaises, et forma des collec-

tions précieuses de manuscrits anciens, de
méd.'iilles, de monnaies et d'antiquités de
tout genre. Il est connu par les ouvrages
suivants : Noticias do Porluiinl. 2 miI-, )'«-

rios discitrsospoliticos,\As\\n\\\\{\ \<\-l\, I vol.

Ces deux ouvrages mit ('h' i ciliiiumiii- \\ Lis-

bonne, 3' édition, 17<)1. Oiins le piviuK'r de
ces ouvrag"s, il traite de l'origine des titres

et des armoiries des familles nobles du Por-
tujjal, des mnnn.iies .inficnnes, suit portu-
gai.ses, soit ;_nll|j(|nc^ . ;II,||||•^ ri rnm;ii|ies,

et il en dnnnr (1rs rMi].i'i'iiiir<. Apirs avoir

parlé des dillVTrnirs uiiivrisiié> d'I^iiagne,

de la navij;ation des Port igais aux Indes
orientales, il termine le second volume par
les vies de vingt cardinaux de sa natii^n. Le
troisième volume est consacré à la vie de
quelques portugais illustres , comme celles

de l'historien Couto, du poëte Camoins, etc.

FAKIN (Nicolas), prêtre et hislorien, qui
vivait dans le xvu' siècle, naquit h Hdiieii,

obtint le prieuré de Notre-Dame-de-\ al, et

mourut en 1675. Il avait partagé son temps
entre l'exercice de son ministère et la re-

cherche des antiquités de sa ville nalale, et

il composa : Histoire de la ville de Rouen

,

1668, 3 vol. in-12, édition estimée et plus
recherchée que les suivantes. Celles-ci ont_
été retouchées par Jean Le Lorrain, cha|)e-'

lain de l'église méiropolitaine, mort en 1710,
Rouen, 1706 et 1710, 3 vol. in-12; puis par
dnm Ignace, chartreux de Rouen, réfugié à
Utrechl, 1731 et 1738 , 6 vol. in-12 ou 2 vol.

in-'»". Mais en voulant rajeunir le style et

rectifier des faits, ils en ont alti-ré le carac-

tère de bonlmmie et de naïveté; La Nor-
mandie chrétienne, ou iHistoire chrétienne :

première partir contenant l'histoire des évo-

ques qui sont au nombre des saints, Rouen,
1660, in-V.
FARINACCI (Prosper), célèbre juriscon-

sulte, naquit à Rome en 1554, et y brilla

dans le barreau. Il se plut à défendre les

causes les moins souteiiables. Cette manie
fuu! ste à bien des familles , jointe à la ri-

gueur et à la sévérité excessive avec les-

quelles il exerça la charge de [jrocureur-fis-

cal, lit nailre des murumres et lui suscita
des alfaires. Cet homme , si rigoureux pour
les autres, était très- indulgent pour lui-

même. Le pape Clément VUl disait de lui à

ce sujet, en faisant allusion au nom de Fari-
naccio : « La farine est excellente, mais le

« sac qui la contient ne vaut rien. » Ce ju-
risconsulte mourut à Rome le môme jour
qu'il était né, le 30 octobre 1618, h 6i ans.
fees ouvrages ont été rrrurillis ru 13 vol.

in-fol.; Anvers, 1620 ri ,
'rs Miivanles; ils

sont recheichés par Ir.s jinisriiii-ulles ultra-

montains. Voici ce iju iU renferuieul : Deci-

siones Rotœ , 2 vol.; liepcrtorium judiciale,

I vol.; De Hœresi, 1 vol.; Concilia, 2 vol.;

Praxis criniinolis , k vol.; Succus praxis
criminalis, 1 vul. Mal-H' la critique qu'on
peut faire de (pi l.|nrs rirlrnits, il est cer-

tain (jue ces ou\r grs sont i)leins de savoir,

et (juil y a pour les jurisconsultes bieu des
choses à recueillir.

FARINATOR (Mathus), de l'ordre des
Carmes, né à ^icnne en Autriche sur la fln

du xiv' siècle, pass.iit de son tcrniis pour un
grana philoso he et un théologien profond.
Un seul ouvrage cependant a sauvé son nom
de l'oubli; encore n'en fut-il que l'éditeur.

II avait retrouvé dans quelque bibliothè-

que de l'Allemagne une copie du Lumen
animœ, vaste recueil de lieux communs de
morale , extraits des anciens [lOëtes , des
orateurs, des philosuphes et des Pères de
l'Eglise, qui fut olfert au |iape Jean XXII,
par le compilateur anonyme, en 1330. Fari-
nator le divisa par chapitres, y ajouta une
préface, une table des matières, et le mit au
jo ir sous ce titre : Liber moralitatum elegan-

tissimus magnarum rerum nnturalium , Lu-
men animœ dictus, Augsbourg, 1477, in-fol.,

gotli., plusieurs fois réimprimé, notamment
en U82.
FARLATI (le Père DanielI, historien, né

à Saint-Daniel d.ms le Frioul, d'une famille

noble, en 1690, entra dans l'ordre des jé-
suites, et s'appliqua d'abord à la prédication.
Il s'était ti.vé à Padoue, et s'y lia avec le sa-

vant Riceputi son confrère, qui, ayant formé
le projet d'écrire une histoire sacrée de l'Il-

lyrie, l'emmena avec lui dans cette province
pour rechercher et recueillir les matériaux
de son ouvrage. A peine les deux jésuites

étaient-ils de retour à Padoue, en 1742, que
le P. Riceputi mourut. Farlali, resté seul,

employa dix ans à examiner ses documents
et |iiri-r, (Ir tDiiIrs sortes, écrits dans les di-

vers iji.ilriirs ilrs slaves, OU daus uu latin

pirs iiiiiirilr riHdrr peut-èlre à comjirendre.
A loiee de travail et d'application, Farlati

vint à bout de son entreprise, et il composa
l'Histoire ecclésiastique de la Dalmatie. Il

mourut en 1773 à Padoue. Son Illyricum
sacrum, qui forme 5 tomes en 6 vol. in-fol.

iiii|iriiiiés à Venise, de 1751 à 1775, est un
ouM'agc aussi curieux que savant. Le Père
Jacques Coleti a mis une vie de l'auteur en
tôte du dernier volume. Le Père Farlati

voulait aussi donner l'Histoire civile et poli-

tii|ue de l'IUyrie; un des volumes manuscrits
en «yaiit été égaré par une personne qu'il

avait chargée de le porter de Padoue à Venise,
il recommença son travail sans se plaindre.

On a encore de lui . Artis criticœ inscitia, an-
tiquitalis objectai liber singularis, Veuise,
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1777, in-4-°. Ce fut encore le Père Coleti qui

publia cette Dissertation, à laquelle il joignit

une préface et des notes. On y trouve une

réfutation des principes de critique adoptés

par Baillet, Dupin, etc.

FARMER (Hlgies), ministre presbytf^rien

à Londres, né en 1714, fut un des prédica-

teurs d'nne congrégation de Dissenlers, et

se fit une grande réputation par son élo-

quence et par ses ouvrages, qui ont pour

but d'établir que l'univers est gouverné par

Dieu seul. Les jirincipaux sont : un Essai

sur la nature et le dessein de la tentation de

Jésus-Christ dans le désert, où il soutient que

«'él.iit uie vision et non un fait réel; une

Dissertation sur les miracles, quia pour objet

de prouver qu'ils sont les arguments d'une

interposition divine et des preuves absolues de

la mission et de la doctrine d'un prophète,

1771 ; un Essai sur les démoniaques du Nou-
veau Testament, 1775, où il prétendait que ces

démoniaques n'étaient que des malades. Far-

mer est mort le 6 février 1787.

FARNÈSE, pai e qui prit le nom de Paul III.

Voy. ce nom et Alexandre Farnkse.

FARNEWORTH (Ellis), ecclésiastique an-

glais, né, à ce que l'on croit, à Bonteshall,

dans le comté de Derby, devint recteur de

Carrington, et mourut d^ans la misère, le 2a

mars 1763. On lui doit des traductions an-

glaises de quelques ouvrages italiens : Vie

du pape Sixte V, de Grégorio Leti, avec une

préface, des prolégomènes, des notes et un
appendiï, 175i, in-fol.; Histoire des guerres

civiles de France, de Davila, 1757, 2 vd. ni-

k° ; la Traduction des OEuvres de Machiavel,

éclalrci!» j)ar des notes, des dissertations, et

quelques p'ans nouveaux sur l'art de la

guerre, 1761, 2 vol.-in-i°, et 1775, h vol. in-

8°, avec des corrections, et le joertrait et la

vie de Machiavel.
FARNSVVORT ou FARNE-^YERT ( Ri-

chard), futun despremiers disciples de Geor-

ges Fox, auteur de la secte des quakers. Il ajouta

aux rêveries extravagantes de son maître, le

précei)te observé scrupuleusement dans le

quakerisme, de ne parler à personne, même
aux rois dans les supplii[ues, et même à Dieu

dans la prière, qu'en tutoyant. 11 composa un
livre pour démontrer cette imiJertinence. Il

prétend que l'usage contraire est une Qatterie

indigne des enfants delumière : c'était le titre

que prenaient les quakers. Fox approuva cette

idée, et il fut le premier à s'y conformer.

FARON (saintj, évéque de Meaux en 627,

fonda l'abba e qui pi rte son nom, assista

au 2' concile de Sens en 657, et mourut le 28

octobre 672, à près de 80 ans.

FASSONI (Libérât), savant religieux de

l'ordre des clercs réguliers des écoles Pies,

était en 175V, professeur de théologie et tic

UUératurc grecque dans le collège de Siniga-

glia et en même temps dans le séminaire de
cette ville. En 1755 et 1756, il professa la

théologie dans le nouveau collège que les

Piaristos venaient d'obtenir à Rome, et il

mourut dans cette ville en 1767. Entre autres

ouvrages on cite de lui : Ve Leibnitiano ra-

iionis principio, Sinigaglia, 1754, in-folio;
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De grœca sacrarumliltcrarumeditione a LXX
interpretibus, Urbin, 1754, in-4» ; réimpr. à

Rome en 1758 avec des additions et des cor-

rections; De miraculis adversus Bened. Spi-

nosam, 2' édit., augm., Rome, 1755, in-folio;

De voce Homousion, Rome, 1755, in-4°,

où l'auteur montre que ce mot ne fut point

rejeté par le concile dAidioc'.ie; De cultu

Jesui-Christo a Magis adhibito , adversus

Rich. Simonium et Sam. Basnagium, Rome,
1756, in folio; De puellarum monasteriis ca-

none 38 Epaonensis concilii celebratis, 1757,

in-folio ; De cognitione S. Joannis-Baptistœ

in matris utero exsultaniis. adversus Sam.

Basnagium, Rome, 17.57, in-4°; De veritate

atquc'ditinitate historiw Magorum, quœ est

apud Matihœnm, cap. ii, vers. 1-13, adversus

Cotlinsium, Rome, 1758, in-folio. F ssoni

était en 1758 membre de la congrégation

des conciles et associé de l'académie étrus-

que de Cortone.
FAUCHER (Denis), bénédictin, né à Arles

en 1487, fit profession au monastère de Poli-

nore en Italie, fut envoyé par ses upérieurs

pour établir la réforme dans les maisons de

l'ordre situées en deçà des monts, et mou-
rut à l'abbaye de Lérins en 1562. Ce reli-

gieux avait composé : Ecloga de laudibus m-
sulœ Lerinensis, impr. à la suite du poome :

De situ et laudibus sacrœ insulœ Lerinœ, par

Grég. Cortese, Paris, 1597, in-8°, et dans la

Chronique de cette abbaye par Barrai; />e

contemplu mortis elegia, se trouve à la suite

de la pièce de poésie dont nous venons de

parler; la Préface du traité de saint Eucher :

De laudibus eremi, et celle de l'instruction

de saint Faust ad Monachos, dans l'édiliou

de ces deux ouvrages, Paris, 1578, in-8°;

Annalium Provinciœ libriV. Cette histoire de

Provence a été attribuée aussi à u'autres

auteurs; enfin di verses poe'.^iM latines.

FAUCHET (Claude), né à Dorne, diocèse

de Nevers, le 22 septembre 1744, embrassa

l'état ecclésiastique, fut précepteur des en-

fants du marquis de Choiseul, frère du mi-

nistre, et entra ensuite dans la communauté
des prêtres de la paroisse de Saint-Rocb à

Paris. Ayant été interdit par l'archevêque,

il fit ditîérei.ts personnages. 11 pa vint par

ses intriguis, autant que par ses talents, et

un genre d'esprit tout à fait singulier, plein

de contrastes et de disparates, k être [)rédi-

caleur ordinaire du ro', vicaire-général et

chanoine honoraire de Bourges, abbé com-
mendntaire de Monif irt, etc. La révolution

le mit à même de donner l'essor à ses uiau-

va ses qualités; il y joua un rôle bruyant:

le 14 juillet 1789, on le vit un sabre a la

main, s'avancer trois fuis à la tête des as-

saillants, donnant des ordres et faisant des

discours. 11 devint ensuite évoque schisma-

tique du Calvados, et se signala par divers

écrits où se trouvent des vérités fortement

énoncées, à côté des plus monstrueuses er-

reurs : tels sont le Discours sur la religion

nationale, Paris, 1789, in-8° ^Voy. Dominis) ;

trois c/wours sur la liberté humaine, 1789;

VOraison funèbre de l'abbé de l'Epée, 17'.I0;

Eloge civique de Franklin, 1790: Sermon sur
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liircord dr la relù/ion ri de la Uhirté
,

nitl, l'tc. Le (j avril n!t2, lors(|ii'iiii drcrct

sii|)|iriiiia lo cosliiinc occlrsiasliiiiie, l'abbt^

Faiiclii't ilrposa sur le liuronu sa falollc et sa

cniix, ol ses (•()iil'r(''ros imiteront son exciii-

nlo : c'était It- vciulrciii saint.... ! Cependant
lorsqu'il vit la cliule du trône, et (ju'il lui

fut impossible de se méprendre sur le but
du parti doniinant, eontrc la relij^ion, il jirit

mil' iiiarrhe n'Irograile, se déclara contre lo

ni;iriai;c des prêtres, et prononça, lors du
(iioiès de Louis XVI, un discours coura-

f?eux pour le temps, oii il coinbaltit ceux
i\\i\ voulaient la mort du roi, et leur dit des
vérités assez liardies, entrenuMées pouriant
des phrases alors en usa^e contre le tyran

et la tj/rannic. Dans lesdiU'érents ap|iels no-
minaux, il vota toujours jiour le parti le

plus favorable. Depuis il s'altaclia au parti

fédéraliste , et lutta avec courage contre
Marat et Robespierre. Ayant été accusé de
conspiration contre le parti jacobin, devenu
dominant h la Conventidii iialidiialo, il fut

contiamiié à mort, et péiiisims la i^iiillolim',

le 31 novciiilii'c ITO.'t. aprrs avoir aliim-é ses

erreurs, d s't'irc iniiri'-si' ii un pTrirc ver-

tueux, rcnlriiiii' :\\i-i- lui a la t'imiiri'gerie,

et cpii avait ru le bunlicurdc le lairi' rentrer

en lui-même (\"oy. les Annales catholiques,

tom. IV. ]). 169). Dans les temps antérieurs à
la révolution, il avait prononcé h l'académie
française un pa>in/i/il//'ir <lr sainl Lmii^. et

avait fait VUn:is,n,' (,ni hrr d,i ,l,ir dOrlra,i.<,

jiére d'Egalité, et </- l'hrhjjianix iril<rh,i„d,

archeve'quc de liuunjis ; un Discours sur les

mœurs rur(des.

F.M'GHEUR (.Michel LeI, ministre proles-

tant, futapplé de Montpellier à Cliarenton.

Son éloquence ne fut pas moins admirée à

Paris qu'en province. Le maréchal de La
Force dit, au sortir d'un de ses sermons sur
le duel, « (jue si on lui envoyait un cartel,

il le refuserait. » Il mourût à Paris en
165 r, estimé des catholiques et des protes-

tants. Sa probité ne le céii.ni pi> à snii-énir.

On doit à sa plume, aus>i iii-'iiii n-r ipi'i ln-

quente, un l'raité de t'diiiun dr l'aratuir,

l'afis, IGo", iii-I2; Lmhi, KiTC.; I,c\(lc, 1680,

in-12, iiiii iMiM' (ial.iMil sniis Ir iKiMi.lr Con-
rarl, ouvr.'^c olimi'; ,\r-, Srniiinis >.iir dilj'é-

rentstexlesdrlf:,rilun\{.viii'M'. KiHO, in-S";

Prières et nteilitalious rlirrlniiins, (leiièvc,

1661, 16G2, in-8';iin Tnuir d, r lincliarislie,

contre le cardinal du I'cikhi, f.i'iuve, 1635,

in-fol., im|irimé aux di pi n- lii- (l;Iiscs ré-

formées par ordre du sMin-h' iiaiimial.

FAUK DE SAINT JOiUîl l'n luu, oi), pre-

mier président au parlement de Toulouse,
mort d'apo()lexie en |)rononçant un arrêt

en 1600, êgé de 60 ans, a laissé un grand
nonjbre d'ouvrage^ hiuihchIs de jim éru-

dition. Ceux qui' ii ^ •-a\alll^ liMiil avec plus

de fruit sont : Dudiniiiu ron, .vdi dr Dri no-
minc et attrihutis, loSH, ni-8 , écrit estima-
ble

, qui renferme quantité de passages
dos Pères grecs et latins, éclaircis ou corri-

gés; trente-trois livres latins des Semestres,

en 2 vol. in-V, 1598 et 1630, plusieurs fois

réimprimés. On y trouve beaucoup do ro-

clierches ot de questions éclaircies. Z)('syeMj!?

(ji/iitniques des anciens, traité aussi savant
que le précédent, in-fol., 1595. 11 y a beau-
coup h apprendre dans ces différents ouvra-
ges; mais il faut y chercher l'instrurlioii, et

non le plaisir. Il y rr^iu' ipii'lipii'l'dis de la

confusion, et le style n i^i \<:\- a-M'alilr.

FAUllE (Chaulks', al.lH' .Ir Samlr-Cene-
viève et iiremier sujuTHuir-généial des cha-

noines réguliers de la congrégation de
France, naquit en 1594 à Luciennes, près de
Saint-Cionnnin-en-Lave. d'une famille noble.

Il entra ilaii^ lalihavr de Sainl-Viiicent de
Senlis, l'i la n Inriiia pai' m', ciiiiseils et par
ses excniph's. Ccllr irriirnic fut suivie do
celle de l'abbaye de Sainte-Geneviève de
Paris, et de près de 50 autres maisons. Le
réformateur fut nommé général de cette

nouvelle congrégation. Il travailla avec des

peines et des fatigues incroyables h rétablir

l'ancienne discipline. Il mourut saintement

en IWi, à 50 ans, laissant une Conduite

pour les novices, et d'autres ouvrages. La
Conduite a été réimprimée en 1775. Le P.

Chartonnet a publié la Vie du P. Faure, en
1698, in-'i.°. Elle renferme l'histoire des cha-

noinesréguliers de la congrégationde France,

et VEsprit de leur fondateur, que le P. Faure
avait commencé lui-même. Elle est écrite

d'une manière édifiante.

FAUllE (François), cordelier, né en 1612,

d'une ancienne lamille de l'Angoumois, sous-

lirérepieiir (le Ijinis XIV, évêque de Glan-
ilèves, puis d Amiens, mort d'apoplexie à Pa-

ris le 11 mars 1687, âgé de 75 ans, parvint à

i'épiscopat par son talent pour la chaire.

C'est lui qui lit cette application du vers do

Virgile à la reine, lorsque prêchant la Pas-

sion à Saint-Germain-l'Auxerrois, il fut dans

le cas de recommencer son sermon à l'arri-

vée de cette princesse :

Infandum, regiiia, jubés renovare dolorem!

application heureuse, mais déplacée quant à

la sainteté du sujet et du lieu. On a de lui

plusieurs oraisons funèbres, entre autres celle

d'Anne d'Autriche, cjui avait fait beaucoup
de cas de ses lumières et de ses venus. C'é-

tait un homme do bien et d'un grand zèle

pour l'orthodoxie; les jansénistes ne lui ont

pas pardonné d'avoir censuré les Lettres

provinciales, et la fameuse traduction du
Nouveau Testament de Mons.
FAUllE (Jean-Baptiste), jésuite, né à

Rome le 25 octobre 1702, de parents fran-

çais d'origine, fit ses études au collège Ro-
main, dirigé par les Pères jésuites, dont il

l)rit l'habit le 30 mars 1738, et remplit suc-

cessivement les chaires de philosophie, de

controverse, de théologie scolastique, et

des saillies F.riilines. Le P. Faure professa

pendant l cnie années', et fut un des pre-

miers ilnulii^icns de son siècle. Les papes

Benoît XIV et Clément XIII ne dédaignaient

pas de le consulter dans les matières les plus

graves. Lors de la sup]iression des jésuites,

il fut enfermé parles ordres de Clément XIV
dans le château Saint-Ange, avec plusieurs

chefs de son ordre; et on prit cette rigou-
^
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relire mesure envers le P. Faure, parce que

l'on crai^-nait que sa plume savante ne pnt

la défense de ce mCme ordre qu on venait de

proscrire. Pie VI, en rendant la liberté aux

ésuites captifs, permit au P. Faure de de-

meurer dans son couvent de Jésus ; mais les

ennemis des jésuites l'en tirent bientôt ex-

pul'^or. Il se relira à Viterbe, ou les habi-

tants lui firent l'ace leil le plus distingué, et

où il rédigea en 2 vol. in-i% une Défense du

fameux décret du roi Désidère, décret si ho-

norable pour cette ville, et qui existe dnns

son palais municipal. La vie de ce pieux ec-

clésiastique était partagée entre ses devoirs

religieux, ses études et les soins qu il don-

nait aux pauvres et aux infirmes. Il mourut

à Viterbe le 25 avril 1777, Agé de 76 ans.

On lui fit do magniliques funérailles; son

portrait fut placé dans la grande salle du pa-

lais municipal, et son éloge fut prononce

dans lacadémie littéraire de cette yillo. Il a

laissé : Thèses polcmicw, etc. Aeeedit (Usser-

latio de capilidis S. Cclesthw II ohm Inbu-

/I5, etc., Rome, 1734; Dissertalio polenuca de

jure regali r et primantm pœiwnim contra pu-

blicistas prolestantes, Rome, i~63; Disserta-

lio polemica in recentiora qitœdam erronea

syslemata de inorum dogniatihus , Rome,

1753; De praxi quelpheUania in dilatione sa-

cramentalis absolut ionis ; Dissertatio polenuca

adversus Edmundi Richerii polittam ecclesia-

sticam; Thèses theoloyicœ et polemicœ de jure

naturœ ac qentium contra Grotium.... Hobbe^

sum, Puffendorfum, etc., Rome, 1737 ; S.

Augustini Enchiridion...notis et asserttonibus

theologicis illustratum, Rome, 1753 ;
Conclu-

siones universœ theologiœ, Rome, 17()6 ;
Bre-

vis Apparatus ad theoloqiam et jus canonicum,

Rome, 1751. En ll<ii\en : Supplément , on

Suppléments aux premières animadversions

de M. Sampieri, dans la cause du vénérable

Jean Palafox; A Vauteur des deux Lettres in-

titulées : Avis salutaires, fiaples, 1774. ; deux

petits ouvrages très-intéressants sur la dé-

votion du sacré coeur de Jésus; Essais théo-

logiques pour former un errata corrige ,

LUcano , 1773 ; Jugement impartial sur la

controverse entre les Pères conventuels et les

observantins, ouvrage posthume, etc.

FAUSTE, évèqne de Riez, né vers l'an 390,

dans la Grande-Bretagne, quitta le barreau

où il brillait, pour s'ensevelir dans le m )-

nastèrc de Lérins. Il en fut abbé vers l'an

433, lorsque saint Maxime quitta ce poste

pour gouverner l'Eglise de Riez. 11 lui suc-

céda <ians cet évèché vers 455, fut exilé en

481, et mourut vers l'an 483. On a de lui un
Traité du libre arbitre et de la grâce, où il

relève trop les forces de la nature; et d'au-

tres ouvrages, dans la Ribliothèque des Pè-

res. Le nom de Fauste était autrefois dans

le Catalogue des saints de Gennadius ;
mais

Molanus [De Martyrologiis, cap. 13) a mon-
tré qu'il n'avait jamais été mis dans le Cata-

logue des saints par l'Eglise romaine, et

qu'il ne se trouve pas dans le M;iriyrologe

d'Usuard. Simon Bartel, auteur d'un His-

toire chronologique des évoques de Riez, a

mis à la tin de son ouvrage une Apologie de

Fauste, que les curieux pourront consulter.

FAUSÏUS (Jean), fameux nécromancien

dans le commonrenient du xvi' siècle, que

quelques-uns disent natif de la Souabe ;

d'autres d'Aulinll. et d'autres encore delà

Marche de lii-,iiHlelH,nr-, près de Salzwedel.

Son père él.m un |mn- ni. qui envoya ce fds

à ses pariMii- .i W nu iil"i -, mù il fréquenta

le collège et s'.iitu.i |.,u-mu , .prit l'affection

de tous ceux qui le coiinais>;iiiMit. A 1 Age

de IG ans, il alla à Ingolsl^.ll pour v étudier

la théologie, et 3 ans après il prit le degré

de maitre-ès--arts. Il quitta ensuite la théolo-

gie, et s'appliqua, avec une assiduité ex-

traordinaire, à la médecine et à l'astrologie

judiciaire. Philippe Caiiu'r;iriiis dit qu'il étu-

dia la magie à Cracovie, mi il ;i>Mne qu'on

en donnait alors des Iceons. Penil.iut cet in-

tervalle de temps, Faustii, hérita des biens

considérables do son oncle paternel qui

mourut à Wittenberg. Il employa cet héri-

tage à la débauche, s'adonna entièrement a

toutes sortes de smiiL-^s ,.| aux cimjura-

tions des esprits, ui -' p-nirsut de tous les

livres magiques. Je.ui W.iuiier, lilsd'uu prê-

tre de Wasserbourg, fut le dumestuiue lidele

qu'il se choisit, et à qui il communviua tous

ses secrets. Faustus se servit aussi, pendant

deux ans , des instructions de Christophe

KavUinger, fameux cristallomancien. Enfin,

l'infortuné Faustus conjura, dit-on, le dé-

mon, traita avec lui pour 24 ans, et en reçut

un esprit familier pour son service, nommé
Méphistophélès. On rapporte que Faustus

joua des tours surpren mts h la conr de 1 em-

pereur Maxiimli-ii : m I
^ 'pi'.i 11 l'ui le dé-

mon l'élrangla n \r .1, r u- . .V'u-.r ,„amère

etfrovable dans 1- vill.i^r ur l'iml rh. 11 avait

alors 41 ans. George -Rodoliihc Widman
raconte tout cela dans l'histoire (!•' la ( tp de

Jean Faustus, qui sans doute paraîtra lort

singulière; mais que les auteurs inu.iMu|"i-

rains, ceux même qui ne pas-' wi m
j

ur

crédules ni pour superstitieux, r i|
|

uii ul

comme indubitable. Le fameux Melam hliuii,

qui vivait dans ce temps-là, en parle comme
d'une atfaire notoire. Et dans notre siècle,

où la philosophie a longtemps ri de ces sor-

tes d'histoires, on la voit coutir elle-même

avec une criminelle curiosité après tout ce

qui peut les reproduire. Voy. Asmodée ,

Brun ilel, Buown (Tlioinas), Dei.rio, etc.

—

M. d'Archenholz, dans son Tableau de l'An-

gleterre, Paris, 1788, fait nieiit-.on d'un doc

teur Falkon, qui peut être considéré comme
le pendant de Faustus. « Il y a, dit-il parmi

« cette nation un homme extraordinaire, qui,

« depuis trente ans, est ((Irlnu diu- 'C^J^n

« nales cabalistiques. 11 -' u'e '
"i' ^^'"^

« nul Falk, et est connu ..m i.ili inriit sous

«le nom de docteur Enikon. Lu certain

« comte de Ranzow, mort depuis peu au

« service de France comme maréclial-de-

« camp, assure dans ses mémoires cahalis-

« tiques, magiques, etc., avoir vu ce Falk

« dc7ns le pays de Brunswick, sur une des

« terres de son père, en présence de beau-

« coup de personnes connues, qu'il i;ommo

« toutes et qu'il prend à témoin de la vérité
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« de ce qu'il avance. Falk s'est-il servi dans

«SCS ci|it^nilions de la inétlioilo d > Srhro-

« pfor? J.' n'en sais rioii. Co qu'il y a do

« ccrtaiii, c'est que cil lutuiine vit actu'lle-

<i iiifiit J» Londres. Lorsqu'il soit, ce qui ar-

« rive trï-s-raremeiit, il est toujours révolu

u d'un lon^ï lalar, qui va Irès-bicn avec sa

<. lon;;u.' harbe blanciie et si ligure noble et

« inlt^'ressante. 11 est actuelleiuent Ayé de

« 70 ans à peu |>rès. Je ne nie donnerai ras

« la peine de ra[)iiorter ici toutes les choses

« incrovables et extraordinaires (lu'on ra-

« conte' de ce vieillard Un pr ncc

« voulut aller le voir, il y a (juelques aii-

X nées; il se présenta à la porte d.- l'alUon,

Il et ne fut point reçu. » Le comte de Mira-

beau, dans sa Monarchie prussienne, parle

aussi en plusieurs endroits du goi'it des phi-

losophes modernes, des iirinces cl autres

bruvantsporsoiinai^es.pouil.i magie. «Voyez,
« diVil, en Allemagne lant d> princes ivres

« de l'espoic et de ratlcnte des moyens siir-

n naturels de puissance, évoquer les esprits,

« exjilorer l'avenir et tous ses secrets, ten-

« ter de découvrir la médecine universelle,

« de faire le grand œuvre, et jiour élancher

« leur soif insatiable de domination et de
« trésors, ramper à la voix de leurs thauma-
« lurges, que dirige un sceptre inconnu. »

Ailleurs il parle d'un nommé Schropier, ca-

fi tier de Leij)zig, auquel le duc Charles de

Courlande avait fait donner des coups de

bAton, mais qui sut ensuite tellement fasci-

ner ce jtrince, et une grande partie des per-

sonnes les ]ilus consiilérables de Dresde et

de Leipzig, qiriljoua un assez grand rôle.

« Dès lors, dit-il, on vit re|)araîlre en Eu-
« rope les folies de l'Asie, de la Chine, la

« médecine universelle, l'art de faire de l'or

« et .es diamants, le breuvage del'immorta-
« lilé , etc. , etc. Le genre parliculier de
« Schroiifer était surtout l'évocation des mû-
« nés : il commandait aux esp: ils ; il faisait

a ajiparaitre îi son gré les morts el les puis-

« sauces invisibles. On sait quel fut le dé-
fi iiMui^ment de siin drame. Après avoir coii-

« suiiié des scmniies immenses à ses adlié-

" rents, a|)rès avoir aliéné le bon sens de
« jilusieiirs d'entre eux, dans l'impossibilité

« de se soutenir plus lniiiïtenips, il se cassa

« la télé il'un couii de iiislnlet, dans un bos-
« quel lires de l.eipiu. A Sclu'opl'er succéda
<i S.iinl-diini.iiii. qu'un emnle de Lambert
« av.iit aiinunei' dans son Mémorial d'un mon-
« dain, eU-. » Il est encore |iarlé jilus ample-
ment de ces farces dans l'Essai sur la sede
des Illuminés, ouvrage d'.iilleurs indigeste,

où toutes les notions sont confondues. Le
ca;^lioslrocisme el le mesmérisme présentciit

des scènes du môme genre. «Qui eût cru,

« dit un auteur, qu'un siècle où l'exislence

« de Dieu était un iiroblémc, où piesque
««tous les hommes doutaient de celle de leur

« Ame, et ne répondaient que par un sourire

« moqueur à tout ce qui supposa'! celle des
« anges et des démons, qui eût cru, ou qui
« eût dû le prévoir, qu'un tri siècle, au lieu

« de liiiir par une entière incrédulité, fini-

« rait par cuurir'avec autant d'avidité à du
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« surnaturel de toute espèce ,
qu'i. avait

n couru si longtemps après des livres qui en
« détruisaient jusqu'h la possibilité?»

I A VKK ou LE FÈVUE (Pii;nniî , le premier

descomiiagnons de saint Ignace, dimt il avait

été le répétiteur au collège de Sainte-Barbe

à Paris, naquit en 1506 au hameau du Villa-

ret, diocèse de Genève. Il contribua, par son

exemple, îi la rérorme des ecclésiasticpies et

des ordres reli.;i u\ ; .
i, p.ir soiî zèle ardent,

àlapro|iagalinii ,lr Innhe des jésuites. 11

fonda les coll -j'^ d-Ciiln ;n • (15V0, de Coim-
bre el de ^•allalloll(l (la'Ki), recul de Phi-

lipi)e 11, du roi de Port-igal el du pape Paul III

les lémnignages les plus tl.iUeurs de l'estime

qu'ils lui iioil.-iieiil. el inourui à Home en

15V6. Il a laiss,- ,|,.s .'.,7/r,., (l..nl .pielipies-

uncs ont été iini'iuni' - ;im''' «l'Hes du Père

Canisius. Sa l'/c, eirile i.ar Nicolas Orlandim,

a été publiée ;i Rome, 1G15, in-fol., et à

Lyon, 1617, in-8".

FAVRIi; (MàRiE-Tii.), ancien supérieur des

missionnaires de Cliambéry, né le 7 novem-
bre 1791, à Samoëns, iietile ville du Fauci-

gny, en Savoie, fit ses études ecclésiastiques

au grand sémiiaire de Chambéry. Ordonné
prêtre le 3 août 1817, il fut nommé vicaire

de Sallanchrs, et enfin professeur de rhéto-

rique au priil -l'niinaire de Saint-Lonis-du-

Mont,eii I>:MI. <:'e-l de là qu'après avoir conçu

son 1)1,111 lie mission, il sortit pour aller por-

ter aux |)euples la bonne nouvelle du salut.

11 rédigea à celle époque un Traité de poli-

tesse. L'abbé Favre commença le cours de ses

missions vers la fin de l'année 1821. Eclairer

rintelligence par l'exposé lumineux et précis

des vérités chrét ennes, émouvoir ensuite la

sensibilité par tout ce que la religion ren-

ferme de terrible ou de touchant, tel fut le

double but qu'il se proposa. Pour atteindre

1(! premier, il avait établi trois exercices par-

ticuliers : le catéchisme, l'examen de cons-

cience et la conférence. 11 avait coutume de
diviser la population en quatre classes :

hommes, jeunes gens, femmes et fdies, et de

leur donner séparément des conférences re-

latives aux besoins particuliers de chacune.

Pour atteindre le second, c'est-à-dire pour
remuer les consciences et achever de gagner
les Ames à Dieu , il employait les divers

exercices de la mission, les discours, les

exiiorlalions fréquentes, les visites publiques

el simultanées à Jésus-Christ et à la sainte

Vierge, d'autres cérémonies extérieures qui,

en frappant les sens, jiroduisaient dans les

cœuis des impressions salutaires, enfin les

invitations réitérées à la prière et au lecueil-

lemcnt. L'abbé Favre se retira au collège de
Conllans, veis la fin de l'année 1833, pour y
travaillera sa sanctification dans la solitude,

et |)our nn;ltre pai- éml le résultat de ses

éludes et de >,i lun^nc cxin'rienee. Mgi' iley,

évô(|ue d'AiiiiiTï, cl M,^i iiilliel, évoque diS
.

Maurienne, lui éinvueiil ]ilusieurs fois des

lettres flatteuses pour l'engager à se fixer

dans leurs diocèses respec ifs; mais rien ne

liutl'engager à quitter sa re:raile. 11 mourut
à Albertville le 16 juin 1838. On a de iui:/e

Ciel ouvert par la confession sincère et la com-



munion fréquente, Lyon, in-12; le même,
abrégé par l'auteur, Lynn, in-18; Manuel du
pénitent, qui contient trois part es : méthode
abrégée pour se convertir, méthode abrégée

pour se réconcilier avec Dieu, méthode al)ré-

gée pour persévérer ; Théorie et pralifjue de

la communion frét/uentc et (/noiiiliiinir. â l'u-

sage des prêtres qui exercent le saint nu'uislêre,

Lyon, 18i0, 2 vol. in-8", précédé de l'éloge

historique de lautcur.

FAY (Jea\-(îaspard dc). Voy. Dufay.
FAYDIT (PIERUE-VALE^TIN), né à Riom en

Auvergne, d'abord prêtre de l'Oratoire, sortit

de cette congrégation en 1C71, pour avoir pu-
blié un ouvrage cartésien, contre la défense
de ses supérieurs. Le cartésianisme a été

presque une hérésie dans bi.?n des corps pen-
dant longtemps. Faydit, né avec un esprit

singulier el ardent, se fit bientôt cmnaitre
dans le monde. Dans le teuips que les diil'é-

reuds du pape Innocent XI avec la France
élaient dans la plus grande chaleur, il prêcha,
à Saint-Jean-en-Grève de Pari.^, un sermon
contre ce pontife. Use réfuta lui-même dans
un autre sermon ]iublié à Liège, auquel il

ne manqua pas de répliquer en faisant im-
primer l'extrait de son premier sermon

,

avec les [ireuves bonnes ou niiuvaises des
faits qui y sont avancés. Un Traité sur la

Trinité, où il établissait le trithéisme, ])ré-

tendant (jue la doctrine de ce mystère avait
été « altérée par la théologie scolastique ; »

cet ouvrage impie a pour titre : Altération du
dogme théologique par la philosophie d'Aris-
tole, 1696, in-12. Un théologien connu en
parle en ces termes : « Un écrivain asservi à la
« faction des Arnauid el des Qufsnul, prétend
« que la scolastique a altéré le dogme dela.Tri-
« uilé q^ui, selon lui, consistait anciennement
« à proiesser trois natures en Dieil. Raison-
« ner de la sorte, c'est afficher l'ignorance la

« plus grossière, parc(î qu'il est connu que les

« théologiens ont constamment défendu, con-
« tre les ariens et les sophistes, la foi de Ni-
« cée, et la consubstantialité des personnes
«divines. C'est ailicher l'hérésie , d'abord
« celle des trithéistes, et de plus celle dis
« erreurs modernes, qui affirment que la vraie
« foi a péri contre la promesse de Jésus-
« Christ, et qu'elle ne s'e>t retrouvée que
« dans quclrjues têtes privilé.^iées des der-
« niers s.èclcs. C'est afficher l'ath.isme, puis-
a qu'en détruisant l'unité de Di^ u,onendé-
« truit l'essence. » L'erreur de Faydit a été
renouvelée depuis par le docteur Oehmbs.
l'o//. Jean Philoponos, et le Journal hist.
et litt., 1" février 1791, page 1G7. Cet .ou-
vrage extravagant et im|)ie mérita à Faydit,
en 1696, un apparlement à Saint-Lazare à
Pans, châtiment qui ne chang^'a ni son es-
jirit ni son caractère; il eut ordre du roi de
jse retirer dans sa patrie, où il mourut en
1709. Outie les ouvrages déjà cités, on a de
lui : des Remarques sur Virgile, sur Homère et
sur le style poétique de l'Jicriture sainte, en
2 vol. ni-12 : mélange bizarre de pensées dif-
leientes sur des sujets sacrés et profanes,
dans lequel l'auteur se dt.nne trop de liberté
a son ordinaire; la Télémacornante , in-12,

FAÏ 153

critique méprisable du chef-d'œuvre de Fé-
nelon, pleine de notes singulière-;, aussi con-
traires à la vérilé qu'au bon goût. Il faut en
excepter ses réllevions contre les romans;
encore tombent-elles à faux, vu la nature de
celui-ci. Faydit .ivait attaqué Bossuet, avant
de censurer Fénelon. 11 avait fait cette épi-
gramme contre le discoi rs de l'évèque de
Meaux à l'assemblée du ch rj,é de 1682 (il

f.iut savoir que Bossuet avait cité Balaam
dans ce discours) ;

Un auiiiteur un pi'u cvnique
Dit tout haut en b:iill:iiii <rcnnui :

Le proplièie Balaam Psl ohspur :iiiJMir(l'liui
;

Qu'il fasse parler sa bou r que,
Elle s'expliquera plus ulairemeul que lui.

Il fallait que la démingea'son de médire en
vers et en prose fût bien foi te dans l'abbé
Faydit, pimr attaquer aussi ii décemment
deux prélats illustres, l'éternel honneur du
clergé de France. Des Mémoires contre ceux
de Tillemont, brochure in-i°, plus comique
que sérieuse, supprimée dans sa u.iissance,

et qui n'eut point de suite. On y voit Faydit
tel qu'il était : un ion qui a ipioliiiie esprit

et du savoir, et qui
[
nul l;i plunir il;iii- 1rs

accès de sa folie. Lr Tniiilnan ilr Suntmil,
in-12, en vers latins duu i ,ii\irtc!i> .ism_>/ sin-

gulier et en prose française. La prose est une
traduction libre d s pi'èces latines. On a at-

tribué mal à propos les Moines empruntés,
2 vol. in-12, à cet auteur. Ils ne sont pas de
lui, mais de Haitze, gentilhomme provençal.
FAYE (Jacques de la), en latin Faj/w*, 'sa-

vant théologien du xvui' siècle, était prédi-

cateur de l'église anglaise d'Utrecht, lorsqu'il

fit paraître un livre intitulé : Defensio religio-

nis necnon Mosis et gentis jiidaicœ contra
duas dissertationes Joh. Tolandi. clc,. Utrecht,

iu-8° de 250 p., 1709. L'aulrur \ iiioiitie que
Toland qui, dans son Adcisidwiiion el ses

Origines judaicœ, semble n^^ vouloir combat-
tre que la superstition, sape réellement les

bases du christianisme; mais, selon les ré-

dacteurs des Acta eruditorum, lorsqu'il veut

réfuter par des arguments en forme le spino-

sisme de Toland, il n'y réussit pas aussi
bien.

FAYET (Jean-Jacques), évêque d'Orléans,

né le 26 juillet 1787 à Mende, était fils du
juge de paix de cette ville. Ayant perdu sa

mère qui mourut de frayeur h la suite du pil-

lage de sa maison par les Marseillais de 1793,

il fut élevé chez une tante pieuse, avec sa

sœur Jeaiuie-Jacquette, personne extrême-
ment distinguée, qui se fit plus tard reli-

gieuse de VÙnion chrrtirnnr. sou*; le nom de

sœur Séraphine. ,\ mi\ :n.-. il lui
i

lue chez

un instituteur de Lnu, dui- L uie mai-

son où notre grand
i
uAc Lam;irliiie lit aussi

ses études élémentaires. Le jeune Fayet sui-

vait ensuite les cours de droit à Paris, lors-

que sa vocation le porta irrésistiblement à

entrer au séminaire, où il s'assit sur les bancs

de théologie, à côté de Tharin, de A tire, de

Maréchal, qui mourut archevêque de Balti-

more, de Menjaud, etc. Au mois de juillet

1811, son évêque, M. de Mons, le rappela à

Mende, et lui conféra le sacerdoce, en le



459 FA\

ohariicnni d'organisor dos catc'chismes sur o

uinili'lc ili' ci'MX (lu'ii faisait h. Saiiit-Sulpice

;ivi T i.iiil di' Micit^s. Ce |):(''iat lui ronfla aussi

jiiiisiriirs iins^-ions d(''lifat('S. « Les vieilles

iiirMntilli.j,'iir('s, dit un biographe, qui ré-

gn.iient de loiii^'iie dale parmi les catlioli(iues

et les protestants du Lanj^ucdoe, ajjrès avoir

étd inonientanéiiiont assoupies, se réveil-

,|,-mj-'crensrs'; 'aux tmMim.mi's sand.nilr. m-

mêlaient des ,lrlis rllr -, .I.' di.rnsMoii. Il

fallait un iijlerincli.iiiv puur lii paiv malé-

rielle, un soliile jouteur pour les'liiltes Ihéo-

lo-iijui's. M. de Mons vit dans M. Fayet

i'iiouune de la néeessitiS ou pinlôi de la l'rn-

videneo; il le fonda de pouvmr |hmii ,r,;ir

selon qu'il l'entendrait; il se reio-a .|r Imiles

choses sur son savoir et sur -a pindiiice.

C'était encore une confiance éminemment
llatteuse, mais ce n'était que justice, la suite

l'a bien prouvé. Car, après quelques mois

l'ordre se rél:d)lit; l'hérésie s'en tira définiti-

vement avec perte; il y eut des conversions

remarquables. Plusieurs ministres qui s'é-

taient posés en Goliath n'osèrent pas môme
rallroiiter, et se désistèrent sans pudeur,

quand ils eurent aperçu l'ombre de sa

fronde. » Peu de temps après, il fut noumié
vicaire de Quézac, sur 1rs Imids du l'arn, où
il resta deux ans, et il rrvmi a Meude pour
occuper une chaire de tliéuliiuif i me pro-

fesseur de dogme. Il devint chMiiir princi-

l)al du collège. Pendant les troiiMcs ,lf I^IV

et 1815, la confiance de ses eoinpaliiolcs le

nul a la tèlede l'administration civile. Nommé
l'i . M lent du comité royal, il assura le triom-

l'Iic iji' l'ordre et de la religion, et la croix

d'h..mienrfut la réiumpeuM' de >a ((nidnile.

Il concourut ensuit.' a\iT ,M,\i. de l!au/aii et

Forbin-Janson à l'iruvic des iiii>muiis de

France, et après avoir parcouru les euvinUiS

de la capitale, il évangélisa, en 1817 et 1818,

la Touraine, Clermont, Bordeaux et Greno-
bli'. 11 succéda à M. l'abbé Olivier dans la

cure de Saint-Koch. S'élant joint à MM. de

lîoiiald, ClwUeaubriand, Lammnais , el,-.,

jiour la |iublication du ConsrridlcKr, il ]ui-

Llia dans cette ravue des articles très-pe-

luanj ables, dont la plupart traitaient de ma-
tières relit,'ieuses. En lh20, il prononça le

panéj'yrique de saint Louis devant l'acadé-

mie iraneaise. M. de Bernis, archevêque de
Rouen, lé nomma son grand vicaire et pro-
frvsnir d • morale h la faculté de théologie.

rra\-Miinn, je rappela bientôt M'aris nverle
tdr,' (^lll^|„•^|(.ur général des é.ndes. qu'il

conserva lUMpi'en 1«:{(). I.ors des ek-ctions

de 1827, .Sl Fayet avait oblen:i la ma.j.H'ilé

au second tour ne srrutiii, à Meude; mais il

se désista en faveur du lieuleuant-généial

Brun de Villeret, qui fut alors nommé à la

presque unanimité. Kn 1828, il publia une
brochure à l'appui de l'ordonnance propo.sée

par Feulrier. Sur la lin de 18(2, le nouvel

archevêque <lc llouen, M. de Croï, le lit ve-

nir auprès de lui pour administi er le diocèse

sous ses ordies, et quand les facultés de

théologie furent organisées, il en fut nonuné
professeur cl doyen. Le ciiscours <iu'il pro-
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été cité commenonça dans cette occasion

un morceau parfait dans son genre. Un trait

caractéristique de l'aptitude de M. Fayet, c'est

qu'en môme temps ([u'il composait ces pages

oîi l'on admirait la perfection du style en

mômr \r\\\\\s ipic la force de la dialectique,

il sava,i ( cpriidanl se mettre à la portée des

espriis lis pins liornés,et on l'a vu prêcher en

patois avec un véritable succès devant des

auditoires de village. Lorsque Frayssinous

présenta le fameux projet de loi sur le sacri-

lège à la chambre des députés, l'abbé Fayet

rédigea un petit mémoire dnns lequel il s'at-

tachait à prouver que la législation crimi-

nelle ne peut ])énélrer dans la conscience de

l'homme, et que, dans l'espèce, elle devait

se borner h sanctionner un sacrilège légal,

c'est-h-dire à déclarer que telle ou telle chose se-

raithl'avenirsacrée ou respectable pour tous,

et que personne, quelle que fût sa croyance,

n'y pourrait porter une atteinte matérielle,

sans subir telle ou telle peine. De cette ma-

nière, le dogme religieux n'était plus le fait [

de la loi civile; elle se fondait uniquement

sur une nécessité sociale. M. d'Hermopolis,

après avoir lu ce mémoire, exprima au garde,

des-sceaux la crainte qu'il éprouvait d'avoir

donné une fausse base au projet de loi; mais

on lui répondit que les choses étaient trop

avancées pour qu'on y pût rien changer.

C'est en 18V3 que M. l'abbé Fayet fut sacré

évèque'd'Orléans. Après la révolution de fé-

vrier 18i8, il lit partie de l'assemblée consti-

tuante, pnis de l'assemblée législative, et il

défendit ilusieurs fois à la tribune la cause

de la religion, et celle de l'ordre social. Ce

prélat est mort à Paris le 'i- avril 184-9

FAZELLI (Thoaias), historien sicilien, re-

ligieux, de l'ordre de Saint-Dominique, né à

Sacra, dans la Sicile, en 1W8, fut protèsseur
!

de philusoplde à Palernie. Il mourut dans

cette \dle en i;i7(l. ne laissant, ilidépendaui-

menl .le ><,-niiiiiis niannsenis, (pi'iuiseul ou-

vrage qn'd a\ad entrepris à la sollicitation

da i'anl .l-)ve, avee (|ui il était lié. Son livre

est inldnie : Di rilms siciilis dccades duœ, Pa-

leron', Ci.'iS. ui-1oI.;iIm<1., 1560,in-folio; trad.

enitaiieni ar llemigio, \'enise, 157V, in-4-'', et

Palerme, 1628, in-folio. Cette histoire est !

très-estimée, pour le fond comme pour le

style. — Fazelli (Jérôme), frère du précé-

dent, savant théologien, de l'ordre de Saint-

Dominique, né à Palerme en 1302, fut con- I

su!teur du saint-office et deux fois prieur de
'

sa couuuunauté. 11 Si' distingua dans la pré-

diialion, etmourut à Palerme en 1585. On
a lie Jérôme : l'rediclic gitaresiiiudi, Palernie,

1573, iii-'i-"; réimpr. avec une seconde i>artie,

Venise, 1502, in-i". Il laissait en manuscrit:

ôos Sermons; un Traité drx indulgences ; un

autre De regno Christi, attribué par ciuelques
]

biographes h Thomas; des Commentaires la-

tins sur les Psaumes, sur l'évangile de saint

Marc, sur les Actes des Apôlres.

FAZKJ ( Joseph-Ange de) , évoque de Ti-
|

pasa, viiaire apostolique d'Alep , délégal au

.Mont-Liban el en Syrie, naquit à Pianella,

dans le royaume de Naples le 2 novembre

180i. Après avoir prononcé ses vœux chez
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les capucins, il fut envoyé comme mission-

naire dans la Rézie, puis k Tripoli en Barba-

rie, et le 30 juin 1836 , il fut sacré évèque

dcTipasa. Destiné par la Propagande pour

être le successeur de Mgr Pezzoni , vicaire

apostolique du Tibet et de Tlndostan, il par-

lit pour cette mission en passant [lar l'E-

gypte ; mais il fit naufrage sur la mer Rouge,

et il dut revenir à Alexandrie. Le mauvais

état de sa santé le lit dispenser de se ren-

dre dans les Indes , et on le nomma vicaire

apostolique d'Alep et délégat au Mont-Liban,

où il succédait à Mgr Auvergne, archevêque

d'Iconium. Mgr Fazio mourut h Antoura

,

dans la mission du Liban , le 13 décembre

1838-
. ^ ,

-

FEA(Charles-Domimque-François-Ignace;,

savant théologien, né le i juin 1753 kPigna,

dans le comté de Nice , tlt ses études à Nice

et à Rome, apprit le droit canonique et civil

à la Sapience , et prit le grade de docteur

en théologie. Lorsqu'il eut reçu la prêtrise

,

il renonça aux alTaires du barreau , et se li-

vra à l'élude de l'archéologie. Il devint com-

missaire des antiquités et garde de la biblio-

thèque Chigi , fonctions qui favorisaient son

août pour les recherches savantes. 11 mou-

rut le 17 mars 1836 à Rome. Cet infatigable

écrivain a laissé de nombreuses productions,

entre lesquelles nous citerons : Etude ana-

lytique de la religion, ou Recherche plus

exacte de la félicité de l'homme, 2 vol. , 1782

et 178i. Cet ouvrage est du P. Falletti, mais

les notes sont de l'abbé Fea ; Sur saint Fé-

lix ,
pape et martyr, mémoire inséré dans

YAnthologie romaine, tome XVII ; Explica-

tion du symbole du B. Mce'tas , évéque d'A-

quilée, monument inédit du V siècle , Pa-

doue, 1799, in-i" ;
2' édition , Venise, 1803 ,

in-fol. ;
3' édition, Udine, 1810, in-i°; Essai

de nourelles observations sur les décrets du

t

concile de Constance dans ses quatrième et

cinquinnc sessions , mémoire inséré dans les

Ephémérides littéraires de Rome, août 1821;

Défense historique du pape Adrien VI sur l'in-

faillibiliti du saint-siége en matière de foi,

mi'nioire inséré dans les Ephémérides, juin

1822 ; Pie II vengé des calomnies , Rome ,

1823, in-8°. On trouve dans cet ouvrage trois

\
rétractations du pape Pie II sur ce qu'il avait

I dit et écrit pour le concile de Bdle; Ré-

flexions historico -politiques sur les quatre

! propositions de l'assemblée de 1682 , Rome

,

1825, in-S° ; Ultimatum sur le domaine indi-

rect du saint-siége sur le temporel des gou-

vernements , Rome, 1825. in-V ; Considéra-

j

lions sur l'empire romain et sur l'époque

I
chrétienne jusqu'en 767 , Rome , 1835, in-8";

la Nullité des administrations capitulaires

abusives démontrée, Rome, 1815, in-8°.

! FEVTLY ou FAIRCLOUGH Damel), théo-

logien anglais, chapelain de sir Thomas Ed-
mondes , ambassadeur du roi Jacques en

France, puis de l'archevêque Abbi t, recteur

de Lambet, prévôt du collège de Chelséa,

naquit en 1582 à Charlon, comté d'Oxford.

11 se distingua par une grande iiabileté dans

la controverse scholaslique , occupa succes-

givemeut dilférenles cures, et lit nomm

J

membre de l'assemblée des théologiens de

Westminster en 16'i-3. Son opposition au Co-

renant l'ayant fait regarder comme un es-

pion dans le parlement , il fut jeté en prison

et transféré au collège de Chelséa, où il mou-
rut en 16i5. On a de lui un assez grand nom-
bre d'ouvrages ascétiques et de controverse,

parmi lesquels on distingue celui qui a pour
litre : Avrilla pirtaiis, 1679, 8' édition, à
laqncll' il

i
ir^mt la Pratique de dévotion

extr.iur !iii;iiri\ Il a aussi donné la Vie de Je-

wel, en tête des œuvres de cet auteur; celles

de Reynolds, du docteur Robert .Vbbot , etc.

Ces dernières ont été insérées dans l'Abel

Redivivus de FuUer.
FEBRONIUS. Voy. Hontheui
FEBLIRE ou FEVRE (

Michel] , nom sous

lequel le P. Jnstinien de Tours, missionnaire

en Orient, a publié divers ouvrages. La Bibl.

Script, capuccinorum ,
q.ui parle de ce reli-

gieux, n'indique ni l'époque de sa naissance

ni celle de sa mort. On a <le lui : Prœcipuœ
objectiones muhameticœ Irrjis sn-tatorum ad-
versus calholicos, earumqtic solulioncs, Rome,
1679, in-12. Cet ouvrage a été traduit en

arabe et en arménien, et ces traductions ont

été imprimées à la Propagande, la première

en 1680, et la seconde en 1681. Specchio,

overo dcscrittionc délia Turchia, Rome, 1674,

in-12. L'auteur traduisit lui-même son ou-
vrage en français, et sa traduction, augmen-
tée de plusieurs chapitres, a paru sous le ti-

tre A'Etat présent de la Turquie, oit il est

traité des vies , mœurs et coutumes des Otto-

mans et autres peuples de leur empire, Paris,

1675 , in-12. Il a été aussi traduit en espa-

gnol et en allemand. Thédtre de la Tiircjuie

,

où sont représentées les choses les plus remar-

quables qui s'y passent aujourd'hui , Paris,

1682, in-i" : on a fait un nouveau titre sous

la date de 1688. La traduction italienne a

paru à Venise en 1684, in-4% sous le titre de

Teatro délia Turchia. « Je n'escris rien, dit

« Michel Le Febure dans sa préface , que je

« n'nye veu et observé moy-mesme le plus

« exactement qu'il m'a été possible par l'es-

« pace de dix-huit ans, ou sceu par des per-

« sonnes très dignes de foi... Je ne dis rien

« de mes voyages en diverses provinces de

« l'empire ottoman, k sçavoir dans la Syrie,

« Mésopotamie, Caldée, Assyrie, Curdistan
,

« Arabie déserte, Palestine, Judée, Carama-

« nie, Cilicie, Phrygie, Bytinie, Natolie, Ro-

« manie. Chipies, Archipel, etc., ne ra'étant

« pas [iroposé de faire ici la description des

« terres de la Turquie , mais seulement de

« montrer distinctement l'état dans lequel

« elles se trouvent k présent, etc. »

FEBVRE ou LEFEBURE (Jacques, et, se-

lon quelques-uns , Jeax le) ,
jésuite , né à

Gluson, village du Hainaut, enseigna la phi-

losophie k Douai, fut président du séminaire

archiépiscopal de Cambrai, établi k Beu-

vrai, près d« Valenciennes. Il s'y appliqua

avec une ardeur et une assiduité infatigables

à former les élèves qui lui éiaient confiés à

la snblimité.des vertus qui illustrent le sa-

cerdoce et font les pasteurs chrétiens. Dans

sa dernière maladie , il se fit Irai'sporter à
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V.iloncieiuios, où il mourut lo 2^» avril 17;So.

11 «si connu i)ar deux ouvrages où il combat

les incr(Wlules avec t)eaui'OU|) de succès. Le

premier est intiliiU'i : Baijle en petit, ou Aim-

timie de ses ouvrages. Douai, 1737, in-I2. Il

rqiarut h Paris en il'vT, avec une suite, sous

ce titre : Examen eritir/ue des ombrages de

liai/le. Il y di-montre que les ('crits de Bayle

(ontienne''nt di' quoi former le pitis mons-
trueux ass('nii)lage d'obscénilés , d'hérésies

cl d'alhcusme. 11 met au grand jour les con-
tradictions, les paralogismi's, Irs calomnies,

les falsilications et les im|)ostures do ce fa-

meux sceptique. Le second est : La seule re-

ligion véritable démontrée contre les athées

,

déistes, etc., Paris, 174.'i., iii-8", ouvrage so-

lide et nuHliodi([ue.

FE(;HT (Jean), théologien luthérien, fils

d'un ministre de révangiïe, naquit Tan 1036

i\ Sulzbourg, et lit ses études à l$;ile, la

guerre ([ui venait d'éclater dans le Brisgau

ne lui p'rmcttant pas de les faire dans sa

jiatrie. Il étudia aussi îi Uuodelct'i et à Dour-
lach, apprit riiébrcu à SliMsItourg, et devint
jiasti'Ur r( |ir('si.li'iii i\r< ^.nudcs du comté
de llochl.i'rg. Il prolrs^a -iiMiile la théolo,^ie

à Dourlarii, puis ii Ku.-îlock, (jù il mouiut eu
171(i. l'i'cht avait écrit un grand nombre
d'iMivrag.'S, dont les i)rincipaux sont : JJis-

guisitio de judaica ecclesia , in qua faciès ec-

clesiœ, qualis Itodie est et historia pcr om-
nium sœciiloruin œtatem, etc., Strasbourg, 2"

édition, 1G70, in-'t°; Noctcs christianœ, Dour-
lach, 1()77; Leipzig, 170G, in-8°; Historié
ecclesiusticœ sœculi a nato Christo sexti de-
cimi supplemettlum , celeberrimorum ex illo

avo theotogorum epistolis ad Marbachios con^
tans, divisum in oeto libros , una cum appa-
ralu ad lotum opusncecssario et tabidïs chro-
nulogico-historicis , Dourlach , 168?i. , in-fi-".

C'est un r.cucil des lettres écrites à Jean,
Erasme ei Philippe Marbac-h

, par Mélan-
chthon, Chylrée, lîrcniz, Clienuiitz, etc.; De
origine ri snperstitione missarum in honorem
sanctoruin vcbbratarxun tractatio liislorico-
theologiea

, Ho>toi;k , 1707, in-i". Ce titre

l.iissi' assr/ voir ,ians quel esprit le livre est
ji'ili.;i' ; l'hilocaliu sacra, ia est variarum
duclrinurum Ihcologicarum , biblicarum, po-
leniicarum, moralium, patrislicanun farrago,
ibid., 1708, in-i"; Uislorin collot/aii Em-
mendingensis inter Pontijicios et Littheranos
anno 1590 instituti, Hostock , 169V , 1709,
in-8" ; Notice de la religion des Grecs mo-
dernes, en allemand, llostock, 1717, in-8°.

FECKENHAM (Jkan uej, dernier abbé de
Westminster, s'opposa h la réforme , et fut
enfermé à la Tour, d'où il sortit, sous le rè-
gne de jMarie. H rentra dans son abbaye, et

fut nommé abbé de Westminster; mais il fut

de nouveau conduit à la Tour
,
par ordre

d'Elisabeth, pour avoir refusé d'embrasser
les nouvelles erreurs, quoiqu'on lui eût of-

fert l'archevêché de Cantorbéry. Il mourut
en loS5, prisonnier dans l'île d'Ely, laissant

quehiues Traités et des Sermons ; Conférence
(Haliigue-uisc liildbelween tlie lady Jane Dud-
Irg and M. John l'eckcnliam four days before
her dealh, etc., Londres, luoV, ouvrage qui

164

a été re|iroduit en substance dans les Actes

et Monuments des martyrs de Fox ; Speech
in tlie house of orde, 1553; tlie Déclaration of
such scrupules and staies of conscience , tou-

ching tlie onth of supremary dclivered by icri-

tingto I). Home, bishop of Winchester, 15ii6;

Caveat emptor
,
pamphlet dont le but [tarait

avoir été d'elfrayer la conscience des acqué-
reurs des biens séquestrés sur les catholi-

q ies anglais.

FEDEKICI (dom Placide) , né à Gênes en
1739, entra dans la célèbre congrégatioa du
Mont-Cussin, s'occupa principalement de re-

cherches sur les antiquités ecclésiastiçjues,

et mourut en 1785, avec le titre de vicaire

général de l'abbaye de Volterra. L'histoire

du monastère de Pomposa avait été l'objet

de ses travaux , et le seul volume qu'il en
ait publié fait regretter qu'il n'ait pas eu le
tem|)s d'achever un ouvrage qui aurait mis
le sceau h sa grande réput.ttion de savoir et

d'habileté. Ce volume, dont le pape agri'a la

dédicace, est intitulé : Rerum pomposiana-
rum historia, monximentii illustrata, Rome,
1781, m-k".
FEDEHICI (le P. Dominiqce-Marie) , reli-

gieux dominicain, nd à Vérone en 1739,
d'une famille patricienne , fut chargé , dans
son ordr , d'ensej'^ner la théologie à ses jeu-
nes confrères, et de leur expliquer l'Ecriturâ
sainte. 11 proit-ss.^ avec distinction à Udine, à
Padoue, à Trévise, obtint'de ses supérieurs la

permlS^U)a de se lixer dans cette dernière
ville où il s'appliqua à la composition de ses

ouvïages, et y mourut au mois de déc.

liSOS. Ses principaux ouvrages sont : Storià
di cavalieri Gaudenti , Venise, 1787 , 2 vol.

in-i". C'est une histoire de l'ordre des che-
valiers de la glorieuse Vierge-Marie , qui
s'établit, au xni' siècle, en Italie ; mais cet

ordre ayant bientôt dégénéré , le peuple les

nomma chevaliers ou frères joyeux. On re-
proche au livre de Federici de manquer de
critique ; Mcmorie trevigianc suite opère di
discgno, Venise, 1803, 2 vol. in-4°. L'auteur

y donne l'histoire de l'origine et des pro-
grès des arts dans le Trévisan de[iuis le xi*

siècle. On y trouve des recherches curieuses,
mais aussi des idées paradoxales, défaut qui
se retrouve dans l'ouvrage suivant -.Memorie
trevigiane sulla tipografia del secolo xv , Ve-
nise, 1805, in-V°. L'auteur y revendique pour
la petite ville de Feltre la gloire d'avoir été
le véritable berceau de l'imiirimerie; Esame
critico apologetico delta tctlcratura trerigia-
na del sa util wiii. .siiio a nostri giorni, es-
posta (hi/r (iiiiiiif ihlhi II ii( ratura vcneziana
(le P. Mu,,iiiin , \ ciiis,., 1807, iii-8°. Son ne-
veu, l'idjbé Louis Fudcrici lui a consacré une
notice dans les Etogi istorici de' pin itluslri

ecclesiastici Veronesi, ^'érone, 1819, t. m.
FEGELl ( FiiANguis-XAviEi») , né à Rote

dans le canton de Fribourg en 1690, se ût

jésuite en 1710, enseigna la théologie pen-
daiu 12 ans, cl mourut à Fribourg en 1748.

On a de lui : De munere confessarii ; De mw-
nere pœnitentis.

FEITII (RiiYNvis), célèbre poëte hollan-
dais , cpii composa aussi plusieurs traités
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février 1753, à Zwolle, dans la province dO-

ver-Yssel, d'une famille i)atriciciine et ho-

norablement connue d;nis la littérature, rs-

.ut en 1770 à Leyde le grade de docteur

en droit. Nommé bourgmestre de Zwolle,

puis receveur du collège de l'amirauté dans

cette ville, il ne s'en occupait pas moins de

ses éludes favorites , et diverses sociétés

théologiques ou littéraires couronnèrent ses

productions en vers ou en prose, telles que

fes suivantes : Lt bonheur de la paix, en

vers, 1779; Eloge de l'amiral Ruyter, en

vers, 1785. Cet éloge valut un double triom-

plie à son auteur, qui envoya à- la société

poétique de Levde , un poëme en vers

alexandrins, cpii 'nbliut le premier pri\, et

une ode qui obtinl W ^rrnu>[; La Providence,

im-éme iL'Humaiiiir. |MH.,n,., 1780; Mémoire

sur rinfluencc dn ,,ou:;r„rm,m( cini sur les

affaires de la rell(jiou, 17117 ;
Trailrsiir la

force de la preuve de la vérité et de la divi-

nité de la doctrine de l'Evamiile, déduite des

miracles opérés par Jésus-Christ r! pur ses

apôtres ; mémoire sur cette (pi >lii'ii
i

i(i|io-

sée par la société Ihéologiqur de l'i n rr à

Harlem : La vertu et les mœurs iiruvriil-rUes,

chez des peuples parmi lesquels lu eirihsation

a fait de grands progrès, tnnircr un ujipui

suffisant et une (/ariiutle dnrulile ihins^ les

meilleures eonslitulions humuines de législa-

tion , d'économie politique et (féiliinilion,

sans avoir besoin de l'injluence des idcs reli-

gieuses? et qu'est-ce que l'expérience nous ap-

prend à cet égard? 1810. Feith résolut né-

gativement la question, et remporta le pre-

mier prix. Nous citerons encore de lui : Le

Tombeau, ,
pueme didactique en quatre

chants, 1792 ; Thyrsa, ou le Triomphe de la

religion, tragédie , IISV ; Lettres en vers à

Sophie, 1809, dans lesquelles l'auteur se

propose principalement do jirouver que la

philosopliie de Kant < st incompatible avec

l'Evangile. Le professeur Kinker, grand par-

tisan de Kant, y répondit avec vivacité ;

Lettres sur différents sujets de littérature, 6

vol. in-8°, dont le premier parut en 1794.

Feilh était membre de l'institut des Pays-

Bas. Il mourut sur la lin de l'iinnée 1824.

On lui a reproché d'avoir, dans quel lucs-uns

de ses écrits, surtout dans son romau de Fer-

dinand et Constantin, 1785, 2 vol. in-8°, in-

troduit dans son pays le goût du genre senti-

mental, qui, du reste, a été bientôt discrédité.

FÉLIBIKN (André), sieur des Avaux et

de Javeruy, iié à Chartres en lbl9, suivit à

Rome l'ambassadeur de France en qualité

de secrétaire. Il eut occasion de voir Le
Poussin diins celte patrie des beaux-arts.

Illia amitié avec lui, et perfectionna sous

cet artiste son goût pour la peinture, la

sculpture et l'architecture. Fouquet, et Col-

bert après-lui, employèrent ses talents. U
eut la place d'historiographe des bâtiments

du roi en 1666, cl celle de garde des anti-

ques du palais Brion en 1073. U avait été

uommé secrétaire de l'académie d'architec-

ture érigée en 1671.. Sa (irobilé, aussi-cuii-

nue que son savoir, le lit estimer et aimer
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de ce qu'il y avait alors de plus habiles et de

plus honnêtes gens on France. 11 mourut en

1695, à 76 ans. C'était un homme grave et sé-

rieux. Sa conversation ne laissait pas d'être

fort agréable, et wv\rj' "iijmiéo, suivant les

occasions. Il avaii 1'. -j^ni jnslo elle cœur
dro.t, et était plul'M mu u.- I^i \ crlu qu'esclave

de la fortune. Il ( i,n! Mniil.ir ,|(. I;icadémie

desbclles-lnirr'-.ii !,, :i i^u h imi' par plu-

sieurs 0U\r.i, ''- ^ I -ml -, |mmI j,, cl, qui

respirent le :5n II I. \nLiiir m ;i irproché

avec raison de du'e tio,!
,

i-n m- ( im-o en

trop de paroles, et de iii;ni.|iiri ,lr inriliode.

Ces défauts se font sentir liaiis l(iii> ses li-

vres. Les principaux sont : Entreliens sur

les vies et les ouvrages des plus excellents

peintres, 2 vol. in-4% Paris, 1683, réimpri-

més à Amsterdam en 5 vol. in-12, à Tré-

voux en 6, et traduits en anglais ;
Traité de

l'origine de la peinture, in-4° ; Les Principes

de l'architecture, peinture et sculpture, Pa-

ris, 1690, in-4°. On mmI .| mt frlnucn avait

médité sur tous lo ni i^ ; ni im\nij.o, rem-

pli de rétlexions |,i- ii,;n> > i jn-i i muses sur

la théorie m In iirnninn, a.n.i l.vs .iit sin.s nt

éclaU'aless.ivanis. Lm r„„/r,v/,vr,. ,lr I aro-

demie royale de pmidirr, m-'i ; J.es quatre

Eléments peints par Le Brun, et iras en tapis-

series, décritspar Féiibien, iii-4° ; Description

de la Trappe, in-12 ; Traductions du Château

de l'âme, de sainte Thérèse , de la Vie du

pape Pie V, de la Disgrâce du comte d'Olivarès,

1630, m-8°; Les diveriissements de Versailles,

donnés par le roi à toute sa cour, in-12 ;
Des-

cription sommaire de Versailles, avec un plan

gravépar Séba>tienLeCler(;, in-l2, lii^k; Des-

cription de In qrolie de Versailles, 167:>, Pans,

iii-i"; Descriji'iii'ii (l< lu ehupelle du château de

Versaj/Zcs, lin, 1., 1711, in-l2;iilusieiirsb,ogra-

phes ont alinbué .i tort ces trois derniers

ouvrages à son tils. Vie du père Louis de

Grenade, de l'ord.c des Prèclieurs, Pans,

1663, iii-12 ; Paraphrases des Lamentations

de Jérémie, du Cantique des trois enfants, et

du Miserere, réunns ca 1 vol. in-12, 1646.

Féiibien fut un ues huit savants qui formèrent

lacadéwiiedesinscnptions.fondéeparColbert

en lti63. Ce fut lui qui composa toutes les ins-

ciptioiis |)lacées dans la cour de l'Hôtel de

Ville de Paris,depuis 1660 jusqu'en 1686. — Il

laissa tro.s lils dont un, Nicolas-André, mourut

doyen de l'église de Bourges en 1711 , et un au-

tre, Jean-François, qui publia aussi plusieurs

ouvrages relatifs aux beaux-arts. Le troi-

sième fait le sujet de l'article suivant.

FÉLIBIEN (dom Michel), tils du précé-

dent, bénédictin de la congrégation de Saiiil-

Jiaur, né à Chartres le 14 septembre 1666,

soutint avec honneur la réputation que son

iière et son frère s'étaient acquise. Les éche-

vins de Paris, informés de son mérite, le

choisirent pour écrire l'histoire de celte

ville; il l'avait beaucoup avancée, lorsquil

mourut en 1719. Llle fut continuée et pu-

bliée par dom Lobineau, en 5 vol. in-fol., à

Pans, 1725. On a encore de dom Féiibien,

YUistoire de l'abbaye de Saint-Denis, 1 vol.

in-fol., ornée de hgures, pleine d érudition,

de recherches, et enrichie de savantes dis-
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SPi-tiilions. Klle (iniul ."i Pans on 170G. Lo
PiTO l-Vliliicn iH.iit un lioniino irunjugement
silr ot (l'un esprit facile; mais sa faible

saiit(^ fut un ^raïul obstacle à ses dtudes.

FÈI.IHIKN (Jacquks), frère d'Aïuiri?, clia-

iKiinc et archidiacre de Ciiarlreï, où il était

né en IGîJG, a composé : des Instructions

morales, en forme do catéchisme, sur les

Commandements de Dieu et sur le Symbole,
tirées de l'Kcriture sainte ; Pentatetichus his-

toriens, Paris, 1703, in-'i-°. Ce livre a été

supprimé par un arrêt du conseil ; dans plu-

sieurs exemplaires, (les cartons retranchés

se trouvent h la (in du volume. Il mourut lo

2.-} nnvcnilirc 17l(;,;i 80 ans.

IKLir,!'! (Foiitim:-Pahthélemi de), né à

Hdinc; le 'l'i iunM 1723, d'une famille origi-

ii.unMiniit ii.i;Militainc, lit de bonnes études
chr I

V |. -niirs et professa avec beaucoup
de Mil IIS ,1 Itdiue et à Naples. Ayant enlevé

dans un couvent une femme de condition,

il fut obligé de fuir, et il se retira, après

avoir parcouru ditlV'rcnts pays, h Uerne, où
il embrassa la rcli^inn iUotcMaiilr, et se lia

inliniciucnt avci- !' i . |,|iiv ll.illci- cl Tsciiar-

ucr. Il \int ensiuir riihlir imr mijn imeiie

à Yverdun, et |iul/lia a\ec ce dcriuer ÏEs-
tratto délia littéral itru eurupca, journal qu'il

continua pendant 9 ans, et qui se fait re-

niaripier par une saine critique et une éru-

dition variée, il a donné en outre un très-

grand noudjre d'ouvrages; les principaux sont:

Ve yewtoniana attraclione, unica cohœrentiœ

naluralis causa, adveisus Clar. Hambergc-
rum, Berne, 1757, in-'i-° ; Discours sur la

manière de former l'esprit et le cœur des en-

fants, Yverdun , 1763, in-8" ; Principes du
droit de la nature et des gens, d'après IJur-

iamaqui , Yveidun, 8 vol. in-8°. Il en
donna ensuite un abrégé sous le titre de
Leçons de droit de la nature et des gens

,

1700, .'•• petits vol. in-S". L'Encyclopédie, ou
Dictionnaire universel raisonné des connais-

sances humaines, Y'vcrdun, 1770-30, .'i2 vol.

in4°, G vol. de supplément, et 4 vol. de
planches , d'a|)rès l'édition de Paris, mais
qu'il crut pouvoir refondre, améliorer, en-
richir. Tous les articles signés D. F., et tou-
tes les additions placées entre deux astéri-

ques, sont de lui. 11 eut pour collaborateurs

Luier, Delcuze, Tscharnor, Lalande, Dupuis,
Lieutaud, Haller, Formey, etc. Code de l'hu-

manité, ou Législation universelle, naturelle,

civile et polititjue, Yverdun, 1778, 13 vol. in-

k°. Cet ouvrage est tiré en paitie de son En-
cyclopédie, mais il y a joiiit des dévelop[)e-

nlents noinbr u\. J'ulilcau philosophique de

la religion clirclirnnr, 1771), .V vol. in-12;
Tahliau raisonné de l'Iiisloire littéraire du
x\tn' siècle, Yverdun, 177D-1783, in-8'; Llé-

virnts de la policed'unétat, 1781,2 vol. in-12.

Félire mourut il Yverdun le 7 février 1789.

FÉLICl [Louis), jésuite, né k Iscliio en
17't0, entra jeune dans la société de Jésus, y
lit pnifession en 1773, et fut un modèle de
toutes les vertus chrétiennes; il a fondé deux
établisscmenls qui ont rendu et n ndent en-
core diiuiiortants services à la religion. Le
jireuiirr est la eunoi é,,ali0n do vignerons et

d'agriculteurs, qui lit changer les mœurs,
inspira la religion et la charité à des gens
grossiers; le second établissement du père
ï'élici est une association connue sous lo

nom d'Union des prêtres de saint Paul : elle

fut formée en 1790, dans l'hôpital de la Con-
solation. Lh, d'anciens jésuites, des prêtres
réguliers se réunissaient pour assister les

malades. Lo prélat Médicis fut le bienfaiteur
de cette socu'té, et le nombre des associés
augmnil,! r;i|ii(l.'iiii'iit. D'almrd leurs confé-
rences l.i-niciiMa:llcs se II ii;iiciii dans l'église

de la S.ipirncr; ils jnireni cnsMitc pour lieu
de réunion l'Oraloin; de Samt-Paul , dans
l'église de Saint-Stanislas des Polonais. Des
cardinaux et des prélats assistent souvent
aux réunions de cette association, qui est di-

visée en huit branches, dont ch icune à un
régulateur particulier, et a pour but do dis-
tribuer des secours spirituels aux malades
des hôpitaux, de faire le catéchisme, de
prêcher les samedis et les dimanches aux
matelots de toutes les nations; de propager
par toute la terre la dévotion aux Cœurs de
Jésus et de Marie : do visiter les pauvres
malados dans les maisons d.- Rome, de leur
portiT (]'< ^ofnnrs spirituels et temporels,
etc. 1.1' l'irn ([u'.i t'ait cette société est incal-
culahlr. Mairie sim âge et ses inlirmités, le

père Ft'in I se riMinit h ses confrères lors du
rétalilissiMiKMii (le l,i (() ,i|.,i-nic de Jésus, et
mourui dans liiiis l.ias je d'.l novembre 1819,
k SI ans. Les vcilus d,. ce pieux jésuite le

tirent révérer et chérir à Rome, où il était le

conciliateur, l'ange de paix dans les familles,

et enfin le bienfaiteur des pauvres.
FÉLICISSIME, diacre de Carthage, se sé-

para de saint Cyprien avec les chrétiens lom-
bes dans la persécution, vers l'an 231. Il vou-
lait qu'on les le. A à la rommunion sur une
sim|ile recoiiiiiiaiiilalinii des martyrs, et sans
qu'ils eusseiil lui iirniienee. Il se joignit à
Novat et à qucdques autres prêtres. Saint Cy-
prien les excommunia.
FÉLICITÉ (sainte), dame romaine, souffrit

le martyre avec ses sept iils, sous Marc-Au-
rèle, vers l'an IGi. Les enfants, encouragés
par leur illustre mère, supportèrent les tour-
ments avec une constance admirable. L'aîné
fut llai;ellé jiisiiu'à la mort, avec des fouets
garnis de ploinli; les deux suivants furent
assiiiuinés à roiips de bâton , et les autres
décol.és avec leur mère, qui fut martyrisée
la dernière. Vog. Pkufétue.

F'ÉLIX, jiroconsul et gouverneur de Judée,
frère de Pallas allranchi do Claude, passa en
Judée vers l'an 53 de Jésus-Christ. Drusille,
fille du vieil Agriptia, gagnée par ses cares-
ses, l'épousa quelque temps après. Ce fut

devant lui que saint Paul comparut. Néron le

rappela de la Judée, qu'il pillait et tyrannni-
saitdola manière la plus oJieuse; ce qui
n'empêcha pas Tertullus (jui pérorait contre
saint Paul, de le llattor d'une manière lâche
et indigne, pour l'engager à condamner ce
grand apôtre, dont l'éloquence frappa telle-

ment le gouverneur romain, qu'effrayé des
grandes vérités du christianisme, il rompit
briisqueiiient la conférence. Acl. xxiv.
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FELIX I" (sainl), pape, successeur de saint

Denvs en 269, mourut martyr l'an 27i. Sous

son pontificat la paix de l'Eglise fut troublée

par l'hérésie de Paul de Samosate, et elle fut

persécutée par l'empereur Aurélien. II nous

resiede ce pontife un fragment de la lettre qui]

écrivit à Maxime d'Alexandrie, contre Sabel-

lius et Paul de Samosate. Elle fut lue dans les

conciles de Chalcédoine et d'Ephèse, et ce

fragment est dans les actes du concile de

Chalcédoine. On lui en attribue trois autres,

visiblement supposées.— Relativement à l'é-

dition de ses écrits donnée par M. Migne,
voy. Eltychien.
FELIX II, archidiacre de l'Eglise romaine,

placé sur le siège pontifical en 355, par l'em-

pereur Constance, pendant l'exil du pape Li-

bère, en fut chassé après le retour du vérita-

ble pontife. Constance aurait vouluque Libère

et Félix gouvernassent tous deux l'Eglise

de Rome, et que chacun fût à la tête de

son parti; mais le peuple ayant entendu cet

ordre de l'empereur, qu'il fit lire dans le

cirque, s'écria tout d'une voix : « Il n'y a
« qu'un Dieu, qu'un Christ, qu'un évoque".. »

Félix, obligé de se retirer, mourut dans une
de ses terres le 22 novembre 365. Le Marty-
rologe d'Usuard et celui de Rome lui donnent
le titre de martyr : mais le P. Papebroch
prouve que c'est sans preuve, dans une dis-

sertation insérée dans le Propylœum ad Acta
sanctorutn, p. 56. Il le dit cependant digne du
culte qu'on lui rend comme saint. Singularis

ipsius , dit-il , ad obitum usque per annos
plusquam octo modestia , qua sese conli-

nuit in humili recessu, oblatis recuperandœ
sedis occasionibus nunquam iisus,postquam id

sine fidei catholicœ periculo fieri non posse
cognovit, omnein a gra(a posteritate vencra-
iioiiem commerui7. Plusieurs critiques le pla-

cent dans le catalogue des jiaies; mais il

paraît qu'on doit le regarder plutôt comme
évèque-vicaire du pape Libère, qui, selon
quriques-uns, avait consenti qu'on le mit à
sa place, et qu'il eût droit de lui succéder,
s'il venait à mourir pendant son exil

;
par là

on excuse le clergé de Rome d'avoir adhéré
à son ordination et de l'avoir regardé [lour

pape, surtout après qu'on eut annoncé à
Rome la chute apparente dans la foi du pape
Libère. Le tombeau de Félix, trouvé sous le

ponlilicat de Grégoire XIII l'an 1582, avec
une inscription honorable, confirme le sen-
timent des critiques favorables à sa mémoire.
FELIX III, Romain, bisaïeul de Grégoire

le Grand, fut élu pape après Simplicius en
483. Il commeni^a par rejeter l'édit d'union,
publié par l'empereur Zenon, et anathéraatisa
ceux qui le recevaient. Acace de Constanti-
nople troublait alors l'Eglise; il tâcha de le

ramener par des lettres pleines de douceur;
mais apprenant qu'il ue cessait de commu-
niquer avec Pierre Mongus, hérétique ana-
Ihématisé, il prononça contre lui une sen-
tence de dé,)osition 'et d'excommunication.
Cette sentence fut attachée au manteau d'A-
cace [)ar ues moines acémètes, auxquels cette
hardiesse coûta la vie. Félix assemljla un con-
cile à Rome eu W7, pour la réconciliation do

DlCTIO>>. DK BlOGRiPHIE RELIU. II.

ceux qui s'étaient laissé rebaptiser en Afri •

que pendant la persécution. Il mourut sain-
tement en 492. C'est le premier pape qui ait

employé l'indiction dans ses lettres. Atha-
laric, roi des Goths, 'juoique arien, respecta
ses vertus et son zèle pastoral. Félix en ob-
tint plusieurs grûces et actes de justice. Ce
fut en sa considération que ce prince ftonna
un édit solennel en faveur des libertés et
privilèges de l'E-lise, et prit des mesures
pour faire respecter le sacerdoce chrétien.
FELIX IV, natif de Bénévent, monta sur

la chaire de saint Pierre, après le pape Jean I ",

le 24 juillet 526, par la faveur de Tliéodoric.
Il gouverna l'Eglise avec beaucoup de zèle,
de doctrine et de piété, et mourut , au com-
mencement d'octobre 530, suivant Anastase.
FELIX V. Voyez Amédée VIII.
FELIX (saint), prêtre de Noie en Campanie,

eut beaucoup à souffrir pour la foi sous Dèce
et Valérien. La paix ayant été rendue à l'E-
glise, Félix reparut, et continua à s'acquitter
des fonctions du saint ministère. Après la
mort de Maxime, évêque de Noie, on voulut
le mettre à la tête de cette Eglise; mais son
humilité s'y opposa. 11 passa le reste de ses
jours en paix, dans une terre qu'il labourait
lui-même. Il y mourut vers l'an 256. Les mi-
racles qui se sont opérés à son tombeau sont
attestés par saint Paulin , saint Augustin,
Sulpice-Sévère et lepapeDamase. Quelques-
uns de ces illustres et saints écrivains ont
été témoins oculaires des faits qu'ils rappor-
tent. Saint Paulin atteste qu'il a vu de ses
yeux un énergumène marcher la tête en bas
contre la voûte d'une église, sans que ses
habits fussent dérangés, lequel fut délivré par
les reliques de saint Félix de Noie. « Ces
« sortes de faits, dit un auteur moderne, sont
« traités de contes jiar les beaux es[)rits du
« jour; mais il sont rapportés par deshom-
« mes de toute probité, et rejetés par des
« gens qui n'en ont pas assez pour être crus,
« lors même qu'ils disent des choses très-
« ordinaires. » Félix a toujours été honoré
à Noie comme un saint. Son culte passa de
l'Italie en Afrique.
FELIX (saint), succéda à saint Briton dans

le gouvernement de l'Eglise de Trêves en 385.
Son éjHscopat fut agité de violents orages.
Les évêques, assemblés à l'occasion de son
sacre, communiquaient tous les jours avec
Ithace et ses adhérents, qui sollicitaient la

niortderhéréliquePriscillii-netdeceuxdeson
parti. S.iint Martin, que des affaires avaient
appelé vers le même temps à Trêves, com-
muniqua avec les mêmes évoques en assis-

tait à l'ordination de Féiix; faiblesse qu'il se
reprocha toute sa vie. Saint Ambroise, plus
ferme que lui, refusa constamment de com-
muniquer avec Félix et les autres évêques
qui avaient eu part à son ordination. Peu de
temps après les évêques des Gaules s'assem-
blèrent en concile à Turin, où, afirès lecture
faite des lettres écrites à ce sujet par saint

Amhroise et le pape saint Siricc, il fut résolu
qu'on n'accorderait la communion qu'à ceux
qui se retireraient de celle de Félix : celui-ci,

ne voulant point être cause d'un schisme
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klat.s l'M>^<^' so démit lio l'épiscopal, et se

ri'lira auprès vie l'égiise de la Sainle-Viurge

( juiiouril liui Saint-Paulin) à Trêves, qu il

avait lait réparer ou construire; il y passa le

reste de ses jours, éloiijné de tout couiinerce

avec le monde, et dans l'exercice des plus

sul.limes v.rtus.

l-'liLIX, évoque dUrgel, ami d hlipand,

évi^que de Tolède, soutenait comme lui que

Jésus-Cluisl est lils adopld'. Cette <'rreur lut

condamnée au concilo de Narlionnc l'an 701,

de Frioul la même année, dr Katishoinie en

7lt2. 11 fut envoyé ensuite à Uome, où il ab-

jura son erreur"; mais il continua à la répan-

dre après son retour à Urgul. Alcuinel Pau-

lin d'Aquilée la réfutèrent victorieusement.

11 l'ut de nouveau condamné à Francfort

,

en ^9k , à Rome , en 703, et la môme
année à Aix-la-Chapelle. C'est dans cette

dernière assemblée qu'il fut dépossédé de

répiscopat à cause do ses rechutes ,
et

ensuite relégué à Lyon par Charleraagne,

dont le jugement en cette alfiire ne fut que

l'expressiou de l'entière adhésion de ce

prince aux décisions de l'Eglise, comme l'a

prouvé Bossuet [Polit, de l Ecrit., liv. vu,

art. 1, prop. il). Félix écrivit du lieu de son

exil M son peujile d'Urgel une lettre qui con-

tenait l'abjuration de son erreur; on doute

qu'elle filt plus sincère que le> autres. « Fé-

a lis d'Urgel passa sa vie, dit rabl)é Bergier,

« dans une alternative continuelle d'abjura-

a lions et de rechutes, et la termina dans

« l'hérésie. » Il mourut vers l'an 818.

FELIX, surnommé Pralensis, parce qu'il

était né à Prato en Toscane, fut instruit dans

les langues orientales par son père qui était

unrabbinjuif. Félix s'étant fait catholique

entra dans l'ordre des ermites de Saint-Au-

gustin, vers 150i, et après avoir édilié ses

frères il niO'irut très-vieux en 1537. On a de

lui : Psalterium ex hebrœo ad vcrbum fere

tralatum adjectis notationibiis, "Venise, 1515,

in-i"; réimpr. à Haguenau et à Bàle en 15-22

et 1524, même format; on trouve aussi celle

version dans le Psalterium sextuplex, Lyon,

1530, in-8°. Le pape Léon X ayant approuvé

cette traduction, Félix résolut de faire le

môme travail sur les autres parties de l'An-

cien Testament. Elssius cite les versions de

Job et d'auti es livres de la Bible, mais elles

n'ont point été publiées ; Bihlia sacra hebrœa,

cum utraque musora et targuin, item cum
Commcntnriis rabbinurum, cura et studio Fe-

licis Pratensis cum prœfatione latina Lconi X
nuncupata, VeuiS'', Boiiiberg, lol8, k t. in-f .

FELL f JiiAN ), né en 1G25 à Longworth,
évoque d'Oxfoid en 1675, mort en 16815, à

61 ans, fut sincèrement attaché a la famille

royale d(>s Stuart. Persécuté par les parle-

mentaires, il se renferma dans son cabinet,

et y acquit des connaissances très-étendues.

Dans le temps de la révolution, en 1660, il

reparut, et fut récompensé de son zèle pour

son roi, par des bénélices et enlin par l'évô-

ché d'Oxford. Ou a de lui le 1" Tolume des

Rerum anglicarum Scriptoris, Oxford, 1684,

in-fol. : la mort l'empôcha de continuer cette

savante et utile collectioa. 11 avait donné,

avec Péarson, une très-belle édition de saint

Cvprien, Oxford, 1682, in-fol., avec des re-

marques saviiiile.s, el iiii' édilion Jes œuvres

ilesiint TluM.|iliilr ,l' \iiiH)rhe, Oxiuni,i(j8!i-.

Son Nouri'dii 'l'vsliunriil ijirc (irec les lariaUr-

fe."!, imprimé dans l,i inèuie ville, in-12, 1675,

est estimé. On a eiuore de lui : Vie du docteur

Henri HammuiuL Londres, 1661, in-8% en

anglais, souvent réimprimée en tôle de la Vie

de cet auteur; Mcinor in pluluiricam philo-

sophium iiilrintiirdo, Oxfor.l, Hi67, in-8° ;

une traduction l.iline des Antiquitc's de l'uni-

versité d'Oxford de Wood, 1674, '2 vol.

in-folio.

FELLER ( François-Xavier de), naquit k

Bruxelles, le 18 août 1735. Son père, secré-

taire des leltres du gouvernement des Pays-

B;is, fut anobli pour ses services par l'iuipé-

ratrice xMarie-Thérèso. C'est dans Luxem-
bourg et chez son aïeul maternel que le

jeune de Feller passa ses premières années ;

les jésuites qui dirigeaient le collège de cette

ville furent ses instituteurs. La surveillance

sévère de son aïeul et les soins de ses maî-

tres lui firent employer fructueusement des

années précieuses trop souvent perdues dans

la dissipation et les plaisirs. Feller, dans un
âge [lins avancé, reconnaissait qu'il ne de-

vait qu'à ces circonstances heureuses l'ha-

bitude du travail qu'il avait contractée de

bonne heure. Envoyé à Reims, il y lit avec

distinction son cours de philosophie, et y
soutint des thèses où il fut fort apiilaudi. Il

montra un goût pai liculier pour la physique
. Elevé dans la i)iété,

et adonné depuis son enfance à l'étude, ce

double penchant tourna ses vues vers l'ins-

titut des jésuites, qui unissait l'exercice des

vertus religieuses à l'amour et à la culture

des lettres. 11 entra, vers la fin de sep embre
1754, au noviciat de la société, à Tournai.

C'est alors qu'il ajouta à son prénom celui

de Xavier, saint auquel il eut toute sa vie

une dévotion particulière; mais Dieu le sou-

mil aune rude épreuve. Pendant la première

année de sa probation, il lui survint une

telle faiblesse d'yeux, que souvent il en per-

dait presque totalement l'usage. 11 savait que

cette incommodité était un ob^tacle à son

admission définitive. La crainte d'èlre exclu

d'un état auquel il se croyait appelé le tour-

mentait. Dans cette perplexité cruelle il s'a-

dressa avec ferveur au Dieu qui a dit : De-

mandez et vous recevrez. Il éprouva d'abord

un peu de soulagement, el bientôt les symp-
tômes qui l'inquiétaient disparurent entiè-

rement. Lorsqu'il eut fini son temps d'é-

preuve, et qu'il eut été admis au nomlirei

des membres delà société, il fut, suivant

sage de l'institut, employéà renseignement,

11 professa les humanitisà Luxembourg etàl

Liège, puis la rhélnriqueet les belles-lettres

L'habitude des classes, un travail assidu,

une mémoire des i)lus heureuses, avaient!

prodigieusement étendu ses connaissances.!

Il possédait parfaitement les auteurs anciens;:

il savait par cœur "Virgile, Horace, et plu-

sieurs autres écrivains de l'antiquité, et il

pouvait les expliquer de mémoii-e. Toutefois

À



FEL 174

le soin donné aux ouvrages profanes n'avait

pas ralenti ses étudies religieuses ; l'Ecriture

sainte et l'Imitation de Jésus-Christ n'étaient

pas moins présf^ntes à sa mémoire que les

auteurs cla-siques, et l'on assure qu'il suf-

fisait de lui i-ndiquer un chapitre de la Bible

0(1 d'A-Kempis, pour qu'aussitôt il le réci-

tât tout entier. Ses leçons formf'rent d'ex-
cidleiits élèves, dont h^s prémices littéraires,

recueillies dans les Musœ Leodienses, attes-

taieutl'hahileté du maître. Après avoirfourni
sa cairière dans l'enseignement, le P. de
Feller fut envoyé à Luxembourg pour y ap-
prendre la théologie. Il s'était, de longue
m'dn, préparé à cette étude nouvelle. Pen-
dant qu'il enseignait la rhétorique, il avait lu

les principaux ouvrages des Pores, et il a- ait

parcouru à plusieurs reprises la théologie
dogmatique du P. Pelau. Cette science ne
lui olfrit que peu de difficultés : il trouva du
temps pour une autre tAche qui lui fut imjio-

sée. On le chargea de prêcher en lalin le ca-

rême devant un auiitoire nombreux, com-
posé de jeunes gens qui étudiaient à Luxem-
bourg la théologie, la philosophie et la rhé-
torique. On fut étonné de la facilité avec
laquelle Feller s'accpiitta de ce ministère

;

on ne le fut pas moins de la beauté et de la

solidité de ses discoirs. Cependant il ne les

écrivait point, et quelques heures de médi-
tatiiin lui suffisaient po\ir disposer dans sa
mémoire le dévelopi ement de divers points
qu'il avait à traiter. Le P. de Felbr n'avait

pas lini son cours de théologie en 1763, lors-

Zue les jésuites furent supprimés en France,
e roi Stanislas les avait conservés en Lor-

raine, et l'iiu; ér.Urice Jlarie-ïhérèse dans
ses Etats héréditaires. Une partie des jésuites
français reflua dans les collèges ,des Pays-
Bas

; pour leur faire place, les jeunes jésui-
tes qui n'avaient point achevé leur théologie
allèrent la continuer dans d'autres provinces.
Le P. de Feller était de ce nombre, et fut en-

é à ïirnau, en Hongrie, oii les jésuites
avaient un bel établissement; il y fut bien
reçu, et son mérite ne tarda [lointà s'y faire

connaître. On le chargea de prononcer di-

vei s discours académiques ; il le tît de ma-
nière à augmenter encore la bonne opinion
i^u'on avait conçue de lui. Il passa dans les

lays étrangers environ cinq ans dont il pio-
ita pour augmenter son instruction. Ayant
jbtenu la permission de voyager, il parcou-
ut la Hongrie, l'Autriche, la Bohème, la Po-
ogne, et une partie de l'Italie, ses titbleltes

1 la main, observant l.s mœurs et le car.ic-

ère des peu;)les, et notant ce que les divers
ieux offraient d'intéressant ou de curieux
x»ur l'histoire, la physique, l'histoire natu-
elle, l'agriculture, le commerce, etc. Il visi-

tait les bibliothèques, le- archives des mo-
nastères, les manufactures , et liescendait
jusque dans les mines ; de sorte qu'il revint
hye;; de bons mémoires, pleins de faits et
d'anecdotes, qu'il a depuis mis en onlrc, en
|\ ajoutant des observations ri cueillies dans
fi'autres |uiys, où depuis il eut occasion de
voyager. t>t ouvrage précieux a été publié
en 1820. Le P. de Feller revint dans les

Pays-Bas en 1770. Le 13 août de l'année sui-

vante, il s'engagea par les quatre vœux. 11

enseigna encore à Nivelle depuis son retour;
mais ses supérieurs lui firent quitter celte

carrière pour celle de la prédication. C'est là

que s,n tidle mi'nioire, chargée des richesses
que ,|:. l,ini;iie- ('iilIi-s lui avaient acquises,
le;- ivil iiioi'M illcuM'inent; s'il n'improvi-
sait point .ses .seiiiiDiis, du moins il n'avait
pas besoin d'une Ion ;ne piépiirntinn. On as-
sure qu'il ne ccnnuienenil son iilm que l'a-

vant-veille du joui' où il devait prêcher; le

lendemain il employait quelques heures à le

médiler, et le troisième jour il prononçait
son disêours avec uie facilité d'élocution
qu'on aurait crue être le produit d'un long
travail. C'est au milieu de ces occupations
que le P. de Feller eut la douleur de voir
abolir un institut qu'il chérissait, et où il

avait passé ses plus belles années. Il remplis-
sait alors les fonctions de prédicateur dans
le collège des jésuites à Liège : il prit l'h^djit

d'ecclésiastique séculier, et ne quitta point
cette ville. ' Il se dévoua à la profession
d'homme de lettres, si souvent dégradée par
des productions coupables, et il résolut de
l'ennoblir en consacrant sa plume à la cora-

p :sition d'ouvrages utiles h la religion. 11 pu-
blia plusieurs écrits jusqu'en 1787, époque
où éclata la révolution brabançonne. Fn
1794, l'approche des armées françaises et

leurs succès dans la Belgique obligèrent
l'abbé de Feller de quitter Liège. Il se retira

en Westphalie, où l'évèque de Paderborn
l'accueillit avec bi; nveillance, et lui donna
un logement dans l'ancien codége des jésui-
tes. Au bout de deux ans il quitta ce séjour
pour aller à Barleinstein, résidence du prince
de Hohcnlohe, qui l'avait invité h s'y rendre;
enfin, en 1797, il se fixa ili Ratisbonne. Le
prince-évôque de cette ville lui fit l'accueil

le plus favorable, l'admit dans son intimité,

et s'en faisait accompagner dans ses voyages
à Freysingen et à Berchtesgaden, domaines
de son évèché. Des offres avantageuses
avaient été faites à l'ablié de Feller ; il aurait
pu trouver ,an établissement en Italie et en
Angleterre; mais il préféra à ces différents
partis l'honorable hospitalité que lui . cior-
dait le prince-évôque, jusqu'à ce qu'il pût
retourner dans sa patrie, vers laqui Ile se
portaient tous ses vœux, et qu'il ne devait
plus revoir. Au mois d'août 1801, il fut saisi

d'une fièvre lente qui, sans paraître d'abord
dangereuse, raina insensiblement ses forces.
L'hiver avait semblé lui rei:dre quelqne vi-

gueur, lorsque la fièvre qui l'avait quitté le

reprit au printemps, et le pi ogres du mal
lui fit bientôt sentir que sa Un approchait. Il

se prépara l\ la mort avec le calme d'un vrai

chrétien. Le 27 avril lt02,il se fit apporler
le saint viatique

,
qu'il reçut avec une foi

vive. Le 12 mai suivant, ayant éprouvé uue
faiblesse, il demanda qu'on lui lût les priè-

res des agonisants. Il lang.it encore quel-
ques jours, et le 21 mai 1802 il expira dans
de grands sentiments de piété. Si la moi t do
Feller fut une perte pour les lettres, elle

n'en fut pas une moins grande pour la reli-
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const.iiiiuHKiun nn il avait constaïu.iHMil ddonduo wn-

tre \À attaques do riucr.'.>i.il.tu et essophis-

uies de la uliiliKsophio iiioderno. Il avait re-

poussé toutes les innovations dangoreuscs.

r)o\ié d'une piiHé solide et éclan-6e, il était

resté trés-attaehé îi sou institut, qu'il i'cy;ai;-

dait avec raison comme saint et ulde, et il

regretta toute sa vir r.Mal relij^H'ux. Uejete

dans le monde, il N sr.ui -Mninr i aurait

fait dans un wWr^r .IrjrMuir^. luicloaux

mêmes devoirs, |ir;iinpi,iiii les mcinc.-. cxei

cices, livré aux in>'nic^ hM\;iu\. i^.ii .Icvinh'-

iiient pour le s.hhI-sh ^^ nr m' (Ii'iim'iiih

iKtint. Animé des iiilniUnn^ Jcs pliis (imiu ,

nus ilniiiiiK'P.H' une vive imaiiuiation,on put

,i,„.|,,,i,.|o\s lui souhaiter plus de mesure,

i ninis iilus <W zèlt'. Dans la société, il était

doux, complaisanl d v^h ; s-s amis étaient

noml'reuxet tous ,h-nr. ,1 rsUme. lia beau-

coup écrit, et a Innumis , iMT.hé avec bonne

loi la vérité : janiL
, , . , , ,

cuidé sa plume. On a de lui :
1" Jugement

ffun(<rrivain protestimi, touchant le livre de

FFX "6

coup d'additions. 10» Discotirssur divers su-

ivis de religion et de morale, Luxembourg,

1777. 2 vol. in-12. Il" Une édition de la Vie

de saint François-Xavier ; c'est celle du P.

Bouliouis. mais auiiuieiit.'O de quelques

Opuscnli'^ '!'•
I'''''';

férvHil rhir nilrr Ir

loi/ne et 1rs trois rhrlnir^ nrlesiasligues : 0\1-

vragc i>lein do détails curieux sur ces dispu-

tes. 13° Sïipplément au Véritable état, etc.,

continuation du sujet traité dans le livre
" d'(ril jeté sur

ilahlr état du dif-

ipiistiiliiiue de Co-

r. r '"/'

hcnmrr- .//.'ms. /-/vr.Wr '/ „» .„ i,iil,,i,rnt au

Writut,!,: rial : vv^ |,nis uuvi a;.;.- sr li.Minent

et soiilintéressauls pour riu.sloiie ccrlésias-

tique de ce temps, i^" Défense desTé/lextons

sur /e Pro memoria de Salzbourg, avec une

table générale des guatre ouvrages précédents ;

tous sont cités presque ii chaiini'
|

a^o dans

la Réponse de Pie VI oiu nrrlnrrmirs de

nn autre intérêt n'a Mayence, de Cologne, de 1

1771.

,|r M.

qui]
Iretu

Sorh^

M. P
,!: lu I

vi:.

ne, sur lu

tienne et eatlioligar. pur nippon
3- Lettre sur le Dimr du comte d, I.

liers, facétie de Voltaire, k' l'.r"i,H

de rUistoirenaUirellc de M. de liuil

de Feller y attaque la 11

cet auteur. 5' i\y i''lili
, . . .

l'évidence intrinsè'po' du riinstnniisi

(luit de l'anglais de .Icnviis axec (i;'~

1vol. in-12, 1779. Jeuw,s. I un (
.'^ I

commerce, après avoir rirtoii icli^n-

sa jeunesse, tomba dans hi d.'iMur.

sertalion en lutin sur cette ipuslm

solarationis vi, et ipiibus (irgiiinniiis

straripolest non esse plures miodr,,-

runtne nngiuun popuh mit suinnilis

jus VerillltlS n„pi,llnllr,ll lillSipif 1,1

divinœwlipsospropugnlœniixiliislial

r.etle question avait été proposée pa

demie de LevJe. Le prix fut adjugé à

; Un-
ir lie

rliri'-

ml, II.

mil-

nis-

-\nin

,1 [lie.

leninlf

l'aca-

démie "de Leyde. Le prix lui aajuge a un dis-

cours où l'auteur avançait que la croyance

l'un seul Dieu n'était fondée siu- aurune

jreuve démonstrative, par-'- " "'^^'

:-abbé de Feller da

7' l'ii

liât h i

einpereu

les ordri

l|s-.rrlallon

__. jldur-oilul.relTSO.

m des Hciiioiitriinces du cardinal

rniiiit de Hongrie, à Joseph II,

I .iijri il,' s, sordonniinces louchant

lri„„.,,l il-milr,. „hj,'ts, i.vol.

in-8% 17H2. .11 lahn ri m \vms~:m^. Lorsque

ces romoulraners lurml n'iinurM'"-l'ques,

une lettre, sans nom d'au'.eur, les attaqua :

Feller y répondit victorieus^-inent. 8° Lne

édition de l'Histoire et fatalités des sacrilèges

vérifiés par des faits et crn/i///"., vU'. par

Henri Spelman, avec des addilKms iniisiilcni-

bles et des extraits, en lutin cl m Ironrois, ,i,'s

livres des Maehubées et autres livres sainls,

1789. 9' Traité sur ta meudU-ilé, 1773. L'abbé

de Feller n'en est que ré.lileur; mais il y a

luit dr-s changements considéiables et beau-

bourq, au sujet des nonciatures. iG" Diction-

naire de géographie, 1782, 2 vol. in-12 ;
2"

édition, Liège, de 1791 à 179.V, 2 vol. in^%
17- Observations philosophiguessur le système

deNewton, le ,i,„,iv,-„ii',it de la terre et laplu-

ralité des niomlrs, urec une dissertation sur

les Ireinblements de terre, les épidémies, les

oniqi's, les inondations, etc., Liège. 1771 ;
2*

r,iiiiun, Paris, 1778; 3' édition, Liège, 1788,

avec des augmentations considérables. L'as-

tronome Lalande écrivit contre cet ouvrage.

Feller lui répondit, et la dispute en resta là.

18' Catéchisme philosophique, ou Recueil

d'ohserrations propres à défendre la religion

cil rétirime contre ses ennemis, Liège, 1773,

1 vol. iu-8', et Paris, 1777 ; 5' édition

1819, à Lyon, chez Guyot, 2 vol. in-8°, faite,

dit-on, sur une copie revue par Feller, et

cliargée de corrections et de notes de sa main,

Mme de Genlis a fait réimprimer ce livrt

sous le titre de Catéchisme critique et moral,

avec d'assez nombreux retranchements. Cet

ouvrage, plein d'érudition, passe pour un de

ceux oii l'auteur a montré le plus de talent.

19° Examen impartial des époques de la nor

ture de M. de Bullun, plusieurs éditions : la

k' est de Maëstricht, 1792, 1 vol. in-8°.^20',

Dictionnaire historique, i" édition en 1781,

6 vol. in-8°; une seconde édition, augmen-

tée considérablement, parut de 178J à 179'7,

11 V en eut une 3' en 1809, après la mort de

Feller, mais avec la même date de 1797

condition qu'il avait exigée de son impri-

meur. C'est cette même édition que Ion 8

reproduite en 1818, avec un Supplément, ii'

Réclamations bclgiques, ou Représentai

faites au sujet des innovations de l empe,

Joseph 11, 1787, 17 vol. iu-8". 22' Quelque!

Notis s,ir la bulle de Pie VI, Auctoreiu lit

au siijrt ilii roi, nie dr Pisloic. 23° Journal

hisliirriih ri /(7^V.//r(, Luxembourg etLiége

(')() ur- ^ \olnnir^. I>riiu s 177'i jusi|uen 1794

il in |, ai, ii-^ail lieux la'iiiTs par mois. 11 se-

rait ilir,;.iliMieul-rtiv ii,iiio>sibl.',de se pro-

curer un exemplaire bien complet de ce Jour

liai, même en Belgique; mais un Extrait ni

a été publié h Bruges, 1818-20, 3 vol. in-8;

qui contient tous les passages auxquels lel
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1er renvoie dans son dictionnaire. 24° Iti-

nérnire du voyage de Vahhé de Feller en di-

verses parties de l'Europe, Liège, 1820, 2 v.

in-8°. Cet ouvrage est peut-être celui qui

peint le mieux son auteur; on l'y retrouve

dans sa vie privée, dans le commerce de ses

amis, et l'on aime sa bonté et sa franchise.
25° Réflexions sur l'Instruction de M. VérC-

que de Boulogne (.Vsscline), touchant In dé-

claration exigée des ministres du culte catho-

lique, par F.-X. de Feller, in-S" de 39 pag.,

à Lii'ge, chez Desoër, 1800. — On a pubUé
à Pans un recueil des meilleurs articles du
Journal historique et littéraire, sous ce titre :

Cours de morale chrétienne et de littérature

religieuse, par Vabbé de Feller, 1824-25, 5
vol. in-8°.

FELLON (Thomvs-Bfrnaki)), jésuite, né à
Avignon le 12 juillet 1672, mort le 25 mars
1759, avait du talent pour la poésie latine.

On connaît ses poëmes intitulés : Faba À-
rnbica; Magnes. On a encore de lui : Orai-
sons funèbres de M. le duc de Bourgogne et

de Louis XIV ; Paraphrase desPsa%imes, 1731,
in-12. On lui a attribué par erreur un abrégé
du Traité de l'amour de Dieu, par saint Fran-
çois de Sales; cet ouvr. est de l'abbé Tricallet.

FELTON ( Jean ), gentilhomme anglais
,

très-zélé pour la religion catholique, afficha

publiquement aux portes de la maison épis-

copale de Londres la bulle de Pie V, par la-

qiii'Ue ce pontife déclarait hérétique la reine
Elisabeth, tjui s'était déclarée chef de l'E-

glise et avait aboli le culte catholique. Fel-

ton fut condamné à être pendu, et il le fut

en 1570. On le détacha de la potence, pen-
dant qu'il était encore en vie

;
puis on lui

coupa les parties naturelles, qui furent je-

tées dans le feu ; ensuite on lui fendit l'es-

tomac, pour lui arracher les entrailles et le

cœur, et après lui avoir coupé la tète, on mit
son corps en quatre quartiers. Telle fut à
l'égard de ce courageux défenseur de l'an-

cienne religion, lavengeance d'une princesse

que le philosophisme du jour a tant exaltée.

Sou fils, Thomas Felton,' religieux de Saint-

François de Paule, périt également par le

dernier supplice avec un autre prêtre, le 28
août 1588. ;

FENEL (Charles-Maurice), oncle du sa-

vant de même nom, qui fut membre de l'aca-

démie des inscriptions et belles-lettres, était

doyen de l'église de Sens. Il mourut vers

1720, laissant en manuscrit 3 vol. in-fol. de
Mémoires pour servir à l'histoire des arche-

vêques de Sens. Cet ouvrage était conservé
dans la bibliothèque de labbé Maçon, et il a

servi pour la rédac ion de l'hisioire de cette

métropole aux auteurs de la Ga//!o christiana.

FENELON (François de Saligvac de La-
motte), naquit au chAteau de Fénelon en
Périgord, le 6 août 1051, d'une maison an-
cienne et distinguée dans l'Etat et dans
l'Kglise. Des inclinations heureuses, un na-
turel doux, joint à une grande vivacité d'es-

prit, furent les présages de ses vertus et de
ses talents. Le marquis de Fénelon son on-
cle, lieutenant général des armées du roi,

homme dune valeur peu commune, d'un es-

prit orné et d'une piété exemplaire, traita

cet enfant comme son propre fils, et le fit

élovrr snii"? so< yeux à Cahors. Le jeune Fé-
nrliiii lii ilrs progrès rapides, les études les

pliK iliilii ili s lie turent pour lui quedesamu-
sciiiriils. Dus l'jlgode 19 ans, il prêcha et en-
leva tous les suffrages. Le marquis, craignant
(pie 11! bruit des ajiplaudissements et les ca-
resses (lu monde ne corrompissent une âme
aii'-si liicii iii'i', lit prendre à son neveu la

r(''M)liiiiiiii ir,illcr se fortifier dans la retraite

el II' mIciico. !I le mit sous la conduite de
l'abbé Tronson, supérieur de Saint-Sulpiceà

Paris. A 24 ans, il entra dans les ordres sa-

crés, et exerça les fonctions les plus pénibles

du ministère dans la paroisse de Saint-Sul-

pice. Harlay, archevêque de Paris, lui con-
fia, 3 ans après, la direction des Nouvelles-
Catholiques. Ce fut dans cette place qu'il fit

les premiers essais da talent de plaire, d'ins-

truire et de persuader. Le roi ayant été in-

formé de ses succès, le nomma chef d'une
mission sur les côtes de Snintonge et dans le

pays d'Aunis. Simple à la fois et profond,

joignant à desmanières douces une éloquence
forte, il eut le bonheur d'opérer un grand
nombre de conversions. En 1689, Louis XIV
lui confia l'éducation de ses petits-fils, les

ducs de Bourgogne, d'Anjou et de Bcrri. Ce
choix fut tellement applamli, (|ue l'académie

d'Angers le proposa pour sujet du ])rix qu'elle

adjuge chaque année. Le duc de Bourgogne
devint, sous un tel maître, tout ce qu'il vou-
lut. Fénelon orna son es[>rit, forma son en ur,

et y jeta les semences du bonheur de l'em-

pire français. Ses services ne restèrent point

sans récompense; il fut nommé, en 1695, à

l'archevêché de Cambrai. Eu remerciant le

roi, il lui représenta (dit Mme de Sévigné)
« qu'il ne pouvait regarder comme une ré-

« compense , une grâce qui l'éloignait du
« duc de Bourgogne. » Il ne raccei)ta qu'à

condition qu'il donnerait seulement trois

mois aux princes, et le reste de l'année à ses

diocésains. 11 remit en même temps son ab-
baye de Saint-Valery, et son petit prieuré,

jiefsuadé qu'il ne pouvait posséder aucun bé-

néfice avec son archevêché. Au milieu de la

haute faveur dont il jouissait, il se formait

un orage. contre lui. Né avec un cœur tendre

et une forte envie d'aimer Dieu pour lui-

même, il se lia avec Mme Guyon, dans la-

quelle il ne vit qu'une âme éprise du même
goût que lui. Les idées de spiritualité de
cette femme excitèrent le zèle des théolo-

giens, et surtout celui de Bossuet. Ce prélat

voulut exiu'or que l'archevêque de Cambrai,
auiicriii> Miii disciple, alors son rival, con-

dciniii;!i Mme Cruyon avec lui, et souscrivît h

SOS Instrurlions'Pastorales. Fénelon ne vou-
lut sacrifier ni ses sentiments, ni son amie.

11 la mettait au nombre de ces mystiques
qui, portant le mystère de la foi dans une
conscience pure, ont plus péché dans les ter-

mes que dans la chose, aussi savants dans

les voies intérieures
,

qu'incapables d'en

instruire les autres avec l'exactitude et la

précision que demande la théologie. Il crut

rectifier tout ce qu'on lui reprochait, en pu*
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bliaul son livre do VExplicalion des Ma-
ximes dis saints, 1697, in-l-i. Le style er
était |>iir, vif, éh^gnnt ol aflcctueiix ; les prin
ci|ii's iMaifiU iiriV-;oiil s ivot; art, et les con
tradiftions s.uiv(^e.s avic .idrosse.On y voyait,
dit un liistorien, un liimuno (|ui craignait
éplciiiei't dVtre nccusi' de suivre Molinos,
ei d'.ihandonner sainte Tliérôse; lantùt dcm-
naiit trop à la charité, taniôtne donnant pas
assez à l'espéiance. Uossuet, qui vil dans le

livre de Fénelon quelques rapports avec des
assertions déjà condamnées par la proscriji-
tion du Quie'timne, s"éleva contre cet ouvrage
avec véhémence. Les noms de Montan et de
Priscitle, prodigués h Fénelon et à son amie,
parurent indignes de la modération d'un
évùque. « Bossuet, a dit un bel esprit de ce
« siècle, eut raison d'une manière révoltante;
« et F' nelon mit de la douceur, même dans
« ses torts. » D'habiles tliéidogiens ont cru
que dans cette dispute, comme dans beau-
coup d'autres il,\ avait dessui'positiiins qui
iMxist.nt pas dans la réalité; ipie dans
i'amoui' de Dieu on supposait tantôt des abs-
tractions, des considérations (irécisives ou
négatives, aussi inutiles que fatigantes; tan-
tôt des motifs d'intérêt, des espérances ex-
plicites et formelles, également inconnues
au véritable amour, (jui saisit et embraçse
intimement son objet, sans tant de raisonne-
ment et de calcul. Quoi qu'il en soit, un his-
torien très-instruit du fond de cette contro-
verse, rapporte une anecdote qui sert beau-
coup à faire connaître Fénelon. « On con-
« seilla à Fénelon de l'aii e diversion, en atta-
« quant à R'une les sentiments et les livres

« lie Bossuet, et eu les accusant de détruire
« la charité pour établir l'espérance. Mais le

« |)ieux archevêque ne voulut pas user de
« récriminations contre un frère ; et comme
« on l'e.xhorlait à se tenir en garde contre les

« artiûces des hommes, que l'expérience lui

« avait si bien appris à connaître, il fit cette
« belle réponse : Moriamur in simpLicilate
« nnstra (mourons dans noire simplicité). »

Cela ne l'empêcha pas de se défendre comme
il le devait, et d'écrire beaucoup pour s'ex-
{>liqucr lui-même. Mais ses livres ne purent
empêcher (pi'il ne fôt renvoyé dans son dio-
cê^e au mois d'août 1697. Fénelon reçut ce
cou|) sans s'allligcr et sans se plaindre". Son
]ialais lie Cambrai, ses meubles, ses papiers,
seslivies, avaient été consumés par le feu
dans le même temps, et il l'avait appris avec
la môme tranquillili'. Innocent XII le con-
damna enlih en 109!). après !» mois d'examen :

soit que le savant et pieux prélat n'eût pas
assez distingué les principes des vrais mys-
tiques d'avec ceux de Molii,os;so't que dans
des matières abstraites, cachées dans l'inti-
mité del'.lme et des voies secrètes de Dieu,
et dès lors difficiles à traiter sans obscurité
et .^ans équivooues, il n'ait point mis cette
exactitude tiiéoJogique,cetteprécisiond'idées
el de langage, que demande la conservation
de la fui et de la morale chiétienne {Yoy.
saint Jf.\n de la Croix, Rlsbuocii, I'al-
LÈBE.etc.}. Le papeavail moins été scandalisé
du livre des Maa-imcs que de la chaleur eifl-
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portée de ses adversaires. Il écrivit à quel-
ques prélats : Perrnrit crcessu amnris divini.
srd vos peccnstis drfeclu amnris proûcimi. Fé-
nelon se soumit sans restriction et sans ré-
serve; il ne recourut pas h la distinction du
fait et du droit ; il n'allé;j;ua pas que les écrits
publiés pour sa défense étaient, malgré les
ell'orls fie ses adversaires, restés hors d'at-
teinte. Il fit un Mandement contre son livi-e,

et annonça lui-même en chaire sa condam-
nation, l'our donner à son diocèse un mo-
nument lie S'in repentir, il fit faire, pnurl'ex
position du Saint-Sacrement, un soleil porté
par deux anges, dont l'un foulait aux pieds
divers livres hérétiques, sur un desquels,
était le titre du sien, quoique cette qualifica-
tion n'eût été donnée à aucune des proposi-
tions condamnées. Après cette défaite, qui
fut poui- lui une espèce de triomphe, il vé-
cut dan-. V iiurèse en digne archevêque,
en iHiiniiieiie leliies, en philosophe chrétien.
11 fui le père de son peuple et le modèle de
son clergé. La douceur de ses mœurs, ré-
pandue dans sa conversation comme dans ses
écrits, le fit aimer et respecter, même des
ennemis de la France. Le duc de Mailbo-
rough, dans la dernière guerre de Louis XIV.
prit soin qu'on épargnât ses terres. 11 fut
toujours cher au duc de Bourgogne; et lors-
nue ce prince vint en Flandre dans le rours
de la môme guerre, il lui dit en le quittant :

Je sais ce que je vous dois ; rotis savez ce que
je vous suis. On prf'tend qu'il aurait eu part
au gouvernement, si ce prince eût vécu. Le
maître ne survécut guère à son auguste
élève, mort en 1712; il fut enlevé à l'Eglise,
aux lettres et à la patrie, It- 7 janvier, en
1713, à 63 ans, et fut généralement pleuré,
surtout par Clément XI, qui lui destinait un
chaj)eau de cardinal. Plusieurs écrits de phi-
losophie, de théologie, de belles-lettres, sor-
tis de sa plume, lui ont fait un nom immor-
tel. On y vo t un homme nourri de la fleur
de la littérature ancienne et moderne, et ani-
mé par une imagination vive, douée et riante.
Son style est coulant, prafieiix, harmonieux;
les hommes d'un goilt délicat voudraient qu'il
fût plus ra;.ide, plus serré

, plus fort, jjIus
fin, plus pensé, plus travaillé; mais il n'est
pas donné à 1 homme d'être parfait. Ses prin-
cipaux ouvrages sont : Les Aventures de Té-
lémaqne, composées, selon les uns, à la cour; '

1

et Iruit, selon o'autres, de sa retraite dans
son diocèse. Un valet de chambre, à qui Fé-
nelon donnait à transcrire cet ouvrage singu-
lier, qui tient h la fois du roman et du poëme
épique, en prit une cojiie pour lui-même, il

n'en ht im; rimer d'abord qu'une petite par-
tie, et il n'y en avait encore que 208 pa^Aes
sorties de dessons pr'sse, lors(|ue Louis XIV,
injustement (iréveiiu contre l'auteur, et qui
croyait voir dans le livre une satire conti-
nuelle lie son gouvernement, tit arrêter l'im-
pression (le ce chef-d'œuvre; et il n'a pas été
permis d'y travailler en France, tant que ce
prim c a vécu. Après la mort du duc de Bour-
gogne, le monarque brûla tous les manus-
crits que son petit-tils avait conservés de
son précepteur. Fénelon passa toujours, à ses



yeux, ^.our un bel esprit chimérique et pour
lin !»ujet ingi'at. Son Télémague acheva cie le

perdre à la cour de France; mais ce livre

n'en fut que plus répandu dans l'Europe.
Les malins cherchèrent des allusions, et

tirent des applications. Ils crurent voir Mme
de Montesjian dans Calypso, Mlle de Fon-
tanges dans Eucliaris, la duchesse de Bour-
ftogiie dans Antiope. Louvois dans Protésilas,
p roi .Jacques dans Jdoménée, Louis XIV dans
Sésnstris. Les gens de goûl, sans s'arrêter à ces
allusions, admirèrent dans ce roman moral
toute la pompe d'Homère, jointe à l'élégance
de ^'irgile, tous les agréments do la fable
réunis à toute la force de la vérité. Ils pen-
sèrent que les princes qui les méditeraient
apprendraient à être hommes, à faire des
heureux ei à l'être. « C'est la sagesse elle-
« même, dit un philosophe moderne, qui y
« donne des leçons aux rois et aux pcuides,
« non avec cette morgue, cet apprêt ridicule,
« ce verbe suliisant et o gueilleux, si tort en
« usage aujourd'hui, mais avec un ton simple
« etmode^te, accompagné du charme de la vé-
« rite : elle enseigne aux rois les moyens de
« faire fleurir leurs empires, de soutenir l'éclat

« du trône, d'augmenter leur gloire, sans les

« tromper ni les éblouir par des projets chi-
«mériques, par (les systèmes destructeurs, par
« des écoiiomiesimaginaires : elleleurmontre
«la source de Tabonilance et du bonheur pu-
« blic, dans l'encouragement de l'agriculture,
« dans la protection aciive et vigilante du
«commerce, dans l'abolition du luxe, en
« renfermant chaque imiividu dans son état

« par de sages lois. Loin de faire retentir
« sans cesse aux oreilles des peu|iles ce cri

« turbulent et inquiet d'égalité, de liberté,

« elle leur dit : Vous êtes nés sous l'empire
« des lois, vous avez des maîtres, la patrie
« vous porte dans son sein ; soyez soumis
;< aux lois; obéissez à vos maîtres; soyez su-
« jets lidèles, aimez voire patrie, et songez
« que la religion, l'honneur, votre intérêt
«per-onnel, sont deschalnes sacrées qui vous
« lient k l'Etat, et que les rompre es! ua cri-

«^ me. » Quelques gens de lettres, tels que
Faydit et (jueudeville, reprochèrent à l'au-
teur des anachionismos, des phrases négli-
gée-;, des répétitions fréquentes, des lon-
gueurs, des détails minutieux, des aventures
peu liées, des descriptions trop uniformes de
la vie champêtre; mais leurs critiques, tom-
bées dans l'oubli, n'ùlèrent rien de son mé-
rite à l'ouv! ag • Cl itiipié. Elles n'empêchèrent
point qu'on n'en fit, et qu'on n'eu ait fait

depuis un très-grand nombre d'etiitions. Les
medieures sont celles qui ont paru depuis
1717, année '.ans laquelle la famille de l'ar-
chevêque de Cambrai publia cette production,
sur le manuscrit de l'auteur, en 2 vol. in-12,
et la plus belle est celle d'Amsterdam en
17J*, in^fol., avec des ligures magnitiques. Il

y en a aussi de très-belles é litions, réimpri-
mées récemment en 2 vol. in-V,2 vol. in-18,
par Didol aîné, Didot jeune et Crapdct. On
a lait des éililions àUoterdam, à Liège et
ailleurs, oij 1 on explique, dans des notes,
toutes les allusions qui furent faites d'abord
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par le puni ic malin; plusieurs de ces notes
ont do plus un ton d'irréligion et de fanatis-

me de secte. Cependant i n voit mettre in-
différemment ces éditions entre les mains
des jeunes gens. Il convient de leur donner
des éditions sans notes. Les Aventures de Té~
lémaque ont été traduites en prose dans toutes
les ]an;;ues de l'Europe, et même en grec et

en latin. Elles ont été mises en vers français,
mais sans succès, Paris, Didot, 1792, 6 vol.

in-12, et traduites en vers allemands, en vers
hollandais, en vers italiens et envers latins;

Dialogues des Morts, en 2 vol. in-12, réimpr.
plusii urs fois en l vol in-12. Le Télémaque,
ou, pour mieux dire, lesprincipales réflexions
du re'/t^mog'we avaient été données pour thè-
mes au duc do Bourgogne; ces Dialogues
lui furent donnés pour lui inspirer quelcjue
vertu, ou pour le corriger de quelque défaut.

Fénelon les écrivait tout de suite, sans pré-
paration, à mesure qu'il les croyait néces-
saires au prince; ainsi on ne doit pas être

surpris s'ils sont quelquefois vides de pen-
sées, si on y trouve des assertions peu ré-

fléchies, des imputations mal fondées et

pleines de préjugés nationaux ; Dialogues sur
l'éloquence en général et sur celle de la chaire
en particulier, avec une Lettre sur la rhéto-
rique et la poésie, 1718, in-12, plusieurs édi-

tions. Cette lettre , adressée k l'académie
française, est un excellent morceau qui ne
dépare point les Dialogues. L'auteur du Té-
lémaque avait été reçu dans celte compagnie
en 1(593, à la place de Pellisson. Il lui fui

utile plus d'une fois, par son goût pour les

belles-lettres, et par sa grande connaissance
de la langue; Direction pour la conscience
d'un roi, composée pour le duc de Bourgo-
gne, brochure in-12, estimée. On l'a publiée
en 1734, et elle a été reimprimée k Paris en
1774, iu-8°. Abrégé' des Vies des anciens phi-
losophes, autre fruit de l'éducation du duc de
Bourgogne , in-12. Cet ouvrage n'est pas
achevé. Un excellent Traité de l'éducation

des filles, 1687, in-12; OEuvres philosophi-
ques, ou Démonstration de l'existence de Dieu
par les preuves (le la nature, dont la meilleure
édition est de 1726, k Paris, in-12. Le duc
d'Orléans, depuis régent du royaume, avait

consulté, dit l'auteur da Siècle de Louis XIV,
l'archevêque de Cambrai sur des points qui
intéressent tous les hommes. Il demandait
si on peut démonlrer l'existence de Dieu ; si

ce Dieu veut un culte? Il faisait beaucoup
de questions de celte-nature, en phiiosophe,

et l'archevêque répondait en philosophe et

en théologien. Le P. Tournemine y a fait

des additions. Des OEuvres spirituelles, Am-
sterdam, 1731, 5 vol. in-12, réimprimées

plusieurs fois en 4. vol» in-12. On y voit un
homme consommé dans les voies intérieu-

res, dans la connaissance du cœur et de l'es-

prit humain; plus on a réfléchi en chrétien,

plus on prend i^laisir à les lire, plus on en sent

la vérité et la profondeur. Des Sermons, 1744,

in-12, faits dans la jeunesse de l'auteur, et

qui sont au rang des productions médiocres

en ce genre; plusieurs Ouvrages en faveur

de la constitution Unigenitus et du Forma-



185 FEN

laire. Les onnorais de l'armevôquo de Cam-
bnii ont |in'ttMidii qu'il n'avait pris parti con-

tr,' I,' i.uiMinMiK;. que parce que le cardinal

(le Ni., Il \r-^ s'ii,iilfléclar(^ oiintre lequi(^tisnie;

iin.-i.mii.iihiii .lussi frivole que calomnieuse,

dircclt'int'iit o|)pos(^e avec la vie elle carac-

tère de cet homme célèbre, incapable de son
naturel et par le genre de sa philosopliie, et

plus encore par sa religion, d'une si lAclie et si

odieuse hypocrisie. Pour se convaincre de la

sincérité et do l'immutabilité de ses senti-

incnls, touchant cette secte, il n'v a (pi'à lire

la lettre qu'il écrivit lavcilli- di' ^.iiiioit, et qui

se trouve dans ses OFurns spirii.. tom. IV%

p. 3o8. « Je viens de reccvun l'i\tiéine-onc-

n lion. C'est dans cet état, oiî je me prépare à

« aller iiaraître devant Dieu, que je vous prie

« instauiment de représenter au roi mes vé-

n ritables sentiments. Je n'ai jamais eu que
« docilité pour l'Eglise, et qu'horreur des
« nouveautés qu'on m'a imputées. J'ai reçu

« la condamnation de mon livre avec la sim-
« plicilé la (ilus absolue. Je i>rends la liberté

« do demander îi Sa Majesté deux grâces, qui

« ne regardent ni ma personne ni aucun des
« miens. La première est qu'elle ait la bonté
« de me donner un successeur pieux, ré-

« gulier, bon, et ferme contre le jansénisme,

« lequel est prodigieusement accrédité sur cette

« frontière, etc. L'autre grAce est qu'il ait la

« bonté d'achever avec mon successeur ce

« qui n'a pu être avec moi pour MM. de Saint-

« Sulpice, etc. » Quelques autres écrits, et

un grand nombre de Lettres qu'on a promi
ses au public. Fénelon avait fait, pour les

princes ses élèves, une excellente Traduc-

tion de l'Enéide de Virgile : mais on ne sait

ce qu'est devenu le manuscrit. Quelle perte,

si cette version était dans le style du Téléma-

que ! Ramsay, disciple de l'archevêque de

Cambrai, a publié la Vie de son illustre maî-
tre, in-12, la Haye, 172i. M. de Bausset a

publié une Histoire de Fénelon très-estimée,
3' édition, 1817, k vol. in-8". Les curieux qui

la consulteront ne pourront s'empêcher

d'aimer ce pré'at, et de le pleurer. 11 rece-

Tait les étrangers aussi bien que les Français,

et ne leur cherchait pas dos ridicules. Lapo-
litcsse est de toutes les nations, disait-il, les

manières de l'e.r.pliquer sont différentes, mais

indifférentes, de leur nature. Quoiqu'il eût

beaucoup à se plaindre de Bossuet, il prit un
jour le parti de ce prélat contre Ramsay,
qui ne rendait pas assez de justice à son

érudition. M. l'abbé de Querbeuf a donné, en
1787 et années suivantes, une édition com-
plète de ses OEurres, Paris, Didot, 9 vol.

in-4°. Elles ont été réimprimées à Paris, en

1810, en 10 vol. in-8° etin-12, et à Toidouse

en 19 vol. in-12et en 1821-2'i., par MM. Cos-

selin et Caron,22 vo». in-8'. L'abbé JauH'ret

a publié les OEuvres choisies de Fénelon en

6 vol. in-12. M. Migne a donné les OEuvres
(oratoires] complètes de Fénelon et de La Rue,

en 1 vol. \n-k\ Voy. (ir:>oi dd.

FENELON (J. B. A. Sai.ic.nac de), de la

même famille que l'archevêque de Cambrai,

né en 17U, h Saint-Jean-d'Kstissac en Péri-

gord, embrassa l'état acclésiaitlquo» et fut
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aumônier de la reine Marie Leckzinska,

épouse de Louis XV. Après la mort de cette

princesse, il se retira dans le diocèse d'Au-

tun , au prieuré de Saint-Sernin-du-Bois,

dont il avait été pourvu en 1745, et il s'y fit

bientôt remarquer par ses vertus bienfai-

santes. Le pays ne contenait que des main-

morlables ; il" les affranchit tous; il encou-

ragea la culture des terres, établit des forges

pour faciliter le débit du charbon abondant

dans la centrée, et abandonna, pour les faire

prospérer, le |iroduitd'un étang qui formait

la meilleiiie partie de son revenu. Dans une
année de diM'Iie, il fit ouvrir h ses frais une
grande idule de Saint-Sornin h Conches, oii

se tenait un gros marché; il procura ainsi à

ses vassaux le moyen de pouvoir transpor-

ter facilement leurs denrées, et aux femmes,
aux enfants, aux vieillards employés dans

ces travaux, une existence assurée dans ces

temps de misère. Des circonstances impré-
vues l'appelèrent à Paris; il n'y voulut loger

que dans un séminaire, celui des Missions
étrangères; bientôt il eut connaissance de
l'établissement formé par l'abbé de Pont-

Briant en faveur des petits Savoyards. S'étant

chargé de le diriger, il entreprit de faire

connaître à ces jeunes infortunés les utiles

vérités de la religion; et il aidait en môme
temps de sa bourse ceux que des maladies

ou le défaut d'ouvrage laissait sans ressource.

Pour les encourager au bien, il donnait de
petites médailles de cuivre à ceux qui étaient

constamment appliqués à leur devoir; et ces

médailles, bientôt connues de la police, de-
vinrent, pour ceux qui en étaient décorés, la

plus puissante des recommandations. On le

voyait souvent s'arrêter près d'eux, dans les

carrefours, pour s'informer de leurs gains,

les consoler quand ils n'en avaient pas ob-

tenu, et leur demander quels étaic.nt leurs

iDesoins les plus urgents. Quand ses moyens
étaient épuisés, il savait intéresser les riches

en leur faveur. Des vertus aussi modestes
auraient dû le préserver , ce semble, de la

rage des révolutionnaires; cependant il fut

arrêté comme suspect en 1793, et renfermé
au Luxembourg. Les Savoyards réclamèrent

en vain leur père et leur unique appui; il fut

traduit au tribunal révolutionnaire, et con-
damné à mort le 7 juillet 1794, à l'âge de
80 ans. Placé sur la charrette qui devait le

conduire à l'échafaud, il ne cessa d'exhor-

ter, de consoler ses compagnons d'infortune

jusqu'au lieu du supplice, où il prononça
sur eux les paroles de l'absolution; et l'on

remarqua que le bourreau lui-même, péné-
tré tout à coup d'un respect involontaire,

s'inclina devant ce saint prêtre, comme s'il

désirait d'être absous du crime dont il allait

être l'instrument. On trouve l'éloge de ce

res[)ectable ecclésiastique dans les Annales
philosophiques, morales et litt., faisant suite

aux Annales cathol., t. VlII,Paris,1800, in-8°.

FENWICK (Edouard), évêque de Cincin-
nati, né dans le Marvland le 19 août 1766,

vintterminerses études, en 1784, chez les do-

minicains anglais dn Borbeim, jirès Anvers
on Beiiiquei fit prol'sdsion dans ieurtnaisoa
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et reçut la prêtrise. Il y occupait une chaire

lorsque les orages révolutionnaires 1 obligè-

rent de fuir; il passa en Angleterre, ou il

resta iusqu'en 180V, et à cette époque il ob-

tint de ses supérieurs la permission de se

consacrer K l'instruction de ses compatriotes

d'Amérique. Mgr Carrol, évêque de Balti-

more, l'envoya dans le Kentucky, ouleP.

Fenwick érigea, en grande partie à ses frais,

un couvent de son ordre et une école. Plu-

sieurs missionnaires sont sortis de cet éta-

blissement. Ses services le firent nommer
provincial par sa congrégation, mais il refusa

cette dignité. En 1810, le P. Fenwick par-

courut seul les forêts de l'Ohio, et il mérita

d'être surnommé Vapôtre de l'Ohio. Le P.

Young lui fut bientôt adjoint. En 1821,

Pie VII, ayant érigé un évèché à Cincinnati,

fit choix, pour occuper ce siège, du P. Fen-

wick, qui fut sacré le 13 janvier 182-2, dans

son couvent de Sainte-Croix, par Mgr Flaget

évêque deBardstown. En 1824-, le nouveau

prélat fit un voyage en Europe, pour y obte-

nir des secours ; car son expansive charité

l'avait réduità un dénùment presque absolu.

Aussi voulait-il déposer ses fonctions aux

pieds du souverain pontife ; mais Léon XII

l'obligea de les conserver, et il repartit avec

quelques nouvelles ressources et des encou-

ragements. Le P. Fenwick était administra-

teur des territoires du Michigan et du Nord-

Ouest, de sorte que sa juridiction s'étendait

sur des pays immenses. 11 se signala dans

ses fonctions épiscopales par un grand nom-

brei.de travaux importants, et succomba, le

26 septembre 1832, au choléra-morbus, dont

il fut atteint à Wooster, dans le comté de

"VNXyne, en retournant d'une de ses courses

pénibles dans les panrties éloignées de son

vaste diocèse. „^
FERDINAND III (saint), fils d'Alfonse IX,

né l'an 1200, parvint à la couronne de Cas-

tille par l'abdication volontaire de sa mère,

la reine Bérengère. en 1217, et à celle de

Léon par la mort de son père en 1230. Dès

l'an 1225, il avait commencé h faire la guerre

aux Maures, et leur avait pris BaezaetUseda.

Ce fut en 1236 que Cordoue tomba en son

pouvoir. Elle contenait 300,000 âmes; et l'on

Vit un roi chrétien occuper le palais d'Abdé-

rame, dit le Grand, trois siècles après l'épo-

que où il fut construit. Il convertit en église

sa superbe mosquée, chef-d'œuvre d'archi-

tecture moresque, oîi l'on compte 12,000 co-

lonnes, et qui est encore aujourd'hui la ca-

thédrale de Cordoue. Al-Maiisoury avait fait

apporter les cloches de Compostelle sur les

épaules des chrétiens, et Ferdinand les fit re-

porter en Galice sur celles des Maures. Après

la prise de Cordoue, les rois maures de Mur-

cie et de Grenade se déclarèrent tributaires

de Ferdinand. Ce prince tourna ses armes

contre Séville ; deux ans se passèrent dans

les préparatifs et à la construction d'une

flotte qui, placée à l'embouchure du Guadal-

quivir, bloquait le port de Séville, et inter-

ceptait tous les convois envoyés d'Afrique.

Après une opiniâtre défense, Sevillc cai ilula

fttut« (18 vivre*. P«U de tenip» après,, Ferdi-

nand prit Xérès, où avait péri, cinq siècles

et demi auparavant, don Rodrigue, dernier

roi goth en Espagne, qui tomba au pouvoir

des Musulmans. Il mourut en 1252, occupé

du projet de conquérir le royaume de Maroc.

Son successeur fut Alfonse X, qu'il avait eu

de Béatrix de Souabe. Il avait épousé en se-

condes noces Jeanne tle Pontliieu, fille du

comte Simon et de Marie, petite-fille de

France. Blanche de Castille, mère de saint

Louis, était sœur d'Alfonse IX, père de Fer-

dinand. Ce prince, cousin-germain de saint

Louis, fut aussi saint, et peut-être plus grand

homme que lui. Il fit des lois sages comme
ce roi de France; il humilia les grands qui

tyrannisaient les petits, purgea ses Etals des

brigands et des voleurs, établit le conseil

souverain de Castille, fit rassembler les lois

de ses prédécesseurs en un Code, et donna

une nouvelle face à l'Espagne. Son zèle pour

la foi fut sans bornes ; sa piété, sa vie aus-

tère et exemplaire, sa magnificence dans tout

ce qui concerne le culte de Dieu, furent

constamment regardées par les peuples chré-

tiens comme les vraies causes qui tenaient

la victoire attachée à sa personne et à ses ar-

mées. Les philosophes ne lui pardonneront

pas d'avoir poursuivi les hérétiques, et fait

punir les dogmatisants ; mais c'est une nou-

velle preuve que leur suffrage n'est pas fait

pour honorer la véritable grandeur. Clé-

ment X le mit au nombre des saints. Le car-

dinal don Rodrigue Xinifiiès archevêque de

Tolède et ministre de Fordiunnil III, a ccri»

son histoire sous le nom de Chronique, Sé-

ville, 1616 ; Médina del Cainpo, 1667,in-fol.

L'abbé Ligny a écrit, en français, la Vie de

ce prince, Paris, 1759, in-12.

FERDINAND ou plutôt FERNAND ou

FRENAND (Charles), natif de Bourges, mu-
sicien, pliilosophe et orateur, quoique aveu-

gle dès l'enfance, professa la philosophie,

la théologie et les belles-lettres h Pans. Le

pape Innocent VIII, informé de la sainteté

de sa vie et de son savoir, lui permit de

prendre l'ordre de diacre en vertu duquel il

exerça le ministère de la prédication avec

beaucoup de zèle et d'éloquence. Il se fit

moine dans l'abbaye de Chezal-Bonoît ,
a

trois Heues d'Issoudun, en IW* ; il changea

de résidence en 1510, et se rendit à l'abbaye

de Saint-Vincent du Mans, dont d dovinl In-

bliolhécaire, et où il mourut le 17 juin 131/.

Il était en relation avec Guillaume Bude,

Jacques Lefèvre, Josse Clichtove, Fausto

Audrehni, Charles Bouille, Josse Badius, et

fort lié avec Robert Gaguin.Jean Kaulin et

lires. On a de lui : rjiiftiihi j,<

iil Sigienses

Ihlalrnnimi
riwwarulée

servationis regulœ henni

monachos, 1512, in-i"; Dr ira

libri duo, 1312; deux livrer

Conception (on latin); des ( .n>l< ,<,<. ,^ ii,a-

nastiques adressées à Jean lurnihil ^mi jicre

(en latin), 1515: Epistole (sio fninilmrrs ad

Robcrtum Gaquimm, s. d., in-4.°, de 281euil-

lels, sans chiilYes , réclames, etc. ;
Epistolœ,

Paris, 1306, grand in-8°.

FERDINAND MARTINEZ , dit de Sainte-

Marie, carme déchnussé et gôoiJrnl de »<>»
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ordre, né pr^s irAstnr:^a en 1551, visita les

monastères établis en France, envoya des
niis>;iiHiiiaires en Perse , et fonda des mai-
sons (!'• son ordre ?\ Ispalian, Scliiraf, Orinus
el lieuder-Alihassi. Il vint à Rome, fut nommé
ennl'essenr dl^'îiain VIII , euminissairo dos
sept provinces réformées de l'ordre de Saint-

Fi'anço'S en Italie, et monrnt ;\ Rome en
II).')!, après avoir rempli, à la satisfaction du
souverain pontife, plusieiu's missions impor-
tMiite.i aupi'ès de dilférontes puissanoe^^ de
l'Kurope. Il laissa quelques écrits re]at:fs à
sa conf;ré,'ation.

FERDINAND de SAINT- JACQUES , de
l'ordre du la Merci, un des pi s éloquents
prédi(witeurs de l'Espagne, né vers loVl, à
Séville, mort (ians la même ville en IGoO, a
lai-sé : 2 vol. de Sermons et des ouvrages de
l)iété.

FERDINAND de JÉSUS, carme déchaussé,
M'» î» Jaon en lo71, mort à drenade en odeur
de snntetéen Kl'iV, professa avec distinction
la tliéoIoj,ne scol.istiquc et morale dans di-
verses provinces de l'Espagne, et mérita par
sa rare clotiuenco dans le ministère de la pa-
role évangélique le surnom de Nouveau Chrij-
soxtome. On trouve dans les bihliogia;ihies de
son ordre la liste de 42 ouvrages qu'il avait
composés ; les priticipiux sont : des Coin-
7nentaires sur plusieurs livres d'Aristote,
et sur quelques parties de la Somme de
saint Thomas ; des Traités de théologie; une
Grammaire grecque; une Grammaire hébraï-
que; 2(55 Sermons.
FERDINAND (Jean), jésuite de Tolède,

mort à Palencia en 1595. .^ 59 ans, est au-
teur d''!n ouv âge intitulé Divinnrmn Scrip-
turarum Thésaurus, in-fol., 15%. C'est une
ex[iIication des passages difliciles de l'Ecri-
ture sainte par ordre alphabétique. Il devait
en donne, deux autres vol. —il ne faut pas
le confondre avec Jean Ferdinand, domi-
nicam aiagonais,qui a donné, 3 ans avant sa
mort, arrivée en 1625, un Commentaire sur
l'Lcclésiastc, à Rome, in-fol. il y prouve la
conformité! fie la V'ulgate avec le texte hébreu.
FERLET (Tabbé Edme)

, né vers 175), fut
d'abord professeur de belles-lettres à l'uni-
versité de Nancy. Il devint ensuite secrélaire
en second de l'arehevèché de Pai is.sous MM.
Clirist(.]_ilicdeBeauaioutel(leJingné,puisiut,
jiisqu'à.a révolution, chanoine de Saini-Louis
du Louvre. Outre des yfc//('u/y/i.s- qujlui sont
nttriliuéos sur une lettre adressée (par l'abbé
MassdJMiij à M. l'tvéque de Senez (M. de
Re,iu\aisj, nu sujet de son Oraison funèbre de
Louis XV, I.ouvain (Paris), 1776, in-S"
on cite de l'abbi Ferlet : 5k/- le bien et fe
m-il que le commerce des femmes a fait à la lit-
térature, ouvrage couronné par l'académie
de Nancy, 1772, in-8% imprimé h la suite
d un Discours prononcé au nom de l'ucadé-
luie par le clievalierde Solignac; De l'abus
de la philos'tphie par rapport à la littérature,
Nancy, 177-3, in-8°; Eloge de M. le cheva-
lier de Solignac

, secrétaire du cabinet du
feu roi de Pologne, Londres et Paris, I77'i.,
in-S"

; Oraison funèbre de M. de Iknumont,
archevêque de Paris, 178i, in-S": Observai

fions littéraires, critiques, politiques, mili-
taires, gé'^graphiqnes, etc., sur les histoires de
Tacite, avec le texte latin corrigé , Paris

,

1801, 2 vol. in-8% ou 1 vol. in-'i.°, avec plan-
ches ; Réponse à un écrit anonyme intitulé :

Avis aux lecteurs sans partialité, Paris, 1801,
in-8°. (^et Avis était une critirpie des précé-
deiUes Observations. L'abbé Ferlet mourut à
Pari-; le 2'i- novembre 1821
FERLOM iSkveiun-Antoine), savant ec-

clésias(i([uo , né dans l'Etat de l'Eglise en
17V0. S 'S succès dms la chaire lui méritè-
rent la dignité de grand prince de l'ordre
Constantinien. Il s'occu|ia alors 'e Vflistoire
des variations de la discipline de l'Eglise, qui
jiouvait former, dit-on, trente volumes,
et qu'd était sur le point de terminer lors-
cjue l'irmption des armées françaises dans
Rome, en 1798, y donna naissance au gou-
vernement républicain. Ses papiers furent
brilles ou enlevés, et il perdit en un instant
le fruit de trente années de travail. Rédrnt
presque à la misère par la perte de ses di-
gnités, et manquant de celte fermeté de ca-
ractère qui tient l'iiomuie vertueux au-des-
sus des plus extrêmes disgrAces, il vendit sa
jilume à ceux mêmes qui avaient causé sa
ruine. Il composa plusieurs homélies en fa-
veur de Bon:iparte : ou cite entre autres un
discours sur la conscription. Ces services lui
valurent la place de théologien du conseil
particulier du vice-roi 5 Milan. Ce fut lui
qui composa par ordre de la cour ces a Ires-
ses véhémentes que l'on fit souscrire par
quelques évoques et quelques chapitres d'I-
talie, qui furent [lubliées avec ostentation
à .Milau et à Paris. Le complaisant Ferloni
composa aussi un Traité de l'autorité de l'E-
glise, en trois volum s, où il soutenait les
principes que le gouvernement français vou-
lait l'aire prévaloir; mais les censeurs ayant
courageusement refusé leur ap|iroliation, le
livre lie parut point, et les événements de
181V, l'ont probablement condamné à un éter-
nel oubli. Ferloni mourut .'i Milan le 23 octo-
bre 1813, sans avoir joui du fruit d'une con-
duite si méprisable ; le peu de secours pécu-
niaires qu'il recevait du gouvernement suf-
fisait à peine pour le faire sul)sisler.
FERNANDEZ (Antoine), né à Coïmbre en

1552, se fit jésuite, fut professeur d'Ecri-
ture sainte à Evora, et se consacra ensuite
aux missions dans les Indes orientales. De
retour h Lisbonne, il y prêcha avec beaucoup
de fruit, et mourut, consumé de travaux, à
Coïmbre, le Vt. mai 16i8. On a de lui un
Commentaire sur les visions de l'Ancien Tes-
tament, imprimé à Lyon.
FEilNANDEZ (Antoine), jésuite portugais,

né a Lisbonne en 15(3(5, fut envoyé ;i (îoa en
1C02, et pénétra, deux ans après, eu Ab\.ssi-
iiie, déguisé en Arménien. Il résida Ir.'Ute
ans dans ce pays, et s'attira l'estime et la
])rotection de Socinios ou Melec-Scgued, qui
était monté sur le trône en 1G07, et avait
embrassé la reli^^ion catholi(jue. Ce prince
chargea Fernaride/. d'une mission auprès du
roi d'Espagne l'hilipj>c îV'cl du pape PaulV.
Le jésuite dem.indu pour l'accompaguer Fé-
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cur Egïy (C'est-à-dire chéri du Seigneur),

homme consiih'Té en Ethiopie, et plein de
zèle pour la religion catholique. Pour évi ter de
traverser les provinces alors révoltées, où ils

auraieul été arrêtés et leurs dépêches saisies,

ils durent prendre la route de Naréa, qui était

la plus longue, mais aussi la plus sûre, afin

d'arri\cr par cette voie à Mélinde, sur l'o-

céan des liidi'S,où l'on s'embarquerait pour
fioa. Fornandez et son compagnon partirent

di' Goiam au mois de mars 1613. Arrivés
dans l'Alaba, ils furent arrêtés et mis en
prison par or Ire du souverain de ce pays,
qui était mihoraétan. Il les aurait t'ait mourir
sans les lettres et les présents liu monarque
des Abyssins. Entin il consentit à les relâcher,

mais à condition qu'ils rebrousseraient che-
min. Ils luent donc obli,.^és de revenir à
Goiam, après dix-huit mois d'un voyage pé-
nible, et dans lequel ils avaient plusieurs
fois risqué de perdre la vie. Après la mort
du P. Paez, qu'il assista à ses derniers mo-
ments , il remplit quelque temps les fonc-
tions de chef de la mission ; mais FadiIJas,

qui succéda à Socinios, mort en 1632, ayant
exjiulsé de ses Etats tous les prê 1res catholi-

ques, le P. Fernandez revint à Goa, où il

mourut le 12 novembre 1642. On connaît
de ce Père, en éthiopien, un Traité des er-

reurs des Ethiopiens, GoaL,i6k2, in-4°, impri-
mé avec des caractères éthiopiens, envoyés
par Ui bain VllI ; dans la môme langue, une

!
Traduction du Rituel romain, 1626; en dia-

h cte araharique , des Instructions pour les

confesseurs , avec d'autres ouvra^'es ascéti-

ques; Voyage à Gingiro , fait avec Fécur-
Èyzij , ambassadeur envoyé par l'empereur
d'Ethiopie en 1613, contenant la route pe'ni-

I bic et dangereuse du 'voyageur, sa cnptivilc,

\
ta délivrance ainsi que la description des

royaumes de Naréa , de Gingiro et de Cam-
bate, arec des particularités curieuses. Ce
voyage a été inséré dans le tome H d'un re-

cueil publié en hollandais par Vau-der-Aa,
1707, 2 vol. in-12, avec une carte bien gra-
vée, mais peu exacte. Cette iclation y est

renfermée en 22 nages ; elle est curieuse,
mais laisse bien des choses à désirer. Moréri
attribue à Firnandez un autre ouvrage en
éthiofiien, intitulé Jr^ior de /a /"oj, dans le-

quel d réfute un écrit dans la même langue,
d'un Éthiopien schismatique, appelé Ras-
Alhanaie.

FERNANDEZ (Jean-Patrice)
, jésuite et

missionnaire au Par.iguay, était aussi Espa-
gnol. Il a public'' la Relation historique de la

mission chez h nation appelée Chiquitos

,

Madiid, 1726,1 vol. in-8° ; elle a été Ira iuite

en allrmsnd, Vienne, 1729, 1 vol. in-8°, et

eu latin, ii.id., 1733, 1 vol. in-'i."'; elle con-
tieui l'iiisloire des Chiquitos et celle de
quelques n-itions voisines. On n'y trouve
guère d'autres d''tails que ceux qui ont rap-
port h la nussion. Le P. Jean-Patrice se dis-

p sait à en alhr fonder une dans le Chaco,
lorsqu' I iMciurut en 167i.
FER.NANVILLE

( Pieure-Simon CnAPEBOC
BE S4nT-.\>r)RÉ nE

, prêtre du diocèse de
Meau^ , moi l le 20 octobre 1757, âgé de 08

ans , joua un rôle dans le parti des anti-
constitutionnaires. On a de lui : La préface
de la seconde colonne des Exactes; Explica-
tion de l'Apocalypse ; Lettres à madame Mol

,

ia-k\

FKRNE (Henri), Anglais, fils de l'anti-
CjTuairc sir John Ferne , qui composa un
Traité intitulé the Blason of gentry, et mou-
rut vers 1610, naquit h York en 1602, em-
brassa l'état ecclésiastique et s'attacha à
l'iriforluné Charles 1", auprès duquel il rem-
plit les fonctions de chapelain durant ses
infortunes : il fut nommé, lors de la restau-
ration , directeur du collège de la Trinité à
Cambridge, élu deux fois vice-chancelier de
cette université , et mourut en 1661, peu de
temps après avoir été consacré évêque de
Chester. Il passe pour avoir beaucoup aidé
Walliin dans la rédaction de sa Bible pol,y-

glolte, et il a publié lui-même plusieurs ou-
vrages. Les plus connus sont : Tlie Resol-
ving ofConsiencp,e{c., imprimé à Cambridge,
en lC'i-2, à Oxford, en 164-3 ; Episcopacy and
presbytery considcred , Londres, 1647; On
the division betwen the english and romissh
Church upon the reformation,\bià., 1635, etc.

FÉROUX ( Christophe - Léo\ ) , religieux
bernardin et économiste, né l'an 1730 à Fré-
vent, près l'abbaye de Saint-Pol en Artois,
fut, dès r;igede27' ans, prieur dans soff ordre.
Placé à la tête de plusieurs maisons aux-
quelles étaient atlachées des possessions
étendues , il s'appliqua à en améliorer l'ex-

ploiialion et à la rendre plus productive, et

il consigna les résultats de ses observations
et de ses expériences dans ses Vues dim so-
litaire patriote , Paris , 1784 , 2 vol. in - 12

,

anonyme. L'auteur s'y propose de diminuer
graduellement l'inégalité des fortunes par
le morcellement des propriétés ; il y dé-
fend l'utilité politique des ordres reli-

gieux , et montre le bien qu'ils faisaient

,

notamment par les secours qu'ils distri-

buaient continuellement aux indigents :

« Croit-on, dit-il, ou'un laïque qui iiosséde-

« rait les biens de larciievôché de Paris

,

« voulût imiter le vertueux prélat ( M. de
« Joigne

)
qui les possède "/.... L<'S céleslins

«de cette ville distribuaient , tous les ans,
« douze mille livres aux pauvres de leur
« quartier. Pense-t-on qu'un laïque qui achè-
« terait les biens de cette maison fût aussi

jénéreux que ces religieux? Quel est le

aï(|ue, propriétaire de la maison de Sainl-

« Lazare qui voulût nourrir trois cents pau-
« vres par semaine ? etc. » Ces Vues eurent,

eu 1788 , une seconde édition que l'auteur

augmenta d'une troisième partie intitulée :

Nouvelle institution nationale, in-12 de 300

pag. , où il montre le parti que l'on pourrait

tirer des monastères pour l'éducation publi-

que. En 1793
,
parurent ses Vues politiques

sur la division des grandes propriétés , iu-12

de 24 pages. Dom Féroux dut peut-être à

son titre de professeur de culture d'échap-

per aux [)roscri plions des temps de la ter-

reur , et il fut admis dans la société acadé-

mique des sciences nouvellement formée. 11

mourut à Paris en 1803.

lai
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FERRAND iFulgeiUhis Ferrandus) , diacre

dcl'i'jîlisy lie Carthasoau vi' siècle, disciple

do s.iint Indgence, fut un dos premiers nui

se il(^el.ir(''i'ent contre la condauiiiation des

Trois Clicipilres , et particulièreuient contre

celle de la Lcllre d'Ibas. On a de lui une

Collcclion (iMqée des Canons , une exhor-

tation au cnmtrReginussuv les devoirs d'un

capitaine chrélien, et quelqucvs autres nior-

eeaiix iiue le jésuite Cliil'llet lit imprimer ;\

Dijon en l()W,'in-V'.

VeUKAND (Locis), né à Toulon le 3 oc-

tobre 16V3, était avocat au parlement de Pa-

ris, où il mourut en 1699 ; mais il est moins

connu sons cette qualité que <(im< celle d'é-

rudit. Il avait une conuai^-.nin' .issiv, éten-

due des lani;-ues et de Taiil i<|niic, in.ns cette

connaissance élail un peu cnnlnsc. 11 acca-

ble son lerinir ,lr ci la lions entassées sans

choix, il éiiii (Il s.iv.iiii (jui n'est que savant

et qui rais. unie de nième. On a de lui un
gros Cominniluire latin sur les Psaumes,
in-4% 1683 ; Réflexions sur la religion chré-

tienne, 1679, '2 vol. in-12 ,
qui otl'rent plu-

sieurs questions curieuses de chronologie

et d'histoire, et une explication des prophé-

ties de Jacob et do Daniel sur le Messie ;

Psautier latin- français , 1686 , in-12 ;
quel-

ques écrits de controverse ,
parmi lesquels

on distintrua dans le temps son Traité de

l'Eglise c^m\n- les liéréliipips , et principale-

ment conUv le. cal vi ni sH-, Paris, 1683. in-12,

traité dont le der,'' <ie Fiance fut si content,

qu'il augmenta de deiiv .enls livres la pen-

sion de 800 qu'il lui avail accnr.irM. en KiSii;

Traité de la cotmaissinirr ih- Dim , piililh'

avec des notes par un niiuiie iH'iiediclin de

Saint-Bertin en Artois, Paris , 1700 ,
in-12

;

une Lettre et un Discours pour prouver le

monachisme de saint Augustin, opinion qui

n'est pas adoptée parles Ihuis crili.pjes.

FKKKAIU HuiniKiiMi ,rrrniniis, gentil-

honiini' inilaiiais , né l'an l'i'.lT, iii.lilua, en

i;i:)3, lie inncert avec deux autres gentils-

lininiiies, Aiiioinc-Marie Zacharieet Jacques-

An:iiiiic \liin-;a, l'ordre des Barnabites, ou
Clercs réij;uUers de Saint-Paul ,

qui fut ap-

prouvé par le pape Paul III , et qui se ren-

dit si utile à l'Italie et à l'Allemagne. Ferrari

mourut supérieur général de cette congré-

gation , en ISVi., avec une grande réputation

de sainteté.

FKimARI (François -Beiinardin), prêtre

de la congrégation des Oblats , docteur de

iSiilan, sa patrie , naquit en 1517, et mourut

en 1669, à 92 ans. 11 parcourut, par ordre

du cardinal Frédéric Borromée, archevêque

de cette ville , l'Espagne et l'Italie, pour re-

cueillir des livres et des manuscrits. 11 lit

une riche moisson, et dés lors la Bibliothè-

que anibrosienne eut un nom dans l'Europe

littéraire. On lui doit plusieurs ouvrages

,

pleins d'érudition et de reciicnhes curieuses.

11 écrit nettement et métho.hipu'nienl. Les

principaux sont : De anliqao rpisto(arum

eccUsiusticarum génère, Milan. 1612 ; \ enise,

lOlo, iu-S". L'auluur y traite de toutes les

l'ormesd'épitres, pascales, encvcliciues, paci-

fiques, etc. , en usage parmi les évoque» et
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le clergé des premiers siècles ; De ritu sacra-

rum J'kc.lesiœ catholieœ concionum , Milan ,

1020, in-'i.". Jcan-Cicor^es ("ii-œviusa redonné

au imhlic ce savani ouvrage sur les an-

ciennes co\iti s de rivalise à l'égard des

prédications , Llrecht, l(i92, in-i". Quelques
ijibliograoh'S ont dit que le succès de ce

livre excita la jalousie du cardinal , et qu'il

lit tout ((Miu'il'put pour le supprimer, parce

qu'il vil que son traité De coneionante Epis-

topo, ipi'il mit au jour dans le mènu' temps,

était éclipsé par celui de Ferrari ; mais cette

anecdote , déjà réfutée par le caractère du
sage et vertueux prélat , l'est encore par les

faits et les dates. Le livre de l'archevêque

ne vit le jour qu'en 1632, après sa mort , et

12 ans après la publication de celui de Fer-

rari , imprimé en 1620 , m-k\ Cet ouvrage

était un des plus rares ambrosiens , avant

qu'on le réimprimât. L'édition originale de

1620 est la plus recherchée. Des applaudis-

sements et des acclamations des Anciens ; en
latin , ouvrage divisé eu sept livres , et im-
primé îi Milan en 1627, in-V; un Traité des

funérailles des chrétiens.

FEKUARl (Jean -Baptiste), jésuite de

Sienne, né en 1580, mort en 1655, donna

au public, en 162-2, un Dictionnaire syriaque,

in-4-°, sous le liire de Sniiinitlntor Syrxanus,

très-utile à (•.•ii\ ipii sa|iplii|uent aux lan-

gues orientales. L'aiileiii' s Csl piincipalement

attaché à expliquer les mots syriaques de la

Bible : travail dans lequel il fut aidé par de

savants Maronites. On a encore de lui : De
malurum aureorum ruilura, Rome, 161-6, in-

lol.; et Dcjlorwn cullura. Rome, 1633,in-4.°;

et eu italien, Rome, 1638, in-V.

FERRARI (Philippe), religieux servile,

né à Ovillo , village près Alexandiie de la

Paille, dans le Milanais , fut appelé par ses

confrères aux premières charges de la con-

grégation, et mérita l'estime particulière des

papes Clément Vlll, Paul V et Urbain VIII;

il mourut en 16-26. On a de lui : Nova topo-

graphia in miirli/rulogiinu niiiiiimiin , Venise,

'1609, iii-V ; Epiloiiir ijr<,i/nij)hirii m ijuatuor

libros dirisa, Pavie , 1605, in-V'; Valnlogus

sanctoruin Ilaliœ, Milan, 1613, in-k" ; Cala-
logus sanclonim gui in Martyrologio non

sunl, Venise, 1623, in-4-"; Topograpina poc-

tica, qui n'est autre chose qu'un diction-

naire de l'ancienne géographie, Pavie, 1612,

in-'i-°; 1627, in-8"; Lexicongeographieum,M\-

ian, 1627, m-'! . Cet ouvrage, le pluscélèbre

des ((•lits di' ii'irari, fut réimprimé par les

soins de lalihe l'.audrand, h Paris, en 1670,

in-lol. ; iiia.s l'iMlilcur , au lieu de corriger

les iiievachindes qui s'y trouvaient
, y en

ajouta de nom elles.

FLRIVAIU \ Jean -Baptiste, l'abbé), né à

Treslo, jirès d'Esté, le 21 juin 1732 , et mort

îi Padoue le l'i. avril 1806 , après avoir été

préfet des études du séiinuairede cette ville,

est auteur de différents ouvrages écrits en

latin et qui tiaitent |)0ur la plupart des ma-

tières religieuses. On lui doit aussi tpielques

Opuscules poétiques qui OUI du mérite, mais

qui sont restés manuscrils : ce sont dos/^i'a-»

ioguei , des Oaes , des Elégiei et de» Epi-
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qrammes. Ses meilleures productions sont :

Laudatio in fiinn-e Chwentis XIU, in-4°

,

PaJoue, 176!) : Yitn Egidii Forcdlini. ibid.,

1792, in-V"; Vilu' lllxstriniit rirorum sonina-

rii Patavininsis, iliid., 1709, iu-8'; Vita Ja-

cobi FacA'iolati, ibid., 1799 , in -8°
; Y\ta PU

VI, cum appendice, ibid., 1802, in-i°.

FERRARI (Louis-Marie-Barthélemi), né

à Milan le 5 juin 171-7, fut admis, en 176i,

dans la congrégation des Barnabites, où il

reçut le prénom de Barthélemi. 11 professa,

pendant trente années, les mathémaliques et

la philosophie, jusqu'en 1810, époque de la

suppression des Barnabites et des autres

congrégations enseignantes que l'empereur

Joseph II avait laissées subsister en Lom-
bardie. Il fut appelé, en 1816, par le comte

Scopoli , directeur général de l'instruction

publique, à occuper la chaire d'instruction

religieuse, créée dans le lycée de Saint-

Alexandre à Milan, et mourut le 19 mai

182t). Indépendamment de savants ouvrages

sur l'hydraulique, dont il avait fait une étude

particulière, on a de Ferrari plusieurs ou-

vrages religieux, en italien, tels que les sui-

vants : Mémoire sur la mission du prophète

Moise, avec une Dissertation sur le Pcnta-

teuque samaritain; De la vérité de la religion

chrétienne, avec un Appendice sur les mys-

tères; Introduction à l'étude de la religion

révélée. L'auteur a fait entrer dans cet ou-
vrage les leçons qu'il donnait comme pro-

fesseur au lycée de Milan.

FERRARINI (Joseph-Marie-Félix), domi-
nicain milanais, commissaire du saint Of-

fice , né en 1670, mort en 17ii, a laissé :

Ragguaglio istorico délia vita di santo Vin-

cenzio Ferreri, Milan, 1732, in-4°.

FERRE (Vincent), dominicain, natif de
Valence en Espagne, enseigna la théologie

avec réputation à Burgos et à Rome, puis à

Salainanque, où il mourut vers 1683. On a de
lui des ComnienfaiVfs estimés en Espagne, sur

la Somme de saint Thomas, 8 vol. in-fol. 11 ré-

sout toutes les difficultés avec beaucoup de
netteté et de précision.

FERREIRA ( Christophe )
, missionnaire

portugais, né k Torres-'Vedras, en 1580, en-
tra dans la compagnie de Jésus à l'âge de 16

ans ; il passa au Japon en 1609, et y de-
meura jusqu'à l'an 1633. Malgré les persé-

cutions auxquelles il fut en butle, son zèle

ne se ralentit p.is et on le vit répandre par-
tout les lumières de l'Evangile. Cei endant,

ayant été arrêté, et sommé d'opter entre la

n'Oit et l'abmdon de sa foi, après quatre
heures des tortures les plus cruelles, la dou-
leur l'emporta ; dé[ilorant ensuite amère-
ment sa faiblesse, il se livra volontairement
au martyre, qu'il soutTrit hNangasaki, vers
l'an 1632, âgé de soixante-douze ans. On a
de lui: Annuœ litterœ e Japonia, anni 1627.

FERREIR.V i'Gasparu), aussi jésuite por-
tugais, né à Cislro-Journo, prit l'habit en
lo88, à l'Age de dix-sept ans. Il fut envoyé
aux Indes en 1393, et y enseigna dans son
Couvent les lettres humaines et sacrées.

Ayant passé à la Chine, avec le P. Ricci, il

Jirècha la religion à Pélun, pendant l'espace

de quarante années, et mourut le 27 dé-

cembre 16i9. Le P. Gaspard a composé et

fait imprimer en langue chinoise des Vies

des saints jiour chaque mois, avec des pas-

sades lie l'Ecriture et des Pères, et un re-

cueil de Méditations sur les quinze mystères
du Rosaire.

FERREOL (saint), premier évêque de Be-
sançon, était d'une illustre famille d'Athènes.

Ayant accompagné saint Irénéo dnns les

Gaules , il fut envoyé par lui dans la Sé-

quanie avec saint Ferjeux, son frère, qui
était diacre. Les deux apôtres se fixèrent à
Besançon, où ils vécurent cachés pendant
quelque temps. Le jour ils vaquaient à leur

saint ministère, et la nuit ils se retiraient
i

dans une grotte à quelque distance de la

ville. Le préfet romain Claude, ayant été in-

formé des conversions qu'ils opéraient, les

fit arrêter et conduire devant son tribunal.

Ses menaces ni ses promesses n'ayant pu
les porter à sacrifier aux faux ijirux. \] les

livra aux bourreaux qui, aprè^ immi ci mm se

leur rage sur les deux saints, Irur Iraiu lu-
rent la tète le 16 juin 211. Les restes des
martyrs furent enlevés secrètement pen-
dant la nuit [lar des personnes pieuses, et

déposés dans le voisinage de la irroftc f|u'ils

avaient habitée. Ces vénérabli"; hImiuo lu-

rent découvertes, en 370, sous l(]ii.si(i|i,it

de saint Agnan. La fête de ces deux martyrs
est célébrée, dans le diocèse de Besançon,
le 16 juin, et celle de l'invention de leurs

reliques le 5 septembre.
FERREOL ou FORGEOT (saint), martyr

de Vienne dans les Gaules, fut mis k mort, à

ce que l'on croit, sous le règne de Dioclé-

tien et de Maximien. — Il faut le distinguer

de saint Ferréol, évêque de Limoges en
591, sous le règne de Chilpéric; et de saint

Ferréol, évêque d'Usez en 333. On a de

celui-ci une Règle monastique , insérée par

Holstenius dans son Codex Regularum.
FERRERAS (don Jea\ de), né le 7 juin

1652 à Labaneza, dans le diocèse d'Astorga,

fit de brillantes études dans l'université do
Salamanque, et obtint au concours la cure de
Saint-Jacques de ïalavera, dans le diocèse de
Tolède. Le cardinal Porto-Carrero, qui le nom-
ma son confesseur, lui donna ceile de Saint-

Pierre de Madrid. Le nonce du pape le fit théo-

logien et examinatcui de son tribunal, et l'in-

qusition le nonuna son qualificateur et son
proviseur. Le roi d'Espagne voulut aussi

qu'il assistât aux juntes d'Etat et à son con-

seil privé. Quelque temps après. Ferreras

refusa deux évôcliés considérables, malgré

les instances que lui fit la cour [lour les lui

faire accepter. L'académie de Madrid le

choisit, l'année même de sa fondation, en

1713, pour un de ses membres, et le roi lui

donna la charge de garde de sa bibliothèque.

Ferreras fut très-utile k l'académie naissante

par ses lumières, surtout pour la composi-
tion du Dictionnaire espagnol, entrepris et

publié par celte illustre compagnie en 1739,

en 6 volumes in-folio. Ferreras était mort
quatre ans auparavant, en 1733. On a de ce

savant espagnol un assez grand nombra
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d'ouvra«es de théolo^'ic, do philosophie, de
belles-li'Uies et d'histoire. Les niiiiuipaux

sont : Disputdtiones theolngicte de Dco uno
cl trino, etc., Madrid, 1735, -1 vol. in-'»", ou-
vriiijc [rès-cslimé ; Paranesis ad Galliarum
paroihos, .Madrid, lG9(i, où il exhorte les

curi'S de France ù la i)lus entière soumis-
sion aux décrets du saint-père ; Disscrtnlio

de pnrdicalione Jîoanfielii in llispania pcr
sanvtum apostolum Jacobum Zebedœitm, Ma-
drid, 1705, avec une suite intilui e : Dis-
serlalio apoloqetica, etc. Ces dissertations
historiques, dans lesquelles l'auteur dil'end

une tradition attanuée par le P. Lupus, Du-
pin et d'autres critiques, ont été traduites en
plusieurs langues; diverses Poésies, en espa-
gnol, Madrid, 1726, 1 vol. in-8°. Mai.i le {dus
considérable des ouvrages de Ferreras est son
nisloire d'Espagne, Madrid, 1700-1727, 16
vol. in-V, la plus exacte, la jilus impartiale
et la plus complète de toutes les liisto res
générales de son pays qui eussent paru
avant lui. Elle remonte à la première ori-

gine des peufiles d'Espagne, et linileu 1589,
quatre ans avant la reddition de Grenade.
D'H rmilly la traduisit en frauçais, Paris,

17ol, 10 vol. in-i".

FEKKEKl (Zachabie), né à Vicenceen 1479,
d'une famille de Milan, étudia le droit ca-
nonique <\ Pa loue, et entra fort jeune dans
l'ordre de Saint-Bon- ut delà tongrégation du
Mont-Cassin. Passionné pnuv l'étude, et sur-
tout pour la poéaiô, il s'éta.l formé dans sa
celluh' une hibiiotlièque considérable; mais
soit que les livres ne fussent pis conformes
aux études de ^on état, soit que cette esjièce

de propriété fût contraire à la règle, lepié-
sident de la congrégation lit enlevi^r la bi-

bliothèque. Après avoir prié inutdement
qu'on lui rendit ses livres chéris, Ferrcri
résolut, dans son chagrin, de passer dans
l'ordre des Chartreux. Ses sui)érieurs s'y op-
posèrent; cependant, sans tenir compte de
ce refus, il s'y rétiigia. Mais réclamé par ses
supérieurs, il lut forcé de revenir dans son
monastère: d'où on l'cnvo.a, en 1506, con-
tinuer ses éludes ;'i Rome. Après y avoir été
fait docteur en droit civil et canonique, il y
reçut la couroimo poétique. Son dessein de
se faire ciiartreux l'occupait continuelle-
ment. Etant il \'enise en 1508, il entra au nj-
viciat (le cet ordre, et prit le nom de frèie

Zacliarie-Benoit; de nouveaux obstacles l'em-

pêchèrent encore de faire sa profession. Son
mérite et ses talents l'ayant fait nommer
abbé de Subliachio, il assista en cette qua-
lité au concile de Pise, convo(iué en 1511,

contre le pape Jules 11, et en fut nommé secré-'

taire. S'élant prononcé fortement contre le

pane, il n'avança pas s<)us le pontincat de
Jules II; mais Léon X, son successeur, le

nomma, en 1519, à l'évèché de Cuaniia, et

rem{iloya dans plusieurs missions inqior-

tantes en Allema:.<ne. A son retour en II lie,

après la mort de Léon X, il fut nommé gou-
verneur de Faenza. 11 mourut à Kome, vers
1526 ou 1527. Il a laissé : Sancti carthusiensis

ordiiiis origo, .Mantoue, 1509. C'est une vie

4e saint Bruno , suivie de diverses poésies

et (le l'apologie de l'autour; eue est insérée
dans la Co leciion des œuvnis de saint Bruno,
Paris, i52V; Promotiones et progressas sa-
cro-sancli Pisaniconcilii, inchoali anno 1511,
ne.cnon (icta el dicrela Sdcrosanctœ genentlis
Pisanir siiinxli , iii-i'oli(i: Apoloi;ia sacri Pi-
sani roiicilll nioiliriii, Pise, l.')!!; Acluseilu
dignissiiiiii ('(iiisUuilinisi.': coiii-ilii , Milan,
1511; Dverela et acla coiieilii flasilinisis

,

1511, in-fol., rare, 1312. iii-S ; Liigilunense

somnium de divi Leonis X puiiiifuis inuxiini,

ad summum pontificatum dirinn proinvlione,

Carmen, Lyon, i5l.'>. in-V', iiiséié dans le

tome IV di'S Cdriniiin ilhislriii;ii puelarum
ilalurum, Florence, 1721. On j)! étend (pie co
poëine, composé de plus de mille vers, fut

achevé en trois jours. Vita sancti Casimiri,
Cracovie, 1520, et insérée dans les Acla
sanvtorum de Bollandus; Oratio de elimi-
naiidis de regno Poloniœ erroneis lraditioni~
bus Lulheri , Cracovie , 1521 ; De reforma-
tione JAclesiœ, suasoria oratio adbcatwnpoi-
Ircm HddrianuiH VI pontif. max., Venise,
1522, in-8° ; Hymni novi ecclesiastici, juxla
vcraiii mctri et latinitalis normam, Rome,
1525,111-4°; ibid., 1549, in-8^; ces hymnes
sont estimées. 11 y a de Ferreri plusieurs
autres ouvrages qui n'ont point été pu-
bliés.

FERRERI (Mathias), capucin piémontais,
naquit à Caval-Maggior, dans le xvii" siè-

cle, professa la théologie dans divers cou-
vents de son ordre, et lut nommé déliniteur.

Ses talents pour la chaire le fnent choisir
pour aller prêcher dans la vallée des Alpes
où il y avait beaucoup de protestants, dont
il eut le bonheur de ramener un assez grand
nombre dans le sein de l'Eglise. Ou a de lui

une h stoire des missions en général , et en
particulier de celles faites par les religieux
de son o.dre dans les valli es des Al|)es : elle

a pour tire: Jus regnandi apostoticum per
missiones ecclesiasticas religiosorum totius or-

dinis hierarchici ub initio Ecclesiœ, sire Ra-
tionarium chronograpliicum missionum cran-
gelicarum ab aposlolicis operariis, prœsertim
capuccitjis , in quatuor mundi pnrtibus , si-

gnimter in Gullia cisalpinu, exerciturum, Tu-
rin, IGoit. 2 vol. in-lol. On y trouve des dé-
tails iiiqiortants pourl'hisioireet la tO[)Ogra-
phie de ces contrées peu connues.
FERRERO (duiDo), né l'an lo37 à Bielle,

près de Verccil, en Piémont, l'eçut le bonnet
de docteur en droit civil et canonique à l'uni-

versité de Boiogne, et succéda, sur le .siège

épiscopal de Vi rccil, au cardinal P.e: re-Fran-
çois Borromée, son on; le, qui s'en était dé-
mis en sa faveur. Il obtint bientôt la noncia-
ture de Venise, fct nppclo, eu 1565, h un con-
cile provincial tenu k Milan ]iar saint Char-
les Borromée, et fut créé cardinal par Pie IV.
Le pajie (jré^;oire XUI le nomma h la léga-

tion de la Romagne, et une inscription pla-

cée dans la ville de Faenza alteste ([u'il lit

bénir son alministi-alion. Ferrero mourut à

Rome en 15^5. (tii a de lui : Sommario di

dirrcli concillari <• dincesani spetlanti al culte

(llrino, 1572; Sgiiiidusin <[un limita pro cliri

et populi reformalione décréta sunt, 150/ et
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1572 ; Decretitm Gratiani emendatum , avec

une savante préface, Rome, 1582. Cet ou-

vrage fut publié par ordre de Grégoire XIII.

FERREÏ (Gullaume). Ce prêtre n'a rien

écrit; mais il est des vies qui parlent plus

éloqui mmeut que les plus savants livres, et

moutrent mieux que ne le pounaient faire

les traités les plus volumineux, quelle cha-

rité et q'ielle grandeur d'âme la reli,;i,ion de
Jésus-Christ ins|nre à ceux, qui la pratiquent

avec foi et ferveur. Celle de l'abbé Ferrei fut

de ce nombre. Aussi avons-nous pensé que
le récit aussi simple que touchant qui en a

été fait ne devait pas rester enfoui dans les

inuoujbrables feuilles d'un recueil périodi-

que. — Né le 12 janvier 1750, à Dolus, dans
l'île d'Oléron, Guillaume Ferret fut fait prê-

tre à Poitiers en 1775, et fut nommé, en 178i,

à la cure de Sainl-Martin-de-Pons. Son âme
était comme le sanctuaire de toutes les ver-

tus, mais sa charité surtout ne connaissait

pas de bornes. Sans soiiger au lendemain, il

donnait aux pauvres son pain et son argent,

et [)lus d'une fois, dans ses promenades, il

se dépouilla d'une partie de ses vêtements
pour en couvrir des malheureux. En 1791

,

i'évêque constitutionnel lui donna un rem-
plaçant. L'abbé Ferret parvint à rentrer dans

sa cure vers la fin de l'année ; mais, le 2(5 mars
1792, une populace effrénée vint le chercher

dans la maison où on le sa\ait caché. On le

trouva au fond d'un grenier, et ou le traîna

par les pieds jusque dans la rue. C'était peu
de lui faire heurter chaque marche des esca-

liers avec sa tête ; un des plus furieux de la

troupe révolutionnaire lui cracha au visage,

et le disciple du Dieu crucifié soutl'rit cette

nouvelle insulte avec la .iouceurde sou divin

modèle. Poursuivi dans les différents endroits

où il essaya de se réfugier, il prit enfin le

parti de s'embarquer pour Bilbao. Il habita
l'Espagne pendant 22 ans. Durant son exil,

il fut atteint de la peste; il passa 51 jouis à

rhôpital, et éprouva toutes les amertumes de
la pauvreté; mais il soutint ces éj)reuves avec
le courage et môme avec la gaieté que lui

donnaient la ferveur de sa foi et la pureté de
sa conscience. La guerre d'Espaj,ne robli-^ea

de fuir encore, et il erra jusqu'au momen où
le retour des Bourbons le rappel;! dans sa

;
patrie. Avec quelle joie il revit la paroisse
d'où on l'avait si cruellement expulsé !

L'homme qui lui avait craché au visage, le

rencontrant dans la rue, se détournait avec

I

confusion : le bon pasteur courut après ce

t

malheureux et lui tendit la main en l'appe-

I

lant son ami. Les pauvres s'aperçurent bien-

I

tôt qu'en etlet ils avaient uu ami de plus ;

j

une pension de 900 francs que le roi lui avait

I
accordée fut presque entièrement versée

! dans le sein des indigents. Sa saint écono-
mie lui permit en outie de contribuer à l'em-
bellissement de la maison du Seigneur. Il

consacra pr^s de 5,000 francs à orner l'église

de Saini-Martin,et i)uur agrandir cette même
église il se dépouilla du reste de son mince
(latrimoine. Les travaux que sa générosité
avait donné le moyen d'entreprendre n'é-
taient pas achevés, lorsque la révolution de

juillet vint le priver de sa pension. Celui cjui

donnait d'une main si libérale fut contraint
de recevoir à son tour, et de passer encore
une fois au creuset des tribulations. Ainsi
éprouvé, il s'endormit du sommeil des jus-

tes le 2i mars 1833. à Ijlge de 83 ans. Ses
anciens paroissiens se proposaient de lui con-
sacrer un monument ; mais leur désir a dû
s'arrêter devant l'expression de ses dernières
volontés.

FERRI (Paul), minisire protestant à Metz,
sa patrie, naquit en 1591, et mourut do la

pierre en 1669. On lui en trouva plus l'e 80
dans la vessie. Ferri était connu de son temps
par ses écrits et par ses sermons; à présent
il ne l'est plus que f>ar la réfutation qu.^ fit

Bossuet de son Catéchisme, publié en 165i,
in-12. C'est par cette réponse que ce prélat

fit son entrée dans la république des lettres.

FERRIER (saint Vincent), religieux de
l'ordre de Saint-Dominique, né à Valence, en
Espagne, le 23 janvier 1357, fut reçu docteur
deLérida en 138i. Ses missions en Espagne,
en Fr.uice, en Italie, en Angleterre, en Ecosse,
firent éclater son zèle. Il l'exerça surtout pen-
dant le schisme qui déchirait l'Eglise. Il fit

un grand nombre de voyages pour engager
les pirinces et les prélats à travailler à la léu-
nion. Il fut pendant plusieurs années con-
fesseur de Benoît XIII iVoy. Benoît, anti-
pape). Mais rebuté par l'oiiiniâtreté de ce
schismatique, ennemi déclaré de la paix et

de l'union de l'Eglise, il disposa le roi d'Es-
pagne et les autres souverains à soustraire
tous leurs Etats à son obéissance, et se dr-
clara fortement pour Martin V. En 1417, il

alla prêcher en Bretagne, et il mourut à Van-
nes en 14-19, âgé de 62 ans et quelques mois,
après avoir porté grand nombre lie pécheurs
à la l'énitence. Nous avons de lui plusieurs
ouvrages, publiés à Valence, en Espagne,
1491, in-fol. On trouve dans ce recueil :

Traité de la vie spirituelle, ou de l'homme
intérieur; Traité de la fin du monde, de la

ruine de la vie spirituelle, de ta dignité ecclé-

siastique, et de la foi catholique; ouvrage
qui, dans son seul titre, présente le tableau
des temps actuels ; Des deux avènements de
rAntéchrist; Explication de Voraison domi-
nicale. On lui attribue des Sermo7is pleins de
faux miracles, et qui ne sont pas de ce saint.

Du Pin et Labbe ont prouvé qu'ils n'étaient

pas de lui. Ranzano, évêque do Lucera, a
écrit sa Vie, lors de sa canonisation, en 1455,
publiée avec des notes de Papebroch.
FERRIER (BaNiFACE), frère du précédent,

général des chartreux, naquit en l.'iSS, à Va-
lence, en Espagne. Il étudia le droit, fut reçu
docteur à l'université de Lérida, et exerça
la première magistrature de sa ville natale.

Ayant perdu sa femme et neuf de ses onze
enfants, il résolut d'e.i brasser la vie monas-
tique, et il fut confirmé dans son pieux des-

sein par son frère \'incent. Sur le pro luit

de la vente de ses biens, il distribua aux
pauvres ce qui n'était pas nécessaire à l'éla-

blisseiuent ues deux fils qui lui restaient, et,

en 1396, il entra chez les chartreux, dans la

juaisou de la Porle-du-Ciel, étaot alors âgé
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tic 'il ans. Les devoirs do son nouvel état et
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r.Mudo des sainte

son lemi'S. En IVO;

lauine Ha.vnnud, il lui

el il^;oaveni;i

lettre:

ap

iccnpèrent tout

ri^'s la mort de Guil-
lii j^rni''ral de sonor-
sagessc. I/Ejj;lise qui

v()vVit deux papes, Urbain VI et Benoît Xlll,

sc\lis|iuter la tiare, était déchirée par le

schisme, et l'ordre des Chartreux se ressen-

tit de cette division. Ferrier était pour Be-

noit XllI, avec ceux qui l'avaient élu; le

reste était pour Urbaiii VI. Etienne de Sienne

avait été élu général de cette partie : pour

terminer une scission qui pouvait entraîner

des conséquences funestes, les deux f^éné-

raux eurent la sa^^esse do se démeltrc, alin

qu'on eu l'Ii'il 'in iituMeiiio qui

l.>s inonaslrics miu-^ xui aulor Fe

inal-i-

(l'iriT

11 Ini

Mil

les iiuuix de l'Eglise el les

(iiicile de Constance, il aban

voleiu's, en IGCi-. Son gendre et sa fille étaient

connus jiar l'avarice la plus sordide.

FEIUUNI (Luc), religieux servite, né à

Florence, dans le xvi' siècle, fut l'éditeur

des ouvrages laissés manuscrits par le P. Poc-

ciaiiti, son confrère : Mich. Pocciantii Cala-

logus xcriptorum Florenlinorum omnis gene-

ris, quorum et memoria extat, atquc lucubra-

tioncs in litleras relatœ sunt ad nosira risque

tempora, Florence, 1589, in-'i.". Ferrini ajouta

environ deux cents écrivains à la liste don-

née par Poceianti, mais elle est encore très-

incompliM". l'onianti Mirli. vite (IrsetteBcati

Fiorriitini fnndiilori dcir ordinc de' Servi, con

nn rpihitjii di tulle le rlticse, monusteri, iuo-

qlii pii el enwpnqnie délia città di Fircnzc,

Flonnrc, 15H!I, in-8°. Ferrini inséra dans ce

volume deux morceaux de sa coraposit on,

l'un, ddla nobilta de' Fiorentini, l'autre, délia

religione de' Serî)i. — Feriu.m (Vince-nt),

religieux dominicain, né dans le xvr' siècle,

à Castel-Nuovo de Carfagnana, en Toscane,

était vicaire général de l'inquisition à Parme,

d,,iiin -Mui parti. Il mourut quelque temps en 1583. Il fut nommé, l'année suivante, su-

apiès • Sainte-Marthe fixe sa mort au 27 avril périeur des couvents de son ordre dans la

lll7- d'autres prolongent sa vie jusqu'en Hongrie, la Styrie et la Cannthie, et se si-

lii9 On a de Bonifnrc Ferrier: un Traité gnala dans ces provinces par son talent pour

Hans'lenufl il ex aiiiiiir iinuiMuni il y a eu la prédication et son zèle ardent pour la pu-

ne de char ^ . .J.r., , i puuiquoi on reté de la foi. Le P. Ferrini était à Venise

cite peu de mi'., 1.- m" '1^ ainli laits; une en 1596, et à cette époque il était déjà avancé

Tradurtinn de 1 1 Hiblc eu cspa,^iiol ; un Traité en Age; mais on ne connaît pas la date de sa

adre'^xé à Honiface, religieux du môme ordre ;
raorl. On a de lui quelques livres ascétiques :

De anvrobnlione ordinis liber unus; des Ser- Alfabcto sptrituale; Àlfabeto esemplare el la

mous (il des Lettres. Lima universale de' vitii, recueil de maximes

FERRIER (Arnaud du), professeur en droit

h Toulouse, sa patrie, ensuite président aux
enijuèles de Paris, et maître des requêtes,

lui iImùsî pour se trouver, en qualité d'am-

|ias>ad!'ur,au concile de Trente. Il y soutint

lus iulérèts de la France avec une vivacité

et une aigreur c[ui déplurent à plusieurs jn-é-

lats. Par égard à leur plainte, on envoya Fer-

rier ambassadeur à Venise. Il .s'y lia avec

Fra-Paolo, et lui fournit des mémoires pour

son Histoire du Concile de Trente, pleins de

l'esprit de secte dont il était imbu. Ferrier

mourut garde-des-sceaux du roi de Navarre,

depuis Henri IV, en 1585, Agé de 79 ans,

laissant quelques ouvrages. Il fit profession

publiciue du calvinisme dans ses dernières

lut en-
irulei

nnuijenne

de Jausé

FERRIER (Jevn), né à Rodez en 1619, en-

tra cli^z b/^ jl'^uit^^. \ pnilVssa. et l'ut en-

suite l'<)lll> -^rllr (Ir l.om. \l\ . Il

1674.,lais.->an;uii l'nulr .m- l„ >,-,ni

et des écrits luutru lus di»cii>le3

nius.

FERRIER (Jérémie), ministre protestant,

et professeur en théologie à Nîmes, embrassa
la religion catholique, et devint cuii-iriller

d'Etal. Il mourut à Paris, l'an Krid. On lui

attribue le Cntholiqur d'Flal, !(;:>.>, in-S":

c'est une répoiiM' aux ivpni.li' s ipir Irs par-

tisans de rEspa^nc laisaiml ;i la l'iaiiir. Il

est encore auteur d'un Traité de l'Anleelirist

et de ses marques, in-lol., Paris, 1615. Salille

fut mariée au fameux lieutenant criminel

Tardieu, qui fut assassiné avec elle par des

extrait des ouvrages des prédicateurs les plus

célèbres de son temps.
FERRO (Barthélemi), religieux théatin,

né à Comachio, s'est fait connaître par l'ou-

vrage suivant : La Storia délie missioni de'

cherici regolari teatini, Rome, 1704, 2 volu-

mes in-folio.

FERRON (dom Anselme), bénédictin de la

congrégation de Saint-Vannes, né le 30 sep-

tembre 1751, à Ainvelle, bailliage de Vesoul,

enseigna la rhétorique à Faverney et à

Luxeuil, et parvint aux premières dignités

de sa congrégation. En 1789, il assista comme
déUniieur au chapitre général qui devait être

le dernier, et y remplit les fonctions de se-

crétaire. Lorsque les or. ires religieux furent

supprimés, il se retira d'ans la commune de

Buvigney-Court-les-Conllans , et il mourut
maire de cette commune le li mars 1816.

L'académie de Besançon l'avait couronné
pour trois mémoires dont voici les titres et

les dates :
1° Quelle est l'origine de l'autorité

coticurrente des éve'ques et des comtes dans les

cités des Gaules '! el en quel temps les prélats

du roj/auiite de lîuurijoqne ont-ils obtenu le

t il réel les droits de jirinees de l'empire? 1776;

2 Mémoire sur lu chronologie des évéques de

Hesanron dejiuis réluhlissemcnt du christia-

nisme ilans in pr
vm' si.cle, 1770;
lement de Franchi

FKRHV ^JI;A\-BAPTI5TE), prêtre, de la so-

ciété littéraire-militaire, né à Besançon, mort
au mois d'avril 1756, Agé de plus de 60 ans,

étaitchauoineprébendierde l'église de Sainte-

vtnce sequanaise jusquau
I

' Flo<ie historique du par'
Comté, 1784.
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Madeleine, en cette ville. On a de lui plu-

sieurs livres d'église a l'usage du diocèse de

Besancon. — Voy. Ferri.

FERUS. Voy. Salvage.

FESCH (Joseph), cardinal, archevêque de

Lyon, na(iuit k Ajaccio en Corse, le 3 jan-

vier 1763. Son père, François Fesch, capi-

taine dans un régiment suisse au service de

la république de Gênes, était protestant;

mais il se tit catholique avant d'épouser la

dame Rnmolin-i, qui avait eu, de son pre-

mier mariage, une tille, la jeune Lœtitia, de-

puis mère de Napoléon Joseph Fesch fut l'u-

nique fruit de cet hymen. Il termina ses

éludes au petit séminaire d'Aix, et eut pour

condisciple le jeune Xavier d'Isoard, qui lui

dut, en 1801, d'être nommé président de

la Rota. Fesch entretenait une correspon-

dance régulière avec ses neveux Joseph et

Napoléon Bonaparte, et lorsque ce dernier

allait faire sa première communion , il lui

écrivit pour lui faire comprendre la grandeur

et l'importance de cet acte. Napoléon répon-

dit à son oncle par une lettre remplie de

sentiments de foi et de piété. Le jeune Fesch

fit ensuite ses cours d'Ecriture sainte et de

théologie au grand séminaire de la môme
ville. A cette époque ( 1785) , il perdit son

beau-frère, Charles Bonaparte, qui avait com-

posé quelques poésies anti-religieuses dans

sa jeunesse ; il eut la consolation de l'ame-

ner à reconnaître ses erreurs et à recevoir

les sacrements de l'Eglise. Ses études étant

achevées, Fesch retourna en Corse , reçut la

prêtrise des mains de son évoque Mgr Doria,

et obtint
,
par l'entremise de l'archidiacre

Lucien Bonaparte , vieillard vénérable, dont

il reçut bientôt les derniers soupirs, une pré-

bende capitulaire à la-cathédrale d'Ajaccio.

i Fesch, qui avait hérité du titre d'archidiacre,

|ne fut pas appelé à prêter serment à la cons-

titution civile du clergé; mais les scellés

avant été mis sur les barrières du chœur de

la cathédrale d'Ajaccio, il se retira, et alla

passer quelque temps, avec ses neveux Jo-

sei)h. Napoléon et Lucien Bonaparte, dans

la maison de leur mère. L'archidiacre prit

i
insensiblement, dans ses entretiens avec les

jeunes gens, quelques-unes des idées poli-

tiçiues nouvelles, et ou le vit plus tard orga-

niser un club à Bâle ; mais il demeura tou-

jours lidèle à la cause de l'Eglise. En 1793,

i
madame Lœtitia Bonaparte se réfugia avec

ses enfants à Marseille; l'abbé Fesch les

jy accompagna, puis il se rendit dans la

I
Suisse avec l'espoir de recueillir quelque

1 chose de la succession paternelle. Les lois

[du pays excluaient les catholiques: il re-

fioussa avec indignation les propositions qui
ui furent faites de souscrire aux erreurs de

; la réforme, et revint en France. Napoléon,
(jui faisait alors la campagne d'Italie, le fit

nommer commissaire des guerres. Si ces
fonctions étaient peu compatibles avec le ca-

ractère du prêtre, il sut du moins rendre
utile la posiùon qu'il occupait près du jeune
conquérant, et sans doute son influence fut

pour quelque chose dans le respect que le

vainaueur montrait pour la religion. Après

DiCTio>N. DE Biographie relig. 11,
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le traité de Campo-Formio , Fesch alla visi-

ter la Corse
,
puis il se rendit à Lyon , où

l'appelait sa place de commissaire des guer-
res. Lorsque le premier consul s'occupa de
rétablir en France le culte religieux, Fesch
voulut se préparer k reprendre les fonctions

du ministère sacré; il alla ])asser un mois
dans une retraite absolue, se livrant exclusi-
vement k la méditation et k la prière, sous
la direction de l'abljé Ernory, qui devint son
confesseur ordinaire. L'arcJievèché de Lyon
étant devenu vacant par In mort de Mgr de
Marbeuf, le premier consul y nomma sou
oncle ; l'abbé Fesch lut sacré k Paris le 15
août 1802 par le cardinal-légat Caprara , et il

prit possession de sun siège le 2 janvier
1803. Le 27 mars suivant, il reçut la barrette

de cardinal des mains du premier consul.

De retour k Lyon, le nouveau prélat s'occupa

activement d'organiser de fortes études, de
rétablir les séminaires, etc., et il fit servir le

crédit puissant que lui assurait sa position

au bien de la religion dans son diocèse. Au
mois d'avril 1803, il fut nommé ambassadeur
près le saint-siége; mais la cour de Rome
regardant la dignité de cardinal comme in-
compatible avec le titre d'ambassadeur, il

prit le titre de ministre plénipotentiaire.

Chateaubriand fut d'abord son secrétaire de
légation. Voy. Chateaubriand. En 1804 , le

cardinal Fesch devint membre du sénat con-
servateur. L'objet principal de sa mission
était d'obtenir du pape qu'il voulût bien ve-

nir sacrer le nouvel empereur. Le souverain
pontife donna enfin son consentement , et

Fesch se hâta de retouriser k Paris, où il cé-
lébra le mariage religieux de Na])o!éon et de
Joséphine. Lorsque Bonaj'arte , devenu em-
pereur, eut formé une nouvelle cour, il réta-

blit la grande aumônerie et plaça son oncle

le cardinal k la tête de cette haute adminis-
tration, avec le titre de grand-aumônier de
l'empire et un traitement de cent mille francs.

Un décret mit sous sa protection les établis-

sements consacrés aux missions, et bientôt
la congrégation de Saint-Lazare, le séminaire
du Saint-Esprit, le séminaire des Missions-
Etrangères, la Slission de Smyrne, les reli-

gieux de la Terre-Sainte ressentirent les heu-
reux effets de la bienveillance et du zèle apos-
tolique du prélat. Pendant le séjour du saint-

père k Paris, le cardinal l'accompagna d;jns

toutes ses sorties, et il appuya vivement au-
près de l'empereur les demandes que le pape
ne cessait de lui adresser dans l'intérêt de
l'Eglise et de la religion. Lorsque Pie VII
eut quitté la France et fut rentré dans sa

capitale, le cardinal reprit ses fonctions de
ministre plénipotentiaire auprès de la cour
de Rome ; il fut chargé, k cette époque, de
plusieurs négociations délicates concernant

les affaires de l'Eglise italienne et les rap-

ports du gouvernement français avec le

saint-siége. Mais il devint bientôt suspect à
l'empereur à cause de ses sympathies se-

crètes pourla cause du chef de l'Eglise, et,

après la paix de Presbourg, il fut rappelé.

De|iuis cette époque, l'archevêque de Lyon
s'occupa exclusivement des affaires de l'E-
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dise, et particuliiTomoiil de laduiinistration

Jo son diocèsis où il n.' cessa do donner des

preuves do son ziMo et de son onlior dtWoue-

nienl aux intérCts de la religion. 11 conlia la

direction de son séminaire aux Pères de la

Foi, appela auprès do lui ral>bé de Kauzan

piHir le niellre k la tOte du grand établisse-

ment des Missions de France qu'il voulait

ioUiWv. oliliiil (iu-imvcrn.'ment impérial un

docrel ipii .1 lM^l^alt r! r.Muiin.iivv.iit l'uisti-

tuldos iVcivs ,1,- rr.ilrs chr.l iriiiies , qUl ,

jus(iue-là. na\;iil oie .lue lulciv. Il piit aussi

une grande part h la [aiblication du Caté-

chisme de l'Empire, qui établissait ruiiilé

d'enseignement dans tous les diocèses de

France. Lorsque le pane, arraché violem-

ment de ses Etats, eut été conduit h Savone,

le cardinal Fescli, sans oublier ce qu'il de-

vait il l'empereur son neveu, ne dissimula

pas la douleur que lui causaient les rigueurs

exercées contre le chef de l'Eglise, et il s'ef-

força d'adoucir sa pénible position. Nommé
arcîievèque de Pans en 1809, il retusa cons-

tamment de prendre en main l'administra-

tion du diocèse, et ne voulut même pas aller

habiter le (lalais de l'archevêché. Irrité de

cette courageuse résistance , l'empereur

nomma à sa plnr,' le canlinal Maury, qui,

plus complaisant ri nu linsM-rupuleux, accepta

et consentit à ;i iiiiiinMier, quoique le pape

eùl déclaré formellumeul (luil ne lui expé-

dierait pas ses bulles. Chargé, en 1811, de

présider le concile convoqué par l'empereur,

le cardinal Feseh montra dans cette difllcilo

mission la même lidélilé h ses devoirs et le

même désir de concilier et de rapprocher les

esprits. Lorsque ce;te assemblée, une fois

dissoute, puis réunie de nouveau, eut dé-

cidé qu'elle enverrait une députation à Sa-

vone, pour proposer au pape un projet de

décret par l.quel les métropolitains devaient

avoir le droit d'accorder l'institution cano-

niqu'! dans le cas oh le pape ne l'aurait pas

encore donnée six mois après la nomination
notitiée, le cardinal consentit à écrire au
saint-|)ère pour appuyer un projet que son
acquiescement seul pouvait empêcher d'être

schismatique. Les négociations n'aboutirent

à aucun résultat, et le concile fut dissous

avant (ju'on eût pu rien terminer. L'empe-
reur, ne gardant plus aucun ménagement,
alla jusqu'à menacer d'un schisme. 11 supprima
la congrégation de Saint-Sulpice, dont les

établissements lui paraissaient trop favora-

bles au saint-siége, til fermer tous les petits

séminaires, et ordonna que les élèves sui-

vissent les cours des colle.^esde l'imiversité.

Le cardinal se rendit aux Tuiit ries, où il' ne
paraissait plus depuis longtemps, cl il osa in-

terpeller vivement reiu|)ereur sur li*s mesu-
res qui menaçaient l'Eglise. Celui-ci ne lui

répondit qu'en lui intimant l'ordre de retour-

ner dans son diocèse, et en même temps il

lui relira la grande aumOnerie qu'il donna à
l'arclievéque de iMalines , M. de Pradt. Le
cardinal jiarlit immédiatement pour Ljon
avec les abbés Feulrier et de Quéleu. Sa
courageuse fidélité au souverain pontife

devait lui susciter encore d'autres persécu-
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lions : une lettre qu'il avait écrite au pape
])iuir lui témoigner l'intérêt qu'il prenait k

svs. malheurs fut saisie à la poste. L'empe-
reur en fut instruit et il écrivit de Russie

,

au ministre des cultes, liigot de Préame-
neu,de faire savoir à son oncle que, s'il ne se

montrait pas plus circonspect à l'avenir, on
pourrait l'envoyer h Fcnestielle, célèbre pri-

son d'Et.it. Le cardinal répomlit h Bigot de
Préamoneu que , loin de se repentir de ce

qu'il avait fait , il était prêt à recommencer.
« Dites-lui , ajoutait-il , qu'il me serait doux
« de partager le sort de tant d'illustres con-
« fesseurs. « Une autre mesure fut prise con-

tre lui : quelques années auparavant, le car-

dinal avait été nommé coadjuteurde l'arche-

vêque de Ratisbonne, et à ce litre il percevait

trois cent mille Irancs de rente si;r l'octroi

du Rhin; un décret du 2t) août 1812 lui en-

leva cette riche dotation. En 181't , les évé-

nements politiques l'obligèrent de quitter la

France, et il se retira à Rome. Dans les Cent-
Jours il revint à Lyon, fut nommé ambassa-
deur près le saiiit-siége , puis il subit les

conséquences de la bataille de Waterloo.
Louis XVIIl , à qui il fit remettre une suii-

[Akme jiar les abbés do Quélen , Feutrier et

Gilibert, paraissait personnellement disposé

à lui permettre de résider dans son diocèse;

mais les ministres s'y refusèrent absolument,
et le cardinal retourna à Rome. Le séjour

en France ayant été inteidit, par une loi , à

tous les membres de la faïuille impériale, le

gouvernenient français considéra le cardinal

Feschcommedéinissionnairo,et iiommaM.de
Bernis à l'archevêché de Lyon ; mais l'ancien ti-

tulaire refusa sa démission, et le pape nedonna
pas l'institution canonique. On pensa alors

à instituer un administrateur apostolique;

le pape y consentit, mais le cardinal prolesta

de nouveau. Le conseil d'Etat ne donna pas
Yexequalitr, et M. de Bernis fut élevé sur le

siège de R(3uen. Pie VII étant mort , un des
premiers actes de son successeur, Léon XII,
fut de nomai;T un administrateur apostoli-

que. Cette mesuie fut arrètc'e )Kir un bref du
22 dérembre l8-2.{, et Algr de Pins fut placé

à la liM:' (lu ilioiése de Lyon , ipi'il continua
d'adiiiuiiMr.i' jusqu'à la mort du cardinal. La
révdiulidii (le juillet ne rendit pas son siège
à ce dernier, qui continua de résider à Rome,
où ses goûts pour les arts et les riches col-

lections lui procuraient les sympathies des
habitants. Nous ne devons pas oublier de
dire que , par une préoccupation digne d'un
évêque, il envoya à Sainte-Hélène deux prê-
tres cliargés de porter à son neveu les con-
solations de la religion. Napoléon reçut en
etfel de l'un d'eux , avant de mourir, les se-
cours de l'Eglise , Ji rexccption de la saint(f

communion, que des vomisseimnls Tempo'!
chèrent de recevoir, et , sur sa demande, 1«

'.

saint-sacrement fut exposé dans sa chambre '

(mai 1821). Le cardinal perdit, en 1837, s?;
sœur, la mère de Napoléon; il no lui survé-!
eut que deux ans, et il mourut à Rome le 13
mai l839, dans tous les sentiments dune vive
lùété , instituant son neveu Juse[th unique
héritier de son immense fortune, à part que'- !
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nues lo-'-f plus ou mnins considérables qu'il

m nolamnient à rarchevôché de Lyon et au

s<4iiiiairf d'Ajaccio. M. l'abbé Lyonnet, cha-

noine de Lyon, a publié un ouvrage inlitulé :

Tccar>>^nalFrsch,eic., 18il, 2 vol. in-8°.

FEU (Fraxçois), docteur de Sorbonne, né

à Ma'î^iac, en Auvergne, Tan 1633, fut '^rand-

vicaire de Rouen, sous Colbert, puis curé de

Saint-Gervais , à Paris , en 1686. Dans ces

deux places il se lit généralement esinuer et

aimer des personnes de toute condition. Il

mourut le 26 d.-cembre 1699, k 66 aiis. On a

de lui les deux premiers volumes d'un cours

de tbéologie qu'il n'eut pas le temps d'ache-

ver, 1692 et 1095, in-i".

FEU-ARDENT (François) , cordehcr, né à

Coulances en 15'i l, docteur de Sorbonne, zélé

ligueur, di-serta en chaire contre Henri 111-

et Henri IV. Il mourut en 1610 à Baveux,

laissant : des Traités de controverse, où il y
a de bonnes chose?; mais qui ,

pour la ma-
nière , tiennent au g-uU de son siècl ; des

Comment lires sur plusieurs livres de la Bi-

ble; des éditions de quid.(ues ouvrag*^s des

l Pères et des scolastiqu 'S. L'ardeur qu'd avait

I

témoignée pour la ligue parut s'éteindre dès

! qu'il vit la reli.^iou hors de danger.
I FEUILLET (Nicoi.vs) , chanoine de Saint-

i

Cloud ,
près ilc Paris ,

prédicateur ai.ostoli-

I que, et d'une morale qui a paru sévère, mou-
rut à Paris le 7 septembre 1693, Agé de 71

ans. On a de lui, iii-12, 1712, l Histoire de la

conversion de Chnnteau , cousin germain de

Caumartin, conseiller d'Etat. Feuill.'l en avait

été le principal instrument. Cette histoire

édifiante, réimprimée plusieurs fois, est très-

répandue. On a encore de lui dos lettres, qui

peignent les sentiments de religion dont il

était pénétré, et une Oraison funèbre de Ilen-

rielte d'Angleterre , duchesse d'Orléans. Soû
portrait a été gravé par Edelinck.

FEUH.LET (Madeleine) , nièce du précé-

dent, cultiva la litl 'rature sacrée avec succès,

et publia divers ouvrages , dont les plus im-
portants sont : Sentiments chrétiens sur les

principaux mvstôres de Notre-Seigneur, etc.,

Paris, 1689, iii-l'i; une Concordance des pro-

phéties avec VEvangile, sur la passion, la ré-

surrection et l'a cension de Jésus-Christ,

16ïM), in-12; VAme chrétienne soumise à l'es-

prit de Dieu , P tris , 1701 , in-12; les Quatre

Fins de l'homme, l'avis, 169i, in-12; et la tra-

duction de doux ouvrages du jésuite Drexe-
lius : la Voie qui conduit au ciel, Paris, 168'i.,

in-12; et Winge gardien, Paris, 1691, in-12.

FEUTRIEK ( Je\n- FRANçois-HYAcnTHE ,

comte;, évèque de Beauvais et ministre des

euites', né à Paris le 2 avril 1785, termina
ses études au séminaire de Saint-Sulpice sous

Vabbé Euiery, et fut nommé secrétaire géné-
ral de la grande auraôuerie , par le cardinal

Fesch , alors grand aumônier d» France; il

fut aussi désigné , par l'influence du même
cardinal, pour être membre du concile con-
voqui^ à P ris par ISapol ou , à l'etTet de ré-

gler les différends survenus entre le gouvcr-

noin nt français et le pape Pie VII, et il con-

IriPua beaucoup ii la résistance que cette as-

»uX\)W:q opposa aux voloatvsde l'euuicrcur.

Plus tard Feutrier fut le principal agent des

secours pécuniaires qu'on faisait parvenir

au saint-père et aux cardinaux retenus eu
captivité. Lors d<> la première restaur.ition,

Tallevrand-Périgord, archevêque de Reims,

grami-aumônier de France, s'attacha l'abbé

Feutrier, qui fut confirmé dans sa place à la

grande aumùnerie par Louis XVIU. Il la

quitta durant les Cent-Jours, malgré les in-

stances du cardinal Fcscli, puis fut réintégré

après la seconie rentrée du roi. 11 fut fait

bientôt chanoine honoraire du chapitre royal

de Saint-Denis ,
puis curé de la Madeleine,

paroisse un peu négligée sous un prédéces-

seui- valétudinaire, et dans laquelle il sut ra-

nimer la piété et la charité des fidèles par

son zèle et son activité infatigables. De toutes

parts on accourait entendre ses sermons,

composés avec un talent remarquahle. Le 8

mai 1821 , il prononça , dans la cathédrale

d'Orléans , le panégyrique de Jeanne d'Arc,

qui fut tellement goûté qu'on lui demanda,
deux ans après, de venir le prononcer de
nouveau. L'abbé Feutrier s'attacha aussi, en
sa qualité de vicaire général de h grande

aumônerie , à répandre l'instruction reli-

gieuse parmi les soldats en garnison à Paris,

et il savait prendre un langa^' approprié à

leur profession. Le 25 août 1822, il lit, de-

vant l'académie française , à Saint-Cermain

l'Auxerrois , le panégyrique annuel de saint

Louis, sujet rebattu dont il eut le talent de

rajeunir plusieurs détails. En février 1823,

Feutrier fut nommé vicaire général du dio-

cèse de Paris et membre du conseil do l'ar-

chevôque , Mgr de Quélen , puis appelé, le

26 janvier 1826, au siège épiscopal de Beau-

vais , et sacré le 2'i. avrd suivant. Promu , au
corninencement de l'année 1828, au ministère

des ati'aires ecclésiastiques, qui venait d'être

séparé de celui de l'uisiruction publique,

Feutrier prit beaucoup de part aux discus-

sions parlementaires , ainsi qu'aux fameuses

ordonnances du 16 juiii 1828, qui excitèrent

de vives réclamations de la part de l'épisco-

pat et du clergé français. On sait que des

deux ordonnances , l'une fermait les petits

séminaires nirigés par les jésuites, l'autre

mettait plusieurs entraves aux autres petits

séminaires. Voy. Frayssinods. On a rejiro-

ché au ministre d'avoir eu recours à de pe-

tites ressources et à des moyens équivoques

pour persuader à ses collègues que l'inten-

tion du souverain pontife était qu'ils se sou-

missent aux ordonnances. On a'^sure qu'elles

fuient pour lui
,
plus tard , une source d'a-

mers regre s. Il quitta le ministère au mois

d'août 1829 , et retourna dans .'^on diocèse

avec une pension de 12,000 francs et les ti-

tres de comte et de pair de France- Sa santé

s'était altérée depuis graduellement, et il fit,

f)Our consulter les médecins , un voyage îi

Paris, oii il arriva le samedi 26 juin 1830. Le
dimanche matin o:i le trouva mort dans son

lit. L'auto tsie du cadavre lit reconn dtie (pie

cette im suLùt • était due h un épancliement

au coi veau. Ses ob-èques fuient célé.irées à

l'AbitavL-aux-Bois , et son Cfir(is fut trans-

Borté dans la cathédrale do ficauvais. M. Feu-
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trier ét.iil inoinhrt" do In Légion d'honneur.

Ou a tlo lui : /i7o(/c historique et religieux de

Jeanne d'Arc , pour /'«iinii'crsairc de la déli-

vrance d'Orléans, le H mai lk29 ,
prononcé

dans la cathédrale de cette ville le 8 inai 1821

et leSmai 1823, Orléans, 1823, in-8° ; Oraison

funèbre de S. A. R. Monseigneur le duc de

fferry
,
qui devait être prononcée à un ser-

vice dans ré.iAlise Sainte-Madeleine, qui n'eut

point lieu, 182-2, iu-S"; Oraison funèbre de

S. A. R. ntadame tu duchesse douairière d'Or-

léans ,
2° édil., Paris, l82l,in-8°.

FEVRE yJ vcui'Ks Kviuii lUi Faber ou Le),

surnommé d'Iitaplcs iStaputensis), du lieu do

sa naissance, au dincèsc d'Aïuiens, vint au

monde vrrs Tan l'i-55. 11 lit ses études dans

l'université de Paris, et y mofessa ensuite

les belles-lettres et la philosophie. C'était

encore le règne de la plus barbare scholas-

tique. Le Fèvre sut s'élever au-dessus des

chicanes de l'école. Il l'ut un des premiers

qui inspirèrent le goût des études solides,

et en paiticulierde celles des langues-mères.

Gullaume Briçonnet, évéque de Meaux, le

choisit pour son grand vicaire en 1523 ; ce

prélat ayant été accusé de favoriser les no-
vateurs. Le Fèvre, soupçonné de l'avoir sé-

duit, fut obligé de le quitter. Il se retira à

Strasbourg, et de là à Paris, où il fut nommé
précepteur du troisième fils de François I".

La reine Marguerite, sœur de ce prince, in-

fectée des nouvelles erreurs, mena Le Fèvre

à Nérac en 1530 : c'est là que cet habile

homme, après avoir rouvert les yeux à la

vérité, tinit ses jours, sincèrement converti,

en 1537. Ses principaux ouvrages sont : un
Traité des trois Madeleines, solidement réfuté

par les boUandistes et par d'autres savants

(Voy. Fischer et Beda) ; un Psautier en 5

colonnes, Paris, in-folio, 1509, avec des notes

peu estimées ; desCornmentaires sur les Psau-

mes, sur l'Ecclésiaste, sur les Evangiles, sur

saint Paul, etc., savants , mais mal digérés

et mal écrits ; Agones marti/rum mensis janua-

rii, in-folio, sans date ni lieu, mais du com-
mencement du XVI* siècle ; une version fran-

çaise de toute la Rible, imprimée à Anvers
en 1520, 153i et 15V1, in-folio, et en 1728,

en '•• vol. in-8°. L'édition de 1534, revue par

des docteurs de Louvain, est la plus correcte,

la plus exacte et la plus rare, parce qu'elle

fut supprimée. Celte traduction, son senti-

ment sur la monogamie de sainte Anne, et

sa distinction des trois Maries, soulevèrent

beaucoup de docteurs contre Le Fèvre ; ce

qui l'obligea de se contredire dans le De du-

plici ctunicaMagdalena, in-'t-", pour prouver
qu'on pouvait soutenir qu'il y en avait deux
ou une seule. A force de varier et de tourner

cette question, il l'a si bien embrouillée,

.-ju'on ne sait point ce qu'il en pensait.

FÈVRE (Denys Le), religieux célestin, né
dans leVendÔmois en li88, mort à Paris en
1538, avait professé avec distinction, dès
l'iige de seize ans, les lettres grecques et la-

tines (i.ins l'univei'sité de Paris. A l'âge de
26 ans, dégoûté du monde, il entra dans
l'ordre des Célestins, fut supérieur de plu-
sieurs monastères, et devint prieur de celui
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de Paris, et vicaire général du provincial. On
a de lui : Vita suncti Cœleslini, conscripta

priinum a Petro Alliacensi S. R. E. cardi-

lali, limatiori stylo donata, Paris, 1539, in-

4°
; Pocma hehraicum de immaculata conce-

ptionr Virgiiiis Mariœ, Troyes, in-'i-° ; Index
alphahfiiru^ srrii)t()rum grœcorum et latino-

rum innnini i/cncre litteratitrœ ; Epithalamium
beutœ Mnriw Virninis, in antiphonam : Quam
pulchra es ! un Commentaire sur la règle de

saint Benoit ; des Sermons et autres ouvra-

ges demeurés manuscrits. On a une Vie de
Denis Le Fèvre, par Jean Cordœus, son
confrère et son disciple.

FEVRE (Gui Le), sieur de La Boderie en
Basse-Normandie, où il naquit l'an 1541.

Savant dans les langues orientales, il eut

beaucoup de partàlafameusePo/j/g/o^ed'An-
vers, confiée aux soins d'Arias Montanus. Si

on le croit, celui-ci n'y contribua pas autant

qu'on le pense communément. Le Fèvre
passa avec son frère Nicolas à Anvers, pour
l'exécution de ce grand ouvrage. Il y travailla

longtemps, et y inséra le Nouveau Testa-

ment en syriaque, avec une version en la-

tin, une Grammaire syriaque et une chal-

daique, et un Dictionnaire de ces deux lan-

gues. Il retourna ensuite en France, api)or-

tant pour tout fruit de ses travaux beaucoup
de fatigues et quelque peu de réputation. A
son retour, il fut secrétaire du duc d'Alen-
çon, frère du roi Henri III, fut mal payé
comme à Anvers, et alla mourir à La Bode-
rie en 1598. On a de lui plusieurs ouvrages
en vers et en prose, des traductions, etc. Il mê-
lait aux épines de l'étude des langues les fleurs

de la poésie française. Il eut de son temps
une assez grande réputation dans ce der-
nier genre ; mais à l'exception de quelques
pièces, où l'on trouve une certaine naïveté

qui plaît malgré la barbarie du langage, tout

ce qui nous reste de lui est du plus mauvais
goût: style ampoulé, phrases inintelligibles,

comparaisons forcées, expressions basses,
allusions puériles, jeux de mots ridicules,

plaisanteries froides. On peut consulter le

Père Nicéron {Mémoires, tome XXXVIII),
qui donne le catalogue de ses ennuyeuses pro-

ductions.

FEVRE (Jacques Le) , docteur de Sor-
bonne, grand vicaire de Bourges, né à Cou-
tances au milieu du xvu'' siècle, et mort à

Paris en 1716, s'est fait un nom par les

ouvrages qu'il a publiés pour la défense de
l'Eglise. Les princi[)aux sont : Motifs invin-
cibles pour convaincre ceux de ta religion pré-
tendue réformée, Paris, 1682, in-12 ; Nouvelle
Conférence avec un ministre, touchant les cati-

ses de la séparation des protestants, 1685, in-

12, livre qui eut un grand succès; Instruc-
tion pour confirmer les nouveaux convertis
dans la foi de l'Eglise ; Entretiens d'Eudoxe
et d'Euchariste, sur VHistoire de l'arianisme
et des iconoclastes du Père Maimbourg, Paris,

1674, in-12 ; Anti-Journal des assemblées de

Sorbonne ; critique, ou plutôt satire, con-
duit' par l'esprit de parti.

FEVRET (Charles), né à Semur en 1583,

fut avocat ou parlement de Dijon dès l'âge
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de 19 ans, et mourut dans cette ville en 1661.

On a de lui un Traité de l'Abtts, composé à

la [trière de Louis II, prince de Condé, et

dont la meilleure édition est celle de Lyon,

1736, en 2 vol. in-folio, avec des notes du

célèbre Gilbert et de Brunet, avocat. Fevret

a approfondi cette matière, et son ouvrage

est le fruit des plus longues recherches ; il

v a cependant des canonistes qui trouvent

de l'inconvénient dans la trop grande exten-

sion de ses principes. Hauteserre l'a réfuté

par ordre du clergé, qui a cru y voir com-

promis les droits de l'Eglise. On a encore de

lui VHistoirede la sédition arrivée à Dijon,

en 1630, in-8% et d'autres ouvrages en prose

et en vers latins.

FEVRET DE FONTETTE (
Charles-IMa-

RiF.), arrière-petit-fds du précédent, né à

Dijon en 1710, fut reçu conseiller au parle-

ment de cette ville en 1736. Après s'être at-

taché pend.nit une longue suite d'années à

rassembler une nombreuse collection d'ou-

vrages et de morceaux, tant imprimés que

manuscrits, sur l'histoire de France, il con-

çut le projet de donner au public une nou-

velle édition de la Bibliothèque historique de

la France du Père Le Long. C'est par les

augmentations considérables qu'ont produi-

tes les recherches et les travaux de M. Fon-

tette, que cet ouvrage vraiment important,

et dont l'utilité peut s'étendre à tant d'ob-

jets, après ôtre sorti des mains de son pre-

mier auteur en un seul volume in-folio, eri

1719, est devenu un r.^pertoire immense cjui

forme aujourd'hui k vol. in-fol., non compris

les tables qui en composent un 5". Ce magis-

trat, aussi recommandable par ses quahtés

sociales que p:ir ses lumières dans la juris-

prudence, son zèle pour sa patrie , et son

amour pour les lettres, est mort directeur de

l'académie de Dijon en 1772, sans avoir vu la

fin d'une entreprise qui lui fait tant d'hon-

neur. M. Barbeau des Bruyères, auquel il

avait remis tout son travail dès 176i, a pré-

sidé à l'édition de cet ouvrage.

FEYDEAU (Matthifa), né à Paris en 1616,

docteur de Sorbonne , théologal d'Alet, en-

suite de Beauvais, mourut en exil à Anno-
nay dans le Vivarais, en 169i , à 78 ans.

Son attachement au parti de M. Arnauld lui

avait occasionné beaucoup de chagrins. On
a de lui : des Méditations sur l'Histoire et la

concorde des Evangiles, Bruxelles, 1673;

Lyon, 1689-96, etc. ; le Catéchisme de la

Grâce, in- 12, et d'autres ouvrages.

FEYDEAU DE BROU (Henbi), évoque d'A-

miens, de la même famille que le précédent,

mort en 1706, flgé de 53 ans, a donné au pu-

blic : une lettre latine h Innocent XII, con-

tre le Nodus prœdestinationis du cardinal

Sfondrate ; une Ordonnance pour la juridic-

tion des évéques et des curés, contre le Père

des Imbrieux, jésuite ; Lettre au sujet de la

lettre à un Curieux sur d'anciens tombeaux dé-

couverts en 1697, dans l'abbave deSt-Acheul.
FIACRE (saint;, étant venu d'Irlande ou

d'Ecosse en France, saint Faron, évèque de

Meaux,lui donna un lieu solitaire oii il bâtit

un hôpital, dans lequel il recevait les passants
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et les étrangers. Il mourut vers l'an 670. Les

légendes lui donnent le titre de prince. Sa

Vie, qui n'est guère authentique, a été publiée

dans le recueil de Surius, dans celui des Bol-

landistes (tom. 6' d'août, pag. 598 et suiv.),

les Acta SS. ord. S. Benedicti de Mabillon,

tom. 2, et dans les autres hagiographes ; en-

fin nous en avons des Vies imprimées h part,

entre autres celle écrite en vers et impri-

mée in-i°, sans date, ni nom de ville ni

d'imprimeur ; et celle de dom Pirou, béné-

dictin de Saint-Maur, imprimée à Paris en

1636, in-12. L'ermitage de Saint-Fiacre est

devenu un bourg de la Bric, fameux par ses

pèlerinages ; l'église ou chaiielle est desser-

vie par les bénédictins, les femmes n'entrent

point dans le sanctuaire ; et l'on remarque que

la reine Anne d'Autriche, y venant en pèle-

rinage en 1641, se conforma à cet usage, et

qu'elle fit même à pied le chemin depuis Mon-

ceaujusqu'àSaint-Fiacre. Dom du Plessis, qui

donne un article curieux sur ce saint soli-

taire [Hist. deMeaux, tom. l", p. 51 et suiv.)

observe que dans sa chapelle il y a une

pierre, sur laquelle on voit s'asseoir pieuse-

ment les pèlerins, pour guérir des hémor-
rhoides, ou, selon d'autres, du fie ou mal de

saint Fiacre (Viscus, cancri getms, carnosis

partibus adhœrere solilus ,
primo quidcm.

calli instar durescit ; postca callus in pus con-

versus, proximas parles dcpascitur. C'est ain-

si que Mabillon désigne cette maladie dans

les Annales de son ordre, 1. 1", p. 3'*k). On a

prétendu que le nom de fiacres avait été

donné aux carrosses de place, pirce qu'ils

furent d'abord destinés à voiturer jusqu'à

Saint-Fiacre (en Brie) les Parisiens qui y al-

laient en pèlerinage ; mais Ménage, dans son

Dictionnaire étymologique, atteste, comme
témoin oculaire, que ces carrosses furent

ainsi appelés du nom de l'image de saint

Fiacre, qui servait d'enseigne à un logis de

la rue Saint-Antoine, oii l'on a première-

ment loué ces sortes de voitures. On peut

concilier ces deux sentiments , en supposant

que le maître de l'auberge n'avait pris saint

Fiacre pour enseigne qu'à cause de la pre-

mière destination de ces voitures pour ce

pèlerinage; la rue Saint-Antoine où était

l'auberge est précisément sur le chemin de

Paris à Saint-Fiacre. Par la suite il étendit

l'usage de ses voitures i)0ur le service des

rues de Paris.

FIACRE, frère lai de l'ordre de Saint-Au-

gustin, né à Mari y, en 1609, et mort à Pans

en 1684, se fit connaître par sa piété et di

verses prédictions qui parurent surnaturelles.

Louis XIII, la reine Anne d'Autriche, Louis

XIV, Marie-Thérèse, son épouse, et d'autres

grands personnages , avaient grande con-

fiance en ses prières, et s'y recommandaient

souvent. Il était fort lié avec Claude Bernard,

surnommé le paut-repr^/re {Voy. cet article).

Sa Vie, imprimée à Paris en 1722, est écrite

avec une simplicité qui attache. Dans son

discours préliminaire , l'auteur anonyme

(que l'on sait être un augustin, nommé Ga-

briel de Sainte-Claire), montre qu'il connais-

sait les règles de la critique et qu'il s'y est
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conformé. On y trouve celle ri^floxion : « La
« clis|)0.siliiin do. nos |i(>ros (^lail do croire

« tout à ravougle;il.sso faisaieul conscience
« deiluulonlu nmindre prodige; ils croyaient

« troi). Lu dispositiiin d'esprit de nos jours
a (en i'-2-2] est do ne croire rien ; s'il me fal-

« lail opter entre ces deux cxtrém tfej'ai-

« nierais luicux la puérile crédulité de ceux
« qui croient tout, etc. » Du rest ', le livre

est imfiriuié fort incorrectement, et le lec-

teur est ariiMé à chaque pas par îles fautes

grossières qui ne sont jias re'evéos dans
Verrala. L'abbé d'Arligny en a donné, d'a-

près un journalistn, le Précis de ce qui con-
cerne la nai-sance de r,iiuis XIV (que la reine

Aime ;iilril>u,i .uix |irii''res du frère Fiacre),

dans le MNiniir iMiiii' de s. -s niéiiiiiires; mais
on voil l'.'i I , Piriis que l'abbé n'avait pas
>u le livre iiiènie.

FIAKD (Jean-Baptiste), né à Dijon, d'une
honnête t'aniille, au mois de novembre 1T36,

entra d'abord chez les jésuites, it après avoir

fait sou noviciat il professait la rhétorique

au colléf^e d'Alençou, lorsque la société fut

su|>primée. Il se rendit à Paris, et fut admis
dans le séminaire de Saint-Nicolas-du-Char-
donnet. Appelé dans sa ville natale j)ar

M. d'Apchon, qiii administrait le diocèse, il y
remplit les fomtions de vicaire dans la pa-
roisse de baint-Philibort, puis dans celle de
Saint-Pierre. Il était pourvu d'un mépart à

Saint-Michel lorsque la révolution survint,

ce qui ne l'assujettissait point au serment,

iiarce qu'il n'était pas ce au'on appelait alors

'onclionnaije public ecclésiastique. 11 fut

môme dans la suite excepté de la déportation

comme sexagénaire; mais ayant été surpris

célébrant les saints mystères dans une mai-
son privée, il fut arrêté et conduit à lloclie-

fort pour être transporté à Cayenne. Une
croisière anglaise mit obstacle au départ, et

on se contenta de le renfermer dans un fort.

Depuis cette époque (1795), il vécut retiré. Il

mourut à Dijon le 30 septembre 1818. L'abbé
Fiard était d'une piété profonde et très-cha-

rilable ; mais il paraît que dès son enfance il

avait montré ime ima.^ination exaltée, qu'a-
vait encore' enllammée la lecture de certains

livres, il attribuait ;i la magie un si grand
empire, qu'il ne voyait presque partout que
sorciers et magiciens. Dans ses éciils, il cite

comme démonoldtrcs h's iMesuierJes Caglios-

4ro, et autiM.'s jon^^leurs de la mémo espèce;

-il prend aussi [)our des sorciers les faiseurs

de tours, une poupé' automate et autres ob-
jets, qui ne sont, en général, qu'un lésultat

de [irocédés physiques ou de [)ur charlata-

nisme. Avant la nvolution, il avait annoncé
dans le Journal de Verdun, dans le Journnl
ecclésiastique et dans le Spectatiur de Tou-
louse, l'existence d'un grand nond)re de di'-

monoldlres. Le 22 octobre 1775, il écrivit une
longue lettre à l'assemblée du clergé, dans
la'pielle il lui dénonçait également les jirojels

d'une foule de magiciens et do sorciers, qui
minaient sourden:ent le trône et l'autel. Los
persécutions qu'il avait éprouvées ne tirent

qtrexaltçr de p'us en plus son imagination.

Selon lui, la révolution n'était que r<ir('t d'un

Fit ^-M2

ensorceUement, et huit cent mille Parisims
étaient rnsorcô/c/'s, ainsi que Louis XM Ini-

ni.'me.Tous l;'s ouvrages qu'il a publiés nm-
lent sur ci^ sujet; en voici les tiircvs : l.ciirrs

philosophiques sur la mafjie, Dijon. IHOl , in-8'
;

Lu France trompée par les iii'u/irirns et les

dcmonolâtrrs du xvnr siècle, i)ijon, liS03,

in-8°; Le Secret d'Etat, brofhure in-8°, 1815.

On attribue aussi à l'abbé Fiard Le Mystère
des magnétiseurs et des somnambules dévoilé,

j

par un homme du monde, 1813, in-S°. M. De-
j

leuzc a cru devoir réfiiti'r cet ouvrage dans
ses Annales du mnqnelisine animal. (On peut
également voir les Annales politiijHcs, mora-
les et littéraires, du 17 décembre IHI.'i.) En
1797, l'abbé Fiard soumit à La Haipe'mio
partie de son travail, pir leipiel il vimiait

prouver Voriijine diabolique et maiiiquc ilr la

révolution. La Harpe se borna h lui répondre
que les « révolutionnaires ne pouvaient être

« d'aussi grands sorciers, parce qu'ils ne
« croyaient ni en Dieu ni au (îiable. »

M. C.-M. Amanton a inséré dans le Journnl
de Dijon du 5 août 1825 une notice très-dé-

tain''é sur l'abbé Fiard.

FICHEÏ (AiEXANoniv), savant jésuite, né
en 15S8 au Petit-Bornand, dans le diocèse de
Genève, mort à Chambéry le 30 mais 1659,
jirofessa d'ahoi'd à Lyon les humanités et la

philosophie; puis, s'étant consacré à la pré-,

dication, il obtint un tel succès dans la chaire,

que l'église n'éta t jamais assez vaste pour
contenir son auditoire. Il fut ensuite recleur

du collège de Nimes, et montra un talent

particulier pour développer dans ses écoliers

la vocation k l'état monastique. La province
de Lyon le députa à Rome, pour y assister îi

la huitième congrégation de son ordre. Ses

ouvrages sont : Chorus poetarum luslralus

cum musœo rhetorico et poetico ; c'est une
édition [lurgée du Corpus poetarum. Le nom-
bre des poètes latins compris dans ce re-

cueil est do cinquante-huit; il en manque
quelques-uns, qu'il se proposait d'ajou-

ter dans une autre édition. Cet ouvrage
a été imprimé à Lyon, 1G16, in-i". Farua
mellis ex variis sanctis collectas, Lyon, 1615-

1617,in-2'i.Ces deux ouvrages sont sans nom
d'aulcur. La Vie de la bienliri^reuse nan'e de

Chantai, fondatrice de la Visttalion, Lvon,
1642, m-k"; la Vie de saint Bernard dr Mm-
thnn; .\rcana studiorum omnium mcthodus

,

hililiotheca scientiarum, Lyon, 16W, iu-S",

réimi)rimé à la suite du Prodromus historiœ

littcrariœ de Lambecius, 1710, in-folio : cet

ouvrage , écrit avec élégance , donne des

moyens faciles de faire des progrès dans les

sciences; le Triomphe du saint-siége contre

un conseiller hérétique de Grenoble, Greno-
ble. lO'iO.

FICHTE (Jean-Tuécphile), célèbre philo-

sophe et mêla; hysicien allemand, né le 19

mai 1762 dans' le village de Ranimenau en

Lusace, était lils d'un fabricant de rubans, et

fut placé dans une école j.ar un protecteur

do sa famille, cpii avait reconnu en lui d'heu-

reuses dispositions. .Mais s'accommodant peu
^

de la contruinto h laquelle il se \ oyait assu- '

jetli, il se sauva de cnc/. son maître, et on Je
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trouva sur les bords de la Saale, les yeux

•Bxés S'ir une carte, dans laquelle il cherchait

la route qui pouvait le conduire en Améri-

que 11 termina cependant ses études dans

les universités de Wittenberg et de Leipzig,

puis accepta une place de précepteur dans

une famille de Kœnigsbers, où il fil la con-

naissance du célèbre Kant, dont il embrassa

la doctrine. En 1792, il publia kKœn:g>b;'rs,

sans y mettre son nom, un Essai de critique

de toutes les révélations, in-8", qui fut d'abord

généralement attribué à Kant. L'auteur y
défend la révélation, d'après des raisonne-

ments puisés dans la philosophie de ce der-

nier. Fichte épousa en 1793 une n;èce du

poëte Klopstock, et fit paraître en Suisse, où

il voyageait, un ouvrage qui fit une très-

grande sensation , intitulé : Mat&wux pour

rédiger les jugements dxi public sur la révo-

lution française, in-8% dans lequel il soutient

cette doctrine dangereuse, que « l'espèce de

« contrat svnallagmatique qui existe entre

« une nation et son chef héréditaire peut

« être dissous par la volonté de l'une des

« deux parties, et surtout par celle de la na-

« tion. » La chaire de philosophie à l'uni-

versité d'Iéna étant devenue vacante par la

retraite du titulaire R.'inhold, qui alla pro-

fesser à Kiel, Fichte fut choisi pour lui suc-

céder. Ce fut alors qu'il modifia les théories

de Kant, et publia un système également

fondé sur l'idéalisme transcendantal, anqnel il

donna le nom de Doctrine de la science, et

dont il fit la base de ses cours. En 1798, pa-

rut son Si/slème de morale, qui fit accuser

l'auteur d'hérésie et d'athéisme, et l'obligea

de donner sa démission de professeur. Il alla

poursuivre ses travaux à Berlin, où il ouvrit

tics cours. Un de sfs disciples, Schelling,

s'éleva avec violence contre sa doctrine, et

donna ainsi naissance à des querelles philo-

sophiques dans lesquelles entrèrent la plu-

part des savants d'Allemagne. Durant l'été

de 1805, Fichte occupa la chaire de philoso-

ptiio transcendante à l'université d'Erlang,

et Tannée suivante il donna un cours k Ber-

lin. Avant perdu sa place de professeur à

EHang ,
par suite de la guerre de 1806 ,

M. G. de Huraboldt lui fit obtenir, après la

paix, la place de recteur de la nouvelle uni-

versité de Berlin, qu'il conserva jusqu'à sa

mort, arrivée le 29 janvier 1814, d'une fièvre

putride que sa femme lui avait, dil-on, com-
muniquée, après l'avoir gagnée elle-même

en se consacrant au soin pieux des malades

abandonnés. Les ouvrages de Fitchte sont

écFJis en allemand. Outre ceux que nous

avcins cités, on a encore de lui : Sur la notion

de la doctrine de la science appelée communé-

ment Philosophie, Wexmar, 179'i, 1798, 17î)9.

in-8°; La liberté de penser réclamée des soure-

i-ains de ILurope, Weimar, 179V, in-8°; Dis-

cours sur la destination de l'homme de lettres,

1794, in-8*; Bases de la doctrine de la science,

ibid., 1791, in-8°; 1801-1802, 2 vol. in-8';

Précis de ce tj[ui caractérise la doctrine de ia

science, relativement à la faculté théorétique,

ibid , 1794 et 1802, in-8"; Bases du droit na-

turel, d'apris les principes de la doctrine de
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la science, ibid., 1796-1797, 2 vol. in-8"; la

seconde partie jiorte le titre de Droit naturel:

Systnnc de morale, d'après les principe^ de la

doctrine de la science, 1798, in-8''; Essai pour
seivir () l'histoire de l'athéisme, Marpourg,
in-8"; cet écrit parut sous le nom de Forberg.

Appel au public sur Vimputation d'athéisme,

Tubingen, 1799, in-S"; 2' édition, léna, 1799,

in-8°. Dans cet Appel, Fichte est loui de ré-

pondre d'une manière satisfaisante à l'accu-

sation grave dont il était l'objet. La destina-

tion de lliomme de lettres, Berlin, 1800, in-8' ;

Rapport plus clair que le jour, adressé à la
.

majeure partie du public, sur la nature réelle

delà philosophie rérente, ou Essai pour for-

cer le lecteur à comprendre , Berlin , 1801

,

in-S"; on peut juger, par le titre bizarre de

ce livre , combien il y a d'obscurité dans les

sublimes rêveries des idéalistes. Fichte a

avoué que les kantiens ne comprenaient pas

la doctrine de leur maître, lequel à son tour

dédaia que Fichte lui-même ne l'avait pas

compris. Vie et opinions singulii'res de Fré-

déric Nicolai, publiées par Srhicgel. Tubingen,
180! , in-8°; Réponse à l'écrit 'de R.-L. Rein-

hold , sur le tableau abrégé de l'état de la

philosophie au commencement du xix' siècle,

Tubingen, 1802, in-8°; Discours sur la con-

dition de l'hovme de lettres et sur ses travaux

dans l'empire de la liberté, Beiliii, 1806, in-S";

Matériaux pour les traits caractéristiques du
temps actuel, Berlin, 180(>, in-8"; Guide de la

vie bienheureuse, ou Doctrine religieuse pré-

sentée dans un cours public, Berlin, 1806,

in-S". Fichte regardait cet ouvrage comme
celui qui présentait sa doctrine dans toute

sa sublimité. Ce livre, dicté par un sentiment

ftur de la religion, et écrit avec onction, offre

a plus haute mysticité et des idées origina-

les, par exemjilcsur l'évangile de saint Jean.

Les propositions qui, huit ans auparavant,

l'avaient fait accuser d'hérésie, y sont déve-

loppées d'une manière plus claire et plus

satisfaisante. Discours adressé à la nation

allemande, Berlin, 1806; La doctrine de la

science, exposée dans toute son étendue, StT&M-

bing, 1807, in-8''; Principes fondamentaux de

toute la doctrine de la science, pour servir de

manuel à ceux qui en suivent les cours, et

Esquisse du caractère distinctifde cette science,

relativement à la faculté théorique, 1810, in-8'.

Fichte a encore laissé plusieurs opuscules et

mémoires insérés dans les journaux philoso-

phiques et autres recueils péiiodiques. Les

Allemands le regardent comme un do leurs

plus grands philosophes.

FICINO (Marsilio), chanoine de Florence

sa patrie, savant dans les langues grecque et

litine, naquit le 19 ortolire U33. 11 professa

la philosophie dans l'université de Florence.

Il eut une fouie de disciples : car quoiqu il

adoptât les rêveries de l'astrologie judiciaire,

erreur qui lui était commune avec les philo-

sophes de son temps, il avait d'ailleurs

beaucoup de mérite. Il dut à la libéralité

des Médicis des retraites agréables auprès

de Florence. 11 y passait le plus de temps

qu'il pouvait, avec des amis choisis qui phi-

losophaient, et qui partageaient avec lui les



charmes de la raison et do la solitude. Fi-

cino avait besoin de l'air do la campagne.
Son loni|H^raaieiit était mélnncoliquo , sa

sanli^ d(''lu'ate, el il no la conservait que i)ar

des altiMitions presque supcM-slitieuscs. 11

clKuis;i\'iit jusqu'il six ou sept fois do calutto

par l'iouir." La ualuro olait In.p f.iiblr ciioz

lui, piiur (|u"ollt' lie succdiiili.U [iiiii\t, iiialj^ré

toutes les atlentiuns do l'ait. 11 mourut en
H99, h t)6 ans. Ses ouvrai/es ont été recueil-

lies à Bille on 1561, en "2 vol. in-folio. Ils

ont été imprimés plusieurs fois. On y voit

des traductions d'auteurs grecs, de Platon,

de Plotin, dont il essaie de faire des chré-
tiens, parce qu'eirectivcment il se trouve
dans leurs ouvrages des endroits très-favo-

rables à la religion chrétienne, fruits sans
doute de la lecture des livres Siiinls, ou de
la tradition primitive, ou dos notions que les

Juifs avaient conununiquées aux autres na-
tions. On y trouve aussi des écrits de physi-

que, do méta|>hysiquc, de morale, de reli-

gion; dos lellrès on 12 livres, imprimées
séparément, Venise. 1W5, in-fjl., rares,

ainsi rpie son édition de la Philosophie pla-

tonicienne, imprimée à Florence , in-folio,

1482. On peut consulter sur Ficino : Tira-

boschi dans son Uistoire des écrivains ita-

liens ; J. - G. Schelhorn , Amœnit. litt.

,

tome !"; et sa Vie écrite par Jean Corsi, de
Florence, imprimée à Pise en 1771, in-8°.

Ficino eut pour élèves les savants les plus
illustres, comme Accolti, Calderino, Caval-
canti, Ange Politien ; ce dernier, ainsi que
d'autres poètes, le célébra dans ses vers.

FIDDES (RicnAUD), écrivain poli et savant
théologien anglais, né à Hunmanby dans le

comté d'Yoïk , en 1671 , fut ministre à
Halsham, lieu malsain, qu'il fut obligé de
quitter. Il se retira à Putney, où il mourut
en 1725. Il est autour : d'un Corps de théo-

logie, 1718-1720.2 vdl. iii-l(>l.;(hMinquante-

deux discours j>r<ili(iui's, sui- ilillÏTonts sujets,

1720, iu-fnl. ; de la Vie du cardinal Wolsey,
Londres, 172i, in-folio; d'un Traité de mo-
rale, 172'i., in-8°, où il réfute la fable des
Abeilles de Alandeville, et les Recherches sur
la vertu de Shaftesbury. 11 était plus ingé-
nieux que solide.

FIDÈLE (saint), né à Sigmaringen, petite

ville de la Souabe, étudia la philosophie et

la jurisprudence dans l'université ae Fri-
bourg. Quelques gentilshommes curieux de
voyager ayant désiré de l'avoir pour com-
pagnon, irpnrcourut avec eux, depuis 1604
jusciu'en 1610, l'Allemagne, l'Italie, la France
et plusieurs provinces d'Espagne. De retour
dans sa patrie, il embrassa la profession
d'avocat, et devint célèbre dans le barreau

;

mais redoutant les écueils dont cette car-

rière est semée, il la quitta bientôt pour se
faire capucin. Le pape Grégoire XV, qui ve-
nait d'établir la congrégation de la Propa-
gande , instruit du mérite de Fidèle, le

préposa aux missions qui devaient se faire
chez les Grisons. 11 s'acquitta de son emploi
avec un succès digne de son zèle, et tel

cju'on espérait de ramener dans le sein do
1 Eglise tout ce qui restait d'hérétiques chez
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celte nation; mais quelques-uns d'entre eux,
jilus attachés h l'erreur, et par là môme ja-
loiiv ilo M's siiicos, n'snluront de le perdre
lioli iii.uiirir 1,1 plus l.lihoct la plus cruelle.
D'apirs iiiir iiiMi.iiKiii sinudéo, le Père Fi-
dèle s'i'l.uil pri'scnli' pour les instruire, ils

SI' jolôiTul tuMuiUiu'usoment sur lui et le

ma'ssairorout le 24 avril 1622. Clément XIII
l'a mis an.iuinhro di's saints.

Fll'!r\ .1 \( oi I s 111 \ outra de bonne heure
diuis l'ol.'it iT(li'si,isii,jiio, et fut docteur de !

la mai.sou do N;iv;u'io. Son talent pour la
j

prédication le rendit célèbre, et lui mérita
i'évôché de Toul, auquel il fut nommé en
1676. Il y publia l'année suivante des Statuts
synodaux, qui depuis ont servi de règle è

celte église, et fit de fréquentes visites dans
son diocèse, toujours avec grand fruit. Son
zèle, sa douceur, son éloquence, lui gagnè-
rent tous les cieurs. Ce digne pasteur fut

reçu partout comme il le méritait, avec des
témoignages unanimes d'estime et de con-
fiance, surtout dans la Vosge, où l'on n'avait

point vu d'évôque de mémoire d'homme.
M. de Fieux avait une sagacité singulière
pour la décision dos cas de conscience, et il

publia, en 1679, un écrit sur l'usure, très-

estimé, qui fut i)rincipalement utile dans son
diocèse, où ce vice avait jeté de profondes

j

racines. Il mourut à Paris dans les sentiments]
de la plus tendre piété, qui avait présidé à I

tous ses travaux.
FIGON (Loi'is), prêtre, naquit aux Pennes,

près Marseille, le 9 février 1745, et fit sa
théologie aux missions de Francîe. Après
avoir été ordonné, il exerça son ministère du-
rant quelques années, en diverses paroisses,
puis entra dans la congrégation de la mis-
sion dite de Saint-Lazare, et professa suc-
cessivement la théologie à Arles et à Mar-
seille. A,>ant refuse de prêter serment ii la

constitulion civile du clergé, il émigra et se
rendit à Nice, où il s'adonna à la prédication.
Revenu en France sous le Directoire, il fut

le premier à Marseille, qui osa célébrer en
public l'office divin, et il desservit l'énlise

des missions jusqu'au concordat de 1802. A
cette é|ioque, M.deCicé, nouvel archevôquo
d'Aix, lui donna la cure d'Aubagne. Lorsque
la congrégation de Saint-Lazare eut été ré-
tablie, en 1816, Figon obtint de son supé-
rieur de rester dans sa cure, sans cesser
d'appartenir à la congrégation. Il est mort le

9 juillet 1824. On n'a de lui qu'un opuscule
intitulé : VEncyclique' de Benoit XIV, Vix
pervenit, expliquée par les Iriintnauj de Rome;
par un cure, ancien professeur de théologie,
Marsoillo ol Paris, 1822, in-8°. C'est un ex-
trait do oahirrs do théologie de l'auteur ; son
but osl ilo déiuontror que l'Encyclique n'est
pas i-oiiliiniT au prêt à intérêt.

FKilKlULDO (Antonio Pereira de),
savant Portugais, né à Macao le 14 février
1725, fit ses premières études chez les jésui-
tes, et entra ensuite dans la congrégation
des pères de l'Oratoire de la maison du
Saint-Esprit à Lisbonne, où il enseigna suc-
cessivement la granunaire, la rhétorique et

la théologie. Quelques différends s'étant éle-
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vés entre la cour de Rome et celle de Por-

tugal, il se prononça d'aijord en faveur du
saint-siége; mais il changea bientôt d'opi-

nion, et soutint publiquement les fameuses
thèses du pouvoir des rois sur les person-

i

nés et les biens ecclc'siastiques. Il publia

peu de temps après son Essai théologique,

où il défend la même cause. Cet ouvrage
I lui valut l'emploi de député ordinaire dans

le tribunal royal de la censure, et de pre-

mier interprète dans les bureaux des affaires

étrangères et de la guerre. Obligé de vivre

dans le monde, il se crut autorisé à quitter

ses habits religieux, démarche qui augmenta
;
l'animadversion de ses ennemis, et le fit re-

i
garder comme un homme vendu à la cour et

S l'ambition du marquis de Pombal. Ce mi-
; nistre ne pouvait en effet trouver un homme
qui filt mieux en état de seconder ses plans

I hardis de réforme. 11 joignait à la plus

j
grande activité la pénétration et l'étendue

' du savoir. En 1772, Figueiredo fut élu un
j

des trois premiers députés de la junte du

I

subside littéraire et de l'instruction publique.

Il devint peu après membre de l'académie

royale des sciences dans la classe de la lit-

térature portugaise. Sa grande assiduité aux
affaires et à l'étude, altéra sa santé. Sur
la tin de sa vie, il sembla se repentir des er-

reurs où son ambition l'avait entraîné, et

mourut d'une attaque d'apoplexie le 14 août
1797, avec l'habit de l'ordre auquel il avait

appartenu, en ayant témoigné le désir. Il a
composé plusieurs livres sur les langues la-

tine et portugaise, qui éprouvèrent de nom-
l breuses critiques de la part des jésuites, con-
tre lesquels il s'était ouvertement déclaré.

Celui de ses ouvrages qui lui fait le plus

d'honneur est la sainte Bible , traduite en

portugais, avec des préfaces, notes et va-

,
riantes, 1778-90, 23 vol. in-8°. Il a laissé un

' grand nombre de manuscrits.
FILAMONDO (Raphael-Marie), évoque de

Suessa, né h Naples, dans la 2' moitié du
xvir siècle, embrassa l'ordre de Saint-Do-
minique dans le couvent de Sainte-Marie
délia Sanità. D'excellentes études et son

j

application k la théologie le rendirent capa-

]

ble de professer de bonne heure cette science

; avec succès ; il cultiva en môme temps la
' littérature, et se fit connaître avantageuse-
ment par quelques pièces de vers adressées
h ses amis. Ses talents le firent appeler à
Rome par le supérieur "de l'ordre, et il y fut

nommé en 170.3 un des conservateurs de la

fameuse bibliothèque de la Casanata. Le
pape Clément XI lui donna l'évèché de
Suessa dans la terre de Labour, qu'il admi-
nistra avec sagesse jusqu'à sa mort, arrivée

I

en 1716. On connaît de ce prélat : Il genio

I
bellicoso di Nnpoli ; Memorie istoriche d'al-

j

cuni capitanicetebri napolitani, Naples, 169i,
2 part, in-fol. Il y en a des exemplaires qui
portent la date de 171i. C'est l'histoire des
célèbres capitaines du royaume de Naples.
Elle est ornée de 56 portraits sur cuivre ;

Ragguaglio del viaggio fatto da padri detl' or-

dine de' l'redicutori nella Tartaria minore,
neW anno 1662, con la nuova spedizione del

padre Francesco, episcopo, inArmenia e Per-
sia, Naples, 1695, in-8° ; Theorhetoricœ idea,

ex dirinis Scripturis et politioris litteraturœ
mgstagogis deducta , Naples , 1700 , 2 vol.
iji-V°. C'est un cours d'éloquence sacrée à
l'usage de ceux qui se destinent au mini-
stère de la chaire. Le Père Echard l'a cité

avec éloge dans sa Bihl. ord. prœdicat.
FILCHIUS ou FILCHINS (Benoît), né en

1560, d'une famille noble de la Grande-Bre-
tagne, fut élevé dans les principes du cal-
vinisme , et attaché à la secte puritaine.
Venu à Paris dès l'âge de 21 ans, il y ab-
jura celte secte, qui ne faisait que de naître,

pour rentrer dans la religion de ses pères,
que ses compatriotes n'auraient jamais aban-
donnée, si, comme lui, ils avaient eu le cou-
rage de se déterminer en faveur de la vé-
rité, contre l'intérêt de leurs propres pas-
sions. Son grand amour pour la vertu lui fit

embrasser, dans cette même ville, l'ordre

austère des capucins ; après quoi il repassa
dans sa patrie, en 1599, dans le dessein d'y
rétablir la vraie religion : mais les héréti-
ques, ayant découvert son état et ses vues,
le déférèrent à la reine Elisabeth, qui le re-
tint dans une étroite prison pendant l'es-

pace de trois ans, après lesquels Henri III,

roi de France, obtint son élargissement, lo

fît revenir à Paris, et l'honora de sa bien-
veillance particulière. De là, jusqu'à sa

mort, le Père Benoît composa plusieurs ou-
vrages analogues à son zèle, à sa piété et à
ses lumières, tels que : Régula pcrfectionis,

continens brève ac lucidum compendium to-

tius ritœ spiritualis, etc. Cet ouvrage, écrit

d'abord en anglais, puis traduit en flamand
et en français, fut mis aussi en latin par l'au-

teur lui-même, quelques années avant sa

mort. 11 s'en fit successivement plusieurs

éditions à Rome, Paris, Lyon, Viterbe et

ailleurs; Soliloquium pium et grave, etc.,

dans lequel il explique les motifs de sa

conversion ; Liber variorum exercitiorum

spiritualium , etc. , Viterbe , 1608 ; Eques
christianus, etc., 2 vol. in-12, Paris, 1609.

M. Thayer, ministre protestant, nouvelle-

ment converti à la religion catholique, fjit

le plus bel éloge de cette production, qui n'a

pas peu contribué à le ramener dans le sein

de l'Eglise. \'o.. ez la Relation de la conver-

sion de M. Jean Thayer, k' édition, Liège,

1789, page 18, et le Journal historique et lit'

téraire, l" février 1789, page 174-.

FILESAC (Jea\-i, docteur de Sorbonne et

curé de Saint-Jean-en-Grève, mourut h Pa-

ris, sa patrie, doyen de la faculté de théolo-

gie, en 1638. Il a composé plusieurs ouvra-

ges sur des matières ecclésiastiques et jiro-

fanes, remplis d'une érudition assommante.

Ce n'est qu'un tissu de passages, qu'il joint

les uns aux autres par quelques réflexions,

sans beaucoup d'ordre ni (Je méthode. Il

passe du sacré au profane, fait de longues

digressions écrites très-durement, et lasse son

lecteur en l'instruisant. Sesprincipaux ouvra-

ges sont : un Traité de l'autorité des évéques,

Paris, 1606, in-8°; un a.ulre Du Carême ; De

l'Origine des Paroisses; des Traités de la
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confession auriculaire, do l'idolâtrie, cl <io

î'Oriijine des nneims statuts de la Faculté de

Paris, otr. Us sont n unis sous lo titre tl'O-

pera varia, Paris, KSI 4. 'i vol. iii-8", et Opéra
seicctn, Paris, l(!21, in V".

l'Il.LASSrai (Mvnn), prMro parisien,

tnni't en IT.*?."), h 56 ans. fut curé de eanii)a-

giiP. et ensuite c]ia|ielain des dames de Mi-
rainion. Il est auteur d'un ouvrage plein

d'iiuetion, intitule^ : Sintimcnts cïiréticns,

propres aux personnes infirmes, in-12; nu-
vrau;e qui n'est eomjiosé i|ue do passaf;(;s de
l'Heriture et des Pères. Le Pure Houimurs
en avait donné un senii>laljlc, tiré exclusive-
ment de t'Eerituri' sainte.

FILLKAIT (h.-:\\\ professeur en droit et

avoeat du roi à Poiliers, né en IfiOO, mort
en 1682 à l'Age de S-2 ans. est piinoipalemcnl
connu par sa Relation juridi<iue de ce qui
s'est, passé à Poitiers touchant la nouvelle
doctrine desiansénistes, imprimée par le com-
mandement de la reine, Poitiers, )63'i, in-8°.

C'est dans le second cliaiilre que l'on trouve
ranecrjote connue sous le nom de Projet de
Bourqfontaine. Filli'ou racoite que six |)cr-

sonnes, qu'il n'ose design: r que parles let-

tres initi.-.les de l-urs noms, s'étaii-nt ass.'ui-

bléesen lG21,pour déliliérei' sur les iiiov(>ns

de renverser la rcli,.;ioii et d'éL'ver lo «jéis-

me sur ses ruines. On a imprimé en ITSii :

La Réalité du projit de Bourgfontaine. 2 vol.

in-12 : onvra;-?e auijuel on a Ojipos.'t La Vé-
rité et l'innocince victorieuses de la calomnie,
ou Huit leiins sur le projet'de Botirr/fon-
taine, 1738, in-12. Le plus fort argument
employé dans celte réifutaiion est que la

Réalité a été brûlée par arrôt du parlement
de Paris, du 21 avril 1758; mais l'auteur
(D. Clémencet) ne songeait pas que les Pro-
vinciales avaient été brûlées par arrêt du
parlement de Provence, du 9 février 1667.
Quoi qu'il en soit, La Réalité, mal h propos
attribuée au Père Pntr.uillet [Voy. ce nom),
a élé réimprimée j)lusieurs l'ois, traduite eu
latin sous le titre de Veritas consilH Burejo-
fonle inili, on allemand, en llamand, et au-
tres langues. Dans les dernières éditions, on
trouve une longue répousp aux huit lettres.

La meilleure édition e<t i-i>Ile de Liège, 1787)
2 vol. in-8°. « La postéi'ilé ayant sous les
« yeux les événements (jui lui "sont réservés,
« jugera peut-être mieux nue nous si ce pro-
(<jet a existé ou non. » Voilh ce que nous di-
sions en 1783. Ces événements n'étaient pas
bien loin. Peu d'années après on vit le jan-
sénisme, intimement uni au pIiilo.so|iliismc,

Iransmottre îi celui-ci ses erreurs propres, et
ce fanatisme .'e secte qui porta la dévasta-
lion dans l'Kglise de France. Un auteur mo-
derne a porté de La Réalité le jugement sui-
vant : « Je suis loin de garantir toutes les

« conjectures, combinaisons et ra|)proche-
* ments do l'auteur. Quoique l'ensemble
« présente un tableau fra|)pant, et q le les

« événements ne soient que trop propres II

« lui concilier la confiance des lecteurs, je
« crois néanmoins que l'auteur a Ir >p légè-
h T' ment désigné quelques coopérateurs de
« cette œuvre, d'abord si my.stérieuse. cl
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« aujourd'hui si manifeste dans ses effets.

« Des liaisons d'amitié, ain.si que des dé- i

« marches, ou écrits inconsidérés, ne suflTi-

« seul pas pour accuser ces intentions, sur-

« tout d uis un temps où le véritabi esprit

« di' la secte était peu connu, et où les gens
« de bi<>n ont pu être les dupes des ajipa-

« ronces [Voy. Aivnauld Hemi). Quant aux
« six principaux auteurs, dont il est ques-
« tiou dans lo projet, nous en aliandonnons
« le jugement a ceux qui auront combiné
« sans prévention leurs ouvrages et leur

t( cou luite, avec la tâche res|>eclive que la

« Relation de Filleau leur attribue. « [Voy.

Jansûnius, Montguuon, Paris, etc.) On a en-

core de Filleau : Les Arrêts notables du par-
lement de Paris, 1631, 2 vol. in-fl. ; Les

Preuves historiques de la rie de sainte Radé-
(jonde ; traité de l'Université de Poitiers.

FILLIUCIUS (A'incent), jésuite, né à

Sienne en 1556, enseigna la philosophie, les

mathématiques , la théologie, fut péniten-

cier il Rome, et casuiste en chef du saint Of-

fice. Il mourut en 1622. On a de lui des Ques-
tions morales, Lyon, 1633, où il paraît quel-

queroisenseiguerunemoraletropindulgente.
FIOI'.DIBELLO (Antoine), littérateur ec-

clési.istiqui' italien, né à Modène vers J510,

morl en 1567, dans la môme ville, fut d"a-

bord secrétaire du célèbre Sadolet, ensuite

du cudinal Crescenzi qu'il accompagna au
concile de Trente, puis du. cardinal Polus
dans la mission dont ce dernier fut chargé,
lors de l'avènement de la reine Marie sur le

trône britannique. A son retour à Rome,
Fiordiliello, nommé par le pape évêque d'A-
vello, dans le royaume de Naples, se démit
di! cet évêché au bout de trois ans, pour
remiilir une charge qui lui fut confiée dans
les bur.'aux de la secrétairerie apostolique.

On a de lui : une très-bonne édition des
Lettres de Sadolet, Lyon, 1350 ; des Discours
latins, imprimés à dilTérentes é oques ; un
Commentaire de Vita Jacobi Sadoleti, et des
Lettres recueillies et publiées par l'abbé

Çoslaii'i, en 1 vol., avec la Vie (le l'auteur.

On consi'rve à l;i bibliothèque Ambroisienne
de Milan un manuscrit autograjihe de Fior-

dibelio, sous ce titre : Advcrsaria, seu for-
mulfv pro cpislolis pnniificis conscribendis.

FIR.MICUS MATKP.NUS ( Julius ) fil pa-
raître, sous les enfants de Constantin, un
excellent ti'aité de la Fausseté des religions

profrines. L'auteur, on montrant la vanité de
l'idolAtrie, établit divers points de la religion

chiétienne. On a publié cet ouvrage avec le

Minntius Félix à Levde, en 1672, in-8", et

en 169!), avec les notes de Jean Wouwer. On
lui attril)uc encore 8 livres d'astronomie, im-

Srimes par Alde-.Manuce, en 1W9, in-fol.

[dis celte dernière production paraît être

d'un autre Jli.ius Firmicus, qui vivait dans
le mémo temps. Elle est pleine de rêveries.
Sur l'édit. que M. Jlignea donnéedoFirmi-
cus Matcrnus, voy. Puh.astre.
FlRMILir.N, évêque de Césarée en Cappa-

doce, ami d'Origèno, prit parti pour saint

Cyprien, dans la dispute sur la rebaptisa tion

d-' ceux qui avaient été baptisés par les hé-
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rétiques. H écrivit, dit-on, sur cette gufistion,

une lettre à saint Cyprirn. dans laquelle tou-

tes les raisons qui pouvaient autoriser la pra-

tique des églises d'Afrique sont exnos(''es

avec force. Voi/. Ctprien (saint). Cepen-

dant, d'ns une dissertation dupf-re Marcellin

Molkeniinhr. récollct, impimée à Munster

en Weslphalio, 1700. \n-k\ on prétend que

cette lettre est faussement attribuée h. Tirmi-

iien, et qu'elle est de quelque donatiste d'.\-

frique, après le iv' sii'cle, qm l'a attribu'C îi

Firmilien pour lui donnei plus de poids; les

raisons détaill os nans celte dissertat'on sont

très-plausiblos. Firniilinn présida., en 264-, au
premier conrile d'Antioche, contre Paul de

Samosate. 11 était près de se rendre à un se-

cond synode, oCi cet hérétique opiniTitro de-

vait être annthémntisé; mais d mourut en che-

min, ran2<)9, selon le père Pa n et Floury.

Baronius plac(> sa mort à l'an 272. L'auteur

de la dissertation citée ci-dessus prouve que

le second concile d'Antioche n'a pas été cé-

iénré avant l'an 272, et qu'ainsi Firmilien a

vécu jusqu'à cette année. Yoy. Ltir-iF.N.

FIRVIIN, nom de quatre évêques : le pre-

mier, évêque d'Amiens et martyrisé au ni'

siècle; le .second, évêque de la m^'^me ville,

au IV' siècle; le tr'iisième, évêque d'Uzès; et

le quatrième, de Mende.
FIRMONT (lahhé du). Voy. Edgtîworth.
FISCHER ou plutôt FISHÈR ( Jeax ), né à

Béverley , au diocèse d'York, vers l!i55,

docteur et chancelier de l'université de Cam-
bridge, évêque de Rochester, confesseur de

la reine Marguerite, précepteurde Henri VIII,

ne voulut pas reconnaître son élève pour
chef de l'Eglise anglicane, lorsque ce prince

se sépara de Rome pour une maîtresse. Henri
le fit mettre en prison, et ayant- appris que
le pape Paul III lui destinait un chapeau do

cardinal, il dit en se moquant du pape : « Qu'il

« envoie son chapeau de cardinal, (piand il

« voudra; je ferai en sorte que, quan<l il ar-

« rivera, la tête jwur laquelle il est destiné

« ne sut)si><t(' )>lus. » En effet, Henri fit aus-

sitôt faire le procès h ce vénérable vieillard,

qui eut la tête tranchée le 21 juin 15.35. Son
âge de 80 ans, et les services qu'il avnit ren-

<ius h ce monarque, auraient dô lui épar.^ner

une mort si cruelle, quand même ses vertus

et son innoccn(e n'eussent point fait son
éloge. Fischer avait un grand sens et un ju-

gement très-solide. C'est un des meilleurs

C'introversistes de son temps. Toutes si^s

tpuvres ont i'té publiée* en un volume in-fo).,

h Wurtzbourg. en 1597. On y voit plusieuf-s

traités contre les erre\irs de" Luther, uu De
unira Maijilnhna contre .Tacques Le Fèvro
^'EtaplesptJos«;eCliftlioue(Fo(/. MAnELKiNFJ.
On y a ajouté l'ouvrage qui porte le nom de
Henri Vlll contre Luther, que quelques-uns
croient avoir été fa t |»ar Hsc'ier.
FISCHER, ou PISCArOR,<pii est le même

mot latinisé (J^Afi, th''ologien allemand,
enseigna la t'iéo ogie à Strasbourg sa patrie.

Son attaclienieni au calvinisme VobMiea de
Siilter celte ville, pour aller pro''('Ss t ^

iTl'orn. Il mourut \\ Stra>boirg en l.'Vifi. On
-il de \n\:i'iMnmfnlair€s sur l'Ancien et leN'nu-

FIT m
veau Testaraent, en plusieurs vol. itr-S";

Amim Collntio âe reUgione cum C. Vorstio,
Goi-da, 1613,in-4.°.

FISEN' I B^RTnÉr.EMi), né à L^ége en 1591,
eniia chez les jésuites en 1610, s" rendU
habiledans l'éloquence latine, dtns l'hi'^loire,

et les antiquités de son pays. Il mourut lo 2fi

juin in?i.9. Ses ouvrages sont : Orirjn prima
frxli ro)7)o?-».'îr'()v's/»', Liège, 10-28 : celte his-

toire est écrite avec soin nt a coilté beaucoup
de r. cherches; Hintorio Ecrirais Lcndirpsis,

Liére. 1696, in-fol. C'est une histoire qui
commence 600 ans avant .T.-C. et va jusqu'en
1612. On sent qu'elle remonte trop haut pour
que les premiers sièr-lesne «oi'^nt pas farcisde

faits plus qu'incertains. Toute cette histoire

est partagée en trente et un livres, .suivis cha-

cun de notes, où l'auteur éclaircit les difficul-

tés qu'il rencontre en son cht^min, et produit

de tempsen temps des pièces juslificntives. Le
style est beau et peut-être trop oratoire et trop
fleuri pour une histoire; FlorfsErrIrsiœ Leo-
diemis, Lille, 1617, in-fol. Ce sont les Vies
des saints du diocèse de L'ége, rangées se-
lon l'ordre du calendrier. Fisen y a fait en-
trer des listes exactes des abbés et des ab-
besses de tous les monastères du diocèse de
Liège. Cet ouvrage est utile et curipu-x.

FITE (Jean de La\ ministre de la religion

prétendue réformée, né dans le Béarn d'une
famille noble, sortit de France pour cause de
religion. Après avoir achevé ses études en
Hollande, il devint minis're de l'église fran-

çaise de Holtzfippel, puis de celle de Hanau,
où il miurut en 1737. Son ouvrage le plus

connu c-t inlit"lé : Erinircissrmcnt sur la

matière de la grâce etstir 1rs devoirs de l'hom-

me, 2 vol. in-8". — Il ne faut pas le confon-
dre avec son aieid Jean de La Fite, minis-

tre de l'église de Pau, dont on a des sermons

et des traités de controverse.

F1TZ-HERBERT ( sir Ant&ony ), célèbre

jurisconsu te anglais du xvi* siècle, s'illustra

par son érudition, et plus encore par sa pro-

bi'é et son att.tchement î> la religion de ses

pères. 11 préfht les mallicurs qui devaient

naturellement suivre le schisme, et défendit

à ses enf.mts d'acheter des biens enlevés aux
monastères, et même d'arce|iter ceux qu'on
pourrait leur offrir. Sous le règne de Mirie,

on reconnut la vérité de sa prédiction et la

sa 'es^e de cette défense. Il mourut le 27 mai
1538. On a de lui : Epitome juris; De V office

et de l'autorité drs juqes de poix.

FITZ-HERBERT (Tuohas), pntil-fils d-i

précédent, né en 1552, jésu'le en ICl'r, mort

en 16'!0, est connu par un Traité dr polili-

(jue et rie religion contre Marhiarrl, Douai,

1615, in-V°; et par une dis juisition jileine

de sagrsse itdc saine morale, int luh^e : An
sit utilitas in srelerr, Rome, 1610, in-8°.

FITZ-HERBERT fNicoiAs\ autre prtil-fils

d'Anthnnv et cousin du précédent, né en

15.Ï0, s'a'tacha au cardinal d'Alain, et mou-
rut en 1612. On lui doit : Vitn rardinaUs

Alaui, IfiflS. C'est un tribvitdereronnai«sanco

qu'il j'3;.e ît son bienfaiteur. De antiquitatc et

rnniiv'-'tionf re'igionis chrif^liau/r in Anglia,

1(i ': '^Ironiensis acndcmiœ descriptio, 1602.
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FITZ-JAMES (François, duc de), fils du
mnréchnl do Horwick, dur, de Fitz-James, qui
périt t'ii ;i-.si('',:;i',uit Pliilisluiurg, ou 1734., re-

noni;a ;iiix ili;;iiitrs de son pèrr, dont il avait

In survivauic, («uir cudirasscr JY-tat ecclé-
siasti(jHc en 1727. Il lui abbé do Saint-Vic-
tor, i'vO(ino de Soissons en 1739, et mourut
on 17(J't, dans sa 55' année. Ses Ittstructions
pastorales et son Rituel, dont les Instructions
sont imprimées en 2 et en 3 vol. in-12, ont
fait beaucoup de bruit; quelques-uns de ces
écrits ont été condamnés à Home et censu-
rés par plusieurs cvèques de France; les

jansénistes le regardaient comme un des
principaux appuis du parti; cependant l'on

ne connaît de lui aucune déraarclie d'oppo-
sition formelle aux décisions de l'Eglise. On
trouve sa Vie à la tête de ses Œuvres posthu-
mes, 1709. 2 vol. in-12, avec un troisième
sous le titre de supplément.
FLAMENG, FLEMING ou FLAMAND

( Guii.LALUE ), poëte dramatique et liagiogra-
plie, originaire de Flandre, mort vers 1510,
fut d'abord chanoine do la caliiédrale de Lan-
gres, puis curé à Monthery, petit village du
Bassigny, et dans les dernières années de sa
vie il prit l'habit de saint Bernard à l'abbaye
de Clairvaux. On a de lui plusieurs œuvres
dramatiques, dont la plus remarquable est

le Martyre de saint Didier, qui fut représentée
à Langres en 1482. Les copies de celte pièce qui
n'a jamais été imprimée sont devenues très-
rares. On cite encore de lui : une Chronique
des évêques de Langres, depuis 550; La vie de
Mgr saint Bernard, premier abbé de Clair-
vaux, Troyes, sans date, in-4°; Paris (vers
1520), in-i°. Cet ouvrage, écrit en français,
fut traduit en portugais dans le xvr siècle
par Gonzalve de Sylva, religieux de la con-
grégation de Citeaux. Dévote exhortation
pour avoir crainte du grandjugement de Dieu,
pièce écrite en rimes, sans date, in-4-°, go-
thique.

FLAMINIO (Marc-Antoine) naquit à Se-
ravalle, de Jean-Antoine Flamimo , dont
nous avons divers ouvrages en vers et en
prose. Le fils eut les goûts do son père, et le
surpassa. Le cardinal Farnèse , dont il était
le bel-esprit, le fit nommer secrétaire du
concile de Trente ; mais sa santé délicate
l'empêcha de remplir cette commission. Il

mourut à Rome en 1550 , à 52 ans. On ado lui
des lettres et des épigrammes, 1561, in-8', tra-
duites en vers français par Anne de Mar-
quets, Paris, 15li9 , in-8'. Sa Paraphrase de
trente Psaumes, entreprise à la sollicitation
fJii__cardinal Polus , imprimée à Florence en
1558, in-12, olfre d'assez beaux vers et une
latinité pure. Ses autres écrits ne méritent
pas moins d'être lus.

.
FLAMINIUS NOBILIUS, théologien et cri-

tique de Lucques, mort en 1590, à 58 ans, pu-
blia, enl588,àUome,in-fol.,desiVores«Mr /o
Bible des Septante, pleines d'érudition, et un
traité

: De prœdestinatione, ibid., 1581, in-4-°.

FLAAIEN (saint), patriarche d'Aiitioche,
d une naissance illustre et d'une vertu su-
périeure à sa naissance , fut placé sur le
trône patriarcal , du vivant de Paulin. Cette

FIA

élection, confirmée par le concile de Cons-
tantinople on 382, fut l'origine d'un schisme
éteint sous le pape Innocent I". Flaviem
chassa de son diocèse les hérétiques messa-
liens qui l'avaient infecté de leurs erreurs. B
demanda grAce îi l'empereur Théodose pour
son peujilo, et l'obtint. Les habitants d'An-
tiocho avaient renversé et outragé dans une
sédition la statue de l'impératrice Priscille;
Flavien parla pour eux avec l'éloquence que
Cicéron déploya autrefois pour Ligarius.j
Saint Chrysostome ,

qu'il avait ordonné prê-
tre, avait, dit-on, composé sa harangue. C&j
grand prélat mourut eu 404, après avoir gou-
verné son église pendant 23. ans.— 11 ne faut'
pas le confondre avec un autre saint Fla-J
viEN

, patriarche d'Antioche en 4-96 , quet
l'empereur Anastase voulut obliger de sous-
crire X'Hénotique de Zenon, et d'approuver la

déposition de Macédoniiis de Constantino-
ple. Il eut le courage de lui résister et de
souffrir l'exil que son refus lui attira. Il y
mourut l'an 518.

FLAVIEN ou FLAVIANUS (saint) succéda
à Proolus dans le patriarcat de Constantino-
ple, en 447. Chrysaphius , favori de l'empe-
reur Théodose le Jeune, voulut le faire chas-
ser de son siège : le saint prélat brava ses
menaces. Il ne se montra pas moins ferme
contre Eutychès, qui commença à semer ses
erreurs vers le même temps. Il l'anathéma-
tisa dans un concile ; mais les partisans de

|

l'hérésiarque condamnèrent Flavien , et le
|

déposèrent, en 449 , dans le fameux synode
i

connu sous le nom de brigandage d'Ephèse.
Dioscore , évêque d'Alexandrie , acccompa-
gné d'une foule de soldats et de moines,
présidait à cette séditieuse assemblée. Fia- i

vien appela de cette condamnation à Rome
;

mais Dioscore ne répondit à ses raisonne- I

ments que par des coups de pieds et dos
coups de poings ; enfin , ce furieux le mal-
traita si cruellement, que le saint en mourut
trois jours après en 449.

FLAVIGNY ( Valérien de
) , docteur de

Sorhonne en 1628 , chanoine de Reims et

professeur en hébreu au collège royal en
1630, naquit dans le diocèse de Laon, et mou-
rut à Paris le 29 avril 1074. , dans un âge as-
sez avancé. C'était un homme plein de feu
dans sa conduite et dans ses écrits. Il déféra
à la faculté de théologie une thèse soutenue
chez les jésuites du collège de Clermont,
appelé depuis le collège de Louis le Grand.
On prétendait dans cette thèse que le sys-
tème de Copernic étant contraire à l'Ecriture
et condamné par les inquisiteurs de Rome,
on ne pouvait le soutenir en France. Flavi-
gny voulut démontrer qu'une pareille asser-
tion violait les droits du royaume et du par-
lement, ce qui n'était pas trop clair. Ce doc-
teur savait de l'hébreu, de la théologie, des
belles-lettres ; mais il cherchait trop à dé-
primer ceux qui en savaient autant et plus
que lui. Il écrivait d'ailleurs [ilutôt avec l'im-

pétuosité d'un jeune Hibernois qui argu-
mente sui les bancs qu'avec la gravité d'un
vieux théologien. On a do lui ia Défense
d'une thèse qu'il avait signée en qualité de
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grand maître d'études. Il y était dit que IV-

piscopat n'est pas un sacrement distinct de la

prêtrise : sentiment qu'il ne faut pas confon-

dre avec l'erreur qui n'attribue aux évoques

rien au-dessus des simples prôtres. Flavigny

prétendait que c'était le même sacrement

avec dos effets plus étendus et l'impression

d'un caractère plus grand, parce que sans

cela il y aurait plus de sept sacrements, con-

séquence que d'autres théologiens admet-
tent , en disant que le sacrement de l'ordre

étant considéré dans sa généralité, et comme
la consécration sacerdotale dans toutes ses

divisions , est mis comme une unité généri-

que dans le nombre de sept. Cette apologie

a été imprimée k Tournay, en 1668, in-i". 11

avait travaillé b la Polyglotte de Le Jay

,

dont il devint néanmoins dans la suite un
des plus ardents censeurs.

FLAVITAS ou FRAVITAS , patriarche de
Constanlinople après Acace , en 488 , em-
ploya la ruse pour se faire élire. L'empe-
reur Zenon avait fait mettre sur l'autel de la

grande église de Constantinople un papier

Blanc et cacheté , comptant que Dieu ferait

écrire par un ange le nom du prêtre qu'il

destinait à la chaire patriarcale. Flavitas cor-
rompit l'eunuque qui avait la garde de l'é-

glise, et écrivit son nom sur le papier. Quel-
ques historiens ont révoqué en doute ce trait

d'imposture. On peut voir ce qu'en dit

Tillemont dans ses Mémoires pour servir à
l'Histoire ecclésiastique, où ce fait est ample-
ment discuté. Cette supercherie le fit patriar-

che. C'était le plus fourbe et le plus artifi-

cieux des hommes. Dans le même temps
qu'il jurait aux hérétiques qu'il ne voulait

avoir aucune communication avec le pontife

de Rome, il écrivait secrètement au pape
Félix. Sa mort , arrivée en i90 , lui épargna
un châtiment exemplaire. Il n'occupa ce
siège que quatre mois.
FLECHLRE (Jean-Clillaume de la), pa.S-

teur protestant , né en 1729 à Nyon, dans le

pays de Vaud , d'une famille distinguée, fut

d'abord gouverneur des enfants de M. Hill

,

membre du parlement anglais , puis il se
consacra au ministère évangélique. Après
avoir été chargé de la modeste cure de Ma-
deley , il le fut de l'inspection du séminaire
fondé à Treveron par lady Haretingdton , et

il se trouva bientôt, malgré la douceur de
son caractère, engagé dans des controverses
sans fin avec les professeurs de cet établis-
sement. Sa santé, naturellement délicate, s'al-

téra par l'effet de son application au travail,

et en 1776, sur l'avis des médecins, il alla

respirer l'air natal. Un sermon qu'il prêcha
à Nyon, sur la violation du sabbat, le fit citer
devant le grand bailli, qui crut voir dans ce
discours la censure indirecte des magistrats.
Il revint en 178V en Angleterre, et y mourut
en 1785. On a de lui : quelques Sermons ,

parmi lesquels on cite un Discours sur la
réj/Jnération , qui, imnrimé à Londres en
1759, in-8°

, fut reproduit avec deux antres
discours h (ienève.cn 1823; La Louange,
poërao moral et sacré, Nyon, 1781 , in-H";
Ufiai $ur la paix de 1783 , Londres , in-8'

;

La grâce et la nature, poëme, Londres, 1785,
in-8°; Le portrait de saint Paul , oii le Vrai
modèle pour les chrétiens et les pasteurs, tra-

duit en anglais par Gilpin sur le manuscrit
original, et imprimé à Londres, 1791, 2 vol.

in-8", avec une Vie de l'auteur.

FLECHIER (Esprit), évêque et orateur
sacré, né le 10 juin 16.32 à Pernes, petite

ville du diocèse de Carpentras, fut élevé dans
le sein des lettres et de la vertu , auprès
d'Hercule Audiffret , son oncle , général des
Pères de la doctrine chrétienne , oh il était

entré à l'âge de seize ans, et professa la rhé-
torique à Narbonne. Fléchier , ayant quitté

cette congrégation après la mort de son on-
cle , vint à Paris, où il remplit dans une des
paroisses l'emploi de catéchiste des petits

enfants, et fut ensuite précepteur des fils de
Louis Caumartin , intendant des finances et

conseiller d'Etat. Une pièce de vers latins sur
le carrousel ( circulus regius ) donné par le

roi en 1662 commença sa réputation , que
ses sermons ne tardèrent pas à accroître. Il

fut nommé lecteur du dauphin par le crédit

du duc de Montausier, qui l'honorait de son
amitié. Il eut part aux bienfaits que LouisXIV
répandait sur les gens de lettres. Fléchier,

encouragé par ces récompenses , fit de nou-
veaux efforts, et balança bientôt la réputation

de Bossuet dans l'oraison funèbre. Celle de
Turenne, son chef-d'œuvre, fit [ileurer le mo-
narque , et mit le comble à la gloire de l'o-

rateur. On admira surtout le beau parallèle

du maréchal de France avec Judas Macha-
bée. Il est vrai qu'il n'était pas le premier
qui eût transporté aux généraux modernes
les éloges donnés à cet ancien capitaine.

Lingendes, évoque de Mâcon, et Fromentiè-
res, évêque d'Aire, s'en étaient déjà servis,

l'un dans l'oraison funèbre de Charles-Em-
manuel, duc de Savoie ; l'autre , dans celle

du duc de Beaufort. Mais Fléchier se rendit

propre ce lieu commun par les ornements
dont il l'embellit dans son exorde , qui est

un chef-d'œuvre par l'harmonie et le carac-

tère majestueux et sombre qui y régnent.

La cour récompensa ses talents , en 1683

,

par l'évêché de Lavaur , et, en 1687, par ce-
lui de Nîmes. Louis XIV lui dit, en le nom-
mant au premier évêché : « Ne soyez pas
« surpris si j'ai récompensé si tard votre

« mérite : j'appréhendais d'être privé du plai-

« sir de vous entendre. » Le diocèse de Nî-

mes était plein d'hérétiques ; il se conduisit

avec eux en bon pasteur. Il les instruisit tous

par la solidité de ses discours, et plus encore

par la régularité de ses mœurs. Il mourut à

Montpellier le 16 février 1710, à 78 ans , re-

gretté de ses diocésains catholiques et hu-

guenots, et laissant plus de 25,000 écus aux
pauvres. L'académie franç.iise s'était associé

Fléchier , après la mort de Godeau en 1673.

Il y entra le môme jour que Racine. C'est

sur le modèle de cette compagnie qu'il forma
colle de Nîmes, dont il fut le nuntor et le

})ère. On a de lui dcs<riuTes in-12, en vers et

en prose. On a loué avec raison ses vers
français et latins. Les pensées on sont déli-

cates, les expressions heureuses, les terme*
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l»ipn clioisis, la cailnicp liarninuicusr. L'r-

im\(Ui il'iin ouvrii!^»' flirt cun. ux .1 Anlmno-

Marit! Craliaiii : Do casibus illuslnnin viro-

ruin, iii-'«.°, avoc une prôt'.ico en latin. Le

stvle en osl aussi [nir qu'éléphant. Des Pané-

ni/rinitrs des suints, mis au rang ilcs moil-

Icuis ouvrages de ce seure , Paris, I6i»t>, en

l vol. in-V' ; 1097, 2 vol. in-12 ; H-O, 3 vol.

iii-1-2. Recueil d'oraisuns fanêhrts , en l vol.

ia-.'t' et in-1'2. Il > a uioius d'éluciue co et do

pureté do lani^.ii^e dau.-< orlles do Bossuol ;

mais Mil y trouve une élociuence plus torte

,

],]u^ m.lle, plus iioneusc. U stjle de l-'lé-

(hirr est plus coulant, plus arrondi, plus

uiiilormc. r.dui dr Itossm-t. inouïs é,j,,'d

,

moins SiMlInm, i--i pin- ivni 'll dr rr. liMlls

hardis, de c-'- ll^lnv^ m\(- ri Ir.i-iiMnr- ,|m

caiaetrnMMil h- mr. l-l.- ii'i- rsi plus iiru-

reux (lue lui dms le clioi\ et dans 1 ;uT;in-

j^emenl des mots; mais son penchant pour

raulitlièse répand une sorte do monolcnie

sur sou style. Il devait autant h l'art qu'à la

Uflture ; Bossuet devait plus h la nature qu à

l'art. Des Sermons en 3 vol. in-l'i
,
qui ne

sont pas de la inrmr tnrrc que ses oraisons

funèbres et ses p.n <-;> rniues. On y trouve

de belles périodes ri ir-. peu de raisonne-

ments. 11 avad chcrclK' du bonne heure d.ms

nos vieux prédicateurs des traits déloqneme
et des pensées ingénieuses, dont il faisait

un usage plus irniviiieux encore; aussi lui

trouve-t-ou quchpi-luis, ,|,iant au fond des

choses, un air ^mii^Mie, I ar du coraaience-

mcnt de son siérlc. il [.r.chait avec un vieux

goût et un style modeiae. Histoire de l'empe-

reur Théodose le Grand , Paris , 1079 , in-V,

et très-souvent in-)2 : elle est estimée pour

l'élégance du style , autant que pour l'inté-

rêt de la narr.ition. Ceux qui ont cru qu'il

flattait son héros n'ont pas rendu justice à

cet empereur, qui, dans le vrai, était grand

homme et grand prince à tous égartls. La

Vie du cardinal Ximcnès, en 2 vol., in-12, et

«n in-'i-°. Il peint ce cardinal connue saint;

l'abbô Marsollicr, dans une histoire de Xi-

menès, publiée vers le même temiis que

celle de Fléchier, en tit un politique. Ce

grand ministre avait été l'un et l'autre; mais

Marsollier était un esiirit trop mobile pour

peindre dignement un homme d'un caractère

si ferme. Des lettres, 2 vol. iii-12. Ou y
trouve d«s détails afUigcanls sur les ex-

cès des calvinistes ,
qui dès los répan-

djiieiil l'eiTroi partout , et pn''u(l li iil aux
scènes all'reuses qui ont di'^'il Niim ^ en

1790 et 1791. La Vie ducardiiml (\.„u,ui,d„n,

traduite du latin d'Ai,loiiie-»i;irie (jimIkuii,

iii-V, et 2 V(d. in-Li, phisieiii> lois iviiupri-

mée. Des OKuvresposiliiiuhs , en -J. vol. in-i2 ;

elles confieniM'iii srs niMudeineiits et srs, let-

tres p.,s^l^;ll^^, un hi pluloso|ihie eliréliemie

et la len,iicv>e ('|MMnp:de se font sentir avec

tous leiiiN eli.iiiiies. On y a ramassé dill'é-

rents discours , compliments et harangues.

L'auteur du iHetionnuirr rritiijur, en vol.

,

lui attribue un reeueil niaiiiiser.t , formant
6 vol. iii-fiil. , sur les antiquitcs du Langue-
doc , mais il est certain qu'il n'est [las de lui :

c'est l'ouvrage d'un citoyen de Nîmes » ap-
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pelé \u\né Ruhmn. L'abbé Duoreux, cha-

nouie d'.\iixerre, a donné une édition com-
plète des OEuvres de Fléchier , à Nîmes, en
1782, 5 tomes en 10 vol. in-8". Ses poésies

latines ont paru dans un reeueil séparé, h

Bûle, 1782, 1 vol. iii-!2. M. l'abbé Migne a

publié les Ol'uvrrs .ii;ili,iies rompl lis de

Fléchier, et Smnoiis mnnisliiiiir^ île Damas-

cène, en 1 vol. iu-V', faisant paît e de la Col-
]

leciion des Orateurs sacrés.

FLEK'I'WOOD ((ii'iLL.\iiME),évêque angli-

can, né dans la Tour de Londres en 1656,

d'une tamile noble, originaire de la province

de Lancaslre, se tit connaître, .=ous le règne

de Guillaume UI, par ses ouvnigcs. La rtine

Anne, instruite di^ son mérit , lui donna un
canonical de Windsor eu 1702, puis l'évôché

'

de Saiiit-Asapli en 170H. Fleet\\oodfut trans-

féré de cet évôché h celui d'Ely en 171V , et

mourut en 1723, à 67 ans. Ses princiiiaux

ouvrages sont : Inscriptionurn antiquarum

si/llofjc, Londres, 16v)l , in-8°; Des sermons;

Essai sar 1rs iiiiraclrs, 1701, in-S°; Chronicon
\

pretiiisnm; Kxjtlication du iS" chap. de l'E-

pitre uu.r Romains. Sa Vie est à la tète de ses

sermons. — Il ne faut pas le confondre avec

un autre (iuillaume Fleetwood, avocat de la

reine Elisabeth, qui lut député pour aller

visiter de sa part plusieurs dioeèscs. Umou-
riit en 1592. On a de lui : hienchus annalium

Edwardi V, RichardiJJl, Ilcnrici VII et Henr

rici VIII, Londres, 15;J7, in-S". On sent com-
bien il a dû les détigiirer, pour qu'on ne

trouvât pas à chaque j-age la condamnation

de la réforme anglicane. L'Office de juge de '

paix, 1658.

FLEMING ou FLEMMYNGE (Richard)
,

prélat anglais, naquit à Croston, dans m
comté d'Oxford, vers la fin du xiV siècle. li

fit ses études à Oxford , et embrassa avec

chaleur l'hérésie de Wiclef , mais il devint

bientôt son ennemi. Il apporta à renverser

l'édifice la même ardeur qu'il avait mise à le

construire. En U20 , Henri V le nomma à

l'évôché de Lincoln, auquel le pape Martin V
l'avait lui-même désigné. Cependant lorsque

ce môme pape voulut le transférer h l'arclie-

vôché d'York, Henri s'y op[)Osa , et Fleming
demeura évoque de Lincoln. Ce prélat mou-
rut en ikiO, après avoir fondé îi Oxford le col-

lège de Lincoln pour de jeiifies tluMilugiens,

destinés à combattre les erreurs de Wiclef.

FLE.VjING (Patiuce], religieux observan-

tin, naquit dans le comté de Lowth en fr-

iande, en 1599, d'une famille noble. Après
avoir fait ses étuiies à Douai, sous la direc-

tion de sini oncle maternel, Christophe Cu-
sack , supérieur du collège des Irlandais en

Flandre, il se rendit a L0u\ain, où il em-
bnis-a la règle de Saint-François, dans le

collège de S dut-Antoine de Padoue, qui ap-

partenait à des franciscains de sa nation.

Lorsque ses cours de théologie et de philo-

sophie furent terminés, il se rendit à Rome
avec le Père Hugues .\tae-Caghwel, définiteur

général de l'orUre. En passant à Paris, il s'y

lia d'amitié avec le Père Hugues Ward, et ils

fiirmèreut le dessein de recueillir les maté-

riaux pour composer les Vies des saints d'ir-
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jlantie. Ils fouillèrent tons les oeux dans

jtoiites les bihliothèques qui furent h. leur

pnrt(5e. Fleming fit de nombreuses recher-

ches dans tontes les villes de France, d'oCi il

toassa en Italie et on Allemagne. Une partie

tle ces Vios fut publiée , quelques années

&près, par le Père Golgan, qui rocOnnait avoir

kiré un grand secours des recherches de Fle-

ijBing et du Père Ward. Le Père Fleming fut
"

argé d'enseigner la philosophie dans le

cuvent de Saiiit-Isidoro de Rome. Il reçut,

uelque temjis ajirès, le même emploi <i Lou-
ain. Il fut eiis\iitf euvovô îv Pragu •. pour y
ouvcruer le côuvenl de Tlmmaculée Cou-
ilion. L'Allemagne l'tait alors en feu ; cl

luthéranisme , appuyé par les armes vic-

torieuses des Sué lois,' se répandait de tous

tùtés. Les armées suédoise et saxonne fai-

jsaient souffrir une cruelle persécution aux
Catholiques, et surtout auî religieux. Prague

létant menacée d'être investie après la ba-

jtaille de Leipzig, le Père Fleming, pour ne

tias tomber entre les mains d'un ennemi bar-

tiare, quitta cette ville avec le Père Mathias

Hoav, son confrère. Mais ils eurent le mal-

jheurde tomber entre les mains d'une troupe

jde jiaysans luthériens, qui les massacrèrent

ampitoyablement : Moréri place cet assassinat

'au 7 novembre 1631. Wading, historien des

ifrèrcs mineurs, le recule de deux années;

mais la prise de Prague, qui eut lieu en 16îl

,

doit faire préférer la première date. Ou a dei

c-e religieux : Collectanea sacra , Louvain ,

5667; Vita R. P. Hugonis Cavelli ( Mac-
liaghwel) ; un Abrégé du Ckronicon conse-

crali Pétri Ratisbonœ.

FLEMING (Robeht), théologien écossais,

!né h Balhens, eu 1630, adopta les principes

jdu calvinisme, et fut expulsé comme noii-

oonformisle de la cure de Cambushtng, à la-

quelle il avait été nommé fort jeune , en

exécution de l'acte publié à Glascow. Peu
après la restauration, il fut même arrêté ;

mais avant obtenu son élai'^issemeut, il passa

à Roterdam, od il fut élu mimstrede la con-

grégation écossaise, il mourut le 25 juillet

16v)i. H a laissé : le Miroir de famour divin

dévoilé, 1691, in-8°. C'est un recueil de poé-

sies religieuses. VÀccoiripiisseinent des Ecri-

tures ; (iiivrage très-estimé, surtout des dis-

isidents et des calvinistes.

;

FLEURET ( Elis.uieth ), née à Paris le 10

ijuiii 1725, était hlle d'un contrôh ur au ser-

vice du duc d'Orlé.uis. Elle entra chez les

religieuses de la congrégilionde Notre-Dame,
et devint maîtresse des novices. .Madame
Elisabeth Fleuret se lit connaître par son

Guide des supérieures, 1 vol in-12, 1786,

imprimé par les soins du Père Querbeuf.
M. Eraery, supérieur du séminaire de Saint-

Sulpice d"e Paris, cita t quelquefois cet ou-
vrage dans ses conférences , et l'abbé de
Moiitis l'a revêtu d'une appiobatlon très-fa-

vorable. -M"' Fleurit a laissé une suiti- à ce

livre : ce sont des avis aux supérieures sur

la d ri'ction s|iiriluelle des ieli.;ieusos et des
novices, et «les entretiens spirituels et fa-

miliers, qui formeraient peut-être trois vo-
lumes, el dont la publication ne serait i>as
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utile seulement aux personnes qui vivent
en communauté , mais encore aqx âmes
pieuses qui vivent dans le monde.
FLEURIAU ( Louis-Gaston) , docteur en

théologie, et évoque d'Orléans en 1705, était

né l'an 1662 à Paris. 11 occupa d'abord le

siège d'Aix en 1698. Lors de son avènement
k celui d'Orléans, il racheta et fit délivrer

SSl prisonniers détenus pour dettes. Ce
prêtât était doué d'une charité admirable, et

possédait, à un degré éminent, toutes les

vertus épiscopales. Il assista h l'assemblée

du clergé de 1715, applicina ses soins au
maintien de la discipline ecclésiastique et

tint plusieurs synodes. Il mourut le 11 jan-
vier 1733, après avoir fondé à, Orléans plu-
sieurs établissements utiles, entre autres une
maison pour les nouvelles converties. On a

de ce prélat des Règlements et des avis syno-
daux, extraits des synodes tenus par lui.

FLEURIAU (Tho'm.4s-Charles), jésuite de
la fin du XVII" siècle et du commencement
du xviir, fut chargé par ses supérieurs de
correspondre avec les missionnaires de la,

compagnie dans le Levant, et de rédiger les

mémoires qu'ils envoyaient. On en tiouve
plusieurs dans le Recueil des. lettres édifiantes

écrites des missions étrangères, 26 vol. in-12,,

ou li vol. in-8°. On a encore de Fleuriau:
Etat présent de rArménie, Paris, 1694, in-12j
Etat des missions de la Grèce, Paris, 1695^
in-12. Avec le père Monier ; Nouveaux mé-
moires des missions de la compagnie de Jésus
dans le Levant, Paris, 1712, et années sui-
vantes. — Il y a eu plusieurs autres jésuitws

du même nom, entre autres Fleuriau (Ber-
trand-GabrieIj,né en 1693, dont les Principes

dv la langue latine, que AI. de Wailly a de-
puis retouchés, ont eu de nombreuses éditions.

Il a encore laissé : Relation des conquêtes

faites dans les Indes, par P.-M. d'Almeiila,,

trad. de l'italien, Paris, 1749, in-12; Vie du
père Claver, ibid., 1751, in-12.

FLEURY (Claude), originaire de Norman-
die, né à Paris le 6 décembre 1640, d'un avo-
cat au conseil, suivit le barreau pendant neuf
ans avec succès. L'amour de la retiaitc et

celui de l'étude lui donnèrent du goût pour
l'élal ecclésiastique, il l'embrassa, et il en
eut les vertus. Précepteur du piincede Conti
en 1672, il le fut ensuite du comte de Ver-
mandois eu 16S0. Ses soins auprès de son
élevé lui valurent l'abbaye du Loc-ï)ieu en
1684, et la jilace de sous-précepteur des ducs
de Bourgogne, d'Anjnu el de Berry eu 1689»

Associé de Fénelon dans ce noble emploi, il

eut comme lui l'art de faire aimer la vertu à
ses élèves par des leçons pleines de douceur
et d'agréments, et par ses exemples plus per-

suasifs que ses leçons Louis XIV avait mis

en œuvre ses talents; il sut les récoiuiien-

ser. il lui donna en 1706 le riche prieuré

d'Argenteuil. L'abbc Fleury, en l'acceptant,

remit son abbaye du Loc-Dicu. S'il avait ain-

bilionné de plus grands biens et di's dignitési

])lus H levées, il les aurait eus; mais son dé-

sintéressement égal.dt ses autres vertus. Il

vécut solitaire à la cour. Un cœur plein de
droiture, des mœurs pures, une vie simple,
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laborieuse, édifiante, une modestie sincère,

une candeur admirnlili", lui pagnùrciil les suf-

frages des courtisans hk^ihc Ivs |iliis cnrroni-

{)us. Le duc d'Orli'an-- |il;i 1rs \rii\ sur lui

en 1716, pour la place ,!. ( niiloscur do
Louis XV. Ce choix lut apiimuvf de tnut le

monde. On n'y trouva, dit l'abbé Dorsanne,
que le défaut de 75 ans. Flcury, après avoir
liirmé le cœur du père, forma celui du lils.

Sa vieillesse l'obligea de se démettre de cette

place en 172-2. Il mourut d'a[)Ojih'\ie l'année

d'après, dans sa 85° année. 11 était de l'aca-

démie française. Les ouvrages sortis de sa

plume sont -.Mœurs des Israélites .-livre qui
est entre les mains de tous les fidèles, et que
l'on peut regarder comme le tableau le plus

vrai de la vie des saints de l'Ancien Testa-
ment. Mœurs des chrétiens ; ouvrage réuni
avec le précédent, dans un seul vol. in-12.

L'un peut servir d'introduction à l'histoire

sacrée, et l'autre à l'histoire ecclésiastique.

L'onction y règne avec un esprit de candeur
et de vérité qui gagne le lecteur clirétien; et

avec un discernement, des lumières et des
vues qui ravissent le savant et le philosophe.
Histoire ecclésiastique, en 21) vol. in-12, et

in-'f». Le premier publié en 1691, commence
à l'établissement de l'Eglise; et le dernier,

imprimé en 1722, finit à l'an IWi. Elle a été

continuée par le P. Fabre, de l'Oratoire, jus-

qu'à l'année 1595, 16 vol.; en tout 36
vol. in-i° et in-12. Elle a été réimprimée à
Bruxelles et à Gaen. C'est ce que nous avons
de plus complet en notre langue sur l'his-

toire ecclésiastique (1). Néanmoins, dit l'abbé

Lenglet du Fresnoy, ce sont plutôt des ex-
traits cousus l'un avec l'autre, qu'une histoire

exacte et bien suivie. Cet écrivain, si l'on en
croit l'abbé de Loiiguerue, travaillait son livre

à mesure qu'il étudiait l'histoire de la reli-

gion. On sent qu'il n'est pas maître de sa
matière, il ne marche qu'en tremblant, et

presque toujours sur les traces de Labbe et

de Baronius. Il en était au dernier volume de
cet annaliste célèbre, qu'il ne connaissait en-
core que le premier vol. de l'excellente C'n-
tique du P. Pagi, en k tom. in-fol. Aussi
plusieurs écrivains ont écrit contre son His-
toire. Le P. Honoré de Sainte-Marie, carme
déchaussé, publia à Malines, en 1727, des
Observations sur l'Histoire ecclésiastique de
l'abbé Fleury, adressées à N. S. P. le pape
Benoit XIII , et nosseigneurs les évéques,

in-12, réimprimées à Malines en 1729, et de-
puis (1740) sous le titre de Dénonciation de
l'Histoire ecclésiastique de Fleury à nossei-
gneurs les évéques; en 1733, le P. Baudoin de
Housta, religieux augustin des Pays-Bas, lit

]iurailre à Alalines : La mauvaise foi de
M. Fleury, prouvée par plusieurs passages des
saints Pères, des conciles, et d'auteurs ecclé-

siastiques, qu'il a omis, tronqués, ou infidète-

(1^ Le lecleurse rappellera que nous reproduisons
ici 1 article du Dictionnaire de Feller. H u'enlie nul-
lement dans noire pensée d'établir une comparai-
son entre l'Histoire 0( flisi:isliqii(> de l'abbé Fleury
et des travaux plus ivcmi,, |i.iriiii l.'Miuels on dis-

tingue ceux de M. r,i!ili,- K,.'; |.,-, 1„ r n ,|ij M. l'abbé

Peceveur. Voij. IUmm lUdUinniiinc;,
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ment traduits dans son Histoire. En 1736, o|
im|)rima à Avignon des Observations théolo]
giques, historiques, critiques, etc., sur l'IHil
toire ecclésiastique de feu M. l'abbé de Fleury]
avec des dissertations, analyses des Père.'l

et autres pièces détachées, 2 vol. \n-h\ L'ou
vrage devait avoir 8 vol., mais la suite n'

pas vu lejour; en 180211 parut des «e'/Jcxjoni
sur l'Histoire ecclésiastique de Fleury, attri]

buées à l'abbé Uiissignol; et à peu près dan
le même trnips M. Marchetli, archevèqu
d'Ancyre, donna une Critique de l'Histoir
ecclésiastique de Fleury, qui fut traduite ei

français, et imprimée dans la Belgique ei

1803; elle a été réimprimée à Besançon ei

1819, en 2 vol. in-12. Quoiqu'on reproche
;

l'auteur de n'avoir pas assez ménagé son ad
versaire, et d'avoir qualifié quelquefois se
méprises avec une sévérité un peu rigou
reuse, elle doit trouver place dans les biblio
thèques, à côté de Ihistoire de Fleury ; enOn
en 1807, Muzzarelli publia à Bome des Re-

marques sur l'Histoire ecclésiastique, et spé-

cialement sur les Discours de Fleury, in-8°
traduites en français sur la 'i-' édition. Don
Cellier, et les auteurs de VHistoire de l'Eglis'

gallicane, ont relevé plusieurs erreurs d(

faits et de dates dans Fleury. Les actes de;
martyrs, qu'il a soin de rapporter avec tropdf
détail, devraient avoir plus de précision, el

ne montrer que l'héroïsme de leurs souf-
frances, sans nous présenter un procès-ver-
bal. Son style est d'une simplicité louchante
et d'une onction qui édifie; mais il est très-

souvent négligé , languissant , monotone
,

plein d'héllénismes et de latinismes. Les
Discours préliminaires répandus dans cet ou-
vrage, et imprimés séparément en 1 vol.

in-12, sont écrits avec beaucoup plus d'élé-
gance, de pureté, de précision et de force

;

on y trouve d'excedentcs choses; mais il y
en a aussi qui ont été critiquées avec raison.
(Voy. Ho.NOuÉ DE Sainte-Marie et Housta.)
Ou remarque dans l'auteur une telle prédi-
lection pour la discipline de la primitive
Eglise, qu'il semble improuver tout co qui
n'a pas l'empreinte des premiers siècles:

comme si la discipline de l'Eglise n'était pas
essentiellement variable, ou que l'Eglise pri-
mitive dût en tout servir de modèle dans les

siècles postérieurs. « On ne peut Iroj) res-
« pecter la primitive Eglise, dit un auteur
a modéré et équitable; mais la haute idée
« qu'on en a ne doit pas servir à nous
« faire mépriser l'Eglise des derniers siècles.

« Dans la iirimitive Eglise, parmi beaucoup
'< de saiiidh', il ne laissait pas de se glisser
« di's n I H licinciits, et dans l'Eglise desder-
« nuis Mri le, parmi des relâchements qui
« s\\ suiii );li.-,ï.és, il ne laisse pas d'y avoir
« encore beaucoup de sainteté. » 11 y a au-
jourd'hui plusieurs abus réformésqui avaient
subsisté durant des siècles. En comparant
sans prévention l'état de l'Eglise de nos jours
dans toutes ses parties, avec son état dans
les premiers siècles, on trouvera que les

avantages qu'elle n'a plus sont remplacés par
d'autres. Erasme, ipi'oii jieut citer hardi-

ment eu celte matière, après avoir développé
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ce parallèle dans toute son étendue, conclut

aae s' <"'"< ^^«"' revenait sur la terre, létal

actuel del'Egli'ieneluidéplairait pas. « Croyez-

« vous, dit un homme dune exacte logique,

« cjue l'Eglise a le droit de régler sa dis-

« cipline, et sur la pénitence, et sur les ap-

« pels, et sur les élections, et surles institu-

« lions canoniques, et sur les exemptions,

« et sur toufautre sujet relig euK? R^pon-

« dez oui ou non. Si vous dites oui, eh bien !

« attendez donc qu'elle ait substitué la règle

« ancienne k la règle plus récente. Si vous

i dites non, il est d'un imbécile de nous pro-

a poser comme un retour aux règles de l'E-

« glise, ce que l'Eglise na pas le droit de ré-

« gli^r. » {Voy. MoRiN, Thomassin.) L'on ne

doit pas ignorer que ces Discours ont été al-

térés par dés mains éliangères. On en a pour

garant la première édition du 9' discours

sur les libertés de l'Eglise gallicane, qui

se trouve le 12' dans la nouvelle édition.

On y a ajouté, dans les éditions posté-

rieures des notes, sous prétexte de corri-

ger le texte, et ensuite on y a changé ou

supprimé tout ce qui ne s'accordait pas avec

la doctrine de ces écrivains téméraires, qui

ont cru pouvoir mettre leur faulx dans une

moisson qui ne leur appartenait pas. On a

donné une table des matières pour VHistoire

ecclésiastique de Fleury, et la continuation du

P. Fabre, ouvrage fanatique, et fruit de l'es-

prit de secte {Voy. Fabre), en 1 vol. in-4% et

k vol. in-12. La dernière édition de cette His-

toire est celle de Nîmes, en 25 vol. in-8%

1779-1780. En général, la lecture de Fleury

ne fait pas aimer les pontifes, et elle a fourni

des armes à leurs enuimis. Aussi voit-on des

personnes pieuses et éclairées craindre avec

raison de recommander son Histoire aux

jeunes gens ou aux femmes, qui prendraient

trop au pied de la lettre des réflexions pré-

sentées souvent un peu crûment. Plusieurs

communautés ne lisai<'nl pas publiquement

son ouvrage, et des théologiens qui n'ont pas

moins de sagesse que de lumièies, et qui

sont pleins d'ailleurs d'estime pour Fleury,

ont souvent regretté qu'il eût affaibli l'iitdité

de son ti avait jiar son penchant au bhlme,

par un manque de réserve qui les aftli^eait et

les étonnait de sa part. L'Histoire de Fleury a

été traduite en latin , et continuée par le

P. Alexandre de Saint-Jean de la Croix,

carme déchaussé. Cette continuation est un

i répertoire de tout ce qu'on a dit d'horreurs

1 conlre'la société des jésuites. Les contes les

Iplus absurdes, ceux même que les protes-

jtantset les philosophes du jour ont nfutés,

I

y sont reproduits comme des niHtières di-

I gnes d'une histoire occlésiasiique. Cet ou-

vrage a été vivement attaqué par M. Man-

1

gold, dans une critique publiée à Augsbourg,

1783-1786, 3 vol. in-8^ Enfin, de nos jours,

on a réimprimé, mais en déguisant le titre, le

travail de Fleury, qu'on a intitulé Histoire

du chrittianisme : le seul mérite de cette

édition est de contenir un livre de plus,

composé par Fleury, et dont on avait ré-

cemment trouvé le manuscrit. Du, reste, c'est

une simple réimpression, avec toutes les
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inexactitudes et les coupables préventions de

l'auteur, si souvent hostile au pontife ro-

main. M. Henrinn a tou aulreiuent procédé

àl'év'.irdilu linvnil de Hérault lîrrcastel, qu'il

a jtulilii'' , snii'^ il' (iiro (l'Histoire générale

de l'Fùjlisc, Paris, 18.!»), !:> vol. in-8% après

l'avoir entièrement refondu et continué jus-

qu'en 1831, dans un esprit de soumission

au saint -siège. Cependant le travail de
M.Henrionl.iissr en. •ni-r |i<M;icoup à désirer.

Institution au dn>ii ,,,;, si^i^^fiiiur , 1687, en

2 vol. in-12, ouvra,.' Lui ..lu. 'g.', mais plein

de bonnes choses, quoi.piil y en ait aus.si

quelques-unes qui ont paru répréhensibles.

SI. Boucher d'Argis en donna une nouvelle

édition en nCi, enrichie de notes. Caté-

chisme historique, in-12, ouvrage qui a eu

le plus grand cours; cependant tout n'y est

pas rigoureusenii'nt exact : M. Paquot en a

donné une édition avec des notes et quel-

ques chang.^nients. Le ton en est sec, sans

onction et sans intérêt. Traité du choix et de la

méthode des études, in-12. Ces deux derniers

ouvrages ont été traduits en e^l)agnol, de

même'que les Mœurs des Israélites. Devoirs

des maîtres et des domestiques, 1688, in-12,

eslimé. La Vie de la mère d'Arh.ouze, réfor-

matrice du Val-de-Grâce, in-12. VHistoire du
droit français,jn-i'2. On la trouve aussi à la

tête de l'Instituiion de M. d'Argou. Le Traité

du droit public, 2 vol. in-12, 1769, ouvrage

posthume, et auquel il ne mit pMs la dernière

main. On a recueilli les Opuscules île Fleury

à Nîmes en 1780, en 5 vol. in-8». M. Emery,
supérieur -général de la congrégation de

Sainl-Sulpice, a publié en 1807, sous le titre

de Nouveaux opuscules, in-12, quelques piè-

ces inédites de Fleury, et surtout le manus-
crit autographe du Discours sur les libertés

de l'Eglise gallicane, qui avait été imprimé
après la mort de l'auteur, avec des notes

violentes et erronées, attribuées à Débon-
naire, qui provoquèrent un arrêt du conseil,

du 9 septembre 1723, pour supprimer l'écrit,

et qui (irenl mettre le discours à l'index, par

décret du 13 février 1729. C'est donc un
service important que M. Emery a rendu à

Fleury en publiant cette édition, qui fait

connaître la véritable opinion de ce savant

ecclésiastique sur un point d'un si gian.l in-

térêt. Le volume commence par une préface

rédigée avec beaucoup d'exactitude et de sa-

gacité, où M. Emery traite plusieurs ques-

tions, discute quelques assortions de Fleury,

et porte un jugement aussi solide que mo-
déré sur cet auteur, que les jansénistes af-

fectaient de compter au nombre des parti-

sans de leur doctrine, ou au moins de leur

opposition à la cour de Rome, tandis qu'il

est prouvé par [ilusieurs atfaires, et notam-

ment par celle de l'évoque de Saint-Pons,

que ce célèbre historien, loin d'aiiprouver

les entreprises des parlements contre la cour

de Rome, reg ettait au contraire l'espèce de

guerre que l'on faisait au fia[ie, et souhai-

tait que l'on gardAt plus de mesure à son

égard, et surtout qu'on pesât les conséquen-

ces de ces plaintes, de ces défiances, de ces

protestations et de ces condamnations si
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fréquentes dans l'histoire de la magistrature.

FI.EURY (ANDni:-Hi:iicii.K de) naquit à

Lodève le 22 juin lO.'Vî, et tut mené h Paris,

à rdj^e de G >ins. Divstiné à l'rtat ecclésiasti-

que, il fut ctianainc de Mi)iil|tellier et doc-

leur de Sorhonne. Introduit à la cour, il fut

aumônier «le la reino et ensuite du roi.

Louis XIV le nomma en 1()98, ^ l'éviV'fié de
Fn^jus. « Je vous ai fait atten ire longtemps,

« liii dit ce prince; mais vous ave/, tant d'a-

« mis, que j'ai voulu avoir seul ce mérite

« auprès de vous. » L'évOque de Fréjus était

dans son diocèse lorsque l'année des alliés

se répandit en Provence. 11 plut aux géné-
raux enn<'mis ; le duo de Savoie et le prince

Eugène lui accordèrent ce qu'il voulut. La
contribution fut modique. La ville de Fréjus

n'é|)rouva aue»n\ désordre, et la campagne
des environs fut épargnée. Louis XIV, jirès

de mourir, le nomma précepteur de Louis XY.
Successeur de Bossuet et de Fénelon dans

l'emploi important de former les rois , il

s'attacha comme eux à cultiver l'esprit et

le e ur du jeune monarque , et en lit de

bonne heure le bicn-ubné de la France. Fn
172G. il fut fait cardinal, et bientôt après son
élève le plaça à la tète du ministère; il avait

alors plus de 70 ans. Le fardeau du gouver-
nement ne l'effraya [)oint, et il montra jus-

qu'à près de 90 ans une tète saine, libre et

capable d'affaires. Depuis 172o jusqu'à 1740,

tout prospéra. Il commença et termina glo-

rieusement la guerre contre Charles VL II

obtint la > orraino pour la France. Celte

guerre de 1733 fut linie en 1730, par un paix

qui ne donna le c.dme à rEurO[)e que pour
Ïiielques années. Une nou\elle guerre en
7M, vint troubler les derniers moments du

car linal de Fleury. 11 mourut en 1743, dans
sa 90' année à Issy, avec la douleur de n'a-

voir vu eu cette dernière guerre que des
malheurs, et des malheurs que le public lui

reprochait, iieut-ètre mal à propos; car il est

certain que cette guerre avait été entreftrise

contre son avis. Couiptant sur la paix, il avait

négligé la marine; le peu qui restait à la

France de forces maritimes fut détruit par

les An.^lais. L'économie qui ré.^nail dans sa

maison, il voulut, autant qu'il était possible,

l'introduire dans l'administration publique.

C'est pour cette raison qu'il ne lit pas cons-

truire de vaisseaux. Le cardinal de Fleury
n'aimait ni à troubler la tranqudlité des au-
tres ni qu'on troublât la sienne. 11 fut heu-
reux, autant qu'un ministre peut l'être. Il

conserva dans l'âge le plus avancé, et dans
les embarras des affaires, la sérénité et la

gaîté de ses premières années 11 faut bien
se garder de le juger d'après ce qne Voltaire

et les philosophes eu ont dit. Le bl;\me et tes

éloges de tels personnages doivent toujours

se jircudre en raison inverse.

FLEUKY-ÏERNAL (Cuarlks), jésuite, né
à Tarn en Da .phiné l'an l(j92, mort vers
1750, est auteur des ouvrages suivants -.la

Vie de snirrl JSrntard, nrchcréiiue de Vienne,

mori en 8'»3, Paris, 1722, iu-;2; Histoire du
cardinal de Tournon, ministre de France sous
quatre de nos rois, Paris, 1728, ixi-8°.
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FLEURY (Jean-Baptiste), savant ecclé-

siastique, né en 169S à Besançon, mort cha-
noine de cette môme ville en 175V, est au-'
leur des ouvrages suivants: deux Disserla-\

tiuns sur des usages sinr/uliers de l'iùjlise d«\

Besiinrnn, imprimées dans le Mercure, dé-
cembre 17V1 et septembre 17V2; Almitn<iehs\

histnr'nines de lirstinçon et de la Fruiiclie-

Comte, depuis ITi^ jns(/uà 1753, 8 vol. in-8°.

FLEURY (Fhamçois-Michel), autre ecclé-
siastique, né à Alençon vers le milieu du;

xvnr siècle, mort en 1781, ne doit la placoj

qu'il occupe dans les biographies qu'à l'ob-j

stination bizarre qu'il mit à se faire servir la,

messe par la sœur de son vicaire. L'évèquel
du Mans l'ayant interdit pour ce fait, il pu-
blia, dans le Journal ecclésiastique du mois
d'avril 177V, la question suivante : Sî une,

femme, au défaut d'hommes, peut répondre la

messe. Trois mois après il inséra lui-même
une réponse aflirmative dans le même jour-
nal. Comme une critique manuscrile de
cette solution courait dans le pays, l'abbd
Fleury publia une brochure intitulée : Ré-

ponse de la messe par hs femmes, en réponst
à une lettre anonyme, 1778, in 8".

FLODOART ou FRODOARD, historien, néi

à Ejiernay en 8'J4, mot dans un monastèrej
en 9CG, disciple de Rémi d'Auxerre, cha-|

noine de Reims, et ensuite curé de Cormicjj
et dcCoroy, a laissé une Chronique et une'
Histoire de l'Eglise de Reims. Sa Chronique,i
généralement estimée des savants , com-!
mence à l'année 919, et finit en 966. Pitlioui

et Diichesne l'ont publiée; elle ne contieal'
exactement que ce qu'il a pu voir et discu->

ter par lui-même dans l'espace de sa vie, où'

il jouissait de toute la force de sa raison.
Aussi y trouve-t-OM un choix si judicieusl
des événements intéressants et mémorables,
soit de France, soit des pays voisins, qu'oD^
ne peut gu're puiser à une meilleure source.'
Son histoire comprend toute la suite histo-

rique do l'Eglise de Reims, d'puis sa fonda-
tion jusqu'en 9W. La meilleure édition d«
cet ouvrage curieux et intéressant pour les

Rémois, est celle de George Colvener, in-S",

Douai, 1617. On a encore de lui les Vies des'

saints de la Palestine, d'Antioche et d'Ita-\

lie, eu vers ; l'Histoire des patriarches, det\

apôtres et des souverains pontifes jusqu'à]
Léon VII. On conservait cet ouvrage en ma-i
nuscrit chez les Pères carmes déchaussés à
Lille, avec des dissertations et des notes duj

P. Honoré de Sainte-Marie. Le st^le de Flo-!

doart se ressent du siècle oii il a "écrit.

FLORENTIN (saint), martyr de Charoilais,'
qu'on croit avoir souffert la mort pour la foi

vers l'an k06.

FLORENTIN (sainti, premier abbé du mo-
nastère que fonda à Arles en 3+8 saint Autj
rélien, évèque de cette ville, secondé paf leà
libéralités du roi Childebert. 11 mourut le]

12 avril 553, à l'âge de 70 ans, après avoir
gouverné ses religieux avec autant de dou"!
ceur que d'édilicaliun pendant cinq ans et

demi. Ses reliques renfermées dans une
châsse d'argent, sont aujourd'hui dans l'é-

glise paroissiale de Sainte-Croix de la môme
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ville On Ht sur le tombeau de marbre où

elles étaient autrefois, l'épitapho du saint en

vers arrostiches. C'est le premier exemple

que fournisse lantiquité ecclésiastique de ce

senre de poésie, dont tout le mcriti' consiste

eu une coinliinaison, qui ne peut que don-

ni'r des entraves au génie, souvent aux dé-

pens d" la vérité et de la raison.

FLOREZ (Henri), né h ^ ailadohd le 14 fé-

vrier 170!, prit l'habit religieux dans Tordre

du S int-Auguslin, professa durant quelques

ai. nées la lli' oloa^ie, puis s'a^ipliqua spécia-

lement il l'élude d.-- l'histoire sacrée et pro-

fane, et mo ;rut à Madrid en 1773. On lui

doit : Un Cours de théologie, eu 5 vol. m-i*-".

Clave islorical, 17i3 , m-'*", ouvrage dans le

genre de l'Art de vérilier les dates, et re-

marquable par l'exactitude, l'ordre et la pré-

cisii.n (|ui y régulent. Ce livre fut réimprimé

pour la 8' fois en 179V. La Espana sagradn,

theatro geograpliico istorico de la Jglesia de

Espana, Madrid, 17.'t7-79, 29 vol. in-'i°. Elle

a été continuée par le P. Risco, qui publia

le XXX' vol., el le P. Fernandès, qui donna

les tomes XXXI à XXXIV. Cette histoire de

l'Eglise d'Espaj;ne se lit remarquer par le

choix et la certitude des laits et par la mar-

che sûre et rapide du discouis. Espnîia car-

petana; Medallas de las colonias, munivipios

y piieblos antiguos de EspaTta, Madrid, 1757-

1773, 3 vol. grand in-i°, recueil qui eut un
grand succès, et tit rerevoir lauteur associé-

corr spondant de l'académie royale des ins-

cri .lions et belles-lettres de Ma irid. Disser-

Utcion de la Cantubria, ;,]adrid, 1768, ln-i°.

Memorias de las régnas catolicas , 1770,

â vol. in-i°. Un Traité sur la botanique et

les sciences naturelles, etc.

FLOUIMOND DE REMOND, né à Agen,

fut conseiller au parlement de Bordeaux en

1570, et mourut en 1602. Il se disiiu^ua

moins cogime magistrat, que comme auteur.

Il avait eu d abord du penchant pour les er-

reurs <ie Calvin ; mais d les réfuta ensuite

avec zèle. Les novateurs, qui ne l'aimaient

point, disaient que c'était « un homme qui

B ri nd des arrêts sans conscience, fait ues

« livres sans science, et bAlit sans argent : »

lurlupinade qui ne prouve autre chose que
la faiblesse et le uiauvais goût de ceux qiii

se battaient avec de telles armes. On a de

lui plusieurs traités, parmi lesquels on dis-

tingue celui de VAntechrist, ouvrage d'un

but plus étendu que le titre ne semble l'an-

noncer, el qui traite de divers objets qui

coin latient la sainteté du christianisme. Il

y a des faits curieux et instructifs. De l'ori-

gine des hérésies, 2 vol. in-4°, livre qui man-
que quelquefois de critique, mais « qui, dit

« l'abbé Lenglet, n'est pas à mé|>riser, et où
« il y a bien des recherches. » Le môme
Lenglet l'attribue au P. Richeome.
FLORIN, prêtre de l'Eglise romaine au

II* siècle, fut dé, osé ilu sacerdoce pour avoir

ensei.;né des erreurs, entre autres que Dieu
Boi l'auteor du mal. Quelques écrivains l'ac-

cusent encore d'avoir sont, nu que les choses
défendues [^ar la loi de Dieu ne sont [luint

mauvaises en elles-mômcs; mais seuleineatà
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cause oe la défense : ce qui ne peut être

vrai qu'à l'égard do quelques défenses par-

ticulières et des lois purement positives. Il

avait été disciple de saint Polycarpe avec
saint Irénée, mais il ne fut pas hdèle à gar-

der la doctrine de s n maître. Saint Irénée

lui écrivit pour le faire revenir de ses er-

reurs; Eusèbe nous a conservé un fra(i;mont

de cette lettre dans son Hist. eccl. , liv. v,

chap. 20. Saint frénée compo-a enfin contre

lui ses livres : De la monarchie et de l'og-

doade, que nous n'avons plus.

ELORINUS (Henri ), pasteur et recteur

d'une école à Tawastéhus en Finlande, puis

archidiacre à Pemar , a donné : Epitome
theologiœ, 1607; Nomenclalura Intino-sue-

tico-Finnica, 1678, in-S""; Hyperaspistes, seu

defensor rerilatis adversus errores Joh. He-
seri, 1694, in-'i-°; une édition de la Bible en
finnois, Tiiviisa, 1G85, in- 'i-». Florinus mou-
rut vers 1690, dans un âge avancé.

FLORIOT (Pierbe), prêtre du diocèse de
Langres, confesseur des relif,'ieuses de Port-

Royal-des-Champs, né en 1604, mort h Pa-
ris" le 1" décembre 1691, à 87 ans, s'est fait

un nom par la Morale du l'oter, Rouen,
1672, in-4°; et Paris, 1676, iu-h", sous ce

titre : La morale chrétienne rapportée aux
instructions que Jésus-Chi'ist nous a donvées

dans l'Oraison dominicale
,

plusieui s fois

réimprimée, notamment à Roien, 17il

,

3 vol. in-12. L'auteur, dit Feller, y para-

phrase la belle prière du Pater, d'une ma-
nière qui lui a causé du désagrément. On a
encore de lui des Homélies moralrs sur les

évangiles de tous tes dimanches de l'année, et

sur les principales fêtes de Notre-Scigneur

Jésus-Christ et de la sainte Vierge. Paris,

1677, 1681, et, avec quelques nouvelles ho-

mélies, 1688, in-8° ; un Traité de la messe de

paroisse, où l'on découvre les grands mgstèrsB

cachés sous le voile de la messe publique et solen-

nelle, Paris, 1679, in-8°, qu'on peu; regar.ier,

dit encore Feller, comme un bon ouvra;.;e

de morale et un médiocre traité de l:tu gie.

FLORIS, prêtre, s'est fait connaître seu-

lement par un ouvrige intitulé : Les droits

de la vraie religion soutenus contre lesmaxiincs

de la nouvelle philosophie, 1774, 2 vol. ii)-l2,

qui lui mérite, dit-on, une place distingUL'e

parmi les défenseurs du christianisme

FLORUS (Drepamus), lameux diacre de
l'Eglise de Lyon, au ix' siècle, dont on a un
écrit sur la prédeslination. Il laissa d'aulres

ouvra^'ps , parmi lesquels on remarque une
explication du canon de la messe, où il dounô
trop dans le sens mystique, el ne s'attache

jias asjez au sens litt rai ; des Ponmata, et

un Commentaire sur saint Paul. Ou trouve

ses ditl'érents ouvrages dans (luelques édi-

tions du vénérable Bède, et dans la Biblio-

thèque des Pères.

FLOUR (saint), premier évoque de Lo-
dève, martyrisé en Auvergne l'.in 359, donna
son nom à la viljo de Sairit-Flour.

FLOYD (John), j suite anglais, né d.nns le

comté de Cambridge au xvi' siècle, se fit ui.é

grande réputation par ses ouvrage? de co:ii-

tr'overse ,
presque tous dirigés œntre !«•
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protestants; h^s plus remarquables sont : Cen-
sura (iecem libr. (h ripuhlica Eccle.tiw Af.-A.

dr Domiitis, C.olo ,\h\ HrH, in-S"; Answer to

Francis Wliil-'s ref)hi coni-crninii nine arti-

cles oll'rrrd 1)11 Kiixj James 1 to F. John Fi-
sher, Saiiit-Omci-, i(>2(); thr (linrck conqué-
rant over Hitnxiii n^7,S,ui\i-()iui'r,lt).îl,in-'i-°.

FLUD ou Dl': l'LlCTllU S (UonERT), (io-

rainicain écossais, naquit à Milgale, dms la

province do Kent, en IS/'t, leçut le l)oiuiet

de docteur en médecine à Oxford, et exerça
cette profession Ji Londres, où il mourut le

S septembre 1637. 11 fut surnommé le Cher-
cheur, parce qu'd fit lieaucoupde recherclios
dansies matliém.iliqiesetdans la |iluloso|)liie.

11 a laissé (les ouvnges de médecine, de
pliilosopliie, d"alchiaiie, dont la collection

fut imprim('e h Oppenlieim et îi Goude en
1617 et années suivantes, 3 vol. in-fol. Les
prinri laiix sont : Apologie des frères de la

Ruse-Croix, Leyde, 1616, in-8% latin; Trac-
tatus throlof/ico-philosophicus de vita, morte
et resurrr( tionr, 1017, iii-8 ; Llriusqac Cosmi
mitaphiisica phijsicd cl leihiiirn historien ; Ve-

ritntis proscenium ; Sophiœ nim nioria certa-
men : Summumbonoruin , quod est verummiujiœ,
cabalœ, alchijmiœ, fratrum Roseœ Crucis ve-

rorum verœ siihjectum ; Pholosophia mosaica ;

Amphitheatrum anatomios , Philosophia sa-
cra, etc. Il n'est guère possible de recon-
naître dans tous ces ouvrages une tête

constamment saine ; il y a des choses pro-
fondément méditées, il y en a de chiméri-
ques et de ridicules. Son langage entortillé

et mystérieux l'a fait accuser de magie par
ceux qui lui supposaient plus de malice qu'il

n'en avr.it en cllet.

FODERK (.Iacquks), reliuicux cordelier, né
au xvr siècle à Bcssan dans la haute Mo-
rienne, enseigna la théologie pendant jilu-

sieurs années dans différents collèges de son
ordre, et se livra au ministère de la prédi-
cation. On ignore l'époque précise de sa
mort ; seulement ou sait qu'elle est posté-
rieure à 1623. Son ouvrage le plus remar-
quable est intitulé : Narration historique et

lopographique des couvents de l'ordre de Saint-
François et des monastères de Sainte-Claire,
ériges en la province de Bourgogne ou de
Saint-Iionaventure, Lyon, 1619, in-'i-".

FOijtiliVI (PiERRE-FuANçois)
, prélat ro-

main, préfet do la bibliotiièque du Vatican,
né à Florence eu 1713, fut reçu ilocteur en
théologie à Pise. Sou ]m'tc, iVicbre archi-
tecte, lui donna le noi'i (lis.nis: mais le

jeune Fogginiavaitprrii IV ilrimmicheureré-
tat ecclés'iastique. Le javlal iiutlaii, son con-
citoyen, l'ayant invilé à venir s:^ fixer à
Rome, il s'y rendit, et Benoît XIV lui donna
une place dans l'Académie d'histoire ponti-
ficale qu'il avait établie. Le cardinal Chéri-
Marie Corsini le nomma ensuite à un béné-
fice dans l'église de Saint-Jean-de-Latran, et

le fit son théologien. Sous Clément XIV, il

fut employé dans les alfa res qui concer-
naient les j.'suites, et il paraît-qu'il ne leur
fut pas favorable. Pie VI le lit depu.s sonca-
mérier secret ;i la mort d'Etieune Evode As-
semaoi, archevêque d'Apamée, et préfet de

FOI in

la bibliothèque vatirano. Il mourut d'apo-l
plexie le '2 juin 1783. Il a laissé un giancl
noiuhi'e^ d'ouvrages; les principaux sont

{

des Thèses historiques et polémiques contrèi

les quatre articles du clerqé de France di\

1C)8-i. piil.li.'os ou 1738. Ou ilit ([u'il changea
depuis (Ir scnliiuonl siu- ce point. P. Virgili^
Maronis riiilr.r <iiitiquissimus a Rufio Turcii
Appronianu distincLus et emendatus, Florence,
nvi, in-V". Cette édition est exécutée er

lettres onciales à l'instar du manuscrit. Ac-\
cord admirable des Pères de l'Eglise, sur W,

petit nombre des adultes qui doivent être sati-

vds, en latin, 1752. Le Queux en donna un(
traduction française en 1760. Une collectiot\

d'écrits des Pères sur les matières de h
grâce, 175V-71, 8 vol.

FOILLAN (saint), fils de Fyltan, roi d<ii

Momonie en Ii lande, renonça au monde 1

ainsi que ses deux frères Fursy et Ultan, e

embrassa l'état monastique. Fursy, qui er

avait doiuié l'exemple et le conseil, passa er

Angleterre, et bAtit le monastère de Knob-
bersburg, dans le royaume des Est-Angles|
dont il donna la conduite à Foillan, qu'i

avait fait venir d'Irlande. Après la mort de,

Fursy, arrivée à Péroiine (selon d'autres h
Mazerœlles, près de Dourlens) le 16 Janviei
650, Ultan et Foillan passèrent en France-
On lit dans quelques auteurs que Foillan fil

un voyage à Rome, et qu'il y fut sacré évo-
que régionnaire. Quoi qu'il en soit de cette!

ordination, il est au moins certain qu'il ne
tarda pas à rejoindre Ultan son frère. Ils se|

rendirent l'un et l'autre à Nivelle dans le,

Brabant, oii sainte Gertrude était abbesse.|

Le monas ère qu'elle gouvernait, avait été!

fondé par le B. Pépin de Landen, son père,,

et par la B. Ite, sa mère. Il y avait aussi]

dans le voisina- e un monastère pour desj

hornmos. Los deux frères y restèrent quel-i

qu loiii|is. lui 652, sainte Gertrude donnaj
à rilan un Icirain pour bûtir un hôpital e);

un ujouastôre, entre la Meuse et la Sanibre,j

alors dans le diocèse de Macstiiclit, et au-l

jourd'iiui dans celui de Liège. C était l'ab-;

baye de Fosse, aujourd'hui église collégiale.!

Sainte (icrirude retint Foillan à Nivelle, pour!
instruire les religieuses. Le saint homme seî

chargra aussi de l'instruction du peuple dansj
les \ilLi-os voisins. S'étant mis en routej

avcr trois roiii])agnons, en 655, pour allerj

voir ,-.oii iirre à Fosse, il l'ut massacré par
des voieurs ou des infidèles, dans la forêt de|

Sogne, qui faisait partie de la forêt Char-
bonnière en Hainaul. Ses reliques se gar-

dent avec beaucoup de vénération dans l'é-j

gliso de Fosse.
FOiNARD (Frédéric-Maurice), curé de

Calais, mort à Paris en 1743, Agé de 60 ans,]
était de Couches en Normandie. On a de lui!

quelques ouvrages dont les plus connus
sont : Projet pour wn nouveau Bréviaire ec-

clésiastique, avec la critique de tous lesnou-j
veaux Bréviaires (jui ont paru jusqu'à pré-l
sent, in-12, 1720; Breviarium ecclesiaslicum, I

exécuté suivant le projet iirécédont, 2 vol.

in-12. Les auteurs des nouveaux Bréviaires
ontprofitéde celui-ci. Les psaumes dans l'ordre

\



FOL m
historique, in-12. 1742; deux vol. in-12 sur la

~

Genèse. Des id(^es singulières que 1 auteur ha-

sarda sur le sens spirituel les firent supprimer.

FOIX (Pierre de), cardinal, né en 1386,

était fils d'Archambaud, captai de Bucli, et

d'Isabelle , comtesse de Foix, fut d'abord

franciscain, et cultiva avec succès les lettres

sacrées et profanes. L'antipape Benoît XIII

l'honora de la pourpre en 1408, soit pour

récompenser son mérite, soit pour attirer

dans son parti les comtes de Foix. Pierre

n'avait alors que 22 ans ; il abandonna le

pontife au concile de Constance, préférant

les intérêts de l'Eglise à ceux de l'amitié.

Le concile lui conlirma la qualité de cardi-

nal, Martin V l'envoya légat en Aragon,

pour d ssipcr les restes du schisme. 11 y
réusit, et mouiut en l'iCi, «lans sa 78' an-

née, à Avignon, dont il avat la vice-légation.

Il était aussi aicluvôque d'Arles. C'est lui

qui a fondé à Toulouse le collège de Foix.

'— Il faut le distingi:er du cardinal Pierre de

IFgix, son petit-neveu, non moins hibile

négociateur, qui mourut évoque de Vannes,

là la tli ur de son âge, en U90.
' FOIX (Paul de), archevêque de Toulouse,

,de la même famille que Lautrec, né en 15-28,

se distingua dans ses ambassades en Ecosse,

à Venise, en Angleterre , et surtout dans

jcelle de Rome, auprès du pape Gréi^oire XlII.

Il mourut dans cette dernière ville en 1584,

> 56 ans. Muret, dont il avait été le bienfai-

teur, prononça si.n oraison funèbre. Ce prélat

létait homme de letties, et aimait ceux qui

|1é^ cultivaient, sur;out ceux qui brillaient

far leur éloquence, ou qui possédaient les

-écrits d'Aristote, dont il éiait admirateur

.passionné. On a de lui des Lettres, in-4.%

iParis, 1628, écrites avec précision. Eles
îprouvciit qu'il était un assez bon écrivain et

|un grand homme d'éiat. C'est sans preuve

qu'on les a altribuéesàd'Ossat son secrétaire,

depuis cardinal.

FOiX (Marc-Antoine de), jésuite, né en
1627 au château de Fabas, dans le diocèse

de Conserans, mort à Bi lom en Auvergne
en 1687, fut homme de lettres, théologien,

iprédicateur, professeur, recteur, provincial,

let tout ce que l'étendue de ces titres exi-

geait. On a de lui : L'art de prêcher la parole

de Lieu, contenant les règles de l'éloquence

chrétienne, Paris, 1687, in-12. C'est l'ouvrage

d'un homme instruit de la littérature s;.crée

et profane. £'a/'< d'élever un prince, 1687, in-

\k'; réimpr. en 1688, sous ce titre : L'art de

'former l'esprit et le cœur d'un prince, 2 vol.

in-i2, attribué d'abord au marquis de
Vardes : bon ouvrage, dont le succès fut

• rapide; on y trouve des choses communes
que l'autpur n'a pas cru devoir négliger,

pour y substituer des vues rares et extraor-
idinaires. Son livre n'en est que plus esti-

!

niable et ]lus sûrement utile.

FOLCUIN (saint), évèque de Térouanne en
817, mort le U déc. 856, sauva les r- liques

de saint Bertin do la fureur des Normands
vers l'an 846. — FoLciiN , abbé de Laubes
ou Lobes sur laSambre, né vers l'an 935
«D Lorraine, mort en 990, a fait des règle-

ments pour la 'discipline de son aboaye et

laissé : La Yie de saint Folcuin, évêque de.

Térouanne, insérée dans les Actes de tordre
de Saint-Benoît du P. Mabillon; les Gestes

des abbés de Lobes depuis la fondation du
monastère, au vu' siècle; les Vies de saint

Orner, de saint Bertin, de saint Vinoc et de

saint Silvin. — Folcuin , moine de saint

Bertin dans le x* siècle, né en Lorraine,

mort à un âge peu avancé, est auteur de
deux Becueils de chartes, diplômes et autres

monuments de dilférents monastères. On a
aussi de lui quelques vers, entre autres une
Epitnphe de saint Folcuin , évêque de Té-
rouanne, dont il se disait parent.

FOLENGO (Jean-Baptiste), bénédictio

mantouan, mort en 1559, à 60 ans, laissa

un Commentaire sur les psaumes, imprimé à

Bâle en 1557, in-fol., et sur les épîtres ca-

tholiques, in-8", écrit noblement et pure-
ment. 11 commente en critique et presque
toi'jours avec intelligence.

FOLIGNO (la bienheureuse Angèle de),

ainsi appelée du lieu où elle naquit dans le

duché de Spolète, au xiu' siècle, euibrassa

la vie religieuse dans le tiers-ordre de
Saint-François, après la mort de son époux,
et mit tot.tes ses affections et ses pensées,

dans la croix. Dieu la favorisa de grâces et

de lumières extraordinaires. Elle mourut le

4 janvier 1309, selon les B illandistes, qui
ont in.séré ses œuvres dans leurs Actes. Ses
opuscules ont été recueillis et publiés en
latin, sous le titre de Theologia criicis,

Paris, 1538 et 1601 ; trad. en fr.iuçais, Colo-
gne, 1696, in-12. Saint-François de Sales et

Bossuet parlent avaniageusement de cette

saint(! religieuse, le premier dans son l'raité

de l'amour de Dieu, et le second dans ses

Etats d'oraison, livre ix. La Vie de la B.

Angèle de Foligno a été écrite par le P. J.

Bldncone. Paris, 1604, in-12.

FOLLEVILLE (l'abbé Gabriel Guïot de),

connu sous le titre d'évèqned'Agra, exerçait

les fonctions du saint ministère à Dol en
Bretagne, lorsque la révolution éclata. Ai)rès

avoir prêté se. ment à la constitution civile

du clergé, il se rétracta, puis vint à Paris,

d'oii il se rendit chez une de ses parentes à
Poitiers. Il se vit bientôt entouré de la con-
fiance des personnes séculières qui désiraient

recourir à son ministère, et des religieuses

chassées de leurs couvents. Il imagina

,

peut-être pour produire plus de bien, de
prendre le titre d'évôque d'Agra que plu-

sieurs prélats lui auraient conféré secrète-

ment. Lorsque les Vendéens s'emparèrent

de Thouars, il s'y trouvait, on ne sait trop

pourquoi, vêtu en soldat. Il déclara aux
pavsans qui l'avaient arrêté qu'il avait été

enrôlé par force îi Poitiers , et demanda
qu'on le conduisit à M. deVillcneuve, un des of-

ficiers de l'armée vendéenne. Celui-ci le re-

connut effectivement pour l'abbé de Folle-

ville, son ancien camarade de collège. Il lui

répéta la fable de son épiscopat, et û ajouta

que le pape venait de l'envoyer dans l'ouest

en qualité de vicaire apostolique. L'état-

major, qui n'avait aucune raison pour sus-
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[.eclor sa t)onno foi. et t]\n d'Ailleurs voyait

une sa pri"S('iic(> |iro(jiiisait un gr-anii ell'et

sur le-i |i.i\ s;ui-i, le iimiima |iri''sii!ont du con-

si'il su|i(''ri.>iir (labli ;\ Ciiatilloii, qui était

ciiargo lie radininistralion du jiavs uisurgé.

On dit que le pou de talent qu'il montra
dans ce poste ini|)ortant (il d^s lors snuj)-

çonnersa supercherie, et que l'on tk-rivit à

K.iiue pour se prncju'erdes informations. Un
bref du 21 juillet 1793. a rcssé aux chefs

Vendéens, en leur ap|irenanl (lu'il n'y avait

point d't^vôijue d'Agra, leur i)rouva qu'ils

avaient été trompés. Cependant, on tint la

chose secrète, dans la crainte (pic cette nou-

velle no piirtAt le déruura^enient dans l'es-

prit des bons et religi 'ux Vendéens, qui ve-

naient d'éprouver plusieurs échecs. Mais

l'abbé de Folleville s'aperçut an-ssitùt, au
cliangement de manières h son égard, que
son imposture était dicouverte; une |>ro-

fonde nié ancnlie s'empara de lui ; néanmoins
h. l'attaque de firinville il redoubla de /è!e.

Il passa 11 journée à parcourir les rangs, à

animer les soldats, à relever les blessés, et

il leur portait les consolations de la religion

sous le feu môme de l'eiincmi. Il continua à

suivre l'aimée jusqu'à la déroute du Mans,
où elle fut près(pie entièrement détruite.

Alors il se cacha pour se dérober aux pour-
suites qu'on faisait contre les Vendéens;
mais il fut pris et mené à Angers, où le tri-

bunal révolutionnaire le condamna à mort;
la sentence fut exécutée le 5 janvier 1794..

FONSECA (.ANTOINE de), dominicain, né à

Lisbonne, vint faire ses études k Paris, et

{lublia dans colle ville, en 1539, des Remar-
ques sur les Commentaires de la Bible, par le

cardinal Cajelaii, in-fol. Il reçut, trois ans
après, le bonnet de docteur de Sorbonne.
De retour dans sa pairie, il fut prédicateur

du roi, et obtint une chaire de tnéologie en
l'université de Coïmiire. Il mourut en 1588.

FONSECA (PiEHRE de), jésuite, né à Corti-

cada en Portugal, docteur d'Evora, mourut
à Lisbonne, le 4 novembre 1599 à 71 ans,

après avoir publie une Métaphysique en 4
tomes in-fol. Celte métaphysique a eu un
grand cours, et a été longtemps citée dans
les écoles. Il y a des choses inutiles par leur

objet direct, mais très-jiropres à exercer l'es-

prit, à lui donner des idées justes, nettes, pré-

cises, et à le former fi une exacte logique.

FONSECA SOAKES [Antoine de), corde-

lier portugais, né en 1631, mort l'an 1682,

en odeur de sainteté, passait pour un des
plus éloquents pédicatems de son temps;
il a écrit un assez grand nombre d'ouvrages
ascétii|ues tels que : les Etincelles de l'amour

divin: le Fouet des pécheurs ;\{i Bouquet spi-

rituel, etc. Le loul a été recueilli eu 2 vol.

qui ont été souvent réimprimés. Sa Vie a été

écrite (lar le père Gndinho.
FONSECA FKJUEiREDO Y SOUSA (Jo-

seph-Marie), francisc;iin portugais, né à

Kvora en 1690, mort en 176'), l'ut successi-

vement tliéologien .le Benoît XHl au concile

de Latran, consuUeur d 's congrégations sa-

crées, pié-ideiit de salines a Kome, coii-

ïeiller aulique de l'empereur Charles VI,

chargé d'affaires du roi do Sardaigne et sou

pléni|iolentia're sous les pontilicats de Be-

noît XHL de Clément XII ol de Benoît XIV,
enlin, évèque do Porto et membre de |)lu-

sieui's aca lémies. On a de lui plusii'urs ou-

vrages en espa-nol et en italien; les princi-

paux s(uit : Jura romanœ procinciœ .>.»/)?>•

ccvlesinm Aracœlitanam, etc., Rome, 1719,

in-fol.; Excelnicias y virtudes del aposlulo

de las Indias S. Francisco Solano, ibid.,

1727, in-8'; Tnhulœ chronologicœ, in qnilim

sctiljilœ siuit (ffir/ies et gcsta sanctorum pon-
lijiniiii, e/uiliiiatium, etc., qui scraphicm

mililiir siiiil iiilsi-ripti, ibid., 1737, in-i'ol.

FONT ,'l'iEiuiu DK !.a), né à Avignon, devint

prieur de Valabrègue d olhcial de ré:-;lise

d'Uzès. C'était un hoûinie de Dieu plein do

zèle et de charité. Il se démit du prieuré

dont il était pourvu, pour fonder un sémi-

naire dans la ville épisoopale. Il en fut lui-

même le pnnuier supéiiciir, et une des

fonctions de cet empl i [lénihle nous a pro-

curé cinq volumes d'Enlretiens ecclésiasti-

ques, imiirimés en !6S8, et années suivan-

tes, à Paris, iii-12. Ilî ont été réimprimés en

1752. On en fait cas, ainsi que de k vol. de.

Prônes, Paris, 1701, in-12. Toutes les preu-

ves que fournissent l'Ecriture, les Pères, les

conciles, sur les devoirs des ecclésiastiques

et des autres fidèles sont réiandues dans:

ces deux ouvrages avec beaucoup d'intrlli-

gence. Le pieux auteur termina sa carrièrei

au commencement du xviii° siècle.
\

FONT DE SAVINES (Charles La), évêquej

de Viviers, né à Embrun en 17i2, évèque en

1778, ne se fit connaître qu'au moment delà;

révolulinn parles écarts les plus malheureux.
En 1791, il donna la démission de son évô-j

elle entre les mains des électeurs de sou dé-j

parlement, comme pour réparer les vices de

son institution. Confirmé par eux, il prêta le,

senneul voulu par la constitution civile du

clergé, et la défendit iiar ses écrits, prit en!

môme tem; s le titre d'évèque de l'Ardèche, el!

donna laconsécrationépiscopal 'à deux curés!

le 24 juin 1792. Le i" décembre 1793 il re-î

nonça publiquement à ses fondions, en sei

dépouillant de ses babils pontificaux devantj

l'administration départementale, et en luili-|

vratil sa crosse , ses mitres , sa crois , sODj

calice et tous les ornements de l'église. Il

prononça en cette occasion un discours!

scand leux, et éciivit depuis contre la célé-^

bratiou des fôies, le céiibal ecclésiastique,!

le jeilne et les règles les plus saintes et les!

plus invariables de la discipline. Pendant la!

terreur il fut néanmoins arrêté et conduit à!

la Conciergerie de Paris. IJ sembla un me»!

ment que ce chAliment l'avait fait rentreri

on lui-même. lus ruit que l'archevêque dfl

Vienne gouvernait son diocèse avec des;

pouvoirs du sainl-siége, il coiiseillail ii ceusj

qui croyaient à sa juridiction, de s'adresser!

à ce prélat, reconnaissant que lui-môme
n'en avait réellement pas. Cet heureux chan-|

gemeiit ne fut pas de longu" durée. En 17911

il s'éleva de noiiveau contrôle pape et contre

lu métropolitain, et il parut vouloir reprendre:

la conduite de son diocèse; mais il futr©«|
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poussé par l'opinion de ses diocésains. Il se re-

tira alors à Paris, puis revint dans sa ville na-

tale, où il eut le bonheur de reconnaître et d'a-

vouer se*: erreurs. Il ne ce-^sa de les pleurer

! et d'eu faire pénitence jusqu'à sa mort, ar-

rivée au commencement de janvier 1815.

: FONTAINE (Nicolas), paii>ien. fils d'un

I
maître écrivain, fut confié à l'i'ige de 20 ans

I

aux solitaires d'e Port-Royal. Il suivit Ar-

nauld et Nicole dans leurs diverses retraites.

11 fut enfermé à la Bastille avec.Sacy, le 13

mai 1C66, et en sortit avec lui en 1668- Ces

deux amis ne se quittèrent plus. Après la

mort de Sacy en 168i , Fontaine changea

filusieurs fois de retraite. Il se fixa e.tîn à Me-
un, où il mourut en 1709, àSV ans. On a de

lui : Vies des saints de l'Ancien l'estament,

en 4 vol. in-S" : ouvrage composé sous les

youx de Sacy ,
qui peut être de quelque

utilité pour l'histoire sacrée. Les Virs des

saints, in-fol. et k vol. in-8°. C'étaient les

jilus exact'S avant celles de Baillet ; mais les

unes et les autres sont oabliée~ de')uis cel-

les que l'abb''- Godescard a traduites de l'an-

glais, 12 vol. gr. in-8° ; Me'moires sur les so-

litaires de Port-Royal, en 2 vol. in-12 tiès-

détailiés. et même jusqu'à la minutie : tout

parut précieux dans les saints u'un paiti au-

quel on est dévoué; Traduction des Homé-
lies de saint Chrysostomc sur les EpUres de

saint Paul, en 7 vol. in-8". On accusa l'au-

teur d'être toml)!'; dans le ncstorianisme
;

l'archevêque de Paris , Harjay , condamna
Fontaine, qui se rétra-la, puis s'ex;iliqua. et

prélendit, à l'exemple de tous les dogmati-

iîant<, avoir raison ; Abrégé de l'histoire de la

Bilile, publié sous le nom de Royaumont,
j in-8°, a vec figures, communément .-ttribué, et

peut-être avec raison, à Sacv. V. Maistrk (le).

FONTAINE (Jea>--Clal-de), professeur de
philosophie au collège d'Annecy, et chanoine
de la collégiale de la même vilh'.né àTalloires

en 1715, mourut dans la même ville en 1807.

Ses piincipaux ouvrages sont : Réfutation de

la nécessité et du fatalisme, Annecy, 1783,

2 vol. iii-8°. Le véritable syst'me sur le mé-
canisme de ritnivers, ou Démonstration de

l'existence dupremier moteur, Annecy, 1785,

2 vol . in-8°. Il a laissé pi usieurs manuscrits sur

des objets d'astronomie et de physique, etc.

FONTANA 1 Louis-François 1, cariinal, né
à Casnl-Maggiore, dans le Milanais, le 28
août 1750, entra, à l'exemple de deux de ses

frè. es, dans la congrégation des barnabites, et

I prononça ses vœux en 1767. Après avoir ter-

I
miné ses cours de philosophie, il fut nommé
pour accompagner le P. Herméuegilde Pini,

I

habile naturaliste, que l'impératrice Marie-
Thérèse venait d'a[); eler, en 1772, pour vi-

siter les mines de Hongrie. Pendant son sé-

jour à Vienne il se lia avec plusieurs gens de
I
lettres, entre autres avec Métastase. Au bout
d'un an il revint en Italie, et son frère Mar-
cien Fontana le demanda pour le seconder
dans la direction du collège de Saint-Louis
de Bologne. Peu de temps après il fut chargé
d'une chaire d'éloquence, dans le grand col-

lège de ,\iil.in. ei ce'-t là surtout qi'on put

Hjprécier sou mérite litti raire. Sa congréjîa-
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tion l'élut provincial de Milan : il se condui-
sit avec tant de prudence au nnlieu des ré-

volutions d'Italie, qu'il sauva les collèges

placés sous sa surveillance de la destruction
dont les roriK i-rl; ji.'iiv étaient menacés par
le u I I

: -lùque de cette é[io-

qui . . i'ie VII, le cardinal

Gerdii 1' .; iif le P. Fontana, qui
fut nommé s'acccsïiveinent procureur-géné-
ral de son ordre, consulteur des rites et de
l'inquisition, et en 1807, général de sa con-
grégation. Il accomfiagna le pape comme
théologien , dans son premier voyage en
France en ISOi : mais le cardin il Borgia
étant tombé malade à L„, on, où il mourut, le

P. Fontana resta dans "cette ville pour l'as-

sister dans ses derniers moments ; il n'ar-

riva à Paris que quelque temns après le pape,

et y mena la vie la plus retirée, ne vou'ant

jamais paraître dans les cérémonies publi-

ques. A cette époque on ne connaissait de
luigue les biog a hies de quelques savants

Italiens, qu il publia en 1790, dans le recuail

d'Ange Fabbroni (Vita Italorum doctrina

prœslnntiiim, vol. 9, 10 et 11). Fontana, après

la mort du cardinal Gerdil ,
proiionca son

éloge funèbre le 18 août 1802, dans l'église

de S^int-Charles de' C.itinari, à Rome ; et,

le 7 janvier 1804, il lut encore, à l'académie

des Arc-ides, un éloge littéraire du cardinal

(in-.V° lie 52 page.s). Secondé par le P. Léo-
pold Scati , confesseur et exécuteur testa-

mentaire de Gerdil, le P. Fontana entreprit,

en 1806, une nouvelle édition iu-4% iJes œu-
vres du savant cardinal. Les six premiers vo-

lumes parurent cette même année : l'ouvrage

était au sei ième volume, lorsque les évé-

nements politiques eniuterroaipirent la pu-

blication, en 18j9 : elle a été reprise depuis ;

4 vol. ont été publiés enl819,parle P. Grandi,

procureur général des barnabites. Le 20' ot

dernier volume devait comprendre une Vie

de Gerdil, écrite par Fontana ; elle paraît ne

pas avoir été terminée. Fontana a composé
plusieurs épitaphes d'une élégante latin. té,

entre autrt's celles ducardhial Gerdil a Rome,
et du cardinal Luchi, à labbaye de Sublac.

On connaît de lui quelques inscriptions et

poésies grecques, à l'iuiitation ue celles de

de saint Grégoire de Na/àanze. Le P. Fon-
tana essuya une part considérable des per-

sécutions que Napoléon lit peser sur les

principaux ecclésiastiques romains, dans les

dernières années de son règne. On le lit

partir inopinément de Rome, en 1808, avec

les autres chefs d'ordre religeux, et on
l'amena, à ses frais, à Paris. Là, on lui

intima la défense de paraître publique-

ment avec son costume, et on l'envoya

en exil à Arcis-sur-Aube. H fut rapj-elé en

1809, pour s'adjoindre à une commission

d'évèques, qui avait été formée par le gou-

vernement, afin de répondre à diverses

questions sur les atraires de l'Kglise. Le
P. Fontana ne parut qu'aux premières séan-

ces : une maladie vint le dispenser ce ['ren-

dre part aux Jélibé; allons de cette réunion.

Lors de léciat (jue lit le bref adressé au car-

dinal iViaury, diiii noveai)>rc 1810, le P. Fon-
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tana fut com|iris ilnus l;i liste dos onnlinaux,

prélats et ecch'.siastiiiiii'.s ( nIViiiiés h Viii-

cennos, h cette (iccasion, en .jaiivi^T 18)1. 11

paraît que son oiniirisunneiuoiit fut inovo-

qué par des lettres et papiers que l'on trouva,

lors de la visite du eaninot du pape h Savoiio,

et dans lesquels il donnait son avis, contre

la légitimité canonique du second mariage

de Naitoléon. Le P. Fontana passa trois ans

et trois mois en |)rison , d'ofi il ne sortit

qu'au commencement de 181'f. A son retour

a Home, Pie VII le nomma secrétaire, avec

droit de sulîraj;e, d'une congrégation de 15

cardinaux (pi'irétablit pour délibérer sur les

atfaires extraordinaires de l'Eglise. En 1815,

lors derinvasion de Murât, il suivit le pape

h Gènes. Le 8 mars 1816, il fut compris dans

une promotion de cardinaux. Lui et le car-

dinal Cnselli se trouvèrent alors les seuls

religieux membres du .=acré collège. Le pape

lui conféra le titre de Saii.te-.Marie de la Mi-
nerve, cl la iiréfecture de la congrégation de

l'index, et lui permit de conserver en même
tem|)s le titre de supérieur général des con-

grégations. Il fut nommé par la suite mem-
bre de plusieurs congre cations, et, en outre,

de diverses commissions civiles, pour rédiger

un code civil nouveau, pour restreindre les

pouvoirs del'in juisition, pour régler le sys-

tème des éludes et déterminer les vill s où
ser;iiriil lixéslcs ('i;il)li>sn Is iTlnstruction

piilili.|iir (|;iiis lis \-A:i{< piMiiilicaux. En
l.SKS.il ,|':iila l;i i^Lirc ,lr iiri'lri (II' l'index, et

deviiilpn'-iflilelal'i'op'gan..e.ilc Lieongrégi-

tion des études du collège roui,iiii, et île celle

de la correction des livres pour l'F.glisr (hhmi-

tale Fontana mourut le 19 mais 1822, à

72 ans. Son oiaison funèbre, prononcée par

le P. Placide Zurla, religieux calnialdule, a

été imprimée. On v lit que le P. Fontana re-

fusa l'archevêché de Gènes. Sa Vie a été im-
primée à Home , 1823, in-8° : elle est du
P. Grandi, religieux barnabte.
FONTANES (le marquis Louis-Marcei.lin

dk) , né h Niort en 1761 , mort h Paris en 1821,

fut président du corps législatif, sénateur,

grand-maître de l'université,
|
air de France

et membre de l'Académie française. Ses œu-
vres ont été ])ubliées par Sa nte-Beuve, 1839,

2 vol. in-8°. Nous citerons : trad. en vers de

VEssai sur rhomme, de Pope, 1783, réimj.r.

en 1821; poëme du Vergn-, 1788; Essai sur

l'astronomie, en vers, l't89 ; Epîlre sur t'àlit

en faveur des non-callioti(jues, couronnée par

l'Acad. fraiienise le 23 août 178'.t-, les ii^j'uies

intitulés : la Chartreuse de Paris ,
les Livres

saints, le Jour des morts dans une campaç/ne,

1796; Ode sur la violation des tombeaux de

Saint-Denis; de nombreux Discours, etc.

FONTANETTI (Piebre), ecclésiastiipie et

canoniste sicilien, né en 1661 , mort en 1712,

composa plusieurs ouvrages, dont les prin-

cipaux sont : Ecrplivalio propositiomtm ab

Alexandro VIII damualariun : Theoloqia mo-

ralissebolaslica, lomi III : Canouieœ illustra-

tiones, lomi II ; Panegijrici quaresimaii.

FONTANEY (Jean de), jésuite français,

mathéiiiaucien et astronome, associé corres-

pondant de l'académie des sciences, fut en-
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voyé à la Chine en 1685 avec les PP. Ta-
ch.'ird,(ierbillon, Lecomie, Visdelou et Bou- :

vel, poui- y fonder la célèbre mission fran-

çaise dont" les membres ont contribué ;i faire

connaître les contrées orientales de l'Asie.

Le P. l'ontaney est jjIus recommandable par

le zèle infatigable avec lequel il a rempli sa

carrière apostolique que jiar ses travaux lit-

téraires, bien qu'U au transmis à l'académie

des observations astronomiques faites au-

delîi de réquateur,et dont plusieurs sont

consi-iii'is iluis le voyage du P. Gerbillon.

La liihli.iiliiM|in' (lu roi dut au P. Fontaney
qneliiiics livres chinois et un Dictionnaire

maïKiihini en 12 volumes, le premier ouvrage
de cette langue qu'elle ait possédé. Les Let-

tres (klifiantes , t. VII et VIII , contiennent

2 J.ettres de ce missionnaire.

FONTANGES ( François de
)

, naquit le

8 mai 17W dans le diocèse ne Clermont.

Sacré évoque de Nancy le 17 août 1783, il

passa de ce siège à l'archevêché de Bourges,

puis à celui deïoulouse, et fut nommé en

1789 député aux états généraux. Il se ht re-

marquer dans cette assemblée par son zèle

pour les intérêts de l'Eglise , se retira plus

tard en Angleterre, et de là en Espagne,

et il fut un des premiers évêques qui déjio-

sèrent leur démission eiitre les mains du

souverain pontife. Nommé évèque d'Autun,

il prit possession de son siège le 30 mars

1803, et l'année suivante il reçut à Cosne le

pape Pie VII qui se renoait à Paris. Le saint-

père retournant en Italie en 1800 passa par

A(itu;i, et renouvela à ce prélat le privilège

(lu palliuni |>.iiirhiiet ?es successeurs. La
sag.sse de son administration eut bientôt

concilié tous les esprits; il cicatrisa, autant

qu'il le put les plaies que la religion avait

reçues dans sondincèse comme ailleurs. Une
épidémie ayant éclaté dans la ville d'Autun,

le prélat se dévoua au soulagement des ma-
lades, et ou le vit en réchauffer un dans sou

manteau. Le mal contagieux l'atteignit lui-

même; il succomba le 26 janvier 180fi. On a

réimprimé en 1831 des Ordonnances qu'il

avait publiées en 1805.

FONTANINI (Jlst), savant archevêque

d'Ancyre, et chanoine de l'église Sainte-Ma-

rie-Majeure , camérier d'honneur de Clé-

ment XI, naquit en 1666 dans le duché de

Frioul, et mourut îi Rome en 1736. Il n'y,

avait presque aucun homme distingué dansi

le monde savant, avec lequel il ne fût en corn-;

merce de lettres. On a de lui un grand nom-;

bre d'ouvrages dont les plus connus sont:'

sa L'ibliotheca délia EInquenza ilaliana. C'est.

un catalogue raisonm'' des lions livres de la

langue italienne dans les ditférenles classes.

Il en fut fait plusieurs édilions du vivant de:

l'auteur; mais les meilleure et la plus ani-

iile est celle qui a été donnée à Venise en

1736, 2 vol. in-'i , avec, ]r. nnli-s d'Apostolo

ZénO, dans Ir.qnrllrs ir savanl ri jinllclOUX,

bibbographr a i .l('\ T' une iinill:ln(l'd'iiTeurS

et d'inexarhluili's de fnnlaLini. L'iiu (-'oHec--

tion des bullrsdr ranoiiisalion, depuis Jean XY
jusqu'à lienoit Mil, 172.», in-lol., en latin;:

une Histoire littéraire d'Aquilée, en latiDji
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iii-1% Rome, 1742 : ouvrage posthume, plein

d"érudition sacrée et profane, et d'une bonne
critique; Dissertatio de corona firraa Lovqo-
bar(lonim,iTn. Il prétend qne la couronne
de fer que l'on conserve à M nzal, p l te

ville de Loml)ardie,est faite de l'un des clous

de Noire-Scigneur, et qu'on s'en est seivi

anciennement pour couronner les rois de
Lombanlie, et ensuite les empereurs d'Alle-

magne. Muratorilui opposa le tra té: i)ccorona

ferrea, où il soutient que la couronne de fer

était inconnue du temps des ro s ioriibards.

FONTENAILLES (Andué Pekret de), vé-

nérable ecclésiastique, né à Mtlcon, vers 173li,

mort à Paris le 13 juin 1831, dans un état

voisin de 1 indigence, fit ses études sous
l'abbé r.ardin au collège Louis-le-Grand, où
il connut particulièrement le jeune Décalo-
gne, dont l'abbé Provart a publié la Vie. 11

embrassa l'état ecclésiastique et fut reçu doc-

teur en théologie à la fin de 1783. Nommé
vicaire de la petite paroisse de Sainte-Croix

dans la Cité, il devint peu après chanoine de

la cathédrale de Mâcon. Durant la révolution

il fut je;é sur les pontons de Rochefdrt. Après
avoir survécu à presque tous ses compagnons
d'infortune , il reprit son ministère tantôt

conirae missionnaire, tantôt comme curé dans
Ile diocèse de Lj'on. Il revint à Paris où il

I

jirècha dans presque toutes lés églises, et

}

donna des retraites qui produisirent les plus

1 iieureux effets. Une surdité qui lui était sur-
venue l'obligea de s'abstenir du tribunal de
la pénitence; il chercha à remédier à l'inac-

tion forcée où le tenaient ses infirmités en
publiant plusieurs écrits, jusiement estimés.

Les principaux sont : Manuel religieux à Vu-
sage des maisons d'éducation , 182'», in-18 ;

Manuel des domestiques et des ouvriers, 1826;
Instructions sur te jubilé, même année; le

Guide de la jeunesse et suite du manuel reli-

gieux, 1826, 2 vol. iii-i8; ce sont des lectures

.spirituelles pour tous les jours de l'année.

F( )NTENAY (Pierre-Claide), jésuite, né à
Paris en 1GH3, niurt à La Flèche en 17'i.2,

continua l'Histoire de l'Eglise gallicane après
la mort du P. Longueval, et donna les tomes
IX et X de cet ouvrage. Il avait composé une
partie du XI' vol., (|ue le P. Brumoy acheva.

FOPPfc.NS (Jeax-François), né à Bruxelles
en 1689, fut successivement proi'esseur en
)ihilosophie à Louvain, chanoine de l'église

de Bruges , chanoine de Malines et archidia-
cre. Il mourut le 16 juillet 1761, âgé de 72
ans. Ses talents, ses vertus, et surtout son
zèle pour la religion, le firent regrett r uni-
versellement. On a de lui : Bibliotheca Bel-
gica, Bruxelles, chez son frère Pierre Fop-
peiis, 1739, 2 vol. in-i°, oii il a fait entrer los

ouvrages d'Aubert Le Mire, de François
Swertiuset de Valère André, sur es auteurs
belgi pies. 11 a fait de grandes additions à ces
auteurs, et continué la bibliothèque belgique
depuis vers 6i0, où finit celle de Valèré An-
dré, jusqu'à l'au 1680. Cet ouvrage est estimé
et mérite de l'être à bien des égards; on y
désirerait un peu plus de critique et d'exac-
titude. Lue édition du Recueil diplomatique
d'Aubert Le Mire , Bruxelles, 1723, 2 vol.

in-fo!.. enrichie de nouvelles notes et de ta-

bles, aui^mentée d'un grand nombre de di-

plômes inconnus à Aubert Le Mire. Il ajouta
ensuite deux vfilunies in-'olio à cette collec-

tion, l'un en 173'!, l'autre en 17'i8. Hisloria
episcoprtus Antuerpicnsis , Bruxelles, 1717,
in-i°; Jlistoria episcopntus Sylvœdxicensis

,

Bruxelles, 1721, in-4°; Chronologia sacra epi-

scoportim Belgii ah anno 1361 adannum 1761,
in-12; ouvrage envers avec des notes histo-

riques en prose; un çcmnd nombre de ;)oè'-

mes latins, i' 'vii '= '
: 'ummiI .r.'nemic. pt de

cet enthrii .n-iiiiip l,i \r,i o poé-
sie, mais I ilaii- h'iir n|ij(_>t et

les vues (le . ouieui.

FORBES (Jean), écossais
,
professeur de

théologie et d'histoire ecclésiastique dans
l'université dAberdeen, mort en 16'i.8, h 55
ans, laissa des Instilulions historiques et théo-

logiques qu'on trouve dans la collection de
ses OFuvres, 1703, 2 vol. ii -fol. C'est un vaste
rcciieil, où l'auteur, en traitant de la docirine
chrétienne, prétend, contre la vérité notoire
des faits, qi!0 divec^os cir^-onstances y ont
apporté de^ ' ,i:

i

i-. On ;i f,-ii( lin .-l'iiré-é

de cet on\ i ii-.in ri 'e- pir ws s

des proie- ,
;
, l'aine, . i'\r,|ne

d'Aberdeen. imh-i eu lO^io, donna un Com-
mentaire sur l'Apocalypse, in-V°, 16i6.
FORBES (Giilhime), iiromier évèque

d'Edimbourg, s'est fait un nom par ses Con-
sidérations SHT les controverses, en latin, im-
primées à Francfort, in-8% 1707. Il mourut
en 1634 dans sa ifl" anmo on laissant un fils

qui embrassa l.t i-eli. nn r-minine.

FORBES (DuNev-, , ini,|, |,iV-i(lent des assi-

ses d'Ediml.)Ourg.iieei ,111 iiiiiiendu xviir siè-

cle, est connu en France par les traductions
qu'a publiées le P. Houbigant , de ses Pensées
sur la religion, de sa Lettre à un évéque, etc.,

Lyon, 176!l, in-S". Ces écrits sont médiocres.
FORBIN (Toussaint de), plus connu sous

le nom de cardinal de Janson, d'une famiile

illustre de Provence, fut successivement évè-
que de Digne, de Marseille et de Beauvais.
Louis XI\', connaissant le talent singulier

qu'il avait de manier les aifaires, le nomma
son ambassadeur en Pologne. Jean Sobieski,
qui dut en partie à son crédit le trône de
cette républif|ue, lui en marqua sa recon-
naissance, en le nommant au cardinalat. En-
voyé à Rome sous Innocent XII et sous Clé-
ment XI, il traita avec tant de sagesse les

affaires do France, qu'il fut honoré en 1706
de la charge de grand-^umônier. Il mourut
à Paris en 1713, à 83 ans. C'était un honuno
spirituel et preste aux réparties vives. Il fut

un des plus ardents adversaires de VApologie
des casuistes. Nous avons une censure qu'il

publia contre elle, étant évéque de Digne.
F'ORBIN (François-Toussaint de) , neveu

du précédent, jilus connu sous le nom de
comte de Jiosemberg

,
quitta la France pour

avoir tué en duel un de ses enneniis. Il y
rentra ensuite; raaisayant été bles.M' ii la ba-
taille de la > arsaille en 1693, ii li; voju de
se faire religieux de la irappe. Il l'accomplit

environ dix ans ap.ès, prit le nom de frère

Arsène, et fut envoyé à Buou-Salazzo en Tos-
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cano , pour y ('lablir l'esprit primitif île Cî-
teinix. Il y mourut sainlement en 1710. On a
pulilii^ in reUitiun (^ilitiniilo dv sn rie et de sa
iiioil, trailiiile lU; l'italioii en fran(;ais, in-12,
jiar l'aljjii' Maiiperliiy.

l'OllBlN ( (ÎASPAHu-FnAN(;ois Annu de ),
ilief (i"osi ailre sous Louis XIV, né à Aix le

8 juillet 1718, devint chevalierde Malle, et
se livra h l'rtude des sciences mathématiques
et pliysit|iic's. On a de lui : Accord dp la foi
avec In ruisdii dans la immière de présenter le

si/slèine iilii/sit/ue du inonde, et d'expliquer les

di/l'érents mystères de la reliyion, Cologne et
Paris, 1757, 2 vol. in-12. Cet ouvrasse, sui-
vant Fréron, qii-i ne se tlattait pas de l'avoir
compris, annoii(,ait un homme de génie, qui
avait beaucoup lu, et plus encoio méd.té.
Le litre a été renouvelé en 17G8 ; Exposition
(jcomélrique des principales erreurs de New
ton sur UKjeiirrtition du cercle ri de l'ellipse,

Taris, 1701, iu-12. L'auteur, suivant Lalande,
ne coiuprcnail pas la loi du niouvenient rec-
tili-ne ; J-U'ments des forces centrales, ou Ob-
sercaliom: sur les lois que suivent les corps
mus autour de leur centre tic pr^tmicitr, Paris,
Uesauil, 177i, in-8". \a rhrv.ili.T ,{,. Forbin
laissa un manuscrit inhli'h' : l.rpasition des
droits delà puissance lenipunllc en matière de
religion. Cet ouvrage ne paraît pas avoir
vu lejour.

FOKBIN-JANSON (le comte Charles-Au-
suste-Makie-Jcseph be), évoque de Nancy,
né à Paris le 3 nov. 178o, était tils du marquis
de Forbin -Janson, lieutenant-général des
armées du roi. Sa mère, femme très-pieuse,
mit ses premières années sous l'égide de la
religion. Pendant les orages révolutionnaires,
il sortit de France avec sa famille. Plus tard
après que Naiioh'du eut rapi)elé les émigrés
dans leur pairie, le jiMiiie Forbin-Jansou de-
vint auditeur au conseil d'Etat. Mais ses
nremierssentments religieux ne tardôrenlpas
à pn ndre possession de toute son ;ime, et il

entra, à l'âge de 24 ans, au srminaire de
Samt-Su1pice. Il reçut la prêtrise des mains
de l'évoque de Caj), et fut nommé immédia-
tement grand-vicai.e du diocèse de Gham-
béry. C'est en 1823 qu'il fut (hi évoque de
Nancy, avec le tiire de primat de Lorraine.
11 venait de s'associer aux travaux de plu-
sieurs célèbres missionnaires sur divers
points de la Franco, et cette circonstance,
qui témnignait de sou zèle (lourla gloire de
Die;i, contruiua à jcterquelquedéfaveursur
sanoruinalion dans un temps oîi les partis
politiques se servaient du fantôme du jésui-
tisme coinmed-im (pi)nvaiit,-iil rnm onVa\er
Cl;!lnis,Tlrs|,|:|Ullll :r,rnMr;u,lr, 1 cMii'i,,-

d"MM',iU,puliM,n|,,,a ru;T,'i.„„i,|r^è,,.cl|,,ns
fnicii( luiudc ili si, cr les (u'évciiliuiis r. pau-
(lucs contre lui dans sou diocèse. Le 28juil-
let 1830, d'ignobles émeutiers se réunu-ent
autour de l'évôché, en poussant des cris et
des vociférations. Le prélat parvint à s'échap-
per, mais son palais fut dévasté. Un grand
yu.-aire et un chanoine s'éloignèrent égale-
lemeut

, et seize curés furent expulsés
de leur paroisse. En 1835 , Mgr Forbin-
Janson plaga à la tête de l'administration de
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son diocèse, avec le titre de coodjuteur, M.
Donnet, qui fut depuis arciievèque de Bor-

1

deaux , et qui lors de sa nomination h ce
siège

, fut remplacé par M. Monjaud, ancien
i

vicaire des Quinze-Vingts. Il lit vers cette
épocjuo un voyage dans l'Amérique septen-
trionale, (pii lui donna l'occasion de dé-
ployer toute l'ardeur de son zèle parmi les

!

chrétiens des Elals-Unis et du Canada. D('j?\,

avant d'être promu à l'éfuscopat, il sciait
rendu en Orient , et avait visité le toinhrau
lie Jésus-Christ et le berreau de IK-lise.
Ne jiouvaut accomplir dans sMiiili.rrsr iMules
les œuvres utiles el b (Mil,iis,ini,.s ,|ir;l avait
méditées, il s'occupa d'une aiilc (ruvr-; (jui
a produit de grands fruits, celle de la Suinte-
Enfance, dont l'objet est de racheter les en-
fants abandonnés (|uimeurent journellement
par milliers dans la Chine, presque en nais-
sant, par l'effet de la cupidité ou de la misère
des malheureux dont ils ont reçu l'être.
Le !'»rélat travaillait à donner uni' nouvelle
exlension h celte œuvre à laquelle il conviait
tous les enfants chrétiens d'Europe, en les
réunissant parlesliciis d'une pieuse associa-
tion, lorsqu'il mourut le 11 juillet 18U aux
Aygalades, près Marseille, dans une maison
de campagne de son frère M. le marquis de
Forbin-Janson. Ses restes fuient transportés
à Paris et déposés dans l'église de l'ancien

]

couvent de Picpus , oii se trouve le caveau !

funèbre de sa famille. 1

FORDYCE (Jacques), célèbre prédicateur
i

écossais, né à Aberdeen en 1720, occupalong-
j

temps h Londres la place de pasteur d'une
congrégation de dissenlers, et mourut à Bath
le !" octobre 179;i. On lui doit : Essai sur
l'action convenable à la chaire, in-12, imprimé
à la suite de Théodore, dialogue concernant
l'art de prêcher, par David Fordycc, son frère,
3' édition, in-12, 1755. Le temple de la vertu,
songe, in- 12, 1727 et 1775. Sermons auxjeunes
femme.:, 2 vol. in-12, 1796. Ce recueil, géné-
ralement goûté des femmes, a été traduit en
français. Le caractère et la conduite du sexe
féminin et les avantages que les jeunes gens
peuvent recueillir de (a société des femmes ver-
tueuses, 1779 , in-8°. 11 recommamie aux
jeunes gens un commerce spirituel avec le
sexe , qui ressemble à l'amour platonique.
Adresses auxjeunes gens, 1777 et 179i), 2 vol.
in-12; Adresses à la Divinité, 1785 et 1787, in-
12. Un vol. de poésies, 1786, in-12. 11 y a de la

correction, de la fac'iité, mais pou de" poésie.
FOUEIKO (Fba>çius), en latin Forerius

dominicain de Lisboime , mort en 1581, fut
un (les I roi > thi'ologiens choisispour travailler
an t iihrhisn:!' (la concile de Trente, où il

avait 1,1 I .iiJniiicr son talent pour la chaire.
Ou a de lui un sn\anl Commentaire sur Isaie,
iu-lol., qu'on a inséré dans Te Recueil des
grands critiques.

FOUEK (I^auhent), jésuitesuisseet fameux
controvorsiste, né eu 1580, professa la philo-
so|)hie, la théologie et la controverse dans
plusieurs collèges de son ordre, devint clian-
celierde l'université de Dillingen, puis rec-
teur du collège de Lucerue et mourut en
1659, confesseur de l'évoque d'Augsbourg.
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Il laissa i'» ouvrages tant en lalin qu en al-

lemand ; on en trouvera le catalogue dans

Sotwel, bibliographe de la société de Jésus;

les princi|iaux sont : Sijmbolum catliohcum,

lutheramon, calviniamm ciiin apostolico col-

latum, Dillingen, 1622, in-h-;Gramm.proteus,

arranorum societatis Jesu Dœdnlu.i dedolatus,

et gcnuino suo y ultu rep •œscntatus : acceasit

auctarium animadvrrsionum in Gasparis

Scioppii pcclrsiasticam astroloqiam, Ingols-

tadt, 163C, in-8% etc. 11 a traduit du latin en

allemand des Observations sur les eaux ther-

males de IMelfprs, Augsbourg, 16i2, in-8%fig.

FOKESTi (Jacqlej-Puiuppe nu), ivS en

143?i. à Salio, près de Bergamc, est plus con-

nu sous le nom de Philippe de Bcrgame. Il

entra dans Tordre des nugusùns et s'y Ot un
nom. Il mourut le lojuin 1320, ;ig6 de 86 ans,

après avoirpublié une r/n-o)ii(?updepuis Adam
iusquen lo:'3. 1 1 continuoe depuis jusqu'en

1535, Paris, 1535, iii-fol. Elle eut beaucoup

de cours dans le s ècle de l'auteur; elle ne

Je méritait guère. Si Ton excepte 1 -s événe-

ments dont il a pu être u'moiii, tout le reste

n'est qu'un.! informe compil tion des histo-

riens les plus crédules. Ou a encore do Fo-

resli : Confessionale ou Interrogatorium ,

Venise, 148T, in-fol., et un Traité des femmes

illustres, Ferrare, 1197, in-fol., en latin.

FOR! STIER fPiEBUE), sa". antcîianoine d"A-

valon, mort dans cette villeen 1723, à 69 ans,

est auteur de 2 volumes d'flomélies et de

quelques autres ouvrages, dont le meilleur est

VHistoire des indulgences et des jubilés, \n-i-2.

FOKGET DE FRÉSNE .Pierre), habile se-

crétaire d'état, cm, loyé dans toutes les af-

faires im ortantcs de son temps, mourut en

1610. C'est lui qui dressa le fameux édit de

Nantes. — 11 ne faut pas le confondre avec

Germain Fobget, avocat au bailliage d'E-

vreux, dont on a un Traité des personnes et

des choses ecclésiastiques et décimales, liouen,

1625. petit in-8".

FORMEY (Jea>-He>ui-Samuel), ministre

protestant, né à Berlin en 1711, dune famille

de réfugiés français, fut nommé pasteur à

Brandebourg h 2Ô ans, p'ds à Berlin, où il

obtint en 1737 la chaire d'éloquence au col-

lège français de cette ville, et en 1739 celle

de philosophie, vacante par la mort de La-
rroze. Son mérite lui valut la place de secré-

taire correspondant de la princesse Henriette-

Marie de Prusse, retiié." auchi'tcau de Coe-
penick, celle de conseiller privé au Directoire

français, et de secret lire perpétuel de l'aca-

démie de Berlin. 11 mourut le 8 mars 1797.

Il pi publié un très-grand nombre d ouvrages;
les principaux sont : Mémoires pour servir à
l'histoire et au droit public de la Pologne, La
Hfiye,17il, et Francfort, 17oV, in-8'; La belle

Wolpenne, ou abrégé de la philosophie wolfien-

»ie,LaHa,e, 17V1, « vnl. iu-8% et 1774,6 vol.

in-12; Conseils pour former une bibliothèque
peu nombreuse, mais choisie, 1746, in-12,

souvent réimprimés ; Pensées raisonnables
opposées aux pensées philosophiques, 17V9et
1756, in-8° ; Le philosophe chrétien, Leyde,
1750-5(>, h vol. in-8° : c'est le recueil d une
partie des sermons de l'auteur. Discours mo-

raux pour servir de suite au Philosophe chré-

lim, 17(;5, 2 vol. in-i'2. Mélanges philosophi-
ques, 1754. 2 vol. in-8° ; Eloges des académi-
cirns de Berlin et de divers autres savants,

1757, 2 vol. in-12; Le philosophe païen, ou
Pensées de Pline, avec un commentaire litté

raire et moral, 1759, 3 vol. in-12; Principes

élémentaires des belles-lettres, 1738 et 63, in-

12; Abrégé de l'histoire de la philosophie,

17' 0, in-8°; Abrégé de l'histoire ecclésiastique,

1762, 2 vol. in-12; Anti-Emile, 1762 et 1764,

in-8" ; E)nile chrétien, consacré à l'utilité pu-
blique, Berlin, 17(>4, 2 vol. in-8° ; Sermons
sur divers textes de VEcriture sainte, 1776,

2 vol. in-8°. Il a travaillé à la Bibliothèque

germanique avec Beausdbre , et commencé
uiie autre collection sous le titre de Nouvelle

Bibliothèque germanique, 25 vol. in-8°. 11 a

aussi coopéré au Journal de Berlin, à la Bi-

bliothèque centrale , à la Bibliothèque des

sciences et des beaux-arts, aux Nouvelles litté-

raires, au Journal encyclopédique, etc.

FORMOSE, évéque de Porto, succéda au
pape Etienne V le 19 septembre 891. C'est le

premier évèque transféré u'un autre siège à

celui de Rome. Formose, déjà évêque, ne
reçut point de nouvelle imposition des mains:

il fut seulement intronisé. Il mourut en 896,

après avoir couronné Arnoul empereur.
Etienne VI, successeur de Formose, après le

court pontilicat de Boniface VI, fit déterrer

son corps, a|)rès avoir condamné sa mémoire
{voijez ExiEiNNE VI). Jean IX assembla un con-

cile en 898, qui cassa les articles du synode
convoqué par Etienne VI, et rétablit la mé-
moire de Formose. Voyez Auxiuus.
FORNARI (Marie-Victoire),' née à Gènes

en 1562, fut mariée à Ange Strate, de qui elle

eut trois garçons et deux tilles qui tous em-
jjrassèrenl la vie re'igieuse. Après la mort
lie son mari, elle institua l'ordre des Annon-
ciades célestes, et mourut en odeur de sain-

teté le 15 décembre 1617. SaF«« a été iin|)ri-

méc à Paris, en 1770, in-12. Son ordre a une
centaine de maisons, en Italie, en Allema-
gne et en France. Les religieuses sont ha-

billées de blancavec un scapulaire bleu de ciel,

et le manteau de môme ; c'est de là qu'elles

ont tiré leur nom de Célestes.

FORNICl (Jean), chanoine de la collégiale

de Saint-Eustache à Rome, maître des céré-

monies pontilicales, secrétaire de la congré-

gation des cérémonies, archiviste de la péni-

tencerie et consulteur de la congrégation des

indulgences, mort le 11 avril 1828, avait de

grande-^ connaissances liturgiques, et a laissé

deux Collections de questions et de réponses

sur des doutes liturgiques ; des Notes impri-

mées par ordre de la congrégation des rites, et

des Institutions liturgiques, composées pour

le sénat romain. On "a encore de lui un Re-

cueil de panégyriques, imprimé plusieurs fois.

FORSTER (Jean), théologien protestant,

né à Augsbourg en 1495 , ami de Reuchlin,

de \Llanclithon et de Luther, en.seigna l'hé-

breu avec réiaitation à Wittenberg, et y
mour:it en 155*5. On a do lui un excellent

Dictionnaire hébraïque, Bùle, 1564, in-fol. —
11 est Uiiïéreut d'uu autre Jeau Forsteh



S5S FOK

mort en Kll.'J. ^\m a laissû des Commeutaires
surri:.io(t'\ Isuie et JrVc'miV, 3 vol. in-4°; et

Dr itilerprrtatione Scriplunintin, Wittcu-
beij;;, l»>OH, iii-V'.

l'"OK:sTKK iFnonF>', en lalin Frohenius),
né le 30 noiU ITd'.t.ii Kinii-slcl,] (mi Bavière,
entra dans l'or liv d • Saiiit-lî.'iinil à l'A^'c de
19 ans, et lit in.dcssioii à Kalisbonu'^ dans
l"at)bayedc Sainl-Eumieran, où il professa la

jiiiilosonhie dejiuis I7.Jojus<[m ?i n'tï,v]HHine
a la luelle il lut appelé à riiniversili'- de
Satzbourgpoury remplir les inri Iles ((Il Kl imis.

Il revint trois ans après h S.iiiii-I miiiiiimh

pour y professer l'interprétaliuii ilr ilMiiimi'
sainte; ilCnl iMu piiiMii- de ce iiiori,i,slri-e en
1750, cl pi-iimv-.mMh-. en IT(i2. Il sedist n-ua
par la sa^e^^' de Miiiadiiiin slraliun, ctinou-
rut le 12 (Mtohie 17D1. Cet Ulustre prélat
avait une érudition profonde ; il aimiit les
sciences, et il s'eff Tça de les faire fleurir
dans son abbaye. Il a laissé : six Disserta-
tions latinei, sur divers sujets de philosophie
et de théologie ; une Dissertation en allemand
sur le concile tenu en 17G3 à Ascliein. dans
la Haute-Bavière. Elle a éié in-iTiT ,l:ns le

tome I" des Mémoires de T V .Hlcnnr des
sciences de Bavière. Une Ediinm d Mr-nin,
sous ce titre: ISeatiFlaeci Alhiiti srn Alcuiiii...
opéra. . de noro collala, mullis lucis emendata,
et opusculisprimum reperlisplurimum aitcta,

2 parties, 1777, /|. vol. in-lbl. Dom Catelinot,
bénédictin de la congrégation de Saint-Van-
nes, avait aussi travaillée une édition d'Al-
cuin, de laquelle dom Forster tira be.iucou[)
de sermons pour la sienne. (Vojjez Cateli-
NOT.) Il y joignit, en ouire, soixante-onze
lett es inéiiites, venues d'Angleterre, beau-
coup de variantes et de confections, fruits
d'immenses recherches faites dans les biblio-
thèques d'Allemagne ; un traité De cursu et
saltu lunœ bis sexto ; unautie De orthogra-
phia, et enfm un écrit intitulé : Libellus adv.
hœresinFelicis{urgellensis)adabbates et mono-
chas Gothiœ, orné d'une préface du P. FiiKgini
FOUSÏER (Jean-Chuétien), théologien

protestant, né vers 175V à Aiierstœdl, en
TliuniigL". iii,.it en ISiM, ,, ,,|,|,|i,'., en alle-
iiiaiid, ipiclipirs oii\r,i- s ,, , , ii,|,i,.s et des
Sermuns, a riisi-c de, ii,i(,, nrn.. — Il y a
eu un autre Foumi u N.iiliMia ! . llii'olo.;icii

et philologue, (jiii ildim,! une llililr hrl,r.nmir,
sans iioints, Oxliiiii, i'j'.ii), -l \,,\. m-', , nli-
tion estimée. Né en 1717 a Sladscuiiibè, pa-
roisse de Plimstock en Devonshire, il mourut
en 1757, ajirès avoir occupé divers emplois
dans l'Eglise.

FOIITIS (Aloy.s), 20'' général des jésuites,
né à \ érone le 26 février 1748 , enseignait
la rhétorique au collège de rcnare, quand
Clément XIV supprima la so-mIc. Us,, lu
cependant de consacrer .sa vie ( mu ic ,iu
service de l'Eglise, il rentra d.ins s,, |,,,iii(.

pour y faire ses études théol.ui;|u, s ci fut
nommé à la chaire de philosuii ic ,ui Uci-e
de Véi'Oiio. Il se lit une gr.inde iV'j.nijilion
par le Prodromus ad nninrsmn )iii hiphutieam
qu'il y publia. Vers !,, ,,ir, unoue, il en-
treprit et acheva, coujoiuirinrhi avec le cha-
noine heraphin Voila, louvrage connu sous

le titre de : lUustrazione de Pesci impietriti
del iiiiiiiir Ilnlid in Verona. Comme la com-
pa.;iiii Milisisi lit toujours en Russie, le P.
Fniiis sr li; niMiire de nouveau au nombre
de ses iinMiihres; il alla rejoindre h Parme
ceux de ses frères qui, sous la |irotortioii du
duc Fcrdin md, venaient d'y rouvrir le pen-
sionnat des nobles, et v jirof ssm plusieurs
années la littérature. Les apiil.unlisM'iueiils
avec lesq .els furent aeeueiil e-, d.uis plu-
sieurs réunions de savants, ses iioésies ita-
liennes, -ree.pies et latines uni fait regretter
que par iHiiiiiliti'. sur la lin di' ses l'ours, il

ail liM'é aux llaiiiiii' s tout ee qui lui restait
d écrits. Dès que la compagnie de Jésus fut
rétablie dans le royaume de Naples (1804), il

s'y rendit avec eiiipressement; mais à peine
avait-il |Hi organiser les classes publiques du
colL-;e lie ci'iii' \'ilii>, ipii. lis ciniiiislances
poliliipirv Ir l'i.in iviil île se retirera Orviète
puis a \ érone , d'où il se rendit î^i Home à
I époque où Pie VU rétablit la compagnie
par tout l'univers catholique. Sa Sainteté le
nomma examinateur des évêqiies,: et le gé-
néral Brzozowski, qui résidait toujours en
Hussie, le fit son vicaire-général en Italie.
Elu gen''ral de son ordre en 1820, il se fit

estiiiicran ijeliurs et chérir de ses inférieurs,
oirr.iiil liii-iiième le modèle de toutes les ver-
tus i|u il désirait voir briller dans les autres.
II est mort à Rome le 27 janvier 1829.
FORTUNAT. Voij. Venaxce.
FORTUNIO (A iGusTiN), religieux de l'ordre

des cmialdiiles, né dans le xvi' siècle à Fie-
sole il.ms 1,1 Toscane, de parents originaires
de l'IoreiH e, qu il perdit de bonne heure, fut
place dans le collège de Pise aux frais du
grand-duc. Après avoir fait ses vœux dans
e couvent des Saints-Anges à Florence, il se
livra à l'enseignement des langues et à la
recherche des monuments qui pouvaient in-
téresser son ordre. Ce savant religieux mou-
rut dans un à^e peu avancé à Florence vers
1595, laissant vs ouvrages suivants : Histo-
rta camaldiilnisiinn, M,,rence, première par-
tie 1575, deuMcnie paitie, 1579, in-4" : cette
histoire doni (,ui Grandi fait l'éloge sous le
rap|H))i lie iriudilion, mais non sous celui

linle chronologique, est inférieure
11' Miilarcili et Costadoni; Apo-

insiiin F/iircitlini pro libris suis
m ramalilnlnisium, ibid. , 15921

de
à celle il

/eV" .t

hisiona,

in-1'2; c est iiiir ii'|ii)iise au P. Luc ermite,
qui avait alt,iq,e. plusieurs récits de faits mi-
raculeux rai onli.s il.uis VHistoire de Fortu-
nio; (rnnirhrii,, dcl monte san Savino di
losraiia, diid., 1583, in-4.% etc.; Liber car-
minum, il, ni., 1391, in-8"; ce sont des poé-
sies pnuses et des sujets de dévotion. On a
eiM-iire (le Fortmiio des opuscules moins in-

l'iiSCAIlAHl (Gilles), dom'nicain bolo-
nais, ne le 27 janvier 1512, nioit évoque de
Alodène en 1564, à 52 ans, fut un des théo-
logi ns choisis pour travailler au Catéchisme
du concile de trente. C'était un prélat sa-
yaul, immx et ch;>rilable. Il trouva dans sa
Inigalite et.sa m destie un fonds suflisant
pour subvenir aux nécessités des pauvres,
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pouî foimer une maison des Filles repen-

ties, et pour embellir son église et le palais

épiscopal. Dans un temps de calamité , il

vendit jusqu'à sa crosse et son anneau. On
lui attribue un livre intitulé : Ordo juclîcia-

rius infpro ecclesiasCico.

FOSCARI (François), sénateur vénitien,

célèbre par ses missions diplomatiques , ses

connaissances et ses travaux, mou. ut le 7 dé-
cerabro 1790. On lui doit : Thésaurus anli-

quitatum sacrarum, complectens scleclissima

clarissiinorumvirorum opuscula, in quihus
vetcrum Hebrœorum tnorcs, Irrjcs, inxtituta,

ritus sacri et civiles illusirantur, \Cuise,
17.VV-1769, 3k vol. in-lol. 11 fut aul,' dans
cotte immense coileclion pac Ugoliui. 11 a
puiilié aussi Bibliothecn i-eterum Pnlrum, an-
tiquorum scriptorum ecclesiasticorum grceco-

latina, Venise, livol. in-l'ol. ; et les O/iuire*

de Theophylacle , arclievôque de Bulgarie,

Venise, 1763, 4 vol. in-fol.

FOSSÉ (Thomas dl). Voy. Thomas.
FOSTEH (Jacques), ministre anglais, non-

confurmiste, né à Exeter en 1697, mourut
le 5 novembre 1733, après avoir publié :

l'Excellence de la Révélation chrétienne, contre

Tiiidal, 1731; Discours sur la Religion na-
turelle et le.t vertus sociales, 2 vol. in-i"; des
Sermons ; des Traités de coniroverse.
FOUCAULT (François), prêlre, né à Or-

léans vers 1590, mérite d'être cité pour les

services qu'il rendit comme citoyen et comme
ecclésiastique aux habitants de i^a ville natale,

lorsqu'une i)este cruelle la désola en 1626.
C'est à celle occasion qu'd institua, pour le

clergé d'Orléans, la confrérie qui subsiste

encore. Cet homme respectable mourut en
1
1640. Il avait composé un livre de prières
.intitulé : Le Pain cuit sous la cendre apporté

I

par un ange au prophète El if pour reconforter
\le moribond, Orléans, 1631, réimprimé plus
I lard sous ce nouveau titre : Prières chré-
tiennes pour servir de préparation à la mort,

I

livre si)écialement destiné aux victimes des
maladies contagieuses. — 11 ne faut pas con-
fondre François Foucault avec un autre Fou-

1

CAILT (Nicolas), prêlre, de la même famille et

I

du môme diocèse, mort en 1692. Ce dernier a

I laissé des Prônes pour tous les dimanches de

\
l'année, imprimés en 1696, et qui eurent en
peu d'années, deux éditions. Il fonda aussi à
Orléansl'élablissemeutdu.Bon/'as^eu;- ou des
Filles pénitentes, à l'instar de celui de Paris.

FOUCQUET (Charles-Armand), lils du
surintendant des finances, né à Paris en 1657,
entra dans l'Oratoire eu 1682. 11 devint su-
périeur de Saint -.Magloiie eu 1699, et fut

'

quelque temps grand-vicaire aujirès de Fouc-
juet son oncle, évrque d'Agde. Les abbés
Biguon, Duguet , Boileau et Couet , furent
Irt-s-liés avec lui. 11 eut l'amitié ei la con-
fiance du cardinal de Noailles, el mourut à
Paris dans la maison de Saint-.Magloire , en
173V. Après la mort de La Tour, général de
l'Oratoire, le P. Foucquet lui aurait infail-
liblement succédé, si son nom , inscrit sur
la liste des appelants et des réapvelants, ne
'avait fait exclure.

FOUILLOUX (Jacques), licencié de Sor-
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bonne, né à La Rochelle , en 1670, mort à
Paris en 1736, à 66 ans, se donna benucoup
de mouvenii'iit on fnvour du jansénisme. Il

eut unegraiuli" pui à la première édition de
VAction de hnti >;// /,.v créatures, in-4°, ou 6
vol. in-12 [Voij. lî.uRsiEu); aux Quatre Gé-
missements sur Port-Royal, in-12 ; aux grands
Hexaples, 1721, 7 vol. in-i" ; à VHisloire du
Cas de conscience, 1705, 8 vol. in-12, et à
plusieurs autres productions polémiques ,

qui ne méritent pas d'être tirées de l'oubli
où ellos sont tombées.
FOULLON (Jean-Erard), jésuite, né à

Lié,ie en 1608 d', ne famille noble, prêcha
avec applaudissement pendant 30 ans , et

mourut recteur du collège de Tournay le 25
octobre 1668. Il fut la victime de sa charité,
on servant les pestiférés. L'Ecriture sainte,
la morale chrétienne et l'hisîoire de son pays
furent les princi|iaux objets de ses études.
Nous avons de lui : Commentarii historici el

morales in libros Machabœorum, Liège, 1659-
1665, 2 vol. in-fol., estimés; Vera Ecclesia,
omnium in fide errorum commune remcdium',
Liège, 1662; Historiœ Leodicnsis cotnpcn-
dium, Liège, 1635, très-exact; Ilistoria Leo-
dicnsis, Liège, 1735, 3 vol. in-fol. Les deux
premiers volumes sont du P. Foullon, le

troisième a pour auteurs M.VI. de Crassier et

de Louvres, éditeurs de cet ouvrage. Le P.

Foullonl'a poussé jusqu'en 1612, et les con-
tinuateurs jusqu'au prince de Berghes. C'est

la meilleure histoire que nous ayons de la

principauté de Liège.
FOULON ou GNAPHEE (Pierre Le), né à

Cormette, chassé de son monastère jiour son
penchani à l'eutycliianisme, gagna les bonnes
grâces de Zenon, gendre de l'empereur Léon,
et iiliiiiil |i,n- MMi cpinIiI le >ioj,e d'Anlioche.
Il r(''|i.uiMM idiiii's s, iii's driiours, se main-
tint >. r S(ui si,',uo nialiii'i' |)liisieurs sentences
do ilé|)Ositiori, ot mourut en 4-88.

FOULON (Nicolas), bénédictin do la con-
grég.tion de Saint-Maur, né à Marcilly-sur-
Saône, le k mars 17i2. 11 était parent de dom
Clément, savant bénédictin de la maison des
Blancs-Mantoaux de Paris, oiî le jansénisme
commençait à dominer, et il en adopta non-
seulement les opinions, mais il s'éprit encore
des folies des convulsions. Son goût pour la

liturg le fit choisir pour un des rédacteurs
du nouveau bréviaire de la congrégalion de
Saint-Maur, fixée au monastère des Blancs-
Manteaux, et c'est là qu'il prépara l'édition

du bréviaire, publiée en 1787, en k vol., oii

l'on ne trouve aucun des saints jésuites, et

où l'on fait un grand éloge de Kondel. Il

renferme aussi un tableau de la religion, où
l'on reconnaît les idées et le langage des
jansénistes, ainsi que toute l'opiniâtreté de
l'esprit de secte. La manie des innovations a
porté les auteurs jusqu'à comjioser de nou-
velles litanies de Notre-Seigi.eur et de la

sainte Vi. rge; aussi ce bréviaire n'est accom-
pagné d'aucune approbation du général des
bénédictins, et il n'a |.as été dolinitiveuient

adopté. Peu après, dom Foulon, qui s'était

élevé avec -force contre h s prêtiesquine
remplissaient pas les devoirs de leur état,
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chaiisoa tout îi coup do conduito : cet homme,

aulrôrui-i si sévtTo dans .-es prmcinos, sortait

coiiliiitio'loiiKMit et n'avait pins iien des lia-

bitiides d'un religieux. Ses supérieurs lui

avuit t'ait des représentations inutiles, se dis-

DOsaieiU k l'envover dans une autre maison,

lors(ni'i) s'évada et se relira à Montmorency,

clie/ le P. Cotte, de t'Ordoire, qui y était curé

intrus, et avec lequel il était lié. Peu après,

'il coniract;i des liaisons étroites avec la de-

moiselle Marotte du Goudiay, iiV.o d'un an-

cien conseiller du ChîU let, élevée dans les

principes rigides du jansénisme, et '!"' pa-

v,ait pas voulu se marier par excès de sévé-

rité; cependant elle épousa I). Foulon, et sa

sœur le P. Cotte. On ne sait pas ce que de-

vint Foulon pondant la terreur, mais il-parait

qu'il vécut dans une position très-génoe;

l'ius lard, il obtint une place d'huissicr au

conseil des Cin<i-cents, puis au tribunal et

enfin ausénal;il la conserva jusqu'au 13 juil-

let 1813, époque de sa mort. On a de lui : Fîc

de sainl Robert, abbé de Molesmc, avec im

office propre, Troyes, 1776, in-8"; Prières

purficulièrrs en forme d'office ecclesiasltuue

pour demander à Dieu la conversion des juifs,

tt le renouvellement del'lùjiise en France, 17/8,

in-12; Histoire élémentaire, philosophique et

politique de l'ancienne (rrèce, depuis l'établis-

sement des colonies jusqu'à la réduction de la

Grèce m provinces romaines, 1801, 2 vol.in-8°.

Cet ouvrage, qu'il a écrit par demandes et

par réponses pour le mettre plus à portée de

la jeuni'sse, est froid et sec; et quoiqu il ait

dit coiUer beaucoup de recherches k l'auteur,

il n'a
I

as eu do succès. Foulon y parle avec

respect des livres saints, et quelquefois il

fait de sages réilcxions; mais en môme temps

on y trouve quelque chose de vague, de con-

fus : il alfecle de ne pas nommer la révéla-

tion chrétienne, et se perd dans une méta-

physique abstraite qui n'a rien d'élémentaire,

et n'olfre rien aux jeunes gens de positif et

de précis. Il avait annoncé des Histoires ro-

maine et de France sur le même [ilan; mais

cette première histoire ne fait pas regietter

qu'il ne les ait pas publiées. Grégoire dit qu il

a laissé en manuscrit un Traité fort étendu

en fav.Mir du mai iago des prêtres.

FOULOUKS, abbi^ '.o Gorbie, dit le Grand,

k cause du zèle qu'il mit à défendre les im-

munités et privilèges do son monastère, con-

tre les prétentions de Foulques, évoque d'A-

miens, et de Gui, successeur de Foulques,

assista en H»W au concile tenu k Reims par

Léon IX, accom agna ce pape k son départ

de France pour l'Italie, et mourut en 1095.

On a de lui un Mémoire sur l'histoire de son

monastère publié en partie dans les Annales

de l'ordre de Saint-Benoit, par Mabijlon.

FOULQUE! ou FOLQUET, évèquc do Tou-

louse, natif do Marseille, s'acquit une grande

réputation, et se lit aimer des princes par ses

poésies ingénieuses on langue p ovencale. il

parut avec éclat au qualrièuic co..ciiedeLa-

traii en 1215, et s'y intéressa i)our saïut Do-

iuiiiii|ue, soniutimeaiuf. Il mourut eu 1231.

F )L'OU.VKÏ (Gabriklle), uéc à AbbeviUe

en loG8, est la fondatrice on France des re-
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ligieusps de Saint-François-de-Paule. liU

avait eu depuis sa plus temhe jeunesse m
goilt décile pour la vie religieuse; mais soi

|)èrtî étant mort, elle se trouva sous la dépeiv

d ince d'un oncle qui la força do se marier!

l'.lgode 20 ans. Restée veuve après deux ans

de mariage, et maîtresse do sou sori, clic re-

vint à son premier dessein. Après avoirdnnn

quelijucs années k la réflexion, elb' piil l'ha-

bit di! S>iiiil-Fraiiçoi«-de-Paule et proiioiiçi

ses vo'ux k l'Age de 33 ans. Ayant alors n un

quelques dames séculières, qui vouLiiiM,

suivre son exemple, elle fonda k Abluvilh

un molla^lère, sous le litre de Jesus-Muria

et ce fut la première maison de cet onlrc ii

France. Le pape Grégoire XV autorisa cetti

fondation par une bulle du 10 juin 1623, e

la mère Foiiquart en fut la.première supé-

rieure ou correctrice. Cette vertueuse fonda

Irice.mourut en 1639.

FOUQUERET ou FOUQUERÉ (dom An
TOiMi-MicuEL), né en IG't-O k ChAteai.roox i-i

Berry, embrassa l'ordre de Saint-Bonnii .

l'âge de 17 ans, et prononça ses v(cu\ 1
:

octobre 1658, dans l'abbaye de Sainl-Au,^us

tin de Limoges. Après avoir enseigné L: rlié

torique et le grec dans le monastère de Mini

riac en Auvergne, il fut employé en qualiti

de supérieur dans différentes maisons oe soi

ordre, et s'acquitta de ses fonctions avec au-

tant de zèle que de sagesse. Ayant obtenus;'

retraite eu 1693, il choisit pour demeur
l'abbaye de Sainl-Faron, dans la ville d

Meaux, et y mourut le 3 novembre 1709, àg
de 69 ans. 11 était de la congrégation d

,

Saint-.Maur. On coiniait dejui : Synodus beil\

leemetica pro reali prœsentia anno 1672 celé

brata, qrœce et latine, Paris, 1676, in-8°. Celt

traduction n'ayant pas paru assez exacte;

Fouqueret en donna une seconde édition, e

fit dis])araîlre ce qu'il y avait de défectueu:|

dans la première. 11 se servit jiour celravai'

des lumières du docteur A nault et é
P. Combeùs. Celte seconde édition parut sou

le titre de Synodus hierosolymitana. A la ti

de cet ouvrage, Fouqueret a fait im|iriiiic:

en grec et en latin, un écrit iolitulé ùionysi,

patriarchœ constantinopolitani super calvinis]

tarum erroribus, ac reali imprimis prœsentia

responsio, anno 16î2 édita. Ces actes, don

l'authenticilé est attestée par .VI. d-- iNointol

ambassadeur de France a la Porte o tom ne

sont très-importants, en ce qu'ils prouveu

la conformité de la croyar.cede l'Eglise grec,

que avec celle de l'Eglise romaine sur 1

dogme de la présence rétlle; Celebris liisto

ria monothclitarum, Paris, 1678, in-8". Gd

ouvrage, dédié k l'évèque ne Lavano, et qï

passe |)Our savant et profond, parut sous l

nom cinnninlé de Jean-Baptiste Tagnamim
FOUQl'ET (Jban-Françoisj, jésuile fram

çais et missionnaire k la Chine, arriva dan

ce pays le 25juillet 1699, et y demeura jus

qu'en 1720. Les succès qu'il obtint dans s

iiiission, lui valurent k son retour le titre d'i'

vèque d'i-lcuthéropolis. Pendant son s.'joii

in Chine, il étudia longtemps le Chou-kint

cl il fut, do tous ses confrères, celui qui s

laissa le plus éblouir par l'idée de retrouve



les mystères du christianisme renfermés dans

les caractères symboliques des Chinois. Il

prf'tend que leurs livres sacrés offrent une

perpétuelle allégorie avec les objets de notre

foi. Malgré. cet esprit systématique, on ne

peut lui refuser beaucoup de mérite et de sa-

voir. On lui doit Tabula chronologica histo-

rié siiticœ. C'est un tableau en trois feuilles

où sont placés, suivant l'ordre chronologique,

les noms des princes chinois et les événe-

ments les plus remarquables de leur règne.

Ce tableau a été réimprimé à'Augsbourg, en

I74C). en deux feuilles in-fol. Ce qui en fait

le princiiial mérite, c'est l'explication des

nianhno, ou noms d'années, si nécessaires

pour la lecture des historiens chinois. On a

encore de Fouquet une lettre au duc de La

Force, insérée dans les Lettres édifiantes, où
il rend compte des difiicultés que les jésuites

éprouvèrent quaudils voulurent s'établirdans

la province de Kiamsi, et delà manière dont

les Chinois forment leurs guerriers. Il s'é-

tend particulièrement sur les Borizes, prin-

cipaux adversaires des missionnaires.

FOLQUET. Yo\j. Foucquet.

FOUR (dom Thomas du), bénédictin de

Samt-Maur, a laissé une Grammaire hébraï-

que, in-8", fort méthodique, Paris, IGU. Il

mourut à Jumiége en 16'i-7, parvenu à peine

à sa 3V' année. Sa science et sa piété étaient

dans un d 'gré égal. Nous avons encore de

lui un TeHament spirituel pour servir de pré-

paration à la »ior«,iu-12; et quelques autres

ouvrages de piété.

FOUR (Chaules du). Yoij. DUFOUR.
FOURDINIER^Amable-Jacqles-Célestin),

supérieur de la congrégation et du séminaire

du Saint-Esprit, protonotaire apostolique,

naquit le 31 août 17.S8i)i Hubersent, près de

MonlreuU-sur-Mer Pas-dc-Calaisj.Il ût ses

études théologiques avec la plus grande dis-

tinction dans le séminaire d'Arras, et fut or-

donné prêtre le 12 juin 181.}. Eu 1815, il fut

appelé à professer la théologie dans le môme
séminaire, puis au bout de deux années, il

se rendit à Paris, où son parent M. Beriout

rajijelait pour l'aider à rétablir le séminaire

lu Saint-Esprit, dont il était su; érieur. Leurs

effurts réunis triomphèrent des obstacles

sans nombre qui s'opposaient à leurs projets,

et dès 182.3, l'établissement du Saint-Esprit

put envoyer chaque année de nouveaux apô-

tres évangéliser nos colonies lointaines. La
révolution de 1830 fut pour les deux saints

prêtres une soui ce féconde de tribulations.

Outre que le séminaire ne reçut plus aucun
secours du gouvernement, il tut converti eu
1832 en hôpital militaire. Les chambres des

séminaiisti'S furent toutes détruites , et il

était manifeste i\\ie l'administration ne son-
geait pas à rendre ce local à ses anciens pos-

sesseurs. L'abbé Fourdinier, qui avait été

élu supérieur après la mort de M. Bertout,

ne se découragea pas. A force d'adresse et de
pru lenre, il obtint la restitution ou local,

puis une imlemuité pour le domina ;e qu'il

avait soutTerl. Les secours qui avaient été

sup[irimés par le gouvernement furent réta-

blis, et le saint-siege nomma l'abbé Fourdi-
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nier protonotaire apostolique. Le zèle sou-
tenu qu'il apportait dans tous les détails de
îson administration, les fatigues d'une cor-

respondance extrêmement nombreuse, l'ins-

titution de divers exercices de piété dans la

pratique desquels il était le premier à donner
l'exemple de l'humilité et de la ferveur, etc.,

il trouvait moyen de supporter tout , non
toutefois sans détriment pour sa santé, qui
plusieurs fois donna les craintes les plus sé-

rieuses aux amis de la religion. Toutes les

E
laces reconnues par le gouvernement pour
; clergé colonial furent bientôt pourvues

par les nombreux missionnaires que l'abbé

Fourdinier avait formés : mais ce clergé

était loin d'être en proportion avec les be-
soins de la |iopulationdes colonies. 11 voulait

préparer par une instruction convenable plus

de 250,000 esclaves au bienfait de l'émanci-

pation, et cette pensée préoccupait continuel-

lement son âme. Réunir le clergé des colonies

en une congrégation, dont les memlires, dé-

gagés de tout embarras temporel, n'eussent

plus eu d'autre intérêt que celui de sauver
les âmes, lui avait [viru le moyen le plus ef-

ficace d'augmenter le personnel du clergé

colonial , et d'accroître sa considération.

L'abbé Fourdinier s'appliquait à obtenir ce

grand et fécond résultat au moyen de sa

congrégation, en 184.4, c'est-à-dirè dans un
moment où tout le monde sentait l'urgence

d'une nouvelle réorganisation du clergé co-

lonial, et il avait obtenu l'aiiprobation tant

du gouvernement que des supérieurs ecclé-

siastiques, lorsqu'il vit s'approcher le terme

de sa vie. Il alla recevoir de Dieu la récom-
pense de ses travaux le 3 janvier 1845.

FOORIER (Pierre), de Mathincourt, bourg
de Lorraine, dont il était curé, était d'un au-
tre bourg nommé Mirecourt, où il naquit en

15C3. il entra jeune parmi les chanoines-ré-

guliers, chez lesquels il se distingua par son

savoir et sa piété. Il établit deux nouvelles

congrégations, l'une de chanoines réguliers

réformés qui enseignent, et l'autre de reli-

gieuses pour l'instruction des filles. Le pape

Paul V approuva ces établissements en 1613

et 1G16. Il est dillicile de dire tout le bien

qu'elles ont opéré et qu'elles opèrent encore

dans le monde chrétien. Les religieuses,

nommées communément de la Congrégation

de Notre-Dame, sont particulièrement esti-

mées dans toutes les villes où elles sont éta-

blies : elles y jouissent de la confiance bien

méritée des parents pour l'éducation de leurs

enfants, ei répandent l'instruction avec l'a-

mour de la vertu. Le P. Fourier mourut sain-

temeni en 1640. 11 a été bôatilié en 1730.

FOURIER ( François - Cuailes - iMAniE )

,

naquit à Besani,on le 7 avril 1708. Placé de

bonne heure au collège de cette vdie, il y
manifesta bientôt un goût prononcé pour la

géographie. Mais son père, qui était mar-
chand de drap, inle, rompit ^es travaux pour

le placer dans une maison de commerce.
Celle 'cairière, qu'il suivit presque jusqu'à

la fin de sa vie, influa puissaiumciil sui la

diri:ction de ses idées. D ux laits, dont l'un

date de son enfance, l'-autre de sa jeunesse.
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appelèrent de bonne heure son attention sur
les frnuiles et sur les mensonges usitôs dans
le commerce. A r.%o do sept ans, il fut un
joui- fiirlcment t:n\ré pour avoir dit à un
chaland do son père lo véritable prix d'une
marciiandise. Plus ta-d, ;"i Marseille, étant
counnis dans une maison de comm rce, il

eut à taire jeler à la mer une quanlilé con-
sidérable de riz, que son patron avait acca-
paré pendant la révolution, lors de la di-
sette, et qui, gardé trop longtemps, dans
l'espoir d'un profit plus considérable, avait
lini ;iar pourrir dans les magasins, pendant
que la population mourait de faim. Ces deux
faits excitèrent dans Vùme du jeune Fou-
rier une telle indignation qu'il jura de dé-
masquer plus tard loutcs les fourberies com-
merciales, et de chercher un remède à une
organisation aus>;i vicieuse. Sa vie s'écoula
dans ces méditations solitaires jusqu'en
18i)3. A celte époque , Fourier , toujours
commis marchand, publia dans le Builelin
de Lyon, du 17 décembre (23 frimaire an
Xli), un article intilidé : Triumvirat conti-
nental et paix perpf'iiirllp sous trente ans, ar-
ticle dans Içqiirl ,\ ,,, nrn que l'Europe
touchait a uiiruiMihlr ,,i,i^trophe à la suite
de laq lelle dcv.ut sCi.ihlir la paix univer-
selle. Selon l'auteur, la Prusse la plus faible
et la pi is mal fermée de-; quatre puissances
devait être victime d'un triumvirat formé
par les trois autres. Puis, comme tout trium-
virat se comjiose toujours d'une dupe et de
deux rivaux qui se déchirent, l'Autriche se-
rait à son tour soumise par les deux autres
qui se disputeraient l'empire sur son cad ivre.
Le dernier resté vainqueur serait par lo fai le
mai'ire du mon. le ; car en préseice d'un pa-
reil colosse , l'Angl terre ne serait plus
rien. L'Inde lui serait enlevée, son mono-
pole commercial anéanti, et la paix forcé-
ment établie sous l'empire d'un maître uni-

aue. Cet article, écrit avec le ton aîlirmatif
'un homme sûr de son fait, fut remarqué

du premier consul, qui fit demander au se-
crétaire de la police à Lyon, quel était l'au-
teur de cet article. L'impriiueur du journal,
OUI n'était autre que M. Ballanche, ïauteur
d'Orphée et iVAntigone, répondit qui; l'auteur
était un jeune commis marchand qà ne
s'occupait aucunement de politiqu , et l'af-
faire en resia là. Dans un ouvrage qu'il pu-
blia en 1808, sous le titre de Théorie des
quatre mouvements, Fourier, revenant à l'idée
de l'ascen lant progressif de la Russie, s'ex-
primait ainsi : « De nos jours la civilisation
« a été à den\ iloi ;ts de sa ruine : la guerre
« de la iVv,,Im1|(mi pouvait amener l'envaliis-
« semeiii r( If .Iniieiiibremeiit de la France,
« après quoi lAulriche et la Russie se se-
« raient partagé l'Larope, e^ dans leurs dé-
« bats postérieurs , la Russie

, qui a des
« moyens inconnus de tout le monde et
« d'elle-même, aurait pu écraser l'Autriche
« et la civilisation. «Ces reflexions révélaient
un esprit méditatif et accoutumé à calculer
la portée des faits, et leur influence sur l'a-
venir. .Mais la politique n'était point l'objet
spécial des travaux de Fourier. Bien difl'é-
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rent de ces hommonommos qui pensent <

s les abus est dans la foi
gouviToemciii, et (lu il sullirait de la chan
ger |M.:ir ii'iihMier a tout, Fourier vit dan
I oi^aiiis.iiKJii .sO('iale le principe do tous le'

des(nvties qui nous afiligent. et il conçu
l'idi'e de refaire la .société. A force d'i'l ndr
son .système, il arrive à se former sui' l'Iioiu

me, sur l'uni vers, sortes (lest i né. «s prissées et

•selilpro

inilr mute

venir des idi'cs liilÏTiMiles

étaient fonnéi's luns le^ {iln

clama connue nne iin|Hiii

que l-,illrnrlii,,i i/iii rsl la lu

riel rsl aussi rrllr ,lii mnndr spirituel. C'esl pa
l'attiaili ,;i .pi;. I,. iiiiinile .lu.l passer du rhno
subversif qvn est 1 état actuel de la sorièl '•,

l'harmonie sociétaire. Les passions, siiivar
Fourier, ne sont pas essentiellement mauvai
ses ; elles sont les mobiles des actes huma n
et les moyens de sociabilité par les juels le
hommes [leuvent se rapprocher et se forme
engronp.'s iiarni..iii.|ues. Mais ces pas^i.m:
(lui, pareil!. •. ;ui\ i.. nages d'une vaste ma
chine, peu >, Mil se h.T et s'engrener de ma
luere à [itmluire un mouvement doux et ré
gulier, peuvent également se froisser pa.
leurs as[)éri es, et tel est leur état dans h
société actuelle, que Fou.i.-r se crovait ap-
I)elé à régénérer. Bravant les sarcasmes di
la critique, il se comparait à Colomb trait,

de fou pendant sept ans. « Lors pie, disait
« d, les preuves de ma découverte serou
« produ tes, lorsqu'on verra l'unité univer-
« selle prête à s élever sur les ruines de 1;

« barba ie et de la civilisation, les critique;
« passeront subitement du dédain à l'ivresse
« ils voudront ériger l'inventeur en demi-
« dieu, et ils s'avil.ront derechef par de;
« excès d'adulation, comme ils vont s'avilii

« par des railleries inconsidérées Mo;
« seul, dit-il ailleurs, j'aur li confondu vingt
« Siècles d'imbécillité politique, et c'est è

« moi seul que les générations présentes el

« futures devrout l'initiative de leur im-
« mense bonheur. Avant moi l'humanité à
« perdu plusieurs mille ans à lutter follement
« contre la nature ; moi, le premier, j'ai flé-

« chi devant elle, en étudiant l'attraction,
« organe de ses dé.xets ; elh; a daigné sou-
« rire au seul mortel qui l'ait encensée ; elle
« m'a livré tous ses trésors. Possesseur du
« livre des destins, je viens dissiper les ténè-
« bres politiques et morales, et sur les rui-
« nés dos sciences incertaines

, .j'élève la

« théorie de Iharmoide universelle, Exegi
« monumentum œre perennius. » C'est avec
cet enivrement d'orgueil et ce présomptueux
enthousiasme que Fouirier a développé
toutes les parties de son système d'associa-
tion. Après avoir signalé tous les vices de
notre ordre social, Vantayonisme, le paupé-
risme, les dissensions de toute esjièce qui le

divisent, il pose en principe que le but de
toute société noit ét.e de pr... nrei' à ses
membres la plus grande somme de bonheur;
or, le bonheur consiaé.,é temporellement,
n'est a .tre que la richesse, ou tout au moins
le bien-être. La réalisation de ce bien-être
universel est donc le but que Fourier se pro-



pose. Pour arriver à l'application de son

utopie, il analyse l'âme humaine dont il

classe à sa guisèles passions, parmi lesquel-

les il distingue cinq sensicives qui corres-

pondent aux plaisirs de la vue, de l'ouïe, du

goi1t, etc., tous plaisirs qui portent l'homme

à aimer le luxe et les arts avec leurs r.ifrinc-

ments. Quatre passions animiqucs : Vambi-

Ition, ïamitié, Vamour et le familisme, ou
passion de la famille. Enfin, trois socialisan-

tes, qui sont : la papillonne, ou besoin do va-

riété ; la cabatiste, ou besoin d'émulation,

de concurrence, de rivalité ; et la composite,

ou enthousiasme, qui résulte le plus sou-

jvent de l'union du plaisir des sens et du
plaisir de l'âme. Or, d'après Fourier, ces

I

passions impérieuses et légitimes chez l'hom-

Ime ne peuvent avoir dans le ménage isolé

une salisfacton sullisante, et l'impossibilité

où l'on se trouve de donner un plein déve-

loppement à la cabaliste, h la composite et

.surtout à la papillonne, engendre bien vite

lia satiété, l'eiauii et la tiédeur, d'oii nais-

isent tous les maux sur lesquels la morale

'gémit depuis si longtemps. Fourier propose

pour remède d'adopter l'ordre sociétaire,

dans lequel l'aisance qui nai^ra delassocia-

tion permettra de faire une part plus large

laux plaisirs et au bien-être physique. Dans

ison système, le ménage sociétaire, autre-

ment sppeM phalange, se compose de irois

cents familles environ, hommes, femmes et

enfants, qui habitent en commun un édiQce

appelé phalanstère, dirigé par une gestion

I

commune qui, achetant en gros les denrées

de consommation , et préparant sur une

grande échelle les consommations culinai-

res, doit réaliser sur la déjiense des bénéii-

|ces considérables. Une considération que
I Fourier aime à faire valoir, c'est que les

I
trois cents femmes qui, dans l'état morcelé,

I auraient eu à s'occuper des détails de leurs

ménages, seront affranchies de ce soin et

rem. lacées par une vingtaine de personnes

ayant le goût de ladmmislration domesti-

que, ce <|ui leur permettra de se livrer à

leurs occupations favorites, et de réaliser

encore par ce moyen un bénéOce notable.

Tous les sociétaires de la phalange seront

associés entre eux sous le triple rapport du
capital, du travail et du talent. Tous sont

actionnaires au prorata de leurs mises, et

chacun recevra sa part iiroportionnelie des

béiK-lices du la société, après déialcilion des

frais commun^ de la phalange. Du reste, au-

cune contrainte ne seiait exercée sur les

membres. Chacun se livrerait en liberté à

sa vocation et à ses goûts, et s'occuperait

alternativement de travaux variés, pour évi-

ter l'ennui. Pour la môme entreprise, des

groupes et des séries de travailleurs qui
suppléeraient au temps par le nombre, des
rivalités entretenues soigneusement de grou-

fie
à groupe, de série à série, préviendraient

a tiédeur et donneraient plein essor à la ca-
balisie. Le phalanstère avec son organisa-
tion sociétaire remplacerait nos communes
morcelées. Chaque commune traiterait avec
ses voisins pour toutes les denrées, tous les
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matériaux qui lui seraient nécessaires et

qu'elle ne trouverait pas sur son territoire.

Mais commentfranchir l'abîme qui sépareTor-
ganisation d'une commune de la réforme uni-
verselle? Fourier répond à cette diflTiculté

au moyen de son i^rincipe générateur. Val

traction. A la vue des immenses avantages
que présenterait l'ordre combiné, l'imitation

gagner.iit de proche en proche ; chacun se-

rait pressé de jouir de la nouvelle décou-
verte qui, en peu d'années, ferait le tour du
globe. Ainsi, grâce à Fourier, le luxe, rai7
sance, le bien-être, la jouissance de tous
les plaisirs, l'activité du corps et de l'esprit,

toutes les joies et tous les enivrements que
l'imagination peut concevoir, seraient dis-

pensés au genre humain. Des prodiges se-

raient accomplis et l'homme changerait la

face de la terre. « Par exemple, dit Fourier,
« l'ordre combiné entreprendra la conquête
« du grand désert de Sahara; on le fera at-

« taquer sur divers points par dix et vingt
« millions de bras s'il est nécessaire, et à

« force de rap[)Orter des terres plantées,

« boisées de proche en proche, on parvien-
« dra à humecter le pays, à fixer les saides,

« et à remplacer le désert par des régions
« fécondes; on fera des canaux à vaisseaux
« là où nous ne saurions pas même faire des
« rigoles d'arrosage, et les grands vaisseaux
« navigueront non-seulement au travers des
« isthmes comme ceux de Suez et de Pana-
« ma, mais encore dans l'intérieur des con-
« tinents, comme de la mer Caspienne aux
K mers d'Azof, de Perse et d'Aral; ils navi-
« gueront de Q.iébec aux cinq grands lacs ;

« entin de la mer à tous les lacs dont la lon-

« gueur égale le quart de leur distance à la

« mer. » Voilà une esquisse bien incomplète

du système de Fourier, ou plutôt de son
rêve orgueilleux. La conception du phalans-

tère est le roman de l'industrie, tracé par

une imagination féconde , mais déréglée.

C'est une série d impossibilités déduites de
principes faux et opposés à la religion, com-
me à l'expérience de tous les siècles. On
peut juger de la portée de ces doctrines par

les propositions suivantes qui en sont le ré-

sumé. 1° L'homme n'est point un être dé-

chu ; il n'apporte en naissant aucun vice

oiigin.1. 2° Le mal moral résulte, non de
quelque funeste inclination de sa nature,

mais dune mauvaise organisation socia'e.

3" La fin de l'homme est de se rendre mailre

du globe et de l'exploder de manière à se

procurer tout le bien-être dont sa nature est

susceptible, k" L'homme n'est pas tenu de

inortiliei- ses sens, ni de soumettre en lui le

corps à l'esprit. Sa seule loi est de se livrer

à ses penchants et de satisfaire à ses appétits

sensuels. 5° L'homme en société doit jouir

d'une liberté illimitée. Exempt de toute con-

trainte et de tout assujettis-^cnient, il ne doit

faire que ce qui lui plait. G" Kien n'oblige

l'hoiume à s'occuper de Dieu et de ses sem-
blables. Chacun songeant exclusivement à

soi, le bien général résultera des efforts que
chacun fera pour son propre bien. 7° Le
phalanstère établi, il n'y aura ni froissements

9
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d'intérêts, ni querelles (i'niuour-propre, ni

contlits de passions ; tout sera ))oiir le mieux

dans le meilleur des mondes possililes. La

doi'trine d<! Fourier n'est autre cliose cpie It

n^iabilitation du p(i;j;anisme, sauf touict'ois

le l'rincipe de la fral'MMiilé universelle qu'il

a emprunté à la religion chrétienne. En ne

tenant aucun compte de la vie future, des

tiesoins moraux do i'huinme et de ses subli-

mes pressentiments d'inmuirtalité, en jiro-

clamant iju'il n'a d'autre but ici-ltas que son

bjen-ôtre personnel, en l'chant la bride ;i

l'orgueil, à réj;oisme et à toutes les passions

ignobles qui en dérivent, en déilianl la ma-
tière et en l'élevant au-dessus de l'esprit,

Fourier a posé les bases d'un ordre social,

qui, s'il pouvait se réaliser, offrirait, au li"U

lie l'harmonie qu'il rêvait, l'image du plus

é|iouvanta Me chaos, et conduirait l'homme,
de jouissance en jouissance <v l'état de la

brute. Nous n'avons poii;t parlé de ses idées

sur les iemmes. sur l'éducation, sur le culte.

Après avoir commencé par des jiroblèmes

agricoles, Fouiicr, dont l'iraigination deve-
nait cnaque jour plus auiacieuse, s'attaqua

au monde moral et religieux,;! la vie future,

et il voulut porter la n-fonne jusque dans
le ciel, nommant, destituant, modihant, sui-

vant son calcul, les astres et les planètes, et

s'attachant comme à plaisir h justifier ce vers

d"H( irace : Cœlum ipsum pelimusstuUttia. Fou-
rier, au milieu de ses rêveries, conserva son
modeste emploi, et il état encore, en 18i7,

chargé de la correspondance d'une maison
américaine à Paris. Après la révolution de
juillet, au milieu de l'ellervescenco avec la-

quelle se produisaient les idées les plus har-

dies , le système de Fourier commença à se

répandre/ Lorsque le saini-sim misiue fut

tombé, quelques partisans de cette secte se

rattachèrent à son école, qui développa ses

doctrines dans un journal intitulé la Pha-
lange. Quelque temps après, on fit, sous ses

auspices, h Condo-sur-Vesgre, une première
tentative qui ne parut point résoudre le pro-
blème que Fourier s'était proposé, de ren-
dre le travail attrayant et de maintenir l'ac-

cord entre les sociétaires de dilTérentes clas-

ses, dans la répartition des produits. Les
fonds sur lesquels on ava t compté n'arrivè-

rent pas en asse?. grand nombre, ei les cons-
tr.ictions nécessaires à l'installation d'un
essaim de sociétaires, m- piuent s'achever.
Fourier, qui, malgré le

|
eude succès de cet

essai, avait consi'rvé toutes ses espérances
fut ravi à ses iiisci|)les le 10 octobre I8.:J7.

Il a laiss:'' les ouvrages suivants : Théorie
des qiialre moiiieinents, 1.^03, iii-8"; c'e^-^t le

plus iirigina! et le plus fnrdi de ses ouvra-
ges ; Traité de l'association domestique agri-

cole, Paiis, 18-22, 2 vol. in-8° ; Sommaire du
Traité de Vassociation domestique agricole

,

ou Attraction industrielle, Paris, 182.'j, in-8° ;

Le nouveau inonde induslrie' ri socie'tirire

,

ou Inrenlion de procédés d'industrie at-

trayante et nalurclle, distriliur'c en séries pas-
sionnées, ibid., 1829, in-X"; Pièges et charlatxtr-

nisine des deux sectes deSaint-Simon et Owen,
qui permettent l'association et le progrès

,
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ibid., 1831, in-8°; La fausse industrie mor-
celée , répugnante , mensongère, et l'antidote.

Vindustrie naturelle , ronihincc , altraijante ,

réridii/iie, donnant ijuadruiile produit, ibid.

lS3;j. iii-H". 11 a publii' eu nuire <livers arti-

cles dans le Phalanstère et dans la Pha-\
lanqe.

\

FOURNET (André-Hibeut), prêtre, né ai

rérusse, diocèse de Poitiers, le G di'cemhie!

1752, suivit d'abord un cours de droit, n;ais'

il 1 interrompit pour entrer dans la carrière]

ecclésiastique. En 1782, il fut nommé à lat

cure de Maillé, et plu- tard, pom- se sous-

traire aux persécutions et à la mort (|ui me-
naçaient les piètres resl.s fidèles à leur de-
voir, il passa en Espagne avec plusiems de

ses confrères. Dans un pèlerinage qu il vou-

lut faire à pied à Sa n;-.lacques de Com|ins-
telle, il tomba malade à Burgos, et pass i ui

mois <i l'hôpital. La pensée lui vint alori

d'entrer dans l'on Ire des Carmes, mais ui

provincial do l'ordr.' lengajïea h rester dan;
le clergé séculier. Il revint dans sa patrie

en 1797, et étant retourné vers ses parois-

siens, il exerça parmi eux les fonct on-; d(

son saint nruislère en secret. Vers r(''pi)qu<

du Concordat, il forma le plan de son u'uvn
des Filles de la Croix, ou Sœurs de Saint
André, d 'stinées à soigner les malades e

instruire les jeunes filles. Celle congre j;ation

fondée en lyOfi, apjvouvée par les grand:'

vicaires de Poitieis en 1817, recimnue par h
gouvernement en 1819 et en 1826, fut auto-

risi'e définitivement par un bn f du pap«

Pie Vill, du 1" se|1embrc 18£9. Aujourd'liu
elle est répandue dans une très-,.;ran':e |iar-

tie de la France, notamment dans les dio( èse:

de Poitiers, de Bayonne, de Paris, de Ver-
sailles, d'Orléans, tie Bourges, etc. L'abb*
Fournet se démit, en 1820, de sa cure d(

Maillé pour s'occuper exclusivement de h
direction des religieuses, et mourut le 13 ma.
18.U, à 82 ans.

FOUUNIER (Raoul), sieur du Rondeau, ni

à Orléans le 14 septembre 1562, éiail fils dt
Guillaume Fournier, docteur régint de l'u-

niversité d'Orléans, qui, indépendamment
de divers ouvrages de droit, laissa des ma-
nuscrits que Raoul mil au jour, en les enri-

chissant de savantes notes. Il contribua beau-
coup à la fondation d'une maison dans Or-
léans, pour servir d- retraite aux Pères de

rOraloire, et mourut dans cette ville, le

20 septembre 1627, laissant les ouvr,:ges sui-

vants : Rerum quotidianarum libri très prio-
res, Paris, 1600; Lil/ri 1res posleriores, ,bid.,

1605. Ces deux ouvrages rou'eni sur • es dif-

ficultés de droit civil' et canonique; Médita-
tions chrétiennes, au nombre ne >ix. Par. s,

1613 ; De la consolation et des remèdes contre
Vadcersité: Conférences académiques, recueil-

lies par Nicolas de Ilecre, doyen de Saint-

Aignun d'Orléans. C'est un rc('ueil des dis-

cours ([ui se sont prononcés dans une réu-
nii n de I ttéraleurs Orléanais; sur les treize

qui composent ce volume, huit sont de Raoul
Fournier, qui Ut imprimer sépaiément ce ui

d'entre eux qui traite de l'Origine de Vûme;
La philosophie chrétienne, divisée en deux
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livres, Paris, 1620 ; Le Prédicateur, Paris

,

16-22. Dans cet ouvrage, l'auteur enseigne

moi' s l'aride débiter des si'rmons que celui

de les composer poui la plus grande utilité

des (idèles; Cento chrisCianus , poëme de

600 vers, où lauteur fait servir les vers d'O-

vide h ci'lébre- les merveilles de la religicm.

Ce livre fut publié, après la mort de Fauteur,

par un de se^ neveux; Les dernières pensées

de Raoul Fournier, distribuées en 15 médi-
tations ; Pensées d'une âme saintement affec-

tionnée envers Dieu; ces deux productions

sont également posthum s.

FOURNIKR DE LA CONTAMINE (Marie-
Nir.ons), évoque de Mo:tpell!ei-, né le 27 dé-
cembre 1760, à Ge\, alors dans le diocèse

de Genève, aujourd'hui dans celui de Bel b '.y,

département (ie l'Ain, commença ses études
ecclésiastiques au séminaire du Saint-Esprit,

à Paris. 1 1 lit ses cours de théologie au sémi-
nal e de Sainl-Sulpice. Au sortir de sa li-

cence, il devint grand vicaire au diocèse

d'Auch, dont le siège était occupé par M. La-
tour-du-Pin. Peu de temps après il revint à

Paris, où il fut r'^çu docteur, et il entra, en
1789, d;ms la compagnie des prêtres de Saint-

Sulpice. La'ibé Emery, son cousin, qui en
était supérieur général, l'envoya professer la

th'olOfAie morale au séminaire d'Orléans, et

il conserva cette ch.iire jusqu'à l'époque où
il lut renvoyé, ainsi que tous ses confrères,

parce qu'ils refusèrent de prêter sennent à la

I

constitution civile du cl rgé. Accueilli chez
M. d'Auterochc, riche pro[)iiélaiie à Orléans,
connu par ses traductions en vers d'Horace,
de Virgi.e, du Tasse et de .Milton, l'abbé

Fou; nier pissi tout le tein[)S de nos orag s

révolutionna res dans- cette maison, tantôt

caché, tantôt se montrant, selon qlie les cir-

coiislances étaient plus ou moins favorables.

11 habita quelque temps avec ses hôtes une
terre éloignée qu'ils [ios.-é laie il en Sologne,
et quand Tord e parut se rétablir, M. Emery
l'enga^^eaà venir rejo ndre s s confrères, qui
ven;iieht(le coraminc r l'établissement d'un
séminaire dans le faubourg Samt-Jtcques, à
Paris. C'est alors q'ie l'abbé Fournier s'ap-
pliqua activement à la prédicat on. Dans sa
retraite à Orléans, il avait composé un grand
n'inibre d sermons ; ce qui ne l'empêchait
pas d'improviser souvent en chaire, et ce:te
circonstance explique comment son élocu-
tion était parfois plus abondante que soi-
giiée. Le succès qu'.l obtenait en chaire à
Paris (1801) irritait les ennemis de la reli-

gion. A Saint-Roch il Ht enten-lre des paroles
pleines d'énergie contre l'esprit révolution-
naire et l'impiété, et il ne crai.^nit pas do
déplorer hautement la moit de Louis XVI.
Les conv ntionnels qui cnlo. iraient Bona-
parte au consed d'Etat et ailleurs renj,agè-
rent à faiie nu exemple sur ce prédicateur,
qui fut arr.'té, conduit à Bicètro et tiaité
comme f lu. On le revêtit du costume des
foiiS, et comme eux il fut placé dans une loge.
Ses amis w découvrirent sa r traite iiu'ajirès
plusnin- jours et l\ foicede leclierclies. Une
demoiselle Sophie Joucn, i|ui faisait piofes-
»ion de piété, et qui rendit beanouji .eser

vices à cette triste époque ;^x prêtres per-
sécutés, parvint à pénétrer jusqu'au [irès de
lui. L'abbé Fournier qui jugeait, aux rigueurs
qu'on faisait peser sur lui, qu'on avait l'in-

tention de le fusiller, la jiiia de lui procurer
un confesseur. Elle fit venir M. l'abbé La-
sausse, qu'on ne voulut toutefois a imetire
qu'eu présence du geôlier, ce qui renda t im-
possible une confession. Mademoiselle Jonen
feignit alors une attaque de nerfs, et pendant
qu'elle occupait le geôlier, les deux ecclé-
siastiques purent s'entretenir. Bonaparte fit

ensuite transférer son prisonnier à la cita-

delle de Turin, et il obtint bientôt qu'il aurait
la ville pour prison. Le cardinal Fescli, ar-
chevêque de Lyon, ayant obtenu sa liberté,

l'app 'la dans le chef-lieu de son diocèse, et

se lit sa caution auprès du premier consul.
Enfin, M. Latour-du-Piii, ancien archevêque
d'Auch, devenu, depuis le Concor.iat, évêque
de Troyes, l; réclama et le nomma un de
ses grands vicaires ; lanomin .tion fut agréée
(1803). L'abbé Fournier se fit enieiidre de
nouveau dans les chaires de Paris, et il de-
vint chaiielain, puis aumônier de l'empereur.
Durant son séjour dans la cap taie, il demeu-
rait chez le cariinal Fesch, e(, en 18 :6, il fut

promu à l'évèché de Montpellier, cjue la dé-
mission de .M. Rollet laissait vacant. 11 eut,

à cette occasion, avec l'empereur, une lon-
gue conférence, dans laquelle il eut à s'ex-
pliquer sur un grand nombre de difiicultés

concernant la religion. Le nouveau ))rélat

partit pour Aiontpellier au commencement
de IS")?. Il lit plusieurs établissements, favo-
risa plusieurs communautés de son diocès",
qui ccmiprenail les anciens diocèses de Mont-
pellier, de Bézirrs, de Saint-Pons. d'Agde,
de Lodève, d'AIbi, de Castres, de Lavaur et

de Vabre, et aimait surtout à lépandre, du
haut de la chaire, la parole de Dieu. Il prê-
cha encore h Paris en 1817, lorsqu'il y vint,

à l'occasion de sa nomination au siège de
NarLonne, qu'il était question de létablir.

Mais le concordat de 1817 n'ayant [loint reçu
d'exécution , celte élection "n'eut point de
suite. En 18ï5, il lit pa tic d'une commission
d'évèques et d'ecclésiastiques, créée le 20 juil-

let (le cete année, pour le rétablissement de
la Sorbonne, et il fut un des signataires de
la déclaration des évèques, datée de Paris,

le 3 avril 1826, contre Ls doctrines de M. La-
mennais. Le prélat, voyant que le projet re-
latif à la Sorbonne restait sans exécution,
n tourna peu de temps après dans son dio-

cèse. Parmi 1 s bonnes œuvres auxquelles
M. Fournier contribua, nous devons m^n-
tio ner surtout l'étalilissement d'une maison
de la Visitation h Gex, sa ville natale,

| our
laqu lie il lit, dit-on, un don de trente mille

francs, et la fondai on de la maison des Filles

Repenties, faite avec ses seules ressources.

Ses diOôéfaiiis le perdirent le 29 décembre
183i. ;.î. l'abbé Ginouilhac, professeur au
grand séminaiie, prononça son oraiseij ju
nèiire oU service qui fut c'élébié pour lui, le

19 janvier 183o, cans la cathédrale de Mont-
pellier.

FOURQUEVAUX (Jean-Baptiste 1U.mo>d
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ihàlciui (le Fourque-
liii uni- |'i(''fo (le poi'--

li 'leuse, et luourui :ii

vauï en l'*)»- On a di

sic éit^giaque couronnée |k

ieux llorauK en 171V, et pk.

•|o controverse ; l.rltrr d un ,n;r„r au sur'

de lanonrrllrrrfalnnondnlurcdcsnnic.

pour rinlrlll,,r,n; ,lrs sauitcs hrnturcs,).i-

ris 1727 iu-12; Sounllrs Lcdrcs .sur le mnnr

suin 17-"> m t-2; Traili' de laronlidiicr rhré-

'tininr l7->'s cM'Sl ; Catévhisme hislori(iuc et

dogmàtniur, 17-2i), 'i vol. in-12, el Paris. HCG,

5 vol in-12, avec les suites, bon Lloge se

trouve dans les Nouvelles ecclésiastiques du

7 février 1769.

FOUIUUEU. Toi/. Fourieu.

FONVI l'H iKi)ui aud), évèque anglican et

théoloiiieu (ouionui^^le, né à Westcrleigh,

dans le comté de (.loeesler, en 1«:32, devint

chapelain de In comte -.• ,„ Kent, m lb5b.

A[)rès avoir subi divriM's ,h;inc s île lor-

tune, suivant le cours (Us cveiumK'ijls poli-

tiques, il fut nonnné év('que de (. Occster

en 1091. Il mourut ii Ci>?lsea en 1/1^, lais-

sant : Jixposc crnct H Défense des principes

et de la conduite de certains théologiens modé-

rés de ri^glise anglicane, désignes à tort sous

la dénomination injurieuse de laUtudmai-

res, etc., Londres, 11)70, in-8" ;
Le but du

christianisme, Londres, 1671 et 16-6, in-8 ,

à parler

tl'OV(

ouvrage où l'auteur s'attache à prouver que

le nerlcctionnemcLil uicial de l'homme est le

butduchristiauiMnr; Ijlnrtascvangelica, ou

Discours sur la Uhrrir ,hrri,enne, faisant suite

au précédent écrit, Lundi es, 1680, in-8».

FOX (Je.4n), né à «oston en 1517, quitta

l'Angleterre sous le règne de Henri \11I,

p(jur professer le calvinisme en liberté. 11

lit quelques voyages dans sa patrie, et s y
lixa entièrement sous la reine Elisabeth. II

mourut dans un ;1ge avancé. L'ouvrage par

lequel il est princpalement connu, est inti-

tulé • Acta et monunientd Ecclesiœ, eu 3 vol.

in-fol., réimprimé en 108'k Péarson lui repro-

che des erreurs, de fausses citations, de mau-

vais raisonnements, etc.; dans une tète

échauffée comme la sienne par les nouveaux

dogmes, cela ne pouvait Être autrement.

Dans sa jeunesse il avait cultivé lu p.tesie,

pour laquelle il avait quelque talent. On a

de lui plusieurs pièces de Ihéi'itre. Jac(|ues

Bienvenu a tiaduit le Triomphe de Jvsus-

Christ, fienève, 1562, in-V", rare. Son lils,

Samuel Fox, a écrit sa Vie, (pii a (•t(' impri-

mée en tête des. l'Vr>''' "i(HM(»(r„,',v r/- / /w//(.s7..

FOX((JEOU(..-. . loinlalciir .b la ^.1,. Oc.

Quakers ou Tremblears, né au ^ il''': ''.';''

Drayton, dans le comté de Leicesler, en I02i-,

n'avait que 19 ans, lorsqdc sa tète s étant

singulièrement exaltée, soit par quelque ac-

cident particulier, soit par un ellet de son

tempérament, il se crut tout d'un coup ins-

piré de Dieu, et se mit h iirècher. Vôtu do

cuir, depuis les pied- ins.p:. la téie, il allait

de village eu villau-. c,m; i ( nnirc la guerre

fit contre le clergé, .-mui i-iauaiice dans les

1( très humaines ne l'embarrassa point. Quoi-

que lils d'un ouvrier cii soie, et qu'on ne lui

ei\l apiiris d'autr(> uK'tier que celui de cor-
;

doniiier, il s'était appVKpié de b mnc heure
j

le langage de l'Iùritme et de la con-

II avait de la uiéiiioire et de l'en-
1

tlii.ii^ia'-iiic. I.c. pidvinces de Leicester, de
1

>,i,liiir^liaiii cl lie Heiliv, furent les premiers

ilii.,Ui('s (le ce sdinlivc charlatan. Il donna,

aux aveugles enthousiastes qui le suivaient,

le nom ^'enfants de la lumière. Ayant com-

paru à Derby devant les juges, il les prêcha

si fort sur la nécessité ,1e trembler devant le

Seigneur, que le ce u^saire (pu l'interro-

geait s'écria qu'il a\ail a lia ne a un quaker,

c'est-h-dirc Iremhleur, eu aii^lais, nom qu'on

a doiiin'' (ic|iuis à cette s cte. Fox s'associa

des i'ciiuiics; aNanl connu dans la prison de

Lancastru la dame Fell, veuve d'un illustre

magistiat de celte provinC(% il lui inspira ses

erreurs et l'épousa. Le patriarche du qua-

kérisme emmena avec lui sa prosélyte en

Amérique, l'an 1662. Elle partagea les fonc-

tions de son ministère, et Ut valoir ses extra-

vagances. Il y eu!, chez les sots et les dupes,

les mêmes succès qu'il avait eus dans une

partie de l'ancien monde. Ce succès lui per-

suada que si l'Europe, l'Asie et l'Afrique ne

s'étaient pas encore rangées sous ses éten-

dards, c'est qu'elles l'ignoraient. Il écrivit

donc à tous les souverains des lettres insen

sées, qu'on paya du plus profond mépris.

Fox, revenu en Angleterre, continua de ré-

pan(Jre ses rêveries, et mourut en 1681. Peu

de temps avant sa mort, il composa un gros

volume sur sa Vie et ses Missions ; po r le

rendre plus mystérieux, il défendit par son

testament de l'imprimer. On peut voir ce

qu'en dit le P. Calrou dans son Histoire des

Trembleurs, publiée en 1733 (Voy. Barclay,

Bobert). Dans une réponse faite aux quakers

qui, en 1791, étaient venus dans l'assemblée

nationale de France, Mirabeau réfuta leurs

principes en ces t.ermes : (( "Vous ne prêtez

<( point, dites-vous, de serments : mais vous

« vous trompez; un serment n'est qu'une

« promesse faite à Dieu ; la conscience d'une

« âme pure est un temple de la Divinité, et,

« en promettant sur votre conscience, vnus

« faites intervenir Dieu dans vos paroles...

« Le sang humain n'est jamais versé par vous

sur la terre: touchante philosophie! mais

prenez garde ; ne seriez-vous pas dans une

cireur ([lie la v. rtu vous eaclie? Auriez-

viiiis pcniiis (pie ces honles de sauvagcs,

nui iMii Mil !iaii> les ili''M'iis de l'Amérique,

„ eiisH'iii |"iit(''l massacie ilaiis la paciliquO

-. Peiis\lvanie, qu'ils eus-. Kl e^(,iv;(" vosfem-

H iiii., vos enfants, vo^mci lacK, plut('it (pie

<i (le sauver CCS vics si clieics eu donnant la

(( mort à des incailriersV » On sait qu'un

écrivain li-'p laucuv a comparé le christia-

nisme nai-saiii a II secte des quakers. Un si

étrange arallde
i

.m iv.it l'aire soupçonner

qu'il avait lui-inci le t'uies dispositions

au quakérisme. Ouaiei h Mcle ues quakers

aura subjugué les [.Lilu>u|ihes et les lois;

quand elle aura détruit toutes les autres re-

ligions, et cela dans un siècle aussi éclairé

que celui d'Auguste; quand durant dix-iiuil



siècles elle aura eu le suffrage de tous les

bons esprits, elle a'.a-a pour elle un grand

argument. C'est à ceus qui savent apprécier

les possibilités et pressentir l'avenir, à pro-

noncer si le fanatisme des trembleurs aura

jamais ces succès. Les écrits de Foï ont été

réunis en 3 vol. in-fol. : le premier contient

son Journal, le second sa Correspondance, le

troisième ce qu'il a écrit sur sa doctrine.

Quelques personnes ont prétendu qu'il n'é-

tait pas réi'llement l'auteur de ces différents

ouvrages ; mais ses sectateurs soutiennent

que tout ce que ce recueil renferme de plus

admirnble est réellement de leur patriarche.

FOZIO (Joseph), en latin Fotius, jésuite,

né à Reggio dans la Calabreen 1606, fut pro-

fesseur de rhétorique , de philosophie et de

théologie dans les collèges de son ordre à

Rome, puis vice-recteur de la maison pro-

fesse de cette ville, et mourut vers l'an 1676.

On a de lui : Informat io pro ven. serro Dei

Jgnatio Azebedo et sociis in odium fidei in-

t'erfectis ab hœrrticis, Rome, 1661, hi-'i°. Il

traduisit en italien la Vie de saint François

de Sales par le cardinal Franciotti , Rome,

1662, in-S" ; l'Histoire sainte, du P. NirC. Ta-

lon, Rologne, 16i9, in-12 ; et plusieurs au-

ties ouviages. la plupart ascétiques.
' FRAIN (Jeas) , seigneur du Tremblai

,

né à Angers en 16il , membre de l'acadé-

mie de cette ville , mourut en 1721t. Sa

conversation était celle d'un homme qui

avait beaucoup lu, mais trop entêté de ses

idées. Sur la lin de ses jours il devint pres-

que misanthrope. On a de lui plusieurs traités

de morale solidement écrits : Nouveaux es-

sais de morale, in-12 ; Traité de la vocation

chrétienne des enfants; Conversations mora-

les sur les jeux et les divertissemgnts ; Traité

de la confiance en Dieu.

FRANC (Jean-Georges Le), marquis de

Porapignan, frère de Jean-Jacques Le Franc

de Pompignan, qui fut membre de l'acadé-

mie franç.iise, et dont les Poésies sacrées,

entre autres ouvrages, sont si connues, na-

quit à Montauban le 22 février 1715. Il fut

évoque du Puy en Velay en 174-3, archevêque

de Vienne en" 177i, et mourut à Paris le 30

décembre 1790, après avoir longtemps servi

l'Eglise par son zèle, édilié la France par ses

vertus, et éclairé par ses savants écrits dont

les pr ncipaux. sont : Questions diverses sur

Vincrédulité, in-12, ouvrage très-bien écrit,

quoique d'une manière un peu prolixe, et

plusieurs fois réimprimé. Il y examine,
1° s'il y a beaucoup de véritables incrédu-

les ;
2° Quelle est l'origine de l'incrédulité ;

3° Si les incrédules sont des esprits-forts ;

W" Si l'incrédulité est compatible avec la

probité; S'Sielie est pernicieuse à l'Etat. Tou-
tes ces questions sont traitées avec autant

de profondeur que de sagesse. VIncrédulité

convaincue par les Prophéties, Paris, 1759,
3 vol. in-1-2. L'accomplissement des prophé-
ties, dans l'exposition claire et précise qu'en
fait le savant prélat, en fixe le sens, et met
la vérité de la religion dans le plus grand
jour. La religion vengée de l'incrédulité par
(incrédulité elle-même , Paris , 1772 , in-12.
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Il a l'avantage d'y combattre des ennemis
qui se détruisent eux-mêmes par les con-

tradictions et les absurdités que renferment

leurs systèmes comparés les uns avec les

autres ; il n'a besoin, pour les terrasser, que
des propres traits qu'ils se lancent eux-mè-
m.s, et il en fait résulter le triomphe le plus

complet et le plus glorieux pour la cause

qu'il défeml. /.(/ Dévotion réconciliée avec

Vesprit, 17:i:i, in-1-2. Il y [iniine contre les

détracteur-- d'' la a vn idn , ,|irrllo s'allie

très -bien avec l'esprit des l.cll.-s-lcttres,

des sciences, du gouvernement, des affaires

et de société. Le véritable usage de l'autorité

séculi're dans les matières qui concernent la

religion, Avignon, 1782, in-12, k' édition. On
y trouve la même solidité qui caractérise

les ouvragps du savant évéque du Puy ; car

tous ces ouvrages ont été publiés avant qu'il

ait été élevé sur le siège de Vienne : il trace

avec précision la ligrie de démarcation qui

sépare les deux pouvoirs. 11 a paru oublier

les principes qu'il y établit, lorsqu'il a voulu
jouer un rôle dans l'assendjlée nationale ; mais
il est à croire qu'il ne prévoyait pas jusqu'où
les clioses seraient portées. « Trop bon, dit

« l'ablié Barruel, pour soupçonner à quoi ten-

« liaient ceux qui ont abusé de sa faiblesse,

« il se laissa entrahier parce parti, qui le fit,

« pour quinze jours, président de l'assem-

« blée, qui lui valut ensuite le ministère de
« la feuille. Il fut Ji la cour ce qu'est un hon-
« nête homme qui dit son avis, mais qui,

« sans nerf et sans vigueur, se contente de
« gémir, de pleurer, quand il voit prévaloir

« des desseins pernicieux à l'Eglise. Il fut

« un de ces hommes qui ,
par crainte du

« bruit , n'osent pas même souffler quand
« l'ennemi est aux portes ; qui se rangent

« même sous ses bannières, sous prétexte

« de renga.;er à faire moins de mal : il lui

« en a coûté, je ne diia-i pas des remords,

« mais des larmes amères, qu'il ne répandait

« même qu'en secret et en présence de ses

« amis II avait peur qu'on ne sût aux Jaco-

« bins qu'il avait pleuré sur les maux de

« l'Eglise. Il est mort pour avoir étouffé

« sa douleur. Bossuet l'eût exhalée ; et la

« cour, et la ville, et nos législateurs au-

« raient su que la peur n'étouH'e pas la voix

« des Chrysostome devant les précurseurs

« du schisme et de l'hérésie. Bossuet n'eût

« pas tenu sous le boisseau ce trait de lu-

« mière écha()pé depuis longtemps à Rome
« sur la constitution prétendue civile du
« clergé. Je le sais de ceux mêmes qui ont

« vu et lu la lettre du pajie à M. de Pompi-

« gnan. Elle en disait assez pour décider

« notre opinion sur cette malheureuse con-

« stitutiun du clergé. La politique l'a tenue

« secrète ; je re|)roche à cette i)olitique les

« serments de tous ceux que la manifestation

« du bref adressé à M. de Pompignan en au-

« rait détournés. Nous souhaitons que Dieu

« ne fasse pas au prélat mort le même repro-

« clie. La i)eur excuse tout, mais c'est la

« peur même qui a besoin d'excuse, et Dieu

<. seul connaît celles qui peuvent la rendre

« pardonnable dans un prêtre. »
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FKANC (N.... Le), \>vHro eudistc, ancien
iupi^iiinir (U's eiiilistcs de Caen , était du
nombre de ceux qui furent massacrés au
couvent des Carmes le 2 septembre 1792. Il

avait publié deux ouvrages int lulds : lo

Voilr livé pour les curiniT, ou Seci'ct de la

rdvohitinn, r('v('li< à l'nide de la franc-maçon-
nnie, l'ai'is, 1701, in-S" ; Conjuration contre
lu rcli(/ion catholique et les sourci-ains, Paris,

1792, !n-8". Le Franc avait fait des reclier-
cIk's sur les hommes célèbres du Cotontin
(Manche), et il en conimuni(iua le manuscrit,
en 1792,^ au célèbre abbé de Saint-Léger;
celui-ci fit beaucoup do notes critiques sur
ce travail, qui n'a pas été imprimé.
FKANCHINl (Jean), cordelier, historio-

graphe de l'ordre de Sainl-François , né à
iModène le 28 décembre 1033 , professa la

th<'olo;^ie à Fermo, et prêcha avec distinction
dans 1rs premières chaires de l'Ialie. Il

mourut le i avril 1605 dans sa ville natale.
<|n a lie ce irligioiix : Status i-elif/ionis

Franciscanie minorum conveutualium. Home,
1()82, in-i" ; De anliqiiitale Franciscana con-
ventualihus adju'lirandn, Ilonci.lione, 108.o,
in-V° ; liibliosopliid e meinorir liltrrarie di
scrittori Francescani conrentuali cli' hanno
scritto doppo l'anno 1585 , Modène, H)93,
i\\-'*\ rare. Le P. Franchini s'était chargé de
l'analyse des ouvrages de théologie dans le
Journal de Modène, du P. B.icchini, et entre
autres manuscrits intéressants, il laissa une
Vie de Sixte V, avec des Remarques critiques
sur a V-e de ce pontife, par Gregorio Leti.
FRANCR (Al'guste-Herman) , tfiéologien

allemand, né à Luberk en 16G3, tlt une par-
tie de ses études à Leipzig. Il y fonda, avec
quelq!ies-uns de ses amis , une espèce de
contérence sur l'Kcriture sainte, qui sub-
siste encore sous le titre de Collegium Phi-
lobiblicum. Devenu ministie h l.rfurt , il

fut obligé de sortir de cette ville en ltj91.
Le fanât smeque respiraient ses sermons lui
attira cette exclusion. L'électeur de Brande-
bourg l'appela dans ses litats : il s'y rendit,
et lut professeur de grec it des' langues
orientales h Halle, puis de théologie en 16,8.
C'est dans cette ville qu'il lit la fondation de
la Maison des orphelins. Cette maison jiros-
péra tellement, <|u'il y avait, en 1727, 2196
jeunes gens, et plus de 130 [irécepteurs. On
y donnait à manger à près de. 600 p.iuvres,
soit étudi-ints, soit orphelins. L'enipiri-me
et les cliarlalaneries d'un certain Basedow
contribuèrent depuis à lui faire perdre sa
réputation. Franck mouriit en 1727, hiiï ans.
On a de lui des Sermons et des livres de dé-
votion en allemand; Methodus studii theolo-'
gici; Introductin ad Icctionem ProphHarum;
Coiitnientatio de scopo libroruni Vcteris et
Nori rcslamenti ; Maïutductio ad Icctionem
Scnpturœ sncrœ ; Observationes bililicw. Les
J'ri'jugés de secte qui ré..;laient les jugements
<.e 1 auteur ont empêché que ses oiivrages no
fussent répandus hors de* pays du Nord.

lUA.\CKKNBEK(i(Jl.;AN-HEMU-FERDINAND
OE), c.-.rdinal-archevêquo de Matines, né le
id septembre 1720, ù Glogau en Silésie, d'une
lamille distinguée, fit ses études chez les
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jésuites, il se voua à l'état ecclésiastique,
nassa ?i Rome pour suivnî les cours de Ihéo-
logie et de droit canon au <-ollége ger-
manique , et fut ordonné prêtre le 10 aortt
17'i.'). Il prêcha devant Re mit XIV la veille
de la Toussaint, et fut reçu l'armée suivante
docteur en droit canon. Kn 175'i., il fui nom-
mé chanoine de la collégiale de Toussaint à
Prague, et en 1755 doveii dej'éçilise des saints
CAine et Damienh lîres|,iM en Silé:^i . Marie-
Thérèse lui dnnna, eu i7o9, larchevêché de
Malines, le titre (h; conseiller d'Ftnt et la

grand'croix de l'ordre de Saint-Etienne. Le
nouveau prélat dé(>loya tout sou zèle dans
S(.n diocèse, et prêcha souvent k M.ilines,
à Br.ixelles et à Louvain ; il se levait k cinq
heures .iu m;ttin, célébra t chaque jour les
saints mystères et joignait la méditation à
de iVi^quentes prières. Ses règlements pour
son diocèse, ses exhortations à ses sémina-
ristes et à son de gé, ses instructions réité-
rées au peufjle qui lui était confié, sa cons-
tante assiduité aux ollices de l'égli'e, tout
annonçait combien il ('tait p'nétréiJe ses de-
voirs. Pie VI l'éleva au cardinalat le 1" juin
1778, eî jusqu'en 1780 son administration fut
aussi calme qu'heureuse. Mais la mort de
l'àrchiduc Charles, gouverneur des Pays-Bas,
el ensuite celle de Marie-Thérèse, changèrent
totalement la face des affaires ; Joseph II, qui
succéda à sa mère, voulut fai.e des réfor-
mes, et rennit sur les matières ecclésiasti-
ques une foule d'édils et ordonnances aussi
contraires ,\ la religion qu'au repos de l'Etat,
Le cardinal ne pouvait garder le silence; il

présenta lui-même à Josefih, alors dars les
Pays-Bas

, un mémoire sur l'inconvenance
de ses réformes et plusieurs autres sur les
éîits rendus. Mandé à Vienne en 1787, pour
y rendre compte de sa conduite, il parla
avec respect, mais avec une généreuse li-
berlé, et au bout de quelques mois il lui fut
permis de retourner dans son diocèse. On
espéra d'abord que Joseph ferail droit h l'op-
position du clergé, et il parut un moment
d:S|)osé h ne pas exiger l'exécution des me-
sures qu'il avait prescrites ; mais, né avec un
carac'ère ardent, il se raidit ensuite contre
les obstacles, et donna un nouveau décret
pour l'ouverture du séminaire général Le
cardinal refusa non-seulement d'y envoyer
ses théologiens, mais il porta un jugmeut
doctrinal i;intre cet établisseineni. Aicusi)
en cette occasion dedésobéssance, il rendit,
en 1788, un décret pour recommander la
soumission à l'Eglise et au p inc •, mais en
môme temi)S il adressa de no; v 'Les repré-
sentations au gouvernement pour léclamer
les droits de l'Eglise et des évoques sur
1 enseignement. L'empereur mécontent lui
ordonna de se rendre à I. ou vain pour s assu-
rer de l'orthodoxie des nouveaux profes-
seurs. Le cardinal en lit l'examen en pré-
sence d.' deux théologiens qu'il s', tait ad-
joints, et il pi-ononça (|ue la doclrine ensei-
gm'e étnii ré[) é sensible sur plusieurs points
et n'élait uoint oi tho oxe. Josei>h II se ni.n-
traiit déplus en plus rigoureux, les Braban
çons se révoltèrent et forcèrent les Autri-



chiens de se retirer ; un congrès fut insiitiu';

et les édits de Joseph abolis. On rétablit

l'ancien ordre dadministralion des évôjjucs

et on reprit le cours des études de l'univer-

sité; on arrêta aussi le rf't.tblissement dos

monastères qui avaient été supprimés. Pie VI
avait écrit au rardin d et aux autres évoques

du pays pour leur annoncer que l'emiiereur

éliit disposé à f.nre droit aux réclamations

dns Belges, lorsque Joseph mourut. Sou
frèreLéop il 1 qui lui succéda, avant révoq ié

les édits, cause de tant do troub'es, fut re-

connu par les Pays-Bas ; mais bient "it de
nouveaux orages fondirent sjr la Bclgiqu';.

Les Français y pénétièrent à la On de 1792,

et tout eiî invitant l'université d^ Louvain à

continuer ses travaux, la liberté, disaieiU-ils,

étant amie des éludes et d-'sb tires, Ih-s égli-

ses les 'lus considérables furent di'pouilli'es

et souil éos jiar des excès île tout genre, qui

.soûl voient de non veau i.n peu|)le reli-

gieux. Les Fra' çais en furent chassés dans

le mois de piars i"93 ; Is y rentrèrent l'an-

née suivanie, et rarclicvèque se retira d'a-

bord à U rechi, puis à Amsterdam ; lorsqu'il

revint dans son diocèse, il fut obligé de se

loger dans son séminaire, son palais ayant

été déva>tc. Si>n ardent désir de voir le ré-

lab'iss;^meit de l'ordre le détermina à fa're

plusiiurs sacrifices pénibles ; mais lorsqu'on

prescrivit le serment de haine à la royauté,

il répondit que sa lonscience ue lui permet-

tait point de le
i
rèter. Il protesta néanmoins

de ^a soumissioneuviTS !a ré|iublique (1T9G),

eu tout ce qui ne blesserait pas la loi de

Dieu. Undécret dcdé:» ria iunayautété lancé

contre lui. il fut transféré à Emmerick, où
il logea au monaslère .d s religieux trinitai-

res. Mais un ordr^' q :e ses ennemis obtin-

rent du roi de Prnsse l'ayant forcé de se re-

tirer de ce lieu d'où il correspondait avec son
diocès ', il se retira à Berkcm, et envoya, peu
de temps après, la démission de son sié^eau
l'a[ie ipii la lui dfmandait. Le cardinal Con-
salvi l'invita au nom du saint-pè eh venir à

Rome ; mais il refusa à cause de son âge, et

m .urul à Brédadts sni^es d'une attaque d'a-

poi'lex e, le 11 juin ISO'i. Ce ci 'urageux pré-

lat avait conÙQué d;ns l'exil ses lonetions

éi!i>copiles. On trouve d'intér.ssants détails

sur SI vie et sur son administraiinn dans l'ou-

vrage du docl. Van-de-\ eld", inîitnlé : Synop-
sis monnninUorum, tiand, 1822, 3 vol. in-8°.

FRANCO(ANTOMo),port igais, né en IG&2

là Monlalv. s 'province de l'Alentejoj, entra

dan-, la société des jésuites à l'âge de la ans,

reiiipbt les charges les plus importantes de
son ordre, et, se cons.icrant eu môui tmips
à des recherches historiques, il contribua
à la gloire de la sociét»'', eu faisant connaître
les jésuites portugais les plus recommand.i-
bles parleur pié é, leur talent et leur zèle.

L P. Franco mourut à Evora le 3 mars
1732. Parmi les ouvrages, soit en latin, soit

en portugais, qu'on a de ce religieux, on dis-
tingue: .4nniw gloriosus societtilis Jesu in

Liinilnnia, complectens »ncras memorias illus-

triuin lirurum f/ui virtulibus, sudoribus, san-

guine, fidem, Lu$i(aniam et societatem Jesu
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in Asia, A frica, America et Europa feliiissime

cxornarunt, Vienne, 1720, in-l° ; Synopsis an-
naliiun societatis Jcsu ip Lusilania al) anno
15i0, usque ad annum 1720, Augsbourg, 1726,
in-fol. ; Imarjem do primeiro scculo da com-
panhia de Jesu em Portuqal, 2 vol. in-fol. ;

Imar/ein do segundo sccuh, un vol. Dans ce
dernier ouvrage, resté inédit, sont rangés,
par ordre chronolo ;ique, les événements les

plus mémorab es des premiers 150 ans de la

société de Jésus, dans ia |irovinco du Portu-
gal. Une Syntaxe abrégée en langue portu-
gaise : une Traduction en la même langue
de VJndiculus universalis du P. de Pora'ey.

FR.\N,.OIS D'ASSISE 's int), naquit à
Assise, en 0ml rie, l'an 1182. On le nomma
Jean au baptême; ra;iis depuis on y ajouta le

surnom de François, à cause de sa facilité à
parler la laiigue française, nécessaire alors

aux Italiens pour le commerce auquel son
père le destinait. La piété seule av itJe l'at-

trait jiour Jean. Il quitta la maison paternelle,

ven lit le peu qu'il avait, se revêtit d'une tu-

nique et se ceignit d'une ceinture de corde.

Son exemple trouva des imitateurs, et il avait

déjà un grand nombi e de disciples, lorsque
le [la e Innocent III approuva sa règle eu
1210. Ce pape n'avait pas, dit-on, voulu
écouter un homme que son extérieur an-
nonçait peu avant gcusement; mais ayant vu
en songe le môme pauvre qu'il avait rebuté,

dans l'attitude de soutenir l'église de Sgint-

Jean de Latran, qui paraissait s'écrouler, il

le fit rappeler et lui accorda sa demande.
L'année d'après, le s;iint fondateur obtint

des bénédictins l'église de Notre-Dame de
la Portioncu'e, jirès d'Assise. Ce fut le ber-
ceau de l'ordre des Frères .Mineurs, répandu
bientôt en Italie, en Espagne et en France..

L'enthousiasme qu'inspiraient les vertus de
François était si vif, que lorsqu'il entrait

dans qu'ljue ville, on sonnait les cloches;

le clergé et le peuple venaient au-devant de
lui, c :antant des cantiques et jetant diS ra-

meaux sur le passage. Sa nouvelle famille se

multiplia tellement, qu'au premier chapitre

général qu'il tint proche d'Assise en 1219, il

se trouva près de 5000 frères mineurs. Peu
après ce chqiitre, il obtint du pape Hono-
rius m une bulle en faveur de son ordre.

Plusieurs de S"s disciples voulaient qu'il de-
mandât le pouvoir de prêcher (kiriout où il

leur [)l;iirait, même sans la permission des

évèques. Le sage fondateur se contenta de

leur répondre : « Tâchons de gagner les

« grands par l'humilité et i)ar le respect, et

« les petits par la parole et parle bon exem-
« pie. Notre privilège singulier doit être de
« n'avoir point de privilège. » Réiionse liigne

de l'humble fondateur, mais qui n'empêche

pas que les exemiitions et privilèges des re-

iigi ux naient été souvent utiles à l'Eglise, et

même nécessaires dans K s diocèses dont bs
évèques étaient ou luvorabics à l'erreur, ou
insouciants sur le salut de leurs ouailles. Ce
lut vers le même temps que François passa

dans la terre sainte; il se ren ,it auprès du
sultan Mélédin po^ r le convertir. Il oifrit de

se jeter dans un bilcher pour (trouver la re-
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ligion chirtiiMiiie; le sultan n'ayant pas voulu
le ineltri' k iine lelle »''[)reiive, renvoya Fran-
çois nveo honneur. Revenu en Italie, il ins-

tilu.i le tiers ordre. Il voulut, par cette ins-

titution, procurer aux laïques le nidyen do
mener une vie semblable à celle de ses reli-

gieux, sans en pratiquer cependant toute
l'auslôriti^ et sans ([uitter leurs maisons.
Ajirès avoir v6'^\é ce qu'il croyait convenir
le plus à ses différents enfants, et s'être dé-
mis dugénéralat, il se retira sur une des pins
hautes montagnes de l'Apennin. C'est lii

qu'il vit, à ce que rapporte saint Bonaven-
ture , un Séraphin crucitié qui perça ses

pieds, ses mains et son côté droit; c'est

l'origine du nom de Séraphiijue qui a passé
à tout son ordre : événement étonnant, mais
bien prouvé que le pape Alexandre IV a
vérifié par lui-môme, et que le judicieux
Fleury (liv. 79, n° 5) a montré être hors des
atteintes d'une eritMjue équitable. Le P. Clia-

li|)pe, rée 'Uet, dans l,i Vie de suint François,
Paris, 173'i. et 17;K'), n'-t'le irès-bien ce que
Baiilet a éloiinliiuent disserté sur ce sujet.

Le saint patriarche mourut, deux ans après, à

Assise, en 1226, Agé de i5 ans. Son amour
pour la pauvreté, son détachement de tous
les biens de la terre, et sa profonde humilité,
l'ont fait regarder comme un des plus parfaits

modèles de l'abnégation chrétienne, de l'in-

ditférence et du dépouillement évangélique.
Sa maxime, ou plutôt l'élan habituel de sa
piété, était les mots ; Deus meus et omnia.
« Pa.oles d'un sens sublime et profond (dit

« un pliilosophe chrétien) : Dieu est tout;

« quitter tout pour lui, c'est ne rien quitter,

« puisque tout se retrouve en lui éminem-
« ment. » Le ciel ne tarda pas à faire éclater

sa sainteté par plusieurs mira'^-les : ce n'en
était |)as un petit que la merveilleuse propa-
gation de son ordre. Quoiqu'il eût défendu
de toucher à sa règle, à pi'ine fut-il mort
qu'on l'interpréta de cent manières. Ce par-
tage produisit dans la suite les différentes

branches des Récollets, des Picpus, des Capu-
cins, de^ Observantins. Ces ei.faiits du môme
père ditfèrent beaucoup entre eux par l'ha-

bit et par la façon de vivre. Les chroniques
de l'ordre marquent expressément que le

Eremier (jui voulut se singulariser dans l'ha-

it, quoiqu'il filt un des huit anciens com-
pagnons du saint fondateur, fut frappé de
lèpre et se pendit de désespoir. L'ordre de
Saint-François, malgré ses différentes scis-

sions, a produit des hommes illustres par
leur science et leur vertu, et a donné h l'E-

glise cinq panes et un grand nombre de
cardinaux et d'évôques. Les services qu'il a

rendus à l'Eglise et qu'il continué de rendre,

sont inappréciables, et ont amplement véri-

fié la vision du pape Innocent. La b;dne que
les sectaires lui portent est seule une preuve
décisive du bien qu'il a opéié et des com-
bats qu'il n'a cessé de livrer aux erreurs. De
prétendus réformateurs ont voulu ramener
ces religieux, ainsi que tous ceux qui em-
barrassent les ennemis de l'Eglise, au travail

des mains, en usage chez les anciens soli-

taires. Wiclef aurait bien voulu ériger cette
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prétention en dogme; et quoique l'Eglise l'ait

condamnée, quelques écrivains, parmi les-
quels on est fâché de compter Fleury, ne
se sont pas assez écartés de ses erreurs.
« Quels qu'aient été la vertu des solitaires
« d'KgypIe, dit un hagiographe, et le zèle
« j>our leur sanefification personnelle, il se-
« rait déraisonnable de v. uloir en faire une
« règle complète et adéquate pour des reli-

« gieux qui, sans professer la môme austérité,
« se dévouent à l'instruction d'S fidèles, à la

« défense de la foi, aux corab its contre les
« hérétiques. Si leur vie est moins éclatante
« en mortification, elle est parfois p'us édi-
« fiante en fait de docilité, d'humilité et d'or-
« thodoxie .-car l'on n'ignore pas avec quelle
« facilité plusieurs de ces solitaires se sont
« laissé entraîner dans diverses hérésies, et

« avec quelle obstination ils y ont persévéré;
« et de nombreux monastères y persévèrent
« encore aujourd'hui. » On lit, dans les ou-
vrages de saint Jérôme, un passage exacte-
ment applicable h cette matière , où l'on
trouve toute l'éloquence et la sévère logique
de ce Père : Si aut fiscellam junco texerem,
aut palmarum folia complicarem, aut in su-
dore rultus mei comederem panem, et ventris
opus sollicita mente pertraclarem;nuUus mor-
deret, vullus reprehenderet. Nunc autem quia
juxta sententiam Salvatoris, volo operari ci-

bumqui non périt, error mifii geminus infligi-

tur... fralrcs dilectissimi, pro flabelto, ca-
lathis, sportellisque, munusculis monacliorum,
spiritxMlia hœc et mansura bona suscipite,

2« prœfat. in lib. Job. {Voy. saint Claude,
Saint-Amoih, Bon aventure, Norbert.) La
meilleure édition des deux Règles du sainf
patriarche et de ses Opuscules, est celle du
P. Jean de La Haye, en 16il, in-fol. Elles
ont été réimprimées en Allemagne-, en 1739,
in-fol. Le P. Chalippe, récollet, a donné sa
Vie, Paris , 1728, in-i°, et 1736, deux vol.

in-12. On a aussi son Histoire par E. Chavin
de Malan, in-8°.

FRAN(;OIS DE PAULE (saint), fondateur
de l'ordre des Minimes, naquit à Paule en
Calabre, l'an 1416. Un attrait singulier pour
la solitude et pour la piété le conduisit dans
un désert au bord de la mer, où il se creusa
une cellule dans le roc. La réputation de sa

sainteté attira auprès de lui une foule de dis-

ciples, qui bcltirent autour de son ermitage
un monastère, le premier de son ordre. On
nomma d'abord ses religieux les ermites de

saint François; mais François voulut qu'ils

portassent le nom modeste de minimes. Il

leur prescrivit le carême perpétuel, et leur

donna une règle, approuvée par le pape Ale-

xandre VI, et confirmée par Jules II. Le nom
du saint fondateur se répandit en Europe
avec le bruit de ses vertus. Louis XI, dan-
gereusement malade, l'appela en France du
fond de la Calabre, espérant d'obtenir sa

guérison par ses prières. Ce prince, très-ja-

loux de tenir son rang, alla au-devant de lui

et se prosterna devant l'humble religieux.

« Vous étiez alors, ô mon Dieu I connu dans
« le monde (s'écrie à ce sujet un orateur cé-

« lèbre), et les cours des princes n'étaient



« pas des lieux inaccessibles à votre grâce

« ni à la pit''té chrétienne, puisque vos ser-

« vileurs y étaient si honorablement traités. »

Ouoinue le saint annonçât au roi une lin pro-

rhaitip, au lieu de la guérison qu'il espérait,

il continua h jouir de toute sa confiance, et

]"aida à finir par une mort chrétienne une

vie qui, à bien des égards, ne l'avait pas été.

François établit quelques maisons en France,

et mourut dans celle du Plessis-du-Parc, en

1507; il fut canonisé en 1519, par Léon X.

Les minimes furent appelés en France Bons-

Hommrs, du nom de Bon Homme que les

courtisans de Louis XI donnaient à leur

père. Les hommes du siècle ne manquent

jamais de confondre la piété et la précieuse

simplicité de l'Kvangile avec ce qn ils ap-

pellent bonhomie. Le P. Hilarion de Cosie

adonné sa Vie. lOoo, in-i°.

FRANÇOIS-XAVIER (saint) , surnommé
YApôlre des Indes, né au château de Xavier

au pied des Pyrénées le 7 avril 1506, était

liis de Jean Jysse, gentilhomme de Navarre,

et de Marie A pilcueta, et était par sa mère

neveu du célèbre docteur Navarre. Il ensei-

gnait la philosophie au collège de Beauvais

à Paris, lorsqu'il connut Ignace de Loyola,

fondateur des Jésuites. 11 s'unit étroitement

avec lui, et fut un des sept compagnons du

saint espagnol, qui firent vœu dans l'église

de Montmartre, en 153i, d'aller travailler à la

conversion des infidèles. Jean III, roi de

Portugal, ayant demandé des missionnaires

pour les Indes orientales, Xavier s'embarqua

k Lisbonne en 15il. De Goa où il se lixa

d'abord, il répandit la lumière ds l'Evangile

sur la côte de Comorin, à Malaca, dans les

Moluques, dans le Ja^ion. Un nombre infini

desbarbarc^reçurent le baptême. Xavier leur

inspira le goût pour le christianisme, autant

par ses vertus que par son éloquence ; et

la Providence renouvela plus d'une fois, en

faveur de ces nouvelles églises, les merveilles

des premiers temps du christianisme. 11 mou-
rut en 1552, dans l'ilc de Sancian, h la vue de

l'empire de la Chine, où il brûlait de porter

la foi. Il était âgé de i6 ans, et en avait em-

ployé dix et demi à la conversion des Indes.

« terme bien court , dit l'abbé Bérault

,

« quand il n'eût soumis qu'une nation au

« joug de l'Evangile. Mais s'il a établi la foi

<( dans 52 royaumes jilus ou moins éten-

« dus, s'il a 'arboré l'étendard de la croix:

« dans trois mille lieues de pays ; s'il a bap-

« tisé di' sa main près d'un mihion tant do

« Sarrasins que d'idolâtres; s'il a procuré à

« l'Eglise plus de nouveaux sujets que les

« fameux hérésiarques de son siècle n'ont

« fait de déserteurs et d'apostats, ne peut-on

€ pas dire que la rapidité des conquérants
« les plus mémorables n'égala pas la sienne;

« et que, s'il eût rempli la mesure commune
« de la vie humaine, le monde entier, pour
« son zèle, plutôt que pour leur valeur, eût

« été un champ trop étroit? » Son corps, plu-

sieurs fois relevé de terre, d'abord h l'île de

Sancian, puis à Malacca, ensuite à différen-

tes lois à Goa, fut trouvé sans aucune cor-

ruption. En 1782, il fut derechef découvert
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et exposé, durant trois jours, aux yeux du
public. {Yoy. la Relation de M. Cicala, et sa

Vie imprimée à Liège, p. 22). Grégoire XV le

mit an nombre des saints en 1622. Les protes-

tants mèmeslui ont donné ce nom. Tavernier
dit qu'on peut l'appeler à juste titre le saint

Paul et le véritable apAtre des Indes. Richard
Haklvit, au second tome des Navigations de

la nation anglaise, en parlant de l'île de San-

cian, remarque qu'elle est fameuse par la

mort de Françnis-Xavier,dontilfait un grand

éloge, auquel il ajo' to que les histoires mo-
dernes des Indes sont remplies des exeellentes

vertus et des œuvres de ce saint honun''. Bal-

dc«us, dans son Histoire des Indes, après avoir

parlé de Xavier comme d'un autre saint

Paul, dit que les dons qu'il avait reçus pour
exercer la charge de ministre et d'ambassacleur

de Jésus-Christ, étaient si éminents, qu'il ne

lui est pas possible de les exprimer. Et quel-

ques lignes après, adressant la parole au

saint môme : Plût à Dieu, s'écrie-t-il, qu'ayant

été si célèbre par votre ministère, notre reli-

gion nous permit de vous adopter, ou que la

vôtre ne vous obligeât pas de nous renoncer !

Effectivement, la vie et les immenses travaux

de ce grand homme sont le fruit visible de

celte conviction intime, de cette foi vive, de

cette charité active et brûlante, que les sys-

tèmes et les opinions des hommes ne sau-

raient produire : aussi, le zèle pour la con-

version des infidèles a-t-il toujours été et

sera toujours propre à l'Eglise catholique ;

ceux des sectaires qui ont voulu l'imiter

n'en ont pu soutenir longtemps les appa-

rences, moins encore en renouveler les effets ;

et pour dire un mot des apôtres de la nou-

velle philosophie, contents d'enseigner com-
modément dans des brochures la prétendue

vérité, ils n'ont garde de quitter leurs feyers

pour l'annoncer à des peujiles ignorants et

sauvages. On a de saint François-Xavier cinq

livres d'Epitres, Paris, 1631, in-S"; un Caté-

chisme, des Opuscules. Ces ouvrages respirent

le zèle le plus animé, la piété la plus tendre,

un jugement sûr et solide. Les PP. ïurselin

et Bouhours, jésuites, ont élégamment écrit

sa Vie, l'un en latin et l'autre en français.

Celle-ci a été très-souvent réimprimée . On a de

M. Dulard une épopée intitulée la Xavériade,

ou l'Apostolat de saint François-Xavier, un

peu froide, mais pleine de grandes idées : il

y en a une autre en latin.

FRANÇOIS DE BORGIA (saint), grand d'Es-

lagne, duc de Gandie, ville du royaume de

"alence, où il naquit en lolO, et vice-roi de

Catalogne, jouissait de la i.lus grande consi- f

dération à la cour de Charles-Quint. Chargé

de conduire à Grenade le corps de l'impéra-

trice Isabelle, pour y être déposé dans le

tombeau roval, et obligé d'attester que c était

réellement le corps de cette princesse, fiui

avait été un prodige de beauté, il lut si frappé

à l'ouverture du cercueil, de ne pouvoir

plus la reconnaître ,
que ce tableau de la

mort devint |)Onr lui une leçon subitement

efficace. Il vécut en saint au milieu de la cour,

et, après la mort de son épouse, il entra

chez les jésuites, dont il fut le troisième gé-

K
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néral. Tous los honneurs le ijoursuivireiu

dans sa relrnite ; du riches ('vôcliés, le car-

dinalat et d'autres dignités lui fuient offer-

tes i) i)liisieurs re;irises, et, après la mort
de Pie V, une partie des cardinaux voidu-

rent l'tMever sur la chaire de saint Pierre, il

érhappa h tout cela, et mourut h Knrae quel-

ques m<es après re iiajio, le ."iO se|)leuihn)

1572, à l'âge de lii ans, aju-ès avoir établi sa

compa.;nie dans un grand nombre de iiruvin-

ces et rend > de grande services h l'Eglise, l.e

voyage q'i'il lit p;u' oniro de Pie V avec le

cuvlinal Alexandrin, jiour réunir los princes
chréiieiis contre les inliiièles, avança sa m rt,

ses forces cl l'ét.it de si y mié lier pondant
])as aux fali;.;ues de ceiir ii niini ^M II. C'éliut

unhiimiue..'une iuorli,ii;iM.'ii r\ii;\iir,liii,-iire.

Sainte'rhérèse,qui l'appeliiil liii .s,j/)(<,ri;clici'-

ch.iit et suivait ^es (^inseils dans lus atfaires

diliiciles. Charle^-piiid voulut L' voir dans
sa retraite de Saiit-Jusl, et lui répéta ce

qu'il lui avait coulié longtemps auparavant,

que son exemple avait beaucoup servi à io

délerininer à quitter le trône et le m ind;',et

que dès lors il en avait conçu la résolution,

ane dote q li détruit les contes iniag nés sur
rahdicalioii do ce prince [Voy. Vesal). Cé-
ment X le mit an nombre des saints en 167!.

Il laissa pbjsieurs ouvrages, traduits de l'es-

pagnol en latin par b^ P. Al|)honse De/a, ji;-

suite, Bruxelles, 1075, in-fol. Voi/. sa Vie, pu-
bliée en franc., 107-2, in-4-°, par ie P. Verjus,

d'après Hibadeneira et KusôIk^ N.érembe g.

FRAN.OIS DE SAI.ES isaint), né a , c!iâ-

teau de Sa! /-, (liitci"",!.' de Genève, en 1537,

fil ses pi'ciiiincs Indes à Paris et son cours
de droit à l'aduiie. 11 édifia ces doux vilîes

par sa piété aussi douce que tendre. Il fut

d'abord avocat à Chambéry, p lis prévôt d'An-
neci , ensuite évoque de Genève, afirès la

m rt de Claude Garnier, son oncle, en 1002.

Son zèle pour la conversion des zuingiiens
et des calvinistes avait éclalé avant son épis-
coiiat; il no fut que plus arueni après. Ses suc-
cès ré|viniiiient ,^ ses travaux, il avait gagné
il l'Eglis plus lie 70,UOO lié/étiques, deiaiis
1592 jusqii'. n 1()02, époque où il fut évè-
rjue.Userrtit dillicile .ie fau-e un détail o,xact

de ciux i|u"il ramena au bercnil, depuis 1602
jusiju'à sa mon. I.e ca.ilin.il du P. mou di-

.'ail qu'il n'y avnil point d'Iu rrHiiur i/k il iir

pût vnnv'iincre ; mais qu'il fnll 'il s'ndrisscr â
l évéquc di' (inuve pour 1rs vonro tir. Un jour
nouveau luis t sur le .iorèsc iie(ienè\e, dès
qu'il eu eut pris posses>ioii. !1 lit lleuiir la

scieufo et la |ii.'t' ans le clergé séculier et

r'.ultor. Il institua, l'an l.ilO, l'ordre de -li

\isii,iiion, dont la b;uonne de Chantai, qu'il

avait détrompée ues faux charmes du monde,
fui la première supérieuri'. 11 voulut qu'on y
a huit les tilles d'un temp rainent délicat, et

même les infirmes, qui ne peuvent se [ilacer

dans le monde, ni dans les cloîtres austères.
Celte cong égation fut érigé en lilre d'or-
dre et de religion, l'an 1618, par le pape
Paul V. Sur la (in de cette même nnnée, Fran-
çois fut "i.ij

m'; (Jo se rendre îi Paris avec le

cardinal de Snvoie, pourcmcbire 1 • mnriago
du prince de Piémont avec Christine de
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FraP"e. Cette princesse le choisit pour sou
auiuôiiie. : le saint évé(|ue, qui avait ib'-jà

refusé un évèché en France, et qui refusa
vers le mémo temps la coadjutorerie de l'é-

vôché de P.u-is, ne voulut accepter celte place

qu'^ condition qu'elle ne l'empocherait point
de résider dans son diocès' pour lequel il

soupirait. Il y retourna le plus tôt qu'il put,

et coiiiin a d'y vivre en pasteur des pre-
miers siècles de l'Eg'iîo, en Irénée, en Au-
gustin. L'an 1622, ayant eu ordre de s ren-
dre à I.yo ', où le duc de Savoie devait voir

Louis XIII, il y fut frappé d'a.oplexie le 27
déccmi)re, ei mou ui le Icndeiii.dn à 56 ans.
Il fut canonisé |)ar Ahixaudre VII, le 19 .ivril

1063. S.iiut François de Sales était une de
ces Ames lendres et sublimes, n'es pour la

vertu et pour la |)iélé, et destinées par le

Ciel à inspirer l'une et l'autre. On remaiijue
ce caractère dans tous ses écrits : la can-
deur, l'onction qu'ils resjiirent, les rend dé-
liciei X même à ceux que 1 s lectures de
piété ennuien' le plus. Les princiiu.ux sont :

Introduction à la vie dévote. Le b t de ce li-

vre ét.iit de montrer que la dévotion n'itait

pas seulement faite (lour les cloîtres, m.iis

qu'elle ])Ouvait être dans ie monde, et s'y

accorder avec les obligations delà vie civile

et s'culière. 11 lit des fruits merveilleux à la

cour de France et à celle de Piémont. Un
Traité de l'amour de Dieu, mis dans un nou-
vel ordre par le P. Fellon, jésuit , en 3 vol.

J!

il a été depuis imprimé en 2 vol., et abrégé jl

en un seul par l'abbé Tricalet. Des Lettres
'

spirituelles, et d'à très ouvrages ne piété

,

recueillis en 2 vol. in-l'ol. Elles ont éléréim-
jirimées en 1817, en 3 vol. in-8", avec un
beau iiortrait et un moilèle .ie son écr.ture.

Saint François de Sales y parait un des mys-
liipies les plus judicieux des derniers temps.
Les lecteurs qui voudront connaître plus en
détail ses ouvrage et ses vertus, peuvent lire

sa lïcclégahiment écrite par l'abbé Marsol-
lier, en 2 vol , et son Esprit, par Camus,
évéqu • de Helley, son intime .uiii. Ce der-
ni r livre, iniipidement prolixe, a été réduit

par M. Collot, docteur de Sorbonne, à un
gros vol. in-8°, ou 2 vol. in-12, plusi^^urs

l'ois réimprimé. On a publié h Pai'is, en 1823,

une belle é.iition com}ilè'e de ses œuvres,
16 V. in-8°. On a aussi sa Vie par Loyau d'Am-
boise, avec fiortr. et fac-similé, 1 vol. in-8°. ;

FII.SNÇOI-. Voy. Kegis.
FltANÇOIS(domCLAUi)r: et dom Philippe),

qu'on réunt dans le môme artii le pour évi-

ter les redites, appartenaient tous deux à la

congrégation de Saint-Vannes. Dom Claude,
né à Paris en 1559, fut envo.é, après avoir
fait sa profession, au Mont-Cassm, pour y
étudier les règlements sur lesquels la con-
grégation de Saint-Vannes, encoreaii berceau,
voulait S'^ modeler. Dom C ande revint avec
une constitution qu'il av.i i ii.u-i'e, ei fut

nommé présidentde la con.^n' mIioo U li'onva

après q ic'ques années u(\| ei-.eiec, (|uo

lartiele des constitutions (jui statue la va-

cance de la supériorité après le terme de
cinq ans, sans que le snpénour pût être con-

tinué, offrait des iuconvénienls. Les autres
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périeurs,et particulièrement dom Philippe,

ne parta;èri>nt pas son opinion ; on écrivit

de part et d'autre, m lis sans se convaincre
utuellement. En 1630, le pape mit fin à la

dispute en pt^rmelfant de continuer le supé-
rieur au d;'l<^ de cinq ans, lorsque le bien de
la con,-çré,:,ation le iomanderail. L'union en-

tre ]esd(!ux confrères ne so .Ifrit pôs de cette

dissens'on, et dom Claude, après avoir rendu
de çrnids seivices à la congré^jation, et en
avoir élè douze fois prés dent, mourut à l'ab-

base de Saint-Michel, le 10 août 1632.—
François ( lom Phil ppe), dont le véritable

nom était P'ailipp.' Collard, naquit à Luné-
ville en 1579. 11 ét.iit à peine âié .ic 10 ans
orsque .-^on parent Lignarius, abbé de Séno-
if^s, le rril dans son monaslèredms l'inten-

ion d'en faire son coadjuteur. 11 pit l'habit

le Saint-Benoît, et lo squ'il eut fait profcs-
;ion, il alla faire ses cours de philosophie.et
le théologie à l'université de Poul-à-.Mois-
on. Il y étudia aussi la langue grecque, et

t'ec tant de succès que dès ce moment il

en servit habitue lement pour correspondre
ivec son père qui était Irès-vorsé dans c 'tte

angue. D.'si ant entrer dans un monastère
ù Ta réforme fût l'n vigueur, il quitta se-

rèlement, eu 1603, Séhones, malgré les

antagos qui devaient l'y retenir, et se ren-
lit à Saint-Vannes, où il Ql profession l'an-

lée suivante, ap:ès avoir enseigné la phi-
osophie et la théologie à Saint-.NIichrl, où
e cardinal de Lorraine avait introduit la ré-

arme. Rappelé h Saint-Vannes, il y fut mis
la tête du noviciat. En .60^, il fut nnmmé
isitei r, et. trois ans après, prieur de l'ab-

)aye de S lii t-.Virv de Verdun, dont il de-
intabbé. En 1622, il fut élu président de la

ongri'gation. 11 mourut à Samt-Airv, lo 27
uars 1637, après avoir fut reb tir l'église de
ette abbaye, et lavoir enrichie de be .ucoup
le choses préc euses. Cet dt un re i^ieux
lein de /.èl et <le piété, et très-attaché à la

liscipline. Marie-Jacqueline Bouelte de Rle-
iiur, reli^ieu e bén dict ne, a écrit sa Vie,

strée dans le 2' vulume d slloiiiincs illns-

res de l'ordre de S'Aint-BcnoU. Doiu Philij)pe

crivit plusieurs ouvrages au sujet de son
liiférend avec dom Claude. On a en outre de
ui : Trésor de perfection tiré des ép'Ures et

langiles quife lisent à la messe pendant Van-
ée, Paris, 1613, 4 vol. in-12; Le Guide spi-
ituel pour les novices, Paris, 1616, in-12;
.e Noviciat drs bénédictins avec un traité de
nmort précieuse des bénédictins, in-12; Re-
nuvellemenl spirituei nécessaire aux bénédic-
ins : La Iti'ifle de Saint-Benoit, traduite avec
'esconsid'-rations, Paris, 1613 et 1620; Oc-
upalion journidii're des relifjieu.r; Enseiçine-
tent tiré delà règle; Ci)urte explication de ce
ni se dit dansl'ofjice divin, contenant le sens
"érai et myslique de chaque psaume, avec des
(f'Clions ; Les Exercices des novices. l\s ont
té traduits en latin, et étaient inusagedans
re-que lomes les congrégations de béné-
ict ns.

FRA N OIS ou FRANCISCUS de VICTO-
IIA, ainsi noimné du lieu de sa niissance,
omiiiicain, professeur de théologie ii Sala

manque, mort en 154-9, est auteur de plu-
sieurs petits traités de théologie, recueillis
en un vol. in-8° sous le titre de Theologicœ
prœleclinnes.

FRANÇOIS DE JÉSUS MARIE, carme ré-
formé, natif de Burgos, l'ut professeur de
théologie à Salamauque etdéfiniteur général
de son ordre. Il mourut en 1677, après avoir
[lulil é un Cours de théologie morale, impr\mé
à Salamanque, et réimprimé i.epuis à Ma-
drid et ti Lyon, en 6 vol. in-fd.
FRANÇOIS ROMAIN, dit le frère Romain,

de l'ordre de Saint-Dominique, naquit à
Gand en 1546. Il travailla, en Ki84, à lacons-
truction d'une arche du poni de Maésliicht
par ordre des Etats de Hollande. Lo ;is XIV
l'appela, quelques années ajirès, en France
pour achever le Poot-Royal. commencé par
Gabriel, et qu'on di'-ses, érait de pouvoir
fin'r. Le succès de cet ouvrage lui valut les
titres d'ins,>ecteur des ponts et chaussées et

d'architecte du roi dans la généralité de Pa-
ris. Il mourut dans cette vill en I7.'i5, à 89
ans. Il éiait aussi bon relig e,ix que grand
architecte. Il donnait aux dev irs de son état

tous 1 s moments qu'il pouvait dérobera
l'architecture.

FRANÇOIS (Laurent de), né à Arinthod,
dans le diocèse .le Besançon, le 2 novembre
169 J, passa quelques années dais l;i congré-
gaticm de la mission et s'y distingua par ses
talents, qu'il continua d'employer utilement
contre les erreurs du temps, après en et e
sorti. Il ino rut à Paris le 24 février 1782,
et laissa ses légataires universels, les pau-
vres de la paroisse dans laquelle il était né.
Ses vertus réfiondaient à son , èle pour la re-
ligion, dont il pratiquait les devoirs comme
il en d fendait les dogmes.Nousavons de lui:

Lettre sur le pouvoir des démons, in-4° ; Les
Preuves de la religion de Jésus-Christ. 1751,
8 vol. in-12; L'Examen du Catéchisme de
l'honnête homme, 1764, 1 vol. in-12; Réponse
aux difficultés proposées contre la religion
chrétienne par J.-J. Rousseau, 1763, in-12;
Observations surla PliilosO; hie de l'Histoire,
et /e Dictionnaire [;hii'o.>o,)hi.|ue, 2 vol. in-8%
avec grivur.'. Voltaire, dms une épitre î
d'Alembert, traite l'auteur de pauvre imbé-
cile, qui a fait un livre en deux volumes contre
les philosophes, que personne ne connaît et ne
connaîtra. Il faut cependant bien que le livre
ait été connu, puisqu'il a donné tant d'hu-
meur à l'irascible philosophe dont riionnéte
critiq.e ne trouvait ni esprit, ni jugement
chez les gens qui réfutaient ses erreurs.
Examen des faits qui servent de fondement â
la religion chrétienne, 1767,3 vol. iu-12. Les
ouvrages non imprimés de Cit auteur, sont
la Réfutation du Syst me de la nature, 4 vol.,

et celle liuLivre des Trois imposteurs. Ces ou-
vr.iges, sans avoir le mérite de l'élégance et

de la précision, ont celui de la clarté, de la

simplicité, de la facilité et de l'oncti-jn. Les
excellents raisonnements oppo.sés ; ux er-
reurs du temjis semblent quelquefois s'af-

faiblir |iar la iirolixilé de l'exposiuon et la

marche grave et modeste de l'auteur; mais
pour peu qu'on réfléchisse et qu'on resserre
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l'ensemhle, on en saisit toute la force. Ce

savant, comme la plupart dos modernes, s'é-

tait laissé engouer de rimportance et de la

beauté des maximes des anciens philoso-

phes ;;recs et perses ; mais ayant examiné

feuis livres de plus près, il revint de son er-

reur. 11 .-^'aperçut que c'est une ruse de nos

pliiloso|ilics de nous donner des extraits de

Zoroastre, de Confucius, et d'autres préten-

dus sages de l'antiquitf^, pour «faire croire

que nous n'avions pas besoin do la reli;,'ion

chrétietuio i>our avoir une bonne morale :

s'ils donnaient en entier les ouvrages de ces

anciens, ils ne feraient point tant de dupes :

car à côté d'une phrase raisonnable dictée

par le bon sens, ils en mettraient une autre,

qui semblerait naître d'une extravagance

consommée. « C'est raisonner pauvrement,

« dit un savant théologien, de ihiv
: lelle

« maxime de la loi chrélienuf m' ironvr dans

« les philosojihes, telle auti e dans les legis-

« lateurs : l'une est prôchée à la Chine, l'au-

« Ire en Egypte ou au Japon : celle-ci a été

« connue du temps de P.ythagore, celle-là

« cinq ou six cents ans après. Donc les hom-
« mes n'ont pas été mieux instruits par Jé-

« sus-Christ ijue par les païens. »

FRANÇOIS (doni Jean) , bénéilictin de la

congrégation de Saint-Vannes, zélé prédica-

teur et savant estimé, naquit le 26 janvier

1722, îi Acremont, village dans le duché de

Pouillon , et prononça ses vœux , en 1740,

dans l'abbaye de Beaulieu en Argonne. Il

enseigna la théologie, remplit iilusieurs em-
plois supérieurs dans sa congrégation, et fut

prieur de labbaye de Saint-Arnould et de

Saint-Clément , dans la ville de Metz. La bi-

bliothèque de cette dernière abbaye fut en-

richie par lui de plus de cinq mille volumes

de choix. Lorsque la révolution supprima

les oriires religieux , il se retira dans le pe-

tit village d'Acremont , et il y mourut le 22

avril 1791 , dans sa 70' année. On a de dom
François : Histoire de Metz ^avec dom Ta-

bouilloi), Metz, 1769 et années suiv., k vol.

in-4°, avec les preuves; Dictionnaire roman,

wallon , celtique et tudesquc , pour servir à

l'intelligence des anciennes lois et contrats,

Bouillon, 1777, m-k°\ Bibliothèque générale

des écrivains de l'ordre de Saint-Benoît
,
pa-

triarche des moines d'Occident, contenant une

notice exacte des ouirages de tout genre com-

posés par les religieux des diverses branches,

filiations et réformes , Bouillon , 1777, k vol.

in-V". Ce savant religieux s'était encore ap-

pliqué k la composition d'autres ouvrages,

entie autres d'un Code monastique, h l'usage

des supérieurs de tous les ordres, et d'un

Pouillédu diocèse de Metz. Yoy. Thiébaud

FRANÇOIS (Lol'is-Jean), supérieur prêtre

de la congrégation de Saint-Lazare, massa-

cré, le 3 septembre 1792, dans son séminaire,

qui avait été converti en prison , fut averti

du massacre, mais refusa de se si'parer de ses

fières, ou i)lutôt de ses enfants , en disant :

«Un moment de plus serait un mauvais mo-
raenl. » 11 avait publié plusieurs écrits où il

manifestait son opposition aux principes des

novateurs, savoir : Opinions sur les biens ec*
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clésiastiques; Point de démission; Béponse à

M. Camus, on il veni;(>ait l'orthodoxie et la

ré-nl.uité (les hi-rts ilc Pie VI , relatifs îi la

Con.-li(nlioii livilc du clergé: trois Lettres

sur lu

écrils srloM.

du su'.r m "

/Of/Zr, ,m'i II il

le scrnienl,

iicti ,pale pour réfuter les

le <'ir,ilicn , usurpateur
I (II' Uruicn; Monapo-
pi'on ne pouvait prêter

lasser l'hérésie et créer

un schisme; Apologie du Veto apposé par le

roi au décret concernant la déportation de»

prêtres ; Défense de mon apologie , ouvrage

qui eut 7 éaitions.

FRANÇOISE (sainte), dame romaine, née
i

en 138'i-,*égal('ni(Mit respectable par sa piété
,

et sa charili', in.nii'c. dès r.-lge de 12 ans, à|
Laurent l'on/ani , inmle en HW , à 56 ans, J

fonda, en U2o, h' monastère des Oblatcs, ap-

pelées aussi Collalines , à cause du quartier

de Romeoii elles furent transférées en H;}3.

« A toutes les vertus de la femme forte, dit

« un hagiograplie , à la prévoyance, à l'acti-

« vite , au courage, elle joignait , dans un
« degré rare , toutes celles que le christia-

« nisme a portées si haut , la douceur, la

« charité , la patience , l'humilité. On voyait

« cette dame illustre porter sur ses épaules

« ce qui était nécessaire h l'entretien des

« pauvres et de sacommiuîauté, ou conduire

« à travers la ville l'animal qui portait ces i

« provisions. On en raconte des choses fort

« extraordinaires, que tant de sainteté rend

« très-croyables , indépendamment des té-

« moiguages sur lesquels elles sont ap-

« pnyées. » Paul V la canonisa; on fait sa

fête le 9 mars. On a sa Vie, par M. de B -

sière, in-8°.

FRANÇOISE , femme de Pierre II, duc de

Bretagne*, fille de Louis d'Amboise, vicomte

de Thouars, naquit en 14-27. Elle eut beau-

coup à souifrir de l'humeur sombre el cha-

grine de son mari , qui en vint jusqu'à la

frapper : outrage dont elle fut si affligée

qu elle eu IouiIm malade. Le duc la voyante

l'extrérnih' Im imi licmanda pardon, et vécut

depuis avec vWr ilans nue grande union. Elle

fut sa principale garde dans tout le temps de

sa maladie; mais ni ses prières, ni ses soins

n'empôcbèrent point qu'il ne mourût. 11 dit

avant d'cxiiirer «qu'il laissait son épouse

« aiivsi puic (pi'iiravait reçue. «Les jiarents

(If rciir p inicsse et le roi Louis XI em-

))lo,, cicnl uiutilement les prières , la ruse et

la force pour l'obliger à épouser le duc de

Savoie, qui la désirait ardemment à cause de

sa vertu. Elle se fit carmélite en 1467, et

mourut le 26 février 1485, victime de sa cha-

rité. Elle gagna sa dernière maladie auprès

d'une religieuse, qu'elle secourut jusqu'à la

mort. L'abiiéRarrin a écrit sa Fî'c, Bruxelles

(Rennes , 170'., in-12.

FUAN(;OL1NI(Balthasau), naquit àFerrao,

dans la .'marche d'Ancûne, en 1650, se fit jé-

suite en 1660, enseigna avec distinction la

philosophie et la théologie à Rome, et mou-
rut au collège romain le 10 février 171.9, avec

la réputation d'un religieux vertueux et sa-

vant. Son livre iutilulé : Clericus romanus

contra nimixnn rigorem munitus , imprimé à



Rome avec les approbations ordinaires , en

1703, et ensuite à Munich, en 170/. a pour

objet de réfuter les reproches dcsjansenistes,

et' surtout du docteur Arnauld ,
contre a

manière dont on administre dans 1 Eglise le

sacrement de pénitence.
i FRANCOWITZ Mathias Flach), né a Al-

ibona, dans l'istrie, le3 mars 1521, est connu

parmi les théologiens prolestants sous le

Inom do Flaccus lllyricus. Luther eut en lui

jun disciple ardent : ce fanatique s'éleva avec

force contre Vinterim de Charles-Qunit et

bontre les projets de iiacilication. 11 eut beau-

kou'> de part à 'a comi;osilion des centuries

Me Maqdchourf} {Voy. Jldex;. Nous avons de

lui : Le Catalogue des témoins de la vérité,

Francfort, 1C7-2 , in-V [Voy. Eiseingken);

VMissa latina anliqua , iii-8% Strasbourg, loo/.

La rareté de ce livre l'a rendu très-cher.

Cette liturgie contient la foi et les usages

lanciens de l'Eglise romaine. Les protestants

jcro. aient qu'elle serait un témoignage contre

les c.itholiques; mais s'étant aperçus qu'elle

f.iurnissait des armes à leurs adversaires, ils

n'oublièrent rien |)Our en supprimer tous les

[exemplaires; et c'est la cause de leur rareté.

|0n la Irouve cependant en entier dans les

lAnnalcs du P. Le Gointe, et dans les Lilur-

\gies du cardinal Bona. Francowitz a donné

!un Appendix à sa Missalntina, dans son édi-

!tion de Sulpice-Sévère, Bàle, 1536, in-8°. On
]a encore de lui une foule de Traités violents

contre l'Eglise romaine. Il veut y prouver

« que la papauté est une inveniion du dia-

« ble, el que le pape est un niable lui-même. »

Tous les ouvrages de cet enthousiaste furieux

sont peu communs. Ceux qui sont curieux

de sottises et de pauvretés peuvent en voir

le catalogue dans le tome XXIV des Mé-
moires de Mcéron. Il mourut à Franct'urt-

sur-le-Mein en 15'5 , à 35 ans. Rilter a pu-

blié une notice sur ta vie et les ouvrages de

Flaccus lllyricus, Francfort, 1723 611725,

in-i°.

FRANCUS (Sébastien), fameux anabaptiste

du XVI' siècle, publia plusieurs écrits remplis

d'erreurs et de fanatisme. Lesthéologiensdela

confession d'Au.;sb()urg, assemblés à Smal-

j

calde en loiO, chargèrent Mélanchthon de le

I

réfuler. Francus publia encore un livre très-

I satirique contre les femmes; il fut réfuté
' par Jean Freherus et par Luther, qui se char-

gea volontiers de la cause du sexe.

FRANK.E (Jean), hébraïs iiit allemand , né

l'an 1630 à SchHcht en Mecklembourg , fit

ses études à Leipzig et se chargea de l'édu-

cation de quekiues jeunes seigneurs; il de-

vint pasteur de Trantow et de Sassen en

Poméranie , en 1686, puis, en 168'J , de Bag-

gendorf, se démit de son emploi en 1702, et

: mourut le 17 avril 1723, à Neubrandenbourg.
I
On cite de Franke : Lux tenebrosa, sive sche-

dium de accentualionis liehrœœ imperfectione;

Diacritica sacra; Memoriale symholkum;
deux Traités , en allemand , sur la théologie

mystique dans la langue allemande; Historia

Ruthœ juxla accentus hebrœos explicala; Com-
mentarius acroamaticus in Jonam ; — in psal-

mos Davidis ; Prophetia Amosi , Nahum, Ha-
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bacuci, Sophoniœ,Obadiœ, Haygœi, Malachiœ,

juxla accentus resoluta et explic'ata ; Disser-

tatio de Pelecano, etc.

FRANTZ (Wolfgang) , théologien luthé

rien, né en 156V, à Plauen dans le Voigtland

(Haute-Saxe), devint iirnfes^eur en histoire,

puis en théologie, ,i Wilniiherg, où il mou-
rut en 1628. On a de lui : [nlinaliumhistoria

sacra , Wittenberg , 1G12, iii-8°; 5' édition,

Amsterdam , 1658, in-12, recherchée pour la

beauté de l'impress on et la commodité du

format; avec la coiUinuation de JeanCypria-

nus, Dresde, 1687; Leipzig. 1688,2vol.

in-8^ L'édition la plus complète et la plus

estimée est celle de Francfort, 1712, 5 tomes

en i vol. in-i"; Tractatus Ihcologicus de in-

terpretatione sacrarum Scripturarum maxime
'

légitima, duabiis constans rcgulis a Luthero

adpapatus romani destructioncm inversione

bibliorum germanica usilatis , 163V, iii-8';

Wittenberg, 1708, in-i"; De reliquiis rcclesiœ

sanctorum Witenbergœ , WiHcnbcr^ , 1617,

in-i°; Schola savri/iciorum patriarchalium

sacra, hoc est assert io satisfactionis a D. N.

J. C. pro peccalis totius mundi prœslitœ, in

sacrificiorum veterum typis fundatœ,et recen-

tibus Arianis seu Photinianis opposita, qui a

eu plusieurs éditions ,
parmi lesquelles on

cite celle de Wittenberg, 1654., in-i°. Le cé-

lèbre Scheuchzer a consulté YHistoria ani-

7nalium pour sa Physica sacra.

FRASSEN ^CLAUl)E), né près de Péronne

en Picardie , en 1620, définiteur général de

l'objervance de Saint-François , docieur de

Sorbonne et gardien de Paris , mourut en

1711, dans la 91' année de son Age. Ce savant

religieux avait paru avec distinction dans le

chapitre général de son ordre, tenu à Tolède

en 1682 , et dans celui de Rome en 1688. A
l'exception de ces doux voyages , il vécut

toujours dans une exacte retraite. Les prin-

cipaux fruits de ses veilles sont : une Philo

Sophie imprimée plusieurs fois en 2 volumes

in-V; une Théologie, k volumes in-folio,

Paris, 1672, qui vaut mieux que sa Philoso-

phie ,
qui était bonne cependant pour son

temps : la logique , la métaphysique et la

morale y sont très-bien traitées; ilya, comme
c'était alors l'usage, plusieurs questions plus

su,.tiles qu'importantes, mais qui servaient à

rendre l'esprit juste. Disquisitiones biblicœ,

Paris, 1682, 2 vol. in-i% le premier sur la

Bible en général , le deuxième sur le Penta-

teuque, réimprimés avec des augmentations,

à Lucques, 176V, 2 vol. in-fol. L'érudition

bri.le dans cet ouvrage; mais on y désirerait

plus de méthode et de précision. On lui re-

proche d'avoir pillé dans la Démonstration

évangélique de M. Huet et d'avoir masqué

son larcin d'une luse assez commune aux

plagiaires. 11 critiqua d'une façon peu dé

cente l'illustre prélat, à l'instigation de Louis

Ferrand ; mais dans la suite il en demanda

pardon à l'otlensé.

FRAVITAS. Voy. Flatitas.

FRA YSSINOUS (Dems-Luc), évoque d'Her-

mopolis . chanoine honoraire de la métro-

|0le de Paris, pair de France, commandeur

de l'ordre du Saint-Esprit ancien nunis-



m PRA

trc (ifs nll'aires crcl('si;isti(iues et de l'ins-

truilioii luililiquo ,
preinicr aumônier de

Louis XVlll et do Cliarlos X, membre de

1 a alémie française, naipiit dansle village de
Curières, de l'nrron lissement d Rs[)aiier, au
diocèse de Rode/, le 9 mai 1705. Il é U(lia à

Hodi'z , et lit sa rliétoriqiio sous l'aboé Gi-

rard , auteur d'un tr lité classiriu' di' rli6to-

riquo. Ancès avoir terminé sa iihilosoplii',

il alla à Paris avec Clausel de Mont ds , di'-

1)uis évoque do Chartres , et le Jeune de
*radt, de^juis archevf'iquij de Ma'ines, ei en-

tra, en I"8'i. , à la commimauté du Laoa, di-

rigée par la société des prêtres de Saint-

Sulnice. Kn 1788, il s'attacha ^ cette société,

et 1 année su vait i il rei;ul la prôtriso. Lors
de la p omulgation de la constitution civile

du clergé, le serment ne lui fut pas deman-
dé, car il n'exerça-t pas de fonctions. En
179.), il prêta celui de liberté et d'égalité,

après a oir pris les consei's d'erclésiasti-

qu.'S distingués, et, après le 9 thermidor, il

exerça h'S modest s lonctions de vicaire lians

une i)aroisse de Rouergui". En 1801 , lorsque

les membres jusqu'alors dispersés de la con-
gréga:ioii de Saint-Sulpice se réunirent, il

V nt se join Ire à eux , et professa la théolo-

gie dogmati(iue. En môme temps , il faisait

dans l'église des Carmos des catéchismes
raisonnes

, qui étaient fort suivis , puis il

y substitua des conférences qui, commen-
cées en 1803 dans la chapelle de Sa\nt-Sul-

jnce, dite la c'iapclle des Allemands, eurent
un succès prodigieux. Bonaparte

,
qui ne

soiiU'rait pas d'autor té qui ne subit son in-

fluence, lui suscita des eniraves. Il fut mandé
à la police, et on le menaça de faire suspen-
dre ses conférences, s'il ne consent lit à fair.-

à ses auditeurs certaines recommandations
politiques. L'orateur s'y refusa; il ne fut ce-

pendant pas inquiété. '^Ses discours ont été

imprimés sous le litre de : Défense du chris-

tianisme, Paris, 1825, 3 vol. in-8°. ("'est un
comjilet résumé des apologist;s in'i/il nis

,

augmenté de tout ce que n'iliniiii h [Hm-

grèsdeiascienci'.En !809,uii 'i.li su m r ciu'

supprimacescoiiférences: elles i' iienlreju-ises

en 1814, et durèrent jusqu'en 1822. Lors do
la création de l'université, Frayssiio :S fut

nouuué inspecteur de l'académie de Paris. Il

assista aux réunions de la commission ecclé-

siastique établie par Napoléiui
, pour s'occu-

f)er
des alfaires de l'Eglis • d-i France , sous

a présidence du cardinal Fesch ; mais il re-
fusa toujours la [irotectiou de l'oncle de
l'emjier ur. Après le prétendu concile de
1811, la congré.^ation de Saint-Sulpice ayajit

été dispersée , l'abbé Fr.iyssinous se relira

au|)r.s de sa mère, (|ui habitait alors Saiiit-

Cùme , tians le Rimergue, et il y demeura
jusiju'à la restauration. En 181'!. , il reprit,

copune nous l'avons dit, ses conférences à

Saiiit-Sul lice, prononça h Bordeaux , à la tin

de l'année 1816, une suite de onze discours
surlesfondeiiientsdel ! r-eligion, et i)rèclia Pa-

vent de 1817 à la cour. A réj)0([iie du nouveau
cône irdat, Frayssinous publia Les vrais prin-
cipes (le l'Eglise yallivane xur la puissance
ecclésiastique, la papauté , les libertés galli-
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canes, In promotion des éréques, les trois con-
corilnts et les appels comme d'abus , 1 vol.

in-8°, oivrage auquel Mgr d'Aviau crut de-
voir réponilre par des Observations adressées
à l'auteur, a i mois d'avril 18!8. Un cr, tique
a dit de ce livre que les princijjes qu'il ren
ferme con luisent, selon les consé juences
les plus ri,,oureuse-, soit au juisénisme, soit

à quehiue chose de i)is encore. Ce jugement
pouira ijaraitre bien ^l'vère. L'abbé Fiviyssi

nous fui cha'gé! par Louis XVIIl de pronon-
cer l'oraison l'unèlire du prince de Couié,
m.irt le 13 mai 1.S18; ce qu'il lit le 20 du
môme mots dms la citinalrale de Sa nt-De-
rns. Il prononça aussi celle du cardinal de
Périj;ml, archevêque ae Paris, le 29 novem-
bre 1821. Lorsque le prince de Groi prit pos-
session delà grande aumjn«rie, Louis XVllI
choi-it l'abbé Frayssinous pour son prender
aumônier. Sa résolu; ion de ne |)as accepter
d'évéché était connue , et il av nt rclu-é ce-

lui de Nîmes. Cependant il crut pouvoir ac-
cepter un titre dé.ôque in partibus infide-

lium , et Louis XVIIj le pro{)Osa [)our celui

d'Hermofiolis , dans la Haute-Egypte. Insti-

tué dans le consi^tone ou l'J avril 1822,
Frayssinous fut sacré le 11 juin dans la cha-
pelle de Notre-Dame de Lorette, à Issy, par
le prince-arc'ievôque de Croï, assisté des
évôqies d'Autun et de Mende. Le 1" du
môme mois , une ordonnance royale l avait
nommé grand maître de l'université, et le

27, l'académie française l'app la au fauteuil

que la mort de l'abbé Sicard laissait vacant.
Au mois d'août 1824, il fut lait pair de Fran-
ce, avec le titre de comte. Le ministère des
alfaires e.'clésiastiq les < t de l'instruction

publi([U" ayant été créé le 26 du même mois,
c'est Mgr d'Hermo,;iolis qui en fit chargé.
Son désintéressement lui lit refuser la somme
de 2»,000 francs à laquelle les ministres
avaient droit pour frais de premier établis-

sement. Dans ce poste ém nent, il ht tout ce
qu'il était possible de l'aire dans l'intérêt de
la religion, et il prononça à la chambre de
r(Mnarqualiles tiiscours. Dans le conseil des
ministres , il se m mtra opposé à une liberté

trop étendue de la pre.>se et à la dissolu-
tion de la garde nationale de Paris. Quand
Louis XVIII s'a[)proclia de sa fin , c'est lui

qui le premier lui parla de recevoir les se-
cours que la religion tient ei réserve pour
l'heure suprême de ceux qui s'apprêtent à
paraître devant le re loulaule tribunal de la

justice divine, et il assisia le royal ma.ade,
avec M:Vî.de Croi et (te Quélen, dans sa der-
nière nuit. Le 25 octobre 1824, il prononça,
à Saint-Denis l'oraison fuiièbre du monar-'
(j^ue. Après la chute du mini.-tère Villelo,

Frayssinous désigna M. de Martignac h la

confiance de Charles X , et ce
|
rince l'obli-

gea de faire encore partie du nouveau mi-
nistère, ainsi que son collègue, M. d.; Cha-
brol. Il ne conserva (ouieiois que le porte-
feuille des affiires ecclésiasticpies

, qu'une
orrlonnance du 4 janvier 1828 détacfpt de
l'instruction pidjlique. .'.lais des symptômes
qui faisaient pié-ager les mesures quo l'on
allait bientôt prendre contre les séminaires
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et contre les jésuites ,
déterminèrent 1 un et

rnutre à se retirer dans l 'S ]ireniiers jours

du mois de ma s. Le roi les nomma minis-

tres d'Klat et mffflbr.s du conseil privé.

Frayssinous eut pour succcss'-ur ai minis-

tère M. Feutrier, q TU contribua iiii-mèrae

h faire nommer. Au moment de rendre les

famfus -s ordonnances du 16 juin, Charles X
consu;(a l'évoque d'Herinopolis ,

qui d '«ap-

prouva f irmelleiueuL cette mesure. Ces or-

donnances , dan- le primive , n'en faisaient

qu"\iue qui ilevait : araitre sous le conire-

seiu ; de Feutrier. Une coumiission , compo-

sée de l'cviViue dHermopolis, des archevê-

ques (le Paris et de Bordeaux , et de l'ahbé

Desjardins, grand vicair de Paris, fut char-

gée par le monarque de lui donner son avis.

Réunii' le 6 j lin ^ rArchevôche, elle déclara

unanimement qu'elle bUimiit le projet d'or-

donuiince , mais que , si le roi croyait les

mesures nére-saires , on ne saurait pro-

noncer quelles fussent aljsolument con-

damnab'es ; que toutefois aucun memlira

de la réunion ne les contresign rait. Feu-

trier voidut se retirer: il ne consentit à

rester que surles instances les plus
\
v ssan-

tes de Cl.arles X. Alors Portails sug-éra l'idée

de diviser l'ordonnance en deux parties ,

dont il contresignerait la plus im: ortanle, et

son conseil fut suivi. 8 us le ministère Po-

lignac, on jug-a convenable d'à tribuer à un
membre di'i clergé la présentation aux titres

ecelé-iastiq es, et une ordonnance du 26

août 1820 conféra cette charge à Frayssinous.

Lors de la révolution de juillet, il se reira à

Saint -Gerraain-ei:-Laye, et il fut réputé

déMjissioiinaire. Anrés un vojagokRome,
il était r. ntré, surla'fin de 1832, dans ses mon-
tagnes du Rouergue, loi sqiie Charles X vou-

lut contier l'éduc lion de son petit-fils au

marquis de Latour- aubourg comme gou-

verneur, et à l'évoque d'Hermo|)olis comme
précepteur. Le prélat partit au mois d'octo-

bre 18;J3 our Piague, et il donna une nou-

velle preuve des nobles motifs qui l'avaient

inspir- toute sa vie en lef .sant les honorai-

res attachés à ses fonct'ons. 11 ap ela près de

lui, pour le seconder, l'abb'' Trébui|uet, son

ancien secrétaire , excellent humaniste , en

sorte que le duc de Bordeaux recevait do

Mgr d'Hermopoiis et de l'abbé Trébuquet des

leç.ins d • littérature, d'histoire et de pi.ilo-

so nhie. C'est dans les lirasde l'évôqued'Hermo-

polis que Charles X rendit le dernier soupir

à (io.it/, le 6 nov. 18-36. L'éduca i n de son

royal élevé était terminée, le prélat revint à

Paris en octobre lb;i8,et f-ç lixa aux Miss.ons-

Et .m.-ères. Au moins de juin 183i) il a'ia aux
eaux (Je Néi'S \

our essayer de rétablir sa

santé gravement altérée, et airès y .^voir

Si journé un mois, d retourna dans son
i
ays

n.it I.Le9 décembre I841,il fut :rappé(/'une

attaque d'apoplexie, et. le 12, il termina par

une mort éd. liante une vie toute d aet.on et

de d 'vouemcnt. Ses restes furent enterrés

dans une chapelle deTé^lisede S.dni-.eniez

j

qu'il habitait (Aveyion). Le d .c de liomeanx

a fait élever sur le lieu de sa sépulture un
mausolée en témoignage de l'atlachemeot «t

de la reconnaissance qu'il avait voués à son

illustre précepteur. Aux trois volumes de

conférences dont nous avons parlé, il faut

ajouter les Conférences et discours inédits,

l'szrosvol. in-8", ou 2 vol. in-12, 1843. —
Sa" Vie a été écrite par M. Hcnrion, 2 vol.

in-8% avec un jjortrait.

FRÉDÉRIC (saint) , évêque d'Utrecht , et

fils d'un grand sci-;neur de Frise, gouverna

son diocèse avec zèle, et fut martyrisé eu 838

pour la défense de la f d.

FREE (Jean), ecclésiastique anglican, né à

Oxford en 1711, consa'ra sa vie à la prédica-

tion, à l'instruction de la jeunesse et k la cul-

ture des lettres, il dirigea l'école de gram-
maire de Saint-Sauveur, et occu a successi-

viment pusie rs cures. Il mourut dans un

état voisin de l'indigence, le 9 septembre 1791.

Son principal ouvrage est une Eist.de la lan-

gue anglaise, publiée vers 1753, en 4- pa lies,

qui a eu plusieurs éditions. La k' est de 1788.

On a e core d lui des sermons et [ilusieurs

écrits de controverse, dirigés la plupiirt contre

les niéthoili-tes, et des Poésies diverses.

FRÉGOSE, FULGOSE, ou CAMPO-FRÉ-
GOSE, nom d'une illustre famille géno se,

d'origine plébéienne, qui s'éleva dans le xiv'

siècleau-dessus de la noblesse, et fournit plu-

sieur doges k la réi)ublique. Les membres
les plus remarquables de cette fami le sont:

FRÉlJOSE (Paul), cardinal, archevêque de
Gènes, sa patrie, doge en U62 : il perdit cette

place quelque temps après, la recouvra en

li63, et l'occupa encore deux fois. 11 mourut
k Rome en 1198.

FRÉGOSE (Baptiste^, neveu du précédent,

n'' k lièues vers lan ikkO, fut eu doge en
1478. 11 ne conserva que très-peu de temps

cette dignité. La hauteur de son caractère et

la sévérité de son gouvernement le firent dé-

poser la môme année. 11 fut exi'é à Trégui;

mais nous ignorons quand il mourut. 11 égaya

sa retraite par la lec urc et le travail. On doit

à sa piume un ouvrage italien en 9 livres,

mais qui n'a paru qu'. n latin , Milan, 1509

,

in-folio, de la tia luction d"e Camille Gh.lini,

sur \es actions mémorables, ÙA, s le goût de

Valère Maxime. Les meilleures éditions de ce

t'.aité, souvent réimprimé, sont celles de Juste

Gaillard, avocat au parlement de Paris, qui y
a fait des additions, des corrections, et l'a

orné d'une préface, la Viedupape AJarlin V;

un Jrai7^ latin sur les femmes savantes; un
autre en italien contre l'amour, Milan, 1496,

in-i"; traduit en français, 15bl, in-4°; l'ori-

gin 1 et la version so't éjialement rares.

FHÉ(.OSE FuEOÉiuc),né k(.( nés en 1480,

de la ruiiue f.iunlie que les
i

réci dents, fut

archevêque et carainai de Salei ne. Il uéfi ndit

la côte de Gè es contre Cortogoli, corsair de

Barbarie, qui ia rava.,eait. Il surprit ce pirate

dans le iiorl de Biserte,
i

assa a Tunis, el k l'île

lie t;en.es,el revintkGènescliar^é de gloire et

de butin. Les tsp gnols ayant surpris Gènes

en 1522, Frédéric cuere la un aile en F.ance.

Fiaiiço.s 1" le reçut avec dsl.mtion, et lui

doniid l'abba . e do ?v,ii.t-Bénignc de Dijon. Do
letiiir en Italie, il iut fait taidiual el évoque

d Eiigubio, où il mourul en lâ41. La langue
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crcrquo Pt l'iK^braïque lui tHnient familières.

Son savoir était soulcnu par les vertus épis-

copales. On a de lui un Traité de l'oratson,

en italien, Venise, I5V2, in-8°.

FllKlESLEBEN (Chiustophe-Henri,\ juris-

consulte allemand, conseiller caméral du du-

(lie de Saxe-l"iotlia et des mines d'Alten-

hourg, mort vers l'an 1733, a laissé jilusieurs

ouvrages fort utiles pour l'étude du droit :

riirpHsJHris civili" (U'ddnnininu Allenbnurg,

1721, in-V-, trés-siiiivtMit n'impriiiié. La der-

nière édition est de i-S'.h(\irpusj,iiiscanonici

aradnninm, 177H, in-'i-". La dernière édition

est (le IMle, 1775; Schulziux illiistnitits sive

comprndium jiiris Sclmtzio Laulcrbarliiniuim

ex complurium celrberrinHinun jurisconsullo-

ruin scriptism- noiis ilhislraliim, Mti'nbourg,

173V, -i vol. iu-'^^l'onlpilalion fort bien faite,

; destinée h expliquer l'abrég fait par Schulz

du ro/Zf^iitHi ji«ri.s-,de Lauti'rbach. Une tra-

duction allemande de V/Iomme de cour de

Balt. (;racian, et quelques opuscules moins

importants.
FHEMIOT. Voyez Chantai,.

FUEMIOT (André), arc'ievùque de Bour-

ges, né à Dijon en 1573, d'une famille noble

et féconde en personnes de mérite, fut chargé

d'affaires importantes sous Henri IV et Louis

XIII, et s'en acquitta en homme intelligent.

On a de lui un Discours des marques de l'E-

glise contre les hérésies, 1610, in-8", et d'au-

tres ouvrages. Ce prélat estimable mourut à

Paris le 13 mai W*\.
FUEMONT (dom Charles) , religieux et

réformateur de l'abbaye de Grammont, na-

quit à Tours en ICIO. Dès qu'il eut pris l'ha-

bit, à l'Age de 18 ans, il ne tarda pas à s'aper-

cevoir du relAchement qui régnait dans la

disciiiline de l'abbaye; il n'en lit jias moins
son noviciat avec une exactitude exemplaire,

et redoubla de ferveur et do zèle pour ses

devoirs. Lorsqu'il eut fait sa profession, son
abbé le nomma prieur de l'abbaye. Dom Fré-

mout s'efforça, par son exemple et ses dis-

cours, d'établir jarmi ses confrères plus de
régularité; ne pouvant y parvenir, il de-

manda et obtint la permission d'aller à Paris

terminer ses études dans le collège que l'or-

dre y avait près de l'université. Ayant été

présenté au cardinal de Uichclieu, il lui lit

agréer un plan de réforme qu'il avait dressé.

Nommé par le ministre, prieur d'Epoisse,

près de Dijon, dom Frémont, aidé de son con-
irère dom Joseph Baboul, y jeta les premiers
fou .ements de sa réforme. Pour ne pas pa-
raître affecter la singularité, il se contenta de
remettre en vigueur dans sa communauté la

règle telle que le pape Innocent IV l'avait

m ligée. Le piieuré de Thiers en Auvergne,
lieu de la naissance de saint Etienne, insti-

tuteur de l'ordre, prit aussi la rétorme, ainsi

que six ou sept autres monastères, mais sans
se soustraire à la juridiction ne l'abbé de
Grammont. Dom Frémont gouverna i)endant

50 ans le prieuré de Thiers, cl y mourut
saintement en lt)8!), Agé de 79 ans. On con-
naît de ce religieux : La Vie, la Mort et les

Miracles de saint Etienne, confesseur, et fonda-
teur de l'ordre de Grammont, dit vulgaire-

FRE 206

ment des Bons-Hommes , Dijon, 16i7, in-8".

On trouve à la suite de cet ouvrage La Vie du

bienheureux Iluijues de Lacerta, disciple de

sninl Etienne. 11 ;i e()in|i(.>é on outre (ilus'eur.'

OEurrcf de pieté h l'usa^io do ses confrères.

FUKUKl' (Nicolas), secrétaire perpétuel de

l'académie des bel es-lettres, né h Paris le

15 février 1688,d'un procureur au parlement,

se lit recevoir avocat par complaisance pour

sa famille. La nature ne lui avait donné au-

cun goût pour le barre.iu, et par conséquent

presque jioint de talent; il le quitta pour se

livrer à Ih stoii e et a la chronologie, ses pre-

mières passions. L'académie des inscriptions

lui ouvrit ses portes dès l'Age de 25 ans. 11

sign.ila son entrée par un Discours sur l'ori-

gine des Franpai«,rempli de propos indiscrets

sur l'all'aire des princes avec le régent, qui

le fit renfermera la Bastille Bayle fut pies

que le seul auteur qu'on lui donna pour

égaytr sa prison; il le lut tant do tûis, qu'il

le sa\^it presque par cœur. Les erreurs de

ce iameux sceptique s'inculquèrent dès lors

dans son esprit. On ne s'en aperçoit que
trop, liirsqu'on jeté les yeux sur ses Lettres

de Thrasybule à ieuc/;*/)?, oii l'on trouve le

triste athéisme réduit en principes, quoique
adroitement enveloppé; et sur VExamen des

apologistes du christianisme, 17G7 , in-S" :

ouvrage posthume, non moins répréhensiiile

que le précélent, mais qui n'est
i
as de lui.

L'abbé Bergier l'a réfuté victorieusement par

son ouvrage iiititulé Certitude des preuves du
christianisme. Fréret ayant o'btenu sa liberté,

s'adonna entièrement à ses anciennes études.

On lui doit : plusieurs mémoires, pleins a'é-

rudition et de discussions épineuses. Ils sont

répandus dans les différents vol imes de la

collectionacad.mique des belles-lettres. Ceux
dans lesquels il essaie d'éclaircir la chrono-
logie lydienne et la chinoise ont été d'aiiord

recherchés; mais l'on s'est convaincu depuis,

que ces fabuleuses histoires n'avaient rien

gagné aux travaux de ce savant, beaucoup
plus crédule en matière de vieilles annales,

qu'en matière de religion. La préface, les

notes, et une partie de la traduction du roman
espagnol, intitulé Tyran le Blanc, 2 vol. in-12;

Défense de la chronologie contre le système de

Neicton, Paris, 1758, in-V; quelques ouvra-

ges frivoles, qui n'amuseront jamais les lec-

teurs sages. Fréiet avait une vaste littératui e.

Il connaissait l'intrigue de presque loutes les

pièces des différents théAtres de l'Europe. Sa

mémoire était immense. Il écrivait avec net-

teté et avec ordre, mais il avait du penchant
pour les opinions singu ières; ses Lettres de

Thrasybule annoncent, au juriement d'un cri-

tique judicieux, " un es(irit dur et un cœur
corrom|iu. » L'auteur du Dictionnaire philo-

sophique s'est souvent iiaré de léruditiun de

Fréret, et n'en a pas fait un meilleur usage.

Il mourut en 1719. Ses OEuvrcs complètes ont

été recueillies et publiées par Septcnôues, en

20 vol. in-12, Paris, ri66; mais cette édition

est extrêmement.incomplète et défectueuse;
l'auteui- n'a fait usage d'aucun des manus-
crits do Frérot, qui étaient alors entre les

uiaiu* de Sainte-Croix, et dont plusieurs sont
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restés inédits. On fait assez de cas de ses

mémoires sur les cultes do plusieurs dieux d i

paganisme, sur l'Année persane; de sou traité

sur l'origine des Grecs, et de son traité sur les

Antiquités de Babvlone.
FRESTON ^Axtoixe), miniitre anglican,

dont le nom de famille était Brettingham
,

qu'd changea pour plaire à un oncle maler-
nel qui lui laissa sa fortune, obtint diverses
cures et devint doyen de Stonehouse. Il

mourut le 23 décembre 1819, laissant ; des
Poésies diverses, 1181, in-8°; Discours sur les

/ois, 179:2, in-V°; Adresse au peuple d'Angle-
'crre, 1796, in-8', sans nom d'au(eur; Col-
'cction de preuves qui rendent évidente la di-

nnilé de Notre-Seigneur Jésus-Christ , 1807,
n-8°; Sermons sur les points les plus impor-
anls du christianisme, et sur les divers su-
ets accessoires, 1809, in-8°.

FKEVIER (Chari.es-Jo-eph), né à Rouen
e 11 novembre 1689, enlra fort jeune dans
a société des jésuites, et se livra à l'enseigne-
nent. Il vivait encore en 1770, après la .>^up-

iréssion de son ordre : il parait qu'il survé-
ut peu îi cette époque. Il est connu par le

ilférend littéraire qu'il eut avec ses con-
rères les journalistes de Trévoux. Le P.
Videnlioffer, jésuile allemand , passant par
lalines, remarqua dans la bibliothèque des
5suites de cette ville un manuscrit de Bel-
lirraiu, qui contenait une dissertation sur la

julgate; il en fit un précis; mais trouvant
nsuite plus à propos de faire imprimer le

lianuscrit lui-même , il en obtint une copie
bu tionnée du P. Holvoët, bibliothécaire
lu collège de Malines, (t il le publia sous ce
|tre : Apoarnphus ex manuscripto autogra-
no veneraUilis Dei servi Roberti Bellarmini
\societate Jesu. S. R. K. cardinalis, de edi-
one Vulgala, quo sensu aconcilio Iridenlino
finitiim sit, ut ea pro authentica haberetur.
e Père Berthier, en rendant com[)te de cet
rit dans son Journal de Trévoux , établit
je le sentiment de Be larmin et même du
irdinal Pallivicin était ciue le concile de
rente, en déclarant la Vulgalo authentique,
fait voulu dire qu'elle était exempte de
mt-i erreur en matière de foi et de mœurs,
qu'elle seule devait èlre en usage dans

s églises et les écoles , mais qu',1 n'avait
is prétendu qu'il ne s'v tro.vait pas de
ules. Le P. Frévier s'éleva contre cette
)inion, qu'il trouvait dangereuse, dans un
ifre qu'il publia sous ce titre : La Vulgatc
thentique, authentique dans tout son texte,
us authentique que le texte hébreu

, que le
ite grec, qui nous restent ; théologie de Bel-
rmin

, son apologie contre l'écrit annoncé
in.« le Journal de Trévoux, article 85, juil-
! 1750, Rome, 1733, in-12. Il y soutient
Ue la Vulgatc est le seul texte pur, et que

le texte hébreu ni le grec n'ont cet
antage, et que c'est ainsi qu'a voulu l'éta-
r le concile de Trente. Quant à l'o,.inion

!
Bellarmin et du cardinal Pallavicin , il

ouve
, d après des

| assagcs tirés de leurs
nts, que leur sentiment était le même (nie
S!cn, et que le manuscrit trouvé à Maiines

1^
peut prouver le contraire, étant une
DiCT. DE BlOGBiFllIE RELIG, II,

pièce sans conséquence, un mi'iiKiri.nl où
BlLirmin, jeune encore, aiiraii reçu illi le

ri'sultatde ses lectures, et qu'il aurait ensuite
jeté comme un écrit indigne de lui. Mais c'é-
tait moins pour comb ttre le P. Berthier
que Frévier avait composé ce livre, que pour
ne pas laisser croire que les Ecritures sain-
tes pouvaient être exposées à un soup-
çon de corruption.
FRICK (ÉlÎe) , théologien luthérien , né à

Ulm en 1673 , fut pasteur et assesseur du
consistoire dans cette ville, premier biblio-
thécaire et professeur de tln'ologie , et y
mourut le 7 février 1731. On a de lui : une
traduction allemande de l'Histoire du luthé-
ranisme, par l.ouis de Seckendorf, Leipzig,
1714, in-i°

; Schcdiasmn de cura velcrum circa
hœreses e Scripliira sacra et anliquissimorum
patrum monuDientis collectum , ac adjuncta
oratione de catcchisatinne veteris et recentioris
Ecclesiœ, Ulm ,

3" édition, 175C , in-4", avec
une notice biographique sur l'auteur par
Albert Frick, son neveu ; Description de l'é-

glise cathédrale d'Uhn, ibid. , 1718, 1731,
in-4°, en allemand ainsi que l'ouvrage sui-
vant : Ordonnances ecclésiastiquesd'Ulm, ibid.,
17i7

, in-i°. — Jean Frick , frère du précé-
dent, né le 3 i décembre 1670 , à Ulm , où il

p. ofessa la théologie après avoir professé la
philosophie à Leipzig, fut aussi jiremier bi-
bliothécaire , et mourut le 2 mars 1739

,

laissant de nombreux ouvrages latins ou al-
lemands

, parmi lesquels nous citerons :

Pensées philosophiques et théologiques sur la
comète

, Ulm , 1681 , in-i°, en allemand , où
Fauteur s'attache à prouver que l'apparition
de ces phénomènes est un si-ne de la co-
lère céleste ; Epislolica diatribe de fide Lu-
theranorum in romanam Ecclesiam minime
prona , Ulm , 1709 , in-i" ; De fide Constan-
tini Magni dissertatio , Ulm , 1713 , in-i"

;

Inclementia démentis XI examinata , Ulm ',

1714 , in-4". A cet ouvrage dont l'auteur
blâme la sévérité avec laquelle le pape avait
conuamné les Méditations du P. Quesnel
sur le Nouveau Testament , le P. Ch. Léo-
pold, jésuite d'Augsbourg, répondit pour jus-
tilier la condamn.itii.n Frick lui répliqua par
l'écrit suiv-int : Zozimus in Clémente AI, re-
diyivus, sivc duœ dissertaliones

, etc., ibid.

,

1719, in-4'' ; De cura Ecclesiœ veteris circa
canonem sacrœ Scripturœ, ibid., 1728, in-4"
ouvrage qui se ressent des erreurs de l'au-
teur.

FUIES (Jean), en latin Frisius, théologien
et littérateur, né l'an 1505 à G.ylfensée dans
le canton de Zurich, fut mis à la tôte du col-
lège de Zur.cli, qu'il dirigea avec distinction,
et mourut dans cette vide en 1565. Nous ci-
terons de lui : des traductions, en allemand,
du traité de Mathurin Cordier, De corrupti
sermonis emendatione ; et d'une par.ie des
Commentaires de H. Bull nger sur les Evan-
giles de saint Matthieu et de saint Jean ; Isa-
goges musicœ eux accesserunt omnia floratii
carminuin gênera, 1554; des Notes sur les
Bucoliques et les Géo. giques de Virgile, Zu-
rich, 1561, in-S" ; Dictionarium latino-ger-
manicum locuplclissimum, dont la meilleure

10
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(édition e«t collo lU'. Ziirirli , IliV'»., in-fol. —
So.i lils , Jc'tn- Jari[ les Fiuiis

,
piot'os-ii l;i

pliil(VO|iliii'Ctl I llu'olo^iiï dans .livcrscs acn-

démius de Suisse et d'Allemagne, et iiKaiiiil

de la peste en lOll, Ai^f' (reiivin.n (lo ans. On
a di> lui: Itihliothira^ philosopjiornm vlassi-

corum chroniihxjicd, Zuriili, 13'.t2, in-V', ou-

vrago utile, dit M. Wciss, unis ([ui reste en-

core à f.iiri' ; liibUolheca Patrum minor ab

anno Christi 50 ad aiinuin IIVO, ibid. , 1592,

in-?t-°. On trouve ees deux, ouvrages dans le

tonii' 11 lin Chronicon clirotiicoruin ecclesias-

tico-politicon, de Jean (Iriiter.

FlUESE (Martin) , théologien luthérien ,

né à Uipel 3n 1G8S, mort le 15 avril 1750,

professa la tliéologie îi l'université de Kiel,

et publia un assez grand nombre d'écrits

théolo,.^iqui'S, en latin, h l'usage de ceux de

sa communion. Nous citerons : Fundamenta
f/iro/o.7(œ</ien'cœ,Hambourg,n-2i,in-8°; trois

dissertations De erroribus piclorum contra

historiam sacram, Copenhague, 1703-1705,

in-V°; Tlicologicœ gentilis Cimbriœ purloris

spcciinm I , Kiel , 1723 , in-f|.°. L'auteur y
montre que les Cimbres croyaient à l'un-

mortalité de l'âme et à la résurrection; De-

monslratio exegetica de nonnullis valde notatu

dignis modis qaibus Yctus Testamentum in

Novo adlcgatur, etc., Hambourg, 1730, in-

4.'; Deusu etabusu grœcorum inprimis scrip-

torum in illustrandis Novi Testanicnti voca-

bulis, ibid., 1733, in-i°. Martin Friese avait

en outre promis une nouvelle é litiun du
Cours de théologie, de Juger, corrigée et

augmentée par lui. — Fiuese ( Clirutian-

Théophile), président du consistoire luthé-

rien de Varsovie, oCi il mourut en 17i5, à 78

ans, s'est fait connaître par une Histoire du,

royaume -de Pologne, en allemand, Breslau,

1786, 3 tomes en 2 vol. in-8".

FIUIS (André), né en Fionie, fut revêtu

de plusieurs digu tés ecclésiastiq les, devint,

en 1505, syndic de l'université ue Copenha-

gue, dOiit il av.iitéléundes premiers profes-

seurs , et mourut en 1326. laissant d ux
ouvrages curieux : Missale Hafniense, conli-

nens calendarium ecclesiasticum, exorciamum
salis, exorcismumaquœ, missam, collecta, etc.,

Copenhague, 1710; Diarnak horaram cuno-

nicarum de tempore et de sanctis, ad usuni

Jiœskitdensis ecclesiœ, Purisiis impressam,

juxta correctionem atque emendationem vener.

riri inaqistri Andr. Friis, cantoris ecclesiœ

hdfiiirnsis, additis quibusdani variis lecluris

cl orutiunibus per honor. viruin magistrum

Christiernum Pétri Lundensis ecclesiœ canoni-

cam, 1511.

FIUSCHE (dnm Jacques du), bénédictin

de la congrégation d Saint-Maur, né à Se z

en 1640, donna, en 16S6 et 16',)0, avec D. Ni-

colas Le Nourry, uue nouvelle édition de

saint Ambroise , accompagnée de savantes

not.s , en 2 vol. in-fol. On lui doit aussi la

Vie de saint Augustin, qui se tro ive à la

tête des u'u.res de ce saint docteur; il y
travail a avec doi-u . aillant sur les mémoires
d.! l'abbé TilleiUont. Uoin Frisciie iravail.ait

aune nouv. Ue édili.in de saint Grégoire de
Nazianze, lorsqu'il mourut à Paris en 1693,

FRO 50(1

avec la réputation d'un savant vertueux
l'insson, avncit au pa lement, a fait l'élogcl

de doin Frische dans une lettre imprimée erj

KIOV. !

FIUSCHMUTH (Jean), né en 1019 à 'Werj

tluMin.dans la Fi'auconie, fut recteur, puiij

prolessi'ur de 1mgucs à léna , où il mouru
eu 1687. On a de lui : des explications d(

plusieurs en Iroils dilïiciles de l'Ecriture

sainte, dont quel(]ues-unes sont assez heu-

reuses ;
jilus de 60 dissertations n-'i° , phi

Itiliigiqnrs cl thc'dloqii/ues , SUr dcS SUJClS CU'

rieux, pleines d'érudition.

FlUTZ (Charlks-.Masimiuen), né le 7 oc

tobre 1758 h Strasbourg , f t nommé en 178t

agrégi' au collège tîuillaume, puis, en 1793

pasteur i\ Barr. 11 avait à peine commencé '

rem|)lirc! tlernier emploi , que la persécu

tion l'oblgea à fuir dans les montagnes. Dé
couve, t aveê plusieurs autres fugiiifs , il fu

traîné dans les prisons. Mais bientôt la trau

quilltéa>ant été rétablie, Fritz retnurna

ses fonctions, auxquelles il .joignit celles d

prédicateur et de maître d'école. En 1802,

fut nommé prédicateur à l'église neuve d

Strasbourg, et en lfc07, professeur de Ihéc

logie au séminaire protestant. Il obt nt 1

même emiiloi a h larultt' lie Ihéolog e, loi

de son ri'i.ili.i-seiiieni en hSl'J. Il était en ou

tie gyiiii aMarquc et insiiee eue ecciésiasti

(jiie. Fiit/ mourut à Strasliourg, le ik jar

vier 1821 , laissant : Tentamcn pœdagog.
cnm, 1782; Animadversiones ad nonnulla Voi

turii rircd rcligioiiis christlanœ origines, as

S( rta, 1786 ; Discours prononcé aux fanéraillt

de Jeun-Laurent lilessig, 1816, in-8"; Vie t

Jean-Laurent Blessig , Strasbourg, 18)8

in-8", tig. Ces deux, derniers ouvrages soi

écrits en allemand.
FKIZON ( Pierre ) , du diocèse de Reims

d'abord jésuite, ei.suiie grand-mailre duco!

lége de Navarre, et docteur de Sorbonne
mort en 1651 , laissa : une histoire des cai

dinaux français, sous le titre de Gallia put

purata, 1638, in-fol., ouvrage irés-estim

d'abord , mais qui perdit quelque chose d

son crédit, loisque Baluze en eut dévoilé k
bévues dans son Anti-Frizonius ; une éditio

de la Bible de Louvain , avec les moyens d

discerner les lîioles Irançaises catholique

d'avec les hérétiques, 1621, in-fol. — 11 n

faut pas le confondre avec Nicolas Frizon

jésu.te loa-a.n, m rt au commencement d

xviii' siècle, après avoir publié : La Vie d

cardinal Bellarmin, Nancy, 1708, m-k" ; L

Vie du vénérable Jean Berchmans , Nanc.\

1706, ai-S"; Abrégé des méditaliuns du Pci

Louis du Pont, t^hàloas , 1712. Cet abrég

est très-bien fa.t; on en a donné une nou

velle édition en i7«6 , à Paris , chez NyoD
k vol. in-12.

FROliS (Louis), jésuite et raissionnair'

né l'an 1528 à Be,a en Portugal, se renu

aux lnd(!S, en 15^8 avec le P. Bargeo. 1

s'appliquait à perfectionner ses éluues a

collège que la société possédait à (loa, lors

q .'il fut envoyé, pour les travaux de 1

mission, à Maïacca. Plus tard, après avoi

été ordonné prêtre, il partit pour le Japoi
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el il tiarvint dans ce pays en 1563 avec un

île «PS roiifrères. Les bonzes de Mi^aco,

tnnîtnle de l'empire, ialoiit de la confiance

niicle monariue liiitf^moisr^ait. roussirent

^ le fa^e envo.er dans la v lie de Sacay,

où il conlinua ses travaux apO'tnliqnes cl

,
cntivortit b. anconp d'i InlAties. Il obtint, en

1569, de revenir h W-n-o, et il se fl ttait de

convertir l'empereur japonais, Nabiinanga,

'

-h la v«5rit(^ chrétienne, lorsque ce monarque

fut assassiné. Tavcosama, qui 1 i succéda

j

persécuta cruellem-nt les chrétiens, et le

P. Froës eut sans doute subi le dernier

supplice, si une maladie ne lavait enlevé à

Nansasaki, le 8 juillet 1597. On a de ce zélé

missionnaire : un R'and nombre do Lettres,

écrites à ses supérieurs et .^ ses confrères

d'Europe, traduit.'S en latin et en ita'ien, et

imprimées succpssivement, de 1555 à 1595,

h Fvora, Rome et Venise. On les a recueillies

dans le livre intitulé : Cartas do Japon e

China. C'est par ces lettres que l'Europe a eu

les premières notions de la terre du léço et

de ses habitants: Relation . en portugais, de

Vamhassade du roi de Chine à Tnyrosama,

empereur du Japon, dans Vannée 1596, et des

grands événements qui eurent lieu avant cette

hii.bassade; frad. en italien par le P. Mer-

rati. Rome, 1599, in-8"; Hist-^rira relatio

I

He qloriosa morte \\\i erucifiTorum pro

Christo in Japonia die 5 phruarii avni 1597
' suh Tayeosama refje, Mavence. 1599. iii-8";

Irad. en italien.
'

iiar le P. Si.it lli, Rome,
1599; en français, par le Père Bardes, Pans,

160V, in-4°; Historia do Japon, en trois

parties. Ce grand ouvra-;e, aussi recommau-
dable parle style (]ue par les notices exactes

et curieuses qu'il contient, ne paraît pas avoir

été impr mé.
FROIDMONT ou EROMONT ( Libebt )

,

Fromondus, né à Hackoér, villago du pa\s

de Liégo, en 1587, docteur, int Tprète roval

de l'Ecriturp sainte îi Louv in, mourut doyen
de la collégiale de Saint-Pierre de cette \ille

en 1053. De^cartes et Jansénius étaient ses

amis ; il publia VAugustinus du dernier avec

Henri Calénus , chanoine et ensuite archi-

diacre de Malines, et évèque di' Rurcmonde :

service dont on doit leur savoir peu de gré,

quand on rénéclut aux tioubles que ce livre

a fait naître. Yoy. Caiéms et JansAmis. On
a de Fniidmonl : un Commentaire latin sur
les Epitres de saint Paul, 2 tomes in-folio,

1670. C'est proprement un abrégé de celui

d'Estius. Des Commentaires sur le Cantique
des cantiques et sur l'Apocalypse, peu utiles,

et qui se ressentent des erreurs qu'il avait

adoptées ; Vincentii lenis theriacn contre les

Pères Petau et Deschamps, jésuites. Ce der-
nier ouvrage est (lOléinique. On a encore de
lui, dans le même genre, avef des titres bi-

zarres el lidi. ules : la Lampe de saint Au-
gustin; les Mouchttlcs de la Lampe ; Ccllo-
ques en rimes entre saint Augustin et saint
Amhroisf. ces écrits sont en ialin.

FR01SS.\RD DE BR01SS!.\ fCuABLEs), ne-
veu de Jean - l^nac- de Rn issia , abbé de
Charheu et chanoine di' Besainon, qui fut un
des bienfaiteurs de son pays, et fonda en 16b9

la maison des orphelins de Dftle, se fit jé-

suite, et fut envoyé dms les missions de la

Chine par S"S supérieurs. Il . forma dix nou-
veaux établissements de née hytes , qu'il

soutint et dirigiM pliisicn-s années, aidé des

secours que lui cnvo ai! son frè' e le marquis
de Broissia, et mourut le 18 se (embr ITOV,

à deux journées de Pé: in. Il s'était livré avec

b aucoup de sucnès àl'étud" des livres chi-

nois. Le P. d'Entrecolles écrivit îi son su-

jet une Le</rrtrés-intéressante au marqu'S de

Broissia. Elle s • trouve dans le tome XVIII
du Recueil des lettres édifiantes , édit on de

Ouerbeuf. — On a du chevalier de Broissia,

de la même famille : Traité de la paux-retê

des chevaliers de Malte, Besançon, 1726, in-4",

trad. de l'italien du P, Caravita, prieur de
Loinbardie.
FROM.VGE (Pierre), né à Laon le 12 mai

1678. fntrachezlesjésuitesde Nancy en 1693,

et, après avoir reçu la prêtrise , fut envoyé
dans ]e< missions de l'Orient. L'Egyiite et la

Syrie furent le théUre de ses prédications

ferventes, e( il mourut le 10 dé'-embre 17i0,

dansreltp dern'ère c ntrée. Il avait fait des
traductions, en langue arabe, de ivers ou-
vrages de piété, e! il établit une imprimerie
arabe au monastère de Saint-Jean-Baptiste,

dit Chovaïr, da.^s la montagne des Druzes ,

fai.-ant venir à grands fra s, de Rome , des

ouvriers , des presses et des caractères. Le
Guide du chrétien, la Dévotion à la sainte

Vierge, la Vie de saint François de Sales,

YIntroduction, par ce saint, à la vie dévote
,

les Exercices spirituels, de saint Ignare, etc.,

tels étaient les livres de piété ins'ructive et

solide, que le P. Fromage s'attachait à pro-

pager, pour répandre chez les peuples de
l'Orient le go-'it et la pratique des vérUéS de
la foi chréti nne.

FRO.MAGl- .\U (Germain ), parisien, doc-
leur de Sorbonne, sncci'da à Delamet dans la

déci.-ion des cas de conscience. Son désintéres-

sement le porta à refuser tous les bénéfices,

et sa charité à afcejilcr l'emploi héroïque
d'assister ceux qui sont condamnés au der-
nier supplice. 11 l'exerça h-ngtemps avec
beaucoup de zèle. Il mourut en Sorhonne
l'an 17()5 , laissnt gran.l nombre de déci-

sions de cas de conscience , recueillies avec
cilles de son prédécesseur en 2 vol. in-fol.,

Paris, 17;33.

FROMAGEOT (Jean-Baptiste), avocat au
parlement de Di.on , et professeur en droit

à l'unive site de ceite ville , naquit le

10 scfiteinbre 1724, el mourut à Besançon le

IV août 1<53. Il eut plusieurs quereU s avec

le président Bouliier. On lui doit les Lois

ecclésiastiques tirées des seuls livres saintt
,

1753,in-i2, et n usieurs dissertations sût

différents sujets de jiiris;>rudence.

FROMENT (Antoine), ministre ' rolestâhl,

né à Tries près d; Grm-b e m 1509, fut

l'un des [tremiers dis(i|>lis de lanl, qui lé

chargea de propager les nouvelics erreurs à
Genève. Après une première tentativej^il

fut obligé de s'ei fuir de celte vill • en 1533.

11 y revint I aum'e suivante avec Farel et Vi-

re't, à qui soû concours fut très-utile, et en
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15:n il fut nommo pasteur ilo l'église do

Saiiii-C.ervais. En 1553, il renoiii.a au ininis-

tèio. fui l'ctni notairo, et tlewiiil en 1559

me libre d i 'conseil des Deux-C-eiils. In 16-

nendaiHiucnt d'un volume intitulé: Deux

«(Vrc.s- urémraloires aux histoires et actes de

Genève, tooV, in-8% il laissa en manuscrit

ile>; Seî-mous, un Sommaire des chroniques de

Jhinnivnrd, et des Mémoires pour servir à

l'histoire de la réformation. Ces manuscrits

se conservaient- h la bibliotliù(iue de C.enève.

FKO.MENTIERES (Jican-Lolis he), evcque

d'Aire, naquit en 1632 h Saint-Denis de Gas-

tines dans le Bas-Maine. Il prôcha l'avent

devant Louis XIV en 1672, le carôme en

1680, et toujours avec succès. Elève du Père

Scnaut, de 1 Oratoire, il mit comme lui dans

ses Sermons de l'élévation et dn la solidité.

Ouoiim'il eût défendu, en mourant, de es

imprimer, on les publia eu 168i, 6 vol. m-12.

Cet orateur, plus attentif au fond des choses

qu'à la forme, négli;4e <mHq.iolV.is riiarmo-

nie, l'élégance et la i.uirir. ,l„ langage. Il

mourut en 1G8'^, cM, rnirnimi rr-relte de

son diocèse , malgré les rffoiuies qu il y

avait intiodu les.

FROMONT. Voy. Froidmont.

FR )NrE.\U (Jean), chanoine régulier gé-

novéfain , et chancelier de l'université de

Paris, naquit à .Yiigers en 1611, enseigna la

philosophie et la tiiéologie, s'attacha pen-

dant quelque temps au parti des anti-consti-

tulionnaires, et fut exilé dans un prieuré lie

l'Anjou. Ayant quitté l'esprit de parti, il re-

vint à Paris et fut fait curé de la paroisse de

Sainte-Made'.eii:e h Montargis, où il mourut

dix jours api es sa prise do possession en

166-2. On a de lui divers ouvrages : De die-

bus fesiivis, in-fol., dan-; le Kalcndanum ro-

7nanum, 1652, in-8"; Antithèses Augusinii et

Calvini, 1651, in-16; Etnstolœ de origine pa-

rochiarum, de jure episcoporum, de prtsco-

rum christianorum moribus, de siijno crucis.

Annotata in romanum Kalcndarium, etc. La

meilleure édition est celle de Vérone, 173i3,

in-8°. Des Dissertations pour piouver que

l'Imitation de Jésus-Christ est de Thomas à
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Kerapis, et non pas de Gerson ni de Ger^en

(Voy. Amort). Une édition des OEuvres doi-

ves de Chartres, Paris, 16'i-7, in-fol., accom-

pagnée de remarques savantes et judicieu-

se>, et d'une Vie de ce pieux docteur. Le

P. Fronleau possédait neuf langues; ce

fut lui qui dressa la belle bibliothèque de

Sainte-Geneviève. Sa piété était aussi solide

qu'atl'.'Clueu-e, et ne lui permit pas de res-

ter longtemps dans un parti qui n'en avait

que les de lors, et qui dans le dedans nour-

ri-sait l'orgueil de la rébellion coi tre l'E-

gli-e. L'Eloge du P. Frontcau a été tait en

laiin par le P. Lallemand, chancelier de

Sainte-. ieneviôve, Paris, 1663, in-i".

FRO.ïlEP (Jcst-Frédébic), ministre pro-

testant et savant orientaliste d'Allemagne,

né en 1715 à Lubeck, y ht d'excellmles étu-

des qu'il perfectionna ensuite à Leip/..g. Il

fut reçu maître en phiio-ophio da:.s 1 uni-

versité de celle ville, en 1767, et bachel er

eu théologie l'aunée suivante. iSommé pré-

dicateur du temple dans la môme université,
j

il se fit dans celte carrière évangélique une
;

réptilalion brillante, et bientôt il obtint, en-
|

coi' ilins ],i même université, la place de 1

|)i(irc-M'iir rvliaiirdinaire de théologie; mais
j

il oriu|ialr(s-peu de temps cette chaire qu'il

échangea successivement contre celle de
j

théologie à Augsbourg, en 1771, et contre
j

celle îles langues orientales h l'université

d'Erfurlii. En 1792, Frorie|) futdestitué : alors
|

il se relira h Wet/.lar où il lut nommé pré-
j

dicaleur en 1796. Il avait publié un grand
|

nombre d'ouvrages sur la i)hilosophie sacrée

et la littérature orientale, lorsqu'il mourut ;

dans cette ville en 1800. Ses productions les
\

plus iniporlantcs sont : De utilitate lingucB',

arabica' in defmdnidis nonnullis locis S. Scri-

plurcr spécimen primum, Leipzig, 1767, in-V»;

Coruni caput primum et sccundi vriores ver-

sus arabice et latine, cum animadversionibus

historicis et philulogicis , 1768, in-S"; Ara-

bische liitiliiilcti, Leipzig, in-8°; Dissertatio

inaiignnitis ilf nova ralione covjungendi theo-

lofiiani (laiiiitiiliatm cum theologia morali,

Heliiislaill, 1 .7-2, in-l°; Bibliothèque des con-

naissances' théologiques , en allemand, pre-

mier vol. Lemgo, 1771-1773, deuxième vol.

ibid.,177H77«. La liste complète de ses ou-

vrages se trouve dans le Dictionnaire de

Meusel. — Frobiep ( Amélie - Henriette-

Sophie), femme du précédent, née à Ros-

tock en 1762, morte à Go lia en 1784, à l'âge

de 22 ans, traduisit en langue allemande les

deux ouvrages suivants : la Nouvelle Clémen-

tine, ou Lettres de Henriette de Berville de

Léonard Weimar , 1782, in-8"; Correspon-

dance de Roliin avec le roi de Prusse, Gotha,

1783. in-8°. Elle avait aussi composé Amélie

de Nordheim ou la Mort prématurée, 1783,

2 vol. in-8".

FROSSARD (Benjamin-Sigismond), proles-

seur de théologie protestante, né en 175V à

Nyon, dans le canton de Vaud, exerça d'a-

bord le ministère de pasteur protestant à

Lyon; mais la révolution le jeta hors de

cette car ière, et il ne reprit ses fonctions

ecclésiastiques qu'en 1802. 11 fut alors en-

voyé à Montauban, et quand on forma dans

celte ville une laculté de théologie protes-

tante, il en fut nommé doyen et professeur

de morale et u'éloquence de la chaire. 11

était un des grands promoteurs de 1 atlran-

chisscnient des nègres. Il est mort au mois

de janvier 1830. On a de lui une traduction

complète et estimée des Sermons de Hugli

Blair, 5 vol. in-8% et dur. livre de Wilber-

force intitulé : le Christianisme des gens dv

monde mis en opposition avec le véntabh

christianisme. Pans, 1821, 2 vol. in-8''. Et

1789 , il avait juiblié : La traite des negrei

portée au tribunal de la raison, de la poli-

tique et de la religion, avec planches, PariS;

2 "vol in-8". . ,

FROVA (Joseph), savant piemontais dt

xvin' siècle, chanoine légulier de Saint-An-

d é d.! Verceil , historio-,raphe de sa coa

gn'gation, pro;' ssa d'abord la théologie- 1

Rome, et .<e fixa ens .iie à Verceil, où 1

s'occupa surto l de la a^lierche des monu
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ments ecclt^si.istiqnes du moyen i^ge relitifs

à sa palrio. 11 prit mie grande part aux dis-

cussions qui s'ni:; tèrent de son temps sur

l'auteur de Vlmitutinn de Jésus-Christ , et

publia , en outre , les deux ouvrages sui-

vaiils : De sacris imaginibus, Ven se, 1730,

in-1-2; Vita et gesla Gmlœ Bicchieri cnrdi-

natis, collecta a Philadelpho Libijco, Milan,

1767, in-8°.
^ ^

FRUCTUEUX (saint), évoque de Tarra-

gone, souflrit le martyre en -iSA, par cidre

d'Emilien, gouverneur de cette ville.

FRUCTUEUX (saint), archevêque de Bra-

gue au vu' siècle, se n lira dans une soli-

tude et biUit un monastère qu'il nomma
Complutum, parce qu'il le consacra à Dieu,

sous l'invocatidn des saints Justin tt Pas-

teur, martyrs de Corn; lute, aujourd'hui Al-

cala de Hénarez, dans la Casl lie. Malgré

l'amour qu'il avait pour la retraite, ses ver-

I
tus relevèrent à l'épiscopat. On l'ordonna

d'abord évèque de Dume, et en 636, le x'

concile de Tolède le phiça sur le siège ar-

chiépiscopal de Brai;ue. 11 mourut en 665,

a)irès avoir édifié' le monde el comme évo-

que et comme religieux. Ses reliques sont à

Compo-telle. On a encore deux règles, dont

I il est l'auteur. La première est dite de Com-
plule, parce qu'elle était [larliculière à l'ab-

bave de ce nom. La seconde, ajipelée R gle

' commune, s'observait dans les autres com-
munautés d'hommes et de femmes, dont il

était fondateur. Sa Vie, écrite par un auteur

contemporain, se trouve dans Bollandus,Ma-

billon et Buiteau.

FRUMENCE (saint], apôtre de l'Ethiopie,

était tyrien. Etant allé dans l'Ethiopie avec

Edessè son frère, et Mérope, niarchand et

philosophe de Tyr, les deux frères plurent

tellement par leur sagesse et leur science au
roi, qu'il en fit ses favoris; il fit Edesse son

échanson , et Frumence son trésorier. Fru-

mence se servit de son crédit pour établir la

religion chrétienne dans l'Ethiopie, dont il

fut ordonné évèque l'an 331, par saint Atha-

nase. Le christianisme fit de grands progrès

par son moyen dans ce vaste empire. Ces
peuples reconnaissent qu'ils sont principale-

ment red vables à saint Frumence de leur

conversion au Christian sme. Ils tombèrent
depuis dans l'hérés e d'Eutychès, et encore
aujourd'hui ils ne reconnaissent qu'une na-
ture en Jésus-Christ. Dans le xvi* siècle leur

roi envoya une ambassade au
i
ape Clé-

ment VH. 11 se forma des missii-ns dans
leur pays. Grégoire XllI leur envoya des jé-

suites; les succès répondirent d'abord à

I

leurs travaux, mais ne se soulinn nt |'as :

I

ces missionnaires furent martyrisés en

I

1670.

FL'ESI (Pie), dominicain, né en 1703 à Co-
raaroa en Hongrie, de parents [irotestants,

embrassa larelij^ion catholique et entra dans
l'ordre des dominicains. Il mourut h Vaiizeu
en 1769. On a de lui : Otia poetica, Vienne,
1714; Tribunale confessariorum et ordinan-
dorum Martini Wigardt in brève compendium
eollerlum, 17^3; Fasciculus biblicus, Bude,
17^6; Vie de saint Vincent Ferrier, en hon-
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grois, OF.denbourg, 1749; Catonis mornha

disticha, ad hungaricos versus magna elegan-

tia redacta, plusieurs fois réimprimés, der-

nière édit-on, Bude, 1772.

FUKSSLI (Jean-Conrao), né en 170i à

Woizlar, où son père, originaire de Zurich,

ét.iit pasteur, fut ministre à Veltheim, vil-

l;ui' >lii c-nlnii (], Zurirb. on 17'i.'i., et mou-
rut I II I77:i On ,1 ,lr I ,1 Thr^aiirns scripto-

ruinlnstnrnr hrlr.lir,r. Zurirli, 1735. in-fnl.;

une ediluiii de Ultstoirc lulicliqiic, de Sim-

1er, en latin, avec la continuation jusqu'à

son temps, Zurich, 173!i-; dfS Mémoires pour
servir à l'histoire de la réformation en Suisse,

en allemand, 1741 à 1753, 5 vol.; Descrip-

tion géographique et politique de la Suisse,

Schalfhouse, 1770-72, 4 vol. in-8"; Histoire

de l'Eglise durant le moyen âge , Leipzig,

1770-74, 3 vol. Fuessli, dans ses divers ou-

vrages, montre beaucoup trop de partialité

contre les catholiques.

FUET (LoLis), célèbre avocat au parle-

ment de Paris, mort en 1739, âgé de plus de

50 ans, et auteur d'un Traité estimé sur les

matières bénéjiciales, 1723, in-4°. Rousseau

de Lacombe l'a redonné sous le titre de Ju-

risprudence canonique, in-fol., 1771, après

l'avoir rectifié et augmenté.
FUGGER (Huldrich), né en 1528 à Augs-

bourg, d'une famille liche, fut d'abord camé-
rier du pape Paul 111, et se fit ensuite protes

tant. 11 faisait des dépenses si considérables

pour acquérir les manuscr.ts dos auteurs an-

ciens, que sa farailb' lui fit ôter l'administra-

tion de son bien. Il se retira à Heidelberg,

où il mourut en 1584, à 36 ans. Il légua sa

bibliothèque qui était tiès-belle, à l'électeur

palatin. C'est le seul individu de celte fa-

mille célèbre qui ait abandonné la religion

catholique. Il arriva même contre son inten-

tion qu'il rendit grand service à cette reli-

gion en destinant 1,000 florins pour une

œuvre pieuse, et engageant ses parents h en

faire autant; car cett.^ somme, beaucoup

accrue , servit ensuite à la fondation du
luagnitique collège de Saint- Sauveur à

Augsbourg, un de ceux qui furent les plus

uti.es à l'Eglise catholique en Allemagne.

Les jésuites l'occupaient encore après leur

suppression, en 1791, d il en sortit une
multitude d'ouvrages contre les erreurs et

les faux docteurs du temps. On peut voir à ce

sujet, Origo collegii S. J. ad sanctum Salva-

torem, A. V. Fuggerianœ pietatis monnmcn-

lum, Augsbour;j;, i786, 1 vol. in-8°.

FUHRMANN (Mathias), savant moine au-

trichien, de l'ordre de Saint-Pai.l, premier

ermite , était définiteur-général de la pro-

vince d'Autriche, et mourut en 1773. Il a

publié plusieuis ouvrages en allemand:

r.4i(/ric/ie ancienne et Hiorferne , Vienne

,

175V, 4 part, in-8"; Vienne ancienne et mo-

derne, 1738, 2 part. in-8°; Vie et miracles

de Saint-Scverin, apôtre du Nordgau ou de

l'Autriche, 1746, in-S"; Description histori-

que de la ville et des faubourgs de Vienne,

1766-67. 2 vol. in-S" ; Histoire générale, ec-

clésiastique et civile des Etats héréditaires de

la maison d'Autriche, depuis Auguste jusqu'à
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rnii 337 de J.-C, HG'.!, iii-V% fii,'. ; Uhloriu

facrn de baptismn Constantini Max. Auf}.

colloquiis familinrihus digenta, Honie, lîtà-

til, 2 |iart. iii-V-, lig.. oiivrai^e plein d'i'-ru-

dition, mais dont la seconde pa Ho est déli-

giin^e par île nomlweuses fautes d'impres-

sion ; Dur riœ angelirus ad itrhrm Homn»),

17i">, iii-8\ 11 a él<^. traduit en allemand, la

Diômoann(^e.
FULBEHT, 5V'(^v<»,qiie de Chartres en 1007,

chancelier de France, suivant .|iiel(]ues-uns,

avait été di'^ciple de Gerhert, dcp'iis pa ic

sous le nom de Sylvestre II. Il passa d'Italie

en France, et lit des leçons de théologie

dans lesécoh'sd- Té.^l se de Chartres. 11

mourut le 10 avril 10-2), regardé comme le

prélat de sou temps qui cimnaissail le m eux

r.inciciuie discipline, el (pii l.i fa sait obser-

ver avec leplusd'exactit ide. Ses œurrcs ont

été puliliées en lOUS, in-8". On peut voir dans

ses épîtres combien il était considéré de

tous les princes de son temps. Elles sont

d'ai'leurs bien écrites, et surtout fort utiles

pour l'histoire, li discipline et les usages de

son siècle. Si-s autres ouvrages sont des ser-

mons, des hymnes, des proses; mais ce ne

sont pas les |)lus précieuses parties de ses

œuvres.
FULCENCE (saint), Fabius Claudnis Gor-

dianus Fulgentius, né à Leiit(; dans la Biza-

cène, province d'Afrique, en i()7, ou bien

en 463, de parents nobles, quilta le monde,

où d aurait pu brillor par ses talents, pour -e

renfermer dans un monastère. 11 devint le

père d'une 'grande communauté en Wt, fut

ordonné prêtre à Rome en 500. On le tra de

sa solitude, pour l'élever sur le siège de

Ruspe en Afri()ue, en 508. Son zèlecontie

l'arianisme déplut îi Tr.isimond, roi dos A an-

dales, qui l'ex la en Sardaigne. Hildéric,

success:'ur de ce prince barbare, le rappela

en 52i. Son peuple le reçut comme en triom-

phe. Penda t son exil il avait composé plu-

sieurs ouvrages. Le P. Sirmond en a publié

quelque>-uns, Paris, ICS's in-4° : cai- nous

n'avo, s as tous ceux (|ui sont sortis de sa

plume. Le principal de ceux qui nous res-

tent est son TraiCé de la prédextination el de

la grâce, en 3 livres. Il y défend avec zèle la

doctrine de saint Augustin. Il mourut en

533, après avoir fait un b en intini en Afri-

que, par une science profon le, unie à une

rare vertu.

FUI.GOSE. Vo>/. Frégose.

FULIGATTI (Ju:qijes), jésuite italien,

né eu 15)5, à Home, mort dans la même
ville en IG53, est auteur d s ouvrages sui-

vants: Vita di Itoberto Bellarmino cardinale,

Rome, 16-24., in-4*, traduit en latin par Syl-

vestre Petra Sancta, Liège, 1626, ii.-V', et en

français par Pierre Morin, Paris, 1625, iii-8' ;

Compcndio dclla vita di son Francesco Xa-

verin, Rome, 1637, i'v8°; Vita di Bernardo

Kealino, Vitcrbe, 1744, in-b°; Vita di P.

ranisjo, Rome, 1649, in-S"; et une Vie de

sainte Elisabeth, reine de Portugal, en latin.

FULLER (Nicolas), né en 1557 à Sou-
tham[iton, fut successivement secrétaire de

Robert Horn, évCque de Winchester, oasteur

de l'église d'Aldington,cli.-mni ne de Salisbury,!

et recteur de Wallliam. Il moun:t ii Alding-

fon en 1622. On a de lui : Miscellanea theolo-\

gica et saera, Lon 1res, 1617, in-4° ; un Ap-\

pendix h. cet ouvrage, Leyde, 1622, in-8°.l

On v trouve beaucoup d'érudition. L'aiHeut!

possédait très-bien les langues orientales. 1

FlILLiai friioMAs), historien an.Jais, né!

en 1008 h Aldwinclo, d uis le comté de Nor-l

thampton, fut ministre en d IVérents endroits,]

chanoine de S.disbury, i-rédicateur h Lon-

dres. Le zèle qu'il montra pour Charles 1"'

l'exposa i\ des tracasser es de la part de l'u-;

sur-'ate r, (pii le d'pouilla do ses emiilois;

il fut eiisu te ré'nii'gré dans son canouicat

deSn isliiiry,oùil mourut le 16 août 1661. On:

lui doit : Description de la Palestine el des ré-

gions adjacentes, et des choses mémornbles y

arrivées sous l'Ancien et le Nouveau Testament,

Lon 1res, 16C2 , in-fol., en anglais. 11 s'y

montre habile cri ique. Histoire de l'Egliu

depuis Jésus-Christ jusqu'en 1G48, Lomlres,

1655, in-fol. On comprend qu'elle n'est |ia5

exempte de préjugés, surtoit quant aux

derniers temps. Histoire des croisades, Cam-
bridge, 165!, in-fol.; Vies des hommes illus-

tres de l'Angleterre, 1662, in-fol., réim-

primée en 1810, en 2 vol. in-4°, avec des no-

tes explicatives; De la vie des théologicm

modernes , H\^i, in-4°; des sermons et des

livres de controverse. Tout ce qu'il a écrit esl

en an lais.

FULRADE, abl)!^ de Saint-Denis en France,

arc'iichapelain du roi Prp n, mort en 784, se

distingua par sa pièti', par ses talents et sa

rapacité' dans les all'aires et les négociations

iniMortanles dont il fut chargé. 11 sut mé-
ritiM" la coiiliaiico d' s princes el des

i
apes.

Etienne II lui accorda iivers privilèges pour

son abb:iye( le Sain' -Denis, où il logea lorsqu'il

vint en Franie soll citer du secours auprès

de Pépin, conlre Astolte. Voy. Etienm- II.

FUMEl. f.li.A\-l'i;i ix-Hkmo' dp.), né h Tou-

louse eu 1717, m ses . tudes i-. S.iinl-Sulpiceet

fut sacré èvè(| le l.udèvo eu 1750 : il illus-

tra son épiMojMl par les vertus et les œu-
vres que la relig on inspire aux vrais minis-

tres de Jésus-Christ. 11 fut pendant trente

ans le père et le consolateur de son peu, le.

Indépendamment des travaux propres de

son ministère, auxquels il se livrait avec une

activité incroyable, i>ayer les det.es des pau-

vres, secourir des familles honteuses, étaient

ses actes de Ijienfaisance de chaque jour.

Les curés du diocèse trouvaient toujours

chez lui des res.sources pour leurs parois-

ses. L'église de la cathédrale, l'Hùtel-Dieu,

rii(jpilal,ont été les ob|ets de sa géni'i-osité.

11 a-mnit surtout l'hùpilal (pi'ils'ot appliqué

à r'endre utile el coinniodc h loice d(! dé-

penses, et qu il a institué son liérilier. Parle

S|)ci-tacle de ses vertus autant (pie par ses

instructions, il a ramené à la religion catho-

lique un grand nombre de calvinisles, et

leur a assuré un état honnête, surtout aux

eiit.oiN |MTsiTiiiès ou abandonnés de leurs

paiiiiK \ I r -en un exemple touchant dans

le .loiiniai liistoritpie et littéraire, 15 juillet

1784, page 411). 11 mourut le 2 janvier 1790,
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au milieu des ruines de l'Eglise de France, et

dans le pressentiment douloureux des scènes

plus affreuses unco.e qui allriionl s'ouvrir.

Il n'a eu d'autre oraison funèbre que les san-

etot^ des p luvres et les larmes de tous les

(atl:oli(jues de son diocèse. On a de lui deux
Instructions pastorales, l'une du "21 novem-
bre 1759, l'autre du 25 mars 1705, où il s'é-

lève particulièrement contre l s incrédules ;

et le Culte de l'amour divin, ou Dévotion aie

sacré cceur.

FDNCK ( Chrétien- Louis ) , théologien

saxon, né le 21 mars 1751 dans le comté de

Kat/eneîlenhogen , aujourd'hui principauté

de Nassau, fut d'aboid destiné à la carrièie

du commerce. L'ayant quittée pour entrer

dans celle de l'Eglise, il exerça les fonctions

de pasteur en diverses paroisses; il mourut
le 21 mai 183i à Biickeliourg, où il les rem-
plissait depuis 1805. Ses principaux ouvrages
sont : Moyens pour tous d'atteindre à ce qui

\onstitue la nature et la grandeur de l'homme,
' Leipzig, 1799 ('t 1800, 2 vol. L'univer.^ilé de

Rinte n voulut récompenser cet écrit, en

envoyant à l'auteur, en 1801, lediplnnie de

docteur en théologie; Essai d anthropologie

.
pratique, Leipzig, 1803 ;

Quid of/irii sil pu-
blici doctoris Ecclesiœ christianœ in tractan-

i dis capitibus in quibus cum sijmbolis Ecclesiœ

I

plane conscntire ipsum suareligio et conscien-

tia prohibere ridentur, Hinteln, 1801 ; Maté-

I

riaux pour toutes les parties de l'exercice

; des fonctions pastorales, avec une instruction

pratique sur les moyens de les exercer confor-

1
rntment aux besoins de notre temps, Leipzig,

' 1796-1805,8 volumes, dont les sept premiers
furent composés en société civecRulmaun, et

lo dernier est tout entier de lui.

FL'NES (.\1abtin), jé-uite rspagnol, né à

Valladolid en 1560, mort à Colle près Flo-

rence en 1617, professa pend;int huit anm'es
la théolo-iie scolasliqup en Allemagne à l'a-

cidémie de Gratz, et trois ans la théologie

morale à Milan, a ec L>eaucoup de succès. Il

publia : Disputatio de Deo uno, et de vitiis et

peccalis, Gialz, 1589; Spéculum morale prac-

ticum, Constance, 1598, Cologne, 1610,-

Methodus practica utendi libro Thomw à

Kempis dr Imitatione Christi. traduit en ihf-

fér iil('s l.uigiics, et placé qw tôte de plusieurs

édition^ de Ylniitation de Jésu.s-Cbrist.

FL'HGOLK Ji;\N-H\rTisTE ^ , avorat au
pnrlomoni de Toulouse, né en 1090 ;» Castcl-

Ferrus, dans lo bas Armi-uac, joignit à la

science la plus profon le des lois de la juris-

prudence française, des usages, des coutu-

mes , la connaissance de ce te partie de
l'histoire, qui est relaiivc h la lég slation de

tous les temps et de tous les pays, le chan-
celier d'Aguesseau, qui l'csliniait beaucoup,
l'encoura.^ea à entreprendre un Commentaire
sur l'ordonnance concernant les donations du
mois de février 1731. Cet ouv âge, imprimé
d'abord à Toulouse en un seul vol. \n-h°, a

été réimpimé en 2, en 1761. Après avoir

publié cet ouvrage, il commença son Traité

des curés primitifs, où l'on examine leur ori-

gine, les différentes causes qui y ont donné
li'iu, leurs droits, etc., Toulouse, 1766, un
vol. in-V'. Il se rendit à Piris pour; rési nier

lui-même son Traité des Testaments et autres

dispositions de dernière volonté. Le c'.ance-

lier parcoui ut cet ouvrage, et donna de
justes éloges à l'auteur, il parut en 4 vol.

in-4°, 1745-i8, et tous les exemplaires se

trouvèrent enlevés à me-ure que chaque
volume vit le jour. L'édition donnée à Paris

en 1779, quoiqu'en 3 vol., est b aucoup plus

complète. 11 se préparait à faire imprimer
son Commentaire sur rordonnance des subs-

titutions, lo.s;ue le roi le nomma capitoul

en 1745. Les occupations de cette charge

l'empêchèrent de linir l'édition de cet ou-
vrage qui n'a été publié qu'en 1767, par les

soins de Poncet de la Grave, en 1 vol. in-4'.

11 travailla, en atteiidanl, à son Traité de la

seigneurie féodale universelle, et du Franc-
Allcu naturel, qui a paru ;i la même époque,
in-12. On a ré.mprimé ses OEuvres complètes,

Paris, 1775 et 1776, 8 vol. in-8°. Cette édi-

tion est moins estimée que l'iu-V. Ce savant

jurisconsulte est mort en mai 1761.

GAAB (Jean-Frédéric de), né le 10 octo-

bre 1761 a Gœppingen dans le Wurtemberg,
se livra h l'enseignement. Il était en 1806
éphore ou censeur du séminaire théologique
de Tubingue. devint bibliothécaire de l'uni-

versité en 1814, prélat et surint ndant gé-
néral en i8 5, et mourut le 2 mars 1832. La
plupart de ses écrits roulent sur la critique

el l'exégèse di' l'Ancien Testament, les au-
trns traitent de l'histoire, et surtout de l'his-

toire ecclésiastique et du dogme. Ceux dont
nous donnons les litres en latin sont rn celt(!

langue, b's aulr<s sont en allemai d : Pre-
mier» linéaments d'une histoire de la dogma-
tique, 1787; Oliservationes ad historiam ju-
dtticnm, 1787: Traités pour servir à l'histoire

du dogme de l'Eglise grecque primitive, léna,

1790; Apologie du pape Grégoire VIT , Tu-
bingue, 1792;,4rîï»!odyc7-«ionMarf/oca(7M(prfa7n

Yeteris Teslamenli. ibid., 1792; Ebauche pre-

mière de lecture sur l'histoire bibliographique,

ibid., 179V; Idées nouvelles pour l'éclaircis-

sement du Cantique . Ho lenli d, 1798; Idées

nouvelles pour l'éclaircissement des livres u'

el IV du Penlatcaqur, Tubingue, 1796; PelUs
essais li'iiisl./irr, Tubiiigui', l7i)7;S»r les partir,

qui I, SI hrrlii IIS avaiintàcomhattrcauin'sièclv

dr l'irr ilni'iinine, Tubingue, 1801 ; Le livre

de Job. Tubingue, 1809; Dissertatio de 'icis

quibusdam sententiarum Jeiu Siracida, Tubin-

gue, 18t)9; Yersio quorumdiim carminum aror-

bicorum, etc., Tubuigue, 1810 Animadversio-

nes ad antiquiorem histor. Judœorum, Tubin-
gue, 1811; Dejudicatio antiquarum Hoteœ
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rn-sionum, pnrtirs i ot ii , Tuliinp;iip, 1812;

Pro/]ram»i(i dr Jiuhro immortnli, Tiihinguc,

1815; iJ/finic"/ de l'art d'apprécier pliiloso-

phiqitnnrnl 1rs ouvrafjcs apocr!fi)hrs de l'An-

cirit Testament, Tuliiiifiiic , 1818 cl 1819,

2 vol. ;
J-'elaircissements sur l'histoire des

Juifs jusf/u'à In destruction de Jérusalem par

les Romains, Tubinguo , 182V; hclaircissc-

ments de passages difficiles dans la prophétie

de Jérémie, Tubingue , 182'k dnab jiublia

aussi (les articles dans divers recueils pério-

diques.
GAAL. fils d'Obed, alla î\ Sicheni , dans le

dessein de défendre et d'affranchir les habi-

tants de cotte ville, do rupiuossion et de la

tyrannie d'Abimélech ; in.ns il se vil indigne-

ment trahi par un corl.im Zibul, (pii, jiar les

avis qu'il donna à Ab iiiolocli , iïU cause que
Gaal fut battu, mis en fuite, et ses troupes

taillées en pièces. Gaal étant rentré dans Si-

chein, Zéliiil l'en oha-sa avec ses gens.

GAlîKtr .Il \N ,
ii'siiiic (lu xvir siècle,

fut roi-triii- .In ( 11, -r ili' lirsançon, et publia

un ouvi'.rur inliliili' ; Mariir pro acrcptis a

Deo in sacra et illibala conceptione benefiriis

voliva congratulatio, Lyon, 1G51, in-8'.

GABLER (Jean-Philippe), Ihéolog en pro-
testant, né le 4 juin 1753 ;i Francfurt-sur-le-

Mein, oii son père était secrétaire du con-
sistoire, fit ses études théologiques à l'uni-

versité d'Iéna, oii il eut pour maîtres et pour
amis Griesbach et Eirh'rirn. 11 fut nommé
professeur de théologie dahonl à Dortniuud
et à Altorf; puis, en 180i, il l'ut appelé îi la

deuxième chaire de théologie h l'université

d'ii'na, oij Griesbach occupait la promière,

et à la mort de celui-ci, en 1812, il le rem-
plaça. Le grand -duc de Weiniar le nomma
conseiller cccir'siastique; le duc de Gotha
l'investit de la charge do conseiller titulaire

du consistoire, et en 1817, il obtint la di-

rection du séminaire d'Iéna. Cinq fois il fut

élu pro-recteur de l'université. Il mourut le

17 février 1827, laissant , outre un grand
nombre do dissertations latines : Esquisse

d'une herméneutique du Vieux Testament

,

Alto.f, 178S; Introduction historique et cri-

tique à l'étude du Vieux Testament, ibiil.
,

17 9; Recueil de sermnns, iliid. Après avoir

publié ïlJistoire priinilire parEichhoru, avec
des noies ei dos introductions, 1700 à l'O.'i, il

fait suivre cette pui.licalion d'un iVofor/ essai

sur l'histoire mosaïque de la création consi-

dérée sous le point de rue d'une critique éle-

vée; Nouveau Journal théologique, 1796-1811,

12 vol., entrepris d'abord avec Ammon et

Paulus, et cntinuépar Gabier seul; enfin, il

fut éditeur de J.-J. Griesbuchii optisculu

academica, en 182"!.

GABHIEL-SEVKRE, né h Monembasia, au-
trefois E|)idaure , ville du Pé!o|ionèsc ou
Morée, ordonné ovèque de Philadelphie en
1577, ipi (la 1 rllo ''glise, où il y avait très-

peu do «ini s, |,i,iii'se retirer à Venise. Ufut
évt'iqiii' ilrs .;i IIS r(|)andus dans le territoire

de la ri'pnliliipic. ( !n a do lui divers ouvrages
de théiiliH/ir, pin, II: s en 1G71,- in-l-", par Ui-
cliari SiiiHHi l'ii ^lof, et en latin, avec des
remarque^ dans lesquelles il prouve qu'on

no pont pas admetire cet évèquo nu rang des
grecs unis î» l'Eglise do Rome, puisqu'il a

écrit contre le concile de Florenci'. Quoique
peu fTvorable aux I atins, le prélat grec ail-

incltait la transsubstantiation ainsi qu'eux.
On le voit clairement dans son Traité des sa-

crements; et l'on convient aujourd'hui, même
j

parmi les prolestants, que c'est la doctrine

générale et uniforme de l'Eglise g.ecqne. Ses

autres écrits renfermés dans ce recueil sont

une Défense du culte que les Grecs rendent
au i)ain et au vin que l'on doit consacrer,

lorsqu'on les porte au sanctuaire; un Dis-

cours de l'usage des colybes ou des légumes
cuits.

j

GABRIEL SIONITE, savnnt maronite, né '

h Edilen, petite ville du mont Liban, profes-
'

seur des langues orientales à Rome, fut ap-

pelé h Paris en 161 i, pour travailbi» à la Po-
lyglotte de Le Jay. C'est lui qui fournit les

Bibles syriaque et arabe, im: rimées dans
cedo l'iiii/i/lofir. Il les avait co|iiées sur des
manuM-riis, ri y av'it ajouté, par un travail

iiKonrt'vablo , les points voy, lies que nous

y voyons, avec une version latine. Ceri'abile

homme mourut à Paris, en lGi8, Agé de 72
ans. professoiir loyal dans les langues syria-

que ol ,-ir,-th". Los savants (le cetlo ra[iitale se

|jeiti'(ihiiiiiriciit .sous lui dans* la connais-
sance (le res idioiiivs. Il uo dirigea pas jus-

qu'au bout la l'dh/iihillf de Le Jay. Ceprési- ',

dent,s'étanl hroiiilii'.ivec lui, appela Abraham
j

Ecchellensis poiu' 1^ remplacer. Gabriel Sio- !

niîe traduisit encore la géographie arabe,
intitulée : Gcographia Nubiensis, d'Abou Ab-
dallah .Mohamed Edrissi, 1619, in-4°, et pu-
blia une Grammaire arabe. II fut aiclé pour
CCS deux ouvrages par Jean Hesronita, ma-
ronite. 11 donna avec Victor Scialac , de

Grenoble , les Psaumes de David , traiiuits

de l'arabe.

GABRIELLE DE BOURBON , fille de

Louis I" de Bourbon, comte de Montpen-
sier, épousa en I'kSI Louis de La Trémouille,

tué à la bataille do Pavio en 1525. Elle en

eut Charles, comte de Talmond, tué à la ba-

taille de iMarignan en 1515. Elle mourut au
château de Thouars en Poitou, en décembre
1516. On a d'elle : L'Instruction des jeunes

pucclles ; Le Temple du Saint-Esprit ; Le

voyage du pénitent ; Les contemplations de

l'âme dévote, sur les mystères de lIncarnation

et de la Passion de Jésus-Christ, et d'aulres

ouvrages de piété, manuscrits. Cette prin-

cesse avait autant de vertu que d'esprit.

GARRIELLI (N.), prélat romain , d'une fa-

mille nolile, se laissa séduire par un certain

(Idc.enr Cliva, qui se mêlait de sortilège. Ils

furent arrêtés sous le pape Alexandre VIII,

ainsi (|ue quelques-uns de leurs adhérents.

Ils avouèrent iju'ils tenaient des assemblées

rocturnos, dans lesquelles ils offraient au

démon du sang humain, mêlé avec des hos-

ties et des reliques. On les accusa encore

d'autres crimes non moins atroces. La plu-

part des malheureux p rtisans d'Oliva furent

condamnés à une jirison perjiétuelle. Ga-

brielli perdit tous ses bénéfices et ses digui-
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tés, et fut pnferriK^- dons un ciiàteau, où il

T(^cut jiisqu'fi la fin du xvii' siècle.

GAHRIELLI (Jules), évoque de Sinigaglia,

i
naquit à Rome le 20 juillet 17'i8 et mourut
Ji Albano le 22 septembre 18-2-2. Pie VII le

rréa rardinal le 23 lévrier 1805, et évoque
de Sinigaglia le 11 janvier 1808. Il exerça

les fondions de pro-serrétaire d'Etat du saint-

siége dès le 6 mars 1808, en remplacement
jdu cardinal Doria, exilé jiar le gouvernement
;fr nçais, et sa conduite fut remaïquable par

ila fermeté qu'il montra dans la lutte qu'il

eut à soutenir contre les généraux de Bona-
parte. Ainsi le 30 mars, 2'»- jours après sa

nomination, il donna à tous les fonction-

naires de l'état ecclésiastique l'ordre formel

de se retirer, si l'on voulait les forcer d'obéir

à une autre autorité qu'à celle du saint-siége.

Son zèle pour les iniérétsdii souverain pon-

tife indisposa contre lui M. Lefebvre, envoyé
ide France:Ie 17juin suivant, on saisit ses pu-

Ipicrs; lui-même fut arrêté et exilé à Sinigaglia,

Ipuis à Milan, enfin en France. Il avait adressé

'un manifeste aux ministres étrangers et une
circul lire aux cardinaux, protestant dans ces

lieux pièces contre son arrest.ition et décla-

rant iju'il ne cédait qu'à la force. En 1814.

il revint à Rome avec Pie VIII, devint secré-

itaire du Bref, puis préfet de la congiégation

du concile , et enfin prodatnire. En 1816 il

donna sa démission de son siège éjùscopal.

On remarque plusieuis pièces de sa corres-

pondance diplomatique dans l'ouvrage inli-

itulé : Correspondance authentique de la cour
de Rome arec In France, 1809, in-8°.

GABRIM {Thomas -.Marie', général de

l'ordre des Clercs-mineurs réguliers, né en
1736 à Rome, prétendait descendre de Nico-

las Gabrini [ilus connu sons le nom de
\Rienzi, qui fut député parles Romains à Avi-
gnon , pour persuader Clément VI de reve-

nir à Rome. Entré dans l'ordre des clercs-

mineurs, il professa pendant quelque temps
avec succès à Pesaro, et revint ensuite à

Rome, où il remplit une chaire de philoso-

phie. Il fut ensuite chargé d'une cure qu'il

gouverna pendant 27 ans. Gabrini mérita par
ses talents et ses vertus d'être élevé à la di-

gnité de général de son ordre. C'était un
philologue très-savant et un des meilleurs
hellénistes dri son temps. Il lit paraître un
grand nombre de dissertations sur l'histoire

nu tribun Rienzi. On a en outre de lui plu-

sieurs mémoires ou lettres, imprimés soit sé-

parément ou dans des recueils de diverses

académies, un ouvrage de dévotion intitulé

la Semaine sanctifiée, ouvrage très-répandu,
et sa Dissertation sur la 20' proposition du 1"

litre d'Euclide, Pesaro, 1752, in-8°. 11 a laissé

des manuscrits sur Vantiquité sacrée, entre
autres, une dissertation curieuse sur la po-
pulation des antipodes avant le déluge. Le
P. Gabrini est mort à Rome le 16 nov. 1807.
GABRINO (Aiglstin), fanatique italien,

né à Brescia vers le milieu du xvii' siècle,

s'annonça comme le monarque de la Sainte-
Trinité, prince du septeunaire, chef suprême
de tous les nombres mystérieux, délégué de
Dieu pour sauver l'Eglise catholique dé l'in-
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vasion de l'antechrist, dont le règne était

prochain, et (jui devait soumettre le monde
à sa puissance. Il r unit une troupe d'imbé-
ciles, la plupart ariisans, au nombre d'envi-

ron 80, leur donn;i le titre de chevaliers de
rA|iocaly|)se, avec des armoiries qui consis-
taient en une étoile llambo.vanto environnée
des noms des arclian-c^ |î;ipli,T('l, Michel,
Gabriel, un bûton m iniii;iiiil"ui- et une
épée en sautoir. ! c iIiim.ui. , .irs iî.uneaux
de l'an 16D/i-, Gabrinn cinr.i .l.iiis luic église

de Brescia et fondit sur les prêtres qui y cé-
lébraient le service divin ; mais il fut arrêté,

mis en prison comme aliéné, et sa secte dis-

parut avec lui.

GABUZIO (Jean-Antoine), né en 1567 à
Talduggia, village du Vercellais, fut admis
dès l'à^e de 16 ans au collège des Pères Bar-

nabites à A'crceil, devint professeur et con-
sulteur de la congrégation de l'Index à
Rome, où il mourut en 1627. On a de lui :

LeChroidchc del sno ordine sino al 1318; Le
Constilu:ioni e privilegi drila comparpiia délia

Carita erctla in Crcmonia, 1398, iii-S° ; Ri-
tuale romanum a Paulo V reformatum, anno
1614; La Vie de Jean-Baptiste Rasario, son
compatriote, professeur de grec à l'univer-

sité de Pavie, puis à Venise, et auteur de
plusieurs ouvrages : cette notice, qui est

écrite en italien, fut imprimée à Milan en
1636; Apostolicœ PU V, romani pontificis,

epistolœ selectœ, in quinque lihros digestœ,

conservé en manuscrit dans la bibliotlièque

de Crémone ; Yitn R. Alexandri Saulii Ale-
riensis, tum Ticincnsis cpiscopi, a Joh.-Ant.

Gabutio conscripta . anno 1622, édita per
alium saccrdotcin. Milan, 17V8.

GACHES (Jacqies), né à Castres le 14 jan-

vier 1558, mort le 14 novembre 1612, se

montra zélé calviniste, et écrivit des Mé-
moires sur les érénements des guerres de la re-

ligion dansie Ilaut-Languedoc, dont plusieurs

personnes possèdent des copies, mais qui

n'ont point été imprimés. - Son pctit-tils,

Raimond Gâches, né vers l'an 1615 à Cas-
tres, mort en 1668, fut ministre de l'église

calvini-li' de i itle ville, puis à Charenion. 11

culiiviii aii-M lis lettres avec quelque suc-

cès. liiili'|Miiil.iuunent de quelques traduc-

tions cl de plusieurs pièces de poésie, il pu-

blia des Sermons, parmi lesquels ses co-re-

iigionnaires citent les suivants : Jésus dans

l'agonie; VAthéisme confondu; Le vœii du fi-

dèle ; La consolation promise aux fidèles; Le

triomphe de l'Evangile.

GAD, septième fils de Jacob par Zelpha,

naquit l'an 1754 avant Jésus-Christ, et fut

chef d'une tribu de son nom, qui produisit

de vaillants hommes. Ses enfants sortirent

d'Egypte, au nombre de 45,650, tous en âge

déporter les armes.
GAD, prophète que David, persécuté par

Saùl, consulta pour savoir s'il devait s'enfer-

mer dans une forteresse. Le prophète l'en

dissuada. Il otfri', par l'ordre de Dieu, à

David, le choix de la famine, delà guerre ou

de la peste, pour punir ce prince de ce que

par vanité, et malgré sa défense, il avait lait

faire le dénombrement du peuple. David
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aynnt choisi la peste, Ond lui conseilla d'of-

fVir un sac ifice h Dieu pour apaiser sa co-

]f'\c. I es P.ir.ilipom^iicsnousaiipreniientque

(îad et Nalltaii avaient (5crit l'histoire de Da-

vid. V(M/. Samuel.
(Î.VKTAN (sa ni), né h Vicenco on 1V80,

d'une ianiillc illustre, protonotaire apostoli-

que pnrlicipiuit , exerçait celle cliariic .\

Uoni'', lorsiiu'il forma le dessein dinslitMer

un nouvel ordre de clercs-ré.s'idiers. Jean-

Piorre Caratri-, arclievôque de Tln'ati^ on

C'ii.'li, depuis pape sous le nom de Paul IV,

«oniface Colii, geiitilhonniie milanais, et

Paul (le C.ln.slcri se joi-nirent îi lui pour

ruunn-ncer léditice. Le but de la nouvelle

fondation était principalement de travailler

à inspirer aux eccU'siasti(|Uos l'e- prit de leur

état, de combattre les iiér.'sies renaissantes

de toutes parts; et suriout d'assisior les ma-

lades et d'accompagner les criminels au sup-

plice. Un des points de cet ins;ilut, formé

pour soulager les misère s humaines, était de

ne jioint (luèler et de ne rien demander. Les

qua rc fondateurs, Gaétan à la tcHe, firent

leurs vœux le IV se|)tembre loi'i, dans l'é-

glise de Saint-Pierre an Vatican. Le pape

Clément Vil avait donné, deux mois aupa-

ravant, une bulL' a probative d > cet ordre de

cleics-régulie s, appelés Théatins, parce que

Caratl'e, leur premier supérieur, conserva le

titre d'archevêque de Th 'ate. Gaétan fut su-

périeur après lui, et mourut saii tenient îi

Napies, en 1547, dans la UV année de son

âge, et la 23" de la fondation de son ordre,

des suites de ses austérités, joint -s h ses

travaux continuels. A l'approi he de son der-

nier moment, les médecins lui conseillant de

renoncer ^ la coutume qu'il avait de coucher

sur des planches : « .Mon Sauveur est mort

« sur la croix, répnndit-il , laissez-moi du

« moins mourir sur la cendre. » Il fut béati-

lié en 1629, 1 1 canonisé par Clément X, eu

1671 ; mais la bulle de sa canon sation ne fut

jinbliée qu'en 169!. On garde ses reliques

dans ré,.^iise de Saint-Pa -1 à Napies. Yoij.

sa Vir, par le P. de Trac.y, 1774, in-12. Ou a

plusieurs /f/<res de saint Gaétan; huit sont

adressées à Laura Miguana, religieuse augus-

tiue de Brescia, morie en o leur de sainteté

en 1525. Elles ont été imprimées dans VHis-

toire du monastère de ces religieuses en 1764,

in-4°. Les autres se trouvent dans les Mémoi-

res historiques sur la vie du saii't, par le

P. Zinelli, im[irimés à Venise en 1753, in-4".

Le feu divin dont Gaétan était eiinamnié, se

manifeste dans ses lettres. L'aboédi' Haiial,

vicaire de Saint-Méry, à Paris (ipi'il ne tant

)ias coniomire avec le bio raphe janséniste

du môme nom), a donné aussi une i ditiondc

ces lettres en l'.8o, Paris, 1 vol. in-12, avec

de bonnes i:ol s. On regrette que paniu

ces lettres il s'en soit ij;lis>é une de la fabri-

que du sieur Carraccioli, ce fameux compo-
siteur des lettres de Ganganelli ; l'éditeur au-

rait dû se tenir en garde contre une lelle

surprise. Voy.h Journal hist. et litt. 15 juil-

let I78n, p. 413.

GAEIANO (Octave), savant jésuite sici-

lien, né h Syracuse en 1566, mort à Palerme
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en 1620, fut administrateur des collèges de

Messine et de Palerme, et directeur de la

maison professe de cette dernière ville. Il

donna, pendant toute sa vie, des marques

d'une piétV' fervente. On a de lui : De die na-

tali S. Ni/mphœ, rirr/inis et martyris panor-

viitaïKv, Païenne, lui», in-4° ; Id'ea operis Si-

culnrnm s<tiirl<inun fnmare saiictitntis illu-

striuiii, Paleiiiie, 1017, in-4" ; Vitœ SS.

Sieulontm ex (intiquis (jrœcis, latinisque ino-

nnmetilis, et ut pliirimum ex manuscriptis

codicib. vondum edilis collecta-, ibid., 1057,

2 vol. in-fo'.; Isaf/nr/e ad historiam sacram

Sicnlam, ibid., 1707', in-4° ; Oraison funèbre

de Philippe 11 , roi d Espagne (en italien),

1601. 1619, 3" édition. — Gaetano ( A1-

foiise) , frère du précédent, jésuite comme
lui, né à Syracuse en 1578, mort en 1647, a

laissé une Vie de François Gaetano de la com-

pagnie de Jé.-iis len ila'ien). Palerme, 1637,

Holo^ne, 1< 49, iraduile on latin parle P. T.

Bridnnl. l.illi', 1li'i1,in-8".

G A ; TSi tiriKNM- »e), Stephanus Cajetanus,

céleli.r r;i' iniiMe ilu x'v siecle, ainsi nommé
du lieu de SI naissance, embrassa la règle de

sainl Dominique, lut reçu docteur en droit

civil et en droit canon, et enseigna l'un et

l'autre dans les principales maisons de son

ordre. Il remplit en-uite pendant 32 années

les fonctions de vicaire de l'archevêque de

Napies. 11 vivait encore en 1470. Son princi-

pal écrit a pour titre : Sacramentale neapoli-

tanum perulile, Napies, 1475, iii-fol. Cet ou-

vrage qui tit une si grande réputation de ca-

noiuste à l'auteur, n'est plus reclierché que

comme curiosité bibliographique.

GAFFA REL (Jacques), né en 1601, à Man-

nes , village de l'rovonee , mort à Sigoiice,

dans le (am-rsc ijr Sjsteron, en 1681, à 80

ans, fut bilili iiin i iii-e du canlii al de Riche-

lieu. Ce mui stre l'eiiYua on Italie , pour y

aciieter les meilleurs livres imprimés et ma-

nuscrits. Gall'arel en revint avec une abon-

danie moisson. Personne n'a pénétré plus

avant que lui dans les sciences aussi mysté-

rieuses que vaines des rabbins et dans toutes

les ridicules manières d'expliquer l'Ecriture

dont se servent les cabalistes. On a de lui :

Curiosités inouïes, etc. , qui ont été trailuites

en latin sous ce titre : Curiositates inauditœ

de figuris Persarum talismanicis, avec des

notes de Grégoire Mic'aélis, Hambourg,
1676 , 2 vol. in-12 : celte édition est la plus

estimée , l'auteur y montre l'abus des talis-

mans ; mais malade lui-môme , en voulant

gui'iir les autres, il leur attri-bue néanmoins

quelques vertus. Cet ouvrage fut censuré

par la Sorbiume. Abdita cabulœ mysteria de-

fensa, Paris , 1625, m-V; Index codicum ca-

balistoruin Mss. quibus usus est J. Pieu»

Mirandulanus, Paris, 1051 , in-8° ;
Quœstio

pai-ijica, iiniii riliyioiiis dissidia,per philoso-

phoruin prinripia, per antiquos christianoriun

oricnlatinm llbros ritaalrs , et per propria

hfvretirorum doqmata conriliari possint? in-V,

1045. On dit que le car.linal de Rchehcu

voulait l'employer à réunir les protestants a

la religion catholique : ce fut ap|)aremment

pour ce sujet que Gallarel avait l'ait ce traité,
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oii il V a quelques vues singulières et beau-

coup (l'excel entes choses, iirriprcs n rame-

ner les héi-tni(jues qui sciairiil ,1mis|.i Iimiuic

foi, et qui n^flt^cliiraiciil sii iciiMMucnl -.nr

leur s(^paralion d'avec l';uiri( nue K.^Iimj tl''>

clir(:'tiens; Hisloirc univirsrilcdn monde sou-

terrain, contenant In description des plus

beaux antres et des plus rares i/rottes, voiîtes,

cavernes et spelonques de la terre. Il n'y a ja-

mais eu que le i)rospecius de cet ouvrage qui

ait vu lejour ; et il est devenu rare. L'au-

teur en aurait fait un monument de folie et

de savoir. 11 voulait v traiter les matières les

plus singulières et de la façon la plus ridi-

cule. Entie ses mains tout se métamorpho-

sait en grottes. Gaffarel ])Ossédait presque

toutes les langues mortes el vivantes. On ne

peut lui refuser la gloire de l'érudition, mais

il aurait pu chargtr un peu moins sa mé-
moire, et s'appliquer davantage à redresser

son esprit, trop porté au singulier et au bi-

zarre.
, . .

GAGELIN (François-Isidore), mis-ion-

naire et martyr, né à Montperrenx, près de

Pontarlier (Doubs), le 5 mai 1799, de parents

peu riches, se fit remarquer dès son bas â,;.'e

I par une piété vive et soutenue. Ayant perdu

! de bonne heure son père, il en trouva un

I

second dans son curé, M. Lombard, pour

qui il conserva toujours depuis une recon-

I

naissance et une affection profondes. Ce vé-

nérable ecclésiastique lui ensrignales pre-

miers éléments de la langue I itine , et ayant

reconnu dans l'enfint d'heureuses disposi-

tions, l'envoya au collège de Pontarlier, où

le jeune élève se signala par son application

et ses succès. Plus tard, il entra au p' 1 1 sé-

minaire de Nozeroi. où il fit sa r!,ii'tori()ue ;

puis le 1" novembre 1817, au sémina're de

Besançon, oii il étudia li t'icologie. Son es-

prit grave et réfléchi lui donna, dans ces di-

vers établissements, sur ses condisciples,

l'ascendant que i)rocurenl la scienci'ei la ver-

tu. Dans le courant de l'année 1819, le jeune

Gagelin fut admis au séminain'de- miss.ons

étrangères à Paris ; il n'ar it encore r çu

que la tonsure, et on lui coid'éra dans celte

maison les ordres mineurs et le sous-diaco-

nat. Au mois de décembre 1820, il s'embar-

qua à Bordeaux avec M. Tnbert, du diccè-^e

de Lvon, devenu depuis vicaire aposlol que

de la Cochinchine et évoque d'Isauropûbs,

et M. Olivier, du diocèse de Rennes, mort

en 1827, après avoir été sacré évèque cond-

juleurdu Tnng-Kuig occidental. Anrès une

traversée de six mois, le vaisseauqui portait

les missionnaires ab' irdaan (lort de Hué, dans

la Cochinchine- L'abbé Gagelin fut formé

par le pieux évèque de Vén n, Mgr Labar-

tette, et il comprit bientôt tout ce qu'il aurait

à souffrir dansl'exercii e de son pi^nilih' mi-

Distè e.Le princecochin hinois, Minh-Mènh,
fils de Gia-Laon,-; et d'une concubine, avait

été appelé par son pè e à lui succéder, au
préjudice despetits-tils issus du prince légi-

time i]ui était venu en France en 1789, avec

le célèbre Pigneau de Behaine, évèque d'A-

draii. Ce pruice avait déjà montré desdispo-

«ilions hostiles au chtislianisme. et un des
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premiers actes de son gouvernement avait

éi.' (le donner des ord* es trè--sévères pour
iiii rîie aux européens l'entrée de son
i(i\ oiM ,., h l'exception d'un lieu particul'er

qui Mjul leur élaitouvert. Aprèsavoir assisté

à la réccfjtion de M. Chaigneau porteur des

présents de Louis XVIU pour l'empereur

Minh-Mônh, et avec lequel il était arrivé en

Cochinchine, Gagelin se rendit avec ses con-

fères chez l'évêquede'Véren, vicaire apos-

tolique. Les missionnaires eurent la précau-

tion, dan>^ ce trajet, de revêtir le coNtume
cochinchinois et se tenaient soigneusement

enferni's d.ns une barque. Ils eurent bien-

tôt h déplorer la mort de M. Audemar, coad-

juteur de Mgr Labarte'le, et son successeur

sur le siège d'Adran, qui succomba, le 9 août

1821, à unehydropisie,Agé d'environ 63 ans.

Ce fut il celte époque que Ga^elm s'appliqua

à l'étude de la langue cochinchinoise, et il ne

tarda pas à professer au collège de la mis-

sion. Au n,o,.,les,.pt,.|i,|)ie 1822, Mgr La-

hai telle !'or ooiia pièl le, a> er ilispensed'âge

de 18 nioi<. îl lut (lue^'ion de lui pour la

coadjutor' rie de la Cochinchine ; mais des

délais furent apportés à sa nomination, et

son martyre prévint l'accomplissement de ce

dessein. La mission perdit encore, en 1823,

l'évèque de Véren qui mourut le 6 août, et

M. Jaros pro-vicaire, mort de la peste, le 22

mai précédent, et, plus tard, l'abbé Thomas-
sin qui était devenu supérieur de la mission.

Le très-petit nombre de prêtres qui restaient

était loin de suffire aux besoins de la contrée.

L'abbé Gageln vit dans ces circonstances un
nouveau motif de redoubler de zèle. Sa vive

piété le soutint au milieu des nombreuses

traverses qui éprouvèrent son courage, et il

montra surtout l'exemple d'un touchant dé-

vouement durant la peste qui ravagea celte

partie des Indes en 1822 et 1823. La persé-

cution cependant était toujours suspendue

sur la tète des chrétiens, et la seule raison

qui einpècliail Miuh-Mônhde la faire éclater,

c'eM qu'un ;;- iid nombre de ses sujets, mé-
conii'iii- lie ^on gouvernement, n'attendaient

qu'une occasion [)o\ir s snidever contre lui.

Ce prince se boM.ah .Imii(;i imMirnle temps

en temps desédii^ eonire 1rs mi-Monnaires

el les chrétiens imligèncs, cl nioUait tous

ses soins à cm|)êcher l'entrée de nouveaux

prêtres européens dans ses élats, tandis que

des trouj)es de brigands ravageaient ses pro-

vinces, surtout le Tong-King. En 1826 il

ordonna à tous les européens qui se trou-

vaient dans l'empire de se rendre à Hué. Les

prêtres français devaient se présenter au

gouverneui de leur province qui pourvoirait

aux frais de leur voyage jusqu'à la capitale.

Celui du Tonu-Ivingajoutade son propre chef,

h ïr iii ro\al, un décret dans lequel il leur

ordonna I l'ie |iarailre devant luidansle délai

de CHU] jours, sous peine de gros péché. Les

niissioiinaires ne virent, dans ces me-ures,

qu'une ruse de guerre qui avait pour fin de

les renvoyer tous en Europe, et ils se mirent

en sûreté chacun de son côté. Quant à l'abbé

Gagelin, il se rendit au mois dejuillel 1826,

à DoHji-Nai, dans la B4§S,')-Ç>9.çliJ0ç.^iin,e, avec
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un (le sps confrères (M. lU^goronii], mission-

naire (iii Tong-King, qu'un mandarin avait

l'ordre d'jwnHor. Les deux prûlr s sévirent

plus trani|uille.s ('ans ci-tte province, et ils

purent iiuMno laiiarconrirsans être inquiétés.

Une suppliiiue adressée, au mois d'août de

la mOnie ann 'e, par des mandarins h l'em-

pereur, qui la reçut en ()leine audience, ren-

dit lapersécnlion plus imminenliMpic jamais.

Les missionnaires, iMM. Tab(M'd et Jaccard,

étaient au pouvoir du monnnine qui les

retenait h Hué, sous préicxlede leur faiioinlcr-

pn'ter des lettresel descaiti's i;éi);-;i-a|iliiques,

et l'abbé Gagel n pensait îi se r'I'ugier avec

ses confrères, si on en voulait h leur vie, au
Camiiodgc, où les missionnaires étaient bien

accueillis. Vers le milieu de l'année 1827, le

jeune missionnaiie futcnfin arrêté en même
temps que le P. Odorico, missionnaire ita-

lien de la propagande et religieux francis-

cain de l'étroite observance. Après une es-

pèce de captivité assezlongue,durantlaquelle

ces deux serviteurs de Dieu, qui étnicntcon-

tinueilement suivis par d.'s iiniiiiii(>s ihar^és

de surveiller toutes leurs arimns, ne man-
quèrent aucune occasion de i.j .imli • l.uon-

naissancodu vrni Dion, soit dans lesouvrages

qui leur (•i.iiriii cMuliés parle roi, soit dans

les enlietiiiis ([uiN avaient avec des man-
darins el desambassailoiirs des nations voi-

sines, ou leur accorda l;i iiiTinissiiin de re-

tourner d:\ns leurs iiii>mmii, i i's|,((tives. Les
I issionnaires durent ci' icur'.c à lamédia-

tion du virc-mi {\o la liassc-CiMliinchine. Ce
grand mniidaiin ('tant venu à lliiè, dans le

mois de déccuilire 18:27, litde forles représen-

tations h leur sujet au monaripie, et lui mit

sous les veux une copie des lettres que s'é-

crivaient" Gia-Laong et Pigneau delîehaine,

dans lesquelles étaient consiiAm'slr:, -eivires

rendus par ce dernier h ItMiipur .iiiii.iniite.

L'abbé dagelin et le pèreOilunni icluMient,

durant leur séjour foni' à lliii\ lis paleiues

de mandarins ' que Minli-Mrnli voulut leur

donner, avec le titre (riiiliM]ii( les de sa ma-
jesté. Le premier se rendit par mer, avec

M. Taberd, à Touranne, sur la fin de juin

182H, et ils y trouvèrent quatre nouveaMX
confrères qui étaient là depuis plus de huit

mois, attendant une occasion favo ablepour
repartir ; car le capitaine fiançais les ayant

déclarés à son arrivée, l'empereur les avait

placés sous une surveillance sévère, afin de

leur fermer l'entrée de ses états. Us se repi-

barquèrent peu de jours après sur un brick

portugais; mais ils paiv inrnil à df-i-eudre

secrèliîment à inir il.nis un .iiiin' pnii. :\1M.

Taberd et (ja-clm ,-,; v.'pairi rni ,iiiii d. •pour-

suivre, chacun de mmi (("il', le innr^de leurs

travaux apost"liipic^. l.i-. laUuncs et les pri-

vations de toute espiir ipiils mi'ent à sup-
porter dans leurs iliir.Jieiil - \" ;':'"^, au mi-

lieu de ces contrées, oti r.il' ' '
'' par-

courut plus de 3;j) ligues, r! ,;m; l-iicies

par les fruits degrAce dont !;i' n i n nure
la semence i.le leur [larole. Ce fut en 1830

que ce dernier apprit la mort de sa mère
arrivée en 1827, elsa résignation, dans cette

uouloureuse circonstance, fut admiiable. Le
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2 juin de cette année il prit part , avec Mgr
l'évô pie d'Lsauropolis et plusieurs collègues,

h la rédaction d'une lettre adressée, par le

vicaire apostoli(]ue et les missionnaires de

Cochinchinc, au mnseil rentrai du midi en

Francect .Mous b s .issdi h' s
,
le la Propagation

de la foi. Cette letire était destinée h les re-

mercier du secours de leurs pi'ièresctde celui

de leurs avunônes, de l'emploi desquelles

elle rendait compte, et h exprimer les vifs

senlinienls de i:ratitude dont les néophytes
étaient |i('ni'lii's pour tous ceux qui concou»

rent à rn-iivri' sainte des missions. Les an-
nées de I8:n el is.ii lu rent encore marquées,
pour li's mi-siniinaires, par des vexations
pres,j!ie jonnia'ieres qui n'aboutissaient qu'à

.|

reilouhler lein- /èic et leur vigilance. Enfin, '

le G janvier 18-33, u;i édit de persécution'

générale fut rendu contre les chrétiens du
Tong-King et de la Cochinchine, et les mis- '

sioiuiaires, réduits à se cacher dans les ca-

vernes et dans les forêts, renouvelèrent,

chez les peuples de cette contrée, les scènes

de piété et de dévouement que les prêtres

de Jésus-Christ oiTrirent pendant la révolu-
|

tion française. Un grand nombre de familles,

ahan loiiiKint leurs maisons, leurs champs et
[

leurs jaiiiin^. s'enfonçaient dans les lx)is ou
se sauvaient sur les montagnes, tandis quo

]

d'autres néiiph\ tes fuyaient sur des barques

et voyageaient inconnus sur les fleuves.

C'était un déchirant spectacle que celui de,

quatre-vingt mide chrétiens errant ainsi,'

sans but et sans asile, la plupart dénués de

tout. Les vases et ornements sacrés furent

profanés, bs églises détruiti s. On abattit

quinze maisons de religieuses qui prenaient

le nom d'Ainrinles de la croix, et qui don-

naient, au milieu d'iuie nation de i)aiens,

l'exemple d'une vertu inconnue parmi eux.

Le but de leur institution était d'instruire

les jeunes personnes de leur sexe. Pour

mieux s'assui'er des victimes, les persécu-

teni> p'arèreni partout la croix, de manière
qu'elle iVii roulée aux pieds. Enfin, la rage

qu'ils montrèrent en cette occasion appelait

les plus cruelles persécutions qu'ait eues à

subir le christianisme. L'abbé Gagelin, après

s'être réfugié dans diverses retraites, se per-

suada qu'il n'échapiierait pas aux recher-

ches, et ne voulant pas compromettre les

chrétiens qui lui donnaient asile, il prit le

parti d'aller se présenter volontairement chez

le juge du district, espérant que cette dé-

marche le mettrait peut-être à couvert du

péril; mais le mandarin, au lieu de déclarer

la vérité, voulut se l'aire valoir auprès du

gouverneur de la province, en lui disant

qu'il avait fait arrêter le missionnaire. Deux
écoliers qui accompagnaient M. C.agelin, et

un homme qui portait son b;igage , furent

aussitôt mis à la cangue, el ses ellcts lurent

saisis. On le fit ensuite partir pour Huê, où

il arriva le 2.3 août. On ne lui avait pas mis

d'abord la cangue sur les épaules : mais ses

élèves, qui le suivaient chargés de cet ins-

trument de supplice, s'étant évadés en che-

min, on lui mit alor^ne cangue, à la vérité

assez légère; il la porta jusqu'à son arrivée
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Huê, et en resta chargé jusqu'au jour de

a mort. Parvenu dans cette capitale, il lut

né dans une prison très-obscure où, durant

1 nuit, on lui mettait les ceps aux pieds. Il

- reçut d'abord de fréquentes visites de

I Jaccard et du P. Odorico ; mais ces vi-

lles durent bientôt cesser. Une lettre du

reraior lui avant appris que sa sentence de

lort avait été prononcée , l'abbé Gagelin

\nrima la sainte joie que lui causait cette

louvelle, d^ns sa réponse du même jour à

I. Jaccard avec qui il entretint, dans ces con-

snctures, une correspondance qui a été con-

ervée. Dans uneautre lettre du lendemain, le

5octobre,leconfesseurpriait son ami défaire

onnaître sa mort à l'association de la Pro-

pagation de la foi, promettant de ne pas ou-

.licr devant Dieu les membres de l'œuvre.

1 aurait désiré qu'on lui procurAt la visite

l'un prêtre annamite, mais il n'y eut pas

Qoyen de lui ménager cette consolation; il ne

lit aucun de ses confrères. Le 17 octobre 1833,

•nlre sept et huit heures du matin, une cin-

(uanta ne de soldais vinrent le chercher pour

e conduire au lieu du supplice, hors de la

'ille. Lorsqu'on fut arrivé aux faubourgs, un

:rieur. qui tenait en main une planche sur

laquelle était écrite la condamnation, la pro-

hlamait au bruit d'une cymbale, à peu près

il tous les cent pas. Klle était conçue en ces

ermes : L'Européen est coupable d'avoir pré-

hé et répandu la religion de Jésus dans plu-

rieurs parties de ce royaume ; en conséquence

'\l est condamné à être étranglé. La foule, qui

|;rossissait U chaque instant , admirait le

-ourage du martvr. Lorsqu'on se fut arrêté

i l'endroit de l'exécution, on étendit par

erre une natte, sur laquelle on le fit asseoir

;
es jambes étendues; puis on lui attacha les

]oras à un pieu d-rrièie le dos. Le prêtre

jîhrétien se prêtait à tout avec le plus grand

5an^-froid. On lui passe une corde autour du
cou, on roulj les deux bouts de la corde

autour de deux pieux solidement plantés

aux deus côtés pour l'exécution. Dix ou

douze soldats, cinq ou six de chaque part,

itirent la corde avec force... M. Gagelin ex-

Ipire sans fa re le plus léger mouvement :

après (}uelqucs nouveaux etforts la corde se

rompt, et le corps de M. Gagelin s'incline

un jK'U df côté : on renoue la corde qui de-

meure attachée aux deux pieux par les deux
bouts, Cl des soldats frappent sur cette corde

ainsi tendue avec des butons ou espèces de

leviers : enfin on brûle légèrement les pieds

du martyr pour s'assurer de sa mort. Les

soldats chargés de la garde ayant permis à

un des élèves du P. Odorico, qui avait suivi

M. Gagelin jusqu'au lieu du supplice, d'en-

lever le corps, le P. André, après l'avoir

revêtu de tous les orntiuents sacerdotaux,
comme pour célébrer la messe, l'enterra

dans un jardin de Phûcam, où on le trans-

porta sur un bateau. Mais bientôt le prince
Minh-Mènh mit mandarins et soldats à sa

poursuite; on arrêta plusieurs chrétiens;
ceux-ci refusèrent d'indiquer le lieu du pré-
cieux dépôt qui fut secrètement transféré,

daus la nuit du IS au 10, dans un cimetière

public de Phû-cam. Ce fut là que les manda-

rins le découvrirent enfin. A[)rès avoir fait

déterrer et reconnu les restes de M. Gagehn,

ils les laissèrent au même endroit, en en

plaçant la surveillance sous la responsabilité

des' habitants de la ville. Un monument sim-

ple, comme les vertus du prêtre dont il rap-

pelle le souvenir, a été élevé h Montper-

reux, à la mémoire de M. Gagelin. 11 a paru

une Vie de l'abbé (iiuirlin, 1 vol. in-12, Ou-
thenin-Chalandre (ils Hes.inron, 183(;.

GAGLIARDI .Pui.. né à Hnscia. en1695,

fut chanoinede la cathédial.' de crtle ville. Il

s'appliqua avec ardeur à la in Ilti h' de tout

ce qui pouvait servir à rin-tniic dr sa pa-

trie. Son érudition le remlit eelebre dans

toute l'Italie. Plusieurs savants le citent avec

éloge, et Fonlanini désirait qu'il donnât une

édiliondes jWemoric£/-e.'îCiane d'Ottavio Rossi,

le crevant plus propre que personne à le

faire avec succès. Patd Gagliaidi mourut à

Brescia en 1712. Il a laissé : Oralio pro ad-

ventu J.-F.Barbadiciad episcopatum Brixia-

nœ Ecclesiœ, A'enise, 1715, in-i2; Parère

intorno alFantico stato de'Ccnomani cdai loro

confini, Padoue, 172'i., in-8°. Cet ouvrage a

été réimprimé dans les Memoric istorico-

critiche intorno alfantico stato de'Cenomani,

de Sambuco, Brescia, 1750, in-fol. LesO/fw-

vres de saint Philastre et de saint Gaudence,

évoques de Brescia, au iV siècle, Brescia,

1738, in-4°.Il a i)lacé à la tète de l'édition la

Fie des deux saints évêques, et une Réfuta-

tion, faite avec autant de force que de saga-

cité, de la critique trop sévère que Dupin

avait faite de leurs écrits ; Sancti Gaudentii

sermones, cum opusculis Ramperti et Adel-

manni Brixiœ episcoporum, avec des notes,

Padoue, 1710. in-V ; des Notes remplies d'é-

rudition sur la liste des évêques de Brescia,

publiée dans r7«a/m sacra d'Ughelli. Ces no-

tes ont été insérées à la suite ne la liste dans

la deuxième édition de l'ouvrage.

GAGLIARDO ou i AGLIARDl (Achille),

jésuite, né à Pailoue en 1537, professa à 25

ans la morale et la philosophie à Rome, la

théologie à Padoue et à Milan, devint suc-

cessivement directeur des colié.;es de Turin,

de Milan, de Venise et de Brescia, et mourut
à Modène en 1607. Il laissa : un Catéchisme en

langue italienne, Milan, 1584, in-V ; De disci-

plina fiominis inlerioris; Compendium chris-

tianœ pcrfcclionis, continens praxim uniendi

animam cum Deo, traduit en latin à Vienne,

1633; des Commentaires sui les écrits desaint

Ignace; Explication de iinsiitut de la société

de Jésus ; des Méditations pour tous les états;

Différentes manières de méditer en récitant le

rosaire.

GAGNA (Gaspard ), jésuite italien, ne en

1686, mort à Turin, directeur du collège, en

1755, a laissé : Lettcre d'Eugenio apologista

ad un collega del P. Daniello Concina suUe

dissertazioni délia storia del probabilismo e

del rigorismo del padre Saddeto, conun sag-

gio di avvcrfimenti sopra l'opéra medesima e

confulazioni, Venise, 17i5, 3 vol. in-i'.

GAGMER ( Jean ), né à Paris, vers l'an

1670, d'abord catholique , montra daus .la
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suite ilu |)on('n;\n( pimr los nouvolles erreurs;

aliii (II' les pi-iif SSCI- i>liis librement, il se re-

tira en Aii^U'tcire, où '1 acheva ses ôlirlos h

Cimlirids'i' el à Oxford. Il s'appliqu:) parti-

ctirùreiiuMit à l'étude des I in^ucsnrioiital 'S,

deviMtiirotVsseur d'arabe à Oxford, et y iviou-

riil le 2 mars 17V0. 11 illiislra la république

des lottres par plusieurs ouvr.r^'cs pleins de

rcmariues savantes, ,icc(Miip;ij;iires d'une

criliquo judicii'iisc >'\ rv]:<\vvr. l.-s plus con-

nus sont : Vie (liMnh.nin/, iradmir Ci Com-

pilée (lu Coran, d(!S tradilions ailluMiliquos

de la Sonna, et de-: meilleurs autcuis ara-

bes, Amsterdam, 1732. 2 vol. in-12, réiuipr.

en 17.V8, en 3 vol. in-12, dans la m(^mo vdle;

mais cette réimpression est peu estimée. On

y voit une partie des imiiertinences que le

prophète ciinquéi-aul donnait pour des ins-

pirations divines. Cet ouvrage est très-pro-

pre à ri'lnter l'apologie que de prétendus

jihildS'ehes ont voidufa rede cet impustour.

Une traduction hitine de la Géographie dW-
boul-Feda, Londres, 1732, avec l'arabe à côté,

in-fol., et avec les petds géographes, 1712,

in-8'';une autre, aussi latine, du livre hé-

breu de Josepli Ben-Gorion, Oxlor 1, i70fi,

in-4% avec des notes très-savantes ; Vindiciœ

Kirclieriatiœ. Oxford, 1718, iii-fol. ; L'Eglise

romaine convaincue d'idokUrie et d\mti-chris-

tianismc, La Haye, 1706, in-8°.

GACiUIN (Kouert) , né à Colline sur les

contins de l'Artois et de la Flandre , d'une

famille ass(?z obscure, lit ses premières études

au monastère de l'réavins, diocèse de Saint-

Omer, et entra .jeune dans l'ordre des Trini-

taires. On lui trouva des dispositions qui

engagèrent ses suiiérieurs à l'envoyer à

Paris. 11 fit ses études dans l'université

et y prit le bonnet de docteur. Son mé-
rite le fit parvenir art généralat de son or-

dre. Une grande connaissance des hommes
et une prudence consommée lui acquirent

une estime uuiverse le. 11 passait pour l'hom-

me de son siècle qui écrivait le mieux en

Jalin, jugement qui a éprouvé des contradic-

tions. Il fut emi)k)yé par les rois Charles VlII

et Louis XU , dans pi isieurs négociations

aussi imj ortautcs qu'épineiisi's , en Italie,

en A!lema-;ne, en Angleterre. Ces voyages

altérèienl su santé et interrompirent ses

études. Au retour d'iuie de ses ambassades,

îl revint avec la gnutte et no pyt obtenir du

roi un seul regaid pour le dédounna,j;er de

ses maux et de s s peines. «Voilà, dit-il,

« comme la cour récompense 1 » U mourut à

Paris eu 1501, avec la réiiutation d'un hounnc

sincère et reconnaissant, il n'abandonnait .ims

ses aiuis dans la disgr.ke. Il paraît ,
par ses

lettres, qu'd était un mr.lade un peu impiiet

et qu'il redoutait beaucoup la mort. Nous

avons de lui plusieurs ouvrages en veis et n

pro^e. Les principaux smt : Une Histoire de

France en latin , depuis Phnramond jusqu'à

l'année 1V99, in-iol., Lyon, 1524-; liaduite en

mauvais fran(;ais, en 151'+, lar D srey. Les

auteurs des dnlérent 'S Histoii'cs de France

se sont S'rvis (!(• eelle de Ga^^uin , non pas

fOur-les premiers temps de la m(jnarchie, que
bisloriou a chargés de coûtes fabuleus, mais

pour ios évc^helirtents dont il avait élétémoli?.

La Chroni'iurde l'archevêque Turpin, traduite

en français, par ordre de Ch irles VIII, 1527,

olh ([ue. lu Lyon, 1583, in-8". Des

épilrrs c iri(msps, des harangues et des poé-

sies en lat n. 1W3, in-4-°. Une flistoire ro-

maine, p(\ 3 vol. in-foI., en gothique, recher-

chée par les bibliomanes, etc. Un poème I itin

sur la conception immiculée de la Vierge, im-

primé à Pa is en ri-97; il y a des épisodes et

d 'S expressions peu convenables, mais qu'il

ne faut [)ns j -'^'v cependant sur nos idées,

ni sur la fanss.. di'ieatesse de nos langues,

nui , comme l'iin sait , est en raison directe

cle la corruption des ino'iirs.

GMCHIËS (Ji:vN) , né à Condom en 16V7,

prêtre de i'Oralnire, théologal de Soissons el

membre de l'académie de cette ville, troubla

son repos par son attachement aux opinions

de Jansénius; il fut obligé par son évoque:

Languet, de se démettre de sa théologale, et

vint se fixer h Paris , nù il mourut dans la

maison (ies Pères de l'Oratoire , rue Saint^

Honoré , en 1731 , à 83 ans et demi. L'abbè

deLavnrde a publié le recueil de ses Ol'hivrei

en 1739, in-12. On y trouve dix discours

académiques aussi élégants que judicieux; et

des ^f(l.rime:i s'ir le ministère de la chaire. Cet

ouvi.r^e aliii 'ii(' d'aliord a Massiinn, qui le

désa\<in;i .e I e-t imi', tant pour la Solidité des

préce lies (|ue |Mjur les agréments du style,

GAlDECtlEN (Claide), curé de l'Abbaye-

aux-Hois, naquit à Paris, le 14 mai 1753,

d'une famille d'origine alleman e. Siui père,

d'ail ir^l pniiestant. embrassa le Catholicisme.

Apie^ a\oii- leiiniiié M'S études au séminaire

de Sainl-Nnolas , (iaidoeheii fut ordonné
pri'tre en 1777, et le 28 mai 1780 on le nomma
à lu cure do Guyancourt , près Sainl-Ger-

main. En I78'i- il
|
assa à la cure de Montreuil,

el au mois de y<in 1789 à celle d'Argenteuil.

Lorsque, en 1791, le serment à la constitu-

tion civile du clergé fui exigé, le cuié d'Ar-

genteuil ne von'ul pas le p (Mer, et, dans

Ve\i.osr> ipi'il 11! il la ninniripalié des motifs

« je lais le M-nnenl deuiandi', il faut ipie je

« pne de iiiaini riiir de tout n\on pouvoir \\m

« 'tonsiiiiiiion ipii m'obl géra à enseigner :

« 1 qu'il n est jibis de foi que l'autorité des

« pasteurs vient de Jésus-Christ par son

« E.^lisc; 2° q l'il n'est plus de foi que l'ab-

« s(Jlution et la mission d'un prêtre sont

« nulles et sans effet quoique l'Eglise ne l'ait

« point envoyé; 3" qu'il n'est plus de foi que

V l'Eglise ait reiju de son divin chef le pou-

« voir nécessaire pour régler sa discipline;

« k° ([u'il n'est i)lus de foi ijue le pape, yi-

« caire de Jésus- hrist , successeur de saint

(c Pierre, ait une véritable autorité etjuri-

« diction sur chaque évoque, sur chaque

« prêtre, sur cliaiuo diocèse; et que chaqu(î

« fidèle ne lui doit plus ni soumission, ni

« oliéissan(;e dans 1 Eglise , etc. » L'abbé

Gaidechen se redra d'abo d à Paris, puisa

Rouen, où il demeura pendant dix ans dans

la maison d'une f mille respectable de cette

ville. Aiirès le concordai, il fut nommé do

nouveau à la cure d'Argeaileuil ,
qu'il conti-
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nua d'administrer jusqu'en 1820, époque à

laquelle il fut appelé à la cure de l'Ablmye-

aux-Bois, à l'aris. Ea 1831, lévôqui; consti-

tutionnel Grégoire , qui demeurait sur celte

paroisse, tomi^>a malade et tit demander les

sacrements. L'abbé Gaidechen alla le voir et

(essaya de le ramener a de meilleurs senti-

ments; mais le curé de l'Abbaye-aux-Bois

lui obligé de se retirer sans aôir rien pu

obtenir. Lorsque le corps de 1 ancien évèque

de Loir-et-Cher fut présenté à ré^slise, l'abbé

Gaidechen et son clerj^é s'abstinrent d'y pa-

rafire ; la messe fut céiéurée par des prêtres

étrangers au diocèse. L'aubé Gaid cheu mou-
rut le VI juin 1837 , ë 1, ge de 8i ans.

G.'VlGNEYou GANAY (Jean dej, Gagnœus,
docteur de Soi bonne, né à Pans, mort en
loii) , fut chancelier de l'université et pre-

mier aumônier du roi Franc is 1". On a de
l.ii de savants Commentaires sur le Nouveau
Tcslament , où le sens littéral est développé

avec beaucoup de justesse. On les t.imve

dans la liiblia magna du P. de La Haye , 5

voL in-lol. » •

GAILLARD (Honoré), jésuit.% né à Aix en
16il , mort à Pans en 17-27, exerça avec
beaucoup de succès le m nistère de la pré-
dication, et fui aussi goûté a la cour qu'à la

ville. Nous n'avons de lui que quatre orai-

sons funèbres imprimées séparément. Elles

prouvent un talent marqué pour l'élo ;uenee
brillante et patiietique. Le P. Gaillai-d avait

rassemblé ses sermons (juelque temps avant

sa mort ; mais on ne sait ce (jue ce précieux
recueil est uevenu. Ce jésuite joig it aux
travaux de la chaire ceux de la Unection.
C'est lui qui convertit^ la fameuse Fanchon
Moreau, actrice de rOjiéra, qui épousa de-
puis un ca^iilaine aux j^aides.

GAIN-MOMAIGNAC (François de) , né
au château de Montaignac en Limou-in , le

G janvier 174i. , d'une famille nolile et an-
cienne , embrassa l'état ecclésiastique , et

devint d'abord aumônier du roi et grand-
vicaire de R ims, puis evèque de Tarbes, le

20 octobre 1782. Lorsque la révolution écla-

ta, il l'ut du nombre des prélats qui s'op|>o-

sùient avec le plus de constance aux innova-
tions. Remplace dans son uiocèse pour avoir
refusé le serment, il chi rcha \ainementà
ramener celui qui devait lui succéder à des
idées orthodoxes , et continua toute.ois

d'exercer son ministère jusqu'à l'épo jue de
la terreur. 11 se retira dan> la vallée d'Aran,
en Espagne, à une juuri.ée de Tarbes, et

laissa en partant une ordonnance et des ins-

tructions sur le schisme. Il se rendit ensuite
au monastère des bénédictins de Nutre-Bame
de Mont-SerratenCataogne, où il resta trois

ans, et d'où il ne cessa de correspondie avec
la partie ûdèle ue son clergé et de son trou-
£eau qu'il soutenait par ses sag.'S conseils.

1 passa de là en Italie, en Portugal , et cha-
que fois qu'il cluai^eait de résidence, il avait
soin d'en prévenir son clergé, alin de main-
teuir les commuuicitions nécessaires avec
sou diocèse. Lorsque Pie VII demanda la dé-
mission aux évi'-ques de France , il donna b
Sleniie, et la motiva ; mais la manière dont
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le concordat fui exécuté raffligoa beaucoup
,

et il signa les réclamations qui furent en-
voyées au pape en 1803. il mourut à Lon-
dres ea 180G. Dans ses nombreux écrits , il

montra beaucouj) de zèle pour les intérêts

du roi, et en même temps beaucoup d'oppo-
sition à des concessions que des évêques et

des ecclésiastiques restés en France crurent
devO:r accorder, et qui sans doute leur pa-
rurent nécessaires dans la situation des af-

f.dres de l'Eglise.

GAITTE (Charles) , docteur de Sorbonne
et chanoine de Luçon, publia, en 1678, in-4.%

un Traité théologique, en latin, sur l'usure,

qui parut sévère aux casuistes relâchés. Il

est intitulé : De usura et fenore.

GAL ou GALL (saint) , Gallus , natif d'Ir-

lande et disciple de saint Columbaii , fonda

en Suisse le célèbre monastère deSaint-Gall,

dont il lut le premier abbé en Gli. Il mou-
rut vers (j4t), le 16 octobie

,
jour où l'Eglise

l'honore. « Les courageux missionnaires (dit

« le protestant, auteur du. Dict. géogr., hist.

« et polit, de la Suisse], chez des usurpateurs

« barbares , c ez des peuples abrutis par de
« longues désolations et par l'esclavage , fi-

« rent succéder a des sup rslitions absurdes,

« souvent atroces , des dogmes de bieufai-

« sance et u'huimiité, les craibles et les con-

« solations d'une vie à venir. » Le seul écrit

de saint Gai qu. nous su.t parvenu est un
Discours qu'il prononça dans l'église de
Saint-Etienne, le jour de la consécration de

Jean, élu évoque de Constance. On le trouve

dans le 5' volume de^ Lectioncs antiquœ , dô
Canisius, ingolstadt, 16j4,et dajs les Bi-

bliotiieques des Pères, ue Paris et de Lyon.
— Il ne faut pas le confondre avec saint

Gal, évèqu de Clermonl, mort veis 532.

GALAM'S (Clément), né à Sonento, dans

le royai.me de Naiiles, lhéa..n, missionnaire

eu Arménie pendant douze ans. puuLa,à
son raour à Rome, de l6o0 à 1661 , deux
gros vcjlumes in-fol. en latin et en armé-
nien, sous ce titre : Conciliations de l'tglise

arménienne avec l Eglise romaine, sur les té-,

moignages des Pères et des docteurs armé-

niens. L'auteur remarque, dans sa préface,

qu'il a commencé par rapporter les histoires

des Arméniens avant de disputer contre

eux, 1 arce que tous les schismaiiqucs orien-

taux ne veulent que sous ce [lomt de vue
parler de la leligiOn avec les Occidentaux.

Quand ils sont convaincus , ils répondent
« qu'ils suivent la loi de leurs pères, et que
« les Latins sont des dialecticiens qui, ayant

« 1 esiirit subtil ,
peuvent prûu\er, comme

« des vérités, les plus grandes faussetés du
« monde. » Celte réponse [irouve assez que

c'est l'ignorance et l'entêtement qui entre-

lieiinent le schisme fatal qui divise l'Eglise

grecque d'avec la latine. Du reste , la mé-
Iho le de Galanus est excellenfe : Ihistoire

de la leligion sulht pour faire connaître la

véritable, pour montrer la nouveauté et lin-

conséqjence des sectes. Il enseigna à Rome
la théologie aux Arméniens en leur propre

langue. On doil em oie à Galanus une gram-

maire armémcuuc qui a pour titre : Gram'
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maticœ et logicœ institutiones linguœ littera-

Us urinenicœ , addito vocabulari ormcno-la-
lino dictionum scolastivanim, 16V5, in-V°.

(ÎALAKI) ((îhrtMAiN de) , docteur do Sor-
bdiiiie, m;uKl-vieairo et tliaiioiiio de Senlis,

né eu 174V à Arteiuiy, près Orléans, joignait
à l'esprit et aux connaissances de son é at

une aménité de caractère qui le taisait re-

cliorcher. Son nK'rile le fit choisir par l'as-

soinliléc du cleigi' de 1782 i)oui' donner une
édition complète des OJùivres de Fénelon ;

mais ses fonctions et la faiblesse de sa santé
i'empôcliôrent de terminer seul cette en-
treprise. On lui adjoignit le P. Querbcuf,
homme laborieux, qui acheva l'édition en 9
vol. in-i", et composa la Vie de 1 archevêque.
Pendant la terreur, l'abbé de Galard fut obli-

gé de se cacher ; mais lorsque des temps
moins <ir;uiMx lui |)crmirenl de se montrer,
il cntrepnl t\f (liuiner une édition des OEu-
vres de Mijr de llciiurais

, qui avdt été son
ami, qu'il publia eu 1807, on V vni. in-l-2 On
regretie de ne pas y lininc ,lcii\ iIimuiu-s

prononcés dans les as>cMib!i''r> lin r\,'i-r
, et

deux autres sur là cène. Il dmail jinmlre à

cette édition un Eloge de Faute. ir, mais sa
mauvaise santé, et peut-être un peu de né-
gligence, l'empêchèrent de terminer ce tra-

vail ; il n'en a publié qu'un fragment qui
fait regretter qu- cette œiivrc soit restée in-

complète. L'abbé de Galard mourut à Paris ,

le 11 mai 1812.

GALATIN ou GALATINO (Pierre), juif ita-

lien, ainsi nommé du lieu de sa naissance, pe-
tite ville de la Pouilie, se convertit et se lit

franciscain. C'est alors qu'il changea, selon
l'usage, son nom (jui était Colonna. 11 devint
docteur en théologie et iiénitcncier apostoli-
que. 11 était savant dans 1rs la ligues, 'et se lit

un nom par son traib' De Aremiis eatlwlieœ
veritalis opus , hoc est Cuinmentarius in luca
difficiliora Veteris Testamcnti ex tibris he-
brœis, Ortona, 1318, in-fol. de 312 feuillets,

contre les juifs. 11 y a eu plusieurs éditions
de cet ouvrage, cjui , sans être parfait, ren-
ferme d s choses utiles et curieuses. La
meilleure est celle de Francfort, 1612, in-fol.

Galatin vivait encore en 1332. L'auteur s'est

beaucoup se.vi de l'ouvrage de Porchetti,
qui lui-même avait [jrotité de celui de Rai-
mond-Mariin, selon son projjre aveu.
GALAUP 1)K (;ilASTi;i IL ( François de) ,

né à Aix, d uni' l'.iiinllr noble, en 158G , ami
du célèbre Pi uesc , avait beaucoup de goût
pour les langues orientales, et alla les culti-

ver dans le pays même. Il se retira en 1631
sur le mont Liban, où il partagea son temps
entre l'étude et la prière. Les courses des
Turcs trou. lièrent souvent le repos de sa so-
litude ; mais sa vertu faisait impression sur
l'esprit môme des barbares. Il était si par-
fiiitement connu de tous les maronites, qu'a-
près la mort de leur patriarche, ils voulu-
rent le revêtir de cette dignité. Le saint soli-

taire la refusa, et mourut peu de temps après,
en W*k , dans un monasière de carmes dé-
chaussés. On peut consulter sa Yie, in-12,
éciile (lai- Marcheti, prêtre de Marseille, ou
celle composée par Gasoard Augeri

,
qui a
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pour titre : Le Solitaire provençal du inont
Liban, Aix, 1671, in-12.

G.\L.\[JP (Pierre et François), neveux de
Galaupdc Chasteuil. Le premier, précepteur
du lils du duc de Savoie , mort à "Verceii en
1672 , h 32 ans, cultivait la poésie , la philo-
sophie et la littérature. Il s'était mis d'abord
au service de Lascaris

,
grand -maître de

Malte, puis à celui du grand Condé , qui lo

lit capitaine de ses gardes. Ce prince étant
sorti de France, Galaup se retira à Toulon

,

où il arma un vaisseau de guerre, sous la

bannière de Malte. Après s'être signalé pen-
dant plusieurs années, il fut pris par les

Algériens, et mis en esclavage. Il en sortit ^

au bout de deux ans, et passa au service du !

duc de Savoie, qui , iiour récompenger son
mérite, le gralilia d'une pension de 2.000 li-

vres. Il avait traduit les petits Prophètes, et

mis en vers français quelques livres de la

Thébaide de Stace. Le secon I, mort, en 1727,
à 8i ans , faisait joliment des vers proven-
çaux, et était lié avec Furetière , La Fon-
taine, Boileau et mademoiselbî Scudéri. Il a
laissi'- une explication, in-fol., des arcs de
triiiiiiplu- (Irrssi's à Aix |iour l'arrivée des
durs i\f lîoiir-ogne et de Berry.
• GALDIN

( .saint ), né à Milan, de l'illustre

maison de la Scala, célèbre dans l'histoire
d'Italie, s'attacha de bonne heure au service
des autels, après s'y être préparé par l'élude
de l'Ecriture sainte, par une grande inno-
cence de miL'uis, < t parla pratique de toutes
les vertus e irétiiMinos. 11 devint successive-
menl arciii.liiicre et cliancelier de l'église de
Miliin. I.cs ;nrii,.v;<|iiês Ribald et Hubert se
dé: li.n\4riTi,i sur lui d'une partie de l'admi-
nislration du diocèse, qui était alors rempli
de troubles et de confusion. Ce fut dans ce
temps que l'empereur Barberousse se mit en
marche contre la ville de Milan, qui préten-
dait avoir le droit exclusif de choisir ses ma-
gistrats, et qu'il attaqua avec une nombreuse
armée, et la força de se rendre à discrétion
après un siège de dix mois. Ce prince porta
la vengeance aux derniers excès. La ville
fut détruite, et les habitants eurent à peine la

vie sauve. Voy. Frédéric (Barberousse).
Hubert, archevêque de Milan, étant mort en
1166, Galdin, quoique absent, fut élu pour
lui succéder. Le pape le sacra lui-môme, le

lit cardinal et le nomma légat du saint-siège.
Galdin remplit avec exactitude tous les de-
voirs d'un digne pasteur. II annonçait assi-
dûment la parole de Dieu, soulageait les
malheureux avec une bonté paternelle, et

prévenait môme leurs besoins, rétablit la

discipline qui avait beaucoup souffert, étoulfa
toutes les semences de division, et s'occupa
surtout à détruire les erreurs des cathares

,

espèce de manichéens qui avaient profité des
troubles occasionnés par la guerre, pour
s'introduire en Lombardic. Il mourut au
milieu de son clergé et de son peuple, le 18
avril 1176, après avoir fait, malgré sa fa bles-
se, un long sermon qu'il débita avec beau-
cou|) de feu. Sa mort tut giuiéralement pleu-
rée.Sa sainteté éclata par plusieurs miracles.
Il est honoré dans les anciens bréviaires de
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lilan, et est nommé le 18 avril dans le Marty-

ologe romain. (Voy. ses deux Vies, l'une et

'autre authentiques avec les notes du Père

iunschenius, avril, tome II, p. 593.
)

GALE (Samuel), antiquaire anglais, né à

;.ondres en 1682, était tils de Thomas Gale

jui fut doyen d'York, et dont on a de bonnes
iditions d'anciens auteurs grecs, avec une
ersion latine et des notes, et des éditions

l'anciens historiens angliis. Samuel exerçait

es fonctions d'arpenteur à l'hùtel des doiia-

les de cette ville lorsqu'il mourut le 10 jan-

ier l"oi. 11 fut un des restaurateurs de la

sciété des antiquaires de Londres en 1717,

it en fut le premier tr'orier. On a de lui

inc [lisloirc de la cathédrale de Winchester,

.ondres, 1715, commencée jiar Henri, comte
le Clarendon, et continuée jusqu'au temps
le l'auteur, avec des planches.

GALEFFI ( Pierre-Fkançois ), cardinal, né
1 Césène le 27 octobre 1770, était parent de

'ie VI. Pie VII le nomma cardinal en 1803;

1 fut amené en Franceen 1809, après l'occu-

)ation de Rome et l'enlèvement du pape, et

'ut du nombre des cardinaux qui s'ahstin-

ent d'assister au mariage de l'empereur en
810, auxquels, pour cette raison, on défen-

iit de porter l'habit rouge. On l'exila ensuite

Sedan, oii il est reslé jusqu'en 1814. En
1820 Galefii entra dans l'ordre des évoques,
"ut promu à l'évôché d'Albano et transféré

,

e 5 juillet 1830, aux sièges unis de Porto,
îainte-Uuline et Civita-Vecchia. Il était alors

;ous-doyen du sacré-collége. Le cardinal réu-

lissait de plus les titres d'archiprêtre de la

)asilique du Vatican, d'abbé commendataire
le Subiac, de camerlingue de l'églse ro-

maine, d'archichancelier ()e l'université ro-

naine et de préfet de la Fabrique de Saint-

Pierre. Il mourut le 18 juin 1837.

GALEN (Mattuiel), né à Westcapel en Zé-

ande. vers l'an 1528, enseigna la théologie
ivec réputation k Didingen, puis k Douai,
ievint chancelier do riiiiivi.;siiô de cette

trille, y fit lleurir les srnni (
s ii mourut en

1573. On a de lui : CniiiiiiriiiariniK de chris-

'iano et catholico sacerdulio , Dillingen, 1505,
ui-i°; De originibus monaslicis ; De nnssœ sa-

rrificio; De sœculi noslri choreis, et d'autres

L'crits pleins d'érudition, quelauefois dépour-
vus de critique , mais remplis d'une sage
morale.

GALEOTTI r Nicolas), jésuite italien, né
à Vienne en 1692, est célèbre par les Vies des
(généraux desacompagnie, avec leurs portraits,
m-fol., latin et italien, imprimées à Rome
en 17i3. Ses savantes Notes sur le Musœiim
Odescalcum, Rome, 1751, 2 tom. in-fol., sont
un ouvrage posthume. Il professa en 1725 la

physique à Macerata, et de 1728 k 17V9 la

rhélorique à Rome oij il mourut en 1758.
GALESIM

( PiEiiRE ), protonotaire aposto-
lique à Milan, né à Ancène vers 1520, vécut
dans rimimité de saint Charles Horromée.
s occupa avec fruit de l'étude de l'antiquité,
etniourutverslSOO.Onadelui

: une Tradu-
ction latine des Sormons de saint Grégoire
deNysse, Rome, ISnS; une autre delà Let-
tre d'Isidore de Péluse à Palladius : Mar-

DlCT. DR BlOGRirUlE BELIG. II.
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tyrologium romanumin sitigulas dies anni ac-

commodntum, Milan, 1.578, in-'i°; Ordo dedi-

cationis obclisri (/lam Sixtus Y in foro vati-

cano erexif. Kkiih'. l.iSO, in-i" ; Dedicatio
columnœ rorhliilis rnijnnœ ad honorem sancti

Pétri, ibid., 1587; Cnmmentarius brevis debi-
bliis grœcis interprelum LXXIf , etc. , ibid.,

1587, in-V". On lui doit encore des éditions

de plusieurs auteur^ -^.irn''^: il a eu part au
Recueil des actes dr l'i':ilisr ,!, :\[ilan; et il a
laissé en manusc:il nn' lli-hiire des (lapes

sous le litre do Thniiiton jiontificale, ainsi

qu'uni-' lliftiiirc des saints de Milan.
C.AI.IlKr (Mi(,ALlF!:CT (Joseph), est par-

ticulièreuK'iit connu par un ouvrage De Cul-
tu sacro sancti cordis Jcsu, Rome, 1726, in-l-'',

dédié au pape. Il en a publié lui-môme une
traduction française sous ce titre : Excellence

de ta dévotion au cœur adorable de Jésus-

Christ. Ce livre traite amplement de la clia

rite immense de Jésus-Christ pour les hom-
mes, dont le souvenir nous est retracé par
le symbole de son cœur, et des sentiments
que ce souvenir doit t;nrc naître dans l'Ame
des fiilèlrs riToiinaiss.'nils : ( e ([u'on exprime
ordiniiirciiicnl pii' il<'niii(iii rtircrs le Sacré-
Cœur ,)'(-//. M.ir^ucnlL'.-Maiio Alacoque ).

Mais connue l'osiirit du riiomme toujour-^ in-

quiet, et imnwdicus, selon l'expression d'un
ancien, ne sait s'arrêter où il l'aut, le P. Ga-
lifet a joint à son ouvrage un Appendix,
pour prouver qu'il faut joindre le culte du
cœur de la sainte Merge à celui de l'Homme-
Dieu [cultum cordis Mariœ a cultu cordis Je-
su non separémus). Cette singu'aritéqui sem-
blait confondre des cultes dont les objets
sont l'un de l'autre k une distance infinie,

et dont le second ne pouvait entrer dans
l'esprit de la représentation symbolique dont
nous avons parlé, excita des murmures de
la part même des personnes les {)lus dévotes
envers la sainte Vierge, et d'un autre côté

trouva des défenseurs et des partisans. Clé-
ment XIII se contenta de la condamner par
le fait, en instituant exclusivement la fête

du Sacré-Cœur de Jésus, et en expliquant la

nature et l'objet de cette fête de manière à
ne souffrir aucune extension. On jjeut voir
Ik-dessus le Joarn. hist. et littc'r., 15 juillet

1791, p. i28 ; 15 septembre, p. 110. On a en-
core reproché au P. Galifet d'avoir rassem-
blé dans cet Appendix beaucoup de choses
où la sévère th'ologie n'est pas d'accord
avec la piété de l'auteur. Tout y est porté
à l'extrême ; tout ce qui a pu être taxé d'i-

nexacti ude ou d'hyperbole dans les écrits

de quelque homme célèbre, y est répété

comme aut.mt d'expressions normales de la

croyance catholique. Il est impossible de lire

cette partie de l'ouvrage sans que l'imagi-

nation sorte des bornes où se tient la no-
tion d'une pure créature, et sans prendie
l'idée d'une espèce d'égalité qui heurte les

fondements de la foi. « On est étrangement
« embarrassé, a dit (|uelqu'un k cette occa-
« sion, ([uaiid, après la lei'tun' de ces sortes
« de livici, on vient k rein nul nr c( tte ma-
« xime l'ondamentale du rln isiianisme, si

« clairemfjnt et si magniliqucmuut énoncée

It
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« nar le prinro des apfilros : Non est tn alio

« aliqiio sains, nequr niim ciliuil nomen est

« sub icelo datum hominibus in quo oportent

« nos salvns fieri. » (Aot. IV.) Voy. Mura-
TOIU.
GALINDO ( Biî \Tnix ), connue sous le nom

do la Lntinn, naquit h Sal;uiuinf|un on lV7a,

d'uno juicirnno ot ilhisiro tainillo. Dos r;1i;n

do noiif ans. elle montra un goiU dcjdtj/' pour

r/iii.lr, oe qui engagea un île ses oncles,

oeil siasliqne in'ilniil, à seconder ces heu-

rouM'- ili>!tositioiis. 11 lui enseigna la langue

1-iiiiir, (1.1!- laïuoîlo ello fit do si grands pro-

gii s .|um p 11 do temps elle expliqua avec

n\:v licilitc éionnante les passages les plus

oliM IMS des auteurs classiques. Elle (^tudia

la |ilnliisophie avec le même succès. Isabelle

do ('.nMillo l'appela h .sa cour, la nomma sa

doiiioiscllo d'honuour, et la maria en l.'i95 à

d'ui Kranrois Hamiioz, socrélaire de Ferdi-

dand \. Kesiée vouvo h trente ans sans en-

fants, et possodant des biens immenses, elle

fonda nu hApiial qui existe oncore'h'Madrid,

et qui porte toujours le nom d'hôpital de la

Lntinn. Elle fonda aussi plusieurs maisons

religieuses consacrées à l'oducation des de-

moisoltes sans fortune, et se voua ello-mème

à ia iJirection d'une do ces maisons. Elle fut

louiours un modèle de vertu et de jni-té, et

mourut à .Madrid le 23 novembre 1535. Cotte

savante espagnole av>dt composé plusieurs

ouvrages qui sont restés manuscrits : des

Commentaires sur Aristote, des notes sur les

anciens, et d^s poésies latines.

(i.VI.lNDON. Vnij. Prudence le Jeune.

CiALlTZlN iDÉMÉruiusi, nr> le 21 décem-
bre 1770, d'une lamillo qui s'honore de des-

cendre des Jagelloiis, qui rognèrent avec tant

d'éclat .sur kl Pologne et la Lithuanie. La na-

ture l'avait doué de toutes les qualités de

l'esprit et du cœur; mais il avait été élevé

dans le schisme. Appelé à suivre une car-

rière brillante dans la Russie, Galit/in voya-

gea, traversa les mers, et alla étudier les

iiislilutiuus d'un peufilo libre dans les Etat.s-

Unis il' Ainoiique. C'était là que la grâce l'at-

tendail. La vérité se présenta h lui dans tout

son éclat ; les préventions qu'on lui avait

ins|iiréos contre rE,.;lise romaine s'évanoui-

rent. Mgr Jean Carroll, premier évêque de
Baltimore, l'un des jirélats les plus distin-

gués de l'Ami'rique, l'instruisit, et reçut sou

abjuration. Pou de temps après, Galitzin en-

tra au séminaire de Baltimore, fondé par des

prêtres français que la révolution avait chas-

sés de leur pays. Le 19 mars 1793 il reçut les

ordres des mains de M^r Carroll. Une fyis

prêtre, Déiuétrins Galilzin quitta Baltimore,

et s'enfonça dans la Pensylvaiiie. A[uès avoir

exercé iiendant quelque temps sun saint mi-

nislèi-e dans une cauip.<guo dépendante du
collège de George-Town , il se retira, sous

le nom de Smith, dans les régions les plus

solitaires des monts Allhéganiens ; il y éta-

blii. .-ou oei.lre d'action et commença son
oeuvre a,io.=tolique. D'abord il ne s'occupa

quu de quelques pauvres familles abrutii.-s

par l'ignorance, et vivant- éjiarses dans les

déserts. Mais bientôt son zèle produisit les
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fruits les plus heureux ; on arriva do toutes

l)arls, les déserts se peuplèrent, et Galitzia

se vit entouré d'un inimonse concours de
fidèles. Après quarante-cinc| années d'une

vie toute consacrée aux. glorieux travaux de
l'apostolat, il mourut le (i m.ii 1HV0.

GAt.LANDl (Andhé), prèlr aloHen qui
vivait dans ie xvui* siècle, ,s'e^l lail eonnaî-

tre ]iar iloux ouvrages : IHhliniliicn rclmim
patrum antiquorumque scriptoruin eccle-

siœ , etc., Venise, 1705-81, l^ vol. in-4.%

collection très-impoitanle; De vetustis rano-

num collectionibus dissert. Sylloge , .1790

,

2 vol. in-'r.

GALLARD (Germain de). Voy. Galaud.
GALLARD (Rom.vin-Frédéiuc), évoque de

Mcaux, né dans le diocèse d'OrI ans le 28
juin 1785, fit ses études ecclésiastiipies au
séminaire de Saiat-Sulpice, et y forma une
liaison étroite avec le jeune abbé- de Quélen,
qui, lorsqu'il fut devenu dans la suite ar-

chevêque de Paris, l'attira dans son diocèse.

L'abbé Gallard fut attaché quelque temps à

la grando-aumonerie, puis devint successi-

vement chanoine de Notre-Dame, curé de la

Madeleine, grand-vicaire du diocèse de Paris.

Peu de temps avant la révolution de juillet

18.30, il fut nommé évêque do Meaux. « 11

« dota ce diocèse, dit M. Herblot, de nou-
'< veaux Eléments de la doctrine chrétienne,

« alTerniitla disci|iline erclésiaslique, fixa la

« liturgie en adressant à son clergé un nou-
« veau règlement , un nouveau missel, uu
« nouveau bréviaire et un nouveau rituel. »

Le cardinal Latil, archevêque de Reims, le

choisit pour soncoadjuteur en 1839, et il [irit

le titre d'archevêque d'Anazarbe. Voy. Latil.

Ce prélat dirigeait la conscience de la reine

Marie-Arnélie et de la princesse Clémentine, il

sut faire tourner au profit delà religion l'in-

fluence dont il jouissait aux Tuileries, et l'on

a dit que dans les temps orageux qui sui-

virent ia révolution de 1830, il rendit particu-

lièrement de grands services à la cause du

catholicisme. Mgr Gallard est mort à Reims le

28 septembre 183i), à la suite d'une longue et

douloureuse maladie, dans sa55' année. Son

£/og'(>, prononcé par M. l'abbé Herblot, grand-

vicaire et théologal, le jour d 'S obsèques, a

été imprimé.

GALLE (Servais), Servatius GaUœus,E(A-
landais , né à Roterdam en 1627 , mort à

Camiien en 1709, est auteur d'un Traité lalln

sur les oj'acles des Sibylles, 2 vol. in-4", Am-
sterdam, lo89; le premier contient les ora-

cles avec un commentaire. Le second con-

tient des dissertations sur tout ce qu'on |ieul

dire des Sibylles. 11 prouve leur existence

contre Socin : il soutient qu'elles on! été

inspirées par le démon ; i.l nie qu'elles aient

été vierges, et prétend .qu'il n'y a rien de

fixe sur leur nombre. 11 y, fait "une sortie

Pleine de fiel contre quelques saintes, à qui

on a attribué le don de prophétie. «Plaisant

« embarras, dit un critique, où s'est trouvé

« ce bon proteslanl 1 Reconnaissant l'exi-

« stence des Sibylles cl leur inspiration, mais

« craignant quelques lâcheuses couséquen-
« ces contre sa secte, il aime mieux 1»^ faire
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, in.nirer Dar le démon , et leur enlcvex-

«S vTrgffié, quo de. fournir quelque

« preuve en faveur des vierges qui, parmi

,fes catlioliques, ont pru avoir quelque
"
connaissance de l'avenir. ..On a encore de

lui une édition de Lactance, Leyde, 1G60, oil

1 fait tous ses efforts pour réfuter les notes

u ^jeus avait faites sur cet ancien auteur

"..4;n et pour m.Hamorphoser,Lactance^n

Euenot. Il a trav liUé à une édition de M -

mJhi^ Friix. qui n-n pas vu le jour, et qui

a!paremmcnl\ie valait pas mieux que la

•""GAi LET ou r.ALET (N...), ecclésiastique

français attaché à ffn/o^ il^^^.^P''^,';

touiours suivi, a publié : la Vie de ce prélat

sous ce titre Recueil des princtpcdes vertus

dcFénelon, Naney, 1725, in-l2, très-rare;

UP.e Dissertation dogmatique e
'fr^'t •,;,-,

doctrine des indu',,ences, sur la foi des mm-
cles et sur la pratique du Rosaire, lii4,

h. 12 On lu. allribuc : Lettrefun anomjme

à feu M. de Beausobre sur M. de lénelon,

insé; ée dans la Bibliothèque germanique ,

^'^GALl OMll^cQUEs), ancien supérieur du

séminaire de Saint-Louis à Paris, naquit h

Lamballe (Bretagne vers le milieu du xm\

tiècle, et mourut en 17-26 à Compans dans le

diocèse de Meaux, où-il était curé. 11. se li-

Tra à de profondes recherches sur l'histoire

de la Bretagne. Il a composé une < sserla ion

historique .«r Voriginc des Bretons on

rabl)é des Fo.itaines a fait les tomes V et \ I

de sou Histoire des durs de Bretagne, qui pa-

rurent en 1737 ; elle a été réimprimée a a

«n du 1" vol. de VBistoire de Bretagne de

dom Morice ,
qui Va beaucoup améliorée

tant par ses propres corrections, que par la

restitution du teste d'après le manuscrit ori-

ginal que possédait le cardinal de Ro'.ian.

GALLEÏTI (PiERBE-Louis), savant anti-

quaire italien, né enmV.à Rome entra

(?liez les bénédictins, et dirigea ses travaux

vers rauti.iuUé, et l'histoire littéraire ecclé-

siastique, dont il s'occiipa avec un zcle infa-

tigabll Le pape Pie VI lui conféra plusieurs

bénéùces et^e titre d'évèque de ^T^^f-J}
mourut subitement d'apoplexie le 13 décem-

bre 1790. Ses prineipar.x ouvrages «ont : /{a-

gionamento dell' origine e de prinntcmm dell

abadta Fiorentina, Rome, 1773, ii.-V ;
Capena

municipio de Romani, Rome, 17o6 ;
(rabtno

antica città di Sabina scoperta ove era torn,

ovvero le grotte di Toro, Rome, l/o7, m-k ,

fie.: Inscriptiones venetœ infimi œvi Romœ

txtantrs, Rome, 1757, in-l°. Il publia .suc-

cessivement celles de Bologne. 1 vol. m-k ;

de Rome, 3 vol. in-l° ; de la Marche d An-

6Ône et du Piémont , et divers écrits sur

i'histoire , les antiquités et les nies ecclé-

siastiques. . ,, . .,

GiiLLl I Angiolo-Petro), savant prélat ita-

lien, né en 1763 à Corfou, témoigna, dès

l'âge de 15 ans, le désir d'entrer dans 1 ordre

de Sainl-BenoU -,
mais ses parents, qui le

destinaient à la carrière des ami' s, I obligè-

rent de renoncer à ce dessein. Ri sté peu de

Vemps après orphelin, il se retira chez une

tante, et se remit avec une nouvelle ardeur

à étudier les différentas branches des scien-

ces humaines, et plus particulièrement la

théologie. Ordonné prêtre, il s appliqua tout

entier'aux fonctions de son saint ministère.
enucr aus. luuLiiui.j uv ".,—•— „ „, ;,

Il ne négligea pas néanmoins les lettres, et il

entreprit de donner à l'Italie une version

complète des Œuvres d'Isocrate. Le pre-

mier volume, le seul qui ait paru, fut im-

primé à Venise en 1798, in-8°. Il s occ^ipait

aussi dune traduction des OEuvres de -Théo-

dore Studite , mais les troubles de la

guerre l'obligèrent d'interrompre son tra-

vail. Pie VIL aussitôt après son élection en

1800 le nomma évèque de Lésina dans la

Dalmatie. Son diocèse, qu'il admimstra avec

la plus grande sagesse, lui dut plusieurs éla-

blissemcnts salutaires. Il se rendait à Rome

pour les intérêts de son diocèse, lorsque,

passant à Venise, il tomba. malade et mou-

rut dans cette ville le 27 juin 1812. Indé-

pendamment de ses mss., qui restèrent entre

les mains de son neveu, Ange Foscolo, ar-

chevêque de Corfou, on a de lui divers opus-

cules entre autres, une Instruction pasto-

rale sur les devoirs des sujets envers leur sou-

verain, Z ra, 1802 ; réimpr. en 1804.

GALLICAN (saint), consul romain sous

l'emi.ereur Constantin, battit les Scythes, et

soutfrit le martvre à Alexandrie par ordre de

Julien l'Apostat, le 25 juin 362.

GALLICCIOLI (l'abbé Jeas-Baptote), sa-

vant professeur d'hébreu et de grec, né a

Venise en 1733. Il savait, indépe.idainment

des langues orientales, le syriaque, le chal-

déen, le latin, le français, l'anglais ; et son

plus grand plaisir était de communiquer son

savoir à ses disciples. Il leur avait inspiré

une telle confiance et en même temps une si

grande ardeur pour l'étude, qu'ils le sui-

vaient jusque dans les rues de Venise, pour

profiler do ses conversations. Il était d une

excessive charité pour les pauvres, et à sa

science se joignit une extrême modestie.

Quoiqu'il possédai une fortune assez consi-

dérable, on le trouva, à sa mort arrivée en

1806, dépourvu de tout, et l'on découvrit

ciu'il Y avait plusieurs familles qui ne vi-

vaient que de ses bienfaits. On lui .doit:

Dizionario latino italiano délia sacra Bibha ;

Dissertazione delV antica lezionc degliEbrne

dell' origine de punti ; Pensieri sulle LXA
settimane di Daniele, écrit rempli d érudition,

dont toutes les universités italiennes lui ti-

rent des remerciements; Jl/emon'eFene<e an-

liche profane ed ecclesiastiche, S \o\. ;
Latôiue

du Thésaurus antiquitatum sacrarum, (i Vgo-

lini • Traductions italiennes de 1 Ecclésiaste

et des différentes Défenses de la re igion

chrétienne, écrites par Tatien ,
Athéna-

gore, etc. On regrette qu'il n ail Pf P"bUé

tvant sa mort un ouvrage ^m>oM f'
}""

avait coûté 20 ans de travad intitulé :%
prossimazione délia sinagoga alla nostra ret-

aione. On lui doit encore une édition des

Oluvres (le saint Grégoire de NazMnze.

GALLFKT. Voy. Galifet. ,.,,...„
GVLLOIS (Astoime-PailLe), bénédictin

de la congrégation de Saiut-Maur né en 16*0



GAM 356

à Vire en Normnnilio, professa la philosoiihie

M"nl)l)n.vc de Sainl-Waiulrille; il se livra en-

suite à la priHiicalion, et y renonça an bi)ut

(le vinj^t ans, pour t'crii-e riiisloire de Rrota-

tçne. Usuivait re projet avec ardeur, lorsqu'il

mourut (ra|io|)l('\ie en IGilo. à l'aiiliaye du
mont Sainl-Micii"!. dont il l'Iait aili' visiior

Jcs nrcliivi's. II a laissé : Orahon fitii'lirr de

In reine Miiric-Tliérhe d'Aiitrirlir, Paris, I(i8:t;

i:ioge fiiiirlire du rlianvrlirr l.iicllier.vn lai in,

Paris et Uouen , 1085; Abn'ij,' de srniiov^ de

coviroverse , Caen, UiS'i, in-V'; lù-lairrissr-

meiits apologrlif/ites sur f/iielf/iirs pniposilioiis

de tMolo(jie, otr., iliid., l(i8G, in-'i-"; iiU('li[Uf'S

autres (''crits \\o\\ remarquables, et des ti-ag-

ments de VHistoire de Bretagne, terminée
par D. Lnhini'au.

fiALLONlO (Antoine), prôtre oratorien de
Rome, mort en 1C17, publia en italien : une
Histoire des vierges, 1591, in-V"; les Vies de
queU/ues martyrs, 1597, in-i"; la Fie de saint
Vliilijipe de Néri, in-8°; de Monachatu sancti
(inijorii, Home, IGOi, in-4°. 11 y pr(5tend,

a\ ic li.ironius, que saint Grc'igoire n"a pas été
l'énédictin, mais de l'ordre de Saint-lîquice,
dont saint Grégoire lait mention dans ses
livres de morale. Il mit au jour en 159l,in-i°,

avec les flLturcs de 'l'empesta, un traité en
italien, cuiieiiv ci l,iit avec beaucoup de soin,
sur les di/l'cniirs sniipliees dont les païens se
servaient j r laire soullrir les martyrs de la

primitive Kglise. Cet ouvrage, traduit en latin

par l'auteur, fut imprimé en 159i, et réim-
primé en 1659, in-4°, à Paris. Gallonins non-
seulement recueillit ce qui se trouve des
tourments des martyrs dans leurs actes, dont
plusieurs pourraient être suspects aux esprits
forts, mais aussi ce qu'on lit dans les auteurs
îinciens, tant profanes qu'ecclésiastiques. Ce
livre Cït une réponse victoiieuse à cette
phrase d'un incrédule moderne : « 11 est dif-

« ficilc de concilier avec les lois romaines
« tous ces tourments recherchés, toutes ces
« mutilations , ces langues arraeliées , ces
« membres coupés et grillés, eii . Ii s,, ncut
qu'aucune loi romaine n'ordonii, I |:iiii,ii's de
tels supplices; mais la fureur des Kdin.iins
ido ;ltres les inventait, et les juges les lais-
saient faire, el souvent les ordonnaient eux-
mèuies. Le traité de Gallonius en est la
preuve. « Le même argument, dit un savant
« moderne, prouverait la fau.sseté de toutes
« les atrocités exercées par les Adrets, les
« Halbcrstad, les La Marck, les Si.iioi, iie.;

« car oii sont les lois qui, clie/ li ^ |iinh s-

« tants, ordonnen; de tels su|)plire^ (me,,

s

« les catholiques? Kt, pour reslei i.aii.s l'jiis-

« toire romame, par quelles lois de la juris-
« prudence criminelle les chrétiens , sous
« N'éron, furenl-ils enduits de poix et trans-
« formés en tlambeaux? » Le livre De cruce,
de Juste-I,i|)se, peut servir de pendant à ce-
lui do Gallonius.
GALLUS ou GALLO (Tuomas), un des

plus célèbres théologiens du xi i' siècle, fut
d'abord chanoine de l'abiiaye de Sainl-Victor,
puis abbé (le Saint-André de Verceil en Pié-
mont, o(i il mourut l'an 1-2i6. On a de lui :

aes Explications du Cantique des cantiques,

que J. Gerson cite avec éloge dans la préface
(le son Commentaire sur le même cantique

;

une traduction paraphrasée des livres sur la

hiérarchie el la Ihi'olog e mystique, attribués

il saint Denis l'Aréojiagite. Jean Eckius l'a

inséiée dans sa Tlieologia mystica, Ingolstadt,

1519; elle a été aussi' réunie avec le Com-
mentaire de Denis le Cliarlreux sur les mê-
mes livres, Cologne, 1526.

(îALLl'S (I'uiium'e-Haiin), dont le nom en
fniieais esi Coq, savant théologien, né l'an

155S à Hall , dans la Saxo, d'une famille qui
depuis l(iii:j;lemps y remplissait les premières
charges inuiiieipales, lit ses étiid -s i c théo-
logie, d'abord à Brunswick, sous la direction
de iMartin Chemnitz, son parent, puis à léna,

à Wittenberg, à Heidelberg el à Tubingue,
où il soutint une thèse en 1585. En 1589, le

consisloire de Hall le l'appela pour y exercer
le iiiinisieii' iMaii-t'Iiipie, et il fut nommé
premier pié'ilieal.nir ii .Magdcbourg en 1598.
11 se lit rccovoii- alors docteur en théologie,

et mourut en 1616. Indépendamment de la

Confession d'Augshourg en quatre langues,
où la version hébraïque est de Ga'lus, on a
de lui un assez grand nombre d'ouvrages
théologiques , qui ont aujourd'hui perdu
presque tout leur intérêt. Ils étaient en alle-

mand ou en latin. Parmi les écrits en alle-

mand, on cite une Chronologie des Evangiles,
in-4°, avec des ligures. On distingue, entre
ses productions latines, les Pastilles sur les

Evangiles, sur les Actes des Apôtres el sur
les Prophètes; trente Homélies sur Jonas,
Magdebourg, 1C06; des Sermons funèbres, etc.

GALOPIN (George), né à Mous en Hainaut
vers l'an 1600, bénédictin dans le monastère
de Saint-Guislain, s'opposa avec véhémence
à la réforme de S.iint-Vanne, que l'on intro-
duisit dans ce monastère, et nuisit par là à
sa réputation. Il imraîl néanmoins, par toute
la suite de sa conduite, que c'était un homme
droit et vrai, qui peut-être dans cette réforme
appréhendait quelque nouveauté. 11 se retira

à Douai, où il fut lait professeur de philoso-
phie au collège du roi, et y mourut le "21

mars 1657. 11 s'appliqua à donner de bonnes
éditions, avec des notes, des anciens auteurs
ecclésiastiques qui n'avaient pas encore vu
le jour, entre autres, du Verbum abbreviatum
de Pierre le Chantre; du Commentaire sur te

Pentateuque de saint Bruno, évêque de'Wurtz-
bourg; de ['Auro?-a de Pierre Riga; la Vie de
saint Yéron, par Albert, abbé de Gemblours,
et une Généalogie des comtes de Flandre

,

tirée des manuscrits du monastère de Saint-
Guislain.

GAMA (Antoine de), né à Lisbonne en
1520, mort dans cette ville ii 75 ans, fut
conseiller d'Etat et grand chancelier du roi
de Portugal. Les écrits qu'il nous a laissés
sont : Decisiones supremi Lusilaniœ senatus,
in-folio; Tractatus de sacramentis prœstandis
ultimo supplicia daninatis. Ce savant magis-
trat tiraii son plus grand lustre de son éru-
dition, de sa prnbiie et de sa religion, el il

le lit rejaillir sur les dignités qu'il remplit.
G A.MACHES (Philippe de), abbé de Saint-

Julien de Tours, docteur et professeur de



Sorboune, né en 1568, se distingua par 1 ar-

deur avec laquelle il soutint le docteur Ri-

cher. Voy. ce nom. Sans l'appeler un grand

homme, comme fait le Lexicographe critique,

aussi outré dans ses éloges que dans ses

satires, on peut dire que Gamaclies était un

ijon scolastique. On a do lui des Commentai-

res sur la Somme de saint Thomas, 2 vol. in-

folio. Cet érrivain mourut en 1025, à 5" ans.

GAMACHES (Etienne de), né à Meulan

en 1672, entra chez les chanoines de Sainte-

Croix de La Bretônnerie, et s'y distingua par

un espiit mé<iitatif et profond. L'académie

des sciences de Paris lui ouvrit ses portes.

Nous avons de lui : une Astronomie physique,

ou Principes généraux de la nature appliqués

au mécanisme'astronnmiqw, et comparés aux

principes de la philosophie de Newton, 1740,

in-'r-, Système du cœur, sous le nom de Clari-

gny, 1708, in-12; Si/stème du philosophe chré-

tien, 172l,in-8°; Dissertations littéraires et

philosophiques , 1755, in-8°. Mais celui de ses

livres qui est le plus connu est intitulé : Les

agréments du langage réduit à ses principes

,

1718, in-12. Cet ouvrage, qu'un homme d'es-

prit appelait le Dictionnaire des pensées fines,

a été vainement d/'prisé par l'abbé Goujet. Il

est digne d'être lu par quiconque veut écrire.

L'auteur mourut en 1756, dans sa 84' année.

GAMALIEL, docteur de la loi et, à ci que

l'on croit, disciple secret de .lésus-Chnst,

maitre de saint Paul , fut très-favorable aux

apôtres dans une assemblée que les Juifs

tinrent pour les faire mourir. 11 fut sensible-

ment touché du mauvais tiaitcment qu'ils

reçurent, et surtout du martyre de saint

Etienne, qu'il fit ensevehr honorablement,

mais sans se montrer. On d:t que ce saint

homme fut ensuite découvert et, martyrisé

avec s/in lils Abibon, flgé de 20 ans; qu'en

415 il apparut en songe k un saint prêtre

nommé Lucien, à qui il découvrit l'endroit

où reposait son corps et celui de saint

Etienne. Nous avons un écrit de Lucien lui-

même sur ce sujet. Il nous apprend q[ue

Gamaliel ayant enlevé le corps de saint

Etienne, la nuit après son martyre, l'avait

enseveli dans un tombeau neuf, où il fut de-

puis enterré lui-même avec Abibon, son fils,

et Nicodème. Ces corps furent etfectivement

trouvés dans l'endroit que Gamaliel avait in-

diqué. Saint Augustin et Evode racontent la

chose avec des circonstances qui ne Lussent

aucun doute sur la vérité du récit de Lucien.

Cet illustre docteur de l'Eglise rapporte en
particulier les guérisons miraculeuses qui

se firent lors de la translalion du corps de

saint Etienne. « Quel témoignage, s'écrie un
« orateur chrétien, en faveur des honneurs
« que nous rendons aux dépouilles mortelles

« des serviteurs de Dieu! Les saints eux-
« mftmes nous en montrent les dépôts, et

« d'autres saints accourent pour les hono-
« rer; et le Dieu de tous les saints fait écia-

« 1er au milieu de tout cela les merveilles de
n sa puissiDce; et les hommes qui attestent

<i tout cela comme témoins oculaires sont

« des samts eux-mêmes et de grands doc-
« leurs, des génies fermes et profuids; et
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« cela du temps où, de l'aveu des novateurs,

« l'Eglise était encore chaste et pure. Que
« faut-il donc îi l'erreur pour la confondre,

« si de telles raisons et de tels faits ne la

« confondent pas? » Voy. saints Gervais et

PuOTAIS. '

GAMBAllA (Hubert), né à Bresce, évèque

de Tortone, fut chargé de commissions im-
portantes par les papes Léon X, Clément VII

et Paul 111. Les s rvices qu'il leur rendit^ lui

procurèrent le chapeau de cardinal en 1539.

11 mourut h Rome en 1549. — Gambara
(Jean-François), son neveu, évêque de Tor-

tone, cardinal, mourut à Rome en 1584, à

54 ans, après avoir rendu de grands services

à la maison d'Autriche.

GAMBARÏ (Adrien), pieux et zélé mis-

sionnaire, fut un des premiers disciples de

saint Vincent de Paul. Il mourut à Paris le

19 décembre 1668, à 68 ans, après avoir

consacré sa vie à l'instruclion des pauvres et

des gens de la campagne. On a de lui des

prônes sous le titre de ]\Iissionnaire parois-

sial, en 8 vol. Ceux qui s'appliquent à ins-

truire le peuple de la campagne recherchent

encore aujourd'hui cet ouviage.

GANAY (Jean de). Voy. Gaigney.

GAND (Henri de\ était de la ville dont il

porta le nom, et son nom «l;- fiinillo était

Goéthals.W fut (Id.i^nr ri pi ni,..mr de Sor-

bonne, puis arthhi'ar! , d > l'.nrii.-iy, où il

mourut en 1295, à 7G aii.s, ii\fo io surnom de

Doctor solemnis. On a de lui : Traité des

hommes illustres, pour servir de suite à ceux
do saint Jérôme et de Sigebcrt, et imprimé
avec une Somme de théologie, in-folio, Paris,

1518 et 1519; Anvers, 1639, in-folio, avec

des notes d'Aubert Le Mire ; une Théologie

quodlibétique [Quodlibeta thcologica), Paris,

1518, in-fol., réimprimée avec un commen-
taire à Venise, 1613, 2 vol. in-fol. Ce dernier

ouvrage est assez bon, et l'emporte sur la

plupart des ouvrages des théologiens du
temps de Henri de Gand. Vital Zuccolius de

Padoue, de l'ordre des Camaklules , en a

donné une nouvelle édition avec des com-
mentaires. C'est mal à propos qu'il fait Henri

relii^ieux de l'ordre des Servîtes. Cette fa-

mille de Goi thaïs, établie dans la ville de

Gand depuis environ sept cents ans, est une
des plus honorables de la Flan Ire. Elle a

fourni d'excellents sujets h l'Eg'ise, à la ma-
gistrature et à la république d^s lettres. Elle

est crmnue dans l'histoire sous les dénomi-
nations diverses do Gredals, Gottals, Algoe-

thus, Eucolus, Eutrnchcleus et Panagathus.

GANDOLPHY (Pierre), prêtre catholique

anglais, étudia en théologie au collège de

Stonyhurst. Il s'était fait une ccrt;iine répu-

tation par ses serinons de controverse, re-

latifs aux limites de l'autorité leinporelle

sur la discipline de l'Eglise; mais lorsquil

les eut imprimés, on eut y découvrir des

choses peu exactes ;Candolphy n'ayant t oint

voulu consentir à les icctifier, son nvre fut

CPUMué par 1 évêque catholique de Londres.

L'auieur se pourvut à Rome contre cette

décision, et soutint avec fermeté les senti-

ments qu'il avait émis dans ses écrits. U
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Séjourna qiicli]ue temps h Paris, k l'occasion

do son vo^ane dans la capitale du monde
cIiiiHicn. Cette controverse donna naissance

à divers pan\p!dc1s. (landolpliy est mort à

Eastsheen. le 9 jiiillpt 1821, !\'^6 seulement

de M ans. On a de lui : D('fcnsr dr la foi an-

cienHv OU cinq Sermons sur les prnivrs ilr la

religion chrétienne, ISll, in-8"; Liturgie ou
F.rpositinn rnniplète de In foi de l'Ei/lise ca-

thitlinne, iS12. iii-S": deux Lettres au doc-

teur Il Marsh, isn et IRî.'J, in-S"; Exposé
complet de la religion elirrlieune en une série

(le sermons, 18I."!, in-8' : .Servions sur le texte:

lUMidreh C'sar. eli-., I8i;{, in-V.

r.ANf.ANELLI. Voi/. Ci.émknt xiv.

(lANS ou GANZ (Jean), jésuite allemand,

ne à WurtzbonrEÇ en 1591, professa la phi-

losophie, la théologie et les mathématiques
dans plusieurs col'cV^es de son ordre, se li-

vra ensuite îi la prédication, devint confes-

seur de Tempereur Ferdinand III, et mourut
à Vienne en l(Vi)2, dans la maison professe

de sa société. On a de lui : quelques Orai-

sons funèbres, et |ilusipurs ouvrages ascé-

tiques (en allemand); des Sermons (en latin);

Arhoretum (/enealogicum exhibens omnes prin-

cipes gui linca recta a Rodolpho I, impera-
tore austriaco, descendant, Cologne, 1630 et

1038, in-fol.

GANZ (David). Voy. Davio-Ganz.
GAKAMPI (Joseph), cardinal et savant an-

tiquaire italien, naquit à Rimini en 17-25 et

devint d'abord garde des archives secrètes

du Vatican sous Benoît XIV, où il obtint un
canonicat à Saint-Pierre de Rome, fut en-

suite promu à révêché de Montetiascone, et

exerça plusieurs nonciatures. Garampi se

trouvait à Vienne en 1782, lorsque le yiape

Pie VI y vint, et il fut créé cardinal le 14. fé-

vrier 1785. Il passa le reste de ses jours

tantôt à Montefiasconi', tantôt à Rome, au
collège germanique dont il était jirotecteur,

et il mourut dans cette dernière ville le 2
mai 1792. Garampi avait été lié avec le cé-

lèbre Muratori. Il s'était proposé de faire

l'iiistoire de tous les évôchés du christia-

nisme' sous le titre de Orbis rhristianus. On
a 11' lui : De nummo argenteo Benedicti IL,

pontifieis nmximi disscrlotio , ('\c. , Rome,
17V'J, in-i"; Memorie ecclesinslichc appur-
tcnenti ail' istoriu ed al culto délia beata

Chinria di Rimini, ibitl., 1755, in-4"; Noti-

zie , reç/ole e oruzioni in onore de SS. mar-
tiri délia basilieii Voticana, etc., ibid., 175G,

in-12; lUustrnzione di un sigillo délia Gar-
fngnana, ibid., 1750; Saggio di osservazioni

iul valoredelle nntiche monetepontifirie, in-i",

sans date. Le cardinal J. Garampi avait Inimé
une immense bibliothèque, dnnl le calalD-

gue, fait avec soin, fut publié par .M. Ma-
riano de Romanis, Rome, 179f>, 7 vol. grand
in-8°. M. Jérôme Amerti a placé à la tète de
ce catalogue une notice latine sur la vie du
caidinal. On tri)uve son Eloge par Renazzi
dans le tome IV de l'histoire de l'université

de la Sapience.
GAKASSK (Fuançois), jésuite né en 1585

à Ahguulème, prit l'habit de la société en
ICOl. Né avec du feu, de l'imagination, mais

sans goût et sans jugement, il se mit à icrire

CMiitre ceux qui lui déplurent. Il se signala

surtout contre le poi'ti; Tliéoiihile et l'avo-

cat Pasquier. On doit à sa olume infiitigable:

Peeliereites des recherches d'Etienne Pasquier,

in-8". Tout ce que la fougue la plus impé-
tueuse i)eul inspirer de grossièretés, est en-

tassé dans cet ouvrage. Ce qui peut excuser

l'auteur h un ci-rlain point, c'est que les écrits

de Pa.-.|iiirr i^'laient pas j)lus exempts d'ex-

pressinns hasM-s et ridicules, moins encore

de colère et ii'rmi)nrtement. C'est une espèce

de reiirésailles, mais qu'un homme de bon
goôt et d'une Ame élevée ne se serait

|
as

permises. Les fils de Pasquier entrepri-

ri-nt de vengée leur père. Le jésuite avait

adressé son premier ouvrage : « A feu Etienne

« Pasquier, partout où il sera. » Les fils de

l'avocat général, dont le style ne s'éloignait

pas de celui de Garasse, lui adressèrent la

réponse : « En quelque lieu qu'il fût. ^^ Doc-

trine curieuse des beaux esprits de ce temps,

ou prétendus tels, 1623, in-.'t°: ouvrage con-

tre les d^'istes, rempli de turlupinades et do

raisons, qui auraient eu plus d'effet si

elles avaient été seules. Rabelais réformé,

in-12; mauvais livre de controverse con-

tre du Moulin, et qui n'est point du tout,

comme (|uelques-uns l'ont cru, une refonte

de l'inintelligible livre de Rabejais. Somme
de théologie, 1625, in-fol., censuré par la

Sorboune. L'auteur y dégrade la majesié de

la religion, par le style le plus familier et le

plus bouffon. Le banquet des sept-sages,

dressé au logis de M. Louis Servin. Ce livre,

publié sous ie nom d'Espinceil, h Paris, 1617,

in-8% est la plus rare des productions de

Garasse : il y a quelques bonnes plaisante-

ries. On a de lui des poésies latines, in-i" :

ce sont des élégies sur la mort de Henri IV,

etun poème sur le îacre de son fils LouisXIII.

L'auteur, relégué à Poitiers par ses supé-

rieurs, mourut en secourant les pestiférés

en 1631, à kG ans. Ce jésuite, si amer dans

ses livres, était doux dans la société; sa co-

lère n'est que dans sa plume : ses actions

et sa conduite portaient l'empreinte de la

charité. Dans des temps p!us modernes, le

style (le Garasse a provoqué l'imitation de

plus d'un homme célèbre. Son livre de Re-

cherches des recherches d'EJtienne Pasquier

peut être regardé comme les archives où

Voltaire a puisé les injures qu'il a prodi-

guées h tant d'écrivains. Il y a cependant

cette différence entre lui et Garasse, que ce-

lui-ci se bornait à dire crue ses adversaires

étaient desn;i/;/cs,des athées, des ânes, des sots

pur bémol, des sots par béquarre, des sots à

la pins haute gamme; et que le cliami)ion de

l'abbé Bazin a traité les siens non-seule-

ment d'dnes cl de sots, mais de croqaants, de

cuistres, de marauds, de fripons, d'ivrognes,

de sodomites, de scélérats, d'auteurs mourant
de honte et de faim. De plus. Garasse ne se

passionnait que contre ceux qu'il croyait

ètie les ennemis de Dieu, de la morale et <le

la justice: l'émule de Gara-se faisait des in-

jures un usage tout inverse. Chaque siècle a

donc sa nuance. Si Garasse était un dëcla-
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maleur burlesque, comment nommera-t-on

son imitafeur?

GARCEZ (Julien), dominicain aragonais,

né en li60, étudia à Paris, fut reçu docteur

en Sorboiine, enseigna ensuite la théologie

dans sa patrie avec réputation, fut nommé
par Charles-Quint iremier évêque de ïla-

scala au Mexique, où il fut le père de son

})euple. 11 s'intéressa surtout au sort des In-

diens, et écrivit à ce sujet un traité e\\ forme
de lettre adressée au pape Paul III. Padilla

l'a traduit, et l'a fait im|)rimcrdans son His-

toire du Mexique. Garce ; mourut en odeur
de sa'utPté, vers l'an 13i7.

GAKCIAS (Nicolas), jurisconsulte du xiii°

siècle, natif de Séville, laissa des Commen-
taires sur les Décrétâtes. — 11 faut le distin-

guer do Nicolas GARCIAS, autre savant ju-

isconsulte espag ol du xvii' siècle, dont
on a un Traité des bénéfices, estimé, 1618,

iu-folio.

GARCIAS (Grégoire), religieux domini-
cain, né en 15dV, à Cozar en Andalousie,

nréclia longteni[)S la parole de Dieu dans
l'Amérique et au Mexiijue, revint en Europe
vers 1603, fut nommé lecteur de théologie

morale au couvent de son ordre à Baeça, ot

mourut dans cette ville en 1627. On a de ce

savant missionnaire : Origine des Indiens du
nouveau monde examinée, etc.. Valence, 1607,

in-12; Madrid, 1729, in-foL; Prédication de

l'Evangile dans le nouveau monde du vivant

des apôlref:, Baeça, 1623, in-8°.

GA1\DINER (Etienne), savant évêque de
Winchester et chancelier d'Angleterre, natif

de Saint-Ednioni, dans le comté de Suflolk,

souscrivit à l'arrêt du divorce de Henri Mil,
et le défendit par son traité : De vera et falsa

obedientia, Londres, 1S35. in-i°. Il ne se sé-

para de l'Eglise romaine qu'en co seul point.

S'étant opposé a la réformrtion, il fut em-
prisonné et déposé sous Edouard VI, rétabli

sous Marie; et il mourut en 1553, laissant

quelques écrits de controverse, in-8".

GARET (Jean), bénédictin de Saint-Maur,

naquit au Havre-de-Gr;ke en 1617, et mou-
rut à Jumiéges en 169i, à 77 ans, avec la ré-

putation d'un savant c'insoramé et d'un bon
religieux. Il donna une belle édition de Cas-

sioiïore, à laquelle il a joint une dissertation

curieuse sur la profession monasti(]ue de ce

célèbre sénateur romain. Cette édition parut

à Rouen en 1679, 2 vol. in-fol. Les notes en
sont savantes el judicieuses. (Voy. l'Histoire

littéraire de la congrégation de Saint-Maur,
pages 138 et 139.)

GARETIUS fJEAN), né h Louvain, chanoine
régv.lier de 1 ordre de Saint-Augustin, se
distingua par son zèle, ses prédications et

l'étude des saintes Lettres. On a de lui : De
leritate corporis Christi inEucharistia. C'est

!
une collection des passages des Pères grecs
et latins, touchant la certitude du dogme de
l'eucharistie. La dernière édition est d'An-
vers, 1369, in-8". De mortuis vivorum preci-
bus juvandis, Anvers, 1564, in-16; De sacri-

ficio missrr, Anvers, 1561, in-12; De sanctorum
inrocationc, Gand, 1570, in-8' . Ces ouvrages
ont j^u, traduits et commentés en français,

sous le titre de Perpétuité de la Foi. Ceux
qui les ont lus et qui les ont confrontés avec
celui qui, sous ce dernier titre, a fait tant

d'honneur à Nicole et Arnauld, n'auront pas
de peine à grossir l'histoire des répulalions
usurpées. L'auteur mourut à Louvain en
1571. Son frère Henri Garetius , docteur
en médecine dans l'université de Padoue,
est auteur de quelques ouvrages de son art.

GARlSSO|J.i> Antoim- ),ministre de la

religion |iii''ii'iMii,c n'W^v^r.rr . wr h Montau-
ban en loS7. ;i pulilit' |.|ii,sji>iiis duvrages,
dont les inuicipaux soiii : \: Aiio/plnde

,

poëme épique en 12 livn s. dû il 1
1 ante, en

beaux vers latins , les c^iiliiiis d iiU.slave-

Adolplie: un autre pociKc lat.u à la louange
des cantons suisses prolestants; diverses
thèses de théologie ; un traité De imputatione
primi peccati Adœ , et un autre : De Christo

mediatorc. Il mourut en 1050.

GARNET ( Hemu) ,
jésuite , naquit à Not-

tin^luim en Angleterre, l'an 1555; après
avoir enseigné b's mailiéni.itiqr,i's à Hume
avec une réjmtation égale à ni c .In ((Irj.n;

Clavius, il devint provincial de sa cdiupa-

gnie en Angleterre , et travailla jusqu'en
1606 , avec autant de zèle que de succès , à

y soutenir la foi catholique. La conjuration
dos poudres donna occasion aux ennemis de
cette religion, de se défaire d'un adversaire

redoutable. Ils l'accusèrent d'avoir eu con-
naissance de cette odieuse entreprise; il l'a-

vait eue elfectivement , mais par la confes-

sion et avait employé tous les moyens de
persuasion pour détourner les conjurés de
leur dessein. Le ministre Cécil lui lit faire son
procès; le père Garnet fut pendu et écartelé

le 3 mai, en présence d'une multilud(! in-

croyable de peuple, qui voulait voir mourir
le Grand Jésuite ; c'est ainsi qu'on l'appelait

communément, même parmi les protestants;

les catholiques le révérèrent connue un mar-
tyr. Tout le monde a entendu parler de l'éid

sur lequel était tombée une goutte de sang,

oti le visage du Père Garnet était peint avec
la plus grande ressemblance. Larrey dit que
c'est une superstition ; Diqjleix et les autres

catholiques en ont parlé ditîéremment. Le
roi demanda lui-même avoir l'épi; mais
l'ambassadeur d'Esjiague l'avait déjà fait

passer au collège anglais à Liège.

GARNIER (Jean), jésuite, professeur d'hu-
manités, de rhétorique, de philosophie et de
théologie, naquit à Paris en 1612, et mourut
à Bologne en 1681 , on allant à Rome oïl sa

compagnie l'avait député. C'était un liomnie

plein de piéfé ot de savoir : les ouvrages

qui nous restent de lui en sont des témoi-

gnages. Les principaux sont: une édition de

Marius Mercator, 1673 , in-folio, avec quan-
tité de pièces, de notes, de dissertations sur

le pélagianisme, d'une grande recherche. On
les a réimprimées dans VAppendix de saint

Augustin, Anvers, 1703, in-folio; une édi-

tion de Libérât, in-8°, Paris , 1675 , avec de
savants commentaires : îine édition ànJour-
nal des papes {Liber diurnus) , 1680, in-V%

accompagnée de notes historiques et de dis-

sertations très-curieuses ; le Supplément aux
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OEutres de rhéodoret, KM, in-fol. ; Si/slnnn

bibliothecœ coUeqii Pnrisirnsh socielatis Jesu.

C'est un volume iii-V°, p.irf.iitoinonl hiondis-

pos(^ et lr(''S-utile h ceux (|ui veulei.t iiiotti'c

CM ordre les grnndes |)il)liollièi|ue.s. Voyez

l'éloge que le Père Hardouiii ;i l'iiit de co

j(''suite , h la tèle do son Supplânent aux
OKuvres de Tlu'ndorrt. Le cardinal Noris cri-

tiqua, avec {leul-ôtre un peu d'aigreur, des
annotations g(^ographif|ues et d'autres re-

maniues du Père Garnier , dans sa Disser-

tation sur les Synodes tenus à l'occasion du
péla^ianisme; mais lorsque ce cardinal eut

lu le Marins Mercator du père Garnier , il

revint des préjugés qu'il avait adoptés trop

légèrement contre co savant, et dit ([ue Gar-

nier ap; rochait du mérite des Pères Petau
et Sirmond ; il ajouta que les Dissertations

sur le pélagianisme lui avaient tellement

plu
, que s'il les avait vues avant de faire

imprimer son Histoire pélnqicnne, il ne l'au-

rait janurs donnée an pidilic. On ti'ouve ces

anecdiilcs ilrlailli'e- il:il s |,i \\v il;; i ardinal

Noris, p.r 1rs lirir. P.,! 1 1

,

tI I! 1 . Il iir l'aut

pas le cuiiloiKhe avec rirrie-Ij,iiarc (_i vr-

ME« , aussi jésuite, né à L.von, en 1G92,
mort ?i Avignon en 1763, dont ou a les Pen-
sées du marquis de *** sur la religion et VE-
glise, 1759, in-12.

GARNIER (dom Julien), de Conneré, au
diocèse du Mans, bénédictin de Saint-Alaur

en 1670, mort à Paris en 1725, ;1gé d'environ
55 ans, joignait aune grande variété de con-
naissances , ces manières douces et préve-
nantes , ce caractère aimable, qui désarment
les envieux et nous font des amis. Ses sui>é-

rieurs le chargèrent de l'édition de saint

Basile, une des ineilloures qui soient sorties

de la C(Ui.i-;'u;itinii ilc Sniiit-Maur. La pré-
face e^t iiii rrr.iii iiiécicux par une cri-

tique tiÙ5-.jud:c;eusf , et un discernement
sûr pour distinguer les ouvrages véritables

des écri's supposés. Dom Garnier ne put en
faire paraître que 2 vol. Dom Maran, chargé
de continuer ce travail après la mort de son
confrère, mit au jour le.'î en 1730. Il n'est point

indignedcs premiers. Co/yr; l'Hisliiire littérai-

re de la r(iii^icj,alioii (le Sain(-Maur, p. 470.

GAIîMiJ! Vm.mm ,
su|, ni: 111- général de

lacompa-iiMM I .lu sciiiuiauviIrSaint-Sulpice,

nélelHavril I7(i2a \ il! lers-en-l'laine (Deux-
Sèvres), fit ses premières études au collège des
Oratoriens de Niort , les termina à Saint-Sul-

pice, et suivit ensiiileles cours de théologie.

tl se livra aussi à l'i'liidi' de la langue hébraï-
que

, qui lui fui liinitoi laiiidière. M. l'abbé

Lourdet, voulant se donner un associé pour
traduire la version arménienne de la Bible

,

choisit le jeune Garnier qui venait d'être

fait prêtre ( 1788 )
, et celui-ci se rendit

prOraptement assez habile dans la connais-
sance de l'arménien , pour être capable de
remplacer son maître au Collège de France.
Ajirès qu'il eut traduit quatorze chapitres

du Pentaleuque , Vairaiblissement de si vue,
suite de sa laboàouse application , l'obligea

de renoncer à cette étudi'. Il entra aloi-s

dans la congrégation de Saint - Sulpice , et

,

après une aiuiéo d'épreuve à Issy , l'abbé

Emcry l'envoya au séminaire de Saint-Irénée

à Lyon pour y enseigner la théologie dôg-
maiiq'.;e. Son refus du scrnu-nt l'ayant forcé

de quitter le séminaire en 1791, il retourna

h Paris , et M. Kmery l'adjoignit avec deux
au'res ecclés'astiques , h M. Nagot, qui allait

fonder le séminaire de Bnilimore en Amé-
rique. L'abbé (iai'nier profila des loisirs do

la traversée, qui dura (rois mois, |)our appren-

dre l'anglais. M. Carroil, évoque de Baltimore,

eut bientôt apprécié son mérite, et il se féli-

cita de posséder ce pnHie dont les connais-

sances spéciales en philologie étaient pro-
pres h donner un nouveau lustre au clergé

catholique au\ yeux des protestants. L'abbé
Garnier, occupé d'abord à enseigner la théo-
logie , fut ensuite c'iargé do l'administration

de la paroisse de La Pointe , et remplacé au
séminaire par M. Maréchal , depuis arche-
vêque de Baltimore. Le clergé étant alors

peu nombreux dans le pays , il s'appliqua

avec beaucoup de zèle et d'activité aux fonc-

tions du saint ministère , visita plusieurs

missions éloignées , et s'adonna à la prédi-
cation. Les ravages que fit à diverses re-

prises la fièvre jaune lui donnèrent de nou-
velles occasions de déployer le plus entier

dévouement. Tant de vertu et de charité

doublai! la puissance de sa parole, et beau-
eou|i ilr piul(>slanls instruits furent ramenés
par .lui à la lumière de la vérité. A l'époque
où le culte se releva en France, l'abbé Emery
le rappela pour professer les langues orien-
tales a'u séminaire de Paris, et en 18i(5, il lui

donna part à toutes les affaires de la com-
pagnie de Saint-Sulpice. L'abbé Garnier don-
nait aussi des leçons de mathémaiiquos et

de physique h ceux des séminaristes qui
suivaient les cours de philosophie , et sup-
pléait au besoin les professeurs de théolo-
gie. Il composa un grand nombre d'ouvrages
pour venger les saintes Ecritures des atta-

ques des naturalistes
,

principalement de
ceux d'Allemagne. Lorsque la compagnie de
Sainf-Sulpice fut dispersée par une mesure
impériale sur la fin de 1811, il reprit ses

études favorites, tout en résistant aux vexa-
tions du gouvernement d'alors qui voulait

s'emparer de la succession de l'abbé Emcry.
Au mois de septembre 1814 , il fut nommé
premier directeur du séminaire de Saint-
Sulpico par M. Duclaux qui venait d'en être

élu supérieur , et qu'il remplaça en 1826.

11 n'en continua pas moins ses leçons d'iîcri-

ture sainte et de langue hébraïque. C'est

après une vie aussi pleine qu'il mourut le

16 mars 18V5, à i-.3 ans. Son corps fut inhu-
mé à Issy à côté de ceux des abbés Emery
et Duclaux.
GASSNER(Jkan-Joseph), prêtre du diocèse

de Coire en Suisse, curé d'un village autrichien
nommé KIoesterle, ensuite conseiller ecclé-
siastique et chapelain du prince-évêque do
Ratisbonne, né le 20 aoilt 1727, à Bratz, près
de Plu lentz , sur les frontières du Tyrol et

de la Souabe, s'est rendu célèbre en Allema-
gne par le don qu'on lui a at'ribué de gué-

rir les malades par l'invocation et l'efficace

du nom adorable du Sauveur. Le faqjeux
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Lavater, ministre de Zurich, et un grand

looibre de protestants et de callioliqucs ont

iltesté ce fait comme témoins oculaires;

i"autres l'ont nié; quelques-uns ont essayé de

"expliquer par des raisons purement pjiysi-

yues. On peut voir tout ce qu'on a dit pour

)u contre ces guérisons, dans le Journal

listorique et littéraire, 15 juin 1776, p. 2't8;

décembre 1777, p. 59o; premier octobre

784, p. 235. L'abbé Gassner était au reste

m homme de bien, un ecclésiastique plein

le charité et de zèle, respectab'e par ses

uœurs, sa piété et son désintéressement.

1 est mort le h avril 1779. Haen, à la ûi de

on traité de Mrncw//.«, Francfort, 1776, parle

le Gassner d"une manière qui semble tenir

le la prévention, et qui prouve qu'il a adopté

vec une entière conliance la diatribe pu-
iliée par le moine Sierzinger contre ce ver-

ueux prêtre. \ ais oa voit en même temps
'embarras oiî il se trouve d'expliquer une
iiiullitude innombrable de faits dont il ne

onteste pas la certitude; il combat tous les

joyens de les expliquer naturellement, et

larait enfin décidé à les regarder connue de
:\ magie : ce qui n'est guère plus philoso- .

hiqueque de les donner pour des miracles,

le bon Gassner avait d'ailleurs l'air si peu
jagicienl Ceux qui l'ont comparé à Mes-
jer, et lui ont supposé les secrets du i)ré-

eudu magnétisme, n'ont pas raisonné (lus

usle. Le savant abbé Holl, dans la Statistica

ccles. germ. et le célèbre Martin Gerbert,

bbé de Saint-Biaise, dans son Historiu Ni-
rœ Sylvœ, ont parlé de Gassner d'une ma-
ière à embarrasser ses adversaires. Jules

anin, dans un article biographique sur ma-
lame la duchesse d'Augoulênie, donne sur

uie circonstance de la vie nu vertu,eux prê-

re Gassner quelques détails qu'on ne lira

las sans un vil intérêt : « Marie-Thérèse
donna dans sa cour un asile à ce Gassner,
que la singularité de ses opinions et la

témérité de ses prophéties avaient fait

exiler de partout. Aussi il arriva qu'un
jour, lui présentant sa belle enfant (AJa-

rie-Antoinelte), que toute sa cour saluait

déjb, elle demanda à ce Gassner quel se-

rait l'avenir de cette jeune vie. Cette ques-
tion n'eut rien de grave ni d'inquiet, car

au moment où l'impératrice interrogeait

Gassner, elle endormait l'enfant sur ses

genoux, lui souriait doucement et la cou-
vrait de ses caresses de reine et de mère :

puissance doublement inviolable et sainte,

dont il semblait alors que la p otection

dût être inattaquable. Marie-Thérèse fit

donc cette question comme par habitude,

sans douter de la réponse, et les yeux
baissés sur son enfant. Le silence de Gass-

a ner les lui fit relever, et lorsqu'elle vit la

pAleur de Yiltumine, elle devint pâle à son
tour et répéta sa queitien d'une voix al-

térée. — 11 est des croix pour toutes les

épaules, répondit Ga.-sner. Celle réponse
fit sourire ceux qui l'écoulaiei.t, et ne trou-

bla môme qu'un moment le ce ur d'une
(î mère, car c'était folie de prédire des nsal-

a Leurs à Marie-Anloinelle, fille de Marie-

« Thérèse. Il semblait véritablementalors que
« ce fiU folie, et plus tard, lorsque Marie-
« Antoinetln érhanL'o,i son haut litre d'archi-
«(lu:lM'-.si. :!' Viiirii 'i ' |iour celui de dau-
« piiiih' d' iriiii. ; plus tard encore, lors-

« qu'elle uiijiita suf If trône où s'étaient as •

« sis Henri, IV et Louis XIV, et lorsque,
« après une union stérile, elle mil au monde
« cette nouvelle Marie-Thérèse [madame la

« duchesse d'Angoulème', rriic lillr que le

« peuple français salua d'.u . I,iin;iiin'i> aussi
« unanimes que si on lui ;iv;:ii .m'ium'é la

« naissance d'un hiuniui'; ,i louics ces épo-
« ques, sans doute, ( i liu ipu .lU rappelé les

« sinistres prophélii > dr (ii-^ier eût passé
» pour un fou ou pour un méchant. Et ce-
« pendant, déjà à cette époque tous les mal-
« lieurs de Marie-Antoinette feruientaient

« en germe au fond de la nation française,

« et la croix que lui avait annoncé le pros-

« crit illuminé était le seul héritage qu'elle

« eût à laisser à sa fille.... »

GAST (Jea>-), liisPii-irii illandais, né à
Dublin en 1716, élai :iK il'uu officier fran-

çais, qui avait quitii' llinleaux pour cause
de religion et qui s'était rél'ug é en Irlande,

et d'une parente de Montesquieu. 11 em-
brassa l'état ecclésiastique, et fut d'abord
chapelain d'une congrégation française à

Portalington, et en î~hk archidiacre de Glan-

(lelah, et curé de Saint-Nicolas îi Dublin. Il

se voua en môme temps à l'instruction et

ouvrit chez lui une école qu'il dirigea avec

beaucoup de zèie et de savoir. On a de lui :

Rudiments de riiistoire grecque, en forme de
dialogues, Dublin, 1754, in-8°; Histoire de

la Grèce, depuis l'avènement d'Alexandre de

Macédoine, jusqu'à sa soumission définitive

àla puissance romaine, 1782, in-k". Ces deux
ouvrages eurent avec justice un grand suc-

cès. Le second a été traduit en français (par

madame Villeroi). On le trouve dans Vtlis-

toire de la Grèce, traduite de plusieurs au-

teurs anglais par Leuliette. Paris, 1807, 2 vol.

in-8'; Lettres d'un ministre de l'église d'Ir-

lande à ses paroissiens catholiques romains.

Gast mourut en 1788.

GASTAUD (François) , d'abord père de
l'Oratoire, ensuite prédicateur à Paris, enfin

avocat à Aix en Provence, sa patrie, mourut
en 1732 à Viviers, où il était exilé, et fut

privé de la sépulture ecclésiastique, traite

ment qu'il dut à son attachement aux con-
vulsiomaires et à ses écrits contre le respec-
table évêque de Marseille, Henri-Xavier de
Belsunce. C'était un de ces hommes qui sa-

crifient leur repos à des tracasseries volon-

taires, cl qui, pour se tirer de la foule, s'as-

socient à des factions bruyantes. 11 fut un
des plus ardents admirateurs du P- Quesnel.

On a de Gastaud.: un Recueil d'homélies sur

l'EpUreaux Romains, 2 vol. in-12; La Poli-

tique des jésuites démasquée, et d'autres ou-

vrages oubliés.

GASTINAU (Nicolas), Parisien, naquit

en 1621.11 était curé d'Anel, aumônier du
roi, et ami des théologiens de Port-RoyaL
Il mourut en 1696, à 76 ans, laissant 3 vol.

de Lettres contre le jniuistrç Claude, aussi
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savantes que solides : une conversation avec
un prolostnnt en fut roouasion. F/autoiir
avait liriljt'dans les (•oiifrrcnceslluMjlogiques

et antironstitulioiiiiLlIcs, qui se tenaient cliez

le docteur I.annoi.

CATAKKU (T"i>'i^s), théologien anglais,
nô àl.'-nJivs (Il i:;7V. fut pasteurh Lincolns-
Inn, cl (MiMiiici lintliorhilh, oCiil mourut en
ItiS'i.. I.rs 11 i\r;i-rs i|ui lui ont fait un iioni
parmi les .s;ivant.s, smit : Ailvcrsariti iniscrl-
lanea; une édition du livre do renipcrcur
Marci Antonini , rie Ribus suis, Loiiu'res,
1707, in-4° ; une Dissertation sur le sti/le du
Nouveau Testament, contre Pfoclien '{voyez
ce mot); Cinnus: c'est le titre d'un recueil
d'olisorvatiiiiis diverse^:, prinr.i|Kilcmoiit sur
les livirs ^,invs : iVini ,riiii • iiiii,|iie quel-
quefois jii sir ri s,i\, ;, ,|ii,'lqii,.r.,is légère
clfaussr. (i;iiai„Tri,iii un li,.iiiiiie d'érudi-
tion ; mais lu singulaiiu- de ses sentiments,
et la bizarre alfcctation de son stvle, ont dé-
goilié bien des gens de la lecture de ses ou-
vrages. On a pi;blié un recueil d .s princi-
jinux écrits de Gataker sous ce litre Thomœ
Gatakeri opéra eritica, Ttrecld, 1G!)8, in-fol.
GATIEN (sainl Tnl un drs zélés mission-

naires qu'envu ;i Ir |M] l'abien, l'an 250,
pour porter ri;^,iii.ilr ,l,ais les Gaules. Il

devint premier cvcquo de Tours, y lit plu-
sieurs chrétiens, et y mourut vers la lin du
111° siècle.

GATT! (l'abbé Séraphin), né le 28 octobre
1771 à Manduria dans la province d'Otraute,
entra, à l'âge de seize ans, dans la congréga-
tion des écoles pies. 11 professa la philoso-
phie au collège de Bénévent, puis à Fogda,
où il fut nommé secrétaire perjiétuel de la
société d'agriculture et chargé de compiler
La Statistique de la province de Capitanatc,
ouvrage qui valut la décoration de l'ordre des
Deux-Siciles à son auteur. Au bout de douze
ans d'exercice le mauvais état de sa santé l'o-
bligea de quitter sa congrégation ; il vécut à
Naples comme prêtre séculier, et en 1815 il

fut nommé par le nouveau gouvernement
directeurdu lycée royal deSalvator. 11 ol.tint
plus lard sa redaile, et mourut à Naples au
coiiiincncnincnt d' IK.Ti. lii(li'|)çntlamment
(le -.1 I M,i|icr,iii)ii ,'i 1,1 n'M.H ihiii ilu nouveau
dii iiMiiii.iiiv de l.i !.in.;ii.' il dim e publié à
Aai l.j^, ou a du lablju (.alli : Lrzioni di elo-
(Jueiizu sacra, Naples, 181i), iii-8' ; La scuola
di eiviltà, ossia lezioni d'oncsto e décente vi-
vere, Turin, 1828. in-12, Naiih's. 1827 : Ser-
moiiisuvri; Lioi/i ilr' HiDiiniilIlKsiri : Tnittato
sull'ortofjra/iintulniiH, . /,.//,/,; ,;, illf^.i,, dilla
reliijiorir rri>^liiuni: l.rUrra salla rareinazione
e suaulilita, AI l,ni. 1S2D, 2 vol. ; Lezioni di
eiviltà per nso drila ç/ioventri, Naples, 1832.
GATTOLA (doiii liiiAS-MK), savant bénédictin,

né à Gaëte en 1«02, entra dans la congréga-
tion duMont-Cas.siu à l'âge de treize ans, et
fut chargé des archives do cette célèbre ab-
baye, .ju'il remilcii uKire. .Mabillon,Uuinart,
Monlfaucon, Ci,iiii|iiui, lia. ihini, et d'autres
érudits célèbres « (U i e>|ii,ndaient aveclui,et
il leur fournit jilus d'une iuis des notices ou
clés documents. Lui-mômeavait composé une
liistoire des évoques et des abbés du Monl-
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Cassin;il s'empressa d'olfrir son manuscrit
au Père Ambrogi Lucentio, dès qu'il sut (luei
ce religieux sedis:iosait h publier un abrégé
de VJtalia sacra d'Ughelli. Dom Gatb.la mou-
rut en 173V, laissant une hisloiic irès-esti-
méedela ville et de l'abbaye de Casino, snus
C' tilre : Uistoria abbatiw casincnsis per s(e~

culorum scriemdistributa, Venise, 1733-1734,
4 tom. in-folio.

GAL'lilL (Amoine), jésuite, né àCailIncen
lOSi). mort en 1759, fut envoyé en qualiléde
missionnaire îi la Chine, où il j)assa 30 ans,
et où il se lil aimer |iai' ses ni(enrs et res-
pecter par ses I laissanees aslrmioiniipies.
11 était (oiiv-,,,,,,, !ani de ra.adr'uiie des
seien.'os dci-ai is, memlire de celle de Saint-
Pelei's'iniiiv;, ei interprète à la courde l'ekiiî.

Il ('biil lies-in se dans la L'itéralurc Chinoise;
il eavLoa beaucoup de mémoires au P. Sou-
ciet et à Fréret, qui en ont fait usage dans
leurs ouvrages. Noasavons de lui une bonne
Histoire de Genç/hislcan, 1739, in-i" ; et la

traduction du Cliouking, Paris, 1771, in-V.
Le P. Gaubil était un de ces hommes ijui

savent de tout et qui sont propres h tout.
Les docteurs chinois eux-mêmes admirèient
souvent comment un étranger avait pu se
mettre si bien au fait de leurs sciences. Il

devint leur maître. Il leur développait les
endroits les plus difficiles de leur King;
mais ces commentaires tenaient souvent de
l'imagination : il n'est guère possible d'en
ftire d'autres surleslivres des Chinois. Voyez
l'é'oge du P. Gaubil dans le xxxi" vol. des
Lettres curieuses et édifiantes, Paris, 1774, et
le >;xvr de l'édiiionde 1781.
GAUCHAT (Gabriel), abbécommendataire

de S.iinl-Jean de Falaise, ordre de Prémon-
tré, etpiieur de Saint-André, né h Louh'uis
en Bourgogne, en 170!) , lit partie pendant
quelque temps de la société des prêtres des
missions étrangères. Il consacra ensuite sa
plume à écrire contre les incrédules. Il ma-
niait l'ironie avec finesse, mais il est un peu
dillus; du reste il écrit avec facilité, clarté
et élégance. On a de lui : Rapport des Chré-
tiens et des Hébreux, Spelils vol. in-12, 1754;
Lettres critiques, ou Analyse et réfutation de
divers écrits contraires à la religion, de 1755
fl 17()3, Paris, 1*) vol. in-12; Retraite spiri-
tuelle, 1753, in-12; Le Paraguay, conversa-
tion morale, 175(i, in-l-2;Catécliisme du Livre
de l'Lspril, \u-li; Recueil de piété tiré de l'E-
crilurc sainte, 3 vol. in-12; Le temple de In
Vérité, Dijon, 1748, in-12

; Harmonie géné-
rale du christianisme et de la raison, 1766, 4
vol. in-12; Extrait de la morale de Saurin, 2

;

vol. in-12; La philosophie moderne analysée
dans ses principes, m-l2; le Philosophe du !

Valais, 2 vol. in-12.
i

GAUDENCE ^sainl), ou Gaudcns, évêque do
Brescia en Italie vers387, fut élu, tandis qu'il
était en Orient : et ({uoiqu'il alléguât sa jeu-
nesse et son incapacité, il fut ordonné malgré
lui. On croit (|uil était un des trois évêque.s
que l'empereur llunorins et le concile d'Occi
dent dépulèreiil l'an 405 à Arcade, pour obte-
nir le rétablissement de St ChrysostOmc. Cet
illustie iicrsécuté écrivit à saint Gaudence,
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,, M'iM i.mt d«^s travaux qu'il avait essuyés

Miiïi léfcii'^f^ de sa cause. Nous ij;norons

temps delà mort de saintGaudence ; mais

mraît qu'il vivait encore l'an 410. Il laissa

•s sermms et des lettres, dont on a donné,

ir les soins du cardinal Ouinni, une édition

Bresciaen 1738, in-fol., avec ceux de saint

lilastre et les autres évoques qui ontoecu-

. ce sié°-e. — Relativement à la publication

'>

ses OEuvres par M. Migne.roj/. Phébade.

GAUDIN (J ACQUEsl , oratorien, no aux Saldes

Olonne dans la Vendée vers i7i0, entra

lez les iières de l'Oratoire, et devint abbé

vicaire général de ilarianaenCorse, puis

inseiller-clerc au conseil souverain de cette

>. Entraîné par les principes pliilosophiques

li dominaient alors, il quitta 1 habit reli-

eux, et entreprit de justifier sa conduite

ui'- un ouvraiïe intitulé : Inconvénients du

abat des prêtres, prouvés par des rechcrclies

^loriaws, Genève (Lyon), 1781. Mirabeau

•.termina le libraire Lejay à réimprimer cet

ivra-e sous le titre de Beclierches sur le

'libaî ecclésiastique, Paris, 179'>), in-8°. Dans

H ouvrage, les preuves, comme on se 1 ima-

i'ne bien, ne sont nullement puisées dans

s bonnes sources, et la plus mauva se foi

^<rx\p d'un bout à l'autre. Gaudin fut nommé

n°179''. par son dé|iarlement, défiuté à 1 as-

emblée Législative. Il ne parla que p. urfaire

n rapport sur les congrégations religieuses

nntildeman:lalasupiircssionquifutpronon-

ée le 18 août 179-2. Il élnit juge et bibliothé-

aire de La Rochelle, lorsqu il mourut le 30

ovombre 1810. Ses autres productions sont:

rraductionde différents traités de morale de

"lutarque, P,, ris. 1777, in-12; Mémoires de

:enn Graham, marquis de Montrose, contenant

histoire de la rébellion de son temps, traduits

le l'anglais, Paris, 1768, 2 voi.in'12; Guhs-

nn ou le jardin des roses, traduit du poème

le Saadi, probablement sur la version latine

le Gentius, 1789, in-8% 1791, avec un Essai

listorique sur la législation de la Perso^;

i'oiiage en Corse, et vues politiques sur l amé-

lioration de cette Ue, Paris, M^^; Avis à mon

\'Us àqé de sept ans, \%<i^, \n-i-l.

ii \UDIN (Alexis), religieux de 1 ordre des

::hartreux, mourut vers l'an 1707, après

jvoir composé plusieurs ouviages, notam-

ment : La distinction et la nature du bien et

du mal, traité où l'on combat l'erreur des

manichéens, les sentiments de Montaigne et de

Charron et ceux de M. nai/le; et le Livre de

saint Augustin, de la Nature du bien contre

hsimmichéens, trad. en français sur l'édition

des bénédictins, avec des notes. Pans, 170*,

in-12. Bayle répondit à cette attaque par un

mémoire qui fi.t imprimé dins l'Histoire des

ouvrages des savants, par Basnage de Beau-

val, el nui le lut ensuite dans le iV volume

de ses OEuvres diverses. Dom Gaudin écri-

vit en outre un Traité sur l'éternité du bon-

heur et du malheur après la mort, et la néccs-

tité de la religion, dans le tome'I" du Re-

cveil des pièces fugitives, publié jiar l'.ibbé

Archimbaull qui nous apprend, à la page 93

du tome IlL que ce traité faisait partie d'un

ouvrage inédit de dom Gaudin, ayant pouf
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titre : Caractères de la vraie et de la fausse re-

ligion.
, ,,^ ^ .

GAULT (Eitstache), prêtre de 1 Oratoire,

natpiit l'an 1391 à Tours, d'une femie ho-

norable de cette ville. Il entra en 161b dans

1 Oratoire, et se rendit utile au cardinal de

Bcriilli^ pour la fondation de divers établis-

semonts de la nouvelle congrégation. Il sui-

vit la carrière des missions, et s'occupa avec

succès de la réformation du clergé ,
sous

l'autorité des évoques. En 1639 il fut nom-

mé évêqufl de Marseille, mais il mourut à

Bazas, le 13 mars 16i0, entre les bras de son

frère, qui fait le sujet de l'article suivant.

On a de lui : Discours de l'état et couronne

de Suède, divisé en dix chapitres, cinq géo-

graphiques et cinq historiques, faijs par t.

G. T. (la troisième initiale est celle de iou-

rangcau), prêtre de l'Oratoire Le Mans,

16.33 Jii-8"; Paris, môme année; Le Mans,

1606; Généalogie des Hérodes, avec de petites

notes très-utiles pour l'explication des difti-

cultés des Evangiles et des Actes des apôtres;

une nouvelle édition de la Description de la

Terre-Sainte, ] ar Adrichomius ;
Discours

pour convier les souverains à peser combien

il importe à l'Eglise et à l'Etat que les lettres

ne soient pas attachées à un seul ordre^. L au-

teur le composa à l'occasion des difticultés

que les jésuites élevèrent sur le traité fait

entre lui et les jurats de Bordeaux pour

mettre le collège de Guienne sous la direc-

tion de la congrégation de l'Oratoire. On la

attribué à Rallier, mais à tort.

GAULT (Jean-Baptiste), frère du précé-

dent, né h Tours l'an 1393, fut oratorien

comme lui, et fut associé à tous les actes

de son ministère évangélique. Il succéda à

Eustachc dans l'évèché de Marseille, et li

s'v- lit la réputation d'un ."-aint. Les pauvres,

les l'crsonnes de mauvaise vie, les galériens

furent iirincipalcraent l'objet do son zèle, il

mourut le 23 mai 16i3. Un grand nombre de

miracles s'opérèrent à son tombeau; ils lu-

rent vérifiés dans le temps par les commis-

saires du vice-légat d'Avignon, h la réquisi-

ti(m des consuls de Marseille, et I assemblée

du clergé de France de 16'i.6 écrivit au pape

pour demander sa béalilication. Le pape

répondit qu'on n'avait pas besoin de ca-

noniser celui qne le peuiile avait honoré d uit

culte public. On a sa Vie par le Père benault

de l'Oratoire, Paris, 16'»7, in-8°.

GAUIIE (JEAN-FniDÉRic), théolog en pro.-

testant et généalogiste, né à Walterdofl, en

Saxe, en 1681, a enrichi la littérature alle-

mande des ouvrages suivants :
Commentalio

historica de Ecclesiœ Misnensis ohm archidia-

conntibus et archidiaconis, specialvn Lusatia,

insérée dans les Fragmenta Lusatica, pag.*,

11° 3 ; et on trouve du même auteur, dans la

Continuation du Recueil des allaires théolo-

"iqnes anciennes et modernes (en allemanu,

172'J une Biographie abrégée de Godefroy

Ornol.l: une Notice de son Histoire de l b-

glifc et des hérétiques ; une autre Notice sur

le fameux apostat Juste-Paul Bœnmg, etc.

M.iis les ouvrages qui liient le plus d hon-

neur a Gauhe sout les deux suivants : Dic~
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tionnaire historique des hé'os et des héroïnes,

conlciiaiit l'histoire des officiers de terre et de
vier de toutes les valions, des temps les plus
rn-ules jusqu'il nos jours, etc., Loi(izig, 1716,
in-S' , Dirlicnniiire (jeneuloi/lque-historique

de lu noblesse de l'empire qcrmunique, etc.,

jl.id., 1719, 17'i.'i., 3' étlilii.'ii, 3 vol., coiitc-

iiniit lues (le (li\ mille articles, (^el ('ci-ivain

iiioiinità Frevbei'i,', en déc. inhre 1755.
CAILMIN (liiuMii), (le .M,,ulins en Hour-

Imnnais, iiéen 1583, iiiiiiten I(;(i5. ?\8l)ans,

cuiiseillr d'Etat, était versé dans les kuiguos
anciennes et modernes. On a de lui, outre
des dpigtammes, des odes, des hymnes, et

une tragédie û'Iphigénie, des notes et des
Commintnires sur l'ouvrage de Pscllus, tou-
chant les opérations desoémons; sur celui de
Théodore Prodromus, contenant les amours
de lUindanteet de Dosiclès; sur le Traité de
la mort de Moise, ])ar un rabbin anonyme,
1(>29, in-8"; des Remarques sur le faux Cal-
listhène. 11 juiblia le premier en 1(518, in-S°,

le roman d'Ismène et Isménie, attribué à Eus-
latliius, en ^rec, avec une traduction latine.

Ces ouvrages décèlent de l'érudition. Ses
vers ne manijucnt pas de chaleur, mais sou-
vent de gnilt.

(iAULTHEROT (Dems\ historien, né vers
l'an 1580 à Langros, d'inie huuWr ,|iii m , u-
pait depuis longti'mps les piiMiiiri, s rlhii-cs

de la magistrature il,ni> relie ville, s'occupa
avec beaucoup de /xle de l'histoire cl des
antiquités de sa ville natale , et publia :

h'Anastase de Langres, tirée du tombeau de
son antiquité, Langres, 1649, in-V°. Ce vo-
lume, devenu très-rare, est divisé en deux
parties; la première, renfermant l'histoire
civJe, (si \\]\H, .]{'& : Langres payennc, et la

sccon.h', ,|(ii pii'M'Ute l'histoire des évoques,
Lauf/rr. clnrtuinic.

GAULllKU DEMORTAGNE, Waltcrus de
Mauritania, théologien du xii' siècle, fut
disciple d'Alberic ou Aubry, chef de l'école
de Reims, qui devint év(^qMe (ie i!i)in-:;e^, et

ouvrit lui-môme une écol ' |i:ilili,ini'' dans
l'abbaye de Saint-Ueini, \<\\\< ;i l,/(on, (i.mi n
devint évèque en 1155. 11 mourut dans cette
ville en 1 174. Gaultier compléta, par des trai-
tés latins sur l'ordre et le mariage, le corps de
théologie qu'avait entrepris son compatriote
Hugues de Mortagne. Ces traités ne parais-
sent pas avoir été imprimés. D'Achery, dans
son Spicilége, nous a conservé cinq Lettres
de ce prélat, sur des questions de théologie
et de dévotion, et dont la cinquième, qui
roule sur la Trinité, est adressée au moine
maître Pierre qui n'est aulre que Abailard.
Une autre Lettre de lui a été imprimée par
Hugues Mathou qui, trompé par l'initiale G
ou ^y qui s'employaient indifféremment
l'une pour l'autre, l'a attribuée à Guillaume
de Morl.rgne. Elle traite d'une question de
théologie à laquelle Arnoul, archidiacre de
Séez, avait donné lieu.

GAULTIER ou GAUTIER (Fuançois-Lolis),
né à Paris en 1696, endjiassa l'état ecclé-
siastique, fut nommé à la cure de Savigiiy-

ïliî;^^"'*-'^
parle cardinal de Noailles, en

l'zo, et en remplit les devoirs jusqu'en
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1780 qu'il mourut. On lui doit : Tra
contre les danses et les mauvaises chanson'
Traité contre le luxe et la parure dans

,j

habits: Itéllexions sur les O de l'Avcnt; El
pliration des huit béatitudes; Homélies sur

,\

t'h-angiles. Il s'était démis de sa cure un ra('

avant sa mort, pour se retirer au Yal-u
Gnlco, h Paris, oi\ il est mort; ce qui i

jias peu contribué à fortifier les soujiço
qn'on^ avait de son opposition aux décisio
de l'Eglise; ce (|ui est à regretier dans \

honnne (jui a écrit tant de bonnes cl)OS(t

GAUTHIER ou GAULTIER (JE.4^-RA|
tiste), né ?i Lnuviers, dans le diocèse d'!

vreux, en 1685, mo. t d'une chute en reyl

nant de sa patrie h Paris, en 1755, à 7! an
fut le théologien de l'évoque de Boulogi
(de Lang e), et ensuite de l'évêquc de Moi
peilier (Colbert). Ce dernier prélat le pi

chez lui en apparence pour être son biblii

thécaire; mais réellement pour être s(

conseil et son écrivain. Après la mort des(
hionfaiteur, l'abbé Gauthier se retira
Paris, oCi il continua de donner au [lubl
des brochures contre les incrédules , (

contre la constitution Unigenitus; car p
une concurrence singulière, l'impiété et
soumission à l'Eglise irritaient égaleme
son /('le. Ou peut en voir une liste exac
dans a France littéraire de 1758. Celles qi

ont été le plus répandues sont : Le Pocr,
de Pope (intitulé l'Essai sur l'homme), coi
vaincu d'impiété, in-1-2, 1TV6 ; Lettres théol
gitjues... contre le système impie et socinii
des Pères Uardouin et Berruyer, 1750, 3 vo
in-12

: ouvrage semé de raisonnemen
justes, (l'un ze'e amer et d'une critiqL
outrée. Les jésuites convaincus d'obstination
permettre l'idolâtrie à la Chine, 1743, in-1:
plusieurs lettres destinées à prémunir h
lidèles contre l'irréligion, 1746, in-12. frit,
que du Ballet moral, dansé dans le collège di

jésuites de Rouen, 1756, in-12; Réfulalio
d'un hhrlh intitulé : La Voix du sage et d
pcn^ le, 1750, in-Jil; Vie de Soanen, évi^u
de S. 'nez, 1750, in-8' et in-12 ; LesLettn
pn-sanes eaiiniiurins d'impiété, 1731, in-12
Histoire abréger du parlnnent de Paris, du
rant les troubles du commencement du règn
de Louis XIY, 1734, iii-12. En lisant les cri
tKjues de l'abbé Gauthier, on ne peut s'eni
pécher de le regarder comme un horaoi'
p:ein de hel : « Tous ses ouvrages, dit l'au
« leur des l'rois siècles, mouraient à mesur
« qu'ds voyaient le jour. Son génie ne s'en
« l^ammait que par la fermentation de s,

« bile. Ce n'est pas ainsi qu'on doit réfute
« ses adversaires. Si on n'a pas le talent d-

« la plaisanterie, il faut du moins avoir 1'

« langage de l'honnêteté et de la raison. »

GAUTHIER (Nicolas), né sur la fin di
XVI' siècle à Reims, eut le malheur d'aban
donner la vraie lumière du cathnlicism(
pour embrasser les erreurs du protestao-
tisme. Mais il les rétracta ensuite, et il s'ef-

foira de réjiarer sa faute en publiant diver.'

écr.ts en faveur de la vérité chrétienne :

Découverte des fraudes scdanoises par lu con-
frontation du catéchisme de Jacques Cappel,



CED 534

linistre et professeur en théologie à Sedan,

retendant confirmer par l'Ecriture la con-

ssion de foi des églises prétendues réformées

r France, avec les gunrante articles de ladite

•onfession, Paris, 1618, in-8'. Caimel y ré-

oiidit par un Avertissement à Nie. Gau-

'lier, etc.. Reims, 1618, in-8°; VAnti-minis-

e, ou Réponse à l'Avertissement de Jacques

appel, ministre à Sedan, Kcuns, 1618, in-8%

iiiivi de trois pièces de vers adressées à

icques Cappel; Les livres de Bahel-Hugue-

otte, par quatorze puissantes raisons et mo-

fs pour en faire sortir toute âme désireuse

e son salut, Reims, 1609, in-8°, rare.

GA'JZLIN, qu'on trouve aussi écrit Gaus-

i , Josselin , Gauscelin , 5i' évoque de

ourges, était fils natviM de Hugiies-Capct.

levé dans le uionastùre de Fieury, il eut

our maître le célèbre Abbon, et il ^e rendit

ès-liabilc dans les lettres divines et hu-

aines. Après la mort d'Abbou, en novem-
•e lOOi, le roi Robert lui donna l'abbaye

D Fleurv, dont les moines refusèrent d'a-

ord de Jc recevoir, à cause de l'illégilimité

e sa naissance, mais ils llnirenl par obéir,

ibert le nomma en 1013 archevêque de

jurges. Des difiicultés provenant du la

êrae cause s'étant élevées, Gauziin se ren-

it à Rome, où le pape Benoît VIll lui fit un
cueil distingué. Ce pape aplanit les obsta-

es qui s'opposaient à l'intronisation du
i)uveau prélat. Gauziin assista, en 1020 et

922, aux conciles d'Airy et d'Orléans, et

rit part aux principales affaires eeclésiasti-

ues de son temps, il fit rebâtir raagnifique-

lent à ses frais l'égl.se de l'abbaye de

leury qui avait été incendiée, et mourut le

septembre 1029, en fai.sant la visite de son

ijcése. Ce savant archevêque a beaucoup
crit sans doute; mais il ne nous resie de

li que deux Lettres, l'une adressée à Oliba,

vèquc de Vich en Catalogne, sur la mort

u frère de ce prélat ; l'autre au roi Robert

ni l'avait consulté sur une prétendue pluie

e sang tombée eu Aquitaine; et un Dis-

eurs prononcé en présence du roi Robert,

our assurer à saint Martial le titre d'apô-

-e, contre ceux qui voulaient qu'il ne fût

ue confesseur. Ce discours a été inséré

ans les Actes du concile de Limoges de

K)31.

GAVANTI (BAnxHÉLEMi), en latin Gaven-

w, consulteur de la congrégation des rites,

t général des barnabits, était de Milan,

t mourut dans cette ville en 16'18. 11 est

rincipalement conim par son Commentaire
>ir les rubriques du Missel et du Bréviaire

omain, ouvrage plein de recherches, et

"ès-proprc à entretenir la dignité et la ré-

ularité des cérémonies saintes. Les détails

n paraissent sans doute très-indifîérents

ui hommes du siècle; mais les ministres
lu Seigneur zélés pour son culte, le lisent

vec auUnt d'intérêt que d'utilité. L'auteur
ié..'lige quelquefois les raisons littérales ou
sioriques des cérémonies, pour s'attacher
des consi-lpralions mystiques; il eût dii

Acherde joindre constamment les unes aux
lutres. La melHeure édition de cet ouvrage,

qui est bon pour là pratique, est celle de

Turin , avec les observations de Merati',

1736 à l'VO, 5 vol. in-4°, fig. Ces ob-^erva-

tions sont exactes, solides, et supi léent à

celles qui ont échappé à Gavantus. On a de

lui : Mntniah Fpisropnrum, lG'i-2, in-i"; et

un 7"/ -./'. ./ - -.i/i'n^Irs iliorésains, 1039.

r.AZ \"iM > Il \n-Ant:iine1. ciiaiioine de
Saint-i'.;ii(iii <\r P;ii'i-, s'est fait connaître

par un livr.' vinilrnl (pi'il rom tis'i crmtre

l'ordre dos .jrsni. s. N'ns,,,,! |i,is v iii,'II|n- son

nom, il prit icliu ,!, Kmiiumud-Rohrrl de

Philibert, doateur en théologie, ancien cha-

noine de Toulouse, né dans cette ville le

23 mai 1717. 'relies sont du moins les indi-

cations données par la France littéraire de

1769, tome I", page 363, sur l'auteur d i li-

vre dont nous parlons, et qui est reconnu

pour éire de Gazaignes. L'ouvrage a pour

titre : Annales des soi-disant jésuites, Paris,

176V, 5 gros volumes in-i", qui devaient être

suivis de trois autres : mais ceux-ci n'ont

pas vu le jour. Tout ce qu'on a imputé de

mal aux jésuites se trouve dans ce volumi-

neux pamphlet ; il est presque inutile d'a-

jouter que ce qu'où aurait pu dire de bien

ne s'y trouve pas.

GAZET (Guillaume), chanoine d'Aire, et

curé à Arras, où il était né en 135i, mouru.t

dans cette dernière ville, en 1612, à 58 ans.

On a de lui : l'Histoire ecclésiastique des Pays-

Bas , 161i, in-i" ; Vies des saints, Reims,
1613, 2 vol. in-8", et plusieurs livres de piété.

L'auteur manque de critique, et son style

est négligé.

GA-ZET (Alard), bénédictin de Saint-Vaast,

à Arras, sa patrie, prévôt de Saint-Michel,

près de cette ville, se distingua par sa piété

et par sa science. Il mourut e.i 1626, âgé de

60 ans, après avoir donné une bonne édition

des OEuvres de Cassien, avec des notes cri-

tiques, Arras, 1628, in-fol-. ; Leipzig, 1722,

in-fol., édition très-cslimée.

GAZZERA (Jeax-Antoine-Henri) ,
prêtre

du diocèse de Mondovi, en Piémont, com-
mandeur de l'ordre de Malte, mort le 1" avril

1838, à l'i'ge de 73 ans, habitait Paris, et a

laissé plusieurs écrits , entre autres : Les

Nuits de sainte Marie-Madeleine ; les Veilles

de saint Augustin, etc. Il travaillait à un ou-

vrage sur les résultats politiques et moraux
du christianisme, qui devait former 3 vo-
lumes in-8°.

GERHARD, archevêque de Salzbourg, était

d'une illustre famille de Souabe, et fut pour.vu

de cette dignité en 1061. U soutint constam-
ment le parti du pape Grégoire VII contre

l'empereur Henri IV. Et en considération de

ce service, il fut honoré par Sa Sainteté du
titre de légat-né dans toute l'Allemagne, que
ses successeurs ont aussi pris après lui. 11

fiit ensuite exilé par l'empereur, et mourut
en 1091, dans le château de Wersten, qu'il

avait fait b.itir.

(.[•DDES (AlexandreI, prêtre écossais, né
en 17.')7, iiRuthvcn, d;ins le comté de BamfT,

de parents catholiques. Après avoir fait sa

théologie à Paris au collège dos Ecossais, il

retourna dans sa patrie, et fut préposé k la



congrégation d'Aiirliiiilialrig, dnn<; lo mi^nift

conitt'". S'étanl \u' iiiinnulommenl .tvec dos

grands seigneurs et dos gens de lettres ao-

coutuniés h parler légèrement des matières

de religion, il adopta auprès d'eux des senli-

nienls qui ne convenaient guère à son état,

et ([uilta bientôt sa congrégation pour se li-

vrer entièrement aux leUi'os. Lo premier

fruit de sa plume fui uii' (iMduclidu drs 5r/-

tirrsd'llonu-cyù ul.linl on liun acru.MK II

s'occupait depuis li)ii,L;l(Mnps d une Inidiniion

(h' la Bible, et d pul>'ia succossuciueut le

l'entatcuque, Josuc, les Juges, Samuel, les

Rois. Cet ouvrage excita un violent orage

contre lui, parce qu'il combat formellement

l'iuspiration cntièco de l'Ecriture, et qu'il

insinue que les écrivains sacrés rapportent

q;i. Iquefois des faits contraires à la raiNon

,

ei qu'd faut les lire avec discernement. Ses

n^uwrquvs critiques, qu'il donna en 1800, ne

liront qu'augmenter le mécontentement pu-

blic : on le suspendit de ses fonctions, et il

mourut le 26 février 1802. On ne peut i)as

dire qu"il fût décidera 'Ut incrédule; mais il

avait des idées singulières et bizarres, que

l'impétuosité de son caractère et un orgueil

excessif lui firent émettre avec beaucouj) (ie

véhémence. Du reste, il avait du savoir, de la

littérature et des connaissances bibliq es as-

sez étendues. 11 a laissé, outre les ouvrages

que nous avons cités : Carmen sœculare pro

Gallica génie tyrannidi aristocraticœ erepta,

1790, in-i' ; le j.remier livre de YIliade rendu

littéralement en vers anglais, avec des notes

critiques, 1792, in-8" ; L'Avocat du. diable,

1792, in-V", écrit satirique contre un lord L.
;

Carmina sœcularia tria, pro tribus celeberri-

mis libertatis Gallice epochis, 1793, in-V;

Vert-Vert, mis en vers anglais, 1793, in-i" ;

La bataille de B. (de Bangor), ou le Triomphe

de l'Eglise, poème liéroi-comiquc, 1797, in-8",

en anglais; Bardomachia, poema macaronico-

latinum, 1800, iu-i" ; divers morceaux dans

quelques recueils périodiques.

GEDKON, lils de Jo.is, de la tribu de Ma-
nas-ès, et cinquième juge d'Israël, vers l'an

12V3 avant Jésus-Christ, fut choisi par l'ange

du Seigneur pour être le libérateur d'Israël.

Gédéon, dont l'humilité était extrême, et qui

prenait d'ailleurs cet auge jwur un homme,
eut besoin de voir des miracics pour croire

la vérité de cette mission. Ayani fait cuire

un chevreau pour l'ollVir, l'ange lui dit d"en

mettre la chair et du pain saus levain dans

une corbeille, et le jus dans un pot, de l'ap-

porter sous un chêne, et de verser ce jus sur

la chair qu'il mit sur une pierre. L'ange tou-

cha la pierre avec une baguette, et il sortit

aussitôt de cette pierre un feu qui consuma
la chair et le pain. Gédéon ayant ensuite

étendu sur le soir la toison, il la trouva le

lendemain toute mouillée de la rosée, sans

en voir sur la terre des environs. Le l.'nde-

main le contraire arriva, la terre étant mouil-

lée et la toison ne l'étant pas. Gédénn com-
mença sa. mission par abattre du nuit l'autel

de Baal. Il lit sonner ensuite di- la trompette,

et vit autour de lui, en peu de temps, luie

armée de 32 mdle hommes, qu'il réduisit à

GEH i

300, qu'il n'arma que d'un po(v d'une lamj

cachée dans ce [lot, et d'une corne de béli'

ou d'une trompette. Gédéon s'avança pe'

dant la nuit, avec les 300 hommes, avec (

dre de casser tous ensemble leurs pots. L'c

dre ayant été exécuté à propos, les ennen

crurent avoir une grande armée k combatti

Ils tournèrent leurs armes les uns contre)

aulics : et ceux qui échappèrent à cette b<

rhriic furent mis en pièces par les vai

qui uis. Gédéon les poursuivit, tua de

propre main Zébée et Salmana, et délivra

terre de ces hommes féroces [voy. Josi

« Afin, dit un écrivain moderne, qu'on
« |)uisse se méprendre sur le véritable autt

« delà victoire, ces libérateurs, choisis pc

« affranchir le peuple de Dieu, ne sont
j

« les plus riches m les plus accrédités do

« nation, ni les plus distingués par leurs

lents et leur expérience. On n'emploie

« le nombre ni le courage des combattai

« ni la force des armes. Partout Dieu pai

«seul; ou s'il met eu œuvre (pielqi

« moyens, ils sunt si faibles, si méiirisaL

« par eux-mêmes, que l'on est obligé de
« connaître que c'est Dieu qui agit. Si la \

« toiré avait été remporté^ par les voies

« dinaires, on aurait arrêté les yeux sur

« hommes, et oubliant Dieu qu'on ne V03

« pas, on leur aurait rapporté toute la glo

« des bons succès. Au contraire, la mani
« dont tout est conduit chez ce peuple

« laissant aucun lieu à l'équivoque, l'on

«.forcé d'y reconnaître le doigt de Diei

Les Israélites voulurent donner la couroi

à Gédéon, et le proclamer roi, offrant mo
la succession au trône à sa postérité; mai

refusa. « Non, dit-il, je ne régnerai pas

« vous, ni moi ni mes enfants : ce sera

« Seigneur qui sera votre roi. » Il contn

à gouverner comme j'itère, avec beaucoup
sagesse et d'équité, et mourut dans un .

avancé, l'an 1239 avant Jésus-Christ, laiss

70 enfants de plusieurs femmes, outre A
mélech qu'il eut d'une concubine, et qui

tous les autres.

GEDICCUS (SiMo?i), docteur en théolo

et ministre à Magdebourg, a répondu sérii

sèment au traité jiaradoxal, attribué ^ Aci

lius, contre les femmes. Ce dernier préli

dait que les femmes n'appartiennent |
oii

l'espèce humaine. La Defensio sexus iim

bris de Gediccus a été imprimée pour la \>

miùre fois en 1593, et se trouve avec l'i

vrage de son antagoniste, à La Haye, 16

iu-12.

GEHREN (Chaules-Chrétien j)e), tliéo

gien hessois, né le 8 février 1763, àMarbou
d'une famille ancienne, obtint, on 1787,

pi ;ce de second prédicateur dans l'église p

tes:aule d'Altstadt, ce qui ne l'eiupôcha

de continuer une éducation particulière d
il s'était chargé dans une famille catholiq

11 devint ensuite second prédicateur de

glise réformée de Copenhague, poste q

occupa durant seize années. Malgré la coi

dération dont il jouissait, Gehren regreU

le séjour de l'Alleruagne, et il accepta,

1800, l'administration de la paroisse
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Feldsborg. Impliqué dans la conspiration

dp 1809, contre l'éphémère royaume de

Wpstpbalie, il fat enfermé dans la citadelle

ie Mavence pendant quatre mois. Le reste

de sa vie se passa paisiblement dans l'exer-

cire de ses fonctions, et il mourut le 6 fé-

vrier 1832. On a de Gehren : de nombreux

Sermons en allemand el'^n danois ; plusieurs

ouvragi^s ou opuscules, les uns traduits du

danois, les autres originaux relatifs à la con-

firmation, entre autres : Le fil conducteur de

l'inslruction pour la confirmation, Cassel et

Marltourg, 1809; 3' édition, 1819 ; divers ou-

;es de piété, notamment : JJrre de chant

mour l'église éranqclique réformée allemande

de Copenhague, Copenliague, ISOV ; Distoire

de ma triple arrestation et de mon exporta-

tion sous le gouvernement Wcstphalien, Fels-

berg et Marbourg, 1815; nouvelle édition,

1816; ^'écpssilé d'ïine réorganisation dans l'é-

ijlise évangélique de la Jlcsse électorale, Cas-

sel, 1826; des articles et des notices dans

diverses collections ou publications pério-

diques.
, , , . , , , .

(;E1ER (Martin), théologien luthérien,

professeur en hébreu, ministre de Samt-

Tliomas, prédicateur, confesseur et membre
des conseils ecclésiastiques de l'électeur de

Saxe, était né à Leipzig en 1614, et mourut

en 1681, à 67 ans. On a de lui : des commen-

taires en \![lm sur VEcclésiaste, les Proverbes,

Daniel et les Psaumes; un traité en latin sur

le deuil des Hébreux; plusieurs autres ou-

vrages pleins d'érudition. On les a recueillis

à Amsterdam, 1693, en 3 vol. in-fol.

GEILER. Voy. GEYLEU.
GEILHOVEN ou GHEYLOVEN (Arnould),

théologien de Roterdam, qui vivait sur la lin

du xv siècle, se lit recevoir docteur aux dé-

crétâtes, c'est-à-dire en droit canonique, et

embrassa la règl ; des chnnoines de Saint-

Augustin, au moi.astère de Valvert, près de

la lorèt (le Soignies. On a de lui un volumi-

neux traité de morale, sous ce titre : Spécu-

lum conscirriti(r quod Gnotosolilos dicitur

,

Bruxelles, l'w6, in-fulio. L'ouvraue est di-

visé en deux livres, dont le premier traite

des péchés capitaux, des commandements de

Dieu, etc.; le second, de la censure ecclé-

siastique, des excommunications, etc. 11 est

rare et recherché des curieux. Cet ouvrage

est le premier qui sortit des presses des

frères de la vie commune, qui introduisi-

rent, comme l'on sait, l'art typographique à

Bruxelles.

GELASE de Cyzique, auteur grec du v' siè-

cle, a écrit VHistoire du concile de Nicée,

tenu en 325. Cette histoire n'est qu'un roman
au jugera'nt des meilleurs critiques; du
moins dans plusieurs points ne s'accorde-t-

elle pas avec les actes et les relations les

plus dignes de loi. Le contenu en est du
reste trè>-sage et orthodoxe : il paraît môme
que l'auteur a voulu prévenir des objections,

e1 fermer quelques échapiiatoires h l'erreur,

et qu" c'est ce qui lui a fait un peu broder

son !iisto:rc. C'est ainsi qu'il fait pronoi.c r

le concile snr la divinité du Saint - Esprit,

quoique , selon '*>s actes reconnus, il n'ait

Ï)arlé que du Verbe, parce que cela suffisait ;

a divinité du Fils, selon la remarque de

saint Augustin, établissait celle du Saint-Es-

prit, ([ue les ariens ne croyaient |)as être in-

férieur au Verbe ( roy. le Catéch. philos.,

n" 423). On la trouve dans la Collection des

conciles. On l'a aussi imprimée séparément
en grec et en latin, Paris, 1599, in-S"

GÉLASE I" (saint), pape africain, succes-

seur de Félix III le 2 mars 492, fut occupé,

comme son prédécesseur, des troubles de
l'église d'Orient, et ne put les terminer. 11

refusa constamment sa communion à Eu-
phémius, patriarche de Constantuiople, qui

ne voulait point condamner publiquement
la mémoire d'Acace. Gélase convoqua à
Rome, en 494, un concile de 70 évoques. On
fit un catalogue des Ecritures saintes, con-

forme à celui que l'Eglise catholique reçoit

aujourd'hui. On nomme avec distinction

dans li s artes du concile, plusieurs Pères

de l'Eglise, parmi lesquels on compte saint

Cyprien, saint Athanase, saint Grégoire de
Nazian/.e, saint Cyrille d'Alexandrie, saint

Jean Chrysostome, saint Ambroise, saint Au-
gustin, saint Hilaire, sa^nt Jérôme et saint

Prosper. Le pieux pontife mourut le 21 no-
vembre 49o, laissant entre autres écrits un
traité contre Eulychès et Nestorius, que nous
avons ; et des lettres qui ont servi à Bai-o-

nius, pour écrire l'histoire de ce temps. Il

avait aussi composa des hymnes, des préfaces

et des oraisons pour le saint sacrifie.' et pour
l'administration des sacrements. On lui a
attribué un ancien Sacramentairc de Véglise

romaine, qui contient toutes les messes de
l'annoe, et les formules des sacreuT nts. 11

est le premier qui ait lixé les ordinations

aux quatre-lemps. Denis le Petit, dans sa

letire au prêtre Julien, insérée dans la Col-
lection romaine do Holsténius, fait de Gé-
lase un éloge magnifique. « Les mœurs de ce
« pontife, dit un historien, honorèrent son
« savoir et ses talents. 11 était d'une rare

« piété, donnait à la prière ou à de saints

« entretiens avec les plus dignes serviteurs

« de Dieu, tout 1 temps qui lui restait de
« ses fonctions sublimes. Elevé à la dignité

« la plus éminente, il la regardait connue le

« plus pesant fardeau, et comme une vraie

« servitude, qui le rendait comj)table envers
« tout le monde. Il nourrissait tous les jiau-

« vres qu'il pouvait découvrir, vivait lui-

« même en pauvre, et dans la pratique des

« austérités les pU.s rigoureuses. » Saint

Anastase H lui succéda.
GÉLASE II (Jean deGiÈTE), chancelier de

l'Eglise romaine et cardinal, élu pa[)e le 25

janv. 1118, succéda à Pascal II. Ccncio, con-

sul de Rome, marquis de Frangipani, dé-

voué à l'empereur Henri V, et excité par

lui (d'autres disent que ce fut Henri en per-

sonne), entre dans le conclave réjiée à la

main, donne aux cardinaux des coups de

pied .'i droite et à gauche ; saisit le nouveau
poMtifc à la gorge, et l'accable de coups.

Cette férocité brutale met la coii>leruatiûn

dans Rome, et Henri poussant sa pointe, fait

donner la couronne pontificale à Bourdin,
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nirlir vieille ilo Iîra>;iio, (|iii prit lo nom do

Grégoire \ 111. Gélnse U se relira trahord A

Gaëte, où il fut saci c' ;
[mis k Caiiouc, où il

cxcomiïiuni.1 dans un roncile cot antipape

et celui qui l'avait fait ('lire. 11 passa ensuite

en Frani-e, assembla un concile h Vienne,

et mourut h l'abbaye de Cluny, qu il édilia

par des moeurs pures et une mort sainte. 11

expira le 2') janvier 1119, a[)rôs une année

(li> iiimlilicat. On ne peut s'einpôclier de re-

marquer ici fpie les historiens modernes, en

parlant des dUl'érends d s papes et des em-
pereurs, ne l'ont pas observer les torts de

ces derniers, quoique les papes ne se soient

jamais portés à des violences comparables à

celles que Henri exerça envers le pieux et

modeste Gélase.

GÉLU (JACQLiEs\ arclievi''que d'Embrun,
naquit vers 1370, h Yvoy, ancienne ville du
duch :• de Luxembourg, appelée Carignan,

dans les Ardennos. 11 vait faire ses études à

l'université de Paris, y reçut le grade de

bachelier ès-décrets, prit ses licences à Or-

léaii';, et. de reloui' dans la capitale, obtint

la eli.iir" de Ihi'nln-ic. !,(! bruit de ses ta-

IcnU >'i'i.iiii ri'i'.nniii, le duc d'Orlé.ms, frère

do (".li.nl s M, \r uiiiiiiiia maître des requê-

tes de son hùtel, et quelque temps après,

une charge de conseiller au parlement étant

venue <i vaquer, Géu se |irésenta au con-

cours, et obtint celti' i hic parmi quatorze

au'res concurrents. Il cM-iaii alors une es-

pèce de guerre iuiesuir cdIil' h s ducs do

Bour.;ogne et d'Orléans ; ce dernier prince

en fut la première victime, et f :t assassiné

à Paris, le 23 novembre li07, par ordre de
Jean sans Peur, duc de Bourgogne, oncle du
roi. Gélu perdit en ce prince un protecteur

et un ami ; mais Char es VI récom()ensa les

services de Gélu, en rattac''aiit au service

de ses trois fils, qui portèrent successive-

ment le titre de dauphin. Gélu fut en même
temps nommé pré-ident de la province de
Dauphiné. Le concile de Constance, tenu en
14U, le nomma à l'archevêché de Tours ;

Gélu se rendit au concile, qui le chargea,

conjointement avec d'autres ecclésiastiques,

d(j la mi-sion ddlicile d'aller demander à

l'antipape, Pi"rre de Lune (connu sous le

nom de Benoît XUl), son abdication. Par
suite de son refus obstiné, le concile élut

un autre pape, et, dans le scrutin, Gélu eut
plusienrsviiix eiisa faveur. Il i-evint kParisen
1.V18: ma s le i:ii ,1- i!, ,,m -i une, ([ui liaissa.t

Gélu,'Mi,iiiir;wM inij T,ili>:r'^lildued'OrléailS,

s'y truiivaiil na ^ ,, mn , rnl , ,1 fut obligé

desericiir/' [.(.luiM laM|ii'iau\ lian^riNq île

menaraicnlJ r lui |-,ii'miiii' ir a -.miT^'ilécla-

• rée >eli IVIÎi pai- 1" dur ijc lii nu ,",.;ih-. ^pii VO-

l/ait de l'aire un horrible lua^-ai i ilr-- innd-

7)i(/c.< (ou partisans du due d'i hban-, , qui' !r

daupliin, dejiuis Charles \\\, nivina (u lu en
Castille demander à Jean U des secours iiue

ce monarque accorda aux éloquentes solli-

citations de cet évoque. 11 fut chargé d'une
autre mission non moins iniiKirlaute pir le

liape Mni'tin V, élu au coneili' dr (i'iusi.ince,

et dyul l'objet était de emirili r Ir- dill'é-

rends survenus entre le roi d'Aragon, Al-
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lihonse V, et Louis 111 d'Anjou, qui préten

datent à la couronne de Naiiles, après 1

mort de Jeanne IL (iélii se rendit à Naple
auprès de cette princesse, qu'il fit entre

dans ses vues pariliqup<, mais il ne put rieij

obtenir des deux |iiiis,anU ri amhilii'ux ri

vaux. Gélu avaii rfr rliauniiic il lùubrun
dont il fut élu anlirvéqui', ciiH27, pari
clergé de ce diocèse, qui connaissait ses ta

lents et ses vertus. 11 quitta alors la cour e

se dévoua entièrement aux devoirs de so

saint ministère. 11 mourut dans un âge trèj

avancé, l'an 1432. 11 a laissé : Apologie pou
iempereiir SigismoncI, le roi d'Aragon H h
ambassadeurs du concile contre hnUipap
Benoît XIII. Gélu adressa h l'Eglise unives
selle cet écrit, qui mérita l'approbation d
concile de Constance, et servit beaucoup
détacher de Pierre de Lune, dont il lit coi

naîlre les arifices, ceux qui s'étaient déci;

rés ses parli'ans. Gélii eut ainsi l'honnei
de contri ain à revliiietion (lii schisme. Vil

Jacobi (irhi 11(1 (iiiiiuiii t'ril, ah ipsa conscrt

pta. Celle pièeij curieuse, ri'digée de ;

main de (.éiu, est comme un mémoire d(

principaux événements de sa vie. 11 e:

érrit sur le revers de la couverture et si

que ques feuillets blancs d'un manuscrit d
décret de Gratien, qu'on conserve dans h
archives de l'Eglise de Tours. A la lin d

chacun des dix-huit articles que contient (

mémorial, Gélu loue et remercie Dieu di

grâces qu'il en a reçues. On trouve cette piè(

dans le Thésaurus anecdotorum de dom Ma
tène,

I
âge 17i7. Gélu était contemporain c

la célèbre Pucelle d'Orléans, doi.t la valei

et l'enthousiasme étaient l'objet de l'admir;

tion générale. Cliarles VII, non moins su)

pris que les autres, voulut avoir l'avis de (

prélat, [)0 ir savoir si, en ellet, la mission c

Jeanne d'Arc était uivine. U lui lit à ce si

jet cinq questions, auxquelles Gélu répoi
dit par l'écrit suivant : Jacobi Gelu minist.

larchicpiscopi) ebrcdunensis, de Puella aur
lianensi dissertatio. Ce manuscrit sur p;

pier vélin éta.t (ians la bibliothèque de Di
cange, et se trouve acluellement dans la b:

biioUiè([uc du roi (tome IV, n° 61991 ; R,

ruin ail anlecessoribus In ccclesia ebreaunen.
gestarum brève compendium. Géluavaitdepn
fondes connaissantes, particulièrement su
les matières ecclésiastiques ; ce qui, dans U
temps d'ignorance où il vivait, le renda
comme un oracle infaillible que l'on s'eu

pressait de consulter. Sa piété n'était pa
moindre que sou savoir, et il gouverna so
diocèse avec la môme prudence qu'il ava
montrée dans ses missions politiques. N
avec un cœur juste, il eut la douleur de voi

immoler l'héroique libératrice d'Oiléaus
qui lut bn'.léo en 1431.

GEMHICIUS (Jacoiî', théologien polonai
protestant, né l'an 15G9, mort l'an 1633
Domimitz où il était pasteur, composa de
Hymnes sarn'es en polonais. Elles font paiti

du Recueil de cantiques imprimé à Dantzi
eu 1019, pour l'usage des protestants de soi

jiavs.

GÉNÉBllARD (Gilbebt), né vers 1537
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Riom en Auvergne, pnt l'habi de béné hc-

1 de Cluny, et vint (^tudier a Pans, où il

des pro.rL dans les sciences et dans les

'
laiSes. 11 f .t reçu docteur de la maison de

iNa^-arre en 1563, et devint professeur en

ilat.jrue hébraïque au collège roya on 1569.

Pierre Danès. évêque de Lavaur, touché de

,sonmmte,se démit en sa faveur de son

évérhé, et présenta une requête aux états de

Bhiis. pour le faire recevoir. Henri 111 y

-avait consenti, le clergé et la noblesse y
: applaudissaient, mais le tiers-état sy «p-

iposa, parce que La Robe favorisait Pibrac,

•Irèreda prés dent, à qui cet évôché était

iprotuis depuis longtemi^s. Dans ces temps

pénibles et dilliciles, où la plui-arl des Fran-

Icais regardaient la reli,4oii catholique com-

lûie une condition pour l- moins aussi es-

sentielle à la succession au trône que la loi

saluiue, (lénébrard se dcdara pour a ligue

I et la ^out nt do tous ses etiorts. D ailleurs le

l.aili protestant était également une ligue,

et une ligue aimée contre le irùne et l autel ;

ligue po r ligue, celle des catholiques lui

parut plus légitime. En 1592, Grégoire XIV,

a la sollicitation du duc do Mayenne e de

plusieuis autres seigneurs, le nomma à 1 ar-

chevêché d'Aix, dont il ne prit possession

qu'en 1593. Avant cette é|)oque il avait pu-

blié un Traité des Elections, qui dans la

suite lui causa des désagréments. 11 y soute-

nait les élections des évoques par le clergé et

le peuple contre la nomination du roi. Pans,

1592, in-8°. Le parlement d'Aix le lit brûler

par la main du bourreau, bannit l'auteur du

rovaume, avec défense d'y revenir, sous

peine de vie. On lui permit i)outtant daller

I
finir ses jouis à son. prieuré de Semur en

I

Bourgogne. 11 y mourut en 1597, à 60 ans.

!
Ou mil ce vers sur son tombeau:

Urna capit cineres, noraen non orbe lenetur.

Génélirard était certainement un des hom-

mes l.^s plus savants de son siècle. Ses ver-

tus, et surtout la pureté de ses mœurs, le

firent respecter des personnes les plus illus-

tre^. Saint François de Sales se gloriûait

d'avoir été son disci|ile. Les plus connus de

ses ouvrages sont : une Chronologie sacrée,

iii-S" ; ouvrage qui peut être lu encore utile-

ment auj lurd'liui et où il y a bien des cho-

ses remarquables qu'on chercherait vaine-

ment aill.urs. Un Commentaire sur les Psau-

mes, in-8°, savant et bien écrit, qii dmt ê re

mis au [iremier rang avec ceux de Jansénius

de Gand el de Siméon de Muis. 11 y delend

la version des Septante contre les partisans

o'.itiés du texte hémeu. tel qu'il est aujour-

d'hui, y compris surtout les ponctuations des

rabbins. La nifil.eure édition de cet ou-

vrage est de Pans, 15S8. in-fol. Trois livres

de la Trinité, in-8°. Traduction de Flave

Josèphe en français, in-8°. Traduction de

ditl'érenls rabbins, in-fol. Une édition des

OEurrts d'Origène, estim 'C môme après celle

des béné lictin*;, qui auraient très-nien fait

de conserver la Dédicace de (i. nébrard au

roi Charles IX, où il y a d'excellentes cho-

DlCT. DE lilOURArUlE RELIQ. H*

ses, et YApologie de Pamphilc pour Origcne.

Enfin quelques écrits polémiques.

GENEU (Jean-Baptiste), jésuite espagnol,

né en 1711, professa la philosophie et la

théologie dans .sa patrie, et vint k Uome en

1736. Il publia uiv^ Théologie dogmatique,

éclaircie par des dissrrtations historiques et

par les monuments de l'antiquité, 6 vol. in-'+°,

ouvrage savant, ipii fournit des témoignages

précieux eu faveur de In rc'r-'ion.

GENET (François), nr i^ Am-imui en IGW
d'un avocat, chanoine it ilirul ^uil ili- la ca-

thédrale d'Avi;;nnn. cl ni-uilr rvr.iue de

Vai-son, eut le rlia-nn ilrlir nivr oppedans

l'atfaire des /;/.'<•,. ,/, /7;,i/ ;/-., ,l.Tuulouse,

qu'il avait reçues duis mjii 'lid-cse. 11 lut

arrêté en 1688, conduit d abord au Pont-

Saint-Esprit, ensuite à Nîmes, et de la a

lile de Khé, où il passa 15 mois. Rendu à

son diocèse à la pr.ère du pape, il se nova

dans un petit torrent, en retournant d Avi-

gnon à Vaison, l'an 1702. Ou a de ce prélat

la théolog e connue sous le nom de Morale

de Grenoble, qui a paru susiiecte a plusieurs

évèques de France, ainsi qu'à 1 unrersite

de Louvain, comme on peut le voir dans le

jugrmenl qu'. Ile rendit le 10 mars 1703. La

meilleure édition de cet ouvrage, inférieur

aux Conférences d'Angers, est de 171 o, en 8

vol. in-12. Les 2 vol. de Remarques (publi:'OS

sou-^ le nom de Jacques de Remonde), contre

la Morale de Grenoble, furent censuras par

le cardinal Le Camus, et mis à ['Index a

Rome ; le zèle du critique a paru le con-

duire à une extrémité contraire. Il ne faut

pas le confondre avec son frère dont 1 article

GENET l'abbé, frère du pr.''Cédent, priem-

de Siinte-Gemme, mort en 1716, a traduit la

Théologie de Grenoble en latin, 7 vol. in-12,

1702, et est auteur des Cas de conscience sur

les sacrements, i1iO,\n-l2.
_ ,,,

GKNÈVE (Robert de), fils d'Amedee,comte

de Genève, évôijue de Térouanne, puis de

Cambrai, cardinal, fut élu paiic sous le nom

de Clément VU à Fondi , le 2/ août 1.3/8,

par 15 des cardinaux qui avaient nomme Ur-

bain VI cinq mois auparavant. Il fut reconnu

iiour légitime pape en France, en Espagne,

en Ecosse, en Sicile , dans l'île de Chy|)re,

t-in lis que le TH^le de la chrétienté recon-

naissait Urbain VI. Cette double élection

causa un schisme qui dura l'espace de iO .ms.

Ce pape , faux ou légitime, mourut d apo-

plexie le 16 septembre 139i, k Av.gnon, ou

il avait établi son sié^e.Foy. Urbain VI.

GENEVIEVE (sainte), p tronne d-; ans,

vierge célèure, néeè N.interre, près de 1 ans,

vers i23, consacra à Dieu sa virgini é par le

conseil do saint Ge.main,évè(iue d Auxerre,

q..i lit lui-même la cérémome de celte con-

sécration. Cette sainte lille ayant été accusée

d'hypocrisie et de superstition, 1 i.lustre pré-

lat confondit la calomnie et hl connai re son

innocence. Aitila, roi des H.ins, étant eu ré

dans les Gaules avec une armée iormulable,

les Parisiens voulurent abandonner leur Ville;

mais Geneviève les en empêcha, le-.r assu-

rant que Paris serait respecté par les barba-

12
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tes. L'évf^nement juslitia sa prédiction , et

/les Parisiens n'eurent i>liis pour elle (|Uodes

1 sentiments de vénération et de contiauce.

Ce fut par le consed de «•elle sainte que Clo-

, vis coniraiMiça \\'^\iso de St-l»ierre et St.-

' Paul, où elle fut enlerréi', et qui depuis I an

51-2 a pris son nom. La répul.ition de samte

C.enevièvft'tait si grande, que saint Suuéon

Sl.lile avait coutume d'en demander dos

nouvelles à ceux qui venaient des Gaules.

Son tombeau de>int célèbre |)ar plusieurs

miracles, et fut orné d'ouvrantes précieux,

travaillés par saint Eloi. Sa Vie, éciile eu la-

tin , 18 ans après la mort de Clovis ,
est

un monument conlemi>or;dn , digne de la

plus irraiide conliaiice : les doutes que quel-

ques critiques ont élevés contre I antiiiuite et

rauthenticilé de cetie Vie ne paraissent pas

solidement molivés. « On voit, di.-ent essa-

« vant< bénédictins, auteurs de la Bibtioth.

« lia. delà France, tom. 111, pag. 151, que c e-

«taitunauteuri^rave,judicieux,pleuiuepieté,
«etouinemanqadpasdéruditionpourlesie-

«cleoùil vivait: il écrivaitcetteVJcdix-huitans

« aprAs la mort île la sainte, et p.ir conséquent

« Jan 530. » La ) ie di- saint Germain, par le

prêtre Constance, rapport' la consécration

de sainte Geneviève par ce saint. Ce Cons-

tance écrivait du vivaut môme de sainte Ge-

neviève {Voy. les Bi.Uandistes, Acta sancto-

rum, 31 juillet).

GENNADE, patriarche de Constantinople,

succéda l'an 4-58 à Anatole. 11 gouverna son

église avec zèle et avec sagesse, et mourut

en 471. Il ne nous reste presque rien de ses

écrits. 11 avait coiu|^)osé des homélies et un

co)nmetitaire sur Daniel.

GENNADE. Voy. Scholarius (George).

GENNADE, prêtre et non pas évoque de

Marseille, mort vers W2 ou k'àà, a éié ac-

cusé d'avoir auhéré quelque temiis aux

erreurs des semi-pclagiens, parce qu'il ne

suivait point les senlimenls de saint Au-

gustin sur la grâce et sur le libre arbitre ;

mais cette raison ne sul'tit pas pour suspec-

ter son orthodoxie, la doctrine de ce Père

n'étant règle de foi qu'aut;int qu'elle estcon-

trailictoire aux erreurs condamnées dans Pe-

lage {Vuy. AiiGLSTix, Sauolet). On a de lui :

un livre des Hommes illustres, altéré, à ce

Îu'on croit, par une maiii étrangère ; un

'raitédesdoijmes ecclcsiusliques, qu'.'ii tiouve

parmi les œuvres de saii.t Augustii.. li avait

compose plusieurs autres ouvr.tges, qui ne

Sjnl
I
as veuLis jusqu'à nous.

GENNES(jLLlEN-HENÉ-Bi:NJAMlM)E),de\l-

tréeuBreta-ncuéle 16juiii 1687, entra dans

la congrégation de lOraluire, et y fut or-

donné prêtre en 17^6. 11 devint professeur

de théo.ogie à Saumur, à l'âge de 30 ans.

Une thèse qu'il y lit soutenir sur la yrdce

aynnt été censurée par l'évoque el par la fa-

culté d'Angei s, le P. de Gennes (lubua trois

lettres coidre ces censures, il fut e .voyé jiar

ses su|)érieui s à Montmoreuci, puis à Troyes,

et en^uite à Nevers, avec délénse de prêcher.

Ayant protesté, en 17:>9, contre lout ce qui

se ferait dans l'assemblée des Pères de l'Ora-

toire, U fut exclu de celte congrégation par

GEN 564

plusieurs leitres de cachet. Après avoir donné

de nouvelles scènes, il «lia en habit de pay-

san se cacher dans le village do Mdon, près

de Porl-Koval. 11 se rendit ensude à Paris,

fut n'iifenné à la Bastille, et envoyé quatre

mois nj.rès en Halnaut dans un couvent de

bénédictins. Sa liberté lui ayant été rendue

on/.e Midis après, à cause du dérangement de

sa .sauté, il alla voir l'évèque de Seiiez à la

Chaise-Dieu. Il mourut en 1748. C'était, dit

l'abbé Ladvocat, un homme vif, véhément, em-

porté. Sou ardeur pour la vérité des préten-

dus miracles du diacre P.':ris, et pour les

prodiges Ues convu sions, passait les borne» ,

d'un lanaiisme ordinaire. On a d • lui : quel-

ques écrits en faveur des miracles des cou-

vulsionnaires; un Mémoire sur l'assemblée

de la congrégation de l'Oratoire de 1733, que

l'abbé Barrai appelle un chef-d'œuvre; un

autre Mémoire sur l'assemblée de 1729; tous

ouvrages qui avaient l'a r d'avoir été écrits

da' s ie cercle des saltimbanques de Saiiit-

Mé iard.

GENOUDE (Antoine-Eugùne de), prédica-

teur , hagiograpire ,
publiiisle et his.orien,

na.iuil à .Wontéliiiiart en Dauphiné le !) fé-

vrier 1792, d'une famille originaire de Savoie.

Son vrai nom était Genoud; il y ajouia une

le'.tre linale lorsque i ouis XVlil lui uoniia

des lettres de noblesse au mois de juin 1822.

Il ht avec distinction ses humaniiés à l'école

centrale el au lycéede Grenoble, et commença
dans la même ville son cours de droit ; mais

il prêtera bientôt suivre la carriè e des let-

tres, et il se rendit à Pans, où il trouva la

protection de Fontanes. C'est à ce dernier

qu'il dut d'être respecté par la conscription,

qui ne respectait [lersoniie, el de pouvoir

ainsi continuel ses études hébiaïques.

Nommé professeur de sixième dans un col-

lège vers 1811, il s'occupait dès lors de la

traduction d'isaie. Pendant les troubles de

1815, le iiriiice de Pidignac se Tatlacha en

qualité de ca(iitaine-aide-de-camp, el il alla

joindre dans les (.rovinces du midi le duc

d'Augoulème.non sans avoir couru de grauds

dangers. Constamment opposé à l'invasion

étrangère , il voulait qu'avant de marcher

contre Bonaparte, les troupes royales lis.Neut

sortii- du territoire tnut ce qui n'était pas

français, el d lit d.uis ce sens des ouvertures

aux chefs républicains de Grenoble. On le-

connait là déjà le fnlnr direct-ur d'un jour-

nal qui devait prendre pour é|)igraplie : lout

pour le peuple et par h peuple. Avant (elle

ép.ique, le jeune GeiK u.ie ava.t eu a lutter

contre les .loctrines de s eptieisme et u'ui-

ciédulité qui lu-ndaieiit .i env.diir son âme;
il sortit vainqueur de cette épreuve , et il

promit de consacrer sa vie enlière à la dé-

fense de 11 religion. Alors il entra pour la

première fois ;iu sémii.aiie de Sainl-Sul-

pice , mais le mauvais état de sa sauté

l'obligea bientôl d'en sortir. A sou retour

des ea ;x de Saiut-S;iuveur, il allait pubher

sa traduction d'is.tie, lorsque M. Desreuau-

des, conseiller de l'université el censeur im-

périal, l'ayant mandé auprès de lui, exigea

de lui la suppression d'une note emprun-
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tée à YHistoire orientale de Court de Gé-

b''lio,et que l'on rfgard;!!! comme une allu-

sion perfide aux vues ambitieuses de Napo-

léon. Le traducteur s'y refusa, et sa publi-

cation fut ajournée. Veis 1811, parut sa tra-

duction de Job.presq e en même temps

que les Réflexions politiques, où M. de Ge-

jioude expnsailsos pr ncipe-et ses idées sur

la nalu e du pouvoir, le système représen-

tatif et les libiTlés générales et locales. Sa

traJueliondes Psaumes parut en 1815, et en-

lin, en 1822, celle de toute la Bible avec d s

Prolégomènesettii^sCommentnires. En lsi9,il

d-'Dnason excellente Iraihiction de 17nu7f.'ro/i

de Jésus-Christ, qui n'obtint pas moinsd élo^^es

que n'eu obt nt ensuite celle des livres saints.

Sous les minsteres ne Drca es et de Riche-

lieu, il écrivit dms le Conservateur, avec les

abbés Fayet ( t de Lamennais, it en 1820 il

fon.ia le Défenseur, avec la collaboration de

ce dirnier. Cependant il était rentré en

1818 à Saint-Su pice : mais I atlaiblissement

continuel ue sa saut robli,ea de vo^^a^er,

et il se re^Hiii dans la Vendée. C'est la qu'il

connut luademoisell!^ Léontine de Ficury,

Olle a'un col aie! d'artillerie, (juil épousa

peu après. Il lut a ois nommj maître des

requêtes | ar M. de Peynni.et, et il lit pa-

iditru iOn livie intitulé : Voyage dans la Ven-

dée, uont on a beaucoup loué la forme et le

sl.,le. Vers la ni6meé|)oqu<' il publ.a, en fa-

veur des Grecs, la première broc' :uie qu'on

ail laiie pour cette caus-, et en 1822 il fonda

la Gazette de France, ou iilutàl il continua

l'ancienne feuille fonnée par d'Hozier et les

trois lleiiaudol en 1631. Un des tra ts les plus

saillants de ce jou. nal a été, comme chacun

sait, d avoir enlre;;ris de réconcilbr le prin-

cipe de la souveraineté nationale avec celui

de riiérédité monarcidque. Si ses doctrines

oui été l'obje; d'assez vives contradictions,

il est du moins incontestable que ses adver-

saires eu.v-mômi'S ont rendu liommage à la

sincérité, au talent [ilein de verve, au désin-

téresseuient qui les d/fendaient C'est pour

faire triompher ce qu'il croyait la v'rité po-

litique, la vérité dont dépendaient le bon-

heur et la paix de la société française, que
M. de Genoude soutint tant de procès, paya
tant d'amendes ruineuses, s'opposa par tou-

tes les voies possibles à ce qu'il regardait,

de|iu.s 1830, comme des usurpations du p;)U-

voir nouveau. En 1837, on lit chez I .i, à

Paris et a son château de Plessis-.iux-Tour-

nelles, près de Provins, deux visites domi-
ciliaires dans l'espoir de saisir une |uéieu-

due correspondance avec la duchesse de
Be ry : elles furent sans résultat. Ayant eu
la dou eur de jjerdre sa femme au mois de
février 1834, m. de Genou .e se ressouvint
de sa première vocatio ; il entra dans Ks
ordres, ei.dans le cours de l'année suivante,
il (ut fait prctie. il sut conciln r, chose cjui

paraissait difhcile à bien des gens, tous tes

devoirs du sacerdoce avec les travaux et l'ar-

deur du polémiste ; et la vérité relijsicuse,

uou moinsqueles doctrines sociales, a trouvé
sans contredit en lui un >.l- ses plus habiles

$1 de ses plus dévoués défenseurs Dans l'or-
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dre religieux, il a fait paraître successive-

ment : une traduction des Pères de l'Eglise

primitive; la Raison du christianisme , qm
parut d'abord en 12 vol. in-8", et qui a été

réimprimée en k vol. grand in-S- h deux co-

lonnes; une édition des ORuvres de Mole-
branche; une Exposition du dogme catholi-

que, suivie de la Doctrine de l'Eglise catholi-

que par Bossuet, de laRigle générale de la foi

catholique par Véron, des Maxim/'s de l'Eglise

sur le salut des hommes, par l'évêque d Her-
mopolis, 18i3, 1 vol. ; Sermons et conférences,

k' édition, I8i6, ' vol.; La divinité ac Jésus-

Christ , annoncée par les prophilrs, prouvée
par raccomplissement des prédictions de Jé-

sus-Christ, etc., 2 vol.; Discours sur les rap-
ports entre la science et la religion révélée,

traduit de l'ansila s de Wiscman, jiremière

é lilion, 2 vol. in-8° ; :V édition, 1 seul vol. ;

OEuvres spirituelles de Fénelon, nouvcll édi-

tion, etr., précédée d'un Discours prclim -

naire, lSi2, 2 vol. in-12 ; Psautier français,

tra luciinii nouvelle, 1822, 2 vol. in-18. Dans
l'ordre hi'-t rique ou politiqu : la raison

monarchique, (lubliée de concert avec M. de

Lo irdouelx ; Restauration de la société fran-

çaise, avec le même; Histoire de France, 23

vo'. in-8°; Dictionnaire encyclopédique , an-
noncé en 1' 45; etc. M. de Genoude fit un
voyage à Kome [lour obtenir l'a torisation

de' rétablir les O.atoriens en Fiance, et il

reçut du
|
ape un accueil distingué, il aimait

beaucoup à faire enten tre du haut de la

chaire la ynrAe de Dieu, et le- prélats des

div' rs diocès s qui avoisinent celui de Paris,

notammei t l'arclievrquede Sens et l'évêque

de Meaux, l'appelèrent souvent dans leurs

cadiédra es. On cite comme l'un des plus

beaux sermons cjui aient été faits celui qu'il

prêcha à Sdnt-Sulpice sur la i
assion de Jé-

sus-Christ. Il accom[)lissait avec le même
zèle les fondions les plus humbles du saint

ministère, et il célébrait très-régu ièrement

le saint sacrifice. Dans les dern.ères années
du règne de Louis-Philippe, il avait siégé è

la chambre des députés ; la révolution de fé

vrier le rend t h la vie privée. 11 se livrait

avec une infatigable activité aux travaux que
nécessitaient et ses luttes politiiucs de cha-

que jour et les exigences de la polémique
religieuse, lorsqu'il se rendit dans le midi de

la France pour rétablir sa san.é qui donnait

des inq iétudes à sa famille et à ses amis.

C'est à Hièes cjuil fut enlevi^ [lar une mort

soudaine, oans le mois d avril de 18'i0.

GENOVESl (Antoine), philosophe italien,

né à Casfi 1 one, près de Salerne, le 1" no-

vembre 1712, embrassa d'abord l'état ecclé-

siastique, ensuite il se lit recevoi. avocat ;

mais, ne pnuvant s'accoutumer a la pratique

fastidieuse qu'entraîne cette profession, il

s'adonna à l'étude des laiigm s pour se con-

sacrer à l'enseignement jiublic, et il tut suc-

cessivement professeur de raétaphysi(iue, de

jihilosophie morale et de théologie. La liar-

diesse ne ses écrits lui lit iuterdir. la chaire. 11

se livra alors à l'économie politique, )iciurla-

Smelleil avaitun vrai talent. Barthélemilntieri

onda pour lui, en 1754, avec l'autorisation
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<lu .'(.uvcriHMiu'iit, kl première cliaire il'éco-

n nuio politique qui vùl existé en Italie; et

dci.ui^ eeite épo.iue .jusquà ses derniers

iours Cenovosi conlinua cet enseignemeii .

il mourut il-hydroi.isie le 22 sçi.tembre 17(,9.

Ses ouvrages sont dos Éléments de métaphy-

sique, en îatin, Naples HW et années sm-

vanîes, 5 vol. in-8»; Elcmentorum arUs lo-

airo-criticœ libri quinquc, 1/45, in-8 • <.<es

deux ouvrages, remplis de tous les pi-incipcs

ciu'ii avait puisés dans les écrits d-Uolvctius,

Je d-Alembert vi ;n.!n.s philosophes du sie-

rh' liiicausrivui liraïu-mipiledosa^remeuls.

îlénlal <lr U ^'/-. Naples 1751. Le car-

dinal S;.inuili, archuvciue de Naples, se de-

• kira canlre cet ouvra.;e, nui fut la cause de

son interd ction. l.czioni ai commercio, o di

cconomia civile, Naj.les, 1757 2 vol. ui-8 .

I e succès <le cet ouvrage lut étonnant .

c'est le meilleur de tous ceux qu il a pu-

bliés, quoique on y trouve encore bien des

iuipcrfi'ct-ons. Mcditazioni filosofiche,

roliiîion tt sur la morale, 17ô8, in-S";

ur la

Lettere
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ment contre ces novateurs étrangers, Gen-

tilis pa^sa en Moravie, puis à Vienne en Au-

triche. Ayant ap iris la mort de Calvin, il

reloiirna dans le canton de Berne. Le bailli,

qui l'avait autrefois emprisonne, se trouvait

en.'ore en charge, se saisit de lui en juin

1566. La cause fut portée à Berne, et Uen-

tilis avant élé convaincu d'avoir attaqué le

mvs'ère de la Trinité, fut condamné à per-

dre la t'H.<. 11 mourut avec impiété, se glo-

rifiant détre le premier martyr qui perdait la

vie pour la gloire du Père, au lieu, disait-il,

que les apôtres et les autres martyrs n étaient

morts que.pour la qloire du Fils (voyez 1 His-

toire de son supplice en latin, par Beze, Ge-

nève, 1507, in-4."). Genlilis était léger et in-

constant dans ses opinions, et en changfait

selon les temps : sort '\^ tous les sectaires

qui ayant secoué le joug de la foi et de I au-

torité de l'Eglise, ne savent plus h q ;oi s .ii

tenir {Voy. Skrviît). Les termes de Irintte,

d'Essence, d'Hypostase, étaient, selon lui, de

l'invention des ihéologiens. Maisqu importas

pourvu que les idées que ces mots renlcr-

, „,„,,. „c, ment n'en soient pas. Pour parler juste sur

,r ,„ K- 17(1(1 Cette lo'uiue est la divinité de Jésus-Chr st, il voulait au on
gh Mot'ane»., .n-8 ^^^^^t^^^l^Xt ses .lit que le Dieu d'hrad, qui reste seul vrai

Dieu et le Père de N.-S. Jésus-Christ, avait

versé dans celui-ci sa divinité. 11 avanç nt (]ue

Calvin faisait une Quaternité, en admettant

une Essoixe divine et les trois Personnes,

comme si ces Personnes n'étaient pas I Es-

sence divine, ainsi que le>avent et le disent

tous les enfants des chrétiens. Ce chef des

réformateurs écrivit contre lui; mais comme

il savait par lui-môme que les écrits n inti-

mident guère un enthousiaste, il chercha à

lui faire un.- réponse plus décisive ; il tra-

vailla aie faire brûler; et, à son grand re-

gret, il n'avait |.as pu réu Sir. Cet intolérant

réformateur semblait intimement convaincu

qu'il avait un privilège exclusif de fruudtrla

doctrine de l'iiglise et la croyance générale

des chrétiens: dans tout autre dogmatisant,

cet attentat lui paraissait digue du leu. \oy.

Kapuinai, Le ,TULis, Seuviît.

(.ENTILLET (Innocent), jurisconsulte

protestant de Vienne en Daupluné, u'abord

présuienl de la chambre de l'édit de Greno-

ble, établie en 1376, ensuite syndic de la ré-

publique de Genève. On a de lui : une Apo-

logie laàne de la reliqion protestante, lo88,

Genève, in-S"; Le Uarmu du concile delrente,

Geuève, 1586, in-8°, dans le piel il prétend

r diculem nt (|ue ce concile est contraire

aux anciens cano.is et h l'autorité du roi;

Discours sur les moyens de bien gouverner et

mantenir en bonne paix un royaume ou au-

tre principauté... Contre I\"colas Machiavel,

1576, iii-8% et 1577, in-12; VAnti-Sjcin,

lol2, in-V°: ce sont des ouvrages savants it

sages, parto'.t où l'auteur n'a point l'occa-

sion de i-rôner les erreurs de sa secte.

GEOFFUOl, ..biié de Vendôme en 1093, et

cardinal l'année suivante, était d'Angers, et

mourut vers 1 an 1130. Louis 1' Gros, roi de

France, et les papes Urbain H, Pascal II,

Calixte 11, Honorius II, le cliargèrent des af-

faires les plus importantes et les plusépineu'

acJcmiche,suv l'utilité des sciences et des

arts, contre J.-J. Rousseau, 176i; Ugica per

remplie de pensées hardies comm
ouvi-agesqui ont rapport à la religion. Init

tato di scicnzc metalistche, in-8°. C est un ré-

sumé de ses Eléments métaphysiques. Dicco-

sina, ou la science des droits et des devoirs

de l'homme, 1767 : cet ouvrage est inrom-

plet; l'auteur n'eut pas le temps de 1 ache-

Ver J.-M. Galanti, un des élèves es plus

distingués de Genovesi, a écrit son Eloge /tjs-

'"'G&ILis(JE'AN-VALENTiN),hérésiar<iuedu

xvi- s ècle,naquit à Cosenza, dansleroyaume

de Naples. Obligé de quitter son pays pour

?viS apeine de mort dont il. était menacé

à canse de l'impiélé de ses opinions i se

?éfS à Genève. U trouva quelques Italiens

(iue°e môme sujet y avait amenés et iorma

avec eux un nouvel anauisme. Leurs nou-

veautés donnèrent lieu au Formulaire de

foi dans le Coisistoire iladen en loa8. Genti-

lis y souscrivit, et ne lais.a pas de seuier

clandestinement ses erreurs. Les magistrats

prirent connaissance de cette atlaire, et le

mirent en
j
)i ison. Convaincu d'avoir violé sa

si-nature, il présenta en vain divers écrits

pour co orer ses .opinions. On le cond .mna à

laire amende honoraole, et à jeter IJi-i"'^-

me ses écr.ts au feu. Apres a oir exécuté

cette sentence , il vécut quelque temps

tranquille ; mais se voyant à Genève avec

dés grément , à cause de la haine que

lui portail C.dvm, et ne pouvant se gu.>

rir de l'envie de dogmatiser, il qu.tta cette

ville contre le serment qu'il ava.t lait aux

magistrats de n'en point sortir saus leur

ner?uission. Il voyagea dans le Dau .lune,

dans la Savoie, cl retourna d;iiis h^ canton de

Berne. Il fut rec.muu cl mis en prison ;
mais

il s'échapiia ei s'eufuil vers Georg:^s Blaii-

drala, médecin , et Jean-Paul Alciat ,
Mila-

nais, ses associés, qui s'elforçaient alors de

répandre l'arianisme en Pologne. Le roi

avant publié en 1566 un édit de bannisse-
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ses. Nous nous avons de lui cinq livres de

httrcs, onze sermons et des opuscules, où

l'on trouve un excellent Traité sur les inves-

titures. Tous ces (f'crits ont Hé publiés en

1610, par le P. Sirmond. La lettre à Robert

d'Arbrissd, îox\d:\le^>r de Fontevrault, sur sa

familiarité avec les femmes, est certainement

de lui, quoiqu'on en ait contesté l'authenti-

cil(5 ; elle se trouve dans les manuscrits de

son temps. Mais GeofTroi revint de son pré-

jugé, rendit juMice à Robert, et devint un

de ses i lus ardents défenseurs.

GEOFFROI DE SAINT-'^MER, fut un des

neuf gentilliommes qui formèrent l'oidre des

Templiers, l'^n 1118, et c lui qui se distin-

gua le plus dans celte institution. Voy. Hu-

6CES DES PaYRNS.
GEOFFROI DE AIONMOUTH , surnommé

Arturus , archidiacre de Miimouth en An-
gleterre ,

puis évêque de Saint-Asaph , flo-

rissait vers 115-2, s.Ais le règne de Henri II.

Les renluriatours de MagtUbourg le font

contemporain du vénérable Bède, cl lui don-

nent le Ulre de car ;ina ; mais les auteurs

anglais ne sont pas de cette opinion. On a

de lui : De esilio ecclesinsticorwn ; de rorpore

et sanguine Domini ; Carmina diversi generis ;

Comnientaria in prophelins Merlini , etc. ;

mais h' plus célèbre de ses ouvra,,'es est une

Histoire de la Grande-Bretagne , clans la col-

lectio 1 des historiens d'Angleterre par Com-
melin. Comme elb- contieo divers faits apo-

cryphes, et qu'il y a inséré la vie du roi

Artus, par Merlin, Possevin , Baronius et

d'autres savants , l'ont mis au nombre des

écrivains romanciers ou f .biileux.

GEOFFROI (JEA\-BAPTisTE,i,né àCharolles

en Bourgogne. ei. 1706, mort àSemur, petite

ville de la même province, en 1782, occupa

pendant 22 ans îi Paiis, au collège de Louis-

le-4irand, la chaire de rhétorique, rendue si

célèbre par 1 s Cossart, les Jouv^ncy, les Po-

rée, sis prédécesseurs. Il s'était fait la répu-

tation d'un homme desprit, et même de nel

esprii : ses harangues et ses plaidoyers h lui

avaient acquise. 11 était moins connu comme
prédicateur. Ce,iendant ses discours ont été

ju-és av. c raisi n dignes d'êire publiés : ce

sont des sermons sur les mysièr-s et sur la

mcrale qui composent les deux i)remiers

volumes ; des panégyriques qui ffirment le

troisième. Pinceurs de ces sermons sont

écrits d'un st^le simple, affectueux et pres-

que sans nul apprêt, tandis que d'autres

sont reuiar()uablcs par 1 \s mouvements ora-

toires et bs richesses de l'iuiaginaiion. On a

re|iroché à lauieur d'avoir trop prodigué les

antithèses; et ce reproche est fondé : c'est

la man'ère de l'auteur , et ses oraisons lati-

nes ne lontqiie trop prouvé. Mais dons tous

ses sermons on trouve une morale |>ure , de

la dignité , des maximes propres à instruire

et h édifier les fidèles. On y remarque sur-

tout la bonne et ancienne coutume, la seule

d gne de la prédic lion évangélique , de

(jrendre l'Ecriture sainte et les ouvrages des

Pères pour base de l'instruction , de les ex-

iiliquer , de les commenter , d'en reproduire

les sentences sous ditîérents rapports , par
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des répétitions heureusement amenées et

propres à renforcer la première impression ;

manière desBossuet, des Bourdaloue, des Neu-
ville, etc., et qui servira toujours de modèle
aux vrais orateurs chrétiens. Ses harangues
latines onl élé im|irimées de son vivant, mais
ses sermons n'ont par.i que quelques années
après sa mort, h Lyon, 1788, k vol. in-12.

GEORGES (snini . iii;nt\ r sous Dioclétien.

Son nom est ir. --i TK lu,. r\m les chrétiens,

et môme che •. It ^ m.i lans : ceux-ci lui

attribuent pUiMcuis nm-acles, <'iilr'aii_tres

celui d'avoir rendu à la rie le bœuf d'une

pauvre veuve, qui l'avait reçu dans -a maison,

il y avait autref ris Ji Coustantinople cinq ou
six églises de ce nom. 11 se laisa t un grand

concours de peuple à une de ces églises :

elle s appelait Mangalles, et était attenante à

un monastère, -situé du côté de la Propon-

tide. C'est de lÀ que l'Hellespont, ou détroit

des Dardarelles, a pris le nom de Dras-de~

Saint-George. Ce saint est honoré par plu-

sieurs autres églses d'Orient, princii'aleraent

en Géorgie. On voit ]wr saint Grégoire de

Tours, (|u'il était fort célèbre en France dans

le V.',' siècle. Saint Grégoire le Grand ordonna

de réparer une ancienne église bâtie en son

honneur, qui était sur le point de tomber

en ruines. On trouve son office dans le Sa-

cram ntaire de ce pape, et dans plusiejurs

autres. Sainte Clotilde dressa des autels so.is

son nom, et voulut que l'église du monas-
tère de Chelles, dont elle était fondatrice,

lut aussi dédiée sous son invocation. 11 est

dit dans l'ancienue Vie de saint Droctovée,

qu'on apporta des rel ques du saint à Paris,

et qu'on les déposa dans l'église de Saint-

Vincent ; au.'ourd'hui de Saint-Germain des

Pi es, lorsqu'on en fit la dédicac*. Fortunal

de Poitiers a composé une pièce de vers

sur une église du môme saint, qui était à

Mayence. 11 résulte de ces autorites que son

culte est fort ancien nans l'Occident, et sur-

tout en Fnnce. Les gens de guerre avaient

beaucoiqs de dévotion pour saint Georges,

principalement fon^lée sur ce que l'on disait

qu'il avait été lui-môme guerrier, au rapport

de Métiphraste. Il est présentement premier

patron de la république de Gênes. Les An-
glais, sous leurs rois normands, rapportè-

rent des crois.ides une grande dévotion à ce

saint. Le concile national, tenu à Oxford en

1222, ordonna que sa fêie fût de précepte

dans toute l'Angleterre. Ce fut sous sa pro-

tection qu'EJouard 111 mit l'ordre de la Jar-

retière, qu'il institua en 13îj7. Certains hé-

rétiques avaient forgé des actes de ce saint.

Le pape Gélase les condamna dans le célèbre

concile qui se tint h Rome en Wi. Calvin et

les centuriateurs de Ma^debourg ont avancé

qu'il n'y avait jamais eu de saint Georges ;

mais leur prétention est dénuée de toutes

preuves, et réfutée par les titres et les mo
numentsies plus authentiques. Jurieu, Rey-

nolds et Echard, n'ont pas rougi de confon-

dre ce saint avec un arien nommé Georges,

qui usurpa le siège d'Alexandrie (Yoy. l'ar-

ticle suivantj. Les fables des hérétiques sont

tellement incorporées à l'histoire de ce saint,
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qu'on ne peul plus clérntMer la vérité dans les

actes qui nous restent de lui; mais i"ancien-

iielé et l'universalité de son cuit'' par toute

riiAJist' ne permettent pas de douter de son

existence (Ko;/, saint Koch, sainte Catme-

rine); c'est un ixiiiit incontestable, prouvé

d'ailleurs par un grand n.imlire d'auteurs,

qui ont écrit depuis l.' v' siècle jusqu'à pré-

sent. Saint (ieorge est ordinaireirient repré-

senté à cheval, et ayant un drai;on sous ses

i)ieds pour marquer qu il a vaincu par sa foi

le démon, dôsignédans l'Apocalypse sous le

nom di' dra:.;on. Quehpies auteurs ont con-

jecturé qu'il était le mime que ce jeune

liomme, qui, au rapport de Lactance, dans

S(in livre De la mort des persécuteurs, mit en

nièces les édiisqui avaient été affichés àNi-

comédie. Le P. Papi-hrocli a (h^nné des

preuves de cet'e conjectu e. Toi/. .Tean (saint).

GEORGI'S, fameuTî arien, devint maître

du siège d'Alexandr c par intrusion. Il per-

séruta'avec une .ruauté inouïe saint At'na-

nase et les catholi lues, raassac a un grand

nombre de ceux ci, bann t leurs évoques,

pilla les maisons des orplieliiis et ^les veuves,

traita avec la dernière barliarie les vicgcs

consacrées au Seignovir. Entin ses désord es

auèrent si loin, que les païens eux-mêmes
ne purent soulMr un pareil mnnstre. Ils le

niassa-rèrent sous le règne de Julien. On re-

marque dms tous les temps que les évêqucs

intrus étaient des hommes féroces et di'tes-

taules : la lâcheté, qui s'unit au sacrilège

dans ces Ames viles cl basses, en fait des es-

pèces de munstres, odieux à ceux môme qui

les mettent on action, ou qui car leur scé-

lératesse personne le devraient naturelle-

ment être portés à applaudir à la leur.

GEORGES de Trénisonde, ainsi appelé

parcequ'ilétaitoiiginaire de cette ville, naqu.t

à Can.iie, et vint à Rome sous le pape Eu-
gène IV. Après avoir professé la rliétorique

et la philosophie pendant plusieurs aimées

avec succès, il fut secrétaire de Nicolas V.

On lui d'iit : une Rhétorique, dont la pre-

mière édition, sans date, est de Wendelin de
Spire, vers UûO, in-folio, réimprimée avec

d'autres rhéteurs, Venise, 1523, in-folio;

plusieurs traductions de livres g. eus et la-

tins, entre autres, (le la Préparation ét^angé-

liijue d'Eu^èiie : version que le savant Pctau

méprisait avec raison; des écrits de contro-

verse en faveur de l'i-glise latine contre la

grecque, dans la Grœcia orthodoxa d'Alla-

tius, grec-latin, Rome, 16a2 1 1 IGol), 2 vol.

in-V'; quelques ouvrages, dans lesquels il

fait paraître un nié()ris extrême pour Platon,

et un enthousiasme inconsidéré pour Aris-

lote. Georges de Trébisonde ('tait un homme
ardent, colère, queioUeur, bi/arre. Il quitta

la coirde Rome pour briller dans celle d'Al-

phonse, roi de Naples; mais il l'ut bientôt

las de celle-ci. 11 retourna à Rome, où il

mourut vers l'an IWG.
(iEORGES, liitAMiBA, savant maronite, vint

à Rdino sous le pontilicat i:e Clément VllI,

et y mi au .loin une Grammaire syriaque et

cliuldaïque, lo96, in-i°, estimée des savants.

De retour en Orient, il fut fait patriarche des
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Maronites, j flt recevoir la réformation du
calendrier, et mourut vers 16il. Georges
A mira smifTrit beaucoup avec son troupeau,
durant la guerre des Turcs contrôles émirs.

Ce fut lui qui reçut au mont Liban Galaup
de Chastenil.

GFORGIEWITZ (Bartuélemi), Hongrois,
versé d ins les langues, florissait dans le

XVI' siècle, visita les lieux saints, et fut dé-
tenu ciptif pendant 1.3 ans chez les Turcs.
Nous avons de lui plusieurs ouvrages : De
Turcnrum ritu et cœrcmoniis, Paris, 15'.5,

in-12. Dnui Mon faiMOn en faisait grand C'is.

Dispiiintio de fille christ inna,v\c.,\\cuue.\^ïT.

De afjlictione christianorum captivoruin sub
Turcico juf/o, avec ligures, Worms, 15i3,

in-8". il a traduit delà langue perse en latin

un ouvrage singulier, et qui pourrait bien

être une prophétie: Prognome seu pnrsagium
mahomctanorum, primuin de christianorum
calamitatibus, deinde de suœ gcntis intcritu,

Bile, lool, in-8".

GERALDINI (Alexandre), premier évoque
de Saint-Domin-,ue, naquit en IVSoà Aniélia

en Ombrie. Issu d'une famille distinguée,

il embrassa d'abord la cairièro des armes,
servit dans les arniéos d'isalielle deCastille,

et occu])a ensui e, à la co r .le cette prin-

cesse, 1 lusieurs emplois distingués. En 1472,

il se voua à l'état ecclésiastique; à cette

môme époqui', Christophe Colomb vii t ollrinr

à la ciiur de Castdie son projet d aller à la

déeimverte d'un nouveau u.onde. Gé.aldini

fui, avec le cardinal de Mendoza, nn de ceux
qui contribuèrent le plus à faire agréer le

projet. Cette ex[)édiii.Hi ayant obtenu un
heureux résul:at, Géraldini fut nommé évo-

que de Saint-Domingue, après avoir rem|)li

p usieurs ndssions importantes dans les ilif-

férenies cours de l'Europe. Arrivé à Sdnt-
Domiiigue en 1520, il s'oc upa à fa re tleurir

la religion dans sa nouvelle église, et mou-
rut au milieu de ses travaux apostoliques,

en 1525. On a de ce prélat un Itincrarium ad

regiones sub œquinoctiali pliiga constilulas

Aiexandri Géraldini, etc. : opus antiiiuilalcs,

ritus, inores et religiones popidorum Ethio-

piœ, Africw, atlantici Oce<ini, Indiarumque

reqionum cornplectens, etc., Roine,lC3l, 1 vol.

in-12. Celte r. laliun e-t dédiée au papo Ur-

bain Vlll. L'intéiieur de l'Afri pieéiant ires-

peu coiiiiudu temps de Géraldini, on ne doit

pas s'étonner que ce qu'ii en dit manque
d'exaditudo; niais pour les dotai. s sur les

Antilles, ils sont vrais et curieux. On a en-

core de lui plusieurs Traités de théologie. —
Son frère aîné, Antoine Gkraldim, h laissé

les ouvrages siivants : Eclogce XII de mys
teriis vilœ J.-C, Salamanque, 1505, in-r;

Pœnitentialis psalmodia, liSli , in-8". Ces

é.;iits sont en vers latins.

(itRAMB le baron I'ekdinand de), en re-

ligion le P. Marie-Joseph, abbé de la Trappe,

naquit à Lyon le 17 aviil 1772, d'une nonle

et ancienne famille du Hongrie. Quelques
biographes ont dit que son père était un
honnête tapissier de Lyon qui, ayant ((uitté

son pays pour aller chercher fortune ailleurs,

se lixa à Vienne, et y réussit, comme il



l'avait espt^ré, oans l'exercice de son état.

Chargr par l'empereur de d/'-corer un appar-

tement du iialais, il fui ensuite récompensé

de ^on haliileté par un titre le noblesse et

par le grade de chevalier de l'ordre du Samt-

kmriire. Sa mè e (mademoiselle Lasausse),

femme leine de vertus, lui donna ainsi qu'à

son frère et à ses dens sœurs une éducation

toute chrétieune. Ce frère, qui devint colonel

de hussards de 1 archiduc Joseph, communiait

souvent à la tôie d.s o'Ticiers de son régi-

ment, et plus ta d il se ret ra dans la solitude

pour ne s'occuper que d.' ses dermôn^s uns.

Ferdinand entra aussi dans la carr.ère des

armes et devint un oflicier distingué. A^'ers

180'* , il commandait comme colonel un

corps-franc qui portait le nom de Marie-

Thérèse; en 1806. il fui élevé à la dignité de

chambellan et fait chevalier de -Malte. Après

la paix do Tilsilt, il demanda à srrvir dans les

armées d'Espagne, et il l'oiitint avec le titre de

lieutenant général. C'était le temps ou ceUe

nation luttait contre l'invasion Irangaise. Ne

iiouvant se rendre directement en Lsiiagne,

il passa en Angleterre pour solliciter des

secours et former ensuite une légion nou-

velle u'Autric.iens. MaisJespoursn.UvMle ses

créanciers, auxquels il oppos l:i ""-i^ "i'L' [a

plus énergique, ameneienl r,i|ipln mIimli ae

Valien-bill lioi contre les étran^.i-, >
r il lut

déporté en Danemark. Bonaparlcle réclama;

il rut arrêté à Hus'iiu, puis conduit à Ham-

bourg, et de là à Pans, ayant deux gendar-

mes dans sa v ilure et uu .-ur le siège. Au

mois de février 1812, il était jeté dans le

donjon de Vinceuues, d'où il lui transféré

à la Force, au comm"UCiment de ranriée sui-

I Tanle. 11 y reuconira plusieurs ecclésiasti-

ques, notamment M. dt Boulogne, éveque

de Troues, le P. Foiitaiia et le cardinal Gre-

gorio. 11 partagf-a même sa chambre .ivec le

premier pendant six si maiues. M. de Géi amb
av.niaé marié, mais il avait pei du sa femme

à Paleruie en I0O8. H se voyait donc liure, et

il (Tit alors la résolulMii de quit.erle monde
et de passer le r. sle .le sa vie au couvent de

Jérusalem. En etfet les événements de 181i

lui ayant rendu la liberté, il partit pour la

Palestine; mais, en passant a Lyon, il apprit

que dom Eugèu.' , abbé de la Trappe de

Westphalie , allait établir son institut eu

France. Changeanl aussitôt de plan, il se

dirigea ve.s l'abbaje de Darfeli, où il jias^a

u..eanuée, et vint ensuite au Porl-du-i'alut.

C est le 13 avril 1817
,
qu'après un fervent

noviciat de treize mois, il pronoui^u ses

vieux. Lorsqu'on songea à reUUir l'éghse du
P(jrt-du-Salat, il cause de sou insufiisance et

(Je sa véluslé, le frère Géramb fut chargé
Ue la quèle, qui fut abondante. En 1827, il

quitta Laval pour ie rendre dans une autre

maison do loidre située près de Mulhouse,
dans le uiocèse de Slrasiiourg, et connue
sucs le nom de Notre-Dame de la Tiappe du
Moiit-4iS-Olives. Lors jue parurent les fa-

îjeuses ordoimauces du l(j juin iH-Mi, le

P. tiéiauii' prol> ^la pnruue |. lire qui lit une
grande sensa ion. La révolution de juillet

Ï63o ayant forcé les reliijieux nou français à

s'éloigner, il se rendit dans la célèbre abbaye

de Saint-Bernard au canton de Lucerne. Mais

là aussi les religieux étaient en butte à de

grands désagréments, ce qui lui donna la

pensée de faire un pèlerinage en Palestine,

et il partit le 21 juin 1831, muni de lagré-

m-^nt du souverain pontife et des lettres de

rccommindation de la sacrée propagande.

C'est ce voyage qu'il raconta lui-même plus

tard dans sou PHeriimye à Jérusalem et au
mont Sitiaï, 3 vol. iii-8° ou in-i2, ouvrage

plein d'intérêt. Il était de retour parmi ses

frères les Trappistrs, le 22 décembre 1833 :

ceux-ci étaient heureusement rentrés dans

leur couvenl. En 1837, il ht le voyage de

Rome avec le titre de procureur général de

la Tiappe, congrégation de France, et il en

a fait h- récit dans son Voyage de la Trappe à

Borne, 1 vol. in-12, 1838. Peu après, il lut

nommé abbé. Le pape le chargea de remettre

à la reine Marie-Amélie uu grand cierge ae

Notre-Dame de Lorette, et dans l'entrevue

qu'il eut en 1838 avec celle princesse pour

accomplir sa mission, elle donna au père Gé-

ramb un crucifix d'ivoire. La nouvelle qu'il

reçut i,e la mort de l'un de ses deux fils qui

combattait pour la Russie dans les provin-

ces circassienues fut uu coup bien rude pour

son cœur; mais sa vie entière n'élait-elle

pas depuis bien des années uu long sacrilice'?

Pour la constance dans la lerveur et lu ri-

gueur des austérités imposées par sa règle,

il ne le cédait à aucun de ses frères. Une

carrière si sainte et si méntoue s'est termi-

née par une mort non moins sainte, à Rome
le 15 mars 18i8. Outre Ls ouvrages que nous

avons mentionnés, le Peie Géramb u publié:

Lettres à Eugène sur rtucharislic,li^., 1 vol.

m-l-2;L' Unique chose nécessaire, ou liéllediuna,

pensées et prières pour mourir suuUenient,

1 vol. iu-12, orné u'uue gravure ;
LélernUe

s'avance, et nous n'y pensons pas, ou Âé-

flexions et Pensées pour mourir suintement ;

Liour servir de suite k l'ouvrage précèdent,

2' édition, 1 vol. in-12, avec une gravure.

Lo Pèlerinage à Jérusalem a été traduit eu

allemand, 2 vol. in-8°. - Nous avons dit que

Géramb perdit sa femme en fticde eu l»v)8

Quoique cette version nous sembL; la vraie,

nous en donnons une autre d après un de

ses biographes, tout extraoruiuane quelle

paraisse : « A sa sortie uu château de Viu-

cenues, lo général se dirigeait vers 1 Alle-

magne pour rejoindre sa famille, et madame

de Géramb venait à sa reucoulie. llsa.riveut

l'un et l'autre au bord du Rhin, si je ne me

trompe. A cet endroit les eaux élaient resser-

rées dans un lit fort étroit et n'en étaient que

plus profondes et plus rapides. On avait ué-

iruit tout récemm.Mit uu |)etit lont qui joi-

enail les deux rives. Les dernières lueurs du

soleil couchant llottaienl péniblement sur

les lignes fuyantes et brisées de 1 horaon.

C'était un ciépustule plus opposé au jour

que la nuit même. Les deux époux s'étaienl

aperçus. M. de (iéramb était à cheval; il met

pie I à terre. Madame de Géramb descend de

U voiture. Ils louchaient au liord du lleuve.

Hélasl l'infortuiice ne voit pas le précipice;
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elle s élance vers son ni.ui ([ui lui tendait les

bras, et (lis|iaraîl dans les Ilots. »

("lÉUAIlD. C'est le nom de trois saints per-

sonna.^os, dont le premier fut tiré du sémi-
naire des clercs de Cologne, pour gouverner
l'église de Toul on 9G3 : il occupa ce s é^e
avfc édilication l'espace de 31 ans. Le deu-
xième, d'abord moine de Saint-Denis, puis

premier abbé de Brogne, au diocèse de Na-
mur, mo irut en 959. Le troisième, mort en

1138, l'ioit frère de saint Bernard et nligioux
de Corbie. Les légendes de Hongrie font

aussi mention d'un saini Gérard, martyr,

précipité du haut d'une montagne voisine do
Bude, où l'on voit une chapelle bAtieen son
honneur. On peut voir dans l'ouvrage de

l'élégant et judicieux Islhuanfi : De rébus

Pannonicis, diverses particularilés touchant

ce saint, et nommément un genre de puni-
tion tout il fait singulier, attaché aux descen-

dants de l'auteur de sa mort. On en cite un
autre qui, a|irès avoir passé quelijues années
dans un m .nastère de Venise, voulut faire le

voyage de la Terre Sainte; mais, en traveisant

la "Hongrie, il fut leienu par Etienne, roi de
cette contrée, et reçut un évôcné.

CEUARD THOM ou TIJNG ou TENOUE,né
en lOiO dans l'ile de Martiguosen Provence,

suivant quelques écrivains , était plus vrai-

semblablement d'Amalfi. L fut l'instituteur et

le premier grand-maître des frères hospitaliers

de Saint-Jeun de Jérusalem, connus aujour-

d'hui sous le nom de chevaliers de Malte Cet

ordre commença dès le temps où la ville de
Jérusalem était encore en la puissance des
infidèles. Dvs marchands d'Amalti en Italie

obiinrent la permission de liAtir, vis-à-vis l'é-

glise du Saint-Sépulcre, un monastère de
bénédictins, oii les pèlerins pussent trouver

l'bosp talité. L'al.bé de ce monastère fonda
en 1080 lui hôpital, dont il donna la direction

à Gérard, homme recommandable par sa piété.

Ce saint homme prit un habit religii ux l'an

11 (jO, avec une croix de toile blanche à huit

pointes sur l'estimiac. Il donna cet habit h

plusieurs pers lunes qui s engagèrent dans
cette société, et tirent le> troix vœux de chas-
teté , de pauvreté et d'obéissance, avec un
vœu particulier de secourir les chrétiens par
les armes. Ces religieux obtinrent de grands
privilèges dès leur naissance. Anastase IV les

confirma en 115i par une bulle, dans laquelle

il leur permet de recevoir des clercs pour
faire l'oflice divin et administrer les sacre-

ments, et des laïques de condition libre pour
le service des pauvres : telles sont les trois

sortes de personnes qui composent l'ordre

de Saint-Jean de Jérusalem : les frères che-

valiers, les clercs, et les frères servants. Le
saint fondateur mourut en 1120, et eut jiour

successeur Raymond du Puy. L'abbé Vertot

a écrit YHistolre de cet ordre. De Haitze a

écrit la Yie de Gérard, Aix, 1730, in-12.

GERARD LE GRAND ou GROOT, célèbre

par ses vertus, ses écrits et ses sermons, na-
quit à Deventer en 13i0, et mourut en 138'i-,

à fi'i ans. 11 institua les clercs réguliers, ap-
pelés les frères de la Vie commune, parce que,
.saus .s'engager par aucun vœu , ils demeu-

raient ensemble et se procuraient par leur
j

travail, qui consistait principalement à copier
j

les livres des saints Pères, et à les corriger

sur des anciens manuscrits, tout ce qui «tait

nécessaire pour leur enfri tien, sans qu'aucun
|

se n-servAt rien en partieulier. Gérard établit
,

a"ssi une congrégation de filles, qui, après
|

leurs exercices spirituels, s'occupaient à des
|

ouvrages convenables ;i leur sexe. H y en eut

plusieurs iiion,i-lèrcs dans les Pays-Bas, di-

rigés [>ar le- rleri >ileli même congiégation.

Il donna pour lirei teur avant de mourir, à

ses disciples, Florent Radewyns, de Deventer,

qui a été le maître spirituel de Thomas à

Kemnis {Vuy. Standonck). Plus de la moitié

de leurs maiso' s furent ruinées par les pro-

testants de Hollande et d'Allemagne dans le

XVI' siècle. Cette congrégation, approuvée en

137G par Grégoire XI, subsiste encore avec

honneur à Co.ogne, h Wesel et ailleurs. Gé-
rard avait été chanoine d'Aix-la-Chapelle et

d'Utrccht; mais le désir delà solitude lui fit

quitter ces bénéfices. Nous avons de lui plu-

sieurs //rrcs (/e ^Ji^^t', dont quelques-uns sont

imprimés j-armi les œuvres de Thomas à

Kempis; ils en ont souvent l'onction et l'ad-

mirable simplicité; Cologne, 1660, in-8°,

tom.lll. La plupart des autres sont restés ma-
nuscrits.

GERARD (Jean), théologien luthérien, né à

Quedlimbourg en 1582, enseigna la théologie

à Jéna avec réputation. On a de l..i grand

nombre d'ouvrages. Les principaux sont :

des Lieux communs de la Théologie; la Con-

fession catholique; l'Harmonie des quatre

Evangélistes, Genève, 1646, 3 vol. in-folio;

des Commentaires sur la Genèse, sur le Deu-
féronome, sur les Epîtres de saint Pierre et

sur l'Apocalypse. Il mourut en 1637.

GERARD (Jean), savant luthi'r en, profes-

seur en théologie et recteur de l'aca émic

d'L'na, sa patrie, mourut en 16^8, à 57 ans.

On a de lui : une Harmonie des langues orien-

tales; un Traité de l'église cophle, et d'iiUtres

ouvrages estimés. — Jean-Ernest Gérard,

son fils, marcha sur les traces de son père.

GERARD (Alexandre), ministre de l'église

d'Ecosse, né en 1728, dans le comté d'Aber-

deen, mort le 22 février 1795, fut professeur

de philosophie naturelle et exiérimentale au

collège Maréchal, puis de théologie au col-

lège royal d'Aberdeen. Il a laissé : un Essai

sur le "goût, 3' édition, 1780, trad. en franc,

sur la '•2" édition par Eidous, qui y a ajouté

trois dissertations sur le même sujet; Dis-

sertations sur des sujets relatifs au génie et

aux preuves du christianisme, Aberdeen,
1766 et 177 V, in-8°; Essai sur le génie, \h\d.,

1780, in-8"; des Sermo»îs, 1780-82, 2 vol.;

les Devoirs du pasteur, publiés en 1799, par

son fils Gilbert, qui lui succéda dans la chaire

de théologie. On doit à ce dernier un extrait

de ses leçons, ciu'il a publié sous ce titre :

Jnstitutes'of biblical criticism, etc.

GERARD fPHiLirPE-LoLisj, chanoine do

Saint-Louis du Louvre, naquit à Paris l'an

1737, d'une famille honnête, mais peu aisée,

qui lui fit faire néanmoins ses études au col-

lège do Louis-] e-Grand. Doué d'une iraagi-
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nation vive, il se livra avec une égale ardeur

ri-étudè des lettres et au monde, dont les

dangereuses illusions, comme ill avoue lu

-

même, Tégarùrent un moment. Ayant eu le

Beur de connaître Tabbé Le^ros, alors

chanoine de la Sainte-Chapelle, il reconnu

son erreur, et pour se consacrer enticiement

et sans retour au service de Dieu, i;l embrassa

rétat ecclésiastique , dont il remjjht ,
durant

sa longue carrière, les saintes l;;"ct.ons av^c

autant de zèle que de succès. Il fut un des

ecclésiastiques à qui l'Assemblée du clergé de

1775 décerna des honneurs et des encoura-

Kcmerits pour avoir pris la défense de la re-

ligion. Celait un titre pour être persécuté

pendant la révolution. Il le fut etfectivemen ,

et resta longtemps en prison. Rendu a a

liberté, il alla passer dans 'aietraite le reste

de sa vie, et mourut le 2i avril 1813. On lui

doit : Le comte de Valmont, ou Les égarements

de la raison, qu'il publia d'abord en S vol.,

ensuite en 5, enlin en 6 vol., y compris la

Théorie du bonheur, et qui a eu plus de -20

éditions. Cette production, il'™. O'-.'^l'e
aussi

relevé que utile, en assurant a 1 abbé Gérard

des litres certains h la gloire d'un ecriva u

trè'^-distingué, lui a acquis des droits ineon-

testaul.^sàlareconnaissiincetle tous les amis

delà religion et des mœurs. L'auteur, dit un

écrivain iu,iicieux , « y montre, dans une

« agréable liction , les écarts d'un jeune

< homme enirainé par ses passions et par

« des sociétés pernicieuses, et y établit les

« preuves qui ramènent tôt ou tard îl la reli-

a l'ion un esprit droit et un cœur vertueux. »

C'est 1.! meilleur livre qu'on puisse mettre

entre les mains des -Jennes gens pour les

prémunir contre la philosophie moderne.

Peul-ètro faudrait-il désirer le retranchement

de quelques passages dans lesquels les pas-

sions sont peintes de manière a amollir le

cœur. Les leçons de l histoire, ou Lettres d un

nèrc à son fils sur les faits intéressants de l his-

toire universelle, 178-?-1801i, 11 vol. in-12. Les

premiers volumes de cet ouvrage sont accom-

pagnés de savantes dissertations qui ollrent

autant d'érudition que de critique : les der-

niers, qui tf I m.ncnt l'histoire ancienne jus-

qu'à Jésus-Christ, paraissant traités avec

moins de soin. VEsprit du christianisme,

précédé d'un précis de ses preuves et suivi d un

plan de conduite, Paris, 1803, in- 12. Des

mémoires sur sa vie, suivis de mélanges en

pro-e et en vers, P^ris, 1810, in-12. 1' i' est

pas certain que cet ouvrage soit de 1 abbé

Gt rard. Des .sermons pour l'avent, le carême

et les principales fêtes de l'année, Lyon, ISIV

16, k vol iii-12. On trouve à la fui du k' vo
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moine vagabond, qui lui inspira les erreurs

d'Ëutychès. Le saint abbé Euthyme lui ou-

vrit les veux, et sa faute ne servit qu'à le

ren.ire plus humble, plus vigilant et pluspé-

n tent quejamais. 11 bàtit ensuite une maison

de 70 cell'iilcs, près du Jourdain, .iaiis la-

quelle il linit saintement .'^a vie, avec un

grauil nombre de solitaires, le 5 mars 4./5,

dans un âge avancé. La prière et la médila-

tioii des vérilés étemelles remplirent entiè-

remei t ses dernières années. L auteur du

Pratumspirituale dit qu'il gu.Tit un lion qui

s'était enfoncé une forte épine dans le pied,

que cet animal lui resta attaché, et mourut

de regret après avoir perdu son maitre.

C.ERAUD ou GERARD (saintj, Geraldus,

mnine de Corbie, abbé de Saint-Vincent do

Laon, puis de Saint-Médard de Soissons, et

entin picmier abbé de Saint-Sauve, près de

Bordeaux, mourut le 3 avrd 1095. Sa vie

avait été sa uU\ sa mort le fut aussi, il a

l.dssc mil' I
M(/('snmMf/aV/iard,inséree dans

les iw,; s,,nri.nun.

(IKKU 1) Mint , comte et baron d Aurillac,

fonda laiibiyc d'Aurillac, ordre de Saii.i-Re-

noît, en 89i,'et mourut le 13 octobre 9C9. 11

fut le père des pauvres et l'exemple des so-

litaires.
, „ ...

GERBAIS (Jean), né en 1629 à Rupois, vil-

lage du diocèse de Reims, docteur de Sor-

bonne en Ifiiil. professeur d'é.oquence uu

collège r.i\ril ^ n !(i!i-.2, mort en 169'J, à70ans,

avait°un e-|Hii vil r pénétrant. On a de lui

plusieurs nuviaiis en latin et en français; les

premiers sont inicux. écrils que les seconds.

Les principaux sont : un traité De causis ma-

joribus, Paris, in-4.% 1769, pour prouver que

les causes des évoques doivent être jugées en

première instance parleméiropoliiain et jiar

les évoques de la province. Ce traité déplut

à la cour de Rome, non-seulement par les

assertions qu'il contenait sur les libertés de

l'Eglise gallicane, mais aussi par la manière

duredontellesélaientex[)riméas. Innocent XI

le condamna en 1680. L'Assemblé du clergé

de l'année suivante ordonna h Gerbais d en

publier une nonvi'Uo é.iition corrigée, ;Jour

doMRcr, ditl';il)bé Banal, dans son Diction-

naire critique, '/»?/'/'"• so''s/acrî'om d In cour

de Rome, qui n'en aurait dû recevoir aucune.

Qu'en sait-il, et do qui 1 droit se mèle-t-il de

condamner la conduite d'un corps si lespec-

table, qui sans doute savait ce qu'il devait et

ce qu'il ne devait pas au siège de Pierre? Un
Traité du pouvoir de l'Eglise et des princes sur

les empêchements du mariage. L'auleur y
prouve, conlre Launoy, que l'Eglise a tou-

jours usé du pouvoT de constituer les em-

lume un panégyrique disaint Charles. Gérard pècliements duimanls (>;«V- LAL^^^f
j„ ^[^^l

• - " •^' * •_/,:.„. i„ .,i..„ corde cependant aussi aux piince'î le pou-

voir d'établir de t Is empêchements : senu-

raent qui a été défendu encore par d'autres

a laissé plusieurs ouvrages inédits : le {dus

important de ceux-ci a été publié sous le titre

suivant : Essai sur les vrais principes relati-

vement à nos connaissances les plus impor-

tantes. Pans, 1826, 3 vol. in-8% avec le por-

trait de l'auteur.

GERASl.ME (saint), solitaire de Lycie, après

avoir mené longtemps une vie erémilique

dans son pays, passa ensuite en Palestine,

où ii se laissa surprendre par Théadose

,

catholiques, mais qui, comme le remarque

un savant théologien de ce siècle, ne résiste

pas à unetrès-simjile, mais invincible obser-

bation. « Il me vient en idée (écrit-il à

« M. Ricci, évèque de Pistoie) que les ein-

« pcreurs romains ont, sans besuin, inondé

« l'Europe , l'Asie et l'Afrique du sang de
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» leurs meilleurs sujets, dans l'unioue Tue
« d'extirper In reliiilon chrétienne. Car une
« seule loi qui, en vertu de leur droit in' 6-

« rent et notoire, eM statué que la oont'os-

« sion du rhristi.-irnsino était un einpôchi^-

« mont dirimant ie mariage, suffisait pour

« faire oublier, h la tin d'une génération, le

« nom ado.édi' Jésus-Christ. sans verser uno
« gouite de ?an;.j, saii.s opprimer t'iut l'uni-

« vers. Les chrétiens euss 'Ut di"! renoncer au

« ciiristianisme^ ou s'abslenirdii mariage, (jui,

« en vertu de la loi impériale, serail devenu
« peureux uti sacrilège et une inceslu u^c

« union, .\insi l'Eglise, composée seulement

« de célibalaires, dont la propagation est im-

« possible, eût péri dans sa naissance. Que
« pouri'icz-'vous opposer à cette difticulté?

« Qu • les empereurs, dans le cours de trois

« siècles, ont ignoré ce d.oit, ou qu'ils n'y

« Oit pas songé, ou œi'ils ont préféré contre

« l'ordre des choses les persécutions et le

« carnage. Mais qui sont donc les princes

« auxquels Dieu a révélé ce pouvoir qu'il

« leur avait donné?Comment, entie tant d'a-

« poslats, dans l'espace de ^^00 ans, ne s'en

« est-il pas trouvé un seul qui, instruit de ce

« dogme, sug^érdt h César un moyen si fa-

ce cile et si ellicace"? Comment l'empereur Ju-

« 11' n, élevé dans les mêmes écoles, imbu
« des mêmes principes que les Basile et les

« G.égoire; JuUen, si bien instruit dans la

« religion ii liquelle il renonça, qu'il pouvait

« prendre à fche de la combattre même par

« sa plume, et d'engager les meilleurs a teurs

« ecclésiastiques .le son tomjjs à lii répon-
« dre; comment, dis-je, cet emjiervur ii a-t-il

« point usé d'un moyen si doux et si con-

« forme à so plan oe détr.àre le chiistia-

« nisme sans verser de sa-g'. Supposons que
« tous ceix qui prof'ssaient la leligion du
« Galiléen fu s nt décla es inhabiles K con-
« tracter un mariagi' légitime; ceseuletsim-
« pie édit de 1 apostat ei'it elf.'Ctué dans un
« moment c- que n'avait ru f ire le fer des
« Diocl.'lien et des Maximii'. Parcour^z ainsi

« l'hi-toire des sièc'es ; applique; cefie ilée
« aux empereurs ariens el ii-iii.o(l,:sles, ,uix

« prolesaiits d'Alleni.i^in., ,iii Ion, r' iiucl

« règne de la reine Kli>,iiiri'M'i lignnv.-vdus

« quelles pertes eùi pu causer au ratholicismo

« u.e seule loi sur les maiia c . Cette évi-
« dence dont vous parlez n'est donc qu'une
« chimère, et ce dogme a été ignoré dans
« toute l'Eglise, juscju'au temos de Launoy,
« de Dominis; et ce sera un dogme que Dieu
« aura révélé à ces docteurs, ou ({u'ils auront
« fabriqué. Quoi ! si Jésus-Ci.rist eût donné
« aux princes le pouvoir d'annuler les ma-
« riages; jiouvoir qui ii chaque instant pou-
« yait tourner à la destruction de son Eglise,

« il s'ensuivrait qu il a n'uni dans son plan
« des piincipes contradictoires ipii se dé-
« truisent mutuelK-ment : car, d'un côté, il

« eût voulu que nulle force humaine ne pût
« faire cesser son règne spiiituel sur la tene;
« et, d'un autre, il eût permis que tous les

« souverains eussent le moyen de le luiuer
« de fond en comble , dès 'qu'ils l'auraient
r voulu. Il aurait institué des saôremonts
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« dans son Eglise, comme des sources in-

« épuisables de ses grAces, et il aurail dépendu
« de la volonté d'un seul homme do les tarir

1

« tout d'un coup 1 Puisqu'il est donc impos-
« sible <le soupçonner nu^ue que la Sagesse'

« éternelle ait pu tomber dans une altsurdité

«si palpable, il est évident, en supposant,

« comme vous êtes contraint de le fa re, la

« [lerpétuilé de l'E lise, el la nature intrin-

« sè(]ue du sacrement, que Dieu no peut avoir

« ace irdé aix princes dt^ la terre au un pou-
'< voir sur la valiilité du mariage. Et il ne'

« vous servirait de rien de dire que les em-
« pereurs païens ou les princes hérétiques
« ne pouvaient user de ce pouvoir au dés-'

« avantage de la rclr^ion chrétienne ou de
« l'Eglise catholique. Car si ce droit leur ap-
te pai tenait en effet, ils auraient pu s'en scr-

« vir toujours, si non licitement, du moins
« validement, et la défense serait toujours

« tombée indirectement sur la validité du
«sacrement; de sorte que les chrétiens,

« selon les principes mêmes de leur religion,

« eussent été obligés d'obéir et de préférer

« une stérilité destructive h un manifeste

« conculiinage. » On peut voir d'autres

réflexions é.-,alem.'nt simples et justes dans

le Journ. hiat. et /,«., 15 lévrier 1T91, p. 230.

Des Lettres sur le pécule des religieux fa;ts

curés ou évêques, 1690, in-12. Une édition

des Uèglemenls louchant les réguliers, don-
née par ordre du clergé de France, qui le

graiiiia d'une pe sion de 600 livres. Ces rè-

glements parirent en 1663, in-l°, avec les

notes du savant Halier. O.i les trouve aussi

dans les Mémoires du clergé, par Le Merre,

tom. VL Quelques écrits sur la comédie, sur

la parure des femmes, etc. Gerbaisf inda par

s 'ti testament deux bours s dans le collège

de Reims, wont il était principal. Yoy. Tv-
DESCUI.

CiERBEL (Nicolas), Gerbelius , juriscon-

sulte, natif de Pforzheim , hab le dans les

langues et dans la jurisprudence, fut profes-

seur en droit à Strasbourg, où il mourut fort

vieux, en 13S0. Le présideot de Thou l'ap-

]iclle rinnn opliinum, cl pariter doctrim ac

III :ni 'I nii'irilntc rxcellentein. Son principal

ouvrage fsi une descri.ition estimé" de la

Grèce , sous le titre de : Isagoge in tahnlam
Grœciœ NiroluiSophiuiii, imprimée <i B.'le, en
IS.ïO, in-fol. On a encore de lui : YitaJoan-
nis CitspiiiiiiDi ; De anabaptistarum ortu et

proi/ressii. eic. Ces écrits sont curieux.
(.KlîiJi'.KGI':, fille de saint Guillaume,

comte (le Toulouse, renonça de bonne heure
au montle , pour mener luie vie retirée à

ChAlons. Elle édifiait cette vdle par ses ver-

tus, lorsque Lothaire , usurpateur ùu trône

impérial sur son père Louis le Déb(uuiaire,
eut la cruauté de li faire enfermer dans un
tonneau comme une sorcière et une em()oi-

sonneuse , et de la faire précipiter dans la

Saône , où elle périt. C'était pour se venger
de Gaucelme et du duc Bernard, frères do

celle |)i-iiii('ssc , ipii s'étaient opposés h ses

di'sMMiis .uiiiiiiiiuix , et ((ui avaient favoiisé

coiiire In le i^arli de l'empereur son père.

Le l'ère Daniel prétend, dans son Uistoire
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France, que Gerberge avait d'abord épousé
comtp Wala, et embrassé ensuite la pro-
ssion monastique dans le temps que ce sei-

ipur prit de son cOté l'Iiabit religieux dans
ilibive de Corbie.

(iERBERON (Gabriel), né à Saint-Calais

ns le Maine en 1628, fut d'abord de l'Ora-

ir(\ et se Ht ensuite bé.n'dictin dans la con-
égalion de Saint-Maur en lt;49. Il y ensei-
la la ihéoiogie durant quelques années. Il

îxpliquait avec si peu de ménagement en
ireur de la doctrine de Jans(^nins

, que
»uis XIV roulul le faire arrêter dans l'ab-

ye de Corhie , en 1682; mais il échap'

a

X pou' suites (le la maréchaussée , cl se
Liva en Hollande. Sa vivacité et son enthou-
isrue l'y suivirent. L'air de Hollande étant
ntraire à sa santé, il p<issa dans les Pays-
s. L'archevêque de Matines le fit .«^aisir en
03, et le condamna comme partisan des
uvel es erreurs sur la gr;ke. Le Père Ger-
ron fut ensuite enfermé par ordre du roi

ns la cita .'de d'Amiens, puis au ch;Ueau
Vincennes , sai.s que ni b's prisons, ni

; châtiments pussent modérer la < halur de
Il zèle , pour ce qu'il appelait la bonne
iise. L'on ne doutait pas qu'il ne d'd mou-
dans lop osition aux déc els ue l'E-lise,

•squ'd revint h des s. ntiiuents plus catho-
[U's. Il deininda avec empressement de
juer le formulaire , ce (ju il lit lu 18 avril

11), rét.act.ml la doctrine de tous ses li-

es, et témoignant beaucou i de do, .leur de
11 ait ichement aux opinians condamnées.
1 le mit en liberté, et le 3J du même mois,
ratitia de son pli in gré , dans l'abbaye de
int-Geriuaiii des Prés, -ce qu'il avait fait à

i.cennes. Il éla t temps qu'il se rei^onnûf.

uue obstination de 50 ans, enfin désavouée,
ne survécut las 10 mois entiers , é ant
Dfi le 29 mars 1711 , à l'Age de 8.3 ans ,

lion sans de cruels remords, dit un histo-
rien, surtout à cause du grand nombre d'à-

aies qu'il avait égarée^ ; mais en même
cmps avec une ferme coniiauce dans les

miséricordes du Seigneur, et avec une vi-

vaci é de repentir qui a pu en expier le

délai. » On a de lui plusieurs ouvrages
r les disputes dii temps, ou sur des que-
lles

I
articulières. Ceux qui ont échappé

n lutrage de 1 oubli sont : une Histoire
nérale du jansénisme, 3 vol. in-12, Amsler-
III. 1"Î03, telle qu'on devait l'attendre d'un
ôtie de celte doctrine. 11 a laissé sur le

me sujet : Annales janseniani , qui n'ont
s été im,irimés, et qui ne doivent pasl'ê-
'• L'auteur traita ses ennemis de molimstes
liés, de disciples de Pelage, de semipéla-
'lu. PL.s eurs livres de piété , écrits avec
I ; des éditions de Marins Mercator

,

xelles, 1673, in-12; de saint Anselme et de
M. s, Paris, 1675 et 1681, in-fo . ; une Apo-
gie, latine, de Ruperl , abbé de Deutz, au
jet de l'Eucharisiie, Paris, 1G69. in-b°; un
ailé historique sur la grâce; Lettres à M.
ssuel, éiéque de Meaux ; la Confiance chré-
nne; le Chrétien desabusé. La liègle des

xurs , contre les fausses maximrs de la

orale corrompue, iu-12; la Défense de VE-
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glise romaine; l'Histoire de la robe sans cow
titre de Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui était

révérée dans l'église des religieux béné-
dictins d'Ar,;enteuil ; ouvrage qui manejue
de critique, oCt l'auteur se fonde sur îles li-

tres qui son* eux-mêmes susperts ; et qui,
qunnd même ils seraient aut eiiliques . ne
prouveraient rien. Avis salutaires de la sainte

Vierge à ses dévots indiscrets. Ce livre , qui
corrigeait un excès par un autre, fut défendu
à Rome en 1674 , donec corrigatur, et en-
suite absolument. Le Père Bo rdaloue fit un
sermon pour le réfuter [Dt la dévotion envers
la sainte Vierge dans le 2" t. des Mystères). Le
Père Gcrberon avait dans ses ouvrages,
comme dans sm caractère, une impétuosité
qui faisait de la peine k si-s amis mêmes ;

mais en même temps quelque ch se déplus
fiauc et de plus droit que n'ont ordinaire-

ment les gens de par.i ; et c'^st peut-être ce

qui le détacha enfin de la faction à laquelle

il avait sacrifié ses talents et son repos, l'es-

pace d'un demi-siècle.

GERBERT (Martin), baron de Hobnau ,

prélat catholique allemand, né à Horb dans
la Forêt-Noire, en 1720, mort en 1T93 , en-
tra dans l'ordre de Saint-Benoît, où il se

distingua par son vaste savoir et ses vertus

Devenu abbé du célèbre monastère de Saint-

Rliise, il ne rel;1cha rien de son application

h l'é ude, en même temps (|u'il consacra une
vie laborieuse etédifianteau birn do sa mai-
son, de ses sujets et d > l'Eglise catholique ,

dont les intérêts l'ont aussi vivement que
constamment occu|ié, commf on le voit par

la nature de ses ouvrag.'s, qui sont en grand
nombre , et dont voici It s principaux : Ap-
paratus ad cruditionem theologicam , Fri-

boiirg, 175i; Theologia vêtus et nova circa

realetn prœsetiliam Chrisli in Eucharistia ,

Fribourg , i~'6'i : Prinripia Ihrologiœ rxege-

ticœ
,
prœmitlnnlur prolrgomena tlieol. uni-

verso-, Saint-Biaise, 1757 ; Prinripia théolo-

gies dogmaticœ juxta seriem temporum et tra-

'ditionis ecclesiastica; digesta, 1153; Prinripia

theologiœ symbolicœ , 1758 ; Principia Iheo-

logiœ mysticœ ad renovationem interiorem et

.<ianctifi ationem christiani hominis , 1758;
Principia theologiœ moralis juxta principia

et legem evangelicam , 1758. Principia tlieo-

logire cannnieœquoad exlerioremEcchsiœ fnr-

mam et gubernationem, 1759; Principia theo-

logiœ sacrawentalis, 17.59; Theologia litur-

gica, 1759 ; Dissert, de recto et pervcrso usu

theol. scholasticœ, 1759; Dissert, de ratione

exercitiorum scholaslicorum ,
prœcipue dis-

putationiim , cum intrr calholicos. luin intir

h(creticos,in rébus pdri . 17,H!t; Drmovstratio

venr religionis verœqucEcclesiir, 170i); Dele-

gilimn Ecclesiœ potestate circa sacra, 1761
;

De conimunione potestatis eeclesiasticœ inter

summos hcclesiœ principes, pontifirem et epi-

scopos, 1761 ; De veteri tilurgia Atrmannica ;

De cantu et musica a prima sacra Ecclesiœ

œtate usque ad prœsens lempus; De radiis Di-

vinitatis in operibus naturw
,
providcntiœ et

aratiw, 17ij2 ; Jter Atcmannicum ; accedil lln-

licum et Gallicum, 1765; De festorum dieruw

numéro minuendo,celebrilateumpliunda,l't<ii;
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De ro (iiiod est jitiis ecclcsinslici H divini in

.ucramentis, 1767 ; Dr pccrato in fy^iriUm S.

in hac et altéra vitn irrcmissibih, l/()7. Imis

cos ouvraiiies respiroul une t'ruililion vaste

et variée, sagement tiirigôc et emiiloyi'e, une

lo'^tjue évade, la iilus i)ure orthodoxn', une

"ranilo piul<5, un zèle brillant. Son admiiis-

fration, ses voyages, sa conviTsation dnure,

intéressante, instructive, l'ont fait connaître

et estimer autant que ses profmiles études.

La piété et ) humilité s'étaient admirait e-

niont unies cliez lui avec la science el 1''
P'us

rare mérite. Il a retracé, dans un dej^ré

éminent, les utiles travaux et les vertus qm
distinguaient autrefois cet ordre célèbre^,

dont la réputation est si étrangetiient dé-

chue. Rien ne peut exprimer la douleur qu U

ressentait à la vue de cette décadence; mais

ce qui le touchait plus vivement encore ,

c'est l'apostasie de tant de religieux de f il-

férents ordres qui dogmatisent <iujourd liui

en Allemagne, soit dans les chaires, soit dans

les livres; qui, héréii-iues enfroqués covnme

les Fra-Ful^enzio el les Fra-Paolo ,
dédi-

rent le sein de l'Eglise d'une manière plus

silre que par une apostasie avouée. Le sa-

vant et pieux abbé en parle de la manière

la plus touchante dans son livre Ce légitima

Ecdesiœ potestaie circa sacra ; mais il espère

en même temps que l'Eglise, qui a triom-

phé de tant de })ersécuteurs , triomphera

également de ces derniers , les plus "d'eux

comme les plus dangereux de tous. Quod de

perseciUionibus ctlniivonim professa est anti-

fiuitas,id de insHililiitsh(rrcticorum ctiamve-

rum fU,Ecclesinm inde norum ilorein, decorem

et (tviplitudinem nancisci, ad quod etiam spe-

ramus, ditm jain dolentes ccrnimus ipsos ec-

CLESIvE FILIOS AD CONCUTIENDAM ECCLESUSTI-

CAM AUCTOUITàTEM PBORUENTES ,
IMBIBITIS

PROTESTANTIUM LATENTER PBINOIPIIS (De Icg.

Eccl. pot. 1. II, c. .3). Dans son Jlistoria ISi-

grœ Sylva-, 3 vol. in-V", il y a quelques pré-

jugés contre les jésuites que sans doute le

judicieux auteur a quittés plus tard, à la la-

veur de la lumière répandue par les événe-

ments. Peut-être ne s'est-il pas assez ci ns-

tammenl délendu contre les embûches de ce

siècle, dont sa bonne foi et sa franchise ne

prévoyaient pas toujours les suites, comme
elles n'en devinaient |

as les principes. Les

nouveautés bruyantes lui faisaient assez ai-

sément illusion. En généial, les bénédictins

tn .Mlemagne n'ont pas été assez en garde

contre les nouveaul; s de tout genre. Du

reste, les religieux de Saint-Blaisc , a 1 imi-

tation de leur chef, ont toujours été zèles

pour l'orthodoxie. C'est îv l'un d eux que nous

devons le Fcbronius abhreriatiis , où les er-

reurs de ce chef de sede siail savamment et

judicieusemcnl analysées.

G liUHEin. Vo?/r;; SiLVESTRE IL

tiERlULLON (Jean-François), né enlfio'i^.â

Verdun sur la Meuse, jésuite en 1670, fut en-

voyé à la Chine en 1G85, et arriva h Pékin en

1686. L'empereur le goûta tellement que, trois

moi!, api es son arrivée, il eut ordre de suivre

les ambassadeurs envoyés en Moscovie, pour

régler les limites de cet empire el de celui

de la Chine. Le jésuite, aidé d'un de ses

confi ères, aplanit toutes >es difïïcuUés, et fut

le mé liateur d'unn paix avantageuse. L em-

pereur chinois, pémHré do reconnaissance,

le lit rcvèlir de ses habits royaux, el le prit

pour son miîlre de inathémat ques etdc phi-,

losophie. Il b i permit de prèclieretde t,iire

prêcher la relig on chré ienne dans ses vastes

états et voulut l'avo r tou;ours auprès de

lui dans ses promonad 'S, el même dans ses

maladies. Le Père Gcrbillon mourut à Pékin

enl707,supér eur géiéral d' toutes les mis-

sions de la Chine. 11 a coiufiosé des éléineniti

de géométrie, tirés d'Encliae; et une OéoméA

trie pratique et spéculative. Ces doux oui

vra 'is é rits en chinois et en lartarr, furen

nia^uili •ueiiK'nt imprimés h Pékin. On trouvi

dans la Description de l'empire de la Cli.ne d\

Père du Halde, des Observations historique

sur 1-1 grande Tartarie, pa.- le PèreGerbil on

ainsi que les Jielations des voyages qu'il li

en ce pays. L'i relation de son voyage de Siai

n'a pas été réiin:rimée. On dit que c'est su

cet .vrage que l'abb de Choisy coinpos

sa Relation, en y ajoutant queKpies ortu

ments, dont les Mémoires du Père Gerbillo

avaient besoin. Le style n'éta.t pas le priii

cipal mérite dt^séc.its de ce jésuite. On pei

voir des extraits de son manuscrit sur Sian

dans le tome 1" des Mélanges historiques c

Michault.
„ j „, i

GEKDES (Damel), professeur de tliéolng

protestante ei membre de l'académie de Be

lin, né à Brème l'an 161)8, mort en 17li5, li

d'ab rd prédicant à Wagenagen en 172^

deux ans après il professait îiDuisbourg.

en 1735 il alla occuper une cluaire acadéni

que à Gronin^ue. Indépendammi ni di

recueil intitulé : Mélanges théologiques, qu

publia en société avec d'autres savants. Dm
bourg, 1732-38, on a de lui : Particularil

sur la confession d'Augsbourg, Groningin

Choix de iiiècessur l'histoire litJraire dans s

rapports me,- la réforme religieuse, iU\Û

Compnninn,, tlirvh„jiw dagmat,cw,\ ul. ;^
nalesdcfé.iUs, reformée, i\yA.,\>'t^;^i; M,

cellanea Groningami nova ad Lstoriam rejo

i7iationis eccicsiasticœ prœcipue specCanti

ibid., 17?i.8, 8 parties in-i°.

GERDIL (Hyacinthe-Sigismond), félèb

cardinal de la congrégaion de^ Sauit-Pai

dite des Barnabites, naquit à Samoeiis >

Savoie, le 23 juin 1718, d'une famille estimi

11 donna dès sa plus tendre jeunesse o

preuves non équivoques delà supériorité

ses talents. Son oncle paternel, homme
lettres estimable, soigna ses pr. raières éludi

que le jeune Gerdil continua ensuite so

les barnabites, qui dirigeaient le collège

Thonon et celui d'Annecy. A peine âgé

ISans, il devint le confrère de ses professeï

en emoras.vant l.ur institut. Après son no

ciat, ses supérieurs l'envoyèrent h Bolnn

pour y faire son cours de théologie. Il cuit

en même temjis les langues anciennes

modernes, et s'appliqua avec succès h Ih

toire et aux se enees exactes. llobtinirestn

générale à Boulogne, mais principalcnx

celle de Lambertini, alors cardinal arche
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le de cette ville et depuis iiape sous le

,m de BiMioit XIV. Ce savant hoinmi- jugea

rfiiilemont le jeune Gerd 1 dès la première

itrevue, et en augura les plus grandes

uses ; il lui donna môme une preuve de

nuance en ses lumières, en le consultant

r divers morceaux de son grand ouvrage

r la Canonisation, et en l'employant à tia-

lire du fran(,ais en latin plu^ieurs extiaits

is auteurs qui dev;iient y être employés,

isquil eut terminé sou cours do théologie,

f.jt envové à Macérala pour y en^eigi er la

nlosophie. Plusieurs ouvrages qu'il y publia

tirent connaître avanlageasement. 11 es-

yadabord ses talents (loléniiquesen cher-

'ant à réfuter LocRo, et ensuite à défendre

alebranche. Il passa bientôt après à Casai

î Moutferrat, d'où il l'ut app .lé ii Turin, pour

occuper dans l'université la chaire de phi-

sophie, et ensuite celle de théologie mo-
!e. L'ai chevèq le de Turin, qui ne tarda pas

connaître tout le mérite de (ierdd, l'admit

ins son c mseii de conscience, tandis que

m onire lui téiiioignait sa confiance en le

jmmant provincia; des collèges de Savoie

de Piémont. Peu di! temps ajirès, la con-

('gation ayant perdu son 'supérieur géné-

1, il fui question de nommer Gerdil pour

1 succéder ; nijis Benoit XIV le désigna en

ème temps à Emmanuel 111, roi de bardai-

le, comme la personne la plus capable de

riger 1 éaucation de son petit-tils, le prince

; Piémont. Gerdil vécut à la cour comme il

tvail fait dans son collège ; il s'occu]iat ut

itier d s travaux de sou emploi, et consa-

a le tempsqu'il ne donna t pasù l'éducation

1 prince, à composer 4)lusieurs ouvrages

lies. Gerdil vit ses succès récompensés par

'ux abbayes ;raiis S'S revenus ne le ren-

ient pas plus riche : il les employait à l'édu-

itioa de ses neveux et à faire de bonnes
uvres. Le pai^e Clément XIV lui décerna un
•ix plus honorable. Dans le consistoire tenu

26 avril 1773, le saint-père le réserva car-

.nà\ inpeCto sous luie désignation qui ca-

iclérisait en même temps et sa grande répu-

iiiou et sa rare moUeslie: notas orbi, vix

jlus urbi. Cependant Clément ne put ache-

r la nomination, elle était réservée à Pie

1. Ce véu rablc ponCfe appela Gerdil à

orne, le nomma consuUeurdu saint ofdce,
• lit sacrer évèquj do Uibbon, et le procla-

la le 15 décembre 1777 cardinal du litre de

amte-Cécile ; il avait déjà été agré.i^é au sa-

•é collège 1 ' i'juin de la môme année : Ger-
1 luontia dans Cf haat rang beaucoup de
lie pour les intérêts de l'tglise. Nommé
réfet de la Propagande, et membre de pres-

ue loutes les congrégations, il était au mi-
-u du sacré collège comme une lumièie.
émil tuujoursson avis qu'on suivait dans

•s alTa.res les plus délica.es, etderdil iiicli-

ait toujours jiour le parti modéré, dès que
_s priucij es ne devaient pas en soutl'iir:

'est dans ce sons qu'il agit dans l'aU'airedu
oncoidat. Lo.squ'en i79!iles Fi ancrais s'ein-

arereiil de Rome, et en emm nèrent le

juveraiii pontife, Gerdil se relira en Piémont.
>esté dans le séminaire de sonabba>e du la
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Clusa, il se vitsouventsur le point de manquer
de tout, mais il supporta ses malheurs avec
la plus gr.tnde résignation. Après la mort de
i'iiifortuué Pie VI, Gerdil se rendit au con-
clave convoqué à Venise. Dès les premiers
sci^utins, un grand nombre de sulfrages se

réunirent en sa faveur, et son âge très-avancé

futun des plus grands obstacles àson élection.

11 suivit à Rome le nouveau pape Pie VII, et

y reprit ses occupations. La s.inlé dont il

jouissait dans l'âge le plus avancé faisait es-

pérerde L; conserver encore (piclfiuesannées;

mais il fut attaqué en 1802 d'une maladie
grave, à laquelle il succomba le 12 aoTit de la

môme année. 11 avait alors plus de Si ans.

Membre d'un grand nombre d'académies de
l'Europe, il lut honoré des regrets de tous les

savants. Le pape ordoni;ade magniliques ob-

sèques, et voulut lui -môme faire l'absoute.

Le Père Fontana, général des barnabites, et

depuis cardinal, son ami, prononça son orai-

son funèbre
[ lui a été traduite en Irançais par

l'abbé d'Hesmivy d'Aurilieau, Rome, 1802,

in-8°), et lui composa l'épitaphe la plus hoiio-

ra'ble, et un Eloge lu le 6 janvier 180V à l'a-

cadémie des Arcades, sous le tilre û'Elogio

lettcrario. Ce savant prélat a composé un
grand nombre d'ouvrages , dont plusieurs

ÎTurent imprimés séparément. Le PèreTorelli

lésa recueillis et puliliés, Bologne, de 1784.

à 1791,6 vol. iii-i'. Le Père Fontana, aidé

du Père Scatti, entreprit une nouvelle édi-

tion dont les six premiers volumes [larurent

en 1806, et qui depuis s'est continuée. Voici

les ouvr.iges compris dans 1 une et l'autre

édition : Introducliorià l'étude de ta religion,

avec la réfutation des philosophes anciens et

modernes touchant l'Etre suprême, l'éternité,

etc. ; ouvrage dédié à Benoit XIV, et auquel
applaudirent non-seulement les savants ca-

tiioliqucs, mais encore plu>ieurs proies ants

de l'académie de Berlin ; Exposition des ca-

ractères delà vraie religion, traduite de l'ita-

lien en français par le PèreLivoy, barnabite,

Paris, 1770,' 1 vol. in-b° ; Dissertation sur
l'origine du sens moral, sur l'existence de Dieu,

l'immatérialité des substances intelligentes,

avec deux Dissertations sur les éludes de la

jeunesse; Projet pour l'établissement d'un sé-

minaire, avec un Essai d'instruction théolo-

gigiie à son usage ; 16 Traités de théologie

et k Dissertations sur la nécessité de la révé-

lation. Dans l'essai, l'auteur réfute Bayle, le

Sys'ème de la nature, les défenseurs de l'an-

tiquiié du monde, etc. Ces divers écrits for-

ment les deux premiers volumes de lédiii'in

de Bologne, et sont en langue italienne. Les

3% h-' et 5' vol., et une partie du 6% reiif r-

ment les œuvres françaises. On y trouve • uu
Traité de l'immatérialitéde l'dine contre Locke,

et la Défense du Père Malebrunche contre ce

philosophe, Turin, 1747 el 174.S, 2 vol. in-4°.

LoCftC, dans sou Traité de lentcndcment
humain, avance que sans le secours de la

révélation on ne peut être assuié que Dieu
n'a pas donne à la inaticre la faculté ue pen-
s< r , et pri-'teiid que cela n'est point au-

dessus de sa puissance. Celle idée
,
qui fa-

vorisait les principes des nouveaux philoso»
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l)lie.s, avait été avidement saisie par eux,

iiolainiuenl par Vollain-. Les doutes du plii-

iosoplie anglais sont réluiés solidement

dans le traité du l'ère Gerdil. Il y prouve

que tout <-e que dit Locke lowchant l'unuia-

ténaiité de Uii'U [kmiI r,^;ili'tiu'iit s'appliquer

à l'iîme. Burke a tm rrln;c dr .tn ouvrage.

Un des carat-tères di'-- cnits iidI 'luiques du
Père (îerdil est q l'ordui.iirement il puise

dans les raisonneineuls nn>me de ses adver-

saires lesar,^uments |iar les |uels il lesTéfut-;

et c'est ce qu'il lit m cette occaMon. /•/.>.»«/

dCunedéinonstrdtion miillii'iiKitii/ueconCrr l'exi-

stence élirnelle de In inutièrr ctdii mottvcini'nl,

etc.; et drs preuves que rexii:lrnce el l'ordre

de l'univers ne peuvent (tre déterminés ni par

les qaaliles priinilires des corps, ni par les

lois du mouvement ; Mémoires sur l'infini

absolu considéré dans la grandeur, et sur l'or-

dre dans le genre du vrai et du beau, insérés

dans le tome sixième des Miscellanea lauri-

nensin, 1771 ; Essai sur les caractères d:stin-

ctifs de l'homme et des animaux brutes, où l'on

prouve la spiritualité de l'âme par son intel-

ligence; Incompatibilité des principes de Des-

cartes et de Spini sa; h'claircissement sur la

notion el la divisibilité de rétendue géométri-

que, en réponse à M. Dupais, l'iirin, Mki ;

Bé/lexions sur un mémoire de M. Beguelin,

concernant le principe de la raison suffisante

et la possibilUé ou le système du hasard ; Dis-

sertation sur lincompatibilité de l'attraction

et de ses différentes lois avec les phénomènes,

et sur les tuyaux capillaires, Paris, 175i, 1

vol. in 12. Un premier travail sur cet objet

avait iHé inséré dans le Journal des savants,

m:n 175-i. L'astronome Lalande y répondit

dans le môme ;ouri al. A la suite de la dis-

seitiition se trouve un Mémoire sur la colié-

sinn. Observations sur les Epoques de la na-

ture pour servir de suite à l'Examen des

systèmes sur l'antiquité du monde, insérées

dans \ Essai théologique ; Traité des combats
singuliers ou des duels, 'l'uriii, l"i59. Gerdil

y rap|)elle que le méiier des armes n'est pas

moins sujet qselrs autres états aux règles de
la mor. le, ni moins soumis, pour des chré-
tiens, aux. préceptes ne l'Evangile. 11 montre
l'absordité et la féioeité du prétendu point

d'honneur, quifiit une loi du la vengeance.
Il [irouve enlin que tous les duels, même
ceux auiorisésaut. eJbis pour cause |mbli(|ue

ou particulière, et à plus forte laison ceux
qui ont lieu entre particuliers, de leur au-

torité privée, clioqui ni la raison, blessent la

religion, n'ont rien di; commun avec le vé-

ritable honneur, ti ndontà renverse l'éd'fice

social ; Discours philosophiques sur l'homme
considéré relativement à l'état de nature, à
l'état de société, et sous l'empire de la loi, Tu-
rin, 17tj9, in-8% traduits en ila ien par le

docteur tiuidici, Lodi, 17G2; de la Nature et

des effets du luxe, a cec l'examen des raison-

nements de M. Melon, auteur de TEssai i)o!i-

tique sur le commerce en faveur du luxe,

Turin, 1708, in-8". Gerrlil y analyse les rai-

sonnements des apologistes du luxe, entre

autres de Montesquieu, et les réfute. Il montre
que 063 apologistes sont en contradiction

ax(!C eux-raiimes ; il tire ses preuves des écrit

qu'ds pri^conisent. Discours sur la divinii

de la vraie religion ; Réflexions sur la théor,

et la pratique de l'éducation contre les pr i

cipes deJ.-J. Rousseau, Turin, 17G5, ii-8

El'es se trouvent dans la nouvel e éditiu

sous ce titi'C : iAnti-Envie. Elles sont éc iii

avec modération et ménagement pour l'ai

leur ; mais rien n'y mauque pour 1 1 s. lidit(

Elles ont été traduites en angl.iis ; el l|

princesse héréditaire de Brunswick fit pas

ser dans ses Etats plusieurs exemjjlaires d

cette triduct on, comme un antidote au

dangers de l'ouvrage. Rous-eau lui-iiièiu

ne put s'erapôcher de reconua.tre le méril

de cet écrit, et de dire ijue, d • tous ceu

qu'on avait publiés contre lui, c'était !e sci

qu'd eût tro ivé di,,'ne d'èlre méd té.llajoi

tait néanmoins qu'il craignait que l'autci

des Héfl 'xions ne l'ct'it fias compris ; et en
ti s ce n'était pas Gerdil qui manquait dit

telligence. Considérations sur l'empereur Jt

lien. C'est dans les auteurs païens .|ue Geid

[mise ses motifs pour apprécier le c.uactèi

de ce prince; et c'est d'après l 'Uis téiiio

gnages qu'il prouve jusqu'à quel point sm
exagérés K'S éloges que, da s ces demie
temps. Lu ont prodigués quelques pliilosi

plies, sans doute à cause de sa ' a'ue poi

le christiiiiisme, qu'ils iiart.igent avec lu

Tout ce morceau de Gerdil est plein d'ui

excellente critii^ua. Obse valions sur le >

livre de l'Histoire philosophique et politiqi

du commerce dans les deux Indes , par l'ai:

Rnynal, Gerdil écrivit ces observauons niii

di'uient, el à la lecture de ce 0" volume. £lii

font regretterqu'il n'ait pasfait le même travc

surtout l'ouvrage. Quelques œuvres latiiK

Complètent le 0' volume, ce sont : une H
rangue sur ce sujet : Virtutem polilicam i

optimum statum non minus regno quam reip

blicœ necessariam esse. L'oraie ir y coiiit)

Montesquieu. Une iiutre : deCausisacndem
carumdisputationum in thcologiam morale

inductarum. Elies furent pronmcées en pi

sence de la Société rovale do 1 uriii. la jir

mière en 1750, et l'autre en 17o'i- ; Dtspuli

tio de rtligionis virlutisque politicœ conju

clione; Elemcntorum Moralis prudcntiw sp

cimen.'ïcis sont les ouvrages compris dai

les six premiers volumes <le l'édition de Bi

logne. Le cardinal délia Somag.ia en lit iii

primer un 7' à ses frai-^ en forme de supj.l

ment et sous ce titre : Opuscula ad hiern

chicam Ecclesiœ constitutionem sprctanti'

Parme, 1789, et Venise, 1790, in-8'. 11 conlien

Cunfutnzione di due libelli contro il bre.

Auctorem lidei di Pio VJ, in cui si condami
illibrodi A'///; «f; Qu'est-ce que le paji

Home, 1789, -2 vol. in-8°; Apologia del dt

to brève, Rome, 1791 et 17-J2, in4°. E be

profi'sseur de droit canon à Vi( nue, du lemi

deromiieieur Joseph, et jiendanl la clialc.

des réformes de Ci^ prince, aitaquait dans se

libelle la puissance papale , et parlait avi

peu de respect du ponlife. Gerdil réfuta

doctrine en lui o|ipo>an( les théologiens !

plus attachés a-ix piétendui-s libertés del'l

gJise gallicane, tels queGerson, le P. Akxa
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Jrc Boiisui^t et Fleury. In commentarium a

fiislino Febronio in sùam relractationnn edi-

um animadrersiones , Rome, 1792, in-i%

jeidil croyait avoir remarqué dans la rétracta-

lion dp cet évéqiie quelques tournures em-
:)arrassées et y désirait des expressions plus

"ranelie>. Il montre en quoi elle pùciie, et c'est

oujoursdel'aiitorité des plus célèbres théolo-

;i- n> français qu'il s'nppuie. In Notasnnnnul-

aruin pr'oposUionwn synodi pistoe))>:i!i,

lome. Ces lemarquos (par Feller;t('ndaient à

ubtitier sur quelnuos points iv s m. ode de Pis-

oie, fier il le^ réfuta. Esame dei motiri deli

>pposizinne del vescovo di A''o/i (Benoit Solai i)

illa publicazione délia bolla che condanua te

woposizioni estratlc dal sinodo di Pistoja,

\o\ue et Venise, 1802, in-1-2. Des Lellres

yastorales, auresséi^s ans p.iroisses qui dé-

lendaient de son aUbaye de la Chisa, et ses

"nnHitutions synodales. Précis d un cours

t instruction sitrl'originejesdevoirs etl'exer-

icede lapuissnncc souveraine, Turin, 1Î99,

n-8-. 11 y en a deux traductions italiennes:

'une, Rome, '80(t ; l'.iutre, Venise, 1802, in-8°.

Votes sur le Poème de la religion du cardinal de

3ernis, P.irm •, Bodoni, 1793. A la mort du

ardiial Gerdil, il restait on manuscrit dans

ifcs portefeuilles :0.s.spn-rt:(on(«o;)ra unanuo-

aleltera del vescovo di Noli. EJes frent
mpriraé.'sla DU'me anué 1802, à Venise.

"onfutazione dei sii.timi contrarii aliautorità

lella Chicsa circa il watrimonio. Précis des

Irvoirs des principaux états de ta société. Ins-

ntclion sur tes différentes causes delà yran-

leur et de la destruction des Etats. Avis sur

a lecture et te choix des bons livres; Traité

l'Histoire natarclte, contenant les règnes mi-

terai, végétal et animal. 'Tractatus de primatu

omani pontificis, de gralia, de legibus, de

(ctibus humanis, de mutao. Dissertatio con-

ra Puffmdorf de usura, 5 vol.; Cursus phi-

osophue moralis. Les ouvrages de ce célèbre

•ardinal prouvi nt rimm.-nse variété de ( on-

laissaiiccs de leur autour, la fécondité de

;on génie, et son iifatigahb' amour [tour les

ravaux utiles. Il fut, de notre temits, un des

lommes qui marquèrent le plus dans les

iciences, qui furent les plus utile'' à la reli-

;ion et à IKglise, et qui tirent le plusd'hon-

)8ur au clergé. 6a. vie entière fut consacrée à

léfcndre l'une contre les déliâtes, à soutenir

a doc;rine de l'autre, et les juirments du
sauil-sRge contie lis léfractaiies : modèle
railleurs admirable de uiotlér tion dans ses

•ontroverses, car, tout en maintenant avec
iVrmeté les principes, non-seuleinent il ne
[jle-se pas la chaiité, mais il ue laisse pas

ûièrae échapper la moindre exiression qui

buisse otfonser eux qu il réfute.

I

(lERliUKlL .l'abbcj, professeur roval do
théologie dans J'uuiYtrsité de Toulouse ,

n est (onnu que par l'Oraison funètire de
M. de Beauceau, archevêque et primat de Nar-
bonne, qu'il prononça le 23 juin ITi-O, dans
l'église de Noir£-D.ime-des-Tablps de .Mont-

pellier, en iirésenco de l'assemblée di s étits-

^ei.éraux .u Languedoc, l'.iris, 17i0, iii-i".

(ii.RL.VC Petki^, de Deventer, ch.moine
ilfi l'ordre de saïut Augustin, dans le monas-
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tère de 'Windesbeim , mourut en odeur de
sai teté, l'an Ull. Il a laissé en latin des

Soliloques, in-12 ou in-2'i., qu'on a traduits

en françiis, in-12.

«iERLACH, pieux ermite, dont on conser-
vai, !•• cori)s dans l'abhaye des d.imcs Nor-
bcrtines, qui (lOi te son nom, à 2 lieues de
:\iaëstiicl.t (sous le règne de Joseph II, cette

maison a été détruite, et les dames transpor-

tées à Uiiremohde). Dms sa Vie imprimée
en 17i5, à Maëstricht, chez Le ens, on rap-
jiorle des choses élonnanies, dont qu- Iques-
uiies font plutôt l'éloge de la piété que
du discernement du siècle où ce saint a vécu.

(jERLE (doin Chhistophe-Antoine) , né
vers 17/»0 dans un village d'Au*e gne , fut

d'abord c lart. eux, et devint prieur du cou-
' vent de Port-Saiiite-.Marie. l.lu dé|iuté du
cl. rgé de la sénéchau-sée de Riom aux
états-généraux en 1789, il adopt;i les prin-

cipes révolutionnaires. Peu après, une e--pèce

de visionnaire, Suzanne Labronsse, s'etant

mêlée de laiie des prédictions sur l'avenir

delà révolution qui vena.t d'éclater, dom
Gère crut devoir entretenir l'a.-semblé- des
préien lues p l'phé ies de cette femme; il ne
réussit (|u'à faire rire de lui et de sa proplié-

tesse. Celle-ci s'enfuit à Rome, où (lie fut

condamnée à une réclusion perpétuelle. Plus
t.iid il se joignit à la fameuse Catherine
Théit ou théos, âgée alors de 69 ans, la-

quelle se disait mère de Dieu. Ils réussiri nt

à groufier autour d'eus (|uelques prosélytes;

m.iis les trois quarts de ces dévots dune
espèce nouvelle étaient des agents du co-
mité de sûreté générale, qui teignaient de
donner dans ces rêveries atin de mieux dé-

couvrir les mystères de l'association. On as-

sure que Riibes))ierre , avec qui dom Gerle

était lie, favorisait celte secte, qui lui parais-

sait pro()re à faciliter l'établissement de son
culte de l'Etre Suprême. Quelques jours

avant le 9 thermidor, dom Gerle et Catherins

Théos furent arrêtés et conduits en prison.

Cette femme y mourut, et dom Gerle fut re-

mis en liberté vers la tin du règne de la Con-
vention. Se trouvant sans ressource, il tra-

vailla quelque t mps au Messager du soir,

réd'gé par Isidore Langlois ; puis, sous le

ministère de Benezech, il fut emidoyé jien-

dant 18 mois comme auxiliaire dans les bu-
reaux de l'intérieur. Il demeura depuis dans
l'obscurité, et l'on ignore l'époque de sa

mort.
GERMAIN (saint), né à Auxerre en 3S0,

d'un' famille illustre, ht ses éludes à Rome,
et brilla dans le ba.reau de celte ville. De-
venu ensuite gouverneur de sa jjatrie et

commandant des troupes du pays , il se fit

tellement aimer des peuples par son inté-

grité, qu'après la mort de saint Amateur,
évê 1U.J d'Auxerre, le clergé, la noblesse et

le peuple le demandèrent d une commune
voix pour son successeur. Auxeire gaula,

sous son nouveau pasteur, toutes les dou-
ceurs de la paix et de la concorde. Germain
distribua tous ses biens .lux pauvres et ?i

l'Eglise. Le péiagianisme faisait alors desra-

V iges en Angleterre. Les prélats des Gaules,
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«.sPiniac's eu V-2'.), onvoy.Vont (iermain avec

?
1 .,m ^'<^(u^c de Troves, pour arrêter

rrS-ïïa'^oSm Ces mLciU spirituels

i-Ml en peu .ie temps beaucoup de guéri-

sôn i.a l\^o.iue..ce .le leurs exborlaUons et

tant, a.ileur co temporam , à Ja
Ficr^ de

saint Patiinit, archevùque de Lyon, eue se

trouve dans Surius. , ,

GERMAIN (saint), successeur d'tusèbe

dans l-évôché de Paris, élai né dans le ter-

rUoire d'Autun. de parents noldes, vers W6.

C' ildebert 1" le choisit pour son arch.chape-

kin, titre qui rôpoud à cdui de graud-aurao-

n ier. V.'-rmain ét.dl un ho,un>ç apostolique,

tout braïaut de zèle pour le salut des âmes.

C'est lui qui fonda le monastère 'le ^a "

Germain des Prés. 11 mourut "5/6. Nous

avons de cet évoque une excellente <e«re à

Brunehaut, dans laquelle il exhorte cela

reine, avec beaucoup de force, a empèc er

le roi Sigebcrt de fa re 'a Sr,'''?.^'',''°LÏÏ'

péric. Dom Bouillart , bénédictin de Saint-

kiur, a recueilli tout ce qu'on peut d.re sur

ce digne ,.asteur, dans son lifo^reJeU^-
bai/e de Saint-dermain ,

publiée en 17i+

,

iu-fol., avec des ligures relatives au sujrt.

GERMAIN (saint), lils du patrice Justinien,

fut dès sa jeunesse un des princ paux orne-

ments du cergé de Gonstcintinople. bon mé-

rite le fit élever sur le siège i-piscopal de Gj-

•/ique. En 715 on l'élut p.itriarche de Gons-

tantinople. Il s'opposa avec .èle à 1 e'npere-ir

Léon l'isaurien, iconoclaste ,
qui le chassa

du siège patriarcal. Saint Germain mourut en

7;J3, âgé de 95 ans, avec une grande réputa-

tion d'esprit et de vertu. Les ouvrages qu on

lui attribue sont pour la plupart de Germais

Nauplius, patriarche grec de Gonstantinople,

depuis 1-227 jusqu'en i239, qui écrivit à G ré-

aoue IX en 1-232, |)Our la réunion des églises,

liiildes confèiences avec les dé,utés du pape

à N cée, assembla un concile à Nym.dieeea

1233, et montra enlin p<'u de sincérité dans

son procédé. Ses écrits se trouvent dans la

imiolhèqac des P.res. Nous avons ce|)en-

d.iil .!. s.iint Germain trois lettres sur les

ailairpsdes iconoclastes (Koi/. dom Ceii.lier,

tome XVm, i..
62). Il avait fait uao Apologie

de saint Grégoir». de Nijsse contre les origé-

nistps; Photius eu ad.uirait 1 élégance et la

politesse. Il ne faut pas confondre ces deux

Gcimain, avec un troisièiue Gkk>i.vin .aussi

nairiarche de Cunstantiuople en 12i>5, qui

n.no.u;a i. son siège et fut dèput; au concile

de Lyon en 127i, par Michel '"'éo oguc-.

GERMAIN (dom Michel) ,
bénédictin de

Sainl-Maur, né à Péronue en i6'»b ,
i^ovl d.

Paris en iG%, avait l'ait urofession eu looJ.

11 aida le savant MabiUon dans la coiuposi-

ti les vu- et vin- siècles des Acly hénéOc-

1 „s- et dans celle de la Diplomatique: il se

chargea .lu traité sur les Palais des rois ^m
cont'ieut environ la 5' partie ànhyvo.On A

e, "..rc de lui : Vtlistoire de rabha,,c de No~

ire-Dame de Soissons Pav^s, \^
'l'"^-''^

,

L'auteur avait un grand fonds .1 esprit, une

imagination vive et une mémoire heureuse^

Gu:RMAIN (dom), naqu t à Montreuil-sur-

Mer en 1765; l' nom de sa famille î'taU j^il-

lon. 11 fut ordonné prêtre au
.f

'û'iiaire du

Saint-Esprit, h Paris, où il avait fait ses é u-

des, et plus tard il fut employé dans le dio-

cèse d'Amiens. A 1 épo lue de la révolution

il naitla la France par suite du relus de ser-

DKiiit, et se retira en Allemagne, ou il se

cDn^acra à l'éducation de la jeunesse ;
enlni

il entra chez les Trappi^tes, au œuvent di

DorfeU, d'où il fut envoyé en Angleterre

En I8li il revint en trance- Elu <1 aboi,

prieur de li maison établie dans 1 ab,.aye lU

Gard, diocèse d'Amiens, i" en devint abbé

en icrapiacement de dom Eugène. Smh zè (

et son act vite le portèrent à établir une sorti

de tiers-ordre, où il admit des élèves qui

destinait à l'état ecclésiastique il enyoy;

aussi ses religieux d sservir les pa oisse;

voisines, mais cette dernière innovation i ;

désapprouvée par 'es autres su.iérieurs de

couvents de Trappistes. Dom (.ermain es

mort .lans son aboaye, le 23 février 183o.

GERMANOS, prélat hellène, né vers 1780

était archevêque dePatras lorsqu'au mois d

mars 1821 il fut mandé à Tripolitza par I

kaimakan de Kou.chid- pacha ,
qui voula

s'assu'^er .le sa personne. Prévoyant le soi

qui l'attendait, il se réunit à quelques autrt

chefs des Grecs qui appelaient leurs compfl

triutes aux armes, et ils s'emparèrent de F;

tras, (lui fut bientôt repri>e parles lurc

Yosilanti venait de débarquer en Morét

Germanos joignit ses etï.rts aux siens, et i

chassèrent de nouveau les 'lurcs. Lorsque

couveinement grec fut établi, Germanus 1

nommé ministre des cultes. Il mourut t

typhus au mois de juin 1826.

GERMOIN (Anastase), archevô.^ue de f

rentaise, et savant jurisconsulte, a écrit i

Iraiié De jarisdictione ecclesiastica, in-lol. 1

duc de Savo.e l'envoya ambassadeur en h

pagne, où il mourut en 1627.

GERMON (Barthélemi), jésuile, né à

léansen 1661, m.irt .ians celie ville en 1/1

fut aux prises pendant quelque temis av

deux célèbre'^ bénédictins de Saint-Maiir, (le

Manillon el dom Cousiant. La Diplomatiq

du premier lui avait déi.lu; il prétendit

trouver plusieurs diiilôuies faux ,
et pub

quelques dissertations latines à ce sUji

1703 170G, 1707, en 3 vol. in-12, écrites a^

pureté e: é.égmcc. Plusieurs littérat'Uisp

rent parti pour lui, d'autres se déelarère

pour le bénédictin. L'abbé Raguel, dans s

Histoire de la Diplomatique de dom MubilU

après avoir saisi studieusement le vrai é

(les controverses, se décide pour le jesui

Le Père Germon s'engagea aussi dans

couleslations concernant les cent-une ^m
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sitions de Quesnel; il lit, dit-on, 2 vol. iii-V

sur ces propositions , sous le titre de Traité
théologique, que le f^ardiiial de Bissy, un des
plus zélés adversaires de Toratorien, adopta
et publia sous son nom. Voy. Thiard (Henri).

Nous avons encore de lui : Lettres et Ques-
tions sur rhistoire des conqréqations de
Auxiliis du Père Serry, dominicain.
GERSEN, r.ESEN ou GESSEN (Jea>), noms

donnes à un abbé de Verceil, dont l'existence

est un problème parmi les savants. Quelques»
bénédictins dans les deux derniers siècles,

et l'abbé Valart, ont essayé de le faire passer
pour auteur du livre de l'Imitation de Jésus-
Christ, que l'opinion, aussi générale que so-
iidementétablie, attribueà Thomasà Kempis.
Valart, dans une dissertation mise à la tête

l'une édition très-infidèle de cet ouvrage

,

mprimé chez Barbou, in-12, en 1738, croit

prouver : 1° que l'Imitation de Jésus-Christ
3st plus ancienne que Thomas à Kempis; 2°

[u'elle était connue avant l'an 1330; 3" que
lean Gersen en est l'auteur, puisqu'on voit
ion nom jusqu'à cinq fois dans un manuscrit
incieu, et qu'on le retrouve dans d'autres
nanuscrits. Toutes ces prétentions ont été
•éfutées par l'abbé Ghesquière, célèbre bol-
andiste, par Eusèbe Amort , et depuis jiar

'abbé Desbillons, d.ins une excellente dis-

iertation publiée à Mardieira en 1780, à la

ête d'une nouvelle édition de cet ouvrage
)récieus,où toutes les altérations faites dans
"édition de M. Valart sont corrigées, et l'ou-

•Tage rendu à son j)i emier état sur la foi des
•lus anciens exemplaires.
GERSON. Voy. Chaklirr.
GERTRUDE (sainte'", née à Landen, en

Jrabant, l'an 626. de Pépin, prince de Lan-
len, maire du palais, et ministre des rois
l'Austrasie, fut ahbesse de Nivelle en 6i7,
;t mourut le 17 mars 639, à 33 ans. Sa Vie
1 été écrite par un auteur contemporain, té-

noin des principaux faits qu'il rapporte. Voy.
es Acta sanclorum lielgii. tome lil, p. rr6-
liO. Nous l'avons aussi en italien, par Bon-
iMCci, in-12; et en français par des Escœa-
.res, 1612, in-8".— Il ne faut pas la confondre
ivec sainte Gerthupe d'Eisleben en Saxe,
Ibbesse du monastère de Rodart, puis d'El-
>édian, ordre de Saint-B n.ul, qui mourut
^n 1.33i-, après avoir élitié ses contemporains
MF ses vertus et ses écrits. Le livre de ses
éiélations a été imprimé plusieurs fois,

sainte Gertrude y trace le vrai portrait de
ou âme. C'est le récit de ses communica-
ions avec Dieu, et des transports de son
iraour. Cet ouvrage , après ceux de sainte
Thérèse, est peut-être le plus propre à nour-
irla piété dans les âmes. On distingue les
'dilions données par Lanspergius, chartreux,
non en 1539, et par le célèbre Blosius, abbé
le Liessies. Dom Caiiteleu en a donné une
dilion, Paris, 1662, in-8% sous le litre d'insi-
mliones divinœ pietalis, etc., et dom Mége
n a donné une autr,-, sous le titre de Sanctœ
rertrudis )

. H ubbatissœ ord. sancii Rene-
icti, insinuât ionumdii-ina pielatis exercitia,
'ans, lG6i, in-12. On a enc re de ce dcr-
'uer une traduction française de la Vie et des

DiCT. DE Biographie belig. II.
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rérrlations de sainte Gertrude, Paris, 1671,
in-8'.—Quant à sainte Gertkude qui est ho-
norée d'un culte particulier en Franconie, il

est probable que c'est la même que celle de
Nivelle.

GERVAIS et PROTAIS (saints), souffrirent
la mort sous Néron, ou au plus tard sous
Domitien. On lit dau^ s,iiiii Ambroisc qu'ils
s étaient lun.;lcni|is pi..;:,;!,., h la victoire
quds rempuiiriTiit, par 1rs cvcrciccs de la
piété, et par la constance avec laquelle ils
résistèrent à la corruption du s ècle. Le
même Père ajoute (fu'ils furent décapités
pour le nom de Jésus-Christ, et les ap|ielie
les premiers martyrs de Milan. Le lieu où
étaient leurs reliques fut révélé à saint Am-
broise par une vision qu'il eut en songe.
D'autres dirent que les saints eux-mêmes
lui apparurent, et lui firent connaître l'endroit
qui renfermait leurs corps. Ambroisc fit

creuser la terre dans le lieu indiqué. On y
trouva deux corps, le fond du tombeau cou-
vert de sang, et toutes les m.irques qui pou-
vaient constater la vérité de ces reliques.
Elles furent transportées avec beaucoup de
pompe dans la bisiligue de Fauste, dite au-
„K)urd'hui de Saint-Vital et de Saint-Agricole,
et de là d ins la basilique Ambrosienne. Il se
fit plusieurs m racles à la levée de leurs corps
et à leur translation. Les ariens de Milan ti-
rent tous leurs efl'orts pour nier la vérité des
miracles opérés par l'intercession de ces
saints; « mais ils montraient par là, dit saint
« Ambroisc, qu'ils n'avaient pas la même foi
« qu'eux. Autrement, cont nue-t-il, pourquoi
« auraient-ils cherché à détruire des mira-
« clés aussi évidents '? Cette foi est confirmée
« par nos ancêtres; les démons eux-mêmes
« sont forcés de rendre témoignage à une
« doctrine que nient les hérétiques. » Saint
Paulin de Noie et saint Augustin rapportent
que la découvfr:e de ces reliques, faite en
386, mit fin à la persécution suscitée par les
ariens contr;; saint Ambroisi;. Effectivement
le saint évêque les réduisit au sience, en
confondant , dans son second discours, les
impostures par lesquelles ils tâchaient d'of-
fusquer l'éclat de ces miracles. Cependant,
à la honte de l'esprit humain, Middlelon a re-
nouvtdé les contes des ariens. Mais le pro-
lest.mt Cave n'a pu s'empêcher de regarder
ces miracles comme inconiestables. « La vé-
« rilé de ces prodiges, dit-il, est suflisam-
« ment prouvée par les témoignages de saint
« Ambroise, de saint Augu>t'n e' de saint
« Paulin, qui étaient tous sur les lifux. Ils

« s'opérèreni à Iji face de toutela vilh-, et ils

« furent d( ux fois la matière des sermons de
« saint Ambroise. Je ne ùonlc point i^ue Dieu
« ne les ait faits pour confondre 1 impiété
« acciine, et pour prendre hautement la dc-
« fense de la doctrine catholique, qui éprou-
« vait t.'int de c>onlradictions, et qui était si

« violemment p rsécutée. » Voy. Gamaliel.
GERVAIS DE TILBURY, ainsi nommé

d'un bourg d'Angleterre sur la Tamise où il

est né dans le xii' siècle, était neveu de
Henri II. roi d'Angleie.re. 11 eut un grau»
crédit auprès de r<jmpereur Othon IV, au-

13
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quel il ili'ili-'i i'»o Description du Monde, et

luio Chronique. (îorvdis do Tilbury cuinpo.sa

éucorc Vllisloire (VÀnghlcrrc, celle do la

Tcrre-Siùntc, et il'.iuh'cs ouvra,j,es peu esli-

més, qui luanqucr.l de ciilique et d'exacii-

tudc. 11 c-l mort en 1218.

GF.IIVAIS i>K Paius (le Père), capucin,

acquit de la répulatu)ii dans le xvii" siècle

par SOS lalonls (lour la cliaire. On a de lui :

Bililiolhcqup évanijrliqne, conlentuU plusieurs

Sirmons sur les sujrls les plus importunts de

la morale chrétienne, l'aris, ItiOV, "2 vol. in-8".

Le style de es sermons, qui sont pour la

plupart d'une longueur extrême, est incor-

lect et dilfus.

GEKVAISE (l'abbé Nicolas) ,
Parision, fds

d'un médi'cin, s'embarqua fort jeui^e pour le

ro.>aunie de Slam av. c quelques missionnai-

res de la congréjSation de Saint-Vincent-dc-

Paul. Lo .icune homme ne fut point specta-

teur oisif' dans ses voyage^ ; il s'instruisit

par hii-mi>me, ou parjes livres du pays , de

tout ce qui concernait les mœurs et les pio-

ductions des contrées qu'il parcourut. De
retour en Fra::cc, après quatre ans de sé-

jour à Siam , il devint curé de Vannes en

Bretagne, puis |irévùt do ré,.;lise do Saint-

Mart.u de Tours. Il alla ensuite à Romo , et

y fu sairé évèque d'Horreii. Il s'embarqua

]iour exercer so.n zèle dans le lieu de sa mis-

sion : il fut massacré par les Caraïbes . m
1729, avec ses compagnons. Le public lui

est redevable de plusieurs ouvrages : His-

toire naturelle et politique du royaume de

S/cm, in -12; Description historique du
royaume de Macassar , in-12. C'est comme
une suite du préjôdont. Quoiiiuo l'on sente

bien que l'un et l'autre sont la production

d'un jeane écrivain , on ne laisse pas d'y

trouver des choses curieuses sur les mœurs,
les habitants, les lois, les coutumes, la reli-

gion , les révoiutions des pays qu'd décrit.

L'abbé Gervaise était revenu en France avec

deux lils du roi de Macassar. Vie de saint

Martin, érêque de Tours, Toi:rs, liiOS), \n-'v°,

|)leinc do recli relies édifiantes et instruc-

tives ; doni Bad er la jugéo avec trop de sé-

vérité (t d'aigr'ur; Uisioire de Roèce, séna-

teur romain , avec l'analyse de tous ses ouvra-

cs, in-12, 1715 : bon livrodé.lié à Louis XV,
fluis XiV, auquel il devait faire cette déd

caco, étant mort avant la publication de cet

ouvrage ,
qui est dirigé par une critique so-

lide et judicieuse.

GERVAISK (dom AiniANn-FRANÇ.ois), frère

du précédant, u'abord carme déchaussé, iii-

sUite religu'ux de la Trappe, plut Icloui nt

il l'abbé de Uancé
,
par ses lumière- cl par

son zèle, qu il ic lit nommer abbé de son

monastère en 1096. Dom Gervaise, impé-
tueux, bouillant, bi^-nre, inquiet, singulier,

n'était poini fait pour être ù la tète u'une

maison qui demandait un luunmo de paix. Il

voulut faire dos clianj^oinents mU dedans et

au dohors de l'aijbaye. 11 a'.l'ocla de ne point

consultr l'abiié de llancé , à qui il devait

son élévation, et lie ne poii.t suivre sa lagon
de gouve.ner. Le vieux réformateur, voyant
son ouvrago [>rèt ù être changé ou déiruit,

engagea adroitcraont le nouvel abbé ti don-
ner sa démission. C'est sans doute ce qui a|

fait dire à un écnvain , cpii souvent bou.e-

vorso les événements pour placer un bon;

mol, (\naprès avoir fondé et gouverné s.on'

institut , il se démit de sa place et vouhif la,

reprendre. Doni Gervaise , dépouillé ilo son

abbaye, soriit de la Trappe , erra quolipie

temps de sol tu le en soli udo. 11 conservait

partout la manière de vivre de la Trappe;

mais, ayant publié son premier volume de

VJIisloire (jénérale de Cileaux, in-4", les ber-

nardins, ([ui étaient vivement attaqués dans

cet ouvrage, obtmrcnt des ordres de la cour

c ntro lui. Il fut arrêté à Paris en sorlant dt

Luxembourg , puis c^induit et renfermé ;

l'abba.e de Notre-Dame de Reclus, dans le

diocèse de Troyes.Il y mourut en 1751, à^i

do 91 ans, regardé comme un de ces homme;
qui, malgré [ilusieurs lionnes qualit/s , son'

toujours hais, parce qu'ils mèh nt à la verli

rai,re ir et l'amertume de lour c .raclère. Oi

a de lui : Les Vtes de sain Cypr en, in-V
do saint Irént^o, 2 vol. in-12 ; d • saint Paid

3 vol. in-12; de saint Paului, ii:-'i-° ; Je Ru-

fin, 2 vol. in-12; de saint Epiphano, in-'i°

Les matériaux ont été pris dans h s Mémoi
res de Tillemont , mais le style e>t de l'au

teur. De l'imaguiation , de la chaleur , de I;

facilité , mais peu de justesse , beaucoup d(

négligence et d'iaées singulières : voila soi

caractère. La Vie d'Abaitard et d'Uéloise,:

vol. 1)1-12 ; les Lettres d'Abaitard et d'Hc

loise , traJuites en Irançais d'une inanièn

fort libre ; Histoire de l'abbé Suger, 1721, !

vol. in-12, curieuse, mais inexacte; His-

toire de l'abbé Joachim, surnommé le Pro-

phète, religieux de l'ordre de Cileaux, où l'ot

voit l'accomplissement de ses prophéties su,

les papes, sur les empereurs, sur les rois, smi

les Etats , et sur tous les ordres religieux

1745, 2 vol. in-12 {Voy. Joachim); Histoir

générale de la réforme de Vordre de Citeaia

en France , in-i". Le premier volume de ce

ouvrage pou commun, contie lequel les ber

uardins portèrent des plaintes , n'a pas eli

suivi du deuxième ; Jugement critique, mai.

équitable, des Vies de feu M. l'abbé de llancé

réformateur de l'abbaye de la Trappe , écrite^

pur les sieurs Maupeou et Marsollier, in-12

nkh, Troyes, sous le titre de Londres. L'au

leur y relève plusieurs fautes que CeS deu;

écrivains ont commises contre la vérité di

riiisloire. Il se juslilie sur plusieurs imputa

lions d"une man ère qui peut paraître satis

laisiiite 11 faut Ire coi éciit (juand on veu

bien connaître le réformateur delà Traiipe

un peu llatlé par ses historiens: mais il u<

faut pas non plus s'en rapporter enlière-

ment à l'esprii aigri Ci un peu romanosqui

de dom Geivais:. On
|
eut voir aussi la lon-

gue Apologie {\u\\ fiublia au sortir de I;

Trappe; L honneur de l'Jùjlise catholique i

des souverains pontifes défoi du contie les c;i

lomrnos, les imitostur.s< t losblaSjilièmes d'

P. Le Courayer, ré andus dans sa traduct. di

l'histoiredu Concile ue Trente,
| ar Fra-l'aole

et particulièrement dans les notes (pi'il y

ajoutées, Paris, 1750, 2 vol. in-12, ouvragi
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dans lequel les erreurs dangereuses de Fra-

l'aolo et de son traducteur sont réfutées avec

beaucouo de force et d'érudiiion; quelques

autres ouvrages imprinaés et manuscrits.

GERY (André-Glillaume de), né à Reims

le 17 février 1727 , entra dans la congréga-

tion de Sainte-Geneviève en 17i2 , enseigna

la piilosophie et la théologie dms son or-

dre, et s'appliqua en même temps à annon-

cer la parole de Dieu ; ce qu"il lîl avec un
succès marqué dans la cap. taie de la Franco.

11 devint successivement curé de Siint-Lé-

ger à So ssons , et de Saint-Irénée à Lyon,

et fut peut-être un peu trop lié avec M. de

Fitï-James à Soissons et avec M. de Mon-
tazet à Lyon , prélats regardés comme peu
soumis aux décrets de TEgl.se. De grade eu

grade, Géry parvint à être élu supérieur

général de s m ordre en 1778, et ii mourut
d'une attaque d'apoplexie le 7 octobre 1786.

Nous avons do lui des sermons , des prônes,

ei quelques panégyriques. Ce recueil est en

6 vol. in-f2, Caris, ;78S.

GESKNIUS, irolesseurde théologie àHalle,

naquit <n 1786. 11 est aut. ur d'un grand o i-

vrage granmiat cal sur la langue hébraïque;

d'une Histoire de la langue et de l'écriture

hébraïques ; d'un Diriionnaire ({ui , [jubl é

d'ribord eu 2 vol. , avait été ensuite abr gé
par l'auteur lui-même, et était parvenu sous

cette forme h sa '*' édition; enlin, d'une pe-

tite Grammaire élémentaire qui parut en 181.3,

et dont la 13' édilhin a été jiub iée en 18'(-2.

Pour remplacer soi: premier dii tioimaire en

2 volumes, Gesenius aviit commencé la pu-

blic.ition d'un Thésaurus lingue hebraicte

,

in-i°, qui n'e t pas ntièrement adievé. Ge-
senius est aussi l'auteur d'un Commentaire
sur Isa'ie, en 3 vol. in-8% dans lequel il con-

teste l'authenticité d plusieu -s parties du
livre contenu dans la Bible sous le nom de

ce pro;ihèle. et n'-tamment toute la seconde

liartie depuis le chapitre quaranliôm". 11

avait aussi publié : De Pcntaleuchi samari-

tani origine et auctorilate; et ses dernières

éludes s'étaient portées sur les monuments
de la langue ph nicienne. Comme hé;)r ï-

sant, Gesenius ava t joui pendant longtemps

d'une autorit'- presque exclusive; mais de-

puis une di/.aine d'anné s le nouveau sys-

tème d Ewald était venu lui disputer la pré-

éminence. Toutefois, cette concurrence ne

s'est fait sentir jisqu'ici que dans la sphère

de l'érudition et du l.aut enseignement. La
simplicité de métho !e et la clarté d'exposi-

tion q ii di-tingient Gesenuis l'ont maintenu
nu premier rang. Comme lhéolo.;ien, Gese-

nius appartenau à l'école rationaliste pro-

lestame , dont il était l'uu des principaux

représentant^. Les altai}uespeii dignes, môme
quant à la forme , que , dans ses cours , il

avait coutume de diriger contre certains ré-

cits de l'Ancien Testament , furent sévère-

ment Censur>''s, en iSii, parla Gazette évan-

g'iiquedc Berlin. Depuis celle époque, il était

iicrenu plus réservé. Gesenius est mort au
mois «II! novembre 1812, à l'âge .ie 3 < ans.

G./^TKL 'ConNEiLLE Van;, né a Maliiies

en liJ.'i:^, chanoine de celle ville, oii il mou-
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rut le 19 janvier 1748. Nous avons de lui :

Historia sacra et profana archiepiscopatus
Mechlinlensis , avec lig. , La Hiye, 1725, 2
V(il. iri-fol. Celte histoire, estimable par le

grand nombre de faits qu'elle renferme , par
l'éteU'luedes recherches et par l'ordre qui y
règne, no l'est guère du côté du si vie.

GFYLF.R, GEILER ou GAlLliR (.Iean), fa-
meux prédioa'eur, nommé aussi Kaisers-
berg , ae l'endroit où il fut élevé, naquit à
Schail'iiouse le 16m,irslU5. Reçu docteur en
théologie à B'de en 14.7.5, il fut'd'abocd pré-
dicateur à Fribourg en Brisgau, puis àWurtz-
bourg et à Strasbourg , et d ii:s chacune de
ces villes il acquit une grande réimtation.
L'empereur Maximilien !" lappela s uvent
à sa cour, et le consulta sur les ma iôres les

plus importantes. Geyler s'éleva avec force

contre les désordres des moines de son
temps, et parvint à fa re abo ir pi isiei>rs

abus contre la décence et la ma esté du
culte divin, tels que les céré.noides qui se
lais'ieiit dans la cathéiira'e le jour de^ inno-
cents et pendant la semaine de la Pentecôte,
ainsi que les assemblées nocturnes de la Dé-
diiace. Il écrivait ses sermons tantôt en lu-

tin , tantôt en allemand , ei ses admirate-irs

ou ses amis les puitliôrent en partie de son
v.vanl, en iiartie après sa mort. Geyler fut

nommé prébendier du grand chœur de la ca-

thédrale de Strasbourg, et mourut le 10 mars
131;). il avait donné une édition des œuvres
de Jean Gerson, sous ce titre : Jean. Gerso-
nis cancellarii Parisiensis opéra, Str.isbourg,

l-'i.83, 3 vol. in-fol. Ses Sermons f.rment,
avec ses autres ouvrages, 18 vol. in-fol. et

6 vol. in-4-°; on n |
eut voir le catalogue dans

I\:egger , Anmnitates litterariœ Friburgen-

ses, tom. 1", pag. 62, et dans la dissertation

de L.-F. Vierliiig : De J. Geilcri scriptis

germanicis, Stiasbourg, 1786, in-i-" de 38 pa-
ges. On y tro-n e la liste de ki ouvrag s de

Geyler. Celui qui est le [lus conrui anjour-

d'hui est son Narrenscbiff , ou Nef des fous,

espèce de commentaire sur la Narragoniu do
S'b. Brandi , que Geyler avait d'abord Ira

duite en latiu en li98 , et dont les rimes

servaient de texte à ses sermons. Jacques
Otiier, 1 un de ses élèves, fu l'éditi ur ue ce

recueil en latin, impimé avec des caractè

res alleinanls à Strasbourg, en loiO, sous ce

titre : Navicula , sive spéculum fatuorum
prœstantissimi sacrarum tilterarum doctoris

Joannis Geyler Keisershergii, concionatoris

Argentinensis , in sermones juxta turbarum

seriem divisa ; suis figuris jam insignita ; a

Jacobo Olhero diligentcr collecta : compen-

diosa vitœ ejusdem descriptio ,
pcr Beatum

lihenanum Scelestatinum, in-i". Une autre

édition en a été lur rimée h Ble en 1572.

Les ivraies latins de Geyler oi.t été re-

cueillis à Sirasoourg, sous le titre d'Opéra

omnia, eu 150.1, 15iO ei 1518; mais on ny
trouve ni so.i Oralio in synodo Argentinnisi

habita, imprimée en i'i.82, ni ses Sermones

de Jubilœo, publiés en 15)0. Bilde , plus

contiu sous le nom de Beatus Rlieiianus, et

Jac. Wiin[plieluig, ont écrit sa Vie. Beau-

coup de passages des sermons de Gcjlci
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nous for.iinnt sourire .lujounriiui ; ni;us ces

niôiues imssages cxcrçaiont sur ses audi-

teurs une induoiicn irrésistible , et faisaient

couler les larmes.

GEYSSOLxl ;CiUillume), de l'illuslre fa-

mille des barons de Cromncs en Ecosse

,

fut év(V]uc de Dumblane , dans le même
rov-uuiie. Les iK'-it'liques l'avant chassé de

sou siéi;o, Marie Stuart et Henri, son époux,

l'envovèrent, en qualité d'ambassadeur, au-

prî's (le Pie V et de ses successeurs , pour

les assurer de leur attachement à la foi ca-

tholique. Le saint pontife, touché de l'état

dénlorable où les fureurs des hérétiques

avaient réduit cette reine infortunée, lui

envoya des nonces pour la consoler, et do

l'argent pour la secourir. Geyssoîm se fit es-

timer de Pie V et de saint Charles ,
qui lui

donna le vicariat de l'archiprétré de Sainte-

Marie-Majeure. L'évoque de Dumblane fut

pourvu ,
quelque temps après , de l'évèché

de Vaisdu en Provence , sufl'ragant d'Avi-

gnon ,
qu'il défendit c nlro les calvinistes

du Dauiiliiné. Sixle-Quint , connaissant les

grandes qualités de Geyssolm, et le cas qu'en

faisait Jacques VI, roi d'Ecosse, l'envoya

nonce auprès de lui. Geyssolm , de retour à

peine dans son diocèse , le quitta pour se

renfermer, à l'.-ge de 30 ans, dans la grande

Chartreuse, où il fit prufession. Son mértc
le fit nommer prieur de Noln -Dame ilcs An-

ges, à Rome. Peu après, il fui t'iit pidcurenr

général de son ordre. Ce saiiil iioinme nioii-

rut dans cet emploi le 27 septembre lo03.

GEYSSOLM (Guillaume) , neveu du pré-

cédent , lui succéda l'an loS'i- sur le siège

de Vaison. 11 eut h'S vertus de son oncle.

Comme lui , il fut envoyé à Jacques VI, en

qualité de nnnee. Il ne négligea rien pour

rétablir la religion ralholi({ue dans sa pa-

trie, et, ne piiiivaul n'ussir, il revint dans

son évèché. On lui .l'-nua le gouvernement

du comtat Veuaivsui, apirs la mort de l'évè-

que de Carpentras. 11 mourut le 13 décem-
bre 1629. L'aïeule malernelle di^ ce ))rélat

était sœur de Jacques IV , roi d'Ecosse. II

est auteur d'un livre solidement écrit , mais

ix'u connu aujourd'liui, intitulé .Examen de

la foi calviniste.

GHENAUT ( Antoine), né à Visé , dans la

principauté de Liège, vers l'an 1522, fut

chanoine de l'église de Liège, vice-doyen,

inquisiteur de la foi et professeur en théolo-

gie. 11 assista au concile de Trente avec

Guillaume de Poitiers ,
prévôt de la même

église, et mourut le 1" mars 1595, fort' re-

gretté, snitout des pauvres dont il avait été

le père. Ghénart a eu la plus grande part à

l'édition du Maître des Senteuces , faite h

Louvain , i5W , in-'t°. On a encore de lui :

Manipulus curalorum a Guidone de Monte

Bocherii : adjunctus est rittts celebrandi SS.

viissœ ofjirium jii.rtn morem diœcesis Leodien-

sis; item , Uildrhrrli, Cenonwnensis episcopi,

poema de offteit) niixsœ, Anvers, 1570, in-12.

GHESQUliiRE de Raemsdonk (Josepu de),

jésuite, né à Courtrai vers l'an 173G , fut un
des auteuis du recueil des bo landistes. 11

Drit ensuite dans cette vaste compilation les

vies .les saints de la Belgique, qu'il publia

sous le titre de : Aelasaïulorum Hcigii, 1783-
[

170V, G vol. in-?i-°, avec des commentaires et
j

des notes critiques, historiques, etc. Après

la suppression de son oidre , il s'était relire

à Bruxelles ; K ra|)proche des années fran- i

çaises, en 1794 , il se rendit en Allemagne ,
\

où il est mort en ISO'i-. On a encore de lui des

Dissertations sur les différents genres des mé-
|

daiUes antiques , Nivelle, 1779; Sur l'auteur

du livre de l'Imitation de Jésus-Chrisl, 1775,

in-12
,

publié par l'abbé de Saint-Léger , t

qui y a joint un avertissement et des notes ;

un Mémoire sur trois points intéressants de
\

l'histoire des Paus-Iias, etc., et jilusieurs au-
îies ouvrages sur les dîmes et les monnaies.
GHEZZl (Nicolas), jésuite, né à Dornaso,

sur le lac de Côuie, en 1685. s'adonna avec
succès aux sciences physiques, et publia un
Traité sur l'origine des fontaines et sur la ma-
nière d'adoucir l'eau de la mer, Venise, 1742,

in-8°. Comme on disputait alors Ijeauconp

sur le probabilisme et le rigorisme, le P. Ni-

colas Ghe.zi fit paraître l'ouvrage suivant :

Essai de suppléments lliéologiques, moraux et

critiques, nécessaires pour l'Iiistoire du pro-
babilisme et du rigorisme, Lucques, 1745,

in-8' ; puis ses Prmcî;)ps de la philosophie

morale, comparés avec les principes de la reli-

gion catholique. Milan, 1752, 2 vol. in-4°. Les
jansénistes, que l'auteur traitait avec sévé-

Vilé, hii suscitèrent des désagréments. 11 re-

]iril ses paisibles études de physique et mou-
rut le 13 novembre 176G.

GHIKAKDACCI (Chérubin), religieux au-
guslin, né à Bologne en 1524, mort dans la

niéme ville en 1598. a laissé : Nuovo e spiri-

tuale nuscimcnto dell' uomo cristiano,\eïï\se,

1572, in-8'' ; Teatro morale dei moderni in-

gegni, dore si scorgono belle e gravi scn-

tenze, ibid.. 1575, in-12; Instituzione cri-

stiana, Mantoue, 1578, in-12 ; Le slorie di

Bologna dalla sua fiindazione sin' ail anno
14i5, Bologne, 1596, in-fol. Le P. Solimani,

son confrère, publia le second volume en

1657, et il y en avait un troisième dont plu-

sirurs liibholhèques d'ilalie conservent des

copies nianuserites. Il y a beaucoup de recher-

ches, mais ou v désirerait plus de critique.

GlACOMELIJ [
Micuel-Ange), secrélaire

des brefs aux. princes sous le pape Clé-

ment XlII, chanoine du Vatican, et arche-

vêque m ;jor<(6((s de Chalcédoiuc, naquit en

1695 à Pistoie et mourut en 1774 d'un dé-
bordement de bile. Il fut d'abord bibliothé-

caire du cardinal Fabbroni, et ensuite du
cardinal Colligola. 11 avait tout ce qu'il fallait

pour ces places : une vaste littérature et la

connaissance des langues. Divers écrits en

faveur du samt-siégelui méritèrent les bien-

faits des pontifes romains. 11 perdit cepen-

dant sous Clément XIV la place de secrétaire

des brefs, peut-être parce ciu'il avait montré

des sentiments trop favorables à une société

menacée d'une ruine prochaine. Il s'était

acquitté de cet em:«loi à la grande .satisfac-

t'on des amateurs il'une belle et pure latinité;

son stylo était plein de dignité et d'onction-

On a de lui (Hvers ouvrages; les principaui
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sont : une traduction latine du Traité deBe-

DOÎt XIV, sur Ifs fêtes de Ji<sus-Christ et de la

Vierge, et sur h sacrifice de la Messe, Padoue,

17V5 ; une version en italien du livre de saint

Jean-Chri/sostome sur le sacerdoce; Promélhée

aux /iVns, tragédie d'Eschvle, et l'Electre de

Sophocle, traduiti'sdu grec, Rome, iT6ï ; les

Amours de Chérc'as etCallirhoé, traduites du
grec, Rome, 1755 et 1756 ; une édition du
Commentaire de Philon, évoque de Carpasi,

sur le Cantique des cantiques ; une excellente

tJcrii'on italienne (/p la Bible, imprimée après

sa mort; une traduction da. Institutiones ec-

clesiasticœ de Benoît XIV, etc. Ce prélat était

un homme très-laborieux. 11 avait de la phi-

losophie dans l'esprit et dans le caractère; et

quoique naturellement vif et sensible à l'hon-

neur, il soutenait les disgrAces avec fermeté:

ses manières étaient honnêtes, et il était

également propre à vivre avec les grands et

avec les gens de lettres.

GIACOMO. Yoy. Acoscfo.

GIANl (Arcangelo), servite, né l'an 1553

h Florence, d'une famille noble, rem[)lit avec

beaucoup de distinction les princi()aux em-
plois de son ordre, et en fut nommé vicaire

général, et protonotaire apostolique pour la

Toscane. Il fut doyen de la faculté de théo-

logie de Florence, 'et mourut dans cette ville

le 2'* décembre 16-23. Indépendamment de

quelques écrits ascétiques et peu importants,

on a de lui : Yera orifjine del sacro ordine de'

servi di Santa-Maria, Florence, 1591, in-V.

On sait que cet ordre fut fondé à Florence

en 1233 ; Catalogus rirorum clarorum colle-

gii universHatis thcologtcœ florentinœ, ibid.,

16U, in-i°; Annales ordinis fratrum scrvo-

rum B.Mariœ, al) anno 1223 usque ad 1610,

ibiJ.,1618, 2 vol. in-fol.; des dissertations

tliéologiques De divina, cœlesti et ecclcsias-

tica hierarchia ; nnc Vie du P. Philippe Re-

nizzi, servite, en italien. Il publia aussi les

Constitutions et riglements de l'université de

Florence, qui avaietit été rédigés par Zaccaria.

GIANNUNE ;PiEnRE). fameux écrivain na-

politain né le 7 mai 1676 dans la terre d'Is-

chitella
,

province de la Capitanata, s'est

rendu pendant quelque tem|)s fameux psr

une Histoire de Naples, où il avait rassemblé

tous les genres de sarcasmes contre Irs prê-

tres, les religieux, les mini^-irps de la religion

en général, et surtout contre le sié^e de

Rome ; c'est une compilation faite sans d'au-

tre choix que celui de l'ignorance ou de la

mauvaise foi, de tout ce qui peut rendre
odieux l'Eglise catholique et ses pasteurs.

Chassé de sa patrie, il chercha un asile dans

les Etats du roi de Sardaigne. C'était le sage

Charles-Euunanuel III qui. instr.iit des qua-
lités de l'auteur et de l'ouvrage, envoya Gian-
nonc dans une maison où il mourut le 7
mars 17V8, à 72 ans. Cette satire grossière,

sous le nom d'Histoire, est divisée eu 40
livres, el aété impriméeà Napies, en4 vol.

in-i', 1723. Le mépris où elle est tombée l'a

rendue assez rare. La traduction friuiçaise

qu'en til un certain Desmonceaux, attaché à

M. le duc d'Orléans, tils du régent (La Haye,
1742,4 vol. in-V', est mal écrite. On a extrait
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de ce corps d'histoire tout ce qui regarde la

]Kn-li il.m;isiii|iii> ; c'est un in-12, imprimé
011 ll-ill,iii(|r. -.iiiis ri' titre : Anecdotes ecclé-

siiisiniiiis. (Il . I',\( rlliMit régal pour des sec-

taires, onnrmi'^ ilr li-l^lise catholique et de

l'autorité pDntilicilc. On a (Inimé, depuis la

mortderautr\iruii \'>\n\urd'0!:nrrcs posthu-

mes, 1760, in-+', ipii cniiliriit v:i lu-ofession

de foi, qui eût l'ti' li en ihn .vss.uiv ,!,• son vi-

vant. Joseph Saii-l'ilii ,•. icsmir. a solide-

ment réfuté les crrciii^ ri ni.Misnii|^es de

Giannone dans ses Hi/hsslnni nmmli e theo-

logiche, Rome ( snus le imni lii' Cdlir-ine ),

1728, 2 vol. in-'i.°. L'abhr Kniiaiiao Panziui

et Fabbroni ont écrit sa Vie, le premier en
italien, et le second en latin.

GIATTINI (Jean-Baptiste), jésuite de Pa-

lerme en Sicile, mort à Rome en I(w2, ;i 72

ans, a fait un grand nombre de ilismur.- et

de tragédies à l'usage des collé;.;i'^. iiiai> ^lu

principal ouvrage est la traduction tntiin- ilo

l'Hisloire du concile de Trente de Pallavi-

cini, Anvers, 1672 et 1677, 3 vol. in-4°.

GIBBONS (Thomas), théologien de la secte

des disenters, né l'an 1720 à Reak, paroisse

de Swairh mi-Prior, près deNewmarket, de-

vint en 1742 pri'dicaleur suppléant d'une

congrégation établie dans Silver-Slreet à

Lombes, et fut appelé l'année suivante aux
fonctions de pasteur de la con,j;régation des

indépendants à Haberdisher's-hall. En 1754,

il fut un des histituteurs d'une maison d'é-

ducation pour les disenters, h Mile-end. Il

prit le grade de docteur en théologie d'un

des collèges d'Aberdeen en 17Gi, et mourut
le 22 février 1785. Outre trois volumes de

SerUfOns sur des sujets évangéliques et prati-

ques, publiés après si mort, nous citerons de

lui : La gloire du sexe, ou Vies et Mémoires

de femmes éminemment distinguées par leur

pieté, 1777, 2 vol. in-8°, en anglais. Cet ou-

vrage a été réimprimé avec un troisième vo-

lume de S. Bord, chapelain du duc de Kent,

Londres, 1815, 3 vol. in-S", ornés de 18 portr.

GIBERT (Jevn-Pierue) naquit à Aix en

1660, et prit le bonnet de docteur en droit

el en théolo.^ie dans l'université de cette

ville. Après avoir professé pendant quelque

temps la théologie aux séminaires de Tou-
lon et d'Aix , il quitta la province pour se

fixer dans la capitale. Ami de la retraite et

de l'étude, il vécut à Paris en véritable ana-

chorète. Sa nourriture était simple el fru-

gale ; toutes ses actions respiraient la can-

deur et la simplicité évangélique. Il rclusa

constamment tous les bénéfices qu'on lui

offrit. Quoiqu'il fût le canoniste du royaume

le plus consulté et le plus laborieux ,
il vé-

cut et mourut pauvre en 17:i0, à 76 ans. Les

principaux fruits de sa savante plume sont :

Mémoires concernant l'Ecriture sainte , la

théologie scolastique et l'histoire de l'Eglise ,

volume in-12 qui n'eut point de suite ; 1ns-

litutio7is ecclésiastiques et bénéficiâtes, sui-

vant les principes du droit commun et les

usaqes de France. La 2' édition , a"gmentéo
d'observations imporlantes, puisées dans les

Mémoires du Clergé , est de 1736 , 2 vol.

in-4°. Consultations canoniques sur les sacre-
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mcnts ni qcm'nif et ai parlinilln; 1725, 12

vol. in-l-i; Tradition on Histoire de l'Iiglise

sur le sftrrement de mariage, l72o, 3 vol.

iii-V°. Il (li^inontro, pur mu' siiile non in!(»r-

roiiipiin lie inominionts los plus .uillioiiti-

qii(>S tnni de l'Orieiil cpio île 1 Occid iit, ([iio

celle matière n (oujoui'S vU' soumise à In ju-

ridiitioii (le ri-vjlise. Ces nrgiimeiils, liiésdc

î'aiitonlé, sont d'ailleurs exailfment con-

formes auv lumières d'une saine raison , îi

to Iles les notions du c'nistianisme et aux
inlrnHs de la société civile « J'ai frémi, dit

« un sagi- et savant protestant (M. Dehic), ,j'ai

« frémi toutes les fois que j'ai entendu riis-

« cutei ptiilosophii|uement l'article du nia-

it riage. Que de manières de voir, que de

« sysiômes, que de passioas en jeu ! On nous
« dit que c'est à la législation civil.' d'y

« pourvoir. Mais cette léi^islation n'est-elle

« donc pas entre les mains des hommes,
« dont les idées , les piiu i; (•^

i li.ingent ou
« se croise it? Voyez b - ,nv. .sin, ; du ma-
« riage qui sont 'laiss: ^ i l,i législation ci-

vile; étudiez, chei 1rs dillVi. nu s nations

« 1 1 dans les dilféients siècles , les varia-

« lions, les hizar.eries, les abus qui s'y sont

« in lod'iits, vous sentirez à quoi tien Irait

« le repos des familles et celui de la société,

« si les lé..islateurs humains en étaient les

« maîtres absolus. 11 est donc fot heureux
«que, sur lO point essentiel, nous ayons
« une loi divine, supérieure au pouvoir des

« hommes. Si elle est bonne, gardons-nous
« de la mettre en danger en lui donnant une
« autre sanction q ie celle de la religion.

« Âiais il est un nombre de raisonneurs qui

« prétendent qu'elle est détestable. Soit. Il

« en est ()our le moins un aussi grand nom-
ci bre qui soutiennent qu'elle est sage, et

« auxque s on ne fera pas changer d'avis.

« Voilà donc la confirmation de ce que j'a-

« vance : savoir, que la société se diviserait

« sur ce point , selon la prépondérance des
« avis en divers lieux, ('etle jirépondérance
« chargera t par toutes les causes qui ren-
« dent variable la législation civile , et ce

« grand obj t, qui e\i-i' riinil'i) miti' et la

« constance, pour ]r Ih nh^in ri \r icpus We
« la société, serait le siijcl pi ipiMii I des ilis-

» putes les plus vives. La religion a donc
« rendu le plus grand service au genre hu-
« main , en portant sur le mariage une loi

t sous laquelle la bizarrerie des houunes est

« forcée de pi er; et ce n'est pas là le seul

« avantage que l'on retire d'un code fonda-

« raenial d.- morale, auqui) il ne leur est |>as

« permis de loucher. » {Lettres sur l'Uis-

toiredela terre et de l'homme, toai. 1", p. 'i8.

Voij. DoMiMS, Gehbais, Launov, PoTMiEn) ;

Corpus juris canonici per reniilas naturali

ordine disposilas, 1737, 3 vol. in-fol. Cet e

corapilatinu, assez bien digérée , a été re-

clii-rchéc et l'est encore.
C.IBEUT (Balthasar), naquit h. Aix en

lC(i2 Après a'oir p ofessé pendant quatre
ans la philosophie à Beauvais , il obtint une
des chaires de rhétorique du collège Maza-
lin, et la rcmi)lit pendant cinquante ans avec
autant de -Me que d'exactitude. L'université
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de l'ans', qu'il honorait par ses talents, e*

dnni il (léfeiidail, dans toutes les occasions,

les (h'oits avec beaucoup de chaleur , lui dé-

féra plusMurs fois le rectorat. En 17-28, le

ministère lui lit olfrir une chaire u'éloquence

au coll ge royal , vacante par la mort de

l'abbé Couture; mais il crut devoir la refu-

ser. Kn 17Vn, ses démarches conln- la cons-

titution Viiigenituf le tirent exilera Anxerre.

Il mourut a Kegennes , dans la maison de

l'évèque , en 17il , à 79 ans. On a de lui

plusieurs ouvrages, parmi lesquels on d s-

tingue : /a lihétoriqiie, ou les Règles de l'élo-

quence , in-12, ouvrage excessivement loué

parles journr.lisies. Un litlé aleur iristrnit,

qui lira cet ouvrage, n'y trouvera cependant

tout au plus qu'une compilation de la Itliéto-

rique d'Aristote, de celle d'Hermogène , du
I vre (le VOrateur de Cicéron et d -s Institu-

tions oratoires de Qointilien. Il est vrai ([u'il

y rè,ne beaucoiqi de mctliode ,
qu'il y a de

l'érudition , beaucoup de citations ; mais les

ouvrages d dactiques, surtout de cette es-

pèce, exigent encore d \ goîit, de la critique,

des VI es bien présentées, et [irincipalement

une éldcution soignée ,
jiropre à animer les

préceptes que l'auteur veut faire goûier.

C'est précisément la par ie faible de cette

rhétorique. Le style en est tanltit diffus, tan-

tcM embrouillé , et toujours sans caractère.

Jugements des savants sur les auteurs qui ont

traité de la rhétorique, 3 vol. in-12. C'est un
recueil de ce qui s'est dit de plus curieux et

de plus intéressant sur l'élociu -nce , depuis

Aristote jusqu'à nos jours. Ci t ouvrage,

fort supérieur aux Jugements de Baillel , et

pour le fond et pour la "forme, a eu pour-

tant moins de cours. Des Observations assez

justes s ir le Tra'té des études de Kullin.

C'est un vol. in-li de près di- 500 pages,

écrit avec autant de vivacité que de poli-

tesse. Rnllin y répondit en peu de mots, Gi-

beit répliqua '; mas cette petite guerre ne

rompit pas les liens qui uni>sai nt les deux

célèbres a tagonistes , en les attachant l'un

et l'autre à la cause du diacre P.lris.

CIBKKTI (Jean-Matthieu), pieux et sa-

vant évèque de Vérone, né à Païenne en

14-i)5, fut employé par les papes Léon X et

Clément VU dans des all'ai.res importantes.

II était fils naturel de François Giberti, Gé-
nois, général de l'armée navale du pape. Il

gouverna son diocèse avec tant de sagesse,

de zèle et de p:udence, que saint Charles

Borroniée et plusieurs auti'cs évoques éta-

blirent dans leiu's églises les mêmes ordon-

nances que Giberti avaii établies dans la

sienne. 11 mourut en 15V3, pleuré de ses

ouailles, dont il était l'exemiile par ses ver-

tus, etle i)ère jjar ses immenses charités.

Les gens de lettres perdirent en lui un ar-

dent protecteur. Giberti avait une presse

dans son palais pour l'impression des Pères

gre(^s. Ces! de la que so. tit, en 1529, celte

édition grecque des Homélies de saint Chry-

sostome sur saint Paul , si estimée pour

l'exactitude et pour la beauté des caractères

Ses ouvrages latins ont été imprimés à Osti

glia, 1740, m-k% seconde et ti'ès-bellc édition
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GIBIEUF (CiitLACME) ,
docteur de Sor-

bonne natif de Bourges entra dans la çon-

<rpÀ at on de l'Oratoire. Il fut vi.-aire g-né-

r ci' c Vlinal de Bémlle , et supérieur des

[im.'lites en France. Il »if'»I"t ^ ^ani -Ma-

il oire, à Paris, ai-rès l'an 1630. On a de ii

divers ouvrnses, ontre autres, un Jca^e la-

tin rfe înUbnléde Dieu et de la créature,

1G30, in-4°. 11 y enseigne des choses qui

paraissent approcher de~- erreurs qui ont éU

Loiidamaées dans Jansénuis, comme le té-

moigne Isaac Hahert, évèque de \ abres

dans sa Théoloqie des Pères qrers, p. l*»-//»

peut cependant assurer qu'il aimait sincère-

ment la vérité. Dès qu'il sut qae le saint-

siéue avait c .ndamné la doctrine de 1 évo-

que d'Ypres, il rompit avec ceux qui restè-

rent attachés à ce parti, comme il en conste

par une lettre circulaire qu il écrivit aux

carméliies en 1GV9. 11 était ami intime de

Desca.tcs et du Père Mersenno.

(-.IBHAT Jean-B\ptiste), prêtre de la doc-

trine chré'ienne. né en 1722, aux Cabanes,

Pi es de Cordes, diocèse de Tarbes, fut cliar.^e

par ses supérieurs de professer les belles-

lettres dans les collèges de la congrégation,

et il le lit avec succès pendant douze ans.

On lui confia alors la direction d'un séinuiai-

re Au commencement de la révolution, U

fut nommé p.r le département principal du

collège de Castelna.dary. Liiss^-mblée con-

stituante avant accepté la constitution ci-

vile du c'ergé, ilyadiéra et accepta des

fondions ecclésiastiques ; il fut néanmoins

persécuté et empiisouné. Rendu à la ubeile,

il continu) de tenir au parti constitutionnel

jusqu'à sa mort, arrivée à Ca-^tehiaudary, en

décemb e 1803. On a de lui : wu Géogra-

phie ancienne et moderne, 1790, k vol. in-12 ;

une (?éonrapliic moderne, qui a obtenu plu-

sieurs é litions ; un nouveau Missel du dio-

cèse de Tarbes ; un Rituel d'Aleth ; un Missel

et un Bréviaire pour le môme uiocese ; des

Ei/rmie!: pour' les olFices de l'Eglise.

GlEZI. Yoy. Elisée.

GIFFORD ((itiLLiUME) , archevêque de

Reims mort en 1029 , à 76 ans, est auteur

du livre intitulé : Co/iino Turcismus, qui

parut à Anvers en 1597, in-8% sous le nom

supposé de Guillaume Reginald. Il lit beau-

coup de bruit, et les huguenots en lurent

très-mécoiitents.

GlGCEl (Antoine), prêtre de la congréga-

tioa des Ohlats, docteur du collège ambio-

sien à Milan, Tîort eu 1632, est connu ])ar

un Thésaurus linguœ arabicœ, 16.J2. * v(jl.

in-fol., fort estimé. Il esl encore auteur ce

la traduelion latine d'un Commentaire de

trois rabbins sur les Proverbes de Salomon,

Milan, 1620, in-V, et d'une Grammaire clinl-

daïque et targumique, que l'on g.irde en ma-

nusMit dans la bibliothè(iuc de Milau.

GIL-Dt-FRÉDÉIUG (François), domini-

cain, missionnaire au Tunquin ,
trouva eu

arrivant en 1735 dans la partie occidentale

de ce royaume, 20,000 chrétiens, qui

avaient été baptisés par les missionnaires

de son ordre. U s'appliqua aussitôt à culti-

ver cette nouvelle vigne avec le plus grand

soin; mais en 1737, ayant été arrête par un

bonzè, il fut condamné à mort 1 annre sui-

vante. Son supplice fut longtemps dff.^ré.

On s'en-'gea à lui laisser la vie, pourvu

?u'il décîaràT seulement au'il n'était venu

au Tunquin qu'en (lualilé de m'irchand. >ais

cette di'Vl.iratiou étant un mensonge, u ije

voulut pas môme perinettre qu'un autre le

fuen sm. nom. Le. idolA-res, «^"onm^s de

l'ardeur que le missionnaire marquait r^our

1(> martvie, ne juirent s'emu cher des écr er :

Les autres hommes désirent ^c
^f^['jf"^^':

ci ne soupire quapr s la mort ! 1 ^en n étant

capable d'ébranlé li constance du Pe.e Gil,

il fit décapité le 22.iauvier l/i-'*-
, ^^„

GILBERT (s.rnti, premier abbé de ^eu-

fontaines eu Xuvergue, orlre de Prémontré

était un genlilh -mme gm se croisa avec le

roi Louis le Jeune, qud accompagna en Pa-

estine l'an 1H7. De retour en France, il

Srassa^^ vie monastique avec Pétrouile

sa femme, et fonda l'.,bbaycde_Neufontaines

en 1151. Il v mourut 1 ann^e d après.

GILBERT, ab. é deCitoaus, était anglais ;

il se distingua tell.ment par son savoir et

par sa rùétcf dans son ordre et dans tes nn
-

^ersit4 de l'Europe, qu'il fut surnommé «

Grand et le Théologien II mourut à <^ eaov

en IIOG ou llliS, laissa, t divers écrits de

thénloaie et de morale. — Voy. PonREE.

gT BERT DK SlViPRlNdHAM, fondateur

de l'ordre des Gilhertins en Angleterre, no

à Lincoln vers UOi, mais orginaire de ^or-

mandin, fut pénUencier. et tint une école

pour ins'ruire la jeunesse. U mourut tres-

âgé en 1189, après avoir, outre la ionoa ion

de son ordre, étaldi plusieurs hôpitaux, baint

Bernard I aimait et l'estimail.

GILBERT (Nicolas-Jos.-Laur.), poète, né

, en 1751 à Fontenoi-le-Chà eau (l^o^'ne ,

mon à l'Hotel-Dieu de Pans en 1780 "
contre les sophistes sa satire du/"^-/*'*'/'^'

siècle, 1775, qui fut suivie ào Mon Apojogu

1778 No s citerons encore de lui ses Odes

sur le Jugement dernier, sur le JubUe, et sur^

tout sa Paraphrase du psaume XL , qu u ui

huit jours avant sa mort.

GILBERT (Nicolas-Alain), missiorinaire,

né à Saint-Malo le 31 mars 1762, fut élevé à

Paris dars le séminaire des Missions-Etran-

gères ; la faiblesse de sa santé nul ob.^taclo

au dé.ir qui! éprouvait de se rendre dans

les pays lointains pour y prêcher I hvangne.

D/retourdans son diocèse, il fut nomme

successi eraent vicaire à Saint-Péru, puis a

Dinan, et enfin à Josselin, ou l' jeinplaça

dans les fonctions de curé M. Alan qui

avait été élu déi.uté aux
^^f'^^^'^^

Avant refusé le serme:.», n fut arrêté pms

relâché p.u de temps après ; il passa a ssi-

tAt en Ansleterrc, où son premier soin lut

d'apprend°re 1,1 langue du pays. Dès lors lise

voua entièrement aux onctions de son mi-

nistère, se fixa h Whitby où il bf.lit une

église et un presbytèie, et ne tarda pas a >

voir s'augmenter la population catholique

qui, à son arrivée, était peu considérable,

fl consacra aussi les loisirs de son exil a pu-

blier différents écrits où il combattait les
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,;rreurs des sectes du presbytérianisme et du
méthodisme qui sont si nombreuses en An-
gleterre. A son retour en France, il se livra

aux inissidiis de rintérieur, et fut un des
premiers ((clésiastiques qui s'adonnèrent à
ces péiiihies Ibia-tinns. Tontes 1ns villes et

les campagnes qui aviii->iiiaiciil Saint-Malo
profilèrent de ses éloi|nciiics |ii('.|ii-,itiiins.

Les comnuinautés religieuses des diocèses
de Saint-Brieuc et de Quimper recevaient,
par ses soins, des retraites édifiantes. L'abbé
Gilbert refusa le canonicat que lui offrit l'é-

vô(iue de Quimper dans le but de lui faire

prendre quelque repos. Ce prôtre plein de
zèle est inoit, en donnant une mission dans
le diocèse de l'iuirs. \r -2:, sr|.|(.|id)re 1821.
Il a pulilir en ;iiii;l;iis : Drfnisr ilr la doctrine
de riîi/lis, riilliiili(/iic sur l'citrluiristir, dans
deux conrersations (ntre un nifliolliiiir rt un
presbi/térien, Londres, 1800; Jirrhrrrhrs sur
cette (fucstion .-Si les marcfues de l'I^^liM' vé-

ritable sont applirables aux lv.;lisrs pi e>li> li'-

ri nues. Hci-wick, 1801 ; la f)ortrincnitli()ii(/iie.

du baptniir \n-n\i\rf par l'Eci-ilure et la tradi-

tion, JJiTwicL, 181)2; lti'i)onsr. aux fausses re-

présentations ijurj. M'rslri/ a faites des doctri-
nes catholi<iHis, ^^'llitlly, 1811. 11 avait aussi
rédigé un Hcmeil de cantiques pour l'usage
de ses missions, dernière édition, 1801, et

publié quelques articles dans les journaux
anglais pour la religion catlioli(iue, en ré-
po se à quelques attaques des protestants.
On trouve sur lui une notice plus étendue
dans/'.lwf rfp la religion, tomoXW, p. 7o3.

Ir Sn

>r\,

liri^t.il.

GILUA
le |)a\s (le i,,illc- (

eu 511, M. ivl|:a ,1

niée II II lin s. Ml II (

Forcé lie i'.iiiainldllliei' h cms ' ili's riV',|iiriileS

incursiuiis ,1^- imiilrs, il a la passeï' le n-Mo
de sesjuiii^ daiK, raljba,,e de Glasloiibury.
C'est , dit-on , le plus ancien auteur de la

Grande-Ilretagne dont on ait conservé quel-
ques éc ifs. Il reste de lui des Canons et des
Règlements de discipline à l'usage de l'Irlande

,

dans le tome IX du Spicilége de d'Achery, et
une Lettre De cxcidio Britanniœ

, publiée à
Londres, 1523, in-8*; à Bdle, 15il, in-8"; et
danslalliblioth. des Pères. Cette lettre se di-
vine en deux parties : dans la première, saint

el.ia'lls aserulhlell l.|';,u,e'|'(.-, vVr ''llMi'''l'!;r!

On Ta soiiveiil cunluialii a\ec ,s,,,,,l (.imms /,

Jiadonii/ur, luuduteur du niuliaslfre de Uliuis,
près de Van es en Bretagne , et avec saint
GiLOAS VAlOanien ou ïlicossais , disci|)le de
saint Palriee, ,|,,ii( la bibliothèque de Caii-
to.béry |imsm.,1i. piMure i|iielques ouvrages.
GILDON CiiM'.ia.s . eiii que anglais, né à

Gillin^liaiii i les ,1,- Shaliesbury , dans le
rniiii.' il, DoiM'i.eii lOGo, abandonna la re-
li,.,i'iii laili.iliij le, imblia les ouvrages anti-
clin' leiis de Charles Blount, revint à des
sentiuienisplus raisonnables, qu'il manifesta
dans sou Manuel des Déistes , et mourut en
1723. Voy. Blolnt (Charles). Gildon s'étant
avisé de critiquer Pope, celui-ci lui répondit
en lui donnant une place dans sa Dunciade.
GILLES fsaint), Myidius, né à Athènes,
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passa en France, se retira dans un désert
près de l'embouchure du Khflne, de là, dans
un lieu voisin du Gard, et enfin dans une
forêt au diocèse de Nîmes, où il s'occupa
entièrement du service de Dieu. Ce fut, dit-

on, h la prière d'un roi de France, qu'il re-

çut des disciples qui nliservèrcnt longtemps
la règle de s'iint lienoil. On a pres(pie tou-
jours confondu ce saint avei; un saint tiilles

que saint Césaire d'Arles créa abbé d'un mo-
nastère près de cette ville, et qu'il envoya
à Rome en 51'i- , pour obtenir du pape
Symraaque la conllnnatinn des privilèges de
son église. Le Pèie Siilini;.;, l'un des Bollan-
distes, a prouvé, dans une savante disser-

tation, que saint Gilles, Athénien de nation,

vivait à la fin du vir et au commencement
du vnr siècle ; et que l'autre florissait au
coiiiuiencement du vi'. Baronius les a con-
liimliis, trompé apparemment par une an-
cienne Vie de ce saint, qui 'n'est qu'une com-
lii'alion .sans critique.

GILLEI' (Loiis-Joachim), chanoine régu-
lier et bibliothécaire de Sainte-Geneviève, né
l'an 1680 à Fremorel, diocèse de Saint-.Malo,

étudia chez les jésuites à Rennes, et prit en
1701 l'habit de chanoine régulier dans le

prieuré de Sainte-Catherine (iu ^'al des éco-
liers, h Paris. Après avoir fait sa théologie
avec distinction à Sainte-Geneviève, il fut

chargé par ses supérieurs de professer la

philosophie dans une maison que la congré-
gation avait à Ham en Picardie. De Ih il re-
vint h Paris, et il fut nonmié bibliothécaire.
Il profila des avantages de sa nouvelle po-
sition pour se rendre habile dans les lan-
gues savantes et dans diverses branches d'é-

rudition, et en 1717 il fut nommé au prieuré-
cure de Mahon, diocèse de Saint-Malo, qu'il

conserva 23 années. A l'âge de GO ans, il alla,

au grand regret de son évêque et de ses pa-
roissiens, reprendre son emploi de biblio-
thi'caire, et il termina sa carrière par une
mort chrétienne le 28 août 1753. Il s'était

fait surtout une réputation dans la connais-
sance des langues grecque, hébraïque, chal-
da'ique et syriaque. On a de lui : une nou-
velle traduction de l'historien Josèphe, faite

sur le grec, avec des noies historiques et

critiques, etc., Paris, 1756-1738, 4 vol. in-
V", avec une préface du traducteur. La ver-
sion (rAnianld d'.Viidill..' est peut-être plus
éli\L;ante, mais c(dle-ci est plus exacte et plus
lidèle ; un Opuscule sur la nature, le génie,
l'excellence de la langue hébraïque ; un Trai-
té sur la méthode qu'on doit suiiTc pour ap-
prendre la langue latine ; des Commentaires
abrégés si>.r plusieurs livres de l'Ancien Testa-
ment, et princlpidenicnt sur les Psaumes ; des
Notes sur saint Clément d'Alexandrie ; une
Critique des historiens anciens et modernes
qui ont écrit sur les premiers temps de lamo-
narchie française. •

^

GILLI (PHiLii>PE-SAtjvEi:n),jésuite, nédans
l'Etat romain, alla comme missionnaire, vers
174-0, dans l'Amérique méridionale, où il

passa 18 ans , c'est-à-dire jusqu'à la suppres-
sion de son ordre. Il a [lublié en italien :

Essai sur l'histoire d'Amérique, ou Histoir»
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naturelle, civile et sacrée des royaumes et

lfo7nccs espagnoles de la ^^rre ferrnedans

méridionale, Rome, 1780-1/8*,

figures. On y
l'excès de cr6-

r Xmérique méridionale ,

i viil. in-S% avec cartes et

trouve dos notions curieuses;

dulilé de l'auteur lui fait dire cependant

mielquefois des choses peu sensées. Le ni' li-

vre du tome III , dans lequel on remarque

des détails sur les langues de 1 OrciHMiiic, a

été traduit en allemand et ]n\\<\\<- a\( i ,lrs

votes i>;ir François-X;ivier Vei;;l ,
cx-ii-inte,

il fait aussi partie de la Collection l'ulilieo

par de Murr, Nuremberg, 1685 , 1 vol. iu-8 .

GÎLLI (David) , ministre protestant con-

verti , né dans le bas Languedoc , se rendit

h:\bile dans les langues grec ^ue et li. braïque,

et tit sa tbéologio à Sauraur sous le célèbre

AnivrauU. Nommé ministre à Baugé ,
il su lit

une telle réputation comme ])rédicateur, que

les protestants de Lyon, oiî il était aile prê-

cher , voulurent le retenir pour être leur

ministre. De retour au milieu de son iietit

troupeau de Baugé , il s'appliqua k de nou-

velles études sur les fondements de la ré-

formation prolestante, et il lit part des doutes

qui en furent le résultat à son ami David

Courdil. Tous deux, après un examen appro-

fondi qui déiermina leur conviction, rentrè-

rent dans l'Eglise catholique, et ils tirent

leur abjuration le 6 juin 1683, jour de la

Pentecôte , entre les mains de M. Arnauld,

évoque d'Angers. Gilli s'applitlua princi|)a-

lemenl ensuite à ramener î\ la vérité ses an-

ciens coreligionnaires, cl il. eut le bonheur

d'en-a^er i.tusieurs ministres el beaucoup ce comté. A l'âge de 16 ans, il

de prolestants à suivre son exemple, bon

ami et lui devinrent membres de 1 académie

d'Angers. Gilli mourut dans cette, ville le 27

déiembre 1711, peu de temps après Courdil,

k l'Age de 63 ans. On a de lui : un Traite de

la véritable idée du christianisme, manuscrit;

ua Abrégé de l'histoire du Vieux et du Nouveau

Testament, avec de courtes réflexions; ctun

Abrégé de l'histoire universellejusqu'à Charlcs-

Quinl; un recueil où, sous le titre de Con-

version de Gilli , on trouve les discours que

son ami et lui prononcèrent au consistoire

de Soi ges ,
pour y déclarer et motiver leur

résolution de rentrer dans le sein du catho-

licisme, et celui qui leur fut adressé, le jour

de leur abjuration, par l'évoque d'Angers.

GILLOT (Jacqlesj, d'une famille noble de

Bouru'ogne, était chanoine de la Sainte-Cha-

pelle'de Paris et doyen des conseillers-clercs

du parlement. Sa maison était une espèce d'a-

cadémie ouverte h tous les savants. Il mou-

rut en 1619, laissant une riche bibliothèque.

Ce chanoine eut beaucoup de jiart auCatho-

licon d'Espagne, ou Satire Ménippée, Uatis-

bonne (Elzévir), 166i, in-12; et avt c les no-

tes de Godefroi, Bruxelles, 1709, 3 vol. in-8°.

C'est dans sa maison que fut composée celle

satire, pour tourner en ridicule la ligue ca-

tholique, quoiqu'il fùl plus naturel qu'un

chanoine lournùt ses talents contre la liiiue

liuguenote,plusdigne, par les troubles qu'elle

causait depuis loi]gtem(>s dans le royaume,

el par sa rébellion formelle contre le trône

et l'autel , de faire l'objet de l'indignatloQ
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des bons citoyens et des sarcasmes des sati-

riques. Ce fiit Gillot qui imagina la proces-

sion builcsqnc ra|i|i(irli'e dans cet ouvrage,

et que les iiiilncili'N (nii prise pour une réa-

lité : mais rrtic .mImmiiiu' théâtrale conire les

reliuiriix rt \r (Ins^r ne peut diiuner qu'une

mauvais^' (i|aiiiiiu de l'auteur. La harangue

du lt;;al r>i nirorc de lui. Les autres ha-

rangues sont de Florent riir^'tion . de Nico-

las ïlapin et de Pierre riHinii . (i,.is licaux

esprits d'une religimi lir^-iM|nivii(|ni'. Nous

avons encore de Gillol : d. > hisinuiiims et

des lettres missives ciiiinrinuil le khiciIc de

Trente, dont la meilleure l'ililinii cM celle de

Cramoisi, lOSi, in-V; la VIr <lr Culnn , im-

primée iii-i", sous le nom de Papire Masson,

et qui , se'on quelques-uns , est elïective-

ment de ce dernier.

GILON ou GILLES, diacre de 1 E Ji>e de

Paris, ensuite moine de Cluny, enhu .\ eiph'

de Tusculum el cardinal, fut un des iiii'iileiu >

poêles du XII' siècle, et mourut vers Wil.

Il réunissait , dit l'abbé Le Bœuf , le goût et

la fécondité. On a de lui : un pocmc latin, oii

il chante la jiremière croisade de 1095; une

Instruction en vers ,
qu'il dédia au prince

Louis, tils de Phi!i|iiio-Augusle, pour lui in-

spirer l'amour de la vertu par l'exemple de

Chailemagne qu'il y célèbre : c'est ce qui a

fait appeler cet ouvrage le Carolin- la lie de

saint Hugues, ablié de Cluny.

GILPIN (Bernard), niinislr ai. ulais,^ na-

quit h Kenlmire , dans leiMuiir ,ir NVest-

moreland, en 1517, d'une laimlle illustre de
~

envoyé

i Oxford et y lit ses études avec un tel suc-

cès ,
qu'il fut agrégé du collège de la reine.

Ayant appris le grec et l'hébreu, il devint le

premier professeur de ces deux langues au

collège de Christ ,
que Henri YllI venait de

fonder. Gilpin avait embrassé l'état ecclé-

siastique, et se montrait très-altachéàla re-

ligion romaine ,
que professait toute sa fa-

mille. Il la défendit avec autant d'éloquence

que de courage, en soutenant plusieurs

thèses publiques contre Jean Hooper, cvê-

que de Worcester. Mais à cette malheureuse

époque , l'hérésie , soutenue par le roi lui-

môme , avait déjà fait de grands progrès en

Angleterre ; el le fameux Pierre Martyr ayant

obtenu , après la mort d'Henri VIII ,
une

cliairede théologie dans l'université d Oxford,

y prêchait les erreurs de Luther. Gilpin. sé-

duit par l'éloquence de l'orateur, embrassa

ce qu'on appelait la réforme. L'évêque de

Durliam, oncle de Gilpin, avait comiiosé un

traité sur l'eucharistie , et envoya son ne-

veu consulter sur cet ouvrage les (dus sa-

vants théologiens de Louvain et de Paris.

Leurs lumières et leur foi orthoiloxe lui lu-

rent inutiles. Ce fut en vain que son oncle

lui m offrir une cure dans le diocèse de

Durham; il ne voulut point l'accepter, parce

qu'il ne pouvait pas la desservir lui-même.

A.yant enfin accepté la cure d'Easingdon, sa

consc ence fut bientôt alarmée de ce quà
celle cure était uni le double emploi d'un

archidiaconé : il la résigna donc cl fut pourvu

de celle d'Houghlon ,
qui n'avail pas cet in-
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conv(?nifiil. I.c rè^no do Mario, fillo o( siic-

cesseur i\o Henri VHl (('levée par s.i pieuse

iii.M-e , Cjilliprine ii"Ar;ifi;nii) , avait rendu à

rivdi-^e (itliolitjue s;i |irépond('M'Hnco, cl l'on

réprimnit l'audaco des protestants, qui s'agi-

taient de tous côlés, ou par l'ours intrigues,

ou parleurs prédieations. (iiii)in se borna à

prôclier contre plusieurs abus, comme la uon-

résid' noe , la pluralité des bénélices , etc. 11

fut ni'annioins dénoncé h la reine Marie , et

contraint de se rendre h Londres, où il s'at-

tendait h monter sur un écli,d;\n.| , cIciMiirre

ressource des princes (pii \('!ili ni if mIiIm- I;i

tranciuillilé dnnsleurs KtaW, imnli c- \':iv i!-^

faclii'ux opiniàlrc'i. Avant .i;.|uisi'ii nuiic la

mort II" M;) ir.Ci . in rclunnia a ILu-Mon,
et le \!-:iV.r ,ri':li>al.rlli ,.iiiMia-lira a se tinre

remaripi-'i' par une pcrx'a iilido rr. 'Ili' runtre

les catiiol ques , auxquels on n'épargna pas

les plus mauvais traitements. A peine mon-
tée sur le irône.la nouvelle reine remit à des

prélats protestants tous les sièges épisco-

paux. L'on oiïrit à Gilpin l'iWôché do Car-

isie, mais il le refusa. 11 mourut dans sa

cure d'Honghlon, en 1583, h l'Age de 06 ans.

On regrette sincèrement qn"un homme doué

de plusieurs vertus chrétiennes soit tombé
dans les ern'nrs d'une doctrin qui a troublé

souvent et les consiiences et les royaumes.

11 avait établi à Houghton une école et un
séminaire que lui-même dirigeait. Il y a une
Vie de Gilpin, écrite par Cartellon, évoque de

Chicliesler , Londres, lOSli, in-18. A la lin du
volume, on trouve un des si rmons de Gilpin,

prêché en présence d'Edouard VI, on 155-2.

GILPIN (Gru-LAUME) , vicaire de Boidre

,

dans New-Forest , près de Lymington , né

vers l'an 172'+, d rigea d'abord une maison
d'éducation Ji Cheam, dans le comté de Sur-

rey, qu'il confia ensMile à son fils, et mourut
à Boidre le 5 avril 1894., à 80 ans. Ouire des

récits estimés de Voyages dans diverses par-

ties de la Grande-Bretcigne, on a de lui : Vie

de Bernard Gilpin, etc., 1753, in-S"; 17e

d'Hugues Latimer, 175'i- , in-8°; les Vies de

Jean Wiclef et de ses principaux disciples,

lord Col)ham , J. Hus, Jérôme de Prague et

Zisca, l'Gi, in-8°; Vie de Thomas Cranmer,

178V, in-8°; Trois Essais stir le beau pitto-

resque, sur les voyages pittorcsgues, sur l'art

d'esquisser le paysage , avec un Poème sur la

peinture du paysage, 17!)2, in-S" : les deux
premiers ont été traduits en français, Hreslau,

1799. in-S"; Sermons prêches dans une égli e

de campagne, avec quelques essais et sujets

pour des sermons, 1799, 1800 et 1803, 3 vol.

iu-8° ; Contrastes moraux, 1798, in-12. On a

imprimé après sa mort ses Dialogues sur di-

vers sujets, 1807, in-8°.

GiN (PiERRt-Lotis-CLiL'DE), né à Paris iii

1720 , fui successivement avocat, conse.llei-

au parlement et ensuite au grand conseil. 11

se lit rèmarqu(>r par son aUaihement aux
prinripi's religieux et à la cause des Bour-
bons, iliuis les occasions les jilus péril-leuses.

Le -22 décendjre 1792, il adressa à. Barrôre

un plaidoyer en faveur de Louis XVI ,
qui

lui valut l'honneur d'être incarcéré avec sa

famille, à l'abbaye de Port-Royal. Lorsqu'il

oui recouvré sa liberté , en 179'». , on le

noiiuna maire de C.limart, où il possédait

qiu'lques birns. 11 ne crut pas pouvoir re-

muer; mais lorsqu'un décret vint assujettir

les fonctionnaires public^ à prêter le ser-

ment de haine h la royaulé , non-seulement

il s'y refusa, mais il déclara que le gouver-

nement monarchique était le seul qui ()ût

convenir à la France. 11 échappa néanmoins
à la i)erséeution, et mourut à Paris le 19 no-

vembre 1807. Il a laissé un grand nombre
d'ouvrages, presque tons médiocres : Traite

dr fr/ngnence du barreau, 1767 et 18.;3, in-12;

Itr lu iiligion, par un homme du monde, 1778-

17>;o, '( v()i. in-8°. Il le retoucha et l'abré.^ea

en 180{i, sous ce t tro : De la religion durra.
philosophe. On v trouve une collection com-
plète des systèmes des philosoplies, de leur;

vains sophismes, et jusqu'à leurs sarcasmes
Le P. Beauregard , citant cet ouvrage en

1780, dans son fameux sermon des philoso-

phes , disait : « Ils le connaissent , ce livre

(' ils n'y ont pas répondu, ils n'y répondrori

« jamais. » L'abbé Duvoisin , alors censeur
dans l'approbation qu'il donna iiour la pre-

mière édition, dit que l'on y trouve un plu
vasie et bien rempli, et des vues neuves
malheureusement il s'en trouve beaucoup d(

communes, et le style ne répond pas tou

jours au sujet. A la tète de cet ouvrage si

trouve la liste de ses product ons. Les vrai

principes du gouvernement français , 1778

in-8°, plusieurs l'ois réimprimé. Cet ouvragi

est écrit en faveur du gouvernement monar
c! ique, et l'auteur y combat Montesquieu c

Mably, mais avec des armes bien inégales

Analyse raisonnée du droit français, pour U

comparaison des lois romaines et de celles d

la coutume de Paris, 1780, W-h°, et 1803, (

vol. in-S"; OEuvres d'Homère , 1783 , 8 vol

in-12. Cette traduction , qui a obtenu troi

éditions, a éf' eU'arée par cel'e de Bitaubé

Nouveaux mélanges de pitilosophie et de litté

rature, 178V, in-12; OKuvres d'Hésiode, tra-

duclionnonvelle,avecnoles,etc., Paris, 1785

in-S"; Idylles de Théocrite , tridurt on non
voile, 1788, in-8° et in-12; Harangues poli

tiques de Démoslhènes, avec des notes relative

aux circonstances j)résenles, 1791, 2 vol. in-8"

Odes de Pindive, unique traduction coni])lct

en prose poétique , 1801 , in-8°. Le vicaire d

Wiihefield, traduit de l'anglais, in-8", et ave'

le texte , 2 vol. ; Discours sur l'histoire uni-

verselle, faisant suile û rdui de Bossuct, liS02

2 vol. in-12. Qunii|iii' mliniment au-dessou:

de l'ori^iinal, reii' runliniKilion n'oNt pa;

abïolunfent sans nerile. Elle aurait eu san;

douta plus de succès sans les fautes nom-
breuses (l'impression (jui s'y trouvent, cl

quel. pies négligences de slyle qu'i. était fa-

cile lie faire ilispaaîlre.

(.lOANN'Kl'i'l ( . uicuion-BENOÎT), cardina

et aielievêi|ue di^ Bologne, naquit dans celt(

vdle le 9 janvier 1722, d'une famille bour-

geoise estimée. Il entra à 17 ans dans le mo-

nastère dos ( amaldulcs de Ravenne , dont i

prit l'iiabit le 29 juin 1739 , et changea soi

prénom on celui d'Andréa. M roiuU les or-

dres en 17H , et se rendit à Bruuoro , où i
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professa la théologie. Lorsqu'il fui retourné

à son monastère de Ravenne , son ancien

abbé , alors archevêque de ce diocèse ,
le

choisit roui- son théologien. Eu 1763, 1 abbe

(iioannetti fut nommé procureur, puis abbi;

<Je ce même monastère, et eut sous sa di-

rection M. Zurla, depuis cardinal. Tandis

que le nouvel abbé faisait observer parmi

ses religieux une exacte discipline , il em-
bellissait l'ép'lise du monasière, en augmen-

tait la liibliothèquc, le cabinet de physique

et de numismaiique ,
qu'il enric'nt et q i il

classa comme un homme tri-s-vorsé dans ces

sciences. 11 fit dessécher plusieurs marais,

dont les exhalaisons infectaient le couvent,

Gl au milieu de ces travaux, il surveillait les

éludes des novices, et dirigeait, comme père

spirituel, un monastère de religieuses aptie-

lées Favelle do Ravenne. Dans une année de

disette (17661, il ouvrit a ix pauvres les gre-

niers de sa communauté , augmenta les au-

mônes qu'on leur donnait journellement; et,

quand les greniers et la caisse du monastère

furent épuisés , il emprunta 40,030 fr. (huit

taille écus romains) ,
pour se procurer du

blé dans les pas étrangers. Son ardente

charité ne se borna pas à secourir les pau-

vres de Ravenne , elle s'étendit jusque sur

les habitants de la petite républi' pie de Saint-

Marin , auxquels il lit parvenir d s grams à

ses d.'pens. Ses fondions d'abbé étant ter-

minées 1 ans ce monastère , en 1770 , on lui

conféra, trois ans après, la même dignité

dans celui de Rome, situé sur le Mont-Célio.

11 enijilovait ses moments de loisir à former

les novices dans l'ari épgraphiiuc ou lapi-

daire, dans les antiquités, dans la numisma-
tique, et lit d'excelients élèves qui, par le ^rs

cûunaiss.inces dans les sciences, illustrèrent

l'ordre des camaldules. Le cardinal Jean-

An,'e Bràsc'.i, qui fut ensu te pontife sous

le nom de Pie VI, devint abbé commendataire

du monastère gouverné par André (iioan-

netti. Le cardinal eut lieu d'apprécier les

talents et les vertus de ce dernier, et, qumd
il fut élu papp, le 15 février 1773, il l'appela

souvent aui)rès de lui pour le consulter sur

les matières les plus importantes. La modes-

tie deGioannetti n'élait pas moindre que son

savoir et sa piété : aussi quand Pie VI le

nomma, le 31 janvier 1776, évêq le d'Inérica

in parlibus et administrateur du diocèse de

Bologne, non seulement il conjura le pontife

d'eu choisir un autre plus digne que lui, mais

il Ut f lire à ses r ligieux des prières pour

obtenir de D eu (pie le saint-père renonç. U ii

son projet. Ob'igé d'obéir, il se rendit à Bo-

logne . où il publia plusieurs marulemcnts

qui et iciit autant de témoignages de son

zèle éclairé pour a religion. Cesmaudcmeiils
étaient efsenli.ls à une époque oij le jubil';

venait d'être célébré. 11 fit faire des iiroces-

sions, des prières publiques, et choisit pour
priViicateur le célèbre missionnaire aposto-

lique. 1 • docteur Barthél eini del Monte. Rap-

pelé à Rome, il fut nommé, le 13 décembre

1777. par Pie VI, cardinal et archevêque de

Bologne. De retour dans celle ville, il y fut

reçu par ses compatriotes avec des acclama-
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tions de joie. Il eut encore ;\ exercer sa cha-

rité et son zèleai^ostolique dans les années

1778 et 1779, où la disette et les tremble-

ments de terre désolèrent la ville de Bologne.

Cioannctti prodigua aux pauvres et aux ha-

bitants, victimes de ces ileux fléaux, tous les

secours qui étaient en son pouvoir, et sou-

vent il se laissait manquer du nécessaire pour

pouvoir les soulager. Il ord' nna des [irières

publiques, observa lui-même un jeûne rigou-

reux, et le soir il allait, pieds nus, etai-com-

pagné d'un seul prêtre, visiter les éghses,

on habit de simple ecclésiastique. Alors l'Ita-

lie commençait, comme le reste de l'Europe,

à être infectée des maximes philosophiques

nées et proclamées en France. Le cardinal

Gioannelti composa pour les fidèUs dix-huit

Leçons pastorales, publiées en 1784, et sui-

vies d'un Appendice de réflexions dogmati-

ques, tirées dos Actes des apôtres, et a.ant

pour objet de défendre et de prouver la pri-

matie du saint-sié,^e 11 tint en 1788 un synode

diocésain, par lequel il établit dans .«-on dio-

cèse une pure et exacte disci[iline parmi

tous les pa-teurs. La constitution de ce sy-

node est partagée en quatre livres qui trai-

tent, le 1" de la foi, de la doctrine et de toutes

les vertus relatives à la religion ; le 2% des

sacrements ; le 3% des prêtres, du culte et dei

biens ecclésiastiques ; le 4' est consacré h des

détails de discipline par rapport aux monas-

tères , couvents , séminaires ,
élablissemcnts

pieux, hôpitaux, etc., et contient un Appen-

dice reiiferm.mt desédits, décrets, lettres pas-

torales, dispositions , soit pontificales, soit

diocésaines, sar les sujets contenus dans les

quatre livres que nous venons de citer. Le

cardinal Gioannetti, malgré s m âge et ses

infi mités, faisait régulièrement la visite do

tout son diocèse, et sa visite, était toujours

utile au culte des églises et à la morale [tu-

blique. On ne saurait donner assez d'éloges

à ce respectaide prélat, pour le généreux et

tendre accueil qu'il fit aux prêtres français

émigrés. Ses moyens ne pouvant sultire à

to .sieurs beso ns, il parlait en leur faveur.

A sa voix les couvents et les maisons de la

ville s'ouvraient, et chacun s'empressait de

venir à leur secours. Lorsqu'après l'inva-

sion des Français en Italie la v.Ue de Bolo-

gne voulut s'ériger eu république, il adressa,

le 9 janvier 17i)9, une Lettre pastorale au

sénat de Bologne, dans laquelle il plaïuait

avec courage en faveur des droits du saint

siège et de l'Eglise. Cependant Pie M, P"-
sortnieret chassé de sa capitale, passi par

Bologne le 29 mars 179.).Le cardinaU.ioan-

nelli le vit pour la dernière f.-is, car ce pon-

tife mourut le 29 août suivant à Valence en

DauFdiiné. l-orsquc la paix eut été rendue à

l'Eglise, Gioannelti s'empressa de rétablir

les temples et les élablis.>ements pieux de

son diocèse dans leur état primitif. Anrès

avoir a- si^té au conclave de Venise, il solen-

iijva le -26 mars, l'exaltation de Pie VII, en

célébrant, en action de grâces, dans l'église

de son monastèi e, àMurano (Etats vénitiens),

une messe II l'issue de laquelle il chanta le

JcZ>ri(m.llrevintàBologne,où,attaquéd'une
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iii.-ila.'iio vinli-iilo, il mourut au hout de dix

jours, le 8 avril 1800, ;Vj,u de 78 ans. Ou uo

saurait mieux l'aire Télo^e do ce vertueux
jinMal, i|u'eu rapportaut ces jiaroles de l'o-

raison funèbre que prononça, ()Our honorer

la mémoire tle (îioannetti, son ancien con-
frère, le cardinal Zurla : Severioris disciplinœ

acerrimus custos, omni eam cura covfovit.

Diurnis nortuniisqac liturr/iw aclihiis pri-

mus assislen.i, sniiper sibi parcus, aliis pro-

fiisus, omnibus canis, vrrc paslor, vrrc palcr,

vere exentplar et luccrnu supcrcmincns, cunctis

ell'ulf/ens.

Cl 101A (Mei.ciuou), prôtre, mathémalicien
ot liomme de lettres, n'- ;» Plaisance vers

17G0, étudia au collège Saint-Lazare de cotte

ville et y fut ordonné prêtre. 11 s'adonna
presque exclnsi\cm''nl aii\ inatlK-inatiques

jusqu'en 1"!H;, CiKiiiuc i|.- I ciinr des Finan-

çais en lUdie. t,\i.i,i -c huii:;i d;ins l,\ ciri-ière

|ioliti(iuc et du\inl n'publii aia : ce lut dans
le sens de ses nouvelles opinions qu'il traita

la (|uestion proposée par l'académie de Mi-
lan : Quel est celui de tous tes gouvernements
libres qui convient le mieux à la félicité de

l'J talie ? Gioia remporta le prix. Dès lors il

publia un grand nombre d'nuvrages sur l'é-

cunomie politique. Ses idées révolution-

naires l'avaient fait mettre en prison; mais
le duc de Parme lui rendit la Idjorlé à la

prière de Bona|iarlo. Il vint s'établir à Milan
où il travailla ;i ho jniuLiaux et à des ifpus-

cules de eircunslaiiic. iùi 1799, quand les

Français furent chassés de l'Italie, il perdit

sa liberté qu'il ne recouvra ciuu lorsqu'ils

y rentrèrent. Quelques brochures publiées

pour justitior la [lolitiquo tlo Bonai arto, no-
tamment lis Anglais peints par eux-mêmes,
qui parut à l'époque où le système conti-

nental fut mis en vigueur, lui valurcni le

titre d'historiographe du rn,,iu!iic dlinlir :

mais son livre sur la Thnirir ,hi liinurr p,i-

rut si iiardi, que le i;ouvi ini- ut s crut

obligé de lui retirer rciie pl.irc. l'inli';^ • par

le ministre de rinténcur, il ini nuiiiiiic rhef

de la division chargée de la slalislKpie du
royaume, puis il se brouilla avec le succes-
seur du miiij.strc. Gioia ayant été renvoyé,
s'en vengea par un pamphlet intitulé H po-
vero diavolo , et reçut l'ordre de sortir du
royaume. Il n'y rentra que 18 mois après,
et liabita depuis Milan où il continua do s'oc-

cuper d'économ'c politiiiue, de stalisiique et

de mathémati(pics, jusipi'à sa lUDit arrivée

au commencement de 1829. Il se livrait aussi

à l'exploitation, d'ajirès ses procédés, d'une
mine do charbon fossile qu'il [lOssédait à
Gr.indino. Outre les ouvrages dont nous
avons parlé, on a do lui: un Ti-aité sur le

comm-erce des comestibles ; une l'hilosophir de

la statistique; des Tables slalisliiiurs, ayant

pour second litre : Norme per (Irsrrirrrr, cul-

rolare, ilussijicarc tutti gliogqctli d'adminis-

trazioneprivatae publica, .Milan, 1818, iii-8°;

Aperçu des sciences économiques , vol.

in-i"; lYttité d'examen général, 'À vol.; Traité
du mérite et des récompenses, (,ui est une es-
nèce de suite au fameux livre de Beccaria;
Traité sur 1rs injures et les dommages. L'ou-

r.io m
vrage def'iioia qui a fait le plus de bruit est

celui (pii a pour tilre le Nouveau Gatathée,

traité de politesse, qui semble di'stim'' à In

jeunesse, et dans lequel on trouve l'indul-

gence la jilus grande pour les vices et les

désordres. 11 a paru en 182V, dans les Mé-
moires de religion ûc Modène, tome \'I, un
Jîxnmen des opinions de Gioia en faveur de

la mode ; (lioia pi(pié ajouta <i la qualrième
édilion de son Galalhéc une Réponse aux Os-

trogotlts,(\n\ laisse trop percer le dépit de l'au-

leuV. Les i][ém(iires publièrent (iO'-il' cahiers

du tome XIV) une répliipie en deux articles,

sous le titre do Galathée des gens de lettres.

GlOUGl (Dominique), prélat, antiquaire ot

bibliographe italien, naquit à la Costa, pr^s

Rovigo, en 1690. Après avoir été, durant

quelques années, secrélaire de l'évoque d'A-

dria, il se iciidil à Wnma, et devint conser-

vateur de l.i suprrhe bibliothèque du cardi-

nal Imperiali. (le pri'iat, digne a|)préçialeur

du mérite de Cliorgi, et de son talent jiarti-

culior pour les antiquités ecrh .siasi (|U(!s,

l'introduisit à la cour de Home, où il fut suc-

cessiv(>meul employé dans les recherchei

scientiliques i».ar lès papes Innocent Xlli,

Benoît Xlil, Clément XII et Benoît XIV. Ce
drniiri-

I

Iil'e le plaça au noiubro de se,<

prrl,,ls,|,,„,rsii,p„..: ;, relie dignité, Ciorgi

réuiiissad relie (lal.lié(l.'Sacco|.Migo,(iiii lui

avait été confér('e par Benoit XIII. (iinrgi

mourut à Rome, le 21 juillet 17i" : il laissa

ses nomlireux manuscrits à la célèlu-e biblio-

thèque de la fasiinalii. On compte parmi ses

principaux ouvrages : De <inii(/uis liuUw me-

tropolibus exerciluflo liislunca, Home, 1722,

in-l" ; Traité sur lis ti(diils sacrés du saint

pontife dv lioiiiv. vu ilalien. ibid., 172V, in-V°;

De urigiiir tmlnijinlis ccrlrsia- Jlenrvcntanœ,

1725, i;i-V ; .\iiltiii«v inscriplionis explanatio,

1)1 i/iiii di' liiniliiribiis scenicorum disceptolur,

.^ioiile-lia-riMie, 17.7, in-8''. On en trouve

un l'Xlrail dans les Mémoires de Trévoux,
1728, ]iai;i^ 552. De Cathedra cpiscopali Setice

ciriliitis^'ibid., 1727, 1775, in-V"; De Liturgia

romani ponlijicis in solemni celebratione mis-

sarum, ibid., 1731, 17V3, 17W, 3 vol. in-fol.;

De Monogrammale ChriUi, ibid., 1738. Il ré-

fute dans ce livre une assertion de Basnagc.
Vittt Niriiliii y. Pont. Max.; accedit disqui-

silin (le Nil (liai rrga litteras et liltei-alos vi-

ras jHiiroiniio, ilii'd., 174,2, in-V"; Catalogo,

ou ('atainguc de la bibliothèque de Capponi,

ibid.. I7V7, in-V", enrichi de notes savantes;

cell(! b:l)liothè(pie fui ensuite réunie à ci'llo

duValican; L'Iogio, on Eloge historique du
cardinal Corradini, avec quatre morceaux
sur les monuments antiijues insérés dans la

Karroltd ou lirriieil du Père Calogera ; Mar-
li/rolni/lniii Adonis, apr nidicum rccor/nitum,

Inlilinilnctr Vatiniiur iiihuitationibus illuslra-

tum, Liicijnc^, I7'i5, inlol. Il a été en outre

éditeur des ijuatre livres de Yarietale fortunai.

Le t|natriènie livre seulement avait été im-

primé en 1V92; il contient la relation des

voyages de Nicolas Conli, llMduit^ en italien

par Ramusio, surla version es, a-imle delto

drigo FernandezdoSanlarlia, publn'o avec la

relation do Marco-Polo. (Sévillo, 1518, in-fol.*
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iorsi publia ('gaiement cinquante-sept Let-

es inédites du Pogge, avec de,5 notes, yu-

iées à Paris en 1723, in-i% sous les auspices

a cardinal A.-E. de Rolian. Il ajouta aussi

.s noies à la belle édition des Annales de

•ironius par le P. Mansi , Lacques, 1740,

i-fol.
, ,. .

GIORGI (Antoine-Augistin), religieux au-

ustin, 11(5 en 1711, k Santo-Mauro, bourg

rès de Uiiuini. se distingua par une cou-

aissance approfindie des langues grecque,

ébraïque, chaldéemie, samaritaine et sy-

aque, et mérita d'être souvent consulté par

enoit XIV, qui l'appela à Rome au grand

sllége. Giorgi ne protila du crédit que lui

onnaient sa science et son rangdc procureur

énéral de son ordre que pour rétablir la

ftde dans toute sa pureté, faire disparaître

es écoles de théologie tout ce qui restait de

ancienne barbarie, et reraetlre en vigueur

1 bonne littérature. 11 exerça cet emploi pen-

ant 2-2 ans. 11 e,st mort le 4 mai 179/. On lui

ioit : Alphabelum Thibetanum, missioniimaj)o-

tolicarum commodo fc/inow, etc., Roine, 1762,

n-i" : ouvrage savant, mais trop ditl'us, et

)as toujours exact. On a encore de lui : Frag-

nentumEvangelii sancti Joannis grœco-copto-

hebmcum sœculi IV, Rome, 1780, m-k"; un

rOlume sur les Actes des martyrs en langue

ophte et plusieurs autres dissertations sa-

vantes sur des objets d'antiquité. On trouve

a liste de ses ouvrages avec sa Vie dans les

Vitœ Italorum de Fabbroni.

GIORGI (Alexandre), jésuite, naquit à Ve-

nise le 11 septembre 17i7. 11 était lils uni-

que, et appartenait à une famil c qui des-

cendait d'anciens patriciens, et .pii un u paît

un rang distingué d.ns la répul.lMMr. \\aiit

fait ses éludes chez les Pères di' l;i i nuij ,i-iiio

de Jésus, il entra dans leurnovuiul a. ..gode

17 ans. Ses talents précoces le lirenl nommer,

doux ans après, professeur de boUes-leltrcs

à Parme; et il remplit cette chaire pendant

plusieurs années. Il n'y avait que deux ans

qu'il avait reçu les derniers ordres, lorsque

la Société fut supprimée en Italie (xTio). De

retour dans son pavs natal, il y donna des

leçons particulières 'de théologie, jusqu à ce

que le marquis Bevilacqua l'appela à Ferraie,

et lui coiilia l'éducation de ses deux neveux.

Il continua de se perfectionner dans ses

études; les connaissances qu'il acquit le

mirent en relation avec plus curs savanis,

et notamment avec le chevalier Vannetli, se-

crétrfire île l'académie de Roveredo. Il avait

publié divers ouvrages, et en préparait d au-

tres plus importants encore, lorsqu'un excès

di! travail, joint à une sauté naiurellement

faibie, lui causa des crachements de sang

répéiés, et amena sa mort qui eut heu le

n juillet 1779, ii l'Age de trente-deux ans. On
a de lui : Del Modo d'insegnare, ou Traité sur

In manifre d'enseigner aux enfants Jes deux

langues italienne et latine, Ferrare, 1775, in^".

(:<• iielil traité, très-eslimé, montre combien

i'aute.ir éiail versé dans les deux langues

dont il propose une méthode aussi exacte

que facile. Prodromo ou Programme pour une

Encyclopédie italienne, Sienne, 17»0, iii-V'.

GIO i»8

Lo P. Giorgi avait réuni plusieurs précieux

matériaux pour ce grand ouvrage, auquel

devaient coiilrilnor les littérateurs les plus

renomnu's. 11 s'était réservé les articles les

plus (lifliciles de la métaphysique^ et delà

théologie; et atin d'olTrir des modèles pour

les articles à rédiger, il en inséra deux, fort

remarquables, dans ce programme, savoir :

Sur le péché originel, et de la liberté na-

turelle; De la grâce efjicacc et de son accord

avec la liberté et la volonté humaine; Lettres

aunombvcdelTo\i,adressécs) M. Mure T astn,

de Florence, sur ce qui a été rmi jnir 1.'. Mar-

tin Sherlock, savoir : i° De rcial dr In poésie

italienne; 2» sur VArioste; 3 sur Shakes-

peare, Ferrare, 1779. Le P. Giorgi se fait re-

marquer dans ses lettres par son goflt

exquis et par son instruction dans les litté- •

ratures ilalienne et étrangère. Plusieurs LW-

tres en latin, écrites à son ami le secrétaire

Vannetti, et dans lesquelles l'auteur, tout en

écrivant le latin avec une pureté et une élé-

gance rares, soutenait qu'il était impossible

aux modernes de s'exprimer correctement

dans celte langue; c'était une erreur de sa

mode^ie. Le chevalier Vannetti, aussitôt

après la mort du P. Giorgi, publia sa lie en

latin, qu'il mit à la tête de leur correspon-

dance. Sienne, 1779, 1 vol. in-12.

GIOVENE (Joseph-Marie), archiprôtre^ do

Molfetta, où il était né le 23 janvier 1/53,

étudia chez les jésuites de cette ville, et vou-

lut entrer dans leur congrégation. Il lut en-

voyé dans cette vue k Naples; mais les jé-

suites se virent peu de temps après chassés

de ce royaume. Giovene, de retour dans sa

famille, se livra à l'étude du droit et des

sciences naturelles. En 1781, il .fut nommé

grand vicaire par .Mgr Antonucci, son év6-

aue et il eut de plus la surintendance du

S'imiire. Pie VU le chargea en 1806 de gou-

verner comme vicaire a, ostohque 1 église

de Lecce, où la division s'était mise, et, plus

tard, avant et' nommé grand vicaire de 1 é-

vôque 'd'Oria, il se trouva ainsi h la tête i e

l'administration spirituelle de presque toute

la province de Lecce. L'affaiblissement de .>a

santé l'avant obligé de renoncer à ses fonc-

tions, irrelourna à Molfetta, ou i mourut le

2 janvier 1837, à 8V ans. On a de ' abbé Gio-

vene : une Lettre sur le sel de la terre men-

tionné dans rEvangile; une Dissertation siir

le sacrement de pénitence ; une édition des an-

ciens Calendriers de la Pouille, avec des no-

tes, ouvrage plein d'érudition et de cnlJ3f ;

des Ounsruhs sur l'apparition de sam Michel

au n, nul Car^: n; surla ville de Molfetta et

**'gIO\10 Jivn-Bvptiste-Athanase), né à

Côm le 10 septembre 1748, de la amille des

comtes de ce nom, mort le 17 mai l»/^' ^O'^;

posa un grand nombre d opuscules dans la

Ïduîart desquels il prenait la délense de k
Son contrôles a»aq"es des plnlosophes

modernes. Nous citerons : Pensées philoso-

Kue° ^^ chrétiennes; Réllexions sur les

quinze mystères du Rosaire; Lettre aux h fan-

lais, 1799, qui lui attira des persécutions •

Manuel chrétien; une Réfutation des Pensées
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sur la religion, du r^i de Prusse ; Explica-

tions (lu Pater.

(JJUAC (Fkançois Barkau de), (^vôqiic de

Renne», lu^ ;i An^'oidèmo .111732, l'ut iiomiiié,

aprùs Jivoii" reçu les ordres s;ici(5s, v caire

géiiér.il du diocèse d'Angouk^ne et doyen
u cliapitrc de la catlu'driile. Député en 1705

à rassemblée du clergé par la pruvinec ec-

clé>lastique de Tours, il lut noiii'iié, l'ann c

suivante, à l'évèclié de Saint- lîrieuc, et pré-

sida les étals de Bretagne. En 17G0 il fut

nonuné évoque de Hennés. Lorsque ras-

semblée nationale eut décrété la constitution

civile du clergé, de Girac refusa le serinent

exigé, et il justifia sa résistance dais une
Déi7o/-nn'oH du 10 décembre 1790. L'abbé Ex-
pilly ayant été nommé évéquo constitution-

nel de Quimper, de Girac refusa de le sacrer,

et cette co.duile lui mérita les éloges de

Pie VI dar.s les brefs que ce pontif • envoya
au clergé de Fiance. Cependant li'S élec-

teurs d"llle-et-Vilainc furent convoqués pnur

élire un autre évèquc ; de Girac leur adressa

une lettre pour les engager à s'abstenir, puis

il en écrivit une autre à labhé I.ecoz qui lui

faisait part de son élection et de sa per-

plexité. Il donna en même temps une or-

donnance pour détendre de recoimaitrc Le-
co/.. Forcé de s'expatrier pour éviter la ven-

geance de ses ennemis, il se retira d'abord

à Bruxelles, et lorsque les événements de la

guerre l'obligèrent de s'éloigner, il nccomiia-

gna le comte de Melternich, ministre autri-

chien, dans les Pays-Bas, et alla avec lui en

Bohème, ensuite à Vienne ; entin, il se ren-

dit auprès du dernier roi de Pologne, Sta-

nislas Poniatowski, alors retiré à Saint-Pé-

tersbourg, et il vécut avec ce prince dans la

plus grande intimité jusqu'au moment de sa

mort, oii il eut le bonheur de lui prodiguer

toutes les consolations de la religion. Avant
le concordat, il donna la démission de son
évôché, pour se conformer à la demande que
le papii en avait faite îi tous les évoques;
mais il lui témoigna en même temps ses

alarmes sur les suiles de cetie mesure. Il

aurait désiré que les anciens évoques eus-

sent été réunis pour délibérer sur la démis-
sion qu'on leur demandait. Après cette dé-
marche, i) ne prit aucune part aux réclama-
lions de quelques-uns de ses collègues.

Rentré en France, il refusa, dit-on, un évô-

ché , mais il accejita un canonicat à Saint-

Denis, et mourut le 29 novembre 18-2(), dans
s,'. 89' année, iloyen des évèqiu'S fianrais. Le
diocèse qu'il gouverna jusqu'au moment de

la révolution lui doit la formation d'un petit

séminaire, la reconstruction du grand, et

plusieurs éiablissements d'instruction ou de
secours. Ses aumônes répondaient à ses re-

venus, qui étaient considérables : il possé-
dait, outre son évêclié, les abbayes de Saint-

Mélaine, de Saint-Evroul et ne Froidiiiont.

On a publié à Paris une notice sur M. F.-U.

d(! Girac, évùque de Renues, 1821, in-8°.

GIRARD (Gun,iA«ME), archidiacre <i'An-

goulOme, avait été secrétaire du duc d'Eper-
flon. Apiùs la mort de ce duc, il doi.na des
inémuires pour sa Vie, eu V vol. in-l2. Il

GIR 420

iKius y apprenil beaucoup de particularités!

intéressantes. Sur la tin de ses jours, cet au-j

leur se livra entièrement à la piété cl ne
s (Il rup I plus que d'nbjets rel gieux. Ce fut;

alors qu'il entreprit la traduction des œuvres
du pieux Louis de Grenade. Elle parut sur

la lin iiu xvn' s ècle, en 10 vul. in-8", ou
2 vol. in-fol. C'est la plus exacte que nous
ayons; mais nous pourrions en avoir une
plus élégante, pnelques liio:raplies pensent
qu'il n'a traduit que la Guide du pécheur, le

meidcur des ouvrages de Grenade, léira-

priiiié eu 1817 en 2 vol. )n-12 , et que les

autres écrits de ce piiaix dominicain ont été

traduits par un prêtre de l'Oiato.re qui a

gardé l'anonyme. Girard mourut en 1663,
dans un Age très-avancé.

GlUARD DE VILLETHIERRI (Jean), prê-
tre de Paris, mort dans sa patrie en 170S), îi

C8ans, enrichit rEj,lise d un grand nombre
de livres de piété. Ses traités recueillis iiour-

raieiit comp ser un corps de morale prati-

que pour toutes les con .itious et tous les

états. 11 appuie ce qu'il dit, par les principes

de la raison, parFEeiilure sainte, par les Pères
et par les conciles. Ses principaux ouvrages
sont : l.r véritable pénitent; Le Chemin du ciel;

La Vir ili'^ rirrijcs; celle des gens mariés, des

rcnns. (1rs rr'iiiieuses,desrichcset despauvres;
La 1 /.(/( suuiis; LaVie desclercs; un Traitéde
la vocation; Le chrétien étranger sur la terre;

un Traitéde la jlalterie; un autre de la Mé-
disance ; La Vie de Jésus-Christ dans l'Eu-
charistie; Le chrétien dans la tribulation ; un
Traité des églises et des temples ; un autre du
respect qui leur est. dû; La Vie de saint J'.an

de Dieu; un Traité des vertus théologales ;

enfui la Vie des justes. Ces diti'J'renls ouvra-
ges sont chacun en 1 ou 2 vol. in-1'2; ou
les a souvent réimprimés : il seiait à souhai-
ter qu'ils fussent écrits avec plus de pureté
et de précision.

GIRARD (Je in-Baptiste), jésuite, natif de
Dôle, se titun nom dans son oi^hv par ses ta-

lents. Aprè's avoir professé leshuinanités et la

philosophie, il se consacra îi la prédicaliau et

à la direction, et il exerçait ces emplois avec
autant d'assiduité que de succès. Un nom-
bre infini de femmes du monde furent mises
par lui dans le chemin du salut. Plusi urs
tilles entrèrent dans le cloî re à sa [lersua-

sion, et en furent l'exemple. 11 fut envo-

é

d'Aix à T-oulon en 1728, pour être directeur
du séminaire royal de la marine. Parmi les

jiénit.ntes qui vinrent à lui, se trouva Ma-
rie-Catherine Cadière, fille de 18 à 20 ans,

née avec un cœur sinsibie, et entêtée de la

passion de faire parler de ses vertus. La pé-
nitente, échauirée par le pLiisir d'avoir un
directeur qui la prônait parlout, voulut avoir

une réputation encore plus étendue. Elle

lirélenlit avoir des ex'ases et des visions.

Son directeur parut d'abord y ajouter quel-
(pii' croyance; mais sentant qu'il y avait

q'.elquc chose d'outi'é dans la condu te de sa

pénitente, il chercha à s'en débarrasser. La
Cadièie, piquée contre lui, chois. t un autre

direct ur. Elle s'adrcs.-a ;» un rarme, fameui
janséniste, et connu par sa haine contre le5



é<m\Q'^. Il engagea sa peiutonto h faire une

N- n.iti .„, lia" s l.-.quell<^ elle de' ara que le

> Girard. ai)rès avoir abusé d'elle, lui avait

,U I
erdreson fruit ; et comme iiar cette de-

jar tioii elle aurait été aussi coupable que

ni elle l'accusa d'enchantemeiil et de sorti

-

éirc. Cette misi^-able étala sa honte aux

euK de l'univers, pour l'unique plaisir de

a vonseance. L'affaire fut port('e au parlc-

uent d'Aix, et elle mit la combustion dans

es familles. Eniin, après des cabales, des

ruerelles des satires, des chansons et des

iiiures sans nombre, leparlement déchar-

tca le P. Girard des accusations intentées

ontre lui, cl la Cadière fut con lamnee aux

lépcns. Cet arrêt fut prononce le 10 mlo-

jre 1731. Peut-être ceux qui se sont eton-

lés que le parlement ne jugeât point avec

ilus de rigueur, necrmnaisscnt
i
as assez les

rconstauces où ce tribunal se trouvait, m
.. (langeieux ianalisme du parti aui s était

iécl iiv pour 1.1 prétendue dévote. On assure

railleurs que le résultat des interrogatoires

lu'elle a subis prouve plus de folie que de

'ic( hanceté, plus de (ioc lité à des impulsions

iransières que de malice personnelle. Après

luc fe procès fut terminé, le P-^tlirard fut

?nvoyé par ses sui.érieuis îi,,l>»le- Il .V fut

recteur, "t y mourut, le f^ juillet 1/33, avec

la réputation d'un homme zélé et vertueux,

mais pas loujoursassez circonspect. La fureur

décrire est telle en France, qu on a formé 6

vol. in-1-2 Iles pièces de ce singulier procès.

GIRARD (Gabriel), aumônier de M" 'la du-

chesse de Berrj, tille du régent, et inter-

prète du roi pour les langues esclavonne et

russe, né v. rs l'an 1C77 à Clermoiit en Au-

vergne, mérita une place à l'académie iran-

tesse, iii-i-i. Ce livre, pie n de goût, de fi

ne,-se et de précision, subsistera a^ tant que

la langue, et servira même h la laire sub-

si^tvr Le but de l'auteur est de prouver que

presque tous les mots qu'on regar le connue

I
arfâ.temenl synonymes dans notre l;m,-,uc,

ililfèreiit réellement dans leur signilication,

h peu près comme une même couleur parait

sous diverses nuances. Ce gnimmairi;!! phi-

losophe saisit admirablement ces dillerences

imi.ercentibles, et les fait sentir a son lec-

teur, en rendant ce qu'il aperçoit et ce qui)

sent, par des termes propres et clairs. Le

choix des exemples est excellent, à quel-

I

ques-uns près, qu'il aurait pu se dispenser

1
de prendre dans des matières ue galante-

rie. Les aut-res pré-entent presque touiours

lies pensées Unes et délicates, des maximes

judicieuses, et des avis iruportsnts pour la

conduite. .M. Beauzée a donné en 17U9 une

nouvelle édition de cet ouvrige, augmente

d'un volume ( l de quelques articles posthu-

mes de l'abbé Girard. L abbé Roubaud a el-

iHcé en quelque sorte cet ouvrage l'ar les

Nouccaux Synonymes français. Pans, 1/86, *

>ol.in-8.Maisilconvientlui-mèiiiequelabbC

Girard a le mérite d'avoir le premier ouvert

cm ^'22

les yeux a la nation, sur la richesse que la

langue acquerrait par la seule explication des

synonymes, qui, sans une ditl'érence nette et

précise, la surchargent de mots en l'appau-

vrissant d'idées. L'ouvrage de l'abbé Ruu-
baud n'est d'ailleurs pas h l'abri de la criti-

que. Ou y trouve quelquefo s une métaphy-

sique de langage, des idées exoiques et

romanesques, qui semblent tenir à la secte

des économistes, à laquelle il était agrégé.

Les Si/nonymes de Girard ont été réimprimés

plusieurs fois avec un extrait de ceux de

Roubaud, sous ce titre : Synonymes français

avec leurs ([{([('rentes significations, publiés

par Girard, Beauzée, Roubaud, et autres écri-

vains célèbres, et classés par ordre alphabéti-

que, 2 gros vol. in-12, Paris, 1806. Cette

édition a fait tomber les Synonymes de

l'abbé Roubaud. M. Guizot a publié un iVoit-

veau dictionnaire universel des sijnonymcs,

augmenté d'une grande quantité de synonymes

nouveaux, Paris, 1809, 2 parties in-8°. Une
grammaire sous le titre de Principes de la

langue française, 2 vol. in-12, ilkl : infé-

rieure aux Synonymes, du moins pour la

forme; mais qui offre d'excellentes choses,

et même, suivant son titre, les vrais princi-

pes de la langue. L'auteur subtilise trop si»

la théorie du langage et ne clierche pas assez

h en exposer clairement la pratique. L'abbé

Girard mourut en 1748, à 71 ans. C'était un

homme d'un esprit tin, et versé dans la lec-

ture des bons écrivains.

GIRARD (Claude), théologien janséniste,

licencié de la faculté de théologie de Pans,

fut choisi, loi s des orageuses cout> stations

du jansénisme, pour amènera un accommo-

dement les opposants à la signature du for-

mul.iire Des conferi nces eurent heu entie

M. Choiseul, évêque deCominges, qui le fut

depuis de Tournai, et le P. Ferri, d une part,

Girard et Lalanne, de l'autre part. Mais tout

ce qu'on put obtenir des opposants fut i ne

procuration pour écrire en leur nom au pape,

et l'assurer oe hur soumission. Cette procu-

ration fut signée de Girard et de Lalanne, qui

y joignirent cinq articles de doctrine, cor-

respoiiiiants aux cinq fameuses propositions

extraites de Janséuius. Ces pièces ayant été

adressées à Rome, le pape les lit examiner

par des théologiens qui en firent leur rap-

port dans une congrégation extraordinaire,

où il fut résolu de ne rien répondre sur les

cinq articles, parce qu'ils étaient conçus

d'une manière ambibuë et contradictoire, et

les choses en restèrent là. Girard publia un

compte rendi de ces négociations, sous le

titre de Relation de ce qui s'est passé demas

un an pour terminer les coulcstalions présen-

tes, 1663. Déjà il avait lait imprimer un

Eclaircissement du fait et du sens de Jansé-

nias, sous le nom de Denys Raymond, Co-

logne, 1660 et 1662, en quatre parties.

GlRAllD (Antoine), jésuite, né I an IbOd,

dans le diocèse d'Autun, mort vers 1680,

composa un grand nombre d'ouvrages do

dévotion, ou en traduisit du latin. Ses tra-

ductions lui tirent donner le surnom de «owr-

7icar, parce qu'il employait, dans ses titres,
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l'expression tourne <tit lutin. Nous citerons

do lui : Les combats mi<nwrables rt victoires

des saints, avec diverses images, Paris, lG'i-7,

in-V ; l-rs Journées mémorables des Français,

ibu\., 1()V7, in-V% fig. ; Sommaire de la vie et

passion de Jésus-Christ, Paris, IG.'iO, in-fol.,

li;;. ; Les peintures sacj-ées de la Bible, vUi.,

iiî-fol. et iu-12, avocli^. ; Recueil des épitres

etévanf/ilesde toute l'année, 10(51, in-'t° ; Idée

d'une mort pieuse et chrétienne dans l'histoire

de In mort de Louis Xlll, tirée d'un recueil

du P. Jacques Dinct, qui avait assisté ce
jiriuce h la mort, 1G36, in-fol. ; Le bûcher
des damnés, traduit du latin de Drexélius,

Paris, 1638 ; La Peinture de la miséricorde de

Dieu, ou les Joies du Paradis. tra(U)it du
môme, Paris, 1039 ; L'Héliotrope, idem, ihid.,

16'jO; une traduction fies quatre livres De l'I-

mitation de Jésus-Christ, de Gerson, Paris,

16il, in-8% nombre do fois réimprimé dans
les XVII' et xviii' siècles. On y a relevé des
inexactitudes dans certains passages relatifs

à la grAce ; Histoire de Josaphat, roi des

Indes, traduii de saint Jean Damasiriic, 1643,

in-12; les Vies des saints, de lliliailcncifa,

Paris, 2 vol. iii-fol., plusieurs l'.iis lÏMiupri-

méfs. — Jean (Iiuvrd, autre jf-suitc, né l'an

1570, dans le diorèsc de Metz, mort le 29 sep-
tembre 1634, à Pontailler, en Bourgogne, en-

seigna dans les maisons de son ordre les hu-
manités, la pliilosopliie et la théologie. Il

visitait souvent les prisonniers, qu'il instrui-

sait et consolait avec une int'atiiiable charité.

Le P. Jean Girard a laisM- di's iiirces de poé-
sie, des Cantiques s[iinl:ir|s, ri un grand
nombre de livres de d('\iili(iii. tuus impri-
més par Cramoisy, à Paris.

GIRARD (Gilles), curé d'HermanvilIe, près
Caen, né à Campsour, dans le diocèse de
Coutances, a été un dos meilleurs poètes la-

tins de son temps. 11 avait perfectionné son
talent dans l'université de Laen, où il pro-
fessa les humanités. 1! réussit surtout dans
l'ode alcaï(iuo, et ne le cède en ce genre à
aucun poète moderne. Nous avons de lui un
nombre assez considérable de poésies lyri-

ques, dont la plupart ont été couronnées aux
Palinods de Rouen, et imprimées séparé-
ment. L'auteur mourut en 1702, âgé de
60 ans.

GIRARD (N.), ancien curé de Saint-Loup,
au XVIII' siècle, s'est fait connaîtr.^ par un
livre inlitulè : Les petits prônes, ou Instruc-
tions familières, principalement pour les peu-
ples de la campagne, Lyon, 1766,8 vol. in-12,

qui se relient eu V, estimés et recherchés,
quoiqu'il ait paru depuis un grand nombre
d'ouvrages dans le môme genre. Ils ont été

traduits en latin sous ce titre : Conciones in

dominicas et (esta, usui parochorum, Augs-
bourg, 1766, 4 vol. in-8°.

GIRARD (l'abbé), ecclésiastique distingué,
Ha(iuil à Joux, village près de Pontarlicr,
en Kranche-Comté, vers 1752, vint à Paris,
Ot ses études au cohége de Louis-le-Grand.
et emporta le (dx d'honneur. Son applica-
tion et sa bonne conduite lui gagnèrent la

bienveillance du M. de Cicé, alors évoque de
Rodez, qui, ;,près que l'abbé Gii'ard eut pris

CIR m
les ordres, l'emmena dans cette ville et le|

nomma professeur de rhétorique. Ce prélat,!

ayant fondé un collège dans sa ville épisco
j

pale, en confia ta direction à 1 abbé Girard,]

sous lequel se rniinèrcnt drs sujets distin-

gués, entre autns \l. l'i;i\ ssiiious, évèijuo

d'Ilcrmopnlis. Cet rLililissmicnt avait obti'nu

une réputation iiiérUcu; l'abbé Girard s'y

distingua par un zèle actif, une sage fer-

meté, une piété exemplaire et une indul-

gence paternelle. La révolution arriva, ot

l'abbé Girard, n'ayant pas voulu prêter le

serment h la constitution civile du clergé,

resta caché en France chez un ami; il put
ainsi, et en secret, porter à quelques fidèles

dos secours spirituels. Echappé à la persé-
cution, il sortit de sa retraite, dans des temps
plus calmes, et fut choisi pour directeur du
collège de Figeac ; mais il avait laissé de trop

beaux souvenirs h Rodez; les vœux de tous
les habitants le rapjielèrent, et il reprit la di-

rection du collège de cette ville, en y appor-
tant les mômes vertus et les mômes lumières
qui l'avaient distingué auparavant. Quand
l'Université fut réorganisée, on érigea en
lycée le collège de Rodez, et l'abbé Girard
en fut nommé proviseur. Pendant près de
cinquante ans, il dirigea une nombreuse jeu-
nesse, qui reçut de lui les bienfaits de l'édu-
cation fondée sur les principes chrétiens.
L'élite des habitants de ce pays le considé-
rait comme le second fière de "leurs enfants,
et avait pour lui un respect et une affection

sans bornes. L'abbé Girard, regretté de tout
le monde, et plus particulièrement encore
de ses élèves et des pères de famille, est

mort le 23 avril 1822, à l'âge d'environ 70 ans.
On a de lui : Préceptes de rhétorique, tirés des
meilleurs auteurs anciens et modernes, Ro-
dez, 1787, in-12; 9' édition, ibid., 1827,
in-12. Cet ouvrage, devenu classique dans
presque tous les collèges de France, est fait

avec beaucoup d'ordre et de méthode.
GIRARDIN (Jacques-Félix), prêtre, doc-

teur en théologie, mort à 75 ans, le 13 juin
1753, à Fréjus, sa ville natale, composa une
Histoire de la ville et de l'église de Fréjus,
Paris, 1729, 2 parties in-12 ;'unc Histoire de
saint Ansile, patron de Callas (|irès de Dra-
guignanl, Aix, 1750, in-12; la Vie du servi-
teur de Dieu François Mets, né au Bar, her-
mite du cap Roux, Aix, 1752, in-12; la Vie
du serviteur de Dieu Laurens Bonhomme, so-
litaire près de Fréjus, in-12, sans date, mais
l'approbation est de 1749. Laurens Bon-
homme, mort en 1704, avait précédé Fran-
çois Mets à l'ermitage du cap Roux ; Songe
historique, pièce de vers de 9 pages in-12,
sans date, sur la naissance de Cornélius Gal-
lus, à Fréjus. — GrnAnniN (Jean-Baptiste),
curé de Mailleroncourt-Saint-Pancras, dio-
cèse de Besançon, mort dans sa paroisse le

13 octobre 1783, a laissé : Réflexions physi-
ques en forme de commentaires sur le chapi-
tre vin du livre des Proverbes, depuis le ver-

set 2-ljusquau verset 31, Paiis, l'/SS, ou Be-
sançon, 1759, in-12. Le but de l'auteur est

de jirouver la bonté et la sagesse du Créa-
teur par l'ordre immuable de l'univers ; L'in
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éâule désabusé par la considération de l iini-

rV contre les spinosistes et es épicuriens,

niVn -1706,2 vol. in-12; il démontre l exis-

'nce de Dieu et prouve sa sagesse par des

lisons tirées de ses ouvrages ; .1 réfute en-

lite les objections présentées contre la Pro-

dence. On lui attribue : Lettre d un genld-

mme à un docteur de ses amis, pour savoir

il est obligé de se confesser autemps de Pâques

son curé, ou d'obtenir de lui la permission de

adresser à un autre confesseuiyvec la réponse

u docteur, E',nm\, 1762, broehure in-12.

GIRVUD (Pierre), archevêque de tam-

rai, cardinal-prêtre
^l;V'"'^M-S?""'f'Mont'-

B la Pai\, naquit, le U août 1/91, à Mont-

•rrand, près Clermont. Peu de temps après

troir reçu les ordres sacrés, il fut nommé

né de la cathédrale de Clermont, puis vi-

lire général honoraire. 11 prêcha lAvent

e 1826 à la cour de Charles X, et reçut, à

etle occasion, le litre de prédicateur ordi-

aire du roi. Institué évêque de Rodez par

ie VIII le 5 juillet 1830, il lut sacré à Pans
- 30 novembre suivant, en secret, par suite

e la iierturbatioa causée par la révolution

ui venait d'avoir lieu. Louis -Pluhppe le

hoisit pour occuper le siège archiépiscopal

e Cambrai, rétabli par une bulle du 1' oc-

Dbre 18il ; le prélat fut institué le 2'* jan-

ier 18i2, et prit possession de son "Ou veau

iége le 21 février suivant. C'est en 18+7 que

-, pape Pie IX le créa cardinal. Ln l3+9, il

t le voyage d'Italie, i^our porter aus pieds

u souverain pontife exilé le témoignage de

on respect filial et Tolfrande des lidè es de

on diocèse, qui fut une des plus abondantes

,es diocèses de France. Mgr Giraud est

Qort le 17 avril 18o0, après une longue ma-

adie. On a de lui des Instructions pastorales

t Mandements, formant 3 vol. in-8', dont les

leus premiers furent pul)liés en 1842, et le

roisièrae renferme les instructif)ns et man-

iements de 18i2 h. 1847. Parmi ces mandc-

uents, on remarque celui qui traite de /a loi

lu traiail, imi)rimé aussi sé| arémi'iit, in-18.

3n lui doit en outre un CatMusme du dto~

Jse de Cambrai, avec explication, histoires et

emoignages tirés des saintes Ecritures, des

Pères et des Conciles, 2 vol. iii-8% dont le pre-

aier a paru en 1846.

GIRAUDEAU (Boxaventure), jésuite, né à

>aiiit-Vincent sur Jard en Poitou, mourut en

1774, ;^gé de 77 ans, après avoir donné : une

(nlroduclion à la langue grecque, 1751 et suiv.,

j part, m-12; 4' édit., 1777, 5 vol., dont les

deux i)remiers sont en français et les trois

^ulres en latin. Praxis linguie sacrœ, 1757,

in-4% ouvrage très-estimé ,
quoiqu'il y ait

[quelques vues hypothétiques. Il prétend,

teomm« Masclef Ivotj. ce nom), hre l'héiireu

isans les points massorét iques ; mais avec cette

IdiQ'érence, que partout oii il manque une
ivoyelle, il y place la lettre 0, au lieu que Mas-

Itlefymetla première voyelle qui se trouve

idans le nom de la consonne qui précède : sys-

llème qui d"abord paraît arbitraire, ma. s que
Hauteur semble avoir puisé dans la lecture et

l'élude des anci. unes versions. U y a cepen-

dant des cas où il en parait résulter des sens
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incommodes et difficiles. Les Paraboles du

Père lionaventure, petit in-12, rempli de mo-

ralités hini tliMliiiles, ingénieusement et sa-

gement iil.iiili'rs,'! l'éducation de la jeunesse:

VEvaihjih innliir, iiuvragc digne de son titre,

dont on a fait plusieurs éditions ni-12 et eu

8 vol. par les soins de M. Duquesne, vica.re-

g'hiéral de Soissons, à qui le manuscrit avait

été conlié par feu M. de Beaumonl, arche-

vêque de Paris. Il y a des passages pleins

d'éloquence et de feu. Le style en est pur,

coulant, naturel , la manière grande et no-

ble , les idées vastes, les relierons [)rofon-

des. C'est la philosophie de l'Kvangile. Le

vrai chrétien, et surtout le chrétien instruit,

y trouve de quoi nourrir substantiellement

sa pensée et son cœur. « Tout y est digne du

« Fils de Dieu, dit un protestant (M. Nallat,

« recteur de l'église de Saint-Pierre en 1 île

« de Guernesey), tout y répond à la sul»li-

« mité de sa doctrine et à l'excellence de ses

« saints préceptes. Les réflexions touchent

« et persuadent, tant par leur solidité, leur

« beauté, que par la manière de les exposer,

« qui est digne d'elles. Tout y est methodi-

« que, lié, simple, instructif, et surtout onc-

« tueux. » [Lettre de M. NaUat à l'abbé Du-

quesne, en date du 14 avril 1777.)

GIRMONT. Voy. Bernard de Girmont.

GIRON GARCiAS DE LOAYSA, archevê-

que de Tolède, né à Talavera en Espagne en

1542, fut apjielé k la cour de Philippe U, qui

le fit son auinùnier, lui confia l'éducation de

l'infent d'Espagi.e, son tils, et le i-laça en-

suite sur le siège de Tolède. Il ne l'occupa

pas long emps, car il mourut cinq ou iix

mois après, en 1599. On d t que le chagiin

q,ra conçut du piu do considération que lui

témoignait le roi Philippe 111, successeur de

Philippe II, hâta sa mort-, mais cette fai-

blesse n'est pas à présumer dans un homme
dont le caractère montrait de la fermeté, et

n'avait jamais paru asservi k l'ambition. Ce

savant prélat avait publié en 1594, in-fol.,

une nouvelle Collection des conciles d Espa-

gne, avec des notes et des corrections. C'é-

tait la meilleure qu'on eût avant celle du

cardinal d'Aguirre. — Voy. Loaïsa.

GIROT (Etienne-Ambroise), né à Monti-

villiers, près le Havre-de-Grâce, le 20 dé-

cembre 1753, venait d'être nommé curé de

la paroisse de Saint-Germain-de-Montivil-

hers lorsqu'il fut déporté en Angleteire ;

son ami labbé Edgeworth, confesseur de

Louis XVI, lui procura des élèves dans les

familles les plus distinguées. H ne rentra en

France qu'en 1822. Il mourut dans son pays

natal, le 26 avril 1834, Uiis^ant les deux ou-

vrages suivants : Le moraliste de la jeunesse,

Londres, Dulau, 1801, in-S"; La morale des

anciens, ibid., 1807, in-S".

GIROUST (Jacoves), .jésuite, né à Beau-

forl en Anjou en 1624, mort à Pans en 1089,

à 65 ans, remp il avec beaucoup de distinc-

tion IfS chaires de la province et de la capi-

tale. Sa manière de prêcher était comme son

ûme, simi-.le et sans fard; mais dans cette

siiuiilicité il était ordinairement si plein

d'onction, qu'en éclairaut les esprits, il ga-

1^
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Knait presque touionrs les oonirs. Le Père

BrotoiuiPaii , son conWre , publia ses Ser-

mons, li'abord <>n 3 vol., Paris. 1700; i] vjoi-

eiut, en 170i, 2 vol. des Sermons de I Aient.

On y trouve une éloquonoe naturelle et forte;

mais il n'est pas diflicilo de s'.-ipercevoir que

le Père (".iroust s'atlacliait plus aux choses

qu'aux paroles, qu'il nc^lii;e,nl uu peu trop.

Peut-être croyait-il que lu siuiplieité du stylo

aidait beauco"up le pathétique, donnait à Yé-

joiiuonce un air plus naturel et plus tou-

chant, et produisait l'onction. Son Avent est

intitulé /('/'<'c/(f»r.<î(/n5 excuse. C'était l'usage

des prédicateurs de ce temps-là, de choisir

un dessein général, auquel ils rajiportaicnt

tous les discours de l'A vent. On a sagement

réfoimé cette coutume bizarre, qui entraî-

nait des répétitions fastidieuses, mettait des

entiaves au génie, et fatiguait l'attention des

auditeurs. Le Pèri^Girousl prêchait et agissaU,

ses m i-urs étaient dignes do ses sermons.—

M. Migne a publié les OEiares (oratoires) com-

plrles de Girousl et de Dorléans et sermons

choisis de Masson, 1 vol. in-4°.

(JIRY (LoLis), Parisien, né en 1595, avocat

au parlement et au conseil, fut l'un premiers

membres de l'académie française. H se lit

un nom dans le monde par sa probité et son

désintéressement, et dans la république des

lettres par ses traductions. On distingue

celle de l'Apologétique de Tertullien, etl'acée

par celle de l'abbé Gourcy en 1781 ; de l'^/s-

toire sacrée de Sulpice Sévère, de laCilé de

Dieu de saint Aua:u.'tin ; d s EpUres choisies

de ce père; dos Dialogues de Vorateur de Ci-

céron, in-i°. LUes eurent beaucoup de cours

de son temps; mais elles sont quelquefois

obscures, souvent inlidèles, et d'une diction

trop néiiligée Ce traducteur mourut à Pans

en 1665, à 70 ans.

GIIIY (François), fils du précédent, né à

Paris en 1C38, entra dans l'ordre des mi-

nimes, et en devint provincial. Il fut égale-

ment recominandable par sa piété, son sa-

voir et sa modestie. 11 avait une si grande

facilité à s'exprimer sur les matières de dé-

votion, qu'il écriva.t sans préparaiion. Sou

plus grand ouvrage est la Yie des Saints, en

2 vol. in-fol. Elle est écrite avec onction;

mais elle n'est pas entièrement purgée de

fables. Il est à croire que les Vies des Saints,

traduites de l'anglais par M. Godescard,

1703-1781, et dont on p donné depuis plu-

sieurs éditions en 12 et en H vol. in-8°, ie-

ronl oublier l'ouvrage du Père Giry. Ce pieux

écrivain mourut eu 1691, à 53 ans. Le Père

Kail'ion, son confrère, provincial de la pro-

vince de France, a écrit sa Vie in-12, 1691.

GiSBliRT (Blaise), jésuite, né à Cahors

eu 1657, prèclia avec beaucoup de succès.

11 passa les dernières années de sa vie dans

lo collège de .Monti)ellier, où il mourut le 28

îévner 1731. Ou a de lui : VArl d'élever wk

prince, in-4-°, réimprimé eu 1688, en 2 vol.

in-12, sous le titre de l'Art de former l'esprit

et le cœur d'un prince : livre leinpli de lieux

coiumuns a.nsi que le suivai.t : L'i philoso-

phie du prince, Paris, 1789, in-b". Mais l'ou-

vrage qui lui a fait le plus u iiounour est son
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Eloquence chrétienne, Lyon, 17H, m-h", réim-

primée in-12, h Amsterdam, 1728, avecl

les remarques de Jacques Lenfant. Il a été

traduit eu italien, en allemand, etc. Hi»-\

toire critique de l'art de prêcher chez les

Français depuis les premières années dt\

François l" jusqu'au règne de Louis Xl'V,

manuscrit. — U y a eu un autre jé^uile et

théologien célèbre'du même nom, né àCahors

en 1639 et probablement de la mémo fa-

mille, mort en 17J1, à Toulouse, où il pror

fessa t la théologie, auquel on doit plusieurs

ouvrages en litin; un traité sur la Somme dt-

saint Thomas, l'Idée de la théologie associét

avec l'histoire ecclésiastique ; des Dissertât

tions théologiques; la Science de la religion,

\

VAntiprobabilisme. Dupin loue beaucoup ce

dernier ouvrage.
GiSCALA (Jean de), ainsi nommé, parcf

qu'il était originaire do cette ville, en Pales-

tnie. C'était un brigand qui exen^a les pluf

horribles cruautés jieudant la guerre de
juifs contre les Romains. Après la prise di

Giscala, d se je'a duis Jérusalem, où il s(

rendit chef de parti. Il appela les Idunu'ensi

son secours contre Ananus, grand-sacnlica-

teur, et contre les bons citoyens, qu'il trait,

avec la dernière indignité. Ses plus giand

divertissements étaient de piller, voler e

massacrer. Ce scélérat s'étant joint à SimOD

fils de Gloras, qui était un autre cliefdi

parti, ils ne discontinuèrent pas leurs bri

gaudages et leurs massacres, que la ville n^

fût entièrement ruinée, ll.s firent jiérir plu

de monde par le fer, le feu et la faim, qu'

les Romains qui les assiégeaient avec toute

leurs machines de guerre. Mais tous ces crime

ne restèrent pas impunis. Après la ruine d

la ville et du tem[>le, Jean de Giscala se ca

cha dans des égouts , où il fut trouvé ai

bout de quelques jours. Tite le condamna
mourir dans une horrible prison : peine troj

douce pour de si grands crimes.

GiUSSANO (Jean-Pierre), en latin Clm
sianus, né vers 1550, d'une famille noble d

Mdan, exerça d'abord la médecine, qu':

abandonna pour entrer dans la congrégatioi

des Oblats de Saint-Ambroise. Saint Charla

Borromée, qui l'ordonna [«'être, lui conti

une partie de l'administration de S(jn vast

diocèse. Giussaiio mourut vers 1615 dan

une campagne près de Monza, laissant divei

ouvrages, la plupart ascétiques, entre autres

Istoria evangelica in cui sono spiegali

quatlro evangeli con tor senso lillerale, Ve

nise, 1601, m-h"; Islruzione a pudri pr

saper ben governare la famiglia loro , c

ricordidel B. Carlo Borromeo, Milan, 16(li

in-8"; Vita di son Carlo Borromeo arcivacor

di Milano, Rome, 1610, in-4". Cette vie, doi

l'édition italienne a été plusieurs fois réim

primée, a été traduite en plosieurs languo-

notamment en latin par Barth. ! ossi; et e

français, par Nicolas do Soulfour, de l'On

toire, Paris, i615, in-i" ;
puis par le P. Cloi

Sf'ault, de la même congré.^at on , Lyoi

1665, in-V". Giussano ava.t eu le bonheur d

vivro dans la plus grande familiarité avecl

saint cardinal, et personne ne pouvait mieu
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. faire ronnaitre quo lui.
y^'^/JJ'''^!]'

[rchh,to. arrivcscoro d> ^"/'^'"'.'' ^eP^^.)/';'
'

n-l°; un Pmu'yynquc dr smnl < hails. a

"> des mirncles des saintes v,n-fivs Ubrrala

Justine: la Vie de saint Ablwn ;
-^de sa,vt

oseph ;-de saint Jean, (Faprès Dosi hée
;
un

yaité des Eglises pnvil<'giecs_ de M,lan- un

ulm Du sacrement de la pémtnice : une Jns-

ruction pour leseur/s; un Traité du res-

pect dû à la sainte Croix; des Entretiens sur

Il doctrine chrclienne.

GIUSTINIANI (Augistin), évêquedeNeb-

lio eu Corse. Voy. Jcstimani.
. ^ „, .

GLABER (Raocl), bi'n.Mlietin de Cluni,

lorissait sous les règn s do Robert et de

lenri V, rois de France. U aima et cultiva

a poésie. Le plus consid(''ral.!e de ses ou-

vrages est une Chronique cm Histoire de

'^rance.
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„„.c, qui finit à l'an lOiii, adressée 'à

•abl.é Odilon. sans ordre et sans suite pleine

le fables; mais qui est, nialgrf^ ces défauts,

irs-ulile pour les premiers t mps de notre

uonarcliie. Ou peut consulter sur GLibcr un

Uémoire fort curieux, dont M. de La Lurne a

uriclii le tome VIII des mémoires de 1 acad.

Ips helles-leltres. On trouve la Chronique de

31aber daus la Collection de Pithou, historia

Prancorum, Francfort, 1û4G, in-fol. et dans

es scriptorcs francorumcoœlaneorumdcDu-

jhcsue, lome IV. Il lit aussi une Vie de Guil-

laume, abbé de Sa-nt-Bénib'ne, Pans, ,6J7

in-4% dans l'iiistoire de l'abbaye de Rcomé

oar le Père Rouvière. On peut consulter la

Vie de Glaher dans THisloire littéraire de

France, tome VII.

GLVIN (N. DE Saint-), né à Limoges vers

1620, se retira en Hollande, pour y professer

avrc plus de liberté la religion prétendue ré-

formée, à laquelle cependant il ne tenait

qu'autant qu'elle était opposée h la seule re-

ligion véritulde. Après avoir servi dans les

ariué-s eu qualiti' de capitaine de la répu-

blique, il travailla pendant quelque temps

"a h Gazette de Hollande. La lecture des livres

ue Spinosa changea ce protestant en athée.

Jl traduisit en français le trop fameux Trac-

tatus thrologico-politicus. Cette traduction

parut d'abord sous ce titre : La Clefdu Sanc-

tuaire. L'ouvrage ayant fait beaucoup de

bruit, l'auteur, pour le répandre encore

davantage, le lit re|)araître avec le titre de

Traité des cérémonies superstitieuses des

Juifs: Ptinfiii il l'intitula: Réflexions cu-

rieuses d'un esprit désintéressé sur les mn'i'res

les plus importantes du salut. U est dif.icile

de tnjuver cette traduction avec ces trois

1
titres réunis. Elle fut imprimée à Colo.^ne,

en 1G78, in-12. C'est un recueil d'extrava-

gances et d'impiétés, oîi Fréret et d'autres

I
savants plus modernes ont puisé des réflexion s

I

dont ils se sont fait honneur, comme si elles

leur appartenaient en proi>re et qu'il y eût

en effet de ciuoi s'en glorilier.

GLANVILL (Joseph), né à Plimoulb en

Angleterre, en 1636, membre de b société

ro, LC, fut chapelain de Ciarle- 11, et clia-

noine de Worcester. n se disiinéjia ,
ar une

jnéuTOirc heureuse et un esprit pénél-iant. Il

mourut en 1C80, laissant plusieurs ouvrages

en anglais ; tes princiiiaux sont : De Invanité

du dogmatisme, 1661, in-8"; livre dans lequel

il prouve l'incertitude de nos connaissances,

et combien on a tort de se pass onner pouf

celles qui ne sont que d'invention humaine.

Lux orientalis, ou Recherches sur l'opinion

de quelques orientaux , touchant ta préexis-

tence d'S âmes; Scepsis scientifica, on ïl-

gnorance avouée, servant de cliemin à la

science, Londres, 1665, in-l-, des Sermons:

un Essai sur l'art de prêcher, 16/8, in-8^;

Philosophiapia, Londres, 1671, in-8'; le Plus

tdtra , ou les Progrès des sciences depuis

Aristote; divers écrits contre l'incrédulité,

parmi lesquels il faut distinguer une bro-

chure curieuse et rare, intitulée : Eloge et

défense de la raison en matiîre de religion.

L'autour attaipie dans cet ouvrage le scepti-

cisme et le fanatisme de toutes les espèces.

GLASSIUS (Salomoim), théologien luthé-

rien, docteur et professeur de théologie à

léna, et surintendant-général des égbses et

des écoles de Sax^'-Gotha, s'acquit de la ré-

puta ion, et mourut à Gotha en HM, k 63

ans. Ou a de lui plusieurs ouvrages latins;

ie principal est sa Philologie sacrée, Leip-

zig, 1705, in-V.
, ., j .

GLER (Bernard) , théologien luthérien
,

né en Misnie en 1196, professa la théologie

à Leip/ig. On a de lui un Traité de la

Messe, et d'autres ouvrages d.? théologie et

de controverse de peu d'intérêt aujourd'hui.

Luther et Mélanciithon les imaient et le re-

gardaient comme un des appuis de la réfor-

mation. Il mourut en 1556.

GLEY (Gérard), né à Géradmer, près de

Saint-Dié, en Lorraine, le 21 mars 1761, se

fit prêtre et se consacra à l'instruction pu-

bli(|ue. Obligé de quitter la France en 1791,

il Yoyagea en Hollande et en Allemagne.

En 1795 il fut nommé à une chaire dans

l'université de Bamberg: il l'occuiiait encore

en 1806, lorsque la guerre de Prusse l'obli-

gea de la quitter. La connaissance qu'il

avait do la langue allemande pouvait le ren-

dre utile à l'armée française, un ordre impé-

rial l'attacha au quatrième corps commandé
par le maréchal D.ivou-st. 11 fut chargé de

l'inspection des écoles primaires, et parcou-

rut supcessivement la Prusse et la Pologne.

Après le traité de Tilsitt, i'I administra au

nom du maréchal Davoust la principauté de

Lowicz, et ses fonctions le mirent en rela-

tion avec un grand nombre de personnes

distinguées , entre autres avec l'abbé de

Piadt, contre qui il s"e4 permis plusieurs

saillies, notamment dans son Voijarje en Al-

lemagne et en Pologne, avec des notes relati-

ves à l'ambassade de M. de Pradt A Varsovie,

18J5-I816, 2 vol. in-18. De retour on trance

en 1813, il rentra daus l'instruction publi-

fiuo, et devint successivement principal du

collège de Sainl-Dié, professeur de philoso-

phie à Moulins, puis directeur du collège de

fours. Il se relira ensuite aux MissiOns-

Etran;ères, et fut n immé aumônier de

l'bôlei desinvaldcs; i. remplissait encore

CCS d niieres fonctions, lorsqu'il en mort le

il février 1830. On a de lui : une Grammaire
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de la la»f/ue française, d'après reUo de Waill y,
Bamhcr^, 1"!)5. in-8'; un Dictionnaire alle-

mand et français: iVolice sur lemonument litté-

raire le plus ancien quel'onconnaissc dans la lan-

gue des Francs, 1809, in-'i.'' : une Vie de Tar~
nowski ; Langue et littérature des anciens
Francs, 181 V, 2 vol. iii-8" : cet ouvra(^e a
rnùlé h l'auteur de longues reclicrchcs ;

Histoire de Notre-Seigneur d'après 1rs textes
des saints évangiles, selon l'ordre c/ironolo-
gione des faits, en soixante instructions, pré-
cédée d'une harmonie des f/uatre l:r(in(/élisles,

Tour.s ISIO, in-12; Uistoria Franciœ'ab anno
42fl(u/ 1820, ;>' édition, Tours, 3 vol. in-12;
J'hilosDphiœ Turonensis inslitutiones, 1823,
3 vul. iii-12; ou trouve dans le premier vo-
lume une Histoire de la philosophie, qui
avait di'jà été publiée ; Essai sur les éléments
de la philosophie, latin et fiançais. L'abbé
Gloy avait en outre annoncé une Histoire de
Pologne, une Biographie ecclésiastique, un
Abrégé d'histoire ecclésiastique, une nouvelle
édition de l'Histoire ecclésiastique de Fleury,
mais il n'a pas eu le temps de les terminer;
il a donné aussi j/lusieurs articles à la liio-
grnphic universelle. L'abbé Gley était labo-
rieux, et il a beaucoup produit; mais il tra-
Taill.iit trop vite.

GLICAS ou GLYCAS (Michel), historien
grec, savant dans la théologie et dans l'his-
toire ecclésia-ti(}ue et pnilaiie, passa une
partie de sa vie en Sicile. L'on ignore s'il a
vécu dans le monde ou dans le cloître, dans
le mariige ou dans le célibat. Il n'est connu
particulièrement que par des Annales depuis
Adam jusqu'à Alexis Comnène , mort en
11(8. L'auteur mêle h son ouvrage, impor-
tant pour les derniers temps, une foule de
questions Ihéologiques et physiques, qui ne
sont guère du ressort de l'histoi/e. 11 est
crédule et exagérateur. Le Père Lnbbe en a
donné une édition au Louvre en 1660, in-fol.,
grec et latin. La traduction est de Leuncla-
vius; mais l'éditeur l'a revue et l'a enrichie
de noies et d'une 5* partie. Cet ouvrage est
une pièce lie la collection anpelée Byzantine.
GLOSCA ou KLOSCHKA (Sophronils)

,

pope grec, se distnigua en Hongrie et en
TransWvanie par un fanatisme brutal et fé-
roce, contre les Grecs qui acceptaient l'union
avec l'église romaine. 11 avait inséré dans le
symbole sunctam ecclesiam co>stantinopoli-
TANAM, et employait tous les moyens pour
faire recevoir cette addition. Méf)risé et
chassé partout par les catho iques et les Grecs
unis, mis en prison jiar ordre du gouverne-
ment, il s'échai>pa et se joignit à Horiah, lors
de la révolte des Valaques en I78i. Après des
excès et des cruautés inouïes , il bit pris, exé-
cuté avec lui, àCarIsbourg, le 28 févr. 1785.
GOAT (saint), prêtre né en Aqu.taine

,

quitta sa patrie pour aller servir Dieu dans
la solitude. 11 se lit construire une petite
cellule avec un oratoire sur la rive gauche
du Rhin entre Mayence et Cnblentz. L'éclat
de ses vertus et de ses miracles engagea
Sigebert à lui olTrir le gouvernement de l'é-

Hh^e de Trêves; mais le saint le refusa, et
tuourul dans sa solitude, qui fut bientôt

GOB m
peuplée à l'occasion des fréquents pèlerina-
p's (lui se faisaient i\ son tombeau. C'est au-
jourd'hui une viTo qui porto son nom.
Charleruagne avait fait vœu de n'y passer ja-
mais sans rendre ses devoirs au saint, dans la
basili(|ue oCi il avait fait déposer ses reliques.
GOAH (JvcouKs), né à Paris en 1601, do-

minicain en Kilo, fut envoyé dans les mis-
sions du Lcv.int, y demeura neuf ans, et y
apprit à fond la croyance et la coutume dos
Gr.'cs modernes. De retour à Rome, il se lia
d'une éiroite amitié avec Léon Allatius.
Toutes les bibliothèques lui furent ouvertes.
11 y puisa ce vaste fonds d'érudition qui pa-
rait dans tous ses écrits. Il revint à Paris
en leva. Le principal de ses ouvrages est
Vlùicologe ou Rituel des Grecs, publié en
16i2, à Paris, in-folio, grec et latin. Cette
édition fut faite sur une foule d'exem-
plaires imprimés et manuscrits, qu'il recher-
cha avec beaucoup de soins et de peines. 11

l'enrichît de savantes remarques, qui sont
d'une grande utilité pour bien connaître les
liturgies et les cérémonies ecclésiastiques
de l'église grecque. Cet ouvrage, devenu
rare, a été réimprimé à 'Venise en'l7.)0, in-
folio. Le Père Goar publia aussi la Chrono-
araphie de Georges Syncelle, en grec et en
latin, Paris, 1652, in-folio. Il mourut en
1633, à 32 ans. Le Père Goar a encore laissé :

Attestatio de communione Orientalium sub
spccie ^lnica, imprimée avec le <rn(7^de Léon
Allatius, intitulé : De ecclesiœ occidentalis at-
quc orientalis perpétua consmsione; ûes tra-
ductions latines de la Collectio elementaris
omnium sacris et divinis canonibus contento-
rum, de Mathieu Blastare et de l'Histoire du
synode de Florence

,
jiar Sylvestre Syropulo,

toutes deux en manuscrit.
GOBAT (Georges), jésuite , né dans lo

diocèse de BAle en 1600, et non dans le dio-
cèse de Besançon, comme l'ont avancé plu-
sieurs auteurs franc-comtois, mort à Con-
stance le 23 mars 1679, a publié une Théo-
logie en 4 vol. in-fol., où il y a plusieurs
projiositions d'une morale relâchée, que
Fauteur a répétées d'après beaucoup d'au-
tres, et qui ont été condamnées depuis par
le saint-siége. Ceux qui ont voulu l'en rendre
j^iersonnellement lesponsable, comme M. do
Sèves, évoque d'Arras, ont montré combien
pmi ils étaient au fait de ces matières. Voy. les
Vindiciœ Gobatianœ, 1706, 1 vol. in-i".
GOBEL (Jean-Baptiste-Joseph), évêque

constitutionnel de Paris, naquit le 1" septem-
bre 1727 à Thann en Alsace. Il lit ses études
an collège Germanique à Rome, où il se fit

remarquer de l'évèque de Porentruy, qui
lui donna un canoiiicat dans son chapitre,
et en 1772 il fut nommé évèque de L>dda m
partibus infidelium. Kn 1789, il fut député
par le clergé de Bolfort aux états-généraux,
et embrassa le parti de la révolution. U
souscrivit à la constitution civile du clergé;
ayant été nommi', par voie d'élection, à trois
évèchés (ceux du Haut-Rhin, de la Haute-
Marne et de Paris), il opta pour l'archevê-
ché de Paris), et reçut l'institution canoni
que le 27 mars 1.791 de l'ancien évêau9



453 GOB

d'Autuu, Talleyrand-Périgord, sur le refus

de l'archevêque de Sens et de l'évoque d Or-

léans. Gobel publia, en prenant possession

de son siège, une lettre pastorale, dans la-

quelle il sattachait à prouver que les élec-

tions populaires étaient seules conformes à

l'esprit de l'Evangile et aux usages de la pn-

miiivc Eglise. Le 18 septembre de la même
année, il lit paraître un mandement dans le-

quel il félicitait Louis XVI sur son acce()ta-

tion du pacte constitutionnel. Cependant,

poursuivi par ses remor is, il tenta de ren-

trer en grâce auprès du saint-siége, et écri-

vit à Pie VL qui lui répondit en Un donnant

des conseils que son ambition ne lui permit

pas de suivre. En 1792, il eut recouis au

marquis de Spii'ola, ambassadeur du gou-

vernement de Gènes en France, auquel il

promit, dit-on, de rétracter son sermerit,

s'il lui obtenait du pape une indeninilé de

100,000 écus. L'ambassadeur refusa de se

charger d'une mission aussi singulière, et

Gobel s'associa dès lors au mouvement ré-

volutionnaire avec toute la v.éliémence d un

déinagogue. 11 se mit tout à coup à la tète

des jacobins les plus emportés, et poussa la

tolérance pour le scandale au point de per-

mettre à des ecclésiastiques mariés de con-

tinuer les fonctions du saint ministère. Cette

conduite était vivement blAmée par les con-

stitutionnels eux-mêmes. Deux curés, Beau-

lieu et Brugières, ayant voulu réclamer con-

tre l'installation d'un prêtre marié, nommé
Aubert, ne furent pas même écoutés. Gobel

avait choisi ses amis parmi les athées les

plus déclarés, tels que Hébrrt, Anacharsis

Clootz, Chaumette.-Péreira. H se présenta,

le 7 novembre 1793, à la barre de la Con-

vention avec treize de ses vicains, et osa

faire entendre ces paroles : « Aujourd hui

« que la révolution marche à grands pas

a vers une fm heureuse -, aujourd hui qu il

« ne doit plus y avoir d'autre culte public et

« national que celui de la liberté et de la sainte

« égalité, puisque le souverain le veut ainsi :

« conséquent dans mes princi[ies ,
je me

« soumets à sa volonté, et je viens vous dé-

« clarer ici hautement que, dès aujourd hui,

« je renonce à exercer mes fonctions de mi-

« nistre du cuhe calholique. En consé-

« queuce, nous vous remettons tous nos ti-

a très. » Gobel déposa sa croix et son an-

neau sur le bureau du président. L'assem-

blée lui donna alors les plus grands éloges, et

le bonnet rouge fut placé sur sa tête. Cet acte

de démence ou d'insigne lâcheté de la part

d'un prélat presque septuagénaire donna le

signal k toutes les profanations et aposta-

sies qui suivirent, et Gobel sembla prendre

k tâche de favoriser partout la hcence. U lut

chargé d'une mission révolutionnaire poijr

Porentruy, et l'on prétendit ensuite qu il

s'était enrichi et qu'il avait pillé les meu-

bles de l'évêjue de BAIe. Cejicndant Robes-

pierre, qui avait pris en aversion tous les

athées, le fit anêter avec «haumette, le co-
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de sa conscience, et il adressa par un in-

connu à M. Lothringer, un de ses vicaires,

sa confession par écrit avec le billet suivant,

qui prouve qu'il était revenu sincèrement

de ses erreurs, dues en partie au peu d'éner-

gie de son caractère : « Mon cher abbé, je

« suis è la veille de ma mort ; je vous envoie

« ma confession par écrit. Dans peu de

a jours je vais expier, par la miséricorde de

« Dieu, tous mes crimes et mes scandales

« contre la sainte religion. J'ai toujours ap-

« plaudi dans mon cœur à vos prmcipes.

« Pardon, cher abbé, si je vous ai induit en

a erreur. Je vous prie de ne point me refu

« ser les derniers secours de votre minis-

« tère, en V(^us t ansportant à la porte de la

« Conciergerie, sans vous compromett e ; et,

« à ma sortie, de me donner l'absolution do

« mes péchés, sans oublier le préambule :

« Ab omni vinculo excommunicalionis. Adieu,

« mon ch rr abbé ;
priez Dieu pour mon

« ;1me, ati i qu'elle trouve miséricorde de-

« vant lui. J.-B. G. évoque de Lydla. » Go-

bel périt sur l'échafaud avec Chaumette,

Grammont et plusieurs autres fameux révo-

lutionnaires, le 13 avril 1794, à l'âge de G7

GOBIEN (Charles Le), jésuite, de Saint-

Malo, fut secrétaire et procureur des mis-

sions, et mourut à Paris en 1708, a 55 ans.

C'était un homme d'un esprit plein de res-

sources, d'un caractère actif, et un assez bon

écrivain. Nous avons de lui : L'histoire des

îles Mariannes, 1700, in-1-2 ; le commence-

ment des Lettres édifiantes, dont il y a 3k

recueils in-1-2, et dont on a fait une nouvelle

édition en 2i vol., Paris, 1781, qui offrent

des détails intéressants sur Ihistoire natu-

relle, la géographie et la politique des états

que les jésuites ont parcourus. Le P. Le Go-

bien entra dans la trop fameuse querelle en-

tre les missionnaires, sur le culte que les

Chinois rendent à Confucius et aux morts.

Les éclaircissements qu'il a donnés a ce

sujet se trouvent dans les Nouveaux mé-

moires sur l'état présent de la Chine du Père

Le Comte, en 3 vol. in-12 [Yoy. Tolrnon).

Le 3' vol. de cet ouvrage est entièrement de

lui. Il est composé des Lettres sur les pro-

grès de lareligion à la Chine, 1697, in-8° ;
et

de \ Histoire de l'édit de l'empereur de ta

Chine, en faveur de la religion chrétienne, et

éclaircissements sur les honneurs que les Chi-

nois rendent à Confucius, Pans, 1698, in-12.

GOBINET (Charles), principal du collège

Duplessis, docteur de la maison et societ(i

de Sorbonne, né en 1613 à Saint-Quentin,

instruisit pendant quarante-trois ans la jeu-

nesse confiée à ses soins par ses exemples

et par ses ouvrages. Les Pr.'.'.l^Pf,^, .^jl'

'

Instruction de la jeunesse, 11>do, in-'^-y^^"

souveut réimprimée ;
Jnsiruclion sur 'a pé-

nitence et sur la sainte communion, 1667 , S

édition. 1725, in-12; /«^''';»L''''«X
.'« «T

rite du saint sacrement, 1067, 1691, in-li,

la religion, ïn-V2; Instruc-
Jnstruction sxir ^ . ^ „

iidien G.ammont et ouelques autres Dans
JÎ^'^/^'^^-^^l^^C/a t/'SaJj'r;

la solitude de sa prison, Gobel se sentit plus in-12 .^^'«"•»
^""^

'

.^^^,3 ,^3 ^^^vragea

fortement que jamais agité car les remorJs lO^J- i"''"' "«. "^ ^
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font fuiniiPiir ?i In rpli-;inii et nu jiisomont

(le l'nulciir ; le stvK' en est ijuclquefois su-

r.'iuné. Il mourut'à Paris on KiOO, à 77 ans.

Quoique sa vie eiU éti^ très-pure, un prôtre

impruilenl qui l'assistait h la mort lui dit:

Qu'il eut tirrihlr de tomber flans les mains du
Dieu t'irnn^ /Tillustre mourant lui réiioiulit :

Qu'il est doux de tomber entre les mains d'un
Dieu mort en croix pour nous ! Il expira un
instant après. IloUin a (('li'bré dans un poëme
latin ses vertus et ses longs et utiles sei-vices.

GODARD (saintl. archevêque > c Rouen,
n6 h Saleupy en Picanlie, était frère, h ce
qu'on croit, de sa nt .Méd.ird, évoque do
Tournai. Son zèle parut dans la conversion
d'un gr.md nombre d'idol 'très h Rouen ;

mais l'action qui lui fait le plus d'honneur
est d'avoir contribué, avec saint Renii do
Reims, à amener le roi Clovis I ' au chris-
tianisme. 11 mourut saintement vers l'an 530.

GODARD (Etii:n>e). né l'an 1T48 ii Paris,

fit ses études théologiques au collège de
Navarre, y prit ses degrés, et devint doc-
teur le 29 mai 177i. L'archevêque de Bour-
ges, Phelipeaux d'Uerbaidt, lui confia la

charg'^ de promoteur diocésain et le nomma
successivement vicaire général, chanoine de
sa métropole et grand archidiacre. L'abbé
Godard s'occupait aussi de littérature, et il

annota un ouvrage de dom Louis Gonza-
gue de Castiglione , intitulé : L'homme de
lettres bon citoyen , discours philosophique
et politique, traduit de l'italien en français
par Parraud, et publié à Paris en 1785, 1

vol. iii-12. Nommé député siip|)léant lors

des élections pour les Etats-généranx, il put
observer de près la marche des événements,
et en 1791 il fit paraître wm Lettre de M.***
à M.***, sur la conduite du clerqé dans l'as-

semblée nationale, ou Histoire pdile et raison-
née des décrets de l'assemblée relativement aux
biens ecclésiastiques et à la religion, brochure
in-8°, de 106 pages, sans nom d'imfirimeur.
Cet écrit est un des plus substantiels que
l'on puisse consulter pour cette époque de
l'histoire de l'iiglise de France. L'abbé Go-
dard fut arrêté au mois d'août 1792, et en-
fermé avec d'autres prêtres et quelques laï-

ques
,
parmi lesquels se trouvait un jour-

naliste nonmié Chamois, dont il entreprit et
opéra latonviTsion. Un jeune homme, nom-
mé Dreux, qu'il avait aidé pendant ses étu-
dies, parvint, c»» force de démarchi'S , h lui

l'cndre sa liberté, au moment même où com-
mençaient les massacres de se|)tembre. 11 se
proi.'u a des moyens d'existei.ce en se pJa-
çaiit dans ime maison do commerce, ce qui
ne rem|»6chait pas d'exercer secrètement les

fonctions du saint ministère. Il paraît qu'il

lût du nombre de ces prêtres courageux et

dévoués qui suivaient sous un déguisement
les voitures des comlamnés pour "leur don-
ner les suprêmes consolations de la religion.
Un peu plus tard il publia : Examen critique
et raisonné de la résolution du 17 ftoréal an
IV, relative aux prêtres dits réfractaires, bro-
chure in-8", de Gk pages. Cette résolution,
iirovoquée par Drulne, [u-ètre apostat, mem
bre du conseU des Cinq-cents, et adoptée

GOD m
par ce conseil, était extrêmement rigoureuse;
l'écrit de GoJard conti ibna pout-êfro, avec
l'éloquent ilisrours de Portalis, à la faire re-
jeter |iar le c-n-eil des Anciens. En 181)0, ilj

fit [larailre : Rapport (jénéral des contesta^]
tions relatives à la promesse de fidélité à la\

constitution (de l'an viii), 1 vol. in-8°. On
sait que cette constitution proposée par Ro-[
tiajiarte excitait des scrupules dans une
partie du ilergé, parce qu'elle semblait ap-
prouver les lois injustes et impies décrétées
par la i évolution. L'abbé Godard se [ironon-j
çait daûs le sons de la soumission. Des re-;

lations qu'il entretint avec les royalistes lui

occasionnèrent des désagréments, et il dut
se cacher pour se dérober aux recherches
de la police. Lorsqu'après le concordit do
1802, M. de Fontani;es, qui l'avait c 'unu et

appréc é pendant le pon de temps qu'il avait

été archevêque de Bourges, cul élé appelé
h occuper h; siège d'Autun, il demanda à
lyapoléon la p 'rmission de prendre l'abbé
Godard pour l'un de ses grands-vicaires.
Après plusieurs refus ré'térés, sa demande
fid accueillie; mais lasanié de l'abbé Go-
dard était depuis longtemps profondément
altérée, et il succomba le 1" avril 1803, à
l'âze de 55 ans, dans la maison d'un hono-
rable commerçant, M. Callin, qui lui avait
donné un asiie.

GODKAU (Antoixe), né en 1G05 à Dreux,
d'une bonne famille, se destina d'abord au
siècle ; mais une demoiselle qu'd recherchait
ayant refusé de l'épouser, parce qu'il était

petit et laid, il vint à Paris et y embrassa
l'état ecclésiastique. Produit à l'hôtel de
Rambouillet, le bureau du bel esprit, et sou-
vent du faux esprit, il y brilla par ses vers
et par une conversation aisée. Il fut un de
ceux qui, ens'assemi'lanlchezCoiirart, con-
tribuèrent à l'établissement de l'académie
française. Le cardinal de Richelieu, instruit
de son mérite, lui accorda une place dans
cette compagnie naissante. On dit que ce
ministre lui donna l'évôché de Grasse, .pour
faire un jeu de mots. Go leau jirésente à ce
cardinal une paraphrase en vers du canti-
que Benedicite, et il reçoit pour réponse :

Vous m'avez donné Benedicite, et moi je vous
donne Grasse. Plusieurs critiques prétendent
rjUB le cardinal de Richelieu ne prononça
jamais cette platitude, et leurs raisons pa-
raissent plausibles {Voy. les Remarques de
l'abbé Joly sur le Dictionnaire de Bayle, au
mot Balzac). Il est vrai néanmoins qu'il
commença sa traduction des Psaumes par la

paraphrase du Benedicite, et ce poème, très-
bon pour le temps, le fit connaître avanta-
geusement. Dès que Godeau eut été sacré,
il se retira dans son diocèse, et se dévoua
entièrement aux fonctions épiscopales. Il

tint plusieurs synodes, instruisit son peu-
ple, réforma son clergé, et fut une leçon vi-
vante des vertus qu'il demandait aux autres.
Innocent X. lui accorda des bulles d'union
de l'évêché de Vence avec celui de Grasse ;

mais le cierge de Vencii s'étant oi)posé à
celte union, il quitta le diocèse de Grasse,
et mourut à Vence en 1672, à C7 ans. Ce
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firélat écrivait aVec beaucoup de facilité en

yeis et en prose ; mais ses vers ne sont le

plus souvent que des rimes; et sa prose,

foulante et aisée, est quelquefois trop abon-

danie et trop négligée. Les principaux fruits

de son es|)rit fécond sont : Histoire de l'E-

glise, depuis le commencement du monde jus-

qu'à In fin dui\' sifr/f, Paris, 1653-1678, 5 vol.

in-fol., et 6 gros vol. in-12. A quelques vieux

juots près, et quelques tours également suran-

nés, son style égale au moins celui des au-

teurs qui ont traité depuis les mêm"S objels.

il a même plus de nombre, plus de majesté,

que |)lusieurs d'entre eux ; moins d'inégali-

,tés et de saccades ; en un mot, plus de cette

grandeur unie et soutenue que demnnde la

dignité île l'histoire. Son ouvrage présente

moins de détails que celui de l'abiié Fleury,

mais il se fait lire avec plus de plaisir. Go-
deau prend la substance des originaux, sans

s'assujettir à leurs paroles, et fait un corps

de divers membres épars çà et là. Fleury,

au contraire, se pique d'employer les pro-

pres expressions des anciens historiens, et

souvent se borne à les coudre l'un à l'autre.

Une autre ditférence entre les deux ouvra-

jjes est qu'on ne remarque pas, dans celui

de Godeau, ces idées de censure et de ré-

forme qui dirigent si souvent les jugements

de Fleury, ces éloges exclusifs de la primitive

Eglise, cette prévention contre la discipline

actuelle, etc. : les novateurs par Ik en font

moins de cas ; mais c'est un préjugé en sa

faveur. Cependanî dans le comiite qu'il rend

de la condamnaiion des Trois Chapitres, au
5' concile général, il ne s'est pas a-sez déiié

de leurs ai lifices. Paraphrases des Epîtres de

saint Paul et des Epîlres canoniques, \n-k°,

dans le goût des Paraphrases du Père Car-

rières, qui, en prenant l'idée de l'éyèque de

Grasse, l'a perfectionnée. Vies de saint Paul,

în-'*° ; de saint Augustin , \n-k° ; de saint

Charles Borromée, 16.^7, 2 vol. in-12; les élo-

es des évêques qui dans tous les siècles de

'Eglise ont fleuri en doctrine et en sainteté,

in-V°. Morale chrétienne, 3 vol. in-12, pour
l'instruction des cuiés et des prêtres du dio-

cèse de Vence. L'auteur, ennemi de la mo-
rale relâchée, opposa cet ouvrage aux maxi-
mes pernicieuses de certains casuistes. Les
Psaumes de David, traduits en vers français,

in-12. Les calvinistes s'en servent dans le

particulier, à la place de ceux de Marot,
qu'on chante dans les temples. Quoique le

'style de cette version soit en général lâche

et' dilfus, cependant la versification a de la

noblesse el di^ la douceur. Le Nouveau Testa-

ment trad. et expliqué, in-8", 2 vol., 1668; ])lu-

sicurs autres poésies : les Fastes de l'Eglise,

taris, 1674, in-12, poëme de plus de 15 mille

Vers ; le poëme de l'Assomption ; celui de
saint Paul, de la Madeleine, de saint Eusta-
che; des égloaues chrétiennes, etc.. Godeau,
touché des abus que la plupart des versifi-

'.^teurs faisaient de la poésie, voulut la ra-

mener à son véritable usage, mais il mérita
plus d'élog s pour son intention que pour
ses succès. Froid dans les détails, méthodi-
que dans l'ordonnance, unil'yrme dans les

ébb iS8

expressions, il se copie lui-môme, et ne con-
naît pas l'art de varier ses tours et ses figu-

res, de plaire à l'esprit et d'échauffer le

cœur. On est forcé de se demander en le li-

sant, comme le jésuite Vavasseur : Godellus
utrum. poeta? Et le goîlt répond presque
toujours : Non. 11 disait « que le paradis

« d'un auteur, c'était de composer ; le pur-
« gatoire, de revoir et de corriger ses ou-
« vrages, et l'enfer do les imprimer. » Ceux
qui ont beaucoup imprimé avec la sensibi-

lité d'auteur, n'auront pas de peine à recon-
naître cet enfer, aujourd'hui surtout que
lïgnorance et la cupiilité ont fait de la ty-

pographie une simple marotte de commerce.
Eloges historiques des Empereurs , 1667 ,

in-i° : ouvrage très-estimé. Discours sur les

saints ordres, etc., 2° édition, Paris, 1658,

in-18.

GODEFROI (saint), évêque d'Amiens, mort
au monastère de Saint-Crespin de Soissons

en 1118, se rendit recommandable par ses

vertus et par ses connaissances.
GODEFROI (JâCQUEs), frère de Théodore,

qui s'appliqua à l'histoire, né à Genève en

1587, f)ersevéra dans le calvinisme. Il fut

élevé aux premières charges de la république

de Genève, sa jiatrie, et en fut cinq fois syn-

dic. Il y mourut en 1652, à 65 ans. C'était

un homme d'une profonde et exacte érudi-

tion. On a de lui : l'Histoire ecclésiastique de

Philostorge, en grec et en latin, 16V2, m-k%
avec une version peu fidèle; un appendix et

des dissertations pour l'intelligence de cette

histoire; Le Mercure jésuitique, qui est un
recueil de pièces concernant les jésuites. On
sent assez quelle est la nature de ces pièces

et comment ces religieux y sont traités, dans

un temps oii les calvinistes les considéraient

les seuls ennemis redoutables de leur

fi

secte. La dernière édition de cet ouvrage est

de 1631, en 2 vol. in-8°. Opusculn varia, juri-

dica, politica, historica, critica, in-l"; Fontes

juris civilis, 1653, in-4»; De diversis regulis

juris, 1653, in-4°; De famnsis latronibus in^

vestigandis, in-4-°; De jure prœcrdmtirr, \n-k°;

De salario, in-4.°; Animadversiones juris civi-

lis; De suburbicariis regionibus, in-i", Franc-

fort , 1617; De statu paganorum sub impera-

toribus christianis , Leipzig, 1616, in-4-°;

Fragmenta legum Juliœ et Papiœ, collecta et

notis illustrata; Codex Theodosianus , 1665,

k vol. in-folio; Velus orbis descriptio grœci

scriptoris sub Conslantio et Constante impera-

toribus, Genève, 1618, in-4°, grec et latin,

avec des notes.

GODEFROI (Arnold), né à Anneberg, vdle

de Misnie, en 1666, fit toutes ses études à

"Witlenberg, et s'y distingua par sa sobriété,

son application et ses progrès. Dégoiité de

ses maîtres à cause de leurs mauvaises

mœurs, il j.assa à Dresde, où il fU éclater

son aversion pour les luthériens et son pen-

chant pour le particularisme, c'est-à-dire

pour la religion individuelle, fruit de l'espn?

particulier et du dioix personnel. Appelé à

Giesseii pour y enseigner l'histoire, il rem-

plit très-peu de temps cette chaire, et publia

un ouvrage sur son abdication, forcée, di-
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sail-il, pnr sa conscience. Do fiiesson il passa
îi 0'"?'"i"il"^i""g. et s'y relira chez Jenn-
Henri Spregelius, dont il épousa la (ille. Ses
dise urs, et quelques ouvrigcs of\ il <l(''(iitiiit

ses nouvcaut 's, occasionnerai des brouiile-

ries, qui ne rcmpôcliôrent pas de parvenir
aux charges de prédicateur do la duchesse
douairit'^re d'Eisenach, d'inspecteur h Wer-
lien, et enfin do prédicant h Saiiil-Ja(([ues de
Perleborg. dans la marche de lirainli'lHjnrg,

où il inoui'Ut du scorljut, ac((iin|ia,L;ii('' d'niio

fièvre anleiilft, le .'ÎO mai ITIV. Dans sou
ffis/oiro (If riù/lisc, il allaque toutes I(\s so-
ciétés (hn'tiemies. Ses principaux disciples
ou défenseurs l'uren' Dippelius, (jue les lu-
tiii'ricns nommaient le bou/f'on banal des
pii'lislin: Krazeii-teinius, qui lit du liruit à
Ouc liiiiihourg; Madeleine, sei'vanlc de Spre-
gi'lius. l'une des héroïnes d'Arnold, depuis
lyinuie publique; Spregelius lui-même; Karl,
Schocilius, etc., et d'autres aussi fanatiques
que le maiire.

(;OI)i:S('.AI,C. Voij. Gotescalc.
(iODKSCAHD (Ji:a>-Françoi8) , né l'an

1728 il Rocquemont, diocèse de Rouen, fut

successivement secrétaire de l'archevôché do
Paris sous MM. de Beaumont et de Juigné,
prieur de Notre-Dame de Bon-Repos, près
de >ersailles, chanoine de Saint-Louis du
Louvre, chanoine de Saint-Honoré. La révo-
lution le priva de ses bénéfices, et il se ré-
duisit, pour vivre, îi corriger des épreuves
d'imprimerie. L'abbé Godescaid mourut à
Paris le 20 août 1800, après avoir composé
les ouvrages suivants : Yies des Pères, des
martyrs et des principaux saints, tirées des
actes originaux et des tnonuments les plus
authctitir/iirs, traduites de l'anglais d'Alban
Butler, et imprimées pour la première fois à
Vill. franche de Rouergue,1763,12 vol. in-8°.

Cet ouvrage, très-esliiné, a souvent été réim-
primé. O I y a joint un treizième volume,
Contenant les fêtes mobiles, traduit de l'an-
glais du môme auteur par M. Nagot, ancien
direi'leiir du séminaire de Saint-Sulpice

,

Versailles, 1811. L'ouvrage est distribué sui-
vant l'ordre des jours dii mois; on trouve
sous chaque jour la Vie du principal saint

,

et, ?i la fin, des rétlexions qui ne sont le plus
souvent (pi'un evirail de ses maximes et le
résultat de ri'\aniiii <\i' ses principales vertus.
A cette \ ic Mi.(ii|(iit celles des saints les
plus célrliiTs (jui. ri'.gljse honore le môme
jour. Kssais historiijucs et critiques sur la
suppression des tnonasteres et autres établisse-
ments pieux en Angleterre, traduits de l'an-
glais de Dodd, 1791, in-8°; De la Mort des
persécuteurs

, par Lactance, avec des notes
historiques, nouvelle traduction, 1797, in-8°;

Kéflexions sur le duel ; Abrégé de la Vie des
Min^-, Paris, 1802, et Lyon, 1815,4 vol. in-12.
C'est l'abrégé du grand ouvrage; Godescard
l'a laissé au 18 j lillet; il a été terminé par
l'ubbé Hourdier Dclpuits. Eloges de l'abbé
liergirr et de l'abbé Legros, dans les Annales
cnttiolifiucs. L'abbé Godescard a été au^si
l'é liteur des deux ouvrages suivants : H.
Jlolden analijsis ftdei , Paris, 17G7 et 1786,
in-12; De coniroversiis fidei tractatus per _

GO» m
Adrianum et Petrum de Valemburg, nouvelle
édition, avec la Vie des auteurs, 1768, in-12,
cl plusieurs manuscrits.
GODET DES M\RAIS (Paix), évoque de

Chartres, né en 16V7. fit ses études au sémi-
naire de Saint-Sulijicch Paris, et tut pourvu
do boimo heure de l'abbaye d'Igny, dans le
diocèse do Reims. En 1677, il devint supé-
rieur du s(Miiiiiain' des Trente -Trois , et
M"" de MainiiMr ii !< clioisit pour son confes-
seur h la niiHt .|r l'.ihhé Gobelin. Le roi le
nonuna à IiUôiIk' de Chartres en 1690; mais
il ne fut sacré (pie le .'îl août 1692, à cause
des dinércnds ([ui existaient alors entre la
cour do Rome et la Fiance. Il se lit remar-
quer dans son diocèse par son austère vertu,
son désintéressement, son zèle à remplir
tous les devoirs de l'épiscopat. Pendant la
disette qui affligea son diocèse, en ^693, il

abandonna aux pauvres tous ses revenus, et
vendit fiour les assister le seul couvert d'ar-
gent qu'il possédAt. Ce fut le même esprit
gui le dirigea pendant toute sa vie. Lors des
disputes du quiétisme, il contribua à faire
sortir de Saint-C,\r M"" Guyon, et il travailla
à prémunir les religieuses de cette maison
contre la doctrine de celte femme extraordi-
naire. 11 publia aussi une instruction pasto-
rale contre le livre des Maximes des saiv,tsÛQ
Fénelon ; mais après la décision il fut le pre-
mier h féliciter ce prélat sur sa soumission,
et il fit des démarches pour renouer leur an-
cienne amitié. Il se déclara également contre
le jansénisme, condamna le Cas de conscience
et blAma la conduite du cardinal do Noailles;
mais il ne chercha h le ramener que par les
insinuations les plus douces. Il mourut dans
son diocèse le 20 septembre 1709. On lui
doit la fondation de plusieurs séminaires et
écoles pour l'instruction de la jeunesse. Le
duc de Saint-Simon , dans ses Mémoires

,

parle ainsi de lui : « Ses mœurs, sa doctrine,
« ses devoirs épiscopaux, tout était irrépro-
« chable. Il ne faisait à Paris que des voya-
« ges courts et rares, logeait à Saint-Sulpice,
« et se montrait encore plus rarement à la
« cour. Il était fort savant, avait de l'esprit,
« de la douceur, de la fermeté, de la finesse,
« dont il ne se servait jamais sans vrai be-
(( soin. Son désintéressement, sa piété, sa
« rare probité étaient son seul lustre. » M. de
Bausset, dans sa Vie de Fénelon, le fait en-
core mieux connaître : « En 1693 il aban-
« donna, dit-il, tous les revenus de son évê-
« ché aux pauvres de son diocèse, qui souf-
« Iraient beaucoup de la disette des grains.
« Toute sa vaisselle d'argent consistait en
« une cuiller et une fourchette, et il les ven-
« dit. Il prêchait souvent et ne plaisait pas

;

'< maisilconvertissait.SesLe«rp«à Louis XIV,
« au pape, au roi d'Espagne, étaient dignes
« des premiers siècles de l'Eglise. On a im-
« [irimé, longtemps après sa mort, ses Lettres
« de direction à M°" de Maintenon ; et on ad-
« mire la sagesse, la mesure, l'habileté, la

« iirofonde scipuce du monde avec laquelle
« ce prélat, qui n'avait jamais vu le monde,
« conduit M»' de Maintenon dans tous les
« détails de sa singulière position. »
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'^
^'''/Ss r nde- ii^ un ordre du vice-

s eô nuElia une relation sons ce lilre :
R lo-

"gâ»r(i-rd"ï-û"o',,';r,éo,ogiee.

Kî, faire venir de la bonne eau dans la

viHe et à embelir les promenades pubh-

emïrTè!ri6i3,à55ansaprèsa^^^^^

fessé avec dislincti .n dans 1 univers té d Ox

ford. On a de lui : Moses et ^«ro/^'
f-

1^2^^

in-d-' réimpr. à Utreclit en 1098, i n-b ,
avec

d^.. n'oierde Reit ius. Godwin explique avec

beaucoup d'érudition les r>ts ecclésiastiques

et poimques des Hébreux; un bon abrégé des

l\\a3s romaines publié sous ce tUre • ^ "

tlljH^tatum romanarum compendmm ,
Oxford,

*T6DY'(dora SiMPLicEN), bénéjdictin né à

Cnans vers Tan 1601, entra ^^abord dans a

rnn-résation de Sa nl-^ annes. 11 passa en

suUedan "elledeCluni, et fut envoyé a

Par s, où il professa la philosophie pendant

pu -urs années. Plus tard 11/^,1"'.^,^'»^

tète du collège de S int-Jérùme à Dole 1
f ^

élu prieur de Cluni en 1659, ' t ™ou™ «13

août 1662 à Besançon. Dora God.. a laissé •

Odes sacrées pour entretenir la dévotion des

p oZs de piété, Saint-Nicolas on Lorraine,

16-^9 iu-12; Les honnêtes poésies de Placi-

das-hilémon Gody, divisées en cinq ivres

Nancy, 1631 ; Paris, 1632. in-8^; Humberlus,

traglhcu data Parisiis incojhgw Ciuntacen-

sium benedictino, Pans, 1632 >n-'^
_

.

f^
^«"T

version dHuml.ert, comte de B«f.uJ/^^' \»/^

le sujet de celte pièce ;
Genethiaconsne

prineipia ordinis liencd, ctim, ib\d., IbJS,

in-12 lilegia sanctorum iUustrmmrum ahis

nnnnùllis,x\>ui., 16i7, in-12; Ad eloeiuentiam

chrislwnam via, ibid., 16i8, in-12 : ce traité

de léloqueDCO sacrée a été loué par Gibert,

Conduite intérieure pour madame àe Comha-

let, ibid., 1648, in-12; Les sacrifices du chré

tien dans Vaceomplissement de ^^« J^
'•^'

ii,i,l 1f.V8 in-12, 2' édition; Histoire (te

ranlhiullr It des wi racles de Notre-Dame de

iÏÏ 'L/r/Nrf, Dùlo. irSl, in-12; Besançon,

17 in-8« : on y déMre,a,l ,)lus -e critique ;

Pratique de Voraison mentale , \^o\eU,^S

in-i% en deux parties. Un cl"-'»o>"«
,

« ï^,«-

sançon ayant crituiué cet ou^'''il^<;-;>';'"
^^^f/,-

écrivit : S/)o»(/(« censtirw D. ^aIrt. cnnonm

trix Lvou, 1660, iu-16, recueil de |oesus

pieuses; onlin. plusieurs ouvrages ascétiques

^"I^OEl^iTiS:;;...-,.), savant lil^in3

d'Amster !am, né à Middelbourg en lbJ5,

morTl Amsterdam en 1711 est au eur de

quelques ouvrages sur I
»;»«![;./^^^.'''-^^J

sur la peinture, sur rarchitecture. l's o

écrits en flamand. Les pnncipauv son _
/«

ccriis en iiaui<i:'u. i.^^y- --i _.„

Antiquités judaïques, Urecd, 17.10 et 1 ib,

2 vonn-ful., ornés de belles estampes. Il y a

de ^érirdition, mais aussi heaucoup de hors-

d-œuvre, et il ne parait pas q';e
«f^^'^j'J

puisé dans les sources. Les ta'll<^s-do"ccs

Ly servent souvent que ^ ornement ,e ou

peut croire qu'une bonne partie de 1 ouua e

L été faite pour les amener. Ou 'lo I
o^ter

le même jugemeni du suivant :/''""'
„f/

Véglisejinve°tirée des écrits de ^^{'^'.'^1^^'

k vol. in-foK, ornés d'estampes; Hist^ic ec-

clésiastique et civile, Ainst.rdam, 1705 iiw ,

etc.; Introduction à la pratique d jM''
universelle, in-8" ; De la conna «nnce de

rhomme, par rapport à "«"«'«'
^.f/,/"

veinturè, (n-8' ; Architecture universelle, etc.

!! 1 et it f"ls de Hugues-Guillaume Goerée.

mnrt ?. Middelbourg en Zélande, vers I anS fmi à donii^^une traduction en flamand

TA'iHli république desmreu.,ée

Pierre Cunœus, Amsterdam, 1682, u>8 .
U a

aussi d.nné une Con^na.aa'on de c^. traité en

2 vol. qui a encore été augm-ntée du oi^

par Guillaume Outran,
q">/«î^^'^,V;"S

d. cette co.lection, Amsterdam, l/Oo, m li.

Le tout a paru aussi en f/,^"^'^;^*
j^ .^,"^'lfis

dam 1705. - Guillaume Goerée eut un tus,

îommé Jean, qui se fit ""^ S^^"f/,S;
tion p-.r son habileté dans le dess n^Il dessi a

les beaux tableaux qui sont dans a saue

bourge'dse de Ihùtel de ville d Amsterdam.

11 mourut dans cette ville le 4 janvier 1731.

GOETHALS. Voy. Henri de Ga>d.

GOE' Ïe (JE.N-MELcn>o«). . frère de J an-

Auguste Epraim Goetze, qui se f't ' ' "°^

?omme naturaliste, s'est rendu cékde ,^ar

on p lire soit dans .ses écrits, lavait laii

t rnnmm'er / P«;k protestant de Hamboura.
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(le SOS .Mivrnpres. En voici les principnux :

r..rrrntntti) historico-tlirologira de Patrum
linmitivir lùrlisiœ friirinri siircrfsu tam in
propn/aiitia i/i-niiiim mipiratitionc quam in
coujinnauiln dortriini ilnlxfiiiiia, Halli» 1738
in-»": Iti'llrsio,).': .in/iitnirrs ma- In mor'l ft sur
/('rrn,.£r..Rrrshu ot L. i|v.if;J75o,2vol. in-8-
iliid., 1 <5(. rt t /(..•{; Preurrdf In r&ii,f,,urJésus
a ressusrilr la fillrdr Jn,rr d-inir mori rMIr rt
tton pns II iinr (li'ruillnixr, Mnj; lohnur" 1TG3
m-8'- Prcurrdr la diriuilé du pMumu'nr qui]
lors delnnn,ssa„crdeJesus. n appnrn nux
Mages de I Onn,t, il,i,l., 17(i.V. in-S"; nc'fense
de la polyglotte dWIcnUu surtout du No,lrenu
Testament, ronire les doutes sur sou authen-
iicile élevés par W'etslein et Scmler, dans lequel
on donne In description d'une édition exlré-
wement rare de In trnduelion du Nouveau
Jeslammt, par Luther, publiée en bas saxon,
'' ^*'^''"'-.'/. /« 1523, in-H\ Hambourg,
\f i,

'"!• '
-'^''* ^'''•'•ssaire sur récrit deM Susching
,
intitulé : OUscrvaWons s6n6-

rali'S sur les ouvrn.ws syml)oli(riios do l'é-
glise luthérienne, Hnmhonrg, 1770, in-8"
(.netze y ajouta un Supplément, Hambourg^
1/71 in-8"; Ans sueeinet, mais nécessaire

,

GOL M

I n '• ;
"uninci, ntnis nécessaire

l'ur les Passions du jeune Werther, Haml.our;
i'/3, in-S"; Essai d'une histoire des Bibles
imprimées dnns la Basse-Saxe depuis 1G21jusrmenmo, Halle, 1775, m-!,'';Catalnque
delà collection formée par Goetze des Bibles
7nres en différentes Innques avec des observa-
tions cntn/ues cl liliéraires , Halle, 1777,
^\^-^--,(omparnison e.iaclr et Irès-soiqnée entre

»;,",; "''.'/'""''^' '''• /" traduction delànibe par Martin Luther, de 1517 ù 15V5, etc.,Hambourg et Leipzig. 1777-1779, deux par-

^^ff•^^ ^TV'' ^ '^-- ''O'^'z'^ f"' l'éditeur
(ici Histoire de la traduction allemande de la
Bible par Luther, depuis 15;7 jusquà lo3V
I'-"' J-G. Palm, Hall, 1772, in-4^ ,.{ il in'é.aun grand nombre de dissertations et darti-

ql^sdl'rAlh'n;''"'''''''"''''''''^''''^""^*-
GOFFUIDV Ini.s). Vou Louis

n;n franciscain, né en 1735, à Cartha.^ène
Amérique mort en 18H, devint professeurde lulosoplue et de théologie à l'universitéde .ual.mala. 11 eut la gloire d'importé ît

e, '''
rî"" "'"'' '^ '''"'•'« ""e foule d'in-^ent ons u îles et de découvertes importan-

tes laites dans diverses branches des con-
naissances humâmes en Europe, où il étaitvenu les recueillir. De concert avec quel-ques amis, il londa la Société économique de
(.uatimala, province sur laquelle cet homme
IcïlîjS-ff"'^^'^""^ ^i vie de répanl eles bienfaits les plus précieux, l'ense gne-

v\TJu ^•^'•'•'•sévangéliques'et celuf d,-
ao"culture, des sciences et des arts. Outreun assez grand nombre de Mémoires sur labo amque, sur l'agricallure. sur la mendi-

c et k-s moyens de l'extirper, etc., lus h lapocieir économique, on a de J.-.\.deLieiidov
Goicoerl,,,, divers Sermons tant imprimés

Ts !l;ii"""""^
"' ".'"^ nécinmation en faveur

l. ) 'vV'''''''',^''^"
roi Charles IV.WUJ.UAbr I>E HEmi.NSFELI)(MiiLCaiOR},

historien suisse, né le 6 janvier 1576, à Es-
peri prés de nischofs-Zell en Suisse, con-
seiller (lu duc de Saxe, était un homme
extrêmement laborieux, et un granil comni-
lateur. Il laissa divers ouvrages. I.cs piinVi.
paiix sont : Monarchiasancti iwprrii romani,
1<>I1. Kïi:) et IfilV, en3 vol. in-fol. C'est
"ne eompilajion de dilférents traités sur la
juridiction civile cl ecclésiastique, assez cu-
rieuse, mais plci 1,. r,u,x (itrcs. L'auteur
y.a surtout ramasse, sans .bscernement ni
critKjue, tout ce ,pii p;,iait favorable il sa

T'\''{. 'y l"'"l"''' '1 ddiiiicr (les idées fausses
(le I !, -lise e,-,l|ii.||,|iic. Alamaiiicarum rerum
scn/,/„rrs uhqanl rrlnsti, collecli et qlossis
Illustra,, l.n>nrïuvi,imG, 1G6I, 3 vol. in-
1;>I.; ibid., 1/.30 in-iid., recueil utile po^ur
1 histoire ecclésiastique de 1 Allemagne. Com-
mcntarius de Bohemiœ regno, Franciort, 1627
in-V"; Informat io de statu Bohemiœ qunad
j'"*'' ,'"-'". réimprimé?! Francfort en 1627-
Sibglla francica, Altdorf, 1606, in-i" ; C'est
un recueil de différents morceaux sur la
i'm(!lle d Orléans

; il est rare. Scriptoresali-
quoi rerum Suericarum, in-4°. Collectio con-
stituttonum imperatorum, 2 vol. in-fol. Col-
lectio consuetudinum et legum imperialium,
in-;ol., Politica iiiiperialis , 2 v(j1. in-fol.
y oy. un recueil de lettres qui lui furent écri-
tes par divers savants : on limprima en 1688
à Francfort, (ioldast avait été instituteur,
avant de s occuper de la publication de ses
ouvrages. Nicéron dans le tome XXIX de
ses Mémotres en donne la liste complète.On a publié à Francfort Catahgus bibliothe-
crv Goldasttanœ dans lequel on trouve la liste
Ues collect'ons inédites et des manuscrits

iraoû/TeSS
^^''' '^"' '°°"''"' ^ ^''e'uenle

GOLDHAGEN (Hermann), jésuite, savant
philologHie, né à Mayence en 1718, mort en
I7i)4 à Munich, conseiller ecclésiastique de
cette ville après la suppression de son ordre,
a laissé, tant en latin qu'en allemand, un
grand nombre d'ouvrages classiques, de dis-
sertations sur les langues anciennes, sur
llustoire et l'Ecriture sainte, et d'autres écrits,
dont les principaux sont : Rhetorica expli-
cata et applicata ad eloquenliam eicilem et
ecchsiastieam, Maycucc et Francf(irt, 1753,
1760, in-8'

; Meletema bibllco-philol. de reli-
(J>'Z''fi/brœorumsub legenaturali, Mayence,
175J. in-8''; Lexicon grirco-latinuin recen-
*"?;'??:':"/''f'""<«. il>id-, 1753, in-8°, etc.
«jOLIA 1 H, géant de la vilie de Geth, d'en-

viron 9 ))ieds 3 pouces de hauteur, fut tué

î'nrQ
'^"'1

f"^" ^°"P ^'' P''^'''"e. vers l'an
lUO.i avant J.-C. Ses armes répondaient à la
grandeur de sa taille. Son casque était d'ai-

^«Ha' -^'l
^"irasse, de même métal, pesait

5000 sicles, ce qui fait plus de 95 livres de
notre pouls. Il avait aussi des bottes et un
bouclier d airain. Le filt de sa hallebarde
était de Ln grosseur d'une ensable de tisse-
rand

;
et le fer d(;iit elle était garnie pesait

600 sicles de fer, c'esl-dire plus de 11 livres,
llorstius pi étend que ses armes devaient pe-
ser au moins 272 livres do notre poids.
GOLIUS (Pierre), ou CÉtESTiN de Sainte
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r rniiviNE frère du savant orientaliste Jac-

ques Goli'usmquit à Leycle, se fit carme

H^obaussé, et passa à Alep en qualité de

Sônnalre: il re.npUt cet emploi avec

heaucoup de zèle dans toute la Sy.n% et en-

ga un monastère de son ordr. sur le Mont-

tlban. 11 alla ensuite Ulome où ' eme^sna

la langue arabe, et travailla à 1 6di ion de la

Bible en cette langue ,
imprimée 1

an l^'/

nàr les soins de Sergins Uisius, savant ma-

onite arXvêque dS Damas.Ses supeTiei|rs

l'pnvovèrent vers ce temps visiter les mis-

sions fie' InJes ; il mourut h Surate vers

Van 16^3. On a de lui •. une traduclim en

aïgne aîaberfe n>nUation !le Jésu^-Chnst

iiar Thomas à Kem(ns, imi-nmée à Rome en

663
è° réimprimée à Halle par les soins r^

rallenbera 1738, 1739, '^ parties m-i. ;
Me

T^:uhérèse:en arabe; il a traduU en la-

tin de l'arabe, Paraboles et sentences .
Deprœ

%uV^nlro^ersiis Mer cathoUcos et hœr^

ticos Oricntis, et plusieurs ouvra !,es de piétt

,

Tes co^nencements de la mission des Pères

Carmes sur le mont Liban, en italien.

gÔmAK (François), théologien ealvims e,

chef des Voman'^es ou contreremontranis ,

nàïuit à Bruges en 1563. Après avoir etu-

dfé^'sls les plus habiles théologiens c.lyi

-nistes, il obtint une chaire de
J«

« «»
^ f

T pvde en 1594., et 'occupa avec distuKtion.

Snius professait alors dans runm.rsUé

t\p cette ville ; ce sectaire, trop lavordUie a

a nalu'e humaine, donnait à n^o'nnie ont

le mérite des bonnes œuvres, ^^omar pa t-

sm des opinions de Calvin sur la predest

nalion, aussi inquiet que cet hérésiarque tl

aussi fanatique, s'éleva avec force contre un

sSment q^u.lùi paraissait anéantir lesdroi

de la grâce. 11 attaqua Armmms ^^n Pa. Lcu

U.r et en public. La mort de celu -ci ne tt

mina pas îes contestations. ^' "r^tm* \u '"!'

en sa place, sans que Gomar Pf
1 1

'^ "f^^J^!
iVnti VoHSTiLSi. Il V eut de longues con

tecers^o;;tdLsl.i^mu.uKC.icdia-
bule de Dordrecht en 1618, qui, " n df^t^
procher les pariis, les

f
orireiU favanta e

Les gomaristes voulaient ^o^'^et e les ai

niiniens aux uécrets de ce prétendu concile ,

cS^ence .isible dani les sectaires qm

le étaient lautorilé de l'Eglise, et ue cou-

laissaient point de tribunal ^nfaillj^le en ma-

tière de dogme. « Lon a Pemede re mr son

« indignation, dit un critique d ail eu s très

« modéré, quand ou voit le synode de Dor-

« drecht ^e'fonder sur la Pro^/sse que Jé-

« sus-Christ a faite à son Egl.i-e,d être avec

. elle jusqu'à la consommain.n de> siec es,

., pencfant^que tous les Protestants font lo-

« Cession de croire que ce divin i?auve
[

"i

« abandonné cette môme hgi.sc .
/n^'^"^-

«tement après la mort ^'-s «pot es q e

« pendant qdnze cents ans, il y a la'^sé u

«Iroduireles erreurs •- ph'^ ,"'"'

^^^^^^t
« ses et les superstili.m^ h- plu. b^ossit

«res, de manière qin "' i'' '-'"'', ",,,:'

, plus l'Eglise de Jé>u.s-Clu 1^1. - '>la
If^^f ,

„ .tuée de Babylune, de laïuelle il a ".lu

«.asépar.'r au XV.' siècle, pour pouvoir

h iâire soQ salut. Que penser encore, quaua

GOM ***

« on voit les docteurs de Dordrecht raiipe-

W IVxemple et la méthode des anciens

: ïonciST condauiner les erreurs et que

«lou se souvient des déclamations fou

« gueuses que les protestan s se -o. Pe™i
. ^os rrmtre tous les conciles ? Po 'r cora-

„ 1,1 , ,ir lulMiile, ils citent la conduite des

« ,,, ,M rs ,1 .l,s souverains, qui ont protégé

« i 'lise coutr.' les att.uiues des hérétiques,

«nn-^ravoir cul r..,. lil.inir les empereurs

^ i>/i-„-.„ni li. iiisii H' '(•
( être ueiivretî

: Fhorriïle idolâtrie du />«/^;-«« ' l'^
îj"/,'

« qu'eux-mêmes exercent contre leurs fières

^n de ces principaux actes de cette pre-

« tendue tyrannie , en se •^ndanLluge^ et

« arbitr s de la croyance, etc. Aussi le ai

M miniens ne manquèrent pas de laire a

« leurs adversaires tous les reprocheb que

es >roteItaiits ont faits contre le conçu

« de Trente, qui les a condamnés. Us dirent

?iue ceux qli. s'arrogeaient le droi de le.

., Il pr étaient leurs accusateurs et leurs

mrliès ;
qu'un synode devait être libre,

uets'ac'cusésy'devaient «;« ad>"-f^f_
^ Méfpudre et à se iustiher ;

que le. préten

« dus uges se rendaient arbitres de la pa-

« rôle de Dieu, etc. On n'eut aucun égard <

ïïrle prince Maurice de Nassau, P'ince 0-

'v;^âs?âV\"s».»VT€?ïS'
„é en 160» i> Paris, >u,.ant If,>"»;. =^,„*;'

qui tureul choisis parmi Isf.»»,»" Sèlira
s^^»SL!f,a?/e^'ïïV/.rs^^

on n'aurait pas fait mention «i "
^f

t é c

prématuré. Il s'appliqua dans la suite à coj^

poser des romans ;
mais fyft/^-J .,^°

"-l'.te

ïance avec les solitaires de Port-Hoyal, U no

'voulut plus écrire <l'o«vrage proane Cette

ferveur s'attiédit un peu sur la hii de ses joui s,

mal 11 n'en fut dit-on. pas ^oin-tta hé au

rhùoire et de la nmmêre de bien écrire,
^^^^

ut traW de VOrigine d^» F'^^Zl^
Paris, 16-20. Ce petil ouvrage est lorl rare
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pflrnii los remarques unies qu'il renferme,
il y on n [iliisicurs de singulières et do faus-

GON

rii « (>iiiMriir.'> ue singulières Cl ae laus-
o. o. L'édition des Ménoires du duc de Ne-
rers, 2 vol. in-fulio, Paris, 1GC5. Ces mi^moi-
res conimeiu-ejit en 151V, et finissent en
1305: ninis Gonihcrville les a enrichis de
jiiii-iieiirs (liôci's ciiiieiises qui vont iusquVn
IJilO. minée de l'assassinat de Henri IV

;

n,'lntion de la rivière des Amnzones, traduite
de I espagnol du jésuite d'Acnnlia , avec
d autres relations, et mie dissertation sur
celte rivière, 4 vol. iii-12; La doctrine des
Mœurs, tirée de In philosophie des stoiques,
représentée en cent tableaux et expliquée en
cent discours, in-folio, en 1GV6, 16G8, in-12:
oiivr.ige qui fut plus reclierclié pour les
planches que pour les paroles.
GOMER, lillede Déhélaim, renonça à la pro-

stitution dans kiquclk. rlh. viviif, pour épou-
ser le i-ropiu'le ()>,.,.. ,|nni ,.|U. eut, dit l'Eeri-
ture,tro.sunraiit..,u,ii,lM.|,|,M.xtilles.Le sainthomme rerut ordre du .Seigneur de prendre
pour é[>oiise une femme débauchée, pour
marquer dans le langage tvpique, alors en
usa,^'e chez los juifs et chez d'autres nations,
la prostitution et los désordres de Samarie
qui avait abandonné le Seigneur pour se li-

'"'rn\-nl'2'^"'j';'
^^ " '"P""^» ^onier. V. Osée.

GONDRIN
( Louis-He.mu de Pardailla.n

«E). né au chAteau de Gondrin , diocèse
d Auch en 1620, d'une famille ancienne, futnommé en IGiV coadjuteur d'Octave de Bel-
legarde, archevêque de Sens son cou-in. 11
prit possession de cet archevêché en 1646
et le gouverna jusqu'à sa mort, arrivée le 20
septembre leT^i, à 5i ans. Il eut de grands
démél(.s avec les jésuites qu'il interdit dans
son diocèse pendant plus de 25 ans. Le parti
d Janscnius h- regardait comme un appui-
cependant Gondrin signa en 1053 la .eitrc dé
1 assemblée du clergé au pai-e Innocent X,où les prélats reconnaissent « que les cina
" lameuses Propositions sont dans Jansénius,
« et condamnées au sens de Jansénius, dans

ô, L-T'^i'"""",".^*^ "'^ PO"''fe. » Il signa
auss le Formulaire sans distinction, ni ex-
plication; mais ensuite il parut s'en repen-

p'ifi
^^

•'^'^T.''
"""^ 'î"'"'^ évê,)ues d Alet,de Pamiers d'Angers et de Beauvais, pou.!

tVrj ^'-"!'"' ^^' « 'J" ' '^''«it nécessaire
rte séi.arer la question de fait d'avec ceJe

» (le droi. qui étaient confondues d;ms e
« 'ormuhure. „ L'abhé Béraiill l'appelle un
'< c.méeon qui prenait la couleur de tous

s Objets intéressants qui l'environnaient
,'';?, •l""t'i't aussitôt qu'ils cessaient de

ïllu
^''''"'""""^''^ pastorales. On lui attri-bue h traduction des Lettres choisies de saint

f^J^^goire le Grand, publiée par Jacques Boi-

rlnm?^^*^ (
Jean-Baptiste

), provincial desdomi,, eams, mort à Béziers sa patrie, en

Tlittl '''' ''•",' ^"C'e"'- de l'université

1681 ^n T '"^^"'V^'^'oie un.rimécàLyon,

viypeus Iheologiœ Tkomisticœ; et quelques

autres ouvrages tic scolastique. Bavie dit que
G'inet ht apf)rouver dans l'université de
Bordeaux, où il avait professé, les Leitrei
provinciales: il ne f it pas attention qi-o les
jacobins, et une partie de la doctrine de leur
école sont atta-piés dans ce liv,o. L^s au
très écrits de Gonel sont : Manuale Thomis
tarum,Ç, \o\. in-ii; Dissertatio Iheoloqicade
prnbnhililate.

j^^uc

GONNEIIKU (JÉRÔME DE), né à Soissous

J",!^'**' Jésuite en 1657, mort à Paris en
1/15, pircourut avec succès la carrière bril-
lante de la chaire, et celle de la dTection.
moins éclatante, mais aus-i difticile Ses
moeurs étaient une prédication continueUe.
e la p us eflicace. Ses ouvrages, fruit de sa
pitté et de son zèle, sont en grand nombre
iZ"n' rfe la vie spirituelle, Paris, 1701,
in-12; Pratique de la vie intérieure, ibid 1710
in-12; Instruction sur la confession et la coml
munion, ibiu., 1713; \e Sermon de N-S à set
opotresaprès la cène, avec des réflexions, ibid.,

; V' "] f,
^^^- '-e P'"s connu est son Imi-

tation de Jésus-Christ, 1763, in-12, traduite
idèlement e avec onction, quoique bien
inférieure à l'original, et augmentée de ré-

nn°"', ^i "^T^ f'^'r*''' ^^"'^ cette traduc-
tion est de Jean-Bapiiste Cusson. Le Père
Gonnelieu est seulement auteur des prières

GONbAL^ E (Martin . ftoatiquedusiv' siè-
cle né vers 'an 1325 à Cuenca en Esp-gne
prétendit quil était l'ange saint Michel; à qui'Dieu avait réservé la place de Lucifer, et ju
deva.t combattre un jour coiTtre l'antechrLstL inquisition le bvra au braâ séculier qui enht ui e JUS ice sévère 1374). 11 avait un dis-
c.ple nommé Nicolas le Calabrais, qui voulut
le faire passer ap-ès sa mort pour le Fils deDieu, et qui assura que le Saint-Esprit devait
sauver, au jour du jugement, tous les dam-nés par ses prières. Nicolas piêcha ses er-

Sre.
^'''^^'°"^' '' fi"i' '^««ime son

GONTERY (Jean), jésuite, né l'an 1562 àlurin, se dislingua dans la prédication, et

ï^iZ/ZT'' ?"'''-'' '^' controverse
(sliraés écrits en français pour la plupart.On en fouve la lisie .lans Sotvel et dansItxamen critique des Dictionnaires, par A.-A
«arbier. Les principaux sont : Correction
fruternele faite à M. Dumoulin, ministre dl
Pont-Charenton, Paris, 1607, in-12 : cet ou-vrage traite du baptême et des limbes, etau eury prend le nom de Philothée, baclie-
Jier; Conséquences auxquelles a été réduite la
reln/ion prriaulue réformée, Rouen et Paris,

/;;///•'"/' ' "'"''' PJ'"^^'<^'^>epour terminer
le aijjennd en matière de religion, Caen, 1607-
c.st un extrait des sermons de l'auteur fait
par un nommé Julian; Lettre à M. le Comte
gouverneur de Sedan, avec les réponse.^, Sedan!
1613, 111-12. Ces lettres, au nombre de dix.
dont cinq sont de M. Le Comte, roulent sur
diver>es matières de controverses; sur l'au-
torité les papes et des conciles, sur le pou-
voir des papes, le temporel des rois, le culte
des images et de la croix; sur l'Eucharistie,
le célibat des prêtres, et sur les indulgences.
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mJuqeâes controverses, Paris, 1616, in-8»;

Instruction du procès de In religion prétendue

reformée, par R. P. J- Gonter. .
Bédé de la

Gourmandière tAcha de réfuter Goiitery par

l'écrit intitulé Réponse au libelle, etc. Il est

parlé du Père Gontery dans les ouvrages

suivants, s.a.so\r: Discours sur ce qui s est passé

en la conférence entre le père Gonterij et les

ministres de Caen, par un anonyme, 1606,

in-8°; Les trophées du Père Gontery, jésuite,

avec un catéchisme pour son instruction, par

J. Caspel, Sedan, 1613, in-8°; Discours sur le

sujet proposém la rencontre du père Gontery

et du sieur Moulin, où il est traité de la mis-

sion des pasteurs, du sacrifice de la messe et de

la présence réelle, par Pierre de Berulle, Pans,

1609, in-S"; Lettre à mademoiselle de Sainte-

Beuve, sur le décès et la louange dupère Gon-

tTii, de la compagnie de Jésus, par J. D. C,

Paris. Chappelet, 1617, in-8° de 12 pages. Le

pfre Gontery mourut à Paris en 1616, âgé

de 6k ans; il fut un des plus redoutables

adversaires des soi-disant réformés; son zèle

et ses lumières devinrent très-utiles à la

religion catholique, qui avait en lui un de

ses plus ardents défenseurs.

GONTHIER, poète latin du xiii' siècle,

après avoir été maîire d'école, fut moine de

l'abbaye de Paris, ordre de Cîteaux, dans !e

diocèse de Bàle, où il mourut I'- 1 1 mars 1223,

On a de lui : Historia Constantinopolitana

sub Balduino, circa annum 1203, insérée dans

]es Leçons anciennes de Henri Canisius. Ams-

terdam, 1725, in-fol., à la lin du t. IV.Gon-

tbier composa cette histoire sur la relation

de son abbé Martin qui avait assisté au siège

de Constantinople. De oratione, jejiinio etclee-

mosynalibriXni,M\(t,\m*e\.\t>.n,m-k''.On

ne sait s'il faut attribuer l'ouvrage suivant au

même Gonlhier, ou s'il est d'un autre auteur

du même nom : Guntheri poetœ Ligurinus,

de gestis Fridcrici J, publié par les soins de

Conrad Peutinger, Ausgbourg, 1507, in-loi.,

et plusieurs fois depuis. Ce poème, dont la

latinité tient de la pureté despremiers siècles,

porte le titre de Ligurinus, ]mce nue 1 au-

teur y chante l'exiiédition do Frédéric Bar-

berousse dans la Liguris c'est-à-dire, dans

le Milanais et dans la Lombardie. — U est

différent d'un autre Gonthier, moine de

Saint-Amaiid, qui a donné : Martyrium sancti

Cyriaci, en vers ; Historia miracutorum sancti

Amandi, dans les Bollandistes, février, tom. I.

Gonlhier assista à la t:anslation du corps de

saint Amand en 1107, et fut témoin des mi-

racles arrivés à cette occasion : preuve de fait

bien respectable en faveur du culte des saints

et de h'urs reliques. Voy. Gamaliel, Gervais

et Protais.
GONZAGUE (Hercule), né en 150o de

François de Gonzague et d'Elisabeth d Es(,

fut évêque de Manloue, archevêque de Tar-

raicone, et créé cardinal par Clément VII en

1527. 11 arrêta avec beaucoup de zèle les

pr0c;rès de l'hérésie en Italie. Paul III, en

reconnaissance des services qu'il rendait h

la religion, lui adressa un bref l'an 15'i-3, oii

il lui accordait une pleine autorité sur tout

son clergé séculier et régulier. Pie IV Ten-
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voya au concile de Trente en qualité de son

premier légat. Il y mourut le 12 mars 1563.

GONZAGUE ( saint Louis de ), fi's de Fer-

dinand, marquis de Castiglione, de la maison
de Mantoue, naquit au chAteau de Castiglione

le 9 mars 1568, entra chez les jésuites le 2

novembre 1587, et s'y sanctifia en peu de

temps par l'exercice do toutes les vertus,

surtout par une grande pureté de mœurs et

une ardente charité; il mourut d'une lan-

gueur contractée au service des malades à

Rome en 1591, Agé d'un peu plus de 23 ans,

après en avoir passé près do six dans la so-

ciété. On l'enterra dans l'église du collège

des Jésuites. Son corps a été depuis transféré

dans une chapelle qui a été bâtie sous son

invocation, par le m/irquis Scipion Lance-

lotti. Saint Louis de Gonzague fut béatifié

jiar Grégoire XV en 1621, et canonisé par

Benoît Xin en 1626. Le Père Dorléans a écrit

sa Vie. On trouve l'histoire de ses miracles

dans le Père Cépari, et dans les Bollandistes.

GONZALEZ DE CASTIGLIO (Jean), augus-

tin espagnol, célèbre par sa piété et par ses

prédications, mourut à Salamanque en 1479,

à 4-9 ans. 11 fut empoisonné k l'autel par une
hostie consacrée, qu'une dame lui avait fait

donner, transportée de fureur de ce qu'il avait

converti son amant.
GONZALEZ (Thyrse), espagnol, général

des jésuites, ni'rt à Rome en 1705, a com-
battu la doctrine de la probabilité, soutenue

1 ar (ilusieurs casuistes, dans un Traité im-

primé à Dillingen, 1689, h\-k\ et à Naples,

1694. Les éditions de Rome, de Lyon et

d'Anvers, 1694, sont tronquées. L'auteur y
mont e que ce n'est pas une opinion géné-

ralement reçue dans sa société; il prouve

même qu'enseignée au xvi'= siècle dans toutes

les écoles, elle a eu pour
|
remiers adversai-

res des jésuites, entre autres Rebellus en

1608, Comitulus en 1609, André Blancus

sous le nom de Candidus Phiiulétès. Il la ré-

fute ensuite très-foi tement, sans néanmoins

obiger les théologiens de son ordre h suivre

son sentiment, déclarant qu'il éciit comme
simple particulier et non comme général. On
a encore de lui : un Traité contre les jiropo-

silions de l'assemblée du clergé de France

de 1682. Manuductio ad conversionem Mahu-

metanorum, Dillingen, 1689, in-4°. Yeritas

religionis christianœ demonslrata, 3* édition,

Lil e, 1696, in-12.

GONZALVEZ (Jacques), jésuite mission-

naire portugais, né dans l'ile de DivaràGoa

en 1672, prêcha l'Evangile à Ceyh n pendant

33 années, opéra un nombre consi-lérable de

conversions, et mourut en 1742, après avoir

établi plusieurs églises et collèges. Il laissa

manuscrits d.lférenis ouvrages écrits en por-

tugais, en chingalais et en tamoul. L un des

plus remarquables est celui qui a pour titre (en

portugais l Principes gui démontrent l origine

de la secte de Budu {
Bouddah ), où l'on parle

des pays dans lesquels elle fut propagée, et de

l'impossibilité de l'observer.

GORDON (jAcyuEs-HuNTLEï), d'une des

meilleures maisons d'Ecosse, alla à Rome,

où il se fit jésuite en 1363; il se rendit habi'io
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dfliis la pliilosopliie, la thpoiogie ot ic-; Inii-

t;ii('s. Il t>ns(M^n.i riaMiroii avec répulatiDii à

H .iilcaiix. à Paris et à l'oiit-à-Moussou, ot

Mi\ r^ia iMi Allcriiaswio.ciiDaïK'niark ot dans
lis lies linlaiiiiiiiiu'S, où il eut Ix'aucoiii) .'l

sdullrir |ii)iir ,a rcligidii catholique. Il iiiou-

nit à Paris, en 1021), h 77 ans. On a de lui :

Conlroversiarum christ ianœ lidei cpitomc, Co-
l,.-ne, l(i-2(), 2 vol. in-8'.

(lOHDON (Jacquks Lesmore], d'une des
plus illustres maisons d'Ecosse, né à Aher-
dren en 1552, entra riiez les i^ssiiiles, h Paris,

.en 157.1. Apr6s avoir nisciu'ii , l,i ili/'iilogie,

et gouverné les ((itli'ii's dV rniilniise et do
Bordeaux, il fi't appel' à la ruiu- pour être
conl'i'sseur do Louis Xlll. Il uiourul Ji Paris,
en 164-1, il 88 ans. Il est auteur d'un Com-
mentaire latin sur la Bible, eu 3 vol. in-l'ol.;

d'une Chronologie, in-fol., aussi en latin,

de|)uis laert'ation du monde jusqu'il l'an 1617;
d'une Thi'oloi/ie momie, en 2 vol. in-fol., et

(le ipulques autres ouvrages en latin.

fiOKDON Thomas], célèbre écrivain poli-
li(pi(' du wiii' siècle^ né dans la province de
fiallciway, en Irlande, mort au mois de juil-
let 1750, à (16 ans, avait le génie de la poli-
tique et de la littérature. Il se livra d'abord
à LonJres à l'enseigMeiuent, jjuis s'associa
aux travaux littéraires de Trenchard, et pu-
blia avec lui les Lettres de Caton, eu anglais,
1737, 4 vol. in-12, et le Whiri indépmdnnt, ou
Dcfrnse du rhristianiswr ])riiiiirlf, 172>, in-8",
ouvrages dirigés conli'e l'ailniuisiration de
cette époque et aux(iuelsl"e>pni ne (i.nii donna
delà vogue. Gordon coinpo.-a aussi quelques
brochures eu faveur de sir Rol)ert Walpole.
Son goût pour les écrivains penseurs l'en-
gagea à donner, en 1728, une bonne traduc-
tion anglaise de Tacite, iiréckiée de discours
polilii/ur.s qui furent traduits en lranç;iis, et
parurent h Amsicrdam, 17.'».2, 2 vol. in-12.
|ùi I7'i3, il donna la traduction anglaise de
5«//(t47c. Los discours pciliiiquos qu'il y joi-
gnit furent aussi traduits en français, par
Dau.lé, 1759, 2 vol. in-12. Gordon lit suivre
celle trad. de celle des Catilinaires de Cicéron.
GOKDON (Alexandre), écossais, voyagea

en Italie oïl il s'arrêta longtemps, passa de
là en France, en Allemagne ; fut secrétaire
de plusieurs sociétés scientiliques en Angle-
terre, et se rentlit, en nVl, dans la Caroline,
ou il occupa divers emplois. Il était ju^e de
paix, lorsqu'il y mourut après l'an HSO. On
a de lui : Vie du pn/je Alexandre VI, et de
ion (ils César Bor<fia, traduite en français,
Amsterdam, 1732,2 vol. in-8°, ouvrage cu-
rieux et à quelques égards assez imi)arlial :

cependant, poi^ssé peut-être troj) loin, selon
Lenglot du Fresnoy; « La conduite de ce
« pape, ajoute le même critique, a été déré-
« glee, et on ne l'a que trop fait savoir. »

L^original de cet ouvrage ii été imprimé en
1726, in-fol.; Vouage en Ecosse, ascv, 66[ilnn-
ches, 1726, iii-f il. ; Supplément à ce «oyage,
17.'i2; Essai sur les antiquités égyptiennes,
1737 el 173it, in-fol.

GOBITZ !e P. FaiNçois-.VNToi.NE), ainsi*
nommé de Goritz ou Goritin. pavs oh il était
né vers 1725, entra chez les Pères capucins

dans la province de Styrio, et se distingua à
la fuis par sa doctrine, ia pureté de ses nireurs
et son humilili' chrétienne. Il fut pendant
plusieurs années profe-sour de théologit
dans les écoles de son ordre, ot publia plu
sieurs savants ouvrages sur la morahs sur
les monuments profanes et sacrés. Pie VI
instruil des vertus et des connaissances du
P. François-Antoine, le r'çut avec beaucoup
do bienveillance lors (iu voyage de ce pou
tife il Vienne, en 1782. Un des meilleurs ou-
vrages di- ce reliuieiix est son Fpitome tlieo-

lofjiœ niondis In C(.\\'XII[ inhulis P. F. A.
a ;;orili;i, 17!i;i; N-eiiise, [SO.Ï; à Paris, 1821,
chez Itaueé-lUisand, et 1X25 et 1829, chez
Adrien Leclùre. Le P. François mourut en
178'i., avant d'avoir pu terminer cet ouvrage.
C'est un de ses confrères, le P. Jérôme de
Goritz, qui l'a revu et achevé ; il le dédia à
Pie \\ ; mais ce pape était mort lorsqu'on
publia l'édition de Venise. On trouve dans
ce livre toute la théologie morale distribuée
par tableaux qui, pour chaque question, of-
frent d'un coup d'œil tout ce qui se rapiwrte
à la pratique; ces tableaux n'occupent pas
plus d'une page chacuii, et sont au nombre
de deux cent trente-lrois, distribués par di-
visions et subdivisions. Chaque tableau pré-
sente de suite tous les principes qui peuvent
servir à résoudre les difticultés qui se pré-
sentent, soit dans les divers cas de con-
science, soit dans l'administration des sa-
crements. L'auteur cite les autorités sur les-
quelles il appuie ses décisions. Plusieurs
professeurs de théologie, qui ont lu VEpi-
tome, le regardent comme un résumé exact
des règles de la morale, très-utiles pour les
pasteurs et les confesseurs; d'autar.t plus
que l'auteur a évité les deux extrêmes, le

relâchement de cert-nns casuistes et la sé-
vérité outrée de quelques autres.
GORUAN (Nicolas de), religieux domini-

cain, natif du Maine, mort vers 1295. Phi-
lippe le Hardi le nomma confesseur de son
fils, depuis roi de France, sous le nom de
Philifipi' le Bel. On a de lui des Commentai-
res sur pres<[iie toute la Bible; des Sermons
et quelipies autres ouvrages, dont la plupart
no se trouvent (pi'en manuscrit dans la bi-
bliothèque d(^ Sorlinirie.

GOTKK (.\k\-.\. iiiiv-ioiinairecatholiquean-
glais, ni' dans le , te .le SouthamptOI^ fut
évê((uo de Londres a|.iés Kiehard Challones,
qui lui devait sa conversion ; il avait été élevé
dans les erreurs de l'anglicanisme, qu'il s'em-
pressa d'abandonner dès qu'il eut pu connaî-
tre la vérité. Il mourut on 1704., en se rendant
il Lisbonne pour (juplques alfaires du clergé,
et laissa la réputation d'un habile ••ontrover-
sisl(>.Onadelui un nTaml n ln-e d'ouvrages
don! l7derontroveise.deMiM,aleeidepiété:
ils .sont esliiiiés des ,• .l'iohi e. a:.;<lais. On
rfislingue entre autres : liaison H autorité: U,
Nuée de témoins; In TranssuhstantintJ.QV^(]i<~
fendue; le Guide du chrétien di;.v s le choix
d'une religion ; le Pupisi.- "\nl r. présenté. On
en trouvera la liste d- - /;; sluin' ilc l'Eglise
d'Angleierrt

, par finijl
, 'i,ii\el|es, ,9 'vol.

1737, 1739 et 1742. ï>-,a Calcdiisim: pratique,
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ou Règle paurse conduire chi^tiennement dans

lemondeUs'l estimé. M. Migne l'a fait enti'er

dans sa collection de Catéchismes plvlosophi-

aud polémiqui's, historiques , dogmatiques,

mora'itx, disciplinaires, canoniques, pratiques,

ascétiques et mi/stiques. I8i2, 2 vol. in-V.

GOTESCALC ou FULGENCE, fameux bé-

nt'dictin, nt' en AUomaï^ne vers l'an 806, prit

l'habit monastique k Orbais, diocèse de Sois-

sons, et y fut élevé au sacerdoce. Apres s e-

tre rempli de ce qu'il croyait tHre la doc-

trine de saint Augustin, il passa à Rome, et

de là dans l'Orient, où il répandit ses senti-

ments sur la prédestination. De retour en

Italie, l'an 8'i.7, il s'entretint sur cette ma-

tière, aussi sublime qu'obscure, avec Nor-

thinsue, évèque de Vérone, qui, effrayé de

ses principes, les déféra îi Raban, archevê-

que de Mavence. Ce prélat, convaincu que le

bénédictinenseignait que Dieu nécessite tous

les hommes à se -auvor ou à se perdre, 1 a-

nathématisa en 8i8 dans un concUe. Il écri-

vit contre lui à Hincmar, archevêque de

Roims, dans le diocèse duquel Gotescalc

avait reçu la prêtrise. Hincmar convoqua un

concile l'année d'après, à Quiercy-sur-Oise.

Gotescalc fut dégradé du sacerdoce et fouetté

publiquement en présence de Charles le

Chauve, ensuite enfermé dans l'abbaye

d'Hautevil'iers. Les verges ne le Ohan :,èrent

point. Il écrivit deux confessions de foi pour

«outenir sa doctrine, offrant de la prouver

en passant de suite par quatre tonneaux

pleins d'eau, d'huile ou di^ poix bouillante,

ou même par un grand feu. On nt de son

fanatisme et on le laissa en prison. Saint

Remv, archevêque de Lyon, se déclara pour-

tant contre le cliAtiment qu'il avait essuj;é.

Gotescalc mourut dans sa prison en 868, vic-

time de son opiniâtreté. Hinemar lui Ut re-

fuser les sacrements et la sépulture comme

à un hérétique obstiné. Cet archevêque peint

le bénédicUn comme un homme rustique,

bizarre et inconstant. C'est sous ces traits

qu'on le connaissait, dit-il, dans son monas-

tère. Flodoa:t, dans son Histoire de l hglise

de Reims, chapitre 12, dit « qu'il était Oan-

« gereux d'avoird^^s conférenci^s particulières

« avec cet hérétique ,
parce qu'il soutenait

8 impudemment qu'on lui avait dit des cho-

« ses auxquelles un n'avait jamais pensé. »

Ussérius a donné sa Vie, Dublin, 1631, in-r,

Hanau, 1662, in-v. Ce U le premier livre latin

impr. en Irlande : on le trouve dans }indi-

cia> nnedrstinationis et qratiœ. Pans, 1650,

2 vol. in-V», et dans VHistnria Gotescalcht

prœdestinaliani, Paris, 1653, in-folio, du

P. Cellot. Voy. aussi VHistoria prœdestim-

tianismi du P. Sinnond.

GOTH ou GOTHUS fL durent), archevêque

d'Upsal, en Suède, au xvi* siècle, jouissait

'l'une si grande réputation de savoir et de

piété, que le roi Jean, voulant relever le ca-

tholicisme dans ses Etats, l'engagea à met-

tre son nom à une Liturgie, conforme fiuant

au f nd h la Liiu.gie catholique. C'était l'ou-

vra e du clergé suédois, nui, par ordre de

ce prince, s'était asse;nli!é plusieurs fois dans

celte vue. Pour donner plus d'autorité à celte

Liturgie, le prince voulut la faire paraître

sous un nom respectable dans l'église do

Suède. Les ménagements dont on fut obligé

d'user en firent déranger l'ordre, et engagè-

rent à supprimer l'Invocation des saints, les

Prières pour les morts, la Mémoire du pape,

le mot de sacrifice, etc. Elle n'eut pas plutôt

paru, qu'elle choqua les deux partis, et causa

de grands troubles. On fut obligé de la sup-

primer, ce qui l'a rendue rare. Elle est inti-

tulée : Liturgia Suecanœ ecclesiœ, etc., cum
prœfalione et notis Laurentii Upsalensis ar-

chiepiscopi, in-fol., Stockholm, 15T6.

GOTÏARDI (Dominique) , né à Valezzo,

dans le Véronèse, devint curé , avec titre

d'archiprètre, de la paroisse de San-Donato,

où il mourut le 21 mai 179i. Il s'efforça de

purger la chaire sacrée des abus qui s'y

étaient introduits en Italie, et cultiva la poésie

avec succès. Outre une savante dissertation

sur la diaconesse Daciana, réimpr. en 1793,

avec des additions considérables, on a de lui

un recueil de Sermons, Brescia, 1790.

GOTTI (ViNCENT-LoLis), de Bologne, en

Italie, naquit en 1664. De simple domini-

cain, il s'éleva au cardinalat par ses vertus

et son savoir. Benoit XllI l'honora de la

pourpre en 1728. Il mourut en 17 V2, à

78 ans, laissant ])lusieurs ouvrages, parmi

lesquels on dislingue sa Theologia scholas-

tico-dogmatica, suivant l'esprit de saint Tho-
mas, à Rome, en 12 vol. in-i" ; à Venise,

1750. 3 vol. in-fol. Quoique l'auteur soit dif-

fus, et qu'il traite des questions qui ne sont

1 as toujours intéressantes, cet ouvrage est

estimable par une érudi'ion vaste, bien diri-

gée, et toujours par les bons principes. On
fait peu de cas de sa Défense de la religion

chrétienne, Veritas relïgionis christimurcontra

atheos,polytheos, etc., Rome, 17;î;3. I7V0, 12

vol. in-4° quoiqu'il y ait beaucouiiilérudiiion.

GOUGE (Guillacme), théologien anglais ,

né l'an 1573, à Bow, i;rès de Slralfoid, dans

le comté de Middiesex, mort k Londres le

12 décembre 1653, fut durant 45 ans ministre

de l'église de Blacivfriars, dans celte der-

nière ville. Il fit partie de l'assemblée des

théologiens installés à Westmin-ter, et s'op-

posa au meuitre légal de Châles 1". Ses

coreligionnaires vnntaieiit sa grande con-

naissance de l'Ecriture sainte. Ses princifiaux

ouvrages sont : L'Armure complète de Dieu;

Commentaire sur VEpUreaux Hébreux, 1G65,

in-fol.; Exposition de l'oraison dominicale.

GOUGE (Thoma), fils du précédent, i;é à

Bow en, l'an 1605, mort le 29 octobre 1681,

fut ministre du saint- sépulcre, à Londres,

durant 23 années. Sa [ùété et sa chanté lui

attu-aienl le respect. Parmi ses écrits ou re-

marciue : Les principes de la religion expli-

qués- Le Guide.du jeune homme dans le désert

ke ce monde. Ces deux productions font par-

tie du recueil de ses œuvres, 1/60, 1 vol.

in-8°, avec son portrait, son oraison iunébre'

et sa Vie, par ïiliotion. . , . ,

GOUJET (CLAnJE-PiE-iBE), chanoine de

Saint-Jacques de l'Hôpital, des académies de

Marseille, de Rouen, d'Angers cl d'Auxerrc,

naquit à Paris, en 1697, d'un tailleur, qw
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s'opposn on vain h son goi'jt pour rétiido; il

rnoiinil dnn$ retic ville on 17G7, après avoir
iH(' qiiolqiio tomps do la congrt^^a'ion tlo
l'oniloiio. Los (ravnux de cet écrivain labo-
rieux avaient b auioup alFaibli sa vue, et il

était presque avu-le, lorscpie la r6pul)li(|ue
des lettres le perdit. Ses prineinaux i.uvraf,'es
sont : Train' de In và-itv de la rrliijion chré-
tienne, traduit du 'alin de (Irotius, in-12; 17e
des saints, en 2 vol. in-i', qu'on relie en un.
Mézougui a eu part h ce livre, qui n'est
qu'une compilation, à tous égards, très-in-
lérieure aux Vies des saints, traduiies de l'an-
glais |)ar l'abbé Godeseard ; Abrégé des vies
des saints, in-12 ; c'est l'ouvrage précédent
réduit à un très-gros volume in-12; Supplé-
ment au dictionnaire de Moreri, 1735, 2 vol.
in-fd]. L'auteur a corigé un grand nombre
de fautes, mais il lui en est échappé plu-
sieurs. l\ a accordé des articles considérables
a des hommes assez inconnus, et l'impartia-
lité no l'a jias guidé dans ses recherches.
Kn 174!) il donna un nouveau supplément
in-loho, en 2 vol., qui a une -laiide par.ie
des défauts précédents; l{ibliutii:(/uc des écri-
vains ecclésiastiques, en 3 vol. in-8", pour
servir de suite à celle de Dupin. Cette con-
tinuation n'a pas réussi. Les anal. ses de la
plupart des écrits dont il parle' sont trop
dilruses. Un inconvénient encore plus grand
est de donner d'ampirs extraits des livres de
morale, qui sont entre les mains de tout le
monde. Il s'y montre const-mment grand
admirateur de^ d scip es de l'évéque d'Ypres
Le style est d'aiilours un pou négligé et trop
verbeux. Discours sur le renouvellement des
études depuis le \i\' siècle. On le trouve dans
la continuation de V/Iistoire ecclésiastique
par le P. Fabre, que l'auteur avait beaucoup

va' ^'i^onl il partageait les sentimcnis à
1 ég^rd de la const tutioii Unigenitus; De l'é-
tat des sciences en France, depuis la mort de
tharlemagne jusqu'à celle du roi Robert, 1737
in-12. Cette dissertation remporta le prix i
1 académie des belles-lettres. Sans ses liai-
sons trop_ connues avec les disciples de Jan-
sénius,

1 abbé Goujet aurait éié associé à
c.tte compagnie; c'est au moins ce qu'il dit
dans un.' de ses Lettres, où l'on peut voir
que I é.ioisme n'est (lomt toujours incompa-
tible avec la morale sévère. « Sans soliicita-
« tion lie ma part et sans m'en prévenir, elle
« députa

, après la mort de l'abné de Vertol
« six de .ses membres, pour demander la per-
« mission de m'élire à la place du défunt. Le
« cardinal de Fleury se jola sur mes senli-
« nirnts, qui n'ont jamais été cependant au-
« très que ceux de l'Eglise. « Bibliothèque
française, ou Histoire de la littérature fran-
f«w, Pans 1740, 18vol. in-12.C'est l'ouvrage
le (.lus célèbre de l'abbé GouiCt ; mais il %
serait bien davantage, si, .sans nous donner
»a liste de tant de vieux auteurs et de tant
'le mauvais oiivra^-es, il av dt commencé aux
oaux jours du Parnasse français; s'il avait

1 arqué- les révoluiions du goilt et du génie,

fermai "'^'^
l'"

!•'""'•'" vrai, brillant et

DTurH'il';'^'"""x'^';''
^'-^^ l'ommes de lettres lesDius distingués. Eu suivant ce plan, il aurait
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épargné boaucoup d'ennui au lecteur et beau-
coup de peine à lui-même. Son ouvrage se-
rait (ini, au lieu qu'il a donné 18 volumes
sans (louvoir achever seulement la partie des
belles-lettres. Une nouv. é.dl. du Dictionnaire
de Richelet, 3 vol. in-fo]., 1756, avec un grand
nombre d'additions et de corrections : vers
le môme temps , il en donna un abrégé, en
1 vol. in-8°; Mémoire historique et littéraire
sur le collège royal de France, Paris, 1758,
in-4% et 3 vol. iii-12 : plein de recheiches
curieuses; Histoire du Pontificat de Paul V,
en 2 vol. in-12, 1766. C'est son dernier ou-
vrage. L'auteur n'y rend pas aux jésuites le
tribut de r. connaissance qu'ils semblaient
pouvoir attendre d'un homme élevé par eux

;un grand nombre de Vies particulières : de
Nicole, de Duguet, de Sinqlin, du cardinal
Passwnei, etc., etc., etc. il fournit plus de
deux mille corrections ou additions pour le
D ctionnaire do Moréri, de 1732, la plupart
re'atives à la secte dont il plaidait les inté-
rêts

; ce qui a ciiangé ce volumineux diction-
naire, (fue l'impartialité du premier auteur
avait rendu d'un usage général, en un ou-
vrage de iiarti et en un répertoire de con-
vulsionnaires. Dans la même vue, il a fourni
plusieurs dissertations au P. Desmolets, pour
la continuation des Mémoires de littérature-
et un grand nombre d'articles au P. Nicéron!
auteur des Mémoires des hommes illustres.
On peut consulter, au sujet de cet écrivain :

tssai sur la mort de l'abbé Goujet, par Dagues
do Llairefontaino, à la suite lio la Vie de Ni-
cole, 1767; Ja liste détaillée de ses ouvrages
se trouve dans les Mémoires historiques et
littéraires sur sa vie, publiés par Barrai, La
Haye (Paris), 1767, in-12. Le Dictionnaire
des Anonymes en indique 68.
GOULAKT (Siuon), né à Senlis en 1543.

mourut ministre à Genève, en 1628, à 85 ans!
11 blâmait la manie qu'avaient les protestants
de son temps de multiplier les confessions de
loi, « comme si celle qui se trouve dans Je
« ï^ymbole des apôtres n'était pas suftisante,
« quoiquelle ait pa-u telle aux trois pre-
« miers siècles de l'Eglise. ,, Il ne songeait
pas que lorsqu'on se détache une fois du
coips de 1 Eglise, on est dans le cas de chan-
ger toujours de croyance, et par là dans le
cas d articuler tous les jours ce que l'on
croit. 11 n avait commencé à apjrendre les
langues qu à 1 ;lge de 28 ans, ce qui ne l'em-
pêcha i.as d écrire assez bien en latin. On ade m plusieurs ouvr ges de belles-lettres,

In. TJ'
Ç^^e'^ontrovrse. Les plus connus

sont .Sa plate traduction ae Sénèque; PetitsMémoires de la Ligue, 16(»2 , 6 vol. in-8'

fM.l7=;s"r''"V -^"^ '^' ^ réimprimés à Parisen 1758, G vol. in-4", avec des not,-s et des
pièces originales. La plupart sont intéres-
santes

; mais quelques-unes n'apprennent
presque rien. Recueil d'histoires 7némorable$
de notre temps; traduction du hvredeLapsis

±,^1l}'l
^yvru-u; divers Traités de morale;

s adddions et des changements considéra-
bles au Catalogue des témoins de la vérité, do
•rancow itz.-Son lils Simon Goulaht, minis-
Ut u Amsterdam, est auteur d'un Traité di
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la Providenté, 1627, in-12. Il perdit sa place
"

de ministre pour n'avoir pas adopté les sen-

timents des gomaristes.

GOULD (Thomas), missionnaire, né en

1657 à Corke en Irlande, se voua particuliè-

rement à la conversion des calvinistes. L'e-

xemple de ses vertus héroïques, n ;n moins

que la force et l'onction de ses paroles pro-

duisit des effets surprenants, et il opéra de

nombreuses conversions. Le roi lui accorda

le titre de missionnaire du Poitou. Ce ver-

tueux ecclésiastique mourut dans un âge

très-avancé dans l'abbaye de Saint-Léon de

Thouars, qui lui avait été donnée en récom-

pense de son zèle; il emporta les regrets

universels de la province. 11 composa, dans

le but d'instruire et de ramener les hugue-

nots, les ouvrages suivants : Lettre à un gen-

tilhomme du Bas-Poitou ; Preuves de la doc-

trine de l'Eglise fondées sur l'Ecriture sainte ;

la Véritable croyance de l'Ealise catholique,

1720; Traité du sacrifice de la Messe, 1724,

in-12; Entretiens où l'on exnlique la doctrine

de l'Eglise catholique por l'Ecriture sainte,

1727; Abrégé des psaumes de David; Recueil

des objections que font les j)rotestants, et les

réponses des catholiques, 1733.

GOULU (Jean) naquit à Paris en 1576, de

Nicolas Goulu, professeur royal. Il embrassa

la profession d'avocat; mais, ayant manqué

de mémoire en plaidant sa prennère cause,

il quitta le barreau pour le cloître. 11 se fit

feuillant à l'Age de 28 ans, et,s'étant fait con-

naître par la plume, s'éleva aux premières

charges de son ordre, et en devint général.

L'enthousiasme pour Balzac était alors à son

plus haut point. Goulu crut devoir examiner

le titre de sa réputation, et publia, en 1627,

2 volumes de Lettres de Philarque à Arisle,

où il emploie quelquefois le ton de la poli-

tesse reçue assez généralement dans ce temps-

là, mais qui n'honore pas la raison. Le public

se' déclara pour lui dans ce différend, et les

lettres de Philarque lui attirèrent une foule de

louanges. On ne l'aiipelait que « gouffre d'é-

rudition; Hercule gaulois; destructeur du

tvrnn de l'éloquence ; héros véritable, et seul

digne des lauriers attachés à l'usurpateur. »

Le prieur Ogier et la Motte-Aigron furent

presque les seuls qui écrivirent contre lui, et

qui renchérirent sur les injures qu'il avait

dites à Balzac. Ils le peignirent « comme un
« ivrogne, buvant nuit et jour dans un verre

« plus grand que la coupe de Nestor, ei

« comme un gourmand qui faisait très-bonue

« chère en fyas, quoiqu'il eût le teint assez

« Irais pour ne pas pouvoir se dispenser du
« maigre. » Personnalités odieuses , aussi

peu propres à décider un différend , qu'à

donner une idée avantageuse de ceux qui

emploient de telles armes. Cette querelle

aurait été poussée plus loin ; mais le géné-

ral Goulu la termina par sa mort, arrivée en

1629, à l'Age de 5V ans. On a de lui : Vindiclr

theologicœ, Ibero-politicœ, 1628, in-8°, en fa-

veur des droits de la monarche; Oraison

funèbre de Nicolas Lefèvre,évêque de Chartres ;

la Vie de saint François de Sales, 162i, in-'t°.

Marsollier en a donné une meilk'ure. Des
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traductions qu'on ne lit plus ; des hvres de

controverse.

GOURCY (l'abbé db), vicaire général de

Bordeaux, et membre de l'académie de Nan-

cy, lut du nombre des ecclésiastiques qui

furent désignés p.u- rns.,.|nl.|(.e du clergé de

France pour (lériii'lir li nii^inii contre les

attaques rcdouhl'i'siles |i:iil.,^i,|,l es du xviii'

siècle. On ignore l'époque de sa moit. 11 a

laissé plusieurs ouvrages qui se font remar-
quer par la méthode, la ne'teté des id''es et

la solidité des jugements : Eloge de lienè

/>cscartM, 1765, in-8% qui concourut |iorle

prix il l'académie française. Ce fut Thomas
qui le remporta; mais la com|)usiliun de

Gourcy fut honorablement mentionnée; His-

toire philosophique et politique de la doctrine

et des lois de Lycurgue, Nancy, 1768, in-8" ;

Quel fut l'état des personnes en France sous la

l" et la 2' race, 1769 et 1789, in-12, discours

remplis d'érudition, et couronnés par l'aca-

démie des inscriptions et belles-lettres ;

J.-B. Rousseau, vengé, ou Observations sur la

critique qu'en a faite M. de Laharpe, et en gé-

néral sur les critiques qu'on fait des grands
écrivains, Paris, 1772, in-12; Essai sur le

bonheur, 1777, in-12; l'Apologétique et les

Prescriptions de Tcrtullien. nouvelle édition

avec la traduction et des remarriues, 1780,

in-12. Suite des anciens apologistes de la reli-

gion chrétienne, Iraduhs et analysés; ouvrage
demandé par l'assemblée du tler,::;é, Paris,

1786,2 vol. in-8°; Des droits et des devoirs

des citoyens dans les circonstances présentes,

avec un jugement impartial sur l'ouvrage de

Mably, 1789. in-8".

GdURDAN Simon), né à Paris en iCAG

,

entra dans l'abbaye de Saint-Victor eu 1661

et y mena une vie édifiante. Aspirant à une
vie plus parfaite, il voulut entrer à la Trapfie ;

mais l'abbé de Rancé lui conseilla de conti-

nuer ses exercices de piété dans la maison
où il avait fait profession. Le P. Gourdan
vécut en solitaire et en saint dans l'abbaye

de Saint-Victor, et y mourut en 1729, lais-

sant : des proses et des /ij/mnes, qu'on c'ante

dans différentes églises de la capitale et des

provinces; des ouvrages de piété, p]c.ns de

lumière et d'onction; une histoire manus-
crite des hommes illustres de Saint-Victor, en

plusieurs vol. in-fol. ; le sacrifice perpétuel

de foi et d'amour au Saint Sacrement de l'Au-

tel, Paris, 171'i., 1 vol. in-12, reproduit avec

beaucoup de soin par l'abbé Viguier, Paris,

1815, in-12. On a publié en 1756 à Paris, in-

12, la Vie de ce pieux et savant rdigieux.

Cet ouvrage édifiant est suivi de plusieurs

Lettres, qui roulent principalement sur la

constitution Unigenitus ,
pour laquelle il

était très-zélé, ne croyant pas qu on fût re-

jeter une seule décision docirmale de 1 Eglise

universelle, sans ébranler tout l'édihce de la

foi chrétienne.

GOURDIN (François-Philippe), bénédictin

de Sainl-Maur, né à Novon le 8 novembre

17.39, mort à Rouen le il juillet 1825. occupa

d'abord plusieurs places dans sa congréga-

tion, et prit quelque part h la révolution.

Compris pour une gratification de 2,000 francs



dans le déerot do la Convention du 't scp-

ti'inhri' nOa, il fui (Mn;)Iov(" iwur clas-iM- les

iiKiniiiuenls des arls di,^j)l,iC(!S pcndiinl la r<^-

voliition, cl mit on or'dn' la bihl otlièi^iK! de
Hoiien. Il reprit, après la tornur, ses fonc-

tions occlésiasliques , et partagea dès lors

tons ses moments entre la religion et les let-

tres. Gourdin avait fait paraître sous le voile

do l'aiionymo, on mi, dc'i Observfttions d'un
Ihc'ohfjicn surTéluf/c de Féiiclon par Laharpc,
où il repi'Oche à l'aut. ur de n'avoir donné
au\ vertus du vénérable archevêque de t am-
1 irai ijue des motifs iM rangers à la ieli.;ion.Lrs

Nouvelles ecrieniasiiques en rendant compte
de ses obsenatioDs [;J() janvier 177:2), n'en
parlent pas trùs-avantageuseraent; et cepen-
dant il est très-probable que le rédacteur de
cet article connaissait l'auteur de cette bro-
chure. Doni ("lourdin a laissé i>lusieurs ou-
vrages lie litti'ialure, parmi lesquels on cite :

Après-dîner t'i la campagne, imprimé h la sui'tb

de Vflvmmme sncMhlr, el Lettres philosophi-
ques sur hi jeunesse, Paris, 17G~ et 1772, iu-
12; Rhétoriijue française ; Iterueil d'extraits

des poètes allemands, 177.); Traduction de
l'Art poelir/ue d'Horace, ii\cc des noies; His-
toire de Picardie ; Considérations philosophi-
(lucs sur l'action de l'orateur, précédées de
Recherches sur la mémoire, Paris, 1772, in-12;
Principes généraux et raisonnes de l'Art ora-
toire, 1783, in-12; de la Traduction considé-
rée comme moyen d'apprendre une langue, el

comme moyen de se former te goût, 1789 , in-12.
11 lit aus<i un grau i numbre de mémoires
insérés dans les Recueils de l'académie de
Rouen, et a laissé on manuscrit un Traité de
la prescription en matière de foi, de morale et

de discipline.

COLîKDON DE GENOUILLAC (Galiotte
de), ou la mère de Sainte-Anne, réformatrice
de l'or ire de Saint-Jean de Jérusalem en
France, était [irieur.' du monastère do Beau-
lieu. Elle naquit en loSd tlune famille noble
et consiilérabie du Queicy, et mourut l'an
1618 in od.'ur de saintcli^. Les religieus -s de
cet orne avaient autrefois la robe roug et
le voile blanc; mais, après la prise de Rhodes
par Soliman II, en 1522, elL>s prirent l'iiabit

et \e voile noir pour marquer leur deuil.
GOUIIJU il'iEKKEJ, oratorion, né l'an 1762

h .Morestel en Dauphiné, prolessa h L.ou la

physique et la philosophie jusqu'en' 1792,
époque à liquellc les congrégations ensei-
gnantes furent supiiriajées. Les orages révo-
lutioiniau-es rnbjigoient de quitter Lyon; il

y revint plus lard, el il y doimail des leçons
de mathéiiiati(iues, do liitéralure et de [i!ù-

losophie, lorsipie la Ibndalion des universités
détruisit son élabli>scmeiit. dais il fut alors
nommé professeur de |)hilosOj):ue et doyen
de la lacullé des letlres de Lvon. Il mourut
dans celle vile le o mars 18l\. On a de 1 abbé
GcHU-)u : La philosophie du wiir siècle dé-
roilée par elle-même, nui r,i,/r adrr.séaux pères
de famille et aux iiislil ,</ m,,., n'irriirnnes, suivi
dolis-rvations sur h s noirs d.nil Voltaire et

< oudurcet ont accompagné les Pensées de Pas-
cal, Lyon, 181G, 2 vol. iu-8\ Ce livre fait
uomieur à Ses principes ; mais ou voit quo
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l'arnio du ridicule ne lui était pas familière.
Il léussit mieu\ dans le genre sérieux : le
mon-eau (pi'il a mis h la tôle des réflexions
sur les Pensées do Pascal est digne d'éloges.
GOUlîLIN (Pikrke-Etienne), né à Paiis en

1695, embrassa l'état ecclés astiipie, el fut
ordonné prêtre en 1721. H s'acquit une cer-
taine célébrité par sa vive oi)position aux
décrets dogmaliipies d" l'I'glise ; interdit par
son archevé(iue, M. \in(imdie, il vécut ca-
ché, ne s'ociup lul (pi'.i écrire en faveur du
jiani «pi'il avait embrassé ; et mourut le 15
avril 1775 à Paris Le curé de la paroiss,' lui
refusa les derniers sacrcmenis : mais, par or-
dre du parlement eldes liuissiers exécuteurs,
il futailiniiuslii'. Ou i:ounaît do lui -.Instruc-
tion pusionilcsiii- Injustice chrétienne, publiée
sous le iioni de Ka^lignac, archev. do Tours,
174-9, \n-\'2; Mandement et instruction pasto-
rale de M. de Fitz-James, évêque de Suissons,
contre le P. Berruijcr, 1760, 7 vol. in-12;
Institution et instruction chrétienne, dédiée
à la reine de Naples, connue sousie titre de
Catéchisme de Naples, 1776, 3 vni. in-12. C'est
une des marollrs r,i\i.ii(''s de la secte jansé-
nienne, pour ni, ;iiilie sl^ ciTeurs dans l'en-
seigneuient pulilic, Huiuut oans celui de
la jeunesse (ro;/- U'Joiiru.hist.et litt., 1" jan-
vier 1789, p. 66' ;

i lusieuis écrits fiolémiques
conire la bulle Unigenitus; (juelques écrits
contre l'abbé de Pra les. Il y a des gens qui,
à la honte de l'esprit humain, combattent la

vérité et l'erreur, l'impiété et la foi avec une
ardeur égale

GOUSSAULT (N... l'abbé), écrivain mora-
liste de la fin du xvir siècle, licencié deSor-
honne, fut conseiller au parlement, et publia
quelques ouvrages eslimés. Raisonnements
chrétiens sur ce qui s'est passé dans le com-
mencement du monde, i<)7\), in-12; Poésies et
pensées chrétiennes. Pans. 1681, in-12; Ré-
/Ir.nniis sur lis ilrfnnis n ni inalres des hommes
it sur Inirs hnniirs i/i,„lilés. Paris, 1692, et
Lyon, j69i, iu-12, réimprimé à Maëstricht
SOU-; ce titre: Ré/lexions sur tes différents ca-
ractères des hommes, lIVv, in-12. Cei ouvrage
fut m lad.oiteiiieul allribué à Fléchier. Le
portrait d'un honnête homme, Paris, 1693, et
Lyon, 169'i. el 170i), in-12, traduit en alle-
mand par Paul-Jacob .Marberger, 1692, in-12;
Le portrait d'une honnête femme, 169't', in-12;
Conseils d'un père à ses enfants, Paris, 161)5,
in-12, trad. en italien ; Lettres choisies de
divers auteurs, Bruxelles, 1725, in-8'. M. A.
A. Barbier a publié, le )iremier, la liste de ses
ouvrages dans son Examen critique des
dictioniiiiires.

(( )l S.-i;.Nt;OL-RT (Matthiei'), né àParisen
la8.J, se iil ei'le t.n on 1606, s'adonna à i'é-

tuJwde l'hislùiie, et mourut dans le monas-
lè.e de son orur.' h Paris, en 1660. 11 a dnn-
né au public : Martyrologe des chevaliers de
Malte, Paris, 16W, 2 v. in-f, réimpr. en 163V,

(;oL"SSKT iJacqlîes), théologien de la re-
1i.;im:i prétendue réformée, né à Blois en
1633, d'une bûinie famille, fut fait ministre
à P.i/iers en 1662, et sortit de cette ville à
la révocation de l'édii de Nantes. Il mourut
ea 17u4., îîgé de 69 ans, professeur en grec
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Pt en théologie à Groningue. Ses ouvrages

tZcommmtarii Unquœ Hchrakœ : c'est

; "bon dictionnaire hébreu; la meilleure

é liUon est celle de Leipzig on 1-43. in-i ;

une réfutation en latin du Chizzuk Emou-

a, ou 'Bouclier de la foi, du rabUn Is.mc

Amsterdam, 17t2. in-4". Celte production es

très-faible. Considérations theologiques et

critiques contre le P'-ojH<i'nnenouvdle ver-

sion française de la Bible, 698 in-12 Ce li-

vre est contre le Projet de Charles le Cène.

(Voyez CÈNE.) Cansarilm primœ et secundarum

reaiis opemtio, Locuwarde, 1716 m-'*\

(lOUTHlÈlŒS (JAr.Q>E>). en latin Guthe-

rius , antiquaire et avocat au parlement de

Paris, né à Chauinont en Bassi^^ny, mort

l'an 1683, à 70 ans, cultiva le droit et les

belles-lettres avec un égal succès. Les ama-

teurs de l'anliquité lui sont redevables de

n'usieurs écrits : Devetcre jurePontilicio ur-

lis Romœ, in-i% 1612 : ouvrage qui ha mo'-

rila le titre de citoven romain pour lui et

pour sa postérité. De officiis domus Auciustœ

publicœ et privata- , l'aris, 1628, in-+", et

Leipzig, in-8°, 1672 : cette matière y est

traitée, avec beauconp de savoir. De jure Ma-

uiuni, Leipzig, 1671, in-8"; Deux petits

traités, l'un De orbitale toleranda, et 1 aiilre,

laits cœcitatis, etc. Gouthières faisait au'^si

des vers latins,et les faisa t l)ien. 11 y a du feu

et de l'expression dans sa pièce intitulée :

Rnpelln capta , Paris, 1628, in-V : 1 .uUeur

l'a.lressa au cardinal de R.chelieu.

GOUTTES (Jeas-Louis), prèlre et député

à r.\ssemblée constituante, né à Tulle en

17i0, servit plusieurs années dans un régi-

ment de dragons. 11 embrassa ensuite 1 état

ecclésiastique, et' devint curé d Argilliers

dans le diocèse de Beziers. Nommé alors

membre des états généraux, il appuya la

proposition de v ndre les biens du cierge,

se déclara pour l'établissement du papier-

monnaie, et vota laconslitutbin du clergé.

11 devint membre du comité des recherches,

président do l'assemblée , et fut élu en 1791,

évèque constitutionnel de Saône-et-Loire ;

mais ce lut là le terme de ses prospérités.

Dénoncé comme royaliste et ensuite comme

fanatique, parce qu'il persistait h exercer les

fonctions de son ministère' après la suppres-

sion du culte, Go dtes fut arrêté par ordre

du comité di sa ut public et transféré à la

Conciergerie de Paris. Après avoir été long-

lemp-laissédansle plus piofoni dénûm nt,

il fut traduit au tribunal révolutionnaire, et

condamné à mort le 26 mai 17%. On a de

ui : Exposé des principes sur la constitution

du clergé parles évéques députés à VAssemblée

nationale, 1790, in-8" : ouvrage qu il ne tant

pas confondre avec V Exposition des principes

ou la déclaration (pie rédigea M. de Boisge-

lin, et qui aété réiiuiirimée dans le 27' vol. ae

la nouvelle édition du Dictionnaire des sciences

ceclésiasliques ; Discours sur In vente des biens

du clergé: Discours sur rétahlisscinent au

papier-monnaie; Tliéorie de l'intact de l ar-

gent, 1780 et 1782, in-12. Le fonds de cet

ouvrage est de Ruiié, curé e Caliors.

GOUVÉA ^Antoine], religieux de 1 ordre

GOY leâ

des ermites de Saint-Augustin, né vers l'an

1.57.'} à Béjà en Portugal, était de la môme
faiiiill ' (|i'ic Anloine de Goiivéa. jurisconsulte

(Il lin:j,ii(''. Imi l.i '7. il lut envoyé à Goa, oii

il |iiuics-a ipirlipu' icnip- la théologie. Il

fiitc 'arg(' dephi>i,airs missions importantes,

et reçui du pape, en 1612, le titre d'évèque

de Cyrène en Afrique, en récompense des

servîtes qu'il avait rendus à lareligi in.Dans

le d rnier voyage qu'il tit pour revenir en

Europe, il fut pr s par des pirates, et il subit

une dure captivité à Alger, où les religieux

de la Merci le rachetèrent en 1620. Il fut

encore chargé d'une mission importante à

Oran, puis il se retira dans un monastère de

s n ordre à Wançanarès de Membrillo, où il

mourut le 18 août 1628. On a de Gouvéa : His-

toire orientale, des grands progrès de l'Eglise

catholique en la réduction des anciens chré-

tiens, dits de Saint-Thomas, par les bons de-

voirs de D. Alexis de Ménèses, archevêque de

Goa ; plus la messe des anciens chrétiens de

Saint-Thomas, Co mbre, 1606, in-fol., en por-

tugais. Le P. J.-B. de Glen traduisit cet ou-

vrage en f ança s, Anvers, 1609, iii-8 : miis

s\ ir'aduction, moins complète que l'original,

ne contient ni la Liturgie des Malabares, ni

la relation du synode tenuen 150;)à Dianiper.

Micliel GedJes en a beaucoup prolité pour

son Histo le de l'ancienne '-glise de Maluuar.

Relations de la Perse etde l'Orient, Lisbonne,

IGOi), in-'*"; Relations des guerres et des

victoires du roi de Perse Schah-Abbas contre

Mahomet et son fils Achmet,Md., iGli ; tr.;d.

en français. Pais ou Rouen, 16V6, in-i" ;

Le glorieux tri)mphe de trois ermites de Saint-

Augustin, dont deux ont sonifcrt le martyre

en Perse, et l autre à Alger. Madrii, 1623,

in-8" ; La vie de saint Jean, de Dieu, Madrid,

162'j., in-i°, écrite avec beaucoup o'on.tion.

Elle a été réimprimée avec des ad iitions du

P. Antoine de .vloura. Madrid, 1632, 16C9,

1674.; Cadix, 1647, iu-4" ; Abrégé de la vie et

des miracles de la B. Claire de Montefalco,

Madrid, 1625. in-4". — Un autre Antoine de

Gouvéa, jésuite, né l'an 15i»2 à Casale dans

le diocèse de Viseu, soutfrit beaucouj) en

Chine pour la cause de la religion, lors de la

persécution de 1669. 11 traduis t en iatin, et

tit imprimer la relation de c tte alfa re par

le P. Jean-André Labeli , et ia seitence

rendue en faveur du Christian sme sous co

titre : Innocentiavictrix, sive sentenlia comi-

tiorumSinici imperii pro innocent ia chnslta-

nœ religionis, C&v\ln),HiH, m-tol., en chi-

nois et'eu latin.doiil deux exemiil.nres lurent

apportés h Rome en 1674. 11 laissi, en outre,

que (lues manuscrits, nolaminont une
//i.s/oirc

de la compagnie de Jésus, qui se. conservait

dans plusieurs bibliot èques.ie l'ortuga .

GOVLLLO ou GOU\KLLO (Le). Voyc-

GOYERS (JACQUE.S), né le 2 avril 1/19 à

Matines, était curédans le diocèse ne ce nom,

lorsque lare idiacre Fopiiens lui remit,

avant de mourir, son nouveau trava 1 sur la

BibliolhqM belqique, de Valère André, en

\o chargeant de le revoir et de le
|

uldier;

mais les événements poliliqueslempéchèreu»
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de romplir lo vœu ae son ami. En 1793 il fut

niiiuiiii' (Miiscur di' livres. 11 quitta sa patri(!

à r(^ji.)i|uiMlt> l'invasion française, habita suc-
cessivuiiii'iit plusieurs villes et mourut Ji

JJruxfllos 1.' 15 octobre 1809, léguant sa bi-

bliiitlièque au séminaire ilc Bois-le-Duc, à
Herl lar, et sesmanuscrits au capucin Jacobs.
On a de lui, en laiin : Inslniction pratique
du confcfscur touchant les rrrcur.tdr ceux qui
*•,• oi/i/V.s*niM{r(ixcllcs. 17Si),in-8" ; Question
llieoUiiiico-pnuiijHf sur la nécessite des jiun-

(7n7/r.s-. Malincs 1781, in-12; Discussio, quo
ordiiie in inissa, citram SS. siicramento expo-
sto , dicendd sil urulin pro p<ue,L'U\, Bruxel-
les, 178'», in-'i ; Conlinuatio liistoriœ ducatus
lieldria; Bruxelles, ISOG, in-'»° : cette conti-
nuatinu (|ui reprend l'Iiistoire de latiueldre
depuis 1701, est, comme le dit la prJface, de
Jean Krippenberg, auteur de l'histoire dont
il s'agit ; mais Goyers y lit des additions. La
))ibliotlu'que royale de Belgique conserve la

correspondance et les notes de Goyers, re-
la'.ives à la liiblioth'quc Belgique, de Fop-
pens. Elle conserve, en outre, ses manuscrits,
ayant pom' litres: Additamentaad Cornelii
Van (Icslel liislorimn sacrum cl profanam ar-
cliirpisciipatusMechlinicnsis ; Docunients con-
cernant l'histoire ecclésiastique des Pays-Bas;
Clari Mechlinienses.

tiU.VBK (Jean-Euxest), né à Kœnigsberg
en Prusse l'an 1()66, quitta sa patrie pour
1 .\ni;lelerre, oii il fut ordonné prêtre. Il re-
eut le bonnet de docteur à Oxford, et obtint
une pension du roi Guillaume, qui lui fut
cunl innée par la reine Anne. Il mourut à
Londres en 1711, au milieu de sa carrière.
Ce savant s'est fait honneur par ses connais-
sance^ dans l'antitjuité ecclésiastique. On a
de lui : un Spicilèyc des écrits des Pères et

(les hérétiques des trois premiers siècles,
Oxford, 1700 et 172Ï. La dernière édition est
la j.lus recherchée, 3 vol. in-8°; une Edition
de rA|)olM-ie de saint Justin, martyr, in-fol.,
1700, en grec et en latin, avec ues notes;
une de ia Bible (ies Sejit^inte, sur le manus-
crit Alexandrin, Oxford, 1707 à 1720, 4 vol.
in-fol., réimprimée a Zurich en 17.:j0 même
format ; cette édition est plus ample, et la
première est i)lus belle. Dans cette Bible le
manuscrit d'Alexandricn'est pas imprimé tel
qu'il était, nuis tel qu'on a cru qu*il devait
être. On y a changé les endroits qui ont paru.
6tre des fautes de copistes, et les mots qui
étaient de dillerents dialectes. Quelques-uns
ont apjilaudi à cette libellé, d'autres l'ont
bl.lmée

; ils ont jirétendu que le manuscrit
étaitexac(,qui' les conjectures on les diverses
leçons av.niMii . i,'. ic (hx's dans ies noies
dont il était, n imuih'. De forma consecra-
tionis Euch,insh,r

, l.oiifires, 1721, in-S";
une Edition de saint Irénée, elfacée par celle
de I). .\iassuet, qui lui reproche diverses
inlidélités. On l'accuse d'avoir (|ueiquefois
manqué de critique. Grabo était un petit
homme, ardent, mélancolique, et ayant celte
consLince i)Oiir le travail que donne la mé-
lancolie. Quoique prole>tanl, il donnaitbeau-
coup de poi.is à la tradition. Hickes a publié
i J^istoireubrcgéeUudoctcurGrabceldeses ma-
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«i/sfn'^4 (en anglais) àlalôtede son ouvrage
intitulé : Exemples des fautes de M, Whiston,
Londres, 1712, in-8".

tiUABKBG (Oiok), théologien et philolo-
gue, né h U[)sal, l'an 1716, était fds et petit-
lils de pasteurs [)rolcstants. En 17'*2, au
moment de quitter l'université d'Upsal, où il

avaitfait ses études, il j)ubliaune thèse litté-
raire intitiiire:i'fer//(()7/r(/y/(/(f//„(yr»(Esa(>con(c

usu sinipliciorr in pra'cipnis de quibuscontro-
vertitur casihus ; mais une lois entré dans la

cairièie e(xlésiastii|ue, il ,s'appli([ua exclusi-
vement à la tliéoloi;ie.Kii 17Vl), il fut nommé
notaire du cierge de Suède, et il assista,
en cette qualité, à toutes les diètes ou as-
semblées des états du royaume jusqu'en
1761. Il devint pasteur de la paroisse d'L'Iri-

que-Eléonore à Stockholm, fit partie du co-
mité créé pour la lévision du livre des can-
tiques del'église de Suède, et mourut en 17t)9.
Ses principales productions, t utes écrites en
suédois, sont : Pensées sur l'Ancien et le Nou-
veau Testament, sans nom d'auleur, Sto-
ckholm, 175'i, in-8°; Catéchisme des enfants,
ibid., 1759, in-t2, souvent réimprimé ; Ins-
truction pour connaiire 1rs degrés prohibés,
ibid., 1701 et I7i)'i., in-8'; Pensées sur le di-
vorce, ibid., 1701, in-H' ; Histoire de la pas-
sion de Jésus-Christ , ibid. , 1706 , inS° ;
Pensées sur la question : Si l'absolution peut
avoir lieu avant que le pardon des péchés ait
été obtenu, ibid., 17o7, in-8".

GBACiAiN (BiLTHAS^n), jésuite espagnol,
né à Calatayud, dansl'Aragon, en 158i, mort
recteur du collège de Tarragone en 165S, se
distingua dans sa société jiar ses sermons et
par ses écrits. La plupart de ses ouvrages
ont été recueillis en 2 vol. in-i°, et souvent
réimprimés. Il y a d'excellentes choses, mais
elles sont noyées dans trop de paroles. « Il

«paraît (dit l'abbé Desfoutaaies
j que cet

« écrivain avat plus de mémoire et d'imagi-
« tion que de jugement. Il faut lire quantité
« de choses inutiles, et quelquefois singu-
« lières, avant de trouver une réllexion sage
« et solide. En cherchant toujours l'énergie
« et le sublime, il devient outré et se perd
« dans les nues ; mais, malgré une foule do
« pensées décousues , obscures , impéné-
« trabl'^s, Gracian a des maximes rendues
« avec vivacité, avec esprit, etqui renferment
« un grand sens. » Ceux de ses ouvrages qui
ont été traduits d'esjiagnol eu français, sont:
Le //eros, traduit par le P. de Courbeville,
jésuite, Paris, 1725, et llotcrdam, 1729, in-
12 ; l'Homme universel, iii-12, par le môme ;

les Maximes de Balthasar Gracian, Paris,
1730, iii-12, par le même. Amelot, qui se
cioyaitun giaiid politique, avait traduit cet
ouvrage sous le titre de r//oM(/«e de cour;
mais cette traduction est défectueuse: où Gra-
cian est obscur, son inte prête l'est au moins
aulanl. Jié/lexionspoliliques sur lesplus grands
princes, et particulièrement sur Ferdinand le

Catholique, Amsterdam, 1731, in-12, traduites
par AI. de Silhouette, depuis contrôleur-gé-
néral.. Un an après, le P. de Courbeville en
publia une seconde version sous ce litre :

la politique de don Ferdinand le Catholique,
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^ ^j-^iHeurs re-

locutions a eciées ce vr
^,^^^^^^ ^.^.

conmiand b e par ' o 3 H^^
^^p^,^,.^^ ,,_

ligieuxbénédictm,
"i^^VLq^

^^.^ ^^ ^^
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et de Mt^mo.res in^éTé^daus^les^^^^

Valvasense et la «'»"^"
•

^ ^j^t imprimés

i^^""^^ nindCrio Batlista Ram patntw

ïrévise, mi. lly «^«l" -était sp-^iïeraent
leur. Ce pr<51at, vertueux s étaU sp
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...ntre les atta |ues do Ir; de m J^ -^contre les atta |ues
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de l'édition de \ enise ,
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laires administratives.
,

professeur
GRADl (Jean), ou ''^G''"^'' '"•

1 Ç," du xV
en droit civil et eanomane de lajn ^"

cl du commencement du xvi sitcie,

GUiV
"^^^

bernent français, dapres Jro. h

iSrSuèK^eS^Buére^flne

tZ:Z:'c^o:Zjùeannotationibusa.
aZum hi loriographorum concordantn i-

iSc 15' 3, ia-folio ;
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atlirèrpiil quelques cnnlrndirfion^: ilo I;i pnrt
(Jp plusieurs (^erivaiiis : il n'en cotitiiuia ims
moins îi les diVcloppor.lans sos sermons avce
une grande éloquence. Crainville travailla
aussi pour le tlié;llre: et, lors de la n'vohition
Il avait-dé h eoniposé plusieurs pièces, entré
autres le Jugemnit de Paris, nui avait M
re.;u au thé;1tre français, mais que le «ours
des ëv(5nempnts pdlKiiiiifs , nnxVIn .In rÂ
présenter. 11 cessa s.', lo,,, i„,„s ,.r,'| -.shsti-
wues qu'il reprit t.u.iHu.s ,, i,-, solliritàiion
de

1 (îvôqued Anucns, mais il prOia le ser-
nient exigé; s'étant livré de nouveau à la
prédication, il fut privé de sa pension et in-
carcère. Alors il renonça pour toujours au
saint ministère, et se créa des moyens d'exis-
tence en donnant des leçons à des enfants
Aprj>s avoir passé par tous les degrés de
uilortune, il fut atteint dune maladie mé-

lancolique qui devint bientôt une fièvre de

V,' ir;
Lo 1" février 1805, étant dans un

violent accès, il si; leva k 2 heures du mat,n
j'ar un lenins très-froid, et sepréci .ita dans
.canaille la Somme, qui ba gnait les mursde son jardin. L est pi'iidant qu'il était ai;isi

^•fn ,
"',"""'' ''^'f'^''' "^e PO'''»e en prose,dune touche sombre, forte et originale equi sera t aijours considéré, malgré ses dé-

lauts, comme uned 's bonnes productions .,e

fLl''T\^!"'''^'f" '^'^ S.rnt-Pierre, dont le

vil
^^«' .^'Pou^'5 unx) des sœu s de Grain-

ville, publia en 1805 cet ouvr., 2 vol. in-12

IvnUh, ft
''°'"- ''^'^«qué. Un spvant anglais

éveilla le premier, en 1810, l'attention pu-blique sur cette production, dont Charles No-

d'oLtr/"""
"»« .seconde édition enrichiea observât ans préliminaires, Paris, 1811.

I,il,l n.i i '
'''^' '""'chivisie, historiographe,

il a k f'?"""
"' '^o.Vseiller du roi de^oine-

/wn " \S"f"'"'''''S"e û 1748. 11 laissa : un

Jlilolio, l/Iistorta deorum rx Xrnonhonte
Copenhague, 1715, in-kr

, CnsUgntionTadscoham Thacmlidis libris, ibid., ^21, n-V

i m 11^"' •'"'"°""' *' « ^onné une édi-tion de ce mu nous reste .r^rr^^a*-, avec laraduction laline et une dissert/tio. sur cephilosophe, in-i°, Cnr)enha-ue Jean Mni n

Tâll.l \^^l
""' "" '"émoir.. sur la vie

UKAMMAlK.o Niciise), ésuitc, aslro-

môTVR f'r'"^
versia /il/du xii.' 'è

le,moit à HatisiM.nne en 173.J, a publié : Me-
oti!'J.*''/''/*"'"i^

'"«''' '^^liP^i'^'n in piano
o'Uaitce dehneandarum, Frllfourg. 1720 in-

locorZ
""" ^"'Or<'l>l>inun, de l,nn,itudi„e

irii in L ''n'""* ''''P'"'"^' '"•''" dissertatio,

.„., ' ^'•"«ertalio astronomica de co-me,a annorum 1729 et 1730, ïyrnau, 173G,

CRA im

Jlw def'V.'n
^'«'\''"'^^'' ""'^ nouvelle ^rf,-

E;;?,V''r'''
>I^'AS'-É SWS mè è

Eiu.ÉxiK-SA.NTiî-ConNÉME dr), néc l'an 1788étau nièce de Mgr de Boisgel n. archevè nmd Aix, qui, lors de la rév. Imion française
rédigea VExposition des motifs contre h
constitution civile du clergé. Elle entra en1800 dans la société <lu Sacré-Cœur nui necomptait encore que quelques années d'exis-
lonce. Sa sœur, Antoin<^te de Grammoni
embrassa comme elle la profession reS sedans le même ordre, et, enfin, sa raè're lacomtesse deGrammont d'Asté suivit Vexoù,.
pie de ses deux filles. La mère Eugénie étatsupérieure de la maison .l'Amiens, forsqu'ene
fut appel.'e à la maison de Paris, où elle do!vint successivement directrice du pcnsion-

^,wf^''
"^'^'''',' assistante .le la supérieure

elpï!'' -f .'l?"'
'"' '''^'e'-ses fonctions,

elle s acquit l'ad'ertion et la v.'nrration uni-
verselles. Madame fi Dauph ne et les auh'es
princesses de la maison de Bourbon avaient
poiir ello une haute estime. Lorsqu'en 1830
la lur-'ur des révolutionnaires poursuivi
1 .-irchevêque de Paris, madame de Grammonl

Iii une re raite au prélat dans sa maison,
et lorsque, plus tard, Mgr de Queleii fondalœuvre des orphelins ia choléra, ce fut àeHt qu 11 s adressa, comme à la personne laplus capable de l'aider .lans cette' entreprise:

i'rét ent*^'
cette œuvre si éminenlment

ElP mn, n Td''-''^''"^'"'^"'
^'« confiance,

tes ni^p? '* Ka'"?'' '" ""''''" de ses sain-tes illes. le 19 d'cera' re 1846, dans sa 59'

en W ? Jac^lesi, jésuite, né à Cadix

i.npliA •,''' l'.'sU'inUa par sa piété, et parune chante active et infatigable
; sa mémoireest encore en gran.le vén.Valion en STemais pr,ncipal.ment à SévUle, où il ffiC

l'oc ivellf t'':^^"'^''
très-solennellement

1 octave du Saint-Sacrement, et h Grenade,où II mourut le 5 janvier 1632. On a de ludes commentaires sur la première partie de
Id Somme de saint Thomas.

Sorl!!mno^^^^ ^f^*'^;
Pa"sien, docteur de

Ss xii'"''''''^''-"
'^"^ Monsieur, frère de

R^n.l " '
'"^"'''^ chapelain de Saint-B I oit, mourut en 1732 av c la réputationd un homme savant, mais rude, austère et

Si "•
'• ^'^',' .la.terreur des jeunes ba-

d c w V- 7f''"^?"'
'."-eiiJre le bonnet de

ah in''/' dei'iier, suivant le bénin

eu té i'i l'']'}^'
as emblérs de la fa-culte. Sil parlait bien latin, il a eu depuis

érrivfi?'''
'"' ^'?'"' ;" So, bonne; mais il

écrivaii assez mal en français. Quoique 'ses

Dass-.ll' i"' nf"' 'IV'""*' compilation des

§e îf.f.P
•'^''

F^";*^'
''.es canons, d'extraitsae iiurgies et d autres monuments eccJé-

sidstiques, ils ne méritent pas moins d'êtreus par ceux qu- voudraient avoir des maté-
riaux pour travailler. On a de M : Traité
des luurgics in-12, 1697. L'auteur y décrit
la mauRTc dont on a dit l.a messe en chaque
siècle, dans les Eglises d'Orient et d'Occi



r . I- Uickn Sacramcntaire de VEgJhe, eu

tiques ol^f
^;ff ;, Grecs et chez les La-

$:

rjUÏÏS "»»».*«». »°<'«^''"*^

c'est sou meilleur ouvrage-
>, caint

GUAND (JoAcum Le), ne en 653 à Saint

tière en homme uiiparlia TnU d<^ «/"^

1^ • nnvra^^e aui reiifcrui.j des l'J'^'^'^?/;"

Jfcuscs la'd^.f^se de S.nderus et la ré uta-

[ on rie Burnet ; la traduction du por ug us

ïn franca^"le a Relation /(/.(or.V/ur de l A-

sans art et presque '^;i^cn^o^'fJ'^\%„ pour-

GUA *'»

dans k congrégation de
^f^'-^^}^%Xl

Srtcten"e théologique ''rédigea a pUrpa

des censures portées, de son tem]^, a. la

faculté de théo ogie contre diffe ents "Y's-

oT notamment contre l-^'^^^^^- ^^»^ : i'^
niV» nar le P. Berrnyer, contre 1

ftmieuo

rÔÛss auet le BéUsalre^e Marmopte. On

lui doit divers ^^^f^f^f'Vj'V'^J,
Vincarnation du Yerbe dmn. 1^50, i vo

i
»

mssëm

^'?'^- '

Zit d\nru:ssertation sur Vappa-
mîssîo»mairc, dune /y

?„f„«.,„<rcmm^, en
rilion de J''*^*:^ ^'l^" Vsa nl-^'lorcnl, prés
la paroisse des «1" <.- de sa ni

'^nt

^r'^^'l loi ]n^-^u?^ndeTa encore laissé :

garde en rnanuscrit au sémmau^ede
cet e v, K,.

>«f'î!/r3'tK"^.Sm:iiaonr;:î;-
Gcino), reh^.

",':,.''.;:, créraone le 1" oct.

t quaire et '':'-''
1

,i,.tiu'n)éc, fut successi-
1G71, d'une an, il.'- ''

'^Xlosophie h Flo-
. yeraeut If '^z'^^^*^"';,; 'Uffi' d linl->Iichel

rencc et à Pise, P";
,
«^'^S';! des eaux en

de l>ise, et i^'^enda., généra ac^^

Toscane. H mourut lej J" '^^ . g^^^e-
avoir publié les ouvrage, s .an

^^^^^^^^^^^

Florence, 169J, 'n-^,,'
"'e du^rau -duc de

Toscane; <^f<"'*''r"^"
,„„tc(,- «m, cvm epistoln
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lui attira do vives discussions avec Mnr-
cliolli, sou ccusiMir; DissrrtaCioncs Camuhhi-
Ifimes in qnihiis af/ilur de inslitu/ionc Camal-
ditlensis oniinis, l.ucijiios, 1707, iii-.'i.". Il y
dt^iuontre la faussi'l(' de |,-, plupart des* faits
recueillis par les h'^eiidaires; des Itccher-
chrs sur la nature et les propriétés du son
insi'rées dans les Transarti„„s philosophiques,
année 1709, qui lui luéritrrent une place à
la société royale de Londres; De in/initis in-
finilorum infmiteque pnrvorum ordinibm

,
Pise 1720, in-i% où il prend la délenso do
AVallis, contre Varignon , mais avec trop
daijjreur; Sistema del mundo tcrraqueo gco-
gra/icamentcdescrillo, Venise, 1716,2 tomes
in-»°

; Del morimento délie acque trattato f/eo-
inelrieo: Kpistola de pandectis, Pise, 1724,

'ri"'^""
"^* *"''• ^^^o^-' l'iorence, 1727, in-V;

tlores (jeometriei ex rhodonearum et Clwlia-
rum curvarum deseriptioue résultantes, una

J"'"
«.'"•'_ expcditissimi Mcsolahii auvtario,

1728. iii-i°; lùementi geometrici piani e soli-
(ft, Venise, 1759, in-8°. Grandi a, en outre,
laisse un ,i;rand nombre de biographies, de
dissorlath.iK. o(c., dans plusieurs recueils
^' l"i'"i|Mlcinriit dans celui de Calogera.
N'siriiwTs i.Miiiiiit 4i. vol. que Ion conser-
vait ,1 l'iM. ilans la bibliothèque des camal-
(lules. On trouvera la liste de ses ouvrages
à Ja sjite de son éloge par Bandini, dans les
Meinori(eItalorum, tome IV, et dans les Yitœ
Italorum de Fabbroni, tome VIII.
(ilUNDI (Antoine-Marie), barnabite, né

';n 1/01, à Vicence, mort à Rome en 1822,
lit vicaire général de son onlrc, consulteur
de I inquisition des rites et pour l,i correc-
tioi des livres orientaux. Il entra dans la
maison de Sainl-Chai |,.s do Caltinari à Kome,
et obtint de r.>|,.r ,|,u,s celte ville pour
raison de .s,i.i,., |,,rs,j „. les étrangers en
uren chassrs pend ni la jjremière révolu-
tion. Il lut un des premiers membres de la-
cadem,e de la religion catholique à laquelle
1 lut s X mémoires sur des matières d'éru-
Uilion et d ; critique sacrée, en réponse à
plusieurs difjicultés proposées par les incré-

Hh fn\"i
.''"''' ^''^'^ entrepris une version

Jititrale des psaumes, mais il n'en a traduitque deux en vers. On a encore de lui une
notice sur le P. Marcien Fontana, frère du
cardinal de ce nom, sur lequel il avait é^a-ement préparé une notice semblable qu'il
devait placer à la tète des œuvres poslhuines
do ce savant religieux. Il a pxihhi une orai-

^Qn-i^""''^*
''" cf^rdinal GerdU, Maceiata,

1 o7 T:-^°'
^' *'"' l'é'lileur des v.d. 16-19 de

la i édUion, in-V°, de la collection desWfU'm de cet illustre cardinal, publiées en
isiJ. On trouve dans \csMémoires dereliqion
de morale cl de littérature de l'abbé Baraldi

""rirfvm.V.^'?;''^'''''"'^^*^"'^
sur ce savant.

'

(.RANDIDILR Puiuppe-Andrè), hisiorien
ecch-siastique, né à Strasbourg le 9 novem-
tjrc. 752, mort à l'abbaye de Lucello au mois
d octobre 1787, d'une maladie inllammatoire
causée par excès du travail. Il avait eu i.our
protecteur le cardinal de Rolian, et fut suc-
.te!>.iv,.me,it chanoine du grand chœur de sa
ville natale et historiographe ,do France. Il

GM
n publié : Histoire de l'éréché et des évé-
ques de Strasbourg, Strasbourg, 1777 et 1778
2 vol. in-4°. Il devait v avoir 8 vol. Essail
'"^Jonques et topographiques sur l'éqlise ca-
thédrale de Strasbourg, ib., 1782, in-8"; Fîtes
pittoresques de l'Alsace, 1785, gravées i)ar
>yalter, ibid., in-V% sept livraisons, avec
planches; Histoire ecclésiastique, militaire
civile et littéraire de la province d'Alsace, ib.,
in-i-",tom. 1". Il n'a paru que ce volume; cet
ouvrage lui ayant attiré des persécutions de
la part de ses confrères, il y renonça Mé-
7noirespour servir à l'histoire des poètes du
xni' siècle, connu sous le nom de Minnesin-
gers; un grand nombre de Dissertations sur
des sujets curieux ou intéressants, dans les
.lournaux do France et d'Allemagne. 11 a
lourni a 1 abbé Godescard des notes pour une
nouvelle édition des Vies des Saints. Il était
un des plus zélés collaborateurs de la Ger-
mania sacra. Dom Grappin, chanoine de Be-
sançon, a publié son Eloge historique, Stras-
bourg, 1788, in-8°. Grandidier faisait partie
de 21 académies.
GRANDIER (Urbain), né à Rovère près de

hablè, avait été nommé curé et chanoine de
Loudun. On croit que la réunion de ces
aeux bénéhccs entre les mains d'un prêtre
étranger au diocèse donna naissance à de
cruelles inimitiés. Urbain Grandier, fameux
par i hisloire de la possession vraie ou pré-
tendue des ursulines, avait plus d'esprit et
de teu que do religion et de mœurs. M. do
Lu Kochepozai, évèque de Poitiers, l'avait
condamné le 2 de juin 1630, à jeûner au
pain et à 1 eau tous les vendredis pendant
trois mois, interdit a divinis dans le diocèse
pour cinq ans, et [>our toujours dans la ville
ae Loudun, où il menait une vie scanda-
euse. Il y avait quelques années qu'il en-
tretenait une tille, assez heureuse encore
dans ses dérégiements pour senlir les re-
nier

,

s de conscience. Ce fut pour calmer ses
scrupules que Grandier composa un Traité
contre le célibat des prêtres, qu'on trouva
parmi ses papiers, lorsqu'il lut arrêté, écrit
de sa main, et qu'il avoua être de lui. Ses
désordres avaient extrêmement prévenu con-
tre lui, quand les nouvelles ursulines l'avant
renvoyé, lurent assaillies par des spectres
et des lantomes qui apparaissaient dans leur
couvent. Grandier ne put convaincre l'évê-
que de Poitiers de son innocence sur le
nouveau crime dont on l'accusait. Le prélat
ht lane des procédures à son ofhcialité. Ouel-

?^'i?lin"V•^',^^"'^''
^^- '''^ Laubar lemont, con-

seiller d ttat, se trouvait h Loudun, dont il
était venu faire démolir le chAtcau et Mi-
gnon, directein- des ursuhnes, l'entretint fortau long de la possession, en quoi il fut se-conde pa,. plusieurs des principaux habi-
tants, qui avaient plus d'une raison de ne
pas aimer le curé; or, pour lui faire mieux
comprendre jusqu'où allait la méchanceté
de Grandier, ils dirent qu'il était l'auteur de
la Cordonnière de Loudun llibello infdrae
çon re le cardinal de Richelieu). M. de La"-
bardemont étant retourné à Paris, le cardinal
iui ht expédier une ample commission, en
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Hnta Hii rlpmier de novembre 1633, pour

e"\minerfa po> ession. Muni de ce pouvo.r,

fl ™ndit à Loudun le 6 décembre. Le

cndemain, Grandier fut arrclé et conduit à

a"S Les possessions devuir. nt plus vio-

le, tes que jamais, et Grandier, sur elemoi-

Inïe constant et uniforme des rehsieuses

fût Condamné à être brûlé vif. La procé<lure

avait duré sept mois. Le 18 octobre 163i, on

L conduisit lu lieu du supplice, et il aima

mieux mourir sans confession, que de e

confesser a un des religieux de Sauit-l aii-

çois, qu-on avait nommé pour 1 assister pé-

tendanl qu'il était do ses ennemis. Ceux qui

riésîentlle plus grands détails sur cete ai-

faire, peuvent consulter deux ouvrages

.

VHistoire des diables de Loudun, 1 vol. m-l-,

à Amsterdam, 1693, réimprime plusieurs fois,

et composé par Aubin ,
calviniste de Lou-

dun réfugié en Hollande; cette qualité de

Paueur fnuonce assez de quelle manière

cette alfaire est traitée. VExamen et discus-

stncrUique de l'Histoire des diables de Lou-

dun, delà possession des religieuses ursultnes,

e^de la coUmnation dUrbam Gm'id.er par

tre, 1 'iJ> lu-i- •

M de La Menardaye, prèt.v,, ..-^, -

c>sl unt réfutation du précédent. (11 ne laut

pas confondre cette réfutation avec celle que

Pilet de La Mesnardière a faite du livre de

Duncau.) Quoiquelle marque "".Pe;| ^e ,c^^-

dulité, elle contient Plusieurs fait, a ères et

dimc.les à expliquer. Ce qui doit su tou en-

gager les gens sages à suspendre leur jubÇ-

ment c'est que, pour adopter entièrement le

Sde la^te^r'calvinisle, il faudrait sup-

poser que toutes ces religieuses, au nombre

de plus de vingt, n'eurent ni conscience m
religion, ni aucun genre de remords jus-

qu'au dernier soupir, puisque a^^cunÇ » «

fait de réparation au malheureux brandier,

brûlé vif sur leur ^léposil.on. Totf. Goi-

FiuDY. Du r. ste, ceux qui ont prétendu qu i

n'était pas coupable de sortilège, ne 1 ont

pas . egardé comme digne d'un i^e'll/;;^.';^";';

fis onfcru que la justice divine se a er

vie des passions de ses ennemis, qui lui un

posèrent un cnme qu'il n'avait pas comini ,

pour lui en faire expier un grand nom-

bre d'autres. On a de Grandier 1 Or«<.on

funèbre de Scévole de Sainte-Marthe, Par.b,

1629 ;
Factum de Grandier pour sa de-

^' GRANDIN (.Martin), docteur et professeur

de Sorbonne né à Samt-Quent.n eu lOOV

mort à Paris en 1691,/ 87 ans. Nous avons

de lui un Cours de théologie en 6 vol. in-4 ,

pul.Hé après sa mort par l'abbé d'Argenlre

en 1710 et 1712, et b en reçu du i>.;bl.c 11

est intitulé : Opéra theologica. L abbe Gran-

dn oignait à une grande piété beaucoup

d'esprit el de savoir. 11 parlait aisément, pu-

rement et écrivait de même.
GRANELLl (Jean), jésuite et célèbre pré-

dicateur italien, né à G^êncs en 1703 ut

nommé professeur de théologie à Modène,

et mourut le 3 mars 1770. 11 a laissé :
Lezwni

morali,hisloriche, critiche à cronologtcjiejui

Genesi etc. Parme, 1T66; Modèiie, no8 et

1770. Cette dernière édition est augmeulee

de commentaires sur les autres li^es de la

Bible, qui en font un cours complet sur E-

criture sainte. Carême '^ m^9}Jr%Znlr et
lien, Modène, 1771. 2 vol. ^rykflionye
poésies 7nodernes, 1772. in-l". On J trouve

quatre tragédies de fauteur, Sedena Jla-
nasse, Dione et Seila, qui avaient été impri-

mées séparément et traduites en dn erses

tues. - Il ne faut pns le. confondre avec

Charles Grankl... , autre Jésuite lahcn,

mort à Vienne en 17W, auquel on do t Ap-

pendicnla ad nummos coloniarum Pf'';*; »_«'';

lanlium éditas, etc. ;
Appendiculaad nummos

Augustonim et Cœsanim.ah ^^rbibusgnre

loquentibus cusos quos A ^ «'"".«
""-^/"'X

rat, etc.; Topographia
P^"""""^

"."*' f^3
livre estimé qui a eu plusieurs édi ions. La

plus complète est celle 'le^^ien
,^'

'f^J^
GRANtiE (Charles de La), cbai orne iO

eulier de Sa nt-Victor, confesseur des rel -

Sùses de Port-Roval des Champs, ensuite

^rieurfcu,^ de Viliiers-le-Bel, où il moum

en 1709, avait exercé quelque temps le mi

nistère de la prédication. On a de lui deux

ouvrages auxquels il ne ^^t pas son nom

.

Réfutation d\m écrit avorableà la comcaie^

Pais, 169i, iii-12; Les mystères sacres de

N!>trlSeioneur Jésus-Christ, Paris 697

3 vol. in>, qui sont un ^ecuei d "istr^

tions. Son Panégyrique de saint Luc a été im

^"fetE^LxnAZAR), évêque de Tré-

guïï, étaU tilsVl'un président aiv^ en^u tes

.

il fut d'abord aumùmer de Louis xmei
abl.é de Saint-Barlhélemy de Mvon Sa t
abhé de saini-BaruiL-un.,» >^- Vf" Amnle
évèaue en 16V6, il fut le père et 1 exemple

de Ion troupeau. U se livrait continuelle-

ment à Irxririr,' .Ir sou miiiistere, Idisaii

?P fomliiin^ P.M^es, et mourut le 2 fé-

vrier
7' i^î.ni la réputation d'un des

ni .s sJ ts'e Hiu.-. de soii temps. On trouve

a"vr;'u-ni: cilles des saints de Bretagne,

'"LlUPp\f(domPi.RRE-Pu.uPPE), ancien

béné^lctïï, chanoine de Besançon nacvuU

iP 1" février 1738 à Ainvelle, en trancne

Comté A âge de 18 ans, il Ht Pfofes*'^",

J

rablHve de Luxeuil, où il fut chargé de la

ÏÏSion de l'enseignementdes novices C est

pendant cet.e époque qu il se perfeclionna

'dans l'interprétation c es langues ancienne^,

dais l'étude de la philosoi)liie, '"; l^^-^f.j'l^.t

gie et de l'histoire. Peu de temps ai es il u^

niis à la tète du grand collège que les béne

dictins avaient à Sainl-Ferjeux En 1 80 1

,.,!ôu'à sa mort sans avoir rétracte le ser

St 11 a coiitribué au rétablissement de
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l'acnrlrnii:' tidiit il fut lo sprr(M;iiiM' pci'|)(''-

tiiol. 11 est mon à iH^sancoii !,• >() novciii-

lin- l«:}:i, h 95 ans. 9 mois et 20 jours. Il

l'asnit partie des acailiknies de Homii, Mol/,

{:ii;ll(iiis-siir-Mariie, ArnisJIesM'-Cassel, etc.

11 a laissi' : Ahrt'gi' du Irniti' du pnuvnir dis

ev^quen de l'entra, Paris, ISlKi, iii-8-; Aliim-

nacii fii.t(on'que de Besançon et de In l'ntnrlir-

Comte, pour les anni'es 1785 et 178G, Besan-
con, in-8'. Ces. alinanachs eontiennent une
(leseriplioii très-bien l'aile des villes, bourgs
et villages de la province; aussi ont-ils iHé
f.irt recliei elles, et conumncent-ils à deve-
nir rares, miMne îi Bcsaneon; lîlofje hisCori-

ijue de M. l'abhe' (iranclidier, Strasboui'i;-,

1788, in-!2; Eloge hlslnri,/ue de Jean Jouf-
froij, eardinal d'Allii/, lu i) iacndânie des

scicnees de liesançon, par un )iieiiibre de cette

académie, le 23 avril 1785, Beaueon, 1785,
in-12; lîssais poéliepies, Besaiieon, 1T8G,
in-8°; Histoire abrégée du comté de liourgo-
gne, Avignon (Vesoiil', l'î73, in-12; seconde
édit. eousidéiablement augmentée, Besan-
çon, 1780, in-12; Lettre à l'auteur de l'examen
philosophique de la règle de Saint-Benoit
(dom Cajot), ou Examen religieux de l'exu-

tnen philosophique, en France iBesarçon),
ntiS, in-8°; Mémoire historique, oiï l'on es-

saie de prouver que le cardinal de Granvelle
n'eut point départ aux troubles des Pays-Bas
dans le xvi' y/pc/r, Brsanrun, 1788. in-S"

;

Mémoire sur les rille et aliliaijr de Eavrrnei/,
1771, in 8"; Mémoires historiques sur les

guerres du xvi" siècle dans le comté Je Bour-
gogne, Besancon, 1708, in-S" ; Ode à la reli-

gion, in-S"; Ode aux états généraux, in-8° ;

Ode contre le duel, in-S" ; Ode sur la question,
iii-8"

; Quelle est l'origine des droits de main-
morte, dans les provinces qui ont composé le

premier royaume de Bourgogne, Besançon,
1779 , in-8' ; Recherches sur les anciennes
monnaies, poids et mesures du comté de Bour-
gogne, Besançon, 1782, in-8°. Ces deux der-
niers ouvrages ont élé couronnf'S par l'aca-
(iruiic de Besançon en 1782. Outre les ou-
VI agis (léjh cités, dom Grappai est auteur
deMijsei'talioiis et de notices imprimées dans
diveis recueils : Itépoiise à l'auteur de l'his-
toire des variations de tu confession Journ.
ecclés. 1775; ; Quand et pourquoi s'est intro-
duit l'usage de faire gras lejour dr \iirl, ar-
rivdt-il un vendredi ou un samnli.'' iil. //.i;

Lettres contre l'usage des pensions aniiurlhs
des religieux (id.)', signée Dinouart, pour
l'auteur qui l'en avait prié ; Relation de ce
qui s'est passé à la fêle des mœurs établie â
Saint-Ferjeux, le 25 aoilt 1770 {id., 177G) ;

Lettre touchant les dots ou pensions de novi-
ces (i(/.j

; Mémoire sur les sorciers d'Arras et
de franche-Comté (Chronii|ue religieuse);
beaucou(. d'autres articles dans les Annales
de la religion, dans la Chronique religieuse,
dans la France catholique et dans le Journal
de Franche-Comié: cniin, dans le recueil rie

l'académie de Besancon, coinnio sccrélaiio
l'erpétuel, les Eloqes'hisloriques de MM. Le-
wz Moise, Grandidier, Simon, de Troyes,
Ho loulongeon. Démeunier, Laire, Berthod,
«ergier, Talbert, Rose, de Maruésia père et

r.RA m
de Maruésia (ils ; les notices historiques do
'l'rouillet, David de Sainl-Ceorges, d'Usies,
(lu I'. C.hrysologue, de (iran'I-Fonlaine, Re-
(piel, Nonolte, Palliot, Charles et liom Sor-
nel. Une Irès-grande partie de ces écrits ne
port lias le nom de leur auleur. Dom Crap-
pin a ét('' l'éditeur de l'ouvrage inlilidi' : C>"</-
ques détails sur Latour il Auvergne, Be>an-
çou, 1815, in-8\ Il a laissé manuscrits:
Histoire des ville et abbaye de Luxeuil ; His-
toire de l'abbaye de Saint-Paul de Besançon ;

Becherrhes sur les anciens états généraux de
France: Histoire des états provinciaux de
Franche-Comté, \('m\s en 1788; Dissertation
sur la taille des anciens Bourquiqnons ; Vie
de M. Lecoz, archevêque de Rrsauron ; Notices
historiques sur MM. dr Courhouzon, de Clé-
vans et le prieur d'Audeiix : Trois lettres à
l'auteur d un mémoire ,.\î. l'Iiilipon de la Ma-
deleine, contre 1rs curés et fiiiiii/iers de Dôle;
Journal du siège dr Itesniirun par les Autri-
chiens immédiatement avant le retour des
Bourbons ; Loisirs du chevalier de ***, pièces
de poésies ; Chronologie des landgraves d'Al-
sace ; Chronologie historique des comtes de
Fcrrette; Trois petites pièces de tliéûlre,

chacune en un acte, composées en 1790 : le

Nouveau Bourgeois gentilhomme; le Serment
civique; le Retour à la raison. Dora Grappin
a légué à la liihliothèiiue publique de 'Be-
sançon une partie de ses manuscrits.
(iUAS (LoLisE Le), fdle de Louis de Ma-

rillac, frère du garde des sceaux et du ma-
réchal de ce nom, fut inlinimont plus recom-
mandable |)ar ses vertus que par sa naissance.
Ayant épousé Antoine Le Gras, secrétaire
des commandements de la reine Marie de
Médicis, e le le perdit en 1625 après douze
ans de mariage. Ce fut alois que s'étant mise
sous ia conduite de saint 'Vincent do Paul,
ce grand serviieur de Dieu l'employa dans
les élablissemenls qu'il lit surtout à Paris.
Elle fonda conjointement avec l..i la congré-
gation des Filles de ta charité, uites aussi
Sœurs-grises. Ces filles, destinées à avoir soin
des pauvres malades, se umlnplièrenl beau-
( ()U|) en peu de temps. Elles avaient plus de
3i)0 établissements en France, en Po oguo et

ilans les Pays-Bas « Peul-é.re n"e.-t-il rien de
«

I
lus grau i sur la terre, dit Voltaiie, que

« le sacrifice que fait un sexe délicat, de la

" bcauié et de la jeunesse, souvent de la

« haute naissance, pour soulager dans les

« hùiilaux, ce ramas de toutes les misères
« humaines, dont la vue est si humiliante
« pour notre orgueil et si révolianie [lour
« notre délicatesse. » On ne peut que louer
cette réflexion, qui est bien saillante dans la

bouche d'un tel homme, mais le même
homme se trompe en ajoutant i|ue cette con-
grégation si utile est la moins nombreuse. Ce
que nous venons (ie dire jirouve le contraire.
Les enfants tiouvés ressentirent aussi les

ell'ets de la charité de madame Le Gras. Elle
lou I une maison dans le faubourg Saint-Vic-
tor, pour servir de retiaite à ces infortunés.
Cette généreuse bienfaitrice de l'humauité
mourut saintement en 1062, h. 71 ans. On
peut consulter sa Vie, écrite par Gobillon,
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in-1-2. Les Sœurs de la Cliarité ont donné

des preuves éclat.inti's de fermeté et de reli-

gion durant la révolution de France; elles

essuvèrent en 1T91 les traitrments les plus

inillgnes et les plus cruels, plutôt que de

communiquer avec les prêtres apostats et

schismatiques. « Ces infortunées filles ( dit

« M. Burke dans la séance du parlement

« d'Angleterre, le 6 juin 1791), consacrées

a aux devoirs les plus sublimes de la reli-

« gion et de l'humanité souffrante, ont été

« traînées dans les rues et frappées de verges

V par les souverains de lu nation française;

« et cela parce que le prêtre , dont elles

« avaient reçu la communion, ne s'était pas

« soumis au test. Cette insulte faite aux

« mœurs ,
qui aurait trouvé des vengeurs

« dans les pavs les plus barbares, n'a été ni

« punie ni inéme ccnsur:'e, et on vanle la

« tolérance d'un pavs où l'on se souille de

« pareils excès! » (Voj/. Vincent de Pall).

Sa Vie écrite par (iobillon, 1676, a été revue

et augmentée parM. Collet,Paris,1769,iii-12.

GRAS (Antoine Le), né à Paris, entra dans

la congrégation de l'Oratoire, où il se fit re-

maniuer par ses talents et ses mœurs. Etant

rentré dans le monde, il cultiva les lettres,

et s'attacha surtout à l'étude de l'Ecriiure et

des Pères. Nous avons de lui : les Vies des

grands capitaines, traduites en français du

latin de Cornélius Népos, 1729, in-12; Ou-

vrages des saints Pères qui ontrécudu temps des

apôtres, traduits avec des notes, 1717, in-12,

et réimprimés en 17'i^9, sous le même for-

mat. Ces deux versions sont exactes et fi-

dèles. L'auteur mourut en 1751, âgé d'envi-

ron 70 ans. — Il n« faut pas le confondre

avec Jacques Le Ghas, avocat à Rouen, sa

I
atri", mort vers 1600, dont on a en vers

français la traduction de l'ouvrage d'Hésiode,

qui a pour litre : Les OEuvres et les jours.

GRASER i
Jean-Baptiste), né l'an 1718 a

Rovciedo d;ins le Tyrol, embrassa l'état cc-

clésiasiique, et fut clioisi par ses conci-

toyens, en 17V8, pour enseigner la rhétorique

dans leur collège public, li professa ensuite

la philosophie et la théologie, et lut appel

plus tard à Inspiuck par le conseiller de

Sperges pour y être conservateur de la bi-

bliothèque dite Teresiana, et professeur de

morale. H remplit successivement dans la

môme ville les chaires d h.stoire unive selle

et ue patrilogie et y fut i^rand recteur de 1 u-

niversilé. Sentant ses forces l'ab.indonner

par suite de ses travaux conlinujjls, il revint

à Roveredo, où il mourut en 17d0. Il culti-

vait avec bc-aucoup de succès lu poésie, mais

son principal talent était léloq-ence. Outre

une Oraison funèbre de l'abbe Jérôme Tar-

tarolti, qui lui a^ait laissé en mourant ses

manuscrits ( 1761 )
, écrit qu'il i)ubha ainsi

que des poésies en sou honneur avec de:i

Mémoires sur sa vie, on a de 1 abbé Graser :

De philosophiœ moralis ad jurisprudentiam

necrssitate; De liistorici studii amœnitatc : De

presbyterio et in eo sedendi jure, dédié au

car.mal Gaïampi, etc.

GRASsl I
Achille de', savant canoniste, né

l'an 116;j à Bologne, fut auditeur «dcrote et

devint évêque do Civita di Casiello. En ISU
il l'ut fait caidinal par Jules II, qui l'a-ait

chargé de négociations impori an tes en France

et en Allemagne, et quel |Up temps après il

permuta son évêché contre celui de Bolo-

gne. Il fut nommé trésorier du conclave par

Léon X, et mourut à Rome le 22 novembre
1523. Il laissa en manuscrit un Recueil de.

décisions de la cour de rote. —Son neveu,

Achille deGRASSi. fut aussi auditeur de rote.

Il occupa le siège de Monletiascone, et mou-
rut à Rome le 8 mars 1538. Il augmenta le

Rectieil de Décisions fait par son oncle, et

qui fut ensuite [lublié jiar César de Grassi,

leur parent, à Rome, 1601, in-V\ Ce dernier,

après avoir rempli les fonctions de proto-

notaire apostolique et d'auditeur de rote,

mourut à Rome le 14 avril 1580. — Pans de

Grassi, frère du cardinal Achille, fut maîtrede

cérémonies sous le pape Léon X,puis évoque

de Pesaro. 11 a laissé un Cérémonial qui est

très-esiinié. Il fit une épitaphe qu'il supposa

quePublius Crassus avait composée pour sa

mule. Les antiqua res y furent trompés.

GRASSIS (Paduancs de), franciscain, natif

de Barlette, llorissait au xvi" siècle. Il prê-

cha et écrivit avec un succès égal. On a de

lui : Z>e republica ecclesiastica, et Enchtri-

dion ecclesiasticum, Venise, 1533, in-i% et

d'autres ouvrages.
GRATAROLI (Guillaume), célèbre méde-

cin de Bergame, né en 1516, professa son

art k Padoue avec beaucoup de distinction;

mais s'étant laissé séduire par les nouveaux

hérétiques, il se retira à Bàle, où il mourut

en 15u8, à 52 ans, dans, un état qui appro-

chait de l'indigence. 11 était riche a Padoue;

mais il sacrifia sa fortune au calvinisme. Les

ouvrages qui ont fait le plus d'honneur à son

savoir, sont : un Traité de la manière de con-

server et d'augmenter la mémoire, en latin,

Zurich, 1553, in-8% traduit en fiançais par

Etienne Coppé, Lyon, 1386, in-12; un autre

Traité de la conservation de la santé des mn-

gistrals, des voyageurs, des hommes d'étudis,

en latin, P.u-is, 1561, in-8° ; De prœdiclione

monun naturarunuiue hominum, facili ex in-

sunlionrpartium corporis, Bàle, 155't,in-8°;

Dr vini Hiiturct, Coloj,iie, 1671, in-8<'.(irat,iroh

voulut aussi sl' mêler de controverse. Il écri-

vit un mauvais livre sur les Marques de l'An-

teciirist. Bon médecin, pitoyable théologien,

il remplit cet oav.age du plus absurde lana-

tisiuc. Tout ce qu'il a composé est en latin.

Ou trouvera le catalogue de ses ouvrages a

la suite de la notice biographique : Detia vita

e deliiscritti di GuUeImo Grataroh, par le

comte J.-B. Gallizioli, Bergame, 1788, in-S .

(iRATlEN uu GRA riANLS, célèbre cano-

niste, né àCluu.i oans la Toscane, bénédic-

tin , selon la commune opinion) dans le mo-

nastère de SS. Félix et Nabor. à Bologne, est

auteur d'une célèbre collection des Décre s

de-; pa,ies et des conciles, qui compose la

I" partie du Droit canonique. Il acheva cet

ouvrage vers l'an Uol, et mourut peu après.

11 intitula ce recueil : La Concorde des ca-

nons discordants, |)arcc qu'il y ram^rle plu-

sieurs autorités qui paraissent opposées, et
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(in'il coiuilio liien (iii uuil. fii-ntipii insi'ra

dans ce reciu'il 1rs (iLHr(''talcs d'Isitldic Mcr-
cator (l'oy. ce nom), et de iiiu'l([uos autres

([iii l'avaient pr(''e(?dé. Plusieurs auleius ont
travailk^ ^ corriger les défauts de la eolleo
lidu de ("iratieii, entre autres Antonius Au-
ijiisiiiius. Son traité Dr rmcndadonr Gratiani
e>l nécessaire à ceux qui lisent roiivraj^e de
<iratien. Nous avons une execllcnle (Million

de ce traité, ])nbliée jiar les soin^ de Haluze.

Le Décret de Graticn, inipriim'' à .Mayeuec
in-folio, 1472, fait une des principales par-
ties du corps du Droit canon, dont nous
avons plusieurs éditions. Celle de Rome,
lo8-2, k vol. in-fol., et de Lyon, 1C71, 3 vol.

in-fol.,sont recherchées. M.'Savioli, dans les

Annales de Bologne, 1785, ne croit pas que
Graticn ait été bénédictin ni moine; i\ réfute
les annales des camaldulcs, où ce canoniste
est regardé comme avant été de cet ordre.
Le premier auteur qui donne à Ciratien la

qualité tic moine, est Vincent de Heau\ais,
qui vivait un siècle entier après lui, et qui
ne dit même rien de positif sur cet objet ;

car il s'exprime ainsi : Gratianus, ut ferunt,
monachus.
GRATIEN ( Jean - Baptiste - Guillaume

)

,

membre de la congrégation de Saint-Lazare,
évoque constitutionnel , naquit en 17W à
Crescentino eu Piémont , et fut pendant
quelque temps professeur de théologie; il

était supérieur du séminaire d" Chartres à
l'époque oi!i éclata la révolution. Non content
de prêter le serment à la constitution impo-
sée au clergé, il écrivit encore en faveur de
cet acte de législation. Nommé évèque con-
stitutionnel de Rouen en remplacement de
M. Charrier de La Roche, il fut sacré le 12
mars 1792, et assista en 1797 à l'assemblée
des évèqiies constitulionnels. Grat:eii mou-
rut en 1799 à Rouen, laissant entre autres
ou Yi âges: un Traité ecclésiastique sur les con-
trats usuraircs, en latin, oCi <] se déclare en
faveur du prêt, Chartres, 1790; Instruction
pastorale sur la continence des ministres de
la relie/ion, 1792, in-8% qui f,t dénoncée à
1 Assfnibli'.,. jr.-i^l-ilive, i arce ([ue l'auteur y
el^ililii

1 '.h ij.iii.iii ,ii_i célib'd pour le clergé,
^'' 'l'i 'I ^ M.|,iii,^lis:ii -Mil, Icsdroits de l'homme,
et ehLTcli.iil a l,in;ili>cr le p uple : la Vérité
de la rrliiiioii chn't'inne, démontrée par les
miracles de Jésus-Christ, Rouen, 1793, in-S";
Lettre théoloi/iquc sur l'approbation des con-
fesseurs, et plusieurs autres ouvrages en fa-
veur de la constitution du elei-rié, te s (inrî :

Exposition de ses sentiments sur Us rnilés
auxquelles on prétend que la consiiluiion ci-
vile du cleryé donne atteinte; Recueil il'tniln-
rilés et de réflexions qui la favorisent, 1791,
in-8°; Contraste delà réformation anqlicane
par Henri Vlll al de/« réformai ion qallicanc
par l'Assemblée constituante , 1792, ii'i-8', etc.
GRATIL'Sou GKAES [tJrtwinusi, supérieur

d'un collège h Colugne, où il mourut en 15il,
était né à Holtwick, diocèse de Munster. On
n.'Je lui : Triumphus B. Job, en vers élé-
Kiaques et en trois livres, Cologne, 1537,
ni-fohu; Fasciculus rerum expeten'darum et
luaiendurum, Cologne, 15;jo, in-fol., réimpri-
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mé i)ar les soins d'Edouard Rrown, Lon-
dres, 1(;90, 2 vol. in-fol. C'est un recueil de
liièirs concernant le coneile de B.lle. Soa
attarlicment à la religion catholique lui at-

tira l'inimitié de Reuclilin,(ri'lri(' de Hutten,
cl de plusieurs autres professeurs. Ceux-ci,
pour tourner en ridicu'e le langage barbare
des théologiens s(i,l,iv|j(|nes, et'qtiehiues-
unes de leurs cipuiiinis, lirent iinpriiiier en
151G et l;il7, m-'. , 2|Milies, Epistnla- nbscti-

rorum viroruoi ad ildininum iiKiqisIrumOrtiFi-

num Gratium, iéim[iriinées souvent depuis,
notamment h Londres, 1710, in-12. Léon X
condamna, le 15 mars 1517, ce livre, où la

plaisanterie préparait les esprits aux nou-
veautés du luthéranisme. Gratius y opposa
Lamcntationes obscurorum virorum non pro-
hibitœ per sedem apostolicam, Cologne, 1518,
in-8% réimprimé en 16i9. Orationes quodli-
beticœ, Cologne, 1503, in-i°; etc.

GRATUS, diacre de l'Eglise catholique
dans le \' siècle, vivait en quelque retraite

de Provence, peu éloignée du célèbre mo-
nastère de Lérins. Il y pratiquait de grandes
austérités, et s'y appliquait beaucoup à la

lecture. Jlais soit que ce genre de vie lui ait

affaibli l'esprit, soit qu'il lui ait enflé

le cuur, il s'imagina avoir des révélations,
en même temps qu'il écrivait des erreurs
contraires à la foi. Il composa un petit
Traité , dans lequel il prétendait montrer
qu'il n'y avait en Jésus -Christ, Dieu et
homme, qu'une seule nature, qui était la

divine. C'était proprement VEutychianismc.
Gratus envoya son écrit à Fausle, alors abbé
de Lérins, depuis évoque de Riez, qui, trou-
vant cet écrit aussi mal digéré q e mal pensé,
hésita d'abord de répondre. 11 répondit ce-
pendant après un certain temps, et réfuta
fortement les erreurs de Gratus, h qui il

donna aussi de fort bons avis sur la conduite
qu'il devait tenir pour ne point s'exposer à
abandonner la vérité.

GRAVEKOL (François), avocat, né à Nîmes
en 1G35, et mort dans cette ville en 1G9V,
était membre de l'académie des Jticovratide
Padoue. 11 laissa : plusieurs dissertations sur
diverses médailles; le médiocre recueil inti-
tulé : Sorberiana, sire excerpta ex ore Sa-
muelis Sorbière, in-i2; de savantes Obser-
vations sur les arrêts du p'arlemcnt de Tou-
louse, recueillies par La Rochellavin, Tou-
louse, 1()82, m-h"; Notice ou Abréqé histori-
que des vin</l-dcu.r villes chefs de diocèses de
la province de Ltinqurdoc, iltid., 169G, in-fol.,

ouvrage superliciél et inexact. Ce juriscon-
sulte eut une grande réputation de son temps,
parsiiii érudition, et parla connaissance des
nidinimenls de l'antiquité

GRAVEROL (Jean), frère puîné du précé-
dent, né ;i Nimes en 1C3G, quitta Lyon, où il

était ministre, à la révocation de l'édil do
Nantes, et se réfugia à Amsterdam, puis à
Londres, où il mouiuten 1718. Il est auteur
de divers ouvrages de controverse, dont le

principal est Moses rindicatus, Amsterdam,
l(i9'i., in-12; solide léfulalion du livre de
Rurnet, intitulée : Archeologia philosophica
sivc (loctrina antiqua de rerum originibus.
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1 AAù.nA 1.1 narration de Moïse con-

?rMrs.ïcaUon' ineptes et allégori.ques

!lnBurn"t avec autant de force de raison,

m,e de zèleLoup la bonne doclrine.Nous ci-

?ms encore : De relighnum conahatonbus,

sanne tOlV, sous le nom anagrammati-

iuë de « "^!/'-«^''"'-' <^" réponse à l'ouvrage

2Huisseau, ininistre deSaumur, sur la réu-

nion du christianisme. ,

Jr VVESON (Ignace-Hyvcinthe Amat de)

do nicain, docteur de Sorbonne, né en 16

à Graveson. village F^s d Avignon fut ap-

pelé à Rome par son général. ",^"1 ^" des

théolo-iens du concile de cette ville en 1/2d.

na.^ rair de Rome lui étant contraire, il se

reUrak Arles, où il mourut en 1733, à G3

a,.V Ses ouvrages publiés à A cnls.^ 17i0,

rvoln-'.% Serment: une Histoire de

rlnckn Testament et une Histoire eccles,as-

!^.£;Sret\U^^-fel
?n 'continuation jusqu'à Fan 1760 par ean-

Domiuique Mansi; un Traite delà iie et aes

«TûrcTde Jésus-Christ ; m^e Histoire du

VavCriUon, in-12; plusieurs opuscules sn.

la grâce eflicace de la prédestination^ Le P.

de Graveson eut beaucoup de part à la lé-

rondliation du cardinal de NoaiUes avec le

SainT-siége, el à son adhésion à la bulle Im-

oSus 11 était d'un caractère douv et con-

ciliant mais il se laissa aller quelquefois a

d préventions singulières ••comme orsqui

s-avlsa de déclarer supposée et fabriquée

la fameuse le'.ti c de saint François de baieb

«u P Lessius, précisément parce nu il ne a

frouvait pas dans le recueil des lettres de

cet évèque ; comme si les lettres qu un

homme^.crit durant ^a vi«'P°"^^^^^^ecueU
promptement rassemblées dans un recueil

romnlet. où aucune ne serait omise.

SviNA (DoM.MQtE), dominicain par-

vint aux premières charges de ^on ordre par

son mérite et mourut h Rome en 16-^3, à

70 ans. On a de lui : Stato àdlareligioneh

sanDoniinieo, Rome, 160o »> 2 ; ». «
-

Ucis prœscriptiombus, ^apk•s, «27 ^ oiuc"

in-lol., et d'autres ouvrages de H'folog e,

est mes. - Il ne faut pas le confondre avec

fp P Grav.na, jésuite, auteur d m>c Tlu-O'

0,^;, qui a eu'un grand cours en talie

Ptuui est réellement bien rédigée. 11 est

vra que 1 auteur a enseigné le l'robabihsme,

ave( des réserves et des règles qui semblent

faire rentrer son opinion dans 1 esg de

fpUo Qu'elle paraît combattre. 11 écrivait

vers le^milieu du xvm' siècle, et vivait en-

TRAVSÏ(JEAN-VncE.x). né en 166i, à

RogUano, dans la Calabre ultérieure, ob mt

dlnnocent XII une chaire de droit t va
rnniversité de Naples. et devint le mail e

puis l'flmi de Met istase. H avait la manie

des réformes, et le premier abus qu il [iic-

tendil corriger, fut l'argunientalion sco.as-

tiaue; mais il est plus que douteux si en cela

uSdait service aux sciences. L-argumenta-

tiou scolastique a eu .ses inconvéments ,
oa
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l'a fait servir k des spéculations inutiles et

rid clés; mais, réduite k de justes bornes,

pUo , -.1 1 ; r,.ns,'ivaliire d'unc bonne logique,

p nnMinui I
IrsPiii r, Mille les sopliismcs (le

,'
/'

1 , ,:,,,- rrMi.l.s.miourd'hui comme

^^l^i^ktil;.:::: l-.1'^r^ond'un

r ,' 1 1,, lù-in^' inL \rs biens

5u^ :v .i 'n-;H,-u..lliul^n^,lcsfonda-

?eni•s de racadémie des Arcades. *'» a de lu. :

De ortu et progressujuris ciii/i-sNaples, 1 / 13,

où il y a beaucoup de recherches et en

ïïmetlmpsdesvuessuperticielleset au^^^^^^^

Une partie de cet ouvrage a ée traduite en

français par Requier, sous le Ife d£*p»U

des [ois romaines, P-^vs, 1/66, 3 vol. in-l-,

DcRomaiio imperio liber singilaiis,mples

171-:) ouvrage qui fourmille d'erreurs :
mais

l'auteur espérait que le peuple romain, au-

quel il est dédié, ne s'en apercevrait pas t

1^ eut raison. Délia rogione poetica, en^h

vres, espèce de poétique raduite en Iran-

cais à Paris, 17ol, en 2 petits vol. in-12, sous

ce titre , Raison ou idée de la poésie ;
Insti-

tluones\anonicœ ; ouvrage posthume im-

nr mé à Turin en 17V2, in-8"; quelque. (»a-

S^qu n'ont pas eu de succès, Venise.

?7Îo iS ; Disi^urs sur les fables anciennes,

e uù autre sur la tragédie: deux drames sa-

cre" fai s dans sa vieillesse ; Christo eiSanto

Atmasio On a fait une édition des OEmre,

d Grat"»«, à Leipzig, 1737, 3 vol. m-k', avec

des notes pédantesqucs et parasies, dun

Sommé MaJcovius. On a PubUé sa vie a Roaio

pn 1758 iii-V\ sous ce titre : De } ita ei scri

l^iVj V. C.ravimc Commentaniis ;
espèce

flYo e hméhir, l;M par uuM. Serrao, prêtre

Sun mile, ou tiuln^ encore sa Vie dans

les Vilœ Italorum par tabbroni.

GRAVIUS(Henhi), ou plutôt Yermolanus

domi^cain prit le Vom de Oraviu. V^rce

au'il était de Grave, enseigna la théologie,

^pneurkNi,nègue,etmourutda^sap-
ïeT22odobre 15^, av^ la réputation

ï nhonime savant, surtout dans.les langu ..

Nous avons de lui ;
.4«no<at.o«« rnJ.Cpna

„u,»N Cologne, 15U. Jacques Paméh us s es

servi de ces notes pour son édition de saint

cMl^ien. Scholia et

««««'«'.'r'^t 'cofoS'
nwni enistolas, Anvers, 15b8, et tolognt,

ZS. ^s sont plus propres ^^J^^
quer les beautés du style de saint JW^
qu'à servir d'explication; une édition acs

mAares de saint Jean Damascene,J^ologne,

1560, conférées avec plusieurs ?"^ fp^^^
grecs; une édition ddObuvresdcsaint^au^

f<^, corrigée, Cologne, 1560, in-8 >
oy. le

S- ràduiit k sa cour; les cardinaux Ca-

ira Bo,romée, Colonne, et surtout Baro

Plis; 1 honorèrent d'unc affeclioa toute nai-.
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ticiilifre. Il mourut h Rome en 1591, cinq
mois a[)iôs san arrivi'-p, fi 55 .-ins. Baronius lit

sou é|iilaplic, et écrivit une Icllro h la l'acui-
té, de tliéologio lio l.ouvain, où il déploie
tous les senliuients de la plus vive doulouT
dan)irp;i(iu son meilleur ami. Les notes
du 7' tome des OKuvros de saint Autrustin,
Anvers, I57S, sont de (Iravius.
GUAWliU ^ALI.EHT), théolnj.- en lulliéiieii,

né à Mescow, village de la mairlu. de Hran-
'lebourg en 1575, s'acquit une f,'i;in.ic répu-
tation dans son parti pour ses énils- rniiiK!
les sociniens, contre l'Et^lisc inm m,., ,[
contre les calvinistes. Son si vin ,i,iii nés-
emporté. On a do lui : Ahsunfa ubmidorum,
absuniissiinn nilrhiisiin,, léna, 1012, in-4°;
Atui-L„hi„us dr uaiiu-a mali, Magdebourg,
Oi|(,, ui-V.Cr livre est diri-é conîre Eilliart

J.ul)in, qui avait renouvelé le manichéisme
en 1 ajustant à sa mode, et fait deux prin-
cipes de Dieu et du Néant; BellumCalvini et
Jem-Christi, ibid., 1605, in-V°. 11 mourut en
11.17, surintendant des églises du pays de
>>cim,ir.

..9J^V*^-^* (Antoine-Marie), naquit en
lo.n, dans la petite ville de 15orgo-saii-Se-
polcro en Toscane. Le cardinal Commendon,
qui voulut bien être son mnilre, et qui trouva
dans son disciple les <lispositioiis les plus
heureuses, le Ut son secrétaire. Graziani le
suivit eu Allemagne, en Pologne et ailleurs.
te cardinal le traita plutôt en ami qu'en
homme de sa suite, l.,i confiant toutes ses
atlaires, prenant conseil de lui, et cherchant
les occasions de l'employer pour faire valoir
son mérite. Il le récompensa de ses services
par une riche abbaye. Après la mort de son
bieniait ur, (lia/Jnni l'ulseciétaire deSixte V,
noncea Vriiise et cvèquc d'Amélia. Il mou-
rut dans celi,. viljrrn Kill, à7V ans, avec la
répulaliiui d'.ii, l,e.s-bel esprit et d'un saint
évé(iuo. Les ouvrages (pii l'ont fait connaitre,
sont

:
Jh- nia Joaniiis-Fraiirisri Cvmmetuloni

cardinalis, libri quatuor, publiés par Jioaer
Akukta, in-V, en 1GG9, et traduits en français
par le même, Paris 1G71, in-V". C'est àM. Barbier que 1 on doit la connaissance do
cf't ouvrage qu'on disait avoir été publié par
Flécliier sous le nom de Roger Akakia (Ij-
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Dp hclh Cijpno, publié à Rome, en 162/»
ui-i

'. Cet ouvrage, écrit avec autant d'élé-
gance et depureié que le précédent, a été
Iradiiif en français avec peu de succès par
Le Pelletier d'Angers, Paris, 1685, in-4% de
inéme que le suivant : De casilnts advcrsis
tluslnum virorum sui œvi, écrit avec autant
de vérité que d'élégance. Cet imérossanl ou-
vrage n a vu le jour qu'en 1680, Paris, in-i»
un siècle après sa composition, l'abbé Flé-
cluor en a,)ant fait imprimer le manuscrit
trouve clans la bibliothèque du b iron Ferdi-
nand de Fur.stemberg, évéque de Paderborn
et do Munster.

(;|{AZI0L1(Pierue). religieux barnabiteet
iitteratenr, vécut en 1700 à Bologne, où il
luou ut en 175:J, recteur <lu collège de son
ordre laissant entre autn's niviages: de
Prœclaris Mrdiola.i ,nli/niis <,a,e InoCnrbi
^adcmanfrnssrnnu d,ss,rtaU., etc., 17.35,
in-»°; J)cll„ iila, virlii nuirai idi dcl B Àht

tmmiu-onn» qui In ron.j, nialn,„ç S. Pauli,
vulgo narnabUarum, a,n,u,rln uoslra florue-
runt, etc. La notice détaillée de ses ouvrages,
tant imprimés (,uo manuscrits, se trouve
dans les Scriltori Bolognesi de Fantucci
tome IV, page 269.

'

GRAY (Robert), évéquo de Bristol, né àLondres en 1762, se distingua comme prédi-
cateur et comme écrivain dès son début dans
la carrière ecclésiastique. En 1804 il futnommé chanoine de la cathédrale de Dur-ham et en 1827, il fut éhvé sur le siège épis-
copal de Bristol. On lui a reproché de s'être
montré, à la chambre, trop entêté partisan
des privilèges exagérés dont l'Egliseanglicane
était investie par la constitution. Aussi cou-
ru -il de grands dangers lors dr l'émeute qui
éclata à Bristol le 30 octobre 1831, et qui fitde son palais un monceau de ruines; il mon-
tra clans cette occaMon la jikis gr„nde fer-
meté, et son clergé lui vola ensuite drsremer-
cîments solennels, avec une belle pièce d'ar-
genteiie. Ce prélat mourut à Rodney-House
le 28 septembre 1834. On cite de M: La clé

{\) Je:m-l-i.iiir.,is CiniMi m,on naquit à Venise en
*

.
,'" '"'"""'"'"". li:il)ilL' pliilosophe et"'' "«"";"''l l'-'':4'-.le,liv;,.s,ilcon,posait

• iib \eis l.Uiis, iiiciuc siir-le-cli:iMip. Son ni. rite
'uiasanl ni pioniia u.r- platr .1... ta.iiérier aupiL-s
i)u pape Juk-s 11. Ce ponlill; .lit ,|u il valait trop
pi.ur MO 1 employer ,|,.'a lairc des ^,,s : il lui cim/iâ ,

tiiNi UK .ih.iiirs, .,iis~i (iiiiinirs (|ii'Jiiiportanies. Il

^

''';"}' ^"'"^ ''"""'''' II.Hijy, en Angloierre,

lini.iï'iH'!-'^,!'. l'

'"'"""''"'"" -;"'|i'illa avec zèle et

.1 la prière de saint Ch ries lioi i ,,ini ,
, i i,-, lv,vs

du ((meile de Trente, le cliai-nvni ,1, |,I„m. iirs eoin-

!m'7'"''i'.'"''v'!k''''
'''''''"'' '''?• '"

^ ';'>"" '">"'-

«.iiiiiirii "^'l'

'"'"' '' '" ''"l"oiii'. Coiiinieiidun

des I. "l'r

".""'^""''; 1'"' ^«'^ ^"iii^. a la pulilieaiion

l'Éiironp r'I"
''"'"

V.'..
'' "'"' ^-""^ '^«"e P-*''l''-' Je

.nim'^n'.ii.f;'.'"'' ^'" '"^ ''='"^'1 pas toujours la

b e lorsa fil
^^'-''-J'e^Jon- " I'' ''egut extrén.enienlwen, louqu ,1 revint de sa légation de Pologne à

Rome, et louji publiquement les grands services nu'il

i""n Zer Vt i>"'"f '
""'^ ''"' '=' «-'« " Pan-'

le négliger cl I al.and.mncr à ses ennemis, qui lui
reprocbaien d'avoir |„vl,... 1rs intérêts de la Van è
a ceux de l'enqxMvnr Maxi.nilien, pour l'eleciiondun ro, de Polo,,,,., Cr,,,,!,,. xill 'étant lomH^

NSI •

''"' '''^ '''"^^ ='P'''-^ à P-'<)o"e- en

« M eut jamais de minislie pins e. lairc, njus aeis-

:"l,i';i:'t'''*"r'V''r
'''^''•''-"'^^

',',', "'"'""'''"• " \'''---' ''«"S les royaumes
,

p,us (,,!,, M, s ,n,.| ,111,' ..iliniMice iiirroyable. Il

ç
s ae,,,Ml I ,„„uc des pna.es, sans ,j.^,nals conde"

« cendre a leurs cneuis ni i leurs passions 11 In
« vaillasans relâche à rétablir l.i loi et la disei-
. pime de 'Eglise, et il s'opposa an nnr.nl des he-

V,?.c u •, '•"""•' 'I"''liues pièces de vers
dans le le. ueil ,!,• laeadémie des Occulli, dont il
avait ete le pioletleur.
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de V \wicn Testament et des livres apocryphes,

onTr^t L dhas ouvrages qm doivent

porter ces deux titres, avec indication de ce

?S contiennent , des auteurs qui h^ont

Lits et des époques qui les " '.'

'!°'J. f^I

1790 in-S". Co livre, qui a eu pluMÇUis tcU

tions 1 1 à son auteur une g andc rep-tation

de lUologien et ^l-érudU; Vo^y^ge aM ,m

"^ceTct \n -''/-''^^'^/808 dans eque

l'auteur examine les fondements du la u^u

,S et du schisme entre les commu uo »

étrangères à lE.l.se Î'O'"']'"^' ,.^''"'''
•

rCiT,Î808; Démonstratwn de '"/."""'''

y a entreles livres saints et la '"'" " .'"«

fa es des Rapprochements et des pouits de

vue nouvc-aux enlin, des Discours et des Ser-

IZis, sur .livers sujets de controverse, d his-

toire reiisiouse et de morale.

GREBNER (Pall), visionnaire allemand

qui se qualiûait lui'môme de prophe e de

Je Dieu, de second apôtre Paul, de lundi c
et

de lum ère du pape, naquit vers le commeu-
?:SdirKV,'yeleàskneeber,enM.suie
•Vnrès avoir étudié a théologie, il se lit m li-

tre d'écoTa Brème vers 15(30, entra ensuite

dans le service militaire en Rolande, puis
Qans le berM(.c lu...^"-- ,

devint professeur à Lunebourg. <;'^e.t^ alois
dev nt prolesseur a i.uueuuu.o- ;",::•,-,,,:

que la folie de la prèxlication s empa a de lui

sans qu'aucune représenlatioiv Pj «^almei

sou enthousiasme. 11 parcourut lA eû„bf
et une partie de TEurope, et mou,ut a Mag-

debourg en 1621. On a de ce reveu :
Pn «-

phrases elegiaca Cantici Saloinone et Ureno

lum Jeremiœ, Anvers, lb62 "'-;° ^g*" .«!

conjunctione fidelium cuni £''7; «'^"^^^
';, „

ticinium Europœ, seu fata
'/;

«
^j^

.'''^7.

cruenta anno 1573
,
j«n** "ii

,

.'"«^'^S; ' '„;'

ricum mundi filum ^^f'* '"'""."""•,/'
";/,

ciatur subila et plusqumn ,,„,, m om o»
J^s

lerrarum mulat.o, hoc f'^'-".'""'"; /'.'/.
cisoccidentalis H MaImneU

^','f'J^]^^_
bilis interitus, atque hcclesiœ ^" » "

.^, jf,^,
rarum orbe septentrione perverbumet In^um

lœtissima reJtitutio. Cet ouv.c.ge e»l ausM

rpsié manuscrit : mais on en a publie 1
ex

mit smvant : Yaticinia ex seriço mundi

nio librTjussu divino, Augusto electori S«-

xoùj n lr(^.4mu,/yerff<''^^^«/H•<'»'«:A•u.ster-

sements sur la comète qui a pani en 1618,

1021 et 1631, in-V, en "'lemand.

GRÉtiOlRE l" (saint ,
surnommé le Uan ,

d'une Illustre famille
"^"^ff '

,t^J e
du sénateur Gordien, et fut pr<^f*^

^e

Rome eu 513, k l'âge de .30 ans. U mépr s

des grandeurs humaines 1 engagea à .c te

rer^ans un monastère qudavai fa. b tir

sous Imvocation dfc san.t Au.hé. E Pap«

Péla'P 11 le tir,i de cette retraite pour le Une

UU des sept diacres de Rome. 11 l'envoya p'U

GRE 'S6

de temps après îi Constantinople, en qualité

de nonce, pour implorer le secours de 1 em-

pereur Tibère H contre les Lombards. De

retouïiRome en 58'», il fut secrétaire de

Pélaiic, et, après la moi t de cepaoe, le clergé

et
1° peuple 1 élurent pour lui succéder.

G I étoile se crovant incapable de soutenir

un fard.'au dont tout le monde 1 avai jugô

di'iie, se cacha, mais en vain : il fut ordonné

le 3 septembre en 590. Lapestc ravageait alors

Rome : il lit faire une procession générale,

d'où l'on croit qu'est venue celle du jour

de Saint-Marc , appelée encore la grande li.

tanie. La plus imi-ctauteallairequi occupait

VEdisc dans co temps-là était les Trois

Chapitres. Le saint pontife n'oublia rienpour

éteindre ce schisme {Yoy. \.g.le . Son zèle

s'étendait U tout. II envoya en fa'-daigne des

évoques pour convertir les 'folâtres ;i en

envoya en Angleterre, exhortant les mission-

nàkei k se servir à p.opos de la douceur et

des récompenses. Samt Augustin, chef de la

mission d'Angleterre , fit de grands fruits et

convertit le roi de Kent. Saint Grégoire te-

nait de temps en temps des conciles à Rome,

?iour maintenir la discipliné ecclésiasK^ue

et réprimer l'incontinence du clergé. Il s c-

leva avec force contre le t,tre de patriarche

œcuménique que prenait le !>atr'™ de

Cou>tanlinople, titre que le par^e même ne

pr.na.t pas, quoique chef et pasteur de 1 E-

Ll.se miiverselle (Voy. Phocas ) ,
et ca».a les

Sd,s da concile de cette ville, tenu en 589

Un autre service «1^ '1 rcndi à 1 Eg.ise ,
lut

la réforme de roffice divin. U fonda à Rome

une école pour le chant de l'église- Le morne

saint Augustin, en |jarlant iiourl Angleterre,

emmena°des ch'antres de cette -^co e qai pas-

sèrent en France, et instruisirent les Gau-

s. GrTgoi e termina saintement sa vie le

'12 mars^Oi, consumé P^^ l*^f .ffj.^^^^fe
l'épiscopat et du cabinet : c'étai la62 aminée

de-on Le et la U' ue son puntificat. 11 tia-

vailla avec zèle à réunir les schismat.que

et à convertir les héréluiues; mais il voula t

qVon employât à leur égard la persuasion

et non la violence. Il s'opposa aux vexaiio s

iuon exerçait contre les Juifs PO"r le a^t

-

fc.rau christianisme. Cest, disail-il ,/Kr a

douceur, la bonté, linstruction, quilH "f
leler les inlidèles à la religion chrétienne et

LnparleLenaçesHpc._^^tnreurJ^non par tes mcnuee» « [j^' •« -; - .

queiaint Grégoire fût d-mie si
f^^^^J"^

m lité, qui! se donna lui-u.ème l ^^^
«J^

Serviteur des serviteurs de
J<'f^t'J,tnfu àec-

adopl. par ses successeurs, d s?uUî"a
^^^^^^^^

zèle l'autorité du ^aint-siege. Son .01 Id.cat

est une ré/utation de ^'^ .^e t.^ut ce ue



487 GRE

de la'terrf l'ëcoutniont comme leur pt'rc
Son ponlilitat nn'siMite le tableau d'une vaste
tlK^;>cratie, où la religion

, pl„s puissante
que les lois et les annes, rc^iinil toutes les
nations chrétiennes par la voix ,ie son pon-
tiJc, et en se couvrant olle-môme de gloire
faisait encore la félicité temporelle d.>s peu-
ples « L union de toutes les Kslises occidcn-
« talcs, sous un pontife souverain, (!•! un
« autour protestant et

| hilosoplie, facilitait
« le commeice des nations, et tondait h faire
« (le 1 Lurope une vaste r/'nuiili i- ,,,,,..

« et la spieiukHir du .011,^,1!!; ;,;:;,!;;:;;;.';;;

« à un étaljjissement si nchc (oiiinliu-iicut
« on quelque sorte à lou, onVa^emont' des
« beaux-arts

,
et commençaient à répandre

« une élégance générale dé goiH eu la con-
« cillant avec la religion. » Sa table était sim-
l'i'' ' tiiu

1
.'. iiinl :r,'' los richesses que pos-

"''''"' '•''':'
'

'- '^'' "'iiiaine. Dans une lettre
.lu -..ii^-,i, ,,.,,. I ,,.,,•,., recteur du patrimoine
de Mcile, il lui dit : « Vous m'avez envoyé
« un mauvais cheval et cinq bons ânes •

ie
« ne puis monter le cheval

, pane ciu'il ne
« A^nul rien, ni les Anes, |,,,,r,.,|,,e ce sont
« de>anes. » Ces parul,, .,,iii im,. preuve
que

1 rcuriedecegrand |.,inc n Ciait pas bien
iuagiiili.,ue. De tous les pape<, saint (iré-oirè
Je (.rand est celui dont il nous reste le°plus
d écrits. Les pnncipaux sont : son Pastoral,
raduit par l'abbé Prévost, Paris, 169i e
1/39, petit in-12; c'est un traité des devoirs
des pasteurs : on ne saurait trop leur en re-commander la lecture

; des Homélies elles

par le duc de Lujnes, Paris, 1GG9, in-i- desCommentaires ou morales sur le livre de Joh
pleins de leçons propres à former les mœurs'
ce qui les a fait appeler les Morales de saJnl
Uréijoire: cet ouvrage a été traduit par leduc de Luynes

, Paris , 16GG , 3 vol. hU"-
.ÏV^'ni"*""'-

""^"''^ ParBulteau, I(J89 !
in-1 2, composes en partie pour célébrer lei
nnrac.les_de plusieurs saints'.rital.e. Le sa Sponlife s y est un peu trop livré au goi't deson siècle pour le merveilleux. Douze /imdelelres qui olfrent quelques particular essur ilustoire de sou temps, et les décisions
sur divers points de discipline. M. de o !
Inn, archevêque de Sens, a traduit ses Fni-
1res chômes Paris, ICTti, ,,1-12. Cet illusfreWe avait le géme tourné du côté deWraie, et il s et il fait un fonds inépuisable depensées spirituel .s. Il les exprimait d'unemanière assez noble, et les renfermait lu-
tut dans des périodes que dans des sen en-ces. Ses termes ne sont pas fort choisis et

île isr;" ?'f
^'''^^'^''''^"<^°"' '^^vaiî-

cn ', ,!
'^' "^ ^^^ '"^''«' 'j'en suivie, et sesoutient toujours également

; il n'a n'en dobien élevé et de bien vif: mais ce ou il ,]i?
est vra. et solide. On ne 1™

eiiroc^e que

mo/l ''', f^"'
"^T ''' ^^^Piicatiôns ^de

rie HnVi
'™'' re<;herclié dans ses allégo-

ZV , Vv
^'""^ *^' ^ «"'^«^ protestants ont°eu
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à exprimer proprement le texte sacré, ni à
servir do preuve à des vérités contestées par
es inhdéles. Ces hommes zélés saisissaient
toutes les occasions d'instruire et d'édifier,
de porter à la vertu, de parler des mystères
de a ^)i, conformément à l'avis de saint
l-aul

: Qmd eunn sive per occasionem
, sire

per verilatcm Christus anmintietur ? PhU 1L Ecriture sainte leur était si familière, et ils
prenaient tant de goût à la réciter, qu'ils en
ont souvent fait des explications ingénieu-
ses, sans prétendre déroger à la dignité du
sens littéral. De toutes ]e°s éditionsTs ou-vrages de saint Grégoire, la plus ample et laplus correcte est celle que le P Denis dt
bauit-Maithe, général L bénédictins deSaint-Maur, et G. Bessin , de la même con!
gregation, publièrent en 1705, en 4 vol. in-folOn y trouve la Vie du saint auteur écrite 300ans après lu, par Jean le Diacre. Avant qu'oneût cette édition, on estimait celle de Pierre

Pans, 1675 3 vol. in-fol. La vie de saint Gré-
goire ou \ Histoire de son pontificat, a été
laite par Maimbourg. Nous n'avons rien ditdu reproche ait à saint Grégoire, d'avoir fiii
brûler les livres des auteurs païens: lesgens instruits savent que c'est un conte quine mente aucune croyance. Bayle et Barbev-
rac, très-.njustes envers les Pères, sont coï-venus que l'accusation n'est pas prouvée •

1 auteur de l'Histoire de l'éclectisme a faU voi^qu elle n a même aucune vrdsemblance'

Saris'î.épt 'r'''^''',
^^^ '' '"=^' dTjeS;

,lTco
^'^'•*^''"''^"' ''^ ^"' siècle, estimablepar ses principes plus que par ses connais-sances historiques

, et qui, à tous égardsne peut servir de témoin ni même d'anna.:steaux événements du vi' siècle.AvanSt
Grégoire, Rome avait été saccagée deux outrois fois par les barbares; il est inipossibleque, sous son pontificat, la bibliot èS duMont-Palatin ait encore subsisté, et aufl ai^pu en faire brûler les livres. Le seul f^it vrjest que saint Grégoire écrivit à Didie archeyéque (le Vienne, pour le blimer de cequ 11 enseignait la grammaire à quelques nersonnes

: en ellet
,
un évêque a' des devoirsplus pressants et plus sacrés que celui-

à

Montaigne a trouvé bon, malgré la démons:ration du contraire, d'ajouter foi auTécit

fausse, probable ou improbable! eLTe fai^

rendre odieuse1aV^^i;;;;^^KsSîit^
et c est ainsi qu'ils travaillent à Sectiô'-ner la en ique et l'histoire. S'ils SenMes"maîtres d'anéantir tous les titres dû chr stianisme, et de brûler tous nos IhTes l'n en laisseraient pas subsister u, seul'M. Migne a donne dans son Cours comni;;(le Patrologie

: Sancti GregoriiKL/Wgnomento Magni opéra oZia
, adZs '2'

ces rom^nos, yoUicanos,angliemosZunZâ
"'Vul'.'^""""" «"''-S etcT, 18i9, 5 vol in

1"

GRiUOiKE H (saint), élu pane le J ma-



489 G««^

715 après Constantin , mérita la double clef

nar le Succès avec lequel il avait rempli des

commissions importantes. Il était romain,

Pt si-nala son pontiicat par son zèle. Il ré-

tablit le ra.nastère du Mont-Cassin; convo-

qua deux conciles , lun en "ÎS! contre es

mariages illicites, et l'autre en 729 contre les

iconoclastes; envoya siint Roniface prêcher

en Allemagne, et mourut en 731 regrette

pour ses vt^rtus , son zèle et ses lumières.

Les historiens grecs accusent Grégoire 11 d a-

voir engagé les Romainf k se soulever con-

tre Léon l'Isauiien, et à lui refuser le tribut;

mais on sait combien doit être suspect le té-

moignage des Grecs, déjà prévenus d une

secrète aversion contre l'E^ilise romaine ,
et

d'ailleurs tropéloignéspour être bien instruits

des véritables ressorts qui pouvaient exciter

ces mouvements à Rome. Une pareUle entre-

prise (le la part de Grégoire eût été contre

ses propres principes, puisqu'il disait à ce

prince dans une de ses lettres (Conc. Labbe

tome Vil) ,
que ni les pontifes ne devaien

tome viii ,
que ni les ponmes ne devaient

point se mêler des affaires de la république,

ni l'empereur de celles de l'Egbse. D ailleurs

l'histoire nous apprend le contraire, puisque

ce pape se joignit à 1 exarque de Ravenne ,

pour conserver l'Italie à l'empereur contre

les entreprises de Petasius (Baionius,.4rt)Ki/.

n;î 729, p. 9i). Peu de temps auparavant, le

même pontife s'était fortement opposé au

dessein qu'avait formé l'armée romaine, d e-

lire un auire empereur à la place de Léon ,

comme le rapi orie Paul Diacre, M. vi, de

Gestis Longobard., c. 39. Cet auteir ne parle

ni du refus du tribut, ni de la prétendue dé-

position de l'empereur. Les Latins, te>s

qu'Anastase, Lanoulfe et Bellarmin, qui par-

lent de celte déposition , ne font que copier

Théophane, Zonuras, et les autres historiens

grecs qui, selon Baronius (tome IX, p- W).

ne méritent pas la moindre croyance. Entm,

les faits postérieurs prouvent que Léon ne

fut jamais déposé ,
puisque Grégoire 111 et

les évêqucs .l'Italie lui présentèrent des re-

qiiôtesoù ils le i econnaissaienl pourleur maî-

tre légUime. On a de ce paie 17 leUres in-

sérées d.tns la Collection des conciles dny.
Labbe , tom. VI et VII . une dans la Biblio-

theca floriacensis de Dubo s, une autre dans

lllalia sacra d'Ughelli , tome V, et un mé-

moire donné à ses envoyés en Bavière ,
sur

divers poiiits de discipline.
,

(iUÉGOlRE 111 , natif de Syrie, succéda a

Grégoire 11 en 731 , 35 jours après la mort

de ce pontife.
'

d'écrire à l'em

vifs reproches
nirles iconoclastes; mais sa lettre ne pro

duisit rien. 11 assembla un concile en 732 ,

dans lequel il excommunia ces hérétiques.

Les Lombards faisaient tous les jours de nou-

velles entreprises contre les Romains ;
le

pai)e, pressé par ces barbares, implora le se-

cours de Charles-Martel. Ses léais envoyés

à ce prince lui promirent de la }>art de ce

pontife, que s'il le secourait , il se .^ouimt-

Irait a sa dom nation, et le reconnaîtrait pour

consul et patiice de Rome, vu que l'eiupc-
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leur (c'était Léon l'Isaurien) abandonnait

l'Italie , et cessait de la regarder comme sa

propriété, en ne la défendant pas, et ri y por-

tant aucun genre de secours, quoiqu on en

eût beaucoup sollicité. D'ailleurs, c était do

la part des princes cl du peuple romain, que

Grégoire envoyait celte légation à Charles-

Martel : Décréta romanorum inmapim
quod sese populus romamis.... ad suam de-

FENSioNEM etinvictam clemcntiam con^ugeret.

Cette légation qu'on regarde comme 1 origine

des nonces apostoliques en France, ne pro-

duisit rien. Charles-Martel la reçut avec hon-

neur, et la renvoya avec des présents ;
mais

il était trop occupé en France contre les Sar-

rasins, i)0ur aller se battre en Itolie contre

les Lombards. Grégoire 111 mourut peu de

temps après, en 741, regardé comme un pon-

tife 'magnifique et charitable. Lest le pre-

mier pape qui gouverna, en souverain, 1 exar-

cat de Ravenne ; non par aucune donation

expresse IVoy. Etienne 11), mais par 1 espèce

d'abandon où les Grecs -l'avaient laissé, e le

consentement de fait qu'on donne à 1 alié-

nation d'une chuse qu'on ne veut m conser-

ver ni réclamer. Son pontificat est une des

époques de la grandeur, temporel e des pa-
' ^" , ,io ini sPi.t lettres dans les Collcc-

toine VI ,

pes.'On a de lui sept lettres dans les Collec-

tions des coi^cilcs du P. Labbe
,

Baluze en a inséré une autre dans son ap-

pendix au traité de Pnmatibus de Marca.

GRÉGOIRE IV, romain ,
recommandable

i.ar son savoir autant que par sa nié té^,
ob-

tint la couronne pontificale en 82/. Ce fut lui

qui entreprit db rebT.tir la ville d'Ostie, pour

défendre l'embouchure du Tibre contre les

incursions des Musulmans qui s'étaient em-

parés de toute la Sicile. Il la nomma Grego-

riopolis. Dans le leiii|>s des troubles entre

Louis le Dé.onnaire et ses lils. Grêlon e vint

en France à la inicre do Lolhair.' ,
|iour ta-

cher do mettre la paix. C'ét.it la son but

unique, comme il le déclara lui -même a

l'eiiipereur : Sachez, dit-il, que je ne suis venu

(jue pour procurer la paix que le bauveui

nous a tant recom/nanrfc'e. N'ayant pu iéus>ir,

il se retira à Rome, mécontent des deux par-

tis, et y mourut en 8W, après avoir occupé

le saint-siégc pcnlant 16 ans. C'est Gré-

goire IV qui lit célébrer la fête de Tous es

Saints dans l'univers chrétien. On a de lai

quelques lettres dans la Collection des con-

ciles du P. Labbe, tome Vil, dans les Mts-

cellanea de Baluze, etc.

GRÉGOIRE V, Saxon, nommé auparavant
Oihon,futélu

Un dJ s;^p;;;m(^;s soins fut Brunon, nev.u de rem,e, eur O^Jon eu

pereur Léon, pour lui fab e de pape après Jean XV 1 ^^^K'^^^^*^:,^^^^
'de ce qu'il persistait à s.ute- tius, consul de Rome qu

'!.

^^^^ ^ ^^J;^,*-, "i^^
i.,..„„.^,.„;o ... lotf.p np nro- nrès de empereur, eut 1

uigiamuui. nu lu
près de l em[)ereu

vw^•.^n(
opposer Philag ,tlie, eveqiie de 1 '«i;^»'

, ,. ,

de le clias.-,er de Rome. Grégoire fut obigc

de chercher un asile en
^"'"!'':V|"p-,';u . '7;

pape qui prit le nom de J an XML fut cha.se

parOthon,et excommunié par Grégoire dans

e concile assemblé à Pavie 1 an 99Ï. Il est

faux que cet an ipapc ait été traité avec

cruaulé iiar Grégoire ; il n'y a (}u un ano-

iiviiie qui l'ait avancé dans la lie de saint

liil le Jeune, abbé. Le premie" éditeur de cette
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\io a nMuté ce conte iJmis une note, i\o môme
(|U0 l« P. Clé dans les Arin ^anclorum

,

[urne VU, sepl., pag. -27!). (".n^'^uiro ne jouit

|iaslongtempsciu[K)nlifiiat,clnMi imirl (Mi'.MI'J.

On a do lui (piclques lettres ci (lipldinrs dms
la CoUrctioii des conciles, toiiio 1\ , dans les

Miscellnnci d-- Ualu/c, t. VI, dans Vllttliad'V-

(jliolli, dans \vSi)icilc(/c de dom Luc d'Acliéry.

C.nfeciOlUE VI, romain et arcliiprôtrc de
rF,:j,liso rorauiae, nommé an|)aravant Jean

Gtdtim, fut ordonné pajie en lO'kV , après

avoir acheté le souverain pontiticat de Be-
noit IX. Ce pape trouva le temporel de son

Eglise tellement diminué, (lu'il fut obligé

d'excommunier avec éclat ceux qui l'avaient

usurpé. Cet anathème ne fil qu'irriter les

coupables, qui vinrent en armes jusqu'ài

Rome; mais dréL^oire les chassa, retira jilu-

sieurs terres de l'tglise, et rt'tanlit la sûreté

des clieinins, tellement remplis de voleurs,

que les pèlerins élaent obligés de s'assem-

bler en grandes troupes pour se déleudro

contre eux.J'.rtte sage conduite déplut aux
Romains, accoutumés au brigandage, l.e feu

de la sédition allait se rallumer, lorsque l'em-

pereur Henri 111 vint en Italie , lit célébrer

un concile à Sutri, près de Rome , en l()'i6,

où Grégoire VI abdiqua le [)ontificat. Clé-

ment li fut mis h sa place. On a dans la Col-

leclion des conciles une lettre circul dre de
Grégoire VI h tous les fidèles. Le P. Pa|)e-

brocli- montre dans une dissei'lation [larticu-

lière , insérée dans le Propylœùm ad Acta
sanctorum, p. 18V, ([u'ou doit regarder Gré-
goire VI comme pape légitime et nullement
simoniaque ; une des raisons qu'il allègue,

c'est que Grégoire et le clergé ont cru, de
bonne loi , pouvoir faire renoncer au ponti-
ficat rin(iij;uç BL-noît IX à prix d'arg( nt , et

faire par là cesser un tr^'-s-grand scandale
dans rE.^li>e : Pnfjatam non tam émit quam
redemit pecunium dando. Il ajoute que le con-
cile de Suti i lui ayant fait sentir qu'il y avait

du doute, si son élection n'était i)oint simo-
niaque, Grégoire ne taria pas de se dépouil-
ler des orni'ments pontificaux , et de remettre
le bâton pastoral , ce qui est digne du plus
grand éloge. 11 se retira ensuite dans le mo-
nastère de Cluni, ou il termina ses jours
dans les exercices do la vie religieuse.

GRÉGOIKE VII, appelé auparavant Hil-
debrand, lils d'un charpentier de Soano en
Toscane , fut élevé à Rome , et se fit m ine
do Cluni sous l'a.jlji' Otlilon. Devenu , selon
quelques-uns, prieur de cet ordre, (t abbé
de Sai:it-Paid citra mitrus , à R'.mo , il jouit

d'une grande considération sous le pape
Léon IX, a l'éh'ction duqiel il avait beau-
coup contribué. ('(• pontife lui laissa la prin-

ci|)ale autorité, et il .a cous, rva sons Alexan-
dre II. Après la mort de co [lape, en 1073

,

la voix publique le désigi.a [)0ur son succes-
seur. Il fut élu ; mais il ne fut sacré que deux
mois après son élection , parce qu'il voulut
attendre le consentement de rempcrcur
Henri 1 V. C'est suivant le savant Pagi, le der-
nier [jape dont le décret d'élection ait été en-
\oyé à l'empereur pour ètn- confirmé. Le
nouveau [«pe , animé d'un zèle intrépide

,
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forma de vastes projets touchant la réforma-

tiou do l'Eglise, surtout pour l'abolition de

la simonie, appuyée alors de toute l'autorité

imiiériale. Cette autorité (dit Voltaire, Annal,

(le l'Emp., ann. 1076) avait tout envahi. Les

etnpeniirs iionimiiienl aux évéchés, et Henri IV
les veinidii. Pour corriger plus cflicacement

cet abus, (iré^iiire se conduisit selon le droit

que lui attribuait une jurisprudence , deve-

nue dominante dans son siècle. 11 se crut

m;iîlre du spirituel et du temporel pour au-

tant que le temporel pouvait nuire au spiri-

tuel ou le favoriser. Il ne tardapas à se brouil-

ler avec Henri IV Ils se raccommodèrent et

se brouilièienlde nouveau en 1075. Le pape
lui fit ordonner par ses légats , sous peine

d'anathème,de se rendre ii Rome à un jour

marqué Ce prince naturellement violent et

emporté chassa ignominieusement les légats,

cl se vengea avec outrance , en suscitant

conire le lape un brigand nommé Censius,

fils du préfet de Rome , qui saisit le pontife

dans Sainte-Marie-Majeure, au moment où il

disait la messe. Des satellites le menèrent
prisonnier dans une lour, d'où ('ensius de-

vait l'envoyer en Allemagne. Le peuple ro-

main, offensé d'une telle violence, escalada

la tour et délivra le [lontife. Henri IV con-
voquait en même temps, en 1076, un concile

à Worms, qui déposa Gré,i;oire sur l'exhibi-

tion d'une histoire scandaleuse de la vie du
pape, dans laquelle ou le chargeait de crimes
inouïs et incroyables. Gré^^^oire, de son côté,

tenait un synode à Rome. Henri y fut excom-
munié , et , suivant la jurisprudence de ce

temps-là, déposé. Cette sentence néanmoins
n'aurait été que vaine, si Henri IV eût été

assuré de l'Allemagne et de 1 Itahe ; mais sa

mauvaise conduite, ses injustices, et son mé-
jiris affecté pour les dro.ts de la religion

et de l'Eglise, lui avaient fait des cnn. mis
sans nombre. Les seigueurs allemands cru-

T^-nt pouvoir se donner un autre empereur.
Henri IV résolut de parer ce coup en allant

en Italif! désarmer la colère de Grégoire.

Lorsqu'd fut arrivé à Canosse , où le pape
s'était retiré, il fut obligé de demeurer trois

jours pieds nus , et couvert d'un ciliée, dans
l'enceinte de celte forti resse , son humeur
inconstante et son caractère faux et dissi-

miUé ne permettant pas de croire que sa

conversion , fruit de la crainte , fût sin-

cère. Enfin, le i" jour, le pape permit qu'il

parût en sa présence. Après l'avoir repris

avec autant do sévérité qu de charité, il lui

donna l'absolution , sous la
)
romesse qu'il

serait soumis à l'Eghse et à son chef, et qu'd
irait attendre son arrêt à Augsbourg. Les
Lombards, mépiisant le lier Henri ainsi hu-
milié

, prirent la résolution de reconnaître
jiourr .i le fils de Henri IV, encore enfant.
Cette conspiralioo l'eiigag.'a à rompre son
traité avec (iicgo r •, qu.n.ce jours après l'a-

voir signé. Le pape i'exc liumunia de nou-
v. au, et fit élire em-ereur Rodolphe, duicde
Sûuabe, l'an i077 ; mais le nouvel empereur
fut vaincu et blessé à mort dans la fameuse
bataille de .Mersbourg. Après cette victoire

,

Henri marcha vers Rome , avec Guibert, ar-
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chevêqne de Ravenne ,
qu il avait fait élire

sous h' nom de Clément HI. 11 assie;;ea Uré-

soire dans le château Saint-Ange, et allait e

faire prisonnier, lorsque Uobei t C.uisihard ,

l.r:uee de la Fouille, se présenta pour le se-

courir. Henri repassa en All( magne, laissant

rilalie dans le Inuble. Le (larti qu'd laissa

dans Rome ne cessa de chagriner Grégoire,

qui se retira à Salerne, où il mourut sainte-

nienl on 1G85, en -e consolant dans sis souf-

frances par la i)uieté de ses vues et la droi-

ture de son zèle, et adressant aux assistants

ces paroles : Dilexi janlitiam et odivi tniqui-

tatem, propterea morior in exilio. Onelq ics

satires que les protestants et les |pliilosoiihes

aient publiées contre lui , il est cert^un que

sa conduite à l'égard .le Henri était la suite

nalurell'^ ,:es opinion'^ reçues dans ce temps-

là. 11 l'allail bien que l'on crût général
i
ment

que IKp'lise a. ait quelque pouvoir sur les

rois chrétiens (pour autant qu'ils jtouvaient

la troubler ou las^ist-r) ,
puisq e Cin'goire

le répétait dans toutes s.s lettres. L empe-

reur lui-môme était là-dessus dans I opinion

de so.i siècle. Un souverain , dil-il dans une

leitre airessée à r.r 'j^oire, nn que. Dieu pour

juge, et, ne peut être disposé pour aucun crime,

si ce nest qu'il abandonne la foi. Àiais si les

empereurs se trompaie, t à leur désavantage,

ils s'en dédommag aient par des pietenions

qui ne leur donnaient rien moins oue 1 uni-

vers entier. Voy. Loiis V. Noble (Eustache

Lel. Né avec un grand courag-, eté,evédans

la discipli e monas iq.ie la plus ré,,'u:iei;e

,

Grégoir.- avait un déSir ardent d.- puiver fc-

gli--e des vices dont il la voyait inlecteo. Il

aurait voulu faire régner à leur p ace les

vertus dont il était animé. S'il aviiit eu ai-

faiie à . n autre prince qu'à Henri IV ,
il au-

rait épargné à l'Europe le s,iectacle de tant

de guerres .jui ne tirent qu'augmenter les

maux qu'il voulait guérir. Un philosophe

modem a fait -ur cet objet des léllexions

plus équitat<les que tout ce qu'on ht dans les

perpétue-les uéclaraations des périodi>tes et

brochuraircs du.jour contre cet e cj-oquede

l'histoire de l'Eglise. « Si les jiapes, uit-il, se

« sont trompés en croyant posséder u e au-

« torilé teaiporelle, ils eu ont, pour l'ordi-

« naire, li.it un usaj,e louable et humain, eu

« entretenant la paix entre 1 ^s princes chré-

« tiens, en les unissant contre des hordes

« barbares .[ui étenda.ent tous les jours leurs

« conquêtes sanguiniires , en répr mant la

« simonie, la violence, et les excès de tot:s

a les genres que des maitrcs ailiers et crue, s

« commettaiei.t contre des suj Is faibles et

« opprimés; elle avait servi, selon li lemar-

« que duM homme célèbre , a faire de tout

« le monde ci. rélien une seule famille, dont

« les dillérends se jugeaient par un |.crecom-

« niun, pctife ou Di. u de la concorde et de

« la jusliço. Grande et intéressante idée de

l'administratiou la plus va- te et la p. us

« luagui'ique qu'on put iuiaginer » [Voy. Bo-

MFACK Vlll ). En 1580, le nom de Grégoire

S 11 fut inséré dans le Martyrologe romain ,

corrigé par orfire oe Grégoii e 111. Enhn, sous

le poutiticat de Uenoîl Xlll, on l'a placé dans

le Bréviaire, avec une légende qui a été sup-

primée par les parlemeiis en France, et par

l'empereur dans tous ses Etats d'Allemagne

et dllalie, comme contraire au drol des

rois ; et cela dans le temps au'une philoso-

phie altière, encouragée iiar les rois mêmes,

se disposait à culbuter les trônes au gré de

ses caprices, et à changer en principes toutes

les extravagances de l'an inhie : inconsé-

quence cfue nriif^; i[ les rois n ont

pas lardé d'expier > Ner.n.ent. On a de Gré-

goire YIl neuf livres 'le h lires écrites de-

puis 1073 jusqu'en 1082, pleines d 1 énergie

et de la fermeté inflexibles qui anima-ent le

courageux pontife. Ces lettres sou; insérées

dans toutes les collections des conclle^. On
en trouve aussi plusieurs dans Bibliotheca

Floriacensis de Jean Dubois, daus les collec-

tions de Xiartèiie, ded'Achery,d'Ughelli,etc.

Il y a parmi ces lettres, un Ira té intitulé :

Diclatus papœ, qui lui a été faussement at-

triiiuc, comme l'oi t prouvé les meilleurs cri-

tiques, entre autres Pavi et le P. Alexan-

dre. C'est un recueil de 27 Biaximes qui

comi osent une déclaration de la so ivcrai-

ncté' spirituelle .1 tcrnporelh! du pontife ro-

main. 11 y a apparence que celte pièce, sin-

gulière par les prélent ons exorbitantes

qu'e.l r nferme, a été composée, ou par un

ennemi qui voulait le rendre od-eux ,
en lui

prôtaul les vues les plus ainb. lieuses , ou

par un fl.dleur qui voulait a 1er à la ii.rtune

iiar cette bassesse. {Yoy. M\rtin IV, Thomas

deCantorbéry.) La Vie de Grégoire Y 11 a été

écri'e par Paul de Bernried , auteur contem-

porain, et publiée par detser, Ingolsiadt,

IGiO Elle se trouve dans les grandes collec-

tions de Mabillon et de> Bollandistes. La bio-

graphie ne ce grand pape j
ar sir Griesley

n'est qu'un tissu de mensonges historiques.

I)e nos jours, Henri Luden a fait sur Gré-

goire AU un tiavail estimé Nous citerons en-

core VUistoire du pape Grégoire VU et de son

siècle, par J. Voigl, pi ofess. à l'univ. .,e Halle,

trad. de lallem., augni. d'une mlrod., de no-

tis, etc ,
par l'abbé Ja^er, Pans, A. \alon,

2* é.iition, 184-2, 1 vol. iii-8°.

GKÉGOIUE Vlll, appelé auparavant Albert

de Mora, était de Bénévent. Il succéda au

paie Urnain 111, le 21 octobre 1187, fui sacré

à Ferrare, et mourut le 17 décembre suivant

à Pise , après avir réconcilié cette répunli-

que avec celle de Gènes, et exhorté le- prin-

ces chrétiens à entrepr ndre une nouvi lie

croisade. Celait un pontife savant, éloquent,

de mœurs exemplaires et d'un zèle vil. un

a de lui trois lettres dans les Colleclious des

conciles. - Voy. Bourdin, antipape.

GUÉGOiRE IX (
Ugolin )

, ca^duial-évi^ue

d'Oslie, succéda à Honorius 111 en If-^;
»>

était neveu d'innoceni II. , de la iamille des

comtes de Segni, et natif d'A.iagm. Le triste

état de la Terre-Sa.nt -, iopi-ression des chré-

tiens, et les progrès alarmants des Sarrasins,

l'engagèrent à faire i-rêcher une nouvelle

cioisade. L'empereur Frédéric U renvoyait

le vova.ie de Palestine autant qu il pouvait

,

etnai^issaii oublier le serment solennel qii H

avait fait dy porter ses armes. Grégoire 1 a-
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vprtit en vain d'cxoriiter s(Mi senuonl ,
cl

r(<x(Omiiniiii,i on 1227 cl 1228. La paix lioii-

tciiM- cniicliic .''.au-- iii'ii'ssilé avec le soinlan

il(> liabvloiic. le lit aiialhi'iiiatispr d; noti-

vi'au. ("o|uMiilanl la n'M'oii(Mlialion sc lit en

12.')0; iiiai^ Ic^ divi'-iiins rcroinniencèi eut en

I2;i(i: le lulla-r des (•-lises et d'autres vio-

lences atlirèreiil à l-Védenc une imuvcI.p cx-

coiiirauiiication. Les esprits s'ai^i'ireiil .des

plus en plus : Grégoire alla jusqu'à ( llVir

f'eaipire a sa-int Louis pour Robert son fière,

comte d'Artois. « Comment, répondit ce saint

« roi, le pa[)e a-t-il osé déposer un prince

,

« qui n'a point été convaincu des crimes
« dont on l'accuse ? S'il avait mérité d'être

« déposé, ce ne ]>ourrait être que par nu cm-
« cile général. » Ces paroles prouvent quel

était le droit imblic de re Ipiiips-là ; el (|uo

si quehiues-uns l'et'usaii'iil le ilm i de di|io-

sition au pape, ils ne (|iiui,ii"iil |i;is du ui'iins

(ju'il n'api)artint au euiinlc ; 111,11s si Ir ,011-

ciie n'a pas plus di' dimi sur 1rs mui'niuu.s

que le papo^ et si les |iiiih !•> se ii i iiii|i,ui'i)t

là-dessus aussi bien que les puni les, il y a

une injustice insigne à rendre ces derniers

seuls responsables de ces opinions. ( Voy.

Grégoire VH.) L'empereur brûlait d'aller se

venger de Grégoiie, lorsqu'il apprit sa mort
arrivée le 21 aoilt 1241. Ce pontife extrême-
ment zélé avait témoigné beaucoup d'ardeur

pour la réunion des Grecs et la conversion

des Malionu'lans. 11 cnvova nièiiie .1 plusieurs

princes musiduians de Idiigies insli'uctions,

par lesquelles il essayait de les amener au
christianisme. On a de lui des lettres dans
la Collection des conciles , les Annales de
Wading, VJtatin d'Uglielli, etc. Gérard Vos-
sius, prévôt de Tongres , a [lublié la Vie et

les lettres de ce pape en grec et en latin

,

avec des notes savantes, à Home, 1587.

GRÉGOIRE X (Thiuaud ou Thébalde), né
à Plaisance, de l'illustre famille des Viscbnti,

devint archidiacre de Liège , et s'éleva avec
zèle contre Henri de Gueldre , évoque et

prince do cette ville , qui scandalisait son
peuple par sa vie irrégulière. Ayant été mal-
traité par ce prélat, auquel il avait l'iil, en
plein chapitre, les remontrances h s plus fui-

tes, il quitta Liège pour aller eunsdl r et en-
courager les croisés. 11 éiail 1 ;ins l,i icue
sainte avec Edouard , roi d'An^leie rc Im s-

qu'il apprit qu'il avait été élu |M|ie |i,ii r -

promis, en 1271. 11 indiqua l'année sUivanle
un concile gi'uéial. La ettre de convocation
marquait Iruis |)rinciiiales raisons de le te-

nir : le schisme des Grecs, le raauva s état

de la terre sauite et les vices et eireuis qui
se multipliaient dans l'Eglise. Ce concile se

tint à Lyon eu 1274- , et fut très-nombreux.
On y compta 5i)0 évéques, 70 abbés, des am-
bassadeurs de pi'esque tous les princes chié-
tieris. Henri de Guelire y lu! accus('- par les

i\r I.

Grogoue lillane des |.i e[,aralils |)uur la ci-ul-

sade ; mais ils lurent sans etlet : il ne se ht
plus aucune entreprise générale pour la

terre saiute. Le pape mourut peu de temps

GRF.
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après, à Arezzo, le )U janvier 127(5. Il se ren-
dit rccommandable pai sa \nrlé, son savoir,

et son amour de la discipline. Il avait été

élu à la persuasion de saint Bonaventure

,

(jui connaissait son mérite. Ce fut lui qui or-
donna que les cardinaux , après la mort du
pape, seraient renfermés dans un conclave,
el qu'ils y seraient jusqu'à ce que l'élection

filt faite ; règlement sage , qui empêcha
que le saint-siège ne frit longtemps vacant

,

et qui arrêta les intrigues el les séditions.

Le jésuite Ronucci a publié la Vie de Gré-
goii-e X en 1711, à Rome, in-4°. On a de lui

102 lettres dans l'Histoire ecclésiastique de
Florence par P.-M. Campi , Plaisance, 1651

,

3 vol. in-fol. On en trouve aussi dans les

Conciles du P. I.abbe.

GRÉGOIRE XI (PiEHRE Roger), né ei,

1329, au château de Maumont , dans la pa-
roisse do Roziers ( Bas- Limousin) , fut élu
papfc le 30 décembre 1370. Il était neveu du
pape Clément VI , qui l'avait fait cardinal
avant l'âge de 18 ans , et lui avait donné un
grand nombre de bénétices, abus qu'on s'ef-

forçait de justiQer, par la nécessité ou étaient
les cardinaux de soutenir leur dignité. Son
savoir et son mérite lui avaient procuré la

tiare. Son premier soin fut de léconcilier les
priiicivs cliiviiriis, d'envoyer des secours aux
Ariiii'iuens aU,h[ués par les Turcs, et de ré-
formi!r les ordres religieux. Avignon était

encore la résidence des papes depuis que
Clément V avait quitté Rome : mais la pré-
sence de Grégoire était (rès-uécessaire à l'I-

talie. La plupart des villes de l'ulat ecclé-
siastique s'étaient révoltées; les Florentins
faisaient des courses jusqu'aux [lortes de
Rome. Le jiape voulant remédier à ces dé-
sordres, et surtout vivement jiressè par sainte
Brigitte de Suède , et sainte Catherine de
Sienne, passa à Rome en 1377; et depuis,
cette ville n'a point été sans jiape. Il y mou-
rut l'année d'ajjrès, mécontent des Romains
et regrettant le séjimr d'Avignon; mais ne
pouvant se dissimuler le bien qu'il avait fait

par sou retour à l'Eglise et à l'Etat (Voy.
RiENZi). Ce pontife se rendit recummanda-
ble par la bonté tie son caractère, et par son
savoir dans le droit civil et canonique. Ce fut
lui qui [iioscrivit le premier les erreurs de
\\iclcr. Ou trouve le testament de ce pape
dans !! Spivilnjc de d'Acliery, el dans l'Ap-
peiidix du lUuscHin Italie, les Constitutions
de l'Eglise romaine qu'il avait rédigées étant
cardinal. On a de lui des lettres dans Wa-
ding , Bzovius et Ughelli. Ce pape est le der-
nier que la France ail dminé à l'EgJse.
GRÉGOIRE XII, vénitien, connu sous le

nom d'.l»i(/c Cojirarî'o, avait été honcré de la
pourpre par le i)ape Innocent VII. L'esprit
de conciliai on qu'il aval marqué dans ses
nonciatures , lui lit donner le souver.dn pon-'
tilicat en 1400, dans le temps malheureux du
schisme d'Occident. On cul la précaution de
lui faire signer un compromis, par lequel il

s'engageait à renoncer à la tiare, en cas que
l'autre conteiidant cédiU de son côté. Les
deux papes s'épuisèrent en lettres et en pro-
messes ; ils devaient abandonner leur droit
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l'un et Tautre. Grégoire XII ne cessait de

•"crire, Bonoît Xlll de le dire; et tous les

deux étaient fort éloiiinés de l'exécuter. Les

cardinaux, voyant qu'ils n'agissaient pas de

bonne foi, convoquèrent un concile général
"
Pise en li09 , dans lequel ils les déposè-

rent, et élurent Alexandre V. Pour contre-

balancer ce concile , Grégoire en tuit un â

Udine dans le Frioul ; ma, s craignant à tout

moment d'cHre arrè é , il se retira à Gaete ,

sous la protection de Ladislas, roi de Naples.

Ce prince l'ayant abandonné, il se rétugia à

Rimini, d'où il envova sa renonciation au

concile de Constance en lilo. Grégoire ins-

truit qu'elle avait été acceptée quitta la tiare

et toutes les marques de la digmté pontifi-

cale. Le concile, en reconnaissanr^e de sa

soumission, lui donna les titres ue Doyen des

cardinaux , et de Légat perpetiiel dans la

Marche d'Ancùne. Il mourut à Recanati en

iCll h ; 2 ans, pénétré du n.'ant de la gran-

deur' et détrompé de ces sublimes misères

auia'vdent rempli sa vie d'amertumes.
^ GRÉGOIRE XIII (

Hlgles Bijoncompa-

G>o ) , bolonais , successeur de Pie V ,
en

1372. C'était un des hommes les plus pro-

fonds de son siècle dans la jurisprudence

civile et canonique. Il l'avait professée avec

distinction, et avait paru avec non moins

d'éclat au concile de Trente , en qualité de

jurisconsulte. Son pontificat sera e ernelle-

ment célèbre par la réformation du calen-

drier. Il s'y était glissé des erreurs si con-

sk érables ,
qu'on ne célébrait plus les fêtes

dans Uur îcraps, et que celle de Pâques, au

lieu de demeu; er entre la pleine lune et le

dernier quartier de la lune de mars, se serait

trouvée insnsiblemont au solstice d été, puis

en automne , et enfin en hiver. Il s agissait

de mettre ordre h cette confusion. Les car-

dinaux Pierre d'Ailly, Nicolas d^^ Cusa et

Paul de Middelbourg(Foi/. ce nom ,
évèque

de Fossombrone avaient écrit sur la néces-

sité de la réformation du calendrier. On avait

résolu d'en traiter, dans les conciles de Cons-

tance, de BAle, et d<.ns le r de Latran ;
mais

ce fut sans efiet. Sixte IV y employa Régio-

Montan ,
qui mourut avant d avoir exécuté

son projet Jean de Sepulvéda de Cordoue ,

Luc Gorurie de Naples, et d'autres y travail-

lèrent après la première pubhcationdu con-

cile de Trente ; m;.is on n'y décida rien ,
la

chose fut renvoyée au saint-siége ; en ni, Gré-

goire XIII avant adopté le système dAloisio

Lilio, habile mathématicien et médecin de

Rome, et l'avant communiqué au P. Chris-

tophe Clavius"',jésuiiea.leman 1,1e plus grand

géomèt. e de son temps, termina les dilhcul-

lés et acheva crtte importante reformation

par sa bulle du 24 février 1582. Lilio fournit

la manière la plus simple et la plus facile de

rétablir l'ordre de l'aunée , tel qu'on le voit

dans le nouveau cahndrier ; il ne falla.t que

retrancher dix jours à l'année 1382, ou Ion

était pour lors , et piévenir le dérangemen

dans les s.ècles à venir. Grégoire Xlll eut

plus de peine à faire recevoir cette reforme

par les nations, qu'à la faire rédiger par les

aiathém?ticiens. Elle fut rejetée par les pro-
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testants d'Allemagne , de Suéde , de Dane-

mark ,
d'Angleterre, uniquement parce

qu'elle venait du pape. « Comme s il était

« permis, dit Bossuet , à aucun homme rai-

jonnableX sonnanie, ae ne pas recevoir la raison de

« quelque part (lu'elle vienne. » Ils craigni-

rent (|ue les peuples , en recevant des lois

dans l'astronomie , n'en reçussent bientôt

dans la rehgion. Ils s'opini.'drèrent h suivre

l'ancien ca'endrier, et c'est de là qu'est venu

l'usage d'ajouter aux dates les termes de vieux

style pour ceux qui r. tenaient l'année ju-

lienne, et de noiivcau style pour l'année gré-

goriinne. En France, dans les Pays -Bas,

dans la Grèce, on refusa d'aboi-d ; mais on

reçut ensuite cette vérité utile, qu'il aurait

fallu recevoir des Turcs, dit un homme d es-

prit , s'ils l'avaient proposée : les Anglais

l'adoptèrent enl7o-2;leur exemple fut suin

des Suédois en 1733 et des protestants d Al-

lemagne en 1776; il n'y a plus que les Russes

qui aiment mieux, dit un auteur judicieux ,

être brouillés avec tout le ciel, que de se ren-

contrer avec l'E^ii-e romaine. Grégoire Xlll

mit en môme temps la dernière main à un

ouvrage non moins désiré par les juriscon-

sultes, que la réformation du calendrier lé-

fait par les astronomes. C'est le Décret de

Gratien. Il le publia, enrichi de savantes

notes. Le pape avait beaucoup travaillé lui-

même à cette correction, dans le temps qu il

professait à Bologne. Les derniers joirs de

son pontificat furent marqués par une am-

bassade , envoyée du Ja^ion de la part ries

rois de Bun'40 Vt d'Arima, et du prince d 0-

raura, pour "reconnaître l'autorité du saint-

siége: événement glorieux et cor.solantpour

l'Eglise , déchirée par les nouvelles sectes

,

et dont on était ledevableaux missionnarres

iésuïtes. Grégoire mourut l'année d'après en

1385, à 83 ans. Le peuple eilt été très-heu-

reux sous ce pontife, si la tranquillité iiubli-

que de ses Etats n'avait pas été quelquefois

troublée par des bandits, encouragés par

l'impunité qu'ils se promettaient de son ex-

cessive douceur. Sixte V lui succéda.

GRÉGOIRE XIV ( Nicolas Sfoxdrate )

,

né à Crémone, pape après Urbain vil en

1590, mort en 1591 ,
gouverna trop peu 1 E-

glise , vu l'espérance que son zèle , sa pm-

dence et ses vertus avaient fait naître d un

heureux pontificat. Il se déclara contre le roi

Henri IV, croyant devoir empêcher qu un

prince non catholique montât sur le trône

cle France. La consolation de voir rentrer

Henri dans le sein de l'Eglise, était réservée

à Clément VIII. Sa sobriété était si grande ,

qu'il n'usad'unpeudevin que sur la fin de sa

vie. Il donna le chapeau rouge au^ .cardi-

naux réguliers. Innocent XI lui «"ccéua.

GRÉGOIRE XV (Alexandre Lunoysio)

bolonais, pape en 1621, mort en 1623, a I âge

Ile 70 ans , érigea l'évôché de Pans en mé-

tropole ; fonda la Propagande ; approuva la

réforme des bénédictins de Saint -Maur;

donna des secours considérables à 1 empe-

reur et au roi de Pologne ,
qui sout-naient

une rude guerre, l'un contre les hérétiques,

l'autre contre les Turcs ; aima les pauvres
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et nssist.i les iiiîiliiaes. Il (Jouiia une consti-
tution |>ar laquelle il ordonna que li-s suffra-
ges |.our lYliH'tion dos |)n|,es seraient se-
rr.ts ol par là plus lihrcs. On a dns prouvos
(Iv s'i srioiico (Inns |ilusioiirs 0Mvra:4i's qu'il
Iaiss;i, t'ulio autres : Iipistohi ad rrr/em l'n-
sanim Scfiali Àhlxis , riim untis f/ri/ii/piin
(«27, in-S"; et les D(<,isiotis de In Rotr. Ce
pape canonisa quatre >aints fort lôlèbrcs :

sai,,t Ignace de Loyola, salut François-Xa-
vier, saint Phiiipp,. de Né.i et sainte Thérèse.
-rri)aMi Mil 1 i succéda.

('.IIEGOJHK XVI, Mauro Capprllnri, raouit
le 18 septembre 1763 îi Helliuie, vii;o épisco-
palede

1 Etat V'niti. n, d'utu' faïuilletpii avait
produit un grand nombre d" uiagistrats lio-
nniahl.'s.ll entra chez les bénédictins camal-
^Jules, devint en peu de lemjis lun des su-
J/'"* ''"S ihis distingués do leur ii slitul, et
fut chargé, n'ayant pas encore 25 ans, d eu-
se gi.er la t'iéologic aux proCès. Cstà cette
<? ojiiequ'd rerul r,iu,-usle et redoutable
caractère du sacerdoc . En 179.) il publ a :

Le Triomphe du sninl-siéfie et de fEglise, ou
Lesnoidt.'urs battus par leurs propres armes,
Koni", un volume in-V, dans lequel il coui-
bit lesjansénisti's en général, et particuliè-
rement i'amburin . « On trouve au début du
livre, dit un liiogra lie, un traité sur l'im-
mutabil lé du gouNernc:u ntderPglis savec
le tiire (le Discours préliminaire. M. Meiighi
Il Arvi 1 , dort:'ur ,cn théologie et protoiio-
tairc a|)ostolique , en donna vers 183i une
traJuctioii ivmar.|uable,/'a(7e, dii-il, sous les
yit r de l auguste auteur. Ce tr.dté est divisé
en 82 paragraiilies, dont le contenu est siuii-
tuairemeit uidiqué en téie de chacun d'eux
Le savant re]i.;ieux suit pas à pas ses dan-
gereux alve saires; il élal.lt la -'Mucraineté
monarchique et absolut' (ll^ poniir,., roujaiiis
sur les preuves les plus iirécuables, telle
q.ie la raison uniersclle formulée par la
tradition et 1 histoire; il discute certains actes
relatif, aa concile de Constance et à Gré-
goire Xll, etc., etc. Dans la seconde partie,
e 1

.
Cap.cllan aborde la question si fortdé-

i'! o
'^t.l'j"':''i",'t>ilitép'.ntiticale » Lors-

que Pie \ U fonda en 1800 lacadéuiie de la
reh.ion catholique, le I>. Cappellari fut un
des prrmiers ,|u il appela à eu faire partie.
insrnt, ,!,.. 1801, au nombre des membres
rcMi .m-, il I .;iii rlia([ue année un mémoire
r'"''''^ iiialiio important(-s. De .uis 1807,
Il cM'ira MiiTcssivoiiirnt les fonctions de
cei's ;ui- d exercii'c de l'ai adémie, de lecteur
émé--ite de théologie, du vice-procureur gé-
néral, et dah é des Camaldules. Lorsque les
ordres religieux se dispersèrent, le 1'. Cap-
p llari se relira au monaslère de Saint-Mi-
chel de Murano dans l'Etal vénitien; |)uis il
accepta une chaire dans un cidlé-e voisin de
celte ville, lequel avait |)our provis ur l'abbé
Iraversi, et }>our recteur le 1». Zurla, de-
puis cardinal. Au commcucement de 1814, il
H' rendit à Padoue avec le collège, et c'est
''' 'l'i I apprit la délivrance de Pie \'1I. Uap-

\v'.ï' 1 ,'f i'^"
'^^

^'-''"t"^ »l"'^'s- J l'd nommé
co . nV,

«'''j.M;cofuie..r-général, et ensuite
«onsulteur de 1 inquisition, de la propagande
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^l A i^»""«s ecclésiastiques, ji fut aussi
chargé d examiner les nouveaux sujets à pro-
mouvoir aux évôchés; puis, nommé consul-
t.'ur de la correction des livres de l'Eglise
orientale, et, par suite de l'élévation du P.
/uila a la dignité de cardinal, vicaire géné-
ral des Camaldules. Le 13 mars 1826 lui-
niôme fut investi de celte dignité avec le
titre de Saint-Calixte. 11 était préfet de la
propagan le, lorsque le choix du conclave
I appela le 2 février 1831, à occoper le saint-
siégo, que la mort de Léon XII laissait va-
cant. « Comme souverain tem|.orei , dit le
bio,;raphe d 'jà cite, ii s'occupa d'abord de
i organisation intérieure de ses Etats, ap.uyé
par h- concours des hommes les plusre'mar-
qnablessur lesquels étaient tombés ses choix.
II du isa le gouvernement en iléléga'ions, hor-
mis^es environs de la ville, aMpelés Cowarra
de Rome. Les communes et les provinces
lurent harmonisées et constituées; chaque
localité, pourvue des règlements né essaiies
au liien-ètre et à la sécurité de ses habitants.
Un grand travail eut lieu pour la révjs on di'S
lois eu g'néral. De fâcheuses couttimes fu-
rent abolies. Il introiluisil avec hab'Ieb' des
iiinov dions désirables. Les plus hautes rapa-
cités iiilclh-ctiie les que renfermAt le clergé
romain îinent appelées aux atl'aires. » Ajou-
tons que l'.ns ig'iement publicetgratuit'fut,
de sa (); rt, l'objet d'une vive et pai Ihulière
sollicitude, que les étab'issemenis de bien-
laisance et de charité lui durent des amélio-
rations et des dévelo;>[>ements considérables,
qii il fonda di>s établissements industriels et
duiilili' publique, et que les musées s'enri-
chir, nt par ses soins. Un des actes de son
jiontihrat qui ni- fut pas le moins im .or ant,
cesl la [Hiblication de la mémor.i. le Ency-
c n/u,', par laque le le souverain pontife c^i-
daiiina les doctrines proiessées par M. labbi'
de L mennais dans le journal l'Avenir

, qui
cessa de araître. Crég ,iro XVI décréta la
canoiiisatiou de plusiems saints, entre autres
d Alphonse de Liguori, érigea d us les cinq
parties du monde quai-ante nouvelles églises
archevôch-s et évèchés. pnhiara l'i^lectioii de
plusieurs autres, d-.nria à l'Aïuleiene quatre
nouveaux vicaires apostoli pies et imprima à
la propagation de la toi une impu'siou nou-
velle. Toujours profondémenl iiénétré du
sentiment des obligations immenses dont sa
dignité su. <rôme lui imposait la charge, il

etaii toujours prêt îi rendre ses comptes au
l>ieu qui juge les souverains pontifes et les
monarques comme le pâtre et le mendianl,
et quoique la mort l'ait frappé à l'improviste,
elle u a jm le surprendre. La vei le il a^ait
encore reçu le [lain des anges. C'est le 1" ii.iu
iSK), que (irégoire XVI expira, âgé de 81 ans,
8 mois, U jours. Ce [lape avait conservé sur
le trune la .simplicité du religieux; il n'avait
<i autre ht qu'un peude paille ou un simple
tapis dans le monastère de Saint-r,réj,oire
comme au Vatican, et à ses d iniers instants
il disait encore : « Je veux mourir en moine
et non en souverain. » Ce pape eut pour ,suc-
(•(•ssvur Pie IX, élu le 16 pdn 1S.'^6. — Le
Inomphe du samt-siége et de l'Eglise fait par-
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lie du tome XVI de la collection des Démons-

'traUonïlangél., publiée par M. M,gno, en 18

""GRÉGOIRE DE NÉOCÉSARÉE (saint)

,

snrnomni/' le ThnumnUmjc , la,seur de mira-

rr. i^sciple d-Origène,fut (]r^^^^.f^
Z Néoc-'sarée, s. patrie, vers an 2+0 t,ré-

goi e évita cet honneur par l. tinte- mais i

fal ut au'il se rendit à la vocation. divine, et

aul"soTlicitations du Peuple. Son épiscopa

fut nne suite non interrompue de pr^'ij?f

onérés sur les êtres sensibles et sur les u-

sens blés I fut ,
pour ainsi dire , le matlre

de là n^ture et des cœurs On rappor e que

manmiaut de place pour bfttir une église
,

il

fit mr Vefùcace de sa prière ,
i^cuier une

môJtagne qui laissa l'espace nécessaire K

ce effet , réalisant ainsi ces paroles de 1 E-

van4le Sî hahumth fidem, dicetu monh

hJ^c trnmihine illur: Htrmmbit Lorsqu il

monta sur le sié.-e ,leNéocésarée, ilne trouvaS cette ville que 17 chrétiens : se voyant

Ss de mourir. Il ny avait nlusqu^un pa-

reil nombre didolâtres Je clo*. d »icuJe
grandes actions de grâces! s écria4-il lem de

joie ,
je ne laisse à mon succme.y <?"'«^^«^<

d- infidèles quefai trouvé de chrétiens Wgx-

Jiïpeu a?rès, en 265 , ou plus probable-

ment 270 ou 271. Les Pères parlent de lu

comme .l'un nouveau Mo.se, J "" "o»\e«.^

Paul.Rutin et Usuard le nomment martyr, sui-

vant la coutume des Gre s, qui donnaient ce

nom à ceuxqui avaient beaucou.vsou«ertpour

"a cause def^vangile. Parmi les ouvrages de

cet illustre défenseur de a iOi,il v '" a plu-

sieurs qui ne sont pas de lu. ;
mai le A mer-

ciment à Oriqêne ,
morceau de la lus S'il

^
me

éloquence , dont M-. labbé Gu.Uon a donné

l'analyse ians sa Bibliothèque f/">'«f<^f
f*"^^^*

de lEnlise qrecque et latine; mi Slimbole ou

Professionde foi sur la Trinité :ihpUre ca-

nonique et la Paraphrase de l E^cfswf'^
que nous avons sous son nom, son certaine-

ment de lui. Tous ces érrits ont été ecueil-

lis en un vol. in-i° , par Vossius ,
Ma.>ence,

1604 , avec la Vie de l'auteur , el des sco-

Ues, etc., et en un vol. in-foL, grec et In tin, en

1622, à Paris. Pour les sermons qui lui oni

été attribués , on croit qu'ils sont de saint

Proclus, disciple el success-'ur de sanit Jeau-

Ciirysostome. Saint G égoire de i\ysse a

écrit que l.i Profession de foi sur la Tnnité

lui fut communiquée par une voie surnatu-

relle : cependant elle ne comprend nen au-

delà ni au-dessus des symbo es ordinair.'^ ;

mais elle est exacte et orthodoxe ,
avec une

grande précision de termes : ce .q>ii ^aus un

temps oùles disputes embrouillaientla chose,

et où le langa^^e théo'ogiqne n était pas en-

core f .rmé ,
quoique la foi lût constante et

uniforme ,- iiouvait être précieux et pas au-

: ssous d'une instrurion suiiiaturelle.

GKEGOlRIi DE NAZIANZE ^
saint), dit

h Théologien, naquit vers l'an 3.8 a Azianze,

iictil bourg du territoire de Nazianze en

(.laivadoce. 11 était fils de s;.int Grégoire,

évèque de >'azianze et de sainte N'onn , lun

et l'autre également illustres iiar lei;r piét(^.

Leur premier soiu fut d'élever leur fils dans
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la vertu et dans les lettres. A Césarée

,

Alexandrie, Athènes, où on l'envoya éudier

sous les plus habiles maîtres il bnlla pa.

ses mœurs et par son espr.t. C est dans cette

dernière ville qu'il connut le fameux Julien,

nui de >uis voulut l'approcher de son trône,

liiais inutilement. Grégoire n'aimait pas le.

srami monde, qu'il regard ut comme 1 écuei

de la vertu. Dès qu'il eut fini se^ études
,

il

s'enfonça dans un déseit avec Basile ,
son

illustre' ami, et n'en sortit aue pour aller

soula'îer son père, qui. accablé sous le poids

des années, ne pouvait plus porter le fardeau

de lepiscopat. Ce respectable viedlanl.atlai-

bli iiar l'j^iie , avait signé le formulaire de

Rirnini; soe fils l'engagea h rétracter sa si-

gnature, instiuisit les infidèles et résista aux

hérétiques. Elevé au sacerdoce par son père,

et ensuite sacré évoque de Sazime entappa

doceparsaint Basile, il abandonna ce siège à

un autre évêque pour seretirer de nouveau

dans la solitude. Son père, prêt à descendre

dans le tombeau , le pria une seconde lois

de venir gouverner son Eglise. Grégoire se

rendit à ses instances ; il lit toutes les fonc-

tions d'évêque , mais sans vouloir en pren-

dre le titre. Grégoire son père mourut en

374, à luge de près de 90 ans, ayant gou-

verné son diocèse environ 45 ans. On lit

dans les ouvrages du fils un <letail fort édi-

fiant de ses vertus, surtout de son ^e e et de

son humilité. On voulut forcer le fils d ac-

cepter l'épiscopat, et il alla se cacher encore

une fois dans son désert. Ses amis 1 enga-

gèrent à en sortir pour gouverner 1 Eglise

de Constantiuople alors en proie aux ariens.

Dès qu'il parut, les hérétiques furent ter-

rassés et confondus. En vam s armèrent-Us

de'^la calomnie el de l'imposture : l'empereur

Théodosc le Grand rendit justice au saint

évètiue, et se déclara pour la foi. Les pré-

lats d'Orient , assemblés par ordre de ce

prince , lui confirmèrent l'évêché de Cons-

antinople; mais voyant que son élection

causait ^du trouble, il s'en démit, retourna à

Nazianze, gouverna encore celle Lglise pen-

Sant queirp.e temps y fit établir un évolue

et enfin retourna dans sa ret.aite , ou il

mourut en 389 , îi 62 ans. Labbe Duguet a

fait un beau parallèle de saint Basile et de

saint Grégoire de Nazianze : mais ces deux

saints, si conformes par 1 amitié, 1 inno-

cence , la solitude, la Pénitence 1 amour

des lellres, l'éloquence, l'attachement a la

véiilé, l'éiiscopat, les travaux pour Eglise,

ne l'ont pas été en tout. Saml Bas le av it

plus de capacité pour les a fan-es, et plus <le

kouceur dans la société. « L a'-dente passion

« de Grégoire de Na .anze PO".''./»
.f^^^^!

« (dit l'aSbé Ladvocalj le 'er-J; ^ ^.^"^ ''g"„

« Ineur triste, c;.gnnecaun,.ua^i-iu
^^^îrïv^U^llorl-f^ndun^leur
« Judicieux . de préférer le repos de la so-

: Saux troilblescfueles ariens avaient

« excités dans toutes les vil es épiseopaies,

et aux orales qu'ils formaient contre tous

fes Squc" orthodoxes? 11 avait été en

l' Ucà leurs persécutions; ils atlentereni

pi d'une fo s à sa vie ; le saint évoque
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« iiVmpIoya contre eux que la douceur ot la

« .patience ,
jamais il ne . voulut implorer

« contre eux le bras si^culier, et il onlon-
.1 n.iil h ses ouailles de leur rendre le bien
« pour le mal : il consentit de sortir de la

« solitude toutes les fus que le bien de l'E-

« glise l'exigea ; mais il aima mieux quitter
« le siège de Constantinople que de contos-
« ter avec ses collègues. Où trouve a-t-on
n une ve.tu plus pure, [lus douce et plus
« désintéressée 1 » il reste de lui beaucoup
d'ouvrages , dont les[)rinc paux sont : 55 ser-
mons, traduits en frani^vns (par l'abb ' de Bel-
garde), Pars, 1698, 2 vol in-S" ; 235 lettres,

la plupart sur des sujets intéressants; des
poésies , au nombre de 158 pièces. Ces diffé-
rentes productions ont été recueillies à RAIe
en 1550, età Paris en 1609 et Kiii, 2 vol. in-fol.,

avec des notes , et la version de l'abbé de
Bil'y, très-versé dans la langue grecque.
D. Maraud , bénédictin de la congrégation
de Saint-.Maui-, en avait entrepris une autre
édition, dont il n'a paru (jue le premier vo-
lume , P.iris, 1788, iii-8°. On trouve dans
ToUii itisignia itinerariiJtalici, Utrecht,1696,
in-i°, 20 poèmes de saint Grégoire de Na-
zianze

, qui n'avaient pas encore été impri-
més et auxquels l'éditeur a donné le titre

<\c Carmiiia cycnea. Murafori a publié 22S
épigrammes iniklites de lui dans ses Anec-
docta grœca, Padoiie, 1709 , in-l" , d'après
les manuscrits de la Bibliothèque des Médi-
cis

, de la Bibliothèque Ambrosienne et de
celle du roi h Paris. On est forcé, en lisant
les écrits de ce Père , d'avouer qu'il a rem-
porté le prix de l'éloquence sur tous les

orateurs de son siècle , pour la pureté de
ses termes, pour la noblesse de ses expres-
sions, pour 1 élégance de son style

, pour la
variété des figures, pour la force fies raisonne-
ments, pour l'élévation des pensées ; malgré
cette élévation il est naturel, coulant, agréa-
ble Ses périodes sont pleines, et se sou-
tiennent jusqu'à la fui. C'est 1 Isocrate des
Pères grecs. Ou peut néanmoins lui repro-
cher qu'il aiTeele trop de se servir des anti-
thèses , des allusions , des comparaisons et
de cert;diis .nihvs ornements, qui prodigués
rendent le si,\l.' pn ( ieux et efféminé. Ses
sermons sont nirlrs li'im grand nombre de
pensées philosophiques, et semés de traits

d'histoire et mémo de mythologie. 11 est
aussi exact que sublime dans l'explication
des mystères : qualité qui lui mérita le nom
de théologien par excellence. Ses poésies fu-
rent

, presque toutes , le fruit de sa retraite
et de sa vieillesse ; mais on ne laisse pas
d'y trouver le feu et la vigueur d'un jeune
poète. Son poème des Vicissitudes de la vie
a été traduit par Le Franc de Pompignan.
Ilermant a écrit sa vie avec exactitude et
élo(pieiice, Paris, 1675, in-4.°.

GRÉGOIRE DE NYSSE (saint), évoque de
coite ville, naquit à Sébaste vers l'an 331.
Frère puîné de saint Basile le Grand, il était
digne de lui ])ar ses talents et ses vertus. Il

s'appliqua do bonne heure aux belles-lettres,
et ac put une proionde érudition. Il professa
la riiéloriiiuc avec beaucoup de distinction.
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Saint Grégoire de Na/ianze l'engagea à quit-
ter cet emploi pour entrer dans le clergé : il

ahan lonna dès lors la littérature profane, se
donna tout entier à l'étude des saintes Ecri-
tures, et se fit autant admirer dans l'Kgliso
qu'il l'avait été dans le siècle. Ses succès le
firent élever sur le trAne épiscopal de Nysse
en 372. Son zèle pour la foi lui attira la haine
des hérétiques, qui vinrent à bout de le faire
exiler en 374 par l'empercLir Valons. Du fond
de sa retraite, il ne cessa de combattre les
errants et d'instruire les orthodoxes. Il s'ex-
posa h toutes sortes de dangers pour aller
consoler son peuple. L'empereur Théodose
ayant rappelé les exilés à son avènement à
l'empire, Grégoire retourna à Nysse en 378.
L'année suivante, il assista au grand concile
d'Antioche, qui le chargea de visiter les
Egbses d'Arabie et de Palestine, déchirées
I)ar le schisme et infectées de 1 arianisme.
Grégoire travailla en vain à procurer la paix
et la vérité. Il ne brilla pas moins en 381, au
grand concile de Constantinople

, qu'à celui
d'Antioche. Il prononça l'Oraison funèbre de
saint Mélèce, évèque de cette dernière ville.
Les Pères du concile lui donnèrent les plus
grands éloges et le chargèrent des commis-
sions les plus importantes. Cet il'ustre saint
mourut en 396, selon les uns, et en '+00, sui-
vant les autres, avec le surnom de Père des
Pères. Ses ouvrages ont été publiés en latin
et en grec en 1615, à Paris, en 2 volumes
in-fol'O, par le P. Fronton du Duc. Il y ajouta
un troisième vo'ume in-folio, en 1618, par
forme d'appendice. Cla.ide Morel y fit quel-
ques additions en 1038. Cette dernière édi-
tion en 3 vol. n'est |ias correcte, et l'on pré-
fère celle de 1615. Les principaux sont : des
Oraisons funèbres, des Sermons, des Panégy-
riques de saints, des Commentaires sur l'E-
criture, des Traités dogmatiques. On trouve
une analyse raisonnée de ces ouvrages dans
la Bibliothèque choisie des Pères de l'Eglise
grecque et latine, par l'abbé Guillon. Saint
Grégoire de Nysse peut ètr-e comparé aux
plus célèbres orateurs de l'antiquité pour la
pureté, l'aisance, la force, la fécondité et la
magnilicence de son style, surtout dans ses
ouvrages polémiques. H y moi.tre une péné-
tration d'esprit singulière et une sagacité
merveilleuse à démasquer l'erreur. C'est ce-
lui de tous les Pèr-es qui a le mieux réfuté
Eunomius. On lui ri>proche cependant d'avoir
trop donné à l'alégorie, et d'avoir quelque-
fois expliqué dans un sens figuré des textes
de l'Ecriture qu'il aurait été plus naturel do
prendre à la lettre. IVoy. saint Grégoire le
Grand.) Dans son Discours sur la mort, il

paraît admettre cette luirgation générale
qu'on attribue aux origénistes , ce qui l'a
fait accuser d'avoir prtagé leurs erreurs.
Plusieurs auteurs l'ont lavé de cette calom-
nie ; ils prouvent que ce qu'on trouve dans
ses écrits de tron favorable à l'origénisme y
a été ajouté par les hérétiques.
GRÉGOIRE DE TOURS (saint), le plus an-

cien des historiens français, évèque, d'une
familk> illustre d'Auvergne, naquit vers l'an

'6ïk. Saint Gallus ou Gall, évèque de Clef
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^-.Mn \p fit élever dans les scieu-

ces ot dans la w'.u
,^ ,,l„sicurs

6livres. Grégoire de 1
«'f .f,\

^^^ P '^^ï
l'hietnirp de Franc'S mais u n est pas le mu

1,1m Bouauet la insérée dans sa ^ranu-,

ra oi, rlvue sur des manuscrits inconnus i

lr»S.r.L;a^.«daMaro,les^.n.^d„n,^^

res au'il est difficUe qu'on ail ajoute foi a

ou;,'mle dans son siMe cji,e,qu^^^

qu'on eût pour le merveiUeux Ou peu c^n

sulter sur cet liistorien le tof"f^ "fRivet •

toire littéraire de la France, par ^otn Rnet .

on V trouvera une notice exacte ^ « U)us les

Savrages de Grégoire de Tours et un délai

circonstancié de toutes les «^ ^lons, tiUil ge

nérales que particulières, quon en !ij^a"es

,

avec Ie1ug4ent quon doit en porter. La

'n^eillJuri A la P'^'^V^l^^fÎ^M^ ^i^'f,

far evlc Opéra oLiia necnon Fredegarn

• ï^i:oSrEin>o,neeta.on,^

deV u' ?s ins en 1357, surnommé le Docleur
ae5 auç isuiis >' ,'

(l'u,, Commentaire

r'ï'KrV s rS» Venise 1bO:l,

ninra'ps neu estimes, nimini, i+—

,

ïrSStl^^uelques ^éo.og^is^nei,t.s,

: Se'^^u3'-t,so enivra es en même 0^'.
On Ta quelquefois 't^^^'^'^'^^.lZlZ^iUol
rum, à cause de l'opimon qu 1 «» lenailtou

rtSL"Crdr,r!i'X««i»H.
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nnirersi, in-folio; i)e Republica, in-8°, et

•rautres ouvrages pleins d'érudition. Il ses

In.lu surtout%élèbrc par sa Réponse m

conseil donné par Charles du Morihn sur

la dissuasion de la réception ^^^^conc^de^

Trnile en France. Lvon. 1.584, in-1b. On la

tmiNc il iiK ^'^ TîiMinllirNinos de du Verdier,

. n ,,-s vn,i,„, ili' I ." '-h'l..le le Long.ctc,
'

,

I

'

-, viil Mr- «f'nvi' s de du Moulin,

nai'innt s,ms I,-' u-m 'I'' l'.iu'.r.oiRE, et pas
pai unu ^iiu>

1,1,, i),,,.,,

GrinK'ure, conuiK^ uit ti«' '•"" •

. ,

GI?ÉGOIUE,p.i.nanl,..h.. msaninop^^

n,iquit en Arcadie, dans la Mn.ro dans la

pfette ville de Dunit/ana, en 1^39. U étail

S'une famille riche et considérée, qm, après

au'il eut fait ses premières études dans l-:-

cole de sa ville natale, l'envoya au monns

tère de Monga-Spiléon, sur e i;ont C.O Irne

en Béotie. De \h il se rendit a celui de b'»""

Luc et reçut les ordres au monasteie <lu

m mît ithoi II était connu de Procope évê-

fiiie de Sniyrne, et son compatriote, qui 1 ad-

^it dans s'on clergé et le fit nommer son

successeur lorsqu'il fut choisi pou le pa-

triarcat de Constant.no; le. A
If

mort (le

celui-ci le synode, qui, a 1 instar du sacrt

Siège de Rome ,
choisit le chef de son

g isT, lui donna en 1795 la place de Pro-

cope. Les Français ayant débarqué en Egypte,

e?'^s"étant emparés' d'un t^rnloire que les

Turcs considèrent comme l ombilic ou e

nombri de l'empire mahométan,on demanda

àgrands cris ik tête du l^t'^'f'^ par a

seu e raison que Grégoire était chrétien
,
de

rnême qie esVrançaTs. Pendant ce temps-là,

desSsaires de cette nation faisaient tous

leurs efforts pour porter l«s Grecs k prendre

PS armes et à faire avec eux cause com-

nnine hui i.ro.nnitanl de les .iéhvrer du

^ !! ,n , M hii il.. Si'lim III, qui régnaitalors

innn I
ii'uail -lis doute une guerre intes-

hne au lumnei.t quil avait k combattre des

ÏÏemis^du'dehork proclama l^nnocenc^^^

Cr^r^nire 11 en agit ainsi, moins peiu eue

par uTsènt ment de justice que dans la per-

lTasioi",ue le Pa.riirche , lui seul pouvait

pmnécher la révolte des Grecs, iiti cuet,

Sie publia une encyclique qu- enjoignait

aux Grecs de demeurer tranquibes. Cet

condu^^^e du patriarche n'avait aucun mérite

^nnrès d'un peuple fanatique et ignorant ;
et

a and vers' a in de 1806 , la guerre éclata

enTre la Russie et la Porte, les Turcs deman-

deront encore la tôte du patriarche, par le

£sii"S:-'=s-B-
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rirnprimerio du |i,itriarcat, écrivit plusieurs
sermons, iiaduisit va grec moderne et coin-
iiiont.i un Trailé sur lis EpUres de saint Paul,
qu'il lit iinnrlnicr, ainsi que ses HotndHes sur
lu (7)(jr(7/. Siinplo et auslf^rcdMiis ses raœurs,
il iiuMiail une vie exi'mplaire. Il jouit de
qn.liiuo rt'|ios sons le règne de Mustapln V,
sufc(>«scnr lie Sédm; mais, en juin 1821. le
prince Vpsilanli avant appelé tous les Grers
au\ armes, en arborant la croix grecque,
Mahmoud, (pii avait siut-'hIc à Mustapha, et
le ilivaii, tirent ven r le patr arche îi la ba'-re
de

1 aposirophe impi'rinle. Après lavoir acca-
ble d injures, on lui enjoignit d'ordonn -r aux
Grecs de mettre bas les armes. Le |)atriarcho
obéit, et lança Vnnathhne contre Ypsilanti.
Cette mesure arrêta, pour le moment, les
jtrogrès de l'insurreetiim. Mais il avait tou-
jours exist- à Constantinojileune faction qui,
depuis longtemps, méditait la ruine du chris-
tianisme dans les Etats musulmans; cette
laction prévalut .ans le liivan, et on y réso-
lut la mort de 1 innocent patiiarche. On
croyait intimider les Grecs par un exemple
apeux, qui ne servit qu'à les irriter encore
plus et ne contribua pas peu à les rendre
md.-raplables. Peu de jours après avoir
adressé (la veille du jour • e PAqucs) une
troisième encyclique aux archevêques, évè-
ques, exarques, ..rchimandr'tes, et à tous les
fidèles <i.- son Kglis;', pour les exhort r h
rester fidèles à la Porte, Grégoire fut a-rété
dans sa propre maison. On lui lit subir toutes
sortes (1 outrages , puis on le pendit comme

neur de la province, expédia un courrier à
la cour de Péteisbourg , pour demander des
iMStruciions sur ce qu'il devait faire en pa-
reil cas. Pendant ce temps, l'archimandrite
rii.sse, Théophile, eut la permission, tamlis
que le vaisseau observait la quarantaine, de
veiller le corjis du patriarche selon les rites
de rKglise grecque, (jui sont les mômes en
Uussie ((ue dans l'Orient. Knsuite, et d'après
'es ordres qui arrivèrent do Pétersbourg. on
fit au patriarche de magnifiques obsèques,
et ses dépouilles mortelles furent couvertes
du cKt.iine patriarcal, et des riches orne-
menis ,(ii;iviii ciivri.cs pour cet objet le
syno ic .1 . i'. I rslMiu'g. On d 'posa son cor :S
dans h\^l,,e gr.cque d'Odessa, et on lui
éleva plus tard un monument en mar-
bre, avec uie inscription qui rappelle sa
mort injuste et tragique.
GRÉGOIIIE (He\ri), évoque constitution-

iiel, député aux états généraux, naquit à
Veho, près Lunéville, le 4 décembre 175).
Destiné à l'état ecclésiast'que, il voulut unir
a la con.naissance de la théologie celle de

un malfaiteur à la porte de la basilique ptnarcae, le jour même de PAques. Les
Juils, les plus violents ennemis des chré-
tiens, et envieux des richesses des Grecs de
1 Orient, s'emparèrent du corps du patriar-
che, lui crevèrent un œil, le traînèrent dans
tes ru-s

,
et prirent plaisir à maltrai er et à

déugurer ^on cadavre, qu'ils jetèrent enfin
dans le Bos,,ho e. Leur froide et lâche
cruau-é surpassa celle des Turcs, auxiuels
Ils s unirent dans les excès (pii suivirent la
mort du patriarche. Ils m.iss.urèrent des
évoques, des mojnes, des pnirrs o , njUait
les maisons des Gecs, on 1rs luait dans les
rues, partou; où on les trouvait; les femmes
lurent outragées, dns enfants écrasés, mutilés
sur le sein maternel; les rues de Constanti-
iiople ct,nei,t couverles du sang et des ca.ia-
vres des malheureux Grecs. Ou avait attaché
une pierre au cou .lu patriarche; elle se dé-
tacha; le cor()s rev.nt su' l'eau, fut poussé
vers un vaisseau qui se tn.uvail dans le Bos-
phore, et où s'était sauvé un domestique dumême patriarche, .\yant recmiiu son maître
Il en avertit aussitôt l'éq ipa-e par ses cris
et ses gém ssements. Le capitaine, avant nris
toutes ses pré.-au ions pour n'êlre pas aperçu
'les I urcs, fit jeter une natte sur le cad ivre,
et 1 ayant lait a(tach r par une corde au vais-
seau, les matelots le retirèrent la nuit de la
mer, et le transportèrent à Odessa, où se di-
ng-ait le vaisseau. Arrivé dans le port, d-s
commissaires furent envoyés pour examiner

nr^rlV^' "ï"^ ^'^'^'^ conservé exempt de
corruption. Le comte de Langeron

, gouver-

;, . . ".-'"•'•'"«.i.c uc lu luuuiuyie cène de
histoire, du droit des gens et du droit pu-

bli;. La direction de ses études, jointe à la
fougue d'une Ame ardente, donna de bonne
h 'ure à ses i royances religieuses ce carac-
tère démocratique qu'elles conservèrent jus-
qu'au terme de sa vie, et (pii put leur per-m -itre de se produire au milieu dçs secta-
teurs les plus int dénnts de la philosophie
moderne. Grégoire débuta par des travaux
ptrement littér.ures : en 1772, il composa un
Jiloge de la poésie, qui remporta le pr.x pro-
posé par l'académie du Nancy; en 1778, il Ut
paraître un Essai sur Vamélioration poli-
tique, physique et morale des Juifs, qui fut
aussitôt traduit en an.lais et c .uroimé riar
la société royale de Metz. Grégoire exer-
çait alors les fonctions pastorales à Ember-
menil en Lorraine. Nommé député du cler"-é
aux ct.its généraux, il se réunit dès l'ouveT-
ture de la session aux députés du t ers-état
et prêta avec eux le serment du.Ieu de paume'
La veille de la séance royale du 23 juin, il
lit iiartie de la réunion préparatoire dans 'la-
quelle fut jirise la résolution de résister aux
ordres de la cour. Le iS juillet suivant, il

aemanda la formation d'un comité pour
connaître et révéler les crimes ministériels
pour dénoncer les auteurs des maux qui affli-
geaient la patrie, et livrer les coupables à la
rigueur des lois. Dans la fameuse séance
nocturne du 4 août, il prit une part active à
Ja destruction des privilèges , et d 'manda
sprcialeinent 'a suppression des annales. Plus
.rd d s opposa fnrfe„ient i, ce qu'on accor-

dât au roi le r,in „l>.,./„, ei ne cessa de plai-
der la cause de^ Juiis, des nègres et des
hommes de couleur. Lorsque la coiistituti.ui
civile du clergé eut été adoptée, le iiremier
de son onire il prêta serment, et il fut élu
évê(iue du département de Loir-el-Cher.
Lors de l'arrestation de Louis XVI à Vareii-
iies. Grégoire se prononça avec la plus grande
véhémence pour la m se en jugement de ce
prince. Son discours fut accueilh par des
murmures; on lui cria qu'il ne couvenail
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„ninf î> nn orêtre de prendre la parole sur

rLre"5ematière. Grégoire, pour sou.eivr

^ ^ .înion, invoqua cette maxime, don on

a tint et •^i souvent abusé :
que le sami lu

l^eeit la supré,ne 'o^Ncnnmé p us mv

Sépulé à la Convention «alion^i e, df ^ «a p.e

mièro sé.mce de cette p.scemblée, il ai pu^i

fortement la motion d'abolir la royaité, en

disant «ue hisloire d,s rois clmt le martyro-

toXnotio»s.Lorsque]a discussion s ovi-

vX le 15 novembre, s!.r la mise en l'-gmont

du mi, Gré^.o re se P'^ononça V>oj aji ma

tive- inxis, en m.^me lemps, il dctlaia qu u

r'proùva t la peine de mort, connue un r.ste

de Srbarie M li devait disparaître de nos co-

e. et i de'manda que 1 cuis fût admis i^

'.^ria-er le bienait de ce;te.abolmon T o.«

/. con^-ammrcz alors à
J

ex'stence d^.,n^

on pail-uil du vertueux Louis \M, "/!« 9";«

nJ^eur de ses forfaits rassW,esn^cnse^

h noursuire dans Ir sthnce de la solitude. i.e

yiZméme mois.Vévôque de «'o^f
.^-^ ^^

^ I i 1,-éside-ce, et qnel ;Ue temps apre^Ml lut

nommé covnmi^saire, avec Hérault de Sérhel-

l"es Ct et Simon !,our «1'^;^ organise. 1^1-

nunislration répul,'icaine dans
,<? J^pa^^^

nip t du Mont-B anc, qui venait (i être i euni

Tla France II se trouvait h Chambéry au

moment de la condamnation du r i; ses cot-

Eu s avant rédigé une lettre dans laquel e

illdédaraieut à la Convention q« ^'^

o^re ré
pour la con<!amnation k mort, Grégoire re

E^sa d'.bord son adhésion à ce vo e el e

si-ua la lettre qu'après avoir f«'t eda^r^r le.

mois a mort. Après s-n retour il Pans, il tut

a clé dans le^ein du comité d" "struct.on

publique, où il proposa des "'"vens d .ta Itr

'des communications entre 'e^^'''' ^f,^
'

;^

savants ( es diverses nations. Dans le enn s

oùîa^cfnmmune de Pari. P-'^'t-n-'-'.thr
sf^ -

culte de la raisr.n sur les ruinçs du chr st a

nisme. Grégoire, sommé au nuhe ;
ni>Mi e e

la Convention d'imiter 1 apostasie de Gob 1,

repousca cell.- nivitati.m avec les n.ajques

leV nd • .n 'H 1 . |.lns vive.Cette résistance,

T, ! r\ ,1
I

il u'slui attira les mvec-

Uvesd.s,ari;^.,ii^'llléb.rtetdeClia.imelte

ni le siLialènut a la fureur aveugU- de la

^Jltiîudè! Grégoire n'en publia pas mons

un énU virulent où il ûétrissait les perseci;-

Uoi's en matière religieuse; eu dans une ai^^

tre brochure, il s'éleva contre la subsi ut n

du décadi au dimanche. Après le.9 h. m

do , il fut maintenu au comité d ms.^ in

Dubl que : on se rappela qu ! av.iit Jdit de

•orsants efforts poV^r arrache-' un grand

"ombre de victmiU au gl'"ve révolulio-i-

naire, et qui' avait u.ôme î»^^' m'^^*^
'

'/"l'^^^.f

,!es prêtres réfr ctaires, qui geini,SM eut sur

les tenions de Rorhefort. Après avoir fait

un rapport sur les excès auxquels s était li-

vré le vandalisme révolutionnaire, H de-

manda et obtint cent mille écus d ençouraoe-

„,ent pour les citoyens dont la vie c'ait coii-

sacrée à la culture des h ttres, des sciences

et des arts. Il p.it aussi ure part active à

toutes les créations niii>orlant<'S n.' ctue

.. qu-, et notamment à l'établissement du

bureau des longitudes, duCoaservatoire des

GKB «'«^

a,ts et métiers et de l'Institut najonf ^e

dornier corps l'admit au nombre de ses

Ses' Entré au conseil
<l-,J';7;f,^J I

Gré 'oire s'v montra le même qu à 1 A^/cm

é(> c nstiiuante et h la Convention. Après

8 b umaire, il devint membre du corps

é -isl itif, qu'il présida, et au nom duquel ,1

parla us?eursf.is devant les consuls, sans

ri P cher a dégu ser ses sentiments répubh-

cain Ttrois^ep ises différentes, cette ns-

sembiée le prés -n^a comme candidat au sénat

rons'rvateur; et, malgré la répugnance que

SOS rrS es inspTaiSit h quelques person-

nes do l'entourage de Bonaparte, il fut enhn

ék le 25 décembre 1801. Vers le n.ème

temps, il présenta plusieurs mémoires coi^lre

d'Amsterdam des témoignages de vénération

et de reconnaissance, pour les cCfoi s qn u

aval tentés en faveur de leur régém^ra ion.

A son retour en France, il vota. Un troi-

sième, contre l'érection du gouven emen

i niérial et combattit seul l'adresse du sciiat

h Napoléon, au suiet du rétablissement des

litres nobi ires. En 1811,11 fut un .les pre-

mS à se prononcer pour la déchéance de

romnereo- H il réclama l'acceptation d un

Imp', oM- iP tionool par les Bourbons. Pen-

fl,nih^ M,i |o ,-, Bonaparte ne lui donna

a icuii l.-ino, ;,, .. e bionveillance.Exclu <'e

r lus tut .iprès la seconde restauration, il f«Jt

noramé dépulé en 1819 par les électeurs de

•Is^re- mais la chambre l'exclut de son sein

comm<: ré^kide et comme indigne. D.pu.s

etS emplové pour le ramener toutes les

ressource^d'i.ne atl'ectueuse chanté,, d-fen-

dU ai x prèUos de son dio.èse de Ini admi-

nistrer es derniers sacrements. Touteiois

ràbbé Gudlon crut devoir prendre sur m de

,d donner l'extiême-onction ; l'autonté, de

son cïï" ht ouvrir par force les po'tcs de

réalise, et chargea quelques ecclésiastiques

nœnnùs de réciter sur le. corps d" ' -f

"^^
es prières d'usage. Gr-égoire est mort le ^d

mai 1831 11 joignait à des connaissances

Sdues, des mœurs austères, un çaractè e

fndépendant et un attachement réel pour ammmmmission '"od> -
; ^ I

t

,,^, ^.^^.jtV

^''""',v :,',.,'t i,!
).', qui aurait pu,

pî^e;ulenu.;t son cçHinige.devenir 1^-

nement et le soutien de 1 Kghse dans des

e™P liiliciles, an a-t-il fait le scandai;-

e

r-iû iction par sa vie et par .sa mort. Voici

Us Fiacipaux ouvrages : Eloge de la poém
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discours prononcé h Nancy. 1773; Essai sur
la réqénératiun momie, phi/siqup H polit ir/ue
des Juifs , coiiroiwK^ à Mol/ , 1789 ; Mémoire
en faveur des ffriis du satiq mc'lc de Siiiut-Do-
mnii/ue,e\c.. 1789; Motion en faveur (hs J„ifg
et sur l'admission de leurs députes â la barre
nationale: f.étjitimtte du serment ririque exiaé
des fonctionnaires errlesiastiques

; Kssais his-
toriques et patriotiques sur les arbres de la
dOerte: iiombio d'oiivia-os cl de brochures
sur I l;-lis.' çonstitulionnelle; les Ruines de
lort-lioi/al, dont I,i vente fut interdite; De
la littérature des Nègres, Recherches sur leurs
fan, tes intellectuelles et morales: De la do-
mesliciti' chez les peuples anciens et modernes;
Histoire des sectes reliqieuses qui, depuis le
commencement du siècle dernier jusqu'] l épo-
que actuelle, sont nées, se sont modifiées, se
sont éteintes, dans les quatre parties du monde,

A.
• '."',' 0"^''"^^e rédigé avec trof) (leu de

goût et de méthode, qui n'est point achevé;
Chronique relinieuse, 6 vol. in-8°; Recueil de
lettres encycliques; Annales de la reliqion
journal conslilutionn.H, 18 vol. in-8°. On a
es Mémoires de Grégoire, précédés d'une No-
tice, par H. Carnot, 18.37, -2 vol. in-8"

/•nrl^'l^'n^;^^-,,''''^-
NiCÉPHOnE GreGORAS.

(.Hh(.OIiiq (le cardinal), évêque de Porto
et samle-IUifine sous-doyen du sacré col-

'n"'i'«ne
'' 18 'it-cerabre 1758 à Nanles était,

en 1808, secrétaire de la congrégation dû
concde et de celle delà résidence des évo-
ques. En 1809, il fut amené en France, à la
suite des démtMés de l'empereur a-ec le pa-
pe, et on l'enferma à Vinccnnes, d'oCi il ne
sortit qu'en 181i. Pie VII le fit cardinal e
8 mars 1816 ; il reçut le titre presserai de
Saint-A exis et entra plus tard dans l'ordre
des évoques. Gregorio devint succes^ve-
ment grand pénitencier, secrétaire des brefs
ponti.caux

,
archimandrite de Messine, etgrand chanceher de l'ordre de Saint-Grézo re.

Il mourut le 7 novembre 1839.

lan 1(.0< a Amershnii, dans le Buckin-
gamsh.re mort en iOVG, était habile dans eslangues et dans la théologie. On a de lui desNotes sur le droit civiret canonique desRemarques en .;n„lais sur quelques paLqesde

Lon I -s, 1660, ui-i"; ouvrages ni.-<lin,rcs
GUJl(.()KY(lechevalier),drs,„,|,,s,.,'!,,K

de Sauil-Maurice et de la ir_iuii .1 lhiini,'.|ir
ancien memnre du corps lé -isl inr r,r,.sl,i,.,,i

lui m le 12 septembre 1846, à 77 ans, est

ches"snrir"^^'i ,'r
^'^^^ ''^'^'^^ '•"«"e^-£ rM^Mr"''" '"''^"'" '•'^ '''^""'«f'«« 'le

Jé4i,-C/i,(.
11 composa, en outre, plusieurs

ouvrages
. histoire et d'économie politique,

''^^/IV:''^,
l^'«i''n'^iplne„n,v.deM^

rate , n
^ ^-

'*'"^'""'"^^'- Ih^'ologin, et Imé-rae. nn.la.s, napnt..nl75V.àlMh.n,n,.n
Wande, parmsM. ,|,M„ son prr,.

,

•tait ministre.

'éyisVr^^^''.^-^^,?^^'"' ^' Londres, ians
«
église de baint-GiUes de Crijjplegatè où il

KRE 5,4

se fit une grande réputation comme prédica-
teur

; niais ses idées philanHu opiques, et son
opposition aux vues des iiiinisi,c<, miisin'iit
quelque temps ?i son avaiiri'inrni cdi'.sias-
tiqu(\ Cependant, loiN.jue M. V.ld n Ion fut
porté au ministère, il transforma h nouvel
Annuau-e qu'il • ub init en un ouvrage minis-
^(^ne

, et alors II ol.iiiii le riche bénéfice do
AN esUiam qu, lu, fut arrord .m, 180',. une
prébende dans la caliiiNl a'r de Saii:t-l>aul
la fonction de chapelain de rivrouc de L-in-
«latfet ipielques.utres

| laces lucat^ves.' Il
ne cessa de s'occuper de travaux littéraires,
e on le vit surtout seconder les lumora-
b'es efforfs de Wakelield, de Roscoe et de
\\ ilherforce pour provoqu r l'abolition de
inf;lme trafic des nègres. 11 mourut à Wes

Iham le 12 mars 1808. Ses principaux ouvra
ges sont : Essais historiques et moraux, 1785,
in-8% et 1788. 2 vol. in-8°; un vol. de ser-.
mons, précédés de réflexions sur la compo-
sition et le débit d'un sermon, 1787 in-8'-
une contin;ation de V Histoire d Analeterre
de Hump,17<)5, in-8°; VEconomie de la nature
expliquée et éclaircie d'après les principes de
la philosophie moderne, 1790, 3 vol, in-S"
avec 46 planches gravées; Leçons astronol
mn/ues et philosophiques pour l'instruction
(le la jeunesse anglaise, 1797, iii-12; Eléments
d'une éducation polie, extraits des lettres du
lord Chesterfield à son fils, 1801, in-12 ; un
Dictionnaire des sciences et des arts , 1806
2 vol. in-.'i.%qui ofTre plusieurs bons articles;
Lettres sur la littérature et la composition,
adressées à son fih, 1808.2 vol. in-12; la Vie
de Ih. Chatterton, avec des notes critiques
sur son génie et .ses écrits, et une notice
sur les poésies de Rowley. 1789, in-8° •im-
primée aussi en tête de l'.Alition des œuvres
de Chatterton, 1803, 3 vol. in-8".
GRENADE (Louis de), né l'an 1505 en Es-

pagne, dans la ville de ce nom, prit l'habit
de !>aint-Dominique, et l'illustra par ses ver-
tus et ses écrite. Les roi. do Portuual et de
Casfille le consid ,,,,,,, I InMoroup. La reine
Catherine, sœnrd'.;/,:MJ --Mi.int, voulut le
placer sur le su^^,: de Bra.^en; mais il le re-

i.''''/ .-l
','

':""'™'^'"^ *^ P'"ce le. pieux
don Barthelemi des Martyrs. Ce siint reli-
gieux mourut en 15S8. Les prncipaux fruits
«le sa plume sont : la Guide des pécheurs, un
vol.

;
!• Mémorial de la vie chrétienne, 3 vol •

nn ( alé,;liisme, \ vol., 1729; un Traité de VO-
»<"*"«. 2 vol. Ces écrits sont en espagnol.
Des sermons latins en G vol. in-8% AnVers,

;,nH
' V' .«'=./'"«/ -»''''^n, Pic. Guillaume Gi-rard a traduit en françus la plus grande par-

tie des ouvrages de Grenade. Cette vSn
en 2 vol. in-fol., et en 10 vol. in-8° (roi Gi-
RVH.,. est enrirhie delà vie de l'auteur, le
';:,"" /'V'"i;^'''"x. M. Barbi r altriliue

'
'I '."iiHlinn

,, ,1. lalon. Les hi.storiens etU s iMliliojrapli^-, m |,.sias(iques je pei-nentcomme un excH!rn. .•n.i.nr asréti .ue w
écrits ont été céiriM... par .anit ChaësBor-

faisait à sou peupl,.. et par saint Françoiide

'^?H-i.''"i"''-f.'" 'ff''
'^°'»' fJe les étudier

et d en conseiller la lecture. Ils seraient une
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S se que s'il eût rendu la vie aux morts

f a vue aux aveugles. » Effectivement les

écrits d'un homme de géme qui unit le ta-

W au zèle, e- la force du discours M onc-

ÏÏ^JrodS des fruits plus éU^dusc^^

orécieuxque toutes les S"'^"^^'^"
.',7'"t|\t

les: aussi le Sauveur d.ui..,.l.. ^ '

]\l^
servir celles-ci qu'à 1 el u;h v .1^'

: ; 'i;^

lion. On trouve la liste des ,.uvi de (. l ude

dans la Bibliotheca '''/P"""^,^'^- ^^S
et dans les Script, ord P/'^'^J^?-^9^11%
r,UETSEU (Jacques jésuite, ne en laoi a

Marckdo;f eil So'uab.;
,

P'-of'^^^^^, '«"Clf
avec distinction dans l'^n'^^rsité 1 Ingols

,adt, et mourut dans cet e ville « 16^5 à

(ii ans. Egalement versé dans e. '''i'o"'^V'
,

ciennes et modernes, dans Ih-^loire e I, >

lî théolo-ie, il a beaucoup compil' ^ut 1
an

qïïé eSésiaslique et l-ofane- H smia au

rang des savanisdu premier ordre s le.ttam

loau de la critique eût toujours éc iré ses

recherches, et s'il en eût écarté tant de pièces

erd'îiisfoires fabuleuses. Ce cju on do. e

?;^dS!Jrr^rSc^n^aïïs2

é riva avec beaucoup de facil té, mais avec

t"p de véhémence. Les ouvrages qu 1 a

composés ou traduits fo>inent un recueil de

17 vol. in-fol., imprimes h Ratisbonne en

173\ et années suivantes. Plusieurs sont çoii-

in fnl 11 V a V (t.neusement rélule ics ta

omnie des hérétiques contre les annalesde

B îr nius lu rappo. t de Sponde, qui l'appelle

unS ; Uès-exercé dansées sortes de corn-

ais Lenget du Fresnoy dit que tout ce (lue

GÏetse, alait ou publié, soit
^-f:^^-^';^!:l

rlno-matiaue, est fort est raé. Les ouvrages

d2°/frSr sont du nombre de ceux que le

Jarlômcnt de Paris a fait brûler. \oy. Jou-

'''G!U^A^r(EG'liuRT-JEA>), théologien hollan-

dais né le i septembre ITo'* h D.venter, ht

seTé.udes Ihéo^iq^es à ^eyde. Un peu la-

titudinaire en fait 'le l/ «"res relinieux^

ne consentit, lors iu'il fut reçu P™ o?.^"*^^

1783. à s gner les formulaues i;^ ""'^^ ^"^

comme àe<insliuaions humaines,otceUe,t

serve -xpresse nuisit sans dou e a son avan

cernent dans la rarrièie Pf/lorak. A^ani

vu sa maison de Devcnler pillée par les oran

gistes en 1787, il se retira à S'e'nfort, où U

acheva son travail sur 'e^ derniers chapitres

de Job, et son traité sur la l"'0?IÎ''.,«f
"

taie Revenu à Devenler en l'o'J. ".J
J**

fasa en 1795 une chaire de langues onenta-

GM »**

les En 1796, il fut nommé membre de la

îo l-l aov l 1798. On a de Grève :
mma ca-

Ppa'r^ti
'

Devén!ë;;"l788'; I. paf e Burg-

Stehifort 1791, in-8°; une nouvelle tnuluc^

^hollandaise des^^rr..^.^^.^

aux '-/''";;.""'•;,'",„
y ,'„;,,>' >/ PInIrmon,

miere a Innoiin^ i

,,,, 'nirr 17'.M). ui-8°;

\atinnmn :;""'""' ''.',„, ,„„„, Ile version
trique en hébreu .i\

.^^_g„. ^^.^^-^

et ues notes, ^'" ,'' ", ' '

^„n„;, oricntalium
de nexu 9«*

^:

'

;. ,

'

J„,,yinis humaniori-
cum cff'«-î'V"" ,K„. loemvanle, 1798,
bns interced, '",'

^ .'^^-.'f|f .'.nonça eu
„W°. (.e^t

1,
; ;, Vhaiie de langues

1,1-eiiniil r"~^' r
||;;,| ,,,., ,|,,r nonvelleiraduc-

'.'''^'"',''

'n~
''

;
,',

'

.Mvn'iM ii^liie d'UU COm-
Uua ':"""!"",,,,;,, ,/,•„,,„/ l'nni auxRo^
mentau-. ''''"^

'
^;;, ,,;,„,

"

M,,M.T.w-ini, 1794,

'iifn'"'/v"î'' ui's'- uiMi.'. -ni VrpUrc aux
180i, -i ^"' '" ^

'^'^^ ^|||, Yi:i,i,re de saint
Ga/ofo. a\''' l'ii

^- '|.U iu-S-; Yaticinia
Jacqnr. î'";' '

i/ „;,„„ ros rccmsuit, irrsio-
Jcsajcr:hrlii'!i<':"':

,;yrrr occcdtt in-
nem cl notas -.'//""

! •,,,,,,,, 1800,2 vol
terpretatio iichimi .

m

Uli

.1 hollandais;

iMitlu Amster-.11-8°. Ses Op
ont été piil'

,

*^^?ui^w'"nI m M.r', médecin de Londres,

^ V „i,V
'

IC.2S, et mort subitement

"^^V."' ni, ni. •inirrni Angleterre de
enl711,sn(r,i I

I

,„„^f^, par plu-
la physiolo. ' ^ - enangla.s,
sieurs écrts^^l'"^-;' ^^^ j.
Londres, Ibsi, i.ou\

. v"'' ' „ ,.), fin. ;

dcPEcriturc sainte. E'J'l''^;'
,''Y .'e que

exerça son art avec aulnd. 11.. lua,ce^^^_

debonheur.-Unani '.Hi
^^^ i,,,.7.ilans

logien ai>i^la>s; "''

f
,^'

,

'

, ;„„|,„, ,ie ceux

îiLîîïîyss? sa -»-»-;

cessiveraentproft^seurae b^_^._^_^

puisalénact enl.n,^^nseme
^^^g^^^up



lu'il y a (lo |ilus posifit' on religion, on nin-
iMlfi 01 on pfilitiqiio. Il n lai>sé un gi-niul
nonibri! do savantes dissirtalions sur njn-
si.'tirs points importants du Nouvi'aii Testa-
mont et (lo l'Histoire ocdésiasliiiiie ; et une
Introduction à l'élude de lu do(/inatique po-
})u/a,n; qm a obtenu plusieurs éditions on
Alleiiiagne. On a encore de lui une édition
greoqiie du Nnureau Testament, im|)riméo à
Loip/ g en 1807, où il a supprimé le célèbre
pa>s;n;o de s.iint Jean sur les trois lémoins,
M dociMf pour établir la coiisubsUntialité du
Verbe; ce qui ferait présumer qu'd était en-
clmau sociinan-sme. Malgré s-s grandes oc-
cupations, il l'ut un dos directeurs de la Ga-
zette diénn, et collnbor.iteur nciif de plu-
sieurs ouvra.^es périodi,(uos, tels que lo Jié-
pertotre pour la 1 ttérature bibli<iuo et oricn-
taJe, la Bibliothèque générale allemande, etc.
L excès du travail lui occasionna de bonne
Heure des in(irmi;és (|ui le c nduisirent au
ombeau, le 24 mars i8l2. On trouve dans
e n" 8 dos Annales philolnqiques de Heidel-
lierg dr IS12, un tMileau lidôlo de ses quali-
tcs iiioralos, et un jugement nis mné sur ses
,„•,,„.,,,., ,x ouvra.^es et sur l'eilet quils ont

cm Si 6

princi

l-rodu t on Allemagne.
GlUFFET (He.vkh, jésuite, prédicateur du

roi de France, né à Moulins en Bourbonnais
i an 1(59S, mourut en 1771 à Bruxelles, où ii
s était retiré, ajirès la destruction de la so-
ciété en France. Une mémoire houri'use un
esprit lai-ilo, joints à beaucoup d'amour iiour
le travail, lui donnèrent les m.ivens de -e
livrer avec succès à p.usieurs genres de lit-
térature. Nous avons de. lui: une nouvelle
édition de l'Histoire de France du P. Danii'l
Pans, l'oG, 17 vol. in-'i-", avec des disserta-
tions savantes et curieuses. Les tomes 13,
11- ' t 15 contiennent une Histoire du renne
de Louis XUI, qui appartient entièrement à
1 éditeur, etqui est écrite avec autant de sa-
gesse que de.xacti ude. Le 16' comprend le
Journal du règne de Louis XIV, qui aiiiiar-
ticnt aussi à l'éditeur; Traité des diiïérèntes
sortes de pnuvrs qui scrvml à établir la vé-
rité de l histoire, Liège, 17ii'J, in-12 : livre
sensé, judicieux, solide sur les moyens de
connaître la v6rilA m.ni-.,! ^.., /.,...;» _ . •
„ _ «Z ,

— •'*• •'"""c jui JUS moyens ae
,7.

—

,, •^•'-^t 4UU11U un euni
étudie 1 histoire. Des sermons, Liège 1107
4 vol. in-t2. Ils olfrent un plan bien pré-
sente, des preuves solides, de la clarté et du
naturel; mais l'éloquence du P. Oifl'et man-
que un peu de ulialiur et de coioris, ot A y
a du viue dans certains discours. Divers ou-
vrages de piété, i.flrmi lesquels on distingue
son Année chrétienne, en 18 vol. iii-12. Ci t

ouvrage, bon sous le rapport de l'ortiiodoxie,
laisse à désirer quant à l'énergio dfi style,
au choix des pensées, l\ la précision 'des
explications. Comme à tous les ouvrages du
rnéme genre, il manque à celui-ci d'otl'rirun
préservatif contre les erreuis iiiiilosopliirinos
qui, de son tenips, ravaécaient les inielHg.'u-
ces corrom()aient l.'s cœurs, et iiri'païai m
1 maifleronce ou l'athéisme, il a et.' réim-pnmé sous ce titre : VAnnée du chrétien, con-KL r

'"?"'"'=t'0"s sur 1<'S mystères et
les lôtes. I explication des épitres et des évan-

gilos avec 1 abrégé do la viod'nn saint pour
tous les jours de l'anii^'O. Lyon, 1«11, 18 vol.
in-12. Des poésies latines, 'i.ii-8'. On ortt dA
en faire un triage, car (|uelquos-unes ne me-
ntaient guère l'impression. On estime les
fii/mnes ih\ Hréviaire de Bo rges qu'il a com-
posi'-es. Une bonne édition dos Mémoires du
P. d Avrigny pour l'histnire profane, 1757,
5 vol. in-12, avec dos aigmonlalions et des
cor'ections utiles ;//i.«///'/,,s7;„rr de la religion
naturelle, Liéj,e, 2 vol. in-l:i. Sous ce titre,
il a donné tout ce qu'il avait dans son porte-
Icuille sur les matières de religion, et môme
sur celles qui n'y ont aucun rapport. Une
édition des Délices des Pays-Bas, avec des
augmentations dont quelques-unes ne sont
pas exemptes de partialdé, Liège, 17o9,
5 vol. in-12.

GUIFFITH (Michel), connu aussi sous ]• s
noms dAlford et de Jean Flood, naquit à
Londres en !o87, étudia la philosophie à Sé-
viUe, entra dans la société des jésuites aux
Pays-Bas, de là passa sucd ssivement à Na-
p es et à Rome, retourna vers liiîo en An-
gleteire, où il exerça les fonctions de mis-
sionnaire iiendant 33 ans, et moorut à Saii t-
Oiner en 1652. Nous avons de lui : Annales
hccksio: Britannica;, etc., Liégo, l6o3, 4 vol
in-fol. L'autour a suivi la m-thode de Ba.o-
nius; les Annales s nt le fuit de bien des
recherches : edos ont beaucoup servi au
P Serein Cressy, bénédictin anglais, pour
son Histoire ecclésiastique. Britannia illus-
trata, Anvers, 1641, in-4% enrichie de dis-
sertations sur la Pàque des Bretons, le ma-
raçO des c ores, etc.

GlULLET (JiiAN-Louis) , savant écrivain
,

chaiio ne de L.i Roche en Savoie, né dans
celte ville le 16 décembre 1736, lit ses étud s
tlieologupies au séminaire d'Annecy. Après
avoi. exercé |.enduit quatre mois les lonc-
tioiis du ministère pasto al, il fut nommé
chanoine procureur de la collégial, ^ de La
lloche. La ( our de Turin, vomant pou 1er
rapidomenl la mlo de Caronge,afin d'atfaibl.r
la dangereuse nilluonce polit qu de Genève
surce.s l.ontières de^ Etats de Savoi.-, char-
gea Grill et de rédiger un plan de coUé-e dans

I que on put aumettre des élevés de toutes
le.s religions, sans compromet le les intérêts
de la véritable. Le P. Gribet réuss.t au-.ielà
de I attente du prince, qui lui coiilia la di-
rection de cet établissement avec la chaire
de prolesseur de rhétorique. La révoluti n
la.,ant(.bligé de chercher un asile eu Pié-
.mont, il lut charge do l'éducation de deux
jeunes seigneurs, el 01 avec eux le vo,a -e
de Rome ei de l'Italie méridional.'. Rentré rii
Savoie après 13 ans d'exd, on le nonuna di-
recteur-adjoint de l'école secondaire de
C.iambér,.- 01. I8O0, et i)rofesseur de pluloso-
ph.een 1S07. Trois a. .s après il fut appelé
aux toiictioiis de censeur du lycée ne Gre-
noble, |iuis a colles d.' iirincipal du collège
d Année,

; mais 1 état de sa sanlé 1' bligea de
donnorsa démission on août 1811; il se retira
dans .sa ville natale , où il mourut le 11 mars
1812. Ses princijiaux ouvrages sont : Traité
élémentaire de géographie et de chronologie,
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adaptéà nmtoire de Snro/e, Chamhéry, 1788,

in-8". Cet ouvrage fat enseigné dans les col-

"
-es du pays \mv ordre des magistr-ts lors

de la r&rVe des études. Histoire de la vtUe

de La Roche, depuis sa fon.lation en 1 an

1000 iu>q"'cn 1790, Genèvo 1790, in-8 ;

hictioLalrc historique, littrr^re et satistt-

qne de la Savoie, Chambéry, 18.//, 3vol. n-8 .

Malgré les critiques qu'a éi)rouvées cet ou-

vrage, routeur n'en a pas moins rendu un

service signalé à ceux qui voudront écrire

après lui l'histoire delà Savoie. On y trouve

un recueil précieux de choses intéressantes,

qu'on chercherait vainement ailleurs. Ubser-

luions sur quelques branches d agriculture

Essai sur nUsloire des zodiaques et notam-

ment sur celui découvert ,fer,ncrement en

Eaupte, etc. Ces deux ouvrages sont en ita-

Ufnf ainsi ûue son Eloge de Saussure ;
une

Histoire delà maison de Sales; des Memoiies

sur le diocèse de Genève. On Pf't
consulter a

Notice nécrologique de cet écrivain ins. r.e

pu M G-M. Uaymond dans le Journal du

Mont-Blanc, 1812, iV année, n" 30.

GRILLOT (Jean-Joseph), cbaiwne de Cha-

blis el écrivain janséniste, né le 26 mars 1 / 08

-aChabl^s, lit ses études théologiques a Pans

au collé.e de Saiute-Ka.be. La part beau-

coup trop active qu'il i-nt aux atla.r.s reli-

gieuses du temps lui attira de dures eisé-

cutions. Il se vil forcé de passer en Hollande,

Su il obtint, en 1749, la pernnssicm de re-

venir en Fiance. Il se fixa à Âuxer e A ou-

rul h Chablis, iians un voyage qu il j ht, le

3 septembre 17(i5. L'aUbé Gnllot as^ des

m*u^ austères, une piéU\ vive quoi^t'ia-

vanta-e regretter qu il n ait pas sd 'laeux se

préserver de la co.tagion du ja.,sen s i e. On

a de lui -.un Recueil de cantiques sptntueh

me V,>de M. Creuset, curé de Samt-Loup a

Vuxerre que son humilité lui tit supprimer,

"oi^'en laiLer paraître une cPune «m..^mai>u

1 fut un des pr ncipaux éditeurs les W.iures

de M Colber, évéque de Montpellier (^i i par-

ic^ a à l'édition .les Mémoires de l'ontamc,

Lancelot el Dufossé, sous la direct, de Legros

GRIL 'OT (JE.N-B..PT.STE), 3ésuie, né

l-au 158S à Arnai-le-l)uc, mort en 16.7 a

Grenoble, parut avec succès dans la chaire,

^montra ifeaucoup de ..èle et de 'l -«uenie :t

lors des ravages que la peste hl à L^on,

cl publia : Luqdimum lue aipctum et refec-

Tm T vnn Ui- 8 in-»% qui lut tra.Juit sous

e t'iti;'?L!/o 4«y rf« contagion,ou Narré

de celui Vcsl pa.ié de plus mémorable m
'cette .,?;)é depuiïle mois d\oût,'f%iY'i;,Z
octobre 1629, par •/-«''r>'-,(-':'"« ',^*

5. nâ
par/nie de Jésus, Lyon, 1629, 111-8° de Uk pa^.

GUIMVi Dl, famille illustre de (.eues, dont

les membres d'abord seigneurs, puis P'T'ces

de Monaco, depuis lan 980 jusqu'au mdieu

du xiV siècle, ont .'lé. ainsi que le. te.^

ques, les chefs du parti Guclpho ou poutiu-

eal, _GuiMAi.Di (Dominique), archevêque et

vice-légat d'Avignon , abbé de Montmajor-

ès-Arles, etc., "était fils de [ean-Baptiste

seigneur de Montaldéo, et chevalier Je la

Tofson-d'Or. 11 fut nommé par le papePie\ ,

commissaire-général de.s galères de 1
fS' ?^;

et se trouva à la bataille de Lepante a

1571. Depuis , il fut évèque de Savone 1 dii

1381 sous Grégoir ' Xlli, q'n le transfera

rois' an après" M'évèché de Cavaillon ,

dan fecomWvenaissin, et pea après le

nomma h l'archevôché et î. la vice-1'^gation

dTv "non. On y avait besom .l'un homme

deteJ? et d'expéi^ience, pendant laiureur des

Kuerres cives. Dominique Grmaldi y apU

^vec^^utant de prudence lue de zèle contre le

hé, étiques, et mourut «V^ /".l n. b lées
volume de lettres qui n'ont pas <^'t^ P".^''^,^^,^

GKI^iALDI (JÉi-.oME , noble génois, ne eu

159-! cardiuaf du titre de la Sai«f
J^'p"; f.

in monte Pincio, archevêque dAix en t^r

lence et évêqued-Ah.ano, étaii 1 s de J.>an-

Jacqups (.riuiahii, baron de Sa nt-lé,ix au

royaume de Naples. Il fut vice-légat du Pa-

irhnoine. gouverneur de Rome, nonce en Al-

igne l'!n 1632, nonce en France I an 6^1

et c°éé cardinal j^ar Uri.ain 7»!
.'^',7f±

Par le décès du cardinal Fachinetti, il était

Sevenu doyen du sacré collège; niaisa.ta-

cheme'd qu'il avait pour son église, Umpe-

cïaTalUàRome jouir ^'.es honneurs atta-

chés à cette dignité 11 mourut
J;f

=> » P?

lais arch épiscopal le ^i-
novembre lb85, .it-é ae

90\nfex^raorliin.drementresreUé pa^^^^^

lièrement .les pauvres, à cause de sacl a ilé.

GRiMAREST ( Jean - Leonor le Gallois

DE), maître de la„g..es à Par's.nio en 1720,

da s un Age av.-.ncé, a donné ai. ijublu; .

"Snrcissements sur la langue A'^^f^'f^
^l^'

GRIVLAIC, prêtre sobiain- du ix ^lècie,

n'est connu que i^ar une Régula solitano-

ru» don on^doit la découverte à dom Luc

7v hrrv oui la tira de deux manuscrits,

d(^^t l'un provenait de la biblothèq-ie de

M deTUou, et l'autre lui appar.enail. Ce

Snédictin 1; publia en 1653, et depuis elle

p sS dari; le ^.,de d.-s anci..nnes règcs, pu-

Lhé arUolst.nius.ROMie b(,l,2vo..n*

Cette Règle, adressée par ^^'''lUf'^
'^;;;it gvoir

urètre du même nom que lui. qui
l'.'»,'^'

"f.;"
&nd.recte«r.otfrebeauçoupd imhUon^

Elle se divise en f 1 h.^1

*f^;,,, .Matins.

ililÉsËSSS
sXlantiel a été regardé c.umie une sorte le

ÏÏaimèl qui
i
ouvaîi être fort utile non-seu-
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lemciit il lies .solilairos, mais h tous ceux qui

remplissenl les foiutidiis du luinistOre s;icii^.

(IIUNDAI. (Kd>i()M)), arclievôquo de Can-
lorl) n , né l'an 15l!l à Hinsin;iham dans le

Cunilioiiiiiii, l'ut d'abord rhapplain de révo-
que HiJlr\. iliiul il |),iil,-i^v,ii( les opinions
rcli^iruMv 1 ui. Iiaiii !a ict'ni iiiaiion, ' t devint
Mil r.'-snciMCiil ilia|iil;iiii du rdi et clianoinc
(il' \\ e>liniii.>l('r. Sous lei'è.^node NJaric,il se
r(l'u,i;ia m Alleiuaijiie, où il demeura jusqu'à
l'avt'nem'nl d'I'^lisabeth. Nommé en lo59
év(''qiic ilf Loiidivs, il fut transfi'i'é au si('^.>

de c^iiiciiMM-v m i.'i:;;. d Wiv.wvr •.ui\,ii"ic

il lui Misii.'inlii ,|rM'^ loliclKills ,,lviiir|.|M o-

(jui leva son interdit peu de tcuips après,
mais qui ne lui rendit jamais sa faveur. Ce
prélat mourut à Cro.ydau en 1583, laissmt
entre autres écrits : un traité intitulé Cliri-

stianihuminis norma; Dialogue between custom
nnd Tnilh, inséré dans le martyrologe de
Fox; eiiiin, divers Statuts et Règlements pour
l'administration de l'Efilise du OJirist à Ox-
ford.

CiUISEL (Jea\), jésuite, s'appliqua parli-

culièreiuent à la pr.'iliralinn, et mourut à
l'âge de 56 ans, le ±2 janvier 1057. On a de
lui : l'Oraison fumbn- de M. Roger de Belle-
garde, duc et pair de France, prononcée à
bi,,on,en ICiT; un Avent intitulé : Baltha-
zar, ou l'Oubli de Dieu puni, Paris, 164-5,

iu-8° ; Sermons pour les quatre dimanclies et

quelques fêtes de l'Avent, 1655, in-8"; Sermons
pour les dimauches et fêles de l'année, 1655,
in-8°; Sermons pour le Carême, Paris, 1658,
in-8'. Ces .'ermons sont très-médiocres.
GlUSEL (l'abbé Joseph), né à Cherbourg en

1703, entra, en 1738, à la métropole de Paris,
comme vicaire perpétuel de Saint-Germaiii-
l'Auxerrois, dont le chapitre avait été réuni
à celui <le Notre-Dame, et il y passa 49 ans.
Il lonlriljua beaucoup à établir l'adoration
perpétuelle au S.irr.'-Cœur de Jésus dans la
maison de Sainle-Aure, près Sninte-Genc-
viève, dont il él.iii mi|h ijeni' ,ii;-i que de
plusieurs autres cniiiiiiiiiianles. .Sa nKjrl, qui
arriva le 21 janvier 17S7 a \ Crsailies, où il

avait été appelé pniir (Iminer les dernières
consolations de l,i reii-mu h une ienune de
thaudjre de la leme .Mai le-Autoinette, fut
saint; comme l'avait été toute sa vie. Il avait
été quelque temps enfermé à la Bastille, et
l'on croit que ce fut à l'instigation des jan-
sénistes qui l'avaient plusieurs fois honoré
de leurs attaques; mais il en sortit ento,.ré
d'une nouvel e considération, et le gouvei-
neur de la Bastille, M. ue Jimilliac, voulut'
mourir entre ses bras. On cite de l'abbé Gii-
Se| : Le chemin de l'amour divin, description
de S071 palais et beautés qui y sont enfermées,
Pans, 1746, in-12; Lettres d'une religieuse
du fÀihaire, Paris, 1755, in-12; L'année re-
ligieuse, ou Occupation intérieure pendant les

divins offices, Paris, 1766, 8 vol. in-18; Ado-
ration perpétuelle du sacré-cœur de Jésus,
Paris, 1784, in-12; Constitution des religieu-
ses de Sainle-Aure, suivant lu rigle de Saint-
Augustin, Pàiis, 1786, in-18.

GftlSOT, ancien "directeur du séminaire

de Besanç(jn, reconimandable par son zèle,

sa pié.é et sa vie laborieuse. 11 mourut en
1772, h 60 ans, des suites d'un rhume qu'il

gagna en venant de prêcher dans une mis-
sion (pi'on donnait au colléj;e , pour le

régiment du roi qui ('tait en garnison dans
cette vill(^ On lui doit : Lettre à un ministre
protestant sur une abjuration, 1755; Lettre à
un protestant sur la cène, 1709; Jésus-Christ
modèle des chrétiens; Histoire de la sainte

jeunesse de Jésus-Christ, 1769 ; Histoire de
la vie publique de Jésus-Christ, 1765; His-
toire de la vie souffrante et glorieuse de
Jésus-Christ, 1770; Lettre à une dame sur le

culte que les catholiques rendent à Jésus-
Christ; Projets de prônes pour tous les di-

manches de l'année, publiés en 1772 dans les

Instructions sur les fonctions du ministère
pastoral, adressées par Mgr Vévéquc comte
de Tout au clergé de son diocèse, et dont ils

forment les tomes III, IV et V. Le mérite de
l'ouvia-e le Ijl bientôt répandre dan? tous
les auire- (ll(Hes(^^. Lcs tomes I" et II trai-

tent tl.i ^uinenieiiient des paroisses et de la

méthode de d.rection. Ces deux premiers
volumes ont été retouchés et améliorés par
j\I. Pochard, supérieur du séminaire de Be-
sançon ; et tiès-souvent réimprimés sous le

titre de Méthode ])our la direction des âmes
dans le tribunal de la pénitence et pour la

bon gouvernement des paroisses, 2 vol. in-12.

On a donné à Besançon, en 1819, une nou-
velle édition des Projets de prônes avec des
additions de quelques autres écrits impor-
tants qu'on a trouvés du même auteur.
GRITH DA ZUOZ (J.-L.), en latin Zutzio

Engaddinus, n'est connu que par une tra-

duction qu'il tl du Nouveau-Testament en
langue rhétiquo ou romansche, en usa,^e

dans le pays des Grisons. Eile est iniilulée :

Novum Testamentum translatum in linguam
rhcrticam et Engadinis vcrnaculam, cum ap-
prubatinne ministrurum Rhœtiœ , Bâle, Dec-
ker, 1649. 10-8".

GKOBIÎNDONQUE (Charles), né à Mali-
ncs en 1600, entra chez les jésuiies, et fut
envoyé en 16^5 en B -héme, oii il enseigna la

ph loso|ihie à Prague età Olmulz. Les Saxons
s'étant em|)arés de ce royaume en 1631,
il se retira à Passau avec le comte de .Mar-
tinitz, vice-roi de Bohème. De retour à Pra-
gue, il mourut le 16 décembre 1672, pa ti-

culièrement regretté de la noblesse de Bohê-
me, qui dans les all'aires difliciles le consul-
tait connue un homme consiimmé dans les
voies de la vr de poliliquc. On a .e lui quel-
ques écrits contre la lau se. entre aulres :

De ortu et progrrssu spiritus politici, et quo
ille nisi fortitrr ocrurralur tandem sit cvasu-
rus, Prague, 1666, iii-l'ol. ; Apologelicus pro
societate Jesu, jiolilicismi a.pbiribus ins.'mu-
lata, ibi.l., 1G66, :n-fol. : Meihodus pic tran-
sigendi tempus sacri Adi^enlus, ibid., 1660,
in-4° ; Mo/lus Iransigendi, tempus inira Ad-
ventumel Quadnigrsimam, ibid., 1661,iii-12;
Modus Iransigenili Irnipus siinctœ Quadrage-
simœ, ibid., 1661, in-12; Modus transigendi
tempus a Pascha usque ad Corpus Christi,

ibid., 1662, in-12 ; Modus transigendi prœci
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Mariœ,puas festivitates bcati>simœ Virginis

ibid.. 1669, iii-1-2.
, , ^

GKODDECK (Benjamin), né a Dantzick en

1728, mort dans la même ville en 1778, y

professa les langues grecque et orientales, et

publia un grand nombre -de dissertations sur

les objets de son enseignement, en:re auti^cs :

De lingiiw hebrœœ antiquitate, Dantzick, l'oO,

in-i°. On a aussi de lui : De vero origimim

hebrœorum fonte et ulilitate, Wittenberg,

i7i7,in-i".

GROESBECK (Gérard de), d'une illustre

famdle du duché de Gueldre, fut élevé sur

le siège épiscopal de Liège, l'an loei. 11

gouverna ce vaste diocèse dans des temps

difficiles, avec prudence , et surtout avec

beaucoup de ièle, de fermeté et de courage.

11 préserva le troupeau qui lui était contié,

de la contagion des nouvelles hérésies qui

faisaient tant de progrès dans les environs.

Par un discours quil prononça à l'assemblée

des Etats de la principauté , il démontra

d'une manière si vive et si patlié:ique, que

le salut de la patrie dépendait d'un attache-

ment inviolable k la foi antique, que tous

les memiires des Etats s'écrièrent d une voix

commune, qu'iis étaient prêts k tout sacri-

fier pour conserver ce précieux trésor. Quel-

ques petites villes de sa dépendance s'étant

laissé séduire par les artiiices des sectaires,

et se préparant k la révolte, il sut les laire

rentrer dans le devoir par la force, ayant

employé auparavant, mais sans fruit, la voie

de ladouceurel de la persuasion. Voyant que

les apôtres des nouveLes erreurs se van-

taient de pénétrer jusque dans sa capitale, iltit

une loi par laquelle il défendait k tous les

bourgeois iie cette ville de donner asile k

aucun étranger, sans en avertir les magis-

trats ou ses officiers. Le prince d'Orange

,

chef des rebelles des Pays-Bas amenant en

1568 une armée de l'Allemagne, demanda à

traverser Liège. Grocsbeck assembla les

Etats, leur représenta de quelle cnnsèquence

il était de recevoir dans une ville ecclésias-

tique, un prince qui n'avait pris les armes

que pour se révolter contre son souverain,

et pour détruire l'ancienne religion : en

conséquence le passage lui fut refusé. Le

prince d'Orange assiégea la ville, mais Groes-

beck l'obligea de se retirer. Grégoire XIII

l'honora de la pourpre romaine l'an 15/8.

Il n'en jouit pas longtemps, il mourut 1 an

1580 , âgé de 6i ans. 11 avait signalé les

commencements de son gouvernement par

un recueil de Statuts et Ordonnances touchant

la manière de procéder qui esi encore aujour-

d'hui en usage. ^, . ,. . ,
y.

GUOPP (Ignace), savant bénédictin, ne à

Kis^ingen dans le pays de Wurt, bourg en

Ibya, uevint bibliotiiécaire dans le monas-

tère de Saint-btienne, où il avait lait ses

élules, et prononcé ses vœux en 1716. Plus

tard il lut nommé prit;ur du monastère de

Saint-Jacques , et ,
quelques années ai)rès,

pneu, de saint-Elieune. Gropp mourut le

19 novembre 1758 à Gundersleben , oii il

était curé. Il avait publié un grand nombre

d'ouvrages parmi lesquels nous citerons :

DiCT. DE Biographie belig. M.
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Vila S. nUihiidis, ducissœ Franciw orievtalis

et comitissœ llochemii natœ, fundatricis ac

primœ abbatissœ veteris monasteriiMoguntiœj

ex ms. codicibus duobus, Wurlzboiirg, 1727,

in-4°; Monumentasrpuirralia Fcrlcsiœ F.bra-

fPii.s-K';, ibid., 1730, iii-'i . ..vr,^ I'. plaiches ;

JElas mille annorum nnh.i'ii-^sniii rf regalis

monastcrii B. M. virf/. m \iifrU,„1i. ord. S.

Bcncdicti in archl'll,rn<i )lui,n,n,in (/lorin et

honore coronain nhjiir Insinnr,! tiuthndo

adumbrata, etc., ,.r rjits:lnii nimnisi, nt char-

tis et documcniis ,ilii.<i/Hr jirnliiin.< durton-

bus cruta et probatn, Fi mim |( n I. I ,:;(1, iri-lnl.,

avec planches; irt T'ic'/'.v >-i!nii.^ hilian, Co-

lonat cl Tolnom, en al.euiaiid, Wurl/hourg,

1738, in-i"; Collectio novissimorum scriplo-

rum et rerum Wirceburgensiuin a sœc. xvi

,

XVII, et XVIII hactenus gestarum pro coronan-

da decies sœculari œtate episc. Wirceburg.

adornata, Leipzig et Wurt.bourg ,
1741-

17Ï4, 2 vol. in-fol. avec planches. A cet ou-

vrage il faut joindre le suivant ,
qui en est

le supplément: Chronique de Wurtzbmirg

dans les temps modernes, ou Histoire des évé-

nements arrivés pendant les trois derniers

siècles dans l'évéclié de Wurtzbourg et dans

la Franconie , rccncillie de différents ouvra-

ges et titres tant imprimés que manuscrits,

Wurtzbourg, 1740-1750, 2 vol. in-fol., dont

le premier comprend de l'an 1500 à 1642,

et le second va jusqu'en 1750. Gropp s'était

occupé d'une Franconia sacra, qu'il ne put

terminer.
GROPPER ouCROPPER (Jean), savant

controversiste, né k Soest en \N estphalie en

1502, fut succesivement prévôt et officiai

de Santen, p évôt de Soest, écoiâtre de Saint-

Géréon k Cologne, et entin chanoine de la

métropole. La \oie de douceur qu'il choisit

pour ramener les hérétiques k la foi de leurs

pères, rendit sa leligion suspecte. Le plan de

réconciliation iiu'il dressa l'an 153.i, ne fut

goûté ni des catholiques, ni des lut ériens.

Charles-Quint In mit an noinbie des trois

théologiens callM'li^iiH-- qii;il choisit pour

assister au colinii

1541. Ce choix ai.

entre autres, Eckius : ils eurent dans la

suite sujutde calmerlenrs inquiétudes. Bucer

et SIeidan prétendent que Gropper accorda

beaucoup de points aux protestaiils ; mais

celui-ci leur donna un démenti formel i)ar

un écrit imprimé en 1545, in-fol., et plus

encore par sa manière d'a,.;ir. En 1545, il

fut uéputé k la diète de Woi ms, et il y haran-

gua avec tant t.e force, que l'électeur de Co-

logne, Hermann de Wied, fut cléi>ose [jar

l'autorité du pape et de l'empereur. Paul ill

le récompensa de ses travaux paria |i.évo,é

de Sa,, te ,. Le nouvel archevô iue,.Adol he

de Schauemhourg.le mena avec lui au con-

cile de Trente, où il parut avec éc at. Le

pape Paul IV, satisfait du zèle qu il mon-

trail contre les nouvelles sectes, voulut 1
é-

leverà la pou pre romaine, mais il eiit 1 hu-

milité dfi la refuser. Il se rendit cependant à

Rome, à la sollicitation de ee pontife, et y

mourut le 14 mars 1559. Paul IV prononç?

lui-même sou oraison funèbre, et en parle.

17

Ualisbonne, de 1 au
(|iH'llues catholiques,
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comme d'un hniniiio aussi vertuciiv ([iie sn-

vniil ; il ilil'.mt e autics clniscs . Nrquaqanm
tji-opper'im amisimus , scd ad Dciiin prœmi-
Simm. Hropper i^tfiit nnifoiulf^mcnt instruit
dans l'histoire et la disciplino de l'K-lis.-;

porsonne pcut-i^tie de son temps ne l'a sur-
[lassé dans la théologie do;4mati(|uc, et dans
la sciiMiro de la tradition. 11 fui IMme des
conciles provinciauv de Cnloj^'iH;, tenus l'nn
15.'J6 et ISW, im|irim(''S plusieurs fois, et

<iue l'on trouve dans les conciles du P. Lah-
t)e, tome XIV. On a de lui : Knchiridion
christinnœ religionis, imprimé h la suit'j du
concile de 1536. C'est un excellent abr(?gé
de la théologie dogmatique, il a été cepen-
dant mis h l'index donec corrigatur, parce
<|ue sans doute il ne s'était pas assez clai-

rement énoncé sur certains points : De la pré-
sence rérilable... du corps et du sang de Jésus-
fhrisl, CoLigne, ISWi, in-fol., en allemand.
K.ubai hi en a publié une mauvaise traduc-
tion latine, mais Suriuseu adonné une très-
exacte, Colo.^nc , 1560, in-V. Cet ouvrage
est un des me llom-s que nous ayons sur la

C(intriiver-e. m le pieinier où la matière de
l'euiharislie ^lit lia t «c à fond. Il est eacoie
auteur de plusiruis ouvrages polémiijues et
dogmatiques. Son .iniour pour la pureté éi.iit

extrême, et allait jusqu'à des singularités
liiai>aiites : ayant trouvé une servante occu-
liée h faire son lit, il la n'piimanda vive-
ment et fil je er le lit par la lenètie. — Il ne
faut pas le confondre avec Gasjard Grop-
PEn, son frère, qui fut nonce à Cologne et
rendit de grands services h la religion catho-
licpie en Allein.igne. L'université de Lou vain,
dans une leltie du -IB mars 1574, lui dit en-
tre aiilres choses, ces paroles remarquables :

Cfnistns, Paslor Paslorum, rccercnrln.n ves-
tram paternitalem ac gratiam diulissime con-
xervet, ad nominis siti gloriam, ecclesiœ ca-
Cholicœ exaltationem, et ulriusquc Gcrmaniœ
ab hœresihiis it scandalis expurgiitioncin.
GROS (Nicolas Le), docteur en théologie

de l'un versité de Reims, né dans cet e ville
en 1()73, de pti ents obscurs, s'esi fait ua
nom par le rùlo q l'il a joué dans le parti doè
nnli - conslitutionnaires. Après avoir été
ch.irgé par l'arche èqiie de Reims, Le Tel-
lier, du petit séminaire de Saint-Jacques, il

devint ensuite cliauome de la tatliédrale
;

mais son opposition à la bulle Unigenitu's
ayant d.'i lu au successe ir de Le Tellier
(.Mailii), ce prél.it lexcoinraunia tt ohtint une
lettre de cachet contre lui. Le clianoii e ,

unligé de se radier, parcourut diil'/rentcs
jirovinces de ta France, passa eu Italie, en
Hollande, en Angleterre, et enlin s,' lixa à
L'trechl. Le soi-Jisant archevêque do celte
ville, nommé Barckman. lui coniia la chaire
de théologie de son séminaire d'Armersfoi t,

enqiloi qu'il remplit avec tout le zi le d'un
enthousiaste jusqu',*» sa rnort, arrivée à Rhyn-
wick près d'Utrecht, le 4 décembre 1751, à
"75 ans. On a de lui plusieurs ouvrages, la
plupart sur les allaires du temps ou sur
quelques disputes |).'utic.lières qui y avaient
rap|)ort Les principaux sont : La .-mainte Ifi-
Vle, traduite SU1 les textes orininaux, avec les

différences de la Vuh/atc , 17.39, in-8". La
même a été |)uhl ée p;ir M. Rondet, en s t
iietiis volumes in-12; mais cette édition dans
laquelle on a fait quehjues changements est
ïnoins recherchée ; Manuel du chrétien, con-
tenant I ordinaire de la messe, les Psaumes,
le Nouveau Testament, et l'Imitation de Jé-
sus-Christ traduits jjirle môuK;. Ce recueil
a été plusieurs fois imi»rimé in-18 et in-12;
Méditations sur la concorde des Evangiles,
Paris , 1730, 3 vol. in-12 ; Méditations sur
l'/'-pitre aux Romains, 17;J5, 2 vol. in-i2 ;
Méditation sur les Epîlrcs canoniques. Ces
trois ouvrages sont le fniit des conférences
que l'abbé Le Cms t:is;iii ;,n si'ininairo d'A-
mersfort; Moiifs im-inrlhlr, ilaiiarhcmenl à
l'Eglise romaine pour 1rs raihollques, ou de
réunion pour les prétendus réformés. Ces
mômes motifs auraient dû faire changer do
sentiment Ji M. Le Gros. Discours sur les
Nouvelles
Les End
Théopltilc,

.s, iii-i- et in-12, 1735.
' Eiis'be et de l'avocat
l que les laïques doi-

vent prendre à l'iiffairc de la Constitution,
jn-12. Lettres théologiques contre le Traité
des prêts de commerce, et en général contre
toute usure

, in-V. Dogma Ecclesiœ circa
usuram expositum et vindicatum, avec di-
vers autres écrits en latin sur l'usure, in-
4"

; et des Observations sur une Lettre attri-
buée à feu M. de Launoy, sur Tusurc, in-i".
M. Barckman, archevêque de la petite église^
et M. Pclilp;ed ont eu part h cet ouvrage.
Du renversement des libertés de l'Eglise galli-
cane dans l'affaire de la Constitution Unigeni-
tus, 171G, 2 vol. in-12. Il y étale ouverte-
ment le système de Richer et de Marc-An-
toine de lîominis et fait consister les liber-
tés gallicanes dms une anarchie complète.
On y ht (tom. I", p. 346) que tous les pas-
teurs et tous les peuples tidèlcs, possèdent
en tout temps le fond et la propriété des
clefs. Mémoire sur les droits du second or-
dre du clergé, 1718, in-4° , ouvrage (pii ren-
ferme le même système que le précédent.
Il a été proscrit par arrêt du conseil du roi
d.; France, du 29 juillet 1733. Le Gros fut
un d^s principaux soutiens des églises ian-
sénisies de Hollande.
GROS (CHA.iLLs-FuANçois Lh), docteur en

théologie, [)r,'vùt de Saint-Louis du Louvre
et abbé d'Acheul, né à Paris, fut membre
deras>cmblée d . clergé de 1760, et député
aux éluts-géaéraux de 1783. L'abbé Gé.ard
qui lui était redeva!)le do sa conversion, le
cite comme un homme pi in d'esprit, doué
d un caractère aimable et remjili dos con-»
na ssames les nlus profond s. fl mourut en
li90. On a de lui l'analy.se cl la critique de
Jilusieurs écrits philosophiques qu'il a pu-^
bliés sous le nom d'un solitaire : une Ana-
Igse des ouvrages de J.-J. Rousseau et de
Court de liébelin, I7l-,5 ; Analyse et examen
de l Antiquité décuilée. du Despotisme orien-
tal et du CfiristianisiHc dévoilé, ii>8;Anar-
Igse et examen du si/stème des philosophes
économistes, 17S7 ; un Mémoire pour prouver
que l'évêque de Suissuns (M. de Fitz-Jam s)

« passé les bornes de l'enseignement éjpiscopal
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mière cause h 17 ans. et fut fait avornt-fi«;r,nl-
K(^n(^ral fi >'*. Il fut aussi iioinni,' . n lOOl
hislonO'zrar)!ip îles Klals do Hi.li.imlc. Itoi-
ter.i.sin souh it.-iit de jouir de ses tal-'uls •

il
s'y i'lnl)'it en 1613. et y fut fiit sviKlie.' l'es
(IU(M'elles des remontrants et dosi'contrr-rr-
tnontranls agitaient alors la Hollande. B.ir-
neveldt ^Unt le pro'ecle ir des premiers
Grotius s'otant déclaré pour le parti de cethomme célèbre, son ami, le soutint par ses
cents et par son crédit. Leurs ennemis se
sernrenl de ce prétexte pour les perdre l'un

î;-io"' r; %npveldl eut la léto tranchée en
1<>I«, et (.roluis fut enfermé dans le ch.'Ueau
de Low enstein. Sa femme ayant eu la per-
mission de lui faire passer des livres, les lui
ciivova dans un mMiid c.ilVr : TiHustre pri-
sonnier se mit (I.M.. ,,.

, Miive, et échappa par
cette ruse h ses |„rs,.,„i,.urs. Après avoir
erre que <iue temps dans les l>avs-Bas caliio-
iques, d rhereha un aMle on France, et l'y
trouva. Ou raeeusa dans son pays de vouloir
se lair.' ealholiquo; mais il répondit à un de
ses amis

. que « quelque avantage qu'il eût
« de passer d'un parti faible qui l'avait mal-
« tr.iite à un pa:ti fort qui le recevrait à bras
« ouverts, il n'était pas trnté de le faire... Et
« puisipie j'ai eu, ajoutait-il, assez de cou-
ce rage pour supporter la prison, je n'en raan-
« ijueiMi point, j'espère, pour soulfrir l'exil
« et la pauvreté. >. Louis XIII lui fît une
pension, mais elle lui fut mal (layée. Il re-
tourna en Hollande, y trouva les mômes en-
nemis, et passa en Suède où il fut très-bien
;i((ii,.i.li. La reine Christine le fit son con-
seiller en 163'i., et l'envoya ,iinli,is-,„lrur
en franco. Après y avoir demem,' .m^
Û partit pour Slockholm , fut lirs-Licn nvj
de Christine, lui demanda S' ii ( on-é 1 ob-
tint avec peine et mourut à Uostock', en re-
tournant dans sa patrie, le 28 août lO'tS h 63 -

ans. Son cor|)s aété trans ortéà Délit el im
y a élevé un beau mausolée à 'a iiii^nidirc ,le
cet dlustre savant, en 1777 (,i,,iiiis ri nt
d'une ligure auéabl'. Il avait d.s vciu vif.

n'IiS; :-':;;;;;::;:;• ,:f^,:-,,--^
^sennslbrl a,s,.,|,. iH.,,l„s„„„,.„|,èrq{ie
« de Dieu et d ..u w ,i,,rs utiles a la iMisirrité »
Il elait à la fuis b,.,, mini.lre .excelle;,
jurisconsulte. Ihéologun, historien, poète
et b.l esprit. Les principaux de ses ou-
vrages sont : un excédent traité De jureM letpaas, cum notis variorum, eu latin,
1/1A lu-»', traduit et commenté dans toutes
les langues de l'Europe. Il a été traduit en

rT'^irf
*"

î-rr'^'\
(Jcreraaniucs par Bnrbey-

n ,;,. .'i^'^^' ^ y°'- '"-'^"î "'«'^ 0" le i'tmoins utilement dans la version que dans
n,igmal laiin, quoique le style soit un peudur( Foy. Bakbeïbac ). Ant. deCourtin l'a-

y;!'V^""ii,". aui'aravanl en français, Paris,
1088,2 vol. in-4", Amsterdam, 170.1,3 v.in-12
U«t ouvrage a passé autrefois pour un chef-
d œuvre

; et malgré la foule des livres pu-

f. rn-i"'"'^""
'.""'^^'*^' '• '"«'•"•^ encore au-jourd hu. une place distinguée parmi les pro-
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dnetions de ce genre. Il y a pourtant un trop
gMiKl étalage d érudition; les passages y'"mirent les raisonnements. Divers points
''•''iiNi la loi naturelle, tels que l'usure, le
ni'iisoii-i", le eoiieiihina ,e, etc., n'y sont pas
lia les avec assez d'exactilu !e ; et c'est sans
(tout,, pourquoi il a été condamné îi Home.
Lesmeilleiireséditions du texte .sont celles en
3 vol u,-lo ., 1G96 1700 et 170'^ avec les com-
mentaires de van derMeulen, et celles de 17U
1 / 1-8, avec les commentaires de Coccéius'
réimprimés à Lausanne, 1751, 5 vol. in-i° De
vcritatereiigionis christianœ liber 1636 "fI-S ^ïf^'

P""
'r^.2'

V^y^sïmvs fois réim-
primé. I y en a plusieurs traductions fran-
çaises

; les plus connues sont colles du P.
LeJe„m.,nrr,|,|.l(i!)i,MuAmstordam,1728,

p"7i
•

r-v' .i",'""
''^''',

''"f
".°'^'« parGoujet,

laiis, n)i,2 lom. eu 1 vol. in-l'> Ft four
celles, Mézcray

( Voy le N» 1873i des Ano-

J''f\^\
''' ,''''''" ^ °"' ^"S'i faduil. Com-posé d abord par Grotius en vers flamands

nrin?'^'','^r'
J« christianisme lesmare-

ots qui font le voyage des Indes, il a été
traduit en grec, en arabe, en anglais, en

Lmn"'>,',l'
«"•^'"and. Il fut cependant con-damné h Rome pour quelques e reurs relati-

ves à la religion de l'auteur. 11 y a d'excel-
lentes vues et .les raisonnements pleins de
foice. Voltaire la fort déprimé, et l'on ensent assez les raisons. Le sixième et dernier
ivre est une courte mais excellente réfuta-
tion du mahométisme. Des OEuvres théolo-
giques qui renferment des Commentaires
suil Ecriture sainte et d'autres traités, re-
cueillis à Amsterdam, par les soins de son
hls P. Grotius, on 1679, en 4 vol. in-fol. On
LnT^fn ^x'f'*'"'

'^'''^"' ^°""'^ quelquefois
dans le pélagianiMne et le socinianisme

;d avoir prodigu 1 érudition profane dans des
- ma lères sacrées

; d'avoir cherché dans le
texte de I Ecriture moins ce qui y est que ceque le comm ntateur voulait y voir, etc La
p.upait de ces reproches sont fondés, et UMut avoue' que plusi, urs endroits de ses
commentaires paraissent favorables aux nou-
veaux ariens. L'on trouve dans la Bibliothr-
que polonaise une de ses lettres au fameux
socinien Crellius, qui, si elle n'a pas été al-
térée par ses sectaires, donne de violents
soupçons sur sa religion. Néanmoins il acombattu le sentiment de Socin en soutenant
ia préexistence du Verbe

; mais il paraît se
rapprocher de loi dans plusieurs autres
points. Cela ne donne pas une grande idée
Ues dispositions qu'on lui a supposées, sur-
tou vers la fin de sa vie, pour la religion

sen ?I^ff ' «''•' peut-être avait-il quitte^es
sentiments. Ses variations el ses incertitu-
des, ses nouveles erreurs môme étaient uro-
pres à ramener à la vérité un esprit aussi
juste que le sien. Il voyait que tout cela dé-
coulai naturellement de i'esprit privé ûe^
protestants et du droit d'interpréter l'Ecri-
ture à sa mode

(
Voy. Seiiveï). Le P. Petau

qui ava t eu d'étroites liaisons avec lui. était
persuadé que la mon avait prévenu l'exécu-
tion du de.vsein qu'il avait formé d abjurer
ses erreurs à sou retour de Suède, et daus
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cette idée il no fit point de difficulté de dire

l;i m"sse pour lui. Des poésies, IG17 et 1622,

in-8°. Il V en a quelques-unes d'heureuses;

mais sa vaste littérature éteint souvent son

feu poétique ; De imperio suinmarum potes-

tatuin circa sacra. La Haye, 1661, in-12,

traduit en français en 1731, in-12,
sous ce titre : Truite du pouvoir du magis-

trat politique s}ir les choses sacre'es. Si dans

cet ouvrage il semble accorder au pouvoir

civil une influence trop marquée sur les cho-

ses religieuses, il faut se souvenir que l'au-

teur était protestanl. Il avait du reste des

sentiments très-raisonnables sur la nécessité

d'un chef dans l'Eglise, sur la primauté et

l'aulorité du pontife romain, comme on le

voit dans ses notes sur Cassan In» et Rivet

( Voy. MÉi.ANCHTHOx ). Aiwales et historia de

rébus Belqicis, ab obitu rei/is Pliilippi, usque

ad inducins anni 1609. L'auteur a parfaite-

ment imité Tacite dans ses Annales; il est

comme lui éner^n(pie et concis ; mais cette

précision le n'nd ipiplqucfois nt)scnr. Comme
lui il a d;'vcloi|n' milles 1rs inlri^urs. tous

les ressorts, tous l(^ iiiiitils .les i \riiciii.nts

dont il a été l.'innin. lii^lnrin (ioihurum,

Vandalorum n l.„,u,,ih„nl„nn,K ui-S", infé-

rieur à la pr('i i'ilrnlr|iiiur Ir sl\ li\ mais Irès-

utile pour les mm lin^ lirs .,ii- lliisloire d'Es-

pagne et sur vv\\vi\r 1,1 Arr:u\ruro de l'em-

pire romain ;
!><• ,iiiii<iiiii<itr ,, iimbhcœ bata-

rùr, in-2'i., )ili-iii iréniiMion ; (1rs tragédies

peu théAtrales,ctdontlc sujet est mal choisi.

Elles parurent sous le titre de Tragediœ, etc.,

1633, in-4°. Ses tragé aes latines sont : Ada-

7nus exul, Soplioiupanras f le sauveur du

monde; c'est (le J se h i|u'il veut pailer),

elc.Dc origine gentiinn Attiericanarum dissert,

duœ, 16'r2'et li>i3, 2 vol. in-8" ; Excerpta^ ex

Iragœdiis et romœdiis gra'cis. Pins, 1026,

in-V; Philosophorum senteiilia' de (ato. Paris,

16i8, in-'i."; des lettres, publiées rii 1687, in-

fol. ; Annotalu in eonsultationibus Georgii

Cassandri; Jtiveliani iipologetiei discussio ;

c'est surtout dans ces deux ouvrages qu'on

voit qu'il n'éiaitpas éloigné de revenir h la

religion de ses pères ; Mare liberum, 1609,

contre Selden {Voy. ce nom et Bonaert). Le

style de (Irotius est aisé, coulant, noble et

ferme. Son latin est assez pur et supérieur à

ce qu'il est dans la plupart des ouvrages de

jurisprudence, de controverse et d'érudition.

On peut consulter sur cet homme célèbre

sa Vie par M. de Buiigny en 2 vol. in-12,

1752. L'historien v entre dans de grands dé-

tails sur son héros <t sur ses négociations.

Mais en général l'ouvrage est faililement et

froidement écrit, d'une manière lAche et ver-

biagcuse, comme tout ce qui; nous a donné

M. de Burigny. M. Gras, professeur de droit a

Amsterdam, a publié dans cette ville : Lau-

datio H. Grotii, 1796, in-8°, ouvrai;e qui a

été couronné ë l'académie des sciences de

Stockholm en 1793. et inséré dans les Mémoi-

res de cette société savante. On voit dans

YHistoire mélallinue de la Hollande, une mé-
daille, sur laquelle Groiius est appelé le phé-

nix de la patrie, l'oracle de Delfl, le tjrand es-

prit, la lumière qui éclaire la terre.
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GROU (JEA^i ), e(rli'si,is:i:|ne français, né
au diocèse de linu: i-;ir ! î'i novembre
1731, entra dans lr mil ^r drs jésuites, et

fut admis dans.leur nuviri.ii ,i I ,i>;ede 15 ans;

à 17, il lit sesprciiiiiTs \,rii\, et fut ensuite

employé dans rciisrijnrinrni, suivant l'u-

sage de la socié'li'. C.'rsl ,ilni^ ipii' son goût
pcnir la litti'ialiirr m' (li'Vrl<i|i|i,T. Il atlVclion-

na't S111I1111I i'Iahiii, cl il piililia il l'aris, en
17(52, nue tniihirl Ion -le va lieinihliiiHe. en 2
vol. 111-12, (im In! Irr.-lneii aniirillie des sa-

vants, ri n'-iilliniil e raiilii'c Mii\aiit" à Aui-

Stenlaiii. Celle Irailiielion fiJ suivie ih; celle

des Lois, Mil iiièiiie anteui-, et ensuite de

celle des Diiilmiues. I.'unc et l'autre virent

le jour à Ainsteniam en 1769 et 1770. Il pa-

raît douteux ni'anmo us que le P. Grou soit

allé en Hollande, comme l'avance un biogra-

phe moderne. Il habita plusieurs années
Pont-à-Mousson, et il y fit ses derniers vœux
à uneépoque oùles jésuites étaient déjà sup-

primés en France. Après la m^rt de Stanis-

las, les jésuites avani été aussi renvoyés de

la Lorraine, le P. Grou vint à Paris, oii il

prit le nom de Le flair, et où il mena une

vie fort retirée, jiarlageant son tem|)s entre

l'étude, les exercices de piété et les soins du
ministère. M. de Beaumont l'employa quel-

que temps à écrire sur diverses matières de
religion, et lui lit môme une pension, qui en-

suite lui fut ôtée. Unde ses anciens confrères

l'abbé Guérin du Rocher, lui procura la con-

naissaiiee d'une sainte religieuse appelée la

meiv l'il.uie, ilii iiinn.istère de St-Thoiiias de

ViUenein e, -ilu" liaii^ la rue de Sèvres. Celte

religieuse Idiiiis, lia 1;» plus grande enniiaiiee.

Ayantobtenu une peiisinn .lu v». il MiMiades

ouvrages utiles à la religem ,
ei meiM i mk;

vie paisible, lorsque survini la re\ii|iiii(.n.

Un de ses premiers a-ies lui une _ueiTe pep-

manente ,
qu'elle de. Lira aux prèire- irleles

K leurs serments. Lahlie (dnu aniaii désire

rester à Paris, et y exercer eu secret sou

ministère; mais la mère Pélagie ,
qui avait

été forcée de quitter son couvent , et vivait

dans une profonde retraite , lui écrivit pour

lui conseiller de passer en Angleterre. 11

suivit ce conseil, et se retira auprès d'un de

ses confrères, chapelain d'un riche rallioli-

que anglais, qui, édifié de sa \ie i \eiii-

plaire, le choisit pour son dini leui ,
ainsi

que toute sa maison. Le P. Grou iib^eivait ,

autant qu'il le pouvait, la règle des jésuites.

Tous les jours il se levait à ipiatre heures

du matin , sans lumièie et sans feu ,
faisait

une heure d'oraison , et se préparait pour la

messe, qu'il n'a jamais manqué de dire jus-

(lu'h sa dernière maladie. Il pratiquait la pau-

vreté, n'ayant rien à lui , et d mandait avec

simplicité des livres ou des vêtements quand

il en avait besoin. Il possédait une Ame tou-

jours tranquille, joignait à la plus grande

humilité beaucoup de candeur et de zèle , et

faisait profession d'une dévotion particulière

h la sainte Vierge. Deux ans avant sa mort

,

il fut attaqué d'un asthme trcs-pénible, mais

qui n'interrompit pas ses pieus exercices, il

pratiquait tout ce qu'il enseignait , et sa vie

formait le meilleur complément de ses con-
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sells. Il expira le 13 (h^ccmbre 1803. On lui

doit , O'itrc les ouvragos que nous avons ci-

ti^ 'jÏ/û'h/p tirée drit confessions de suint Au-

nusiiii, i'aris , 1780, 2 vol. in-li2 , ouvrage

qu'il onlrcprit nour opposer la morale cIu-l^-

tuMUic aux sysienies des iniM'édulos. Il prend

un certain n'ombre de maximes (|u saint dot;-

teur, et il les d(''vcloppe avec l)caucoup d'a-

bondanee et d'onction. Les caraetères de la

vraie dévotion , Paris , 1781) , in-18. Ce petit

ouvrage a obtenu idusifurs édi'ions. L'au-

teur y définit la dévotion cl en assi.ne les

motifs , l'obet cl les moyens. Ses Maximes

de la vie spirituelle, Paris , 1789 . ni -12. Il y

a en tout 2k maximes, dont cimeune est ren-

fermée dans un quatrain, et développée ( n-

.Viite dans une explication en nrose. Il s c-

leva contre ce livre quelques p aintes, q oi

que le P. «Irou eill, dans un préambule placé

Si la tôle de l'ouvrage ,
prévenu ses lecteurs

de la droiture de ses intentions. La Science

du crucifix; des Méditations en forme de re-

traite sur l'amour de Dieu, avec un petit

écrit sur le don de soi-même à Dieu, Londres,

1796, pct.t in-12. Quelques théolog ens cru-

rent trouver dans cet ouvrage des idées fa-

vorables au quiétisme ; cei end.int un évêque

l'approuva ei en jugea la doctrine sane. Ce

volume est assez rare en France. L'Intérieur

de Jésus et de Marie , ouvrage qui ne païut

que longtems après sa mort , et fut publié à

Paris en 181V, en 2 vol. iu-i2 , d'ai'rès ses

manuscrits. Il aval composé en France plu-

sieurs autres petits traités de piété qui n'ont

pas été publiés. L'un d'eux a élé traduit en

an.^^lais sous ce titre : Scliool of Christ (l'ii-

coie du t:hiisi), par un de ses confrères, qui

a traduit aussi en anglais la Morale de saint

Augustin , et tes Caractères de la vraie dévo-

tion. Pendant nu il était à Paris, il .'ivait ré-

d gé un Traite dogmatique sur la religion ;

ma:s ayant quitté Paris à la bâte, il avait

confié les matériaux de cet (ouvrage à une

dame dont il connaissait la discrétion Cette

dame ayant été arrêtée sous le régime de la

teneur, ses domestiques, de crainte de com-

promettre leur maîtresse , brûlèrent le ma-

nuscrit; ce (jui prouve que M. B. se trompe

quand il suppose que ral)bé Bergier, ecclé-

siavliq :e trè.s-rslimab e , s'étanl emparé do

ses matériaux, les augmenta, et en composa

l'ouvrage qu il publia sous ce titre : Traité

dogmatique de la vraie religion. L'abbé Grou,

quand il eut ap ris que son manuscrit
,
qui

lui avait coûté quatorze .ms de travail, avait

été livré aux llainmes , d t avec i;aline et ré-

signation : « Si Dieu avait v ubi ^irer sa

« Joiredeeetouvrige, il r iii.nl ( h-rivé. »

GKOUSSET (l'abbé), M^A^vr ..m,.,: du

4ioeèse de Mende , avait (l.m.nl ii-ilcs^é,

depuis 1808, la tbéologie d Hm ntuie sainte

au grand séminaire de cette vdle. On a de

lui nnTraité pratique sur le sacrement de péni-

tence ; un Catécliisme sur l'Eglise; un Abrégé
' du traité des saints mtjstcres, de Collet. L'abbé

Grousset est mort en 1835, dans un ilge

avancé.
CUO"VE (Henri) , théologien presbytérien

aurais, nô le 1 janvier 1643 à Taunton

,
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dans le comté de Somerset, dirigea long-

temps le collège (le ce te vill>. Ses cosectai-

res estimaient son talent dans la chaire. Il

montra beaiic 'up de modénlion lors de la
j

fameuse controverse sur la Trmité, et mou-

rut en iT.M. On cite do Henri (Irove : Uegk \

des récréations , composée pour ses élèves,

1708; yi.vsni de drinouslralinn de rimmorln-\

lité de l'Ame, 171«; lîssoij on Ihe terms oJ\

Christian communiai ,
Coiisiilrrations sur I é-

vidrnrr de In résarmtinn (/< NiUre-Srigneur,

naO; l'cnséis tniirhinit la preuve d'un état

futur, tirée de la rnisoii , 1730 ; Disrours sur

la nature et l'ohjel de la mniinniuon \T.\-1;

La sagesse, premier priiiriiic il lulum d,'/is la

Divinité, 173ii; Discours sur la foi comme

moyen de salut, 1736; un volume do Mélan-

ges en prose et en vers; de n mbreux Ser-

mons. Ses OEuvres posthumes ,
précédées

d'une Vie de l'auteur, fu,ent publiées par

sousiriplion, 1741, 4 vol. in-8".

CRUE (Thomas), litti'rate'ir français, mort

vers la lin du xvii' siècle, ;i qui nous devons

des traductb.ns de quelques ouvnves an-

glais. Les
i

rinciiialrs sont : Les Keligionsdu

monde, de Ross, in-i"; la Parte ouverte pour

parvenir à la connaissance du payùiitsuie

,

(l'Abraham Roger, in-4°. On l'estime |iour la

Gonnais>ance qu'il donne des mœurs d«s bra-

mes asiatiques.

GRUET (Jacques), Genevois, fameux _•

bertin, débitait ses imp étés veis le mihru

du X.VI' siècle. Il était auSsi opposé à Calvin

et à ses partisans qu'aux déf nseurs de la

véritable rebgion, parce qu'il n'en professait

aucune. Il ne manquait d'à lU urs ni d'espnl

ni d'érudition, et il souiïrait impatiemment

les hauteurs des calvinistes et leur préten-

due réforme. Il eut la hardiesse d'afiichei

des placards en 1547 , dans lesquels il accu-i

sait les réformés de la ville de Gei ève li'être

des esj.rits remuants, qui, après avoir re-

noncé ?i la vérité , et la plupart à leur pre-

mier état, voulaient dominer sur toutes les

consciences. Tout cela était très-vrai ; mau'

l'ing.'nuié de Gruet lui coûta cher : elle Im

attira les atï'air. s les plus fâcheuses. On saisit

ses papiers ; en y trouva d s preuves d irrfr

ligion, et on se servit «le ic prétexte iiotir le

condamnera perdre bi il' <.i lie eiitencc

fut exécutée en 1549. Son jjIus ..land crime,

aux yeux des Genevois, était d'avoir dévoilé

leur patriarche Jean Calvin, dont il avaii

peint le caractère ei la conduite sous ses vé-

rila Icsneileurs.

;,l;i N.!,i S Simon), hist- rien et antiquaire

.sil Miii, i|u il ne faut pas confondre, commt
ioni liiit ipielques-uiis, avec Giiynjîis , fu

suiiiitciid.iiil à l.eiiiiiit/, , eu Silésie. ISé le i

mais l.Sti'i , il mourut le 21 mai 1628, lais-

sniit : MiniuiiiiiilorHw S'Icsiœ pericula ; Bio-

loiiia priiicipiuii ; Itasilmisium monumcnlO'

ruiii ui'tuji-apha, Liegnitz , 1602, iij-&°. C(

dernier (nivr.ige est uii iietit recueil de 7l

inscriptions sépulcrales, ou |.lut(>t élogei

funèbics, en vers grecs ou latins.

GRUNER (
Ji:an-Fréi>éric) ,

théologien e

philologue, né l'an 1723 à Cobourg, fut pro

fesseur de rhétorique et d'antiquilos romai-
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nés au gymnase de cetlo ville, puis succéda

à Baû4arteu dans la chaire do th^^olog.e à

l'ii. iveirité de Leipzig, et y mourut le 29

mars 1778. Il s'occupa beaucou;* de Ihis-

loire de rAlle.uague , dont il éclaircil plu-

sieurs points obscurs, etd^nna de bonnes

éditions de plusieurs auteurs cassiq-es

,

entre autres d-Eulroe et de VclU^ius. Non.

citerons en outre : Cœlii Sedulii mvalnlium

divinorum lihri quinque, srrc carmen pasrlia-

h , item hijmni <hw ad codinim mss. et ad /)-

dem veterum editionum rcccnsmt, leclioues

varias , obsermtiones et indices necessanos

adjecit, Leipzig, HM, in-8°; Onyims monas-

terii ordinis sancti Benedictt m Jiunz ,
Lo-

bourg, 1-51 , in-V. On retrouve cette, dis-

sertation d;nis VHistoire politique de la Fran-

conie orientale, par C.-F. Scliœpfer; Corn-

menlaria historien de instaurationemonastj-rn

crdivis Sancti Bencdicti in Banz, ibid., 1 /5ç{,

iu-i'^; De oriqinc cpiscoporutn corumquetn

eccles'ia primitivo jure , Halle ,
17GI

,
ni-+° ;

Introduction à féloquence de lu chaire, Halle,

17G6, in-8°. La Bibliothèque théologique ,
par

Ernesli, ayant atlaqué ce deinier écrit, t^ru-

ner répliqua en publiant plusieurs petits pam-

'' gVyN^US (Simon) , ami de Luther et do

Mélanchthon, naqu t en Souabe 1 an 1493, et

mourut h BUe en 13V1. C'est lui qui publia

le premier VAlmaqeste de Ptoléoiée en grec.

— 11 y a eu de la même famille Jean-Jac-

ques Grtsée ,
professeur à Heidelberg ,

nioit en 1617. On a de lui plusieurs écrits

principalement sur TEcriture sainte. La né-

phrétique, la moi t de ses enfants et d un de

ses gendres, qu'iL aimait comme son tils,

éprouvèrent sa patience et hâtèrent sa mort.

GRYPHIUS ou GRYPHE (Sébastien), de

Reulhlingen en Souabe, vint s'établir a Lyon,

où il exerça l'art de l'imprimone avec beau-

coup de succès. C'est à son occasion que

Jean Voûté de Reims disait que « Ro..ert

« Etienne corrigeait parfaitement les livres,

« que Colines les imprimait très-bien ;
mais

« que Gryphius réunis>ait les deux talents et

« (le corriger et d'imprimer. »

Iiiler toi uoruni libros qui ciirfere, 1res sunt

liisiKiifS, laiigiif l csciera lurba lame.

CaslisalSicphaiMis, jculpii f.oliiiœus; iitruniquc

Grypliius educla menie maoïiiiue facit.

Gryphius méritait cet éloge : il rechercha

avec empres.sement les plus habiles correc-

teurs, veilla sur eux, et fut lui-môme un ex-

cel ent correcteur : Yenfer, dont parle Go-

deau [Voy. ce nom), devenait un paradis

pour les auteurs doi.t les ouvrages s'impri-

ma ent chez lui. Il mourut en 1356, hC3ans.

Pnrrai les belles éditions dont il a enrichi ;i

littérature, on distingua sa Bible latine de

1530, 3 vol. in-fol. 11 y employa le plus gros

caractère qu'on eût vu jusqu'alors. C'est un

chef-d'œuvre de typographie. On fait cas <lo

toutes les Bibles hébraïques qu'il a pub.iec.s;

et en particulier de l'é lition du Trésor de la

langue sainte de Sanctès-Pagnin, 1529, in-

f,jli,,. —Antoine GRYpniusouGRYPHE, son fils,

soutint dignement la réputation de son père.

Ils avaient pour enseigne un griffon, et c'est
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la marque ordinaire de leurs 'i'^^fs.
— Fran-

çois GRYpnics ou Gryphe, frère de Sé-

bastien, sf distingua i ar la beauté de ses ca-

rac ères et do ses éditions.

GUADACNOLO (Philippe), savant rcclé-

sinsti(iue italien, né vers l'an 1596 h Maglia-

no, dans l'Abruzze ultérieuie, occupa avec

honneur une c aire de professeur en arabe

et en chaldéen dans le collé-e de l,i Sapienco.

La congrégation de la l'r i
!<^:w.Ar 1

employa

à traduire l'Ecriture s;.iii u .nMio, sous le

pontificat d'Urbain VlU.avic Sn-ins Risius,

savant maronite, archevêque de Damas, et

Pierre GoliusouCé estin de Sainl-Léduvine,

carme. Cette R ble fut imprimée à Borne on

1671, 3vol. in-fol. Umour l à Rome en 1056,

laissant une bonne yl/jo/oyie pour la roligion

chrétienne en réponse aux objections d AU-

med-Ben-Zin-Alabodin, docteur mahométan,

Rome, 1631, in-4". On a encore de lui une

Grammaire arabe, in fol., Rome, 16+2.

GUALBERT (saint Jean), fondnteur de la

congrégation de Vallombreuse, était de Ho-

rence. (Vallombreuse était une solitude

dans l'Apennin, à sept l.eues de Florence.)

Outre des moines,' il reçut des laïques, qui

menaient la même vie que ceux-là, et na

difl'éraient que par l'habit : c'est le premier

exemple que l'on trouve de frères lais ou

convers, distingués par état des moines do

chœur, qui dès lois étaient clercs, ou pro-

pres à le devenir. Gualbert jeta le^ nremiCiS

fondements de son institut à Caraaldoh ,
e

se retira ensuite à Vallombreuse. 11 mourut

le 12 juillet 1073 à Passignano. On suit uans

son ordre la règle de Saint-B noil selon son

aust''^ritJ primitive. Yoy. sa lie écrite avec

beaucoup d'exactitude par Biaise Mélanisius,

général du même ordre, et puljliee avec de

longues notes par le P. Cuper, dans les Acta

Sanctorum.
, , , r,

,

GUALTERUS (Rodolphe), gendre de Zuiii-

ele, né à Zurich en 1519, succéda à Bullin-

eer, ot mourut on 1386. On ^ de lui des Com-

mentaires sur la Bible, et d'autres ouvrages.

On lit dans le Dictionnaire de PIhccius, quo

Gualterus est auteur de la versionde la BtOle

attribuée à Valable; mais nen de (>lus taux.

L'ouvrage le plus connu et le iilus rare do

cet auteur, est une déclamation ianatnjue

contre le pape, sous co tiire : Anli-Chnslus,

id est, Uomiliœ quibus probatur pontilicemro-

manum vere esse Anli Chrislwn,Zm\cli, la+b,

in-8°. Il peut se^ vir de règle pour apprécier

lejugemaUqui règne dans les autres ou-

vrages de ce zuinglien. r^„.,-r
GUANZIXLIS (Jean-Marie de), religieux

dominicain et prélat italien, né à B'-as-S'cl a,

diocèse de F^u^nza, l'an 1557 pr»
fssa P u-

sieurs aimées U liiéologio dans son ordre

av c distinction, fut fait maitre du sacré pa-

lais, et devint évoque de Poignano dans la

terre de Bari, eu 1607. Il mourut en 1019.

Guanzellis avait composé un ouvrage cu-

rieux • Index librorum expurgandorum m
studiosorum gratiam confectus Rome, 160/,

in-8-de plus de 740 pages; et Bergame, 1608.

in-8°. L'auteur anuongait un seconf' volume,

qui ne parut point, parce qu'un passage du
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premier sur Jeniulo Jérusalem, que les car-

mes roiJiardoiit coiuinc un de leurs fonda-
teurs, lavait tait supprimer par l'Inquisition,

il a iHé réimprimé, en 1743, à llatisbonne, et

en nk'6, il Allorf, in-S°.

C.L'AIUN (Pihiuik), bénédictin de Saint-

Maur, né diuis le diocèse du Rouen en 1G78,

et moit bibiiolliécaire de Saint-llermain des
Prés à P.iris, en 172t), à 51 ans, professa
avec distinction les langues grecque et lié-

br,(i [ue ilans son or ire. Il lit dos élèves,

a;ix([uels il savait ins|)irer l'amour et le res-

pt'ct piMir iciu' mailro. On a de lui : une
(irainiiutirc hébraniur, eu latin, 2 vol. in-i",

172'i- et I72G; un Lcxicon hébreu, publié en
17i.G, aussi en 2 vol. in-V°. L'auteur avait

lais-é cet ouvrage im|)arl'ait, il ne l'av.iit

poussé que jusqu'à la lettre M; mais il a

été achevé par Le Tournois. Dom Guarin
était un adv rsaire de Masckf, et n'approu-
vait pas son système sur les voyelles hébraï-

ques (l'oj/. Masclei?). L'abbé de La Blettei'ie,

alors de l'Oraloire, disii|ie de Alaxlei', lui

ré, ondit dans la nouvelle édition de la Grain-

tnatrv de son maître, publiée à Paris en 1730,
2 vol. in-1 .

(;LAKNACCI (Mario), né h Volterre en
1701, s'appliqua avec ardeur à l'étude des
bulles-k-ttres et à la théologie, |irit le degré
de docteur à Florence, fui a. de d'étude Ue
Charles Keiizoïiico, élevé depuis au pontifi-

cat sous le nom de Clément XIII, devint
prélat-domestique de Clément XII, chanoine
de Saint-Jean de Latraii, etc. Ketné dans sa

patrie, en 1757, il y ht une précieuse coluc-
tion d'antiquités étrusques, dont on trouve
la descri|ition dans le tome III des OEuvres
de Muiatori. On a de ce prélat : une conti-

nua ion des Vitœ et gesla romunoruin ponti-
livuin et curdinalium d'Alfonse Ciaconius,
entreprise par ordre de Benoit Xl\', et [lous-

séejusqu'aupontilicatdeClémei.t XII, Uouie,
1751,2 vol. in-l'ol.; un Recueil de poésies,

entre lesquelles on distingue une poétique
en vers italiens, et qui ont été publiées sous
le nom deZelalgo Aiassiano, Lucques, 1709,
in-i"; une Traduction italinme tiu i'Hécube
d'E , rip.de ; (Jni/inis (iiili(/iies, en italien,

Luequi's, 17o", 2 ndI. in-liil. 11 y aj(juta un
IlL vol., Lucquc.v, 1772 : ouvrage crit.qué
p.ir l'auteur du lraité/>r.s proitiirs Itabitants de
l'Italie, attribué au P. Bardelli. Piiilippe f'or-

roiii_ a imblié son Eloijc funêhre, Florence,
iWô, in-'*". Il est enrichi de notes. La ville

d Viilterre doit divers embellissements à ce
littérateur, 1 un des plus illustres d'Italie,

qd mourut le 21 août 1785.
(iUASCO ;Octavien), né à Turin, se fiXa

peu lint (|u Ique temps à Paris, oii il fré-
quenta les beaux esprits, et se lia d'une
étroite amitié avec les coryiihéesdo la philo-
sophie moderne, dont il reçut un brevet
piiur aller prêcher le nouvel évangile en Al-
Jemagne, ce q:,i lui jirocura un canonicat de
Tiiurnay. Il mourut en 1783, après avoir pu-
l)lié . Disscrialiuns historiques, politiques et
Ullérairrs. rouriiay, i756, 2 vol. in-12. Ces
di.^.vei (.liions, au nombre de quatre, sur des
suj.-ts très-disparales, contiennent plusieurs
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bonnes remarques, parmi i[uel(jues-unos da
frivoles et de fausses. De l'usage des statues
chez les anciens, Bru.velles, 1768, in-i°, hg.
11 y a de l'éruditinn, de la bonne critique et

des bévues; quelipies dissertations couron-
nées par l'académie des inscriptions; !'£'«-

prit des lois, traduit en iialien; VUistoire de
l'empire Ottoman, de Démétrius Cantemir, en
italien; b's Salins .rAiiliuiliiis Cauteinir,
fraduitrs en ri.iiie,ii>, ,i\rc la \ ii' do ce priucc,
écrite en ,eliiiiia;'eur paie^-N n.sie, 1750, 2 vol.

in-12; I Economie de la vie humaine, Iraduite

en français, 1755, in-8°. Histoire de Clément V,

dont il lut le [iremier livre, en 1747, à l'aca-

démie des iiiseri|iliiins dont il était meml)re.
On remarque, ilaiis lui'sipio tout ce qui est

de lui, le ton lesh' ri tiaïuhant d'un homme
qui court après l'approbation dj ceux qui
distribuent la céléiirilé, et qui est moins oc-

cupé de l'objet sur lequel il écrit, que ue l'opi-

nion des gens dont il recherclie le sutl'rage.

GUDE(GoTTLOB-I''uÉDÉBicJ, ihéologieu pro-
testant, né l'an 1701, à Lauban dans la

Haute-Lusace, mort en 1756, a laissé : De
jurisconsultorum et politicorum in Scriptu-
ram sacram meritis critico-excgesis, Leipzig,

17i9, in-i"; Demonstratio hermencutica quod
Christus in cœna sua tT:avp'.>aiiJi., agnum pas-

chalem non comederit, 2° édition, Leiiizig,

1741, in-4°; Yita Joan.-Guill. Jlo/pnanni J.

U. doctoris, ibid., 1742, in-4°. C'est la niogra-
phie, très-b en faite, d'Hotfmann, dontGude
avait épousé la sœur. Disscrtatio historico-

critica de Sadducœorum in judaica génie au-
cloritate, dans le deuxième lumedes Miscel-

lanea Lips. nova, publiés ]iar .Meiicke; £'/>«'-

stola apiildijctira sur la disseit. précédente,

dans I
' ciiiiu ciiie tome du même recueil;

De ariihtis Jnlinni Apostatœ paganam reli-

gionnii iiisliuiranili. léua, 1740, in-4°, etc.

GUD\LR N...;, i nre de Saint-Pierre-ie-

"\'ieux, àLaiiii, ilivi'ndc ensuite de sa cure,

à cause ue sun ujiiHismon aux décrets de

l'Eglise, mort le 3 septembre 1737, après

avoir renouvelé son appel au lutur concile,

et publié des in ures contre la bulle Unige-

nitus dans son testament. Il est auteur : de

la Constitution, avec des remarques et des no-

tes; des Entretiens sur les miracles de M. Pa-
ris. U publia sous le voile de l'anonyme et

sans date l'ouvrage infâme : Jésus-Christ

sous Vanathème, in-12, qui fut brûlé par la

main du bourreau en 1734. Yoy. Gusta.
GUÉDIER DE SAINT-AURLV (Henri-Mi-

chel), docteur et bibli.ithécairede Sorbonue,
né à Gournay en Biay, diocèse de Rouen,
l'an 1695, mort en l'<42, à 47 ans, se distin-

gua par ses vertus et jiar ses lumières. U
savait le grec, l'hébreu, l'anglais, l'italien, et

toutes lis M [I lires qui oiit du rapport à la
thé(.h.-ir ri a la morale. On lui doit : VUis-
loirr si}nii, dis drax Alliances, ^ vol. in-12,
1741 : ouvrage inférieur à celui de Berruyer
pour le coloris, la douceur, le brillant du
style; mais écrit d'une manière plus digne
de la sublime simiilicité des livres saints.

C'est une espèce de conco.de de l'Ancien et

du Nouveau Testament, enrichie de réflexions

sages et de dissertations savantes, et diriijéo
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fé^éru'é et le relâchement
j^

GUÉNARD (Antoine), 3^'s'^^^^„

'i^g ic 25

compagnie de Jé»us ,
ou i i

i
,

^ ,, ^^n-

et devint très-savant dan^ 1' -^ < |-
^

^^_

ciennes et dans la littéral 'i.. i^^

« de cnser d'après les autres, un es\

« servaleur
q-^y'tro'oar une fle^L

« tout , et les développe pa/ ''"^.^'
^^ su_

« co.ainurlle : telles «oui «s ^ua tés au

« blime talent de penser, ^^Is soi lie. y a

« caractères qui '»^stinguent e^i't P'^;
^,

vertitàtout moment de sa faib^sse

«ligions'est comme enveloppée toutentiè^^^^

sicrs et les '^^^:''^...^'^'\^:^\,., i,,nApmcx^\s

mm". -uiLuii-di. res f.m-

,i,. 1,.^ rWi-aul(-i'. desccn-

,,„.l,Via,,hil(isoi.hu;,jus-

,
,, nv inii(nic, tant de fois re-

,' '„ pilules, ot qui lésa tous

,„,,,,,r.^ M;ù. lorsque, arrivés h une cer-

'

;!,; ,;,i,„uleur, vous aurez trouvé la

, ;,,;„ ,!„ i,,al-Puissant, qui soutien ,
de-

« rôiez-vous ciiim , , , ^ ,hie ne saurait

kvoli;

de la r('l\:;i

dément- ,
•

dcz ave Il

qu'à celli.

: ietro y

« doit i'

« pie, a

« avec I

Que lis

conseils !

maux. « 1

« pour'in

,hili'-|

ilsn

romme le peu-

omettrc l'homme
mains de la foi. »

ils suivi ces saii;es

,!,..„. ilM;

,^,
_

-t-il,

j.',',

i,,,;
,,|.)|.ts plus

uïe le ciei ne lest

urquoi ce chagrin

i 1 . ,,,. i,()u\ i>
comprendre l'iu-

« superlio iK .",',' 1,1,, nue ie foule aux

« la iù-ofoiuliMir ili- '''.^•'-'7.',

« tu voudrai- tmii'i
'

'
'i'

1

'

« les êtres à -. laur a--'' i;'^

« ser embra^-i'ii'"!' m m
,^|

« trop étroiir imi'ii ''i'"'''^

^^^^

Plus bas, il > I l''^'- '""^

la prétendu!'

« 3"gé souvei

« tribun;il Di
^

« adorables qui lun'^ii

:.'\,-,|_re avec les prin-

ce pré end. '"""",''
'',,,; 'grossiers du siècle

« cipes et !«-'- l'ij^n, b
j^^jg^Lies et sur-

« présent, juti^',,'\7';' •>

'„;(. .
\\ faudrait que

chante dans ses Ff";*^' ,,:,,.; dire, faire

,hili

liauieur et

,
.le ! et

huj tous
-! lais-

priisée

.iiniue 1 »

,_ueil de
'(rij;e en
:iiit il son
-, vurtus

.lu ciel, elle

« aisé de 1« dire : !«
"f^^'^^^^^^se et lui « chante dans

^^^^P.^^^ourldn dire, faire

« vertit à tout moment de sa faiWff^'ij,^j.nes « morale, qu il/»"'»^''
l'^^V- sens. » Après

« marque, en ce genre ,
les '^

les born
^^ ^^^^^^ li^'.S ou.4 en attendait

« de son intelligence. ^«^^"-iVîron avant, le succès mérité de ce d ou s

« ICI sont aisées a 1
o"er ,« .

« ^ous à l'examen de ces vente, ^u'J ^
« sent approcher, qui se laissent en quetque

: or.e /oucher etLiiie.-, et ^^'^^^^'^.^
« dent de toutes les autres: ces ^ \'^^,

. des faits éclatants et sensibles, dont la rc

'du PGuénard d'autre, ouvra ,
non moins

du y. uuenaxu u
«""^^V'sViout ce que l'on

remarquables ma;^ ^ '^'''

^je de Jésus fut

connaît do lui. ^/. '^,"^65 amis du P. Gué-
ensuite supprimée un des am

^^^ ^^^,_

nardlui demanda pourquoi a^
^^^ ^

lant d.but à I f
a'I'''?

"^^:^\.\\ loiiné. J'avais

dont La Harpe 17.;"^ I*;^.!! , à la gloire de

consacré mes ^'«'''"' ^^^^ d«trc détruit ,
t}

mon'ordre ; ce
f^'.'^f

,;„'""
„,oj à acquérir: ]e

n'y a plus de gloire po»rf^"\ ,- J^,. Cette

veux mener une vie
f''*/,"^;; 'L„/„c ; il parait

résolution était noble et généreu._c^,^^j,^^.^^

eK^«-Sir"tdh=
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révolution força l'abljé Guenord de quitter
Paris. Il trouva un refu^'c nujjri'.s do iiia<]«mc
di' Fîauvo'ui-I)('sarm'iiscs,qu: di-nieurait dans
son chiUeau de Biéville , près de Nancy, et
(|ui le nomma son <-lia;'elain. C'est dans ce
cti.ltpau i[u'd composa sa liéfutation de l'En-
ei/clnpi'tlic; elle était faite lorsqtn.' je rô-ne
de la tirrtur arriva. L'autour crut alors pru-
(li'nt de l)ri1lor son manuscrit. Quand on lui
den.-indait la communication de quelques
frai;ments de son ouvra,.je, ipii lui ava t coulé
30 ans do travail, il ne réjon lait que car une
larme et un snu|iir. .\ des conna .sancos va-
riées . r.d)bé (iiienard léunissail une pii'tc
ferv. nte et sincère, il n'eut {)as la satisfac-
tion de voir lo n-tablissoment de l'ordre au-
quel il (levait ses vertus et ses lumières, et
«lu'il avait tant regretté. Il mourut a^ com-
nieiieement de 1800, à l'.'^ge de 80 ans. Son
Discours est dans le tome XII des Démonslr.
^w»i!7 (le M. Migne.
GL'ÉNÉE (.Antoine) , chanoine d'Amiens,

membre de l'académie des inscrij)tions et
belles-lettres , naquit à Klampes le 2:{ no-
vembre 1717, de parents peu riches, qui ce-
peiidanl lui lirent faire ses études à Paris. 11

embrassa l'état eiclésiasiiquo et fut agrégé
a 1 université. Kollin vena l de mourir (1741],
et l'abbé (iuénée devint, comme cet homme
vénérable, professeur <ie rhétorique au col-
lège Duplessis. Pendant vin,;t ans qu'il con-
sacra à renseignement, il s'ell'orca aussi,
comme lui , d'inspirer à ses élèves' l'amour
des vertus chréliennes et ie goiitdes bonnes
études. Il possi'd lit les langues grecque et
hébraïque; il voulut y joindre lélude des
angues modernes , et mit à profit dans ce
but les voyages qu'd fit en Italie, en Alle-
magne et en Angleterre avec des jeunes gens
dont l'éducation lui avait été confiée. Après
avoir obtenu la moJique pension allachée à
rémériiat

, il tourna loutes ses étuilcs vers
des objets relatifs à la re.igion. C'était lé-
poque où V(jllaire publiait sur la Bible et les
luifs des ouvrages [dus spirituels que pro-
fonds. L'abbé Guénée publia ses Lettres de
quelques juifs portugais , allemands et polo-
nais, à M. de Voltaire, 1769, 1 vol. iu-8"
L'ouvrage a été poit.j depuis h 4 vol., et a
eu un grand nombre d'éditions. Ces lettres
obuiirent un siicc(\s eompletct n'ont pas
cessé depuis d'être regardées comme un des
HiPilleurs ouvrages dirigés contre la philo-
sophie de Voltaire. L'auteur y dé()loie beau-
foup d'érudition , ses preuves sont solides
et faciles , et la critique est très-fine, il se
sert contre Voltaire de l'arme de la jilaisaL-
terie, si redoutable entre ie> ui.iin . liu plii-
lo-ophe de Fernev, el il .>'cii mtI ,m r, ,i\,ui-
tage. 11 lui prodigue des élo.^es iLiiiems ,li)iit

l'ironie est telleinenl ména;J.ée, (juil est im-
possible de s'en fâcher. Auss'i Voltaire, vaincu
dans un genre d'escrime où il n'avait pas
encore trouvé d'égal , ne put s'empêcher de
rendre justice au talent et au mérite de son
adyeisaire. '( Le secrétaire juif , écrivait-il à
« d Alembert, en li70, n'est pas sans es^ rit
« tt sans connaissances; mais il eSt malin
" ^'J"Jiiic un singe, il mord jusqu'au sang eu

Îi40

« faisant semblmt de baiser la main. » les
travaux de l'abbé (juénée lui allirèient la
considéraliod qu'il méiiiail. L'('vèque d'A-m eus

, le vertueux de La Motte , lui donna
un (îanonicat dans sa eaihédrale; le gr nd
aumônier de France l'allaclia h la cliapclle
de Versailles, et le comte d'Artois, depuis
Charles X , lui donna plus tard la place de
sous-préeefiteur de ses enlanis, roujoinie-
nicnt avec l'abbé Marie. Apdi'' ,niri' ,'i de-
meurer à la cour, il ne cImh c.i li n a sa
manière de vivre, et partage,! imii son i(Miips
enire les devoirs de sa place et ses études
favorites. Mentionné honorablement dans
les assemblées du clergé de 1775 et de 1780,
il fut admis h l'académie des inscriptions et
belles-leltres en 1778. Il fut nomme, en 1785,
J» l'abbaye de Loroy , dans le diocèse de
Bourges

, miis il ne jouit pas longtemps de
ce bénéfice. Lorsque la i évolution eut éclaté,
il acheta un petit bien près de Fontainebleau,
chercha h l'exploiter lui-même et n'y réussit
l»as.Il revendit cette propriété et se retira à
Fonlainebleau

, où la nouvelle de la mort
de l'ahbé Marie vint troubler sa tranquillité.
L'abbé Guénée mourut dans cette ville le 27
novembre 1803. Ses Lettres sont sans con-
tredit son plus beau titre de gloire. La 6' édi-
tion a paru en 1805, Paris, 3 vol. in-8°, et ï
vol. in-12; elle est précédée d'une notice
({jar M. de Sainte-Croix) : on remarque l'édi-
tion de M. Beiichot

, qui a été publiée sous
ce titre : Lettres, etc., à M. de Voltaire, arec
un petit commentaire extrait d'un plus arand,
à l'usage de ceux qui lisent ses OEuvres et Mé-
moires, sur la fertilité de la Judée, par l'abbé
Guénée

,
8' édition , revue , corrigée avec

soin et augmcnlée de notes qui mettent les
Lettres de quelques Juifs en rapport avec les
é(_litions de Voltaire ftiites h Kelil ou leurs
réimpressions

, et une table alphabétique des
matières, Versail es , 1817, un vol. in-S°.
Labbé Guénée ava't lu h l'académie, le i
mai 1779, un Mémoire sur la fertilité de VE-
m/pl'', depuis la captivité de Babi/lonc jusqu'à
l expédition d'Adrien contre les Juifs, et de-
piiis il lut encore trois autres Mémoires sur
le môme sujet , en considérant la Palestine
depuis Adrien jusqu'à la conciuète faite par
Sélim. Son but était de réfuter ce que Vol-
taire et jiliisieurs autres écrivains ont avaicé
sur la pri'lcniiiie

d'infirmer la vi r,i

Mémoires son! im
é iitions des Leiir
vant éciivain : Li
trée par la connr:
Paul, iii-I2, 175V
J.vt

/'m

l'ilité de ce pa>s , afin

des livres saints. Ces
ii''s dans les dernières
'Il lUiil encore à ce sa-
ijidii rhréiienne démon-
il l'apostolat de saint
d. do l'anglais i.'e lord

Ion, et suivie de deux dissertations sur
llcnce intrinsèque de l'Ecriture sainte,

traduiics de Seed; Observations sur l'histoire
et sur les preuves de la résurreelion de Jésus-
Christ, in-12, 1757, tiaduiies de l'anglais de
West; une édition de l'écrit de Sherlock
contre 'Woolstoii , traduit par Lemoine sous
ce titre : Les témoins de la résurrection de
Jésus-Christ examinés suivant les règles du
barreau. Eu Lv21

, on a réimprimé ces trois
ouvrages eu un seul volume.



•Il
""''

venu ,
sous JI;^^^;.;;.;"Vll y embrassa les

sants des autres
f'^^^'f^'

'
•

,,( auquel il se

opinions de ce Pr'^lat;
^./'?p^ , a^es

, i^,.

retira en Hollande oii il en "a
^^^.^^^^^

Il fut ensuite aiM^
«^^^^-f'

' Os Fontaine
l.s Nouvel es

'^f^^^;^^ Zm entre ses

de La Boche, et L-.tjS*'" '^^, respectueuse
mains ni plus modén-c m >

s re l

^^
envers le sau.l-sn'g' •

! '^ ,o';^^'^-,,,.Vn-c, et

1793, sous le noin
'^'^/^"J''

/' .^^ Lnrr^èrc et

fut aidé dans ^""./"^^^St pas pour un
Hautpfage Comnie 1 e p.i.^a l^

^,^^^^^^

halMle théologien, G 'ulni^J'^-i
^^^^^_

Mey étaient charges revmj.^^i;^^^
^^^,^^^

Utr.cht ,
où elle

f
"

..^"^"'^ort de celui-ci,

t'abbé-Mouton ,
ju>quà J»

m»'
.^j ,^^

en 1803. L'abbé
J^

S ^mt-Ma^^ 'g^ ,
^^. \^^^_

)^ teneur, ^nxAnnalM .7^^^^^.^,,^, ,1

K;^T aïr^,^n-SO^,Xpu

ïlPtSSt^us^--^^^^^^^^^-^^^-

Saint-Maur,né en
^^^^^•^^•'""oir pris part

Ambournay en Br*^,f,;'j,i;° irnrfnLire,' sut

a„ ,,vre
^^^^^^^J '^^^^ u" echercha avec

mettre à P'otit son exu. i

^^ bonheur
soin les l'ianuscrit. ai ciens u

^^^^^.^

de trouver 'ouvrage le sautAu,^^
^^^^^ ^^^

ne connaissait alors q'^e^'f
[^^^^s des œuvres

Europe. U l<^n^'°>^'^^„psU avait travaillé

de c^ P^^^<^^r;;'? 'Sô^,™a ,dom Guéra.d
avant ^ou exil. D AnilJo^'™«J'^,,^e

>, l^oucn

fut envoyé à *^;J>"J%fa de lui un ib.V;/^

où il mourut pnl'l^-.^"|
'ubu^ en 1107.

.d.« '<'.«''''^ll"'r ;, pTt ons'ë! de réponsesde /« Jîiftie, en V° npTtions ë «le réponse^

y ^1-'"f'ïv^cVr claircâ tirés

s:î;oï«"j^rSe;.:s^despro/.,o„.-

cèse de Ba.eux.de arca^P
ionpronou-

fra de l'ès-bonne heure une vo^ ^i
y^_

hS^o^^îeS^ferïî^-
Destiné à l^"^'^^rns'^rcoVp quatre mis-

ûait de P«r{^^,«,Sà Vxc^cfce^do sonmi-
sionnaires.ilselniad .

q^e ne put

nistèrc, avec «n ze e ai ae^u 4
.^ ^g03,

ralentir la persécution de l/J»-
^^,,^^3,

« forma un petu collège où ^0 a J.^
^^^.^

gens étaient
«^'\«^6f.-'

^.'P^^f/x relisieux. Eu

GUE
'"^

cuteurs et les
F'V''j

' ^'.L^^ seul moment

1695com,K,s»«n«m:r,8e U.Muj^'^,;-^,
„ j„

chtiimt, ou «*7.''
'''.,e, resté manus-

<! '•"'' '':';
in;o 11 s.-li-lingra iJMs

'i",'' " '" L'i ,i-'-i- l'NiiJojers q»e
le It" "

'

I' ,1 |,„,iiiul à Paris en
pai- •' - ;i:"" ,V.s.„i „Uisi.;ili's ouvrages:
1088, a 'i. a"«j ''"5 "! '

,;„m-« lies <i»(nii'.s

Feller, en comFH-îlf^^^/SHvL/.e»ce de

norenl le notre, '^''f^''".-^*
^ggg in-l2, se-

îa chaire et du '/"'•'•''.'''vPf' ,VsTt de leçons

^f ^VSrK' «3 inirallél^rie

pu Dialogue ««'l'^^
.f'f ^;%„,„,-s,

conjointe-
assaisonnés; Jom na< c u

^^^^,^.^ ^,^^ ^^_

ISrSSdSpa..ments^F«,|u-

sieî?srui^vf^';^-trrf^

feClméf ê;^Î6?fau&^s de notes

sava&s et de pièces curieuses
^^^_

GUKRET (l^^^.'t J^aénélal de Uodez, né

Ksïrs.8^™^^||^.^-vïïi

nir leur rÇ^^^'l^"";,
,;' C i7-î3-

Barbier attn-

Saint-Paul, q^l.^ûo^rut en
y ^

bue k r.uerct 1
hloge oc "''

' .jiny. où il na-
(iUElUC. chanoine dejomna^ ,_

quit vers 1100, ^m; ^
^ <' f^.vintmi de ses

Jutation de saintBeina.d, 1

.^^ ^^^^^^^

, premiers disciple., et ^e
, °he souvent

âan.s la \^^^^'^^T^-Ênuc£ de son illustre
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/a tndiiclion oi} français; Paris, 15, 7- i(,i,|
lo.;3.- Lyon, I63D. V„,,. les rivuiJos '/l,/,/in'

'1''
1 uiavorsilé cic Pans,n6 vin 1711 S p"'

m;"t o„ 1-82 publia : un po.h«e Jalin iS
<"l'"on(/o Paris; dos Ili/mnrs h l'usage de

snr la virlnir,> dcV.'nii.noy
',','('!'"' "" I""'"'0

(WJftiU.N I)U KOCHliK (P,E«KE), ne lan

Sto^îrSi=-SJT--^;'l;
son goû pour les lettres et pour les ochcr-

s ncelS,",'"'V '1 P0ss6.1ait une eonïai -

îwstorien. ô r
'^?' '?"""*^' orientales et des

I istonens do la plus haute antiquité. Fn 1777

A'6«/e«x Pans, 3 vol. in-S". On joint ordi-

Ijri» r A
^'" "''"'''' /«"/o,ve« rf,, peuple hé~

ciennrs l,i\i,.,,r.'
,

i ,|.,.
,

,''
/"'' ""'''

1
"""

l•|li^lolr^d|-^:,,,. ,;,;,,,;' '7':'^^''SI''°

Iravi'slisM- i

'",!''" i^' iHn'i n est qu un

Bible; ou,;;;,;;. .nîeuxïlreriiElTav^lum
apercevoir dans tout ce que d sent \^Th\^

m^'^fiS'", "'% ^P-i-" Sé'e", t^n';
1 d,e ligurée des faits qu'on lit dans l'E-

'OssibJe de ne pas voir une grande ressemWance entre l'histoire des Ët'^Znl i^liuou a irouve dans Manéthou Se et' cele

livres'T.s I i"'

""" ^" connaissance des

vasou' s, ',
, I

'"' '',?'.'' ""^^^ «"• cecane-

fondées sur Jrs'Vin,,',,!!'"., "'''i'''
''';',"" ",','"'

proeh.'mciis iV ,],'
'',

'"'n",'' "I''
'''"; ''^1'-

fra()pams.Le.p!Mlosunl,' s ,

'""-'^-laU

contre un ouvra v ,m, l.', i, ,

"/"^.'^'^es

comble plus d^a.e i,"cSô /m '^^^
Harpe j a dabord oppisé une critique légè, e!

^urluilLS'"-?" ''^-"''^'^ colnuio^unè

aT,^''^''^ ','"''*"'" Jtîdaignée (Voy. JeJourn. htst et lia. 15 octobre 1777, nL- •)3-'

ru!r.n''^'i^)''S''''' ^"'I^-'il * i)uvôi,sin

r anelleTt'''"'
^^"«"sement, ,nais Fabbé

M DillniL^^T''^
''^"'" ^'•'l''l"C' celle de

' -en fis;,
,"""" 1^°^^"''" > '•«•^"^'•ê

] dV.Iw, ? 'î '/' l'^*" ^o'e d'autorité toute

. 60 l'i

','?''^''"^''^^'^'^- *2 •'"û' 1"«0.

lu? dovnif f
b'en a regretter que l'ouvrage

,Cin/',''^''*^l'"''''^''^l- vol., l'ait pas été

rS'. ÎS^ûtde l'auteur 'pour iL pi é

V "Cible ,..r?, "' '"i"^'''
"^^'^'''^^ '«>•'''"' in-

charité îtv^""^ °''^"l'"^ ^ '''^^ «J'^'v 'es deciianlé, aux truvau^t de la direction et do

linslruriion. lorv-qu'lj fut immolé h P.risavec les autres victimes dii s.iceid.cc iv a
50, lembre 1792. Foy. H.cg.e,,, Bo.Ïa.d, etc- •ranço.s Gueu.n du Kocuer, son frère,
.i;iSM.|CMute, et massacré avec lui, est auteur

'•" l""''!'e intitulé
: Architecturœ Iri/ps sru

{,'"';' /"•'"'•'/"". mi|,rimé pour la première

raZ/rr/p-
'/''/'' •'''''''''' ""'^ ^'oema^ci rfirfas-

ÇiUFHJ^ksw,.„-M.CHEL-JEA^-BAPT.sTE-
,'

M rr, ;"'''""^'•''^'''I"edeNan-

sr:| ,„ir i-i'il V"
"""''"''''""'"'• le 18

l,„n,„
'''' >_nn -ï,iilpiLT, et lit en Sor-

fessé ,. Ât' ïr'' ^•'^ '',';''"f'^- '1 '-^^ PO^n- pro-

se r?,fi,^.*'^°'^";' '^J"
de ses prédéces-se rs sur le sicge de Nantes. Au sortir de

-, i-.iipi(v,i, i,.yiiit chanoine, puis vicaire

P
I

'
Ml .1'' M. .le ii.uinal.et lorsque ce pré-

^"^[' 'i',\'nir :nn ruas-sénéraux, l'abbé de

d'ini,
,',"' ','' '' '' ''''' d'-' diocèse, remplit

lut
•;' V

",";^':";-^ave.c succès. La revo-

ie ,•./„.• '"^ ' "" '''
'l^'^i^'' '« F''ance, il

V caire général. Le bien immense qu'™ moMa chanté qu'il déplo^i lorsque le typhus

ensés dabord par sa nomination à l'évêchéde Castres, puis par l'évôché de Nantes, dont
|i prit possession au mois de novembre 1822
i-ÇJ vertus du prêtre brillèrent avec un nou-

N.nL,' ;:>,;!;:n8Ï8!'
'^^"^ °''"'"' ^

GLKSNAV (Jean-Baptiste), jésuite, né h

imfrf ^rT'", ''l
^^«^' «î''.t en 1658 apublié

: des Annales (le Marseille, Lvoii 1657
J.;-t^.l.o on latin. <:n „-,.st ,p,W ^jS
M,..//

,"'"" 1''' '' '"" ''''"P""- Magdalena

fi T ?'"" '''"" "''^•^' in-'^"; '^««-

îeso j "r"„""'
'^ ""'"««*' tlluslratus, Lyon,

AH^no^^-t^v
(*'\'^'™''"= DE), prieur do Saint-

£Vr,'fS^;;,.^!,.S^r;e^^d^îi:

S^^.:;:f:.;::;;;i:;:;'';i^is^^^^^
abandonnai,-, cmr pour se livrer à l'étude.On a de lui des Commentairns latins sur Ua-
nn" r.r-/"/ '',- ^f "'."?', in-4° et infol., avecun JrfK/,. r/e / autorilé de la Vulgate.

lil de Vonf'!,';;.l''!''''r
'^^^'^I^edu Puy, était

Kl^i^t^ldetaitml^^rtlïïiîl;
pour en gratilier ses amis ; mais il reconnut

men/'F^/A'^
et les répara chrétie Se-ment. Elu évoque du Puy en 975, il n'ac-cepta cette dignité que Lr les o'rd e" du101 ; il fonda un iiiniinct;,.,„ ,)„„_ ... _ •,,roi; il fonda un monastère dans' sà%iîle

ep.scopale, rétablit la vie commune pa mises chan.ines, rendit des services à l'Etat et

i . fnf ' ^ "l""!,"' ^" •'^'^- On " de ce pré
lat

.

une sorte de Ma,„/cste, où il s'accuse des
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fautes do ?a première Yie. Dom Mahillon 1 a

Se 4ans ses Anahctcs, livre xlvii, n° 9i ;

\m Diplôme qui rapporte ditTéren'es cir-

constances de sa vie, et des anecdotes rela-

lives à rWs'oi'-e do son Eglise. Le P. Labbe,

dans sa Bihliolliàiue (les maïuiscnts, et les

fliiteurs de la Gnllia christiana, l'ont repro-

duit des Statuts, dressés de concert avec

les évêques et les seigneurs du temps pour

établir la paix de Dieu et réprimer le bri-

sandase. vers 990. On les trouve dans les

Preuves de la Gallia christiana, et dans la

Diplomatique de dom Mabillon.

GUI abbé de Saint-Denis, succéda en cette

qualité, en 1325, à GU'es de Pontoise. On a

de lui une œuvre intitulée Sanctdogmm, con-

tenant des observations sur le Martvrologe

dTsuard, religieux de Saint-Germam des

Prés qui vivait au ix' siècle. Elles formaient

une sorte de légende partagée en quatorze

livres, compris en deux tomes. On conser-

vait cet ouvrage dans la bibliothèque ce

Saint-Victor. L'abbé Lebeut dit que le San-

ctilogium fut composé vers 1 an l-i+O ;
cepen-

dant r//fs«o(re littéraire de France ji ace a

mort de Gui en 1333. On lui atlribue de

plus des Sermons sur les fêtes du Sei^^neur,

et pour l'Avent et le Carême.

GUI DE CRÈME, cardinal, fut élu anti-

pape l'an 116i. i.ar la faction d'Octavien au-

miel il succéda sous le nom de Pascal 111.

Appuyé de l'autorité de l'empereur Frédé-

ric 1", il continua le schisme contre le pape

légitime Alexandre III; mais, après beaucoup

de traverses, il mourut misérablement 1 an

1168. Le schisme ne finit pas à sa mort.

GUI DE BOULOGNE ou D AUVERGNE,

fils de Robert Vlll, comte d'ÂuveTgne, et de

Marie de Flandre, sa seconde femme, lut

comte, puis archevêque de Lyon en 13+0. et

enfin fait cardinal deux ans après par tlé-

ment VI. Ce pa|)e, après avoir r.'duit le ju-

bilé de cent ans à cinquante, envoya le car-

dinal de Boulogne à Romo, avec le cardinal

de Ceccan, pour y faire l'ouverture de. .an-

née sainte. Us y apaisèrent une sédition,

que l'intérêt v avait fait émouvoir. Peu après,

Gui alla en qualité de légat en Hongrie et en

Espagne. On l'employa encore en rance, et

Grégoire XI l'envo.ya une seconde ois en

Espagne, pour v réconcdier les rois de Cas-

tille et de Portugal qui étaient en guerre. 11

en vint heureusement à bout ;
m_ais à son

retour il mourut à Lérida le 2a novem-

bre 1373. Son corps fut porté en France, et

enterré dans l'abbaye du Val-Luisant, dite

du Bouchet, en Auvergne, où était le tom-

beau de ses prédécesseurs. - Il ne fau pas

le confondre avec Gii d'Auvergne, Ids de

Robert VI et d'Eléonore de Baifi, évêque de

Tournav et de Cambray, vers l'an 1285 ;
ni

avec un autre du même nom, également ar-

chevêque de L\on en 1233.
,

GUI DE FOULQUES. Voy. Ci.tME>T IV.

GUI, dauphin d'Auvergne, temoher. Voy.

MOI-AY. .
. ,

GUI DE PERPIGNAN, fut ainsi nommé,

Darce qu'U était .le celle ville. H lut général

des carmes en 1318, évèque de Majorque en

GW S46

1321, puis d'Elme vers 13.30, et mourut à

Avignon en 1342. Ses principaux ouvrages

sonf: De concorclia erangelistarum, 1631,

in-fol • Correctoriumdrrrrli: une Somme des

hérési'es, arec Inir réfutation, Paris, 152P

l's par Baluze à
. Ses mœurs

lilTiil ;nil;uil iv-|H'rl .^r ,|ur -cS écrits.

(,l'l Mil), l.iiialiqtio qui rrpaiidit ses rêve-

Y\Q^ ,s(in< l'l,il;|ipe le Bel. Il se disait YAnge

de l'Iiilaihljihir, dont il est parlé dans l'Apo-

calv|ise. Il fut pris, et répondit en extrava-

gant. On le condamna au feu; il devint plus

sage, selon quelques-uns, abjura son fana-

tisme, et fut enfermé vers lan 1.310 dans une

él oile prison : li-.niir-; 1 tout mourir sur

l'échafaud, victimr ,\r - l.stination.

GUIARD (A^T.>1M . Ih indutin de la con-

grégation de Saint-Maur, né à Saulieu, dio-

cèse d'Antun, en 1692, mort en 17<30, a

publié • Entretiens d'une dame arec son dtrec-

\rursurlrsmodrsd.,sinIr.\u-\^: néjjcxicms

01 I7;i7. in-lJ, .pn ;, |..ni M'^voro a bien du

,111,1 ili'. j.;iivi' (|iii' I aiiinii' ramène tout a

l-,.,iji,|i',,i'r : i('jc.]ni iviiMMserait bien des

i-ii, ,-,,., i,n-nii, aiilriiiriii l'ialilies ; aussi a-t-il

essin.' .1rs ri(|!qin> lundocs. Voî/. CoUet,

Jynilr ,/, s y-/;,/-' );n/>7<7TS. cliapilrC 18.

criAiu). y»<i (kYuu..

GUIBAUD (Elstache), de la congrégation

de l'Oratoire, né à Hières le 20 septem-

bre 1711, était, par sa mère, petit-cousin de

Massillon, qui chercha à i'aliirrr dans son

diocèse; mais Guibaud. drxr dans d'autres

principe, refusa de se innlrc aii|iii>s de ce

prélat. Il n3 voulut pas ni.-uio
|
rendre la

prêtrise, pour ne pas s gner le lormulaire.

Après avoir professé les humanités et la

philosophie à Pézénas et îi Condom, il fut

appelé àSoissoiis par M. de F.tz-James, et il

y rédigea, avec Valla et Chabot, le Diction-

naire historique, littéraire et critique, publié

sous le nom de Jiarral. il passa ensuite à Lyon

sous M. de Montazct, et devint préfet des élu-

des au collège de l'Oratoire. A|)rès la mort de

cet archevêque, il fut accusé dejansémsme

et chassé du diocèse k l'âge de 77 ans : il se

retira dans la maison de repos de Marseille

oui appartenait à son ordre, et il fit le ser-

ment. Il mourut h Hières, dans sa famille,

en 1794.. Il était ami de l'abbé de Bellegarde,

et fort ardent à répandre les livres de son

parti. Ses ouvrages sont : Explication du

Nouveau Testament, à l'usage principalement

des collèges, 1785, 8 tomes en 5 vol. in-12 11

y a fait entrer beaucoup de passages des

Réflexions morales. Gémissements dune âme

vénitente, in -18, souvent réimprimé. I-a

3- Lition a été augment^'C des Maximes pro-

pres A conduire un pécheur à une véritable

^conversion. Ce livre a été traduit ™ Ualien.

La Morale en action, ou hhte de
[""'J^f

morables , etc. ,
contenant e^ Manuel de la

ieunesse française, 1787, >n-12. ^^'r»??,/^^"

liDé à faire sui e au livre publié par Béren-

ger, sous le même litre, mais qui n a pas

eu le même succès. 11 a aussi rédigé les
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Ueure.i du collège ih' l.i/on, cl publii^ une

uoiivclk- fanion ilu Ciilerhisinc de i\iq)lis.

(lllUlill I'. unlipuiie, niilililo l'uimu, lIuui^

ceiier de i'iMiiiieieur Uenn IV , iiui lu lil

nielln- sur lu sié^o arclnéi)isi;o|ial dç Ua-

veiine, ensuite sur lu Siiinl-siû-,u de Uinuo

on 1080, quoi |u' il ciU élé escoiuniunié pour

avoir dépouillé son Kglise. « Ce sont lou-

« jours, dit un historien, des ë^-'i's ^^ ^^^^^

« espèce, que l'oigueil ou la vengeance des

« princes iiu siècle emploient contre la re-

« ligion, el qu ils ne Irouveid, liélas 1 que

« troji parmi ceux iiiôme qui ont i e(^u 1 onc-

« lion du sacerdoce. » 11 prit le nom de Clé-

ment 111, el se rendit mail, e de Uomp par

les armes. Après une iorlune diverse el une

vie scandaleuse, il mourut misérab.ement en

1100 Celle mort iiélei^mt pas le scliisme.

Les os de l'anlipape Cuibirt furent déterrés

dès que la paix cul été rendue à rEjjlibe, el

jetés o.uis la rivière.

GUlBlîKT.abbé de Sainte-Marie de Nogent-

sous-Couc, de l'ordie de Saint-Beuoii, dio-

cèse de Laun, né d'une l'amiile disliiioUée îi

Clermont eu 15eauvaisis, lan 1053, gouv. rna

pendant 2) ans sou ministère, et y mourut

en liii. Sa vie avait été entièrement consa-

crée à la i)iité et au travail. Doui Luc d A-

cliery a publié ses ouvniges en 1051, in-lol.

Les pr.ncipaux sont : une Uisloire dis pre-

mières croisades, connue sous le tiire de Gvsta

Dei per Francus. Ou y trouve des faits cu-

rieux et vrais, mêlés avec des faiis minu-
tieux ou fabuleux. Ln Trailé des reliques des

saints, dans lequel il rejette une dent de Jé-

sus-Clinsl, conservée à Saint-Médard de

Soissons, couime une fausse relique. En cf-

l'el, toutes les reliques de ce genre ne méri-

tent aucune croyance. Un Traité de l'Incar-

natiun contre les Juifs; et plusieurs autres

traités utnes et curieux, dont on peut voir

une notice exacte dans le tome X de VUis-

toirc littéraire de France. Ou voit dans une
lettre d.; Guiberl à l'abbé Sigefroi, ce pas-

sage reauirquaiile sur la présence réelle :

« Si l'Hucliaristie n'est qu'une ombre et

« qu'une ligure, nous sommes tombés des

a ombres ue l'ancienne loi en des ombres
« encore plus vides. »

GL'lDl^LoLis), prêtre, morlenjanvierl780,

servit avec beauc-up de zèle le parti des
convulsiomiaires , en travaillant a la ré-

daction (le l.t Gazette ecciésiustique (Voij.

Jacques Fontaine de La Rocniij, et fut même
l'av^.cat des c ilvinistes. Il plaida 1. ur cause

avec beaucoup de chaleur, dans son Di'tlo-

ijur entre un évéquc et un curé, sur leS inuriti-

tjts dis protestants, 17;5, ouvrage suiierliciel

el déclamatoire, dont les soph.sines fuient

d voilés dans : Les protestants déboutés de

leurs prétentions par les principes et les paro-

les même du curé, leur apologiste, Liège,

177G, in-12 Guidi (il une Suite h son Dia-

logue, qui fut rcl'u éè ingénieusement |iar

les Cent questions d'un paroissien, Liège,

1776, in-12. Tout l'ouvrage dii patron des
calvinistes fut mis au néant par lé livre in-

titulé : lu Tulérunce chrétienne, opposée au
(olérunlisinc philosophique, ou Lettre d'Un

patriote au soi-nisnnt curé, sur son Dialogue

au snjd. des protestants, Fribourg, 178V,

in-12. On a encore de Gnidi : Vues proposées

à l'auteur des Lettres jjaciliques, 175.'), in-12;

Lettres à l'auteur de l'écrit intitulé: la Légi-

timité et la nécesité do in loi du silence,

1759, in-12; Jugement d'un philosophe chré-

tien sur les écrits pour et contre la légitimité

dç la loi du, silence, 1700, in-l2; Fntrelicns

philosophiques sur la religion, '3 vol. ; l'Ame

des bétes, 178 5, in-12.

GUIGNAUD (Jkan), que quelques-uns
nomuunl JSriquarel, jésuite, né à Ciiarlrcs,

bibliothécaire du collège de la compagnie k

Paris, fut condamné à être pendu le 7 jan-

vier 1595; par le parlement de Paris, « parce
« que l'on trouva, dit le conlinuateur de
« Fleury, un papier ècrii de sa main dans le

« temps qu'on assassina Henri lll. C'était de
« ces liuelies que les troubles avaient çii-

« fautes, et qu'une curiosiié indiscrète l'ai-

« sait garder.» Il
|
rolesta et soutint jus-

qu'à la mort que cetéci'it avait t téfot avant

la réduction de Pans, et avant le pardon g'-

néral que le roi, lorsqu'il se fut rendu ni.u-

tre de Paris, a\a.l accordé à tous rcu\ qui

étaient tombés dans de pareille^ fa tes. Le
jjrii.cipat motif de sa condamnation fiit peut-

être qu'il avait négligé de bntler ce j-apicr;

laais coiuDiiH d'à .lies .luraient (té env(!lop-

pés dans celle coiid.imuation, si oii avait fait

recherche dans les cabin ts el bibliothèques

de Paris, où tant d'é(;rits de celle nature se

sont conservés? iM. de Thou Orserve qu'on
procéda en cette occasion contre les jésuites,

sans observer les règ es ordin.iires de la jus-

tice, sans même les entendre : I^on strvato

jUris ordine, neque partibus auditis, liv. 132.

On tr.juve dans les Mémoires d'Estât de Phi-
lipiie Hurault, comte de Chiverni et chance-
lier de France, le pas^a^e suivant louchaDt
ce jésuite. « Il soutint qu'il avait toujours
« été d'avis de prier Dieu pour sa ma, esté.

« Il ne voulut jamais c/ ier merci au roi, di-

« sant que depuis qu'il s'était convcrii, il ne
« l'avait jam.iis oublié au Mémento de la

« messe. Etant v.-nu au lieu du su^iplice, il

« pro esta do son innocence, el néaiimoins
« ne laissa d exhorter Ls peuple à l'obéis-

(( sance au roi et révérence au naagisfraf,

« même lit une prière tout h lut pour sa ma-
« jesié, à ce qu'il ph^it à Dieu lui donner
« son Saml-Esprit... jiuis pria le peuple de
« prier Dieu pour les jésuites, et n'ajouter
« foi légèremeftt aux faux rapports qu'on
« faisait couiir d'eux; qu'ils n'éta:ent point
« assassina des rois coiinne on voulait leur
« faire enteddre, ni fauteurs de tels gens
«. i(U ils détenaient, et que jaiîiais les jé-
« suies n'avaient procuré ni ajiprouvé la

« mort d'un roi quelconque. »

GUIGUKS, dit DUCHASTEI,, en latin Guigo
ou Guido de Castronovo, tioisièmc génér.'d

des Cliarlreux , n.iqdil dans le xi' siècle

(10 sa], au cil tcau de Saint-Romàiri en Dau-
pliiué, d où il av. lit pris son s irnom. 11.en-
tra dans l'instilut de Saint-Bruno eti li07, se

l.vrrt d'nboiil ;i l'élude ei à la transcription

des livres saints et dos plus beaux monu-
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ments de ranliquité. Elu supérieur de la

™raHde Chartreuse , il gouverna son ordre

fipndani orès de 30 ans, avec beaucoup d a -

ent^ n et de vi.^-ilauce. I» s'acquil une gran ,e

U)Uialion: elle était le pris dune haute

piété, jointe îi la science des lettres, a une

mémoire sûre et à une éloquence forte. Il

écrivit la Vie de saint fluyues, evoqie de

Grenobh', son conlemporani, et^rand pro-

tecteur dès i.;hartreux. l prolit. des lumières

nSî avait puisées dans létude dçs lettres

divines, de faulorité quil avait acquise parmi

SOS religieux, et de la condescendance ,pi il

devS îf saint H.gaes, pour ré ligcr les cou-

tumes et les st.iuls Je son ordre. Let ou-

vrée imprimé k BAle en, 1510, m-foho, et

réimprimé en no3,au^si in-folio, est extrê-

mement rare. U y a cinq part es dont k 5 y

mii renferme les nr viléges de 1 ordre, man-

qué q^ue'quefois.Sl estîutitulé : Stauaa or-

ZislarLsiensh. Guignsa encore con,-

posé des Méditalions, Munich. Ib85, ui-12,

et dans 1.^ Bibliothèque des Pères.

GUILBKRT (Pierre), né à Pans en IM/,

flerc ton'-uré, aucie.i piéceplenr des pazes

du roi de France, publia les mnon-es his-

toriques et chronologiques '''"^^«'.'r^j'?/"''
'j

partie, de 1668 à Ho-i. Llrecht, 175o, 7 vol.

in-l->' et la 1" partie du même, depuis 1
o-

ri"ine' iusqu-en 1632, Utreclit, HSS, 1 vol ;

iaV n'a pas été impr.mée ^ ouvrage rmnd-

tieux,où l'on découvre suis peine le-prit

de part. [Voy. Clémencet Ra<:inej_ Oi a e ,-

core de lui : Jésus au talratre Uil, m-U,
\arraduclion de fArrtour pénitent , .J vo .

in-l-i; une Description de Fontainebleau,

1731 2 V. in-12. 11 mourut en 175"J, à 62 aus.

GflLLAUD ( Claude }, naiif d.i Beaujeu

sur la Saône, près de Lyon , cloçteur de la

faculté de Paris, chanoine e théologal d Au-

mn, m..rt vers 1553. On a de lui : Comrnen-

Se sur les Evangiles selon saint Matth^^^^^

et saint Jean, Pans, Ibbb «t. 1S62 ;
Conf^-

rences sur les £>'';;«. '''',:?.'«' ^^"' fV/!'
Epiires canoniques, Pa"S.lo'^/ct l^^S

,
«o-

mélies pour le carême. Pans, 1560. Les Con-

férence" sur les Epnres,elc furent condam-

liées en 15V5 par la faculté dont il etai

niemlTC. 11 se retira en Bourg^iîne, ou il

-louna, selon le témoignage de la fflèrae ^^-

culté drs marques d attachement a la saine

do-trine et de haine pour Terreur.

GUILLAU viE isaini), nommé aussi 6re»onç,

duc dA.,uitaine, était fils duii comte Ihiern.

il commanda les arim5es de Chariemagne

comre les Sarrasins, les chassa dOra..g-,

et remporta sur eai des victoires décisives.

Il fit fleurir ensuite la justice et les l ttre»

dans sa province, et limt ses jours en 81i,

dans le monastère de Gellone, diocèse <le

Lodève, qu'il avait fondé. Ce monastère est

connu aujourd'hui sons le nom de Saint-

Guilhelm ou GuillauHie) dit Désert.

GllLLAl ME DHIKSALGE saint), le res-

taurateur de la discipline monastique en Al-

lemagri'-, fut tiré en 1069 de l'abbaye do

Saint-tmmeran de R,ti>bonue, pour être

abbé d'Hirsaugo. U f<.nda un grand nombre

de monastères, il lit fleurir dans son a...baye

la pi.'té, la science et les arls, et mourut en

l()i| U li uiin îv son monastère une règle

I, is ',- ,l:ui- Ir, coutumes de Cluny, avec les

jn ;iiti,ati > exigées par la différence des

lieux. Ou a de lui quelques ouvrages de phi-

losophie et A'aslronomie, Bi\le, 1531, in-4-%

dont le raf'Tite est très-mmce.

GUILLAUME (saint), fondateur de la con-

erégaùon de Mont-Vierge, institua cet ordre

en 1119, sur une montagne du royaume de

Naples, appelée le mont Virginien. les pre-

miers compagnons de ses austérités l'ayarit

qu tt.', il se retira h Salerne en Sinle, ou il

ionila un monastère. Il y mourut en 1U2.

GUILLAUME DE MALAVALLE ou BE
JIALEVAL( saint), gentilhomme français,

après avoir meiîé une vie licencieitse, con-

fessa ses faiïtes au r'ape Eugène et fit le pè-

lerinage de Jérr.salem. A sou retour, il se

renferma dans lermitage de Mahvalle, au

territoire de Sienne. 11 y fonda les (rutlle-

niins ou Guillemitcs, et y mouiut le 10 fé-

vrier 1157. Sa nouvellef.mille s'ct uidit beau-

coup eu France, en Bohême et en Saxe. El o

avut une maison à Paris sous le nom de

lilnncs-Manleaux, ainsi nommée parce que les

religieux porUiient un g and mante.ui olanc.

11 y e., avait aussi à Mont-Rouge près de Pans.

GUILLAUME (saint), pieux et savant ar-

chevêque de Bourges, en 110», de la mai>oiî

des anciens comt 'S de Nevers,gouverna cet e

égiise e 1 pasteur des I''euners siècles (hj

christianisme. Il mourut en 1209, laissant

une mémoi, e chère ,Hi clergé de I- rancé, .on

il avait été loiue iienl, et aux pauvres dont

il -iva t éié le pere. Il fut enle.re dan. la ca-

thédrale de Bourges. En Î5li2. les huguenots

brûlèrent sou corps, et jetèrent ses cend es

au vent. L'université deBouiges jui rend un

culte particu.ier. Sa Vie a été écnte par plu-

sieurs auteurs.
_ •,„•„„

GUILLALME X, dernier duc d Aquitaine,

de la maison des anciens contes de Poi-

tou fut dans sa jeunesse abandonné à tous

les vices. Sa naissance son pouvoir, ses n-

chesses, son esprit, sa force corporelle, tout

semblait lui promettre l'impunité. Lorsque

l'antii-ap
• Anaclet H lut opposé par un partiau

pai.e Innocent II en 1130, GiMlautne se dé-

dara contrôle vrai pontife. Innocent n avant

pu le gagner, lui envoya saint Bernard en

iTss'qui se rendit aup/ès de lui à Parlenai

en Poitou , et qui le trouva fès-opin:Mre.

Les moyens humains étant '" '»^,^S;,
,'i*,^''

eut recours à Dieu. Un j :ur que '^lûc était

à la noite d'une église où Bernard disait la

misse? le saint abt^é vint k lui les veux en-

flainn.ésde zèle, tenant en (nain le coi ps de

Je ^Christ rVo/ci, dit-il àGuiUaunic, ro^re

Dieu et votre juge: oserez-vous e méprfr?

ne menace Via colère du ç.e. et le le-

J^fra";é\^^la^^:|redei;excommuni

ration s'i n'obéit. Guillaume étonne et el-

fravT, promit tout. Le lendemain il veut

éhider saprome.se, ma-'S \es mcmcesjn

saint commencent à avoir leur effet. Lévê-

rme ciue le uuc avait inlnis sur Je siège de

Eoges, tomne de dessus sa mule, se.casso

a tète et meurt. Celui qwc 1 on avait intrus
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n Pdilicrs, est snliitcmciU ndariiii' (J'iino ma-
lailie grave, et dans un accès de liùvro, se
coupe la gorge avec un rasoir. « Aventure
« païUiculièreraent remarquable, est-il dit

V dans un ouvrage très-recenf, par ses rap-
« pnrts avec celle de l'évèque conslitution-
« nel de celte nuMne ville de Poitiers, frappé
« de mort en 1791, au moment (lu'cnvironné
(( (le son clergé schismalique. il allait clian-

« ter la première graiurmessc. Le grand
« saint Hilaire se permettrait-il cette ven-
« geance sainte, contre les usurpateurs de
« son antique siège? » 11 n'en fall.iit pas da-
vantage pour faire rentrer Guillaume en lui-

même. 11 renonça sincèrement au schisme,
se rendit à Clairvaux, où il passa plusieurs
jours , vivant avec les moines et observant
leurs règles. Etant allé en jjèlerinage à .-^aint-

Jecques en Galice, il y mourut en 1137.11
laissa en mourant ses états au roi Louis le

Gros, en le priant de marier sa Tdle unique
Eléonore, suivant sa condition. Elle épousa
Louis Vll.dit le JcH/jr.

(;mLLAUME, abbé de Saint-Thierry, près
de Keims, de 1119 à 1135, naquit d'une fa-
mille noble vers la (in du xi' siècle. Il fut
étroiloment lié d'amitié avec saint Bernard.
11 abdiaua l'abbalialité pour finir ses jours
tranquillement et saintement dans le monas-
tère de Signi, ordre de Cîtcaux, oCi il mou-
rut l'an 1140. Saint Bernard témoignait bien
le cas qu'il faisait de sa doctrine, en lui dé-
diant son rra:lc de la grâce et du libre ar-
hilrr. et le soumeltint h sa censure. On a
un grand nonibri' d'ouvrages de ce religieux:
dos Médilniiong insérées dans la Bibliothciiue
f/rs' Pèrrs, Lyon, 1677, tom. Ji.Wl; De natura
cl (In/iiitate amoris dans les dernières édi-
tiniis de s iiit Bernard; des Commentaires
sur le CanHi/iiedex rnntif/uc.i, insérés dans la
JMIiotJininr dr CHrau.r, hnii. iV; le premier
livic dr la h. de sailli nrrnanl. i|iion voit
d..ns_>unus et dai s les Aeta sancturum., au
iiO d'aoûl; plusieurs ouvrages de controverse
et autres.

GUILLAUME DE TYR, archevêque de cette
ville, était, selon Vossius, de la Syrie, d'au-
tres le font Germain, et quelques-uns Fran-
çais. 11 vint étudier les arts libéraux eu Oc-
cident, et à son relmir dans sa paijic a\ant
gagné la LOnliancc d'Amaury, idi .;, .i l'us,,-

lem, il fut iiomiiié pai- ci' ]ii'iii(f arcluiliai ii>

de la métropole de Tyr en UtiT, et choisi
pour diriger léducalion de son lils, qui de-
nuis régna sous le nom de Baudouin IV. A
la môme époque, il lut chargé de concerter
une alliance avec Manuel, empereur d'O-
rient, et il réussit dans cette mission ; il en
remplit plusieurs autres avec succès, fut élu
chancelier du royaume en 1173, puis arche-
vêque de Tyr. Il assista au concile de Latran
*le I an 1179, en dressa les actes, et mourut
vers llS'i. empoisonné, dit-on

, par oidre
d Hérachus, patriarche de Jérusalem , qui
avait vainement tenté de le soumettre h
son obéissance ainsi que d'autres archevê-
ques et évêques. On a de lui une Histoire
(iej croisades s.jus ce titre : Ilisturia belli sa-cn a prtnciptbus christiunis in Palœstina et

r.n KS2

in oriente f/estis, en 32 livres, qui commence
à l'an 1180 et linit .^ l'an 118V. Son style est
simple et naturel; l'auteur est prudent, ju-
dicieux, modeste et savant pour le temps
auquel il écrivait. Cette histoire a été pu-
bliée iiBAIe en 15W, in-folio. EUe se trouve
dans Gesta Dei per Francos de Bongars. 11 y
en a une coiilinualion .iiis(pi'(Mi 1275, que
l'on trouve dans VAiiiplissima collecLio de
Marleniie. Je in-Hi'nilil en avait fait une 2*

contiiinalionjusiprcirl521, qui a été imprimée
avec Vffisioirr, BAlc, 1504, in-fol. Gabriel
de Préau l'a traduite en français, Pans, 1575,
in-fol. d'Ile hi-loire qui a été mise au jour
par Pliihlicrl l'u\ --spikjI, a été continuée par
Hugurv l'Ia^nii jusqu'en 1275 et f)ar Hel-
raode JUS juCii |;î21. Guillaume de Tyr avait
aussi écrit une histoire orientale qui no
nous est pas parvenue. — Il ne faut pas le
confondre avec un autre Guillaume, évêque
de Tyr, mort en 1129, dont il nous reste
\es<<pHres à Bernard, patriarche d'Antioche.
GUILLAUME, surnommé Calciilus, parce

qu'il était snjcl ?i la niala de de la pierre,
moine de Juiiuc.i', vnail dans le xi' siècle
sous GuillauiiH' le Cdiniurrant ; il est mort
l'an 1090. On a de lui uiu- Histoire de Nor-
mandie, divisée en 8 livres, dans le recueil
de Cambden

, 1003, et dans celui de Du-
chesiie, 1619, tous deux in-fol. Le style de
cet auteur est passable pour le siècle où il

vivait; mais il manque de critique, défaut
commun îi presque tous les anciens écri-
vains. Cette histoire a été continuée car un
anonyme jusqu'en 1135.
GUILLAUME LE BRETON, ainsi nommé

parce qu il était de Bretagne {Armoricus ou
Bnto-armoricus)

, naquit vers l'an 1165. Il
fut chapelain de Philippe-Auguste, qu'il ac-
compagna dans ses expéditions militaires, et
dont il mérita l'estime. On a de lui : une His-
toire en prose de ce monarque, pour servir
de suite à celle de son médecin nommé Ri-
gord; un poëme intitulé Philippide, qui est
une espèce de gazette. Ces deux ouvrages
sont utiles pour l'histoire de son temps. Le
second a été imprimé à Zuickaw en 1697,
m-h-, avec un commentaire de G. Barthius,
et dans la Collection des Historiens de France.
GUILLAUME (saint), évêque de Saiut-

Bncui-. VolJ. PlNCHON.
GUILLAUME BAUXERRE, évoque de

cette ville eu 1207, transféré sur le siège de
Paris eu 1220, par ordre du pape Honorius,
mourut en 12.:3, après avoir saintement gou-
verné ces diocèses. 11 est auteur d'un ou-
vrage qui n'a pas vu le jour, intitulé : De
officns ecclesiasticis; mais il ne l'est pas,
comme on le croit communément , d'une
Somme de théologie, in-l'd., 15u0, qui porle
le nom de Guillaume d'Auxerre. Le Guil-
laume, auteur de celte Somme, vivait dans le
même temps que lui, et mourut en 1230,
après avoir pmfessé la théologie à Paris,
avec beaucoup de succès. Il avait été archi-
diacre deBiauvais. — 11 y a eu un troisième
Guillaume d'Auxerke , dominicain , mort
provincial de son ordre en 1294, que l'on dit
avoir été également professeur de Paris, el
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dont il reste parmi les manuscrits de Sor-

honne quelques Sermons qu il a prêches.

Voi \esiVemoires de lilléralure du Père Des-

moiets, tom. III, part, ii, pag. 317, etc.

GUILLAUME D'AUVERGNE, appelé aussi

Ouillaume de Paris, parce qu'il fut évêaue de

cette ville, gouverna sagement cette église,

fonda des monastères, opéra des conversions

par ses sermons, fit condamner la p uralito

des bénéfices par les plus habiles théologiens

de son diocèse, et montra beaucoup de zè e

Bour faire fleurir les études dans 1 université

Se cette ville. Il mourut en 12i9^G'est à ce

prélat que saint Louis, roi de France, de-

manda la croix au moment qu il eut recouvré

la parole, et dit qu'il voulait faire le vœu

d'aller au secours de la terre sainte. On a

ée lui des sermons et des traités sur divers

points de discipline et de mora e. Le Feron

lésa recueillis et pubhés en lb/4, 2 \ol.

iii-fol. Fs contiennent des Commentaires sur

les psaumes, les livres sapientwux, et quel-

ques divers traités, dont quelques-uns ne

sont pas de lui. Le style de ce prélat, sans

avoirVien d'élégant ni de délicat est simple

intelligible, naturel, et moins barbare que

celui des scolastiques de son temps. 11 traite

aussi moins de questions métaphysiques

cu'eux, et s'attache surtout à la morale et à

fa discipline. Il réfute quelquefois Aristote,

ce qui n'était pas une petite tém^Tité dans

son siècle. Il savait très-bien 1 Ecriture sainte

et les écrivains profanes ; mais il avait peu

lu les Pères. AvtniTR
GUILLAUME de Saint-Amour. V. AMOUK.
GUILLAUME DE LvNDWooDE, jurisconsulte

anglais et évèque de Saint-David, dont on a

un recueil des constitutionsdes archevêques

de Cantorbéry, sous le titre àc Provinaae

seu Constitutiones Anghœ, Oxford, 1033,

in-foK, mourut en ihk6. Il a paru une édi-

tion plus ample de ce recueil utile, h. Lon-

dres. 1679, in-fol.

GUILLAUME de Malmesblry, bénédictin

anglais, et célèbre historien du xii' siècle.

Henri Savile fit imprimer à Londres, en 1590,

in-fol.. les ouvrages de cet écrivain. Ils sont

estimés, quoique le style soit sans ornements.

GUILLAUME de Vorilong, fameux théo-

lo'ïien scolastique du xv' siècle . de 1 ordre

de's frères-mineurs, mort en IW*, laissa un

Commentaire sur te Maître des Sentences et

un Abrégé des questions de théologie, intitulé :

Yade mecum, in-folio.

GUILLAUME de Chartres, religieux do-

minicain, chapelain de saint Louis, qu'il avait

accompagné enPalestine,etqu'ilassista dans

sesdeniiers raomenlsdevant Tunis, rapporta,

avec le dominicain Geoffroi de Beaulieu, les

ossements de ce prince en France. Lui-même
mourut vers l'an 1280 ou 1281 ; il continua

['Histoire de ce prince, commencée par Goei-

froi de Beaulieu. Il recueillit avec soin tout

ce qui avait pu échapper aux recherches de

celui-ci, et l'ajouta à son ouvrage. Cette con-

tinuation, insérée dans le V' tome de la Col-

lection de Duchesne, contient plusieurs faits

qui méritent d'être connus, mais elle est

écrite d'un style guindé.
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GUILLAUME de Nangis , bénédictin de

l'abbave de Saint-Denis, en France, mourut

vers 1302. Il est auteur des Yies rfc samt

Louis, et de son fils Philippe le Hardi, et de

deux Chroniques, dont les historiens ecclé-

siastiques et profanes ont fut usage. La prin-

cipale s'étend jusqu'en 1301 ; elle est écrite

avec clarté et d'un latin passable. On la trouve

dans le o* vol. de la Collection de Duchesne.

Elle a eu deux continuateurs qui 1 ont pous-

sée, l'un jusqu'en 13W, l'autre ju<qu en 1308.

Le premier paraît homme d'cspr.t ; 1 autre est

un moine agreste et grossier. Sans le secours

de ces deux continuations, nous n'aurions

presque rien de sûr touchant les événements

écoulés dans cet espace d" temps

GUILLEMETTE ou GUILLEMINE, de Bo-

hême, fille fanatique du xiii' siècle, qui se lit

des sectateurs par son hypocrisie, iilie sut

si bien se contrefaire, qu'elL^ mourut en

odeur de sainteté, l'an 1281. Ses fourberies

avant été dévoilées après sa mort, on déterra

son corps et on le brûla. Ses disciples sou-

tenaient qu'elle était le Saint-Esprit incarné

sous le sexe féminin, qu'elle était envoyée

de Dieu pour racheter les péchés des hom-

mes, et d'autres extra va ::ances ridicules et

sacrilé-^es. L'antre où cette nouvelle sibylle

ren lait ses oracles à Milan, était éclairé d une

seule lampe; les hommes et les femmes

qu'elle initiait à ses mystères assistaient cha-

que matin au service divin qu'elle y célébrait.

Un boisseau tombait ensuite sur la lumière,

et l'obscurité favorisait d'horribles orgies.

GUILLET (Benoît), eccb^siastique et cha-

noine de la cathédrale de Chambéry, naquit

dans cette ville, le 2 juin 1759, et après avoir

pris les ordres, fut chargé de la d rection du

séminaire d'Annecy, qu'il administra jusqu à

l'époque de linva.vion de la Savoie par les

Français. Retiré d'anord à Turin, il entra en

qualité de i récepteur dans une maison ho-

norable ; mais songeant que ses comp;itr.otes

étaient presque totalement privés des secours

de la religion, il se détermina à revenir en

Savoie, où il ne tar ia pas à être arrêté. Con-

duit à Chambéry, et de là k 1 île de Rhé, ou

il trouva huit cents prêtres de divers d.ocè-

ses, il parvint à s"évader, et retourna dans

les environs de sa ville natale. L abbé Guillet

réunit quelques jeunes gens à Sainî-Omer,

près Chambéry, et les prépara à 1 état ecclé-

siastique. Nommé, en 1803, suiiéricur du

séminaire de Chambéry, il concourut quel-

ques années aprè.s a l'établi.'s. ment du pe it

séminaire de Rumilly, et fonda à ses propres

frais celui de Saint-Louis du Mont. Il est

mort le 7 novembre 1822. On a de lui :
Pro-

jet pour un cours d'instructions famlures n

Vusage des ecclésiastiques ou txiMiondu
catéchisme, 3' éditicn, Lyon, 1821, i vol

•

iu-12. L'auteur ?e proposait de faire, sur les

é"angihsdes dimanches et des fêtes, le nieme

travail, et de donner aussi un plan d un abrège

de morale. La mort la emi.èché de réaliser ce

proiet.Onaencorede lui un petiliieg/cyncHi de

vie à la portée des gens de la campagne, in-lf

GUILLEVILLE (Gcillaume de,, bernardin

de l'abbaye de Chalis, naquit à Pans vers

18



3S5 GUI

12'.)5, devint prieur de sonnhbayo et mourut
en I3G0. Il est autour d'un roman en vers,
iiilitulû : Lrs trois pi'lcrinage.t ; celui rfe la Vie
humainr, celui (le l'Ame séparée (la corps, et
celui de JésHs-Christ, Paris, in-/i% sans date
ni lip:i il"ira;'ression; mais il est de la fm du
x\' si(\-li'.

Crri.LIAflD (Ci.AiTDF.^. Voij. Gi;n.i.Ar D.
(;iîILLIM\NN,ou W'ILLEMANN,ouVUIL-

Lî:\!AIN (Fhançois), né îi Roinout, canton de
Fribourg, fut professeur d'iiistoire dans la
vî'lf do ce nom, et se rendit célèhre en Al-
loiiivgne : par son livre de Rébus Helvetioriim
tibri V, Fribourg, lo!)8, in-V°, et avec les
Annales Botorum d'Avontin, Leip ig, 1710,
ic-fol. ; par son Histoire des éve'(/ues de Stras-
fcoiirgr, Fribourg, l()()8,in-i'', ouvra^'e curieux
et peu coinnum, qui va jusqu'en 1G07 ; par
une îlistoirc des comtes de Uapsboilrg, Milan,
l*j()5, iu-V°, estimée

; par des Poésies latines.
Quoi [ues biographes placent sa mort en 1612,
d'autres en 1023.

GUILf.ON(MAmE-Nicoi,AS-Sn.VESTnE), évo-
que de Maioi', naquit le 1" janvier 1760 k
Paris, d'une famille pauvre et chrétienne. Il

fit ses études au colf'ge du Plessis, grâce d'a-
bord îi la protection de plusieurs personna-
ges éminents et ensuite parce qu'il fut as-
sez heureux pour obtenir une bourse au
concours. Il avait h peine 17 ans, lorsqu'il
entreprit une Histoire universelle de l'apo-
logue, qui fut favorablement accueillie de
l'académie des inscriptions sur le rapport de
M. Brecquignv, et qu'il refondit plus tard
dans sou Commentaire des fables de Lafon-
tame. Le jeune (îu.llon termina ses études
au collège de Louis-le-Grand, puis, se des-
tinant à l'enseignement, il se fit recevoir
agrégé pour la rhétorique; mais ses protec-
teurs lui procurèrent la jjlace de lecteur do
Madame de Lamballe, vacante par la mort
de M. Gabon, docteur et procureur de la
maison de Navarre, puis celle de premier bi-
bliotiiécaire, qu'il conserva jusqu'au mois de
septembre 1792. L'abbé Godescard se Tad- -

joigiiii comme collaborateur poui' son Ora-
tor sacer, et ce fut alors que la pensée vint au
jeune Guidon de publier en français une Bi-
bliothèque choisie aes Pères. C'est alors aussi
que sa vocation ecclésiastique acheva de se
prononcer. .M. do Juigné, archevêque de
Paris, lui conféra avec le .sacerdoce la pre-
mière place dans l'établissement des Eudi.s-
te> de la rue des Postes, et |)resquo en même
temps, il fui nommé aumônier de madame
de Landjalle. Lorsque la constitution civile
du cler"é fut proposée au serment des prê-
tres, l'abbé (lUiiJon refusa le sien. Les écrits
qu'il |)ublia sur ce sujet lui attirèrent des
persécutions. Des perquisitions furent faites
a son domicile en vertu des ordres du co-
mité de section du Luxembourg, et l'on y
saisit un [irètre qui, jeté aux Carmes, y pé-
rit dans les massacres du 2 septembre.
L'abbé Guillonp/iss^ les années les plus ora-
geuses de la révolut.ona Sceaux, où il exer-
çait la médecine sous le nom de Pastel. A-
prè-, le i) ttieruiuor, il alla dans les environs
de Meuux, puis il revint à Paris, où il s'oc-

\nipa de nouvelles publications dont nous
donnons les litres plus loin. Se voyant me-
nacé de nouvelles persécutions, il prit en-
core le parti de s'éloigniT, et il se retira
chez 1 ancien président de Brcvannes, non
loin do Pans. Quelques notes sur le concor-
dat et les élections populaires, qu'il écrivit
pour les membres du chaiùtre de Rouen qui
1 avaient consulté sur la question de falro
revivre l'ancienne pragmatique-.sanction
pour le choix d'un archevêque, après la mort
du cardinal de Larochefoucauld, le firent ar-
rêter par Fouché ; mais il recouvra promn-
tement sa liberté. Nommé par le cardinal de
Bello.v, chanoine honoraire de Nnlre-Dame
et bibliothécaire de rarchevêclié , il fut
chargé, à ce dernier litre, de r iniassor dans
les deux vastes dépôts des Co.deliers et de
Sa-.nt-Louis de quoi former un ensemble de
18,000 volumes. Après avoir professé un
instant la rhétorique au collège de BruxeJ-
les, il fut attaché au cardinal Kesch comme
auditeur théologien de la higation française.
On Im a reprociié d'avoir, dans des sermons
qu'il prononça vers celte époque, donné
troo déloges ii Na.oolé .n. Fontmcs lui con-
fia la chaire de rhétorique du Lycée Bona-
,parte, puis il le nomma profes"seu,r d'élo-
quence sacrée h la faculté de ihéolo^i^, avec
le titre de doyen ; mais l'aijbé Gûilïon fit

rendre ce dernier titre à Burnier-FontaneJ
qui avait commencé à en exercer les fonc-
tions sans émo'uraent, et Fontanes, en dé-
dommagement, le nomma aumônier du col-
lège Louis-le-Grand. En 1830, il s'éleva une
discussion entre lui et M. l'abbé Cailleau sur
l'authenticité de certains sermons nouvelle-
ment publiés sous le nom de saint Augus-
tin; celui-ci eut le tort de ne pas garder dans
cette circonstance toute la modération qui
convient à l'homme de lettres, et ,,lus encore
h l'ecclésiastique. L'abbé Giiillon s'éia l aii.ssi

beaucoup occup/' d'une Histoire ecclésiasti-
que; il avait communiqué son ouvrage à
Frayssinous, B.irruel et Emery, et il y met-
tait la deinièi e main dans sa maison de cam-
pagne de Montfermed, lorsque sa biobo-
theque fut incendiée avec tous ses manus-
crits lors de l'invasion de 1815. 11 fut nommé
inspecteur de l'université sous le ministère
de Frayssinous ; mais il quitta bientôt cette
place pour se charger de l'instruction reli-
gieuse des enfants du duc d'Orléans. La du-
chesse d'Orléans le fit son aumôuier, et il

prêcha eu cette qualité, le carême a'ix Tui-
leries, en 182i. En J825, il fut nommé cha-
noine honoraire de Saiut-Deuis et membre
de la légion d'honneur. Il avait été nommé
en 1831, évèqiie de Beauvais, et il attendait
ses bulles de Rome depuis six mois, lorsqu'il
fut appelé à assister le fameux Grég .ire, an-
cien évêque de Blois, dans ses derniers mo-
ments. Sa démarche donna lieu à des plain-
tes si vives, .[ue l'abbé Guillon crut devoir
porter aux ïuilerii's sa démission de l'évè-
ché de Beauvai- ; il écrivit à Rome pour se
s('umelt,e d'avan; e au iogcmeut du pape, el

plus tard il publ.auue rutiactatinn. il lut fait

évêque de Maroc in partibus infidelium, puiî
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lio en français avec noies. Pans, 182S, 1 »M-

Po';<L7a::cnl.eJcourcnn6p»'.ça^f:

i:"ft5ï,f'S;aîsrîSîrf-E-tq
Discours prononcés à 1 occasion du sacre de

Vpranereur, 180G, IWH el 1808 Discours

\S^\?Mlis.emènt des éludes en Sorbonne;

a"très V/i.rours i-rononcés dans es s.MiceS

d-ouverture do 1. facuHÙ de théulo.^iC iblâ-

liS%ii;i.ot/ièg«e chôme des Pères delE-

vol. in-12 .1/
. v/rWtV)«osiours,

'^S;;-:
' ,:ldilLdord-e,ré-

eoun mr VMtnMd» '^'''''JrSli M«-

sic, mort h Paris le ilj»>n "'iS'AXS

rains qii le Regardaient
~""'f,

'•"
.S'.'Ts

in-1-2 ; les Secret^ m'f^f^^ J,;'?!".' ,ts &
grès sp^^^u<'^^ Pans, 16'5,in-12, es ton

fermées spiritudks, ibul., fff
',

f
r^';

'"^^^jt
Ces divers ouvrages ont eu plusieurs uii

T-.ieni tendre au qiiiétisme: mais il laui re

mirôuerm
°
ce ?onl .les proposiuons épar-

SsTet fa qui ne tb.it pas un corps de doç-

S,e et qui d'ailleurs il écmit avant la

"ctiTo™ oï GUITMOND, bénédictin,

*dï « £Hsii.n-r»S.S4°™ï;

s^l?L".rcSr<ies'S"--^"*"-"°-
dre 11. i;?" ^^'^^-

.,^ flhbé do Sainte-Marie
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clinpitros et la liste des abbesses do ce mo-
nastère : Ramusculus excerptus, sive successio
(ihliatnm regularium Sunrtœ Mariœ, Pont-à-
Mousson, 1693; sc'v/.o. Mémoires, tant latins
que fr.inçais, pour servir h la dé-f^-nse de sa
con^'K'ij.ition, dfint il soutenait la réforme
<onlr- Tablié ;j;.'ni'ral Coibert elles chapitres
'^ iii^raiiv lie Tordre; Pané(;yrif/ue du grmid-
tluc ( Ihirlia IV (h Lorraine : la Couronne d'un
bon rclii/iru.r. ou In mort de R. P. BosimonC,
pnnir de Cuissi, ordre de Prémnntré, mort à
Belvnl. <;r|l(^ production n"a pas été imfirimée.
GUIOT (Josei-h-Am)i«é), né à Rouen le 31

janvier 17;J9, tut lon^itenips vieairo à Saint-
Claude le J.une, et lut appelé, en 17G3, à
l'académie de Timmaculée (.onccption, qui le
110 Mma son secrétaire. Guiot devint ensuite
bibiiolhécrtiie de l'abbaye de Saint-Victor, à
Pans, puis prieur de Saint-Guenault, à Cor-
oeil, le IS mai 1785, et en demeura titulaire
pendant la suppression des établissements
ecclésiastiiiues. Après la terreur, il sortit de
]a solitude à laquelle il s'était condamné,
exerça les fonctions du sacerdoce h Corbeil
jusqu'en 1803, et mourut curé au Bourg-la-
Jleine, le 22 sepleiMbre 1807. On cite de lui
plusieurs productions remarquables, parmi
lesquelles on <listinsue : Nouveau supplément
à la France litléraire, tome IV, 1748. 2 par-
ties in-8°. Cet ouvrage fait suite aux travaux
d'Hébrail et Formey, mais il leur est bien
inf Tieur. Mélanges historiques, oratoires et
poétiques, relatifs à quelques événements de la
fin de l'an YJIJ et du commencement de l'an IX,
Corbeil, 1801, in-18; Abrégé de la vie du vé-
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cette pensée : « Au Christ s'arrôle le déclin
« de l'humanité; à lui commence le pro-
« grès. » O na reproché à ce livre de contenir
certaines descriptions trop vives, qui en ren-
draient la lecture peut-être dangereuse pour
déjeunes esprits; Philosophie catholique de
l histoire, ou V Histoire expliquée, 2 vol. in-S» •

cet ouvrage devait être continué ; les théolo-
giens y ont relev/; quelques inexactitudes et
des conjectures hasardées qui ne peuvent être
considérées que comme d'ingénieuses hypo-
thèses; Le Cloître de Villemartin, poème
1 vol. in-S". Alexandre Guiraud prit part en
outre à la collaboration de la Revue euro-
péenne et de l'Université catholique.
GUMILLA (le P. Joseph), jésuite et mis-

sionnaire espagnol, naquit vers 1690. Envoyé
dans la Nou^'elle-Grenade, il s'appliqua d'a-
bord à l'étude de la langue des Indiens, et y
fit de rapides progrès. Dans les diverses pro-
vinces qu'il parcourait en remplissant avec
zèle les devoirs de son ministère, il obser-
vait avec soin les mœurs des habitants. Il
recueillait des plantes inconnues en Europe
formait des collections d'insectes, et dissé-
quait, ()our étudier leur organisation, les ani-
maux que les Américains lui rapportaient de
leur chasse ou de leur pêche. Nommé supé-
rieur des missions de l'Orénoque, il visita
tous les établissements, tant indiens qu'es-
pagnols, situés dans cette immense province
En 1738, au moment où il semblait que tant
de fatigues allaient être suivies du repos il

devint recteur du collège de Cartha-ène, où
il instruisait les jeunes missionnaiies.

nérable P.Fiacre, augustin déchaussé, 1805, nassa la môme aŒ en É; a^e '^t p hha

cï:.ii; ^f''T' -r "'"T
relatds à l'histoire i Madrid son ouvrage : El Orenoco illuïtradocivile .t ecclésiastique de Corbeil. y defendido : historîa natural civil y g/ôgrt

pjuca de las naciones situadas en las riveras

lastique de Corbeil.
GUIRAUD (le baron Pieriie-Marie-Thé-

.rèse-Alexa>dre), né en 1788. à Limoux,
petite ville du déparleiiient de l'Aude, mort
à Paris le 24 février 184-7, était fils d'un hon-
nête manufacturier, et se distingua comme
pocle et comme écrivain r.-ligieux. Il rem-
porta des couronnes aux jeux floraux, et lit

paitie de l'académie française dès 1826. On a
de lui: Poèmes et chants élégiaques, Paris,
1824., in-18; Poésies dédiées à la jeunesse,
i vril. in-18 : on y remarque principalement
sa tragédie des Machabées, en c nq actes,
qui fut représentée pour la première fois le
14 jum 1822, et qui obtint beaucoup de suc-
cès. Cl! même volume lenfcrme, ainsi que le
précédent, le poème élégiaiiuc du Petit Sa-
voyard, en trois chants, qui avait été déjà
publié séparément au profit d'une œuvre de
charité; Césaire et Mélanges, 1845, 1 vol.
in-S°. Césaire est un roman religieux, dont
un prêtre est le héros : on reproche à l'au-
tour d'avoir prêté à ce ministre des autels
des sentiments incompatibles avec les devoirs
de son état, bien qu'il le représente luttant
contre l'influence de ces sentiments roma-
nesques ; Théâtre et poésies, 1845, 1 vol.
in-8° : le Théâtre se compose de trois tragé-
dies, savoir : les Machabées, le comte Julien,
l'I Virginie; Flavien, ou De Rome au désert,
1845, 2 vol. in-8'. L'auteur dit, dans sa |iré-
face, que ce drame est le développemeut de

deesto gran rio , 2' édition, Madrid, 1745,
2 vol. in-4*, ligures. Cet ouvrage, intéressant
et curieux, malgré quelques erreurs, a été
réimprimé plusieurs fois, notamment à Bar-
celone, 1791, 2 vol. grand in-4", avec plan-
ches. Eidous en donna une traduction fran-
çaise, Paris, 1758, 3 vol., mais elle est mal-
heureusement incomplète. L'époque de la
mort du P. Gumilla nous est inconnue.
( GUNNEIIUS (Jean-Ernest), évêque de
Dnmtlieim, très-versé dans les langues orien-
tales et l'histoire naturelle, né le 16 février
1718, à Christiania, mort le23septembre 1773
a Christiansund, en visitant son diocèse, qu'il
jiarcourait régulièrement toutes les années,
et où il répandait les lumières, les consola-
tions et les bonnes œuvres. C'est lui qui a
londé 1,1 socié'é royale des sciences de Nor-
vège, dont il était un des membres les iilus
actils. Il cultiva avec soin la science de l'his-
toire naturelle, et il a laissé : Flora Norwe-
gica, 1766-72, 2 part, in-fol., Usures. Il y
décrit indistinctement, comme elles se sont
présentées dans ses recherches, plus de onze
mille plantes : à part le manque d'ordre, ce
livre est Irôs-bien fait. Plusi;urs Discours
et Mémoires, en danois, dans les Transactions
de la société de Norwége ; des Sermons, en
danois; (ks ouvrages théologiques et philo-
sophiques, en latin.
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GUNZEL (Jea:.), né à Comtnotau en Bo-

hême, entra chez les .lésuites en 1676 fut

envoyé en Portugal et de là au Brésil en 169^.

11 moun-.lau mil.eu de ses travaux apostoh-

ues 4;s quon sache précisément l'année.

On a' de lui deux relations plfines d intérêt,

aussi b;(-n accueillies parles savants que par

les hOK-.mes zélés pour les progrès de 1 E-

vaimilo- Description de ImteuràBahiaet

de? "notions sauvages vers lesquelles d est en-

voyé 109!i-: Hiotices touchant sa mission au

Brési' n les mines d'or qui se trouvent dans

ceten-itoire, Lisbonne, 1720. Les Esnagn-ds

dans leurs relations rappellent quelquefois

GlIRLITT (
Jean-Geoffroi ) ,

théologien

distingué par sa science, et grand orienta-

liste, ^'né k Leipzig le 13 luars 1754
,
mort

à Hambourg le 1^^ juillet 1827, a publié : Ora-

tio de usu librorum sacrorum: une Histoue

de la philosophie: une Traduction dePmdare

avec dos notis nombreuses; un Traité sur

Ossian et plusieurs autres ouvrages.

nrRTLER (Nicolas), théologien potes-

tant,' naquit à Bàle en lG5i. Après avoir pro-

fessé en ditîérentes villes d'Alleinagne il

occupa la chaire de théologie de Franeker

en 1707,et moi, rut en 1711. Ses principaux ou-

vrages sont : Lcxicon linquœ lati>iœ,gcrmance,

grœcœ et gallicœ, Bàle, 1682 ;
Historia Tempa-

riorum, 1702. ^n-h-^Origincs rmu.di,uvh .lig.,

1708: ouvrage plein d'érudition, niausdans le-

quel Vauteur adopte beaucoup d ét.vmoogits

Ti. certaines et d'idées ridiculessur la mytholo-

gie; Institutiones theologicœ kmslerAsm,

m\ et 1702, in-!^% etc. Les écrits de Gurtler

sont estimés des théologiens protestants.

GUSMAO (Alexandre), jésuite portugais,

né à Porto en 170V , et mort vers 1781
,
lut

auteur de plusieurs ouvrages ihéologiques

et d'un Compendium perfectionis religiosœ,

opus posthumum, Lisbonne, 1783, in-fol., pu-

blié par son confrère le P. Manuel de Azev edo-

GUSSANVILLAN ou GOUhbAINVlLLE

fPiERBK), natif de Chartres, embrassa 1 état

ecclésiastique, et s'appliqua à la critique sa-

crée. Un des fruits de son étude est une

bonne édition des Œuvres de
««'f /fjf^^'^^f

le Grand, Paris, 1673, 3 vol. in-iol. C éta t a

meilleure avant celle des bénédictins de la

congrégation dr Saint-Maur, donnée en 1 /05

4 vol., et celle de M. Migne, 18W, 1 vol. in-4°.

GUSTA (François), jésu.te, ne à Barce-

lone le 7 janvier 17H, entra dans la compa-

gnie dans la province d'Aragon, îi 1 ûge de

quinze ans (1759), et occupa plusieurs chaires

dans les couvents de son ordre en Esi ague.

Lors de sa suppression il passa en Italie, (te-

meuralongiempsàNaples eise rendit emuite

}iPalerme,où il enseignait la théologie en l«u.

Il écrivait avec pureté et élégance 1 italien,

et a laissé les ouvrages suivants, tous en

celte langue : Sur les catéchismes modernes;

Essai critique et théulogique, Foligno, iTJd,

deuxième édition. Cet essai, qui mérita 1 ap-

probation du pai>e Pie VI, combat par"cu-

lièrementle catéchisme des jansénistes, mé-

moires historiques sur l'arrivée à lerrareOu

Pontife Pie YI, à son retour de }ienne, ter-

rare, 1782, in-8*; Etat malheureux de la Ca-

labrc et de Messine après le tremblement de

terre au mois de février , 1783 , Florence,

1783,' in-8°; Doutes critiques et théologiqws

svx h baptême supposé du juif Bmnchmi,

Bolo'-ne, 1786,in-4°; Réforme de VAlcoran de

SéicliMansur, Florence , 1787 , in-12 ;Cour/e

réfutation du parallèle du li>rc intitulé :J.-L.

sous ranathème, Ferrarc. 1782. in-8;' [voyez

GvDVEii); Testament politique de y oltaire,\.r;ia.

du français, Florence, 1783; Yie du marquis

dePombal, Yverdun. 1782. k vol. m-*': cet

ouvrage, très-estimé, a été traduit en fran-

çais et en allemand; Courte instruction à un

théologien, pour savoir si le probabilisme a

été condamné, Florence, 1782, iii-S"; \oya-

qes entrepris par des pa/îes Florence 17Si,

m-8». L'auteur y a inséré le \oyagedePieYl

à Vienne: Vie de Constantin le Grand, Folw

cnio 1786, Venise, 1790 ; Essai critique sur

îes 'croisades... et si elles peuvent avoir lieu,

actuellement contre la France : cet ouvrage^

sans nom d'auteur, de lieu, m d année, doit

cependant avoir paru au commencement d&

1793, et après la mort de Louis X\ 1 ;
Veif.

Erreurs de Pierre Tamburini, dans ses le-

çons de Morale chrétienne, Foligno, 1/yi;

Mémoires sur la révolution française, soit po-

litique, soit ecclésiastique, et deJapartquu
ont eue les jansénistes, Assise, 1-93, in-8 . Le

même ouvrage fut reproduit, corrige et aug-

menté sous le titre de L'Influence des jansé-

nistes sur la révolution française ,Veirare^

179V in-8°- Défense du catéchisme du cardi-

nal Bellarmin,¥.vr:^ve, 1787, 1789, in-8°;,^/

la Conduite de l'Eglise catholique dans l é-

lection de son chef visible, le pontife romain

fPie VII) , Venise, 1799, in-8°; L Esprit du.

xviii=stVc/e,etc., Ferrare, 1792, in-8°; ouvrage

excellent et parfaitement écrit; /{(^poHse à ta

question sur le jugement qu'on doit porter sur

tes personnes qui , en des pays cathodiques,

prennent la défense du serment exigé (des prê-

tres) par l'Assemblée nationale de France^

Ferrare, 1793; l'ancien Projet de Bourg-

Fontaine, continué et accompli par les jansé-

nistes mod.Tnes; nouvelle édit., corrigée et

augm., Venise, 1800, in-8'' [voyez Filleai);

SoZvenirs politiques, religieux et

ff^^^^'f'
d'un père de famille à son fils à la fin du xn m
si.'c/e! Venise, 1800, in-8°; ^^'Pome duncurê

aux réflexions démocratiques (lu docteur Jean

Tumiati, Venise, 1190, in-8"; De sueci impern

<!ub Gustavo lll mutatione Commentanus,

Paierme, 1790. 11 avait failun^ ™'')S""A'l,f

édition de cet ouvrage, quil dédiait à Gus-

tave, roi de Suède; m;us ce m-nar-iuc fu as

sassiné au moment où l'ouvrage al^'^ r^"

ire; De vita et scriptis Joanms
^«f'^*^

««

rolti Co»«mm«an-ws,Maccrata, 1^'-''
'-f™-

Ce savant iésui;pestmortà Palermo,en 1816,

à l'a e de 72 ans. Il a laissé un grand nom-

bre de manuscrits dignes d'être mis au jour,

tels qu"les suivants^: Sur Vég se russe; des

Dissertations sur Vhistoire ecclésiastique, une

Notice des jésuites qui, après 1 abolition ( e

leur ord.o, ont publié des ouvrages Cet e

notice tomba dans les mains d un il uslra

confrère du P. Gusta, le P. Andrès, qui l a
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couiiuuniiniée à l'aufour du Supplément à la
Biograpliio tics écrivaius jésuites, imprimée
à Hoiiio en 1814.
CiUTBIKK (Gilles), savant oriontaliste, né

l'an 1017 h Wcissensée en Thininse, devint
en 1652, professeur de langues orientales à
Hambourg. Il y ensei.^na aussi la philoso-
phie depuis IGGO, et eetio niôiue année il se
fit recevoir docteur en tliéologi' à Tunivcr-
site de Giesscn. II mourut le 21 septembre
lG()/,danslc village dlTiiusen, près d'Er-
lurt, où son frère était ministre protestant,
ses pruKipaux ouvrages sont : Novum Tes-
tamrntum si/riacnm, citm punclis vocalibus et
vrrsionc hitina Maflliœi, etc., Hambourg,
16f)3, in-8'; ihi i., 17^9, in-8": Lcxicon Jy-
ruicum cotitùiens omncs Novi Tcstam. syriaci
dictinnrs rt particulas, rumxpicilcf/io et ap-
pendue, Hambourg, 1GG7, in-8'; ibid., tG9V,
iii-«°; et avec des corrections do Jean Mich.
Oull.ur, professeur à Weissenfels, Naum-
bourg, 1706, in-S" \Nola; crUicœ in Novum Te-
stamnitiim syriacum, Hambourg, 1G67, in-8°-
corrigé par le même Jean-Micl.cl Gutbicr,
Naumbourg, 1706, in-8"; ces deux opuscu-
les, sous le titre de Cluvis oinris, sont sou-
vent Joints au premier.

GUY-.\IÎET1N. Foy.ABETiN.
GUYAllD (Bi;nNARD), né à Craon, dans
Anjou

, en 1001, dominicain, docteur en
théologie, mourut h Paris,le 10juilLil6-4 H
?f.o?"î*-'"ô' ^® ''' ^'^^ '''•' *"'"^ Vincent Ferrier
lOii, m-S"; Discrimina intcr doclrinam tho-
mislicam et jn,,scniamim, 1655, in-V : la Fa-
talité de St.-Cloud, in-fol. et in-12, où il lâ-
che ce prouver que ce n'est pas un domini-
caui mu a tué Henri 111 : on lui a opposé la
n'nlalle FalalUé de Saint-Clond, qui se^ouve dans je Journal de Henri 111 : je

nion!! P r ''''f
''^^ ^"''^ ^0"^enu l'opi-mon (lu P. Guyard.

GUYAUX (JEAN-JosEPn), né l'an 1684 àWamferçée village du Brabant Wallon, fit saphdoopine hLouv;,in,où il remporta lapa me en 170.T 11 fut lait professeur^ d'Ecr^
ture sriuite en 17-23, docteur en théologie etchanoine de St.-Pierre en 1727, présidentdu co lége du Pape, en 1731, chanoine de fï
g .se de Gand, en 1731, et cnliu doyen deM.-P,eire. 11 ue dut tous ces emplois qu'à

,

ses vertus et à sa science
; rien n'étant iVséloigné de son caractère que l'ambition, queles intrigues,la souplesse et la lilch. té qu'elle

inspire. H mourut le 8 janvier 1774, à Lou-
vain, après avoir fait des legs considérables
aux pauvres, et laissé do grosses sommes
pour londer des bourses en faveur des riau-
vres eludiants. On a de lui : Commentariusm Apoculijpsim, L,.uvain 1781, in-8", où il

,i-ll'/ ^ ^l'^'^^T-" 'l"^ •^'nlvliedci-e établit
uais sa Monarclua Homœ pa;/anw. Le com-
entaire de Guyaux est priiiri aiement for-

posHionde l Apocalypse de liosiuet, et quant
<iuv explications mysti(,ues, sur les Commen-
taires du docteur rroidii.ont. Le style de cet

ry.'T
n est ni pur ni agréable. Quœstio

'''_'nastico-theologtca de varmum esu, Lûuvain,
î ' ^9, in-4-. C est une dissertation polémique
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faite en faveur du cardinal d'Alsace, arche-
vèque de Malines, qui, en sa (jualité d'abbé
d Alflighom, avait retiré en 1748 aux reli-
gieux, de ce monastère , une dispense pour
manger gras, qui y avait subsisté pendant
47 ans. Prœlectioncs de sunrto Jesu Christi
Fvanyelio,deqaeactis et epislolis apostolorum.
M. Gérard, chanoine de l'église de Gand, et
ci-devant professeur en philosophie à Lou-
vain, est occupé à donner l'édition de cet
ouvrage, qui doit être en 7 ou 8 vol. in-8°.
Guyaux a travaillé à l'édition de la Bible
de du Haïuel {Voy. ce nom), 1740.
GUYET (CuARtEs;, jésuite à Tours, né en

IGOO, mort en 166V, travailla sur les cérémo-
nies de l'Eghse

; le fruit de ses travaux fut
un gros in-IV)I., intitulé: Ilenrtologia , sive
dafestis proprii.t /ocon/w, Paris, 1657, in-fol
réimprimé à Urbin, r/28, et à Venise, 1729,
in-lol.Celivre est f-leind'éruditionetde bonne
critique; on y trouve des choses intéressari-
tos non-seulement jiour l'hagiographie et
histoire ecclésiastique

, mais encore pou»
Ibistin're profane.
GUYON (Syîii'uobien), né vers 1595 à Or-

léans, entra dans l'Oratoire en 1625. Il fut
envoyé quelque temps après, avec le P. Bour-
going, à Malines, pour y établir une maison
de sa congrégation. Nommé curé de Saint-
Victor à Orléans on 1638, il gouverna celte
paroisse avec édification, et s'en démit, en
faveur de son frère, trois mois avant sa mort,
arrivée en 1057. On a de lui : VHistoire de l'é-
glise et diocèse, ville et université d'Orléans,
1647, in-fol. La seconde partie de cet ou-
vrage curieux , mais mal écrit , ne parut
qu'en 1650, avec une

| réface de Jacques
Guyon, son frère. Celui-ci est auteur d'un pe-
tit ouvrage, intitulé : i'nO-f'c solennelle des
évéques à Orléans, 166G, in-8% composé à
1 occasion de l'entrée de d'Elbène.— Il y
avait eu auparavant un autre Guyon (Louis),
ûout les Leçons (/î«;e?-s«, imprim(''esà Lyon,
1625, 3 vol. in-8', sont au nombre des livres
peu communs et curieux.
GUYON (Jeanine Bouvier de Lamothe),

née à Montargis en 1648, de Claude-Bouvier,
seigneur de Lamothe-Vergonville, maître des
requêtes. Elle se destinait au cloîlre; mais
cédant aux instances de ses parents, elle
épousa, à l'âge de 14 ans, le fds de l'entre-
preneur du canal de Briare, appelé Guyon.
Devenue veuve à 25 ans, avec de la beauté,
du bien

, de la naissance et un esprit
fait pour le monde, elle donna dans une spi-
ritualité singulière, où l'on crut reconnaître
les traces du quiélisme. Un voyage qu'elle fit

ù Pans, la mit à même de lier connaissance-
avec d'Arenthon, évêque de Genève, qui,
touché de sa piété, l'aj.pela dans son diocèse.
Elle s'y rendit en 1681, et passa ensuite-
dans le pays de Gex. 11 y avait alors dans
cette contrée un Lacombe, barnabite sa-
voyard, directeur fameux, qui communiqua
ses idées h Mme Guyon, et tous deux se
mirent îi nrôcher le renoncement entier à
soi-même, le silence de l'^lme, l'anéantisse-
ment de toutes les p-uissances, une indiflé-
rence totale pour la vie ou la mort, pour
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le paradis ou l'enfer- Cette vie n'était, en

suivant la nouvelle doctrine, q" ««« «"««"

vaiion de Vautre .
qu'wne extase sans réveiL

VéyL"e de Genève, instruit du progrès

que faisaient ces deux apôtres d""ne ™ysti-

eiié suspecte, les chassa l'un et 1 autre. Ils

passèrent de Gex à Thonon, puis a lunn,

de" Turin à Grenoble, de Grenoi.le à Ver-

ceil, et enfin à P.u-is: et partout Us se Ûrent

des prosélytes. Les jeûnes, les courses,

les chagrins achevèrent d'alTaiblir leur cer-

veau Mnio Guvon fut enfermée en 1G88, par

ordre du roi, d'ans lecouvonlde la Visitation

de la rue Saint-Antoine, k Pans. Ayant re-

couvré sa liberté par le crédit de Mme de

Mainlenon, elle parut à Versailles et à Saint-

Cyr. Les duches.sesd > Charost, de Chevreuse,

de Beauvilliers, de M. .rtemart , touchées de

l'onction de son éloquence et de la chaleur

de sa piété douce et tendre, la regardèrent

comme une sainte, faite pour amener le ciel

sur la terre. L'abbé de Fénelon. alors pré-

cepteur des enfants de France, se fil un plaisir

de former avec elle un commerce d amitié de

dévotion et de spiritualité, inspiré et conduit

par la venu, et si fatal depuis à tous les

deux. Mme Guyon, Ocre et sû.e de son il-

lustre disciple, se servit de Un pour donner de

la vogue à ses idées mystiques; elle les ré-

pa;!dit surtout dans la maison de Saint^Cyr.

L'évoque de Chartres, Godet des Marais, s e-

leva contr la nouvelle doctrine. Un orage se

formait; Mme Guyon crut le dissiper, eu

conÛant tous ses écrits à Bossuet. Ce i^ela ,

revenue de Châlons, depuis cardinal de Noai -

les, l'abbé Tronson, supérieur de Saint-bul-

pice, et Fénelon, assemblés à Issy, dressèrent

34 articles. On voulait par ces artic es pros-

cri;e les maximes pernicieuses de la lausse

spiritualité, et mettre à couvert les saines

maximes de la vraie. Mme Guyon, retirée à

Meaux, les souscrivit et promit de ne plus

dogmatiser. On l'accusa, mais elle n en con-

vint pas, de n'avoir pas tenu parole. La cour,

fatiguée des plaintes qu'on portait contre

elle, la fit enfermer d'abord à Vincennes,

Duis à Vaugirard, et enfin à la Bastille. L al-

feire de Mme Guyon produisit la dispute sur

fi quiétisme entre Fénelon et Bossuet. Ce

oilVérend ayant été terminé par la condam-

nation du livre des Maximes des saints, cl

et par la soumission de l'illustre auteur de

cet ouvrage, Mme Guyon sortit de la Bastille

en 1702, et mourut h Blois en 1717, dans les

transports de la piété la plus affectueuse.

L'abbé de La Blctterie a écrit trois lettres,

estimées et rares, dans lesquelles il la justi-

fie des calomnies qpe ses ennemis avaient

inventées pour noircir sa vertu. Malgré des

lettres interceptées du bainabite Lacombe a

son élève, et de l'élève à son maître, très-

tendres et très-vives, les gens sensés regar-

dèrent toujours Lacombe et Mme Guyon,

comme deux personnes irréprochables dans

leurs mœurs. C'étaient, selon toute apparence,

des personnes bien intentionnées, mais qui,

cherchant à approfondir les voies extraordi-

n .ires par lesquelles Dieu conduit quelques

âuies à lui, ségarèrenl,au moins dans le lan-

gage et dans la manière d'énoncer des choses

q.fil faut abandonner tout uniment au secret

de Dieu lYoy. la fin de l'article AuMiaLE). Los

principaux ouvrages de cette femme ce èbre

sont • les Torrents spirituels ,. le Moyen

cotirt et très-facile de faire oraison, et_l_e

Caiiliaifcdcs cantiques explique, m-V,°-, SA Ue

écrie par elle-même, en 3 vol. in-i3, Co-

In-tie 1720. De toutes les productions da

Mme Guyon , c'est la moins commune ;.

V-iscours chrétiens, 2 vol.; l'Anctcn et le

Nouveau Testament . avec des explications et

det réflexions , 20 vol. in 8"; des Lettres

sniritueUes, en h vol. in-8"; des Cantiques

spirituels et des Vers mystiques. On reiuar-

que dans tous ces écrits, de l'imagination,.

du feu, de l'élégance, et encore plus d extra-

vagance, surtout quand on prend les choses

à la letire. Mais il parait qu'à 1 égard des

mystiques, cette espèce do critique littérale

ne peut avoir lieu sans que les iaulere, les

Rusbroch, les Blosius, et d'autres auteurs re-

connus comme très-sages et parfaitement or-

thodoxes, ne soient dans le cas de donner

bien de l'embarras {Voy. Rustsboch). 11 est

cependant impossible de justifier M"° Guyon,

si tout ce que ses écrits contiennent est el-

fectivement d'elle; mais c'est de quoi dou-

teront probablement ceux qui verront le tes-

tament qu'elle fit sur le point de mourir, et

où, après avoir fait sa profession de foi de la

manière la plus entière et la plus touchante,

elle ajoute : « Je dois à la vérité et pour ma
« iusiification, protester avec serment, quoa
« a rendu de faux témoignages contre moi

,

« ajoutant a mes écrits, mo faisart dire et

« penser ce à quoi je n'avais jamais pensé

« et dont j'étais infiniment éloignée; qu on a

« contrefait mon écriture diverses fois; qu ou

« a joint la calomnie à la fausseté, mo taisant

« des interrogatoires captieux , ne vou ant

« pas éciire ce qui me justifiait, et ajoutant

« à mes réponses, mettant ce que je ne di-

« sais pas, supprimant les faits véritables :

« ie ne dis rien des autres choses, parce que

« ie pardonne tout, et de tout mon cœur, ne

« voulant pas môme en conserver le souve-

« nir. » Voy. FÉ:«EL0îi. Elle eut de son mari

cinq enfants dont deux moururent en bas

Age : elle confia les trois autres à des mains

étrangères, lorsqu'elle voulut embrasser le

quiétisme; mais elle leur abandonna la pres-

qpe totalité de sa fortune. Sa fille devint par

tfn premier mariage comtesse de Vaux, et

par un second duchesse de Sully. Les œuvres

de M-' Guyon ont été publiées par Pmret,

Cologne (Amsterdam), 1715, 3U vol. m-», et

par Du ïoit-Mambrini , 1790 , 40 vol. in-8.

GUYON (le Père), cdcbre inissionnairo

pour l'intérieur de la France , était nu dans

le diocèse de Lyon vers 178o. ^/^IX;- ' co

n

en 1813 par l'évèqueae Grenoble,
'HliU. „con

discinle et l'ami de MM. Mioiland, Dufétre,

el.? elc 11 l^it la part la plus active aux

premiers succès apostoliques des missions

de France, sous la direction de MM. Kau/an,

Favct et Forbin-Jansou. Plus tard iJ entra

chez les jésuites. Les voltairiens du temps

de la Restaura lion dirigèrent surtout contre
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lUi leurs sarcasmes et leurs dintribes , mais
tout entier nppliqiu'. ^ ses saintes fonctions
il ne put s'en (^mouvoir, et peiii-tMre l'if'no-
rnit-1. Du moins il n'v (('pondaii qu'en "'ef-
forçant d'(5ten(ire lo rè-n,; ,k. Dieu. Il suc-
comba à une attaque d'apoplfxio à Lavaur,
sur la fin de 1845.
CIJYON (CriUDE-MAniE). ne'- îi Lons-le-

Saulnieren Franche-Comté, entra dans la
con-r<''gation de l'Oratoire, qu'il quitta en-
suite. 11 vint h Paris , où sa plume s'exerça
sur divers sujets. Il fit quelques extraits poiir
les feuilles de 1 abb6 des Fontaines, qui, en
reconnaissance

, retoucha le style de quel-
qu-s-uns de ses écrits. Il mourut à Paris en
l/'l- âge deiivn-on 72 ans. Ses principaux
ouvrages sont : la Continuation de l'Histoire
romaine de Laurent Echard, depuis Constan-
tin jusqu à la prise de Constantinople par
Mahomet I , 10 vol. in-12. C'est une espèce
d histoire du Bas-Empire, écrite, dit un au-
teur d on st.vle digne du titre. Cette saillie
est doublement injuste; en ce que l'ouvrage
< e I abbç Gu.von n'est pas intitulé : Histoire
du nas-Lmpire, et que le st)le est conve-
'iable au livre, et assez pur. Les faits ne sont
pas toujours exacts, mais ils sont assez bien
rapprochi^, et, en général , cet abrégé est es-
timable. Hiscoire des empires et des républi-
ques depuis le déluge jusqu'à Jésus-Christ,
i'-ib, 12 vol. in-12, traduit en anglais avec
ues corrections. Cet ouvrage, qui semblait
<
tre une espèce d'imitation, et qui devait ef-
accr J Histoire ancienne deRoIlin, n'a pas eu

ie môme succès. Il y a peut-être plus de re-
cherches et d'ensemble, mais le ton en est
Imid, et tout le résultat d'un fail.le eflet : le
desordre et la négligence de Rollin plaisent
davantage. Histoire des Indes, Paris, 17W,
•i vol. in-12, telle qu'on pouvait l'attendre

pVh?n
,°™,°'^ qui n'avait voyagé que dans son

Le L"''*,'/'
"î^^ "^^'''" P«s toujours consulté

io^s meilleurs auteurs ; l'Oracle des nouveaux
phlosophes, 2 vol. in-8°. 11 entreprend dans

nllTTi'' ,^^.'éfuter les erreur-! et les im-
piétés de ^ ultaire. Pour le faire avec succès,
^a méthode est d'en rapprocher les principes,

Un ^T^^?
cet écrivain en contradictioi

avec lui-môœe. Voltaire lui opposa pour
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toute réponse des injures auxquelles l'abbé
uyon lut d autant moins sensible que son

livre eut le i)lus grandsuccès. Bibliothèque ec~
cn-siastique, en forme d'instructions sur touteh religion, 1772, 8 vol. in-12. C'est le der-
nier ouv.-age de l'abbé Guyon , et ce n'est
pas le meilleur; Essai critique sur l'établis-
sement de l empire d'Occident, Paris, 1753.
'

riivn-r'/n^""'
quoiqu'un peu superficiel.

(jUYOI (Germain-Antoine), avocat au par-
lement de Paris, sa patrie, né en 10%, mort
en 1/60, a laissé plusieurs ouvrages de droitLe principal est: Traité on Dissertations sur
plusieurs matières féodales, tant pour le pays
de drm écrit, que pour le pays coufumier.
enevol in-4". Ce livre embrasse toute là'
matière des fiefs; elle y est traitée avec beau-
coup d étendue, mais assez peu d'ordre. On^
y a joint des Observations sur le droit des
patrons et des seigneurs de paroisse, aux
honneurs dans l'Eglise, etc., 1751, in-4->
GUYOT (l'abbé Guillaume-Germain), né

ila^ J""V"24 à Orléans, où il mourut vers;
1800, se fit une réputation dans la chaire
JNous citerons de lui : des Hymnes pour l office
du sacré-cœur de Jésus, Caen,1748, in'l2
Exercices spirituels pour le sacrifice de la
messe, Paris, 1751, in-8^; Oraison funèbre de-
Stanislas, roi de Lorraine, 1766, in-i"; Pa-
négyrique de saint Louis, prêclié devant les
académies, 1758, in-i"; Discours sur un s'talut
particulier à plusieurs académies du royaume
1768, in-i" ; Discours sur le projet d'une his-
toire philosophique du génie français suivi
de notes historiques, Paris, 1770, in-8°- Pa-
négyrique de la bienheureuse Chantai, 1772
in-12; Oraison funèbre de Louis XV pro-
noncée à Soissons, 1774, m-k°; Rccmil de
panégyriques et d'oraisons funèbres suivi d'un
Sermon sur le jubilé, 1776, in-12; Discours
sur les ressources nécessaires à l'homme de
génie, lu à la réception de l'auteur à l'académie
de Nancy ; Eloge historique de M. Carrelet de
Rosoy, doyen de l'église de Soissons, suivi
d une lettre des Champs Elysées. L'abbé Guyot
fut un des collaborateurs du Journal de Tré-
voux; il donna, en 1763, une édition do
1 Essai sur le beau, et, en 1766, des OEuvrea
du Père André.

H
HAAS (Jean-Mathias], géogr^^phe alle-

mand, né à Augsbourg, le 14 janvier 1684,
mort à Wittenberg le 24 septeml.ro 1742
On lui doit : Kegni Davidici cl Salomonis
descnptio geographica et historica, Nurem-
berg, Homann, 1739, in-folio, avec cartes
coloriées, ouvrage rempli d'érudition ol.
iiéces.saire, dit Lenglet-Dufrcsiiov, pour l'é-
tude de l'histoire sainte. Ou en trouve un
bon extrait dans les Arta erudit. iipsens.
ann. 1740; Phospliorus historiarum vd pro-
aromus thentri summorum impcrioriim, Leip-

rr'
*'?j'^' '""fo''<^; Historiée universalis po-

littcœ idea, tractationem summorum inipcrio-

rum exhibens, Nuremberg, 1743, in-4', avec
cartes. Cet ouvrage a été publié par les
soins de M. Franz et d'Auguste -Gottlob
«oehm. Les cartes du professeur Haas sont
bien supérieures à toutes celles qu'on avait
gravées jusqu'alors en Allemagne.
HABACL'C, le 8* des douze petits pro-

plieles, commença à prophétiser, suivant
1 opinion la plus commune, au commence-
iiicnt(iu règne de Joachiia. Il est difficile
de décider si ce prophète est l'Habacuc
qu un ange emporta par les cheveux à Ba-
l^yi^^ne pour donner à manger à Daniel,
alors dans la fosse aux lioç,s. Ses prophéties
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„P renferment que trois chapitres. Il prédit

fsn naS la rnplivité, le renversement de
à sa nauoii ''',',,. „g j^ d^l vrance des

rS CFu' -lie du genre humain par

Cs^'Chriit L'oraison qui termine ses pro-

et Antoine Guévara ont commenle ce pro-

'''hABERKORN (Pierre), théologien luthé-

rien; né en 60i à BuUbach on Vél rav,e,

fui su intendant et professeur en theoo^ie à

Giessen, où il mourut au mois d avril Iblb.

11 narîa beaucoup dans divers colloques te-

nus au suîet de la religion. Son principal

r^ra'geesl Intitulé : U^P^^^^^^l^'^X
^"''•-"^«"^:'\'!":^r:r,::.,^filÇf?ôrce.'d.
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S'cëïvTé'dans lequel il s'efforce de

r^v^rser les principes de MM. de Wallem-

bour' est un recueil de tout ce que les pro-

fest n'ts ont dit pour J^'^t'fi^^^

^hhf oS
11 ne f..ut pas le confondre avec 1 abbé Josepn

Habebkorn de Haberfels, né à kœniis-

SXn'en Bohême, Tan l^^' ^onl on a 1.

"vol de Sermojis, Breslaw, 1780-1/81. 11 y a

de -vues solides, des divisions jus es et

tranchantes, une diction pure, sais être

Sctée? comme Test ^^'^-'^\-}^^^
plupart des ouvrages allemand., «^i^ leûé

veloouement est souvent eiubarras--é ,
les

preuves en désordre, et remplacées quel-

So s par une verbosité qui déroge au

nrix des choses.il vivait encore en nSb.
^ HAbÈrT (IsAAc), fut docteur de la société

de Sorbonne, théologal de Pans, nommé

évêSe de Vabres en 1645, et mourut en

ififiS 11 se fit un nom par ses Sermons, par

son érulUion et surtout par le zèle avec

eauel U 'Sa contre Arnauld et les autres

d'iciples de Jansénius. C'était un homme

aussi estimable par ses vertus que par ses

corn ais auces. On a de lui : Une Traduction

STdu Pontifical des Grecs, in-fol., Pans

\^k\ Cet ouvrase r.st enrichi de savantes

îemaVaues, qu o°nl fait regarder son auteur

SmfuVde's théologiens quiaie^nU^^

connu les vrais principes de lahturg.e e ues

cérémonies ecclésiastiques. Des \crs latins,

^io. Sset des Hymnes en la môme langue

four li fête de s^ah/t Louis, dans le bréviaire

Karis. Les muses latines lui étaient favora-

bles De Consensu hierarchiœ elmonarchiœ

adv OptalumGallum, Paris ^G!.0,m-k'.Yoy

Hersent. DesEcrits contre Jansemus et contre

Arnaiild. Quoiqu'il fût fort opposé aux jan-

Vénistes if n'adoptait pas les sentiments des

ilsù tes,' et combattait ceux de Mohna, de

Vasauez de Lessius, etc. : il rend cepen-

daKstice à ce dernier, ma traité par les

inii^r^ïls de Louvain «t do Douai, et con-

vient que le pape Sixte V lui lu tavo u, e

que les propositions censurées lurent t^ien

accueii;ies h Rome, et reconnues san(c</oç-

trinœ articuli. Il est encore auteu de la

Lettre contre Jansénius, que signeient près

que tous les évoques de France, et qu'ils

envoyèrent au pape en 16.)1.
uua ^„

HAIÎERT DE CERISI (Cxermaim), abbé de

^a"nt-Vigor de Cerisi, au diocèse de Baveux,

l'un de ornements de l'nc.ulémie française

de sa créUion, mourut en 1055, avec la ré-

ÎutaUon d'un des plus beaux espnts de son

lenips. Parmi ses poésies d en est de chi

é

tiennes, et quelques autres nui sont decem-

iie gàhntes. s'a Métamorphose des yenx de

Pft/L m astres, 1639, in-S;, fut vantée de

son temps comme un ehet-d œuvi^.. On a

encore de ce poêle une Yie du f^'-^'"/' f
Bérulle, qui n'est qu'un panégynque bour-

souflé, in-V, Paris, 1646, et une oraison fu-

nèbre du cardinal de Richelieu.

HABERT (Louis), docteur de la société de

SoVbonne, né en 1635 à Blo^^'
f^J.^^^^^,^ '

vement arand-vicaire de Luçon, d Auxçrre,

de Verdun et de ^hâlons-sur-Marne^ I^e

relira ensuite en Sorbonne, où il passa e

reste de ses jours à décider les. cas de con-

science. L'auteur du Dictionnaire des livres

"Snistes l'appelle unjanséniUe radouci, quu

iar des routes obliques, retnent toujours au

ïystème jansénien. On a de m : un Corps

clmplet'de théologie, Lyon, 1709, en 7 vo .

in-S" : le dernier vol. parut en l^»^. l.a

mr'ie dogm.ilique et la partie morale y sont

allées a^vec autant de solidité que de pré-

cis on •
il y a cependant des choses qui prê-

SL la c^itiqu . Fénelon dans une i^^^
lion pastorale du 1" mars 1711, !« censura

ivec sévérité ; Lo Pratique de la Pénilcnce,

Tonnue sous le nom de La Pratique de Ver-

dun a naru un peu ngoureuse : le lexico

graphe E.iansé^iiste l'appelle Pratique m-

taticable. Il faut convemr "éanmoins di Fe

1er, qu'elle est fort propre à cornger la
,
raU

nue Contraire, devenue commune,etquileae

St tous les .lours davantage, à mesure que

•esprit et les se\itiments d'une vraie pén-te ICO

deviennent rares iVoy-^^^'^^^^'^-
^''''''

"°hTbER'?Tsu T; 'h .Vntfd'i" aac Habert,

évSiue de Vabres! et femme de Charles du

en 1633, ilans le monastère de ^otrc-Darao

de Gracè, à la Ville-lEvêque, Pfè=>
^e Pa"S.

où elle s'était reti, ée depuis près de 20 ans.

en 1638, laissant une ^^''^^'''''L^J L-S'.

elBnn3-.icairc, ci se s 8n« • I»' son ïM»

en livcur de la bulle V«,gmM. En IW "
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lij^t iioinmë vis4fnur des Carrai^lites ; en
17»!>, il obtint l'abtwye de Veriiiiind, ordro
de l'iV-montiV'

, puis il fut l'ait ('-v^que de
i^uh,n h, juu-iihus infùlrlinm. Il avait pro-

''"I"'
diM.itii iniii,. ,sa VU' iiiie dévotion spô-

'II" .ni - ' ririu- de Marie, et il peut (Mre
l'o-;' !'• cumu,e .ivaiit (Hc, aussi bicu que le
i.iiudus, un desapotiTS du culti; du t'œur
do la sainte Vierge. Après qui! eut élu élevé
sur le su'^^e de Glandèves, il publia un man-
( émeut pour en étaidir la fôte dans son
diocèse en 1780, puis une instruction pasto-
rale sur le môme sujet en 1788. Durant les

Pt'TlN'^fl'"'''''"""^.''-^^'
'^ s*^ 'Ctira'à Nice,

tt de là à lossano d.ins le Piémont, doù il
adressa aux fidèles de son diocèse des ex-
liortaions contre le serment de liberté et
• é^-alité. tn 1794, il publia à BoJosne un
nandement sur la Providence. Il mourutpeu de temps après, Agé de 83 ans. Ouîre un

In L ™^^?*^ orsqu-ij était grand-vicaire
u diocèse de Remis, on lui doit encore :ne Leiiiriiin missionnaires de Notre-Dame

mltt T
' '^ '^^!.-.'>"»' sur la mort de M.

i e>aio, en 1795
; et un livre intitulé : La dé-toton au cœur (le Marie, qui fut imprimé

onv n/'T.^'^'''''^
^"''' ^ N'««' et dont uneiOu>,

1 édition considérablement augmen-
tée a été donnée à Paris, 1825, 1 vol. in-12
renlermant l'instructioa pastorale et le man-dement dont nous avons parlé. Un frèœ de

carinS'
'"; P'''^."-^ «"ssi^et supérieur del

caimelites de Reims.
HACKET ou HAGUET (Guillaume), fana-

tiqii.î anglais, au xvi" siècle, s'eri^ea enprophète, et attira dans son parti deifs per-sonnes qui avaient quelque savoir, Edmond
Coppinger et Henri Arthington. Ces "ex
?oÏÏenf

f"'^e/'.tleshérauts^le Hacket. Ils

IvnZT ^' fa"-e passer pour un grandprophète comparable k Jésus-Christ Ils
e reprirent même, le 6 juillet 1591, de e

de Lond^P."'"'f'"/
^'"^ ^'^ ''''' ^« 'a vil ede Londres

: ils lurent arrêtés, et on leur

îendu'. r'"'-
'^''^'' f»' condamné à être

Sriso
' f°IWer se laissa mourir dans laprison, et Arthington obt nt sa grâce Ces

HA ri^llf'v'"' .?.
""^ ^" jugement.

«1,/ I

'^'^ (iHEOnoKE), orientaliste et

S rîSiThar . r"' ?' àVeimar eïieolse rendu habile dans les langues orientales

H «i.iV^ff"''""'^'', ^"' ''^^ professa à AltorfH obtint aussi la cliaire de théologie, et

?rand"inmh''^.''
'^ ^' «"^- «» « deluî u,

mes Pn Tn'^
'^ ouviagcs sur la Bible, csti-

M.li ^"•^^«goe. Les principaux sont:

l\
ffaneorum sacrorum libri duo; Notœ

t H°T''''"^?r^''^
«« '-«nom et difficilioraveni, e novi Testamcnti loca, 3 vol. in-8-

/?c«'rf
""'', '"«'---^.'/''«-« in quœdam

>ienlheo/of,Hi- thulmudiae; S>/llonr dMa-

«*rt 1W5 ul's:^""*'^"^
iV.^«/.e«^. loca, Al-

HAEDIIS. (Pierre), auteur ascétique duxv siècle, dont le vrai nom était Caprctto,
était de Pordenone dans le Frioul. Le zèle
avec lequel d remplissait les fonctions du
sain ministère ne l'empêchait pas .le culti-
ver les lettres. On cite de lui : De amoris
genenbus, sive anterolkorum libri trn, où il
so propose, dans le premier livre, d'éclairer
sur es dangers dfl l'amour son neveu qui
étudia t dans l'université de Pa loue ; dans
lesocond. d'indiq ler les moyens propres à
prése, verou à guérir de celte passion ; dans
Je troisième, de faire ressortir l'excollenee
de 1 amour divin. La première édition qui
est de rrévise, 1492. in-4% est trôs-pecher-
?"•;•;• ^ ^^'.''''Jn fJe Cologne, 1608 ou 1010,
in-12, publiée sous ce titre: De eonlemnendis
amonbus libri très, n'est pas complète. De
mscrta humana libri f/uinque, Venise 1558
in-V, fort rare ; et Cologne, 15(iC, in-12. '

HAKFTENiUSou HAEFT.iN (JAcguESvan),
né à Utrecht en 1588, se lit bénédictin, et
établit larelormedans l'abbaye d'Aillighem,
dans le Brabant ; il y introduisit les consti-
tutionsde la congrégation des SS. Vdonet
Hidu phe (elles y sont aujourd'hui adoucies
aveu; la permission du saint-siége). Il mourut
e dl juillet 16V8. à 60 ans, après avoir pu-
Biié plusieurs pieux et savants ouvrages,
entre autres : Disquisitiones monasticœ, An-
vers, 1643, in-fol., très-estimé; Venatio sacra

Tr^J^^-^' luœrmdi Deum, lib. XII, ibid.,
1050

; Via regia sanctœ crucis ; Méditations
pour tous lesjours de Vannée, 6 livres 1634
etc. ' '

HAEN (Antoine de], conseiller aulique etmédecin de l'impératrice Marie-Thérèse, né
r \ ^^« ^'^ ^'^*^''' ™o'"' à Vienne le 5 sep-
tembre 1776, est connu dans la république
(es lettres comme l'un des plus savants et
des plus habiles médecins de l'Euroiie. Il fut
appelé à Vienne en 1754 pour y faire un cours
de clinupie, et devint professeur do méde-
cine pratique. Ennemi de l'empirisme de
tant de pratiques modernes, fruit de la frivo-
lité et de l'inconsistance des esprits de ce
Siècle, Haen ne se réglait que sur des prin-
cipes reconnus et sur la grande leçon de
1 expérience. Les traités qu'il a successive-
ment publiés sous le titre de Ratio medendi
innosocomio practico , forment 17 vol. in-8"
à Vienne, de 1757 à 1774. On a encore de lui
plusieurs autres dissertations séparées, par-im lesquelles il faut distinguer le traité Z)e
Maqia, Vienne, 1774, et Veidse, 1775, un vol
in-8° De Haen y combat la crédulité du
peunle et cette multitude de contes que les
siècles d it;norance ont enfantés sur la ma-
gie

;
mais il maintient conformément à l'Ecri-

ture sainte, aux saints Pères et à l'histoire
ae tous les siècles, la [lossibilité de la mairie
et même sa réalité, quoique dans des cas
beaucoup plus rares que le vulgaire ne l'i-
magine. Cet ouvrage a fait beaucoup de
'^™'.|>,«' '"es adversaires s'en sont servis pour
allaihhr sa réputation. « On sent assez que
« dans le temps où nous sommes, on est
« mal reçu a parler d'agents surnaturnels

;

« mais est-ce i>récisénient sur les opinions
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« rPfues ou rejetées dans ce siècle, qu il faut

:[Sr les notions humaines S<5"éra «^^ent

« aKtées dans les siècles précédents? Ne

« tpii t-U pas raisonnable que 1 impartiale

«DSriWononçatsurlesdilTéreiidsélevés

e^n re not^e philosophie et celle de nosan-

, cêtres ? Les contestations des siècles re^

: femblent à celles des indmdus cont m, o-

« rains ; chac un se croit le mic»^,;'^?^^'";!

« chacun prétend avoir pour soi les droits et

les hon,\eurs de la raison ; H eur fout un

« iuge qui ne soit p«s partie. » voilà ce me
Fffierécrivaitenl782,lorsdelapremièreédi-

JÙ^nàeceDctionnairc: depuis cette époque

ces observations ont paru acquérir de la

considSion ot de la 'force. La magie est

devenue une marotte de mode, co™ ^e le

remarquent Mirabeau dans sa ^lonmclne

pruflnnc, Archenholtz dans ^onjahlcau

% FAngleterre, etc. Les M<5'i'0i':'^f/f,.ff,!j:,^

I^oDS dans d'autres M.'mohes que le maré-

çSrde Richelieu a donné des preu.es du

mAne août. Et quel concours de curieux n y

Sui-ïpa" à Paris, pour voir les mystérieu^

înurs Se CasHostro, sans que personne en

donnâïî'expfication physique !Que de grosses

nerruaues e de coWoas^ bleus ou rouges,

Ke cSya ent pas en Dieu, allaient se re-

?^,r"e'drcL%arceLiécroma.i.Aques, et soupe.

8'
; De miraculis liber, Francior et Lupz ».

1-76, in-8-. Ses OFAivres complHes ont tté

JmbliéesàParis, Didot, 1771-1 i ^i, U vol.

"''hÀER (Florent van deu), chanoine et Iré-

soner de\a collégiale deSaint-P.errea LiJ^e,

néJiLouvain en IdW, mort eu lC3i, til une

étude particulière de l'histoire de son pays

et des antiquités ecclésiastiques, et donna

au Du'^c ; />e initiis tumnllaumBelgicomm

louvaù! 387,in-i2. C'est l'histoire de ce

qui est arîivé .Wx Pays-Bas du temps du di^

d'Àlbe; elle est écrite avec bcwcoup de fid^

Uté, et peut-être avec trop d élégance .
Anh

quitatum Lilurgicarumarcana Oo:m,lW^,

£n-8". Il y donne deux explications de chaque

messe de Tcmpore; la première, moU"^; '^"f

lérale, moitié ascétique, renferme 1 enchai

riementdes parties qui composent le lexie ,

la seconde est une suite de 'echeiche, sur

Von"in.- des cérémonies delà messe, yuoi

quily ail beaucoup d'érudition pour le temps

HAL ;.74

par li

où il vivait, cependant il a été ,

c^rïinalBÔna'pardonMartenne et parle

Père le Brun : Les Chastelains de Ltlle, leur

lnlll\:t:t,oftieeetramm^^^^^^^^^^^

de Flandre, et une ''f«<''-'Pf
"''

^pm '

vA-fi
de la ville deLille, etc., Lille, 1611 ;ouvrage

écrit sur de bons Mémoires, avec cxac t de

et discernement; il est d une Scande ulUé

pour l'histoire et la généalogie des princes

'^YlAGENijEAN VAK DER), théologien hollan-

da , né Pan 1f.65 à Leyde, fut ministre du

"; n r, .!., :, '.n,';terdam otmour'-.t en

170-, ^,;
, il publia sans y mettre

îonm,- . surtout îi l'histoire et

lu dm :

rurmtiones in Pro.^pen

\^£:iCluonicoa, etc., Amsterdam 1734

inV ;
Observationes in vetermi P^lrumet

HXr.FNBUT. YOV. LORNARICS.

SimEN(jEA^),\é à Hradischt en Mora-

vie en 1716, se ht jésuite en 1 ^36 et p otes

là diverses cicnces avec un succès extrao -

dinah'o C'était un des hommes les plus eru-

d "de ce siècle, comme ses ouvrages le pru-

vent II vivait encore, mais vinx et caauc,

In 716. On a de lui :
Dism-tationesde The-

eteucharistiœ dissertatto, l^^f' ^" ' '. '
_

Eugcnii IV décréta pro ^''"'«'"i; •"",,!""/,

tertio proscr>pU^mne!^t^S^^^^ ^..q,

"fr'Src /« - c/'ro'no/og/ca. de tribr.

Si il'%^ Appendix «dexercitattonescuo-

noloZsdep^ofectionisron^^^^^

tus Principis apostolorum Petn annis, i/oi,

^""hALBAUER (Frédéric) théologi^eriluth^^

de poésie en I^13,puisde théologi^^^^^^

grandnomhre aeJ^("'=^"-"-- ""-,,•
édi-

les Lettres ; des Recu^ds ; de nou^eUes
^
^.^^

lions d'auteurs célèbres, etc. n mu

''llVDE(,TEA.-BAPX.sxB«.).3é-ite,né^à

Paris en 1674, niort uan ce te vi le ei

^/i^f4\Ti"iK're o"uvS' q- -r^

que

sssâass
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son autour. On en a l'ait une édition à La
Hii\p en I7;jti, en ï x) . in-'i', avec qneliincs
additions; et en anglais, (i Londres , 173!),
en 4 vol. in-8°, avec divers retranc'iemenls.
Cctt • description du vaste empire do la Chine
est In

I
lus Hinple et la meilleure qui ait été

l^te .lans nuaine lan.;ne. Le style en est
snuple, uni, a,.^n5d)le, intéressant. Peut-^tre
Le Père du Halde llntte trop In nation dont "

HAL 876

—V, . v.v^v.^ ..uMit, luiin; uiip ui uciuuii uonc 11

parle ; mais, s'il trompe en cela cpielqu fois
ses lecteurs, on voit que c'est h, en luaL'ré
ui. et qu'il a été trompé le premier. Les re-
lations de ce pays sont nécessairement in-
exactes (Voy. Le Cohtr, Mailla). Ce serait un
crime capital de dire îi laChine ce qu'on pense
de la nation et de l'empire. Le Pore du Halde
nous apprend qu'on paverait bien cher 1 1 té-
mérité de contredire les idées nationales.
I)ouler seulement de l'extrême antiquité de
la Lhine. ce serait s'attirer les chAtiments les
plus graves : -< Ni l'un ni l'autre de ces fa-
« meux écnvams {Echuhi et Semu-Ouenkong)
« n a pensé à retrancher les trois pre-
« nnères lamilles, ni môme îi insinuer que
« les empereurs nommés dans le Chu-Kinq,
« n aient

|
as réellement existé, et ne soient

« que des personnages feints et allégoriques.
« Si quelqu'un à la Chine s'avisait de leur
« attribuer une pareille opinion, peut-être
« que sa témérité lui coLlterait cher. » (Des-
cnution do la Chine, tome 1", préf. p. 14 i

Si la témérité d'attribuer à un historien chi-
nois, une opinion contraire à l'antiquité de
cet empire coûterait si cher, que fera-t-on
du «6nÉfraî7-e auteur qui professeraitlui-môme
une telle opinion, qui oserait ravaler les Chi-
nois au-dessous des Egyptiens, et en faire
une colonnie de ce dernier peuple ! Le cha-
ritable Père du Halde ne se contente pas do
donner une fois un avertissementsi salutaire
et SI important, il le répète prudemment à la
page 264. « Celte opinion est si bien établie
« parmi les historiens de la Chine, que si
« quelqu un s'avisait de rapprocher da-
« vantago de nos temps l'origine de leur em-
« pire, il serait regardé comme l'inventeur
« d une d ctrine erronée, et exposé h de
« grandes peines. ,, Il est inutile d'ajouter
que la hberlé n'est pas plus grande dans les
autres articles de l'excellence chinoise, quedans celui de 1 antiquité. On sent assez que
les missionnaires, écrivant auinilieu de cette
vaine et ombrageuse nation, n'ont pas la
liberté de dire ce quils pensent, et que sans
déroger à la vérité, ils sont ol):igés, pour ne
pas se perdre avec leurs ouailles et les espé-
rances d'un christianisme naissant, de la
parer de oouleursagréablcsà ces hôtes ailiers
et intraitables; de relever le bien autant
qu Ils le peuvent, pour oser dire le mal ; d'in-
sister sur les narrations avantageuses, pour
passer légèrement sur celles qui laissent une
impression contraire. 11 faut ajouter que les
exagéraliùiisdes missionnaires chinois tien-

tll^L"?'.'";''"''"'®"' ^ ^^^ erreurs involon-
taires et très- onc.liab'es avec la bonne foi.

Sue^hi'T' '*'' P'"''J"S''^ nationaux,
'"ème éphémères et de peu de durée, sur les

meilleurs esprits? Que sera-ce donc des er-
rours alTermies par une longue suite de
sièd s, revêtues de la sanction du tnlne,
garanties de l'i.npression delà vérité p.irçles
lois .sévè es et cruelles ? Esl-il étonnant que
dans un tel état de choses, des étranj;ers
soient entraînés dans les opinions d'un
peuple habillar.let vain, qui leur impose par
des iiinii munis faclices, par l'appareil illu-
soifo ili', M iriiris (pi'il affiche, par dcs auto-
rités (lu'uii les irri stu'iidn, mais légal, ne
periuetp/isda '\>r<''ii i-r, oU).-] Lettres édifiantes
et curieuses, cnh^, •s missions étrangères,
depuis le ix' si,., |,. jusqu'au xvi'. Celle col-
lection oiïro ,|uclquos faits incroyabl.'S et
plusieurs remarques utiles sur les sciences
et les arts, sur le moral et le physique des
pays que ces missionnaires ont parcourus.
Des Harangues et des poésies latines , in-4*.
HALKS. Voy. Alès.
HALES (JiîAN), né à Bath en 1584, profes-

seur de langue grecque à Oxford, accompa-
gna on 1618, l'ambassadeur de Jacques 1" en
Hollande, durant la tenue du synode de
Dordreeht, dont il a donné la relation dans
ses Lettres. Les révolutions arrivées en An-
gleterre, sous Charles I", bouleversèrent la
torlune de Haies, lidèle fi son prince et zélé
pour 1 é,-lis,. anglicane. N'ayant jamais voulu
se souiucliri' au parti dominant, il fut privé
de son canonicat do Windsor, contraint de
veridre sa bibliothèque pour avoir du pain,
et de se retirer dans la maison d'une pauvre
veuve dont le mari avait été autrefois son
domestique. 11 y mourut en 1650, hT2 ans.
On a do lui des Sermons, des Lettres et des
Opuscules théologiques, sous le titre de reli-
que d or, etc., 1659 et 1673 avec additions,
publiés après sa mort sous le titre de Traités
divers, 1677 Londres, in-8°. Le principal est
son Irailédu schisme et des schismatiques,

H 4 T,% P'''""pes déplurent généralement.
UALUGAH, évoque de Cambrav en 816.

accompagna Ebbon, archevêque de Reims
dans sa mission du Nord en 8^2, fut envoyé
ambassadeur à Constantinople en 828, par
Louis le Débonnaire, assista au 6' concile de
Paris, en 829, et mourut l'an 830. Nous avons
de lui

: De remediis pcccatorum ce ordine pœ-
nilentiœ, ouvrage divisé en 6 livres. On le
trouve dans la liihliolh. des Pères, tome XIV.
HALITGAHIUS. Foy. llABAN.
HALL (HicnARo) , théologien catholique

angais, étudia au collège d(! Christ h Cam-
bridge, puis à Dcmai, et se fit recevoir doc-
leur en théologie en Italie, d'où il revint en-
seigner à Douai. Il obtint un canonicat delà

1. nâ'' f t Sj""^-^'''T à Cambray, puis de
la cathédrale de Saint-Omer, devint officiai
de ce diocèse, et mourut en 1604, laissant
une asse.< grande réputation comme casuisto
et comme prédicateur. On a de lui : Vie del'é-
vêquebisher, revue et publiée par le docteur
Hayli en anglais, 1633, in-S"; De qniiume-
parfitaconscientia, i' recta.^" crronen :i" du-
bia,k- opinahili, H" scrnpulosa, Douai," 15'»8,
111-4"; De ciLsiitute monacliorum. Cet ouvrage'
ou 1 auteur parle sévèrement des moines, ?u(
supprimé

; Defensio regiœ et episcopalis di-
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«,„7„/K rontrelos assertions de certains re-

r^ TrMe la prière; une traduction anglaise

in-8-; une traduction do la T (e
^f'/"" l^'J-^^^

ouvrages ne paraissent pas avoir été unpr mes.

HAl L (Robert), prédicateur anglican, né

l'anmA Arnsby dans le comté de Lcice -

VoiciTes tares et les dates de sesserim-'^t
!

Défi^nse de la liberté de la presse i .93, in 8

Sur rincrédulité moderne, 1800, m- • ,
ne

%i!>::"ur la guerre m-2 ; Desget^delaci

vilisationsur VéUit de Fh urope, 1805 ;
De^a^^^

tages de rinstruction pour
'f ,^"«f« f'«jff

'

ISIO; Sur le renouvellement de la charte delà

commanie des Indes, 1813. ^es Œuvres com-

; roiit été publiées en 1839, en ^ vol in-8'.

^ HALLE TiEUKE), né à Ba.yeux 1« «^ep-

lembre 1611, acheva ses études à Caen

s-y distingua tellement iiarses Poésies, q\xn

fu\ nommé professeur de rhétorique e rec-

teur de l'université de cette mUc Le clian

ceber Séiuier étant allé à Caen pour apai er

les troubles de Normandie, conçut pour lui

beaucoup d'estime, et 1 amena à Pa.is. Ualie

vdêvint^ésenl de >li6tonque au col .go

U'Harcourt, puis lecteur ^n g^ec au col e e

ro,al, et enfin professeur en uroitcaioi. 1

mourut a Pans, en 1C89, à 78 ans. L eUU un

homme excmptd'ambaion,demœur.ex.,ctes

et uniquement occupe des devoirs de son

élat Vi a de lui : des Poésies et des i/ami-

nues latines, recucdlies ensemble en 1055,

ïu-8»; des ouvrages de jurisprudence, entre

autres : Dissertationes de censuns ecclesiasti-

cif, Paris, 1659, m-k" ;
Instituiiones canomcœ,

ibid., 16fc5, in-12. >;ixk„„
H\LLKIl (Albert de), savant et célèbre

médecin de Berne, botaniste ^t Poe'eji e-

mand, né en 1708, mort le 12 décemb.e

1777, membre du conseil souverain de ce

canton, et chevaUer de rétoile polaire, a fait

honneur à son siècle par ses connaissances.

Dès l'âge de quatre ans, il expliquait, les

jours de fêtes, aux domestiques de sou père,

des passages de l'Ecriture sainte ; a neui ans

U écrivit un discours en grec, atin d ôire aa-

mis dans les écoles su,jérieures ;
a di'^ ans

il se forma pour son usage des vocabulaires

grec et hébraïque, et des grammaires hé-

braïque et chaldéenne; à quinze ans il avait
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déik fait des tragédies et un poème épique

?lS,000 vers. La°pluparl de ses productions

en cèsenresont traduites en français, et pa-

r renl en 1775, in-8". S'étant consacré à la

bô ai q "c et à la médecine, il étudia sous

Boerhaave, à Leyde. Après avoir séjourné

qreWurtempsen\ngle...rre,ilvintàParise

assista auxleçons do Wu.slow ,Ledran, Louis

Petit, d'Antoine et Bernard de Juss.eu Geor-

ges II, roi d'Angleterre, avant fondé 1 uni-

fersi é de Gottingue en 173C, lui donni une

chai e qni embrassait Vanalomie, la chirur-

S^ tlabotaninue. Haller y fondaleih A re

Latomique et \e jardin des pantes. 1 re-

fusa d'aller à Berlm "" ' fl'l''^^'"\f
' ^f"^ -'i

Pt oréféia de retourner dans sa patrie, oU U

futCiraé gouverneur de l'hôtel du sénat,

erdirecteur'des salines. L'empereur Fran-

eois 1" le créa chevalier, et Gustave 11, roi

ie Suède, lui conféra l'ord, e de 1 Eto.le po-

laire Joseph IL en passant par Berne, 1 ho-

nôl d'un' visite, au moment qu'il venait

r r<'lu-er d'en faire une à Voltaire qui de-

iMrui-ut Liés de Genève. Haller possédait

lettres contre es incrédules, 2 vwi. in-S .ists

au es écnts sont ^n\mn aistorursUrinun.

indigenarum Helvetiœ tnchpata Go tingue ,

1742 2 tom. en un vol. in-foL; et Btriie,

i7fiV 'Uom en 2 vol. in-fol. Vicat a extrait

ie c'-t ou rage une matière médicale en

franca s Ber °e, 1776, 2 vol. petit m-8". qui

a rSùenl'?«l. ^^''^ nom d'auteur, sous le

lïi^ede.Bistoire des plantes suisses ou ma-

fi'rr médicale, etc., par Albert deUaller. Jco-

Tsvanlorum Ilclretiœ denuo recusœ, Berne,

Ï765 ii-fo. Opuscula sua botamca pnus

îw//.; rnttin"ue 17W, petit in-8°. Artis me-

à œvrSm^^Me Albert Hallero, L,u,

f nn^ "(
' -7'

. 11 vol. in-8". Ce recueil, qui

ron lu-i, Hm'I'-^'I'N ^ vol. ;
Celse, 2 vol.

;

A, rè m s :^ vol. ; Aretœus, 1 vol. ,
A)exan-

dirT;allianus,2vol., le tout en latin, est

estimé Opéra minora, Lausamie, 1/62-68,

3 vo7 in-"". C'est le recueil de ses écrits nar-

fiJule s d'anatnmie et de .P"f
^o^^-^-j^^ï:

menta physiolo9iœcj>rporisiuman, Lau-

samip ijt Berne, 1757-6(), 8 vol. m-' "i-esi

S'sSrs "édi.,».' s 5s.lçmeo, bonne, on

' ïï nSi' iû-V; Disputatxones darurgicœ
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teiecttr, r.aiisnrmo, ITijj, 3 vol. in-V"; Jiiblio'

theoa bolaiiicii, I771-7:i, 2 vol. in-V°; Biblio-

theca mciliciiiw prncticœ , Berne, 1776-88
,

4 vol. in-'»'; Ilibliolluca unalomica, 177'i-77,

2 vol. iii-V'"; Bihliollirca cliinu-Qica, 177V-7o,
2 vol. in-h'. De Muit a fxiblii' .'i Erlan;.; on
1805 un siipplénicut aux (|ualrc' lîibliotliô-

qii(>s (io Haller, sous co tilro : Adnotntioncs
ntl Hihliothi'cns liallerianas, in-i.". On a tra-

<liiit 011 tVaurais plusieurs des ouvrages de
llalior : son Discours sur rirrélif/ion, Lau-
sanne, 1()60, petit in-8"; ses Lettres sur les

vérités les plus importantes de la religion,

Lausanne, 177-2, in-8"; celles contre Voltaire,

Berne, 1780, 2 vol. in-8"; d^ivw Mémoires sur
le mouvement du sang et sur les effets de la

saignée, Lausanne, 1736, petit in-8°; Disser-

tation sur les parties irritables et sensibles des

animaux, Lausanne, 1733, petit-in-8°; Jt/^-

tnoires sur la nature sensible et irritable des

parties du corps animal, Lausanne, 1736-60,
* vol. iu-12;cloux Mémoires sur lu formalion
des os, 1736, in-12; sur lu fornuilion du cœur
dans le poulet, etc., avec un Mémoire sur
plusieurs phénomènes de la respiration, 1738,
2 vol. in-12; Collection de thèses médico-chi-
rurgicales, alirégécs du latin, par Macquart,
Pans, 1757-60, 3 vol. in-i2, etc. On peut con-
sulter le catalogue des écrits de Haller à la

fin do5 Epistolœ ab eruditis viris ad Halle-
rum scriptœ, 6 vol. in-8°, Berne, 1773-75.
II iller paraît avoir été unhorame doux, tran-
quille, aiaiantla retraite, cherchant les dou-
ceurs <le la vie privée, et mériant, pur la

simplicité de sos mœurs, que la jalousie lui

I)aid(inn;U sa gloire. C'est un bonheur que
ce (urictère mémo ne donne pas toujours

;

mai? iialler en a jimi. Il n'a pas payé sa rc-
iiKiiiiMoe [lur le |irix qu'il lau.t ordinairement
niittro à celte fumée, c'est-à-dire par les tra-

casseries qui cmiioisonnent la vie d'un
homme illustre, en quelque genre que ce
soit. M. Biœrnithal, dans ses Lettres écrites

durant le cours de ses voyages, en parlant de
Voltaire et de Haller, fait le paralhMe sui-
vant de ces deux personnages : « L'un est
« superliciel, et l'autre solide; l'un fait des
a vers sur toutes sortes do sujets, et verse
« sur tous la couleur de ses fictions ; l'autre,

« noëte et philosopho, aime sur toutes choses
« la vérité et la vertu. L'uii ne parle que de
« tolérance, et ne veut rien souffrir ni de
« Dieu, ni dos hommes; l'autre iiralique la

« mcrale et l'Evangile. L'un détruit, l'autre

« édifie. Enfin l'un augmente la masse des
« erreurs, et l'autre celle des vérités. » 11

l'iut convenir nénnuioins que les principes
de Haller, généralement sages, n'ont jvis

toujours eu le degré de consistance et de
persévérance qu'on avait lieu d'attendre de
la solidité de son jugement et de ses vues.
Son Epitre à M. Stœhelin, sur la fausseté des
vertus humaines, est une satire araère de
tous les principes de religion cl de morale.
Cette production informe l'a fait placer par
dos critiques clirétiens, parmi les Israélites,

d.lorateurs inconséi|ueiits du vrai Dieu, qui,
pour ménager leurs ennemis, ont la faiblesse
de donner en i)assant quelques coups d'en-
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consoiranx idoles dès nations. Mais il paraît
que l'on doit re,.;arder coite Fpître comme
un ouvrage do je. messe suffisamment ré-
tracté par les Lettres contre les inci-édules.

II.VLLIKIl (FiwNciois), né à Chartres vers
130.'}, iloolourot professeur de Sorbonne, fut
sucoosvivoiuout archidiacre de Dinan, théo
liigal de Chartres, syndic de la faculté de
théologie de Paris, enfin évoque do Cavaillon
on 1056. Il ne garda pas longtemps ce siège,
étant mort en 1638, h 6V ans, d'une paralysie
qui lui fit oublier tout ce qu'il avait su, jus-
qu'à l'oraison dominicale. Hallior lit plu-
sieurs voyages dans la (irèce, en Angleterre,
en It'die, et partout il fil admirer ses'talonts
Urbain VIII l'aurait fait cardinal, si une forte
brigue et dos raisons d'état n'avaient fait
passer le chapeau qui lui était destiné sur
la tête du commandeur do Valenoey. Dans
son second voyage de Rome, en 1652, il fit

éclater beaucoup de zèle contre les cinq
propositions de Janséiiius, dont il sollicita
et obtint la condaunialion. De là tout le mal
que les jansénistes ont dit do lui, ce qui n'a
pas empoché les gens impart aux de recon-
naître dans ses ouvrages do la force dans les
raisonnements, et de l'érudition dans les re-
ch rchos. Les principaux sont : un savant
Traité de la Hiérarchie ; des Commentaires sur
les règlements du Clergé de France, touchant
les Réguliers, qui l'engagèrent dans des dis-
putes avec les jésuites, et divers autres reli-
gieux, etc., un Traité des élections et des or-
dinations, 1636, in-fol. : c'est son chef-d'œu-
vre. Cet ouvrage lui valut un pension de la
part du clergé de France; il est clair et raé-
tlrodiquj. Des Ecrits polémiques contre les
jansénistes et contre les réguliers. Tous ces
ouvrages sont en latin.

HALLOIX (PiERRiî), savant jésuite, né à
Liège en 157i, possédait les langues savan-
tes, ft était versé dans l'histoire ecclésias-
tique. Il prêcha avec beaucoup d'éloquence
pendant plusieurs années. A la sience il joi-
gnait toutes les vertus qui font le vrai reli-
gieux. Il mourut le 30 juillet 1656. On a de
lui -.'Anthologia poetica grœco-latina. Douai,
1617, in-12; Illustrium Ecclesiœ orientalis
scriptorum qui sanctitate et eruditione florue-
runt. Douai, 1633 et 1636, 2 vol. in-tol. Le
premier volume a pour objet les écrivains
de l'église d'Orient du premier siècle; dans
le second, il s'agit de ceux du deuxième siè-
cle. Cet ouvrage est plein d'érudition et de
rechorclies; on lui reproche cependant un
défaut de critique, surtout à l'égard de saint
Denis l'Aréopagite. Plusieurs Vies de ces
saints ont trouvé place dans lesylc^a sancto-
rum. Origenes defensus. Lié^a, 1648, in-foL,
dédié au pape Innocent X, et attaqué par le
cardinal Henri de Noris.
HALMA (l'abbé Nicolas), chanoine titu-

laire de l'église métropolitaine de Paris, na-
quit à Sedan, département des Ardennes,
le 31 décembre r/5o. Au sortir de ses étu-
des il fut onlonné prêtre, et so livra à l'ins-
truction. Ses octujiaiiDns comme instituteur
ne .'empochèrent jias de donner à l'étude
des sciences exactes, des langues mortes et
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L'iiSuIflXnl ;e;;hercher des prem:ers

^avïs de l'Europe. Il fut, lors du change-

ntèn? do gouvernement en France, nounué

S''tà re du conscd d-instruction et d ad-

fuinis ration de lécole ,«)b technique,
redac-

l^^r du Journal des études de cette école et

nr fe"seur de géographie. Au mo en des

ErnSancesqu-.l1.os<édaiteiiastro.^^^^^^^^^^

iJ iiarviut à repousser les attaques portées

dVnôs jours aux livres saints en démoatran

aue le zodiaque de Denderah, sur lequel il

a publié plnsieurs voIum.cs, n avait oas à

beaucoup près l'av.tiquité que quelques as-

tronomes ivaient voulu lui «t'rihuer 11 est

morU Paris, le i juin 1828. 1 avaU été 1 un

des conservateurs de la bibliothèque de

Sa-inte-Geneviève, correspondan de 1 acadé-

mie rovale des sciences de Berhu. Le ^avani

Sàîhéiialici.n était adjoint au corps du

eén e prolesseur de malhémaliqu« et de

So-'rap^iie au Prvtanée de Pans. Il a laisse :

îbrfqfde géographie, pour servir de prepa-

fatiou auK leg-ons élémentaires de geo^ra-

f^e. Bouillon, 1792, in-»^!
^"^'{(«f'9»;4^

vie pour préparer aux nouvelles mesures

décimales, 179t. in-8»; Astrologiejudiciaire

et divinatoire égyptienne du pamspheie zo-

diacal de Denderah dépose au Louvre, Paris,

18Tin-8° de 2i pa^es; De l Education,

Bouillon, 1791, in-8«; Examen et explication

du zodiaque de Denderah et de quelques autres

foZqaes égyptiens, Paris, 18^^-23- \.P«f
*•

in-8°; X«po)i.s élémentaires de géographie an-

Tienne et moderne, 1792, in-8;; Traite degeo-

araphic de Ptoiémwi, trad. du grec en fran-

çais par lubbé Halma, 181^ et années sui-

vautC! li vol. iu-4°; Commentaires de Ihcon

sur Ptolémée, traduits du grec en Irauçais,

Paris, 182i et années suivantes, oi-artiesiu-'i;.

Labbé Halma a donné une traduction des la.-

bles loQurilhuàques pour les nombres, les si

nus et les tanyaUcs, de l'allemand de Prasse,

4,rof.sseur à Berlin, et disposées dans un

flouvel ordre, avec uue introd.. Paria, 1814-,

^" il ÙIBERGER (Georges- Albbecht ), pro-

fesseur de pinsique et de mathématiques a

léna, né a Baierberg en Frauconie l'an 1602,

mourut à léna en 1716. On a de lui divers

traités sur ces deuï sciences, fort estimes.

Les plus connus sont : De Inde diluvii; De

oijticis oculorum vitris; De Uydrauhca, de

friaore; De basi Computi ecclcsiaslici, etc. Il

V lé^ne un savoir réel et utile, et en même

lemp> modeste et circonspect. Le 'ecueil de

ses dissertations a été publié à léna, 1/08,

en 1 vul. in-i°, et 1750, 1 vol. lu-lol. — 11 y

a eu plusieurs autres savants du même nom.

UA.MEL Jean-Baptiste du ), né en 162* a

Vire en Normandie, u'un père avocat, entra

chez les Pères de l'Oratoire à 19 ans, et en

sortit dix ans après iiour être curé de NcuiUy-

*ur-Marnc. En 16o3, il qr.ilta sa cure pour

•la uiguité de chanc lier de r<;plis- de Un.» eux.

A'K'i s U se l:vra Ciitieremenl a son ^oùt fiour

ta pliysique. Le gi-uid Colbert le choisit en

t666 pour être secrétaire de l'académie des
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sciences. Deux ans après, Colbert de poissi,

plénipotentiaire pour la paix d Aix-la-uia-

nclle Iv mena avec lui. Du Hamel 1 accom-

pa^n,; /ncore en Angleterre. Il fit ce voyage

in philosophe : sa in-incipale curiosité fut de

voir les savants, surtout l'illustre Boyle, qui

lui ouvrit, dit Fontenelle, tous les trésors de

la physique expérimentale. De Londres il

passa à Amsterdam, et y porta le même

esprit. Il recueillit dans ces deux voyages

des richesses dont il orna ses livres. De re-

tour en France, il ne cessa de travailler jus-

au'à sa mort arrivée en 1706, à 82 ans. il lut

pendant toute sa vie dans une extrême con-

sidération auprès des plus grands prélats.

Cependant il n'a jamais possédé que de très-

petits bénéfices, et il n'en a point possédé

dont il ne se soit dépouillé en faveur de quel-

qu'un. Les principaux fruits de sa plume

sont : Astronomia physica, et un traité De Me-

teoris et Fossilibus, imprimés 1 un et lautre

en IGÔO, in-i°. A la forme d- dialogue qu ont

ces deux ouvrages, et à celte manièi-e de

traiter la i^liilusopliie, on reconnaît, dit-hon-

teuelie, que Cicéron a servi de modèle; mais

on le reconuait encore à une l.dindé pure

£l à un giand nombre d'exjiressions ingé-

nieuses et fines. Son imagination ileurie et

ornée a répandu ses agréments sur la séche-

jresse de la matière. De corporwm alJectioni-

bus; De mente humana; De corpore unimato:

ces trois ouvrages, fruits de la réflexion et de

l'expérieuce, sont profonds. De consensu veje-

ris et novœ philosophiœ, in-i°, Boueii, 1C73.

On y trouve une espèce de physique géné-

rale, ou plutôt un traité des |)reu)iers prun i-

,pes. U y fait voir que les idées des anciens

physiciens ne sont pas si éuangos que I on

pense, et renlroid dans le ré>ull.at il. s plus

modernes. Vflistoire de rAcadanie des Sneii-

ces, dont la d. rnière édition est celle de liOl,

in-V"; Opéra philosophica et astronoiinca,

Nuremberg, 1081, l tom. in-i°; Fiaiosophia

vctus et nova, ad usum scholw accommodata,

17U0, 6 vol. in-12. il y combine avec imp u-

tialitéles idé.s anciennes avec les nouvelles.

rh.oloqiaspeculatrix elpractica, 1691, 7 vol.

in-b% eu très-beau latin ; Theologiœ clcrico-

rum seminariis accommodatœ summaruim, en

5 vol. C'est un abrégé du cours précédent,

augmenté et corrigé. Jnstituiiones Uiblicœ,

seu Scripturœ sacrœ Prolegomena, una cum

seleclis unnotalionibus in Pentateuchum. Cet

ouvrage fut l'avant-coureur d'une grande

Bible, Paris, 1706, in-fol., et Louvam, i 'M,

in-fol., et avec des notes, dont une partie

par M. Guyaux. Richard Simon et dom LaJ-

met en font peu de cas, mais ces deux com-

mentateurs ne sont pas juges com[ietenl8 en

cette matière. Il est bien vrai que es notes

de du Hamel ne présentent rien de bien sail-

lant et de neuf; mais la Bible n est pas un

fond sur lequel on doit travailler avec 1 esprit

de nouveauté; U serait à souhaiter que Ki-

cliaid Simon se fût réglé sur cille maxime.

— Il ne faut p;is le confondre avec un du

Hamel, curé cieSaiul-Mer.y ÎJ Pans, prétendu

saint Uuparli jausémsle, dont M. Trouvé

( Voi/. ce jQomjowus a donné la .Fie.
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HAMELMANN (Herman), missionnaire
protc.slant, né à Osnaliruck en 15:23, com-
mença à y prôclier la doctrine do Luther.
Chai.'sé de'cetle ville, il fut reçu h. Biket'eld
par l("i clianoinrs, et il instru sît la jeunesse
selon I,; ciiirrlnsmo (le son patriarche. Il lui
noiiinié ciiMiilc surintcn lant des églises du
duché d(; Brunswick, jinur les régler selon la

confession d'Augsbonrg. Enlin il devint sur-
inten'iant -général du comté d'Oldenbourg
en 1593, et mourut en 1595. Ses priniip;uix
ouvrages sont : Commentarius in Pentateu-
chum, 1363, in-fol.; Opcra genealogico-histo-
rira de Westphalia et Saxonia inferiori, Lem-
gow, 1711, in-i°, estimé; Chronicon Oldcn-
burgicum, Oldenbourg, 1399, in-fol., en alle-
mand. Cette Chronique des rois de Danemark
de la maison d'Oldenbourg, qui a commencé
à régner en 144-8, est recherchée, quoiiiu'elle
soit rédiiée avec peu de méthodeet d'agrément.
HAMELSWELD (Isbuand van), théologien

hollandais hétérodoxe, né à Utrccht en 174.3,
fut reçu docteur à l'université de cette ville en
17(Jo, et nommé d'abord pasteur de Goes en
Zélande ; il résigna quehjue temps après son
bénéfice, et retourna à Utrecht où il f..t chargé
de professer la théologie. En 1787 la révo-
lution (|ui rétablit l'autorité du stathouder,
força Hamelsweld de (juitter sa chaire à
cause de la part qu'il avait prise aux atfai-
res publiques dans un sens opposé à celui
du parti vainqueur ; il s'établit à Leyde où
il s'occupa exclusivement de travaux litté-

raires, présida le club populaire de cette
ville lors de la réaction de 1795, par suite
de laquelle le [larti du stathouder fut ren-
verse, et devint membre de la convention
nationale. Il mourut îi Amsterdam le 9 mai
1812, taisant un grand nombre d'ouvrages
dont les principaux s nt : Introduction aux
livres de l'Ancien Testament, traduit de l'al-
lemand d'Eichhorn, Utrecht, 1789, 3 vol.
in-8'' ; Géographie de la Bible, Amsterdam,
1790, 6 vol. in-8" ; h'ssai sur les mœurs de la
nation hollandaise d la fin du xviii' siècle,
17'Jl , in-8" ; Jlintoire de la Bible, Amsterdam,
1707, 2 vol. in-8°; Histoire générale de l'E-
glise chrétienne, continuée par le })rof sseur
A. Ypers, 1799-1819, 2G vol. in-S" ; Histoire
des Juifs depuis la destruction de la ville et

du temple de Jérusalem jusqu'à nos jours,
1807, iii-S"; cet ouvrage e-t le complément
de celui de Pnûeau\. Abrégé de l'histoire ro-
maine do Stuanl ; une traduction de la Bi-
bliothèque orientale de Michaélis ; celle de
l'Histoire universelle de Schwœck, etc.

HAMILTON (Elisabeth), née à Belfast en
Irlande, au milieu du siècle dernier, se des-
tina jeune encore à l'enseignement, et fut
chargée de l'éducation des tilles d'un gen-
tilhomme écossais. Elle mourut le 23 juillet
1816 à Karrowgale. On n d'elle : Lettres d'un
Rajah-hindou, 1796, 2 vol. in-8°, 5' édition,
1811 ; Les philosophes modernes, 1800, 3 vol.
'in-8°

i Lettres sur les principes élémentaires
de l'éducation, 1802, 2 vol. in-8". Elles ont
été traduites en français par Cliéron, 1804,
2 vol. in-8°. Une Vie d'Agrippinc, femme de
ùernumicus, 1804, 3 vol. in-b" ; des Letlrtê
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sur la formation des principes religieux et
moraux, 180ti, 2 vol. iii-8° ; Les paysans de
Glenburnie, 1808, in-8°, roman qui peint des
mœurs locales et qui a eu un grand suc-
cès en Ecosse, en Angleterre et en Irlande

;un petit ouvrage sur la Pratique, des devoirs
relimeux

, 1809 , in - 12 ; Essais populaires
tendant à former le cœur et l'esprit, 1813, 2
vol. in-8°. On a publié, dans un journal ir-
landais, une notice bien écrite, attribuée à
miss Edgeworth, sur la rie littéraire de miss
Hamdton, où l'on porte des jugements Irès-
lavorables sur ses ouvrages.
HAMMOND (Henri), docteur en théologie

d Oxford, naquit en 1603 à Chertsey, dans la
province de Surrev , et m urut en 1660, à
55 ans, chargé de la conduite du diocèse de
Worcester

, dont il devait être évêque. Il
montra un grand dévouement à la cause de
Charles I" dont il partagea la prison en qua-
lité de chapelain. Ses ouvrages ont été re-
cueillis à Londres en 1684, 4 vol. in-fol. 11 yen a quelques-uns en latin, mais le plus grand
nombre est en anglais. On distingue parmi
ceux-ci: un Catéchisme pratique; c'est un
abrégé de la morale chrétienne ; un Com-
mentatre sur le Nouveau Testament, traduit
en latin pa. Le Clerc, qui l'enrichit ou, pour
mieux dire, le chargei de nouvelles notes.
Cette version vit le jour en 1697, 2 vol. in-fol.
Un Commentaire sur les Psaumes , etc. M.
Peck a donné en 1739 la collection de ses
lettres au nombre de 19 Sa Vie a été écrite
par Jean Fell, évêque dOxford.
HAMON (Jean), docteur en médecine, de

la faculté de Paris, né à Cherbourg en Nor-
mandie vers 1618, mort à Port-Koyal-des-
Champs en 1687, à 69 ans. 11 éiait dejmis 30
ans dans cette retraite, à laquelle il se con-
sacra pour acquérir des vertus; mais il
échoua toujours devant celles qui sont néces-
saires pour se soumettre aux décisions de
l'Eglise. Ses principaux ouvrages sont : des
Soliloques en latin, traduits en français par
M. l'abbé Goujet, sous ce titre: Gémissement»
d'un cœur chrétien, exprimés dans les paro-
les du psaume CXVlll, Paris, 1731, iii-12;
un Recueil de divers traités de piété, Paris,
1673, 2 vol. iii-12, et deux autres Recueils',
1689, 2 vol. in-8" ; la Pratique de la prière
continuelle, ou Sentiments d'une âme vivement
touchée de Dieu, in-12; Explication du Canti-
que des cantiques, avec une longue préface de
Nicole, Paris, 1708, 4 vol. in-12 ; et quelques
autres ouvrages fort recherchés du parti, et
où il y a des maximes étrangement propres
à obstiner les esprits dans la rébellion contre
1 Eglise, en faisant regarder comme méri-
toire et protitablo la privation des sacre-
mentset autres peines décernées contre ceux
qui reiusent d'écouter la mère commune des
fidèles. Boileau a célébré les vertus de Hamon
dans un sixain imprimé dans ses OEuvres.
HANAPES ^NIC0LAs), i.é près d'Auben-

ton, dans la Thierache, se lit dominicain, et
devint patriarche de Jérusalem. Il a donné
Exempta biblica in malerias morales, etc.,
imiirimé à Prague et à Wurt/bourg, 1753,
ouvrage utile aux prédicateurs qui vculeut
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nourrir leurs discours des passages et exem-

nlos do la B ble. , ,

HANGEST (JÉRÔME de), docteur de la

maison de Sorbonne, natif de Corapiègne,

d'une famille noble et ancienne ,
tut cha-

noTe, dcoUl.re et grand vi_caire de 1 église

du Mans, sous le cardinal de Bourbon, éve-

nuc de cette ville. 11 y mourut en lo38. Le

savant se signala contre les luthériens, et

enfanra nu^nlité d'ouvrages de morale el de

C(mtroverse. Le plus connu dans ce dernier

ee' re est son Traité des académies con're

Luther. 11 déf. nd les universifs et l'usage

d'v prendre des degrés ; ii justifie la bonne

th'éologie scolastique, et fait voir que cette

méthode d'enseigner est très-bonne ,
quoi-

qu'on on ait quelquefois abusé. Dédiiir et

expliquer les termes, poser des principes,

en tir r des conséquences, prouver une pro-

position, résoudre les objections, c est la

méthode géoin trique. Cete marche est lente,

mais ello%st ferme ; elle amortit e feu de

l'imagination, mais elle en prévient les écarts,

elle n'accommode point un génie bouillant,

mais elle satisfait un esprit juste. Yoy. saint

Anselme, Du>s, Slarez, saint Thomas, etc.

On a encore de lui : un Irailé de controverse

intitulé : Lumière évangéhaue sur la sainte

Eucharistie; un autre De liberoarbitrw, etc.

HANNliDOUCHE (l'abbé), mort le 2 juillet

im'* dans sa 12' année, à Fleurbaix dans

l'Artois, où il s'était relire depuis deux ans

par suite de ses inGrmités, avait été iai

prêtre en 1801, par l'évêque d Arras. 11 tut

successivemont vicaire à Richebourg, à La-

lonne-«ur-la-Lys, à Lav» ntie ,
puis desser-

vant à Lorgies et à-Richebuurg. 11 est autour

d'un ouvrage important sur le système phi-

losophique de Lîimennais.
.

HANNEKEN (Memnon), theolog'en luthé-

rien" né àBlaxpn,dans le pays d'Oldoni.ourg,

on lo9o, devint piofe-seur de morale, puis

de théologie et des langues orientales à

Marbiirg, ot entin surintendant des églises

do Lubeck, où il mourut on 1671. Ses pruici--

paux ouvrages roulent sur la controverse. On

a encore de lui : une Grammaire hébraïque;

Expositio epistolœ Pauli ad Ephesios, Mar-

buig, 1631, in-'+°. -Philippe -Louis Han-

>EKE\, son (ils, mort professeur de théo-

logie à Wittenbcrg en l'Oà, est aussi auteur

de divers ouvrages peu connus sur l ten-

ture, m-'*° et in-1-2.
. , .

HANNON , fils de Naas, roi des Ammoni-

tes Ses courtisans lui ayant insinué que

les ambassadeurs envoyés par David pour le

complimenter sur son avènement à la cou-

ronne, nétaierit que des espions, il leur ht

raser la barbe et couper les haijils jusqu à a

mo tié. Celle démarche barbare lui coûta la

vie et sou royaume, David lui ayant ôté 1 un

et l'autre.
, , , „

HANSITZ (Marc), jésuite, né dans la La-

riiithie l'an 1082, a donné Germuiua sacra,

Aug^bourg, 1727, 2 vol. in-fol., el le Pro-

dromus ou 3* vol. consistant dans une sim-

ple et savante dissertation sur lévèché de

Ratisbunne, Vienne, 1729, in-fol. 11 serait à

désirer que nous en eussions la suite, écrite

DiCTio>>. DE Biographie relig. IL

avec la même érudition et la même sagesse :

on aurait une bonne histoire ecclésiastique

de cet empire. Elle serait très-nécessaire, dit

Feller, dans un temps où une foule d écri-

vains ignorants et hétérodoxes travaillent à

défuurer les annales do l'Eglise, de celle d Al-

lemagne en varticulier, i>ar tous les trai s

de la calomnie ot du mensonge. On luidoit

aussi: Trois di^srrlalion. s»r l antiquité -'

les privil>'<r>: '''' l'iil>h,uj, (/ Int-Einmcranà

Ratisbonne, Vionnr , l,..o c 1-ob, m-+ ,

Analccta sea Collectanva pro historia Cann-

thiœ concinnanda, opu^ po.Ihumum pars

prima, Klagenfurth ,
178-2. iu-S ;

Nurem-

berg, 1793, in-8% etc. Le 1". H.insilz mourut

à Vienne en 176ti, à l'Age de 8i ans.

HANSTEIN (GoDEFROi-AuGLSTE-Louis) ,

prédicateur proteslanl , né à M .gdebourg en

1761 , acheva ses études à 1 université de

Halle , et prit part dans cette ville a la ré-

daction du Journal pour les prédicateurs. Lu

1782, Hanstein obtint à Magdebourg une

place de maître suppléant à l'école où il avait

fait ses premières études, et dès ce tomps-là

il commença à se distinguer comme prédi-

cateur. No?umé prédicateur de la commune

de ïangermunde en 1787, il y fonda une

école de tilles , et publia un journal Hiéolo-

eique sous le titre de Feuilles homilétiques

et critiques. En 1803 , il devint premier pré-

dicateur et chef de consistoire de Brande-

bourg , et un an [dus lard il eut I emjjloi de

prévut et premier prédicateur de 1 église

Saint -Pierre à B-rlin , avec la charge de

conseillerdu consistoire général du royaume.

Les allusions politiques qu'il se permit dans

ses sermons du temps des conquét s de Na-

poléon lui attirèrent plusieurs désagréments.

Au retour du roi , Hanstein fut décoré de

l'ordre de l'Aigh-Rouge, el ap[,elé, en qua-

lité de conseiller, au ministère des cultes.

Les Sermons politiques qu'il puhlia pendant

la guerre de 1813 , et dans lesquels il exci-

tait ia jeunesse à reconquérip 1 indépen-

dance de la patrie , ont été puldios sous le

titre de Die ernste zeit , ou Le temps grave.

Plu« tard, il lit partie de la cominiss on que

le gouvernement chargea de la réfonue de

l'organisation ecclésiastiq. e et de la litur-

gie, réforme qui ne se lit pas sans opposition,

et , de concert avec Draeseke , il publia un

recueil périodique intitulé : Nouveau maga-

sin de sermons pour les fêtes et tes circonstan-

ces particulières. Uanslein mourut le 2j lé-

vrier 1821. _, , / '

HAK^US ou VERHAER (François) , né a

Utrecht vers l'an 1550, embrassa 1 état ecclé-

siastique ,
parcourut l'Allemagne el I Ualie,

lit connaissance du P. Antoine P<'ssevin .
et

l'accompagna dans If^
voyages que ce Père

entreprit par ordre de Grégoire \ llL De le-

lour dans sa latrio , il fut pourvu d un ca-

nonicdt de Saint-Jacques a Louvain ou 1

mourut le U janvier 1632. On a «le lui : A -

nales ducum seu principum Brabantiœtotius-

que Belgii , Anvers , 1633, 2 vol. m-fol. Cet

ouvrage est divi.sé .n trois parties : la pre-

mière regarde le Brabant , la seconde es

Provinces-Unies , la troisième les troubles

19



r,8- riAn

dos Pays-Bas jusqu'à la trêve de Kir-Î). Lo

tout est cMiriclii ilo poiliMil-. ;^•- annales

passent pour la meilU'iur lnimic ipron ait

du Bi-abant : elles sont :-;rii,'.i,ilriiiiMit fort

eïacles et tuUMes. Concnlni llisi„ri,v mcrœ
cl profitnœ, per oliju'iiinilrs it fnslos. a Uoiiia

condiUi iisiiuc (ul Chrislitiii passitm , Anvers,

IGIV, in-fol. ; De vitis suitcturttni omnium na-

tionum et Icmpurum, , Cologne, KiOS , in-fol.

C'est un abréi^é de Surius. liiblia sacra cum
expositionibus priscorum Palnim litternlihus

et mystiiis, Anvers, 1638, 2 Tol. in-fol. Ou
n'estime pas beaucoup ce que Haraeus a écrit

sur la Bible.

HARBARD ( BuncuAiiD ) ,
professeur de

théologie à Leipzig, mort en 1614, à 68 ans,

dut le jour h une familL' noble et distinguée

de Konilz en Prusse. Ses écrits sont : Do-
ctrina de conjugio : De confessionc ; De ma-
(jistrdlapolitico; Thèses de Smalkuldinœ con-

fosioiiis nitieulis ; De lege divina , etc. On
s'attend bien (juils doivent être imbus des

préjuges .Ir la secte.

HAKDEN. Ynij. Hawahden.
HARDliRWlCK (Gérard), né dans la Guel-

dre, enseigna la philosophie à Cologne , y
fut curé «Je Sainte-Colombe , et y mourut
Fan 1503. 11 a donné des Comm,eiUaires sur

Aristote , sur quelques ouvrages d'Albert le

Grand, et sur les livres de philosophie du pape
Jean XXI, imin-imés, 14.86-1504, en plusieurs

volumes in-folio.

HARDION Jacques) , né à Tours en 1686,

vint à Paris en I70't, et se dévoua à l'étude

des belles-lettres. Admis en 1711 à l'académie

des inscriptions , en qualité d'élève, il fut

associé en 1713, et pensionnaire en 1728. Il

donna plusieurs dissertations
,
que l'on peut

consulter dans les Mémoires de cettu compa-
gnie. Eu 1730, il fut élu membre de l'acadé-

mie française, et l'année suivante il com-
mença l'Histoire de Vorigine et des progrès
de la rhétorique dans la Grèce. Il avait [)u-

blié sur cette matière douze dissertations

,

lorsque le roi le chargea de donner des
leçons à Mesdames de France , tilles de
Louis XV. Ce fut pour l'usage de ses illus-

tres élèves qu'il composa sa nouvelle His-
toire poétique , avec un Traité de la poésie

française et de la rhétorique, 3 vol. in-l2 ; son
Histoire universelle , dont il a donné 18 vol.

in-12, ouvrage estimé et utile, quoique le ju-

gement et la saine critique n'y aient pas tou-

jours présidé. Linguet y a ajouté deux volu-

mes : déclamation verbiageuse , hérissée de
pointes et de mauvaises plaisanteries, aussi

contraires au fond de l'histoire qu'au style

qui lui convient ; où tous les faits sont in-

tervertis et les caractères déligurés ; où les

grands hommes sont peints comme des mons-
tres, et les monstres comme de grands hom-
mes ; où des vérités de tous les genres sont

sacritiées à des saillies; où d(!s faussetés

palpables sont données pour des maximes
;

où la haine contre la religion et ses minis-
tres est montée au uK^me point que dans s(Tn

Essai sur le monachisme. Quand on rétléchit,

dit Feller, que cette manière alfr'C'Se d'écrire

l'histoire est depuis devenue générale ; que

les annales du genre humain sont devenues
un dé|iùt de corruption ; (jne le récit des faits

prend ses couleurs dans les passions et la

scélératesse des écrivains , on préfère lire

1rs tietions de la fable et les contes des bon-
nes. Hanlion mourut à Paris au mois de
septembre 1766.

HARUOUIN (Jean), né à Quimper en 1646,

d'un libraire de cette viUi; , entra fort jeune
chez les jésuites. 11 s'y distingua beaucoup
par une i)énétration prompte , une mémoire
heureuse, mais encore plus parle goût des
paradoxes et des opinions singulières. Selon
lui, tous les écrits anciens étaient suppo-
sés , à l'exception des ouvrages de Ciceron,

de ïHistoire naturelle de Pline, des Satires

et des Epîtres d'Horace , et des Géorgiques

de Virgile. Son Enéide a été visiblement

composée par un bénédictin du xiii' siècle ,

qui a voulu décrire allégoriquement le voyage
de saint Pierre à Rome. Il n'est pas moins
clair que les Odes d'Horace sont sorties de la

môme fabrique, et que la Lalagéde ce poète

n'est autre chose que la religion chrétienne.

Aucune médaille ancienne n'est authenti-

que , ou du moins il y en a très-peu , et en
expliquant celles-ci , il faut prendre chaque
lettre pour un mot entier; par ce moyen on
découvre un nouvel ordre de choses dans
l'histoire. Cette bizarre façon d'interpréter

lui attira une plaisanterie singulière. Un an-

tiquaire, outré de tant d'extravagances, vou-
lut les pousser encore plus loin. « Non, mon

Père, lui dit-il un jour, il n'y a pas une
« seule médaille ancienne qui n'ait été frap-

« pée par les bénédictins. Je le prouve. Ces
« lettres C. O. N. O. B. , qui se trouvent sur
« plusieurs médailles, et que les antiquaires

« ont la bêtise d'expliquer par Constantino-
« POU OBSiGNATUM , signifient évidemment :

« Cl SI Om\es Nummi Officina BENEmcTiNA. »

Cette interprétation ironique ébranla le P.

Hardouin , mais elle ne le changea pas. On
assure qu'un jésuite , son ami, lui représen-

tant un jour que le jmblic était fort choqué
de ses paradoxes et de ses absurdités, le P.

Hardouin lui répondit brusquement : a Hé I

« croyez-vous donc que je me seiai levé

« toute ma vie à quatre heures du matin
« pour ne dire que ce que d'autres avaient
« déjà dit avant moi? » Son ami lui répli-

qua : « Mais il arrive quelquefois qu'en se

Cl levant si matin, on compose sans être bien
« éveillé, et qu'on débite les rêveries d'une
« mauvaise nuit pour des vérités démon-
« tiées. » Ses supérieurs l'obligèrent de don-
ner une rétractation de ses délires. H la

donna, et n'y fut pas moins attaché. Ses sen-
timents mènent à un pyrrhonisme universel

et à l'incrédulité; irpriidinl il l'tait plein

de vertu et de religion. Il .lis.nl '/m- Dieu lui

avait àté la foihumamr. i,i,,t, (hmiirr plus de

force à la foi divine. 11 niciurut à Paris en
1729 , à 83 ans , laissant plusieurs disciples

dan? sa société , entn; autres le fameux P.

Berruyer. Ses principaux i uvrages sont :

une édition de Pline le naturaliste , à l'usage

du dauphin, en 1685, en 5 vol. in-4" , réim-
)>rimée en 1723, en 3 vol. iu-lbl. Les notes
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; (ians cette dernière édition,
sont ausmentees u....

.

Pt les naradoxes y sont un peu moins mul-

Upiiés L'ouvrage' est exécuté d'ailleurs avec

beaucoup de sagacité et d'exactitude. La

Chronologie rétablie,M,r les médailles, en 2 vol.

in-V Paris, J697, en latin. C'est dans ce li-

vre , 'supprimé dès qu'd parut ,
que l'auteur

débite son système insensé sur la supposi-

tion des écrits de l'antiquité. Une édition des

Conciles, travail auquel le clergé de tranc-

HAR »«"

l'abbé d'Olivet , à qui l'auteur les avait con-

fiés En 1766, il a paru k Londres un volume

in-8", intitulé : J. Harduini , ad censuram

veterum scriptorum, Prolegomena. lllortilie

dans cet ouvrage son système sur les an-

ciens, malgré la rétractation qu il avait été

contraint d'en faire en 1707. On ne saurait

prendre le travers plus ingénieusement m
plus savamment. On peut , pour plus de dé-

tails, consulter les lettres du P. Behngem,
Conciles , travail auquel e cie gt ^^.^'""^

r,iimnrimées dans la Bibliothèque française

,

l'avait engagé , et pour lequel il lui fj a ^ [éimpruoé^s dans i

a

j , .^ ,^^ ^^.

une pension. Il est d'autant plus singu ler *«'?^
J^^^f .^t^e Ipitaphe ,

qui peint assez

que T'auteur se fût cbarg de cette ei te ont meri é œ^te ép ^ , q 1^^

prise, qu'il pensait que tous les concUes te

iius avant celui de Trente étaient tout au-

tant de chimères. Si cela est ,
mon Père ,

dit

un jour le P. Le Brun de l'Oratoire au jé-

suite, d'où rient que vous avez donné une

édition des Conciles? — Il n'y a que Dieu et

moi qui le sachions, répondit Hardouin. Lotte

édition, imprimée au Louvre en 1715, a

grands frais , en 12 vol. in-fol. ,
et dont on

estime la table , est une réimpression aug-

mentée de l'édition préc/'dente du Louvre ,

16W, 37 vol. in-fol. Le débit en fut arieté

par le parlement, sur le rapport des doc-

teurs Witasse, Pirot, Dupin , Anquetil, Le

Merre, nommés pour l'examiner. Le résultat

de cet examen fut que cette compilation

renfermait plusieurs maximes contraires a

celles de l'église gallicane, et que le compi-

lateur avait écaité plusieurs pièces essen-

tielles et authentiques, pour mettre à leur

place des pièces futiles et fausses. L auteur

fut o^Ugé de faire beaucoup de change-

ments, qui produisirent plusieurs cartons

qu'on ne trouve pas facilement. Cette col-

lection est moins estimée" que celle du P.

Labbe, quoiqu'elle renferme plus de 23 con-

ciles qui n'avaient pas encore été imprimés.

La raison en est que le P. Hardouin en a

écarté beaucoup de pièces qui se trouvent

dans celle du P. Labbe. Un Commentaire sur

le Nouveau Testament, in-fol., p^ablié îi Ams-

terdam et à La Haye eu 17il, ouvrage rem-

pli de visions et d'érudition, comme tous

ceux de l'auteur. 11 y soutient que Jésus-

Christ et les apôtres prêchaient en latin.

Une savante édition des Harangues de Thé-

mistius; Opuscula selecta, imprimés en Hol-

lande en 1709 , in-ful. ; Opuscula varia
,
jilus

rechercliés que les précédents. Ils lurent

publiés après sa mort en 1733, in-fol., à Ams-

terdam , chez du Sauzet ,
par un littérateur

très-connu, à qui le P. Hardouin, son ami,

avait conlié plusieurs manuscrits. L'écrit le

plus considérable de ce recueil , tant par sa

singularité que par sa longueur, a pour li-

tre : Athei detecti. Ces athées sont des hom-
mes célèbres, la plupart bien chrétiens, qui

oui osé dire non-seulement que Dieu était

la vérité , mais que la vérité était Dieu : ce

qui, suivant le P. Hardouin, est une preuve

sans réplique de Icui impiété. Quelques au-

tres ouvrages imprimés sur la dernière Pa-

nne de Jésus-Christ, 1693, in-i° ; contie la

Validilé des ordinations anglicanes ,
par Le

Courayer, 2 vol. in-12; et plusieurs maïuis-

crits déposés à la bibliothèque du roi par

bien cet homme ,

nien, adorateur et destructeur de 1 antiquité,

prodige d'érudition, en anéantissant tous les

monuments des connaissances humaines.

Elle est de Vernet ,
professeur de théologie

à Genève :

In eipeclatione Judicii,

Hic jacet

Hominum paradoxotatos,

Nalinne Oallus, religiiine Roiiianus,

Orbis Intel ;Ui ^lorlenlum:

Venerand;e auliquiUiiis i ullor el deslruclor,

Ducle ielirioiians.

SoiiiQia et iiiaudita comiiieiiia vigilans ediiiU,

Sieplicum pie egit.

Credulilale puer, audacia juvenis, deliiiis seoex.

On l'a traduite ainsi en français :

Daus l'allenle du jugement.

Ci-gil un prodige étonnant,

Knfanl de l'Egtise ro.uaine,

La France lui douna le jour :

L'esprit incousiml qui l'enlratne

Soulienl el délruil tour U tour,

Dans les accès de sa docte lotie ,

La véuéralile anliquilé :

Il songe, il rêve, el nous publie

Les vains fruits de son insomnie

Sur le mil ,1e la xérilé.

Pard.^s „,rnM^MM,visil_allie

LescepiKi,!.!- :uLv i.i ri"ie,

lui iroi^ 111"^ '1'^' i"Ul dire :

Enfanlpar>.a rirduliir,

Dans l'âge iiouiUonnanl par sa lemerite.

Vieillard par son délire.

Quelle qu'ait été la manie du P. Hartlouin,

on recoiiuait toujours qu'il eut un mérite des

plus distingués; les paradoxes qu'il a soute-

nus n'ont im faire nier l'étendue de ses con-

naissances. Son édition de Pline fait encore

la base de tous les travaux donl ce grand

naturahste est l'objet; et le texte de cette

édition, r. connu pour le meilleur, a servi à

l'édition des Classiques latins publiés par

Lemaire. 11 faisait, on ne peut le méconnaî-

tre , un g and abus de sa science; mais elle

étai't si vaste et si solide, eu un sens, que, se-

lon l'expression du docte Huet , « il a tia-

« vaille quarante ans à ruiner sa réputation,

« sans pouvoir en venir à bi>ut. »

HAHDT (Hermann vo?i deh), orientaliste

distingué, né en 1650, à Melle en Westpha-

lie, étudia dans les universités d Jéua et de

Leipzig, et professa les langues orientales

à celle d'Helmstadt. Il fut recteur du gym-

nase de Marienbourg , en Ui 09, et mourut

dans cette ville h 28 février 1746 Parmi ses

ouvrage s on remarque: Aulographa l^uthcn

aliorumquc crlebriumvirorum ab unno 1517

ad aniuun loVO, etc., Brunswick, 1690-1691,

Helmstadt. 1693, 3 vol. in-S° ; Maa. Cons-

tantiense concil. de aniversaii Ecelestœ re-
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formai iotif, nnione, et fuir , iM'aii'tbrI , l(j;i7,

3 vol. iii-tblio, 1700- I7V2, G vol. iu-toliu ;

Hialoria litlerarin nfoniutlionis , Francforl ,

1717, 5 [inrlies in-t'oiio qui so relient en un
viilnine; Firifimittn prisci orfti's, clc, Helnis-

t;i(lt, 17:23, in-tblio; Tom. primiis in J'ihum
,

historinm popidi Israrlis in tissi/riaco r.vilio,

Samaria l'vcrsd cl rniiio r.rtincio illnslnins
,

Holuistadt, 1728, in-i'olio, etc.— Uiehard von
(liT HvuDT, son frère, est connu par îles Let-

trrs latines, 1703 - 1707 , in-i" ; et par nno
llolmiaUtterata,1' édition, Stockholm, 1707,

\n-V.
IIAREL ( Marie - Maximilien ), né le h fé-

vrier 17.V9 à Rouen , prit de bonne heure
l'habit des péi'.itenlsdu tiers-ordre de Saint-

l-'rançois , et y prononça ses vœux sous le

nom lie Père Èlie. .\près avoir reçu le grade

de docteur en théologie , il devint gardien

du rouvent do Nolie-Dame de Nazareth,
près le Temple à Paris <i> lit foniinîlre avan-

tageusement par -nu i.ilriil iliiis la cliaii-i',

et publia en fa\rm>(|r|a ivliumn |,|iiMriii-s

ouvrages. La n'Yiilulion l'ayant (iIi1il;i'' d'im-

migrer, il desservit une petite paroisse dans
les Alpes pendant plusieuis années. Après
le concordat , l'abbé Harel devint vicaire de
Saint-Germain des Prés , et prêcha dans la

]ilupart des églises de Paris. Il mourut le 29
octobre 1823 , laissant : Voltaire , particula-

rités curieuses de sa vie et de sa mort, Po-
rentruy , 1781 , in-8° ; réimprimé aveu des
Réflexions' sur le mandement de MM. les

vicaires-généraux , administrateurs du dio-

cèse de Paris , contre une nouvelle édition

des OEuvres de Voltaire, Paris, 1817, iii-8%

et traduit en allemand; La vraie philosophie,

Strasbourg et Paris, 1783, in-8° ; ce livre est

divisé en trois parties , savoir : de Dieu , de
l'Eglise , de l'incrédulité ; Les causes du dé-
sordre public

,
jiar un vrai citoyen , Paris

,

178i, in-12; k' édaion, 1789 : îauleur n'y
mit pas son nom ; Histoire de rémigration
des religieuses supprimées dans les Pays-Bas,
et conduites en France par M. l'abbé de Saint-
Sulpice , rédigée d'après les mémoires de cet

abbé, Bruxelles, 178i, in-12, anonyme; Vie
de Benoit- Joseph Labre, mort à Rome en
odeur de sainteté , UiXii. de l'italien de Uar-
coni , Pans, 178'», in-12, anonyme; L'esprit

du sacerdoce , ou Recueil de réflexions sur
les devoirs des prêtres, Paris, 1818, 182'i.

,

2 vol. in-12. L'abbé Harel était membre de
l'académie dc^ Arc des de Rome.
HAREMiliUr,

i
Ji;v>-CnRisTo: he) , oren-

lalistii et tli/'ologiiii [)rotestant , naquit en
J(;96 k Laugeiiliol/cn. |>rès d'Hildesheim. Il

montra dès von cni'aiice de grandes disposi-
tions poui' ies sciences; et apn'S avoir étu-
dié la théologie, l'hisloire et les belles-let-

tres, il profe-sa les éléments des langues
ori.'ntales à l'université d'Heliustadl. Il fut

nommé en l'20 rccicur de I'im'oIc du cha-

'pitre de Ciainl' i-^licim, et m 17.'!.! iii-|Hrlriii--

général de- rr,Ar< .j.m. !, .lut lu'' >\r W.iH'cll-

buttel. Eu 17'.3 il cii.^cigiKi I lusloiic ecclé-
siastique et la géographie pratique au collège
Carolinum de Brunswick. Harenberg était

depuis plusieurs années prévôt du monas-
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(ère de Saint-Laurent, près de Schœningen,
lors([u'il y mourut le 12 novembre 177V. Il

mit en ordre les titres du chapitre de Gan-
derslieim , lorsqu'il était recteur de l'école

(pii y (>st établie. On lui doit un grand nom-
bre d'ouvra-^es sur lesqui'ls on peut consul-
ter le cinipiirMie volume de 1 histoire des
auteurs virants par Ualhlef, p. 91 et ikk, et

Vllistoirede Vérudition, parStrodmann, t. 'V,

page 230-253, etc. Nous ne citerons de ses

ouvrages que les principaux qui sont : In-
troduction succincte à la théologie ancienne et

moderne de l'Ethiopie, et surtout de l'Abys-
sinie , publiée en allemand , sous le nom
d'AdolpIniVindhorn, Hclmst;dt, 1719, _in-i°;

De Icinlii/r fru/itris hiberni in Germania sen-

sim rrrsniiic'i, ii^'ar, 1721 , in-4-°; Z>e globi
crucigrri iiiipirialis origine et fatis prceci-

puis, Hildcsheiin, 1721, in-4" ; Jura îsraeU-
tarum m Pidœsliiia, Hildesheim, 1724., in-4°;

Historia ecclesiœ Gandersheimensis cathe-
dralis ac collegiatw diplomatica, Hanovre ,

173'i. , in-fol., avec 43 planches. Harenberg
répondit aux critiques qu'on fit de cet ou-
vrage en publiant : Vinaiciœ Harenbergtanœ,
Francfort et Leipzig, 1733, in-i" ; Histoire
pragmatique de l'ordre des jésuites , depuis
leur origine jusqu'au temps actuel. Halle et

Helmstadt , 1760, 2 vol. in-8" ; Explication
de l'Apocalypse, Brunswick, 1739, in-8'.

HARLAY ( Fr.\>çois de ) , naquit à Paris
en 1623, d'Achille de Harlay , marquis de
Champvalon. Son zèle pour la conversion
des protestants , ses succès, ses sermons, la

prudence avec laquelle il gouverna l'arche-
vêché de Rouen, lui valurent en 1671 celui

de Paris. Il tint des conférences de morale,
convoqua des synodes , donna des règle-
ments salutaires, publia des mandements,
et présida en chef à jilus de dix assemblées
du clergé. Louis XIV lui préparait un cha-
peau de Cardin.d , lorsqu'il mourut d'apo-
plexie en 1695, à 70 ans. Son éloge fut pro-
noncé dans l'assemblée du clergé de cette

année. L'abbé Le Gendre, chanoine de Notre-
Dame, a écrit sa Vie, Paris, 1720, in-4°,

en latin. On trouve le portrait de ce prélat,

tracé avec autant de justesse que de mesure
dans l'Histoire de Fénclon, par M. de Baus-
set, 2' édition, tome I", page 31, 55 et 327;
tome II, p. W*. Il avait succédé dans le siège
de Rouen à François de Harlay, son oncle

,

qui mourut en 1633 , et de qui on a : des
Observations sur l'Epître aux Romains , eu
laiin, (pi'il lit imprimer au château de Gail-
ion , en 1641 , in-8' ; Ecclesiasticœ historiée

liber, Paris, 1629, in-4", peu estimé; Manière
de bien entendre la messe de paroisse, 2' édi-
tion , Paris , 16S3 ; une Apologie , en latin ,

pour les catholiques, co.itre Jacques I",
composée par loidre de Louis XIll , Paris,
1623 ; Catéchi me des controverses, plusieurs
fois réimpriiiii'' ; Aria errlrsiœ Rolhomagensis,
iiisi''ia's (laiis 1rs ciiiM iics de Normandie, etc.

HAKLI.S i iiidiuii L (.uuisTOPHKj, savant
philologue allemand, ne aCuImb.ich en 1738,
fut [irofesseur de littérature grecque et orien-
tale au gymnase de Cobourg; il enseigna la

philosophie et l'éloquence à Erlang , devint
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1 1 liA.h.ip-iirc (lu si^minaire théologicfue de

S °
e mire ville, et mourut en 1815 las-

sant de nombreux ouvrages parmi lesquels

nn rite-i)e prœcomm apud Gr^rros ofr,cio ,

mv- De nfdantismo philoloqico, de galan-

'LJ œstltico et ,,/n7û/or,-ro Cobourg,

i-rfitS-GS- les ries latines des nlulologues ,

eS édition, Brème, mO-177-2, sont es i-

Ses Cet ouvrage offre un intérêt véntnb'e:

on y trouve des b.ogra diies . en généra

exactes et soignées des professeurs les plus

distingués de "celte énoque ;
Opu.cula vnni

arqwnenti. Halle 1773; une édUion fo t

estimée de la Biblinthèque grecque de Fabri-

cius Hambourg, 1790-1812; une Antholo-

aifàricqne po/tique; neuf nhserlnt,ms sur

TabibVthèque ncadémique d-Fr?m..7, Erlang,

1800-1809. On a encore de Harles des édi-

tions de Cornélius Nepos ; de CohMus ^oint

anPlulus d'Aristophane; de ra/enus Flac-

c /des Verrines de Cicéron , et de ses dia-

CnToe oratore; de Mosehus, de B,on _el

de Théocritr. On trouve dans ce dernier

quelques notes de botanique qm sont assez

•
utile^; plusieurs Dissertations insérées dans

la Bibliotheca Bremensis , où il explique di-

vers nas'ai;es diffîriles de l'Ecriture sainte.

HVRMENOPULE ( Constvntin ) ,
savant

iuriscoiisulte grec du Bas-Empire ,
naqmt à

Constantinoiile en 1320 , et était narent par

sa mère, delempereur Jean (.antacnzône. Il

occupa successivement plusieurs places im-

portantes à la cour de ce monarque .
fut iré-

L de Thessalonique et .i.nd rlnnrel.er

Inomophylaque] sous le iv:ii.- ,!. .Ii'an ra-

léolog..e:et mourut en LiSi . l--f '^s

ouvrages suivants, écrits en S'e| '
'^^

^on

nous donnons U-s titres d\inrès les traduc-

tions latines : Promptuaritim vm^ rmhs

seu manuale legum dictum eocahblns . f^ximt

d'abord en grec par Adamœus ,
Pans, loi-»,

in-V°, sous le titre de npi/ji^o-, T^oa^-j-,vca-

duit en latin par Bernard Rey, Cologne, 15^^,

in-8° et par S. Mercier, Lyon ,
15ob, in-v ,

Evitome divinonim et sacrortun canonum,

publié en ?rec avec la traduction latine de

Leunclavius, dans le^w-^/'-f
«-^«^"«"""J,/^*:

Ma.quaid Freher , Francfort , 1596, in-fol.

,

De opinionibus hœreticorum qui singuUs tem-

poribus exstiterunt, traduit en latm par le

Inème, et inséré, texte et traduction, égale-

ment dans le Jus grœco-romanum. De Me
orthodoxa Ubellus ,

qu'on joint ordinaire-

m îl à l'ouvrage précédent. On a encore

dHarmenopule^.lusieurs autres ouvrages

qui n'ont pas été publiés, et sur lesquels on

peut consulter Lainbecius.
lier,/.

' HARMER (Thomas , théologien angla s, né

l'an 1715 àNorwich, mort en n88, raimstre de

Watertield, dans le comté do Suffo k, apivir-

lenait ë une secte de dissidents. 11 laissa plu-

sieurs ouvrages dmt les théologiens angli-

cans vantent l'érudition , entre autres ces

Notes sur le Cantique de Salomon ;
et des

Observations mr divers passagesJle ' cÇ""

lure, 176i; revues et augm., 177b, ivoi.

in-8' ; souvent réimprimées depuis.

HVRNEY (Martin, né à Amsterdam, le

6 mai I63i, étudia en philosophie à Lou-

HAR "'*

importants, lit trois fms le ^o^^^Oj^^^^o'*. Ù
et 'mourut ^ 1'--;;.'^:? des cardinaux,
JOUI de 1 o.lim d s ,>

^^ ^^^,^^,^,^ ^,^^

et de la conti.nM . Mu <; jy^^ , p,.nf,.n-

Pri^cipiano,
'l'Marn-s. Prof .n-

?:;^halrenvVésieianséni.nne_^qm^tro^

1,1,-iit .•loi'- 1

f.n- -
,i,-,,.,.,.|.,

.'iiia-

f''|-''"'^ -mm:.-- -n ''",",',„, ,,,,„M,^ est

"IZlqnesdès Pays-Bas. par '^''l^^'^'-^j'
'"'/''

tarde r Ecriture .-'"f ^^'7;^'"f,,
! 'C»!

examinée à fond, et /''''««"
'^r'"' ou rm'^

sieur A. A. (Antoine Arnaul.) dans 'on^ra

d. la lecture de VEcrxture
f"^^.,;^Y\a va-

ques pièces authentiques, relalnes à la v

unuvo'li' '.'"''' '''"''^, '^!';, y,,,.; Trstnmmti,
tionr iinlhrv '''"""'''"'''

|'

,

^,,1 ,i
j ,, |.|i l;i|in

Moiitihu< -nn>r:^^'i.^ ''''

m'i,. 'ù>vr
'•

I>< ><nrra
snn_trnl- llanMii

•;
^''

. /,,„/„, ratio-

111-12. I-»-^, .l-'"^"'";;
; ^,,„;,, pi^'-rent que

qnor, mais I- -"
,_.\.,^ sa faveur

cette controver-j H |ii

j, ^^ ^^^^^_ multitude

'J?I A

'''^'"'

, ",n,'. 1 in'sciiIo l'iiistoire ecclé-
dévénomon. q ^^ ^^,

S^;;;;,.';;,
'nnoi'rauiourd'hui delà

saeesse les régies établies à ce sujet chez

ef c'thoÏÏquel « Je trouve trés-sage. dit

« T T Roussoau, a circonspection de 11!.

.\te romai. .' -ir lo. traductions de 1
E-

« giise roman
,,,i,,irp- et comme il

•'nw'LriJv'; H ''proposer toujours

« David contre ses ennemis ,
m les rai-

: rônnements de saint Paul sur a gr e u

« est dan'-ereux de lui proposer la sulilime

ImoSë^fi^rEvangile dans des tenues. lin

« ne rendent r.as exactement la P "-^'^'^
^«

« l'auteur : car, pour peu qu on sen^^arte,

« on prend une autre route, on va ';<^'^-'"'"-

^

Davicl Hume nous apprend qu en Anglet. ne,

après la naissance de la Pré'eu;iuc r.-to.me

;; rrsectV'o n'e ? ra amais former des iu

risconsultes par la simple inspection des

lois des médecins par la seule lecture

d Hippocrat™, ni des géomètres sans autres

secours que les éléments ^ ^u'^l'f\«-
J

sent gue tout livre quelconoue a beson.

« d'explication, surtout pour les comruen-
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n çaiits; qfueles iiislruclions de vive voix
« j\j)lflnissent le chemin, et prôvieiiiietit les
« méprises. Si quolijucs génies supérieurs
« se sont instruits i^ir les livres s;uis le se-
rt cours iJ'aucjiis maiires, ces exemt)lcs très-
« rares ne font pas règle pour tous les honi-
« mes. M Voy. Eustociiium.
HARPHIUS (Hrnri), écrivain mystique,

né au bourg de Herp ou Erp dans la Cam-
pine, lut provincial dos franciscains do
l'Inndrn, et supérieur de la maison de cet or-
dre à Malines. et mourut dans cette ville en
Ii78. Plusieurs j;rands maiires de la vie spi-
riluelle. entre autres le cardinal Bona et
dom Mabilloii, le citent avec honneur, et il
occupe en ell'et une place distinguée à côté
des Rusbrœck et des Taulôre. Son principal
oiivra^'e est sa Théologie mystique, divisée
en (rois livres, qui parut en flamand, è An-
yer.s 1502, et en latin à Cologne, 1338 et
l.)o3. Comme plusieurs passages de ce livre
auraient pu donner o-'casion à des interpré-
tations f;k'lieus( s, ils furent supprimés d.ms
les éditions qui parurent à Rome, en 1585,
à lirescia. en 1(501, à Cologne, en IGll, etc.,
ainsi que dans la version française qu'en ûl
J.-B. de Machault, sieur de La Mothe-Ro-
maincoui t, Paris, 1617, in-V.
HARPSFIELD Nicolas), historien et con-

trover.sivte an.dais, étudia les belles-lettres
et plus particulièrement le droit canon dalis
le Nouveau Collège «l'Oxford, fut nommé en
154.4 principal de l'école de droit appelée
Whitehall, et devint deux ans après iirofes-
seur de grec dans l'université. Après avoir
pris le grade de docteur en théologie, il de-
vint archidiacre de Cantorbéry. Le refus
qu'd lit de se conformer aux changements
apportés dans la religion, au commencement
du régne d'Elisabeth, fut cause qu'il fut privé
de ses places et de ses bénélices, et enferftié
à la Tour de Londres, où il mourut après
vingt ans de caiitivité, en 1583. Pendant sa
longue délention, il écrivit plusieurs ouvra-
ges, savoir : Dialogi scx contra summi pon-
tificalus, monaslicœ vitœ, sanclorum, sacra-
rum mngtnum oppugnatores et psmdomartii-
"1' P"^'','^' sous le nom dAlaii Cu,,,,, Anverl
1566-, in-4."; Uistnrinunqli,- ,1,1 n;l,si,islica
a primis gentis susceptœ /idci Incunubulis ad
noslra fere temporn deduclo, publiée par le
P. Richard Gibbon, Doimi, lG-i2, iii-fol Le
manuscrit autographe u% ce savant et inté-
ressant ouvrage se conserve dans la bi-
bliothèque Coltonienne ; flistoria hœresis
»uklefianœ, jointe h l'ouvrage précédent

;thronicon a dilario Nocadamium lo5o, en
vers latins; Impugnatio ,;inln, bullam Ho-
nora papie pnmi iid (:iinl(djri,/e,ises ; Traité
sur le mariage, compofé à l occasion du pré-
tendu d,i;,rre ,ulrc le roi Henri Mil et lu
reine Calturinc, eu 3 livres. Cet ouvrage
resté luauuscnl, se conserve dans la biblio-
thèque du Nouveau Collège d'Oxford ; une
H-deCranmer. — Son frère, Jean Haups-
Held docteur d'Oxford, fut successivenient

.re".",.'^'-', 'f^'''''"''
^oniwA-, archidiacre

«^,.1,
^^""^ ''*^' '-c'U'J'es, do^eii de Nor-

fticti, et mourut eu 1378. Comme son frère.

et pour la môme cause, il lut mis en prison
mais la lihcpié lui fut rendue au bout d'un
an, sous caution. On a do .Jean : Concio ad
cln-umni rcchsia SancH Paiiti, 16 oct. 1553-
Homelivs, pour être lues dans les églises
du diocèse do Londres, imprimées h la suite

<"«-''""'t^'!'^'°''
'''' l'f^vè.jue Bonner, en

loSi-
; Thèses soutenues pour recevoir le de-

gré de docleur en théologie, en 1334; des
Disputes, des Discussions et des Lettres^ im-
primées dans le recueil des Actes et' des
Monuments de Jean Fox.
HARRINCTON (Jean-), poète anglais sou.s

Elisabeth et Jacques 1", naquit vers 1561 à
Kelslon dans le comté de Somerset 'il
sest fait un nom par son livre d'Epinram-
mes,el par une bonne traduction en anglais
du Roland le Furieux de l'Arioste. Thouias
Park a donné en 1804., eft 2 vol. in-8'' une
nouvelle édition des OEuvres de Jean Har-
rington, consitlérablemènt augmentée et en-
richie lîe notes et de mémoires biographi-
ques sur l'auteur. Harrington écrivit aussi
un livre contre le mariage des évéqiies oui
parut h Londres, 1633, et qui excita do vio-
lentes clameurs [,armi les anglicans. Lauteur
était mort en 1612.
HARTKNOCH (Chbistophe), savant histo-

rien allemand, fut professeur h Thorn, puis à
Kœnigsberg, et mourut en 1687. On a de lui
ffrepflicaPolonica, libri II, Francfort,
1687, 2 vo . in-8°. 11 traite, dans le premier
livre, de 1 histoire de Pologne : dans le se-
cond, du droit public de ce royaume Cet
ouvrage est estimé, quoiqu'il soit sans or-
nement et sans grâce. Dcscriptionethistoirede
la /'rHsse, enallem., Francfort, 178i. in-fol
avec fig.

; Histoire ecclésiasdipte de ta Prusse,
trancfort, 1686, iu-4', en allemand

; />.or'-
gimbiis Pometanicis

; C/ironicon Prussiœ de
IJurbourg enrichies de notes savantes, léna,

HARTMAN (Jean-Adolphe), naquit h
Munster en 1680 , do parents catholiques.
Apres avoir été jésuite pendant plusieurs
années, il se fit oalviniste à Cnssel en 1715
et devint peu après prufessour de philoso-
phie e de poésie, il lui r,ni en 1722 profes-
seur d histoire et <rel,„p,one,. à Marburg, où
Il mourut en 17i4. Ses ouvrages les plus
connus sont : Histuria Hœssiaea, 1741-46
d vol.; Etat des sciences dans la Hcsse, en al-
eman-l; les Mrs de quelques papes, en la-

tiu. On r,„„piei„| ,|n ;ai ,,po>l,:i no les a
pas trait, .s ,1,. |,, „„.,i ,,miv maiiien. possible.
Prwcepla ,l,i,j,tciiltœ ralioiialis, eto.
H.UrrZUElM iJoshPH ), vertueux et savant

Jésuite, né a Cologne en lGi)4, dune famille
patricienne, après avoir enseigné les belles-
ettres, jiassa à xVIilaii four y étudier la théo-
logie, et eut en même temps la chaire de
grec et d hébreu. Durant le âéjour qu'il fit à
Ronie, et dans les principales villes d'Jtalie,
Il lia aiintie avec des savants célèbres, et
Iiarticuheremeiit avec Muiatori. De retour
<l.-insv>i,nt,-,e, il e.isei.iu, la philosophie et

:',
''"-"• ''I i-'l i'.Hisinierprèlode l'E-

V ;"' "" l"l'"H'' 'I 'loiuia chaque année
Uos dissurlulions o.sliuioos et recherchées do>
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savants sans préjudicier aux fonctions delà

chaire et du confessionnal, dont jamais rien

ne put le détourner. M. S;-,hnnnat savant ec-

clésiastique, auteur de YHi.tnire de Worms,S formé le dessein de donner a Collec-

Tndes Conciles de TEglise d'Allemagne

amassa des matériaux qui le conduisaient

depuis le quatrième siècle jusqu au treizième^

La mort l'avant empêché de les mettre en

œuvTle Père Hartlheim , à la sollicitation

de M. de Mandersrheit. archevêque de Pra-

gue, se chargea de les mettre en état de pa-

raître. Par ses connaissances et ses corres-

pondances avec les savants d'Allemagne ,
U

les augmenta du double. Il mit au jour les

(luatre premiers volumes, et avait achevé le

cinciuième , lorsqu'il fut frappé d un coup

d'apoplexie, dont il mourut trois jours après,

en 1763. Le Père Herman Sclioll, son con-

frère, se chargea de continuer cet ouvrage ,

Pt publia les 5, 6, 7 et 8' volumes. Sa santé

(lui était fort délicate , ne se soutint pas. Il

tomba dans une langueur, qui lenleva au

bout de 3 mois, en 1768. Le P^ère Gilles Neis-

sen lui succéda, et a pubhé le 9* et le 10

volumes. Enfin A. Hesselman « donné 1/n-

dcx de cet ouvrage , Cologne ,1/90, m-fol.

L'édition de Cologne ,
qui est in-iol., est en

beau papier et beaux caractères. On rouve

au commencement du 5' vol., la liste des

ouvrages du Père Hartzheim ,
qui sont les

suivants : Summa historiœ omnis ab exorfio

rerum nd Christum natum , (.ologne ,
1/18,

Luxembourg, 1718, in-12: De initio Metropo-

leoi Coloniœ, etc.,dhqui.^itto, Co ogno, l/.i-i,

m-^oilnscriptionis Herselhnsis Ubio-Romatm

explanatioMoëne, H-Vo, in-i°. C'est 1 expli-

cation d'une inscription trouvée a Hersel,

village du pays de Cologne, dont les ha n-

tants étaient les Ubieus, quand les Romains

vinrent s'v établir. Bibliotheca scnptorum

Coloniensium, Cologne, 1747, in-foL; Disser-

tationes .Y historico-critirœ in sacram Scnp-

turam, in-fol.; Catahfjus histonco-cnticus

codicum MSS. RibUothccœ Eccksiœ Mctropo-

Utanœ Colonirnsis, Cologne , 1752 , in-^";

Histuria rei numinririœ Coloniensis et Disser-

lationes de eadem, Cologne, 1731., in-V° ; 1 ro-

dromus historiœ Universitatis Coloniensis cum

synopsi actorum, et scriptorum a famUnle

theoloaica pro ecclesia catholica et repub. ,

Cologne, 1759, in-i°. Le Père Hartzheim a

encore laissé les manuscrits suivants, qu il

n'a pas eu le loisir de retoucher :
tcrlesta

ocridenlalis iUustrata, opus a Srhmmit rœp-

lum, ab Hartzheim ad finem prrduvtniu, juju-

ris ornatum et radiée diplonmtn-n nnclnm ;

Yita S. Annonis diplnmatica ; IlisturnU oUe-

(fii Tricoronati; llisloria litterana Grrma-

niœ ; Concionum f/ermanicnrum tomi pl^'^^s ;

ExercitiorumS.iijnatii tomialiquot; tnllec-

tio diplomatum pro Archidiœcesis Colonien-

sis. ducatuumque Montensis et Juliacensis tns-

torin. Voy. Roderique.
HARTZHEIM (Gaspard) , ué à Cologne,

50 fit jésuite, enseigna pendant presque toute

sa vie les belles-lettres, la philosophie et la

.1 /_i ;„ ,i..„^ .j:iv.'._,..,i„ ^QJlf'..rf.c ot mourut

Explicatiofabidarum etsuperstitiomim m S S.

indiratarum ,
altegoriro, ariagoo>ro ,

morali

prœter litteralem sensum , Co Ogne ,
17i(^

,
et

Pa.loue, 1731, in-8° ;
Nicolmde Cusn c«rd -

nalis Vita, Trêves, 17.30, m-8° ;
plusieurs h-

vres de piété en latin.
.

HVRWOOD (Edward), savant ministre an-

glais non conformiste , né dans le comté de

Lancaster en 1729, suivit d'abord la carrière

de l'enseignement , et acquit une pro onde

connaissance de la langue grecque. Il tut

chargé de la direction d'nne congrégation a

Bristol en 1765; mnis la haine du peuple

qu'il s'attira p.w liunnor.lilé de sa vie et

lar la réimpro^Mnn ilnn > ont qu on suppo-
,

' au entaSé danau.suie, le força de quitter

cette ville et d'aller à Londres ou il reprit

ses fonctions d'instituteur,, et il J 'i^ou.f»Ve

14 janvier 1794 dans la misère. On a de ui

un grand nombre d'ouvrages dont voici les

meiî eurs : Introduction à Vétude di^ Nouveau

Testament, 1767, in-8% traduit en différentes

langues, ainsi que l'ouvrage suivant : Exa-

men des diverses éditions des c/«.ss!'/«f« ^r^cs

et romains . 1775 . in-8° : h' édition .
1790

sa vie les ut^ufs-ifiircs, la umiuoiji^...»- -- -

théologie dans différents collèges, et mourut

dans sa ville natale vers 1735. On a de lui :

et romains , mo, m-o ,
• :r"'"-"- ' •' „

in-12, Ir.Kluit eu italien par Maffeo Pinelli

,

sous co titre : Prospetto di varie ediziont de-

qli autori classici,etc., Vemse, 1/80, iii-S .

Cette édition est recherchée, surtout celle de

Venise, 1793,2 vol. in-12, considérablement

augmentée par Mauro Boni et Bart. Gamba.

On a encore de lui une édition de UBiogra-

phia classica ou Vies et caractères des classi-

uues qrecs et romains , revus et augmentés de

plusiiurs notices biographiques, Londres,

1778, 2 vol. in-12. — Il ne faut pas le con-

fondre avec un autre Edward Harwood, an-

tiquaire anglais, qui a publié l'ouvrage sui-

vant : Populorum et urbiwn selecta nums-

mata grœca ex ère , etc. , Londres ,
181-2

,

"^'hASE (Théodore), naquit à Brème en

1682, parcourut l'Allemagne et la Hollande,

et devint professeur de belles-lettres à Ha-

nau. L'année suivante, il fui rappelé à Brè-

me pour y être ministre et professeur d hé-

breu, il fut reçu, quoique absent, docteur en

théologie à Francfort-sur-l Oder , en 1712

,

et membre de la société royale de Berlin en

1718. Enfui il devint, en 1723, professeur de

théologie à Blême , où il mourut le 2d avril

1731. On a de lui un volume 111-8 de Vis-

sertations, pleines d'érudition. 11 travaillait

avec Lampe à un journal , commence sous le

titre de Jiiblintheca histonco - philologico-

theoloqica : et continué sous celui de Mur-

sœum iistorico-philologico-theologtçum.

HASELBAtER (
François J ,

.lesuite et sa-

vant orientaliste ,
né en

l^'-^^'V-nraDrèl
en Bohême, mourut h Prague en » '56, après

avoir enseigné l'hébreu pendant 20 ans à

l'univers té de cette ville, et y avoir exercé

pendant 45 ans les fonctions de censeur des

ouvrages en langue hébraïque. 11 publia en

Taupes ouvrages /rf^e exacte duchrutia-

nisme, en allemand, Prague, 1719-1722, 2 yoi.

in-8';la Haute noblesse dans l ordre ecclésias-

Uquè, en allemand, Prague, 1727, ^n-S" ;
Abré-

,,'de la loi chrétienne , en cent instructtons ,



5y» IIAU

pour criir (lis enfants d'Israël qui veulent
croire au vrai Messie , 1730 , in-8° ; Prières
chreliennrs , 1731, in-8°; Funâamenla gram-
mtitica liunrum prœcipuarum linf/uarum oricn-
tnlium , scilicet hvhruieœ et chaUhiicœ; cum
opprnilirr tir idiotismo germanico judœorum,
l'iMgiic, 17V:>, iii-8°, et 1753, iii-8" ; Le.ricon
liihraico-c/iiililiiivam, unn riiin ciipih'hiis dicta •

rum seu alihrrrinturis in til/ris cl srriptis ju-
dœorum passim occurrentibus, nota methodo
ad iRvesligandum thema seu radirrm farilli-
ma, Prague, 17V3 , in-foi. ; Les quatre évan-
giles publiés en hébreu et en latin â Home en
lt)!>8, [>nr J.-B. Jon i, et réiioprimôs en carac-
tÎTcs hûbraïqucs, avec une traduction alle-
mande , Prague, 1746, in-folio.

• HASSENCAMP ( Jea>i-.Matthieu j, matlié-
niatKion ot orionlaliste allemarid, né on 1743
à .\iarbnr.;, |iclih' ville du cercle d'Autriche,
dans la Ii;i^ , Si w ir , lii de bonnes éludas à
1 iinivcr^ilr de (i.Miiii-ue , et parcourut en-
siiilepuur s'uisiiuiif, lus provinces alleman-
des, la Ildilande, la France, l'Angleterre ; do
retour dans sa patrie , il fut nommé profes-
seur de nialliématicjues ot de langues orien-
tales, et bibliothécau-e à l'université de llin-
teln

; quelque temps après , le duc de Hesse-
Cassel lui donna la place de conseiller du
consistoire protestant. Hassencami» mourut
Je 6 octobre 1797, après avoir employé toute
sa vie à l'élude et à renseignement dès scien-
ces exactes , des laxîgues Je l'Oiient et de
l'Ecriture sainte. On lui doit : Commentatio
de Pentaleucho LXX interprctum grœco, .Mar-
Inirg, 1765, in-4°; Histoire de la reciierctie
des longitudes en mer, Rintheln, 1769, in-8";
Leingow, 1774, in-4° ; De la grande utilité des
paratonnerres et de la manière de les établir
pour protéger les villes entières, 1784, in-4";
Annales de la littérature théologique et de
l histoire ecclésiastique moderne, 1789-96, 8
années, in-8°, et un grand nombre d'articles
dans la Gazette littéraire de Halle , et dans
les Mémoires de la société des antiquités de
Cassel; il csi aussi I ..ii|,.ur de la traduction
allemande il: V„,/a,/rs de James Bruce en A-
friqueet en Mxjssnnr, I7!I1,l>vo1. in-8% avec
cartes. Sa VU' a otr publie,. |,,ir Wachlerdans
les Annales de la litlniditrr, 1797
HAÏON ou HKTION, ;,ijbe doRiclienou,

puis évêque de B,ile vers 801, fut envoyé en
ambassade par Charlemagne , vers Nicé-
phore, empereur de Constantinople, l'an 811.
Il publia une relation do ce vovage

, qu'il
nomma Itinéraire. Haton se démit de son
évôché en 822 , et se retira dans le monas-
tère de Richenou, où il mourut saintement en
836. On a de lui un Capitulaire pour l'ins-
truction de ses prêtres. Cet ouvrage curieux
est inséré dans le Spicilége de dom Luc d'A-
çheri. Il est encore auteur d'uno Relation de
la vision de Wetin, dans le tome V des .Ic-
tes de Saint-Benoît de Mabillon.
HAUBEK (EBEnHARD-D.wiD) , historien et

géographe allemand, né en 1715, à Hohen-
rasbacli

, obtint la place de surintendant et
déconseiller du consistoire à Stadthagen
qu 11 rciiH)lit avec zèle. Il parvint à faire
cesser les querelles scandaleuses qui exis-
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talent depuis longtemps entre les luthériens
et les calvinistes. En 1746, il fut nommé rias-
teur de Saint-Pierre h Copenhague, et mou-
rut dans cette ville en 1765. On connaît do
01 un grand nombre d'ouvrages sur la théo-
logie, la géographie, la chronologie et la nu-
misina'Kpio : nous nous bornerons à citer :

Jntroductiiin à la géographie , contenant une
notice tirée des meilleurs écrivains, sur l'état
physique, politique, et la religion de tous les
pays connus, et principalement de l'Allema-
gne

; un Traité particulier sur la prononcia-
tion des diverses langues

, etc., Ulm , 1721

,

in-8°; Essai d'une histoire détaillée des cartes
géographiques, avec une notice historique de
celle de Sounbe , Ulm, 1724 , in-8° ; Discours
sur l état actuel de la géographie surtout en
Allemagne,mm,i'T-27, in-S"; Primitiœ Schauen-
burgtcœ qmbus variœ circa res Schauenburgi-
cas observationes historicœ atque litterariœ
continentur aut alibi obviœ emendnntur
\yoirenl)iittel , 1728, deux parties, in-8°; Plan
d une histoire de la géographie et de l'établis-
sement d'une société géographique, 17.30, in-8'';
Harmonie des quatre évangélistes , Lemgow,
1732, in-8"

; Bibliotheca acta et scripta ma-
gica conlinens, ou Notices et examen des ou-
vrages et des faits relatifs au pouvoir de Sa-
tan sur les corps, Lemgow, 173 --1745, 5 vol
chacun de 12 numéros in-S" ; Nouvelles ob-
servations sur quelques passages difficiles de
l Ecriture sainte, faites sur un nouveau plan
Copenhague et Leipzig, 1750, in-8°; la Chro-
nologie de la Bible , établie d'après le texte
Copenhague, 1753, iii-8°; Notices sur des mé-
dailles judaïques, communément nommées mé-
dailles samaritaines , et sur les ouvrages qui
en traitent, Copenhague, 1767, in-8°, figures.
HAURANNE. Voy. Dcvergier.
HAUSEN ((ÎL:iLLAUME),né à Dillingen en

Souabe, Fan 1710, entra chez, les jésuites en
1730, et se livra entièrement aux travaux des
missions, au grand contentement des évo-
ques, qui l'appelaient pour venir les aider
dans les devoirs de la dignité pastorale. Le
comte de Schrattcnbach. archevêque de Salz-
bourg, alarmé des progrès que les sectaires
laisaient dans son diocèse, et des troubles
qui menaçaient l'état vers 1763, eut recours
au zèle de ce missionnaire, qui réjiondit
pleinement à ses espérances, et contribua
beaucoup à ramener l'ordre avec l'attache-
ment k l'ancienne foi. 11 mourut à A.chstadt
en 1781, après avoir publié en allemand jilu-
sieurs livres pleins d'une instruction solide
et dune véritable jiiété; et, on latin, 5anc<!/as
sarerdotahs in Petro apostolorumac sacerdo-
tum principe propositn,iyM^n'j,,'n,\-m,m-»-.
HAI TKFAdK ,Ji:vNJ, erclesiastique, né à

Ptiy-.Murin ou 1733, mort en 1816, est au-
teur des ouvrages suivants qui sont ostiiiu's :

Abrégé de l'institution et instruction chré-
tienne, Naples (Paris), 1785, in-12; Tables des
nouvelles ecclésiastiques, 3' partie ( 1701 à
1790), un volume iii-4°. Il a été aussi l'édi-
teur des OEuvres de Ant. Arnauld, 1775 et
années suivantes, 42 vol. in-4°.
HAUTE-SERRE ou ALTE-SERRA (An-

toine Dadin de}, professeur en droit à ïou-
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louse naquit dans le diocèse de Cahors, et

nionrut en 1682, à l'Age de 80 ans ,
regardé

Hmimeun de. p us habiles jurisconsultes de

FS on a de lui : Un Traité des ascét,gues

ou De rorigine de l'état monastique; des Ao-

^« pleines d-érudition sur les Vtes des papes

par Anasf'se; un Commentaire surlesdécre-

Ues dinnocent III, 1666, in-fol.; un raite

De ducibus et comitibus GaUiœprovinnnUbus,

en trois livres, réimprimé a Frnndori in-

12 en 1731 , avec une longue préface de 1 e.h-

eùr, Jean-Georges Estor; G«<« re^.m^ ./u-

cum Aquitaniœ, 16i8. 2 vol. in-V, etc^; hch-

siasticœ iurisdictioms rindicia',Or e ns, 1 <02,

nT. C est une réfutation du Traité de labres

de Févret. L'aueur l'entreprit à lâge de iO

ans par ordre du clergé.Un traité en latin des

Origines des fiefs, que Seh.lterianusfi impri-

mer dans son Commentaire sur le droit féodal

d-Allemagne. Peu d'hommes ont possède le

droit canon.la discipline de 1 Eghse et les h

bertés gallicanes plus a fond que lui, et ont

enseit-né avec autant de méthode.

hÀIjTEVILLE iNicoLAs), docteur de la fa-

culté de théologie, né, à ce que i:on croit, en

\uvergne, florissait dans le xvir siècle. Ou

lui doit plusieurs ouvrages qui prouven

sinon une grande justesse de jugement au

Soins une cerlaine facihté dans 1 esprit, et

des connaissances Profon;les dans es scien-

ces ecclé.-iastiques : Explication du Uaite (te

TaltTLnas^les attrihuts de Dieu ,
pour

former l'idée d' un chrétien savant ^« ;P'[ "

tuel : L'art de bien discourir, suivi de l Esprit

de Raymond L«//e, 166(5, 1 vol- in-12, du se

en deux parties, dont la première e»t cm-

po.ée adonner des leçons aux orateurs de

fa chaire et du barreau, et la seconde offre

une k de Raymond Lulle, a^ec 1 apologie

de sa doctrine et la liste de ses ouvrages.

L'art de prêcher, on Vidée d un parfait

prédicateur, Paris, 1683 , in-12 ; ^ ^^a-

\nen des ^«P'-'^S ou ie.^ .«n^nen. de Pu on

de Poliialte, où sont examinées les opinions

les plus curieuses des philosophes etdjs beaux-

esorits . Paris , 1666 , in-1% et 16/2, in-li,

Hilt%e royale, ou les plus belles et es plus

curieuses questions de la Genèse, en forme de

Ztres, Paris, 1667, in-V ; Les caractères ou

les peintures de la rie et de a douceur de samt

François de Sales,Lyon, 1661, in-S». Cet ou-

vrage est mêlé de prose et de vers, et prc-,

sente la vie intérieure ^t extérieure du ain

Actions de saint François de Sales mies plus

beaux traits de sa vie, en 9 Pa"^g;^"ques

1G68, in-8°; Origine de la maison de Sites,

1609, in-4% réimprimé la même année à Lier-

monl, sous le titre d'Histoire de la vie de

saint François de Sales, in-V ;
Tlflogiean-

gélique, 1658 , dédiée à 1 éyèque de Genève

Ce prélat voulant attacher l'abbé Hau e i le

à son diocèse, lui donna 1 année suivante un

canonicat dans sa cathédrale. Il mourut en

Savoie tn 1660.

HAVARD (Joseph-Marie-Pélage), vicaire

apostolique du Tong-King occidentai, né le

2 novembre 1790 à Thouene près '!« ten-

ues , d'une famille honnête et (^ronsidéréc ,

professa d'abord les mathématiques dans

HAV 0«*

une pension ecclésiastique qui tenait lieu de

séminaire dans le diocèse de Rennes. En

1811 il entra au grand séminaire de cet e

ville; mais, l'année suivante, son humilité

le porta à renoncer à la carrière ecclésiasti-

qup et il se livra h l'étude du droit. Après

avoir été reçu avocat s'agiaire , il travailla

(luelque tera-s dans le cabinet de M. Corbière,

quidevini plus tanl min stic de rinlérieur.

En 18lo il l'iiivi un.' plarr do procureur du

roi.Hav-H.i nmuUii .fiuirr nn.^si la médecine,

et il vlil (1rs iHoun-.iiipi-l'Sinais sans pren-

dre d'c domés. 11 apprit langlais, l'itahen,

l'allemand, !>^pagn..l. lo t^roc, 1 hébreu 1 a-

rabe,le chinois, et sappbqaa en outre à la

mécanique, à l'astronomie et aux diHéren-

tes branches de la phvsique. Des travaux

aussi soutenus ayant altéré sa santé, il <;sp<5ra

que des voyages amélioreraient son état, ei

^passa à Londres, où il donna des leçon

de lausue française. De relour à Rennes, il

reprit ?es études théolo^;iques, et il sentit

bienlcM renaître en lui sa première vocation

ecclésiastique. Ordonné prêtre à Saint-bul-

pice le 16 juin 1821, il fut admis quelques

ours après au séminaire des Missions-Etran-

gères et le li novembre de la même anm'C

il nai'tit de Paris, pour aller s'embarquer au

HAvre. Le Ïong-King éia t le lieu de sa des-

tination, et bientôt ses talents et ses services

ui eurent fait donner le titre de vicaire

apostolique de cette contrée. Une violente

persécution s'étant élevée contre If^/J^^^
tiens, le prélat se vit contraint de fuir fans

les montagnes accompagné seulement de

deux catéchistes. Les privatimis, es fatigues,

les acci lents épuisèrent en peu de temps ses

forces, et le couvrirent de P'ai^s. Un méde-

cin l'avant vu et lui ayant annoncé sa fin pro-

chaine, il se confessa à un prêtre annamite

5Sïextrèmc-onctiou,et mourut sainte-

ment le 6 juillet 1838.
, •x-„ao n^

HAVENSIUS (Arnaud), savant jésuite, né

à Bois-le-Duc en 15i0, fut reçu docteur en

théologie h Cologne, où il enseigna cette

scicTJavec applaudissement. Apr s avoir

nasse vinst-sept ans dans la société, il la

Sa par amour de la solitude et se fi

chartreux à i6 ans. 11 ne s'y acquit pas mou s

restïnie que dans la société fut i^eur de

plusieurs couvents visiteur de la Fovmce,

^t mourut à Gand, Tau 1611, à 71 ans-
J ^

'

auteur de divers ouvrages = .^%°f
?'''"„.

sanctorum Patrum in decernendis f^de dogma

tibus, Cologne, 1620, in-8" : ce «est quu e

hnranë^o.Deerectionenovorimepiscop^^^^^^

inBelgio, Cologne, 1609, in-i° ; f,^."Xre.
tate moribusque priscorum ac rec^^^^ "^[^
ticorum, 161)8, in-8°; ouvrage pieu de

ses, écrit avec élégance et intérêt

HAVERMANS (Macaire),. ne ;'
«rOla i.^
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vors. 1675, 3 vol. in-8" ; la Défense de ce li-

vre, Cnlngnc. 1()76: Lettre apolnqétiqm nu
fmpe Innoeent XI : Disfiui.iitinn thénfonir/ve
stty l'amniir du proefiniii : Disfiiiisitinn , ()\) il

PMimiiio : Quel nmour est r)\^ressnirr et sn/]^-
snitl pour 1(1 justipenr ion dans le sneremrnl de
pe'tntnu-r. Tdus oos oiivragRs sont rn latin.

« Tétait, (lit Fnpjions, dans la Rihliothèqne.
« hehjique, un homme «avant, mais auquel
« ((iielques rritimies rrin-ent trouver une
« teinte de janseinsme. »

H.VVESTÀD (Kf.rnaud), ji^suite mission-
naire, né à Colosne vers 1715. travailla d'a-
tiord aux missions dans l'iWi^ché de Munster.
Il se rendit ensuite, en 17V», au Chili. Ar-
rivi' î» Rio-Janeiro, il passa h Buénos-Ayres,
oii il prononça ses derniers vœux le 2 fé-
vrier 1"'»8. De W il partit pour San-Yago, et
fut obligé, pour y arriver, de traverser avec
les plus grandes'dilReullés les plaines appe-
lées las Pnmpns, et la chaîne des Andes. A
peine fut-il h San-Yago, qu'on l'envoya à la
Conception. 11 demeura pendant vingt ans
dans ces ennlrées éloignées, et les parcou-
rut dans un esp.ire ,le plusieurs milliers do
lieues, poussant m's ciiiii-- s lusqu'au ;W' de-
gré de latitude aiis|i;ile. Lni^pie les jésuites
furent expulsés des ('•lais espagnols, lé P.Ha-
yiîstad fut arrêté avec ses confr('res le
29 juin 1768, et conduit à Lima, d'où il' fut
enlevé pendant la nuit, et embarqué pour
Panama, sur un bAtiment qui tit naufrage.
Enfin il s'embarqua pour l'Espagne, d'oiYil
revint en Allemagne par l'Italie, et se fixa
au sein de sa famille. Il mourut h Munster
en 1780. Il publia un ouvrage intitulé : Chi-
Itdngu, sive res Chilehses. vel descHptio status
tum nnturnlh, tum rhilis, rum nwrafis, reqni
popuhqur flnlrnsis. etc., suwplihns perirulis-
(jur flmun-'l, llarestad, Munster, 1777,2 vol.
in-12,avec une carte. On y trouve une grarfi-
maire du Chili, une traduction en chilien de
Jndieulus universnlis du P. Pomey, et un

ilinéran-e de ses courses, mais qui n'offre
qu une description très-imparfaite de celte
partie du globe; la carte qui l'accompagne
ne peut pas servir beaucoup la géographie
Il est probable qu'une grande partie des ma-
tériaux rassemblés par le P. Havestad se
trouvaient avec les papiers (jui lui furent
pris a Lima.
HAWARDEN (Edouard), prêtre catholique

anglais, vulgairement appelé Hnrden.mquH
dans le comté de Lancaster.el fut envoy(5au
collège nngais de Douai, ofi il fit ses études
dune uiMnière brillante. Appelé ensuite dans
cet etalJlissenient jiour s'v livrer h rensei-
gnement, il fut nommé successivement prn-
J^^eur d'humanités, de philosophie et de
théologie. Après avoir rempli avec succès
ces divers emplois, il retourna dans sa iialric
en qualité do missionnaire, et il exerça longl
emps ce ministère dans le nord de l'Angle-
terre

;
Il vint ensuite se fixer à Londres, oh

'I. mourut le 23 avril 1735. On lui doit plu-
sieurs ouvrages consacrés au triomphe de

• leligion, qu'il honora autant par ses ver-

w/V'"^ ''.'" ^"^^ ''"''''"'•'^
• '^" c'k3''i<(' et lavé-

' '«, oa 11 s attache à prouver qu'on ne blesse

pas la Chante en soutenant qu il n y a point
de salut hors le sein de rKijli>ie c.itholiiiue
Fondements de ta foi r/itholique, où il démon.^
Ire d'inie manière sruniiiairc et raisonnable,
rinalférable orthodoxie de l'Eulise catholi-
que

; La v&ifaille /ù/lise de Jesus-Christ, prou-
vée par le ronrours'des ténioiqnar/es de/'/ùri-
ture sainte et de In tradition primilire, en
trois parties : ouvrau;e desiin • à nMiurr lo
docteur Leslev. Jiifpousr au ,l.i,tn(rf'lar/(e et

à M. Whiston, tOUrhnnt la dinnilé ,1; nis de,

IHeu et relie du Saint-Iîspril ; /.'ntrelims sur
là Relifjion nitn- ini ministre de r/ù/lise angli-
cane et un lah/iir, hahilaiit de la eainpai/ne.
L'auteur y traite h-s points qui s(mt con'tro-
versés entre l'I'Klise romaine et l'Eglise an-
glicane. La nè'/li de la foi exposée suivant
une méthodeneure el facile ; un Cours de théo-
logie, resté manuscrit au collège anglais de
Douai; Un Traite de l'usure, aussi inédit.
HA'WEIS i'ïuoImas) , théologien anglais

natif d,. Trun, dniis le , ,,nilé ,1e Cornouaille.s,
se (li>iiii-u,i niiiiiiie iiM'.iir.-ihMir , et après
avoir.Mr,,p,'. ,|,,rl,i„e- posles moins impor-
tants, obtint le riche rectorat d'Aldv/inMeau
comté de Nortliampton. Haweis mourut en
1820, laissant otttre des sermons manuscrits :

Le chrétien qui expose rEvan{/ile,-2\o]. in-f';
Réfutation biblique des arguments en faveur
de Inpohpimnie, Londres, 1781, in-8'; Essai
sur l'évidence, les doctrines et l'influence du
christianisme, Londres, IWl, in-12; Instruc-
tions pour les missionnaires , 1795, in-8';
Mémoire sur une mission en Afrique, 1795^" °"; Histoire de l'Eglise chrétienne depuis

issance du Sauveur, Londres, 1800, 3 v.
: .'i cet ouvrage il faut joindre s;t Réponse

aux Remarques du doyen de ('nrHs} e [minçr]
sur l'Histoire de l'Eqlise chrétienne. 18I>1 in-
8' -La Vif de Guillaume Romaine, 1797, in-8».
HA\ (Jivvx),jésu,fe, hé ^Dalkeith, près

d Edimbourg en Ecosse, vers 15W, enseigna
la théologie, les mathématiques, et la langue
sainte, en Pologne, en France et dansâtes
Pays-Kas. Il mourut chancelier de l'univer-
sité de Pont-à Mousson , en 1607, avec une
réputation de piété et de savoir. On a de lui
divers ouvrages, surtout plusieurs Livres de
controverse contre les calvinistes, une édition
de la Bibliothèque sainte de Sixte de Sienne,
avec des remarques. Lvon, 1591, in-fol., et
De rébus japonicis, indicis et peruanis, epis-
tolœ, Anvers, 1605.
HAY (Georges), vicaire apostolique en

Ecosse, né en 17^9 de parents presbytériens,
étudia d abord la médecine, et l'exerça même
dans l'armée du prétendant lors de'la cam-
pagne de 17V5. Après la défaite de ce parti.
Il lut arrêté et interrogé sur ceux qui avaient
porté les armes, mais il ne eoinpromii p(>r-
sonne. Etant tombé siirdes liMes,|,. .on'io-
verse, il fut si fra.opé des p,rin,.,s de la
religion catholi<[ue, (]u'il se dérida à l'etn-
bras.ser et il se rendu à Itome pour y faire
ses éludes lhcolo:;i,p, es et prendre les ordres.
Il retourna ensiule en Ecosse

i
our se livrer

aux travaux des missions. Sa piété . son
courage et ses talents le firent bientô't ilis-

tiuguer, et en 1768 ou le uoinoia cuadjutcur

la nn
in-8''
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.ip j.•,c,lu.>^ Grand, ('vôque de Sina et vicaire

«nostoH ue de la plaine d-Ecosso. Il le rem-
apostou qi e 1

pj mourut en& Sr s avo rrendu^le grands services

;Sx caXuques de son pays. Il a l^ssé quel-

^n^ro ivraies : Le Chrétien smcere dans la

Tde7M^'-Chn.l, 2 vol.; Le Chrétien A^oU

fvil Le Chrétien pieux, 1 vol.; un Catf

chitè La fidélité des cnlholiques démontrée,

, n/nririne de VEeriture sur les miracles,

con rfHun e et Middleton, 2 vol. Cedern er

ouvra-e a ét4 traduit en français et publié à

Paris en 1808, 3 vol. in-12.

HAY (NVu-LiAM). écrivain anglais, naquit à

r.lynbourn, au comté de Susses, en 1695.

étuSt les lois, lorsque la petite vérole tout

en rendant son visage difforme, affaiblit tel-

èmentsa vue quilfut contranit d abandon-

ner ses études. Il parcourut rAngleterre, la

France la Hollande et TAllemagne : à son

retour en 173i, il fut élu membre du parle-

r^ên" où il siéiiea pendant trente ans. Après

S' été nommé juge de pa.x du comté de

sissex charge quil exerça aussi pendant

frPi te années, il obtint, en 1753, 1 emploi de

ISn des papiers ou archives du greffe de

fa tour de Londres. H moutut d une altaqije

dVpople4,le2-2juin 1755. 1 y avait six

mo^s quil pleurait la perte d'un de ses hls

r a?mait tendrement. Huit ans après son

autre fils qui était uiembre du conseil su-

Se de Cal utta,péri. dans l'Inde, assassiné

Ear^X de Mier-Cossim, auprès duquel il

P|s,aU comme otage. Hay -t en o^^^e deux

filles et laissa les ouvrages suivants ecrus

en anglais : Remarques sur les loisconeernant

leut sort, 1735; 2' édition , l 'oi ,
dans

c tte édition, l'auteur y ajouta les décisions

de la chambre des communes sur cet ob^et

important, f.«ai *("• ''' gouvernemèni cnil,

SXnt.Cabr.rn,M30, poème où il célèbre

L beautés champêtres du
P^J^

n"^.>^ ™.

naître; La religion duph>losophe,ilo,i,tss(i

ur la laideur,'m^; dans cet écrit Hay plai-

sante avec beaucoup de gaieté sur sa propre

{{J^re, remercie ses collèg,..^ du par einent
figure, remercie ses ^'"'^-é^'^^

l".w >ilo- et

de n-avoir jamais rien a«/f(,u<f contre de et

en réfléchissnntque, sur cina cent cinquante

huit individus composant ia ^bamb e des

communes, il ny avait que lui seul qui portAt

une vilaine figure, il en conclut que la
/ f?;-

mité corporelle est f.rtrar;. et. la beauté bien

nUs commune. Une traduction du poème

alin VImmortalité de Fâmc ,
par.Hawkin.s

Brôwne, 175i; des traductions ou ynitations

de plusieurs épigramraes de Martial, t7t>5.

I es ouvrà-es de Hay furent recueillis et

pSbli's enf79V 2 vol', in-^% auxfrais.de ses

Seux filles, par le révérend Tutte, q"! le fit

précéder d'une Vie de 1 au eur; ma s .ne

grande iiartie de cette édition fut détruite

dans un incendie.
. ,. . .„„

HAYE (Jean De La), Cordelier parisien,

prédicateur ordinaire de la reine Anne d Au-

triche, naquit le 20 mars 1503. et mourut le

15 octobre 1661. 11 est fort connu |.ar (l';nx

ouvrages : l'un, intitulé Biblia mn^jnn, 1b»-1,

5 v(j1 in-fol., contient les commentaires de

GauTiffius, d'Estius, de Tirin, et de plusieurs

autTes : compilation utile et assez bien fait ;

l'autre, Biblia maxma, 1660, 19 vol. m-toi.,

est un recueil peu estimé. Les prolégomènes

de cet ouvras renferment beaucoup d éru-

cîilio?; mais elle est mal distribuée et souven

mal choisie : ce livre e_st peu commun - U

ne faut pas le confondre avec Jean de La

Haye jésuite, mort en 1614, à 74 ans, dont

on a une narmonie ému,éUque, 2 vol m-fol.,

e d'autres ouvrages; ni avec un autre Jean

de La Haye, valet-de-chambre d. Marguerite

de Valois, éditeur de ses poésies. Yoy. Mar-

'^^h'vYE (CtitEERT de La), dominicain, né à

Lille en 16i0, se fit aimer et estimer par la

pureté de ses'mœurs etparladouceur d o

caractère. Quoiqu'il s'adonnAt bea uk^P h la

prédication, il sut trouver le tempsde lomi er

Sans beaucoup d'archives des monastères des

îavs Bas d\)'ù il tira un grand nombre de

mTcès pour éclaircir l'histoire des couvents

e des écrivains de son ordre. Il mourut à

Lie le 17 juin 1692. On y conserve en ma-

n scr ts : Campendmm histortœ provtncuv

GeZniœ inferioris FF. Jr'"S'it':Ze^
P. Richard en a p.ohté fj^u^-

.^'fi-'r ^
couvent des dominicains de Lille, U«i, on

l'on vôt une fès-bonne réfutation de la der-

d"re histoire de celte ville, nk^igée par un

barbonileur philosopliiste. Bimoheca bel-

^X^^Saria" Le p' Echard a a, entre

cet ouvrage dans «a coniinuation de Jrp
tores ordinîs prœdicatorum du P. Quait

,

Pari«. 1721, in-fol. . ,

dans cette ville le 18 juin 1822, dans un JoC

''^HâYER (Jean-N.colas-Hubert) ,
récollet,

ancien proesseur de philosophie et de théo-

logie dins son ordre né parreloins e 15

iiun 1708, mourut à Pans le 14 juillet 1780.

Il fut un les athlètes chrétiens, qui se me-

uièient le plus souvent avec les incrédules

modernes. Ses principaux ouvrages sont . /-a

Ztuunlité et Immortalité de /'dm. 1 .57 3

"S in-12, où cette importante ma lere est

-r!fr^s^'^;t'âr^;^Sn^^^^

^, calomnies des rrot^^''''f;-}^^^rp'l

romaine. I /b.i, ni-l.!. '""',,/
/{p/,„,on

i)/eu,in-12 lX./...»'P;;^';LrI"r,e'de.

prouvent laclivilé de son zèle, e1 ne font pa.
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iiu>iiis hoiinour à ses lumirros qu'à sos spii-

tillliMllS.

HAYMON, anglais do naissance, entra dans
l'cirdro de Saint - Fi-ançois, enseigna avec
ré| utatinn la théologie à Paris, dans le xni"
sic^'cle, ot devint gi'^nérai de son ordre. Gré-
goire IX renvoya en qualité de nonce ù Cons-
tantiiople, et le eliar-tea de la révision du
lin'vi.iiic chle^ iiiliii.|iu'^ di>réglise romaine.

^
Il V/.All.. ,,|ih i,T ,1,. JiiMiadad I"-, roi de

.^\ I if, l'ioiiir.i ce |ii iihc siiiis une couverlure,
et ic-n,i en sa plaee, vers l'an 880 av,int J.-C.

11 tourna ensuite ses armes (tinli-r les Juifs,

ravn;j;i>a leur pays et eiilri'|iiii le sji'.i^e de
Jérusalem. Joasvoulant eiiiinMlicr la i uïne de
cette ville, envoya ,'i rnviir|iali'ur luni l'oret
tout l'argent du'teinplr rt de si's rollVes, se-
lon la prédiction du proplièle Klisi'c. Il se
retira et mourut, laissant la couronne à son
lils Benadad 11.

HK.VTCOTE ou nE.VTHCOTE (Ralph),
ecclésiastique et niaL;i>lral ani;lais, né dans
le comté de Leice-lcr !c l(i iliMcmbre 1721,
lut juge de paix, viraiicde Silehy, pében-
tlier et premier vicaiie de l'église collégiale
de Souiliwcll, et mourut le 28 mai 1795, lais-

sant : Uistoria fislronomi(r sive de orlu et

;j/M7rp.>.-.«!/r7.s/;-oHom/V/', Cambridge, 1746, in-8°;

Esquissi' de la philnsujjhie du lord Boling-
broke , 1775; L'nsnf/c de la raison établi
en matière de' relif/iuii, i~~">: ]ilusieurs ar-
ticles dans le Dielionnaire liiiu/rajiliiiiue an-
(jlai'i, en 11 volumes in-8', I7(il ; ii'iinpriiué

en 1784; TheYrenareh, ou Maniul ,!„ juge
de pair, 1771; réimprian' en 177'i. et 1781,
avec le nom de l'auteur; Lettre à Horaee
Walpole touchant la querelle entre Hume et

J.-J. Rousseau, 1767, qui fut atlribiiée à
Walpole lui-même; Sylvaou La forêt, 1786;
ce premier volume d'un recueil d'anecdotes,
qui fut réimpr. en 1788, est le seul qui ait
clé pulilié.

HEATH (Benjamin), jurisconsulte anglais,
fut grellicr h Exeter, où il mourut le 13 sep-
tembre 1766. On cite de lui, entre aulres ou-
vrags: t'ssai de jircure démonstrative de
l'existence, de l'unité cl des attributs de Dieu,
précédé d'une courte défense de l'arqurnent
communément appeléa priori, 17V0; Notœ sive
lectinnrs ad tragicurum Grwcorum veterum,
/I-'sclu/li.i_-[r.,i'ir2,i\[-'i .oùrauieursepropose
I>rin( i|.airiiiciii ne MiaMu le mètic des poètes
lra.^i.|iir- :.iv, s ; Hr,,,,.in du teste de Sltaks-
pearc, oii ion ronsidrrr particuliircment les

altérations que lui ont fait subir lis éditeurs
elles critiques les plus modernes. 1765, in-S".—
On a lie son fèie, •l'Iiomas Hkath, lui Essai
d'une v„„r,lh ir.idnrtiun de Job, 17oo.

HI:aI\ lil.i; j i|,|i, ni. Yoy. Bourgeois.
HEBKL .h \N-I'i] i;ni

, poète allemand,
docteur en iIm (.louir, , i, ., né le 11 mai 1760,
danslegranilHiurhiilr itade, perdit de bonne
heure son pire, i i lui élevé par sa mère,
femme tendre et pieuse, qui lui inspira des
sentuncnts nobles. Oblgé de travailler pen-
dant quelques années dans les mines de fer,
il bu |)lus tard envoyé au collège de BAle par
sa mère, qu'il perdit aussi peu après; mais il

eut le bonheur de trouver un asile chez le
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brigadier Isselin, et ensuite un père adoptif
dans un prélat badois, qui lui lit achever ses
études. Hébel embrassa l'ciai .mi l,'-ia..liipie,

et fut vicaire d'un pa^l^Ml, puis iiiiM-rpieur
de ses enfants. Ses cuiiuai.ssauces plulolugi-
ques le firent bientôt appeler au collégi; do
Lierrach, fidcux lieues Je B>lle ; depuis 1791,
il fut altaché h l'instrui^tion publique et h
l'église de Carlsr he où il resta jusqu'à sa
mort, arrivée le 22 septembre 1826. Hebel a
écrit dans divers g tires : il composa pour
l'éducation ndi^iriisc ili^ la jeunesse une
Histoire de la l!ihlr, ^{nUj^iwd et Tubingen,
1822, 2° édit., ISi>'. ; (( livie est destiné aux
gens delà Cinii'a.une; on reproche à cet ou-
vrage d'èlre écrit avec quelque affectation;
VAlmanachpopulaire Badois, Cai'lsruhe, 1808-
1811, ([u'il lit encore pour l'éducation du
peufile : il en rédigeait la ptrtie qui devait
servir de lecture et d'amusement : là, sous
des formes tour à tournlaisantes et sérieuses
et toujours agréables, il popularisa une foule
de connaissanc s utles du domaine des
sciences n;'turelles, de l'économie politique,
de la morale et de la religion. Ses articles
ont été réunis en 1818 sous le titre de Tré-
sor extrait de l'Ami des familles pour les bords
du Rhin, Tubingen, in-8°. Comme poète, Hé-
bel s'est acquis une grande illustialion. On
n'a cependant de lui qu'un vol. de Poésies
sous le tilre de Poésies allémanniques, pour
les amis d: ht nniiirr -Y ,/,> n:<nirs ihampêtrcs,
1803. Six mIumuis cm .,nt r\,^

, u^es jus-
qu'en 18:21. C'esi lapeiiituiedesliabitudes des
champs endialecle deson |iays, qi'ilasu ren-
dre gracieux : sous les dehors de la vie simple
et vulgaire, il a eu le talent de placer les grands
intérêts de l'humanité, les sentimmts les
plus touchanis que puisse inspirer le chris
tianisme. Hébel avait une foi vive, et dans
toutes les relations de la vie il a montré la

noblesse et la pureté de ses sentiments. On
a dit de lui qu'il avait été le restaurateur de
la poésie bucolique en Allemagne.
HEBÊNSTIIEIT (Jean-Chrétien), né l'an

168G à Neuenilof près de Neusladt, professa
avec une grande réputaiion la théologie et
l'hébreu à l'université de Lei[)zig. 11 mourut
le 6 décembre 1756, laissant entre autres
écrits : De Pentecostc veterum, Leipzig, 1715,
in-4°; Dehomicidio délirante, ejusque criteriis
et pœna, ibid., 1723, in-4-°; J)e ossibus régis
Edom combuslis (Amos, xi, 8), ib., 1736,
in-4°; De sabbato, ante legem Mosaicam exis-
tcntc, ibid., 1748, m-k°;De Salomonis idolo-
latria (ad 1 Reg., x, 4-8), ibid., 1755, in-4°.
HEBER, fils de Salé et jière de Pfialeg, na-

quit l'an 1281 avant J.-C. et mourut âgé de
464 ans. Josèphe, Eusèbe, saint Jérôme, lo
vènéralilcBèih-, saiiil |si<|o;e et presque tous
If- iiilir|iiv|,.s asMii( ui ipir 1rs Hébreux Ont
lui' !' .1 iiMiii (Ir lli'|ic[', ,|iu conserva Idvéri-
l.iMf iflminii .1 la pi cmiere langue, nommée
lie siin iinni lli-hruiquc, depuis la confusion
dr CI s niriiiis langues. D'autres savants les
cniil ((lisciil

; Huel, dans sa Démonstration
érangéli'jue, a voulu démontrer que le nom
des Hébreux vient du mot Héber, c'est-à-
dire, de delà, parce qu'ils étaient venus d'au
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dolh de 1-Eupnrate. C'est en effet le sentiment

^'&EKnvll'^ço^s], d'abord ci.rc k Ver-

sanies pusévêque el comte d'Agen, mor à

Par s en 1728, s'est fait connaître par des

Prônes pour ous les dimanches de l année,

fari" n25, h vol. in-12. U écrivit en outre

f^sllémoires sur les événements dont i

avait été témoin à la cour, tandis qu il était

Guré de Versailles. Ces mémoires sont restes

'"hEBÉRT (FRANçois-Lotis) , coadjuteur du

supérieur général des p. êtres de la con-

rS ion des eudistes , et confesseur de

LomsXVI.né dune famille honnête, vers

n3S dans la commune de Croust, aux eim-

rons de Vi-Moùticr, diocèse de Lisieux, Ut

ses études à Caen, et entra dans 1^
congré-

tion des eudistes, spécialement dévouée à

l'instruction el à l'éducation des clercs. 11 fut

d'abord profess'"ur de philosophie, puis de

fhéoKe à Domfront, et devait ensuite pre-

Ï't d un sémniaire à Caen, Appe e à Pans,

en 17U, il s'y vit bientôt porté aux pre-

u ère dignitél et il s'y concilia a considé-

ration et famitié de tout ce qui 1 entourait;

niais de toutes les vertus qui le d:stinguercnt,

U n'en fut pas une qui le signalât autant au

cpect et à l'admiration des peuples, que

son inépuisable et inconcevable chanté

Louis XVI le nomma son confosseiu-, aprè.

nue l'abbé Poupart, curé de Sa.nt-Eustache,

eut prêté le serment, et ce vénérable eccle-

s astique accep a sans bahnicer ce dan-

gereux hon-.eur. 11 paraît que ce fut de con-

cert avec lui que le roi lit, en 1792, le projet

d'un vœu el^ d'une prière impnmés de-

mis la restauration , et où respire la

vive piété, pour demander à Dieu de

rendre pi ié de la France. Louis XVI avait

'en'li^un'esi grande conOance qu'au com-

mencement du mois d'août li92, H lui tcn

^.H << Je n'attends plus nen des hommes;

< ,e Vous prie d'implorer pour moi les con-

ioirons^lu ciel, l L abbé Hébert ne qu.t a

pas so . augusie pénite.i pend.mtla nuit du

^ au 10 août, et ,1 n'échappa que par mu-a-

clc aux massacres de ce jour. Découvert

ilansk maison des récoUètes, rue du Bac,

o? il s'était .étiré, .1 fut t, aîné dans la pri-

son le^ Ca. mes el massacré uu des premiers,

le 2 seplc.nl.re, avec plusieurs de ses coii-

Vèrcs?'ses v, r[us et sa science lui avaient

atii é l'estime et la conbance de tout le

'''hEBRON, chef de la fami'le des hébro-

niles donn^ son nom à la ville d'Hébron ap-

i,el e aussi Arbée. Abraham avait acheté

£ caverue dans cet eud.oit, pour en fane

le sépulcre de Sara et le sien. Le f;tjlat s

celte même ville qu'Absalon se ht sacrer roi,

du vivant de son père David.

HECHT (Chrétien), né en 169G à Halle en

Saxe, fat ministre d'Esens en Ostinse. U

mourut en 17!i.8,ûgéde 52 ans, et laissa plu-

sieurs ouvrages qui lui tirent un nom parmi

les savants. Les principaux sont :
tomnmx-

tatio nhilolo'jico-critico-exegeUca de secia

Scribarum ; Antiquitas Harœofum tnter Ju-

dœos in Poloniœ et Turcici impern regiom-

bus (lorentis sectœ, adserla et vindwata;j^n-

sieurs Ecrits en allemand, etc. -H est ditté-

rent de Godefroi Hecht, recteur de Lucaw

en Basse-Lusace, auteur de savantes disser-

tations latines, eic, en assez grand nombre.

Il mourut en 1721.

HEDINGER (Jean-Reinhard), né il Stutl-

eard en lOSi, voyagea avec deux princes rte

Wirtemberg, en -qualité de leur chape ain,

fut professeur de jurisprudence civile et ca-

nonique k Gies.sen euMute l'r"d>catcur de

la cour et conseiller enns.slo, ...1. On a de

lui des Remarques sur /-v i,.niun,s f' «*'
'^

Nouveau Testament en ,ill.;n.ai„l. 11 a donne

aussi une édition de la Bible, avec des chan-

gements qui ont été justement désapprouves.

II mourut en 1754. ,

HÉDOIN et non Hédouin. (Jean-Baptiste),

chanoine régulier de l'abbaye de Prémon-

tré né à Rmns en 1749, fit ses premières

études dans cette ville, et s'appliqua avec

succès aux mathématiques. Etant venu à Pa-

ris pour s'y perfectionner, il conçut bien ot

le proiel de vivre dans la retraite, et enka

dalisia congrégation de Sainte-Geneviève;

mais il la quitta pour 1 O'dre.ie Prémont é

où 11 prononça ses vœux en 1774. Il tit son

cours de théologie, et forma ensuite lepio-

i'°t de rédiger un extrait de l'Histoire plnlo-

ioi.hique d°e Raynal, sous le nom d Espnt de

Raijnnl. Après avoir termné cet ouvrage ^

le mont a k son prieur, qui. lui en fit sentir

le peu de convenance, et lui conseilla de le

supprimer. Mais il ne tint pas compte de cet

av s, et VEsprit de Raynal paru . U eu bien-

tôt heu de s'en repentir, car le garde des

sceaux ordoi.na aussitôt des recherches sur

r. teur ri iMumiiiieurde cet ouvrage. Dans

son eiiiliHi.i^, \r l-une religieux, qui, ouWc

iari'ueal•ae^ lu.s, avait k craindre I ani-

madversion du ses supé. leurs, s'adressa a un

deses pa?ents, nommé Hédoin de Pons-Lu-

don, capitaine d'infanterie, détenu alor. au

ïh teau de Ham pour quelque etourderie t

le pria de vouloir bien encore se chaiger de

celle-là Le ca|.itaine eut cette complaisance,

et envoya sa déclaration a" censeur de la po-

lice Pidausat de Mairobert, alin qu il bt ces-

ser 'toutes les recherches. Hédoin commi

sans doute une faute, mais il la l'çi ara b eu

par sa conduite et les services q^/'
''endu a

ion ordre en s'y livrant
«f

^ e.e k leiseï

gnement de ses eunes confrères. Il enseigna

fes belles-lettres dans, son abbaye ,
et fu

Tinmmé vprs 1785 au pr eure-cure de Retlion

^Imet 'où il rempli les »;"»-„ ,^,„ïot

[n-18 Genève, 1782, in-8° ;
Principes de lélo-

auence sacrée, mêlés d'exemples puisés prmcY
SLtdanlrEcrHuresain^^^^^
Wes, etc., Soissons, 1/87, iQ-li- ^.^Y^^,T
Stès (M. Duvoisin) s'était muni de Ofuel-
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quo< ovi'mplaircs de cH ouvrage pour son sr-
iimiairo, ot pu faisait assez, do cas pouf lé-
iiiiii;,'ii(M' le ilf'sir qu'on 1(< i'éiiii|)riiu,'\t el qu'on
\" mit (Miliv les mains des aspirants à h'tat
('rclcsia~ti(iiic; rnn/iiinifs /iisli>n'f/iirs et ai-
tiqiiessiirln r,-rnl,i/h,ii:U<.sinii ivs|,'s iu('dit.s
HI-DWK.h; s.unir, nonn.H'e aussi s^linte

Avoie, lill,. ,in dur do CariiUljic , ôpousa
Henri

,
dur de hiiosio et de Pologne

, dont
elle eut trois tils ot trois filles. Elle se relira
ensuite, du consentement de son mari, dans
Mil monastère près de Trebnitz, où elle mit
des religieuses de l'ordre de Cîteaux. Elle y
liiiii saintement sa vie en 12V3. Ck'meiit IV
a canonisa en 12t)C. L'Eglise célèbre sa fête
le 17 octiibre.

HEDWIGE, à qui Chromer elles autres
lusloriens judonais donnent le titre de sainte,
était liJle de Louis, roi de Hongrie, et na-
quit en 1371. Cette princesse, devenue par
élection reine de Pologne, en 1384, se fit
principalement admirer par sa charité pour
les pauvres, par ses libéralités envers los
églises, par sou humanité et par son aversion
pour le faste. Elle épousa Jagellon

, grand-
duc de Lithuanie, en 1386; mais ee fut à
condition que ce prince recevrait le baptême
et qu'il établirait le christianisme dans son
duché, qui, depuis ce temps-là, est uni à la

îooo°'\^-. ^l'^^'V^S'^
™^"''"t à Cracovie en

1399, ilgéc de 28 ans.
HEGENDORF (Christophe)

, théologien
prolestant, jurisconsulte cl pliilologuo, né à
Loip/.ig en 1500, assista, en 1519, au fameux
colloque qui eut lieu dans sa ville natale
entre Eckius et Luther, dont il embrassa la
reforme. En 1526, suivant une mode qui au-
torisait ces jeux d'esprit , il lut devant des
compatriotes une déclamation latine à la
louange de l'ivrQgnerie , et , en 1331, il pro-
nonça devant la nouvelle académie de Posen
uu discours sur les arts libéraux, qui eut dû
succès. Il fut ensuite nommé professeur en
droit à 1 umversilé de Franclbrt-sur-roder
puis obtint une chaire de littérature à Lu-
nebourg, avec la charge de surintendant
ecclésiastique. Hegendorf mourut eu 1540 à
Lunebourg. On a de lui divers ouvrages
théologiques, parmi lesquels on cite : Anli-
aotum adversus pestilentiam

, Leipzig 1539
,

111-8°; des traductions latines de la' Para-
; phrase de Nonnus sur l'Kvangile de saint
Jean; de plusieurs Homélies de saint Chrv-
sostome; de plusieurs Harangues de Dé-
mosthènes; do deux Opuscules d'Arislote.
savoir : De la brièveté de la vie; et De la di-
vmationpar les songes; de VEloge de la wou-
ç//<?, pir Lucien. Hegendorf donna aussi des
éditions

, avec notes , des Comédies de Té-
rence

,
des Oraisons et des Lettres familières

de Licérou. Il composa en outre pour les

fnf<s A.P^^'^'""' ouvrages dont il serait sans
intérêt de reproduire ici les titres.
UÉtiÉSIPPE, juif, le plus ancien histo-

rien ecclésiastique
, quitta la religion de ses

pe^es pour embrasser le christianisme , alla
a Kome lan 157, et y mourut vers l'an 181.

«.,i ,, 1
l"'!}'^"''' «uteur, après les apôtres,qui au l«.«é m. corps dUistoire ecctésiasti-
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que
,
depuis la mort do Jésus-Christ jus(}u'à

son temps. Il no nous en reste que quelques
fragments dans Eusèbe

, qui ont été publiés
avec de savantes notes par le P. Pierre Hd-
loix et Jean-Krnesl Grabe. Cet ouvrage était
écrit avec beaucoup de sim|)licité , « parce
« qu'il voulait, dit saint Jérôme, imiter le
« style de ceux dont il écrivait la vie. » On
ne saurait trop regretter la perte du resle de
celte histoire. Hé^ésippe montrait la suite
de la tradition, et y faisait voir (jue le dépôt
des vérités enseignées [lar Jésus-Christ avait
été conservé précieusemeiil jusqu'à son
temps. Son témoignage avait d'autant plus de
force, qui avait visité toutes les principales
églises de l'Orient et de l'Occident. Les cinq
livres De la ruine de Jérusalem, qu'on trouve
dans la Bibliothèque des Pères et séparé-
ment

,
Cologne

, 1359, in-8°, sont d'un autre
Hegésippc, oui vivait avant la chute do l'em-
pire d Occident, mais après le règnedeCon-
slantiu le Grand. Voy. Mauu.lon, 7»/«*. Ital
t. I, p. 14; et C\vii, Ilist. littér., t. 1, n. 265'
HEIDANUS (Abraham), professeur de théo-

logie à Le,\de,na([uit à Franlventhal, dans le
Palatinat

, en 1397. Il s'acquit une grande
réputatioi. par ses écrits et par ses sermons
11 lia une étroite amitié avec Descartes et
mourut à Leyde eu 1678. On a de lui 'unCorps de Théologie, en 2 vol. in-4-, 1686; et
1 Lxamen du Catéchisme des fiemoi,itrants

,

HEIDEGGER
( Jean-Henr, ) , théologien

protestant, naquit à Baarentswyl, vi'lage du
canton de Zurich, en 1633 I] enseigna l'hé-
breu et la philosophie à Heidelberg" puis laIhéulogie et l'histoire ecclésiastique à Stein-
furl, et enliu la morale et la théologie à Zu-
rich où il mourut en 1698, à 65 a°is. On ,

.1, A^'-

?'''"''' '^'i^oes; les principaux

iS^i'o '*'""','"""« Putriarcharum, 1667 et
• -' ^J2'-

yi-'^"; De pcregrinationibus reU-mosis im,m-8-, Tamull Concilii Tridi
<<«*, Zurich, 1690, 2 vol. in-4"; Uistonupi
palus, 1684 : cet ouvrage a été traduit onfrançais par Aubert do \i^rzé; Kxercitation^s

tHTh^ vol., 1699; une Théologie, 1700
in-lol. Il a'y a que lo premier de ces ou-vrages qui au quelque mérite aux yeux deceux qui ne professent pas la relfgion de
1 >'Uleur. Heidegger a lui-même écrit sa F/c

piol sseur Hofmeister, Zurich, 1698, in-4"HIIDENHELM (Wolk-Simso.n)
, juif alle-mand

,
né lan 1757 à Heidenheim en Fran-

coiiie. devint d-uue habileté remarquable

l'irVi'u
'"'

'l'i
"""'J','^- ''' '^"almud et la

'
' '''''"ii"l'.'.u. Mais sa position peu

-; - ' H les .soiiLs qu il lui lallait donner à unu, iiiî,sumeut de librairie ,qu'il avait à Rœ-de eim, près de Francfort, rempêcbèreut depublier des ouvrages d'une certaine impor-
tance. 'loulefpis d'excellenles éditionT^hé-
braïques sortirent de ses presses, et l'on ade lin plusieurs écrits destinés à facilitai
élude do l'hébreu ou l'intelligence de^
féit

^'^
/v^/

'

TJ'"'''-''' àt^entuation
héùraigue (Michpa Hatlamim) , 1808 , opus-
cule très-estimé dans son genre. L'autour
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4vait fnm<^ le projet de composer sur la

m' HMuaHôre u'n ouvrage plus étenc^, et û

Zre'^reluMe qu'il ne l'ait pas exécuté; une.

Traduction des prières usitées dans la synor-

nonuTet notamment colle des pnères de la

?étedèîa .Machour, Rœdelheim , 3=. édition,

mi, 9 volumes; les quarante premiers cha-

Ditres de la Genèse, accompagnés à^nCom-

CZire, Otfenbach et Rœdelheim, 1797 ;
une

édition abrégée du léroth Cheomoh de Pap-

uenheim , Prague , 18ll^ , moditié d après les

£ i^s du âdical bilitléral de Gesenms.

keidei.heim mourut à Rœdelheim le 23 fé-

""hEIDMÀN (ChristopheJ ,
luthérien ,

natif

d'Helmstadt, mort professeur d'éloquence en

1627, est auteur de divers ouvrages. Le plus

connu est Palœstina, sive Terra sancta ,
Ha-

nai, 1689, in-i°. 11 y a de l'érndition.

HEILMÂNN (Jea>-David) , savant hellé-

niste né l'an 1727àOsnabruck, mort enS à Gœttingue , où il professait la ihéo-

lo'àe , a laissé entre autres ouvrages :
Spe-

tionem Novi TcstameuUcx pro(mus P^^^^

entre Vesprit d'irréligion d aujotml Inu et us

anciens adversaires de la relujion chreicune

en français , Hall' , 1750, in-8.; De llorente

litterarum statu et habita ad vutia religion s

christianœ. Halle, 1755, m-4" ;
Comp.ndium

theologiœ dogmaticœ, tlœ"'ng"<^' ^^^^V?:,,I
bid., 177^, in-8" : lauteur y suit la méthode

et les opinions de Baumgarten, son mai re;

OpuscJa theologici arywmnti ,
collegUet

edidit E. J. Danovms, léna ,
ink-lin,

2 vol. in-8°; une traduction , avec notes
,
de

Thucydide, très-estimée, Lemgow et ^eipzig,

HGO in-8°. La Vie de Heilmauu a ele ecnie

par C.-G. Heyne, son collègue, Gœttingue,

ild'*, in-fol.
, , ^ j <KUA

HE1NS1U8 (Daniel) , né à Gand en 1580,

d'une famille distinguée, fut disciple jie bca-

li-er, alors professeur d'histoire et de poii-

Irque k Leyde. 11 ha succéda
J'nf,,f«

'^ '^>re

en 1605, après avoir rempli , des 1 ige de II

Sns, ceilc^de ia langue grecque , et devint

en 1607 ,
bibliothécaire de 1 académie de

Leyde- Il reçut de la république de Venise

Il décoration de chevalier de 1 ordre de Saint-

Marr, devint historiographe de Gustave-

Adolphe, roi de Suède, et des f^l^^e Hol-

lande, fut secrétaire du synode de Dordrecht,

et mourut , en 1655, à Leyde. On a de lui :

des Traductions assez fidèles, en parliculier

de Maxime de Tyr; de \tx Poétique d Ar.stote,

îv laquelle il a joint un Traité de la tragédie;

d'Hésiode , auquel il a ajoute des noies; do

Théocnte; de Moschus et de Bion; de Clé-

ment d'Alexandrie; des Remarques sur le

Nouveau Testament, 16U,in-lo .; Laus asmi

et alia eiusdemgeneris,Le)de, Lkevir, l/2i<,

in-2i; un recueil de Harangues, imprimé

à L.'vde en 1609, in-^^^ Des vers giecs et la-

tins, parmi lesquels on distingue spn poème

De contemptu mortis, d'abord iiu|.rimô sépa-

rément, puis inséré dans l'édition de Levde,

1621 , fruit «l'une philosophie douce et ch re-

tienne ,
rempli de grandes beautés ,

d heu-
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reuses imitations , de sentiments solides et

profonds. On y admire surtout ces vers sur

le sentiment intime du moi :

Nonne vides, quolies nox cifcuiulundilar atra,

lùimensi terga oceani, lerraimiue poUiinilu«.

Cuiu recwn obilHxii specil^s obiiubilus aer,

Nec fragor iinpul.M'^ aul \o\ ;;llal(ilur aiires;

Ui iiullo inluilii imns jam tl.-liv,. ipcedil

In sese, et vires iiura se oolUi;a lunues

Ul (uaguo liûSi'ilio potiuir, sequc excipil ipsa,

Tolam iiiUis !

m eaudel sitii juiicla, sibiqiie iiilendiUir ipsa,

Iiisa sibi iota incufubens, lolainciue pererrans,

Immensa, imwensam spalio, longeiiue paionlem !

Des éditions d'Horace avec des notes, de

Térence , des tragédies de Sénèque. Il avait

en pfîel beaucoup de savoir, et il ne parais-

sait rien d'intéressant sur l'étude de 1 anti-

quité , qu'il ne se hâtât d'en enrichir sa bi-

^

HEiNECCIUS (
Jean-Michel ), ou mieux

Heinccke, théologien saxon, né à Eiseiiberg,

le ik décembre 1674, mort à Halle le 11 sep-

tembre 1722, fut d'abord pasteur à Goslar,

puis il fut nommé inspecteur, vice-surinten-

dant des églises luthériennes du duché de

Maadebourg, premier pasleur do la paroisse

de Notre-Dame, etprolc.M.nr .n, uvmnasede

Halle. On a de Heineckr : D. '''"/;';''<«
««"/'f

«

Pauli dissertatio, Hrlnisla^lt ,
It.yH, in-+ ,

Scrintores rerum germamcarum, l<rancioii,

1700, ^ vol. in-fol., qui roulent sur les anti-

quités de t.oslar et contient les anciens his-

toriens de Charlemagne revus par J.-G.

I euckfeld ; Nummorum Goslanenstum antt-

aui pariter acrecentiorisœvi solidorumœque

le bracteatorumsyllogr. Francfort, 1 <0/, in-

fol., faisant suite à lonvia- inv.vdent
,
Ve

Zribus Germanorum nUarunur'r nationum

sigillis s,,mpnn^ i'^"!-' ^^^'''
"V^"'-' Pruf

estimé ;
Dialrihe ^imealogica de domus Prus-

Jco-Hrmvtnilnnnirœ ex stirpe Carolina ori-

Sb« Quodlimnourg, 1707, in-fol. ;
De ab-

- twnpanicorum in ecclesta grœca, Helmstad ,

- 170'J, in-4°; Tableau de l'église grecque an-

cienne et moderne, en allemand, Leipzig, 1 / i

,

m-k\ Ce livre, loué des protestants, a excité

plusieurs réclamations de la part des (,recs,

et particulièrement du savant Helladius; i>e

màistris Cœsarim Gentiium chnstian ,

Halle, 1712, in-!^^ - Son irère, Jean-Theo-

phile He.nÈccius, s'est fait une très-grande

réputation comme jurisconsulte.

HELDfWiLLEuoi Dj, abbé deRoth enSouabe,

or.lre do Prémonlré, et eu cette quahté pré-

lat immédiat de l'empire, naquit à tr;''^''";

le 6 septembre 172V devint abbo do loti o

1760, et mourut le 30 oftobr." l/f^O 1
avait

professé dans son ordre la theolobyem

droit. Ses principaux ouvrages sont •/>''»?

sis norbertina, seu methodus ^«"''^
"ton .

175/, in-8 '

f""'",,,,,,,,,,, nermunico
junbus canomco, <»ii>.

""""'\f', „,.,,„;

\ampublico, quam P'""':'' Z^^;'''''
t.ZTet

nali collecta, hb. v, ^ ' b^*' ' w ?.«.«<
vréronatives des prélalures immédiates du satnt

&V.,Keniplen, 1782-1785, sans nom dau-

S On doit aussi à ses smns l'impression

d'un ouvrage plein de recherches, composé
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i>ar Pfiioit Stadolhofer, nu.>si abbé do Uolh,
iiitituli' : Ilistoria imperialis et cxempti col-

htjii Rothensis in Siicvia ex monumcnlis do-
mesticis et exlemis, polissiinam partem inedi-
tis.enita, Augsbnurg, in-4°.

HKLDINr, (Michel), de la Souabe, sur-
niiinmr Sitloitius, parce qu'il se fit-sacrer 6vé-
(|ue de Sidon pour ùtre sulTragaiit de l'ar-

cliov.^iiio do Mayence, travailla h Vlnterim
df ClKirlos-Ouinl. Ce prince lui donna eu
rrcoiiipenso iï'viHîhé de Mcrsburg. Helding
fut oinployé dans diverses négociations iiii-

pdrlantcs par renipcrcur Ferdinand. Il pa-
rut avec ('clatau concile de Trente, et mou-
rut eu 13G1, à o5 ;ins. On ,i do lui (piciques
ouvrages, entre auliT-; i\i-> Scninnis unnt plu-
sieurs ont été trailuii^ do r,illciii,ind en latin

par Surius;un ('nii'rliisinr. rie. Cotait un
prélat savant et studieux, qui donnait à son
cabinet le temps qu'il pouvait justement en-
lever à ses fonctions pastorales. On tt ouve sa
Vie, écrite avec beaucoup d'exactitude par
un anonyme, dans le tome 1" des Ohservalio-
iies Ilaltenses, sous ce litre Michaelts Sidonii
ej)i>,rnpi Martishurgeiisis Vita.

HKLftNE
( sainte ), mère de l'empereur

Constantin, naquit vers l'an 247 au bour^de
Drrpaue en Bithynie, dans une condition
obscure d'oii elle se tira parles charmes de
son espr t et de sa ligure ; elle fut d'abord
liùlelière. Constance Chlore alors garde pré-
torien ré[)0usa ; mais il la répudia, lorsque
Dioclétien l'éleva à la dignité de César (292).
L'histoire ne nous apprend pas ce qu'elle
devint depuisce temps, jusqu'à ce que Cons-
tantin son fils, ayant été couronné empereur,
la rapi)ela à la cour, lui donna le titre d'Au-
guste, et lui fit rendre tous les honneurs
dus à la mère d'un empereur. Non coulent
d;' la faire rospecter dans sa cour et dans ses
armées, il voulut qu'olle disposlt, roinmo il

lui plairait, de l'ai^vm ,],. m,i, (v,ir.;iir. Kl|,.

no se servit de ce r.iNlii ,jii,.
,

• |,. l,.,.,, ,|,.

I H^liso, et |)Gur ||. s,,iilaj,oiiioiil des nusoia-
bles. Jin l'an 323, elle visita les lieux saints,
quoiqu'elle lui ;lgée de près de 80 ans. A son
arrivée à Jérusalem, elle se seulil animée
•rniianlonldi'Mi-do lionvor la oroix sur la-
Mnoil,.J.M,.-(:hnsl;,v;,;, .OU 11 . M . I ,os

|
MieUS,

en haiiio du clii iM i;iiiim,io. a\airnl nus tout
en œuvro pour derobor la connaissance du
liou où le corps du Sauveur avait été ense-
veli. Non contents d'y avoir amassé une
grande quantité de pierres et de décombres,
ils y avaient encori! bUi un temple de Vé-
nus, et |)rofané le lieu où s'est aocom ili le
mystèrede la Uésurreclion, en v élevant une
statue de Jupiter. Hélène, résolue de ne
rien épargner pour réussir dans son pieux:
dessein, consulta les habitants de Jéi usaleu},
et tous ceux dont elle espérait tirer quelque
lumière. On lui répondit que si eile voulait
découvrir le sépulcre du Sauveur, elle i.e

manquerait |ias de trouver les iiistrinnents
de .son supplice. La pieuse impératrice fit

au.ssitùt démolir et abattre la statue de Vé-
nus, auisi que celle de Jupiter. On netto..a
la place et l'on se mit à creuser. Enfin on
Iriiuva le saint sépulcre ; il y avait auorès
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trois croix, avec les clous qui avaient jicrcé

le corps du Sauveur, et le titre qui avait été
attaché au haut de sa croix; mais on ne sa-
vait pas comment les distinguer, le titre étant
séparé et ne tenant l\ aucune des trois. Dans
cet embarras, saint Macaire, évéque de Jé-
rusalem, prit le parti de faire porter les trois
croix chez une dame de qualité qu. était è
l'extrémité; ot s"('iaiii onsuite adressé à Dieu
par une fervonh' pniii., il appliqua séparé-
ment les croix MM- la malade qui, n'ayant res-
senti aucun rnvt (lo. (li'iix premières, se
trouva parfaite ni mierie, dès qu'elle eut
touché la treusième. Saiiiie Hélène témoigna
la joie la plus vive à l 'occasion de ce nuraclo,
rapporté par Sozomène, Théodore! et Rufin,
qui faisait connaître la vraie croix. Klle fonda
une église à l'endroit où elle avait été trou-
vée, et l'y déposa avec une grande vénéra-
tion, après l'avoir fait renfeimer dans lui

étui extrêmement riche. En ayant donné une
Iiartie à l'empereur son fils,' qui la reçut à
Constanlino[)le avec beaucoup de respect,
elle en envoya une autre partie à l'église

qu'elle fonda à Rome, comme sous le nom
de la Sninl-e-Croix de Jérusalem, et fit en
même temps présont à celte église, du litre

de la croix du Sauveur, qui fut trouvé en
1W2 sur le haut d'unearcade, renfermé dans
une boite de plomb. L'inscription qui est en
hébreu, en grec, et en latin, est en lettres
rouges et sur du bois blanchi. Ces couleurs
se sont beaucoup ternies defiuis l'an 1492.
Les mots Jésus et Judœorum sont etfacés. La
planche a 9 pouces de long, mais elle doit
en avoir eu 12. Ce fut vers l'an 326 que
sainte Hélène trouva le bois sacré, la 21' an-
née du règne de l'empereur Constantin, et
dans la 13' du pontificat de saint Silvestre.
Elle mourut à Nicomédie, f-ntre les bras de
Constantin, l'an 327, à fcOans.L'amour qu'elle
a\aif pour l'empereui son fils, ne l'empôciia
jias (le lui ropi-ocher ses fautes :elle ne cessa
jamais du blâmer sa [irécipitation à l'égard
de son lils Crispe, faussement accusé.
HELGAUD en latin Ilelijaldus ou Helgau-

dus, moine français du xi' siècle, religieux
de rablja.>e de Sainl-Benoît-sur-Loire en
1004, est autour d'un Abrégé {tm latinj de la

vie durai Robert, qui a été imprimé pour la

première fois en1577avec la Vie de Louis XI
par Guiliauiuo do Naugis, puis dans la Col-
lection de Pilhou, tome I", et dans celle de
Duchène, tome IV, 1041. Sans cette Histoire
d'Helgaud, d'ai leurs incomplète et obscure,
nous n'aurions aucun document sur les ré-
volutions qui changèrent l'ordre de succes-
sion au trône, à cette époque où la famille
c.rlovingie.ine fut à plusieurs reorises éloi-
gnée du irùne. On lui doit aussi VHistoire d*
la fondation de l'abbaye de Suint-Benoit-sur-
Loire au vil' siî'cle. Helgaud mourut le28 ou
le 29 août 1048.

HELl. Voy. JoACHiM.
HELl, grand-prêtre des Juiis, descendant

d'Ilhamar, 2' fils d'Aaron, fut le septième
grand-sacrificateur el le successeur d'Achi-
bol. Comme il avait trop de faiblesse pour
ses enfants, Ophni et Phiuées, qui dans les
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onctions de juges s'abandonnaient k toutes

sortes d'excès, et dépouillaient le peuple, un

prophète l'avertit, au nom du Seigneur, que

pour le punir de son peu de courage à s'op-

poser aux désordres de ses fils, la grande

sacrilicature sortirait de sa famille ; ce qui

cependant n'arriva qu'après la quatrième gé-

nération, lorsque Sadoc, de la race de Phi-

iiées, petit-fils d'Aaron, fut élevé à cette

charge. Ophni et Phinées ayant été tués d.ms

une bataille, et l'arche du Seigneur prise,

Héli, au r.'Cit de cotte triste nouvelle, fut

saisi d'une telle douleur, qu'il tomba de son

siège etraourut l'an 1159 avant Jésus-Christ,

âgé de 98 anspl avait été juge d'Israël pen-

dant 40 années, et il fut remplacé par le pro-

phète Samuel.
HRLINAND. Foy.ELlNAND.
HELIODOUE. lun des courtisans de Se-

leucus Philopator, roi de Syrie, eut ordre

de ce prince d'entrer dans le temple de Jé-

rusalem, l'an 276 avant Jésus-Chnst, pour en

enlever les trésors. Peniiant que les prêtres

invoquaient le secours du Seigneur contre ce

sacrilège, Héliodore voulut entrer dans le

trésor du tem(ile. H on fut chassé par des an-

ges, qui le frappèrent si rudement, qu'il

tomba comme mort. Le grand prêtre Onias

ayant offert le sacrifice pour lui, Dieu lui

rendit la santé, et lui fit dire par les niô'mes

anges qui l'avaient ch.'itié d'annoncer par-

tout la puissance de Dieu. Héliodore obéit à

cet ordre, et rendit témoignage à la vérité.

HELIODORE, évè lue de ïrica, bel-esprit

li'Emèse enPhénicie. vivait sous le règne de

l'empereur ThéoJose et de sos fils ; il com-
posa dans sa jeunesse le roman intitulé :

Ethiopiqiies ou Amours dé Théagène cl de

Charklée, publié en grec et en atin, Paris,

1619, in-8°; nouvelle édition de Paris, le04,

2 vol. in-8' fpar M. Coray), et de Strasbourg,

1806, 2 vol. in-8' (par Mitscherlich )
-.cet ou-

vrage forme le 2' et le 3' de la Collection des

romans grecs. C'est un livr.' oii les mœurs
n'ont rien à gagner, où il n'y a pas une le-

çon utile à prendre, et où la peite du t 'mps

est le moindre mal qui en résulte pour les

lecteurs ( Voy. Amyot). Héliodure avait pu-

blié cet écrit lorsqu'il lut fait é * èque de ïrica

en Thessalie ; et on a dit qu'il avait été dé-

posé, parce qu'il n'avait voulu m le suppri-

mer, ni le désavouer ; mais cela n'est pas

certain. Socrate, Pliotius, ni les autres au-

teurs, à l'exc,'ptionileNicé|iliore, ne parlent

point de ce refus, ni do cette déposition. 11

n'en est [las moins sûr ([ue c'est une produc-

tion qu'il doit avoir condamnée, si, devenu
évèque, il eut l'esprit de son étal. Le roman
d'Ht'Iiodore est en grec ; il a été traduit dans

jiresque toutes les langues, et en français par

Ainvot, par M .nllvard et par M. Quenneville.

HELMONT (Fran(.:ois-Mebclre va>), fils

de Jean-Baptiste van Helmont, qui donna
tète baissée dans les rêveries do Paracelse,

né à Vilvorde en 1018, s'enrôla, étant jeune,

dans une troupe de Bohémiens, avtc le.q icls

il \iarcourut diverses provinces. On le soup-

çonna d'avoir trouvé la pierre pliilosnphale,

parce qu'avec peu de revenus il taisait
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beaucoup de dépenses. Il a laissé des livres

sur dos matières théologiques : Alpha eti

vere naluralis hebraici delineatio ; Cogitalio-

nés super quatuor pfiora capita Geneseos,

Amsterdam, 1697, in-H"; De allributis divi-

nis; De inferno, etc. On voit par ces ouvra-

ges qi;e c'était un esprit singulier et para-

doxal. Il croyaii h la métempsycose. Il resta

pendant une partie de sa vie chez le prince

de Suitzbach, alla ensuite h Berlin, à la sol

licitation de l'électrice de Brandebourg, et

mourut peu de temps après à Coeln, qui fait

partie de cette ville, en 1699, à 81 ans. Le
célèbre Leibnitz lui fit une épitaphe qui,

malgré les éloges qu'elle renferme, donne
l'idée d'un enthousiaste et d'un vision-

naire :

Nil paire infcrior, jacet hic Helmontins aller,

Qui juiixil varias mpnlls el arlis opes :

Per ((ueni l'ylhagoras ei cabbalu sacra ii;vi.\it

EUeusqui'
,
parai qui sua cuucia siUi.

— Il y a eu un baron de van Helmont,
qui était un vrai illuminé, et qui fi.it par se

faire quaker.
HÉLOISE, abbesse du Paraclot, célèbr.-^ par

son esprit et par ses amours, mourut le 17 mai

116'i.,agéedc63ans. (Voy. son histoire à l'art.

Ab.vilabd.) Nous ajouterons seulement, dit

Fe 1er, qu'elle est la iirinci aie i aii.--e de la

célébrité d'Abailard, de celle surtout dont il

jouit dans ceMècle, oiî ses amours sont à peu
près un titre suffisant

i
our en faire un héros.

Aussi jara.iis n'a-t-il été tai.t prôné. « Quel-

« que mérite qu'Aba lard ait eu du côté de

« l'esprit et du côté de la science, dit un
« écrivain judicieux., on parlerait moins de

« lui sans l'intrigue galante qu'il a eue nvec

« la belle et savante Héloïse. La beauté sin-

« gulière de celte fille , l'étendue de son

« génie, h connaissance de 1 hébreu, du
« grec et du latin, sa pénétration dans les

« secrets les plus sublimes de 1 Ecriture et

« de la théologie , la haute noblesse des

« Wontmorenci, dont on prétenu quelle ti-

« rait son origine : tout cela donnait du
« relief à un homme pour qui elle s'était

« déclarée... J'avance même hardiment que

« les ouvrages de 1 écol.ère ont donné le

« prix à ceux du maître. Qu'on en croie ce

« qu'on voudra, je suis persuadé que si, en

« réimprimant les ouvrages d'Abailard, on

« retranchait les letîres de celte liérome, le

« librairo pourrait bien se trouver chargé

« du poids fâcheux de l'édition : car on ne

« peut nier que ce philosophe n'ait distillé

« sur ce qu'il a écrit tout ce que la méta-

« physique a de plus subtil et de plus oin-

« barrasse. On ne voit pas toujours ce (luU

« veut nous apprendre; il fatigue, il ennuie;

« ses livres tourmentent un lecteur. » Nous

avons trois Lellres d'Héloïse i.leines d âme et

d'imagination, parmi celles d'Abailard. Les

EpUrcs de ces deux amants ,
publiées en

1616, in-V', pard'Amboise, l'ont été de nou-

veau à Londres, in-8", et à Pans, en latin et

en français, par dom (jervaise, ancien abbé

de la Trappe, en 2 vol. in-12. Elles ont été

imitées par Pope, et par différents poètes

français, qui se sont disputé à l'envi la gloire
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de leur donner en leur langue les charmes
qu'elles ont en latin.

HKLVÉTIUS (Claude -Adrien), fils de
Joan-Claudo-Adrien, qui était |iroinier méde-
cin de la rt'ine, naquit en janvier 1715. H
lit ses éludes au collège de Louis-le-Grand,
sous le céU'hro j)èro Por(''e, qui, trouvant
dans les composiiions de ce jeune élève
jilus d'idées et d'images que d'ans celles de
ses autres disciples, soigna particulièrement
son éJucition; mais la triste doctrine de
l'athéisme lui en lit perdre If s fruits; il s'a-
bandonna entièrement à ce système aussi
absurde que désolant, et publia, en 1758,
son livre de VlîsprU, qui fit proscrit par le
I>arlemcnt de ''aris. L'auteur, depuis les dé-
sa^r -ments qu'il essuya à l'occasion de cet
ouvrage, tit divei's voyag"s. Revenu en
Franco, il passa la plus grande partie do
l'année à sa t.'rre de Vo é, où il mourut le
'•26 décembre 1771. 11 avait été fermier gé-
néral, et il ii'iiiplii r.iio place avec digni:<5,

honn^'ur el lir-iniric s ment. Ses ouvrages
.s.uit : De rr.-nr,!, r.lS, in-4°, et 3 vol. in-
12. Cet ouMd^e csi composé do quatre
Discours, dont on peut réduire la substance
à ces trois points princij)aux : 1° Que toutes
nos facultés se réduisent à la sensibilité
physique, et cpio nous ne dliférons dfs ani-
maux que par l'orgaaisaliou extérieure

;

'2" que notre mtérèt, fondé sur l'amour du
plaisir, ou la crainte de la doulear, est l'u-
nique mobile d^ nos jugements, de nos ac-
tions et de nos alfe.tions

; qu'il n'existe pas
lie liberté, et que les notions du juste cl de
l'injuste va; ient selon les coutumes; 3" que
tous les hommes sont susceptibles, au même
degré, des mêmes lussions, (pie l'éducation
seule développe plus nu .,i,,ins. On peut
voir par là tout le hi.ii-iKilis.ii,- elle poison
de la doctrine d'Hehéiius. Le désir delà
réputation l'entraîna à faire un corps de
doctrine des opinions quil av.iit recueillies
dans les co eries philosophiques. C(4 ou-
vrage, qu'il osa présentera la co: r et à la
famille royale, excita d'aliord l'indignation
imblique : le 10 août le consLÙI d'Etat en
révoqua par un arrêt le privilège accordé le
12 mai, sur l'approbation du censeur Ter-
rier. Elf.ayé de l'orage (jui so préparait
conlre lui, lïclvétius lit plusieurs rélrac:a-
tioiis qui furent jugées insufiisantes, et son
ouvrage, condamné p.ir M. de Bcaumnnt,
archevêque do Paris, par une lettre apustoli-
(|ue du jia; uCl'ineut Xiil, el par la faculté
(le théologii' de Paris, fut brûlé par arrêt du
parlement, le 10 février 17o'J. Helvélius a été '

réfuté parla Sorboiine, qu',(lans s,t censure
diTisé.' en quatre parties, do l'dine, de la
morale, de la religion, du gouvernement,
iMpporte sous chacun de ces titres tout ce
qie cet auteur a avancé de co.jdamnable.
On tpcmve dans l'ouvrage quelques morceaux
• loquents, mais en môme temps tous les dé-
lires du innlérialisine : il manque de mé-
tho le, el est rempli de contes indignes d'un
esprit .solide. Une de ses assertions favurites,
qui est comme le fondement de son système,
.est que l'homme ne dilfère des animaux que

C-2(J

fiarco qu'il ados mains, comme si le singe,
q II est SI loin do l'homme n'en avait ,as!
J)ii reste cette eireur a été servilement co-
piée d'après le viejx Anaxagore, h oui PIu-
larque iv'proche « d'avoir d.t que la" raison
« rt la sagesse, la supériorité de l'homme,
" vionncnl uniquement de ce qu'il a des mains,
" el non des pattes, tandis (ju'il pouvait dire,
« ce qui est bien plus vrai, (jue si l'homme
« a des mains, c'est parce qu'ui être ingé-
« nieux et raisonnable devait être [lOurvu
X d'ins rumenls propres à exercer son in-
« dustrie. » Une autre eneur u'IIelvétius,
et qui ne donne pas une idée fort avanta-
geuse de s in cœur, est que l'amitié n'est
qu'une affiiiro d'intérêi, opinion [irise d'E-
picuro, et réfutée comme repoussanlo et flé-
trissante p,ir i'o a cur romain {Acad. Quœst.
l. 2, n» 131, de Amie. n° 30-31, etc.). Le Duu-
heur, poème en six chanls, in-8", 1772, avec
des fragments de quelques épitr.'S. On sent
assez di; quel bonheur un athée peut traiter :

de 280 systèmi'S qu,' s tint Augustin compte
sur le bonheur, on [leut dire qu'Holvétius a
choisi le plus mauvais. Cet ouvrage pos-
thume et non achevé n'olfre que de faibles
lueurs d'i.ispiration jioétiq .e. La tiction en
est nulle, la marche traînante, les ve.s sans
couleur, et le poète y déclame contre tous
les cultes. Quelques mois avaut sa mort,
raiiteur retoucha ce poërae abandonné de-
puis 23 ans, et Saint-LambeTt le corrigea
avant de le faire paraître. De rilommc, 2 vol.
in-8° : ouvrage postuume et publié par le
prince Galitzin. 11 est non moins lévoltant
que le livre de VEsprit, dont il est le com-
nienlaue indigeste, divisé en dix sections.
L auteur était maître d'hôtel de la reine, et
il avait été, comme nous l'avons dit, fermier
général : son irrél gion lui fit perdre ces
places. Helvétius avait des mœurs douces,
et son caractère, poité à la bienlaisance et à
la vertu, n'a pi céd r qu'avec répugnance
aux imprcs , il. IIS funesles de l'impiété. Avant
s -s liais. Il, ;m>v iii,.i,|ues faux philosophes,
il laisai; |iru;rsM-.ii iioii-sealoiiient d'être
sincèiCi.ci ai.dJic uu christ anisme, mais
il en pialujuait les devoirs avec une piété
extraordinaire.— J'ai été témoin, écrivait le
13 novembre 1775 une |icrsoiino très-digne
de foi, et qui et dt à la cour lors de l'évéue-
nient qu'ede raconte, j'ai été témoin do la
perversion du pauvre Helvétius. Ce lut l'ou-
vrage dj sa liaison avec V.... qui de jii.'ux
qu'olait M. Helvétius au point d'inquiét.r
sa lamilic, quoique les (ilusgens de bien, eu
lit un athée en un an de temps. Ce fut la
mèlromaiiie qui le gagna, qui occasionna
cette tunoste connaissance. J en gémis tous
les jours depuis sa mort, et j'en déteste
(1 autant plus fauteur, ù qui il serait à sou-
haiter 4Uùn eût... à Paris, ce 13 novembre
l/73,deS. P.— L'orig.nal de celte lultre était
enl.e les mains de 1 hamme losp; ctable au-
quel elle a été écrite. Cepeudaul Grimm,
dans la deuv.ème partie do sa Correspon-
d.iuce, nous apprend que l'amour de la ré-
jiutation burprit Helvétius au milieu de sa
vie voluptue ise; il raconte ses liaisons pas-
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ça^ère^ el il ajoute qu'Helvétius croyait

toutes les femmes sans mœurs, parce qu il

Hvait passé sa vie avec des femmes telles.

Un philosophe, le marquis rl'Argens. qu on

ne sou içonnera pas d'être tro]) favorable aux

écrivains religieux, fait de la piulosophie

dHelvétius et do celle de Moïse le paralle c

suivant. « Elle n'est point, dit-il (celle de

« Moise), cette philosophie aride et sôclie,

« dont la subtilité s'évapore en raisonne-

« mimls, et dont les forces s'épuisent en

« recherches inutiles au bonheur des hom-

« mes; cette philosophie désastreuse qui, la

« hache à la main, le bandeau sur les yeux,

<. abat, renverse , détruit tout et n eleve

<i rien; qui,' dans son délire impie, fait son

(( Dieu de la matière, ne distingue l'homme

« davec la brute que p;ir les doigis, et, pour

« le perfectionner, le renvoie disputer aux

« animaux le g'.and dans les forêts. » Pour

couipléler cet article, nous ajouterons e

iug. ment de l'auteur des Trois siècles de la

littérature fram^aise : « S'il nous esl permis,

« dit ce critique, de faire quelques rétlexions

« sur le caractère d'Helvétius, nous serons

« autorisé à dire que l'amour de la célé-

« hrité et ti0[> de penchant à se laisser sé-

« duire p.r des ins. ouations artihcieuses,

« ont été la vraie cause de 1 abus qu'il a fait

« de ses talents.... La candeur, la bienfai-

« sance, et les autres vertus de son Ame,

« faisaient pardonner, par ceux dont il était

« connu, les illusions de sa philosophie.

« Nous pouvons assurer, d'après nos propres

« observations, qu'elle était dans lui une

« espèce de manie involnnlaire, fruit de ses

« premières liaisons, plutôt qu'une morgue

« arrogante et systématique. Aussi M. Hel-

« vétius n'adopta-t-il jamais les intrigues et

« les procédés de la cabale qui avait su se

« l'attacher, d'abord par adresse, et le con-

« server ensuite par la juste crainte qu il

« avait d'en devenir la victime. 11 connais-

« sait trop bien le styluin iihilosoplncum,

« jiour ne pas s'attendre à se voir acca,.lé

« de sarcasmes, pour peu qu'il eût paru se

« détacher de l'étend.rJ sous lequel on le

« retenait captif. Il se contentait de gemir,

« dans le sein de l'amitié, de l'extravagance

« et des excès de tant de maniaques, qui se

« faisaient gloire de l'avoir pour conl.ère.

« On ne peut donc que le iilaindre d'avoir eu

« le courage de paraître philosophe avec tant

« de risques, et la faiblesse de n'oser cesser

« de l'être, avec tant de moyens d'assurer

« sa glo:re par d'autres bons ouvrages qu il

« était capable de donner. » La Harpe juge

de môme Heivétius. « C'était, dil-il, un

« homme de mœurs douces, d'une société

«aimable et d'un caractère bienlaisant; il

« semblait fa.re une sorte de contraste avec

« son livre do l'Esprit; et ce contraste, dont

« tout le monde fui frapi>é, fait demander ce

« qui a pu engager un honnête homme, un

« l..jmme d'esprit et de talent, à débiter avec

« tant de contiance une loule de ])aradoxes,

« où le faux des raisonnemeuts est au-si

« f.uile a démontrer que l'odieux des consé-

«ouences. H est impossible d'en assigner
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« d*autre cause que l'ambition de la célé-

« brité. » Voye? La Harpe, dans sa Philoso-

phie du xvui' siècle; il y réfute plusieurs des

paradoxes d'Helvétius. Avant lui, d'autres

écrivains l'avaient vivement attaqué, entre

aulre--, ('.nue.el et VMn- de Liguac. (".rimm

cl \(ill,ni-e lui-niène' rn-iui'iil peu de cas

des |) luineliuns de ee |ihilosophe, dont lis

parlent dans leur correSimiKl-uiee eoiiime

d'un fatras ennuyeux. H e>l e uni' plus

maltraité dai;S les œuvres poslleine^ .In roi

de Prusse, tome IL Ce prince diU a l'oeosiun

du livre de VHomme el de son éducation :

« J'ai lu Heivétius, et j'ai été fdché, pour

« l'amour de lui, uu'on l'ait imprimé; il n'y

« a que des paradoxes dans son livre, des

«folies complètes.... Basle l'aurait envoyé

« à 1 école pour étudier les rudiments de la

« logique; et cela s'appelle des philosoiihes 1

« Oui ! à la manière de ceux que Lucien a

« pers'flés; notre pauvre siècle est d'une

« stérilité affreuse en g:ands hommes comme
« en bons ouvrages. Du siècle de Louis XIV,
« quiaf.it honneur a l'esprit liumain, il ne

« nous reste que la lie, et dans peu il n'y

« aura lien du tout. » Les œuvres d'Helvé-

tius, souvent réimprimées, ont paru complè-

tes en l'ifô, o vol. in-S" et li vol. in-18. Le

marquis do Chastellux a publié VElogc de

M. Heivétius, iii-8° de 28 [lages, sans date,

sans nom d'autenr. d'imprimeur ni de lieu.

M. Lemniil '\ n in-éré dans la /Jemte pnc»/c?op.

une notiic sur 11 Iv.'tius, tom. XIX, p. 283.

HEL\ iDil'S, ni résiarque duiv' sièile, vi-

vait sons le iiape saint Damnse.etfut disciple

d'Auxence, évoque de Milan, et ai ien. Il sou-

tint que la virgnité n'avait rien déplus partait

que 18 mariage, et que la sainte Vierge, après

la naissance du Sauveur, avait eu d'aui res en-

fants de saint Joseph. Saint Jérôme jug -a d'a-

bord que le livre d'Helvidius ne mentait que

le mépris; mais, à la prière de plusieurs

personnes pieuses, il composa un traite ou il

réfute complélemenl les erreurs de 1 hérésiar-

que, qui eut du reste très-peu de parti,sans.

HELYE (le bienheureux Thomas), prêtre

do Biville en Norman lie , curé de Samt-

Mauiice, aumônier du roi saint Louis, vi-

vait dans le xiii' siècle. Il se dévoua de très-

bonne heure à l'instruction, particulièrement

à Cherbourg; h la suite d'une cruelle mala-

die, il retourna à Bi-ille pour s'y consacrer

à la pénitence. Mais l'évoque de Coulances,

frappé de l'éclat de ses vertus, l'engagea h se

préparer au sacerdoce. Après un pèlerinage

à Home et à Compost. Ile, Thomas Hélye alla

étudier la théologie à Paris,- où il fut le nio

dèle de ses condisciples et s'attira I admira-

tion de ses maîtres. Eudes de (Jialeanniux

et Hugues de Saint-Cher s'appliquernit ?i

former son esprit et son cœur ; et ces deux

cardinaux furent, peu de temps api es s*

mort, les nrinc.paux promoteurs de sa caîio-

nisation. L'évêque de Coutances, Hugues de

Meiville, chargea Tiiomas Hé/ye, aussitôt

qu'il eut reçu la prêtrise, d'évangéliscr soft

diocèse, et pendant 2() aimées d'apostolat le

saint missionnaire til un bim immense d,in=

touie la Normandie. SaùU Louis, l'ayant ap
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pcl(^ auprès de sa personne, lu. rnnria ladis-

trib'.aioii do ses aumOiios, et lui lit présent

(l"uii (a'iee de vinneil , sur lei|uel élaient

écrits ees mois : Suis donné pur (imoitr.

Noininé, sur la lin de sa vie, curé do S.iiiit-

Maurice , diocèse de Coutanccs , Tho-
mas Hél.c mourut au cliAloau de Vauvillo,

le 19 octobre 1-257. Divers miracles ofiérés

par son intercession attestèrent la sainteté

de sa vie, et son toni eau devint un lieu do
pèlerinage. Saint Louis contribua à la con-
struction d'une chaoelle fort élégante qui fut

bà!ie sur son sépulcre, et qui sert aujour-
d'hui de chœur b l'église de Biville. La Vie
lie Thomas Héiye, écrite par trois auteurs
contemporains, Va éé souvent encore de-
puis. Nous devons mentionner particulière-

ment celle qui a éié publiée par M. Colin,

curé de Jobourg (Manche), Coutances, 1841,
1 vol. il 1-1 -2 de près de 300 pages.
HELYOT (PîERRiî), religi- ux Picpus, connu

sous le nom de P. Hippolyte, né à Paris en
161)0, lit deux voyges a Home, et parcourut
toute l'Italie. Ce fut là qa'il rec^ieillit les

principaux mémoires [)0ur son Histoire des

ordres vwnasliques, religieux et militaires, et

dis congrégations séculières de l'un et Vautre
sexe, qui ont été établis jusqu'à présent, avec
des ligures assez lidél s de leuis habille-

ments, l"li-19, en 8 vol. in-V'. Cet ouvrage,
fruit d'un travad de 23 ans, est plein de sa-

vantes recherches, et est plus exact, quoi-
qu'il ne le soit pas toujours, que ceux des
écrivains qui l'avaient précédé. Son style,

sans ôtre élégant, a du naturel et de la net-
teté. On imprimait le cinquième volume de
cette histoire, lorsi|ue l'auteur mourut h

Picpus, près Paris, le 5 janvier 1716, à 56 ans,
«près avoir occupé diiférents emplois dans
soii ordre. Les 3 derniers vol. sont du
P. .Ma\iiiiilien Bullot, un des confrères du
P. Hélyot. Il en a paru une csi èce d'Abrégé
h .Vmsterdam, 1721, 4 vol. in-8% pour les
rcli.j,ieux, et autant pour les militaires. Cet
abrégé est fort inexact, et n'est reclierc.ié

que pour ics ligures. Le P. Hél..ot était

ausM pieux que savant. On a d.- lui quel-
q .es livres de dévotion dont le plus connu
est /(• Ckrétini mourant, 1705, in-12. M. Migne
a [lublié : Dictionnaire des ordres religieux,
ou Histoire des ordres monastiques, etc., par
le K. P. Ilélyo , corrigée et consi .érablement
augnienti'e, avec un Supplément où l'on
trouv(! l'Histoire des congrégHtions omises
parUél ot, et l'Histtjire des sociétés religieu-
ses établies .depuis cet auteur; par l'abbé
Badiehe, 18'iS-.ÏO, 4 vol. in-V" ornés du tig.

Hf' \li;i;i: ..i.vlde), né vers lo30 à Saint-
Qiieiiliii, r. riit en 1611 le grad.' de docteur
en Sorbùiine a l'ai is, et lut nommé, en 1612,
principal du collège île sa ville nalah'. il ob-
tint sa reiraite, en 1628, avec un canonicat;
mais en 1638 il fut nommé bibliotiécaire de
Sorbonne ; il mourut à Paris en 1630, lais-

sant • Carthusianus, sive Iter ad Sapientiam,
Saint-Quentin, 1627, in-S" : ce livre, que l'a.i-

teur écrivit pour son frère, chartreux, et
qu'il dédia au général de cet ordi e, se com-
pose d'un choix des plus belles sentences des

Pères grecs et latins, et des auteurs ascéti-
ques les plus estimés ; Cérastes in semita,

Paris, 16.32, in-8°, poimio dirigé contre les

erreurs des calvinistes; De scitolis publicis
eurumque magislrriis, Dissrrialio pro regali

ecclesia Suncti Quinlini, Paris, 1633, in-8'';

De academia Pnrisiinsi : qiialis primo fuit in

insula, et de episcnporum scliolis liber, Paris,

1637, in-4°. On lit, dans l'épitre dédicatoire
de ce livre, que Héméré se jjroposait d'écrire

1 histoire de la faculté de théologie de Pa-
ris. Les matériaux qu'il avait rassemblés dans
celle intention ont servi depuis à E,L;asse du
Boulay pour son Histoire de l'université de
Paris. Augiista Viromanduorum rindicata et

illustratn. Paris, l(i'i.;J, in-V'. Celle histoire de
la ville lie .Saint Ouenfn, ijui n'a que le dé-
faut d'être Irop souimaire, est fiite avec soin.
HEMEBT (Paul van), écrivain et pniloso-

plie hollandais, né l'an 1736 à Amsterdam,
commenga ses études dans cette ville, et les

acheva à Leyde et à Utrecht, où il reçut le

grade de docteur en théologie. Il fut ensuite
prédicateur à Baarn, et quatre ans après à
Wick-hi-Duurstède, oii il fut accusé d'hété-
rodoxie. 11 refusa de se soumettre an juge-
ment du consistoire, écrivit plusieurs let-

tres à ce sujet, et alla s'établira Amsterdam,
où il renonça à toutes fonctions ecclé-
siastiques pour se livrer exclusivement à la

culture des lettres et des sciences. La so-
ciété Tester à Hailera ayant projiosé un prix
sur une question philosophique qui avait
pour objet de démontrer que tout homme
doué du jugement n'est pas seulement autorisé,
mais encore obligé de juger par lui-même en
matière dereiigion, Hémert le rerapor.a : son
mémoire fut lu avec avidité en Hollande.
Deux autres prix qu'il obtint encore ajou-
tèrent à sa réputation d'écrivain et de phi-
losophe. En 1797, il publia, sous le nom de
Paulus Samosatensis (Paul de Saïuosatej, une
brochure, sur les opinions des premiers chré-
tiens et Pcres de l'Eglise, relativement à la

personne du (lirist.'En 1790 il refusa la

chaire de proles-eur de philosophie qu'avait
occupée le célèbre Wiltenbaeli. Tout entier
à ses études favorites, il se iiropusa tie l'.iire

connaître les op, nions du sysleine de Kaiit,

e publia uans ce but ses Eléments de la phi-
losophie de Kant , Amsterdam , 1796 , en
4 vol. in-8°. Ce noiiveausystème ayant trouvé
de nombreux adversaires en Hollande et en
Allemagne, d s'attacha à le justilier, et fil pa-
raître en 1798 et a., nées suivantes son Ma-
gasin critique, 6 vol. in-8°, que le |irofes-
seur NVilieiiharli réfut.i dans sa liibliotheca
crilica. trr>-es|iiiiée des savants. Hemert lui

répondii ;i Miii ii.iir par une brochure latine
intitulée : J'auli \ an Hemert epistola ad Da-
nielem Wittenbachium, dans laijuelle il rend
justice au mérile et à l'érudition de son ad-
versaire, mais où il l'accuse de n'avoir pas
compria la doctrine du philoso|ilie allemand.
W.tienbach répliqua av c beaucoup d'amer-
tume (lar sa Philomathia. Cette (jucrelle en-
tre deux philosophes distingués se termina
par un écrit de Hemert, qui parut en 1810
sous le litre de Trias epislolarum. Mais
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M. Mahne, ancion 'l'^ve de ^A-iUcnbao;' j;t

réDondit que par une satire c-n forme de dia-

bturqai^rPÔta la lutte. Celte p.èoe,d une

élégante latinité, avait P»".'' /^t^^V,.,^
'

'"

Pauli van Hanerl ad Dame m ^Vlttenba-

chimn, misso ipsis kalendis januarm 181k

Outre les ouvrages dont no"^;;^;'?"^ IJ^^
t;

Hemert publia un discours hollandais sur («

SabUme et en 1807, 11 volumes 'If
Me anges

de littéralure, d'idstoire et de phil soph c,

S..U.S ce dire : Lectuur by het ontb,, en detlie-

tafel. Cet ouvrage est devenu classique en

Hollande. Nommé professeur de pin osoplne

îi T a Havp il v trouva l'occasion de (icve-

îopjer les 'principes de la doctrine de Kant.

Hemert est mort dans cette vi e le 10 lé-

vri, r 1823. 11 était membre de rin.litu des

Pays-Bas, et secrétaire de la société de bien-

faisance, présidée par le prince d Orange,

qui s'occupait du dJfrirhement des laudes et

de ce qui concerne ragriculture.

HEMEY - D'AUBERIVE lî^iÇO/f -P»'^',-

BERT), docteur d.- Sorbonne, abbé d Ebreuil,

anden grand- vicaire dWutun ,
puis de

Lvon, etc., né à Cliàlons-su -M^rne en 1/3.

,

uiort à Paris le 10 octobre ISId, fit ses élu-

des cbe/ les jésuites de sa ville natale. Après

avoir terminé dune manière brillante ses

humanités, il voulut embrasser état ecclé-

sia«^tique, et fui envoyé à Pans chez les Ro-

bertins, où il fit avec beaucoup de distinc-

lion ses études Ihéologiques. M. de. "^of '

évêque de Lescar, l'attira auprès de lui et le

non^ma son grand-vicaire ; il s attacha en-

suite à M. de Marlu'uf, qui venait d être ap-

pelé à l'évèché d'Autun, et qui le lit succes-

sivement grand-vicaire, chanoine, premier

archidiacre. Le prélat se reposait sur lui du

soin de beaucoup d'allàires de ^sun diocèse,

et remployait même dans 1 administration

des Etats de Bourgogne, dont il était prési-

denl-né : l'abbé Hémey, chargé plusieurs lois

de rapports, de démarches, de discussions,

se fit conn.iltre aux Etals parla netteté de

son esprit, la sagesse de ses av.s et son ha-

bileté à iraiter les affaires les plus épineu-

ses. Malgré tant d'embarras et de distrac-

tions, comme il se levait de grand matin et

se couchait fort tard, il trouvait le temps de

Hre et d'étudier beaucoup, et il smstruisînt

non-sculemea dans les connaissances de

son élat, mais encore sur d'autres matièi es

de sciences, de critique et d érudition.

M. de Marbeuf, ayant éié chargé de la feuille

des bi'nétices eu 1777, vint demeurer h 1 ab-

batiMe de Sainl-Ge.main des P; es a Pans;

l'abbé H.-mey l'y suivit, et depuis cette épo-

que, il eut une part encore plus considérable

dans l'adminislraiion du uiocèse d Autun,

où il faisait tous les ans un assez long sC-

iour, l'évêque n'y pouvant aler que rare-

ment. En récompense de son zèle, il lui

nommé, en 1780, à labbaye d'Ebreiiil, dans

le diocèse de Clermont. 11 répara 1 abl>atiaie,

et consacra la plus grande partie du revenu

à v-vi'ior le pays et î. soulnger, es pauvres

Le roi l'ayant nommé, en 1 .8'v, k 1 évêché

de Di-ne, il refusa cet honneur, par défiance

de ses propres forées I^orsque M de Mar-

henf nassa h l'an icvri lié de LyoP en 1/88,

SlH^eyf'-l--'':'''--é'«^^^^^^

îr,rn'^."T^:'':'^r'-^-'-i-'^^e"^
ii'ii'il'.!.' On ^.\il MiH' 1""^ 1''^ emplois étaient

' ,''
,, ,[. ir- 1

ii^'Hi-'''- : il renvoya les

plus ardeii'ts, relabl.l la. signature du formu-

laire, et fit cesser I
enseignement de la théo-

logie du P. Valla. Lorsque la révolution

éclata, il continua, aussi longtemps quil lui

fut possible, de gouverner le diocèse ;
mais

enfin obligé de se retirer, il se réfugia dans

son abb ye d'Ebreuil, o'ùil n'était connu que

par ses b enfaits, et où H e.pérait trouyer

quehiue tranqu.Uité ; mais les idées révo.u-

llonnaires y étouffaient, comme partout le.

idées uc reconnaissance; contraint de s en-

fuir il confia ses effets à une famille de la

fidélité de laquelle il se croyait assuré ;
mais

"peine fut-il parti, que la maison abbatiale

fut m se en vente, et tout son mobilier pille :

il nerdit notamment une malle de papiers

contenant des extraits d'ouvrages des no es

sur différents sujets, fruit de 30 ans de tra

vail et de recherches : et cet e perte fut cel o

aui^ lui inspira les plus vifs regrets. Il sa

rendit en Bresse chez un ami ; mais la crainte

de le compromettre le détermina a passer à

Genève pour sortir de France et rejoindre

M de Marbeuf: diverses circonstances s y

opposèrent; il revint à Pans ou il vécut

déguisé et dans la plus grande obscu„té,

rivai Imt tout le jour dans les bibliothèques

l T-iliui .u^ (liagrins que lui faisait

énrouver h; speetade des malheurs de la

reÏÏon e de son pays. Peu après la ter-

re ?« rencontra l'ibbé Emeo-, sVr\?„':
mi é avec lui, et laida dans la pubhcation

u amn-«n;5».. de Bacon des Pensées de

Leihnilz, et depuis, des Pensées de Descartes

Tl est probable qu'il eut part aussi à quel-

ques écrits de M. Emcry sur les affaires de

l'E.lise. A l'époque du Concordat Bona,.are

lui offrit successivement les évèchés de Di-

gne etd'Agen; le premier f'"""'
"'V;'''/"

lait avoir vu l'abbé Hémey eh. ^' :''' \ .'^^-

beuf, et n'avait pas non 1)Ihs ouim;' pi h

l'avait conduit dans sa jeunesse a 1
y'^^J^^ 'e

Brienne; mais l'abbé d'Aubenve ne voulut

pas profiter de cette circonstance po n sat s

ftiire une nmbilion qu'il n'avail point. 11 le-

fusirm M Mon'.'l fût peu riche, la mo-

rHmie oeiMn, one le gouvernement accor-

aiauveceesia' tiques, et continua dans sa

raduU en français par >]• ^ag^^^ de Saint-

Sulnice, auquel il a ajouté des observations

ÏStions sur différents sujets ,
Pans

,

SoMvol..n-.2;uneé.litio,idesOE^^
K;;^.::^H^^c^r^Mk Versailles

il n'a publié que les quatre premiers volu-
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mes, et a \niss6 quoli[iiPs noies pour le? au-
tres ; Anecdotes sur les derapiti's, Paris, 17!)(>,

iii-8% sous le voile de l'anonyinn. Ses nia-

luiscrils se coiservent dans la ijihliotiièquc

(Ir la rue Iliclioliou. Ce sont des Rcchcnhes
sur la mnijie, cl une Histoire de l'art de la

verrerie ehrz les atieieiis, dont une |)arlio

MMil nient est terminée.
Ili;,M.Mi:itI,lMS l'Ki.ix), apppK" aussi Mal-

leolus , tlianoinu et eiiantre de Z irich en
142S, dont il existe des Opuscules en deus
jiarties, très-rares; l'une et l'autre in-folio,

sans indication de lieu et d'année, en ca-
rac'lùres gothiques. La première est i)lus rare
5[ue la deuxième. Dans celle -]:i on trouve :

)i(dofius de nobilitate et rusticitate, etc.;

dans l'autre : Triu/dlns cmilra ralidos men-
dicantes, liegfiardn^ ,1 Hrf/'nims, nionachos,
etc., pleins de |i|,ii>,iiiirrie, sjiiis finesse et

sMus j;oilt, comme >;uis ludique et sans rai-

son. L'auteur de VAmi des nommes a très-

bien prouvé i]uc les moinesmendiants étaient
une grande d charge et aisance pour la so-
tit'té ; et qu'en se réduisant h vivre d'au-
mônes, ils élargissaient et eurichissaici;t le

cil nipaban.lonnéà leurs concitoyens. Hem-
merlinus était un esprit inquiet et tra-
enssier, tant en matière de l'eligion qu'en
matière civile. 11 fut mis en prison à Zurich,
comme criminel d'Etit; il avait tout l'esprit

lies nouvelles sectes, et doit être regardé
comme un avant-conreur de Luther et de
Calvin, comme un disciiile de Wiclef et de
Huss. Il mourut en 1V56.

HE.MMLNCIUS (Nicolas] naquit en 1513,
dans l'île de Laland, d'un foi'geron. Après
avoir étudié sons Mé'anchthon, dont il ac-
quit l'esprit et l'amitié, il fut f.iit ministre,
puis professeur d'hébreu et de théoiogie à
Co|)enhague , et ensuite chanoine de Kos-
child. Il essuya quel [ucs disgrlceo de la

part des luthériens, qui lui reprochaient son
penchant jijur le calvinisme. 11 devint a eu-
j^le (|uel(|ues ann''es avant sa mort, arrivée
en 1,0). On a de lui |)lusieurs ouvrages peu
estimés, exce;ité ses Opuscules théologiques,
don' on a fait cas c!iez les calvinistes, et ciui
furent imprimés à Genève en 15Wp, in-fol.

lîEMSEN (Jean'-Tychsen), théologien pro-
testant, né r.iu l~9:i dans l'Ile de Foehr, du-
ché de SIcsvig, était tils d'un capitaine do
navire, et petit-lils, par sa mère, du |)asteur

de cette commune. Après avuir fait ses cours
de philosHijliie et de théologie à Copenha-
gue, à Ga'ltingue, et en dernier lieu, en •

132'i., sous le professeur Ueinhold, h Kiel,

il fut nommé en 1828 i)rofes eur extraordi-
naire de théologie ^ llcjuttingue, et second
prédicitour de l'église de l'univiTsité. IL m-
sen mourut le ik mai 1830, lai-sant entre
autres ouvrages: Aiiaxagm-as Klazomcnus,
scu de Vita ejus et pliilosniiliia, Gœltingue,
1821; Examen île l'antlimiii-iié des écrits de
Jean l'Evanqéliste. SIcs 1;, li^.'J : c'o4 une
réf italion dés l'ridjnijiliies.w Hretschncider;
L Apiitre suint Paul, sa vie, ses actions et ses
écnis, iiublii' après la mort de l'auteur pir
le d jctuur Lùtke, Gœltin,j;iie, 1M30. Il publia
aussi la Littérature de l'histoire ecctésias-

HEN 628

tique, Hanovre , 1827, buvrage du docteur
Stieudlin, oncle de sa feuuue.
HENAO (GAnnu:!. un), jésuite, docteur de

Salamaiique, né h Valladolid en 1611, com-
mença par se livrer h son goût pour la poé-
sie; il entra chez les jésu.tes, enseigna en
Espagne avec r('putation, fut recteur de l'u-
nivcrsili' iji' Sil iiii;iiii[ne, et mourut en 170'|..

Ses ou\i;i-es viini eu 11 vol. in-fol., en la-
tin; les 2 pre.uiers traitent du Ciel empijréc

;

le 3", deVEucharistie; les trois suivants, du
Sacrifice de la messe ; les 7% 8° et 9", de la
Science moyenne ; et les deux dern ers, des
Antiquités de la Biseaije, sous le titre de :

Biscaia illustrala. Celui-ci est le plus con-
sulté. On a encore quelques autres petits
ouvrages de ce jésuite, qui était savant, et
comiiilait avec choix.
HENICHIUS (Jeax), professeur de théolo-

gie à Rhintel, au pays de Hesse, naciuit eu
1616, mourut en 1671, à 33 ans. Il souhaita
passionnément la réiuiion des luthériens avec
les calvinistes; mais ses elforts pour cette
réunion ne lui attirèrent, de la part des deux
partis, que des injures et di; mauvais procé-
dés. Le projet dans le fond et ut déraison-
nable. Comment réunir deux sectes qui
n'oiit jamais pu fixer invariablement leur
proi)re doctrine? A quel tribunal les en-
voyer, par quelle autorité les persuader,
après qu'elles ont sei-oué le joug de l'E-liso

universelle, seule d 'positaire de la foi et de
la morale des chrétiens? On a de Hénichius
divers ouvrages de théologie et de contro-
verse, in-4°, et in-8°, estimables pour la mo-
dération qu'ils respirent : persuadé de l'in-

conséquence de toutes les sectes, l'auteur
n'ap|)uie que faiblenu'Ut sur les dogmes de la

sienne. Les pi'iiieip;iux sont : Campcndinm
sacrœ throlor/iœ, i!i-8°; De rrrilatr rrlirjio/iis

christianrv, 'in-12; Institulioius Ihcoldijinr
,

in-t" ; Historia ecclcsiastica et ciiilis, iii-'i".

HEMN-LH>rAUl). Voy. Alsace (card.d').
HKNlvE iHi'Mu-PniLippE-CoN.-.Aii), fameux

théologien protislant, né le 3 août 1732 là

Helilen, dans le duché de Brunswick, était

fils de l'aumônier de la garnison d'Helm-
stadt. Resté orphelin h l'âge de dix ans, il

fut élevé à l'université de sa ville natale.
A[)rès avoir enseigné quelques années la

théologie, il fut nommé abbé du couvent de
Kœnigslutther, et fait vcc- président du con-
sistoire d'Helmstadt. Le professeur Schirach
l'avait associé à la rédaction de son journal
latin, mais Henke y coojiéra peu. Il laissa
plusieurs ouvrages, dont les principaux sont :

une Uistoire de l'Eglise, 3 vol. in-8°, plu-
sieurs fo s réimprimée, dont il avait fait un
ab égé (ju'il a laissé incomplet, et (jui a été
terminé et publié par J.-S. Valer, eu 1810,
in-8° ; Lincamenta institutionuii lidei chri-
stianœ, Melmsladt, 1793, in-8'. Dans la pré-
face de cet ouvrage, il s'éleva contre ce qu'il

appelle \achrisloldtrieo\iïadural\on supersti-
tieuse de J.-C, et contre la biblioldtrie, ou
Je respect exa^^eré pour les livres saints;
comme si on pouvait avoir trop de vénéra-
tion à l'égard d'un livre qu'on reconnaît pour
divin, et où l'on puise les règles de la foi. Il
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^.-.Mîtaus^i qu'il c'carte de la lli^ologic chré-

Ke "out ce qui ne tiont.pas h la r.h.^.on

na nae, établissant ainsi la ra.son pour

"Se de la foi. H.nke avait nuss- IravaTll- a

fa Sdamion de plus eurs recueils périodi-

aucs tels que : U Musée pour a science et

?^reUnhn:VE.rn,rse et rn,sto,re eccle.vas-

V"ï Helmsla !t, 1793-1801 -les ^rcluvcsde

vLtoire ecclési'^slique des dmuers nps,

Wniniar 179'4-1T99; Ànmiles de In rehriton,

TsçSô2-Eusebia: Helmstadt, 1790-1800.

Il mourut le 2 mai li09, k la suite d un

vova° e qu'il avait fait ^ Paris en qualit.5 de

député dis états de Wmn^Nvick. On trouve sa

ViV, qu'il a écrite lui-même, dans \ç
Ma-

gas)n\oiir les ministres ''''
/

-^^.''^'î:' ^^^^

1 R.-G.Beyer,tom. X, pag- 106-112. Henkc

possédait les langues anciennes, et avait un

^^Ï^SiN(l!;ïn3"écolletd'AthenHai-

uaut où il naquit vers ICYO.. se consacra

pendant quelque lemps au service dos hôpi-

taux fut aumônier dans les armées, pas^a en

Stécle missionnaire à Québec et exerça

S emploi pendant onze ans au Canada En

1678, il traversa le lac Ontario, luircouru les

vastes contrées qui sont au sud-oue.^t Uu

Ca ada et découvrit en 1680 le fleuve Mis-

sissi i Ses ouvrages sont : Description de la

Louisiane nouvellement découverte, etc., avec

la carte du pai,s et les mœurs des sauvages,

Paris, 1683: 1 vol. in-l'i. Cette relation

traduite en plusieurs langues avait été dé-

diée par ra-ateur à Louis XIV. ^ouvelle dé^

coiJrte d-un très-grand pays «""^^;"^':^ '«

Nouveau-Mexique et la mer Glaciale, Utrcclit,

1G97, 1 vol. in-12. Ce livre -eut cnq editiMiis,

et l'auteur en donna une suite sons le titre

,1e Nouveau voyage dans un pays plus grand

gue riùirope, etc.. Utrecht, 1098, ded ee a

Guillaume III, roi d'Angleterre. Le P. Hen-

iiepin mourut à Uirecht, au commencement

VÈnNEQUIN (Atmar), évoque de Rennes,

originaire de Tfoyes, se montra dévoué aux

Guîse^ ei prit une part trop active aux trou-

bles politiques de son temps. Il fut dés gne

pour l'archevêché de Reims, et mourut en

1596. On cite de lui : Les Confessions de saint

Augustin, Irad. en français. Pans, lo/7;

Lyon, 1618, 1 v.d. in-8% contenant seule-

ment les dix premiers livres; Brevis descrip-

tio et interprétât io cœremoniarum m sacrificio

Missœ, 1579, 1 vol. iu-12. Ce volume con-

tient aussi trois discours latins, ou 1
on

trouve les principes sélitieux que la Ligue

adopta peu après. Jean de Gerson, de t Imita-

tion deN. S. J. C, nouvellement reteu, cor-

rigé et augmnxté, Paris, loS2,in-16. Cette

traduction a |,r.i>aré les voies à celle de Mi-

chel Marillac, dont une >œur éi.ousa René Hcn-

iiequin, maître des lequétes, frère d Aymar.

HK^NEOL'IN (Ci.alde), vicaiie gênerai

dA bi.puis chanoine de l'Eglise de Pans, pu-

blia une I di.ion «ie la Vulgate, avec des notes,

des tables liistoriques ,
biographiques et

clirouologiques, 1731,2 vol. io-iol- ; des Let-

tres au cardinal de Rohan sur les affaires de

la bulle Unigenitus; un Mémoire sur les

libertés de l'Eglise gallicane, 1714., in-12.

HENNl'YER (Jean), évèque de Lisieux,
. • «- . t?_:-.» /A.,«*^l^r. /Ml (l'.n^ lO flIO-

lié en 1V97, à Saint-Quentin ou d^ns le dio

cè^e lie L-ion, m"rt en 1578, à l'Age de 81

ans, avait et'; confesseur de Hei.n II, et ôvê-

que deLodève. Il s'immoitalisa par son hu-

manité dans le temps de laSaint-Barlhé.emy.

Le lieutenant-de-roi de sa nrovinc„' vint lui

communiquer l'ordre qu'il avait reçu de

massacrer lesh iguenots de Lisieux, en con-

séquence des conspirations toujours renais-

santes, et d'un nouveau complot que la cour

croya lavoir découvert. L'i lustre prélat s y

opposa, et donna acte de son opposition. Le

roi loin do le blAmer, rendit K sa fermeté les

éloges qu'elle méritait; et sa clémence, plus

efticace que les sermons, les livres et les sol-

dats, changei le cœur et l'esprit de tous les

calvinistes. Us tirent tous abjuration entre

ses mains. L.-S. Mercier a mis sur la^ scène

l'action héroïque de cet évèque; c est un

drame en 3 actes et en prose, impnme a

Paris, 1772-1775. in-8°. - Des objectons spé-

cieuses ont été failes dans une Biograpliio

publiée de nos jours contre l'authenticité de

raction généreuse de l'évèque de Lisieux,

et elles parni-sent avoir donné lieu a un ou-

vrage intéressant qui a été imprime sous ce

titre : Recherches historirpies sur Jean Le Hen-

nuiier, évèque et comte de Lisieux Pans, 18+ci,

in-8". Des débats qui se sont élevés à cette

occasion il résulte, 1° que la religion neuf

aucune part à la sanglante journée de la Samt-

Barthélemv, et que ce fr.t une proscription

purement politique; 2° que cette proscription

ïe renfermait dans la ville de Pans, et que

les courriers du roi, loin de porter des or-

ilres de massacre dans les provinces, étaient

cuavg' s d'instructions contraires : ce qui se

comprend fa. ilement, si l"ou son.e à tous les

ressentimen's que les cuiautés Jcs 'lalv') s-

tesavaient dû exciter danslescœuis des calio-

liques, notamment à Lisieux, ou le seifeur

de Fervaques persécuta cruellement et ou-

trageusement les prêtres. Les excès de toute

sone auxquels se livrèrent es huguenots

expliquent les représailles ternbles qui furent

exercées contre eux; 3" que, par suite même

des précautions effectuées pour la sûreté des

protestants, notamment à Lisieux, ou crai-

gnit que les calvinistes n'. n devinssent plus

arrogants, et ne prissent une sanglante re-

vanche de la Saint-Barthébmy. If'l^ est évi-

demment la pensée qui ins^.ira la depèeue

suivante, adressée par Tanneguy-Leyeneu.

de Carrouges, lieutenant général au gouyer

nementdeNorm .ndie,àGuyduLongcha u de

Fumichon, capitaine gouverneur de U>tçux .

« 28 août 1572. - Aions.eur de lumiciion,

« ie vous ay ce matin amplement escnpt ce

•"qulvous auriez à faire pour la conserva-

: îion de la ville de L^sienlx. Ayant de,>u.s

« rereu une aultrc dcspesche de ba Majesté

« par laqueil.' elle me mande me. saisyr ae

« tous les plus principaulx et signalés hugue-

« nots qui snni en l'étendue de ma charge,

« tant ae ceux qui peuvent porter armes,

„ ayder d'argent et assister de conseil, e.

« >ceulx faire mettre prisonniers. A ceslo
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« cniise, je vous pryo vous saisyr do, coiilx
« (jiie t'ognoistre/. "audiot Lysieiilx et ùs en-
« virons do ceste qualité, et yceuk faire
<i nieltre en lieu de seureté, et dont il n'é-
« voi]uc fauito, estant chose qui demande
« prompte exi^cution; et afin (pio In force en
« demeure au roi, vous a^semlilorcz le plus
s de vos amys que pourrez pour vous v so-
« courir... » L'ordre de faire la tuerie',' (jui
aurait été transmis verbalement à Fumiclion
le l"sei)leml)re, est un ordre supposé, au-
quel Jean Le Hennuyer eut toute raison de
ne pas croire. Mais son opposition n'en est
pas moins admirable que si l'ordre ciU été
linnné réellement. Voici sa lettre, qui sauva
un i^iand nombre de calvinistes, qui, sans la
(ItuKuiho courageuse de l'évoque, eussent
inévitablement péri. Cette lettre doit rester
comme un monument de l'esprit évangéli-
quc dont la vraie religion anime ses minis-
tres : « Vous no les exécuterez point ces
« ordres sanguinaires, tant que Dieu me
'< conservera un soudle de vie! Je repousse
« avec horreur une lollc uK^sure : je suis le
« pasteur de Té^^lisc .]. l.iM.iiv, et ceux que
« vous voulez ('•,i;oi_rr m, m mos ouailles ; il

« est vrai qu'elles m,m r-nircs, mais je ne
« (lèses; ère pas do les faire un jour rentrer
« dans la bergerie de Jésus-Christ. Vous sa-
« vez combien d'autres ont écouté ma voix :

« puis-je désespérer des malheureux qui
« sont enfermés ici? Je ne vois pas dans l'E-
« vangile que le pasteur doive souffrir qu'on
« répande le sang de ses brebis; j'y vois, au
« contraire, qu'il est obligé de verser son
«sang et de donner sa vie pour elles... Ne
« me tcz point le nom du roi on avant, .Mon-
« sieur de Tumichon : je conna s pi-rsonnel-
« lemont la bonté de ce prince, et je dois
« croire qu'on l'a surpris en cette occasion...
« il est impossible que Sa Majesté n'approuve
« pas notre refus..". Soyez sans incfuiétude
« sur noire appel au roi :je vous promets de
« prendre sur moi toute la responsali,lilé de
« cette alfaire, et de vous mettie à l'abri de
« tuut lil;1mo et (le toute poursuite. » Le
roi, dit I al)|j/' Anhou, a|)[)rouva la douceur
de son pr.iniri- .uiiiir.iiior. La cour cherchait
en ce nionicnl lo indiens d'arrêter le mas-
sacre dans 1rs pr,,uiii;os. roiyc: aussi la Dis-
serlatiiiii sur la journée de 'la Saiiit-Barlliv-
lemij,

I
ar l'ablK' Caveinio.

hi:.\()(;h. vo,/. knoou.
Hf- N(>i:(.), (••VIN, n,., le iîeiinos. Voy. Enoch.
HKMtlIi, sainl dii \r /Inifru.r oulc Sninl,

arrièrc-pcl,i-iil>,|c llciui roiseleur, et lils de •

Honri le Jeune, duc de «avii're, naquit en
972, dans le château d'Abunde, sur le Da-
nube, et fut élu empereur en 1002. 11 fonda
l'cvûché de Uamberg, battit Hezcson, duc de
HavièrOî ri^tablit le i)ape Benoit VIII sur son
siège, fut couronné empereur par ce pontife
on 1014, à Komc, chassa les Grecs et les
Sarrasins de la Calabre et de la Pouille,
câlina les tnmbles de l'Italie, parcourut l'Al-
liiiaguo, laissant partout des marques de
fconéMsité et de jostice. C'est dans une de
ces ileinières expéditions (|ue, coupé et \ms
par lus ennemis, il se sauva par un saut pé-

rilleux, dont il ressentit les suileset q oului
resta le nom de Boiteux : cependant miel-
qucs autours attribuent cet accident à une
contraction de nerfs, occasionnée par ses
grandes fatigues. Il mourut saintement leU juillet 102V, à 32 ans. C'est peut-être, de
tous les empereurs allemands, celui qui a
lait aux églises les plus grandes largesses

;

copenlant sa puissance n'en fut pas affa bJie,
son peuple fut heureux, et ses finances furent
en bon ordre. Il avait voulu se faire béné-
dictin à Verdun et ensuite chanoine à Stras-
bourg; mais il servit Dieu avec plus d'édifi-
cation et de fruit sur le trône, qu'il n'ertt pu
faire dans la solitude du cloître, et dans un
état borné à sa sanctification personnelle. On
voit, à l'entrée de l'abbaye de Saint-Vannes
à Verdun, un tableau où Henri est re|)résenté
quittant le sceptre et la couronne, et deman-
dant l'habit monastique au saint abbé Ri-
chard. L'abbé lui ayant fait promettre obéis-
sance, lui ordonna "le continuer à gouverner
l'empire. Ce qui est exprimé dans un disti-
que, d(mt le sens est : <( L'empereur est venu
« ici pour vivre dans l'obéissance, et il pra-
« tique cette verlu en régnant. » On [irétend
que, dans son couronnement à Rome, on se
servit pour la première fois du globe impé-
rial. Le pape Benoît VIII, avant que de le
couronner, lui demanda : Voulez-vous garder
à moi et à mes successeurs la fidélité en tou-
tes clioses? et c'est le premier vestige de
lobéissance que quelques empereurs ont
promise aux papes. Il avait épousé la ver-
tueuse Cunégondo, et la laissa vierge; ils
ont été canonisés l'un et l'autre. C'était un
prince sage, prudent, courageux, magnanime
et magnifique, qui enrichit l'empire dans le
sein de la paix, et le rendit respectable à ses
voisins, tant jiar les ressources ménagées
dans l'état, (.jue par les vertus de son chef.
Preuve de fait, entre mille autres, de l'in-
fluence de la religion sur le bonheur deî
peuples et la pins, (iil-> des empires. Ceux
cjuiont bl.lniooii |)<iliih|iiesonoxtrème amour
pour la virgiiiiir', n'oni pas considéré que
l'empire ('lail ileilif, et que la mort des ein-
poreiiis ipii l.iivsiient une jjostérité nom-
breuse, (1 ( asioiii ait souvent autant d'intri-
gues et lie troubles que s'ils n'avaient jias

eu d'enfants. Sa Vie, attribuée à Adelbold,
évoque dUtrecht, a été insérée dans le Tlie-
saurus monumentorum de Canisius, avec des
noies de Basnage, et réimprimée dans les
ActaSanctorum, vol. de juillet, avec une in-
troduction et un appondix.
HENRI, ermite du xii" siècle , adopta les

erreurs de Pierre de B.uys. Il niait que le
baptême fût ulile aux enlanis, il condamnait
l'usage d. s églises et des temples, rejetait
le culte de la croix, défendait de célébrer la
messe, et enseignait qu'il ne fallait point
prier pour les moris. La violence que Pierre
de Bruys avait employée pour établir sa
doctrine ne lui avait pas réussi : il avait été
brûlé à Saint-Gilles. Henri, pour se faire des
partisans, prit la roule de l'insinuation et

de la singukirilè. Il élait encore jeune, il

avait les cheveux courts et la barbe rase ; iJ
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1 «I mal habillé , il marchait tète

^'|''^l°f nus .ieîusia plus grande n-
et pied, ui's,

»^^^ ^^ et ses yeux

§J"-"nf ïités comme une n°er orageuse. Il

étaient agités coyi
^^_^^ ^^ j^j^

se faire autoriser à prêcher et à cns( ,

leineur Mlurcl îles venlts io"b'eU"-'S'
'f'^

?rilaclKiil les «pCIres ilu mensonge. On re-S derie» vlnjre à le>,,s_clo„,es..Y^e=^

t'.^JS^?a.^e"»^s'l:&si'.«;-

4

hS ins soS iriuresui mais en peu de

ÊvkrS'e;^^^„f;nsSo

les provinces mé idionales, et ils y aonnc

'tSn'r lSr:SSu,- des Frè.es-

'^°£Si''DÈ KNHN '.''i'JN: historien an-

llaV et qui fut publiée par bavilc eu lo.lO,

n-f51., dans LVrumLç,Uc<,rum sçnpo-

r"s . un petit traité du Mpnsd^.
'"""IV^ re^

CCS productions sont en latin et mediucie

"^
HtMU Dk SUZE, surnommé dans son

tempr/a source cl la splendeur du droU,
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était cardinal et évoque d'Ostie d'où lui est

venu le nom d'OUiensis. 11 ava t été a^^'l^

vi^.ii,' ,rrnibruii,et il mourut en l-i71.0»._a

1,. Il, ,u,i> -iiiimc du droit canonique et ci-

vil rnniinc ^ous le nom de Somme dorée,

o'il composa par ordre du pape Alexan-

dre IV oL en i trois éditions Rome, 1 13,

9 tomes in-fol. en un seul volume ,
Kdie ,

?57Tet Lyon, 1597. T os .,non.,P. la con-

sultcnt utilement. - 11 n. <•'"

'^"^^IX
fondre avec Henri ^. /'-

•

''7
'\'J

'"
;,,„"!

« Im»s rnVs- trniluils eu français, en "2 vo-

lumes in l:i- " '•>^»t ^^-^ 1^«°^'"' V''''^'
'^'''

mourut en 13lili.

5ëN I DE HRRVORDE ainsi appelé du

^-^'^e-a=S^e^«^

^^^Kour^f^lnSt'^SU^^
^tlSVunumA Ihéolo^ien^du^v.

siècle, natit^i' iln n i

^^^^^_^ ^.^^^^^
ermites de ^'"

''"^V" 1,,,,,.^ uns sont
ouvrages de piélc , duul iiuclipu^ uns

restés manuscrits. „
HENRl-HARPIUSou Harpuus. 1 oy- Uar-

'"heNRI de GORICHEM ,
ainsi nommé

parce qu'il était de ^«rcum ei 1 -llan c,

anciennement Gonchem, enseigna ^^^V^^^_

sophii' i;i '''[''''''';;'^'''
';; ;'f','':",,,, ivio. n

Chauc.'irr II' .'I «

ivil.Oua ili'lui:
lï,ourul.i.iii>"ii' ;" -^. (,,|,,^, ^,, iaO;J,

in-folio; un Jrmir.lr. sui^i., i

dansle.1/"//n'>'""''/"'"""- ;',;,,, „;,i,„.

né en 1662, -^ :> l'ii

savantes poni' niici

saint(>.

les Sn

lélude des langues

n, .rendre l'Ecriture

ouver, comme tous

., ,1,. luoiélayerdes erreurs ou

,,^, ,,„a.;,i,n,. paradoxales, en depit des

,nf.- ,, V .,-,ni s. 11 mourut a Chester en

Im. après Woir donné laiiMin,.;;^^^

entre lesquels ceux de sa vrr i -
.^•

Exposition de la Bible, o ^-i-
^

coHTs .sur la nature du schisme 1^"^ ',' "î"„

me en Angli/i'M''- . l'i 'V
,'^,,,;,,^ jg la secte

n'ont pas ni "111 I''
. . .

j

j.- ,.ai-me delà
HENRI DE > '-V^,:^ ;^:;,;!,;,ia théologie

ville d'Ath en 1'»"^'''':'';''°';
charges Tes

avec réputation e l';;^^«„ '»', ^^,^^" u^il un

lî^g Xu^^iôme^au
^nimeuceineu^^^^^

PtinSrde Clément^^^^^^^^
kb"3ir^'A^SSli:;an£'^'rinci-

aSi^ïïseï-s^^^'^
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tilri^ : i\'i:iliicnamorif, Lii'j;;e, 1709, on 3 vol.

iii-l'"!. Il y a (l(\s cliosos que des Ihéolngiens
n'onl p.is Iniiivros e\;irtos ; il ,i l'r^ pnihihé
•i UdUiPoii 171'; et 1722. On ? encore de lui :

;iii nulle livre d," llu'ologie, inlilul!' : Thco-
liiijid rr/iis. fnndnmi'ntnlh.iulmrnlem rrsnluli
(locloris ./. (Ir liachonr, Lii^ge. 1(17/, in-fol. ;

Moliiiisniusprolliddtus, Lié,c, 1715,2 vol. in-
8' ; Aites jcsuiticœ iii siistinrndis lurtinarKrr
iiovitatibns, laxitntibusr/ur sncioritin, Stras-
houri;, 1717, (^diiion ;iiigin. de iipisieiirs piè-
ces, 1 vol. in-12; Titha maxlmn mirnm clan-
gens sonum ail SS. D. jV. jmpmn Clrmrn-
lr»t .\7, imi)eratorrm,rrgi>.<i, etc., (hnrrrs.iitale
rcfoniuimli sncietatrm Jrsu , prr Liberium
('(indidum. C'est un recueil de pièces p'eines
d"niiinio?.iiés < t pen conformes îi la docti ina
de Vieillira nmnris. I.os uon-i du parti estiment
l'édition de 1717, S'i;i-|i,iiii-

: , 2 gros vol.
in-12. Henri de S.i ni-!,>ii;,, ,• >,. dc'-clare h>tn-
ti'nient dans si^s r, rii.s poiir la cause elles
sentiiiients de M. Arnauld et du P. 0:iesnel.
HKMII DE \UM\y\, HrnricHs Ariminensls,

théologien du commencement d i xiv' siècle,
lit profession ciicz les dominicains, et se dis-
tin,j;na comme prédicateu,'. Ce religieux a
laissé : TraclatHs de qunlunr rirlulibits cnr-
diiialibu.i, qui fut imprimé h Spire, vers l'an
l't72, jwr les soins de Thomas Dorniberg,
avocat de Memmingen, avec une table d!'s
matières, et qui fut. reproduit pn".ipic aus-
sitôt îi Strasbourg. On a ou on. ,1,. )î n i de
Ilimini plusieurs ouvra ;i's, ics es manus-
crits et d>mt la liste ^e Irnuve d uis les Scri-
nlnrcs ordiii. l'rœdicatorum, t I", p. o2.3, des
rèresOnflil'cl f^i-hard. L.i bibliothèque Lau-
leiiti uine à Flor née possède le mainisci'it de
son Traclnliis de seplem draconis capifibiis.
HENnniIl,lils et successeurde Henri VII

monta sur le t.ône en 1509. Les colfres de
son père se trouvèrent remplis à sa mort de
2 millions de livres sterling^ : somme alors
immense, qui eilt été plus utile en circulant
dans le commerce. Henri Vill s'en servit
pour faire la gurre. L'empereur Maximiien
et le [)ape Jules H avaient fait une ligue con-
tre Louis Xll. Le monarque an .liais v entra
à la sollicitation de ce pontife, il lit une ir-
ruption en France en 1513, remporta une
victoire complète à h journée des Eperons,
lirit Térouanne et Tournay, et repassa en An-
gleterre avec plusieurs prisonn'ers français
iiarnii lesquels on com|)tait lo chevalier
Bavard. Dans le même lem[)s Jacqurs iV,
roi d'Kcosse, entrait en Angleterre : Henri le
délit et le tua à la bataille de Flowd. niield.
La paix se conclut ensuite avec la France
Louis XII, alors veuf d'Anne; de Bretagne,
ne put l'avoir avec Henri, qu'en épousant sa
su.^ur Marie ; mais au lieu de recevoir une
dot de sa femme, comme font les rois, aussi
bien que les particuliers, Louis XH, en paya
une. n lui en coûta un million d'écns pour
épouser! isœurde son vainqueur. Henri VIII,
ayant terminé hei.rcusement cette guerri-,
entra bientôt a:;rès dans celles qui com-
niençaient à diviser l'Fglise. Les erreurs
de Luther venaient d'éclater. Le monarque,
rude par Wolsey, Gardiner et .Morus, rt^uta

rhérésiarquenans son ouvrage qu'il présenta
etepiil dédia à Léon X

(
quelques auteurs

prétendent que ce livre était entièrement de
la composition du célèbre Fisher). Ce pane
l'honora, lui et ses successeurs, du titre de
d(<fenseur de la foi, titre (ju'il sollicitait de-
puis 5 ans, et qu'il ne mérita pas long-
temps. Il y avait alors à la cour de Lon-
dres une fille pleine d'esprit et de gr.k'cs,

dont Henri devint épordumcnt amoureux.
Elle s'appelait Anne de Boulen. Cette (illo

s'attacha à irriter les désirs du roi, et îi lui

ôter toute espérance de les satisfaire, tant
qu'elle ne serait pas sa femme. Henri était

marié depuis 18 ans à Catherine d'Aragon,
litle de Ferdinand et d'Isabelle, et tante de
Charles-Quint. Comment obtenir un divorce?
]] faut savoir que Catherine avait d'abord
épousé le prince Artitr, frère aîné de Henri
Vlll qui lui avait donné sa main ensuite,
avec la dispense de Jules IL On ne pi usait
jias qu'un tel mariage pût être incestueux

;

miisdès que le monarque anglais cul résolu
d'épouser sa niadressi'. il le trouva ni.l ; il

sollicta le p;.p(. CI, iniuil VII de le déclarer
tel. Le ranliii.il \^'(l'sl

,
. re ministre si vain,

qu'il disa I onliiiair- iiioiit le roi et moi, en-
tra dans les vues de Henri. On paya des théo-
logiens pour leur arracher des décisions con-
formes aux désirs du jirince. Le pape, vive-
ment sollicité de casser celte union, mais
craigna. t autant de manquer aux lois divi-
nes, ei de déplaire h Charles-Q int qui vou-
lait épargner cet outrage à sa tante, tâchait
de gagner du temps, croyant que la rétlexion
ramènerait Henri à des sentiiui nts plus rai-
sonnables ( voy. Cléme>'t VII ). Celui-ci dé-
sespérant de rien obtenir, épousa sa maî-
tresse in loJ3, et fit approuver ce mariage
par Thomas Cranmer, archevêque de Can-
torbéry. Le pape l'ayant excommunié, il se
fil (iéc\aœv Protecteur et chefsuprême de l'E-
ijlise d'Anr/lelerre. Le parlement lui confia ce
titre, abolit toute l'autorité du ponlife ro-
main, et fil elfaccr sonnom de tous les livres;
on nel'apjiela plus que l'e'véque de Rome. Les
peuples piôtôrent au roi un nouveau ser-
ment, qu'on appela le serment de supréma-
tie. Le cardinal Jean Fisher, Thomas Alorus
et plusieurs autres personnages illnsties,
ennemis de ces nouveautés, perdirent la tête
sur un échafaud. Henri, poussant plus loin
ses violences, ouvrit ie^ maisons religieuses,
s'appropria leurs biens, dont le revenu ren-
dait, suivant Salomon, 183,707 livres ster-
lings, cl ues dépouilles des coiiv i.ts acheta
des plaisirs, ipii s'év-anouiienl avci h.s né-
sors qui les avaient payés, ilimi air.juiuiné
à lecourir au clerg.i et aux uion.vleics

) our
avoir de l'argent, se vit réduit ù des .situa-
tions qui lui ihent. regretter ta poule cjui pon-
dait dis œufs d'or, comme s'ex()riinait Char-
le.s-Ouint, on pailantde c.tte opération im-
polit:(|u«.e Henri. Un autre cllet de la môme
opération fut l'extrèiue misère où se trou-
vèroi.l (éduitsdes millier.' de pauvres que
les aumônes d.'s mmiasteies enlrelenaient
Sous le règne d'Elizabelh on fut obligé de
passer jusiiu'à onze bills pour les faire sub-
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sister- moyen dont les annales do 1 Augle-

w' e ^'avaient pas fourni d exonn-les
. (

roy.

t Ùther). C'est dans l'ouvrage de Henri h; el-

maninttulé : Fatalité des sacnléges ,
qu il

f u?voir et rnnraensité des sommes que

Henri ramassa par ses rapines imijies, et

"incroyable rapidité avec laquelle elles se

i ssipèrent. Quoique Henri se déclarât contre

le pape, il ne voulut être m luthérien, m
calviniste. La transsubstantiation fut crue

comme auparavant; la nécessité de la con-

fession auriculaire et de la c.mmuninn sous

une seule espèce, confirmée. Le célibat des

niôtr.'s et les vœux de chasteté furent dé-

clarés irrévocables. L invocation des saints

ne fut point abolie, mais restreinte. 11 déclara

qu'il ne prétendait point s éloigner des arti-

^es de foi reçus par l'Eglise catholique :

c'était bien s'en éloigne.' assez, que de rom-

pre lunité. Son amour pour unclemmepro-

luisit tous ces changements : mais cet amour

dura pas. Touché de la beauté de Jeanne

sèymour, il fit trancher la tôte, en 1530 a

Anne de Boulen, sur des soupçons d intidé-

Uté assez légers. Jeanne étant morte en cou-

ches, il la remplaça par Anne ae élevés. 11

avait été séduit par le portrait de cette prin-

cesse : mais il trouva lorigmal si ditlerent,

qu'il la répudia au bout de six mois. A celle-

ci succéda Cadierine Howard, lUIe du duc

de Norfolk, décapitée on 15V2, sous i)retexte

.lu'ellc avait eu des amants avant son ma--

l'iaLçe. C'est à cette occasion que le parlement

d' V'iisleterre donna une loiau>si absurde que

Ci ueile. 11 déclara : « Que tout homme qui

« serait instruit d'une galanterie de la reine,

« doit l'«ccuser, sous peine de haute tralu-

« snu... Et, Que toute lilie qui épouse un roi

« d'Aiiileterre, et qui n'e^t |
as vierge, doit

« le déclarer sous la mùuie peine. » Latlie-

riiie Parr, ieune veuve dune beauté ravis-

sante épouse de Henri après Catherine

Howard, fui près de subir le même sort que

cetie infortunée, non pour ses galanteries,

mais pour ses opinions conformes a celles de

Luther. Les dernières années de Henri Vil

furent remarq.ables par ses démêles avec la

!•ïance. Bizarre dans ses guerres comme dans

ses amours , il s'éta;t ligué avec tharles-

()uitit coulre François l", ensuite avec traii-

f-.,is i
' contre Charl s-Quinl, et enlin dere-

chef avec celui-ci contre le nionar.|ue Iraii-

çais. Il prit Boulogn,- en loii, et promit de

le rendre par le traité de paiK de lo*6. H

niour..t l'année d'après, âgé de o7 ans, api es

ou avoir régné 38. On rapporte que sur le

,M,ii,l de mourir, il s'écria, eu regardant ceux

îiui élaieut autour de son Vii -.Mes amis, nous

avons tout padu, lélat, la renommée, la cons-

cience et le ciel. Quelques auteurs ont me

cette anecdote ; mais si Henri n a pas tenu

ce propos, il est sur qu'd n'en pouvait tenir

de plus vrai. H appela au trône, eu mourant,

Edouard. lUs de Jeanne Seymour; et après

lui, iMaric, lille de (;ati;erine d'Aragon, et

Elizabeth, lille U'Anne de Boulen, quonju il

les eût fait déclarer autrefois b,. tardes |,ar e

paiiemenl , et incapables de succéder à la

couroimo. « Tous ceux qui ont étudie Henri

« avec quelque soin, dit l'abbé Ri^ynal, ï^'out

« vu on 1 u qu'un ami faible, un allié iriçoos-

« tant, un amant .grossier, un mari jaloux,

« un père barbare, un maître impérieux, un

« r,.i despotique et miol. » Pour le peindre

d'uiiseultrait,il^n,lin!;"r/M;otercequ:ld

à sa mort qu'// ''''rn^i jnnn>. refusé la ve

d'un homme à sa l,.,in<; n, honneur cl me
femme à ses désirs. 11 |)erdit dans les plaisirs

ou dans de vaines occupations, le temps qo u

aurait pu employer à approfondir les principes

du gouvernement. Une contiancc aveugle en

ses ministres le réduisit à être, du ant la

moitié de son règne, le jouet (lo^ \';»;'^. P^^T

sions ou la victime de leui s intérêts : 1 autre

partie fut employée à troubler le repos du

royaume, à l'Inonder de sang et a I appauv i ,r.

in-uina ses sujets par dos ,
rofus.ons cnm -

iielles rt extravagantes; et ce <''.'

^
Ç"'<;

'°

moindre dos maux qu il fit a 1
Anglelene

C'.vstsous le règne de ce prii.ee que la s-tci/e,

maladie dangereuse,infesta tout ce royaume.

On connaîtra plus particulièrement ce t>ran,

en lisant l'exacte et élégante Histoire du car-

dinal Polus, par Thomas Philips. LHistove

de Henri TUl a été écrite par lorU Herl)eit,

in-fol. Cet ouvrage est estime des Anglais,

et pour cela doit être suspect aux Français e

aux catholiq les. L'abbé Uaynal a l)nblio,en

17(J8, l'Histoire de son divorce, 1 vol. m-i^.

On a do ce prince ses Lellres à Anne de Bou-

len , méc(t&éQS d'une notice historique sur

Anne de Boulen, 18-26, in^S". De nos purs

M. Audin a donné \ Histoire de Henn \Ui

et du schisme d'Angleterre, d'après les mss.

du British Muséum de Londres, de la Vati-

cane de Rome, etc., 2 vol. in-8% Ukl.

HiiNRI (Nicolas), né à Verdun en 1G92,

professeur'd'hébreu au collège royal Çn 1 i2J,

kiort h Paris de la cluite dun cntab.ement

en 1-52, a donné une édition estimée de la

Bible de Vatable, en 2 vol. V-f^V! l^Vlift?
et riko. Elle est enrichie de notes de ditle-

rents interprètes, et contient deux versions:

rai:cienne, qui est la \ulgatc, e la nou-

velle, qui e.t celle de Pagnin. Cette édition

Icoùlé bien de. recherches h l'éditeur, mais

elle u'ost pas îi l'abri de toute censure. H

est encore auteur d'une (^''«'«'««"'f/'ff V»'?'*';
HENRI (PiERRR-JosEPH), 110 a Ç]i;delet. au

Davs d" Liège, le 12 décembre 1 /U, ht son

co >rs de théologie àl'université deLouvaiu,

et fut nommé à la cure de Sunce,qu il ad-

ministra pendant i6 ans. Il y remplit digne-

ment les devoirs d'un pasteur vigilant et

zélé pour lesalutde soutroupeau. Sa darité

industrieuse à prévenir les d>-'Sf";'^T« ,

'j' j^
jeunesse, lui faisait réunir souvent tel e de

ion village dans quel(,ue l>eu parl o^^ h r
,
et

il nrésidait lui-mèuie aux divertissements

Uocents que l'on y Prenait. Son prmcipa

soin était que ses Pf
ro'^^^=;^ens fu^^Yà P

1

-

faiteraenl instruits .les vérités de a reii

gion •
il ne négligeait rien pour entretenir

flans ceux d'un Age avancé les connaissances

salutaires dont ses catéchismes avaient si

biii éclairé leur enfance. Col homme res-

pectable s'est vu réduit à vivre d'aumônes

Sans les dernières années de sa vie, et il
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mourut on 1701, ?i N.innir nfi il sYtnit rptiri^

arcabli^ ti'iiilirmili''s. On n do lui : Dr dortrinn

snrra, Loiiv.tiii, 1771, potit in-12; lùriilirn-

tions sur le cali'chismr (1rs diorf.trs (h Liéiie,

Cambrai et Naniur, ddiil l,i qu.'itric'iiio édition
n poru h Lirgo en 1780, 'i vol. iii-12; Ins-
truction familière dogmatique ri morale sur
1rs quatre parties de la doetritir chrétienne,
RmKMi. 1785, o_ Li.'ijjo, 178(i, \ vol. in-1-2 ;

Discours familiers sur divers sujets dr morale,
in-12, Liégp, 1786; Uoiion, 1787. C<^ dcrnior
volume se joint aux (pi tro pr6c(''dciits pour
formnr un recueil de discours et d'insirnc-
tionssur tontes les véritrs de lafoi, trfx-bien
appropriés ii l'inlcIliLTiic)' du peu le. Il en a
paru ine édition, i.ù ipiclqucs oxpress'ons
vieillies ont et • cliau-i i's, |,j||e, 1822, 5 vol.

HENHIKT (PnoTAisi, savant récollet fran-
çais, mort en 1G88, est auteur d'une Harmo-
nie (fvaiiqélique, avec des notes littérales et
morales, et d'.iulres ouvraf^es connis.
HKNUIOIKZ (HkmuI, .p'snite portugais,

l'un des pri'iniers cnniiiaiînons de saint
I-n.iiv, )i,-. vers l'ail i'.rlO h Villn-Viciosa,
d.ins |-AI,.iiic|o: il était d(''j;i diacre Inrscpi'il
niliM .1,111s |;i sijcii'iéà r;\t;;e de :i3 ans. Ayant
l'Ii' Ofdiinné prcHre, il fut envoyé aux Indes
vers l'an 1550, iiour y travailler à la conver-
sion des infidèles; 'il jifécha la foi sur la
côte de la Pêcherie |>endant 43 ans, et il le
fit avec tant de succès, ([u'il fut nommé 1'^-

pôtrede la presqu'île. Vu 1553, la ville qu'il
habitait avait été prise, et il tomba au pouvoir
des vainqueurs. qui lui tirent siippnriertoutes
sortes de mauvais traitements. Il mourut à
Tutucurin, l'an 1000, à VH^a de 80 ans. Le
P. Henriquez avait fait hàtir iilnsirnrs l'-lj-

ses et deux hôpitaux. Il avait ;u,piis nui. si

grande connaissance des langues il.vs (liili>-

rents pays où le porta 'nn zèle ,i| n-inliipie,
qu'ilpouvaitpréclM if.K il(.iii,.nl(l,iiisridiome
de la contrée et mr .lis[,iilcr avec les
brahmanes

; il a pulilié des yrammaires de
la langue malabarc et des vocabulaires bons
à consulter. On a encore de lui : des Vies des
saints, et particulièrement une Vie de la
sainte Vierqe, dont on conserve précieuse-
ment un exemplaire dans la bibliothèque du
\atirnn; Contra fabulas ethnicorum (contre
les t,il,|,.s lies païens), ouvr-ge rempli d'é-
'"''i'i"ii- '|'i"i'|ii'il n'ait eu d'autres secours
qi"' ^•1 M'iilr iiii'riioire; jiliisieurs?)o</rM sur
te quil.M.iii Ml de ciirioix dans les Indes.
HKNHIOIKZ lli Mir

, ihiil'Mrlu.nPortu-
galen 1530, lui .uImii. ,i,in- l:i ^^orvHr .les jéstii-

tes par saint lyiiac' , eii.-ri,^iia avrc. réputa-
tion la théologie à yalamaiique , oCi il

eut Suarez pour disciple, et ensuite h Cor-
doue. Ayant obtenu hi permission de passer
dans l'ordre de saint Dominique, il quitta
Nialiil de cet ordre avant d'avoir fait sa (iro-
ll.s^ion, pour reprendre celui do saint lt;nace.
Il mourut à Tivoli le 28 janvier 1008, ii 72
ans. laissant : De fineliominis, (pj'il avait com-
l-'osé l'an ISO'i.. Il y a des choses favorables à
Miiiina,enireiii(Méesdecril'ques; uno Somme
«'Ihéoloqic morale, en l.-ilin, \enise, 1C',)0,

^
ul'v""''"'-

"" "''^''' i><' <l"<ilnis Ecclesiœ.
HhNUKjL'KZ (Jean-Cuhysostomicj , labo-

rieux écrivain de l'ordre de Cîteaux , né
d'une famille noble de Madrid en 1595, fut

ciimmissaire génértil des religieux irlandais
de son ordre, grand prieur de l'ordre de Ca-
latrava ; et liisliirio;;raphe général de la con-
grégation des lin nanl lis d'Espagne. Il mou-
-iil à Louv.iiii \r d.i (icldhre 16.32, Agé de 37
ans. Il a laisse un tiùs-i;rand nombre d'ou-
vrages qui tendent prcsq-ue tous à éclaircir

l'histoire de son ordre, entre autres : Meno-
logium Cisterciense, cum notis, Anvers, 1639,
2 vol. in-fol. ; Fascicukts sanclorum ordinis
Cistereiensis, Bruxelles , 1623, in-fol. ; Lilia
Cisterciensid, Douai, 1633, in-fol. Ce sont Içs

Vies iji '^ saillies vierges de son ordre. On a
inséri' (|iirlipiis-uns de ces ouvrages dans
la nitilio/hiqur lies écrivains de l'ordre dcCî-
teaux, de Charles Visch, et dans la Biblio-
thèque espagnole de Nicolas-Antoine.
HENRY (Robert), théologien et historien

écossais, né dans le comté de Stirling en
1718, mort en novembre 1790, est auteur
d'une Histoire de (a Grande-Bretagne, Lon-
dres, 1771-1793, 6 vol. in-4.% se terminant à
la mort de Henri VIII. Elle est réiligée sur
un plan nouveau, et l'auteur y traite nm-
seulement de l'histoire civile de chaque
époque, mais encore de la religion, de la

constitution du gouvernement , des cou.rs

de justice, du commerce, de la marine, des
mœuis, etc. Cette histoire, remplie de re-
cheirhes savaii'i s, a été continuée en 1796,
jusqu'au rè^iie de Jacques I", par Petit An-
drews. L'ouvi'a,;iO avec la cont nuation a élr.

imprimé in 17iD9, en li vol. in-8°. MM.
Boiilard et Cantwel en ont donné une tra-
duction française, Paiis, 1789-96, 6 vol. in-
4°, sans la continuation.
HENRY (Jeaîv), écrivain ascétique du x\'

siècle, était chantre de l'église Noire-Dame
de Paris, d pn'siilent de la ehanibre des
enquèles ,ln l'alais. Il monrut eu 1483 et fut
enteri é an nioiuistère de Foiitaiiie-lez-.Moaux.
Jean -Henry composa : Le pèlerinage de No-
tre-Dame et de Joseph de Nazareth en Beth-
léem, la Nativité de Notre-Seigneur, la Venue
des pastoureaux et des roys , etc. , Paris
(1506), petit in-8°, gothique, Irès-rare, ainsi
que le suivant ; C'est le livre du jardin de
contemplation , auquel l'âme dévote contem-
ple le mystère de la passion de Jésus-Christ
représenté en l'arbre de la croix, plantée nn
milieu d'irrlug jardin, ibid., sans date, petit
i"-,8"- gMi'iiipic. Il eomposaen outre pour les
religieuses île Saiiile-Claire les deux opuscu-
les suivaiils : f.r livre de-réformation vtile à
toutes religirusrs, ibiil., iii-8° ; Le livre d'ins-
truction pour iKivIrrs rt professes, ibid., \n-H\
HENRY (Jr:\M, ministre protestant , né

l'an r.6!, à Berlin, mnrt en 1831, était d'o-
rigine française En 1783 il fut nommé pré-
dicateur;! l'église françaisede Brandebourg, h

celle de Berlin en 1795, et en 1819 il devint
présirient du .synode provincial français. Il fut
aus.si directeur du musée des antiquités,
médailles et beaux-arts, et bibliolliéeaire du
roi. Il composa d vers ouvrages en ft-ançais,

notamment les sniva ts : Adresse aux églises

françaises de la Prusse ( en réjiouse a uu
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Anne, aux églises françaises, par M. Th^ré-

minf Berlin, «815, in-8"; ConsidcmUons s«r

Z rapport^^'^'rc VEçilisc et F Etat Hmr a

^«...suivies d'un bcrmon, etc., PniN tSiU,

^r in-S"; divers Sermons; Germon, ou hn-

tr'etiens d-un père avec ses enfants sur Uus-

toire delà réformation ctVhistoire du refuge,

Berlin, 1818; 2' édition, 1819.

HENRYS (
Claude ) ,

junsconsulto , né i

Montlu-ison enl615, mort en 1662, était très-

versé dans le droitcanonetcivd, dans 1 his-

toire, dans le droit public et les
[«tf^^-'f;''^

princes. Il fut avocat du roi au hailha^o de

Fore' en 1639. 11 était souvent consulté sur

les affaires d'état par plusieurs ministres, soit

en France, soit des pays élrangers. Sa pro-

b iité, sa politesse, sa prudence sou désin-

téressement égalaient ses l|:m>ères. On a de

lui : un excellent Reçue, rf'«";^'*'/n 2 vol.

in-foi-, 1708. avec les observations de IJre

onnier. Henrys accompagna sa collection de

notes utiles et agréahles. Dans les unes il

édaircit desprinWpes do droit et dans les

autres il sème des traits de litlerature et

Sudit ion. Le célèbre avocat Mathieu Icr-

îassona fait aussi des additions et dc-s notes

pour servir à une nouvelle édition de Henrys.

^esadd'tions et ces notes ont é^éimpnmees

dans l'édition de 1738 et de 1- '2, e>w vol.

in-fol. LHomme-Dieu on le

/'"•«^^J;.
5'"

actions divines et humâmes de J^^'['rChrist.

HENSCHENIUS (
Gopefroi ),

jéjuite fla-

mand, néî. Venrad, dans la Gue dre le 21

envier IGOO, travailla Pcn-la-t longlemp

a-vec succès îi l'immense compilation des

A^tes Tes saints, avec Bollandus, qui avait ete

son régent, et ne serv,t paspeu à épurer le»

légendes des contes pieux ft
quel /uefo s ri-

dicules, dont les écrivains des siècles d igno-

rance les av.dent remplis. Apres avoir pu-

hlié avec Bollandus les Acta sanctorum des

nioi-^ de i.nivier et février, il donna, avec le

P Papebroch, les Vies des saints des mois

de mars et avril. 11 donna ^^^^^^^^^'^
tia Galliarum et Belgn, Anvers, 1658, i"-» ,

i^«

tribus DaqobertisFrancorumregihusdiatnba

Anvers, 1633, in-i%
«'^"'^-«^"''.^f

/;;;''
vatit • Exenesis histonca seu diatriba (le epi-

scopàtu ringrensi et Trajectensi ,
\mers

16.4 in-i° ; où il soutient rpie le siège ep s-

cop i de TÔngres aété transféré à ^ ac'Stnch •

11 uiourut à Anvers e 12 septembre 1681

Le P. Papebroch a écrit sa \ le, et 1 a in-

sérée dans le V vol. des Acta ^"n^lorumûn

mois de mai. On peut consulter la BibUothe-

caBelgica de Foppens pour voir les titres de

ses nombreuses dissertations.
.^t- •„

UFNTEN Jka>;, de Nahne près deThum,
dansi'Entre-Samhre-.Meuse. alla, étant encore

enfant, en Portugal, où il se lit hiéronymite,

et entra ensuite dans l'ordre de ba.nt-Domi-

rique à Louvain. 11 fut fait docteur en théolo-

gie en 1351, puis prieur et préfet des ètu les.

La faculté de théologie le chargea, par ordre

de Charles-t^uint, de corriger la Bilde et tle

lui rendre la pureté de l'ancien texte ;
il J

travailla avec assiduité, et montra uu il était

digue de la couliance qu'on avait dans ses

HE« Ctô

lumières. C'est principalement par ses .'-uns

quonarutla première Bi/^/c nommée rie Lom-

vain, en lo'u . et Anvers, en 1370, avec ,]ps fi-

Eures roi/, le P. Le Long, tome 1", p. 263). Hen-

ten mourut h Louva n en 1366, âgé de 6/ ans,

épuisé par le travail et les austérités. On

a encore de lui les Commentatres dEutliy-

mius sur les Evangiles : ceux d'OHcuménius

sur saint Paul; d'Arétas sur VApocalypse,ctc.

Voyez le Belgium dominicanum du P. Jon-

ehe, p. 132. „
HERACLAS, frèrr dH'illu^fre marlvrPlu-

tarquc, se convoiiii .v. '> lui ,|in;Mii '.'i persé-

cution de Sévciv, lilui.Mi-ln^i.-l Alexan-

drie, conjointeraeul avec: Orii^fui', fl ensuite

seul. Son mérite le fit élever sur le siège

dAlex.indrie, sa patrie, en 231. Il mourut, sur

fe fin de l'année 247 , de la mort des justes.

HERVCLÊON, hérétique du m' siècle,

a.loptaie systèmede Valentin (roi/, ce nom'.

Il fit pourtant quelques changements, et se

donna lK.anr„u|.d-|HMn; pour n.iuster à co

système h ,1- iruic do 1 Lvan^ih', dans les

Commenla,r,.< t,.'s-' tendus sur 1rs hvangdes

de "iiiiit Jfniil ilr s-u/K Luc. Us commen-

taires lir MMii <\w >\'-s explications allégo-

ridnc- .1. siitiuTs (Invraisemblance, toujours

arbitra re^ et souvent r dicules. Héraclron,

à la faveur de ces explic lions, fit recevoir

par beaucouo de c' rétiens le système de

Valentin, et forma la secte des Heracleomtes.

Oriaène a réfuté Pvs Commentaires d Héra-

cléffn, et c'est d'Origène que Grabbe a ex-

trait les fragments que nous avons des écrits

de ce visionnaire.
.

HERACLIUS, empereur romain, né vers

l'an 575 d'Héraclius, gouverneur d'Afrique,

détrôna Phocas qui tuannisait ses sujets,

et se lit couronnera sa place en 6 0, après

lui avoir fait trancher la tèt,-. 0"«''l"'..'l' '
'.

tu n'avais usurpé Ccmpire que pour fatie tant

de maux au peuple! - Phocas lui ré oiidit.

Gouverne-le mieux. Le nouvel empereur pro-

fita de cet avis. L' s onze i^remières années

du règne d'Héraclius furent extrêmement mal-

heureuses : la peste , la famine, des trem-

blements de terre, dépeuplèrent les .i>lus

bellesnrovincesd'Asie.Les Perses en Orient,

les Arabes, les Bulgares, les Esclavou.s en

Occident, couvrir nt c:s pap,'!" .™'"";, ;^

cela vint se joindre une inala .y- in' .innuL,

que l'on croit être /« /-^Mf. ,,
,
„/ .^ /'",

i^i

Abyssins avaient appnii,r m 'nrin
,
^c a

les Lombards la re,aiMliienL dans i uc-

cideut. Les Perses vinrent eamper sous ks

murs de Chalcédoine en face de Cons tanti-

nople. Hé.acUus fit la revue de ses troupes,

^i^n^ vendus aux jSifs,les vases sacrés entre

Hutres le bois de la vraie croix, enlevés

T e \ainqueur jure « qu'il n'accordera la

i' pa X à rem,,ereur et à ses peuples, qu h

ondlti..n qu'ils renoncer "' ^,^ If^it^é jo
« et qu'ils adoreront le soleil, la divinité uos
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« Pnrscs (1). » H(^rnnliii<;, nutn' do cf^s inso-
loiices, marcha conirc Clidsnirs, le dcTit en
plusieurs renco. lires, depuis r,iii(i-2-> jusqu'en
(i27. Le lOi l)arbare, pouiMiivi jiim|iios dans
ses Mais, y trouva Svroès sdii (ilsaiii^', qu'il
nv.id vou u désh'ri'er. les armes Ma main.
.s.vrotVs. 1 a ant iail eiiferiner dans une dure
I.ns.Mi, lit la paix avec llérarlius, et lui ren-
dit le bo:s de la vraie croix. L'empereur
emporta cette pré-deuse reliiiue ^Conslanli-
iio|)le. où il fit son entrée aveel i plus i^nando
magnificence. An commencement de l'année
suivante, en 629, il s'embar.iua pmir'Ia Pa-
lestine, dans le dessein d'aller déposer ce
.samt trésor à Jérusalem, et d'v i eiidre grnces
à Dieu de ses vicloires. 11 vlmlut poiiei- la
croix sur ses é/aules en eiiirant dans la
ville, et arrompasm'r cette cérémonie de la
pom|)e 11 plus éclatante; ma. s il se sentit
arrêté tout ,>i coup , et dans rimiiossibilifé
d avancer. Le patrinrcho Zac'iaHc, de retour
de Perse, .,n il .v.nl ,'.|,' „.„,'. r:,,,|,r par
ordre de Clmsn.r-s. Im ,-n,iMl ivpn.M-iii,. , ne
celte pompe „es\-HVonlai(n,,s,Mer l,i,l d'Iiu-
miliationoùélaillel-'ilsdeDien.lurMpi'l p,,rla
sa croix dans les rues de Jénis ilem, l empe-
reur quitia aussitôt ses vOteinenl^ pcMieuv,
sa (iMinnnie, sa chaussure

, et dans cet état
Il liiiiiiilii ei ilo pauvreté il accomplit sans
peine snii pjeiix dessein. On célébra comme
un,jour de lète, celui où cet instrument de
salut avait été remis îv sa place. C'est l'ori-
gine de la iéte de ÏExaltation de la sainte
troix, célébrée par les Grecs et les LatinsU septembre : fête qui est en môme temps
la célébration du triomphe général de la
croix sur toutes les pompes et les puissances
du monde, et qui rappelle cette époque si
glorieuse à I Eglise, « où, comme s'exprime
'< un histori n, les empereurs, si lonstemps
« acharnés contre la croix, s'avouèrent à la
« lin vaincus, déposèrent les armes, et de-
'< vinrent les défenseurs et les adorateurs
« de cette nièi.ie emix.Ceeliangement ne fut
« point leuwaue, les honiM, s; i| „e put SC
« faire que,,,,,,.., ,„„„|,^ :e la louteipuis-
" same.liMi,,..,, I r,//.(,„NSTA\TiNLK Grand).
"''•"" '- -' m .M Im lier par sa piété pendant

les MX ,11111. es ,pul !ii la guerre aux Perses;
mais .s eiaiii laisse s, ,| ijre pai' k's partisans
duiiioiiotlieii^Mie,,, ,,mr.,.,ni alors l'empire,
iipubiaen03i»re,|,, .,. on le.mmert'c/W
cest-u-dire, ex|H,,,ii,,n: enmiue si ce n'eût
ete qu une .simple exposition de foi. Cet édit
formellement liérétiqu,- , fut condamné à
Rome, I année suivante 6W, par le pape Jean
IV, dans un concile. L'empereur sentit sa
laute; il écrivit au souverain pontife que cet
edit n était point de lui, que le patriarche
^ergius lavait composé, et l'avait engagea
le p diher sous son nom ; mais qu'il le dés-
avouait, puisqu'il causait tant de troubles.
1 endaiit ces disputes, >es Sarrasins s'empa-
ja.eiit de l'Egypte, de la Syrie et de toutes
i;s|)ius belles parties de l'empire. Héradius
Hait horsd'état de s'opposer à leurs con-
quêtes. 11 lut attaqué d'une hydropisie, qui

iioilcincs ont nié ce fait,

tail puunjuoi.

,,
<,') Q.iol<,.u-s ».

>oliaim ciiiie uuu
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le mil au tombeau enti'i!, .'i fiO ans, après."JO
ans de règne. « On ne .sait, dit l'abbé Guvon,
« quf! rang lui assigner parmi les princes.
« Sur la lin di> .son rè,Mie, il donna plutAt des
« mar |ues de timidité que de courage. La
«•sa-es-e, l'aotivilé, la vileur qu'il avait fait
« l'.'laler (lendant la g lerre per.sique , sont
« di-îues d'admiration; m lis,] m, li.s ilerniers
« temps, on no tiou\e pins le vaimpienr de
« Cliosroès. C'est un ( iminn eiMs|e,ipii pariit
"aussi peu touclié des allaires de' lY.nipire,
«quil est empressé ,|e di^-eler celles de la
« religinn. Il aban.lonna les

,1 voi s d'un mo-
narque, pour fane les loïK.tious d'un évoque.»
HEHAULD (Didier), Desiderius Heraldus,

avocat au parlement de Pais, célèbre par
lilusieurs ouvrages pleins d'érudition, avait
rempli d'abord une chaire de grec au col-
lège de Sedan, lorsqu'il eut avec Saumaise
des démêlés qui tirent beaucoup de bruit.
Oiilie dillerent.'s éditions d'anciens auteurs
anvipielles il a. joint des préfaces ou des an-
nula u.ns curieuses, on lui doit un assez
grand iiombit! de disseilalinns anonymes. 11
a lait

:
des A'>/.,s-esiim,.ess-,lMpo/o7^%Me

de 2crlulhrn,s.A .yn:„n,isf,:ii.r, sur ArnoOe,
suv Marlial: nnouvi.,,-e contre Saumaise,
Pans, 1690, m .^;

; ; 1 siens livres de droit.
Ce .savant mom ;;i eu io;,;). L'étude desbelles-
lettrcs occupa la plus grande partie de son
temps

; et ce futsurtoiiti;ansles écrits des an-
ciens, qu'il puisa cefondsdesavoirquiledis-
tinguait.— HÉRâui.D,sonids, né.'i Sedan vers
1604, exerça d'abord son ministère à Alen-
çon, puis il fut pasteur de léglise wallonne à
Londres, enfin chanoine de Cintorbéry après
avoir quitté l'Angleterre à cause de son atta-
chement à Charles T'.et y être rev nu après
Jarestauration. On a de Im-.lePacifumeroyal
en demi, compris en 12 sermons, etc., Sau-
mur, 1649, in-8% contrôla mort deCharlesl",
roi d'Angleterre. C'est un recueil de sermons
qui fut suivi après le réiablissement do
Charles II sur le trône, de20aulres s-rmons
publiés sous le titre de Paciftijue roiial niioie
Amsterdam, 1665, in-8°. Héiauld mourut
vers 16/3.

HERBECOURT (l'abbé Coupé d'), né l'an
17J9, (.rit le grade de docteur en Sorbonne,
et mourut le 26 janvier 1826 à l'iîge de 87
ans, dans la paroisse de Maily-la-Ville, dont
Il était curé depuis cinquante ans. Il culti» ait
les sciences exactes, notamment l'astronomie,
lai.sait ses délassements de la botanique, et
était surtout fort savant en théologie. On adelmun.rand nombre d'articles°dans le
Liictiunihure de théologie (lui fait partie de
I Enc\e|,,pei|ie iiiéihodi.iuo.
IILRUEKSTEIN

,
Chaules, comte de) évô-

?i'^\^^La.U)acli dansla Carniole, naquit en
li22, et lulélevé h 1 episcojial à la lin de 1772.
Ce prélat fut un de ceux ipii secondèrent le
plus les elfurts (]ue lii .|. se ,li i[ p,„ir ii)i,-o.
duire dos réformes er, |es,,,,,,|,„.s dans ses
états. I approuva les liv,es des Ihéulogiens
qui établissaient une ductriiicconforme aux
yuesde l'emj.ereur, et qui tendaient à chan-
ger I enseignement religieux en Allemagne.
II lavonsa do toutes ses forces J'exé ution
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des nombreux 6dits de Joseph ,
môme lors-

qu-ils étaient le plus e.mtrnires h la disci-

pline de rEglise cathnlique : lorsque, par

exemple, le gouvernement etabhssaU des

séminaires qu il soustrayait ensuite à la sur-

veillance (les évèques, et où il forçait les

maisons religieuses d'envoyer leurs jounes

profès ; lorsque, empiétant sur les «Iroits

épiscopaux, il cassait ou réformait los pi-e-

nients des évéquesjaisail sortir los religieux

de leur cloître , et les sécularisait de sa

propre autorité. Une telle conduite ne put

uucMre iraprouvé." par le plusgrand nombre

de ses collègues, mais rempereurs'emprf'ssa

de lui donner un témoignage de sa satisfac-

tion par un décret du -27 novembre 1/81,

où il déclara que ce prélat n avait agi que

d'après ses intentions ; et, en louans son zcle

pour la reliùon, il le proposa aux autres

évéques comme un modèle à su vre. FlaUé

sans doute de ces éloges, Herberstem publia

en 1782 une lettre pastora'e, ou il i.relend:t

exposer, d'après la tradition de 1 E;Jise, les

droits des princes, des évoques et du pape.

La paît du p pe, que pour celle raison il

plaçait la dernière, était fort mince, mais en

revanche celle du prince était furt grande. 11

exaltait ensuite la sagesse des décrets de

Joseph, particulièrement ceux qui dépri-

maient los ordres religieux ; il applaudissait

àlasuppross-on des monastères, dont il pré-

tendait démontrer rinutdif' ; et cet évoque

instr.iisarU son peuple,
i
arlait de ces mai-

sons de retraite, qui depuis 16 siècles ont

donné tant d'exemples do vertu et de sain été,

comme en auraient parlé des protestants et

des incrédules. Cette doctrine raocontenta

tous ceux (pii ne se pi étaient jias comme lui

aux vu"s de Joseph. Ses collègues le blâmè-

rent, et le i^ai.e Pie VI, dans son voyage à

'Vienne, lui en exprima son mécontentement.

Jose-h, iiour lui témoigner de plus en plus

sa bienveillance, <>u uniquement poussé par

la manie defare des changements, pria le

pape d'ériger en m tropole le siège do Lay-

bach. Le samt-père ne se refusa pas a lame-

sure en elle-même, mais il crut devoir la

ditVérer, pour ne pas paraître favoriser un

prélat qui le méritait si
i
eu. Pie VI s en ex-

pliqua dans un bref du 7 janvier 1/86

a liesse à Joseph il. L'empereur insista, et

révèque de Laybach réi.on.Kt au brol du

saint- père p..r un Mémoire apologétique.

\jais la mort del'évéque vint mettre hn a la

négociation. Il fut frai pé d'un coup d apo-

plexie qui l'enleva le 7 octobre 1k-/. L ein-

fiorcur protégea encore sa mémoire, la Ga-

zelle de la cour lit l'éloge de ses vertus et

de son zèle. 11 avait publié en 1786 une \ er-

»ion du Nouveau Testament en langue vul-

uaire , qui n'obtint pas une approbaloa

générale. Il ne paraît pas qu'il en fut I au-

teur. On lui reproche d'avoir introduit dans

les provinces autrichiennes les écrits des

appelants français, et d'autres ouvrages favo-

rablos aux nouvelles réformes, il fil les pau-

Vies ses légalaires, concurremment avec re-

cule normale de Laybach.

HEOLlir deCherbury (lord Edocard;, né

HER m
au cli.Ueau de Monlçonimery, dans le pays

de Galles, en 1581, lut envoyé par Jaciiues

i" en ambassade vers Louis XllI. Il servit

sous Maurice de Nassau contre les Espagnols,

et s^ distingua autant par ses talents mili-

taires que par sa hiivmn^ ; et il aurait laissé

une mémoire lu» li'l •• >il avait voulu se

contentordclaréiM.liiliiuKinil s'i'tait acquise

comme guerrier et comme diplomate; mais

il voulut écrire, et il ne mérita que celle d'un

auteur impie et sans jugement. Malgré les

faveurs dont il avait été comblé par Jacques

I", il .'e montra ingrat , en prenart parti

contre Charles i'% son fils et son suc csseur.

Nous avons de lui: une Ilistoire de Henri VIII,

fn-fol.; De leligione gentiliwn, errorumque

apud eos cnusis, Amsterdam, 1700, in-8° :

ouvrage plein d'erreurs et qui ne prouve m
le jugement ni la sage^se de l'auteur; Ce

reiiqionc laici; De rerîtate, LomlrQ!, 16-t5,

in-i°. L'auteur a répandu dans ces différents

écrits, des principes de déisme et de natura-

lisme. On prétendque c'est dans celte source

empoisoi née que puisèrent Spinosa et Hob-

bes. il avait fait imprimer en 1639, in-'*°, une

traduction de son traité de la véri'é sous ce

titre : De la vérité, en tant quelle est distincte

de la révi'iiiiioii.ilii miisemblable. du possible

et dufuu.i . I II'' M'" *'^"' prouve la sin.^ula-

rité et Ir- li.-di jv^ des idées de l'auteur.

Gassendi on a rnuto los pr ncipes. De erpe-

ditione Bucliinghami ducis in Jieam ^nsulam,

Londre^^, 1568. Lo Imd Herbert mourut le -20

août 16i8. Un savant lUemand, nommé hor-

tholt, ût imprimer en 1680, in-1% une Dis-

sertation sur les trois imposteurs de son siècle:

Spinosa, llobbes, et Herbert. La Vie de Lord

ilerbovl écrite par lui-même, publiée pour

la i.remière fois à Slrawherry-Hill en 176^

a été réimprimée par Dod^^ey, 1770, in-r.—

Son frère. Geo.gos Hebbf.rt, né comme lui

au château de Moiitgomm ry, lan 159o tut

nommé, après avoir recules ordres, probcn-

dier de l'église de Lincoln, en 1626, et devait

en 1630 recteur de Bemorton, près de Sais-

bury. 11 mourut en 1633. il avait publie un

manuel intitulé : Le prêtre au temp e, ou

Jièqlcs de vie sainte pour un ministre de cam-

paqne, qui fut réimprimé après sa mort avec

une autre production de lui : Le temple,

poéine, on un volume in-12.

HERBERT, prieur de l'abbaye de Fécamp,

né dans les environs de la petite ville d'Exraes
,,.. _ p.. ,,„ .1, ,. „.Ai.>i<; /iiip a i\or-

ouHièmes, fut undesptélats que la Nor-

mandie donna à l'Angleterre, à a suite du

succès des armes do OuiUaume-le-Comué-

ranl. Nommé abbé de Ramsa. en Angle erre

en 1087, puis évêquc de 1 eth o.^
f
"

;, fdu
Il se démit de son siège entre les ^^ '"^ du

nane n,ii lo confirma uans sa dignité, il assisia

au co ce de Londres en 1102, et mourut

ver^llO. On a lui attribue divers ouvrages,

tous écrits on latin : plusieurs ^-''"'-''^
!

"f
Pvre Contre les mauvais pr^^rcs ; dix-liuil

Sermon.; un Traité de la durée des temps;

un aulre de la pn du monde.
, ^^^ . ^,

HERBINIU^ Jkan;, savant luthérien, lié

on i('33 à Piotschon, dans la province de

Brie^ en Silésie, fui député en 1664 par lef
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ëplisps polonaises do la cnnfo'isioii d'Augs-
lifiiii'^, pour aller sollioid'i- des .sncours nu-
prè-i dt's (^j^iisos liiliiéricmics d'Allemagne,
de Suisse, de France et de Ilnllarido. Il mit h

prolil ses voyages, et rechercha |iiincipalo-

nieijt ce qui pouvait avoir rapport aux cata-

ractes ou chutes des fleuves, tant sur la lerrc

qu'au-dessous. Il a laisse' mi savanl trailé

sur cette matière, puhli(';i ('o|ii>iilia;4ue, sous
ce titre : l)issrr((tlio>irf (le i)tir(iili.u),ilr adiiii-

raiulis miairli calarar/is iupra cl suhirranci-:,

eorumque principio, etc., Amsterdam, 1GT8,
in-'*". Le livre n'est pas commun et est re-
cherché; il est plein d'une physique anpro-
f'(mdie, el qui ne se roule pas" sur les routes
liatlues. Ou croit y voir cependant quelques
traces du Mundus subterranctis, et autres de
Kircher, mais qui eux-mûmes sont écrits
dans cet esprit et sur ce ton. On a de lui

d\'vutres ouvrages. Les (irinci'iaux sont :

Kiovia suhtrrrnnca. I(i75. in-8" ; Dr statu
rcclrsiantm A tuiustnmr confi'ssiouis in Poloiua,
Copenhague, 1670, in-'i" ; Tei-rœ moliiK et

(fuictif cramrn, in-12; Trar/i-comadia et Ludi
innnnti de Juliano imprratorc npostnta, ec-
clesiantm et scliolaruiii rvrrsore, iu-V. On voit
dans cet ouvrage qu'il coun.dssait mieux le

fameux Julien, queles philosoijlicsmodi'iiies,
qui en feraient presque un lu^ros. lùniiDr»
rontrnversiae famosiv desniis i-cl telluri^ tiii,ni,

theoh,(iico-]iliilosopliii:wn, Utroclit. 1655, in-
12 : Dispulitl lunes (luiv dej'nniuarum iUustrium
eruditionc. Willeiiherg, 1637, in-V\ 11 mou-
rut il C.rnudeiitz, le IV IV'vricr I67(i, à V'i ans
HKRHST iJi.;an-C,i.:oii(;.> , Ihènlo^irn ra-

né le 13 janvier 1787 à lUaiwcil, enseigim
au séminaire et dans l'université d'Elwan-
gen, l'un et l'autre de nouvelle création

,

puis à Tubinsue, où il fut aussi hibliothé-
itaire en chef. Il uinnruf ilaiis i riii' ville le

31 juillet ls:!(;. I,ns>,uil .Ineix nuvi-.i^es rela-
tifs ii l'iiistoirr de JK-hs,. ot à la hdilr, entre
autres : J)e Pentateuchi e/unttior librorum
posteriorum auctore et editore commenlntio,
Gamund, 1817 ; Les conciles d'Elvire, d'An-
cijre, (le Néocésarée, d'Arles, UM., 1821; Le
concile universel de Nicée, ibid., 1822; Le
concile de Laodicée en Plirijgie el de Ganqre,
ibid., 1823; Le concile d'r Sardir/ue. ibid.,
182» ; Histoire de l'lùiUsecatholiiiHed'i'trccht,
ibid., 1826; Les conciles de Valence et de Tu-
rin, ibid., 1827 ; Les cmirihs d' [frianr ibid
iS-28; Des Chroni,/,,,,, ,,u l.irrrs III n lY ,hl
Rois, de leur roppuii arrr /,> //, nsiliSninidl,
du degré de confinnir qn Us ini'nlnil il ilr l'cpo-
que à laquelle ils ont elc rédiges, ïbid., 1831.
HEHDEU (Je VN-GouEFKOi de), célèbre écri-

vain allemand, surnommé le Fénelon de l'Al-
lemagne, naquit h Mohrungen, petite ville de
la Prusse orientale, le 23 août 174i. d'un
pauvre maître d'école, homm.e pieux, mais
ignorant, ([ui ne lui piTiucllait d'autre lec-
t i; (|uc (clli. il 1 1 liihlr !! (). livres de chant
UMii s ;i IV'^li,,'. Son i^nùi poui- l'élude se ma-
ndrsia lie biinne i;t.-u:(;; U >e |)rocurait des li-
vres lui secret, grimpait sur un arijre i)Our les
HIT s iii-i (-.iio aperçu, et .din de les étudier
avec dIus de tranquillité, il se liait aux brau-

HER f.:?

ches avec une courroie et passait des heures
entières dans cette position. Ayant acqu's
une assez belle écriture, un prédicateur,
nommé Trcsclio, se l'attacha comme copiste

;

ayant aperçu bienlAt en lui des dispositions
très-heureuses, il lui donna ensuite , avec
ses enfants, des b'çons de laliu et de grec, et
le jeinie Herder lit des progi'ès très-r'apides.
l'n nK'decin russe, qui logeait chez Ti-cscho,
l'emmena avec lui pour lui faire apprendre
la chirurgie; à Saint-Pétersbourj;. Ils partirent
ensemble; arrivé à Kœnisberg, il trouva des
amis et des savants qui le retinrent et le con-
servèrent dans sa patrie. Ils le firent entrer
dans le collège de cet e ville. Après avoir
terminé ses cours, il cmbras.sa l'étal ec-
clésiastique , étudia la théologie, et entra
dans le collège Frédéric, nù il se char-
gea de l'éducaiionde quelques pensionnaires
et remplit les chaires vacantes; il suivait en
môme temps !e; pou-s de l'université, et de-
vint lediMipIc (||. Kant, dont il devait être
un jour ladv(Ts.v-e. Il avait h peine 19 ans,
lorsque son Chant à Cyrus, publié à l'occa-
sion de quelques illustres exilés de Sibérie,
commença à le faire connaître. 11 avait déjà
parcouru, avec une ardeur infatigable, pres-
que toutes les branches des connaissances
hiuuaines. En môme temps qu'on voyait re-
vivre en lui un disciple de Platon, il\se dis-
l)osait à devenir l'émule des Mendelsohn et
des Lessing. Plusieurs fragments sriei tili-

ques ayant répandu son nom dans l'Alle-
niagne, on l'appela à Higa en qualité d'ins-r
tilulcurdc l'école de la cathédrale et de pré-
dicateur. Dans la chaire évangélique il cap-
tiva tous les ctcurs par son éloquence; au
milieu de ses élèves, il savait leur commu-
niquer les sentiments dont il était lui-môme
animé. Bridant du désir de voyager et do
connaître les lnmiiiies, il aerept/i l'oll're qui
lui fut faite (r,ir, ui,||,;uii.m- en Alleiiiai;ne et
en France le jeuiu pnuce de Holstein-Èutin.
11 partit en 1768, et il rencontra à Strasbourg
Goethe, avec leq lel il se lia d'une amitié in-
time. A son retour en Allemagne, en 1770,
le comte Guillaume de Schawembourg-Lippe
le nomma prédicateur de la cour, surinten-
dant et consedler consistorial de Bucke-
bourg. Ayant obtenu en 1775 une chaire de
théologie il Gœttingue,il se rendit dans cette
ville; il y aurait éprouvé quelques désagré-
ments, parce que sa nomination n'avait pas
été sanctionnée par le roi, si le duc deSaxe-
Weimar ne l'eût tiré de cet embarras en le
nommant surintendant général , conseiller
consistorial, et prédicateur de sa cour. C'est
dans cet asile des sciences que Herder com-
posa et perfectionna ses nombreux ouvrages.
Il .s'était marié, et dirigeait lui-mônie l'édu-
cation de ses enfants, sans que ce soin l'em-
pôchAtdevaqueraux devoirsde ses diversom-
plois et h ses études. Herder contribua beau-
coup à former d'utiles établissements dans les
étals deson protecteur. Ilyfondaunséminaire
d'instituteurs , [lerfeclionna l'éducation pu-
blique, oi)éra plusieurs réformes d-ns la

litui'.-;ie, et com osa lui-inôme un nouveau
.catéchisme.ll avait été élu, en 1789, vice-pré-
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«iflpnt du ronsistoire ot suiiérieur ecclûsias-

? nue mis aus après, rélectour do Bavière

ÙT envôva des lettres de noblesse pour lui

e
'

4s descendants. Estimé des savants

,

chén de ses amis , et digne de la con-

«aS que lui accordaient le duc et toute la

cm il menait une vie heureuse et tran-

miillc ,
lorsqu'il fut attaqué de sa der-

rière maladie. Sentant sa tm approcher 1

"ourna toutes ses pensées vers 1 etermte

e° composa un hymne à Dxeu , qu U ne n

achever; Ton trouva sa plume à cote d uu

ve-s non tini, et que vnit interrompre sa

mot, arrivée le IsMécembre 1803, à âge

de 59 ans. Herder sest souvent attire le

blAme des théologiens, en ce qi'e, dans ses

interprétations, il s'est éloigné plus dune

fos lie rexactitude de la tradition e du

dosme; mais il a su relever le mente litté-

raire des ouvrages consacrés par la religion.

Les érudits peuvent aussi lui reprocher da-

voir dans les recherches sur les antiquités,

fait ^sage souvent d'hypotlièses et do mé-

aphores brillantes. Cependant Herder a eu

le mérite de ramener sans cesse la philoso-

phie aux. inspirations de la vertu. Il repré-

sente l'histoire, non comme la date des di-

vers événements, mais comme un tableau

vivaut des desseins de la Providence sur

la société humaine, comme un témoignage

de notre destinée et une révélation lu-

mineuse de notre avenir 11 est a regretter

qu'un homme d'un tel mén e na.'t Pf été

éclairé par les lumières de la véritable reli-

gion. Hevne, conjointement avec Jean et

Georges de Mulh r, ont été les éditeurs des

OEuvî-es de Herder; qu'ils publièrent après

sa mort. Ils les ont partagées en 28 vol. in-8%

et trois parties principales, imprimées a lu-

bingen,chez Cotta en 1803, et années sui-

vantes. La première partie est composée de

10 vol. in-8°, savoir : Sur la langue allemande,

ses caractères et son perfectionnement; Sur les

rapports de la poésie allemande avec celle des

Orientaux et des Grecs; Sur l'emploi et I imi-

tation de la littérature latine dans les produc-

tions modernes de iAllemagne; Sur l histoire

du Cid, d'après les romances espagnoles, ac-

compagnées de diverses légendes; Sur la

théorie du beau dans les arts; des scènes tra-

qiques en vers imités du giec; Sur l histoire

delà critique, de la poésie et des arts du des-

sin, précédé d une Dissertation sur les causes

de la décadence du goût chez les différents

peuples, mémoire couronné par 1 académie

de Berlin ; Sur les anciens chants populaires

des différents peuples, un Recueil en vers alle-

mands des chants des peuples du nord et du midt

de l'Angleterre et de l'Allemagne, et des nations

sauvages; Sur la Littérature orientale ,a\ec

AeiixDisserlations couronnées par I académie

de Berlin : l'uue traite de l'influence de

Télude des belles-lettres et des beaux-arts, à

l'égard des progrès des sciences: l'autre parle

des effets qu'a produits la poésie relativement

aux mœurs des peuples; Imitations de frag-

ments d'anthologie grecque, avec des Disserta-

tions et des remarques, etc. La deuxième

partie, qui contient les Œuvres de philoso-
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phie et d'histoire, est en 8 vol. in-8° : VAnti-

miité ou Lettres sur les monuments de Fcrse-

polis: des Dissertations préliminaires sur

Vhistoire de Vhumanité : l'une d'entre ellOb,

nui traite de l'origine des langues, remporta,

en 1770, le prix de l'académit- de Berlin. Les

3 k 5 et 6' vol. renferment les chels-

d'œuvrc de Herder, ou ses Idées sur l his-

toire dr l'huwnnité ; Maximes et Dialogues

s„r limmorliililé de l'âme. Ce voluue est

coMuncuii supplément aux quatre qui le pré-

cèdent, et que termine une Dissertation de

l'influence du gouvernement sur les sciencjs,

couronnée par lacadémie de Berlin, en 1776 ;

des Dialogues sur Dieu et sur l'âme, propres

>,,',>, tiiierVcrtaui- i^mils ,1 • la doctrine de

S,!m'''!. l.n tP.i.;,n„. ,.n U,.. qui ^;rme 10

' éprend il'- <' iiK M')- la religion et

/aVÀeo/offlf.des r,W'Mv/,,N sur la pnr^:'' ''^

bra'ique, des ."imnons. 0;- "'"" "
:/,'l^

Commentaires sur h' ( nnniim' '('> '"'' "/'"^^.

surl'Apocahjpsr: ,lr^ rvhnrn^spmnils siu le

Nouve'm 7V.W.»,- »(. d'.-ip. es 1,-. n.entes dé-

couvertes tail''s dans l.s tra>l,iri,ons orien-

tales; ih'S Conseils, ou Lettres relatives aux

prédicateurs, aux élèves en théologie, etc.; le

tout formant 24 volumes qui avaient eu plu-

<;ieurs éditions du vivant de 1 auteur, ainsi

quelesnn.rn:.-niv:n,l<: /Vrp.vore, Lu-

5oâie^u;;i^;;-i:.nK^i''i>'>in'r-u,^

bliées au xvir .- '
-'' i' ' '''"", '""./W-

cherches sur cf urin^' !'' ''*:'"^' "^^"""'•. -""'

.

son et expérience. \. i /i-. ' '''• - ^"'; i""" •

dans cet ouvrage 1 autour aitaipie la doc-

trine de Kant, et surtout ses conséquences.

Calligone, Leipzig, 1800, 1 vol. in-8°. ou-

vragé qui est aussi une cntnpie contre

Kant, sur l'esthétique. Adrasha . i o |i i^;,

1801 à 1803, 5 vol. in-8'. r- ^r,
;

< ui-

dique présentant des raélaut^os sur m i ni-

raiure, la morab; et la philosophie en gêne-

rai. Lf^m sur les progrès de l humanité,

Biga idix cahiers), 1793 à 171)7, ouvrage qui

peut srrvir de
'

suite et de commentaire ii

son Histoire sur l'humanité. Herder écrivait

aussi purement en vers qu'en p'ose, et ac-

quit à juste titre la réputation <\ rn ivaui c.e-

eant, de bon prête, de sage plnlnsnj li.'. oe

théologien profond, d'élbqmiil ],!. ,1 (
Me ir

et de .'^avant presque universel, ^a Cvnes-

pondance avec Lessing est imprimée dans le

29' vol. des œuvr.s de ce derni.r, qui avait

pour Herder autant d'amitié que de venéra-

ion. Son ouvrage intitulé : Idées sur la phi-

losophie de / A».«o<re a été trauu.1 e" frar^^ais

par Edward Quinet, Pans, 1826-27, 3 >ol. ni^ ,

et les Paramijthies ont été imiiées
I
a^ 'e ba

ron L.-F. de Bilderbeck. « Le livre de Her-

der intitulé la Philosophie de l histoire est

peut-è re, dit madame de Sta.^l, le livre al e-

ma.d écr t avec le plus de charme; on ny

rouvepas la môme profondeurd'ob-^ervations

politiqucsque dans louvragcde .Montesquieu

^ur les Causes de la grandeur et d. la déoden.^

des Romains; mais, comme Herder s ,-ltaclia t

à pénétrer le génie des temps les plus recu-

i,'.
peut-être que la qualité qu il possé.iai

au' suprême degré, l'imagination, servait
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oueux que toute autre ^ les taire ronnnître.

Il faut ce llambeau ])ourmar(^liiTilaii,s les té-

nèbres : c'est une lecture délicieuse que celle

lies divers chapitres de Herder sur Persépo-
lis et Babyloue, sur les Hébreux et sur les

K^'vptieus; il semble qu'on se promène au
milieu de l'ancieu luoncle avec un poëte his-
torien qui touche les ruines do sa basuelte,
et reconstruit îi nos yeux les édiOces abattus.
Ou exige cm Alieiuaijiu', an'^uie des liomines
du plus grand talent, une iuslruclion si éten-
due, que des criticpies ont accusé Herder de
n'avoir pas une érudition assez approfondie.
Mais ce qui nous frapperait , au contraire,
c'est la variété de ses connaissances; toutes
les langues lui étaient connues, et celui de
tous ses ouvrages où l'on reconnaît le plus
jusqu'à quel point il portait le tact des na-
tions étrangères, c'est son Essai sur la poé-
sie hébrau^ue. Jamais on n'a mieux expri-
mé le génie d'un peuple prophète, pour qui
rins[)iration poétique était un rapport in-

time avec la Divinité; la vie errante de ce
peujile, ses mœurs, les pensées dont il était

capable, les images qui lui étaient habituel-
les, sont indiqués par Herder avec une éton-
nante sagacité. »

HERENTALS (Pierre de), ainsi nommé,
parce qu'il était né à Herentals, bourg de la

Caiii|iiiie, dans le diocèse d'Anvers, vers l'an

1320, chanoine régulier de l'ordre des Pré-
mûntrés,mort le 12 janvier 1390, a composé:
un Commentaire sur les Psaumes, Cologne,
li83, et Rouen, i6dk ; ce n'est guère qu'une
compilation faite sans beaucoup de choix;
Clironica ab orbis inilio, manuscrite, dont
Ualuze a détaché les Vies des papes Jean XXII,
UenoH XII, Clément VI, Grégoire XI et Clé-
ment VII, qu'il a insérées dans ses Vies des
^upes d'Avignon, par cet auteur, Paris, 1693,
m-i°. On conserve plusieurs autres ouvrages
manuscrits de Herentals dans l'abbaye de
Fioresse, diocèse de Namur, oiî il a été prieur
pendant plus de 30 ans.
HERESRACH (Conrad), surnommé le Co-

bumclie de rAllumagne, né à Heresbaeh, vil-

lage du duché de Clcvis, eu 1309, fut gou-
verneur, puis conseiller du duc de Juliers,
qui le chargea des alfaires les plus impor-
tantes. 11 lia une étroite amitié avec Erasme,
Slurmius et Mélanchthon, et mourut le ii oc-
tobi e 1376. Ou a de lui : VHistoire de la prise
de Munster par les anabaptistes, iu.St\vibL \^nn^

supplice, en 1330, Am-tenlam, 1637; ibid.,

I6o0, 111-8''; llei rusticœ libri quatuor, S()ive,

1393, in-8'. Ou lui doit aussi plusieurs édi-
tions d'ouvrages grecs et latins. Voy. la liste

de ses éciits dans les Mémoires de Nicéron,
tome XXXVlI.Cetauteur possédait plusieurs
lan-;ues mortes et vivantes.
UÉIUBERT, clerc d'Orléans, hérétique

manicliéeu, fut entraîné dans l'erreur par
une femme qui venait d'Italie, et qui était

imbue des rêveries do cette secte. 11 se joi-
gnit aun de sescoinpagiions, nommé Lisoius ;

et (oume ils étaient t uis deux des plus no-
bles 1 1 des plus savants du clergé, ils per-
vertirent uu grand nombre d'autres personnes
dedivirsescouditiotus. Le roi Robert assembla
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un concile on 1017, i)Our les faire rétracter;
mais, coinino on ne put jamais les désabuser,
on lit allumer, dans un ('haiiip prrs de la ville,

un bili-hcr, où iilusicurs fureiil brilles.

HERICOURT (Louis de), savant juriscon-
sulte, né îi Soissons en 1687, avocat au [)ar-

lement de Paris en 1712, fut choisi l'année
d'après pour travail 1er au /oMrwn^rfes.Çncan/s.
Ses extraits, faits avec beaucoup d'ordre et
de netteté, embellirent cet ouvrage périodi-
que, et iirciit un nom à l'auteur, qui passait
pour le meilleur canoniste français. Ses Lois
ecclésiastiques de France, mises dans leur or-
dre naturel, publiées pour la première fois

en 1729, et réimprimées à Paris en 1771,
in-fol., lui ont encore fait plus d'honneur
par la méthode et la clarté qui y régnent :

on remarque cependant qu'en général il est

peu favorable à la puissance ecclésiastique,
et que quelques-uns de ses principes pour-
raient jeter le trouble dans l'administration
des choses spirituelles. Oh a encore de lui :

un Traité de la vente des immeubles par dé-
cret, in-4°, 1727; un Abrégé de la discipline

de l'Eglise, du P. Thomassiu, in-l" ; des OEu~
vres posthumes, 1739, 4 vol. in-12. Cet ha-
bile homme mourut à Paris le 18 octobre
1752, aussi regretté pour son savoir que
pour sa probité.—Julien de Hébicolrt, .son

grand-|)ère, mort en 1704-, occasionna l'éta-

blissement de l'académie de Soissons, par
les conférences qu'il tenait chez lui. Il a
publié YHistoire de celte société littéraire,

en latin élégant, en 1688, à Montauban, in-8°.

HÉRIGÈRE, moine de Lobbes, célèbre par
ses vertus et sa science, fut élu unanimement
abbé de ce monastère l'an 990. Il jouissait de
la plus intime conflance de Notgcr, évoque
de Liège; ce fut à sa sollicitation qu'il com-
posa l'Histoire des évéques de Liège, insérée
dans les Gcsta pontificum Leodiensium de
Chapeauville. AubertLe Mire dit que Notger
eut beaucoup de part à la composition de cet
ouvrage ; mais 'V^alère André semble avoir
démontré le contraire. Ce pieux et savant
abbé mourut en odeur de sainteté l'an 1007.
Il est encore auteurde la Vie de saint Ursinar,
en vers, publiée {)ar le P. Henscliénius dans
les Acta sanctorum; d,- la Vie de suint L(jn^
doalde; de la Discorde de l'Eglise et de t'A-
vénement du Seigneur, dialogue. Ces deux
ouvrages sont manuscrits.
HERINCK (Guillaume), né à Helmont, se

Ot récollet, fut élevé sur le sié^e épiscopal
d'Ypres, l'an 1677, et mourut fannée sui-
vaiile, à 58 ans. Ou a de lui un Cours de
théologie scolastique et morale.
HERLUISON (Pierre-Grégoire), né à

ïroyes le 4 novembre 1759, embrassa l'état

ecclésiastique, et devint [rofesseur-à l'école
militaire de Brienne. Ayant adopté les prin-
cipes de la révolution, il fut nommé biblio-
thécaire de l'école centrale de l'Aube, puis de
la ville de Troyes. Herluison revint dans la
suite à des idées plus saines, et fut persécuté
pour avoir osé, dans un discours public qu'il

fut chargé de iiroimncer sur- la journée du
9 thermidor, i appeler ses concito\eiis aux
awiett^.priucipes d.. la morale, de la'jiolitiquo

.L' . .
,
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îutT aioSté 'itU^'-a-''-^ là cette ville dont

Ksait partie, quelques ouvrages de sa com-

iSnfentre aTtrel auelquesdiss.-at.ons

^nr le charlatanisme, la
'"''f

»"''
^\%;.

""

pLe de Grosley, et un autre du savant Pierre

riièoac de rAul«, qui devait O-lre fo.iposf.e

dentas de 70,000 «otames. 11 a la"»'.- '«

Troves, 1790, 1 vol. in-12, 2' <^^"t"n^ ^a"^'

Lecfère, 2 vol. in-12. 11 chetchait à y etal.hr

d'inrès'les Pères, le droit des nations de se

Ssirle gouverAeraent qui leur convient,

orcc qui revient au môme, /«
^''«^''"'"''f

Z'Zunle Cet ouvrage donna lieu à Maultrot

deSier un écrit intitulé Lettre d un

LnCTe loi à M r-,
récon^^.^

tns

d^lTJuissmce^oyale, 1789 et 1790, soutient

q^ tous les droUs résident dans e peuple

âont les rois ne sont que l/s délégués, ie

Fanatùme du libertwage confond, o Lettres

sur le célibat des ministres de l Eglise. 1 vol.
eue le CeilOai '"* imin^n^o « — ,/•

-

Zw\Conrs développé de rhétorique , res é

manuscrit ; un Traité sur la '-/'»;««' P'^^
anrès la mort de l'aulour, par î. Bo^'lfôe,

sous ce titre : De la religion révélée ou De la

né^!^sUédes caractères et de Vauthenticité d^

la Zion, 1813-, in-8". IlJ a aussi dHerlui-

son quelques poésies lapines ,inséé,sl>m

Yintholonin poetica, de Ihévenot, Pans,

1811 2 vol. in-8°. Elles sont médiocres et

bien au-dessous de sa prose.
_

HERM\N ou HEllMANN, moine de Rei-

cheuau en Souabe, surnommé Contractus

narce%.e dès son enfance il avait eu les

^fômhrTs rétrécis, mourut à Aleshusen, enS k -'ge de il ans, avec la réputation

dAin' savant profond dans rhistoire et dans

1,.3 Inniîues. Outre une chronique De sex œta-

ùînTmnndi, qu'il nous a laissée, et qui a été

conUnuéepàr^BerthoIdde Constance, Baie,

STlok Saiut-Blaise 1790, 2 vo -/"-l^ '

on lui attribue le Salve «^?"'«'^'7£
2mvloris, et quelques ouvrages qui tout

Seul à sa piété.' Le premier, quoiquen

nrose, vaut infiniment mieux que e ..econd

r.ui est en vers : il est plein d^onction et de

sentiment, écrit d'un style simple, naturel e

hmit Cepen lant q^fl'^'^^^'^t^'!'^ f^^^^'a

nuo le Salve Regina est l'ouvrage d Adtiémar

: e > onteil, év.%ue du Puy, légat du pape

Url,am II dans iVmée des croises elmor^

en 1098 (roi/. Adhém^r). Ce qu .1 y a de Cer-

tain, c'est que quelques anciens appellent

ceHe prière Vantienvr '''' P«y- . . , x

HliRMAN DE RYS »N iClv, l'oHanîl^i^,.'^
^f^.T

l[nm, fut mis en ;
rison l'an !*•'•''

/'''^*J|

e oltit après avoir f.it abjuration ;
mai. ayant

oublié une seconde fais ses erreurs, il im

HER ^^

reTÏ^'^^e°^n"dr„»î«/^r'ou

contre les nouvene^ h' '' ^;
S' '"^ ^

catholicité; persuasion qui le PO™ jusqu a

IE° kir„Sn'idtsKci;î:
ïflTlivrede la réforme, un Antididagma,

ou ilntre-poison coLre le ^^-i^de ifliu^^^

doctrine, et s'adressèrent aupape et à len

pereur. Le premier, après avoir, en vam cj ^

•archevêque, qui continua k fa'^V^Sf et e
uthéranisme, l'e^Ç.<immuma en Io-k^ et le

?e" on ci oiiV,,, 0iie pareille scène dfeo .

S^lJ^^SSSl/^dSi^^.3a{lï
HeSuN DE SÂiNfE-BARBE (GUILLAUME

HÉKis P us connu sous le nom de Père)

^.^nvin ascétique et religieux carmélite, né

au 1657 à Liège, mort dans la môme ville

vers 1707, aéc^t! Carmelus triumphans seu

sZrœpanegyre, sanctorum carmehlarumo^

Z^alphâiticoconpositœl.ony^^^^^

in-8° de 400 pages, ouvrage ra, e et sinyilier
^

"Icueil deàzains en/lumneur d«
J»'

J;
senh, patron de la ville de Liège, IbJi, in »

"^i^diUitions sur l'oraison domrnca^ t^ré^

des 0:ùivres de sainte Thérèse, Lie^e, i'"a,

dans 1. ducl,édeNeul,our| ,nl6J.).enla

V''^f,"îr7Tr^'îu-iïTDeDeo volente

,

S' n39, ?n:8". Il fut deux fois proviu-

• 1 "A» ci nrovinre ouil aouvema avec ?u-

tamdrs'a|S'q"è!.ed.W.r,ot mourut

Brfi^lb, en Htô, étudia avec succès, à 1 u-
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niversili^

giio, les

p''io cl 1.1

n.it.'ile, il

1'

relie

(MUCS
ilolo-

oblint

illi- 01

tlu-oloi.

0. De I

, en 1

h relie

i(iue,s, 1

etoiird.

18!), une

le (iietlin-

1 iiluloso-

lis sa ville

première
pl.ice à l'école lies prédicateurs ; en 1790, il

fui Dominé [irofesseur h l'université li'lir-
l'urlh ; en 1793, professeur au gvmnaseévan-
lique (le la môme ville, et, deux ans après,
nieiiibr.i de l'académie des sciences d'Er-
furlh. Pendant la domination des Français
en Westph.li-, il se distingua par son zèle
a conserver les écoles confiées à ses soins.
bous la donnnalion de la Prusse, il eut, en
1820, le titre de doyen et la surintendance
de 1 arrondissement de celte ville. Il est
niiirt le -26 aoiU 1823, Agé de 58 ans. Her-
inann a publié en allemand : Companiison
lies tlicurivs sur le beau (le Kant et it'IIemslcr-
liuiis, l'il'urt ',1792, in-8"; Livre élémentaire
•le la relujton chrétienne, à l usage des classes
.iiipéneiires du Gymnase, 179(1, iii-8% et plu-
sieurs Mémoires et Dissertations. Il a aussi
tlirigé les Annales scientifiques d'Erfurth, de-
puis 1793jus(|u'tn 1800.
HER.MANT (Gouefkoi), savant docteur de

la maison et société de Sorboime, né à Jieau-
vais en 1617, obtint un canonicat dans sa
jialrie, fut recteur de l'université de Paris
en 16i(i, et mourut en 1690, après avoir été
exclu de la Sorboniie et de son cliapitre
pour l',dlaire du Formulaire. Ses vertus et
son savoir liriiit regretter à la sa^e partie
du public un dévouement si déraisonnable
a di's opinions condamnées. Sa façon de
penser le lia intimement avec Sa nte-Beuve

RmT°n''nnU /'' "'^T'
^^olitaires de Port- de Munster, entra d,ms la carrière" de l'en-Ro^aU II prit leur sty e nob:e, arrondi, et seignem.nt au gymnase de cette viUe en

pnncipaux sont
. Les Vtes le gouvernement prussien eut établi J'uni-
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pression, parce que l'auteur, jiar une réti-
ci'iire aussi s n-iiliere que suspecte, n'avait
pasjiailrWcs (i|, niions erronées de Jansénius
et de Oiirsiicl. j.rs errenrs et les inexacti-
tiides ne .sont pas le seul défaut des livres de
1 abbé Hermant ; il écrit d'un style incorrect
et boursoullé.

HERMAS (saintl, romain, d'une famille
distinguée, le même que saint Paul .salue
dans son Epitre aux Romains. Origène le
regarde comme l'auteur du livre iniitulé le
Pasteur: miàs il est plus vraisemblable que
ce livre a été composé par un aiitie Hermas,
avant la persécution de Domitien, (lui s'é-
leva en 95. Il est cité par Clément d'Alexan-
drie, Tertulhen, etc. Quelques auteurs ont
regardé ce livre comme canonique, mais il
est rejeté jiar la plu,)art des anciens et par
tous les modernes, qui l'ont considéré seu-
lement comme un ouvrage propre à l'édifi-
cation des fidèles, écrit avec plus de simi.li-
cité que de discernement. Il est intitulé le
Pasteur, parce que c'est un ange qui y parle
sous la figure d'un [jasteur. Il a été traduit
en français dins les livres apocryphes de la
Bible (le Sacy, 17V2, 2 vol. in-12; et en an-
glais par Wake. Il est divisé en trois parties:
IQS Visions; les Préceptes; les Similitudes.
On a perdu l'ongin.il grec, et il n'en reste
qu une version latine, imprimée dans la Bi-
bliothèque des Pères. Le Martyrologe ro-
main marque au 9 mai la fête de saint Hermas
Les Grecs la célèbrent le 8 mars et le 5 oct.
HERMES (Geouges), théologien allemand,
é l'an 1775 à Dreierwalde, dans la province

d'Hermant. Le ^

de saint Athanase\ 2 vol. in-.'i.° ; de saint Ba-
sile et de saint Grégoire de Nazianze, 2 vol.
in-i"; de saint Chrijsostome, in-k", sous le
nom de Ménart ; de saint Ambroise, in-'i.°
Elles ne conti. nnent pas seulement ce qui
regarde ces g ands évèques, mais toute
1 histoire ecdésuistiq le de leur temps. Une
traduction en français du Traité de la Pro-
vidence de sainl Ciirysostome, in-12, 1658-
une autre di s Ascétiques de saint Basile'
111-8% 1673; Indejc unircrsalis totius juris ec-
clestastici, in-fol., Lilie, 1693, avec des notes
indignes de l'auteur; diver, écrits polémiques
conli e les jésuites. V. sa Vie. in-12, parBaillet
HER.iANl' (Jean), curé ne Maltot, dans

le ^diocèse de Bayeux , naquit à Cacn en
lOoO, et mour,.t en 1725. On a de lui des Ser-
mons et des Panégyriques; mais il est princi-
palement connu par quatre ouvrages très-mé-
Uiocres

: Histoire des conciles, k vol. in-12-
histoire de l établissement des ordres reli-
gieux, Rouen, 1697, 2 vol. in-12 : cette his-
luiie fut réfutée par un religieux, qu'on croit
être Hélyot; Histoire des reliqions ou ordres
militaires de liùjlise et des ordres de chevale-

VJ'/'^'"^-'
'«'J«' ^ vol. in-12; Histoire des

fr<f«« ibid., 3- édit., augm. du schismed Angleterre, 1717, 4 vol. iu-12. Ce dernier
ouvrage soulfrit quelque dilliculté pour l'im-

versité de Bonn, Hermès y occupa la chaire
de théologie catholique. La tendance de
certaines doctrines qu'il émit éveilla l'at-
tention de ses supérieurs ecclésiastiques.
Mgr de Droste-Wischering, archevêque de
Cologne, condamna son enseignement, et
défenmt aux jeunes théologiens de suivre
ses cours. Hermès, qui se proposait d'opé-
rer une conciliation entre le catholicisme et
le protestantisme, faisait au rationalisme
des concessions trop larges, et ne s'aperce-
vait pas qu'en enlevant au catiiolicisme son
caractère surnaturel et divin, il détruisait
le j.rincipe même de son autorité. Le gou-
vernement prussien prit la défense du pro-
le-seur; mais le saint-siége condamna plu-
sieurs propositions extraites de ses écrits
comme étant contraires au dogme catholi-
que. Cep.'udant Hermès se fit un certain
nonibre de [irosélytcs parmi le jeune clergé
d Allemagne, et ceux-ci prirent le nom
d Hermésiens. Cette espèce de secte a sur-
vécu à son chef, qui mourut en 1831. Les
deux principaux écrits d'Hermès sont : Re-
cherches sur la lérité intérieure du chrislia-
nisme. Munster, 1805; Introduction à la
théologie chrétienne, catholique, Munster,
1813, in-8". Ces deux ouvrages sont en alle-
mand. Du de ses disciples, P.-J. Elvenich.
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G Hermesii libris a Gregorw X\I,S. P., per

liucra npostoUras dammUis , ad doctnnam

TTrmèsilhuju^qu,- in Gn-mnnia adversariorum

accuralius r.rpUrmulam rt ad pnrem inter con-

frara varie rrsiitumdam srripsit, etc., Gœt-

[nn"e,^Î836, 1" partie. Le jésuite Perrone

a savamment vM .té les doctrines d Hermès

Vov les Démonstrations évangéUques,
publites

par M. Migne, tome XIV, p. 915 sqf}.

HERMÈS (Jean-Augiste), tliéojogien alle-

mand prolestant, né le 2'* août l/3(, à >!ag-

debourg, termina ses études t^iéolojiques

et nh losnphiques k Funiversité de Halle.

Après avoir embrassé les erreurs du pié-

tisme, il professa, pondant qu il elait préposé

àWahren, des opinions hardies qm attirè-

rent contre lui lanimadvcrsion de ses collè-

gues. Une de ses questions surtout acheva de

les irriter; c'est celle-ci : « Le Christ a-t-il sa-

« tisfait pour les peines temporelles dues au

« néfhé?.Ilreçutordredec<.mparailrcdevant

le consistoire du Mecklemt-our, et une en-

quête fut dressée sur sa duili uic. (.rpuiuani

fe gouvernement le nonuna preuii.-i; pu m
Dateur et inspecteur spirituel a i^^'^
dans le gouvernement de Ja Saxe-Pi us-

sienne. Il devint, en 1800, premier conseil-

ler ecclésiastique au consistoire pnncipa et

premier préuicateur.lela cour. En 1»;^' '

»f-

Liversitéd-Helmstadt lui envoya le diplôme

Se docteur en Iheolo.ie. 11 prit sa retraite

neude temps après, lurs de la dissolution

an duché de Mecklembourg, et fut place sur

la liste des pensions du nouveau rovaurae

de Westphalie. 11 conserva toutefois les

fonctions attachées h la surintend-uice, et ne
.

s'en démit qu'en-1821, p«u de temps avant

sa mort. Nous citerons encore de lui :
His-

toire de mes opinions et des poursuites, etc.,

à Voccasion de la question si le Christ a sa-

tisfait pour les peines temporelles dues au

pélhé, Berlin, \-m ; Manuel de la religion,

Berlin, ilT-) ; traduit en plusieurs langues

notamment en français l?ar Elisabcth-Lhris-

tine , femme de Frédéric II, Berlin 1/89,

2 vol. in-8° ;
Bibliothèque univers, de théolo-

gie, mh-mi, en société avec H.-M; Cramer.

HERMÈS Jean-Timothée), né 1 an 1738,

à Petzni.k, aux environs de Stargard dans

la Poméranie-Ullérieure, était probab ement

de la même famille que Jean-Auguste, qui

fait le sujet de l'article précédent, mais

d'une branche éloignée. 11 termina son cours

d-études et m sa théologie à Kœmgsberg,

où il fut accueilli dans les premièies mai-

sons à cause surtout de sa parfaite connais-

sance de la langue française. 11 exerçait es

fonctions du ministère évangéhque h Berlin,

lorsqu'il y publia son premier roman :
tan-

nyWilkes, 1766, 2 vol! in-8", qui fut suivi,

quatre ans après, du Voyage de Sophij Oe-

puiï Memeliusquen Saxe, Leipzig, 1 ' jO-/»,

Svol.in-8°. Ce second ouvrage, de beau-

coup supérieur au premier, a été traduit en

français sur la 12' édition, jiarP.-B. Lamare.

sous le titre de Voyage de Sophie en Prusse,

Paris, 1800, 3 vol. in-8°. Mais Hernies pensant

que ses fonctions ecclésiastiques étaient peu

compatibles avec des occupations d'un genre

aussi profane, s'adonna exclusivement h 1 é-

tude de la théologie et de la linguistique. Il fut

suocessiveiiii'iil prufesseurà Taca-lémiede ca-

valeriedc lîii" lili'nr.j;, iirédicateur h Luben

en Silésie, piVd;. niiur auliqueauclu'teau de

Pless qui" ii.iii ;ni pniiro d'Anhall, et, après

avoir'h'ibii'' I'hmIih mu l.mi :i."j ans, il se ren-

dit en S,lr^,r ,,> tSMS.,,v,M.l.^ triple titre de

surinton.l.nl-i --ll--'t'lesé^.lesd•Bres-

].,,l ,||. MimiiiM- 1 ;i-i urdoSainte-Elisabetuet

(i,. iMciiiKi- n.lr-^: ur de théologie. 11 mou-

nu Ir -j'i piiMH ISil. Agé de 83 ans.

lillKMl \>, t'iiii 11' Galaiie, et vivait dans

],. 1, xir, !r. Il .nlopiii l'erreur d'Herinogène

sur [:•{• riMic «lu iiMindc, et crut qu" Dieu

lui-même était malriiel, in.iis qu'il était une

matière animée, i^lus ArUre que es clé-

ments du corp.. Le seiiliment d Hermms

n'était que le système métaphysique des

stoïciens, avec lequel il tâcha d allier les

dogmes du christianisme. Hermias croyait

comme les stoïciens, que les âmes humaines

étaient composées de feu et d esprit. 11 re-

jetait le bai.tome de l'Eglise^ fondé sur ce

nue saint .bsin dit que Jé-us-Christ ba[itisa

dans le tVu ,l par T-; ni. Lr .mmi,.!:' ri ut,

selon llrrinia^. l'uT r; ''1 la lim -'ii-' ' -U

tiliuelle (li'S clilaiils clail .a r uir •
l^->n.

C'estaiii^iu"''' '"'''''"'''"""''"'' '''^''"-""-'^

p..

>lrs,p

Ton
leste

Sor-

dela
Hermia- .-.i nr- ^li

d-hcrmialiqnrs. iN .•laicul p.aii- a >,. a, .

ils avaient l'adresse de lain .

HERMIAS, philosophe r a
; .p

croit plu^ :\ur\v\\ .p e icrlul: -II. Il ,! iix

de lui Ullr i!„lll,nr ,l.s j,::,h'^.i.ln^ p:

OUVia^e lil.le a rrii\ ipii rlcii p^ ni la

gioil chl-élieiiue. <." ^'"" "' ^'

donné une bonne .1 ^

eu 1700, avec des d - i

Elle est jointe à l'Or. .a <. -
' '

HER..1M1-.H (Nir,oLA>L,,dueleaT la

bonne, théolo.^al tan liidiaereilu Mans, ne

dans le Perche eu lOoT. uwirt dans un âge

avancé en 1735, se lit respecter par se.s vertus

et ses lumières. Il est auteur d une Théologie

sfo/asa'oi«eeulatin,en7 vol. in-8% Pans, 1/01-

1711. Le Traité de la -//aJrr, qui y est œutenu,

fut censuré |iar quehpK- rMpiir.s. Un .\ en-

core de \nï l^oU mA-1 sur h s san-rmen.

HERMOGÈNE, lier, tupir du s,.,a,ud Mecle,

réfuté par TertJlien et (M,-.ma ''' ;''»^'^

ses erreurs en Afrique. 11 '''

^l'\\^' \\'l
christianisme pour e stoïc Mi.e. U ineten

dait que la matière était coe eniellc à Dieu

et que le Créateur en avait tiré loutes les

m'.alures C'était à cette matière qu d attri-

buait toutes les imperfections cle c^i;;"';,^;,^-

HÉRODE LE ^«^ND ou Ascalo> te ,

ainsi nommé parce
qj' V-,,?^^^^u t &

ville de Judée, naquit lan /l avaui icra

cl étienne, d'Antipaler, juif idumécn qui

^ i nrocura le gouvern.ment de la Galilée.

rS d'aborTl le parti de Brutus et Ca^

s us ; mais, après leur mort, il embrassa celui

d' Uitome, qui le lit nommer lét.arqu ', et

ens Ue n;i .?e la Judée, l'an W avant^é.sus-

Christ. Aaligone, son compétiteur, ayant été



HEn eeo

mis à mort, trois ans après, par ordre du sé-
nat , il domcuia paisiblo possessour de son
rovaumo. Ci' lut alors (pi'il (épousa Marianne,
lilk' (l'Alex.'indrc, (ils d'Aristobule. Un autre
Aristohulo, IVi'to de cette princesse, ob:int
la i^rande sacrilicatiire; mais IL'rodo, ayant
(•oii(;u de la jalousie ronfre lui, le fit noyer
Tau 35 avant JÔMis-Clirist. Cinq ans après,
re barbare lit mourir Hvrran, aïeul de la
reine, sans que son flge 'de 80 ans, sa nais-
sance et sa dignité [lussent le garantir. Après
labatailled'Actium,ilansla(]uelle Antoine, son
protecteur, fut défait, il alla trouver Auguste
qui était alors h Rhodes. Il sut si bien lui
faire la cour, que ce prince le reçut au nom-
bre de Si's amis, et lui conserva le royaume
des Juifs. A son retour en .hidée, il tlt mou-
rir Sohème, pour avoir révélé h Marianne
que Hé; ode Ini avait donné ordre de la tuer
si Auguste l'eût condamné; et, l'an 28 avant
Jésus-Christ, il^ fit mourir Marianne môme,
qu'il avait aimée ave.' une pa.ssion extrême :

telle est la fin ordinaire des amours vio-
lentes, surtout de celles des rois. Après sa
mort, il eut un vif remords de son criaie et
devint comme frénétique, jusque là que sou-
vent il commandait à ses gens d'ap;-eler la
reine comme si elle eût été encore' en vie.
Ce désespoir le jeta dans une maladie cruelle,
et il ne recouvra la santé que pour faire
mourir Alexandra, mère de Marianne. Le
mari de sa sœur Salomé, tous ceux de la
race des Asmonéens, tous ses amis, tous les
grands, dès qu'ils lui donnaient quelque om-
brage, perdaient la vie sans aucune forme de
justice. Ce tyran montra pourtant quelque
humanité dans les horreurs de la peste
et de la famine qui ravagèrent alors la
Judée. 11 tit f indre toute sa vaisselle d'ar-
gent ; il vendit les meubles les plus rares
elles plus précieux de son cabinet, pour sou-
lager la misère publique. Il ajouta à ces bel-
les actions, celle de faire réparer, d'augmen-
ter le lemple. Tan 19 avant Jésus-Christ ; mais
il ternit la gloire de celle-ci, en faisant ar-
borer l'aigle de Jupiter ou l'aigle romaine,
sur ce saint éd fice; en faisait brûler vif Ju-
das, fils de Sariphée

, qui avait engagé le
peuple à l'abattre; en construisant un thé;l-
tre et un ampliithéûire, oii, de cinq en cinq
ans, il fit célébrer des combats en l'honneur
d'Auguste. Cet i mpereur y fut si sensible,
que, dans .son second voyage en Syrie, il lui
donna la souveraineté "de trois nouvelles
provinces. La reconnaissance d'Hérode fut
poussée alors jusqu'à l'impiété; il fit biiir
une ville et un temple à son bienfaiteur,
comme à un Di u. Auguste lui accorda tout,
et nuelque temps après, ayant accusé auprès
de lui ses deux fils Alexandre et Aristobnie,
il eut la permission de h s punir, s'ils étaient
coupables. Ce monstre, altéré du -sang de ses
propres enfants,! s fit étrangler l'un et l'autre.
On préten 1 que c'est à cette occasion qu'Au-
guste dit qu'il valaic mieux être te pourceau
que le fils d'Hérode; m.iis Macrobe assure
que ce mot d'Auguste a eu lieu à l'occasion
d'un fils d'Hérode, enveloppé dans le mas-
sacre des Innocents : exécution horrible, oii

ce barbare signala sa cruauté et sa féroce
ambition. Le Messie venait de naître à Be-
thléem; il envoya des .soldats dans le terri-
toire de cette ville et de ses confins, avec
ordre de passer au (Il de l'éiiée tons les en-
fants milles qui seraient au-oessous de deux
ans La mesure était comble. HiTode mou-
rut rongédes vers, deux on trois ansaprès la
naissance de Jésus-Christ, à 71 ans, dont il

avait réiné plus de 'i-O. Comme il savait que le
jour de sa mort devait être une fôte pour les
Juifs, il ordonna qu'on renfermât dans l'hip-

F)odrome les principaux de la nation, pour
les faire mourir au moment qu'il expirerait,
afin que cliaque famille eût des 1 unies à
verser ; mais cet ordre, aussi afl'reux quj'x-
travagant, ne fufpas exécuté. Croirait-on que
ce scélérat eut des flatteurs et des enthou-
siastes'? Sa grandeur éblouit tellement quel,
ques imbéciles

, qu'ils le prirent pour le
Messie; c'est ce qui donna lieu à la secte d. s
/*^rorf/pn«. Hérode fut le premier qui ébranla
les fondements de la république judaïque. U
confondit à son gré la succession des pon-
tifes, atfaiblit le pontificat qu'il rendit arbi-
traire, et énerva l'autorité du conseil de la
nation, qui ne fut plus rien. C'est toujours
par de telles innovations que périssent les
nations et les empires. Mais quand les des-
potes et les tyrans osent l'entreprendre, la
ruine publique est déjà préparée par d'au-
tres causes. On peut consulter sur l'histoire
d'Hérode, qui a exercé la critique d'un
grand nombre de savants , le Mémoire de
Fréret inséré dans le tome XXll du Renieil
de rAcadémie des inscriptions et belles-lettres.
Cellarius a publié une Histoire d'Hérode en
latin, Leinzig, 1712, in-8°.

HEIIODE ANTIPA'IER ou ANTIPAS, fils

d'Hérode le Grand, fut tétrarque de Galilée
après la mort de son père. 11 avait épousé
la fille d'Arétas, roi des Arabes ; mais étant
devenu amoureux d'Hérodiade, femme de
son frère, il la lui ravit, et répudia sa femme
légitime. Arétas, pour venger cet affront, lui
fît la guerre, et les troupes -d'Hérode furent
souvent battues. Les Juifs crurent que cette
défaite était une punition du ciel à cause de
la mort de saint JeanHaptiste, qu'il sacrifia

à la fureur de sa maltresse, par une com-
plaisance criminelle. Dieu vengea cette mort;
car llérode, accusé d'avoir voulu exciter
quelques révoltes en Judée, et ne pouvant se
justifier auprès de Caligula, qui d'ailleurs
ne l'aimait pas, fut relégué à Lyon avec Hé-
rodiade, oii ils moururent tous deux misé-
rablement. Cet Hérode est le même à qui
Jésu«-Christ fut envo\ i' par Pilate.

HERODIADE ou HERODIAS, sœur du roi
Agrippa, et femme de Philippe, dernier fils

d'Hérode le Grand, (juitta son mari pour
énouser Hérode Anti|ias son bean-frère. C'est
cette femme qui demanda la tète de saint
Jcan-Ranliste, parce que le saint précurseur
lui reprochait son adultère. Elle fut exilée
à Lyon avec Hérode, et y mourut vers l'an
hO (le J.-C.

HEROLD (Jiîain-Basile), ué à Hoechstœd'
en 1511, se maria à Bâle, où il fut aux gages



061 HER HER 669

des libraires. A.es magistrats lui ayant donné

le titre de citoyen, il prit le nom de Basilms.

11 iiourut après 1566. On a de lui : Hœre-

scoloqia, seu Collcctio thculogorum ad confu-

tationem -hœreseoii, Bàle, 1556, in-folio; une

Continuation de l'Histoire de Guillaume de

Tyr, imprimée h la suite; Originum et anti-

quitatum (iermanicnrum lihri , loges videhcet

Salicœ, RipmriiF, Alamminorum, etc., BAlo,

1557, in-fol.,et dans le recued desancienni s

lois, par Frédéric Limlcnbrog, Framfoil,

1613, in-fol.; Chronique de Mayence, Franc-

fort, 1551, in-fol., en allemand; des Notes

sur Eiigippius ; ime traduction de l'Histoire

do Diodore de Sicile, et de celle de I>ictis ;

Hori ApoUinis Bildsehrifft ; c'est une traduc-

tion des Hiéroglyphiques de Hor-Apollon ;

une Mythologie. La plupart de ces ouvrages

ont été imprimés enscmiile, chez Pétréuis, k

TîAle, 15oi, in-fol. Il avait la réputation de

bien écrire en allemand. On trouvera la liste

de ses ouvrages dans YEpilome de la Biblio-

thèque de Gessner.
HEROUVILLE (l'abbé d'), qui vivait dans

le xvin' siècle, est auteur des ouvrages sui-

vants, auxquels il ne mit pas son nom : L'I-

mitation de la très-sainte Vierge, stir le mo-

dèle de l'Imitation de Jésus-Christ, Paris,

1768, in-24, souvent réimprimée dans les for-

mats in-12, in-18, in-32, avec ou sans figures ;

Neuvaine à l'honneur du sacré-cœur de Jésus,

Avignon et Paris, 1770, in-24.; L'Esprit conso-

lateur, Paris, 1775, in-12, souvent réimprimé;

Lectures chrétiennes, Paris, 1779, in-12.

HERRADE DE LANDSPERG, abbesse du

monast^TC de Hohenbourg ou deSainte-Odile

en Alsace, où elle mourut le 25 juillet 1195,

composa un ouvrage intitulé : Hortus deli-

ciarum, dont on possède encore le manus-

crit autographe. « Cet ouvrage, qui se com-
« i)0se, dit un biographe, de six cent qua-

« rante-huit feuillets, est orné d'un grand

« nombre de dessins et de ligures coloriées,

« destinées à éclaircir le texte et souvent à

« en tenir lieu. C'est une sorte d'eneycl'jpé-

« die abrégée des connaissances humaines

« sous le point de vue religieux, écrite en

« latin. Les auteurs qu'elle cite sont en grand

« nombre, et, si l'on excepte la Bible, saint

« Augustin, Gennadiusde Marseille, ils ont

.( tous écrit entre le ix' et le xii' siècle. Aux
« lécits historiques et aux détails technolo-

« giques elle fait succéder des explications

« allégoriques, des exhortations morales et

« des vers pleins de douceur, d'onction et de

« sentiments pieux qu'elle adresse à ses re-

« ligieuses. Les figures principales sont des-

« sinées et groupées avec goût, et paraissent

« copiées d'après des originaux byzantins,

« mais les costumes sont du xn' siècle et

« offrent un grand intérêt historique. Ce qui

« nous paraît très-remarquable, c'est la ma-
« nière dont elle a Gguré le tableau d'ensem-

« ble des connaissances humaines dont elle

« traite dans son livre. Au-dessus d'une lôte

à triple face, qui est la Trinité sainle, elle

c a écrit Ethica, Logica, Physica, c'est-à-dire

< la morale, la logique, la
i
hysique, et ce

« dernier mol comprend toutes les sciences

« naturelles, mathémafirpies et. physiques.

« Au-dessous de la Triinté est le Saint-Es-

» prit d'où sortent les sept sources qui don-

« nent naissance aux sept arts libéraux, sa-

« voir : la rhétorique, la dialectique, la

«musique, l'arithmétique , la géométrie,

« l'astronomie, la poésie ou la magie. Mais

« les diables, sous la figure d'oiseaux noirs,

« sont représentés souillant îi l'oreille des

« magiciens o( do- \)nr\o^ un nrt mensonger
« et ini|iie. PiiV-; de la 'l'iii.iir- saiiilo au con-

« traire et il iiis nn linni-ccivlo .]iiVll(< atracé,

« on voit Sonate et l'!;il'ii! a^-i- levant un

« livre ouvert. Les divi-i ii~ pi-m^iiiales et

« les subdivisions dos i (iiiiiais'--ii i- humai-

« nés rappellent, par la niaiiirir ilont Her-

« rade les" a disposées, l'arbre dont se ser-

« vent nos encyclopédistes modernes pour

« montrer comment les connaissances géné-

« raies insci ites sur le tronc se subdivisent

« ensuite en un nombre infini de branches

« et dérivent les unes des autres, avec cette

« différence cependant que Hrnndr. ;.nr '^i n

« emblème, fait descendre d'i <
i-l ' i

'
ina; r

«de-I)ieu les notions inli'llr mi lli - -k'

« l'homme, et que nos modernes |ilin(.^u,:hes

« semblent, par le leur, les faire soitirde la

« terre et s'élever de bas en haut. Il y a tout

« un système de métaphysique religieuse

« dans ces deux conceptions 0[)posées et at-

« teignant cependant au même but. » 11 a été

publié un très-bon mémoire allemand sur

cette abbesse, intitulé : Hcrrade de Lands-

perg, abbesse de Bohenburg ou de Sninte-Odile

en Alsace dans le xn' siècle, et son ouvrage

Hortus deliciarum, pour servir à l'histoire

des sciences, de la littérature, des arts, des

mœurs , des costumes et des armes du moyen

âge, par Christian Moritz Engelhardt, 1818,

in-8°, avec un allas in-folio de 12 planches.

HERRGOTT (le Père Marquard), ou

Jean-Jacques ,
bénédictin célèbre par ses

connaissances profondes en diplomatie, na-

quit à Fribourg en Brisgau le 9 octobre 1694

.

Son érudition lui mérita les bonnes grâces de

l'empereur Charles Vi et de Marie-Thérèse.

En 1736, il fut nommé conseiller impérial

et historiographe de celte souveraine, et on

lui fournit tous les secours nécessaires fiour

ses savantes recherches sur les monuments

historiques de la maison de Habsbourg. H

mourut à Vienne le 9 octobre 1762, après

avoir publié plusieurs ouvrages estimés ,

d'une grande importance pour la 'maison

d'Autriche : Genealogia diplomatica augmlœ

gentis Habsburgicœ ,
qua continenlur vera

aentis hujus exordia , antiqmtatcs ,
etc. ,

Vienne, 1737, 2 tomes en 3 vol. in-folio, fig. ;

Monumcnta Auguslœ domus Amtriacœ exja-

bulariis aliisque locis eruta. Vienne et tii-

boure, 1750-72, k vol. in-folio, fig.; Tf/us

disciplina monastica, seu colleclio auctonm

ordiliis S Benedicti maximum parlem inedilo-

rum, etc., Paris, 1726, in^i°.

HERSAIS (.Marc-Antoi>e), professeur d hu-

manités el de rhétorique au culiégpDuplessis.

et ensuite d'éloquence au collège royal a

P^ris, naquit à Cumpiègne en 1652 et fut

l'ami de RoUin dont il avait été le maitre.
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Atm^s s'ôtrc signnh' ilnns ses plncps par le

tiilont il" saisir les Ijoaiix ondroits des autours
et (le les faire sentir aux autres, il se retira

à Compiègne, sa |;a(iie. où il fonda un col-
lège, auipicl il pr(''sidiit souvent iui-nu^nie.
Il y nioiu'ul en 17:>4, t'i^é de 72 ans. La mort
ravit à la fdis à la patrie un citoyen, aux arts
un nnii, aux pauvres un père, aux inaîlrrs un
modèle,auxi^coliersunguide,un consolateur
et un rc^niun^rateur. On a de lui : VOraison
funèbre du chancelier Le Tellier, en heau latin,

traduite en français yar lal)l)6 Boscjuilloii
,

de racad(5inie deSoissons; ûc?^ pièces de poé-
sie, dans les(pielles on remanpie beaucoup
de goût et une latinité pure; des Pensées édi-
fiantes- sur la mort; le Cantir/ue de Moise
après le passage de la mer Itouge, expliqué
selon les règles de In Rhétorique, inséré par
Kdilin, lin des nn^illciiis ilisi iples de ce maî-
tre, dans s, ,11 Tr,nl..,lr. ,. Unies.
HKUSI'M Ciivui I

s ,(loit( iirdeSorbonne,
d'alKird prrlie de ror.ildirc, ensuite rhnnre-
lier de l'K-lise de .Melz. est i>rincipa]enient
connu, jiai- l'uuvrn.L;!' l'anieux r| p. u (•ninninn,
intitulé Opiatus Gallus de cavendu schismiile,

1()4(), in-8^ Ce libelle sanglant contr.- le car-
dinal de Rich'dieu, qu'on accusait do vou-
loir se faire déclarer patriarche, adressé aux
prélats de l'Eglise de France, fut condamné
par eux et par le parlement, comme propre
a brouiller l'Eglise et l'Etat. « L'auteur vio-
" lent, dit l'abbé Bérault, et déclamateur do
« son naturel, qui l'avait réduit à sortir de la

« congrégation de l'Oratoire, pouvait avoir
« des tort.s d;iiis 1rs loms cl Ic,^ saillies de sa
« chaude i |n;|i,i'ii( ,.; ni.iis ses alarmes à
« l'égard (In si iiisiiii> n, |;ii,miI |ias tout à fait

« imaginaires. Le prince de Coudé qui, tout
" alt;iclié qu'd était à la foi et à l'unité ca-
« tJKilique, n'avait assurément pas l'injagina-
« lion visionnaire, pirlait de ce schisme re-
« douté comme d'un mal leur |ires(jnc iné-
« vitable, dans la siiualion où étaient les

« choses. » Le P. Hahardeau entreprit de
réfuter VOplaïus Gallus, et réussit fort mal.
Isaac Habert le lit avec jilns de succès dans
son traité De consensn hierarchiœ et monar-
chiœ. .Mais la meilleure réponse fut la mort
du cardinal de Richelieu, arrivée dans ces
conjonctures. Le patriarcat français descendit
avec lui dans le lomlie.ni, on "pliilôt rentra
dans le néant, d'où lui smi avaii pu se llaiter

de le tirer. Hersi ni pa-s;i n l{oiiie, et son
génie bouillant et emiiorlé n'\ plut pas plus
qu'à Paris. Ayant prêché le Panégyrique de
saint Louis, et y ayant mêlé les erreurs de
Jansénius, il fut décrété d'ajournement per-
sonnel par l'inijuisition, et, comme il reiusa
de comparaître, il fut excommunié. De re-
tour en France, il mourut au château de Lar-
goiie en Bretagne, en 1660. On a de lui des
Oraisons funèbres, des Sermons, quelques //-

belles conte la congrégation qu'il avait riuit-

tée; une traduct. française du Mars gallicus
de Jansénius, évèqued'Ypres; un Traité delà
souveraineté du roi à Metz

,
pays Messin, et

autns villes et pays circonvoisins, 1633, in-8°.

HEKl'ZlCi (François), jésuite, né à Muglitz
en Moravie, en 1674-, mort l\ Breslau en 1732,

Itublia plusieurs ouvrages contre les jansé-
nistes , les bohémistes , les sclivenkfeldistes
et auires hérétiques. On distingue celui qui
a pour titre : Calvinus Cornelii Jansenii
Iprensis episcopi, sanrtœ Srriptura-, pontifi-
cilius, consiliis et snnctis Patribus

, prœpri-
mis Aiiqustino , e diamttro oppositus , Bres-
lau, 1716, in-12.

HFin'fi fut sacré archevêque de Reims le

6 Juillel 000, et pi-i'sida ce même jour à un
roiiiilr composé de plusieurs évoques, où il

aïKiIhémalisa les assassins de Fulcon , son
Iirédécesseur, et lit éteindre les lumières de
l'église (c'est le premier exemple de cet
usage). Il tint divers autres conciles avec ses
sulTfagants. Le plus célèbre est celui do
Trosley

, village jirès de Soissons, l'an 909,
dont il a écrit les actes, il travailla beau-
coup à la conversion des Normands, qui
étaient encore ensevelis dans les ténèbres du
paganisme. Le pape Jean X lui témoigna la

satisfaction qu'il avait de son zèle. Enfin,
aj)rès s'être fait estimer par sa douceur, par
sa charité et par son amour pour la disci-
pline ecclésiastîi|ue , il mourut en odeur de
sainteie le J juillet 922. Outre les oe^cs du
concile tir Iroslev, OU a encore de ce pré-
lat un ouvrage adressé à Witon, archevêque
de Rouen, divisé en 23 chapitres, sur la péni-
tence qu'il faut imposer aux relaps qui, après
avoir été baptisés, retournent aux idoles. On
le trouve inséré dans la Bibliothèque des Pères
et dans les dernières éditions des conciles.

HER\'É, bénédirtin du Bourg-Dieu , vers
1130, dont on a un Commentaire sur Isaie, et

un autre sur les Epitres de saint Paul, im-
primé avec les Oeuvres de saint Anselme,
dans l'édition de Cologne.
HERVÉ

I
Natalis ou Noiîl) , surnonmié le

Breton, parce qu'il était natif de la Basse-
Breiagne , fut le I'p' général de l'ordre de
Saint-Dominique, en 1318, et l'un ties plus
zi'lés (léfenscMCs de la doctrine de saint Tho-
mas. 11 mourut à Narbonne en 1323. On
a de lui : tics Commentaires sur le Maître des
sentences; un Traité de la puissance du pape;
uni' Apologie pour les frères prêcheurs, et

plusieurs autres ouvrages en latin, savants,
mais assez mal écrits. C'était un homme
d'une vei tu rare et d'une prudence consom-
ni(''c. Il lit plusieurs statuts pour entretenir
dans son oi'dre la paix que quelques faux
mysti(pies commençaient à troubler.

HEK\É (Daniel),' prêtre de l'Oratoire, né
à Saint-Pèie, dans le duché de Retz, au dio-
cèse de Nantes, en 1621 , mort à Rouen le 7
juillet 1694., était (Milri'- dans la congrégation
en 16!i-2, et proless.i l,-i |.lMloso|)Iiie ei la théo-
logie dans pliisieiiis idlle.es. On a de lui :

Sermons sur les ciangiles 'de tous les diman
ches de l'année, Rouen, 1692, 2 vol. in-8''

;

Paraphrase de la tnesse, Lyon , 1683 , in-12
;

La Vie chrétienne de la vénérable soeur Marie
de l'Incarnation (Madame Acarie), fondatrice
des Carmélites en France, Paris, I66li, in-8° :

c'est moins une histoire qu'un panég\ rique
tlillus; une Harangue prononcée, en 1667, de-
vant les jurats de Bordeaux, à l'occasion de
l'acquisition du collège de Guyenne , que la
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Ville avait offert, dès l'an 1639, à sa congré-

gation ;
Apocalypsi. B.Joan.. ;'P-"".-:

eu /herche à e.phq.er l;vs vingt paniers

cbanitres de ce livr. mystérieux par les ové-

Sents ar, ivés dans l'empire romain et dans

*^'''hEUVEt'(Ge>ti.o), docteur de Sorbonne,

né à Olivet, près d'Orléans, en l'i- 9, fut ap-

Lé h Rome par le cardinal Polus, pour tra-

vailler h la traduction latine des auteurs

grecs. Son rare savoir et la douceur de sa

conversation lui acquirent 1 amitié de ce

cardinal et d.' tous les hommes illustres d I-

talie. Après avoir paru avec éclat au concile

de Trenle, il revint en Irance , où il lut tait

Rrand vicaire de Noyon et d'Orléans ,
et en-

suite nommé h un canonicat de ^emis. Il

mourut dans cette ville , en 1581, a 8o ans.

Hervet avait plus d'application que de ta-

lent, et plus de savoir que de goût. On a de

lui Ane foule d'ouvrages : deux discours en

ai", prononcés au concile de Trente. Dans

le premier , il insiste sur la nécessité de ré-

tablir la discii line ecclésiasMque ; fn^s /e

second, il traite des maM.y > 'l'";','' :_,l'"s

;

Discours des troubles di' I ooinr ,., _, en

France; des livres de contrat ,,.-,. n ' - '^

ductions des Pères; une mauvaise traduc-

tion du concile de Trente. Ses versions fran-

çaises ne peuvent plus se lire ,
parc que le

langage a vieilli ; mais les latines ont con-

servé leur prix. ,

HERWAUT (Jean-Georges), de ffo/zm-

bourg , chancelier de Bavière ,
né dans le

XVI' siècle , à Augsbourg , d une fa™' le
jf

tricienne , s'occupa surtout de '"atl^én at "

ques et de chronologie. On a de lui :Tabulœ

arithmeticœ prostaphereseos umversales, Mu-

nich , 1610 , in- loi. , manuscrit très-rare.

L'invention des logarithmes a rendu ces ta-

bles inutiles; Chronologia nova, vera Haa
calculum astronomicumrevocala,\\wL, lui^,

in-i», 1" partie; 1626, 2^ iwtie ; t«^ on-

cus IV imperator defensus, ibid., 161a-1019,

3 parties, in-i°. L'auteur y défend ce prmce

contre les attaques de B^-Ovms ,
qui se ré-

tract.. -Son lils,J can-Frédéric Heuw art est

auteur de l'ouvrage :
Admirandaelhnicœhco-

logvT mysteria populata. etc., Mun ch, H)2b,

in-i% que l'on a quelquefois attribué au père,

et qui est devenu rare. Il s attache à y déuion-

trer oue les premières divimtés des Egyptiens

ont été les phénomènes de la nature, pei son-

nitiés et adon-s sous des noms symboliques.

HF^Hr^lUS, théologien de la confession

d' Augsbourg, plus connu sous le nom de

Tilemannus, naquit à Wésel, au pays de

Clèves, en 15-26. Il enseigna la .h.'ologie

dai,sun grand nombre de villes d Allema-

gne , et se fit exiler presque de toutes pour

son esprit inquiet, turbulent et séditieux. 11

mourut en 1588, à 62 ans. On a de lui : des

Commentaires sur les psaumes ,
iii-lo . ;

sur

Jsa>e, in-fol. ; suc toutes les Epitres de saint

Paul, in-8' ; un Traité de la Cène et de la

Jnslificntion, in-ful. ; Errores quos Romana

Ecclesin furtnter défendit. Ce traité d un for-

cené ne se trouve pas facilement, il lui im-

primé, à Francfort en 1577, in-8°. lia laissé

d'antiv^ nuvi;i-e^. dans lesquels on remarque

peu dOnlrr d encore moins de jugement.
' HESMIVY DAURIBEAU d'abbé P'ERBe),

né à Digne le 25 février l'^S'5, entra à 1 Age

de 16 ans Hans la congrégation de 1 Oratoire,

nu'il M ittn .v. bn.it de quplqups années,

, . iM.ii 1 M' elle il (OiiMMv;! toujours un

,, ,
IL'n.ui.Kn t7S:>. Louis XVI le

oim'.i Miinniiic et anliidiarre de l'Eglise

,lP i»,-iir .1 lilus tard il devint officiai et

V , riv LMiii iM A l'époque de la révolution,

;i ,!,| 1^1 I vi M. relira en Italie, oii il donna

des' 1. mil. ,\r iMii-nr Witinc à madame Adé-

lT,',lr ,1, lr,!iHr. l'.ii ISOO, il assi ta à l'élec-

t'idii (!i. ]']' \ Il n.iiuiii' conclaviste du cardi-

nal Carall'a,ce qui '"V ^'^'"V'/'/rS
?^ïïr.fS:;i;^H:a:;v:;;'iSr|^

H- :;;::::•'-:..>-:'—
^prTslVRestauration, il se tlxa à Pans, et le

gnuverncmenî lui offrit, dit-on, un évêche.

11 employa ses loisirs à composer divers

écrits sur dos nvitiéres ecclésiastiqiK-s et

mourut à l'.'uis sur la fin de 1 annre 18+-3,

Essa 8S' a.néf. 11 était de plusieurs aca-

démies, notamment de celle des Arcades de

Rome, et était membre des ordres du Chm,
de Saint-Jean de Lalran et de 1 Eperon-d Oi

.

Parmi ses nonib-uM.> ,:io !urlions, on c,te :

T„f,,-.Alll R;riitrl <iir a (Irlintion de l evc-

«uf/sfL .".- >!.-> 1.' Journal ecclé-

K'mu d" d'-iMnl.ro 1791; Traduction de

}(}rai\„ii fiiii'In-r ih Louis XVI ,
prononcée en

rS,r;i''.'.. </'/''>>/, dédiée î. mesda-

mes \déiai ::c cl Virtoire,2 éditions; Traduc

tion du discours aux Romains sur lesprodi-

oe. par lesquels le Seigneur a manifesté sa

Toute-puissa'nce pour la défense de son Eglise

cl"n e^ derniers temps, par Marotti; Traduc-

tZd^ln l'ttrr past'oral de S. E.le cardinal

Maury, lors de la prise de possession des evé^-

chés réunis de Montefiascone etCorneto, 1 /9i,

Bienfaits de Pie Ylet de ses ff^^f^«
'^•'

Français émigrés , îr^nça^s et italien, 1796,

in-8"; Traduction française ,
par ordre ae

Pie YI, des Motivi di conforta agit Italiani,

1797 ;
Témoignages authentiques contre le

lermènt de haine à la royauté, réunu parles

ordres du Sacré Collège, \ et.ise, 1799 in-12 ,

Oraison funèbre de Pie Vl, fadmte du aUn

de Brancadoro, dédiée à I-o^'^XV H. et n-

richie de notes. 3 éditions, Venise, 1 '''». • o

a été traduite du français en italien par I .
l)i)Ç

Palnario Canna; OrJsan
^«f''L^^;

"
-'"t

e

Gerdil, traduite de l'italien de Fontana, avec

des noies étendues, .n-8"; l'-4«|'9»^l';„',
"

&uide des étrangers pour tin cours d antiqui

V romaines, Ira'duil de l'ilalien, »""!«; 1««^;

i,-S»- Vescription du monument érigé par

ninovaàla mémoire de Marie-Chrisline, ar-

£,K.c..erf:4H(nr.M,açhi.lde lahende
rhiduciesse ajiuiririir, i.ouu.i ..v. . - --

Vaci V.vere, 1802, in-12 ; Journal pittoresque

des édifices antiques de Rome et de ses envi-

rons i^dmi de l'Italien de Uggeri ItomeS et suiv., 5 vol. ia-i°; Journal sur les
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médailles antiques inédites , par Aloxaiidro
Viscoiiti, traduit do lituiien, lloiiic, 180G,
in-V' : les év(''nciiioi.(s pdliliqucs cl lY-loi-
piiciiKMit de l'diUour iiiterroiii|iironl celle
pubiiialion ; Discours madéiniquc sur les
iivitntaijes de la lan</ue française, iii-'i", avec
fies noies liistoriquos ot lilli'niircs, prononcé
en 1812 h Pise, où il occupait alors la chaire
(], lilléralure française : Discours ncadéiniimes
et Mélanges historiques sur Massilhm

, suivis
d'un choix de réflexions des plus habiles écri-
vains sur l'éloquence sacrée, /lour ceux qui se
destinent à la chaire : lahl,,' Mfsmivv d"Au-
ril)caiiful l'édilewr de ce vnlu ,ir, I h rançon,
1H2'1, in-8°. Cet ouvrage liil .mi-m |i,irliô de
l'édition des œuvres de .M;i.s>ill,,n, ijuil donna
avec M. l'abbé G./., en 18:28; une Lettre siir le

conclave. Mais son j)rincir)al oiiviai,'c est ce-
lui qui a nour titre : Mémoires pour servir à
l'histoire de la persécution française, recueillis
par les ordres de Pie 17, Home, 1793, 2 vol.
in-8°. Ces deux volumes sont les seuls qui
aient été publiés, les manuscrits ayant été
brilles en 1799, h Florence, lors de l'invasion
française. Kn 1814., il publia des Extraits de
quelques écrits de l'auteur des Mémoires pour
servir, etc., par un Français toujours fidèle
au lis de saint Louis et de Henri IV, mai et
juin JSl'i., sans nom de lieu, et anonyme,
comme la plupart des autres ouvrages de
l'auteur. 11 avait fourni des articles à la Bio-
gra|)hie universelle, de Micliaud, et à divers
journaux ou recueils périodiques, et avait
cultivé avec succès la poésie française et la
P'jésie latine.

HESi'KLLK l'abbé Augustin), né à Neu-
vlilc-S;lil||-^',|,-|^l, près d'Arras, le 9 décem-
Itre 1 /.ÎI, cliapcjam des Quinze-Vingts, com-
posa plusieurs ouvrages, dnnl les principaux
sont : le Chemin du ciel, ou la Vie du chrétien
sanctifiée par la prière, Paris, 1773, in-12- la
Théotrescie,ou la Véritable reliqinn démontrée
contre les athées, 1rs déistes et tous tes sectai-
res, 1774,2 vol. i„-10; ,„„iv,.|l,. édition, 1780,
3 vol m-i2 -.nenieil de prières, dédié aux
carméhtesde Snint-Dniis; I' I ururr du Fiat lu r
1797; le Dédale des aberrations du chaos fran-

il n y " j' arli

foi, ni lot, où l'on drmo„in irnMre%L do
Beausset) qu on ne p,ut ra/i/;,r par un ser-
ment la soumission des Inis ini.r caprices d'un
individu, sans saper ton! principe de mo-
rale, etc., Malnies (vers I7;iT , in-.s - le Fiat
liix du chaos français, où l'o„ r„il la déviation
de tout principe, de toute vérité et de toute
tradition, elc, nriixelles, sans date (1799)On lui atlribue le Jansénisme démontré et
condamné. Léiioiue de sa mort est incer-
taine.

HESS (Jea.n-Jaoqles), tliéologion protes-
tant, né à Zurich l'an 17V1, était neveu de
^aspard Hess, pasteur à Neflcnbach, ami de
Ii.lopsl..ck, sur la .Messiade do qui il publia
des lie/lcxions, Zuvich, 17'iî). /can-Jac.pics
Hess fut reçu dans le clergé dès 17()() avant
Sa 20' année, et son oncle obtint qu'il lui filt
donné pour vicaire. C'est alors .ju'il com-
mença à composer ces ouvrages qui lui ont
valu une place distinguée parmi les théolo-
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siens protestants de l'Allemagne. En 1777, il

fut apiielé h Zurich pour remplir les fonc-
tions de diacre à l'église Nnliç-Damo, et il

devint président de la su. ii'ir. ,is( é!ii(iie.

Ajirès la mort d'Ulrich, en 17!i:i. il lui, coulre
son gré, dit-on, préféré h son ami l.avatcr
pour la place d'antistes, la première du clergé
du canton de Zurich. 11 mourut le 29 ra,ii

1828, à 87 ans, laissant entre autres ouvra-
ges : La mort de Moïse, poème, Zurich, 17C8 ;

La Vie de Jdsus, Zurich, 17()8-1772, 6 vol.
in-8°; Du règne de Dieu, essai sur le plan des
institutions et révélations divines, 177i; Kis-
toire et écrits des apôtres, 1775; Histoire des
Israélites, 1:76-1788; Histoire de Josué et des
chefs de guerre, 1779, 2 vol.; L'instituteur
chrétien pour l'histoire des apôtres, 1781-1788;
Doctrine et actions de Notre-Seiqneur, pour
servir de- supplément à la Vie de Jésus, 1782;
L'Ile de l'espérance, parabole, nouvelle édi-
tion^, 1783 ; Histoire de David et de Salomon,
1783, 2 vol.; Histoire des rois de Jiida après
l'exil, 2 vol.; Le Voyage, deuxi'me conte allé-
gorique, 1789; Bibliothèque de l'histoire sainte,
Zurich, 1791 : c'est un recueil de divers moi--
ceaux ayant pour but d'éclaircir l'histoire
biblique; La nouvelle constitution de l'Uelvé-
tie, par rapport à la religion et aux mœurs,
1798 ; Le chrétien dans les dangers de sa pa-
trie , sermons prêches pendaiit le temps de la
révolution, 1799; Des droits de l'Eglise, et de
leur exercice dans notre pays, 1800; M( Hible,
chant dédié aux amis de l'institution biblique,
181.'). On a encore de Hess boaucoui) 'Jt; piè-
ces de vers, de discours et de seruions.
HESSELBEUG (Jean-Fùédèric), théologien

luthérien, né le 17 décembre 1700, à Mittau,
exerça les fonctions de pasteur en divers
endroits, et mourut le 21 mai 1759, à Grobin,
où il était membre du consistoire. Hessel-
berg composa plusieurs éloges funèbres et
divei's opuscules sur des points d'érudi-
tion et de théologie

; il lit surtout de la con-
version universelle des Juifs l'objet de ses
ii"<l l.iii"iis, et il écrivit sur cette matière
n'iiiir W.ilirrr et Schubert, notamment une
I!r/ii!iitinn des assertions de Wolffer sur la
coiieersiun des Juifs, 1745, et une Lettre ù
Schubert sur les preuves qu'il ull'gue contre
leur conversion, etc., Hambourg, 1749, in-4°.
fous ces divers écrits sont en allemand. On
a encore de Hesselberg, une édition de la
Iheologie pastorale de Baumgarten, Halle
1752, iri-8% avec des éclaircissements et de
notes.

HESSELINK (Gérarui, théologien anabap-

V^'iS'
!^<^,

''i Gi-oningue en 1755 , fut reçu en
1//8, a li1ge de 22 ans, docteur en philoso-
pliie. 11 acheva son instruction ecclésiasti(|ue
au séminaire des protestants mennomies
(.01,1 i,i|il)sli'.s (l'Amsterdam, fut firédicateur
pciHi.iiil ..,111,^ à Holswaard dans la Frise, et
'"' iMl'i'cli', m 17K(i, au séminaire d'Amsler-
da-in pour y reiiiiiîii' l,i i ji.iiiv

de théologie; cric il,, pini,,

donnée eii ISi.O. ll.vssrLi,], ,„ ,.iii„i cedcder-
nièi'C place d(! la maincre la plus brillante
jusqu à sa mort arrivée dans le mois de no-
vembre 1811. Outre des thèses et des disser-

des

iiosseur

lui lut
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tntiono très-importantes, dont une traite De

Z coZàSie, , el une autre qu. a po^rvt^-

tvt Omtio causas exponens cur doctnna

'erangeU prœstantia longe c'n^^enslaçuh^

,,,„, licel prolinus rccepta à '•
,'^.";'

j

tam ex Judœis qnam gnitihus letl'i /"";!•'

iTncore publié': Dictionna,re /;"•'''/;'; '^''^«

/on exéaétiaue) duNouvpau TestnmoiU 2. ^oi.

a-8«f cfui a eu doux éditions ;
Mcnmrcs sur

le rapport qui existe entre la religion natu-

relcfarehqionjudmaue et la religion chré-

tinn ^lémoiresur te scepticisme et uieon-

Tnance d'une àécision magistrale dausje^

affaires de religion; Mémoire :""• '

'"J' 1"^^

il gouvernement sur la
'X'^i?""'-.?'' h^ 1

mémoires furent couronnés par la .ociae

T^yler de Harknn ; Mémoire surhsacndoce
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reformés Leipzig, 1785, in-8% 2 parties, oii

ifutcT-rprenS il défense de la Bible contre

l s ni [santerù^s de Voltaire ; la traie forme

de la Bible, Halle , 1786 , in-8" ; Des sources

de fhistoire primitive , élaborée P^r m^f'
Halle i-iSO, mr?," ; Dictionnaire de la Bible

I , i' zi- 1783-8^-85, 3 vol. in-8" ;
Manuel de

h, rrilliiue de l'Ancien Testament ,
LeimiR,

17- ! iu-8° ; Esprit de la philosophie et de la

huuiue du monde ancien, 1" partie ,
Leipzig ,

1793, in-8" ; De Vhistoire et de la longue de

la Grèce dans Vantiquité, We.ssenfels 1.95,

in-8° ; Histoire de la langue et de la littéra--

Z-e des Hébreux, Halle, 177G, in-8» ;
ntro-

duetion au développement du goût dans tous

les genres de poésie, Hiklburgliausen, 1 -91

,

in-8', 2 parties , dont la première traite de

a poésie^>piquè , et la seconde concerne le

genre draniatique; des Qrammmre'elaoi
ïevier tle Maneui ; jucmu...: <,.*. •;—;, ,„„^ nnuvriiles nour apprendre diverpes idu&uca

demus-Christ, tel guU
Z'/'P'^'fl'nnl deTorien et po'ur l'étude du latin, de l'an-

l'évUre de saint Paul aux Hébreux, courorné ue i '«' -
. „.A .,.. f...,.n.i. Franments pa

pfr la société théologique de Ï^^H;'^^;^,^:

moire hudrostatique, contenant des obseiva

ions sur la thèse qui établit que les fluides

Tentdâns les fluides de même nature ; Mé-

moire sur le rliythme et la prosodie des an-

c"!"; Eloge de Poot ; Divers ^némoiressurla

nhmiQUC, l'histoire naturelle, ]«,'«'«S etc. insérés dans les recueilsde ddteren-

es 'sociétés savantes. M R- Koi>P|^«"
^^^

publié, en 181-2 , une notice sous le titre

d'Hommage à G. Hesselink.
f,,^p,,« df,

HESSELS (Je.^n1, docteur et Professeur de

thé.jloMe dans l'université de Louvain, dont

1 fu î'ornem.nt, né en 1522, fut envoyé

ar Philippe II, avec Baius, au concde de

'rrente. De retour à Louvain sa patrie il y

iiouru en 1566, à "U ans.. Il est célèbre :

par un grand nombre d'ouvrages de contro-

verse par des Commentaires sur saint Mat-

î/ieu'in 8'; la 1" à Timothée; la 2" de saint

pler;e ei la 1" de saint Jean, inf;'-
P^r un

excellent Catéchisme, Louvain. 169.o, in-+ ,

qS n'est pas une simple exposition des do^

uies catholiques, mais un corps de théologie

doKmalique et morale, puisé avec beaucoup

dSSemement dans les Pèr^s, et principa-

lement dans saint .Ugustin. Henri Grav us

premier éditeur de cet ouvrage, en ret.an-

cha tout ce qui sentait le baianisme. L au-

teur ne brillait pas par son éloquence ;
mais

sXjugement élait solide, ct.il étudiait avec

soin les matières qu'il trmtait.

HETZEL ou HEZHL (
Jean-Guillaume-

F«ÉDÉuic\ né le 16 mai 175V, à Rœmgsberg

en Franconie, termina ses études a 1 unnei-

sitéd'léna. Dès 1776, il annonça sondessom

de publier un Commentau-e sur Ja
Bible'

,.n 1786, il fut nommé à la chaire de littéra-

ture biblique à Gi^ssen, et,enl800,iljo|gu t

à ce titre celui de bibliothécaire de 1 uni-

versité. L'année suivante il alla occuper une

chaire d'exégélique ot de langues qnenta.es

à Dorpat. Hetzel mourut le 12 janvier 18i+,

laissant entre autres ouvrages : les Livres ae

rAncien et du Nouveau Testament, «vch; "Otcs

et éclaircissements, Lemgn, 178<>:/ '•'\'
.^^

volumei w-S' ; Dialogues sur la Bxble, à ru-

sage des catholiques, des liUhénens cl des

grecque. Berlin ,
If^l'»

.
' " ^ '

'- ' '
, , .

âfs fuifs en »K/s.s'r,ou Dr hi pos^ihilile h In, e

en mêle temps de tou, Irsnuf. des elu-,nnis

et des citoyens utiles, sans déroger
«iff

1"^'^-

cipes de la raison et de ' ^«/«''^ '

,J^,^/'^'":
1792, in-8-. On peut remarquer que le pre

mier en date des ouvrages de Hetzel esiS fc plus important : cela tient h ce que

dcpùisSn installation k Dorpat ,
il se mon-

tra plus soucieux de sa fortune que de *a

"""hETZER (LoiJis) , bavarois, fameux soci-

ni"Lxv'^siècleVquitradui^sitlaB.bleen

allemand. Il s'aida dans ce travail de Jean

Sen"k, socinicn comme lui. La suppression

exacte oui fut faite de cette version, à cause

des enlu s qu'elle contient, l'a rendue très-

rare Elle fut imprimée à Worms en 1529,

'"hEUSSEN (H.G.ES-FaA.çois van), pro-vi-

caire d'Utrecht, né en
»<:^^',,A^..nire où il

dans la congrégation de ' Oratoire , où i

puisa des sentiments peu conformes a la doc-

rine catholique. 11 se tixa ensuite à Leyde.

1 V bâtit une église et une maison P'csby--

érale, où l'on dit que Néercassel ,
prétendu

arche 'êque d'Utrecht, plus connu sous e

no. d'évèque de Castôrie ,
patriarche de a

Se te-église, demeura caché jusqa'k peu de

emps Tvàntsa mort. M. ^^ ^^«rç.s^f.S^t
désigné van Hcussen qu'il appe ait son u
mo liée pour lui succéder; mais celle no-

mhïionVut sans effet. Pendant le ^^.va^e

que M. Codde, successeur de ^éerca.seï, 1

1

>. Unme van Heussen fut nommé pro-u-

JreTùtîedit, et déploya tout ce que le fa-

natisnie le plus amer put lui Uicier.puui

so tc°dr sa r^^bellion contre le sam -siège 1

Br ixclles, 171!^, in fol., avec fig. G est 1
Ins-

pire des hommes apostoln,ues qui ont

nl-mté la foi dans les provinces belgiques

S ui l'ont illustrée par leurs vertus ;
d ne

monïue pas d.y joindre les saiots du parti.
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Il a (Ml' trailiiil en llamaml , Anvers, 1715,
•} vul. iii-8 . av,'c lig. Van Hliyn a traduit les
(l(M!x ouvragns on hollandais.
HKY

( le r(5v('rnnd John), thi^oiogien an-
glican, né l'an 17,% , termina ses études à
Cnmlirid^". ot apr^s avoir ('ti; un des iiri'di-
catcursallaclirsà la cliapollodu roi ?i White-
liall, obtint, en I7S0, la cliairo de tli'olo^ie
de 1 umvpr->;,(,'.,,,,|-il nonsi'rva .jiis,nrcn 1795.
" '"' '""-^'iit ||,l^lrp h Clavcrlon dans le
coniti- de l!iirki;i:'i,,uii

, scd'init de .<es di-
vers litres l'cdrsiasliiiues.ct niourul h Lon-
dres le 17 mars 1813. On a de lui : Essai sur
la rcilemption, poème, 1763, auquel un prix
fut décernd ; un recueil de Discours sur les
soiliinrnts malveillants, 1801, in-»- ; Sept ser-
mons prêches en différentes occasions , in-S" ;

Leçons de théologie, imiiriméos à la presse
de 1 université, 1700-1798, ï vol. in-8" ; Ob-
serrauons générales sur les écrits de saint
faul, 1811, in 8".

HKVRNDAL (Nicolas), religieuv augus-
''"'"« à Walhorn, au duché de Limbourg,
cil 1058. Après avoir fait ses humanités à
Aix-la-C!)apelle, il alla en Italie pour y
achever ses études; mais ayant été enlevé
en route par des soldats vénitiens, il fut
contramt de servir près de quatre ans parmi
eux, dans l'Ile do Corfou. 11 retourna en-
sinte à Walhorn, le jour même que sa mère,
sur un rapport fort circoustancii' de sa mort,
lui taisait faire ses obsèiiues, ,iii\<[np|les il

assista sans savoir que c'cl.ni |»,iir lui qu'on
K's taisait. Il se lit ch,neMi,e rr.^alieV de
Nimt-Auguslin, dansrabi,;,\e ,!:• l!,,|,iuc, en
lOS-» dans laquelle la dise pbie. \,. luit d'être
rétablie a peu près sur les cuisliiutions de
la oongrégalion de Sainie-tleneviève, oi^l
après s'être distingué par Ja régularité et là
douceur de ses mœurs, il eriseigna la théo-
ogie et 1 Ecriture sainte, fut fait abbé en
l'il, et mourut le 5 mai 1733. Il a laissé
plusieurs ouvrages : Lettres ecclésiastiques
sur ta ne et les devoirs des ministres de l'E-
glise, en latin. Lié^o, 1703, in-12; Ortho-
doxie de la foi et de la doctrine de l'abbé et
des chanoines réf/ulicrs de Sninl-Auguslin de
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apôtres, 1654, in - fol. ; la Vie de l'évérn,»
Laud, in-fol.

; la Réformât ion de l'Eglise d' in-
(jleterre, 1674, in-lol.; VHistoire du Sabbat,
in-4.°; celle des Presbytériens, in-fol. ; VHis-
toire des dîmes, in-/i." ; et d'autres ouvra«es
en anglais.

°

HIDLILPHE (saint), né à Ratisbonne, de
parents illustres, fut élevé malgré lui sur le
siég" archiépiscopal de Trêves, par le con-
senlement unanime du clergé de cotte église,
qu'il gouverna pendant quelques années
avec beaucoup de piété et de sagesse, mais
quili|iii M nisiiKe |our suivre l'attrait qu'il
avail iniijnnrs idiisorvé pour la solitude. Il
se retiia dans les Vosges, où il bâiit plusieurs
mon.isières, entre autres celui de Moyen-
Aloutier, oii son corps fut déposé après sa
mort qui arriva en 707. Sa Vie se trouve
dans le Thésaurus de Martenne. Ce sairta
donné son nom à une savante congrégation
de bénédictins, dont le chef-lieu est à Ver-
dun. Voy. Cour.
HIERAX, philosophe égyptien, mis au

nombre des hérétiques du m' siècle, pros-
crivit le mariage, l'usage du vin et les ri-
chesses. Il soutenait que le paradis n'était

]!^^ ,"." ^^jouf sensible et physique, et que
Melchisédech était le Saint-Espiit (opinion
qui lui fut commune avec quelques saints

l'abbaye dr linhim
çais ; et qi

les matièit
pes de l'en

m et en fran-
•l'iuc-, .iiiin.s Ecrits en latin sur

di- la ^r.îee, suivant les princi-

\-i\n l'-.c,
""7":-!,','''' Louvaiii, imi rimes en

1710, 1/12 et 1/14; quelques Mémoires en
latin et en français, imprimés en 1728, sur

ufiM
','''" I"^''i"'|H'"' ft de juridiction.

HLYLLI-;\ „u lli:VI,IN (Pih:„ue), chanoine
et sous-d,M en ,lr WiMininster, né à Burford,
dans le comté d(Jxf.,i,|, en 1000, d'une fa-

'

iiiibe noble, se rendit habile dans la géogra-
l'hie, dans l'histoire et dans la tliéol(,gi?. Il
devint chapelain ordinaire du r„i, ,-!,anoine
" e.,„nnse,,,., ,:„. ,l'li,re., ni; mais
'<"f""l""llll,. ,|r Inule. s,.s,l,;„.,.sdurant
- gie'ires riviles. Hcjll,-,, veeul néanmoins

jusqii au rétablissement de Charles II, et ac-
compagna ce prince à son couronnement,
comme s,.us-doyen de Westminster. Il mou-
rut en 1603, dans la 03' ani ée de son <1ge.
Il a laissé

: une Cosmographie, 1703, in-fol.;
une Exposition historique du Symbole des

} Il distinguait aussi la su/jstance du
Vrrbe et celle du Père, et les comparait à
une lampe à deux mèches, comme s'il y eût
ed une nature mitoyenne d'oij l'une et lau-
tre prissent leur clarté. Saint Epiphane a
réiuté ces assertions, dont quohpies-unes
étaient sufiisamment co. fondues iiar la
croyance généra e et uniforme des fidèles.
HILAIUE, diacre de l'Eglise romaine, souf-

irit beaucoup pour la foi, vers l'an 354, par
ordre de 1 empereur Constance; mais dans la
suite il s'engagea dans le schisme des luci-
leiiens, et tomba dans diverses erreurs. On
Jui attrdKie le.s Commentaires sur les Epitres
de saml Paul qui se trouvent dans les OEu-
yres ,|r s.iiiii Ainliroise; el les Questions sur
I Amirii ri Ir Aourcau Testament,
dans sa ni Aii-usim
HILAIKI

que (le l'(

d'une laiiii

du IV' MCI le. M's pjireiits, quoique païens,
ne ne^ligcreiii nen pour son éducation.
Lorsqu il eut liiii ses études, il s'apj.liqua à
la lecture, et voulut connaître tous les au-
teurs juifs, chrétiens et païens : par là il
acquit une si grande éru lition, qu'il était
regardé, dans un âge peu avancé, comme un
des plus savants hommes de son temps. En
usant les livres de Moïse, il fut frappé de

1 idée que eet auteur dnnne de la Divinité.
Bien diilneiil do pii.is lnUiraisants moder-
nes, .pu clirirlinii ,, ,.„ ,.|iacer les traces, il

les saisit a\ei; Iransporl (Voyez Loth ). A
son étonnement succéda J'envie de s'ins-
truire, et de connaître cc!to puissance infi-
me, dont il avait tiouv(' une si belle peinture
dans 1 écrivain sacré. Il lut les Evangiles, et
fut saisi d'admiration, lorsqu'il }-^H que
Dieu s'était fait homme; qu'il était venu

qui sont

locteur de l'Eglise, évô-
ait né dans cette ville,

vers le commencement
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lui-même s'offrir pour victime; qu'il avait

avé dans son sang les péchés des hommes.

11 commença à radorer, s'mstruisit des m.ys-

LTria religion chrétienne e de ses

pratiques, se fit baptiser avec sa femme et

sa 1 le, nommée Apra, et devint e plus zélé

partisan de la foi. Le peuple de Poitiers,

foûché de ses vertus, vou ut 1 avoir pour

évè lue vers l'an 350 ou 355. Il fut un des

plus grands défenseurs de la foi conire les

ariens. Au concile de Milan en 3o.o, dans

celui de Béziers en 356, il Ut lune le tlmu-

beau de la vérité. Saturnin d Arles, arien,

craignant l'éloquence de ce grand homme,

il
Appelé au concile de Séleucie en 3o9,

parla si éloquemment pour la doctrine ca-

tholique, et dévoila si bien les artifices et la

fourberie des hérétiques, quils le firent

renvoyer en France, pour se délivrer d UQ

si puissant adversaire. Les peuples accouru-

rent au-devant de leur pasteur et de leur

pore, « et les églises des Gaules le reçurent,

« dit «aint Jérôme, comme un héros sorlant

< de l'arène, illustré par s s combats contre

« les hérétiques. » Après avoir fermé toutes

les plaies que son absence avaient laites à

son troupeau, il finit une vie pure et rem-

plie de traverses, par une mort sainte et

tranquille, le 13 janvier 367, ou, suivant

saint Jérôme, en 368. Nous avons de ce

Père, que saint Jérôme a nommé le Rhône

de l'éloquence latine : Douze livres de la Tri-

nité, composés durant son exil en Plirygie,

entre les années 356 et 359. 11 prouve dcns

le premier, que riiomme ne (eut trouver

sa félicité qu en Dieu, et que la révilation

est le vrai moyen que nous ayons de bien

connaître la nature uivine. Dans les livres

suivanis, le saint docteur établit le m.\ stère

de la Trinité, réfute les diverses objections

des hérétiques qui l'attaquaient, et piouve

que l'Eglise est une. Les anciens mettaient

cet ouvrage à la tôle de tous ceux qu'il fallait

lire pour se confirmer dans la foi d.; la Iri-

nité, se précautionner contre les pièges de

l'hérésie, et en découvrir les ruses. Un li-

vre sur les synodes, int;tulé aussi quelque-

fois : De la foi des Orientaux. Ce livre fut

composé à la fin de l'an 358, ou au com-

mencement de Tan 359. Saint Hilaire y ex-

plique les termes dont les ariens se ser-

vaient, marque toutes les variations de leur

doctrine dans les différents synodes qu'ils

ont t'^nus, et éclaircit les principales diffi-

cultés de la foi. Saint Jérôme faisait tant de

cas de cet ouvrage, qu'il le copia de sa pro-

pre main, élani à Trêves. 11 fournit de grands

éclaircissements pour l'histoire de 1 aria-

nisme, et Ion conçoit en le lisant la plus

haute idée de son auteur. Des Commentaires

sur l'Evangile selon saint Matthieu. C'est le

premier ouvrage de saint Hilaire. Il ren-

ferme d'excellentes instructions sur toutes

les vertus chrétiennes , et pr ncipalemeut

sur la charité, le jeûne et la prière. Ce doc-

teur e>t un des premiers Pères de l'Eglise

qui aient entrepris de commenter l'Ecriture

sainte; des Commentaires sur une partie des

Psaumes. Saint Hilaire en devpioppe égale-

ment la lettre et l'esprit, et tient un juste

milieu entre ceux qui, ne s'arrètant qu'au

senslittéral elpnrement historique, croyaient

n'en devoir pas chercher d'autre, et ceux qui,

rapportant tout à Jésus-Christ, s'imaginaient

que les Psaumes n'avaient point de sens

propre et littéral ; trois Ecrits à l'empereur

Constance, dont la véhémence, qui a paru

excessive à quelques critiques, est justifiée

par l'intention et le but de l'auteur, et sur-

tout par l'importance de la matière; et si

l'on y t-rouve des exi'ressions qui paraissent

dures, on doit les attribuer à un ardent amour

pour la vérité; une Lettre à sa fille Apra, es-

timée des plus habiles critiques. Le style

en est simple, iiroportionné à l'âge d'une

jeune fille de treize ans. Cette lettre était ac-

compagnée de deux hymnes, l'une pour le

ruitin, l'autre pour le soir : la seconde ne

nous est point parvenue; pour la première

on croit que c'est l'hymne Lucis Creator op-

time, etc. Apra, vierge, mourut saintement

aux pieds de son père, quand il fut revenu

de son exil. Le style de saint Hilaire est

véhément, imnétueux. Pour bien l'entendre,

il faut avoir beaucoup d'usage des termes

théolo.;iques des Grecs. Il fut un des pre-

miers qui les transporta dans la langue la-

tine. Ses OEurres ont eu un grand nombre

d'éditions. On dislingue colles de L. Lemire,

Paris, 15il, in-fol., et de dom Constant,

ibid., en 1693, pub'née de nouveau à Vérone

en 1730, par le marquis Maffei, qui l'a en-

richie de quelfiues i'ra-ments qu'on ne con-

naissait pas, et il.' lie;niroiip de variantes.

L'édition de Wurt/linnr.-. 1781-1788,4 vol.

in-8% fait partie <}> It ( Hlhclion desPeres la-

tins. On trouve aussi une belle Lettre de ce

saint Père sur la divinité de Jésus-Christ,

avec trois dissertations de l'abbé TromheUi,

dans la Collection imprimée à Bologne en

Italie, en 1751, sous le titre de Veteru/n Pa-

trum latinorum opuscula nuncfuam anlehac

édita. On a remarqué que le sié^^e d'Hilaire

ayant été deux fois envahi par de faux évo-

ques, ils périrent tous deux d'une manière

subite et déplorable. Voy. Glili.aume X,

dernier duc d'Aquitaine. On peut se former

une juste idée de la force et de l'éloquence

de ce saint évêque, en lisant l'analyse de

ses principaux ouvrages, et la traduction

des morceaux les plus remanpiables (ju'ils

contiennent, dans la Bibliothif/ue choisie des

Pères de VEglise grecque et latine, par l'abbé

Guillon.—M. Migne adonné, dans son Cours

complet de Palro\ogi<i, \o.s OEuvrrs très-com-

plètes de saint Hilaire de Poitiers, édition

reproduisant en entier celle ics Bénédic-

tins, augmentée de divers fragments qui

avaient éeiiappé aux savants éditeurs, 2 vol.

in.'j». _ En 18.'}7, il a paru un Mémoire, in-8%

dans lequel M. l'abbé Cousseau, chanoine de

Poitiers , soutient que le Te Deum est dû à

saint Hilaire , et non à saint Ambroise et

saint Augustin.

HILAHlE (saint), évêque d Arles, ne en

401, éievé il Lérins par saint Honorât, abbé

de ce monastère, son ami, son parent, qui
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l'nv.iil arracliiî ,iuk pn-sliscstiu momlo pour
lui faire goûter les tluuccurs de la solitude.

Le saint abbé de Lérins, ayant été élevé sur
le siège d'Arles, emmena' avec lui Hilaire,
qui fut le coopéraleur do ses travaux, le suc-
cesseur et l'imitateur do ses vertus. Il le

remplaça on 429. Le troupeau ne crut pas
avoir changé de pasteur. Hilairo as-oinbla
plu-iieurs conciles, et présida à celui d'O-
raiigo on W-I, où Célidoino, év(>(iuo do Be-
saiieon, fut dé|)osé. CcUo déposition renou-
vela la dispute sur la préséance enti-e l'iîylise

d'Arles et colle de Vienne. Célidoino en
ayant apjjelé au pape saint Léon, car rien
n'était mieux reconnu dans les premiers
siècles que l'autorité du pape et les droits
d'y anpelur {Voi/- ATnA\ASK), ce pontife as-
sembla un concile à Rome, qui le jugea in-
uoconl de l'irrégularité pour laquelle il avait
été condamné, et le rétablit dans son siège.
Le concile alla plus loin; car, sur les accusa-
tions formées contre saint Hilaire lui-même,
il le priva de l'autorité qu'il avait sur la [iro-

vince de Vienne, et lui défendit d'assister à
aucune ordination. On l'accusait d'aller par
les provinces, accom| agné d'une troupe de
gens armés, pour donner des évoques aiix
églises vacantes, et de troubler les droits des
métropolitains. Saint Léon reconnut dans la

suite combien il s'était trompé dans les pré-
ventions qu'il avait conçues contre ce saint
prJlat, qui mourut en ikQ, épuisé par ses
travaux apostoliques. On avait ui>e telle opi-
nion de ses vertus que sa |:erle fut sensible
aux ennemis de la loi. Les juifs assisièrent
à ses funérailles et mêlèrent leurs chants lu-
gubres à ceux des chrétiens. On lui a attri-
bué divers ouvrages qui ne sont pas de lui.
Les seuls qui lui apiiartienuent véritable-
ment ont été recueilhs par le Pète Quesnel
dans ÏAppenclix de son édition des OEnvres
de saint Léon. La V«e de saint Hilaire a été
écrite par saint Honorât de Marseille. Yoij.
dom Hivet, Histoire littéraire de ta France,
loin, a, pag. (i'i.i, et dom Ceillier, tom. XIH,
pag. 5:i.i. Sun Eloge funèbre de Saint Honorât
d'Arle^i, son prédécesseur, que l'on regarde,
dit Tabaraud, comme un des plus beaux
monuments de l'antiquité ecclésiastique en
ce genre, pour l'élégance du style, les grâces
de l'éloquence et la douceoi- des sentiments,
a été traduit en fiançais par Dufossé. —
M. Migne a recueilli ses productions avec
celles de Gassien et de plusieurs autres
Pères, dans son Cours complet de Patrolo-
gie, sous ce titre : Œuvres très-cntnplètes
de Cassien, prc-sentant sous le texte les com-
mentaires d'Alard Gazet, suivies des OEuvros
de douze autres Pères moins considérables,
savoir : Vigile, diacre ; Fastidius, Possidius,
S. Céleslin I", Antoninus Honoralus, S.

Xiste m, S. Vincent de Lérins, S. Euchère,
S. Hilaire d'Arles, Pascliasinus, Annœus Syl-
vius ot Tuiribius, IS'i-fi, 2 vol. in-i'.

HILAIKE(s!iiii;, originaire de l'île de Sar-
ilai-,;ip, élu pape le lii novelnbri! ?^G1, avait
éléarchidiaere de l'Eglise romaine sous saint
Léon, qui l'employa uaiis les aU'aires les plus
imjiortanles. La joie que son élévalion h la pa-

pauté causa h tous les évoques, prouve qu'il
en était digno. Le zèle qu'il eut pour la foi,
et le soin (|u'il prit de taire observer la dis-
ciplino occlésiasiinue , rép.-iroient la porta
que l'Eglise (it h la mort de saint Léon. L
mourut le 17 novembre W7, a()rès avoir ana-
thématis' Eulycliès et Nesiori.is, comirm^
les eoiieib.s généraux de Nicéo, d'Ephèse o(

do Clialcédoine, ot tenu un concile à Rome
on Vdi). On a do lui onze EpUrcs et ([uelques
décrets qui forment le comiiioneornent du
tom. LVIII (pag. 11-32) du Pal rolor/ia- cur-
sus completus, in-i", publié i ar M. Aligne en
184-7. Ce volume est intitulé : Oeuvres très-
complètes de saint Hilaire, pape, de saint
Simplice, pape, de saint Loup et de saint
Euphrone, de Ruricius, de Victor de Vite, de
saint Sidoine Apollinaire, de S. Perpétue,
de Céréal , de S. Eugène de Caithage, de
Fauste de Riez, de S. Félix IH, pape, et de
Gennade de Marseille, éditées d'après Mansi,
Galland, Sirmond, Martène, Baluze, Fabri-
cius, de La Bigne, 1 vol. in-i°. Saint Hilaire
est le premier pape qui défendit aux évêques
de choisir leurs successeurs. Simplicius fut
nommé après lui.

HILARET. Voij. Htlabet.
HILARION (saints célèbre instituteur de

la vie monastique dans la Palestine, naquit
vers l'an 292, à Tabalhe, près de Gaza en Sy-
rie, d'une famille païenne. Il quitta les er-
reurs de ses pères et embrassa le christia-
nisme. Le nom de saint Antoine étant venu
jusqu'à lui, il alla le trouver en Egypte ; et
après avoir demeuré quelque temps auprès
de cet illustre cénobite, il devint un parfait
imitateur de sa vie pénitente et retirée. Il re-
tourna en Palestine et y fonda un grand
nombre de monastères. Le"bruit de ses vertus
attirant auprès de lui une multitude d'admi-
rateurs, il se retira dans l'ile de Chypre, où
il termina sa vie par une mort sainte, vers
l'an 372. Saint Jérôme a écrit sa Vie; elle est
pleine de choses et très-élégante.
HILDEBERT, né en 1057, à Lavardin, dans

le Vendômois, fut disciple de Bérenger, et
ensuite de saint Hugues, abbé de Cluny, et
ne s'illustra pas moins par ses vertus que
par son mérite littéraire. Il fut filnoé sur le

siège du Mans en 1097, et transféré à l'ar-

chevêché de Tours on 1125. Le Père Boau-
gendre, bénédictin, a publié, en 1708, in-lol.,

}es OEuvres de ce prélat, jointes à celles de
Marbode. C'est la meilleure édition : elle
renferme : des Sermons, assez bons pour son
temps ; des Poésies sacrées; les Vies de sainte
Radri/niKlr, de suint Hai/ues de Cluny, de sainte
Marie i'iji/pfinirie, où le flambeau de la cri-
tique lie l'a pas toujours éclairé ; un grand
nombre de Lettres, bien écrites ot intéres-
santes pour ceux qui veulent connaître la
morale, la discipline et 1 histoire du siècle
de Hildebert ; quelques Traités de religion ,
dont le plus cimsidérable forme un corps
abrégé de théologie, où l'on trouve une net-
teté et une précision rares pour le temps,
avec un sage discernement dans le choix des
Itreuves. C'est le premier auteur dans les
écrits duquel ou trouve le moi transsubstan-
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Uatio», employé pour exprimeT, dans la ri-

sueur sraiumalicale, ranlique foi de l Eglise

sur la iTésence réelle. On a encore de lui

deux Pièces que Baluze publia en 1713, dans

le'
7' vol. de ses 3Iiscellanea. Hildebert mou-

rut le 18 décembre IISV.
^ , , , . „

HILDEBR.ViND iJoachim), théologien alle-

mand, né à Walkenried le 10 novembre

162.3, devint professeur en théologie et en

antiquités ecclésiastiques à Helm.stadt, puis

surintendant des églises du duché de Lune-

bourg, et mourut à Zell le 23 octobre 1691.

On a de lui divers écrits ecclésiastiques, as-

sortis aux principes de sa secte. On peut con-

sulter pour de plus grands détads G. Henr.

Goëtze, Etoqia quorumdam (Iicohgorum ger-

manorum, Lubeck, 1708-1709, 3 vol. in-8°.

Nou^^ citerons : Oratio de fundatione acade-

miœJuliœ, 1638, in-i°; De nupliis veterum

ehristianonm libcllus , 1661, in-i"; De vete-

rum concionibus dissertât io, 1661, in-V;£e

veterum oblationibus, uiissis, prccibus, 1667,

m-ï" iugusta Cœsaris Oclaviatn Augusti, et

AuQUSti duc. Brunsvic. totius Europœ prtn-

cipumseminis collecta, im^, iii-i°. Jous ces

écrits furent imprimés à Helmstadt. — Voy.

Grégoire VII.

HILDEGARDE (sainte), première abbesse

du mont Saint-Rupert, près de Binghen sur

le Rhin, était née au diocèse deMayence sur

la fin dn xV siècle. Le pape Eugène III con-

voqua un concile à Trêves en 1U7 pour

examiner les visions et révélations que cette

femme pieuse prétendait avoir eues, et on

lui en permit la révélation. Elle mourut en

1178, et laissa : des Lettres et d'autres ou-

vrages, que l'on trouve dans la Bibhothèque

des Pères ; Libri quatuor elementorum, Stras-

bourg, 1333, in-folio ; trois Livres de révéla-

tions, Cologne, 1366, in-i°. Toutes ses OEu-

vres ont paru à Cologne, 1566, in-4°. La ré-

putation de ses vertus parvint jusquaux

papes, aux empereurs et aux princes, qui

iui donnèrent des preuves de leur estime.

HILDEGONDE (saintoj, vierge de 1 ordre

de Citeaux, naquit à Nuits, au diocèse
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20 avril. On a la Vie de cette sainte par Cœ-

sarius, moine d'Hcisterbach, et par un ano-

nvuic , son ronfrère à l'abbaye de Sclio-

iiiin .e: < .'lie >\r Raderus est la plus estimée.

On i.uiuilr sur sainle Marine quelque chose

qui a ilu rai^iort avec cette histoire. Voy.

Marine (sainte).

HILDUIN, né vers la tin du vin' siècle,

abbé de Saint-Denis, de Saint-Médard de

Soissons et de Saint-Germain-d, >-l'rés sous

le règne de Louis le Deli-nn.nr.', ,|,,iit il lut

archi-chapclain , abandonna la r.nise de ce

prince pour servir l'usurpation de Lothaire

et de Pépin; étant revenu ensuite près de

Louis, il le quitta do nouveau pour se ran-

ger encore dans le parti de Lolhaire. 11 fit

tort à sa réputation par sa conduite envers

l'emnereur Louis le Débonnaire, dont cet

abbé prit, quitta, reprit le parti, selon que ce

père infortuné, prince faible et inconsé-

quent, se brouillait et se réconciliait avec

ses enfants. Ce prélat mourut vers 1 an 842.

Il est auteur d'une Vie de saint Denis, inti-

tulée Areopagctica, Paris, 1563, et dans Su-

rius : Hilduin confond le saint évèque do

Paris avec l'Aréopagite, en attribuant au pre-

mier les ouvra;;es du dernier. {Voy. saint

Denis). On ne connaissait pas cette erreur

avant lui, et elle n'a été détruite que dans

le xvn" siècle.
, ., x

HILL (sirRicHARD), baronnet anglais, théo-

lo"ien de la secte des méthodistes, né 1 au

1733, commença à se faire connaître en pre-

nant part à la dispute qui s'éleva entre es

chefs du méthodisme relativement à 1 étendue

du salut. Il défendit ensuite la secte contre

l'université d'Oxford, d'où venaient d'être

expulsés plusieurs jeunes gens qui prê-

chaient sans y être autorisés, et publia à cette

occasion un opuscule miilnjé : Piet(u Oxo-

niensis, qui fut suivi de son Tableau des dovr-

ceurs de ta polygamie. Cette dernière pro-

duction est une réponse au Thelyphthora,

1780 2 vol. in-8% où le théologien Martin

Adam s'elforcail de justifier la polygamie.

Sir Richard représenta le comté de Salop, de-

gnant pour sa pudeur, la fit travestir en gar-

çon, et lui fit prendre le nom de Joseph. Ils
çon, ^ ,

s'embarquèrent en Provence avec es croi-

sés. Son père étant mort, sainte Hildegonde

continua sou voyage sous son nom emprunté,

et avec un voyageur h qui son père 1 avait

confiée et qui, après l'avoir dépouillée, 1 a-

bandonna à la misère. Hildegonde mendia

son pain et attendit que le ciel prît ses maux

en pitié. Elle demeura quelque temps à Jé-

rusalem: ayant été reconnue par un de ses

parents, elle revint ensuite dans son pays.

Elle se retira dans l'abbaye de Schonauge,

sous le même nom de Joseph, et y vécut

d'une manière si sainte et si prudente, qu on

ne s'aperçut qu'à sa mort, qui eut lieu en

Î18S, qu'elle était fille. Les cisterciens 1 ho-

noreijt du titre de sainte, quoique son culte

ne paraisse autorisé par aucun décret du

saiut-siége. Sa fêle, célébrée par Tordre de

Citeaux et lar celui de Saint-Benoît est au

t en 1809, à sa résidence de Hawkestone.

Son plus important ouvrage est VApologie

de l'amour fraternel et des doctrines de II.-

glise d'Angleterre, en une suite de lettres au

rév. Charles Daubem, etc., 1798, in-S".

HILL (RoLAM.), prédicateur méthodiste,

qui se fit remaniuer par l'originalité et 1 in-

dépendance qu'il apporta dans la chau-e na-

quit le 23 août 17VV, a Hawkestone, dans les

?nv.ronsdeShrcwsbury.llfu nn k. nu
^

u

nains les plus actifs elles pln-^ ,
|.H|n. ,,i-, le

sa seetc, et il fonda de nom^amM > .
>.n-n

St OIS dans les comtés de Wih, de ^omer^

S de Glocester, etc. 11 mourut au niois

ïavril 1833, âgé de 89 ans. Outre^des S -

nions en très-petit nombre, car il avait 1 ha-

bUudc d'improviser, ou a de lui : Réponse

c^Tremarques de J. Wesleysur VApologie du

Zraclère de With(icld et de quelques autres

perZmages, 1778, in-8"; Avis aux profes-

seurs, ou Observations nphoristiques sur ta
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conrrnavce rfcs divrrlisfscmnil.i nfniiqiics dans
1rs villes maiinfarlnrirrcs, l"',»!, Jn-S". I/au-
fetir y soutient (iu>r.,i(|ii(inu'iit rincompali-
bililé do ce ^;onri' de ilivcrlisscmoiits avec
)V.;|iiit et Ips rcfoniiiiaïKlaliniivi du dirislia-
tiiMinv l.,i IrdiMriiic (•ilitidii panii on I7<)5;

Journal il'ii'i rni/.n/r r.rr'nilr dutis l' Aixjlclnre
si-jttnilrionnif il tliitis \iiic partie de l'/ùossc,
arec des remarques (on forme d'a|)pendice)
sur l'état actuel (eoclés'ast'(|ue) de l'Ecosse,
1799, in-8". Co livre excita contre l'auteur
les ressentiments de ses confrères dos dillë-
reriles sectes de l'anglicanisme; des Admo-
nitions, des Remarques, etc., furent publii^es
cniiire son ouvrage, et Hill y répondit |)ar son
Plaidoyer pour l'union et pour la libre pro-
pdrjalion de l'EvanijHe, etc., d'une centaine
de l'.-iyios; Ksiraits de la relation d'un second
voyaqe de Flandres, en Ecosse et dans le nord-
ouest de l'Anqleterre, 1800, in-S" ; Vente des
bénéfices disponibles en vertu de In loi de rési-
dence du clergé. « Cette brochure, qui fut pu-
« bliëe sous rnnonymo d'.\utcn, dit un bio-
« graphe, fut composée à l'occasion de l'acte

« qui obligeait les bénéticiaires à résidence.
« A l'abri derrière le voile de l'anonyme,
« Hill n'y ménagea pas les opulents convives
« oui se partagent le gAleau des bénéfices
« dans l'Eglise anglicane, et il fit pleuvoir
« sur olle la grêle des sarcasmes, des révé-
« lations indiscrètes, des anecdotes réjouis-
« s-.ntes, des portraits recnnnaissahles avec
« la verve d'un Cobbott, l'humour d'un Swift,
« ]a logique d'un B^ntham, et quelquefois
« r('loqueiice d'un Fox. Cet opuscule écra-
« sant est véritablement le chef-d'œuvre de
« H H; en tout temps on pourra le lire avec
« plaisir et |)rofit, même quand les gros dé-
« cimateurs anglicans n'existeront plus , et

« il mériterait les honneurs de la'traduc-
« tion. » Dialogues de village, 2 vol. in-8" et
in-12, puis 3 vol., 6' édition, 1809.

HILLIÎL, VAncien, juif, natif de Babylone,
d'une illustre fam Ile, fut président du sanhé-
drin de Jérusalem, forma une école fameuse,
et ont un grand nombre de disciples. Flave-
Josèjihe l'aiipelle Pollion. 11 vivait environ
cent ans avant Jésus-Christ, et mourut dans
un âge très-avancé, après avoir sout. nu avec
zèle les traditions orales des juifs, contre
Schammai, son collègue, qui voulait qu'on
s'en lînt littéralement au texte de l'Ecriture
sainte, sans s'cniharnssor do ce qui n'était
que transiins vrrliil mm.mi. Crii,. ,i,spnle fit

un très-,^r,-iMil Im'imI, . i lui, srlon saint Jé-
rôme, l'origine des s, iil,e> et i!c> iiliansiens. •

Hillel est un des docteurs do la Mischna. Il

on peut môme être regardé connue le pre-
nnerauteur, puisque, se.on le; docteurs juifs,
il rangea le premier les traditions judaïques
en six Seradim ou traités. Il travailla beau-
coup à donner une éditinn correcte du texte
sacré, et on lui attribue une ancienne Bible
manuscrite qui porte son nom, et qui est en
partie avec les manuscrits de la Sorbonne.
HILLEL, le Nasi ou le Prince, autre fa-

nieux juif, arrière-jiotit-fils de Juda Hakka-
tlosch ou le saint, un des auteurs de la Mis-
chna, composa, vers l'an 360 de notre ère, un
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Cycle, qui fut en nsago jusqu'au règne d'Al-
fonso, roi de Castillc. Il introduisit chez les
Juifs l'usage de compter depuis la création
du monde. Il fut un des iirincinaux docteurs
do la Gomare ou du Talmud. Le j)lus grand
nombre des écrivans juifs lui attribuent l'A-
dition du texte hébreu ([tîi porte le nom i\'lhl-
Ici, et dont nous avons parli' dans l'articlepré-
cédent. Nous ai)|ireii(,iis de s;iiiit Ei,ipli,-,ue

que c.' savant se cnnveriii, ei (pi'ii tut Lap
tisé au lit de la niorl par l'êvèquo do Tibé-
rias, au commencement du iv' siècle.
HILPEUT (Jean), natif de Cobourg, j.ro-

fesseur d'hébreu àHelmstadt, et surintendant
deHildoshoim, mourut on 1680, à 53ans. On a
de lui : Disquisitio de Prœadamilis, contre La
Poyrèrc, 1656, in-'r; Tractatus de pœnilentia,
et d'anlres (]uvr;i;j;es.

HINCKI I.MANN (Abraham), théologien
protoi.int, né en 1652, h Dobeln en Misnie,
avait à peine achevé ses éludes à Freyberg
et à Witlenberg, qu'on lui confia la direc-
tion de l'école de dardeleben, et trois ans
après, il reçut celle du gymnase de Lubeck,
où il resta onze ans. Il lut alors pourvu
de la cure de Saint-Nicolas de Hambourg.
Mais le landgrave' de Hesse-Darmstadt, qui
avait été frappé de son mérite, l'appela pres-
que aussitôt è sa cour, en fit son prédicateur
ordinaire, le nomma surintendant des églises
de ses Etats, avec le titre de professeur ho-
noraire de l'académie de Giessen. En 1688,
il revint à Hambourg pour y prendre la di-
rection de l'église Sainte-Catherine. Horbius,
ministre de Hambourg, ayant |,ublié un ou-
vrage mystique de Poiret, plusieurs l'approu-
vèrent, d'autres le condamnèrent. Il en ré-
sulta des querelles très-vivos.Hinckelmann,
d'un caractère doux et pacifique, ayant re-
fusé de prendre part à la dispute, se vit aus-
sitôt en butte aux deux partis. Il n'eut pas le
courage de se mettre au-dessus de leurs at-
taques, qu'il devait repousser parle mépris ;

et m lisant un de ces pamphlets, il futfranpé
dun coup d'apoplexie qui le conduisit' au
tombeau quelques jours après, le 11 février
1693 : il n'avait encore que 43 ans. Hinckel-
mann ne s'était pas borné à l'étude de la
théologe

; il avait cultivé avec soin les lan-
gues orientales, et particulièrement l'arabe.
11 laissa une bibliothèque nombreuse et fort
riche on m nuscrits orientaux: olle l'ut ven-
due publiquement. On connaît de lui: une
ff/(/ioH du Coran, qui est généralement re-
gai-ilee comme la piemière qu'on ait publiée
on arabe, Hambourg, 1694., in-i°,' assez rare.
On parle néanmoins d'une édition en langue
originale, donnée à Venise vers 1510, ou
plutôt avant 1509, i)arPaganini de Brescia,
brûlée par ordre du pape, et dont quelques
exemplaires ont échappé à cette mesure.
Traduction allemande de VApnloqélique et du
Livre de la Patience iU- Tertu lien ; des Con-
sidérations citrétiennes sur la purification par
le sang du Christ; des Sermons et queliiues
Ecrits contre Jacques Boehm, enthousiaste
et homme h.exiase

( voy. Boehm) ; des Disser-
tations tliéologiques, en iatin et en allemand.
Presque tous ces ouvrages ont été traduit.'
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en suédois. Un Catalogue des écrivains bota-

nistes arabes, el un Lexicon coranicum, res-

tés manuscrits : ce dernier n'était pas môme
achevé, la mort imprévue d'Hinclvelmann ne

lui ayant pas perms d'y meitie la dernière

main. La liste de ses ouvrages se trouve dans

la Bibliothèque théologique de Walchius et

dans le Dictionnaire de C'iautrepié.

HINCKLEY (JoHNi, th.^ologien ang'ais, né

dans le comté de Warwiclv l'an 1G17, mort

le 13 avril 1695, à Norihlield, dans le comté

de Worct'Ster, où il était recteur, laissa, en-

tr autres ouvrages, un volume de Sermons,

1657, in-S" ; et Fasciculus litterarum, ou Let-

tres sur différents sujets, 1680, iii-8°.

HINCMAR, religieux de Saint-Denis en

France, puis archevêque de Reims l'an 8'i-5,

fut le 3-2' prélat assis sur ce siège, et était

parent do Bernard II, comte de Toulouse. Il

fut l'un des plus savants hommes de son

temps, extrôm 'ment zélé po ir les droits de

l'Eglise gallicane, et la pureté delà doctrine

catholique. Au sortir de ses études, il fut ap-

pelé à la cour de Louis le Débonnaire ; il pi it

ensuite Ihab.t monastique dans l'abbaye de

Saint-Denis, où il lit rendre un règlement

d'une excessive sévérité, mais auquel il se

soumit le premier. Rappelé à la cour, il y
resta jusqu'à la mort de ce prince, et fut em-

ployé par son successeur Charles le Chauve.

C'est en 8kl que commença son ditférend

avec le bénédictin Gotescalc, au sujet des

deux prédestinations ; on l'accusa d'avoir agi

avec trop de sévérité dans cette atïaire, au

synode de Quierci sur l'Oise ; mais la suite

fit voir qu'il n'avait tien fut de trop à l'égard

d'un moine dogmatisant, obstiné et incorri-

gib'e. Voy. Gotescalc. 11 ne se montra pas

moins sévère envurs Wulfride et autres

clercs qu'il déposa; mais le pape Nicolas

maintint leur ordination : ilrévoq la de même
le jugement porté contre Rothade, évèque de

So.ssons, que Hiucmar avait fait déposer et

reléguer dans un couvent, parce que Rothade

avait puni, suivant les canons, un prêtre de

son diocèse. Ce prélat s'étant ri tiré de sa

ville, menacée par les Normands, mourut à

Epernai l'an 822, accablé d'années et de cha-

grins. 11 avait des vertus, mais sa rigueur

était extrême. Aussi le P. Longueval, dans

soaHistoirede l'Ëglisegallicane, semble avoir

bien saisi le caractère d'Hincmar. Nous avons

dive.ses éditions des ouvrages de ce dein er

écrivain, une de .Maye^ice, de 1602 ; une au-

tre de Pans, de 1615; et la dernière, que

nous dovuns au P. Sirinond, 16i5, 2 vol. in-

fol., est la meilleure. Ce qu'Hincmar a éi-.ri(

de saint Remi de Reims, et de saint Denis
de Pans, se trouva dans Surius, et n'est pas

dans cetl,; édition. Le P. CcUot ajouta un 3'

volume k 1 édition du P. Sirmond, en 1688.

Parmi ses nombreux ouvrages o.i reinanpie :

Traité sur la prédestination ; Traité sur ledi-

vorce du roi Lolhnire et de la reine Tiiict-

berge; aaRecueil de capitulaires,elc.On trouve

encore qu Ique ch.se d'Hincmar dans la

Collection du P. Labbe, et dans les Actes du
concile de Douzi, 1658, in-i". Son style se

ressent beaucoup du siècle où il vivait; il
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est dur, embarrassé, diffus, coupé par des

citations et des parenthèses sans nomlre.

On voit qu'il possi'dail l'Eciture, les Pères,

le droit canon et civil, et surtout qu'il con-

naissait la discipline de l'Eglise, dont il fut

un des plus zélés défenseurs.

HINCMAR, neveu par sa mère du précé-

dent, lut fait évèque de Laon avant d'avoir

l'Age prescrit par les canons. Sa conduite peu
régulière, ses injustices et ses violences

cont e son clergé, donnèrent lieu au Con-

cile de Verberie, où Charles le Cliauve le lit

accuser; un a|»pel au pape lit suspendre les

procédures. 11 ne fut p:is si heureux d .ns le

concile de Douzi, en 871. Il y fut accusé et

convaincu desédition, de calomnie, uo dés»

obéissance au roi à main aroiée. Sa sen-

tence de condamnation lui fut prononcée par

son oncle. Queliuejuste que fût ce jugement,

on n'approuva pas ce dernier de s'y être mon-
tré à la fois accusateur et juge de son propre

neveu. Celui-ci fut envoyé en ex.l, quelque-

fois mis aux fers, et aveuglé. Un autre évè-

que fut mis à sa place. Le pape Jean YllI,

étant venu à Troyes, et ayant vu IVtat dé-

plorable où était réduit Hincmar, en eut pi-

tié, et, tout en maintenant sur le siège de

Laon le nouvel évoque Henulphe, il rénabi-

lita Hincmar en 878, el lui attribua une

paitiedes revenus épiscopaus. Ce malheu-

reux évèque mourut peu de temps après. On
trouve ses déf.nises dans l'Histoire du Con-

cile de Douzi, 1658, in-4.°.Le P. Ce.lot a écrit

son histoire, et l'a insérée au tome Vlll de l'é-

dition des Conciles du P. Labbe.
HIPPOLYTE (saint). Il y a trois saints de

ce nom, que Prulence, dans ['Hymne 11 Pc-

ristephan.,a confondus, en faisant une seule

histoire des actes de ces trois sainis, savoir:

saint Hippolyte le soldat, que samt Laurent

a baptisé; saint Hippolyt ', jnètre d'Antioche,

et saint Hipp lyte, évoque de Porto : ils n'ont

cependant rien de commun que le nom ,

puisqu'ils diffèrent par leur patrie, par le

temps où ils ont vécu, par le genre de mar-

tyre qu'ils ont soufl'crt. — Hippolyte le sui-

dât fut traîné et mis en pièces par des che-

vaux indomptés le 13 août, près de Rome,
voieTiburtieune, sous l'empereur Valénen.

Il y a une hymne élégante en l'oonneurde

ce saint dans le bréviaire de Tolède, du rite

mozarabique, où son martyre est décrit avec

toutes les circon>taiiC('S, et où il est dit qu'il

a souffert d.'S toui ments analogues a ceux

de l'HippoIyte de la fable, (ils de ihésée ;
les

jiaïens, à 1 occasion du même nom, imagi-

n.mt de lui faire subir le même supplice. —
7/t>»o/(/«e d'Antioche, prêtre du tem..sde la-

bius, évoque de cette ville, se laissa, pendant

(luelque temps, sédu re par les novaticns ;

mais a^ant ab uré l'i rreur de Novat, il souf-

frit généreusement le martyre. CeKii-ci vivait

du temps de Dèce, comme le prouve la chro-

iiiiiue d'Eusèbe. qui en parle aussi dans sou

Histoire, liv. vi, chap. .35 el les deux suivants.

— Le troisième Hippolyte, évèque d'Ostie,

célèbre par sa science, fit noyé i) Porto, sods

l'empereur Alexan Ire-Sévère, le 22 août.

Saint Jérôme, dans la 8V épitre » Magnus, et
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I pcr/., en fait men-
dans le livre Pc scri'|)for(7>i.

Jon^'t lui cionnc^e m.m do martyr. N,cé-

nhoro dans son nistoire, liv. v, chap. 15,

PaSlo év^.luo de Porto. Saint Jérôme ditW ne -s:dt pas quelle église il a gouvernée.

ôélase, dans son livre- des deux natures con-

tre En ychès, dit qu'Hippoiyte étaU evêque

métropolitain d'Arabie, ce qui a fa.t,çnvire

h un grand nombre de critiques, qu d était

évi^que d'Aden, appelée aneieunoment Por-

lus Romanus. B;.ronius soutient q»' "•'tf

évéque d'Ostie ou Porto, en Italie, et dit que

Ion montre encore la caverne pleine d e:iu

il a été jeté, et où il a consommé son

martyre. Il ajoute, pour confirmer son opi-

uionfVon a boùvé, en 1551, dans les en

virons do Rome, un ancien monumen de

marbre, avec la figure d'Hippolyle, u 1 en-

tour de laquelle était gravé en lettres grec-

aues le Cycle ou Canon pa.^rai dont il est

hauteur; monument qui est maintenant placé

dans la bibiiothèqur du Vatican. 11 ne nous

re te de son Cycl. pascal qne la 2Miadie

Flli- roule sur un nouveau calcul qu il avait

hnente pour trouver le jour de PAques i.ar

lu moyen d'un cycle de 10 ans. Cet ouvrage

a été iuinrimé pour la première fois par Jo-

seoh Scaliser dans son traité De emendattone

tcLortim? Pans, 158.3, in-fol.; avec un com-

mentaire , Levde,.1595, in-i°. Nous avons

encore de Ci-tillustre évoque : une partie con-

sidérable d'une nomélie contre Noet, iiéret -

„ue du ni- siècle, où il prouve clairement a

distinction des personnes dans la Trinité, la

divinité du Fils de Dieu, et la distinction des

uatuies en Jésus-Christ ; des fragments de

ses Commentaires sur l'Ecriture ;
Home te sur

la Théophanie ou l'Epiplianie ;
De l Anté-

christ, manuscrit découvert et publié à Pans

en 1661 iKir Gudius, et traduit en latin par le

p Combefis : il a été inséré avec des notes

dans le
2'' vol. de la liibUothccaPatrum. Eu-

sèbe saint Jérôme et Photius, en font men-

tion
'

il est ditl'érent du livre intitulé : De la

fin du monde et de iAntéchrist, qu on lui a

laussem.uit attribué, et qui est une produc-

tion moderne i)eu estimable. De Suzanna et

Daniele, traduit en latm par le P. Combehs,

à la suite dui)récéileiit; Demonstratio adver-

suUudœos,\nMié en latin par F. Turian et

inséré dans VApparalus sacer, de Possevin,

1606 etc Fabiicius a donné une belle édi-

tion de ces ouvrages, eu grec et en latin, 2

vol. in-fol. , le prenuer publié en 171G, le

second en l'IS- Ou recomiait dans les é.nts

de saint lLpi'"lyt<^' '' ''""ceur qui lormait

son caractère ; mais son style noble et ele-

aant u'e.-t pas toujours pur, m ses interpré-

tations de l'Ecriture .sainte toujours natu-

relles, parce que son g-ût l'O"'' e ^^ns mys-

tique réloigi.e souventdu sens 1 tieral. Sain

Jérôme, sauit Chrysoslome, 1 bée;, loret, font

1000 avant Jésus-

réloge do ses ver. us et de ses écrits,

roi de Tyr, fils d'AbibalHlRAM,Toi'deTyr, fils d'Abil>al, monta

sur le trône après lui, et «t alliance avec

David et avec S.domon son lils 11 lournit .i

celui-ci des cèdres, de lor et de r.irgent pour

la construction du temple de Jérusalem. Les

deux monarques s'écrivaient l'un à 1 autre.

Hiram mourut vers I'j

Christ, après un règne do 60 ans

HIUAM, excellent ouvrier, que Dieu avait

doué du talent de faire Kmtes sortes d fiji

vrages de cuivre ou de bronze, était lus d un

tyrien et dune juive, de la iribu de Nepli-

tiiali.Salomon se servait de lui pour travail-

ler aux chérubins et aux autres ornements

du temple. 11 tit, outre cela, les deux gro.sses

colonnes de bronze qui lurent mises à 1 en

trée du vestibule du temple, dont l'une s ap-

pelait jac/i/m, et l'autre boos. 11 (it encore le

grand vaisseau nommé la mer d'airain (mare

œneum), où l'on conservait l'eau pour l'usage

du temple. Les Assyriens enlevèrent ces

beaux ouvrages lors de la captivité de Baby-

lone ; on ne sait ce qu'ils devinrent depuis.

HIRNHAYM (Jébôme), né à Tro[)pau, en

Pilésie, l'an 1635, fut élu, en 1669, abbé du

Mont-Sion, vulgairement Strachow, ordre de

Prémontré, dans la ville de Prague. 11 se

rendit recommandable par ses hautes vertu.s

et aussi par le soin qu'd mit à faire fleunr

lesbonnes études dans sa maison et dans un

grand nombre d'autres de son ordre, car

l'abbé général de Prémontré l'avait fait sou

vicaire général pour toutes les abbayes de

Bohème, de Silésie et d'Autriche. Docteur en

théologie et en droit civil et canoninue, il

put aussi donner des leçons sur la médecine

et sut les belles-lettres. L'abbé Hirnhaym

mourut à Prague en 1679, Jais.sant un Com-
mentaire sur le discours de saint Norbert à

ses frères; Recta vitœ via, ou Méditations

tirées de l'Ecriture sainte, et distribuées pour

tous les jours de Vannée. Quelques endroits

d'une S|)iritualité trop radinée firent mettre

la première édition à l'imlex, mais l'auteur

les corrigea, et l'ouvrage, alors permis, fut

traduit en plusieurs langues et souvent réim-

primé ; De typho generis humani, etc. Ce livre

roule sur la vanité et le danger de la science,

quand elle n'est point accompagnée de la

foi : mais on y trouva plusieurs propositions

qui semblaient favoriser le scepticisme, et

il fut défendu. Les Observationts Hallenses,

lib. VII, observ. 8, en contiennent une bonne

analyse. . .

HlRSCH (
Charles-Chrétien j, ministre

protestant , né l'an 1704, à H«-rsbruck , en

Bavière, fit ses éludes h Ratisbonne et à Alt-

dorf; il passa ensuite un an à l'université

de Leipzig, obtint, en 173i, la cure de 'West-

brunn, et, en 17i0, le diaconat de Sa;nt-Lau-

rent, à Nuremberg, où il mourut le 2i fé-

vrier 1754.. On a de lui, entre autres ouvra-

ges : Essai d'u7ie histoire ecclésiastique de

Nuremberg, inséré dans les Acta erclesiastica

de celte ville, 9% 10% et 11' parties; Libro-

rum ab anno J usiiuc ad L sœruli XVI typis

exscriptorumex lihraria gundam supcllcctile,

Norimhcrgn- priratis sumptihus in communem

usum collecta et adurrriila, millenarii IV, Nu-

remberg, 17V6-17V,», k parties in-i" ;
Lettre

à M. Heumann de (iattingue, contenant la

preuve que Luther n'est point l'auteur de la

Bible Latine in-folio, imprimée en 1529, â

Witteiiberg, Uans la Correspondance ham-

ôouryeoùe (Hamburgische Brief>vechselt de
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• De origine Landsknechtorum observatio

hislorica, dans le Nova Miscellanea Lipsien-

sia, tome IX.
., , ,

HIRT (Jean-Frédéric), docteur en théolo-

gie et littérateur, né l'an 1719, à Apoid.i, en

Thuringe, reniplù avec distinction plusieurs

emplois importants. Il fut, en l'W, co-rec-

teur du collège de Wcimar;,en 1758 proles-

seur extraordinaire de pliiloêophie dans 1 u-

niversité d'iéna, où il professa ensuite la

théologie, et il y fut surintendant en 17bl.

En 1775, il retourna à Witteuberg, ou il

exerça les mêmes fonctions jusqu'à sa mort,

arriv'ée le 23 juillet 1783. Hirt publia un

grand nombre d"ouvra.;es qui prouvent la

variété de ses connaissances en critique sa-

crée, et dans h'S. langues de l'Orient. Les

principaux sont : Coinmentnrius de coronts

apud Hehrœos nuptialihus, léna, 174-8, in-i° ;

Commentarius de clialdaismo bibhco, ibid.,

1751, in-V; Biblia hebrœa aiudytica, ibid.,

1753 et 1769 ; Tractatits philoloç/icus m quo

doclrina de forints mixtis vcrborum complète

traditur, veritas illaruin contra cel. Schulten-

num defenditnr, et earum usas hermnieuticus

:n emplwsibns eruendis osUnditur ,
ibid. ,

1756; Biblia nnahjtica pars Chnldaica, ibid.,

1751 ; De impcrnlornm antc Conslanjinuui Ma-

gnum erga Christianos fuvore, 1758, in-i" ;

Jnstitutiones arabinv linguœ ; adjccla est clire-

stomathia arabica, ibid, 1770, in-S° ; Synlagvia

observâtionum pltilologico-criticarum ad lin-

gnam sacram N. T. pertinentium, 1771, in-8" ;

Orientalische und e.xcgetische Bibliothek. 8 c;i-

hicrs, 1772; Anthologia arabica complexnm

variorum textuum arabicorumselectorumpar-

tim ineditorum sistcns, 1771., in-8°. Cette an-

thol igie avait pour but de faciliter aux com-

mençants l'étude d.- !a lan,-;ue arabe; mais

la iiianièro fautive dont lauteur donne les

textes d. jà publiés et les traduit en voulant

les corriger, prouve qu'il avait entrepris une

Mche au-dessus de ses forces; Wiltenber-

qische orientalischcundexegetischc Bibuothek,

ibid., 177G; Varia sacra in prunitiis academ-

cis Wittenbergensibus tnaximam partem exhi-

bita, Witlenberg et léna, 1776.

HOADLY (Benjamin), célèbre prélat an-

glais, né à Wi'Sterliam. dans le comté de

Kent, en 1676, fut succfssivement évi^^que de

BflDgor (1715), d'Héieford (1721), de Salis-

bury et de Winche>ter. Il se rendit célèbre

par ses prédications et parles disputes qu oc-

casionnèrent les principes hardis qu il y dé-

veloppa et qui donnèrent l.eu à la fumeu^e

controverse dite de Bangor, du nom de son

pn mier sii'ge. 11 dis .it, daus son Sermon sur

la nature de l'Eglise, ou royaume du Christ,

que Jesus-Clirisl n'dvait laissé après lui au-

cune espèce d'autorité; que chacun était

libre de suivre son |>roprc jugement ; qu • la

communion avec l'Eglise était une chise ai-

bitiaire; qu" l'excommunication n'avait au-

cune force, ( t que cli.icun serait jugé d'après

sa pirsuasionuiti-rieure. Des principtîS aussi

larges daus la bouche d'un évèque soulevè-

rent contre lui un grand nombre de théulo-

giens ; mais il leur soutenait (jue son sys-

tème était le seul moyen de répondre victo-
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rieuseinent aux objections des catholiques ;

que ceux-ci avaient cause gagnée, si on re-

connaissait une fois une autorité, puisquils

formaient la plus ancienne et la plus univer-

sellement reconnue, et qu'il fallait s'y sou-

mettre ou convenir avec lui que nul n'avait

le droit de diriger la conscience d'un autre.

Un système si Iktteur pour l'amonr-propre et

si favorable à la liberié de iienser qui com-
mençait à prévaloir, entraîna plusieurs thio-

logiens, qui se ran^^èrent de son parti. Hoadly
mourut en 1761. Il jieiit (Hre regardé, avec

son ami Clarkc. ..iniinr !. chef d'une école

dont U' systèiiu" i.h.i. ii\ est très-vo sin du
diMsme. Sa vio :i l'i- i niic par le docteur

Jolin Hoadlv, son liis la.U't, qui donna, en

1773, une édtion complète de ses OEavres

théologiques, en 3 vol. in-fol. Son style est

clair, énergique ; mais il donne à ses pério-

des une longueur désagréahle ; ce nui lit dire

à Pope : « Swift écrit d'un style serré ; Hoadly
'( fait des phrases d'un mille. »

HOCHSTETTER (Andhé-Adaji) , docteur

luthérien, né à ïubingen en 1668, devint

successivement professeur d'éloquence , de

morale et de théologie à ïubing n. Il fut

ensuite nommé pasteur, suriulendaut et rec-

teur de l'académie de celte ville , et y mou-
rut en avril 17 i7. Ses principaux ouvrages

sont : Coilcgium Pujfendorfianum; De fesio

expiationis et birco Azazel; De Conradino,

ultimo ex Suevis duce ; De rébus clbingensi-

bus ; ouvrages savants et utiles dans tcms les

endroits où l'auteur s'est tenu en garde con-

tre les préjugés de sa secte.

HOCHSTRAT. ou plutôt Hoogstraaten

(Jacques van), ainsi nommé parce qu'il était

natif de Hoogstiaaien, petite ville au quartier

d'Anvers, tut jrofe.sseur de théologie à Colo-

gne, prieur du couvent des dominicains de

cette ville, et inquisiteur dans les trois électo-

rals ecclésiastiques. Il eut un grand démêlé

avec Rcuchlin, qu'il regardait non sans raison

comme favorable aux nouvelles opinions.

[Yoy. Reuculin.) Tous les sectaires et Erasme

font un portrait désavantageux oe son cœur;

mais c'était la charge d'inquisiteur, dont il

remplissait les devoirs avec a.deur, qui le

rendait odieux, il mourut à Cologne en 1527.

On a de lui un grand nombre d oivragcs de

coutrove se. V. le P. Echard, tome 11, p. 67,

fit la Biblioth. Belgica, de Foppens.

HOCWART (Laure,t), q ion croit être

né à Ratisbonne, composa , dans le xvi' siè-

cle, une Chronique de iévéché de Ratisbonne.

Ca ouvrage, qu'on legarde comme assez

exact , avait été oublié depuis sa naissance ;

mais M. OEfcJe, bibliot!iécaire éclairé et l.j-

boricux de l'électeur de Bavière , 1 a publié,

en 17li3, dans le premier t<uno des Scrtpto-

res rerum boicarum, on 2 vol. in-lol.

HODGSON (Bernard), théologien anglais,

princii.al du collège de Herilort, h l'univer-

sité d'Oxford, traduisit: Le Cantique des can-

tiques, 1785, in-4.°; L'Ecclésiaste, 1768, in-'-°;

Les Proverbes , 1791, \a-k'. Hodgson mourut

le 2 i.mai 1805.

HODGSON ( le révérend Hebrï) , ecclé-

siastique et médecin , né l'an 1753 , près de
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M,irlvl-llas,M, , fut ,r;.h.inl ,|iirl,|.u. tLMDj.s

vicaiir dans Ir lifii dr sa iinissauce. Le d(jc-

Icur Ji4)l) l'iiyaiit ciii; i^r à étudier la méde-
riiip, il suivit co conseil, et roçul le doctorat

à Kiliuihourg, |)ui.s il reprit les fonctions de

son ministère à Markel-Rasen. 11 mourut au
mois de novembre 1813. Outre plusieurs

l)rociiures écrites pendant la t^uerro contre
Icsinlonies , et ensuite contre la république
tV<r:r.iiso en faveur des idées de liberté , on
a d'Hodgson : Lettres à tnislriss Khiderslci/

sur reprit du papisme, 1778, in-8" ; Sennnns
sur la bienveillance uiiivcrselle , 1778, in-8° ;

l'Ifusions du cœur et de ViiiuKjinution ,'1779,

in-8".

HODY ( Humphued) en latin Hodius , na-
quit le 1" janvier 1G59 à Oldcoml) , fut pro-
fesseur roval de langue gn'cipie dans Tuni-
versité d'Oxford, où il était ari'iiidiaii'c , et y
mourut, en 1700, à !^^ ans. (>ii a de lui : Dis-
sertalio de Grœcis itlustnhu!-- . Uiiijikv grœcie

litlerarumque humaniorwii instauratoribus ;

ouvrage curieux, mais d'une exactitude de
détails qui va jusqu'à la minutie, publii' de
nouveau à Londres , en 1742, in-8°, avec la

Vie de l'auteur, par Samuel Jcl)b ; De liiblio-

ru)n textibus originaiibus , in-fol., Oxford,
1705. Il y démontre supérieurement la nou-
veauté des points massorétiques, et détruit,

comme l'avait déjà fait Louis Cappel , ce pe-
tit artifice imaginé par les rabbins pour
anéantir l'autorité des anciennes versions;
artilice dont les bons Buxlorf et d'autres lié-

braisauts (surtout parmi les protestants) ont
été les dupes. [Voy. Cappel (Louis) , Eléa-
ZAR, fds d'Onias, Goropius.) Une Dissertation

latine contre l'Histoire d'Aristée ; une Dis-
sertation latine , curieuse et savante , sur
Jean d'Antioche, surnommé Malala. Elle est

jointe à la Chronique de cet auteur , impri-
mée à Oxford par les soins et avec les notes
de Cliilmead.

HOÉ (Matthias), né à Vienne en 1580, fut

conseiller ecclésiastique
, premier prédica-

teur et principal ministre do la cour de Saxe.
C'était un esprit cmpoité, qui se déchaînait
également contre les catholiques et contre
les calvinistes. 11 mourut on 16i3. On a de
lui un Commentaire sur l'Apocalypse, Leip-
zig , 1671 , in-fol. , et d'autres oiavrages di-

gnes d'un enthousiaste.
HOEPFNER (Jean -George -Chrétien),

théologien protestant do Saxe, né à Leipzig,
le 4 mars 1763, se consacra à l'enseigne-
n:ent. Il obtint une chaire à l'école supé-
rieure de Giessen, et y dévelo;i|)a ou ensei-.

gua successivement les ( las^i,]nrs lalius et

grecs, l'Ancien et h' NiiuN' .111 iv-i,i unit, les

langues orientales, la rliélmi \<tr. I .i.iqucr.ce

de la chaire, le dogme jusqu'en 17i)l>, épo-
que à laquelle il devint co-recteur du gym-
nase d'Eisleben. L'Age ayant aggravé une
surdité à laquelle il se sentait sujcU de|)uis

longtemps, il quitta l'instruction publique
vers 1800, et relusa des oll'ies de plusieurs
emplois importants qui lui furent faites. 11

se borna à laire des lectures publiques, et il

s'occupait en môme temps d'opérations de
librairie. En 1800, il rédigea la Renommée de
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ta litti'rature moderne, et en 1801, VAhna-
narli de la littérature moderne. Hœpfner r:nu-

rul le 20 décembre 1827. On cite de lui :

Manuel de la muthologie grecque, Leipzig,

1793; Epitome tneoloqiœ christianœ , ibid.

,

1804 ;
2' édition , 1819 ; Principes et théorie

de l'art d'élever la jeunesse, ibid. , 1803 ; des
éditions du Cyc{pj)e d'Euripide , 1789 ; des
Trachiniennes de Sophocle , 1791 ; d'Iphigé-

nie en Aulide , 1795; des Grenouilles d'Aris-

tophane, 1797; des Dissertations, entre au-
tres : une sur VEros des poêles grecs de la

haute antiquité , 1792; sur cette que^tion :

Jsis a-t-elle été adorée en Germanie, et d'où

vient le nom d'Eisleben? 1793 ;. Z>f origine

dogmatis romano-pontificiorum de purgnto
rio, 1792, etc. —On a d un autre Hoepfneh
(D.-L.), pasteur à Utlersen , et membre du
comiti' ire\aini'u du grand consistoire à GIuc-
kstadt , mnii cil I.s:îO , des Sermons et quel-
ques (clils (le thi'nlngie.

HOFF.EUS (Paul), jésuite allemand , ren-
dit de si grands services à la rel gion catho-

lique , en Bavière et autres provinces de la

Germanie ,
qu'Albert V, duc de Bavière, di-

sait lui devoir, ainsi qu'à Pierre Canisius,
la conservation de la vraie foi, dans la crise

oii elle se trouvait par les dégUs des nou-
velles erreurs. Pctrus Canisius (disait ce

prince pieux, en faisant allusion à un pas-
sage connu de la liturgie) et Paulus Hofifaeus

ipsi nos docuerunt legem tuam. Domine. Hof-
fœus mourut à Ingols;adt en 1608.

HOFFMANN (Daniel), ministre luthérien,

professeur de théologie à Helmstadt , fut

chef d'une secte -qui soutenait qu'il y avait

des choses véritables en théologie
, qui sont

fausses en philosophie ; assertion absurde en
bonne logique, et que Poraponace avait déjà

tâché d'accréditer. L'erreur de Hofl'mann ex-
cita des disputes et causa du trouble dans
les écoles protestantes de l'Allemagne. Pour
les assoupir, le duc de Brunswick , anrès

avoir consulté l'univei^ih' de K-siock, obli-

gea Hoffmann à se kIi.ii icr imliliquement,

et à enseigner que la \ r :i |iliil(iMi|iliie n'est

point ojipiiséeà la vraie llii^ulngie. HolVuiann
débitait ses délires vers la hn du xvi' siècle,

et mourut à Wolfenbuttcl , en 1611 , âgé de
72 ans. Il a écrit contre Bèze. — Il est dilfé-

rent de Melchior Hoffmann , autre fana-

tique du XVI' siècle, qui mourut en prison à

Strasbourg , après avoir fait beaucoup de
bruit.

HOFSTÈDE (Pierre), théologien calvi-

niste, natif de Koterdaiu, se distingua aussi
comme philosophe et comme jihilologue. Il

défendit avec chaleur les croyances rel gieu-

ses contre les envahissements funestes de
l'incréilidité et du se 'pticisme, et écrivit no-
tamment contre le Bélisaire de Marmontel,
contre ce mauvais roman qui , après avoir

lait tant de bruit du temps des cnc, clopé-
distes, est si justement tomiié dans l'oubli.

Holstède écrivit beaucoup dans sa langue.
Nous citerons les observations qu'il imblia
à l'occasion de la Dissertation sur le sublime

et le naïf dans les beaux-arts, traduite en
hollandais de l'allemand de Mendelssohu,
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»ar R -M. van Goeiis . et dont la seconde

rùt,onîUàLn.;ocht,177i in-8»^^^

HOGUE (
Louis-Gilles de L\), nt'^ fans

IP 16 ianvier 1710, fit ses études ecc ésiasti-

ques àLaon sous la direction des prêtres de

S-Sulnice, et son cours de licence à la

Sorboane^ Ordonné prôtre en 1764, il. fut

char? en 1767 d'. nseigner l'Ecriture sain e

à la Sorbonne, et il occupa avec honneur c^l^

chaire pendant plus de vingt ans
J^'i

1 ' '-

il fut nommé censeur roval, et il s acquitta

île ces fonctions délicates avec zèle e fer-

meté; toutefois on lui reproche de s ère

laissé quelquefois surprendre par es artifi-

ces des auteurs. Ses travaux sur la Genèse

et sur l'Ecriture sainte ont principalement

pour but de répondre aux difi.cultés propo-

ses par les incrédules relativement a 1 his-

toire sacrée. 11 combattit aussi la révoluton

par ses écrits, et réclama avec ses collègues,

fo 16 novembre 1791, contre la décision en

vertu de laquelle la Sorbonne fut fermée. 11

e vit oCligé.àl'époqnede la terreur de qu.-

ter la France; sa fuite précipitée et le pillage

le sa maison entraînèrent la perte de ses

manuscrits qui étaient le fruit de ses recher-

che sur les livres saints. Après avoir couru

kfp'us grands dangers, il arriva enhn en

AngMerri où l'évêqSe de Saint-Pol de Léon

le nomma' son grand-vicaire, et le chargea

de la distribution des secours aux lidiçais

que la révolution avait pro.cnls. Appelé en

17',>8 à la chaire de dogme dans le co ege

roval de Maynootk, près de Dublin, il se

rendit en Irlande, où il reprit ses travaux de

prédilection, et acquit une cer aine influence

Lr le clergé de celte ile à M.»i/1 faisait pa

de ses lumières. Ses infirmités 1 ohhôère t

en 1810 de quitter l'enseigneuienl; i) conti-

nua néanmoins d rester en Irlande, man;é

les instances qui lui furent faites k pl\i\Y«'S

reprises pour devenir en France contribuer

;, la réorganisation du clergé. L abbé de

La Hogue mourut le 9 mai 1827. On a de

lui : Entreliens entre un curé et son parois-

sien, brochure in-8% pleine de réUexions

solides, qu'il publia en 1791 ;
Expose des

motifs nui ont kétrrminé le clergé de hrance

à se 'retirer en pays étrangers, qu d publia peu

après son arrivée àl.ond. es; Sanctus Cypria-

nus ad martyres et confessores, adusumcon-

fessorum Ecclesiœ gallicanrp, Londres, 1/J+,

in-12, dont il donna une traduction tiançaise

sous ce titre ; Saint Cyprien consolant les p-

dèles persécutés de fEglise de France, convain-

cant de schisme VEglise constitutionnelle, et

traçant, à ceux qui sont tombés, des règles de

pénitence, Londres, 1797, 2' édition augmen-

tée; une édition française revue et corrigée

de Vlmitation, connue sous le nom de IfeuH,

mais qui est de Le Maistre de Sacy; une

édition de la Journée du Chrétien, avec un

Ahréqé de la doctrine chrétienne, qui est de

lui, et qui deimis a été souvent réimprimé ;

une édition augmentée de Vlntroductio ad

tacram Scripturam et compendtum Htstoriœ

ecclesiasticœ, 1811, in-12, ouvrage qui avait

paru vers 1750, et qui a été réimprimé vers

1820, avec de nouvelles ndditibn»» une suite

de Traités de théologie, qu'i rédigea en Ir-

lande pour épargner à ses élèves la penie de

lAnsriiiv M.^ l.von<^. et qui ont paru depuis

l^dS lu-inv,, isC! Ils ont été adoptés par

niuU'urs s, niniiirr.. même au dehors de

l'Iil-mdf St's IraïUs de la Religion et de VE-

nlise ont' été réimprimés à Paris en 1815 et

1816
HO! B\CH (Paul Thyry, baron D'\philoso-

nl„. du NM.r sPTlr. rui.p'it ^ H< i.loisheim,

'lins ||. Pli iiiii.ii .iM rniii iiciii-enienl de 1 aii-

n,-.r t7:2:? cl tiii élrv, ;i l'niis où OU l'amena

dès son ûs;e le plus tendre. Il y reçut une

instruction brillante, et se livra à la culture

des lettres, des sciences et des arts. 11 se lia

de bonne heure avec les philoso, lies, et sa

maison devint leur rendez-vous. Comme il

étPit riche, il bur d ninait à dmer ton., les

dimanches, méritant par là le titre de « pre-

mier maître d'hôtel de la philosophie ». H

continua ainsi pendant plus de quarante ans.

Le fameux abbé philosophe Gabam lui écri-

vait de Naples le 7 avril 1770 : « La pniloso-

« nhie. dont vous êtes le premier maître

« li-'ioli'! mange-t-elle toujours d un aussi

«bon ap'é.ir'..." D'Holbach (
il faudrait rfe

Hnlbal mus lii-^ue de ne pas aspirer les

Ss ,'lr.n'u.r> a prr.valu en France) était,

ainsi que ses convives, si franc athée, que

madame Geoffrin elle-même ne voulait pas

les admettre -lans sa société. D Alembert se

tint éloigné du baron d Holbacli; Rutlon s en

sépara, et J.-J. Rousseau rompit ouvertement

avec lui. Les philosophes se déchaînaient,

en général, contre le christianisme; mais

d'Holbach avait le triste honneur de les sur-

passer en impiété. « C'rst en sapant les

bases le- lois el <le la religion de sa patrie

idoi.'fivr (lii un (MTivain, qu'il reconnut les

HràlN'd'' r, .Inralion et\le l'hospitalité.

l'or-uil lui 11' iiKibile de toutes ses actions,

comme sa richesse de la réputation qu il ac-

quit. Le iour de la vérité s'est levé sur

r?et homme, et il ne saurait y avoir que

mauvaise foi à répéter les éloges que lui

donnèrent pendant sa vie et après sa mort

les amis intéressés qui l'environnaieiit. >•

Parmi eux se distinguaient Diderot el Wai-

geon. Celui-ci, qui passa près de 2d ans dans

son intimité, écrivit après sa mort au rédac-

teur du Journal de Paris qui publia sa etlre

le 9 février 1783 : que « le baron d Holbach

« pratiquait toutes les vertus qui font le plus

«d'honneur à la nature humaine...; quii

« avait cultivé toutes les sciences et reçu e

« les bornes de la philosophie, de la pobt'que

« et de la morale...; qu'il conlribua par ses

« traductions au progrès rapide <l_e 1 ifo'^»

«naturelle et de la clnmie...; quà une cer-

« taine justesse a'esprit il joignait une sim-

« plieuse mœursantiqueetpalriarcale e c^»

Les philosophes, ses commensaux, et surtout

Naigeon, son ami passionne, citaient de lui

plusieurs bons mots que nous souraeitrons,

en partie, au jugement du lecteur.... « Lne

«grande aisance, disait-d, n est qu un ins-

rument de plus pour rendre le bien dura-
,' .L ^rt« .. Î7n rtarlnnr (le!

« irumeni uu jiius puui .v..v^.- —-- -
,

« ble et pour l'embaumer. » En parlant des

Ingrats, il disait i • Je me contente du rôle
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« sec lie bit'iilaileur i|uand on m'y réduit :

« je ne cours point .ipiès mon argent; mais
« un peu de reoonnussance me fait r)laisir,

« (}uand ce ne serait (pie pour trouver les
« autres tels que Je dcsire. » En s'adressant
à Turgot, iJ s'exprimait ainsi sur sa con iuile
pendant son ministfre : «Vo.:S meniez très-
« bien votre clia-i-relte, mais vous aviez, ouitlié
« votre petite botte de saindoux fiour grais-
« scr les essieux. » Voyant dans le jardin de
la comtesse d'Houdelut le buste de Fi'ndon,
au bas duquel elle voulait mettre celle
uiscription : l'iiis, mMrant, Fi'nclon le voit,
le baron lui dit : « Madame, F(^neIon ne de-
« vait pas faire fuir le m(''chant, il devait le

« ramener ». Celte pensée est très-juste : et
nous regrettons nue son auteur n'ait pas
trouvé quelque Fénelon qui l'eût ramené de
ses nonlbreu^iesméL•llancetés contre le chris-
tianisme. Les amis du baron d'HoIbacIi a^su-
rent qu'il était d'une sim| licite extrême, que
sa crédulité état puérile, en ce qu'il accu il-

lait les nouvelles les plus absurdes comme
d uiconleslables vérités. C. pendai;t cette pré-
tendue simjilicité d'esprit ne s'étendait pas
sur ses mceurs ; il se livrait avec excès h sa
passion pour la table et pour les femmes, et
tout na,f nu'il paraissait, il eut toujours
ambition d'être le coryphée des philosophe;

Irançais. i es acolytes du baron vanlaient
aussi son habituelle sérénité d'âme; mais elle
se démentait assez souvent, témoinJean-Jac-
ques Ilouss^au, qui se plaint de lui pour en
avoir essuyé, tout philosophe qu'il était et
sans motif, les grossièretés les plus brutales.
Nous ajouterons à ce fait ce que dit à Rous-
seau, Diderot, l'intime ami de d Holbacii :

« Il faut lui pardonner un ton ((u'il piènd
" avec tout le monde, et dont ses amis ont
« plus à soutl'rir que personne. » D'après une
note de la Correspondance de Gi'
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pdur éternel patK^gyriste Naigeon, qui l'ai-
mait (c'est lui-même cpii le dit), le respectait
et le pleura comme un père. El aucun de ses
ouvra, es n'aiteste celle justesse d'(>sprit et
de jugement que ses amis ont vantée. Il mou-
rut le 21 janvier 1780, ,1gé de 6U ans, per-
sna !é. du moins en a;parence, qu'l allait
retomber dans le néant connue le plus vil
des animaux. Voici la liste des ouvrajjos dont
il est reconnu être l'auteur : Arrêt rendu à
l'amphitlie'dtre contre la inusiqxie française,
1752, in-S"; Lettre à une dame d'un certain
dge sur l'étal présent de l'Opéra, 1752, in-12;
Chimie métallurgique, dans laquelle on trou-
vera In théorie et In pratique de cet art, fra I

de rallcmand de (i.llert, Paris, i758, 2 vol.
n^-ii; Minéralogie, ou Descrqilion gnérale
des subsijuirps (lu i'èj,ne minéral, traduit de
1 allemand d' Wallerius, Paris, 1759, 2 vol.
in-12; I.'.\iifii/iiilé dévoilée, refaite siirréi-rit
original, I70a, iu-'<% el ;{ vol. in-12; Le Cliri-
sltanisme dévoilé, ou Examen des principes et
des e/fets de la religion chrétienne, Londres
tNaiicy, Le Clerc), 1TC7, iii-l2. Cet o 'vra-e
[larut sous le noui emprunté de lioulangér •

La Har;.e l'attribua à Damildville, mais iîest
pi oiivé nriinteiiaot ipie d'Holbach en est l'au-
teur. Dénoncé au roi, on 1770, ce livre fut
prohibé par le gouvernement. C'est une dia-
tribe rem|)lie d'imprécations el de raisonne-
ments aussi absurdes que rebutants contre
la religion de JésUs-Christ. On y prêche la
tolérance, d'un ton d'intolérance que le fa-
i.atisme n'a jamais poité si loin. Bergicr,
dans son .Apologie de la religion chrétienne,
la victorieusement refutée. La Contagion sa-
crée, on Histoire naturelle de la superslitiort
Londres, 1767, in-12, ti;,duite de l'anglais
de Jean Trenchard et de Thomas Gordon;c-l
écrit fut condamné par airêt du parlehient

ses efforts
.•.y. w^ m yu,

,
t>,punuanee ue urimm , ce le « août 1770 L'auteur fTit fniis sp« t.rrr.,ipourvoyeur du bon appétit des philosophes pour y cnmbaltre laS la ion u'il iobeperdit un peu de leur amitié, lorsnu'il'^dut un inslrumen L,- 1 \^l T LT. l!"?.'.''

inetlre ((uelque réforme dans sa cuisine, à
l o'ccasion d'autres dépenses pour l'établis-
sement de ses enfants. Le baron d'Holbach
s était marié fort jeune ; et .sa première femme
étant morte, il en épousa la .sœur (Charlotte-
Suzanne d.\iiie, morte en 181'0, après eii
avoir obtenu la permission de la cour de
Kome. Les ouvrages de dllolbach excitèrent
des crifques et des muniiuros , non-seule-
ment de la part des personnes bien ppnsailtt?s,
mais, à la lin, de |)lusieurs philosophes eux
mômes. C'est vraisemblablement la raison
pour laquelle il n'en a pas avoué la tilus
grande partie. Il voulut anéantir le princiiie
londamental de toutes les croyances, l'exi.?-
tence d'un Dieu cpii se manifeste dans toutes
les œuvres de la création. Qui pourrait dire,
•l'ec Naigeon, qu'il a reculé les bornes des
sciences politiques, philosophiques etmorà^
les, celui qui a écrit ces deux blasphèmes :

« Un Dieu immat riel, infini, immense, est
•< une chimère compo.sée par la théologie...
« t^al lieisme est le seul s.stème qui puiSse
« conduire l'Iiommeà la liberté, au bonheur,
« ô la vertu. » Dans plusieurs de ses onvia-
bPS.» avait pour collaborateur Diderot, et

dut un instrument fat;ll, mis en usige par l'am-
bition, afin d'ojiprimer la terre.Cependan! les
arguments que le baron d'Holbach emploie
pourcorabaitrela révélation sont bien moins
wits et coiivaincaiits que ceux que présente
Newton jour là défendre et en jirouvef la
réalite; et cela, quoique le tbathématicieii
alig ais ne fût qu'un proi estant, (l que d'Hol-
bach fût né au sein du catholicisme. La Con-
tagion sacrée a 6lé réimprimée en 1777, in-S"
et insérée dans lé premier volume d'une Èi-
oKothéque philosophique, dont le second vo-
luMe est encore à paraître, ce qui prouve le
peu de succès qu'obtini le preniiei ; Esprit
du clergé, ou Le Christianisme primitif vcnqé
des entreprises et des c.rcrs de nos prêtres
modernes, traduit de l'anglais de Trenchard
et de Gordon, et refait eu S,'Mnde partie iiar
d Holbach, Lf-ndres, 1707, in-12. On aurait
de la peine à faire la moindi'e analyse de cet
ouvrage, ibndé sur les calomnies les plus
imjiudentes el les jilus absurdes. On peut en
dli e autant du suivant : /Je l'imposturtsucer-
dotale, ou Recueil di pièces sur h clergé,
tradu.t de l'anglais, et augmenté par le tra-
ducteur, Londres, 1757, in-l 2; /Jflr/rf, ou /'ZAii
toire de l'homme selon le cœur de Dieu, Ira-



!uit de l'anglais, 1768, in-12; fermer chapi-^

tre du mililaire philosophe ou «'(/'''"'' «

'J

lareUqion proposées ou IKn- Malebranche

i%a»in-h; Examen critique des prophéties

^qui Servent de fondenunt à ^jelifonckré-

fiV>me,trad'irt(ielani;lais
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tieme, irauwu u. ,..,.... de GolUns, Londres

1768 in-12; Histoire annenne de la RuKSie,

;',r Lomonosow traduite en allemamiet en

français par Eidous, 1/68, m-8 ,
tittre a

Se'ntV, ou Préservatifs contre les P^f^
1768 2 Yol. in-12. Cs let ros avaient été

fauseinent attribu^PS h t'réret elles son

d'une impiété p^^u commune» et d autant plus

Sange euse au-elle est uia.ic^eusemen mise

à la portée (l-s lecteurs les mo^^ 4''^"^^-

L'averf.sspment -t les notes sont de Naigeon.

Lettres philosophiques sur rorigine despréji^

gés, dudoqm^del-immortahtéde l dme de

f idolâtrie, (mlmli'S de lan-;lais de Tolan-1,

avec d -s notes de N.dgeon, Amslerd.vn e

Paris 1769, in-12; Les prêtres démasques on

Les iktriques du clerqé ehrétien, olvr.ge tra-

duit de ranglais et refait en .'^''ande partie,

1768 in-i2 CThéoloqie portative, ou Dtction-

Ztè abréqé de la religion chrétienne, |vublié

sous le nom de l'abbo Bannier, 1/6S u>12,

Tla cruauté religieuse, tra lu.t de anglais

Londres, 1760, i.,-S". On aurait pu demander

à 'auteur ofi l'on pourrait trouver de cruauté

nlus raf.inée que celle qui veut nous priver,

tiar'^ les malheurs de la vie,des secours dune

religion aussi sublime que consolante. Len-

fer détruit ou Examen raisonné du dogme de

[éternité des peines, traduit d^ 1 «''olf^; Lfli-

dres 1769. Rassurez-vous, hommes vicieux

et méchants : si vous on croyez e baron

d'Holbach, éludez les poursuites de la justice

humaine, et vous- n'avez plus à crain
J^

de

chAtiment; et vous, homiiles justes, victimes

du méchant, livrez-vous au désespoir vous

ne trouverez pas dans une autre vie e pnx

de v.s longiies soniïTances L'Intolérance

convaincue de crime et defoie,[mlxiûd^

rang ais, Londres, 1769. Si rintolérance est

une rolie et un crime, assurément les illii o-

sophes ra.-ritent mieux que Pf
««»"«''•' ''^

traités de fous et de criminels. Blessez-les

tant soit peu dans leUrs opinions ou eur

amour-propre, et vnus verre/, de quoi leur

ira-^.'ibi ité est capable. Qu'on s'en rapporie

àRousseau lui-môme, h l'égard du baron

d'Holbach. LEsprit du Judaïsme, ou Exa-

men raisonné delà loi de Moise
^^f'',*""'!

(luencesur la religion chrétienne tr?du t de

anglais de Collins 1770, in--12! Essai sUr

les préjugés, onde PInfluence des opmionssur

lesmiiirs et le bonheur des hommes, par M. de

M., Londres, 1770. Cet essai avec des notes

de Naigeon, et autres écrits irréligieux, lut

inséré dans les OEuvres de Dumarsais pu-

bhées en 17.7, par MM. ^''^hosal et Milloi.

Cependant La Har|ie assura (dan^ la Quoti-

dimne) que ce célèbre grammairien n avait

nas vomi de pareils blasphèmes. Examm
critiaue de la vie et des outrages de saint

Paul Londres. 1770; Histoire critique de

J,:sus-Christ, ou Analyse raisonnée des évan-

nile^, 177... petit in-S». Ces deux ouvrages

distillent à longs traits le poison de l im-

piété. Recueil philosophique ou M lange

de înèces sur la religion et la morale par

liffrlnts auteurs, publié par Naigeon

T ondres. 1770, 2 vol. in- 12. Dans le pre

mi r volume, d'Holbach a fourni des ré-

flexion "^ù^ lès craintes de la mort, et dans le

3 Ùx eue 1rs articles suivants: l' Problème

imnortant : La Religion est-elle nécessaire à

rZl'fe et utile ha Pf^^l-^l^^^,
baud • 2" Dissertation sur l immortalité de l a

S traduite de l'anglais de Hum. ;
-i-Dmer-

Tntion sur le suicide, tra.iuite du môme;, h'

S;:Jd'unhvr^in,itul5:^.ar^sJ-^«
fï,t«( ancien que le monde , traduit de i anS ,1e Tiudal ; Système de la nature onDe^

loi^ du monde physique et moral, par Mira-

Lud secrétaire perpétuel et l'un des qua-

rnnie de l'académ e française ,
Londres ,

5770 •> vol. in-8°. L'Avis de l'éditeur est de

NaTs'on. Le nom de Mirabaud est suppose,

et ce n'est ruas la première lois que d Hol-

b.ch fait parler ailisi les autres, auxquels il

ni^êresesc^ninions. « Puisque les philosophes

feux-Ses, dit La Harpe, n'ont pas cru

devoir rendre authentiquement cet r«r^me

« livre à son auteur, je me crois obligé à d

« mène retenue, par resppct pour la tamille

nue i'honoro. » Mais Grimm Correspon-

daZli7.ll 1789) parle P'us çlaireaient e

s'exprime en «es termes :« In y a plus

« d' indiscréiion h dire queM. ^ «oj^f^.^^f;

« lauleur du fameux Système de la nature,

livre qui fit tant de bruit en Europe»

USeVs'éleva contre cet ouvrage non

moins paradoxal ^i" irréligieux .t qui ren

ferme es principes du matérialisme le plus

révoltant
;^

il en combat dans son Diction.S P/H' o..o»/i/<?.te , articles Dieu el Style,

iSZiSmes fables en 'noraleH^.urdes^

en physique, l.é.cUonm^^^^^^

7^^î^:^'^dans - '-" '-"Ç^^r'mafâ
siiKïSs^:îèSSa"'K
iïb?is^i^^^=Éï=:
et revint un peu de son amour pour la phi-

rj, i,mrd°" fK c. .10, «to^e,

ïr.iS ''„7'do"à!,.»™;i-To..s «s

Eéa^^',^r^^;iÏMS^Si

vent un grand déréglemëfrt d esprit que la
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finiitc dijiigc. Oiiliv Voltaire. Borgier rëfiita
V (l'iruMisoiiiontln Si/strme delà nature, dnus
]'/\ramen du tnat/rinlisme, 1771, 2 vol iii-

i-2. Duvoisin, Holland, Korhefort, le réfutè-
rent également. Saini-Marlin le comhat aussi
ilans son livre Des Erreurs et de la Vérité
1775, iii-8", i.vre qu'il ne faut pas confon-
dre avec; louvrasce intitulé : La suite des Er-
reurs ri delà Vérité, lequel est sorti de l'école
(le (I Holbach. Tableau des Saints, ou Exa-
men de l'esprit et des personnages que le cliris-
ticmùme propose pour modèles, Londres

,
l'TO, 2 volumes in-12 ; De la figure humaine',
ou hxposition des facultés, des actions et des
passions de l'âme, et de leurs causes, traduit
de l'anglais de Hobbes ; Le Bon sens, ou
Jders naturelles opposées aux idées surnatu-
relles, Londres, 1772, in-12. Ce Bon sens
n est qn-ijn abrégé du Système de la Nature,
présenté d'une manière plus claire et plus
précise, afin que l'esprit le plus borné
puisse y apprendre les principes du maté-
rialisme. Sustême social, ou Principes na-
turels de la morale et de la politique

,avec un examen de l'influence du gou-
vernement sur les mœurs, Londres, 1773 2
V'I. in-8% cl 3 vol. m-i-2; Morale universelle,
ou Les devoirs de l'homme fondés sur la na-
ture, Amsterdam, 1776, in-i% ou 3 vol. in-
8". Dans cet ouvrage où l'auteur suppose à
la nature une peréclibilité dont elle n'est
pas susceptible, ainsi que dans VEssai sur
les préjugés, le Système social, et deux au-
tres écrits intitul.s la Politique naturelle et
1 Etocratie, etc., d'Holbach, ve t établir que
sans l'appui d'aucun culte, les empires peu-
ver t exister longtem()s heureux, par le seul
moyen des lois et des lumières. Ce pitoya-
ble sophisme prouve combien d'Holbach
connaissait peu l'homme et ses passions. 11
s'est plu à franchir les bornes que Hobbes
et Spinosa eux-mêmes ont respectées, car
Ils sont contraints d'avouer -< que la niorale
« de 1 athéisme n'a ras d'autres règles que la
« force et In cupidit.'. » Eléments de la mo-
rale universelle, ou Catéchisme de la nature
ouvra,'e p-sthume, Paris, 17J0. C'e^t pres-
que lesiul ouvrage où l'auteur ne se livre pas
à ses invectives accoutumées contre la reli-
gion et ses ininisties. Il est plus que proba-
ble que ce livre, avant de paraître, a été

^r»"?!^ K^^ grandes corrections. Le baron
d Holbach a publié encore de nombreux ou-
vrages sur ditféientes matières d'agriculture
etc. Cette fécondité et la diirérence des
pièces qu'on y remarque viennent à l'appui
d.'

1 opinion générale, qu'il avait d,s auteurs
complaisants pour lui aider à composer ses
ouvrages. 11 les conliait à son ami Naigeon.
qui les fa sait passer en Hollande, et les
adressait à Marie-Michel Rey, lequel les ren-
voyait en France imprimés. La haine du
baron contre hs prêtres était telle qu'au di-
re de Grimin, lorsqu'il en entendait parler,
1 entrait dans une fureur inexjuimablo. Il
deviil principalement cette haine aux con-
versations de Dide.ot, qui lui ouvrit le pre-
nner la route au philisophisine. La plupartde ses ouvrages ont été condamnés ou par

les éyé.pies ou par le pirlement
; mais celui

qui (Il h' plus de sensation fut son Syjime
de la nature. Voici comme s'exprimait, d un
ton vraiment prophétique, l'avocat-général
Sx'guier. dans son réquisitoire contre ce'to
inf;1me production : « L'impié;é, disait-il, ne
« borne pas ses projets d'innovation à do-
« miner sur les esprits cl à arracher de nos
« cœurs tout sentiment de la Divinité: son
« génie inquiet , entreprenant , ennemi de
« toute dépendance, aspire à bouleverser
« toutes les consiilutions politiques. Ses
« vœux ne seront remplis que lorsqu'elle
« aura détruit cette inégalité nécessaire do
« rang et de condition, lorsqu'elle aura avili
« la majesté des rois, rendu leur autorité
« précaire et subordonnée aux capicesd'uno
« ioule aveu,'le, et lorsqu'enfin, à la faveur
« de ces étranges changements

, elle aura
'< précipité le monde entier dans lanarchie et
« dans tous les maux qui en seront insépa-
« râbles. Peut-être même, dans le trouble et
« la confusion où ils auront jeté les nations
« ces prétendus philosophes se proposent-
« ils de s'élever au-dessus du vulgaire, et
« de dire aux peuples que ceux qui ont su
« les éclairer sont seuls en état de les eou-
« verner. »

HOLCOLN
, HOCOTZ ou HOLKOT (Ro-

bert], dominicain, natif de Northarapton
mourut en 13i9. On a de lui un Commentaire
sur le Maître des Sentences, 1497 , in-f lio.
UOLDA, femme de Sellum, prophélesse à

Jérusalem
, fut consultée par le roi Josias

sur le livre de la loi, trouvé dans le trésor
du temple, en travail. ant aux réparations de
cet édifice. La prophélesse annonça aux en-
voyés du roi tous les maux que la colère de
Uieu allait faire fondre sur le peuple; mais
elle ajouta que, puisque Josias s'était humi-
lié devant le Seigneur, ces maux n'arrive-
raient point sous son règne.
HOLDEN (Henri), théologien anglais, né

dans le comté de Lancastre, l'an 1576, d'une
lamille honnête et considérée, après avoir en-
seigné la thé. logie dans plusieurs universi-
tés vint recevoir le bonnet de docteur en
Sorbonne à Paris, en 1616, et y mourut vers
1665, aussi regretté pour son exacte probité
que pour sa profonde érudition. On lui doit •

Vivinœ fidei analysis, Paris, ICo-i, iii-8°, pe-
tit ouvrage réimprimé par Baibou en 1767
111-8°

: il a été traduit en anglais en 1658,'
in-j.°. Il comprend toute l'économie de la
religion

, les principes et les motifs de
la loi . et r;innlifalinn ,1« no.. .._; :

,5?.'"' '^-^ (Jiiiiuijjca ei les moilIS
la loi

, et l'application do ces principes
aux questions de controverse. Ce théolo-
gien raisonnait plus qu'il ne compilait. Ses
Uennitions et ses divisions sont nettes, exac-
tes précises, et n'ont rien de la barbarie
scolastique. Il se peut que l'auteur, en vou-
lant tr'op se resserrer, ait été quelquefois un
peu obscur, et qu'il ait donné l.eu à des
objections raisonnables : et c'est ce qui lui
est arrivé, en particulier , dans la manière
dont il traite la «lature et les motifs de la
toi, ou M. (.randi.i docteur et syndic deSor-
bonne, a trouvé nielques assenions peu
exflctfis. lu critiqua de Kh Utandit) sa »rn'iv«
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à la page 413 de cette édition de ['Analyse.

« On ne peut disconvenir, dit un Ihéo'ogien,

« qu'elle ne soit fondée , sans qu'on en

« puisse rien conclure contrôles sentiments

« de Holden. Tous ceux qui ont voulu aiia-

« lyser la foi selon les règles de la logi-

« que humaine soni tombés dans les mêmes
« inconvénients. En perdant de vue la déll-

« nition de la foi, qui est Donum Dci ac Ui-

« men quo illustralus homo firmiter assenti-

« tur, etc., en ne songeant pas qnc la foi

« fait croire non-seulement à la révélation,

« mais la révélation même, ils se sont en-

« vironnés de difficultés dont ils ne se sont

« pas tirés sans paralogisme. » On peut voir

cet objet saisi sous le vrai point de vue,

dans le Catéchisme philosophique, de Feller,

édit. Migne, n° 383 et suivants. Cet ouvrage

de Holden a été traduit en français; des Notes

marginales, très-claires, quoiqu'un peu cour-

tes sur le Nouveau-Tes'ament. 11 les publia

en 1660, 2 vol. in-12, etc.; des Lettres théolo-

(jinues insérées dans la dernière édition de

VÂnnUisis.
. , .

HOLL (François-Xavier), jésuite, né a

Schwandorf, d.ins le Hai t-Palatinat , après

avoir enseigné les belles-lettn^s, se consa-

cra entièrement à l'étuiie du droit ecclésias-

tique de l'Allemagne, et fut professeur pen-

dant 26 ans dans les plus célèbres un versi-

tés de l'empire. Il mourut à Heulclberg, le 6

mars 1784, à IMge de 6'». ans. On a de lui

plusieurs ouvrages, entre autres : Slatistica

Erclesiœ germanicœ, Heidelberg, 1779, in-8%

plein de recherches sur la discipline ancien-

ne et moderne de l'Eglise, sur ses usages et

ses lois, avec des obs rvations utiles et in-

téressantes. Il était occupé k mettre en or-

dre les matériaux pour le second volume,

lorsque la mort l'enleva.

HOLOPHERNE, général des armées de

Nabuchodonosor I", roi d'Assyrie, marcha

avec une armée de 120,000 hommes d'in-

fanterie et 12,000 de cavalerie, contre les

Ismaélites, les .Madianites, elles autres peu-

ples circonvoisins. Après les avoir réduits par

fa lerreurde son nom et la force de ses ai mes,

il se disposa à attaquer Bùthulie, vers lan 636

avant J.-C. La situation avantageuse de cette

ville ne lui permit pus d'en faire le siège.

Il voulut l'obliger de se rendre en coupant

l'aqueduc qui fournissait de l'eau îi ses ha-

bitants. Les ass égés étaient réduits k la

dernière extrémité , lorsciue Dieu suscita

une jeune veuve très-riche, très-belle et

très-vertueuse pour les délivrer. Voy. Jr-

DiTH. Suivie d'une seule esclave, et parée de

ses plus beaux habits, elle passa dans le

camp d'Holopherne ,
qui , charmé de sa

beauté et de son esprit, la reçut avec trans-

port, et lui permit de faire tout ce qu'elle

voi.drait. Quatre jours après, le général as-

syrien ru un grand fcstm, et y invita Judith.

Tous les oITiciLTS s'étant retirés, et Judith se

trouvant seule avec Holophernc profondé-

ment endormi par le vin qu'il avait bu, elle

lui coupa la tOle, ei retourna à Béthulie,aux

murailles de laquelle on suspendit la tète

d'Holopherne. Les assiégés profitent de 1«

HOL 698

frayeur que cet événement avait jeté dans

le camp des assiégeants , les poursuivont,

les tail eut en pièces , et s'enrichissent de

leurs dépouilles. Le grand prêtre de Jéru-

sali'm vint pour voir Judith ; il la bhiit, et

li-.i doiuia 11 dépouille il'Holopherne. Cette

sainte veuve célébra sa victoire par un can-

tique. [Voy. l'article déjk cité , ])Our les ob-

jections que l'histoire de Judith pourrait

"fairo naître.)

HOLSTENIUS (Luc), dont le nom allemand

était Ilolste, naquit k Hambourg en 1596, et

fit ses études k Leyde. Etant venu en France,

il s'y fit un nom par son érudition : il voya-

gea ensuite en Italie, en Sicile, en Angle-

terre. Ayant embrassé en 1623 le catholi-

cisme, ii .se rendit k Rome, auprès du cardi-

nal Barberini. Il obtint, par le crédit de son

protecteur, un canonicat de Saint-Pierre, et

la place de garde de la bibliothèque du 'V^a-

licân. On l'envoya, en 1655, k Inspruck, pour

y recevoir la profession de foi de la reine

Christine de Suède, lorsqu'après avoir abdi-

qué la couronne, elle embrassa la religion

catholique. Un jugement solide, un savoir

profond, une critique judicieuse, un style

pur et net, voilà les qualités des écrits de ce

savant, qui réunissait beaucoup de modestie

à un mérite reconnu. Laplupart ne consistent

qu'en Notes et en Dissertations, répandues

dans les ouvr.iges de ses amis. 11 mourut en

1G61, k 63 ans. Le cardinal Barberini lui lit

élever un tombeau. On a imprimé de lui :

Codex regularum monasticarum et canonica-

rum, Augsbourg, 1759, en 6 vol. in-fol.

Rickius tiouva dans les iiapiers de Holste-

nius des notes et des corrections savantes et

considérables sur la G<V)(/(o/)/u'e d'Etienne de

Byzance. Il en orn i
IVnIim.ui qu'il donna de

cet ancien géogmi hr. m llnll;mde,_ in-fol.,

1684. Holstenius ininui-il au.Mla V^ede Py-

Ihaqore, écrite par Porphyre, Rome, 16J0,

grec et laiin, in-8", l'orna de notes, et dune
Dissertation assez cuiieuse sur la vie et les

écrits de ce dernier, et corrigea le livre d Eu-

sèbe contre Hiéroclès. M. Boissonade, pro-

fesseur de littérature grecque k Pans, a pu-

blié (à Paris, 18i7, in-B") un recueil assez

con.sidérable de lettres de Holstenius, adres-

sées k Peiresc, Doni, Sirmond, etc. Elles sont

au nombre de 114, dont 48 étaient inédites,

et contiennent sur la vie de ce savant des

détails très-curieux, et qu'on ne trouve pas

HOLZHAUSER (BARxnÉi.EMi), né 1 an 1613

k Langnau près d'Augsbourg, était tils d un

pauvre cordonnier chargé de onze enlanls,

et dut aux secours de la cuarité de pouvoir

faire ses études. En 1639, il fut fait prêtre,

et il forma dès lors le projet de rétablir pour

les lllilli^tles (le la religion la vie commune

(|,\ iiMiM^ ,i|,Msioliques. Le but de l'iiislitu-

t,,,iiou il \wi il, ut créer était de faire des pas-

leurs, ta il londaen effet cet utile établisse-

ment, de concert avec quelques ecclésiasli-

ques k Tiltmoningen, près de Sallzbourg.

Holzhaus' r fut successivement charge de la

rure de Tiltmoningen, de celle de Léoggçn-

thal dans le tvrol, et endn de oelln de Bin»
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geii, près de iMavenct- , uù il mourut en 1G58,

à 45 nus. Il aiuiàit la vie conteiuplative, eut

des visions et des révélations, et tit, dit-on,

des propliéties reinaniuabies. Parmi ses ou-
vragi'S qui sont assez nombreux, nous cite-

rons : Consliintiones ciim exrrcilii.i rleriro-

rum sœcularinm in cai/iiinnii rii'fiiliiiin, im-
jiriiiiées à Cologne en Kitiii, puis ;i S.iKzhourg,

a Home, à Mayence, tic. (Us coiislitut ous
furi'nt conlirinées par le pape Irniocent XI,
en 1680; un Traité de l'amour de Dieu, en
allemand, composé lors pie l'autour étudiait

la lh6oloj,nc au collège des jésuites d'ingols-

tadt, et un autre de llamilitate, du même
temps, publié en 16'i3 par l'ordre de l'areliev.

de Mayenee, et souvent réimprimé; Opuscii-

lum visiotium vnriarum. il a paru en France
un opuscule, publié par l'abbé Viguler, sous
ce titre : Véritable prophétie du vénérable

Jlolzhamer, Paris, 1815, in-12, où l'éditeur

cherche dans les i'ails de la révolution et de
la restauiMlinii Tixiilicalion et l'accomplisse-

me:it di's inviiniions ([U'il r-produit.

HOMi; Dwii) , (111 plutôt Hume, comme
son niiiu latin li; iii.uipic ('quo qu'il ne iaillo

pas le confondre avec lelaim n\ David Humi:),

ministre pioleslant, d'une famille listinguée

d'Ecosse, lut d'abord attacbé à 1 église ré-

formée do Duras, dans la Basso-Guieiine,
puis à celle de Gerr;eau, dans l'Orléanais.

Jacques 1", roi d'Angleterre, le chargea de
pacilier les ditféren is entre Tilenus et Du-
moulin, touchant la justj/icofio»; et même,
s'il était possible, de réunir tous les théolo-
giens protestants de l'Europe en une seule
et même doctrine, sous une unique confes-
sion de foi : comme si des gens qui avaient
secoui'i une autorité infaillible, établie par
Dieu même, pouv,iient pinfesser urte croyance
invariable et unifoiDi>' Voij. Lentulcs (Sci-

pionj. Un a de Hume divers ouvrages. Le
plus considérable est : Davidis Hninii upolngiâ
hasilica, scu Machiavelli ini/eiiidiii cxamina-
tum, 1626, in-V". On lui attribue deux satires
atroces contre les jésuites, le pajie et 1 Eglise
romaine. Le contre-assassin, ou Réponse à
l'apologie des jésuites, Genève, 1612, in-8°;
l'Assassinat du roi, ou Majcimrs du Vieil de la
Montagne vatieane et de ses assassins, prati-
quées en la personne de défunt Henri le Grand,
1617, in-8". Ces deux libelles, fruit d'une
méchanceté grossière et dégoûtante , sont
devenus rares. On a aussi iJe lui plusieurs
pièces de poésie latine, dans les Deliciw poe-
taruin scotorum d'Artus Johnston, Amster-
dam, 1637. 2 vol. in-12.

HOMMEY (Jacques), religieux de l'ordre
de Saint-Augustin, néàSeez, mort à Angers
l'an 1713, Agé do 69 ans, était très-instruit

dans les langues latine, grecque et iH'hraï-

que. On a d • lui : Milto(/uiiiinsai)rli (irrgn-

rii, l.ynn, 1683, in-folio; Supitlemcnlnm i'a-

Irum, Paris, 1684, in-8". Ces d iix ouvrages
furent bien reçus; Dinrium h'urupœum, com-
pilation de gazettes de ce qui s'est passé au
commencement du xviii' siècle, peu goiUée,
et qui Ut exiler son auteur. Ce religieux joi-
gnait à un caractère obligeant une grande
rév^ularilé dans tous ses devoirs.

HON TOO 1

HONi:KT ou HONAËRT (.Iean van den), né
|

tan 1693 dans un villnge près de Dordrcrîht,
1

devint [lasteur et professeur de théologie,
d'histoire occlésiasti(iue et d'éloipience sa-
crée, à Leyde, où il mourut en 1758. On a de
lui un très-gnmd riomlne d'ouvrages, la plu- î

part [lolémi pies, remplis des préjugés de la I

secte qu'il piole-sail. Ce qu'il n é.-rit conire
|

la préseiiri; it'elle a été su|érieurem nt ré-
futépar Pliili|ipe Verbulst, dans un ouvrage

i

écrii en llamaiid, intitulé : Les lirais prin- \

cipes de ta foi catholif/ue, touchant le Saint-
Sacrement de l'autel, Gand, 1740, G »ol. iii-8°.

11 y a un septième vol., en réponse aux sub-
terfuges de Honert, Gand, 1762. Ce Verhulst
se cachait sous le nom de Zeelandcr.
HONESTLS (PiERUE de), que ipiclques au

leurs ont ii;al à propos confondu avec le car-
dinal Pierre de Damien, était abbé de Sainte-
Marie du Port, près d Ravenne. 11 écrivit

les R'gles de cette abbaye, et mourut eli

1119, regardé comme un homme au.>si pieux
que savant.

HiJNiGER (Nicolas), philologue allematid,
né dans le xvi' siècle à Konigshoven, peiito
ville do Francoiiio, futun écrivain laborieux,
ce (jui n'a pas em[)èc lé son nom de tomber
dans l'oubli. Oulre une édition du Diction-
naire grec de Budé, Bàl >, 1585, in-folio, avec
des corrections, on a de lui des traductions
en allemand, savoir : une Description de l'em-
pire ottoman, avec VUistoire des Turcs, B le,

1573-1583, 3 vol. in-folio; une Hisloire abié-
gée des papes {Spéculum papœ romani), ibid.,

158t5, m-k"; Examen du concile de Trente, par
Innocent Gentillet, ibid., 15^7, in-4°; His-
toire du nouveau monde, de Jérôme Benzoïii.
La version d'Hoiiiger fait [)artië de la Collec-
tion allemande des grands voyages, publiée
par Isaac et Théoilore de Bry. Enlin Honiger
est auteur d'un livre rare et recherché, inti-
tulé : Propugnaculum castitatis ac pudicitiœ,
fortitudinis constanliirque lam virginum qaam
uxorum, Bàle, 155V ou 15'?5, in-8°.

HONORAT (saint), treizième archevêque
d'Arl's, et fondateur du monastère de Lé-
rins, d'une famille illustre des Gaules, sans
qu'on sache précisément de (jucl pays, naquit
peu après la firemière moitié du iv' siècle.
Son père était païen : il voulut inspirer à son
fils le goût du monde, mais il ne put y réus-
sir. Honorât embrassa le christianisme, et
passa dans la Grèce, où il se consacra à la
solitude et aux bonnes œuvres. Saint 'Ve-
nance, son frère, le compagnon de sort voyage
et de sa retraite, ét.int mort à Méthotie (au-
jourd'hui Modon dans la Morée), Honorât
retourna en Fiance. 11 choisit l'île de Lérins,
pour y vivre loin des créatures, et unique
mciitoecupé (lu Créateur. Ses vertus no pu-
rent reste, longlemps cachées; une foule de
persr. mil s vinrent se mettre sous sa conduite,
il le.ir lit bàlir un monastère vers l'an WO
ouit'O, les édifia, les instruisit, et les quitta
malgré lui pour occuper le siège d'Arles en
426. 11 s'y distingua autant par ses vertus
vramicnt épiscopalcs que par ses lumières,
et y mourut en 429. Il avait écrit plusieurs
Lettre»; dont on doitregrfetter là peHe.ajirès
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r<iln2P auVn fait saint Hilaire d'Arles, son

d£|1e'l/EV célèbre sa fête le 10 ja^

^'woNdhAt (saint), septième évoque de

MaSie né vers vL V20 ou 125 était d.s-

Se de saint Hilaire d'Arles, et tA^^^^
•iPiuis l'an i83 jusque vers 1 an m. 11 a

et la ne do ce'prélat. On la troiaye dans e

Sainl Léonda pèie Que.uel avec le Saint

Prn^mr imnriméà Rome, l'52, in-»- •'

avMt aussi composé desffom^/.>. et plusieurs

Vies de saints, qui ne sont point parvenues

^"&^5rÉ,' ou Honorius le Somafre ou

d'iutun, parce qu'il était théologal do 1 église

Jlutun', se rendit célèbre par ses ouvrcges

sous le è^ne de l'empereur Uenri \ ,
vers

l'an 1120. Nous avons 'de lui : De prœdesUna-

timeet gratia, dout lédition la plus exacte

est d'Anvers, 1C20; De lumimnbusEcclesiœ:

c'e^l ui recueil d'écrivains ecclé^iaslKlues;

l^uSlé de rollke et des cérémonies de la

Tes e intitulé : Gemma animœ. Libellus de

h,^resibus; Séries rommorwn ponUficum us-

uuead Inwenniam 11 ; Synopsis mundi, au-

Tfois attribué à saint Anse me La plu-

Dart ont é'é imprimés séharém.ent; il s en

Kve quelques-uns dans la Bibliothèque des

''honoré, de Catiiiés, petite ville de Pro-

vence, au[.rès d'Antibes, capucin du ^|»;
siè-

cle Drêcl.a avec succès à la cour et à la ville.

So', éloquence était celle d'uu apôtre, sans

vains ornements, et sans tout ce fa^d sous

le. ucl plusieurs prédicateurs co vren 1 1-

anïi e Le Père^Bourdaloue était un de ses

aduurateurs : U disait que le pere Honoré

fai.^ait rendre à seS Sermons ce que 1 uû avait

'"honMé'Ie SAÎNTÈ- marie (fiL..SE

Vauxei-le, plus connu sous le nom_ de

re ), né à Limoges euPa-e ), né à Limoges eu 1C51, p.it 1 habit de

ca me déchaussé en 1671, et mourut à Lille

eu 1729, après avoir occupé toutes les places

de sou ordre. Ce religieux, aussi vertueux

que savant, a publié plusieurs écrits, don

Tes princip^mx sont : Réflexions sur les règles

ets^r l-usage de la critique toudiant l histoire

de iEejliseJes ouvrages des Feres,les Actes

des anciens martyrs, la vie des saints, (te,

avec des Notes historiques chronoogiques,

P.ris ni=> et 1720, en -i vol. in-V'; tiaduitcs

eii latin Venise, 1768, in-fol. Cet ouvrage

est remp'li ue recherches et de dissertations

Sricuses, savan es, et la
i
lupart sur des

Ss importants; nais lauleur manque

Quelquefois lui-même de cnti jue, quoiqu ,

^n donne d bom.es lègles, pr.ncipa eme

dans son premier volume, qui e>t le plus

estimé. U! Tradition des Presd des axUeurs

ecclésiastiques sur la contemplation. Pans,

1708, 2 vol. in-8" ; Des motifs et de ta prati-

que de l amour de Dieu, Pai is, 1 1 13, in-8 .Le

traité fait suite à rouvr..ge précedeiil qui a

été traduit eu italien et en espagnol. Lu I raite

des indulgences et du jubilé, in-li ;
des vis-

,ertal,ons liistoriques et <^ritmessur 'ac e-

valerie ancienne et mo'ierne, séculière et régu

lun, avec Usures, l'aris, iil8, iuJ>
;
une

Apologie de la cnnstitiUion Unigemtus, m(h
V vol in-12, sans nom d'auteur, m de heu

de l'impression ; Observations dogmaliqms,

historiques, critiques, des œuvi-es de Jansé-

niHs, Saint-Cyran, Arnauld ,
Quesne ,

etc.,

Yorcs 17^'i in-'*°; IHsserlalions surlacons-

nnif^o« Uoi'geoilus, Biuxelles, J727, in_-J°;

Vie de saint Jean de la Croix, I ouriKi.v, 1(27 ,

06se)rnf/ons sur l'^f^foire ecclésiastique de

Fleunj, M^dines 1726 27-29, in-12. Sa criti-

que concerne principalement ce que Flcury

a dit de l'Eglise romaine, de 1 autorité et de

h. dignité des papes, de la dépo^^inon des

évemies, de l'érection et translation des

sièges épisropaux, des appels au souverain

,.ouiife,de lasmimission doe aux canons, de

a disripline, des croisades, de la jund'cfio^

des évoques. Voij. HobsTA. On trouve ta liste

3e sJs^ouvrases dans la Bibliothèque des

^"riONORlUS 1", né <!ans la Campagne de

Rome, pape après Bonifacc V, en 62d mort

en 638 était fils du consul Pétrone ;
il ht ces-

ser le schisme des évoques d Istrie, engagés

à la défense dos rroisf/iapi^m depms plus

de 70 ans. {Voij Ibas et Vigilf.) Il prit un

soin particulier des églises d Ang-eierre et

d'Ecosse, et gouverna l'Eglise u™ selle

avec au!ant de ^èle que de prudence. Sa

gloire eût été sans la.^hl. s'il ne è était la >sé

Surprendre par l'artificieux Sergius Mlrmr-

che de Constantinople, chefdu monothé iStoe.

Cet hérétique lui écrivit une lettre pleine de

déguisement, dans laquelle i. Un disait qu on

étaU convenu de garder le silence sur la dis-

pute des deux opératmiis en Jésus-Chr st. 11

ni insinuait en môme temps que quelques

Itères avaient enseigné une seule 0[.éra ion.

Honorius, ne se déliant pas ( e ces use>,lu

écrivit une Lc^redans la.pielle jUm dis.U .

« NOUS confessons une seule to on e en Je-

« sus-Christ, parce que la Divin.té a jcis,

non pas not?e péd.é mais ;.ot.e nature

« telle qu'elle a été créée, avant que le né h.

« leût coiromi.ue. » Et [.lus bas : « Nous

« devons rejeter ces mots nouveaux gui

« scandalisent les églises, de peur que es sim-

« pies choqués de l'expression des deux

« opérations, ne nous croient neStoriens ou

« eulychiens, si nous né reconnaissons en

« Jé.us-Christ qu'une seule opération. «

Cette lettre, qui favorisait les vues de Ser-

cius, n'est point adressée è tous les fidèles,

èomme le .'ont la plupart des lettres dogma-

tioues lies napes; mais seulement à ce pa

!SeX\^nsùntino,le. il ne ,waît pas

qu'rionorius, quoique capable de ''ffel ^
''

«

^tdeprécipitat.on,pu.sseêtreregadc
mme

parti'.m <iu mouoti.éhsme.On p' ut v" r ^^ur

re suiet la Dissertation très-approfondie du

Père Merlin, qui le josldic viconeusement

pa de raisôni solides et des autor tes res-

pectables. 5a dissertation est iniitul-e :
hx^

ïîm xacl et détaillé du fait d'Ûonorius 1^8

r - 2 Rcllarmin et Baronius ont justifié e

sens personnel <!'""" ^'''"^
| ^MTelSn

sens l'aturel et grammalica, de sou ass i ion .

ïô d ne s'ensuit rieu contre 1
uU.ulhbihte

de 1 Ebl^e daus les faits doijmaliques.cûfflme
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)'(i pi-iuiM' M. Havelango, dans son s.ivniil et

;)illii)iioxc (Hivratçe : Ecclesiœ iiifallibilitas in

(iiitix (loijii)iiticis. [Yo!/. le Jouni. hist. et iitt.,

1" avril 1700, |). 530.) On trouve lo nom
d'Hoiiorius îi la lin du sixième concile géné-
ral, parmi ccuv des hérétiques qui y oni été
condamnés; mais François MarcliéMus, prê-
tre de 1 Oratoire, dans son ouvrage intitulé

Clyprus forlium, 1G80, a prouvé d'uni- ma-
nière assez .satisfaisante, que le nom d'Hono-
rius y a été ajouté par un conciliabule des
(irecs, après que les actes du concile avaient
été approuvés par le pape Agathon. On a
d"Honorius des Lettres dans les Concih s du
Père Lalibe, et une Epigrumme dans la Bi-
bliollièiiue des Pîres.

HONOKIUS II , de Bologne, appelé au-
paravant le eanZma/ Lamfecrï (son nom de
iamille était Lambert de Fngnan

) , évoque
(fOstie, fut créé pape le 21 décembre 1124
d'une manière assez exlrnorilinaire. Après
la mort de Calixte H, le i .inlinaiix élurent
'l'hibaud, cardinal du titir ilr S, Mi i Anasiase,
qui piitlenomdeC(f/c,s/(/i; in.ns laiidis qu'on
cliantait le Je Deum en action de grâces de
cetle élection, Lambert fut proclamé par le
parti de Robert Frangipani, qui était extrê-
mement puissant. Célestin, pour épargner
un schisme à l'Eglise , renonça volontaire-
ment au pontiJicat. Honorius , connaissant
l'irrégularité de son élection, voulut en faire
autant sci-t jours après; mais les cardinaux
et les prclats romains la conlirmèrent. Il con-
lirma à son tour l'élection de Lothaire à
l'empire, et condamna les abbés de Clunv et
du -Mont-Cassin, accusés de diverses fautes.
11 mourut au monastère de Saint-André le 14
février 1130. On a de lui quelques Lettres qui
ne cont.ennent rien de remarquable, et qui
sont insérées dans la Collection des conciles.
C'est ce paiie qui aflecta la couleur blanche
aux chevaliers (m Temple. Innocent II lui
succéda.

HONORIUS III (Ckncio S.4velu) , romain
de naissance, lut pape après Innocent III en
121G.11 confirma l'ordre de Saint-Dominique,
et lit prêcher inutilement des croisades pour
le recouvrement do la terre sainte. 11 cou-
r.mna empereur d'Oii.nt Pierre de Courtenai
que détrôna peu de temps après Théodore
(Jnmnène

, et parvint à éloigner du trône
d'Angleterre le prince Louis, 111s dePhUi.pe-
Auguste, appelé à Londres ;i la place de
Jean-saiis-Terre, puis de son fils Henri 111.
Honorius int' rvint encore activement dans
tout s les querelles qui agitaient à cette épo-
que la Sicile et le midi de la France. Ce p.ipe
mort en 1227, état savant pour son siècle, il

a laissé plusieurs ouvrages. C'est le premier
iionine qui ait accordé des indulgences dans
la canonisation des saints. C'est lui aussi qui,
vers Tan 1220, défendit d'enseigner le iiroit
civil à Paris, défense qui subsis a jusqu'en
l()7lt, époque où l'on y établit une chaire
1> jur cette faculté. On a publié sous son nom :

Conjuratiunes adrersus principem tenebra-
rum -t anrjelos ejus, Rome, 1629, in-8°; peu
com.uuii. Ce p.mtife eut pour successeur
Orégoire IX. Innocent Giron a publié les
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lettres de Honorius III, sous le titre de Çm/z^o !

compilatio rfecrfio/iwm , Toulouse, 164L>, un
j

volume in-folio.
]

HONORIUS IV (Jacques Savei.u), romain
,

monta sur le liône ponlitical le 2 avril 1 85, i

succédant à Marlin IV, et mourut en 1287,
après avoir purgé l'Etat de l'Eglise des vo- !

leurs qui l'infestaient. Il se signala par son
zèle |)nur les droits de l'Eglise rouiaine et
pour le recouviemei.t de la terre sainte. Il

conçut l'idée def|u kjueséiablissemenls uti-

les pour accélérer le progrès des lettres

,

trôs-négligées dans son siècle. Il avait voulu
fonder à Paris nn collège, oii l'on pût ap-
prendre les langues orientales, mais cette
fondation n'eut p is lieu. Il était très-incom-
raodë de la goutte. Il disait que quoique ses
membres fussent malades, son esprit se portait
bien. Il a laissé quelques lettres qui ont été
insérées dans les Annales de Wading et
daiisr//n//n d'Ughelli. Nicolas IV lui succéda.
HONORIUS, antipape. T'oy. Cadalocs. .

HONOKIUS d'Autun. Yoy Honoré.
HONTHEIM (Ji:an-Nicolas de), né à Trêves

le 27janv. 1701, doyen du chapitre de Sainl-
Siméôn , évoque de Myriophite in partibus,
et sufTragant de l'archevêque-électeur, mort
le 2 sept. 1790, dans son château de Aîont-
Quintin, au duché de Luxembourg, s'est fait

connaître i)ar .'on goût pour l'érudition, et a
publié plusieurs ouvrages dans ce genre :

Decas legum illustrium, etc., Trêves, 1736,
in-foL, et Historia trevirensis diplomaticu et

pragmatica, exhibens origines gallo-belgicas,
romanas, fraiicicas, eU .; Jus pitblicum pnrti-
cularearchirpiscopatus et electorulus treviren-
sis, sed et historiam civilcm tt ecclcsiasticam,
ab anno 418 adannum 1745, Weitheim, 1750,
3 vol. in-fol.; Augsbourg, 1757, 2 vol. in-fol.
Ce dernier ouvrage est un recueil de diplô-
mes et de divers écrits relatifs au droit pu-
blic, civil (t ecclésiastique du pays de Trê-
ves, avec des observations et des notes plei-
nes de recherches , mais écrites d'un stvle
dur, embarrassé et incnrrect, et empreintes
d'une critique peu équitable envers ceux
dont il avait recueilli le plus de lumière.
Toutefois cet ouvrage est le plus complet
qui existe sur l'histoire de l'évêché de Trê-
ves. Mais le plus fameux de ses ouvrages
est la compilation qui a paru sous le nom de
Justinus Febronius, ayant pour titre : De prœ-
senti statu Ecclesiœ liber singulnris, et porté
successivement à 5 gros vol. in-4°, dont un
cénobite a publié un abrég' en français en 2
vol. in-12. On en fit paraître à Venise une
traduction italienne, et il y en eut aussi une
traduction française, qui portait le titre de
Venise, 1707. L'auteur a donné, en 1778,
une liiiniriiiiidii (le cet ouvrage, divisée en
trois pailles, ilniii la première contient les
erreurs, la mmoikIc la réfutation, la troisième
le langage ( atholnpie : elle est en général
très-bien rédigée; cependant il mêle quel-
quefois des matières peu importantes à cel'^s
qui le sont infiniment. Mais quoique temps
a|)rès il donna un Commentaire de cette Hé-
traclution, (pii ht croire qu'elle n'avait pas
éxé bien sincère. Quoi qu'il en soit , lo liber
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„• .r,ulnri<; dont il est parlé dans d'autres ar-

'l (k5 is ooHE mLcatou Marc-Ant de

D Mn ,
MAusiLEdePad ,ue, Sa.pi, Hov^sta,

fÏ.kemberg, Neli.eu, rtc), ^"6 'e pape Cjé-

mon^ XIII et la pUii-art des évoques d Ale-

^,a"ne ont anat 'ématisé dès qu'il parut a

M °
ant de bruit dans le monde ,

les igno-

ra ts l'ont tmt prôné, les enneniis de 1
E-

g e l'o'u si avidement accueilh,
^l^^^l^']^

autoriser tant d'opéralions f^nef^^^F.,!^?'

à la hiérarchie et à la ^^^s^M'l^e de 1 Eg|>e

catholique, qu'il est essentiel d en p.uler

avrSq 'e J''taiU et de détromper surtout

c uv 'qui !.nl paru croire que les principe

de Febronius, si touiefois il en a, étaïui

ceux de l'Eglise gallicane. La manière don

L cler a^ de l'Eglise de France parle de cet

ouv ase,de cett?Eglise qu'on regarde comme

la nlul libre , la plus alTranchie des preten-

U^sunra.nontJi.cs , doit être , en ce poiut.

de la plus gran.le importance Vmci ce que

disent 1. s Xfémoires du clergé année i//5

tlll Dénonciation rfu samedi ^^/novcmb

1775 à 9 heures da matin, cskx' séance; Mg

le cardinal de La «oc/.e-4</moH ,
pm»dc« .

« Msr l'archevêque de Par s a dit qu il a au

reçu une lettre de Mgr l'archeveque-elec-

eTde Trêves, concernant un Uvre connu

« depuis quelques années dans ses Eta s, et

Sufà pour titre : Justini Febronn, juns-

^omulti, de statu Ecclesiœ , et légitima po-

« testate Romani pontificis, liber smgidans;

: qu'il paraissait far, cet.elettre que t^^'eu

« de cet ouvrage s'etayait du sutliage au

clergé de France dans plusieurs opinions

: Sires à l'en?eignement de^rE| .se gaU

« licane; que si rassemblée 1 agréait, on ai

«St la lecture. -Après la lecture de

«cette lettre, M,r l'archevêque de Paris a

dU que pour répondre aux vœux de Mgr

: féleLur^ et mettre l'assemblée, qui ou-

« che à la tin de ses séances , à porté ; de

nrendre , à cet égard, un i)art, digne de sa

, ii'ë"se , il avai° fait faire un. extrait de

authiues assertions de cet auteur; quil

mnèuait cet extrait sur le bureau avec un

eSp'^irc de l'ouvrage. - Sur quo>, mes-

,spi-neurs et messieurs du bureau de la

Rcli"ior et de la juridiction ont été priés

dexaruiner avec soin la doctrine con enue

,, Sans ces assertions, et de faire part à las-

„ seu.blée de leurs vues à cet égar.l. »
-

Rapport et délibération, jeudi 7 décembre no,

à 9 heures du matin, c\C séance. «Sle^sei-

« .rnpu.s et messieurs les commissaires pour

« H Keli MOU et 1 . juridiction ont pris le bu-

« reau , 'et Mgr rarchevô.iue de Toulouse a

« dit qù ) la co°n mission s'àant occupée, con-

« fomément aux ordres de 1 assemblée, de

« la lettre écrite par Mgr l'archeveq le-élec-

« leur Je Trêves à Mgr 1 arcneveque de Pa-

« ris , sur le livre de Feuronius ,
ava.t ap-

« plaudi , comme elle le devait ,
au zèle de

« Mgr réleclcur de Trêves, et que, partageant

. sel justes alarmes, elle se serait empressée

« de cl.ercher t.,.us les moyens de lui donner

« la satisfaction qu'il désirait; mais que la

„ in prochaine des séances ne l-ermeUan

« pas de se livrer à un examen appiofondi

« de cet ouvrage, elle croyait devoir se bor-

« ner à proposer à l'assemblée de prier tgr

« le cardinal de La Roche-Aymion de faue

« connaître à Mgr l'électeur, les sentiments

« dont elle est pénétrée pour sa personne, et

« de lui marquer :
1° Que 1 assemblée ,tou-

« chêe comme elle doit l'être, de la confiance

« que lui témoigne Mgr l'électeur, aurait dé-

« siré seconder de tout sou pouvoir le zèle

« qui l'anime, pour repousser loin de son

« âiocèse tout cr (pu peut altérer la pureté

«de la foi et nutr^utc de la doctrine; mais

« que, toucham a la lin de ses séances lors-

que la lettre de Mgr l'électeur lui a été

« communiquée, elle n'a pu se ivrer a 1 exa-

« raen approfondi du livre de Febronius

« 2' Que cet ouvrage est à peine^ connu en

« France d'un petit nombre de Ibéologens

« et que loin d'y avoir aucune autorité ,
U

passe, parmi ceux qui le connaissent, pourK ser les opinions nouvelles, pour être

„ inexact sur les objets de la plus haute im-

« portance. et surtout pour s écarter du laii-

. gage dont lo chTgé s'est toujours fait une

« foi .lorsqu'il a été dans le cas de s expli-

« nuer sur la primauté d-honncur et de jun-

« àietion, qui appartient ->« successeur de

« saint Pierre, et sur l .mtorilé de 1 Eg'jse le

« Rome, centre de funité et mère e maUiese

Ttoùtes les Eglises. 3" Que la doc rme du

« clergé de France sur tous ces objets, con-

« sisnée dans les déclarations et exposilious

de es assemblées , est le désaveu le plus

formel qu'il soit possible d'opposer à ceux

qui ose.t, sans fondement, s appuyer de

son autorité; qu'il faudrait, pour s en pré-

Su)ir; tenir le même langage que lui, d a-

« près la doctrine des Pères et des anciens

canons- et que, pour tirer avantage du si-

lence de l'Eglise de France, il faudrait que

rôuvra-e dt Febronius y fût assez connu

errépandu pour avoir mérité de hxer son

a temion. - L'avis de la commission a é é

approuvé, et son éminence a dit qu'elle

se conformerait incessamment aux désirs

de l'assemblée. » - On voit, par cet extrait,

quelle est l'étrange erreur de ceux qm con-

fondent les libertés de l'Eglise gallicane,

ive le traité de l'anarchie ecclésiastique de

Febronius Z.ccaria, Mamachi ,
Trautwem,

f'abbé P^y, dans le traiié de VAutorité des

'deuïpuLinces, et d'autres savant^ on

poursuivi le tortueux sophiste daiiS t'.us ses

étours ie ne puis rendre compte de ce,

féfutaton diverses, mais je joindrai ici une

et"eïu célèbre apologiste delà re igmn

r-iolié Bersier, qui ,
par léru ution ,

la lorce

d'Jncu.s religieuses e. Ue mauvaises pro-

iTu!;iil'Sa1re-°er;:;afe".'èÎM;-eS

si.;l5^^'s?sï?S"Si:^.;eS's
àùn des plus sages princes de l'Ailemagûe.

« i est assez étonnant que le Traité du gou-

ernement de l'Eglise et de la puissance
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dii pape par Febronius. fasse du bruit dans
(Iiieliftios Elats de lAllouLigiie; soit pour

pape
lllftlOS

Je Ibnd , soit pour l,i l'oriue , co livre ne
m'a .ininais paru capable de faire impres-
sion s

pi<jue!

de via

le raisonnor. Co que l'auteur a dit
^l ciuiiruné des tiM-olo-iciis finii-

« çais, iiarlicuiièrcnii-nt do M. iîussiiol, dans
« sa D('fcii:<c de lu déclaration du clrn/ii île

« France, de 1682; ce qu'd a dit do fauv et
« d'erroné est tiré des protestants, dos i.m-
« sénistcs ou des canoni>tes, qui clicrdiaicnt
« à chagriner la cour de Rome dans dos
« temps de troubles. Ces divers matériaux-,
« qui n'étaient pas faits pour aller ensemblo,
« ont été coaipilés assez maladroitement par
« Feijronius; il a rapproché des lambeaux
« qui s'entre-détruisent; comme il ne partja-
« mais do piincijies universellement avoués,
« 1 tombe continuellement en contradiction;
« Il me dans un endroit ce qu'il allinnedans
« un autre; il soutient une o|)inion dans le
« temps môme qu'il fait profession de la re-
« jeter : ce serait assez do comparer seule-
« ment les litres des chapitres et des sec-
« tions de son ouvrage, pour voir ou qu'il ne
« s entend pas, ou qu'il n'est pas d'accord
« avec lui-même. —A|)rès avoir d'abord un
« peu biaisé

, il avoue que le pouvoir des
« cbds donné par Jésus-Christ à saint Pierre
« ,Matth., s-vu l8)doit s'entendre de /a pn-
« mauté de .-aint Pierre et de ses successeurs
« dans le siège do Kome (lom. I", p. 28]. Il
« convient que cette primauté est prouvée
« par l'Ecriture et par la tradition (p. 145).
« Ensuite il soutientqueJésus-Christadoniié
« ce pouvoir des clefs à toute l'Eglise et non
« à saint Pierre (p. S'i). Qu'a-t-il donc donné
« à saint Pierre par les paroles citées dans
« saint Matthieu? Nous n'en savons rien. —
« Selon Febronius, la primauté a é.é donnée
« à saint Pierre et à ses successeurs par ces
« paroles de Jésus-Christ : Je vous donnerai
« les clefs du royaume des deux (p. 28). Et
« selon lui-même, dans le chapitre suivant
« elle a été accordée à l'évoque de l'Eglise
« de Uume> non par J.'sus-Christ, mais par
" saint Pierre et par l'Eglise (p. 15i). Mais
» SI les évoques de l'Eglise de Kome sont les
:< successeurs de saint Pierre, ont-ils eu be-
» sou, de recevoir rie l'Eglise co qu'ils avaient
' déjh reçu de Jésus-Chi ist ? Les droits de
< saint l'ierre leu/ ont i)assé par suoctssion,
< comme les droits des apùtros ont lasséaux
c antios évoques. En suivant Fobn.nius,
,
„«,,. —savons plus ni par qn, lie personne

qui ele a « de
« la primauté a été accordée .

« été donnée. — Nous savons encore moins
« en quoi elle consiste. Selon la section 2
« du chap. 2 (t. 1", p. 151J, le birn d." l'unité
« Il lallait due la micessité de l'unité), est le
« londement de cette primauté, voilà pour-
« quoi elle est perpétuelle; c.la est vrai , et
« c ost ce qui iiiouve qu'elle vient do Jésus-
« (Jirist. Selon la sect. k, p. 1G9. quoique le
« pape puisse l'aire des lois, elles ne sont
« obligatoires que par l'accession de Vunani-
•< >iiué i\ii consontomont; oiioique ses déci-
« SK.iis sur la loi et sur los mœurs soient
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« d'un grand poids , elles ne sont pas irré-
« formables. Ailleurs il conqiare la prin^.-'uté
!< du pape entre les évoques à celle du pre-
« mior président d'un iiarlement. Dans le
« chap. 2, sect. 11 (t. II, p. 238) , et dans le
« chap 5, sect. 4 (t. II , p. Hi)) , il soutient
« que le souverain pontife a une grande au-
« tortlé sur toutos lesEgli-es , mrlîs point de
« jund!ction i)roi>rnnn,l di/r. — I| n'est pas
« aise de .ioviner imi (pioi c.in isie une grande
« autoriio sans jundiriiou ; ooiiiment une
« autorité ()ui n'est jias obligatoire peut ser-
« vir a maintenir l'unité de l'Eglise; de quel
« poids peut être une décision qui n'oblige
« point

; en quoi la |)rééminence d'un premier
« pn'sidont peut contribuer à maintenir l'u-
« nanimité de sentiment dans sa compagnie
« Pour que son avis fasse loi, il sudit que la
« pluralité l'cmhrasse; pour donner la même
« force à la décision du pape , il faut l'u-
« nainmité du consentement; le pape est
« donc fort au-dessous d'un premier prési-
« dent. — Cette doctrine n'est pas celle des
« théologiens catholiques. Tous .soutiennent
« que le successeur do saint Pierre a air
K toute l'Eglise non-seulement la primau é
« mais la juridiction; que ce privilège est de
« droit divm, puisque Jésus-Christ l'a donné
« à saint Pierre et à ses successeurs; que
« l'Eglise ne peut le transporter à un aulre
« siège, et qu'il ne peut être transmis que par
« succession. L'opinion contraire de Febr..-
« mus (tom.l",pag. 15'j- et 1C3) est donc une er-
« reur et une contradiction.— Il a fuit pi us : il

« dit itoiii. I", pag 168) (jue Jésus-Christ, en
« donnant les clefs à toute l'Eglise en corps
« a voulu que le droit de ces clefs fût exercé
« sous le bon plaisir de rEglise, par les évè-
« ques et les pasteurs. Selon cette décision
« les évéques ne tiennent point de Jésiis-
« Christ leur autorité et leur juridiction sur
« les fidèles, ils l'ont reçue des hdèles mô-
« mes et ne peuvent l'exercer que sous le
« bon plaisir de ceux-ci. C'est la doctrine de
« >\iclef et de Jean Hus ; doctrine que Fe-
« broniiis fait cejiendant profession do ro-
« jeter au commencemont de cette même
« section (p. 1G5). — Son grand d.>ssein e-^t de
« prouver que le gouvernement de i'K, lise
« n est point monarchique. Qu'est-il donc?
« aristocratique ou déui cratiqiie? Selon les
« principes de Febronius, on doit di.e qu'il
« est démocratique, puisque les évoques les
« pasteurs, les gouverneurs de l'E-hse, 're-
« çoivent leur juridiction ou le pouvoir des
"

, ^If^","?"
'Je Jés-,:s-Christ, mais du corps

Eglise ou des hdéles, et ne peuvent
« icxercer que sous le bon plaisir de
« Cl. Los théologiens catholiques , mome
« les Français, rejettent cette (ioc:rine com-
« m • hérétique et condamnée au conciîe de
«Constance; ils disent que le gouverne-
« ment de 1 Eglise n'est p&s purement monar-
« cluque, ma.s tempéré par l'aristocralie- ils
« soutiennent (|ue la juridiction des éVê-
« ques, ou le pouvoir des clefs, est de dioit
« divin, qii ils l'ont hérité des apôtres, qu'il
« a été donné à ceux-ci par Jésus-Christ et
« non à 1 Eglise ou au corps des iidèles. -
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mmmB
misÊÊsi
„ chacun d«s apôtres, d n 1. s e^ quc^^

^^^^

« 11, iJ. 3b8)> ';
';f , ui peusent que la plus

P'"T« ^.«rUrdes évoques adhérant à

è'^'^lJ!-^' .In nape hors du concile,

« cile gcneral. icj i |a

'uos.uet, dimiiela

: s Tc^t" u sfun pape s'opposa,!

^ufd cr ts d-uk concile "at.onal et sepn-

îhe Ka'rJùm/rc c« pour un ^mi^^n

gf envers un pape ca^on-auemeut élu et

pïïbru4u.quandcllelejuseranpropos^

Je I) nse, mwn prince, que c en est ass^z

< Tou? umV. cet ouvage absurde à sa justeK •
i ne peut ,n oiréchappéa la ccn.ure

que' ;«; le mépris quon en a tait Un aut ur

^,,1 i;fi réfut ui-môme, na pas ncs(Jiu

: r,t e condamnation. 11 n'est pas une

« seule seciion dans lauuelle on ne puisse

! montrer des erreurs, des conlrad clio iS et

:îrdre, sans justesse, «ans -gique, an»

. mal arrangée que mal écrite ; 1
auteur,

ïx 1 qu'ii'soit;' ne s'.st pas ^^;^^^
„ même^ll ne peut plaire qu à

^-
'' f 1^

0,','J

« sucé des principes d'anarchie <l de r<^^o' ^

"contre rÈgUse: dans les leçons ou dans

, fes écrits des protestants. Ceux qui simo-

MueuTque ce sont là les sentiiucnU du

« cler-é de France, n'ont jatriais '"J'ay^resmmm
nuis Snè de Wurtcraherg est datée de

Khs le
°

2 octobre 1775. Ce que Bergier

V d -des contradictions .le Fcbronius, eFde

l'réâtliL par 1--^^- - v.n ànn

point qui passe toule y > ' 1;';1 ^ l °>^^

quiconnue n'a pas eu le -in - mxuy^

^n feuilletant cette lourd., i.-l.. I. on
^y

rencontre à chaque p.iy
, .

'

.„,|,.,„te(l).
proiioncésdelamamèrd.;!- '''^^^^

Le lecteur atten if q"\ ..'„'' Ut' dé-

va,de or c'ist ce qu'a fait Febronius, en

«alaut Z nombreuse cohorte des ennemis

5f. sa ntsiSe et particulièrement les jansé-

n.les< Parmi es esprits factieux, di le

« ius "rand orateur de la Franco être leur

l^ff^rent c'est le souverain mérite, n en

M e nas c'est le souverain décri. bi vous

" %s &ué à leur parti,
, n«,;°"^,Sié et

pas en peine dacquérir de la capacité ei

savait ce qu'il eiait, qiirN "i"
^-

^
^^.^^^^

proauisaii sur l» scène i - '

-'
'

,,, ,,|^ains

sanscessePsaff.PulloiH oii. i i..- •'

^ ^^ ^
^ ^, ^^,^_

deioules les sectes cl .1.; loi >
^

^^^ j, ^^

teste, avec une contenaMceq.ii^^ ^ l,

mis louie son a'K-n.ion a ne
,„ ^,.^.„^.

lestants, ni d'auteurs fl"e^°"^, '•„;,, .1 p.cux. Ao»

'^"
<; l^' Irrévèaue de Ratisbonnc : Omnia ^_ aa-

(lÈw conquUml, abturdmvKii quœvM ae mu» j
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« do la in-ohité. Votrg dévouement voustien-
« Jm lieu de tout lo reste. Caraetère parli-
« culier de l'hérésie, dont le propre a lou-
<• jours été d'élever jusqu'au ciel ses fau-
« teurs et ses seclateurs, et daiiaisser jus-
« qu'au néant ceux qui osaient l'attaquer

et la combattre. Lamanièie des hérétiques
« était de s'ériger eux-mômes premiére-
« ment, et puis leurs partisans et leurs asso-
« ciés en hommes rares et extraordinaires.
X Tout ce qui s'attachait à eux devenait
« grand, et ce seul titre, d'être dans leurs in-
« ti^rùts, était un éloge aciiové (1). » - Mais
puisque Febroniusa solennellement rétracté
ses erreurs, pourquoi en ra|)peler le souve-
nir et approfondir ses torts ? Pourquoi ? parce
que, Dialgré sa rétractation, les ennemis de
riiglise en font leur guide et leur garant;
paiTP |iio mal.-;ré sa rrirartafion, le-; pertur-
b.it-nr^ .In r.'pns ,): r, ^hs,. , l'Ail, .|iia,-ne ne
i-i'vM'ul ,1c rM, ,:,.,, ri ,1,. M- n'.^lrr sur ses
p'us rriirclieiiMbl^s aiserliun.s ; parce que
sur sa rétractation, il a fait un Commentaire
qui, à la vérité, la conliruje quant au fond,
et devrait ôter à des écrivains de bonne foi

l'envie de se prévaloir de ses égarements,
mais qui, par des explications tortueuses et

(l)Onn vnri.; liiMiirniip sur les motifs qui peu-
veiii avoii- iliiii l' ludiiiiis à se dévouer à celle
pénible elri'liiii;iiiic Cl. inpihuion. Les uns oni cru
qu'il y avilit iic j)lul^^( j>;ii- un niocniilentejnenl par-

"iiiiiifs (iiii pensé
'mil (l'obtenir

ilarns, il avait
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çu de la cour de llo

qn'avaiU toujours eu une (ii;. i

un ("xeclii. dans les Pavs-li.is

rivJl,,' snlls ], p,„n,„,- r„,
inaiHpuM- ,!'.„, un ,p,a, ni, ,,„

ficale sera an. ,i;,i ni. (,>,i,.i ,p

la vérité non- ..lihi:,- ,ii' i|i,v

dans les Pay-li:,-. ,!,- i,.|ir

par Fcl)ronnl^ a dc_s (lianoim
drales, qui, comme l'on sait,

pour la nomination des év.

avons sous les yeux, et qui e>

Felinitiiiis .-Me n,,.|i ,,'s I >r. l'iir,

• .!.-u, ,„.,. ,p„. „„, :,|i,..s,^ rn^al,. I,- ,1,1, ,1e Lor-
. r:ui.- H,„„ ,.x,,.lh.,„r le.oau,.,!,. (:„l„.n/,el,ont
c eu b loiil,- ilr III,- ,1 ei', en tonsidcralion des
I services .[ue j'ai eu autrefois l'occasion de rendre
I a l'auguste maison d'Autriche, de vouloir appuyer
I nia Ires-huinble requête pour un des évcciies des-
c iliKpays, in'oiil iliMiaminc :> mv iii,ilir an nombre
t ,1,'. ,M,llipi'l,lrlll-, p.Hll' ïr.rrUr ,I\i,\,t-. Je UB
« P'MX y p.irMui, ,p,,' miiv.auiaiil 1,-s snihages de
c n,c.M,„i-, I,-, ,|i:i„,„ii,., ,||. la .alliiahale. J'ose,
< ni,iiisi,'iii-, v,,i]s pi iri,|,. I, ,;,,,, ,1,1,. ! le votre, malgré
« que ], n ai,' pas I a ,aiiia :.• ,1,' \,iiis être connu.
< .1 i>p,Te ipie 1 . pis, ,,p I, ,1,1111 ,leiiiiis dix ans je'
( r,'mplis loiih's l,'spaili,'s dans un des plus vastes
' '' ^'"^ '''' I I iii.i]),!, me servira de témo.gnagede
' l.t 'ili" iir l'jHis,' pour l'evéclié que je ilemande
< p:ii \,ai,- Milliai;,', monsieur. Je comiais tout lo
« |i,a,U ,lii l>i,ii ,pi,- \,.iisp,Mi\,v, m,' lair,' ,:anscelle

''' .''' ''"'" l'i'' ''''
'
""'/'''' •nr i\'lendtte

jvmo'q„r,j,sp
cette occasMiii. .1

votre Conri, lissai

plus parl.iiii; ,,.!

monsieur, voire ircs-biinible i

un combat pénible entre l'égoïsme et la fran-
chise de la confession, a donné lieu de
croire qu'il y avait dans son cœur autant
d'inconstance que dans son esprit l\). Quoi
qu'il en soit, je linirti ce qui regarde l'au-
teur |iar une lettre de son souverain spiri-
tuel et temporel, qui dès l'an 17G5 s'était
déjà déclaré franchement sur la nature de
la maussade compilation (2); qui parait
même par ses bons et sérieux avis avoir
contribué à la rétractation de l'auteur, et
qui, sans prévoir sans doute qu'un de ses
cnvoyi's si-iiiia I un jour à Ems le résultat
de l'diiMa ;,' nhacté, s'ex[)rimait ainsi en
1781 siii \r ('(iininaUaire ÛG la rétractation,
en écrivant au pape Pie VI: « Très-saint
« Père, j'ai reçu avec la vénération (|ui leur
« est due les lettres pleines de bienveillance
« qu'il a plu à Votre Sainteté de m'adresser
« en date du 13 octobre , et j'ai vu avec la
« i)lus grande satisfaction que son jugeiuent
« sur le Commentaire de Febronius était
« parfailemnnt conforme à celui ipic j'en
« avais porté. Quant aux ordres qu'il lut a
« plu de m'inlimer par les môtui\s lettr.is, je
« les aurais certainement remplis avec au-
« tant de prompiitude que de bonne volonté,
« si je n'avais craint (crainte, à mon avis,
« bien fond!''e

)
que la réprimande ou l'aver-

« tissement dont elle me chargeait envers
«'M. de Houtheim ne devînt plus nuisible
« qu'utile à la religion. Car il me parait in-

(I) Quel que soit ce Commentaire, il Ole tout sub-
lorid.:;,' i

,
ii\ qui, apivs la relractalion, voudraient

'.'" il li'iiiliv I. s ,11, ails de l'auieur, puisque
I .iMii ili ,rs ,11,111 - siii,-]si|. iiaiis le Commeniaire,
'I!

{»' J uni' maiiiere laihle et tergiversante. L'é-
pigraphe, piise de Séneqne, sullil pour leur faire
sentir la mauvaise foi de leur procédé: Rectum iler
qnod sera cognovi, et ttisstis ernimto, cœteris monstro.

i'2) la' piiii,,' CI, iiiiiil (!,' Saxe, alors évéque de
li.iiis! ,aii„' ,1 ,!,• I i,'\sii,^,.|i, plus tard arche-
\i'i|u,' ,li',i,'iii' il,' ri,\,'-, ,1, instruisant le peuple
qn,' Oii'ii a\aii ,,,iiii,' a sa soiliciliide pastorale,
parlai! il,' I , 111,111111, ,, la' ,riin homme qui visait
à saper p.n I,- lniiiiiia,m I l,i:li,e catholique, et par^
lieulieri'iiiciii ], si, a;,' ,1,' s, m premier pontife. Bea-
tissimi l'etn iijjusiuluuiii scdem penitus evcrtere et pe-
triim, supra quam Clirisius Domintis œdi/icavil Ec-
clesiitm siiam, omni udliibito conatu, tentufsuffodere.
Le même prélat ne fait point diirieuUé d'appeler le
livre de l'elimniiis un,' jinnliu-lion diabolique. p,vnTUS
SvTANa, ,1 I,' lan.i;,' a\,', las livres les plus déiesla-
blcs (1111 li'iia'iii a aiiiani i la pa'té et à détruire
toute religion. / clainin libri uiundiml a{irum Oomiiti,
suffocant sementciii hruiiiiflii. irrw puiiitis et reli-

gionissensaexmintiiiniil. I,'e\p rience a fait voir qu'il
n'y avait rien de ii',.p dans .c passage ; la décadence
pn-s,pii' générale de la religiim en Allemagne, ooit

Febroniiis a doni

« viieur, DE UoMUEisi, évéque de Myriophite, suf-
« Iragani de Trêves. . Trêves, lel2juiUet i758.

mee a la lu, raii liie, an nu pris (pi'il

a insp IV |>aiir le cliel de l'i'^glise. à ses calomnies
contre le siège de llome, à ses elTorls pour ourdir
un schisme, elc. Dans le même lenips, en parlant du
même auteur, s'exprimaient de la même l'açim l'é-
veqiie ,^l piiii, v ,1,' (aiiisiaiii ,', ri'\,'-ipi,' et prince
'l\" ;"'"" - 1"^ 1i"'i'l l'nii. lai'g,., l'an ''C-

111.

,

lins pari. 'ii,jn,'Hi li a, , ,ir,l .sur ce p,iinl avec le
pape Clemeni Mil, avec l'Eglise gallicane (comme
nous l'avons fait voir», et avec lout l'univers callio-
lique.
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a dubilablc, ou que la rétraclatiou q^uc M. de

« Hon hn m a faite des erreurs ii-était qu une

«Se ou qu'il s'est repenti aussitôt de

« •avoir faite Et en effet, s'il avait agi avec

« cZ sincérité germanique dont il se vante

« dans la formule même de sa re ractation

«se serait -il vivement affligé devoir ses

« nouveaux sentimenis commumqués au

« sarré eollése des cardinaux ,
et même h

: l'nmve'rï entier? Anrait-il i^é|Ugé dans a

« lettre circulaire qu'il a mise à la tète des

« actes consisloriaux publiés par mon ordre

« dans ce diocèse , les observations que 3e

« lui avais faites, et qui ne pouvaient dé-

« plaire ni paraître déplacées à un homme

« sincèrement repentant ? Aura,t-i! débité

« faussement qu'il avait été atterré par les

: mènacTs de ^'otre Sainteté , et fait passer

« cette calomnie jusqu'à la cour imper aie ?

« Aurait-il gardé un silence perfiue sur les

« brufts malicieusement répandus touchan

l l'ace de sa rétractation; bruits cependant

« bîen flétrissants pour sa réputation, puis-

l qu'ils le dénonçaient , ou comme un lâche

« déserteur de la vérité, ou comme un im-

« bécile?Aurail-il fait imprimer, a mon insu,

« sous le prétendu titre de Commentaire,

« une production plus abominable encore

« que mal dési.^née ? Je dis mal désignée, car

« nui donnerait'la dénomination de Commcn-

« taire sur une rétractation à un ouvrage qui

« ne paraît entrepris que pour énerver la ré-

« tractation môme; à un ouvrage qui,au heu

« de lumières, répand de nouvelles ténèbres

« sur l'esprit du rétractant, et qui. bien loin

« d'établir par des arguments solides les vé-

« rites cathohques ,
opposées aux erreurs

« abjurées, si solennellement reconnues dans

« l'acte d'abjuration , en réduit de nouveau

« plusieurs dansla catégorie des propositions

« douteuses , l'auteur s'appuyatit ,
selon sa

« coutume , sur l'autorité des autres, parce

, qu'il sentait toute l'ignominie dont il se

« serait couvert en les combattant en son

« propre nom ; à un ouvrage enfin si dilférent

a cle la rétractation, que, tandis que celle-ci

« a été bien reçue de tous ceux qm aiment

« sincèrement l'Eglise, l'autre n a pu mériter

« que les éloges des hérétiques ? Je n ai pas

« manqué néanmoins de témoigner à mon

« suCfragant combien une pareille conduite

« était peu digne d'un homme de bien; de

« plus, je lai souvent et sérieusement averti

« de son devoir, et j'ai fait tous mes efforts

« pour le ramener dans le droit chemin ;

« mais J'ai cru qu'il serait dangereux avec

« un homme d'un esprit vain et artificieux ,

« comme sont ordinairement les novateurs ,

«de pousser les choses trop loin, surtout

« dans un temps où il voyait les puissances

« mêmes favoriser ouvertement un système

« qu'il avait abjuré du moins exlérieureiiient.

« Au reste, abstraction faite de ma condui e

« envers M. de Houtbeim, je crois que, vu le

« caractère de son esprit et les circonstances

« de ces temps mabieureux, il est plus sûr

« de ne pas exiger de lui des déclarations

« ultérieures. Car , outre qu'il est incertain

4 .îvec quelle attention ,
quelle sincérité et
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« quelle constance il obéira aux ordres de

« Voire Sainteté , Ips explications ,
quelque

« orthodoxes qu'elles puissent être, ne pa-

« raitront dans la bouche de Fébronius

,

« esprit versatile et toujours opposé à lui-

«lU'^me, qu'une contradiction nouvelle,

« tandis que d'autres, répandant la calomnie

« à leur gré, publieront qu'elles ont élé arra-

« chécs par force et par cra nte à un vieil-

« lard faible et déraisonnant. Cependant

« Votre Sainteté ne pouvant dissimuler la

«publicité du Commentaire , ic crois que,

« crainte que son silence ne soit i)ris pour

« une approbation tacite , il conviendrait

,

« peut-être même serait-il nécessa re de le

« condamner ouvertement, et d'y ajouter une

« exhortation paternelle, pour que (vu qu il

« a perdu par ses variations perpétuelles la

« confiance publique , et le moyen de per-

« suader que ses sentiments sont orthodoxes,

« quand même ils le seraient), il ne cesse

« de déplorer , avec les larmes amères de la

« péniience, les troubles excités dans l'L-

« élise, qu'il ne peut apaiser, et les scandales

« qu'il ne peut réparer. J'ai cru ,
très-saint

« Père, devoir vous exposer ces choses dans

« la simplicité de mon cœur ; mais que ce

« soit sauf le jugement plus éclairé de Votre

« Sainteté , et sans préjudice de l'obéissance

« filiale que je lui iiorte ; car mon intention

« n'a été nullement de censurer ses ordres

« ou de chercher un prétexte spécieux pour.

« les éluder; mais seulement de lui faire

« connaître des détails qui, n'étant connus à

« personne comme à moi , demanderaient

« peut-être une manière d'agir différente de

« celle que votre sag -sse et votre prudence

« vous indiquent iiour la meilleure. 11 me
« reste maintenant à attendre ce qu il vous

« plaira de m'ordonner , recommandant et

« ma personne et les peuples commis à mes

« soins à votre faveur paternelle, et deman-

.< dant, avec la plus profonde vénération la

« bénédiction apostolique de Votre Sainteté,

« eic.Ehrcnbrcitstcin, le 1" novembre 1781. »

— En même temps le même archevêque

électeur écrivit à Mgr Bellisomi , archevê-

que de Thyane, nonce apostohque à Cologne,

la lettre suivante. « Vous verrez par la co-

« pie de la lettre que je vous prie de fa're

« passer k Sa Sainteté, que je trouve du dan-

« ger à faire bamouiller de nouveau du pa-

« picr à M. de Hontheim, qui, par ses conti-

« nuelles contradictions, s'est mis dans l'im-

« possibilité de faire à l'avenir aucun bien,

« quelque chose qu'il écrive ,
quoiqu il soit

« eiicoro dans le cas de faire du mal
,
sur-

: encore UrtllS l<^ '^ac y^^ ^"..>- -" " .

« tout dans les temps critiques ou nous vi-

« vons. Si vous voulez, monsieur, renforcer

« de vos réflexions celles que j ai 1 honneur

« de faire à Sa S.dnteté ,
je ne doute point

« Qu'elle ne se borne à lui témoigner son

« ni contentement au sujet du Coiiimen-

«. taire, et cela pour des raisons générales,

« et sans entrer dans le détail des proposi-

« tiens répréhensibles ,
qu'il r.e manquerait

« pas de vouloir justifier , ou qu'il soutien-

« drait au moins sous main, lors même qu u

« les désapprouverait par écrit , comme il a

23



716 IION HOO 7i«

« fait pour .es changements que Sa Sainteté

« lui a ordouiié cie faiiv^ à sa profession de

<( loi. Au surplus, uionsiinir, (|uelle que
(1 puisse ùive sa déft^ronce aux avis du saint

« Père, comptez qu'on dira toujours (et il

« sera pcul-ùlre le premier à le dire) que
« cette détV'renceest l'effet des menaces dont
« on aura nsé envers lui, une pareille calom-
« nie diU-elle de nouveau le faire passer pour
« un l.k'he ou pour un imbécile. Il faut doi.'c,

« h mon avis, traiter .M. de Honlheim comme
n on traite un homme qui s'est m s d.uis

" l'impossibilité de réparer ses scandal(>_s.

" On lui met devant les m u\ les iii;iii\ ipi'il

« a faits, on lui prêche d "ii lain- pi nilonce,

« on le recommande à la miscncurdc divine,

ic 11 parait du reste que le Couinuintaire est

« tombé dans un parfait oubli. Puisse-t-il y
n reposer à jamais 1 Je suis avec la plus par-

ce faite estime , monsieur le nonce , etc.

« Lhrenbreitstein , le 17 novembre 1781. » —
A. ces divers témoignages nous en joindrons

un particulièrement recommandable ; c'est

celui d'un protestant , d'un philosophe , qui

ra(ii orte particulièrement au livre de Fébro-
nius la séduction et la corruption du clergé

aulrichien. « Le clergé, dil-il dans ses obser-
<'. valions sur Vienne, porte dans son sein

« un serpent qui lui causera la mort : ce ser-

« peut est la philosophie , qui , sous l'appa-

« rence de la théologie , s'est glissée même
«jusqu'au trône épiscopal. Un grand nom-
« bre de jeunes ecclésiastiques sont in-

« fectés du )3oison de ce serpent , dans
« les universités. Ils savent tous qu'il y a

« un Fébronius dans le monde , et quel-

« (]ues-uns seulement le connaissent comme
« un hérétique; cependant, coaime la cour
« le favorise évidemment, ils sont très-por-

« lés il se réconcilier av.c lui. Les bellarnii-

« nisles, qui possèdent tous les grands béné-

« lices, forment encor;', il est viai, le plus

« grand nombre; mais s'ils se voient une fois

« en danger de perdre leurs bénétices, ou si

« les -25,000 avoiats des Etats impériaux, qui
« ont fait depuis longtemps leur provision

« d'arguments, ont ordre daller ii la charge,

u ils ne feront vraisemblablement que fort

« peu de résistance. » {Voyage en Allemagne,
pur klinron de Riesbeck, traduit de l'anglais,

tom U, pag. 107. J Après le compte aussi dé-

taillé que véridique et impartial, que nous
avons rendu de cet ouvrage informe et anti-

cathoiique, l'équité demande que nous ren-

dions, a |)lusieurs ég.irds, justice aux bonnes
qualités de l'auteur : poli, honnête, préve-

iian', ol'licieux, d'un commerce agréable et

intéressant; prùire, évoque, recommandable
par ses mœurs et par son exaeimele a i em-
plir son ministère, il était per.Miiiijellenieiit

un contraste sensible et fiappaiit de son livre

avec lui-même, il se [u'ut que sa Jle'lracla-

tion ait été en partie l'elfet d'une mlluenco

étrangère et impérieuse ; mais dans le Com-
mentaire, qui est si souvent, à quelques
égards, une espèce de rétractation ue celte

même rétractation, on voit que la vérité le

presse, et qu'il voudrait y tenir, sans trop

paraiti e opposé à ce qu'il a écrit contre elle.

Quelques années avant sa mort, disant la

messe lejour di; Sainl-Pierre, dans son chû-
teau de Mont-Quintin, arrivé ii l'évangile et

lisant ces paroles : Tu es Pitrus, et super
hanc pclram œdiâcabo Ecclesiam meam, etc.,

il se trouva mal, et fut obli.;é de quitter
l'autel ; clfet sans doute d'une réminiscence
cruelh", mais salutaire, qui fait supposer
avec raison (pio son c(eur ne s'était pas en-
tièronieiii feiiie' ?i l'alfection que tout enfant
de rjv-;lise ealliolique porte à ce grand siége,

centre de rmiiuii et de l'unité, où l'autorité

de Jésiis-Clirist se déploie par l'organe de
son vicaire, d'une manière si imposante et

si magnifique, si consolante pour les vrais
fidèles, et si nécessaire pour étouffer dès
leur naissance les hérésies et les schismes.
HONTIVEROS (dom Bernard), bénédictin

espagnol, professeur de théologie dans l'uni-

versité d'Oviédo , puis général de sa con-
grégation en Espagne, et enfin évoque de
Calahorra, mourut en 1662. On a de lui un
Traité cdiiln^ les easuisles relâchés, intitulé:

Lmri/tiiic iiiilildiitis Ecclcsiœ.

HÔOC.STRAATKN. Vny. Hochstrat.
HOOlvE iLccE-JosEPu), docteur en Sor-

bonne, né l'an 1716 à Dublin, était fils de
Nalhaniel Hooke, auteur d'ouvrages d'his-

toire eslimés. A l'exemple de plusieurs Ir-
landais, il vint faire ses éludes à Paris, sui-
vit ses cours au séminaire de Saint-Nicolas-
du-(;iiardonnet, y prit sa licence, et fui reçu
docteur de Sorbonne en 1736. Quatre ans
après, il fut nommé professeur de théologie
dans celte maison célèbre ; et, le 18 novem-
bre 1751, il présida la fameuse thèse do
l'abbé de PraJes. Il l'avait déjà signée, ap-
paremment sans la lire, conjointement avec
le syndic et le grand maître des éludes.
Elle fut soutenue en présence de toute la li-

cence, de huit docteurs, en qualité de cen-
seurs, el de Hooke (jui présidait. On eu at-
taqua et on en défendit plusieurs points

;

mais personne ne
j

parut s'apercevoir du vé-
ritalile esprit de la tlièse. Hooke prit même
la parole dans la proposition relative aux
miracles, sur laquelle le répondant était de-
meuré court ; il déiendit en outre et sur ce
point la doctrine de la thèse. Ce fait est rap-
porté par les Nouvelles ecclésiastiques de 1752,
pag. 35. Hooke revint bientôt de son er-
reur, et la thèse, mieux examinée, fut dé-
férée à l'assemblée de prima mensis de dé-
cembre. Le syndic Dugard essaya d'abord
de l'excuser ; mais Hooke déclara positive-
ment qu'il rétractait sa signature ; ce furent
les docteurs Lelarge et Lerouge qui , les

premiers, déférèrent la thèse. Les députés
chargés de l'examiner firent leur rapport le

15 décembre, et la faculté jugea la thèse
condamnable, suspendit do Prades , tandis
que les députés furent chargés de noter les
diverses pioi»ositions. Au prima mensis de
janvier, et qui eut lieu le 4, Hooke et De-
langle, grami maître des études, tout ea
condamnant la thèse, avouèrent leur négli-
gence, et déposèrent chacun leur déclara-

tion |)ar écrit : celle de Hooke était en lalin ;

elle est imprimée dan» sa lettre à l'archevô-
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nue de Paris, en 1763. Il y avouait aussi sa

Sé^^vcnre cherchait h s'excuser, el f.usait

sa nrS'ion de foi er. 17 articles sur les

points con'lamnés dans la thèse, et ,1 re.i-

?o d en même temps à son ouvrage des

Prinche^ de la religion naturelle et révélée

pour s^assurerde sa doctrine Après quel-

que discussions, la faculté décida que les

trois signataires de la thèse, savoir : le sj n-

iic le gand maître des études et Hooke,

S'aient repris publiquement dans l'assem-

blée du 5 avril. Ils le lurent en etfet, et ils

reçurent cette admonitimi avec
f<;l^^lX\'s

de repentir : un plus sévère châtiment Ii s

attem ai . Le cardinal de Tencin, proviseur

de sôrbonne, provoqua une lettre de cachet

du 3 mai 1752, par laquelle et par son ordre

rabbé Hooke tut destitué de sa chaire de

théologie et remplacé par le, docteur Leco-

ene de Launay. Ce fut en vain que le .yndic

de la faculté cie théologie, les autres doc-

Teurs. les professeurs de Navarre, écrivirent

au card nil en sa faveur. Hooke reçut en

out'e l'ordre de quitter la Sorl.onne. Cette

mesure ne semblera pas trop rigoureuse si

Ton considère que la thèse en q;>osl'on ad

ini^e aabord par négligence, et puis révo

qùée, était un 'sujet °e scandale, iion-seule-

S"ent à Paris, mais dans toute la Jrance ;
et

que cette malheureuse aflaire P^ta des ar

mes aux philosophes, si nombreux et si ac

ffsk cett'e époqae, pour tourner en ridicule

la Sôrbonne et la rehsmn «'l'^^n^lant, dtux

ans après, de Prades tut rétabli. Alois le

docteu'r Hooke s'empressa
f
«^-re au c^d^-

nal Valenti, minist. e d Etat de Benoît XIV,

ainsi qu'au cardinal de Teocin, et il obtint

îàiévooaiion de la lettre de cache ,
ma. il

ne recouvra pas sa chaire; le roi lui accoida

Xmoins'uL pension. Le docteur Ho'Ae

s'empressa de publier sa déc aration du -^ jan-

vier 175-2, qu'il avait lue a 1 assemblée delà

faculté, e qui se trouve à la suite de 1 ex-

ra dès conclusions de la faculté de tlié..lo-

gie sur le môme sujet ; cette édition pourtant

VA pas la môme que celle que puoUa la

facuté,ot qui a po.r ùlvi, : Acla sacrœ fa-

aiUatis PaAsiensi^ circa JoamemMartinum

de Prades adjaiictis instrumentis. Pans, Oar-

nier. 175^, in-i". En j
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cats Mey, Lherminier, Cellier, de La Mon-

nove, Piales et Gerbier ; d'autres avocats en

sidèrent ane autre contre, le 1 décembre ;

on V répondit, au nom de la Sôrbonne, par

ZVS-e de vingt pages De semblab es

procédés ne pouvaient que blesser sensi»';-

^ent l'archevêque; la «"'lionne tint do c

une nouvelle assemblée pour délibérer sur

Ta^pelcoLre d'af.,. ,ue
V'\'7-/tT>

avaient inter été , n inm, -'"o^e- la ma-

jorité fut d'avis M"-^' ''- "'''•""^)*';
?'?|Vkooke,qui3ama,>ne.,l:nine,nlrés a^^^^^^

appela le lendemau. ...... ''
'

'',^^?^
propre nom, ce (|'ii piou-pia u:i

'""Y, ^,,'m dix 12 aoAt 17li3, qu, le ,';'>;'"'"?,'l
dans

sa place. M. de Beaumont lit "\o'' défendre

dans les séminaires .le suivre les leçons de

Hooke, et son école se tmuya déser e. Il

fdress.; à l'archevêque, le 27 décembre .63

une lettre de dix-sept pa^-es, q«
^J P^'^'f'.

f,

dans laquelle il disait en substance: Qu on

« n'avait h lui reprocher qu une négligence

« dans l'affaire de de Prades, mais qu il 1 a-

« vait expiée par tout ce qui s était passé;

« et que, puisqu'on usait d'indulgence, en-

voie le principal coupable, on ne devait

pas se niontrer sévère envers celui que

1 aitoiidant. Hooke se mit
nier, iio*, m-* ^^^^ auLuimm, uuui^v

sur les rangs pour succéder au docteur Le-

fèvre profelse'ur de Sôrbonne, et le 22 avril,

eut lieu l'élection présidée par M. de Beau-

nmnt, arcbevèque de Pans. L'arcl.evè,jue

portail à la chaire le docteur F'-a'JVO « l'^ ul-

Jean. Au troisième lourde scrului, Hooke

eut une voix de pb.s que son compelileur;

mais M. de Beaumont refusa de conclure

poir Hooke, qui se lit installer par le doc-

teur Lefèvre. Non content de cela, il sa-

dressa au parlement, qui admit sa requête e

confirma l'élection par un arrêt du b mai

1762. La Sôrbonne se déclara aussi en l.i^

vuur de Hooke, et nomma députes, pour

suivre cette atfaire, les docteurs \ dleviedle,

Bib.Vdicr et l.advocat. Ils appelèrent comme

cVahus contre rarchevèque : une consulta-

tion de soixante-quatre pages fut ^^io""= '«

& ùiillet. en laveur de Hooke, par les avo-

i'on ne pouvait taxer que d imnru-

«dence...» Hooke y accusait ensuite l ar-

chevêque d'humilier et de tourmen er k
Sôrbonne, h cause de l'çslirae qu el o lui

avait témoignée. A la suite de cette lettre,

on trouve des pièces Justilicatives, qu. so t

à neu près les mêmes que Hooke avait déjà

produiies. Le parlement fil ment: on de celle

'affaire dans ses fameuses iJcmonîrariees coi-

te l'archevêque du 2i) février 170 ^. Ce te

lise ission enl e la Sorbonue et l archeveq.!e

dp Pa s MO Un .1 nu nouveau scindale.

ou nour iiirnx -, ue.il y avait douze ans

uÙ'erscannaiedu.ail. Sur ces entrefaites,

Hooke fut un des commissures nommes par

Il faculté de théologie pour examiner lE-

mile de Bonsscau ; les auires doc eurs étaient

1 eUand, de Nans de Sai.it-hulpice, et le

P.Bonhôm.ne, cm délier : Ifus tinnt un pro-

jet de censure contre le livre nidique Ln lut

e i.rojet au prima mensis daoùt 1/62, e oa

e discuta les jours suivants. Le travail de

Hooke fut loué dans les Nouvelles ecclejm-

tiques, mais on prétend q'i d fu al t^rè par

ses co'lègues.Quoi qu'd en soit, i abbé L<d-

vocat qui occMipail? en Sôrbonne a chaire

d'hébreu, fondée par '^ 1«^| '"Ç d ans.

éianl mort en 1763, Hooke o>tit celte place,

heureux de quitter la c ^aire de '
^o VJ^ 'l'I}

lie lui causait que des de.saoiements. u

S'occupa sa nouvelle d-a.re que pen d aa-

nées et il fat nommé, en KO;), (onseryateur

à la bib othèqueMazarine. Lors de la révo-

lution en 1791, Hooke ayant refusé le ser-

ont civique, perdit sa place. 1! se relira à

^^iIll-^loud, et y mourut le 12 avril i/yi),

^'é ie K.'S «La faculté de théolo„. ,
di

'

°mi écrivain, lui confia les plus impu. lanle«

commissions en mcUèro de doctrine, et

« elle adopta plus d'une fois, dans la pt«pa-

ilioa de se^s censuœs, le travail.et les re-

« cherches <le cet habile théologien. » On a
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(lo lui : RcHgionis naturalis et revelatœ prin-
cipia, Paris, 1754, 3 vol. in-8°, réimprimés
eu 177V, avec des aiigiiitMilations et par les

soins de dom IJrewer, lji''ii(''(liclin ant^lais. Le
pnMiiier volume coiilicnt la théologie natu-
relle et des élémi'iils de morale et de juris-
j»riidence; le second traite de la religion ré-
vélée, soit mosaïque, soit chrétienne; lo

troisième renferme les jirincipcs de la reli-
i^ion catholique, qui sont jilulôt un traité de
i'K.^lise. Au commencement du premier vo-
lume, on trouve une le Ire de Hooke, du
1" mars 1773, à son ami dom Brewer ; et à
la (inde l'onvrage on lit la Règle de la Foi,
j)ar Véron ; Mémoires du maréchal de Ber-
wick, avec des notes, Paris, 1778, 2 vol.
in-12. HooLo a traduit en français l'ouvrage
de son ]ière Nathaniel, qui a pour titre : Dis-
cours et réflexions critiques sur l'histoire et le

gouverncincnt de l'ancienne Rome, Paris, 1784,
3 vol. in-12. On ht dans le tome XXXII,
page ICI), de l'.lmi delarcligion : « Celui qui
« remplaça Hooke dans la place de bibliothé-
« Caire fut Gaspard Michel, plus connu sous
« le nom de l'abbé Leblond, qui est mort à
« Laigle en Normandie le 17 juin 1809. Le-
« blond était ami de Dupuis, et eut beaucoup
« de part à la publication du livre de VOri-
« gine de totis les cultes; c'est dire assez
<i quels étaient les sentiments de cet abbé,
« un des plus ardents à abandonner son état,
<f habitué des clubs, et que l'on croit au-
« teur de recueils licencieux. »

HOOKER (Richard), théologien anglais, né
l'an iSoi à Heavy-Tiée, près d'Exeter, fut
recteur de Drayton-Beauchamp , dans le
comté de Buckingham, ensuite de Bishop's-
Bournc au comté de Kent. Il est connu par
un ouvrage int.tulé ta Politique ecclésiastique,
dans lequel il défend les droits de l'Eglise an-
glicane. 11 mourut en 1000, flgé de 46 ans.
On a de lui des Sermons et d'autres écrits es-
tunés en Angleterre. Ses ouvrages ont été
recuedhs sous le titre dOEuvres (Hooker'-
sworks), 1G62, in-fol., avec la F/e de l'auteur.
HOOPEK (Georges), ecclésiastique et écri-

vain anglais, né àGnmley, dans le comté de
Worcester, eu 1640, habile dans les mathé-
matiques, dans les langues et les sciences
orientales, devint évoque de Bath et de Wells,
et refusa l'archevêché de Londres. Il était
chapel nn du roi Charles II en 1685, et mou-
rut en 1727. Son Traité du carême, en anglais,
in-8°, est curieu-X. Celui des mesures des an-
ciens

, Londres, 1721, in-8°, ne l'est pas
moins; et l'un et l'autre sont remplis d'éru-
dition. Le r.'ceuil de ses OEuvres a paru à
Oxford, 1737, in-fol., par les soins du doc-
teur Hunt.
UOOKNEBEEK (Jean), professeur de théo-

logie dans les universités d'Utrecht et de
Leyde, né à Harlem en 1617, et mort en 1666,
a laissé jdusieurs ouvrages de théologie, et
des traités contre les sociniens, les Juifs et
les Idolâtres. Moréri les divise en cinq clas-
ses; mais il en raj)|)orte les titres d'une ma-
ijierc aussi peu exacte que le nom mémo
de i auteur qu'il appelle Uoornbec. Ses prin-
cipaux ouvrages sont : une Réfutation du

m
socinianisme {Socinianorum, confutatio), 1650
à 1664, en 3 vol. in-4°. Il aurait pu se passer
d'y attaquer les catholiques, qui ont des prin-
cipes inliniment plus sûrs et mieux fondés
que les protestants pour combattre les soci-
niens avec avantage; car dès qu'on rejette
une fois l'autorité de l'Eglise et la tradition,
il est impossible de confondre quelque hé-
résie que ce soit. {Voy. Lentulds Scipion.)
Disputationcs X anlijudaicœ, Leyde, 1644,
in-4°; un Traité pour la conviction des Juifs
{De convertendis et convincendis Judœis),
Leyde, 16S5, in-8°. Sa haine contre les ca-
tholiques lui fait faire encore contre eux des
sorties qui l'éloigneiit de son but. Un Traité
contre les infidèles, les hérétiques (entre les-
quels il a soin de placer les catholiques)
(Summacontroversiarumcum infidelibus, etc )

Utrecht, 1658, u)-S\ 11 fut atiaqué par Ar-
nold de Poelenburg, remontrant. Union des
calvinistes et de ceux de la confession d'Auqs-
bourg, Amsterdam, 1663, in-4°; qui fut réfuté
par Abraham Calovius, ministre de Witten-
berg. Théologie pratique, Leyde, 1663, 2 vol.
in-4''; compilation de quelques auteurs an-
glicans. Ces ouvrages sont en latin, d'un style
obscur et dill'us.

HORATI (Charles), religieux observantin,
missionnaire à la Chine depuis 1698 jusqu'en
1733, est connu par les ouvrages suivants:
une Relation de ses voyages. Borne, 1759, en
italien, estimée; Grammaire et Dictionnaire
de la langue chinoise, avec une Relation des
coutumes et des cérémonies chinoises; Expli-
cation de la philosophie et des livres sacrés
des Chinois, Rome, 1759. Ce dernier ou-
vrage offre beaucoup d'érudition; on peut
môme dire qu'elle est quelquefois prodiguée
pour expliquer des choses qui ne mérilent
pas qu'on y emploie tant de science.
HORBIUS (JEA>-nE.NRi), natif de Colmar

en Alsace, fut lait ministre à Hambourg en
1685. Ayant donné dans les rêveries de Bou-
ngnon et de Poiret, il fut chassé de Ham-
bourg en 1693, et mourut près de cette ville
le 26 janvier 1695, après avoir publié : His~
toria origeniana, des Sermons, etc.
HORBORCH (Guillaume de), canoniste do

la fin du xiv siècle, né dans la petite ville de
Westphahe dont il porte le nom, fut long-
temps attaché comme avocat ou comme gref-
fier au tribunal de la Rote à Rome, et forma
un recueil des décisions de ce tribunal, qui
a été j)ublié sous ce titre : Decisiones novœ
Rotœ Romance, Rome, Udaliich Gallus (vers
14/0.>, in-fol.; ibid., 1472 et 1475, grand in-
lolio; plusieurs fois réimpr. depuis, avec des
au>;meniatMns par divers canonistes.

. ,

?„"'^^^'^^ (Guillaume), né à Salisbury vers
1460, devint principal du collège d'Eaton en
1485, et y mourut avec le titre de vice-pré-
vôt le 12 avril 1,';35. Il passait pour être versé
dans la théologie, et il a laissé entre autres
ouvrages: Anti-Bossicon ad Gulielmum I i-hum [L'Ay), 1521, in-4°; Compendium histo-
riœ Gultelmi Malmesburicnsis ; Apoloqeticon
contra Roberti Whittington, prolo-vatis An-
gliœ, incivilem indoctamque criminationem

,

1521, m-!t° ; Epitome hislorim Johannit Pici
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Mirnndulœ In theoloqiam Gabrielis Biel :

fan m; De secundo reqis connubw, ouvrage

romnosé contre le divorce de Henri ^ 111.

ÏÏORMISDAS (saint\ né k Frosinone dans

1, Sna ne de^Rome, fut éh. pape après

4vmnTaquoTe 2S novembre 51V. 11 eut la con-

soKn^d'éleindre le schisme causé par les

eïeùrs des eutychiens, et tint un concle à

Kome en 518. La crainte de favoriser les par-

Ss de cette hérésie le fit '^s'^ter aux sol-

citations des moines scythes, qui deman-

da ent l'approbation delà fameuse proposi-

tion: Vnusde Trinitate passus est m caine,

quoiqu-.dle présentât un sens orlho< oxe

comâe le déclara ensu te le pape Jean 1.

rov ce nom. 11 fut un modèle de modestie

le patience et de charité, et mourut en août

523. Ce pontife veilla avec une a tentmn in-

fïti-able sur toutes les églises, instruisit le

cl rfé surles vertus propres h cet état et sur

la psalmodie. Nous avons de lui un grand

noSe de I.rrrr. insérées dans la co lec-

ion des conciles. Dans l'une d elles qui est

a,?ressée à Salluste de Séville. son vica.re en

Espagne, on voit combien grande était au-

torité que les papes exerçaient dansl Eglise,

longtemps avant le prétendu h,do,e M »-

cator. Il eut pour successeur saint Jean 1 .

HORN (Georges)', historien allemand, né

en 1620 h Greussen, dans le Haut-Palatinat,

professeur d'histoire de^poHtique et de géo-

Uphie àHarderwyck; d histoire et des an-

gues savantes à Leyde, en 1654, mourut dans

lette ville en 1670. On a de ce savant :
une

Histoire ecclésiastique et politique, m-^Vn"
latin, jusqu'en 1665, traduite en français^ Elle

a été réiniprimée et continuée jusqu en 1704.

Cet ouvraie est assez bien fait, excepté les en-

droits où il est question de protestantisme.

VHistoire d'Angfeterre, sou.s es années 16*5,

16i6 et 1647, in-8° , Leyde, 1648, in-8° ;
De ori-

glnibus ameWanis, in-8", 1652; Geogm>hia

vêtus et nova, ouvrage savan, mais confus,

Orbis politicus, in-)2; Bislona P^ff"!^'^;
en se?t livres, 1655, in-4"; une fr/, on de

Sulpice Sévère, avec des notes, in-8 ,
-irco

iVoe, Leyde, 1666, in-12, ou Histoire des mo-

narchies, ouvrage plein de recherches curieu-

ses sur l'origine de chaque n'opaychie, etc.

,

Dissertatio de vera œtate mundi, 1659, in-4,

contre Isaac Vossius. ArcaMosts, sive Hsto-

ria mundi quœ complectitur primordial erim

nnturalium, omnium artium et scientiarum

,

Levde, 1668, in-12. C'était un homme versé

dans l'étude de l'Ecriture sainte, d une vaste

lecture ; mais il se reposait trop, en écrivant,

sur sa mémoire, qui nétaitpas toujours fidèe.

Sur la lin de ses jours, son esprit avai des

accès de folie, et cet accident menait, dit-on,

d'une perte de 5000 florins, qu il ht à La

Haye avec un alchimiste. . i „„
HORNEIUS (Conrard), néà Brunswick en

1590, fut professeur de philosophie et do

théologie à Helmsladt, et y mourut en 16*'''

à 59 ans. Son principal ouvrage esl: Fhiloso-

phiœ moralis , sive civilis doctrina de mon,

bus libri quatuor, mS\ Cet ouvrage est Je

fruit de ses compilations.

HOB '^

HORRER (le comte Marie-Joseph D'),'né

le 9 octobre 1775 h Strasbourg, d "ne fam Le

patricienne quiremplissnU les hautes digni es

Selamagistratur,.d'VN,.y.;,nU^^^ k^^^^^^^^

avec ses parents ;<
,

<

j

h' ' '"^"^^^^
'^J,''

lutionnaires, et til - -
i m

''
' rTnnH^ 11

lin (Ips ré<^iments de aruit ._ do Condé. 11

entrï'ensSÙTàu service de la Russie et y

parvint au grade de lieutenant-colonel. -^ ,irès

la restauration il fut attaché kl ambassade de

Fnnce à Saint-Pétersbourg, en qualité de

secrétaireinterprète, etily resl:. de 1817 a

1820. A celle époque il fut nommé secrétaire

de la légation française en Suisse, devint

secrétaire d'ambassade quand cette légation

fut convertie en ambassa le , et fut chargé

d'affaires en 1828. Appelé V-f/f '

^'Id^n't
tions de consul à Bucharest, il fut Cependant

retenu en Suisse par les besoins du service

jusqu'en 1831, époque où son refus de prê-

ter serment le fit considérer cou.me démis-

sionnaire. Il avait mené a bonne fin dans ce

pavs des négociations importantes et dihi-

ciles, notamment les conventions de 1827 ei

1828 entre la France et la république Helvé-

tique. De 1832 à 1849, M. d'Horrer ht servir

son érudition solide, se-. v;i-ti>-c'iiiii.n-.m^ 'S

et les jirécipuses relalmii^ '\^\'' -'- iimm n.. is

lui avaient créées dans Ir- i;.i.v~- '"''i'-';';;; "^

la défense des intérêts catholiques. Indépen-

damment dos négociations importantes aux-

,
quelles il prit une part active, il écrivit dans

YUmon catholique, dans 1 Imvers et 1 Anude

la Reliqion, dans la Voix de la Vérité et com-

posa plusieurs ouvrages importants ,
entre

autres un Uvre intitulé : Persécutions de

VEqlise catliolique en Pologne, i^ar un nn< len

conseiller d'Etat, travail dont 1 int;^'''|'t
^;'

rehau'isi' i ;ir Ir^ .In uments rares et piei içux

auela'n'' '' . .^
,
uni.. Le papeGrégoireXVI

mifsa d'ul.l- ,v, -M^nementsdans cette pu-

Etio rm'' >'> ..lebre allocution relative

aux malheurs des catholiques PO onais JL

d'Horrer traduisit aussi en français le livre

de"archevêque de Cologne D^'opt^-^ isch^-

ring, qui a pour titre : De a paix entrej E-

nli^cetles Etats, Paris, 1844, un vol. in-8°.

il est mort du choléradansles Premiers jours

de mai 1.S49. Grégoire XVI 1 avait fait co ute

et grand'croix de l'ordre du Christ
^Jjff

chevalier de Saint-Louis et commandeur de

Saint-Ferdinand. .ncrinic
HORSl.EY (Samuel), savant prélat anglais,

né en 1733, était prébendier de 1
éghse de

SocLter.lôrsqu'ilfuté!evé,enl78Sau,,ege

épiscopal de Saint- David, qinl é'ha'
b'^f'/"

1^93 pour l-évôchéde Roçhesteret led
0^^^^

né de Westminster. En 1802, ,
f^t

[^^^/J
hTévèché de Saint-Asa|.h. ll,mpY„nrn,
octobre 1806, à 73 ans. Ou -^idoilde «om-

breuses i.ublications , dont les Pf^cipaies

S: un^ belle édiUon des/«. .««.son d^-
,..or^u.=d:î^une|^Uon

doc e ,r Priestley. imprimes pourla tro.sieme

fois avec des additions considérables 1/93,

in 8" Horsley sortit vainqueur de cette dxs-

pufe'coiUrc Priestley qui s'était fait le ch.m.
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pion du malérinlisme et de la nécessité phi-
iosophique; un traité anonyme très-estimé,
mir Uf rroprii'tés des Inni/HPs grecque et la-

tine , 17!)(), in-8° ; uni'. Irndurtiôn aii-laiso du
propluMo Oséi', avec dos noios, I8()l ; léim-
piimée avec des additions en ISOi; di'S Ser-
mons, nui ont été réunis au nomijre de neuf,
précèdes d'une Dissertation sur les prophé-
ties du Mossio répandues parmi les païens,
1815, in-S"; di^s Discours, prononcés dans la
chambre des lords, 1703, in-8'. Parmi ces
discours, dirigés en |/artie contre les prin-
cipes de la révolution Irança se, contre la

traite des nègres, etc., on cite celui qu'il

prononça ilevant cette chambre dans l'abbaye
de Westminster, le 30 janvier 1793, au sujet
du su|)[)lice de Louis XVI. Depuis la mort
de Horsley, on a publié le livre des Psaumes,
jiar lui traduit de l'hébieu, avec des notes,
1815, 2 vol. inS-; et 2 vol. in-8°de ses Ser-
mons, ([ui ont été réimnrimés à Londres, en
1816, 3 vol.in-8".

HOKSTIUS (Jacques), né à Torgau, en
i537, médecin ordinaire de l'arclnduc d'Au-
liiclie en 1580, professeur on médecine à
Helmstadt, et directeur de l'université en
1595, a laissé beaucoup d'écrits sur lascience
qu'il avait professée : Compendium medica-
ruminstitutionum; Herbarium, 1630, in-8°;
LUI Commentaire sur le livre d'Hi|ipocrate
Decorde ; De naturaet causis noctambulorum,
Leipzig, 1595, in-8" ; De dente aureo pueri
«(/esiî, ibid., 1595, in-8° ; Disputationes ca-
lliolicce de rébus sccundum et prœter naturam;
Epistolœ pkilosophicœ et médicinales, in-8°

;

et divers autres Traités, où l'on trouve do
bonnes choses. Il mourut en 1600.
HORSTIUS (Jacques Merlo, dit), curé de

Noire-Dame inPasculo, à Cologne, né l'an
1597, à Horst, bourg du pays de Gueldre, ce
qui lui fit donner le nom de Horstius, et
mort en 16ii, est auteur de plusieurs livres
de piété, solides et pleins d'onction. Les
principaux sont : Enchiridion officii divini ;

Paradisusanimwchristianœ,tiadmtetd6(i'^iwé
sous letilre d'Heures chrétiennes, tirées de l'E-
criture et des saints Pères, par Nicolas Fon-
taine, secrétaire de MM.de Port-Ro^al. Cette
version fut interdite da' s plusieurs diocèses
en France. Septem luhm orbis christimii,
Cologne, 1635, in-8°. C'est un recueil do
petits ouvrages des saints Pères, propres à
rétablir et à faire tl.urir la discipline ecclé-
siastique dans le clergé ; une édition des
Commentaires d'E-tius sur les Fpitres de
saint Paul, Cologne, 1631 ; une édition des
OEuvres do sanit Bernard, Cologne, 1641, 2
in-fol., avec des notes; édition supérieure à
toutes celles qui avaient paru jusqu'alors.
Les notes de Merlo sur les Lettres de ce saint
Père ont passé avec celles de dom Mabillon,
dans la traduction française de ces Lettres,
par Bourgoin de Villefore, Paris, 1715; une
^(i(<io« du livre de l'Imitât. on de Jésus-Christ,
et desautres Opuscules de Thomas à Kcmpis,
Ç^'logiio, 1643, 2 \ol. iu-12. L'..bbéBelK garde
les a donnés en frangds, Paris, H)9.S. Cet ou-
vrage a reparu à Paris, 180i, in-16, sous ce
Utre

; i'evçraîa^ieirt/ia. Ce vertueux et savant
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prAtre consacrait à l'étude tous les moments
que lui laissaient se.-, fonctions pastorales.

HOSIIIS (Stanislas/, cardinal, né à Craco-
vie en 15:i'i. et éhivé en Italie, devint secré-
taire du roi de Pologne, chanoine de Crflcovie,
évû piede Culiii, et enlin i'vè(pic de Warmie.
Le pape Pie IV l'envoya ver.s i empereur Fer-
dinand qui fut si charmé do SI m es]irk et de ses
vertus, qu'il lui dit en l'einbivissant, qu'il ne
pouvait pas 7-ésistcr à unhomme dont la bouche
était le temple, et la langue l'oracle du Saint-
Esprit Hosius était chargé d'engager ce
prince k faire continuer le concile de Trente;
il obtinttout ce qu'il voulut. Pie IV l'en récom-
pensa, en 1561, par le chapeau de cardinal,
qu'il n'accepta que malgré lui. Ce pontife lui
ordonna ensuite d'aller rouvrir le concile de
Trente, comme son légat, avec les cardinaux
de .Mantoue et Seripando, commission qu'ils
remplirent avec beaucoup de succès. Hosius
passa l'u Pologne, se retiradansson évôché, et
acquit une si grande réputation par son zèle et
par ses ouvrages, que le pape Grégoire XIII
l'appela à Rome, et le fit pénitencier de lE-
glise romaine. Il mourut de la mort des justes
à Caprarola, près de Rome, en 1579, ii 76 ans.
Les écrivains catholiques lui donnèrent?! l'en vi
les noms de Colonne de l'Eglise et d'Augustin
de son temps. Les protestants n'eurent point
d'adversaire plus redoutable. Il écrivit plu,
sieurs ouvrages contre eux, recueillis à Colo-
gne, 158i, en 2 vol. in-fol.," et traduits dans
presque toutes les langues de l'Europe. Les
principaux sont : Confissio catholica fidei chri-
slianw, sive explicatio confcssionis a Patribus
factœin synode provinciali habita Petrikoviœ
anno 1551, Mayence, 1557, iii-f°. ; Ron:e, 15G5,
in-4.°

; De communione siib utraque sjiccir ; De
sacerdetum conjugio; De aUju
non celcbranda, etc.; des Ldln'r: imprimées
dans le deuxième volume de la colleetion des
OEuvres de l'auteur, publiées à Cologne,
1584, 2 V. in-fol. Stanislas Rezeius a écrit la
Vie de ce cardinal, et l'on a son Eloge par
Petramellacius et Vict rel.

HOSPINIEN ou HOSPINEAU (Rodolphe),
ministre Zuinglien, né h Altorf, village du
canton de Zunch, en 15i7, mort en 1626, à
79 ans, était tombé en enfance depuis près
de trois ans. Ses préventions contre les
dogmes et la discipline de l'Eglise catholique
lui firent enfanter plusieurs ouvrages, où,
avec beaucoup de savoir, il y a encore plus
de déclamations. Ils ont été recueillis à Ge-
nève en 1681, en 7 vol. in-fol. Les principaux
sont : un Traité des temples; une Histoire sa-
cramentaire ; un Traité des moines: une His-
toire des jésuites, etc., en latin, 1619, in-fol.
On y trouve rassemblé tout ce que les enne-
mis de ces religieux avaient dit avant lui
sur les règles, les constitutions, les progrès
et la p(jlitique de cet ordre célèbre.
HOSTUS (Matthiisu), antiquaire allemand,

né en 1509, fui professeur de langue grecque,
et mouiut à Fraiidbrl-snr-rOder en 15S7,à
79 ans. Ses ouvra^^es sont : De ntimeratione
emendata veteribus latin:s et (jrwcis usit.ita ; De
re nummanaveterum fircvcorum, lioinaaurum
et Hcbrœorum, Francfort, 1580, in-8"; De mo-^
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nomachia Daf:idis et GoUœ ; Demultiplid asm

/hts/nmarcœNoe, Londres. IGGO, ui-fol.

'"ièni^T^^l^^^^^^ Hotcnanas, célèbre

iuriscon ulteS-rançais, né k Pans en 152i,

H un consiller au parlement, prolessaledr.ut

î làusanne, à Valence et k Bourses Hotman

fu attaché au roi de Navarre qui 1 employa

dans plusieurs missions. Catherine de Mé-

ddsWoya en Allemagne, afm de lare

servir k ses vues les protestants, cmume el e

Ïp faisait des catholiques. Son goût pour le

tl!iln"L rengagea i se -tirer à G.„eve

et de là h Bàle, où il mourut en 1590, Agé de

60 ans Onlaccuse d'avoir été trop avide d ar-

gent et trop enclin k faire valoir sa prétendue

fnd geice. C'est une charlataner.e qui lui a

é"écommune,ditFcller,avecquelquespbio-

sonhes de notre siècle. Ses ouvrages ont été

rccueli^ en 1599, in-fol., en 3 vol., par

a qu es Lecti.s, qui a orné ce «ecueil de la

V-« de l'auteur, composée par Nn elet- Les

écriis les plus connus de cette compilation

sont : Bnltum fulmen, satire lourde et pla e

lu sujet de l'excommunicat-pn du roi de

Navarre; Franco-Galha, 15/3, in-8
,

en

Sais 57i, ouvrage dans lequel il assure

quefa monarchie française estélectivo et non

fiéréddaire. Les princip.es dangereux qu il

étlwiMansce tJaUé 1-
«"^/ïiniu'^Bm-

les Yindiciœ contra tyrannos de Jumus Biu

tus On voit par toul cela que c'est un pré-

curseur de la'révolut.on de 1789. Z>e furon-

Zt^kis et cœde admmdii Castihonu atque

mSium lirorim, nh Ernesto Uranmndo

Fr'^o Edimbour,,.1573, ^n-'^'^De consoh-^

tione è sacris litteris, LvQn, 1593, et Ams-

erdam, lCi9, in-S-»: Comme^Uarms in<iua-

tlorlnstitutionumiuris anhs hbros, L>on,

1588. - Antoine Hotman, son frèrej avocat

général au parlement de Pans du temps de a

Ee soutint avec courage les droits de
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ligue, souiini aveu vuu.açv. .^-. — --

Henri IV, après avoir été d'abord opf^osé k ce

?riSce li nl^urut en 1596, laissant quelque

ouvrages, parmi lesquels nous citerons .
Les

dToUs de fonde contre le neveu en r^neur du

carJnnlde Bourbon, laSo, ùi-8"; Tra'^dela

loi salique, 1593, in-V : c'est une r.futalion

de l'ouvrage précédent; Traite des droits ec-

cléiafuqu''es,frarwhises et libertés de l'Eglise

;<,//"««?, dans le recueil des 0;,u.ru«yra«-

iaises (sic) d. François Ant..inc el Jean Hot-

raan, Paris, 1616, in-8°. Jean était lils de

François, et se distingua commo homme po-

''"uOTTINGER (Jean-Hf.nui), ci^lèbre orien-

talisle et théologien protestant, naquit à Zu-

rich en Suisse 1 an 1620. Aprfts avmr fait

MuMaues voyages , il professa 1
histoire ec-

Sstique?la°.héoloiie et leslangues orien-

tales dans sa patrie, el ensuite a He.delberg.

Hottingeryfit levivreles études, et'gagnai es-

time de l'électeur. On le rappela a Zurich en

1661, eton lechargea de plusieurs «lUaircs.L a-

cadémi • de Leyde le demanda en 1667 pour

étri' professeur de Ihéolugie. Hotlingerse pré-

parait a partir, lorsqu'il s nbya uialheureuse-

mentavec une partie de sa famille dans la ri-

Yièie de Limalb, en allant en buteau visiter

une propriété r''lP°^-^'^trrfofa''det?'
pplte rivière , le 5 luui IGO/. On a uc nu .

cenismo ,
rhaldaismo, Ole , iM,0,m-y m

bliothecariiis quadripartitus , in-* Visser-

tSus mscellanew, in-8"; Historia eccle-

sia^lica 9 parties in-8° ;
Proniptuanum sivc

mu^tde^lientalis^m-'^. L^^'Hid^lmn ne

manque pas dans ces ouvrages, et 1 e prit du

protestantisme encore moins, mais quelque-

fois l'ordre et le goût. Le style en est obs-

cur et embarrassé. Il convenait du prix avec

un libraire pour l'imp.ession d un livre ,
et

travaillaii à mesure qu on ^m^''f^^^-^,^\^
cette méthode on fait .^'ea'i'^«"P!L°^r,^°ns'

mais il est difficile qu on en fasse de bons

11 avait publié vingt ouvrages sur les peu

pies anciens, et notamment sur les malo-

métans cl les Hébreux. La > ^«;^,^„fe„^4T:; ?!

a été écrite en lalin par Jean-Henu Heul.;,

ger.-Sou fils, Jean-Jacques îIott.ngcu
mut

I Zurich en 1735 , a laiss. un grand nombre

d'ouvrages relatifs k la théologie, qu'il profes-

saîl suivant les maximes de sa communion

HOUBIGANT (Charles-François) ,n^ a

Paris en 1686, prêtre de 1 Oratoire en 1^0- ,

également pieux et savant, adonné .
une

S^éditiln de laBibMraïqu^^^^^
notes et une version latine, Vans, i

'f
; ' ^^«

1

in-fol. Cette version est faite sur le texte ori-

gnal, et q;ant aux livres qui «e s«n pou.

dans le canon des Hébreux, il les a tau s

d'après le grec. On en admire avec laiM.n le

Se qui est élégant, énergique el ^ une

grande clarté ; mais on a blâmé avec justice

fauteur de s'être arrogé le droit de corriger

k- texte hébreu , et de manquer ^i^'^l-nie t

de respect pour les anciennes yer.Mous au-

thentiques. Une Traduction latine du Psati-

i/rr Se sur l'hébreu, 1718, in-12; celle de

fficîm Testament m-. ^^V^^f ^^ï^^
Bible hébraïque , 1753,8 vol. in-8 .

Un a tau

à ces deux ouvrages les mêmes reproches

flu^au premier. C'est un défaut assez con-

STun d'esTèuénistes el des hél.raisanls de

raisonner sur les bvres sain s u^ic man ère

trop grammaticale , de tombal e es i te

prétations reçues.par des s^l^^'l^f
«Jfj^ ,j

tinues , élymobgiqucs , etc. ,
qui uéro,,cm

aS'k 1^ digi.ilé* du sens ^^;^^!^^^,
Ips nlus respectab es. « Aussitôt que le t|Xii.

f h iru paraît difficile, dit M l'abbé Con-

fant de la Molette, le Père Houbigant u

: coupe tôle, bras et jambes; i en la. un

„ trf.nc mort. Trop souvent .1 ajoute, u re

raSch? 1 fanspose. Peu lui importe que

: es'Stes polyjlolbs el les anciens n.a

«nuscrits réclament contre > "
; f^^ "^f^'

« capable de l'arrêter dans s,i course rapide^

« il 'frappe d'estoc et de tai'le tout ^e QUi

.. <:Pns dIus net el plus naturel. On pe, l le

fexl" comme o fait le Père «oubliant. Il

a a porté l'audace jusqu'à corrompre le texte
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« original dans une édition furtive qu'il a
« donneur du Psautier hébreu, où il a intro-
« du;t toutes ses conjectures. On jugera par
« ee seul trait du raractôro do l'auteur
« Il n'aurait pas f.iit toutes ces corrections
« arbitraires, s'il e^t plus approfondi la lan-
« gue sainte, et s'il l'eût combint'"^ avec les
« autres langues oriental 's , avec qui elle a
« tant d'aftinilé... Quoique nous ayons con-
« fronté avec soin l'ouvrage du Père Houbi-
« gant avec les variantes de tous les nianus-
« crits hébreux ou samaritains de l'univers

,

« que Kennicott vient de publier, nous n'a-
« vons pas été assez heureux pour en trou-
« ver une qui donnât du poids k la moindre
« de ses corrections arbitraires.— Nous pré-
« ferons, ajoute le même critique, la Vuigate
« telle qu'elle est, à la version de ce savant;
« elle est plus littérale, et dans bien des en-
« droits oiielles'éloip'ne de l'hébreud'uujour-
« d'hui, elle est calquée sur d'anciens manus-
« crits qui avaient de meilleures leçons. 11

« en est de môme du Nouveau Testament que
« de l'Ancien. Les manuscrits grecs, d'après
« lesquels travaillait l'interprète latin, étaient
« excellents , et souvent supérieurs à notre
« grec imprimé. Les plus habiles des protes-
« tants

, qui certainement ne sont pas sus-
ce pectsdans la matière présente, donnent les
« plus grands éloges à la Vuigate et à son
« auteur. » {Voy. Bukentop, Castro de Léon,
saint Jérôme. ) Racines hébraïques : c'est un
dictionnaire hébreu-français, 17.32, in-8°

;

Examen du Psautier des capucins, 1764
, pe-

tit in-8° : bonne critique dont il eût pu pro-
liter pour lui-même {Voy. Vu.lekroy) ; une
trad. des Pensées de Forbes , sur ta rctiyion
naturelle et révélée, in-S" ; Prolegomcna in
Scripturam sacram, 1746, in-4° ; Version des
Sermons de Slierlocl,-, 1768, in-8" ; Version de
la Méthode de Lesley contre les déistes et les

juifs, 1770; Conférence entre un juif, un pro-
testant et un docteur de Sorbonne, 1770, in-8°.
Ce savant mourut à Paris le 31 octobre 1783,
à l'âge de 97 ans. Depuis quelque temps il
etau devenu aveugle et rentré en enfance. Il
avait cependant de bons moments. Une chose
singulière

, c'est que quand on frappait son
oreille d'un objet dont il s'était occupé, il se
mettait à en parler lui seid .l'une manière
plus machinale que rétléchic. C'était une es-
pèce de carillon

; on touchait tel ressort, et
1 air se jouait. On l'entendait h tout ins-
tant marmoter hébreu, grec, syriaque, chal-
déen, etc.

; quelquefois tout cela était em-
brouillé, d'autres fois il discutait Irès-bien.
On le consultait encore

, parce qu'on savait
(lue sa mémoire tenait toujours ses idées en-
semble, et que ses idées étaient souvent jus-
tes par une impression profonde et habi-
tuelle. M. Adry, ancien bibliothécaire de la
maison de Saint-Honoré , a imblié dans le
Magasin encyclop. de mai 1806, une Notice
sur la vie et les écrits du Père Houbigant.
HOUDRY (Vincent), jésuite, né à Tours

le 22 janvier 1631, et njorl h Paris, en 1729,
âgé de 98 ans, était d'un tempérament ex-
cellent. Quoiqu'il eût passé sa vie à lire et à
écrire, il n'eut jamais besoin de se servir do
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lunettes, même dans l'Age je plus avancé. Il

avait beaucoup de facilité pour la chaire,
pour la composition et la poésie. Ses ouvra-
ges les plus connus sont : la Bibliothèque des
prédicateurs, Lyon, 1712-1733, 22 vol. in-4.° :

la Morale a 8 vol., et le supplément 2 : les
Panégyriques, 'i. vol., et le supplément 1 ; les
Mystères, 3 vol. et le supplément 1; les
Tables, 1 vol.; les Cérémonies de l'Eglise,

1 vol.; ['Eloquence chrétienne, 1 vol. Il y a du
bon dans cette vaste compilation , mais il y
a peut-être autant de mauvais. L'auteur y
cite les prédicateurs anciens et modernes,
mais il n'a pas toujours fait usage des meil-
leurs. Il copie trop souvent d'insipides livres
de dévotion. Ars typographica , carmen , et
d'autres poésies ; un Traité de la manière d'i-
miter les bons prédicateurs, in-12 ; des Sermons
en 20 vol., écrits d'un style lâche et languis-
sant. La liste de ses ouvrages estdans Nicéron.
HOUSTA (Baudouin de), augustin, né à

Toubise, bourg de Hainaut , s'est distingué
dans son ordre par ses lumières et ses ver-
tus ; il en occupa les premiers emplois , et
DJourut à Enghien en 1760. On a de lui un
ouvrage intitulé : Mauvaise foi de M. Fleury,
prouvée par plusieurs passages des saints Pè-
res , des conciles et d'auteurs ecclésiastiques

,

qu'il a omis , tronqués , ou infidèlement tra-
duits dans S071 histoire, Malines, 1733, 1 vol.
in-8°. Ce livre, peu agréable pour la forme et
la manière d'écrire, contient un assez grand
nombre d'observations critiques ; il y en a
plusieurs d'inutiles et d'inexactes ; mais il y
en a aussi de solides et bien prouvées, aux-
quelles le défenseur de Fleury, le sieur Os-
mont du Sellier, appelant capucin profès

,

nommé autrefois le P. Tranquille de Jiayeux,
n'a rien trouvé à opposer. Si le P. deHousta
montre quelquefois un peu d'humeur, s'il

croit découvrir de la mauvaise foi dans des
passages oti peut-être il n'y a que de l'inat-
tention ou de la négligence, il faut convenir
d un autre côté que l'illustre historiographe
a donné occasion à des reproches fondés

,

que sa critique a été quelquefois caustique
et amère, et qu'il a porté un regard sévère
sur des choses qui se présentaient naturel-
lement sous un asjjcct favorable. 11 n'est que
trop vrai encore que les compilateurs mo-
dernes qui n'avaient ni son érudition, ni son
jugement, ni son zèle pour l'orthodoxie, ont
employé son ouvrage et son nom pour por-
ter la confusion dans le droit canonique et
civil , et troubler la paix précieuse qui unis-
sait l'empire et le sacerdoce. Voy. Honoré
de Sainte-Marie.
HOUTEVILLE (Claude-François j, mem-

bre de l'académie française, né à Paris en
1688, demeura environ dix-huit ans dans la
congrégation de l'Oratoire , et fut ensuite
secrétaire du cardinal Dubois, qui l'aima et
l'estima. L'académie française lui donna la
place de son secrétaire perpétuel le 27 février
1742; mais il n'en jouit pas longtemps, étant
mort à Paris le 8 novembre de la même an-
née, âgé d'environ 5i ans. 11 était abbé de
Saint-Vincent du Bourg-sur-Mer. Son ouvrage
le plus connu porte ce titre : La vérité de la
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reliaion chrétienne prouvée par les faits, pré-

cédée d-m discours historique et critique sur

In méthode des principaux auteurs qui ont

^rrit nour ou contre le chnstinnismt depuis

,0 on.7.-«^,in-iM'^2-2,et réini_Primé en 3

Vo iu-i'. et en 4 vol. in-12, en 17il
.
La pre-

mière édition était très-inf Heure aux sui-

vantes; on y voyait partout l'écnvain ingé-

nieux, mais moins souvent le plulosoiihe, le

théologien et l'homme de goût. L abbi- Hou-

teviller voulant paraître neuf dans un su.iet

U'îé, s'était paré du clinquant des précieuses

ridicules de Paris, des ex-ressions nouvelles,

des chutes épigramraatiques du siècle. On

crut, au premier coup d'œd, que son ouvrage

était plus propre h faire des incrédules qu à

les convertir. 11 en parut plusieurs critiques;

la meilleure esi celle qui a pour tUre : Let-

tres de M. Vabbé de ... à M. l abbé HouteviUe,

Paris 17-22, in-12. Ces lettres, au nomore de

18 sont, pour le fond, du P. Claude-René

Hongnant, jésuite, mort en 1745; mais elles

sont retouchées, pour le style, par 1 abb 'des

Fontaines, qui y ajouta la critique du style

dans deux lettres qui sont à la fin du niême

recueil. On a encore de Hou'^^^'ljS.V.^T^
philosophique sur la Providence. 1-28, clos

Discours académiques; YElof/e historique de

Bonnet; YEloqc du maréchal ce T;""''/./^
quelques autres écrits insères dans les Mém.

àe littérature du P. Desmolets.

HOVE (PiEnRE van), né le 2o août 1/26 a

Réthi, dans la Campine, à quatre lieues de

Turnhoiit, se fit remarquer de bonne heure

par ses heureuses qualités, son application

et ses talents. Entré dans l'ordre de baint-

François, à Louvain, il fut fait, en l/o9, lec-

teur de l'Ecriture sainte, et devint bientôt

rémule du savant Guillaume Smiths, et son

successeur dms la traduction de la }iagate

en lingue belgique; il acheva celle du Penta-

teuquc. Son travail, rendu public dans les

OEut-res posthumes du premier, lui mérita la

reconnaissance de tous les gens de lettres.

iUen dilférent des malheureux herméneutes

,

qui aQligent, dit Feller. l'Eglise d'Allemagne,

il eut toujours devant les yeux ladigmto et

la sainteté du livre sur lequel il travaillai ,
et

ne hasarda jamais d'y déroger par des pédan-

teries grammaticales, indignes d un savant, et

suriout d'un docti'ur cat olique. Il mourut

à Anvers le 21 sept. 1790, lecteur en theo.o-

eie et préfet du musée de philologie sacrée.

HOWE (John), thé.dogien anglais non

eonformiste, né en 1630 à Loughborough,

dans le Leicestershire, où son père était mi-

nistre, suivit ce dernier, lorsque, expulsé de

sa paroisse à cau,se de ses sentmimts (.un-

tains, il se retira dans le comté de Lancasier.

11 devint lui-même ministre à Great-lor-

rington en Devonshire. Ayant eu occasion

de prêcher devant le Prolecteur, Cromwell

lui téraoisna sa lalisfaction en le nommant

son chaj)e'lain domestique. Richard Cronnvcll

lui maintint ce titre; a rès la chute de Ri-

chard il retourna à Torrington, puis d occupa

divers emplois. 11 accompagna lord Wharton

dans ses voyages sur le continent en 16»o,

revint à Londres lorsque Jacques II donna la
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déclaration en faveur de la liberté de cons-

cience . et mourut dans cette vdle en 1705.

Il avait composé de nombreux ouvrages ,

p-irmi lesquels on cite : Tableau du bonheur

du fuite, 107*^, in-8°: Traité sur le ravissement

en men 1674, in-S" L'auteur v combattait le

fanatisme de certains sertnires. qui s'attri-

buaient 1" don d'inspiration et do prophé'ie;

Le temple vivant , ou Développement de cette

pensée, que Vhommf bon est le temple de Dieu,

167V in-8°: 2' partie. 1702; // f'vit penser

an lendemain; Recherche pacifique et modeste

touchant la possibilité rf'xnf Trinité dans la

Divinité, Lm<^Tos, 1604 : cet écrit donna lieu

îi de vives rénliques: des Sermons et quel-

ques écrits de controverse, qui ont été ino-

rrimés avec ses autres ouvrages, précédés

d'une notice biographique par le doi^eur

Calamv. Un Choix des ouvrapes du révérend

John Howe, par le docteur Wilson, a paru à

Londres. 1827. 2 vol. in-18.

HOYER (le P. Michel), ecclésiastique et

po"t" latin, né l'an 150-3 à Hesdin ,
petite

ville de l'Artois, mort à Lille le 14 juin 16d0,

professa la riiétorique au col'ége Snint-Pierre,

à Lille, et. après avoir pris l'habit des ermi-

tes' de Saint-Ausîiistin, enseigna encore dans

divors collèges des Pavs-Ras. On cite de lui :

un floqe de Jean Duns Scof; unf lie de

sanit Ephrem; Flnmmulœ amoris S. F. Au-

quMini rersibuset ic-nibus exornatœ, Anvers,

1629, avec des estampes de CoHaert, petit

in-12; avec des additions, ibid., 1639,in-10 :

c'est un choix de maximes de 1 évéque

d'Hippone, paraphrasées en vers latins ;
Ihea-

trum cnstitatis, sive Susanna et Ganvna.tra-

oœrfi'œ.Tournai, 1631, in-12; SaneM Theodora,

traqœdia. Anvers, 1641, \n-i2;nistonœ tra-

qicœ sacra' et profanœ décades duœ. Cologne,

1647, in-12; nouv. édit. augm., Rruxelles

1652, in-16; enfin quelques opuscules Mms,
dont Paquot, tome I".p.40, de ses Mémoires

littér.. a donné la liste.

HOYUS (André\ professeur royal en grec

a Douai, natif de Bruges, acquit une grande

ré lutation par ses Poésies latines, 1587, m-» ,

et'par son Ezechiel paraphrasi poeticaUlus-

tratus, 1593, in-4°. On a encore de lui .De

pronuntiatione gra-ca, 1620, in-8% et d autres

ouvrages. Il mourut au commencement du

xvii" siècle, flgé de plus de 80 ans.

HROSVITA ou HROTSVIT, religieuse ou

chanoinesse au couvent de Gandersheim

,

près du fleuve Gandi, vivait dans le x siè-

cle. Cette religieuse, qui s'est rendue célèbre

par ses ouvrages poétiques a donné Imi à

de savantes discussions de la part des biblio-

graphes; il n'entre pas dans notre P'»" 7
les analyser ici. Nous donnerons seulement,

ll'après M Magnin, la liste de .
ses m-o, luc-

tions : Panegi/ris , sive histona Oddonum,

poème, dont nous ne possédons qu un fra^-

menl, en vers hexamètres, plusieurs fois

réimprimé; Carmen de constrxtetione cœnobtt

Gmdersheimensis, poëme de 837 vers hexa-

mètres, qui est précieux pour l'histoire litté-

raire et monastique des ix* et x' siècles. La
éU- publié pour la première fois par LcucK-

feld, dans ses Antiquitales Gandersheimetuet,
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1709, p. 410 sqq.; puis par Leibnitz, dans
ses Srriptorrs lirunswicFnses, 1710, tome II,

p. .'tl!) S(|q.,ot par J.-Clir. Haronl)oi\u', Histo-
ria erclcsiœ ^/«nrfcsA., I7.')i, p. k(')[) .s(j(j.; une
lli.itoirc de l'immantléc Yicrije Mnrir, -nèrr de
Dii-u, lir(^o (lu Prol-i'rangile de saint .1;i(([U('s,

frtTC (lo J('sus, fM)('inc composé de 859 vers
lic'xaiiièlies léonins, comme tous les vers do
l'auteur ; Histoire de ruscnision de Nolre-
Siignrur, poème de 150 vers, com|)Osé sur
une traduction du grec en lalin, due à Jean
i'i''vAi]ue ; la Pas.iion de saint Gondolphe

,

tiinrlyr, SG't vers él('i,'inipies, ovi certains dé-
tails singuliers se imMcnt ,iii s(Vieux du su-
jet; la Passion ilr .-dnii l'i hn/r, à Cordoue,
pocnie de 404 vers hrx.iuièlns ; La chute et

la conversion de Théophile, ridame ou archi-
diacre d'Adona en Ciiicie, 455 vers hexamè-
tres; VHistoire de la conversion d'un jeune
esclave exorcisé par saint Basile, poëme de
249 vers; l'Histoire de la passion de saint
Denis, illustre martyr, poëme de 26(5 vers
liexnmëlrcs; VHIsloi're de la passion de sainte
A(/nès, vicn/r ri iiiiirli/rr,

[ (ii nie de 459 vers
;

su (:oniéilics. saviiir : lial/iriiinis: Dulcitins;
tullimachus : Abndtaiii : Piih/nnicius; Siipicn-
tia, site Fidcs, Spes cl Cliarilds. « Les six
« comédies de Hrosvita, ilit Af. M,i-nin, sont
« un des plus curieux écliantillons de cette
« littérature monastique; elles sont un des
« chaînons les plus brillants, et peut-être le
« jilus pur, do la série non interrompue
« d'œuvres dramatiques qui lient le théâtre
« païen, expirant au v' siècle, au théâtre mo-
« derne, renaissant au xnr dans toutes les
«contrées de l'Europe. On peut deviner,
« d'après la nature des sujets mis en vers
« par Hrosvita, quelle sera la couleur géné-
-' raie de son théâtre. Honorer et recomman-
«' der la chasteté, tel est le but presque uni-
« que que se propose la pieuse .nonne. »
UiHJo et Hareni)eri,' citent une Vie en vers de
sdDit liniiirnir et de saint Anastase, ))atrons
de (.aiiileislii iiii, que Hrosvila avait placée
comme lin ' Mji(e d'introduction devant son
poème sur la fondation de Gandersheim. Ce
morceau f.araît i)erdu. Plusieurs biographes,
entre autres ïiithème, dans son Liber de
vins tllustribus Gcrmaniœ, citent de Hrosvila
un livre d'éfiigrainnies et d'é[iîtres, qui ne
sont iirobablement autre chose que les préfa-
ces et k's dédicaces, en v.rs et en prose, dont
I fniteiira tait précéder laplupart de ses écrits.

IlLliL.NS (JAcyuEs-JosEPH de), doveu delà
célèbre é(ilise collégiale de Saint-Martin à
Liège, mort dans cette ville le 25 mai 1780,
a 08 ans , s'est fail connaiire dans presipie
loub's les provinces caliidliqnes par son zèle
pour 1 adoration du saint-sacrement. Pour
étendre non-seulement dans toute l'Europe,
niais jns(]ue dans les deux Indes, VAssocia-
tion de l'adoration perpétuelle, il n'a épargné
ni fatigues, ni dépenses, ni sollicitations, ni
aucun des moyens qu'une piété active |)eut
imaginer et employer. On lui doit la publi-
cation d'un grand nombre d'ouvrages de
piété. C'était un homme singuhèrement re-
nomma ndable par la simplicité et l'innocence
Uu ses mœurs , ia douceur et la tranquillité
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de son cnrnctère. On a remarqué comme une
circonslance singulière qu'il est mort le jour
même (m'i le grand ohjet de son zèle recevait,
dans toute l'étendue de l'Eglise catholique,
les honneurs du plus glorieux triomphe,
jour auquel il avait constamment souhaité
de mourir, et auquel il était parvenu à se
persuader qu'il mourrait en effet. Un théo-
logien distingué a l'ait à son sujet un beau
discours sur ce passage du quatrième livre

de l'imilalinn de Jésus-Christ , chap. 14 :

vere ardens fides corum ! Probabile exisicns

arqumentum sacra- prœsentiœ tuœ.

HUBER (Samuel), élait originaire de IJerne,

et professeur en théologie à Wittenberg vers
l'an 1592. Luther avait enseigné que Dieu
déterminait les hommes au mal comme au
bien : ainsi Dieu seul prédestinait l'homme
au salut ou à la damnation ; et , tandis qu'il

produisait la justice dans un petit nombre
de fidèles, il déterminait les autres au crime
et à l'impénitence. Huber ne put s'accom-
moder de ces principes ; il les trouva con-
traires à l'idée de la justice, de la bonté et

de la miséricorde divine. Il enseigna que
Dieu voulait le salut de tous les hommes,
que Jésus-Christ les avait tous rachetés , et

qu'il n'y en avaH pas un pour lequel Jésus-
Christ n'eût satisfait : de sorte que les hom-
mes n'étaient damnés que jiar leur [iropre
volonté et en abusant de leur liberté. Cette
doctrine raisonnable fit chasser Huber de
son université. On a de lui VExplication des
chap. 9, 10 et 11 de VEpîlre aux Romains, in-8°.

HUBER (Marie) , née à Cenève en 1695,
morte à Lyon , le 13 juin 1753 , âgée d'envi-
ron 59 ans, est connue par jilusieurs ouvra-
ges qui ont eu qui Ique cours , entre autres
par des Lettres sur la religion essentielle à
l'homme, 1739 et 1754, 6 parties in-12. Cet
ouvrage a essuyé de justes censures : l'au-

teur se borne au pur déisme. Elle publia
aussi : Si/stcme des théologiens anciens et mo-
dernes, conciliés par l'exposition des différents
sentiments sur l'état des âmes séparées des
corps, 2' édit., 1739, in-12. Elle attaque, dans
cet ouvrage, le dogme des peines éternelies,

ce qui lui attira de justes et nombreuses
critiques des catholiques et des protestants.
Mademoiselle Huber était elle-même protes-
tante. Elle avait a^sez d'es|)rit pour sentir
l'inconséquence des principes de sa secte, et

crut se tirer d'embarras en se jetant de plein
gré dans les erreurs où ils conduisent.
HUBERT (saint), l'apôlre des Ardennes

,

évêqiie de Mai stricht , succéda h. saint Lam-
bert en 097 , selon le P. Boberti et le P. Fi-
sen ; mais, selon les hagiographes d'Anvers,
en 709 II transféra le corps de son saint
prédécesseur de Maëstricht à Liège, et le

plaça dans l'église qu'il lit bâtir à l'endroit
môme où il avait subi le martyre : il y plaça
en même temps le siège épiscopal. 11 con-
vertit à la foi un grand nombre d'infidèles
dans les Ardennes, ce qui lui mérita le nom
d'Apôtre de ce pays. Il mourut à Terwueren
en Brabanl , le 20 mars 727. Son corps fut

porté h Liège et déposé dans l'église collé-
giale de Saint-Pierre. En 817 , on le trans-
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ministère et sa tendre piété l'ont rendu
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criture sainte dans l'univorsité d'Alcala, et
mourut (Ml 15G0. On a de lui de savants
Commenlaires sur ([uelquns livros de l'Ecri-
luro sainte, savoir: sur Job; sur les Psau-
7)ies; sur io Cantique des cantiques, etc.
HUET (PiERnE-DAMEL), évLH|ue d'Avran-

iJics, iiL' .'i Caen le 8 février 1630, mort à 91
ans, le l>G janvier 1721, acheva son cours de
lidics-lettres à 14 ans, étudia on philosophie
sous le P. Pierre Membrun, i/.Miilr, ci il,.-

vint en peu de temps géomètiv, ni,i'ili,Mii;i-

ficien, théologien, antiquaire cl
| ic || alla

h Paris, en 1650, où il prit du goiU pour Ja
philosophie dans les Principes de Descaries,
et pourTérudilion dans la Géographie sacrée
aeBochart.liaccompagnacedernierenSuède,
en 1052, oill Ghiisline lui fit laccueil dont elle
honorait les savants les plus distingués. De
retour dans sa pairie, il institua une académie
de physique, dont il fut le chef, et h laquelle
Louis XIV fit sentir les effets de sa libéralité.
En 16^0, le grand Bossuet ayant été nommé
précepteur du Dauphin, Huet fut choisi pour
sous-précepteur. C'est alors qu'il forma le plan
des éditions ad usum Delphini, éditions qu'il
dirigea en partie. Ses services furent récom-
pensés par l'abbave d'Aunai, près de Caen
en_1678, et, en 1685, par l'évôché de Sois^ons,
qu 1 permuta avec Brulart de Sillery, nommé
a celui d'Avranches. Les travaux de l'épisco-
pat ne purent ralentir ses travaux littéraires.
Comme il se tenait continuellement eafermé
dans son cabinet et dans sa bibliothèque
ses domestiques, craignant de l'interrompre,
répondaient à ceux, qui venaient lui parler
dallaires, qu'il étudiait: « Eh pourquoi, di-
rent un jour de bonnes gens, le roi ne nous
a-t-il pas donné un évoque qui ait fait ses
études? «Voyant que le temps qu'il voulait
donner au travail l'empêchait de remplir les
devoirs de l'épiscopat, il se démit de cet évê-
ché, et obtint à la place l'abbaye de Fonte-nay près de Caen. Il se retira peu de temps
après chez les jésuites de la maison j,rofesse
à Pans, auxquels il légua sa bibliothèque :

P»T. c /P.^",'^^*^^"'
ses jours entre l'étude

et la société des savants. Il était de l'acadé-mie Irançaise. L'érudition, chez Huet , n'é-

nriv "'V^'Ip*'
"' rebulanto. Humain, affable,

prevf nant, dune conversation aisée et agréa-
ble Il instruisait les savants, et savait [lîaire
'lux Ignorants mômes. Sa j.olitesse découlaitUo ^on caractère

; c'était la douceur d'un lit-
téra eur indulgent. Ce prélat a beaucoup
écrit en vers et en prose, en latin et en fran-
çais, hes principaux ouvrages sont: Demon-
stratio evangelica, Paris, 1679, in-fol.; c'est
J époque de la première édition de cet ou-vrage fameux. Elle renferme plusieurs pas-

nnM ^"^"^ "•"'' ''etrancha dans la seconde,
publiée aussi à Paris en 1690, in-fol. Celle-
ci est cependant plus ample, malgré les re-
tranchemenls, et c'est pourquoi les curieux
réunissent les deux éditions. Celle de Naples,

n-l Vftnn^°r
1""^°' ^ <5té faite sur celle de Pa-

s 1690 Cet ouvrage est un prodige déru-

iliiTl^''"*^"™"
«'"' pour donner rimmor-

r^T, f f m""
""'''."'• ^^"^ fl"i o"l dit qu'il

t-ioii laible en raisonnements avaient peut-
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être quelaue intérêt à le trouver tel. Ils n'ont
nas considéré que c'était une démonstration
historufue, un argimicnt ,h. fni(, un groupe
devcncncnis.lc |,n.|,l„hc., .le ligures ; in
ablc;M,,lc,v,,,,,,,,N.sM,,nl,,,,|,.s,srvisibles;
un cn>c,n ,1c s; l.icn l,c dans loutes ses par^
lies, (juu la démonstration se forme d'elle-même, sans qu'il soit besoin de la réd-iire
en forme diafeetique. Declarisinterprettbus,
et de oplimo génère interprctandi, La Haye
1683, in-S"; une Edition des Commenlaires
d Origône sur l'Ecriture sainte, Rouen, 1668
2 vol. in-fol., engrec et en latin ; Colo.-ne, 1685
^ vol. in-fol.; un savant traité de l'Orinine
des romans, in-12, à la léte de celui de Zaide.
Il regardait ce genre de livres, quand ils sont
sagement écrits, « comme [iropres k tromper
« homme par l'appât du plaisir , adoucir
« la vérité des préceptes par l'agrément des
« exemples

, et corriger ses défauts en les
« condamnant dans les autres. » Quœstiones
AInctanœ de concordia ralionis etfidei, Caen
1690, in-i"; Traité de fa faiblesse de l'esorit
humain, Amsterdam, 1723, in-12; traduit en
tatiii, Amsterdam, 1738, et en allemand, par
Christian Grosse, Francfort, 1724, avec des
notes où le commentateur prétend réfuter
le texte. Ce Traité est une traduction de la
première partie des Quœstiones Alnetanœ.
yuolques savants on cru y voir une espèce
de plagiat des Hypothèses pyrrhoniennes
oe ^extus Empincus; mais les deux ou-
vrages sont très-différents. Voltaire (Siècle deLouis XIV) dit que ce Traité a fait beau-
coup de bruit, el a paru à quelques-uns dé-
'^enUr s& Démonstration évangélique ; mais un
critique moderne remarque que ceux-là n'ont
sans doute pas fait attention que l'on trouve
ies mêmes principes dans les préliminaires
ae la Démonstration. Le dessein de Huet est
de montrer que le système des anciens scep-
tiques, réduit à de certaines bornes , n'est
pas si déraisonnable qu'on le croit commu-
nément, qu'il n'est point opposé aux preuves
de fa religion, qui resterait démontrée quandmôme le doute se répandrait sur la plupart
des sciences humaines, et qu'enfin les dé-
monstraiions morales ne le cèdent jioint aux
démonstrations mathématiques; Be la situa-
tion du paradis terrestre, Amsterdam, 1701,
in-l2; Histoire du commerce et de la navina-
tion des anciens, in-12, réimprimée à Lyon,
chez Duplain, in-8% en 1763. Ces deux ouvra-
ges renferment une érudition immense. Le
premier satisfit les curieux, et le second les
bons citoyens. Commmtarius de rébus adeum pertinenlibus, 1718, in-12; des Poésies
latines et grecques, des Odes, des Elégies, des
Eglogues, ucs Idylles, des Pièces héroïques,
et son } oyage en Suède, Utrecht, 1700, in-12
Quelques-uns lui attribuent un Poème sur le
sel, mais il est de Joseph Thoulier d'Olivet.
Les vers de ce prélat respirent l'antiquité;
la laliiiile en est aussi pure qu'élégante.
( cnsurn philosiiphiw cartesianœ, in-12; criti-
que qui suppose autant de connaissances
(tans la bnuie jthysupae que de justesse dans
le raisonueiiient. L'auteur dévoile et détruit
plusieurs erreurs de Descartes. Origines de
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Carn, Rouen, 1706, in-8°; Diane de Castro,

17-28 ^1-12. Il orna de notes le Mandiusad

us'un Delpinni, donné par du Fay. L'abb de

Tilladel fit imprimer, après la mort ,1 Hue ,

2 vol in-12 de Dissertations et de Lettres,

prèïue toutes de ce prélat. Voy. son Eloge

Li- levant de VHuetiana, in-12. recueil qui

renf^rme des Pensées diverses et des Poésies :

ila été publié par l'abbé d'Olivet, son ami

et son confrère d'académie, à qui le sayaii

évèque l'avait confié. On trouve des détails

surL vie dans d'autres éloges de ce Prélat

qui se trouvent dans lerecueil del académiede

Êaen pour 17C6. Huet est un des trois prélats

qui out le plus honoré le siècle de Louis XIV

par leurs lumières. Le mérite de Fénelon et

de Bossuet balance depuis longtemps les sut-

frages : pourquoi ne placerait-on pas avec eux,

daiis cette espèce de concurrence ,
liUus re

évoque d'Avranches? Son savoir a peut-être

moins de grAces françaises, mais il a plus

de grâces grecques et latines; il a moins d é-

dat mais peut-être plus de profondeur et

certainement plus de variété
f.

d étendue^

L'usage modeste et sans p ^tention qu .1 en

a fait, le silence et la retraite qui 1 ont dérobé

aux yeux des hommes ,
semblent ajouter

encore aux titres de sa gloire.

HUFNAGEL (Guillaume-Frédéric], tliéo-

losien protestant, né l'an 175+, à Hall, en

Souabe, était fils du directeur du consistoire

de cette ville, et comme son père il suivit la

carrière ecclésiastique. Il occupa divers

emplois
,
professa la philosophie ,

puis la

théologie à Erlang, et devint conseûler au

consisFoire de Francfort-sur-le-Mein, ou 1

mourut le 7 février 1830. Il piblia de nom-

breui écrits théologiquos et ascétiques don

les principaux sont : Vanarum leetionum e

bibliis a ksselio curatis excerptarum spéci-

men Erlang, 1777; Bibliothecanovatheolo-

nicà,S.:\o\. I, 1782-1783; Les écrits de

(•Ancien Testament envisagés selon leur con-

tenu et lei,r but, ibid., 178V; Le Cantique de

Salomon examiné, traduit et explique, i b d.,

17Hi; Manuel de la théologie biblique, ibid.,

1785-1791, 2 vol.; Journal pour le chnstia-

nisme, la propagation des lumières et le^bien

deVhmaJité,ibd., 1783-1800, 3 vol.; Fil-

les liturgiques, ibid., 1790-1796, 6 cahiers;

Sermons prononcés en diverses circonstances,

ibid., 1791; Projets de sermons sur les evan-

niles des dimanches et des fêtes, Francfort,

1795. _ sur les épitres des dimanches, ma.,

1795';_5ur les passaqes choisis du Vieux

Testament, ibid., 179i-179o 2 vol.; - *«r «5

épitres des dimanches pour I année 1 '^3, ibul
;

1^9i ;
_ sur des passages choisis de l Ancien

Testament, ibid., 1795-1796, k vol. '"-8° : ces

Projets de sermons ont eu encore "ne «ite

les années ultérieures; -f-^ff 'l« /"'^9''i"?"f
des dimanches, Francfort, 1796-1799 2 par-

ties. Nous citerons encore, parmi les éditions

au'il a données : De Rossi de Hebraicœ typo-

Mraphim origine, Erlang, 1778; De typogra-

\phia Hebrœo-Ferrariensi commentatio liisto-

Wica, du môme, ibid., 1781.

lIUGB.\LDi:s. religieux bénédictin, lloris-

lait vers l'an 880, et composa un petit poème

latin De laude Calvorim, do 136 vers, dédié

à Charles le Chauve, et dont tous les mots

commençaient par un G. En voici le premier

vers :

Ormina cbrisoa» calvis cantate Camoînae.

Parmi les éditions do ce poëme, nous cite-

rons celles de BAle, 1316, 1319, in-V ; IW,
in-8°. Ce pénible ouvrage acquit à son auteur

moins de considération que ses connaissan-

ces théologiques, et son aPPl^cation h Em-
ture sainte et à diverses sciences Trithème

en parle en ces termes : Hwjbaldus, mona-

chus elvoncnsis, nalione Gallus rir tam in

divinis Scripturis qumn in sœndanbus litteris

eruditissimus, in musica,poctica,philosophia,

oratoria et cœteris artibus, nulh eo tempore

secundus. 11 a écrit plusieurs fra^r^s sur la

musique, et entre autres sur 1 Harmonie ou

^ HUGO ou HUGON (Hermin), jésuite, né à

Bruxelles, en 158S, mort de la pestek Rhin-

ber°- en 1629, est auteur d'un traite savant

De militia equestri antiqna et nova, Anvers,

1630 in-fol., avec des planches en taille-

douce. Il s'pst aussi disiingué sur le Parnasse

latin par ses Pia desideria, etc.. Pans 165*,

in-32, à l'instar des Elzévirs, avec des figures

d'un goU singulier, mais qui expriment des

vérités saintes, et nourrissent les sentiments

d'une tendre piété. Ce recueil, contenant

ho nièoes, est divisé en trois livres. Le pre-

mier a pour titre : Gemitus aninue pœniten-

tis; le deuxième, Votaanimœsanctœ ; le troi-

sième Suspiria animœ amantis. Ce sont di-

vers passages de l'Ecriture mis en action,

et exprimés par des emblèmes qui en ren-

dent le sens plus sensible et le souvenir plus

durable. L'auteur commente ces passages

par de longues paraphrases en vers élégia-

ques qui semblent contraster Un peu avec

ronction et la simplicité sublime de ses di-

vins modèles. Il versihe assez bien, il es

même souvent poëte ; mais il n'est pasinspiré

de la muse de David. On a encore de lui :

Obsidio Bredana ductu Ambros. ^P.\nolœper-

fecta, Anvers, 1629, in-fol. Il avait été pré-

feit à ce siège formé par le célèbre Ambroise

Spinola, en 1625. Cet ouvrage a été tradu

en espagnol. De prima scnbendi origine et

m"m™ rei litterariœ antiqmtate Amers

1617, in-8% ouvrags savant et tres-bien écrit.

HUGO (Charles-Louis), Lorrain, chanoine

prémontré, abbé d'Estival, docteur en théo-

logie évèque de PtolémaïJe m parlibus, nô

en 1667, à Saint-Mihiel, en Lorraine, mou

-

rut KEs ival le 2 août 1739, h l'Age de 72 ans

On a de lui : les Annales des Prémonlis,

Nancy 1736 en 2 vol. in-fol., en latin ;
elles

sont Vleines de recherches. On y trouve la

descruUou et le plan des monastères, et

?h s ôi e de l'ordri. Quelques inexactitudes

lont tort à cet ouvrage, dont les deux lomns

se relient ordinairement en un seul vol. La

Vie de saint Norbert, fondateur des Prémon-

tré^ Luxembourg, HOV, m-'*% la meilleure

que ronait, quoiVeUe ait essuyé quelques

?ritiaucs. LeMres à l'abbé de Lorkot ,
en dé-

fcn e de cette Vie, Nancy, 1703; Sacrœ anli-
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qu\tntis mo»umentn historico - âogmatica
,

17-25, -i vol. in-fol.; Traité historinue et cri-

tique (le lu maison de Lorraine, in-*'', Nancy,

sous le tilro de Berlin, 1711. Doin Hugo se

caclia sous le nom do liakicourt, [X)ur don-

ner un plus libre cour.s à sa plume. Cet ou-

vraj^o est plein de traits hardis, qui déplurent

en France : il fut flétri i)ar arrêt du pai'leraent

en 1712. L'année d'aîiris, il lit iuipriiuer un
autre ouvrage sur lauirinc malirir, intitulé :

Hc'Hexions sur deujc oiu/in/rs nnuiinant In

maison de Lorraine, in-8 ; tes deux ouvrages

s(Uit, l'un de Jeau Mussey, l'autre du rapucia

IJenoît Picard. On a (•ui:('re de lui une lii'fu-

liilion du sijst 'me de l'al/hé lùitjdil sur la Tri-

nité, Luxcuihourg, l(59i), in-12. Ce prélat avait

de l'érudilion et de la vivacité ; ses ouvrages

prouvent Tune et l'autre. Pour avoir une
connaissance plus étendue des ouvrages de

Hugo, on peut consulter la Bibliothèque de

Lorraine, de dom Calmct, col. 512 et suiv.

HUGOLIN ( Bartuûlemy ) , canoniale do

Lorabardie, mort en 1618, est auteur de plu-

sieurs ouvrages en latin, qui sont estimés.

11 |iréseuta sun Traité des sacrements (Uimini,

1587, in-i'olio) au i)apc Sixte V, qui le récom-
pensa eu poaiife libéral.

HUGO?< (Pierre), jésuite suisse, né à Lu-
cerne vers 1587, entra dans la société en
1606, âgé do 19 ans. Après avoir enseigné

dans dill'érents collèges, il se livra à la pré-

dication, et contii.ua cet utile et pieux exer-

cice pendant 36 ans. Envoyé supérieur à Am-
bcrg dans le Haut-Palatiiiat, il y contribua

beaucoup à la propagation de la religion ca-

tholique. Revenu dans sa patrie, il l'ut rec-

teur du collégi' de Fribourg, et y mourut,.

à

la suite d'uu catarrhe, le 19 décembre 1651.

11 a laissé une Vie latine de Nicolas van der

F!ue [Nicolai de Rupe], ermite célèbre par

une abstinence de 27 ans, Fribourg, 1636,

in-12, réimprimé avec des notes par les Bol-
landistes, dans les Acta sanctorum, tom. 111,

pag. 298, pour le mois de mars; Apologie de

la rcliijion rallii)li<nu' romaine, en allemand,
Fribnurg, KiSl ; M'inacl îles catholiques, aussi

eu allriuaud, liigul-ladt, etc.

HUliUES DE CLLNY (saint) né à Semur, en
Briennois, l'an 102'i, était d'une maison dis-

tinguée, qui descendait des anciens ducs de
Bourgogne. Ayant rejeté les vues d'ambition
que sa naissance joivaitUi inspirer, il se

consacra à Dieu dans l'ordre de Ciun. . Son
mérite et sa piété l'en iireut élire alibé, ai)rès

la mort de s ml Odilon, en lUiO. 11 gouverna
celle grande famille avec autant de zèle que
de [nuilence. l'ne mort jainle vint terminer
ses triv.fux en 1109, à 8o aiH. A l'aide des
librrulitrs d'Alphonse IV, roi de Casùlle, il

lit hàùr l'église (jui subsiste encore à Cluny.
Cel ordre l'ut de son lemjis au [ilus haut poiiit

de sa splendeur, mais il commença à déchoir
après sa mort, il ne nous reste de lui que
sept Lettres enlre un grand nombre qu'il

avait écrites; des Statuts et Hènlemenls, où
l'on voit la vie que l'on menait dans le célè-

bre monastère dont il était le chef; cl quel-
ques ouvrages ascétiques, pleins d'onction
et de piété. On trouve ces pièces dans la

lilhlinthecn chmiacensis, |),ig. 491 et suiv.
'

HlICUES (saint), né en 1053, d'une famille

illustre, évèque de Creiioble en 1080, reçut

saint Bruno et ses comj)agnons, et les con-

duisit lui-môme h la Grande Chartreuse. H
mourut en 1132, avec la joie d'avoir donné h

l'Eglise une pé[)inière de saints. On a de lui

un Cartulaire, dont on trouve des fragrronts

dans les OEuvres posthumes de Mabillon,

et dans les Mémoires du Dauphiné, d'Allard,

1711, 2 V(d. in-folio.

HUGUES, né en 1065, abbé de Flavigny,

au commencement du xn" siècle, s'étant vu
enlever son abbaye par l'évéqne d'Autun,
qui la lit donner h un autre, supplanta èi

son tour, h l'instigation de l'évèque de 'Ver-

dun, saint Laurent, abbé du monastère de

Saint-Vannes, dont il avait été moine, et

garda celte dignité jusqu'en 1115; depuis

ce temps, son existence est ignorée. 11 est

auteur d'une Chronique en deux parties. La
jjremière est peu intéressante, et remplie de
fautes; la seconde est très-importante pour
l'histoire de l'Eglise de France de son temps.

Elle est connue sous le nom de Chronique
de Verdun. On la trouve dans la Bibliothcca

manuscriptorum du Père Labbe.
HUGUES DE FLEURY, moine de cette

abbaye, vers la fin du xi' siècle, a laissé:

deux livres De la puissance royale et de la di-

gnité sacerdotale, il tAche de marquer les li-

mites des deux pouvoirs, spirituel et tem-
porel, contre les empereurs qui se les arro-

geaient tous les deux, et les papes qui

semblaient quelquefois toucher au temporel.

On les trouve dans le tome III des Misccllanea

de Baluze. Une petite Chronique, publiée par

Duchesne, depuis 669 jusqu'en 1109, Muns-
ter, 1638, m-k°. Elle est courte, mais bien
digérée, et contient en peu de mots beaucoup
de choses. Ce moine est encore surnommé
de Sainte-Marie, du nom d'un village dont
son père était seigneur. Il mourut vers l'an

1120. Le style de cet auteur \ si clair, précis

et |)lus pur que la plupart des ouvrages com-
posés à la même époque.
HUGUES DES PAÏENS {de Paganîs), do la

maison des comtes de Champagne, uni avec

Geotfroi de Saint-Omer et sept autres gentils-

hommes, inslitu;i l'ordie des Templiers, et

en fut le premier grand-maitre. Ces neuf
chevaliers se consacièreul au service de la

religion en 1118, entre les mains de Gor-
mond, p.Uriarche de Jérusalem, promettant
de vivre dans la chaslelé, l'obéissance et la

pauvreté. Le jiremier devoir ui leur fut

impo>é jiar les évoques éljil de garder les

chemins, jjour la sûreté des pèlerins. Comme
cette nouvelle milice n'avait ni église ni'

logement, Baudouin 11, roi de Jérusalem,
leur accorda un a;iiiartemeiil dans le palais

qu il avait auprès du temple; de là leur vint

le nom de Templiers. Saint Bernard leur

donna une règle approuvée par le concile de
Troyes en 1128. Elle leur prescrivait l'habit

blanc et la cioix rouge, la récitation de

lolliee divin, l'alisliuence les lundis et mer-
credis, et presque toutes les observances
luunastiques. Deux siècles après leur fonda-
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» ^iiovalipr'î qui faisaieut vœu Je
"""•, *;? îS JfcM-Clirisl, turent accusés

Je le renier «' "'"'i.X'ns mourut en

S-?Sre"i"''tS:fccV-il'j..a,.dechré-

'''^-nFs'M Ia&ICTOR , chanoine

4ït'k^,eï.ec,;ïï'^pSui/-

rï;%s'';',&„\«,'fiian5î

îi'rzùS'tiiSero'u

"Sofc1>U'i°lVlroî.,f'cS^^^^

«clft,..!.»»;.'; M;,.;^'c -rai sont cerlaine-

°"";f le H,"né cf, G. oil.ng a |.ul-Ué

Sjissemtiri).//»9.»««S««'»-I-'»'-'-

tSlSe"'..*tur^é"Si:?',Èa%°S/rS.^e
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Norbert, qui parcourait le Cambiésis ei les,

pays voisins en "^i^sio""'"^
'
^P^lï'

- t ou^
laiit à Valenciennes, mie Burchard s ,

Uou

iTt Ils s'étaient vus à ta cour de 1
empereur,

ir^vaiont 6t'^ liés. Norbert crut devoir une

V site au préla , et fut inlro.luit près de lui

mrHu'^esVcon.ne un simple prôtre, qui

upU t m^-me les livrées de la pauvreté.K mu eî reçu par Burchard en présence

1 H rLVavec des marques de vénération,

c l"-?i eut'l? cin-iosTté,1orsque Norbert fut

c^ M ./«savoir qui était cet ecck'Siasti.iiie

^quïsousrvèt'^ment si hu-^e obtenait

lu.ifcueil si respectueux. « L est, lui ou
'

« Burchard, Norbert, parent de reaipereur,

naguère son favor, comblé alors de biens

et °de riSses, qu'il a qu>t es pour se

vouer à Dieu; auTrefois courtisan envi ,

«aujourd'hui modèle d'humdité, de peni-

«Se et de zèle. C'est à son refus que je

: Sfaiin évêché. » Hugues fut s. touche

de ce grand exemple, qu il alla trouver e

Sut, et lui demanda la pen^ssion «ie «

suivre et de s'associer à ses travaux apo.to

liques. Devenu disciple de Norbert, Hugues

ne le quitta plus; d l\.t le prenner de ^oiue

rhanoiues qui embrassèrent 1 institut oc

?ré învré e'n 1120. Ce fut sur lu. que saïut

Norbort, appelé à larchevôcho do i-Uoae-

H«G '^

hour- ieta les yeux pour lui succéder h

pîémon ré Hugues, 60^^1128, se trouva a la

STe la nouvelle colonie, et elle prospéra

te emcnt sous son gouvernement, qu avant

de mTu rtil vit k sSn chapitre gén/ral plus

de WO abbés. Il assista, en UW, à une as-

semblée tenue à Chartres pour la croisade

de Lou.s le Jeune. L'évêché de cette ville

étant vacant, lui fut offert. 11 le rc usa. 1

mourut eu odeur de sainte é en llbl, e

non en 115i, comme dit le Père Le Paige, e

fut inhumé dans l'église de Prémont.-é. Il

fut question, dans le chapitre général de

1G60, de procéder à sa canonisation; sa dé-

pouille mortelle fut exhumée; mais ce projet

dUTénf, sans jamais avoir été abandonné, n a

no n eu son exécution. Hugues de Fosse

St"Lt'n.r des ouvrages
^f^^^^J^;!^

mines conslitaliom de l ord>e ^« f
'

f "'''{f^J
at)nrouvées par Innocent 11, t-^'cfiin ^* '^''

iKuelli; une Vie de saint Norbert, que

Surfu et lès BoUandisles ont insérée dans

iP.ir Recueil; le Livre des cérémonies de l or-

^drefefrénontré, appelé . Ordma»re, dont

ru^age s'est conservé dans l'or.ire avec quel-

aucs changements faits par dos chapitres

Séuéraux. On lui a attribué le livre des

Miracles de Notre-Dame de Soissons; un

tr. té intitulé : De gratia conservanda, et

quèiîiùes autres ouvrages qui ne paraissent

^'tï(ïSEsKMTENS,archevèque deRouen,

un des plus grnnds et des V^l^^ f^^;
lats de son s ède, mourut eu ilb*. Un a de

lui trois Livres pour prémumr son clergé

contre les erreurs de ^^'^^^^^^^
ques autres ouvrages^ On t'uuve es prt

Ssà la On des OEuv.es de Cudbert de

NV. ent publiées par dom d'Ach.-ry, et les

autîesdaus les collections de dom Martenne

^'url^^FS DE SAINT-CHER, ainsi nommé

nafce^qu^l vuit au monde près de l'église

Dauphiné; dominicain du xiu siècle, doc-

leur de SÔrbonne, cardinal-prêtre, du titre

de Saïnte-Sab.ne, reçut la pourpre des .ua.ns

d'Innocent IV en 12U. Ce pape et Alexan-

dre IV son successeur le chargèrent des

««'^ires les plus épineuses. Ce lut pour lui

une occasion de flire éclater sa sagesse, sa

modéSon, son esprit, sa fermeté. Il mou-

Sittorvie te en 126J. On lui ht une ép.ta-

phedans laquelle on disait qu'd .a mor( a

|?-^s^^ale^^fe

f S-Cl'efa la' gloire ^^^^J^^^^

Pn.or.' de lui : Spéculum Ecclestœ ,
Pans,

5wO inï; des cLuenlmres sur rLcrUure

sainte; Correct .riumBibUa; noii imprime, e

dis a bibliothèque de la Sorbopn* • cv.^t
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un recueil de variantes extraites des manus-
crits iK^brcux, grecs, latins, de la Bible.

HLKiUDS DE PIIATO, d'une ville de ce
nom, en Toscane, se fit dominicain en 1276,
vl mourut à Prato le k décembre 13^2. 11 se
lit une grande ré mlatiou par ses Sermons,
imprimés en partie (à ce cpie l'on croit) à
Louvain, en 1484, et partie à Hcidelberg,
en 1485, réimprimés à Anvers en 1614. Ils

."îp ressentent de la grossièreté du siècle de
l'autour.

IIUISSEAU (J. d'), ministre et professeur
h Saumur, se rendit célèbre dans la réforme
nour en avoir recueilli la discipline. C'est de
lui que parle Bossuet, dans son sixième
Avertissement sur les lettres de Jurieu, §§5
et H 2. On a de lui : La discipline des églises

réformées de France, avec un recueil des ob-
servations et questions sur la plupart des ar-
ticles, tiré des actes des synodes nationaux,
sans nom de ville (probablement à Saumur),
1650, in-4°; 2' élit., augm., Genève, 1666,
in-4'' ; réimpr. à Bioune près Orléans, 1675,
in-12. Des confrères de l'auteur présentèrent
des plaintes contre lui, le 21 avril 1656, au
consistoire de l'église de Saumur; mais
celte atlaire n'eut pas de suites. D'Huisseau
publia en 1670: La réunion du christianisme,
ou la manière de rejoindre les chrétiens dans
une seule confession de foi, Saumur, in-12.
Le moyen d'opérer cette réunion que pro-
pose l'auteur est une tolérance si large
qu'elle n'exclut aucun hérétique, pas môme
les sociniens. Un autre ministre nommé La
Bastide écrivit des Remarques sur un livre
intitulé : la Réunion, etc., 1670, in-12, où il

signalait cet ouvrage comme dangereux, et

le livre de d'Huisseau fut condamné par le
synode d'Anjou. Ce tlernier répliqua par des
Remarques sirr les Remarques, etc.; mais il

fut déposé du ministère par le synode. Il se
retira alors eu Angleterre, où. il fut rétabli
dans l'exercice du ministère, sans avoir été
obligé de faire une rétractation, et où il

mourut vers 1689, ûgé d'environ 70 ans.
UULDIUC (Jean-Jacques), ministre pro-

testant, né à Zurich en 1683, mort en 1731,
était 'un homme savant. II publia en 1705,
in-S", A Leyde, un ouvrage recherché et
l)eu commun : c'est l'Histoire de Jésus-
Christ, telle que les juifs la racontent. Hul-
dric la tira d'un vieux manuscrit hébreu, la

traduisit en latin, et ronrichit de notes qui
fout voir la fausseté et le ridicule des contes
juifs, touchant le divin fondateur du chris-
tianisme. 11 a donné encore au public Mis- •

cellanea Tigurina, 1722, 4 vol. in-8'. Zim-
mermann a écrit sa Vie; elle se trouve dans
un recueil de pièces imprimé à Zurich, 1732,
in-4°.

HULOT (Henri-Louis), prêtre du diocèse
de Ueims, né le 13 mais 1757 à Avenay, en-
seigna avec distinction la théologie dans le

séminaire et dans l'université de ce diocèse
jusqu'en 1791, époque où il partit pour l'exil.

Il rusida tour à tour dans les Pays-Bas et en
Allemagne, et |)assa environ trois années à
tîand, (jù il fut grand-vicaire de l'évôtiue-
priuou de Lobkowilz. L'abbé Hulot publia, en

1703, sa Première lettre aux catholiques de
Reims, en latin et en français, in-8°, et une
Lettre des prélres français à l'éréque de Gand,
qui fut sign'''e |)ai' 186 ccclrsiastiques qui y
fiiisaient eii(|uçlque sorte leur profession do
foi, et témoignaient à ce prélat toute leur
reconnaissance, Gand, 1793, in -8°. A cette
même époque, il adressa un Mémoire à l'em-
pereur François II par les Etats de Flandre,
pour le rétablissement des couvents, et il

obtint une réponse favorable de l'empereur.
L'invasion française obligea, en 1794, les

prêtres exilés de s'éloigner encore, et l'abbé
Hulot se rendit successivement à Munster,
Erfurt, Dresde et Augsbourg. Il fit paraître
en latin et en français une seconde Lettre
aux prêtres catholiques de Reims, Utrecht,
1795. On a encore de lui : Récit de la con-
version de Gen-Thoger, Munster et Erfurt,

1795, in-8°; la Collection des brefs de Pie 17,
Augsbourg, 1796 ; les Lettres de M. Schro-
fenherg, évéque de Frisingue et de Ratisbonne,
en faveur des prêtres français, Augsbourg,
1796, in-8° de 46 p.; ÏEtat des catholiques
anglais, 1798, in-8° de 61 pages ; Salisbur-
gensis cujusdam religiosi (l'augustin San-Bi-
cler) débita castigatio, seu vindiciœ cleri gal-
licani cxulis, 1800, in-8° : ouvra^.{e qui valut
à son auteur un bref très-flatteur de Pie VU,
du 10 septembre 1800. Lettre à un professeur
d'Allemagne, Augsbourg, 1801, in-8°. Ce pro-
fesseur est Bergoid, professeur de dogme à
l'université de "Wurzi^ourg ; Gallicanorum
episcoporum dissensus innocuus, ibid., 1801,
in-8° de 100 pages; Récit delà mort de M.
Musart, curé de Sommevesle, en lat., franc,
et allemand. A son retour en France, Hulot
exerça les fonctions de curé d'Avançon, près
de Château-Porcien, puis d'Attigny, et dans
la suite il devint chanoine, grand-vicaire et
ofRcial du diocèse de Reims. Il mourut le
1" septembre 1829, dans sa 73' année. Indé-
pendamment de ses productions déjà citées,

il publia un opuscule sur les antiquités d'At-
tigny, qui n'était que l'extrait d'un travail

plus étendu. 11 laissait en manuscrit trois

volumes de sermons, des opuscules latins et
des livres de controverse, et une correspon-
dance volumineuse, qui renferme beaucoup
de choses intéressantes pour l'histoire eccl&-
siastique contemporaine.
HULSEMANN (Jean), savant théologien

luthérien, naquit à Esens en Frise, l'an 1602.
Après avoir vuyagé en Allemagne, en France,
en Hollande, il devint professeur de théolo-
gie, et surintendant à Leipsick, et mourut en
1661. Son principal ouvrage est una Relation,
en allemand, du Colloque de Thorn, où il

avait été envoyé en 1645, à la tête des lu-

thériens, et dont il donne, comme on l'ima-
gine bien, l'avantage à.son parti.

HULSIUS (Antoine), théologien protestant,

né à Hilde, village du duché de Berg, mort
professeur à Leyde en 1685, à 70 ans, est au-
teur d'un ouvrage savant intitulé : Theolo-
gia judaica,

,
publié en 1653, in-4". •

irf

HU.VIBELOT (Maiue), docteur en théolo-
gie à Paris en 1665, fut exilé en 1682, })0ur

avoir refusé de souscrire ù la déclaratiou de
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1082. Il composa dans son exil : Sacrorum

Bibliorum Nutio generalis, scu Compendium

biblicnm, Paris, 1700, in-12, qui fut suppri-

mé par arrêt du conseil. Humheldt donna, le

9V mai 1700, une déclaration où il se soumet-

Tait et témoignait son regret d'avoir publié

leCovipendium. Il mourut, en 1719, chanoine

de Saint-Louisdu-Louvre.
HUMBEllT, bénédictin du xi' siècle, natif

de Bourgogne, se fit religieux, en 1015, à

Moyen-Moutier, dans le diocèse de Toul. Le

pape Léon IX, qui avait été évéque dans

cette ville, appela Humbert k Rome, en

10V9, et l'ordonna archevêque do toute la

Sicile ; mais comnv les Normands et les Sar-

rasins désolaient alors ce pays, le pape le

créa, en 1031, cardinal évoque de Blanche-

Selve. En 1053, il se rendit, avec le titre

d'envoyé-légat, h Constantinople, afin de tra-

vailler'k la réunion des Eglises grecque et

latine. Victor II, successeur de Léon IX,

chargea Humbert de rétablir l'ordre dans le

monastère du Mont-Cassin , alors révolté

contre le saint-siége, et sa mission fut cou-

ronnée du succès. Nommé bibli ithécaire et

chancelier par le même pontife, il conserva

ces titres sous les pontilicats d'Etienne 111 et

de Nicolas II, et mourut vers 1063. On a

remarqué que Humbert est le premier Fran-

çais connu qui ait porté la pourpre romaine.

On a de lui plusieurs ouvrages écrits en la-

tin, savoir : un Traité estimé contre les si-

moniaques, inséré dans le tome V des Anec-

dota(\(i dom Martenne, pag. 629-8ii; une

Réponse à la lettre du patriarche de Co7}stan-

tinople el de l'évéque d'Acride; une Réfutation

d'un écrit de N,cétas, moine de Stude. Ces

deux écrits roulent sur les débats entre

l'Eglise grecque et l'Eglise latme; une Rela-

tion de son voyage à Conslantino]ile, relative

au môme objet : ces trois dernii'rs ouvrages

ont été plusieurs fois publiés, notamment en

1604 par Baronius dans ses Annales eccle-

tiaslici, tome XI, et par Canisius, dans ses

Lectiones antiquw, tome Vl.

HUMBERT il, dernier dauphin de Vien-

nois, né en 1312, succéda en 1333 à Guignes

VIII, son frère. Il épousa en 1332 Marie de

Baus, alliée h la maison de France, dont il

n'eut qu'un fds unique. Le chagrin qu'il res-

sentit de la mort de cet enfant, et le ressen-

timent qu'il conserva des atfronts que lui

avait fut essuyer la maison de Savoie, lui

inspirèrent la résolution de donner ses étals

è celle de France. Celte donation, faite en

1343 au roi Philippe de Valois, fut confirmée

en 1349, à condition que les tlls aines des

rois de France [lorteraient le titre de dau-

phins. C'est ainsi que le D.uiphiné fut réuni

i la couronne. Philippe do.ma h Humbert, en

reconnaissance de ce bienfait, 40 milL» écus

d'or el une pension de dix m, lie livres. Ce
prince entra ensuite dans l'ordre des domi-
nicains. Le jour de Noél 1331, il reçut tous

les ordres sacrés successivement aux trois

messes, des mains du pape Clément VI. Ce

ponlile le créa patriarche d Alexandrie, el lui

donna l'administration de l'archevêché do

Reims. Humbert passa le reste de ses jours
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dans le repos et dans les exercices de piété,

ot mourut h Clermont en Auvergne, le 22 mai

13')o, à 43 ans. Il fut bon reli.;ieux et boc
év-^qufi. Allard a écrit son histoire, Grenoble,

1GS8, in-12; on pmt oncnro r->nsMlt"r VHis-

toire dea hommes ilhisin, ilr l'ardre de Siinl-

Dominique, par Tniinirm, i<<:nc 11. Humbert
s'était disliiv-iK' ilaiis !a ^M'iTc (b-s Cioisa-

des,et avait i'iib!i a (.iTiml-b. un conseil de

justice qui ^Iniiiia iia'ssmrcaii pari ment du
Dauphin : il tVimla an^^si dans ( rtt." vill unb
université. — Il ne faut pas le confondre

avec Humbert de Romans, cinquième géné-

ral des dominicains, qui succéda en 1234 au

P. Jean le Teutoniquo, et qui mourut le

14 juillet 1277. On a do lui une Lettre sur

les vœux de religion, imprimée en Allemagne

dès le XV' siècle ; el à Hanau l'an 1308. On
lui attribue aussi De eruditionc religioso-

rum; mais ce traité est du P. Peraldus, do-

minicain. Possevin croit qu'il est l'auteur du
Dies irœ, que d'autres attiibuent au cardi-

nal Malabranca. On peut voir divers(>s opi-

nions sur ce sujet, dans les Notes de Merati

sur Gavandus, partie 1'% litre 3.

HUMBERT (Piei\re-Hl-bert) . savant et

pieux ecclésiastique, naquit en 1685 ou 1686,

au village de Vauclans |)rès de Nods, dépar-

tement du Doubs, diî cullivateurs honnêtes,

fit avec distinction ses cours d'humanités,

de philosophie et de théologie. S'élant voué
parliculièrement à la prédication, il prêcha,

lorsqu'il n'était encore que so;is-diacre, dans

une nsspiiibb'o rie prêtres et de jeunes ec-

cli Ma-^'ii|ii'- à l!'-ariçon, et son discours

nnii'iiiia lia ' ib'iii |ii'ù commun. En 1714,

lor.sqa'il ii't-laii |iiiii]i onrnre prêtre, Hum-
bert fut assoii.' au\ hiissi, lunaires de Besan-

con connus sous 1 11 111 ib' missionnaires de

Beaupré, el il devint |Vus tari supérieur de

cette maison, à laïuelle il fut attaché jus-

qu'à sa mort arrivée à Beaupré en 1779, M'àge

de 92 ans. Apôtre zélé de son pays, il con-

sacra particulièrement son talent aux habi-

tants des campagnes. Cependant il parut sou-

vent aussi dans les villes de la province, et

piê.lia liiMpiciiiiiiriit dans les retraites ccclé-

siaM (|ii(-. llmiilicil |i..rsiiadait les eS|)rits

le, |.lus iiirred de, par m dialeein| 10 puis-

sante, et plai.sait toujours par les images gra-

cieuses dont il se servait pour lixer l'atten-

tion de ses auditeurs. On a de lui un grand

nombre d'ouvrages : la Vie chrétienne, 1732,

in-12 ; Pensées sur les vérités les plus impor-

tantts de la religion, 11^3, in-12; Règle de

conduite pour la jeunesse, 1733, in-12 ;
Plan

de réforme pour le Missel, 1738, i»-!-! et

Cantiques à l'usage des missions. Les Pensées

sur les vérités delà religion ont d abord paru

sous le titre d'Instructions sur les princi-

pales vérités de la religion adressées par

M. i'évêque<lc Toul à son diocèse; il ne faut

pas les confondre avec les Instructions sur

les fonctions du ministère pastoral, adressées

aussi par M. l'évêquc de Toul, Drouas-Bous-

scy, à son diocèse : ce dernier ouvrag- est

de M. Droubart, supérieur du séminaire de

Besançon, 1772, 5 vol. in-8°. L'ouvrage

d'Humbert a été réimprimé en 1826 par la

2'i
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sni-icti' rallidlique ilcs lions livros : un ecdô-
.si.-i'-iiiiuc .0 nesaïu'on y a f.tit li'hnportnntes

jiilil.iitiiis. Lo 1'. IJiiniberta encoro publié :

dos InsûnrllDns dirigées sur les devoirs el

ics cscrcirrs du chrétiin, el di's Instructions

sur tes égarements de l'esprit et du cœur hu-

main, et sur les vertus nécessaires au salut.

Tous S(>s ouvrages ont été réimprimés plu-

sieurs fois. Il a laissé m manuscrit : un Avis

important aux ecclésiastiques et aux confes-

seurs sur les vertus de leur état, otr.. qui ;i

rcgu l'approbation (le i'ordiu.iiiri'i qui devait

paraître, siàlanit^iHe époijur r.ihhi' l'orh.ird,

sujiériour du séminaire de Be-aur(i:i, u'eiU

publié sur le même sujet un excellent ou-
\ra;o ; une //(s^oirc de la communauté des

liii^fiunnaircs de Beaupré; quelques Sermons;

des Cantiques.

HUME. Voy. Home.
HLME (Dwid), né en 1711, à Edimbourg

en Eeossi», d'une l'amille noble, raais peu ri-

che, l'ut d'abord (Jestiné au barreau ; mais ne
possédant le tal ni de la parole q l'à un degré

médiocre, il (piilta lajuiisprudence pour cid-

tiver la liltéraliue et la philosopbie du jour.

Il eut en 1746 la place de secrétaire du gé-

néral Saint-Cla r, c)u'il accompagna dans l'ex-

jiéditiou du port de Lorieut. îl l'ut attaché

au lord Herford, pendant son ambassade à

la cour de Franco, en 176o ; et, sous le mi-
nistère du général Conwai, il obtint l'emidoi

(le sous-sec étaire. Enfin il renonça entiè-

rement aux aft'aires publiques pou,' se livrer

aune vie douce et indépendante. Il mourut
ea 1776, à l'âge de 65 ans. Le désir de la

renommée littéraire le dominait, et il lui s i-

ciitia tous les genres de principos et de vé-

rité. On a de lui : Traité sur la nature hu-

maine, qui parut en 1737. Hume, avide de

sa renommée, ne l'avait composé que pour
se faire remarquer; ma's, comme il le dit

lui-même, « l'ouvrage tomba au sortir de la

« [iresse, et mourut en naissant, sans avoir

« même excité un murnnue [laraii les dé-
« vots. » Des lissais philosophiques, pb ins

de réilexions absurdes et de sophismes con-
tre les dogmes fondamentaux de la religion,

tr.i'iuils en français. Hollande, 1758, 2 vol.

in-12; une Histoire d'Angleterre, Londres,
1759-1702, 6 vol. m-k°, 2» édit. augm., Lon-
dres, 1770, 8 vol. in-i°, et depuis plusieurs

fois réimprimée en 8 et en 10 vol. in-8".

C'est un ouvrage où l'on désirerait plus

d'exactitude, de véracité et d'impartialité, sur-

tout en ce qui concerne les cruautés de
Henri VllI, d Elisabeth et de Jacq les contre

les calholicjues. Elle est d'adleiirs écrite

d'une manière assez désagréable, d'un style

dur et repoussant. Aussi ne réussit-elie pas

d'abord; et, dans 1 s premiers mouvements
de sensibilité, l'auteur prit la résolution de
se retirer dans quelque ville de [irovi'nce en
France, de clianger de nom, et de renoncer
jour jamais à la gloire littéraire; mais 1"S

pliiloso[)hist.'s y ayant reconnu leurs maxi-
mes el leurs pel.ts artifices, eurent soin do
lui doimer de la vogue. Ce qui prouve sur-
tout la mauvaise foi de l'écrivain, c'est l'as-

surance avec laquelle il répète les calomnies

(le Kuchanan contre Marie Sluart, que Canib-

den
,
quoique partisan et protégé d'Elisa-

betli, a franchement défendue contre l'ini-

quité do sa bienfaitrice. On y ajuule une
coidinuation par Smo'lett, en 5 vol. in-8°, et

une autr>' continuation jiar Adolphus en 3
vol., ((! qui porte cette histoire à 16 vol. in-8°.

La plus helle éililion est celle de 1810. Elle

a été aussi inipriLuée avec les conlinuations

en 2i'> vid. in-18, et 16 vol. grand in-18 avec
])orlra.l. C. l{erkel(\y-Mitchell en a donné une
éilition, dans l.queile il a relranrlié tout ce

?ui était contrain; à la religion clu-élienue,

,-il6, 8 vol. in-8°. L'histoii'c de Hume a été

traduite en français par madame Ikdot et

l'abbé Prévôt, en 7 vol. in-V, et 18 vol.

in-12. Cette traduction a le désavantage d'a-

voir été faite sur la première édition an-

glaise. On a |)ublié en 1819 et 1820, en 16

vol. in-8% avec la continuation de Smollelt,

une nouvelle édition de cette traduction, re-

vue, coirigée, et en [ilusieurs endroits |iur-

gée d'erreurs graves et capitales. M. Cam-
penon a revu les traduct.ons de madame
Beiot et do l'abbé Prévôt; son édition est

de 1825-1827, 21 vol. in-8°. Les autres ou-
vrag s de Hiniie sont : Recherches sur les

principes de ht munilc : Histoire iiiilurt'llc de

la religion; Diiiliigni:. sur la rrligion; Essai
sur le suicide et l'immortalilé de l'âme ; Dis-
cours politiques, etc. Tous ces écrits ont été

réfutés, et notamment celui sur la Nature
humaine. Hume, ami de Jean-Jacques Rous-
seau, l'emmena avec lui en Angleterre, et il

lui avait obtenu une pension du roi Geor-
ges III ; mais l'orgueilleux Genevois se

croyant liumilié par les bienfaits de Hume,
le quitta brusquement et lui écrivit une
lettre pleine d'aigreur, qui donna lieu à une
jiolémique di' pampldels de jiart et d'autre,

où la toléninrr iilulnsojihique ne jouait pas
le rôle principal, lin layouse à la lettre de
Rousseau, lliune publia d'abord sou Ex-
posé de 1(1 contestation qui s'est élevée entre

M. Hiiine et M. J.-J. Rousseau, dans lequel,

ai)rùs avoir fa:l de lui-même un éloge assez

pompeux, il finit par une lettre d'un de ses

amis, qui déclare que Hume est l'homme le

plus parfait et le plus vertueux que la na-
ture humaine puisse produire. — Leland a
consacré six lettres de son Examen des déis-

tes à exposer et à confondre les diverses
erreurs de Hume. « 11 relève ^a mauvaise
« foi, dit un auteur, et lait ressortir ses arti-

<( lices. » Hume est, en etfet, un des écri-

vains incrédules les plus dangereux ; il at-

taque rarement de fiont. Sa métaphysique
subtile tend à saper la religion. Il afïecte

beamoup de calme el d'impartialité, mais
on s'anerçoit que son sang-froid cache beau-
coup cic malien; il étend les nuages de son
scepticisme sur l'existence de Dieu, le libre

arbitre, l'iaimurtalité de l'âme, et il jusiilie

le suicide. La vertu, selon lui, ne coBsist(3

que dans l'appiobation générale, et fjrt do
cette découverte, il donne ce nom à l'élo-

quence , au goût et rniirne à la force. Hume
a laissé quelques ouvrages posthumes : tels

sont des Dlologues sur la religion naturelle
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KiÏÏtÉ ^^ainte\ néehFaënza en 1226

81 ans. Elle (:4ait parvenue îi cet â^c n^a
«[^

l's austéiik^s extraordiraii-es quelle avait

^"HOMPHilEY (L..URENT), théologien an-

„i!r< niTNcwnorl-Pasnell, dans le duché
^'^ « ^^ncru ,m vcvs 1527, mourut doyen

:^^Sar;n7^0.1l'étaUibrtv^
dans les matières théologiques, e i .^era

K=n;iSS?^1^n^ar|

de goûtTde philosophie. Les pruicipaux

sol Epistola de grœcis littens et Homen

U^one^t mitatione. .etc. en télé de a Co»-

,iucoma, d'Adr en Jumus, B;\le, 155?i, in loi.

,

rS'"'^ conserv-tione etrcformnUone

raiione interpretanch nuctorcs, in-8 ,
ypii

"airs, sire denoimotecjusr,,^ongmcm^^

Jesuitismi pars pnma et secmda, ui-8
,
fHc> «

sœismus retxs etnovus, in-» • ,. ,.

HUNN.EUS (AtGLSTiN , né a .^laime^, en

15"2 s'appl qiia aux Inngucs savan es fut

nrôfc=seJr en lhéol..gie < t chanoine de Sain -

^ e e dôclcur cl ivctoMr de luniyersi é de

Louvaln, où d niomut le 7 ?eP embre 1577

11 écrivait bien > u latin, et possé Ja.t es lan

sues grecque et hébraïque. 11 travailla à <ié-

hàrrasser la philo<o,.lne .!e l'école du ba -
DarrabSLi ".i ',. ,

.,1, Nous avons de

teXsie
' '•'-'

^^te science. 11

a loi né a -i M- 'l-'-
'"lotions delà Somme

de
"

int Ihoniis, revues sur des niatiuscnts

ftirt arcions; la meilleure est celle d An-

vei 1575, en 1 vol. ii.-fol- Le travail de

îSnaus a beaucoup aidé ^ou^ qui ont pu-

blié le môme ouvrage denui.. f'^t
auteu a

eu i.art h l'édition de la Polyglotte d Anver»

I UNNIUS (G.LLES), ministre lulhéien de

WiUenberg, où il mourul le h avril 16 ^3,

•

.S.3 ans, a beaucoup écrit contre k'S calvi-

nises Oncile surtout son Cahuws judat-

^a ^^^^ttenberg, 1595, iu-S", où il re^.ro-

che à Calvin d'a^^ir employé les ^terp ^ -

lions donibbins pour dénaturer le véulable

"ï^(ÎÏD'S^::Nço.s),nédanslepaysde

Kassau, entra chez les jésuites et se dtst "

gua par ses Sermons, qui sont peul-ôlie ks

meilleurs parmi ceux qui ont été tails eu Al-

lemagne ver* le commencement du iviii siè-

cle, îls sont en 6 vol. in-lol., d abord im-

primés h Co-ogne et à Augsbourg. Les é, 1-

tions en ont été multipliées dan> .ciiHérentcs

provinces de rAllema.>5ue. On lui reFOclie

de s'écarler quel.u.ef.us des plans qu" a""

Donce, et de ne cfioi>ir pas toujours bien les

esemi.l.-s qu'il api)orte en preuve des veri-

^
? , o rlorteu on 17!^^- Sa première pn-

^te;.;;;;iî;SWgment de saint Hip^

do > ri e 1728, in-!^". Ayant été promu «'

'ir^sh73ris^e5i';,r^^
17WHi?nt en prenant possession de la chaire

lo nrofesseur roval en hébreu, prononça UQ

?St!^1Surs,«en.urf^ecg.^u;«-^^
taimm, ac prœcipue oralncœ,ni lf'"'^^/^^_

dire inlerprelando, qu d publia année w
Se'* O^forc,^ i;,«-«'<„S,S"A, °."S

dé.ren lamtnei t des écrits dont nous avons

1 iStlïv'aiTpublié en 1^^^,»
«n«,£tce sur

1 Relation de lEgypte dAb aplatit, reia

tion'u'l avait traduite et quil proposa par

sousS ion; mais l'impression n en eut pas

U.rK nnicoU lit paraitro l'année même de

a niort de Huiit, un ouvrage de ce sava t,

uSé: Observations sur quelques passagers

i

Tlivre des Proverbes, suivies de deux ser-

"' HnNTINGFORD ( G eorge-1s4ac ) ,
savant

nnS né '. 17i8 à Winchester, fut mis

în-mè à il tète du collège - cette ville e

reçut le bonnet de docteu, en 1 .93 11 obt

VïuTdo Gioceiter en 1802 e. mourut eu

1815. Huntingford avait publié en l^Ja et

1707 deux volumes ilc sermons et de discours

dler runè° rarfurnon latin.. d'Elien, 1 vol

in-ll^lipe^ aux églises dissidentes ou » œ«

^rLn nure elles'
^^''^^'^^^^^f"f

'»^,' ^^
in-8-, 2' édit., 1808; deux recueils de poé

si^es lyriques grecques , savoir, des Odes

«recîK 1781, lirée^s à cinquante exemplai-

res Metrica monoslrophica, 1/82.

HUNIINGTON (Guillaume Hunt, connu

sous h- nom de), fameux s. ctaire métl.o-

S, né l'an 1774, dans une ferme du corn é

Christ d'une manière P'-^^^^l'^^fl^';^;, *
,," ajt

fois le dénuement dans leq>.el 11 se trouvait

î' rapécha de s'appliquer «n^-ie-champ ce

au'il regnrdait comme sa mission. Apies

?^ôtre mis encore au service d'"" ™anufa^

furicr d'Ewel et s'être fait porteur de charbwi

L Thamc.Ditton, il résolut enfin de prôcber

Jm-Ï mourir de laim. Le méthodiste fonel
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Jossrordonnase.onleriUloWhitoficldonpré-

soiRO (II- toute la rongrégotion. Dans ses dé-

buts il eut h subir de rudes épreuves aux-

qut'lles il ri^sista aven éne.gie. Une nouvelle

vision qu'il crut avoir la./ant a|)|ielé à Lon-

dres, il y réunit un assez grand nombre de

]i;iiiis;ins, biUit avec leurs secours une c'ia-

p.llc, et connut enfin les douceurs d'une posi-

tion aisécci indépendante, il mourut en 1813 îi

Tunliridge Wells, n'avantpasencorequarante

ans. Hunt4ngton avait plusieurs lois voulu

f.iire le proph(Mc, et il avait en le i-li,i^rin de

voir plusieurs de ses pro|^)liclii'-piiiiii|iii'iiiriit

démenties par les laiis. C'csi aniM qu'il .i\ait

annoncé que ni Bonaparte, ni un smlsuldat

de son armée ne reviendrait (!'
1
i'^p'<lii im

d'Egypte. Si'sOEuvrcs ont été inij.niiMT^ eu

20 gr.is volumes in-8". Elles se (mnpnsonl do

Sermons, de Dissn-luiions n imitvs de con-

troverse, de Lellns A s saiin^n ;i ses prosé-

lytes, de Poe.v,>s an-.lesM ,
us .lu nieiliocre.etc.

Ùiintinul"!! n'a^anl |iu. lors de son ordina-

imii, ^'""1,101 iiiTi (.iiiiiiie les autres ministres,

les iilio (le iiiiii/isii r artiiim ou ûe doctor of

dirinitij, s en (on>ola en ajoutant ii son nom
les deux initiales P. S. qui voulaient dire

pécheur sauvé, et ce sur/iom devint populaire

parmi ses fidèles.

HI:R, lils de Ca'eb et petit-fils d'Esron,

était é,ioux de Marie, sœur de Moise, si on

en croit Josèjihe. Lorsque Moïse envoya

Joiué com.iatire contre les Amalécites, il

monta sur la montagne avec Aaron et Hur.

Pendant qu'il élevait les mains, priant le Sei-

gneur, Aaron et Hur lui soutinrent les bras,

atin qu'ils ne ret(/nibassent point, et que

Bieune cessât d'être lavoiable aux Israélit s.

Preuve frappante de i'ellicacité de la prière

dans les combats, et combien elle doit être

persévérante et confiante pour assurer le

secours du Dieu des armées.
HUKAULT ueCHIVEKNY (Jacques), abbé

de Saint-Lomer, chanoine d'Autun, lut élu

évé(]ue de ce diocèse le 7 avril 1503, et joua
d'abnrd un grand rôle dans les affaires pu-

bliipiis ; mais, rendu à son uiocèse, il s'ap-

pliqua aux fonctions épisro|iales et tit de

sages règlements pour porter son clergé à

l'amour de l'étude et à la pratique des vertus

ecclésiastiques. Jacques Hurault possédait do

grandes conuaisjances et fut durant sa vie en
relation avec les savants. Plusieurs d'entre

eux lui dédièrent des ouvrages, il mourut à

Blois le 2G j.iin laV6.

HURÉ (CuMXLEs). d'abord professeur d'hu-

manités dans l'université de Paris, ensuite

principal du collège de Bonco .rt, naquit à

Champigny-sur-Yonne, d'un laboureur, eu

1G:>9, et mourut en 17J7. Nous av(Uis de lui :

un Dictiotinairi'dr la /?(^/r, en '2 vol. in-fol.,

queeei'uKl'e'iluiuC: el : 'uue lùllnon hUnw
du Munvcuu feitaïuent, avec d n)Uites

notes, Uoueii, 1092, 2 vol. iii-12; la Traduc-

tion française du Nouveau Testament el de ses

noies latines, augmentées, Paris, 1702, 4 vol.

iTi-12. Cette traduction est celle du P. Ques-
nel, un peu retouchée ; Grammaire sacrée, ou
Rèyles pour entendre le sens littéral de l'E-

HUS 7S2

criture sainte, Paris, 1707, in-12. Quoique

Huré fût lié avec les partisans de Jansénius,

il n'adoptait point leuis opinions sur tous les

points.

liUllTADO DE MENDOZR (Gaspaub), né en

157.T il Monejar, reçut le hnnnet de docteur

en thédlogiehAlcaia, et.se li e-i-uiie jésnito

h l'âge de .'32 ans. 11 ensei,i.;iia la l'ieoln^ie à

Murcie, .'i Ma Irid et à Alcala. Etant ii la cour

de .Madrid, il y produisit de grands fruits par

ses discours et par sa piété. Il mourut à Al-

cala, doyen de la faculté de théologie, l'an

lG'i-7. On a de lui une Théologie en 8 vol.

HUBTADO DE MENDOZE (Thomas), cé-

lèbre théologien de Tolède, enseigna à Home,
à Alcala et à Salamanque, avec beaucoup de

réputation, et mourut en 1659. On a de lui

une Philosophie selon la doctrine de saint

Thomas, production peu estimée. On fait

plus de cas de ses Resoiuliones orthodoxo-

morales, Cologne, 16,^3, in-fol. Il est encore

auteur d'un traité De imico marlyrio, contre

celui, 2)e martyrio per pestem, du jésuite

Théophile Ha, naud, qui lui répondit en sou-

tenan' que «i la eharilé a ses martyrs comme
la foi, eeiu: ipn pinji ui; sa vie au service

des pesM'rres iiieiiie également le nom de

niarlM-. C'riaii 1 i peii'lant dans le fond une
qu'^linii (le lier-, i|ui ne louchait à rien d'es-

seiiliel : ( (i- i! s'a^is-aii de savoir si la seule

mort piiui' la loi eonslitiiait le martyre. An-
ciennement, ce mot n'était employé qu'en ce

cas; mais l'usa.^^e et des raisons d'analogie

ont fait reconnaître aussi des martyrs de la

justice, de la charit , de la ebastelé, etc.

HUSS (Ji;an), fui ainsi appelé du lii u de

sa naissan. e, Huss on lins>en( tz, enBohôme,
où il naquit on l.'iTO ou 1373, de parents de

la lie (In |ieiiple, dont le nom n'est pas connu.

Ses inlii^nes autant que ses talents le tirèrent

de roltscniili'' dans laquelle il était né; la

protoi tiiiii li'iin pu ssa,.t seigneur lui valut

une liiillaiite eduia ion. Après avoir été

nommé bachel er et maître es arts en 1393,

il devint recteur d l'université de Prague, et

confesseur de Sophie de Bavière, épouse de

Wenceslas, roi de Bohème, sur laquelle il

eut beaucoup d'ascendant. L'hé.ésiarque

Wiclef avait débité depuis peu ses erreurs;

Jean Huss lut ses livres, et en prit le poison.

11 adopta toutes les déclamations du rêveur

anglais contre l'Eglise romaine; il prétendit

que sai t Pierre n'avait jamais été chef de

cette Eglise. Il soutint que lEglise n'était

composée que de prédestinés, que les ré-

prouvés n'en peuvent être les membres, et

qu'un mauvais pape n'est pas le vicaire de
Jésus-Christ. On dénonça ses opinions au
pape Jean XXllI, et on le' cita à comparaître
vers Pan l'ill. Il ne comparut point. On as-

senil-la 1 cpiuid int le coucile de Constance.
L'euijiereur Si,,isuiond, frère de Wenceslas,
i(u de lîolKMiie, l'engagea à aller se défendre

dans ce coucile. L'hérésiarque bohémien y
vint en 1414, avec toute la conliance d'un

homme qui n'aurait eu rien à se reprocher.

Dès qu'il fut arrivé, les Pères l'entendirent.

A la lin de la 2' audience, il olfrit de se ré-

tracter, pourvu qu'on tut apprît quelque chose
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7B5
"^'^

position cac na'.t un o o'ie''
p/inrcs, les

Ispfisl
pier, liante d'une coudée, t"

'
"

'

|^„,, .^

dale, sur laquelle on avait yrw[ '

^^^^ ^

1^,,^

avec cette inscription =«;«'.';;,,; }„, ^l le

ce moment, l'Eglise se 'le '^^i'

" ,\^Cox^s-
livra aubrassécuher Le mapist.at c

tance, K q^i»
«^'^PV'^'^fliflV ,,m

"
l.- va-

damna h expirer dans les •' ' '

;,„ ,,„, et,

lets de ville se saisirent au i .^^

a,,rès ravoir fait passer deN.u 11-^ l^^^_

réchal de l'empire 1 exhort.'r.ii >

^^.^_

rétracter :ilpersista.etlelciM

on alluma le feu. Un gros tm i
u-im

.

'de ce ibu ne les ';ea, - .ou
^^^_

des reliques. iEn.a.^lNj''" ^^ .^

sit^a.:vï^d/r%^è.r^i^s
cieusement à Prague. Jean Huss laissa cies.

„„ décerna «"!'VS,Sl 'b otf
' » 'ïï^

était coi.lre toutes les ^ole» de Ui «a ess ,

delà religion, de la bonne politique, d ex o

ser le' péliples k la séduction d'un auatiquc

qui déclarait lui-môme vouloir dogmal ser

tant quil aurait un souille de^'^. O rct^iar^

que que le concile condamna les prop»» |ions

r Jean Huss, sans les qualiHer chacune en

particulier, exemple qui suf irait, s il «au

seul, pour réfuter ceux qui, dans Çes sortes

de cônoamnalions exigent ;les f^J ^^^^^^^^^

individuellement déterminées. L h/-[;.^'°
^^Z.

Jean Huss, comme presque toute, les litre^

sies, produisit une guerre civile, ^is^a, aii,

iu|

bli

eipledeHuss,kUtête^de^pl£-smmiers

de iorcenes, ^1' "
'^;,^,^"piiie,iiagne. Enfin,

T' "^'1.'
''s':'! un n,l une arnu^e en cam-

1 empereui ^^^^l
i,.,,,.,-^;! les hussitescom-

pa.,ncMiui Uj:tH
'

^

p'oa.pe, successeur de

'/'"on oit qu'il en existe encore dans la

(,:„;; V. h B^iôme, parmi les individus

n ni 'ut lo nom de frères Moraves. L é-

'1^"
'

'

, ,,, ,1,. rt't li('-iésiarque, faite

diti"" ''''; ""^'
., .,,, ,|,_|-,,| 1558, redon-

àNu.vin. r-..^i -
Y^^; ,.,,,„, s.^V.Vetcelle

gue, 1709, 2 vol. in-8 ,
et par

serlaplid"-rl" ;
>'^^^^'' ^ "ue où .il

distincuou iu..pi ^^. ^J. ^^ gy^f^^g

T'^o^oiNr woralr. publié h Glascow, en
de Pl>''''"l '''•'!

, 'ir,ancois Hutclieson,

* ''',' ' '

,'i ir ru 'nu'd.'cine, et traduit en

r"" 'n^
','

', E ion^, Lvon, 1770,2 vol. in-12.

dans cet ouvrage le
J*

«".«""' "l,
n25, ui-

nous distinguons e bien ^u ^i^^,^,
^r

le n; 15,.38; cU x y
^^ ^^ ,t^r la conduite

Barbi-r ;
h-^^f ^'"

,'.,,,,„„, ,arc des Mair-
dcs pasuons " '",'

;/|^^,^,.,,, n-^S. Cet ouvrage
ci.snmuh '''''';

ig l'autour, qui _avait

',-
"i M la élaphysique. C^était un

'';''':' n'ii.rquiW'ait^unRémo
I' "'"'., '.los vertus que la religion
''''

li îoM.rn' rhaque dimanche un i>«.5'

^'"'''''\,' •>"..(:« et la vérité du chns-

[:;;;a;,ue:ô;i trouve une iVo^jce^ur la vae^

rtrtSK$x'^;'r;.ao.op..
; lu nui ,\i- Cilascow. , .

'"'Ï.SVnh In .i..N),pl'i'osophe anglais^

'T^, n iliniiidans le comté dV^ik en

Î^^À^i^o^cu^;
d'abo.dcrhistoire,^aUirdle^

et notamment des toss.les '
;»;«

ce qm
^^ ^^^

le plus connaitr c sonl^se^s^
de gravila-

Motse ou 1 atl.iq le
.

_^
^ pj^l^g de la

non îeNe^^l^^. I
,

1^^.^ principaux
Trinité a du . i

n
^^

^_^^^i,^
. ,^ f^^^

agents dans 'e ^^l'; "
^, .^.tend que tou-

]a lumière et 1 espnt; el I f^^n \^
_

tes les connaissances naturelle
j^,_

ques sont ^nfe'''"^',,^^^" c£juc racine de
braiques. 11 t™»^'!'' fèLchés «' des repré-

cetle langue, Jes se«s caçW e,,^^
^J^ ^

sentalions de choses iwene
^.^^^^^

expliquait tout par hébreu. ^^
qu^est son système a eu des^P

^Angleteire.feesascit
j, „,ourut le 28

en 1748, en 12 vol. m-» • ^^ ^'^ "*'' »
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s.-iiis (Ml n |iiilili('' lin o\trnil sous ce liir :

Clirmin iilirq/i- (le lu fcrilc, ou ^j Dncliiiw rlire-

ticnhf (le la Trivil: dans l'utnlv, cclnircic et

confirmée pur l'anologic avec la cràilion na-

linellr, \V^3. ill-S'.

IIUTTI.IUS oïl HllTTKIÎ (l'iii;), Uii'm.Io-

•^\i ri |'nit(".l;iiit (hi xvi'' siù(>l('. in- vers l5oV,

à L'Iiii, iii'iil il Niircrnlicrg en 1002, o>l niitiuir

(le pliiSMHirsnuvrii^es : le |)rinci|i;il csl iiiio

Ifilile p<)lyglnlle,(\u\ est IriVs-nro. Haiiihiiiiri,',

1506. 3 v.,1. iii-fol. Le itsminio 117 est .mi 'M
l.ui/iic;, lo Niiuve.'iii Toslaniciit en 12. eli-.

—

Il ne f';iul |i;is lo coiirondro .-ivc; LiMiiinrd

Hi iTFiiiLS. m'' n L'Iiu. on lo(i.'}, nioil pro-

fosi.nir (le ihi'.oliigie ;i Willonhci'ij; on UilC,

(liiiit (111 ;i un mivraj^e f;in;ilii|no, llias nutlu-

rum reijis pnniifuis romani, IfiOO. iu-'f''.

HL'VC.KNS (CoMMAui:), né à Lior (l;ins le

Broli;int, en 1631, frofossa la plninsnpliie

avro (lisliiicliou à Louvain, ol mourut en
170-2. a 71 (iiis. présidonl du cnlli^go du pape
Adrien M. Il était inliinomonl lié avec Ar-
nauld cl Quosiiil, dont il délondit la cause
avoi; onlhnusiasnie. On a do I li : Metliodits

remillendi prccata, 167'i, ol 16.S6, in-12, tra-

duit en franoais , au'^si in-12; Conferenlir;

lhc<ilogicœ,Z \o].\\\-\'i; dos Thèses sur In

gn'ice, \u-\° ; un Cours de lliculofiie, publié

sous le tUro d Breres ohserrutiones : il est

pourtani on 15 vol. in-12. Tois ces ouvrages
sont ciiiprcii ts de l'esprit do la secte où Huy-
gcns s'( tait ongag:-

HYACIMMIK (saint), religieux de l'ordre

deSaint-DoDiiniquo, né à Sasse en Silosie,

l'an 1183, |)rit riiaLiit des mains de ce saint

fondateur h Rome en 1218. De retour dans
son pays, il y londa divers monastères de son
ordre, alla prêcher la foi dans le Nord, où il

convertit un grand nombre d'infidèles et de
scliismatiques, et mourut lo 15 aoilt 1257 à
Ciacovie, dont son oncle avait été évèque.
HVUIN isaint) fui chargé du gouvornoment

do l'Eglise après la mort du pape saint lé-
!os|ili()ro, l'an 139. ot mourut en 142. Ce fut

de >on temps fiue \'alontin et Cordon allèrent

à H(jmi;. Los deux Décre'lnles qu'on lui attii-

Luo sont supposées, et ce qu'on dit de son
martyre n'est niillemont certain.

HYLARET (.Mauiiici:), pr-édicateur célèbre
à l'époque de la liguo, né à An-oulôme en
15;Jfl, prit l'habit de conloMn- i-ii l.ï.'il, et se
di>tingua ciimme théolii mil ii r.Mnme ora-
teur : pcndint les trimli^os que les hugue-
nots excilè.ont dans lo royaume, il se dé-
clara pour la ligue catlioruiùe contr-e celle des
j^)roleslants. U mourut à Orléans eu 1591, à
o2ans. On a de lui des Homélies eu latin ,

publiéesondidérents temps à Paris et à Lyon,
en 5 vol. in-8'. Ses obsèques doiniôrent lieu

à dos céréiuonies dont on Ir-ouvo la desci-ip-

tion dans I ouvrage inlilulé : Toinhiau du re'ne-

raOle frère Maurice Hylarct ,Ov\i::iii\s,lo[)-2,in-ï\

H Y.MLNKE d'Ephèse , converti aux jire-

luières prédications de saint Paul, embrassa
depuis l'erreur de ceux (jui niaient la résur-
rection de la chair, et fut excommunié par
cet apôtre l'an 63 de Jésus-Christ. Ou ne sait
ce ([u'il devint depuis.
HYPEIVIUS ((iÉuAKD-AMMiÉ), professeur de

M;i

lelei

naquit à Yjires en 1511
itliolitpios. parcoiii'ut la France,
l'Allemagn ', où il prit du goût

pour les nouvelles opinion-", ol mourut en
loiii. On a de lui doux traités, in-8'" : l'un,

De recte formaiido Iheoluyiw studio ; lauti'O
De formniidis ronciunibus sncris. Ils fuient
estimés dans leur temps. Il y a niïocté dose
lairo sur les matières controversc'os par les

liorétiques. Le Pore Laurent de Villa-Vicen-

tio. augustin espagnol ot ducteurde Louvain,
a donné une édition de ces ouvrages corri-

gi'S. On a encore de lui des Traités théologi-
qnes, en 2 vol. in-8\ Ràlo, 1570 ot 1571 ; et

dos Commentaires sur saint T'ait/ , Zurich ,

1582 et 1581,5 vi.d. in-folio, rempiis d'in-

voetivci contre l'Egliso catliolufue

HYKC.VN l"(Jean), souvcr'ain sacrifioateur

et prince des Juif-, succéda l'an 135 avant
Jésus-Christ, v^ son père Simon Mach;ibée,
tué en trahison par Plolémée son gendre. Ce
traîtie avait été gagné par .VntiocluisSidélès,

roi de Syrie. Après avoir massacré son boau-
jière, il voulut fiii'C égorger son beau-fr'èrc,

Jean Hyrcan; mais oeiui-ci lit arrêter et pu-
)iir de mort les assassins. Ce fut alors que
le poifide Plolémée a; pela Anliochus dans la

Judi''e. Hyrcan, enfei'iné dnis Jérusalem, y
fui asçiég(! par le roi de Syrie. Après un siège

long et oiiini.Uio, durant" lequel Antiochus
donna des aliments aux a-siégés, (pie la fa-

mine tourmentait, et l'ournit morne des vases
précieux, des parfums et îles victimes pour
la fèlo des Tabernacles, la paix fut conclue.
Los conditions fuient que les Juifs iui re-

mettraient leni-s armes, avec les trib'its qu'ils

recevaient de Jo;)|ié ot des autres vill. s hors
de la Judée. Ap, es la mort d'Antioclius,
Hircan pr.ifita des troubles de la Syrie pour
venger son pays. Il prit plusieurs villes en
Judéo, subjugua les Iduméens, dém lit le

temple de Garizim, s'enqiar-ado Samarie, et

mourut l'an lC6avantJésjs-Christ. Quelques
savants le font au eur du premier livre des
Machabées. I .Macli. xiv. 23 et 2V.

HYKCAN II, lils aillé irAlcxandro J.innée,

succéda à siui pèie i!;i;,s lo pontilicat cliezles

juifs, l'an 7ii :,\,ii,i .h -;i>-r.lirisl, et, selon le

droit d'aînesMMl .;. vui ui succéd -râla cou-
ronne. Sou flore Arislobule II la lui disputa
après la mort d'Alexandra leur mère, qui
avait gouverné 9 ou 10 ans, et il lui ravit

les armes à la main. Par un traiU' ipii suivit

cette victoire l'an 66 avant .1 sn^-Clnisi, Hyr-
can se contenta de la digiiii'' o -cm l-prè-

tre; mais ilepuis il eut rmipindeiiee d'aller

meiMiec le seeiJiirs il'Aréias, roi des xVrabes,
qui,is-e,e;i A 11 ^tobule daus l'^ temple. Ce
doiiner ,i\aiii ^a,^iié Scaurus, lieutenant de
Pompée, lit lever lo siège, ot délit Arétas et

Hyrcaii, i'i qui Pompée, (iobiniiis ot ensuite
César laissèrent la gr.nulo surilicalure. Hyr-
can tomJia ensuite entre les mains de son
neveu Aiiligono, qui lui lit couper les oreil-

les. Eniiii , s'étant lai-sé persuader par

Aloxandi'a sa lille.mèi'c de Mar'ianne, femme
d'Héi'ode, de se lotiror vers les Arabes, ce

dernier prince le lit mourir à l'âge de 80 ans.

l'an 30 avant Jésus-Christ.
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17G5 et devm dans la smie
j^j^^j.j^

Il consacra toute sa vie
'^J

.^ traduit plu-

turc
«""'^':,f.,ÏSca s e'i'aïns, parmi les-

s eurs ouvrag'^s 'ranoaib e
^^^^

q.,els nous "tenons les smva,.
^^^^^^^^ ^^

,;e»p/M, traduit de r.ssot - V ,
^^,^

pJcal sur la »-^^»9'o"'™'
4',,ît pas avoir

en polonais ouvrage mu ntpa^J» ^^^-^^^rs

sontadrcsséesàdilu^resp^ de Prusse.

autres à F'-'^^:,'^"^-^;,'^'^^." très-bonne tra-

Sermms de '«"''''«'^^'

fona "de dix ème, on-

S"uoI^irS;;^^ftS

.ovie,enl82G,à
'àgede-3an.

^.^^^^^

IBAS, éyèquc d Edes.e da i*

J orliiod.)xe.

fnt d'abord "cstone , et en^Ut o
^^^^^

[1 écrivit, lorsqudHa t en^o e^^ii
.

^^^

à un persan noï"°lé,^,^"^i'e de disputes,
quel.iue temps aprè.

^^f^^'^^^^^^^^ son pré-

fl blâmait dans cette
f-«"'

^ J^^P injustement
décesseur, d avoir ÇO"^,^™"hi .rodiguait
Théodore de Mopsueste, auquel ui^ç
toutes sortes de lo^^^S^^^S ée en Cap-

environ. Ce
iy'^,^f_/^^,\,ai lenuàConsUm-

lecinquu^meeonal fe.uéa
^^^^^^ et la foi

concile de Chalcédoice. Voy. Pelage 1 ,

>i

«"i^^:^;:^i;i.),U^ologien angles né

l-an 1680 à Beachaoïwell ''ans le comte ue

Norfolk ,
commença par être b'^l'othécairi.

et cbai elam de l-aro^>evè(jue ieui.on, ob

,,,ensuite^v^sf.néfic.sM^.t^pr^
dicateur adjoint "^.d»'^^^

';,é i^ie de Saint-

réfuter l ouvrage de Colim
^^^ ^

bitre. A la suite de ces seri
, ^^^

une liste ^ies savants q^'„,on\rr^^;
de hur

çons de Boyle deP";|,, 692, é.^oqu
^^^

origine, jusquen U2b a^ec ui l

^^^^^^^

sujets tradés par
^'^^J'I^l.uiets de mo-

trentea.trcs S|»^«s
-'rg„^''yaiés par le

raie pratique 2 ^ol. in o
, i

^euve de

docte\ir Clarke, au bjié ce
J

*Ji i,,<june
1-auleur. U.bot a^^l f d pa ai.c^e^

^^

\nVsJsy -^''-.,-; 'Sol, religieux de
IBERNON :

-^7"^^^;,Sie de Sain°-Pierro
Saint-FraïKjois cb^^a go me de^.^^

par sa

d'Alcantara, n^' l.^^.^i toutes les vcrius

rJ^'SÏ^i^St^téatiUcrparlepape

S^i^cliSn^rc^^ederein.
5ire deThéod.)se (.^81;

^t q^i m.
^^^^ ^^^_

zième de celui de Lco", c>
,^g

tient des détai s
"J,^^^f;3"'ï^,/s"rEspagne et

des Gotlis et des S^èu^s^l^f^
[^.^^l dl saint

duc de Lorraine, «P^ sa l^usi^cne
^ ^^^^

de Boulogne. K> «"S^.SSi de
de cette vdle, le \éb.b o uou

^^,^ ^^

loo, Baudoum, qu. ^u céia a so^^^^

royaume de ^'^'^*^?:''^ „'„„/» nri IV. Elle

dont lune épousa
f'"Pf^7;,,", /

'3^

maison de;, ducs ^t-^''"^
^.^ i,,s honneurs

abandonna de l^o°"^^^,Xr dans la société

et les ricl.esses.
oiu^enln-r

^^^^.^^^^^
des jésuitei. ''

'„ ige de ViUagarcie, en-
sémiuaue

f^.<^*i
^°

';°,an^ puis provin-

^^\^%'*%'/'nrovnfe dèSluî. Malgré les

*'>'l '^^
!\,fca famille, il ne voulut jamais

;"SSiefse?frS.donti.futtouioursle
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vrai père, et qu'il suivit partout dans leur

disj^nlrp et dans lour exil, vivant dans un
pnrf^iit HK^pris du monde et dans l'exercice

de toiilcs les vertus. On a de lui une traduc-

tinn l.iline des l'rnsi'cs de Bouhours, et un
û|iusculc sur la Vie intérieure de Palafox. Il

a de i)lus laissé quelques ouvrages manus-
crits.

IDIOT, ou h savant Idiot, auteur que l'on

a souvent cité ainsi, avant que le Père Tliéo-
j)liile Raynaud eilt découvert que Raymond
Jordan, prévôt d'Uzès en 1381, puis al)l)é de
Celles au diocèse de Bourges, était le véri-

t. ble auteur des ouvrages qui se trouvent
dans la BibUothèquc des Pères, sons le nom
d'Idiot. Rayn.iud les a publiés h Paris l'an

165i, in-V\ (^etle collection contient six li-

vres de Mi'dii<iiii>)is, un Traité de la bien-

heuren<<e Vin-yi' Marie, un antre Traité de la

rie rrlii/ieiisc, et VOl'il iin/^li'iiic.

IGN.VCE isaiiit , ,Iim i] !. <\r saint Pierre et

de .^aint Jean, suriiominù Théopfiore ou
porte-dieu , était originaire de Syrie, et fut

ordonné évoque d'Antioche, l'an 68, après
saint Evodc, successeur immédiat de saint
Pierre en ce s ége. Il gouverna son église
avec le zèle qu'on devait attendre d'un élève
et d'un imitateur des apôtres. Rien n'égala
l'ardeur de sa charité, la vivacité de sa foi,

et la profondeur de son humilité. Toutes ces
vertus parurent avec éclat dans la troisième
persécution qu'éprouva le christianisme sous
le lè-n' de Trajan. Ignace parut et parla
devant l'empereur, avec toute la grandeur
d'i'iiue d'un héros chrétien, et reçut de la

Louche même de ce prince, qu'on ne cesse
de nous donner [xiur un modèle de justice
ei d'humanité, l'arrêt d'une mort cruelle et

l)arbare. Envoyé tl'Antioche à Rome pour y
être mangé par les hôtes, il vit saint" Poly-
carpe à Smyrne, parcourut diii'érentes égli-
ses, écrivit à celles qu'il no put visiter, en-
courageant les forts et fortiliant les faibles.

Lorsqu'il fut arrivé h Rome, il s'opposa aux
lidùles qui voulaient l'arracher à la mort.
lùiti iidaiit les Jions qui, pressés de la faim,
rugi.vsiicnt a rès leur proie, « Je suis, dit-il,

« lefioiiient de Je- us-Christ, pour être moulu
« par les di lits des hèles, et devenir un pain
«pur: Friiineiitum Christi sum; dmlibus
« bcstiarum molar , ut partis mundus invc-
« niar. » Exposé h deux lions, il les vit ve-
nir sans trembler, leur servit de pAture, et

rendit son .Ime à Dieu l'an 107 de Jésus-
Christ. Les hdèles curent soin de recueillir

ses ossements jiour les jiorter à Antioclie..

Nous avons de lui sept EpUres, qu'on regarde
comme un des plus précieux monuments do la

foi et de Li dlsci|)line de la jirimitive Eglise,

lilles sont écrites avec beaucou|i de chaleur,
de force et (r('li'\aliiiii, et -ont adnvssées aux
Kin^rnéeiis,;! > anl !'iil\r,ii|M'. anv i;)ihésiens,

aux.MagiiéMciis,an\lMiilai|r||ihicii-,aux Tral-

liens etaux Romains. C'c^!llalls(lllr,hî:nière

qu'il exprime vivement sou ilcM ni II martyre, et

sa crainte d'ètie épargné pac loi mis, comme
ils ont, dit-il, respecté d'autres tnardjrs. Il va
jusqu'à dire qu'il les provoquera : Qiiod si

vcnire nolucrint, eçjo vim facHim, ego urgebo,

et craignant le scandale de cette disposition, il

rassure les chrétiens par le témoignage de
sa conscience : Ignoscitis, ptinli, qnid mihi
prosit ego seio. (le (|ue l'on peut dire à ce
sujet, c'e-t que les «ai lits envi sag(>nii'iitli'iirar-

rètde mort roinnii' sanctionné deDeu môme;
et sans plus lai^unncr sur la loi de la conser-
vation pciMiiinrlIc, ils ne songeaient qu'aie
subir h' phis ti'il et le plus siirement possi-
ble. Yoy. Apolline. C'est dans la môme ôpî-
tre qu'on lit ces belles paroles : Nunc inci-

pio Christi esse discipulus, nihil de his qum
tidentur desiderans, ut Jesum Christian inve-

niam. Ignis, crux, bcslice, in me reniant :

tantum ut Christo fruar. Ces lettres ont été

publiées par V'ossius, Amsteriam, \6kQ,

h\-k\ d'après le manuscrit de Florence, et

par Usher, Londres, 1647, réimprimées avec
une version latine par C. Aldrich, et des no-
tes, Oxford, 1708, in-8% grec-latin, et avec des
notes de Jean Peaison et Th mas Smith,
1709, grec-latin, in-'t". Parmi les éditions qui
en ont été données , on doit distinguer :

celle de Cotelier dans ses Patres apostolici,

en grec et en latin. Amsterdam, 1698, in-

folio, avec des Dis^'itations d'Ussérius et de
Péarson, et irllc '\i- I72'i, donnée par Le-
clerç, et aiignicnici' dis remarques de ce sa-
vant. M. l'alihé (iuillon a aussi donné, dans
sa Bibliothèque choisie des Pères de l'Eglise

grecque et lutine, un choix des pensées les

plus remarquables qu'elles contiennent. Ou-
tre ces sept Epitres, il y en a quelques au-
tres sous le nom de sjint Ignace, mais elles

sont s'ipposi'Ts. l,oslellres"nuthentiques ont
été tiailniic^ 1 II li:ln(^li^ pai le Père Legras,
de l'Olvilnirc, l'aiis, 1717, iii-12

IGNACE ^sailli, lils , Je l'empereur Michell"
Curopaiate, monta sur la chaire patriarcale
de Constantinople en 846. 11 y brilla par ses
lumières et ses vertus. Le zèle avec lequel
il reprenait les désordres de Bardas, tout
puissant à la cour d'Orient, irrita tellement
ce courtisan, qu'il ht mettre à sa jilace Pho-
tius, ordonné contre toutes les lois, en 857.
Cet indigne successeur du saint patriarche
assembla un «oncile à Constantinople en
861 pour le condamner. Il s'y trouva 318
évoques, parmi lesquels on com|itait deux
légats du pape, q.ui demai dèrent qu'on fit

venir Ignace. L'empereur Michel, dit ÏJvro-
gne, le Néron de l'empire d'Orient, le persé-
cuteur de l'homme apostolique, et le protec-
teur de l'eunuque intrus, n'\ consentit qu'à
condition qu'Ignace paraîtrait en habit de
moine. Il eut à y soull'iir les insultes et les

outrages les plus cruels, tant de la part du
prince que de celle des légats

,
qui, contre

les ordres du pape, se rendirent coupables
de la prévarication la jikis odieuse; et du
reste de l'assemblée, qui, n'ayant pu obte-
nir quil i.onniit sa démission, le dépouilla
de ses habits et le renvo^-a couvert de hail-

lons. La cruauté de Michel ne fut pas satis-

faite de cet atfront public. H le fit enfermer
dans le tombeau de Copronyme, et le livra

il trois hommes barbares pour le tourmenter.
Ajirès l'avoir défiguré à force de coups, ils

le laissèrent longtemps couché presque tout
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Photiu.. celui-ci y «Jouta ces mots^M^^
« rp indigne patnarcho de Constanminpic,

o'confeseV 3« -,-^
"fi^, "Tf^'l ë i-ti

« ment dans le sié^e Patnarchal, e que.^ni

« gouverné tyranniqueinent » Lempe ^'^^

ip fif relâcher sur ce préten lu aveu, et lui

';,îmi, de s. rel.rçr a,l
l'.fî;'

* P''^.;,!!;',

inrofrattice sa mi-rc ava.l fait
'«'J-

':'"';;.

;; fersécut* m appela a.. pa,;o *» » ' •

miiavkit flatté Basile rar une fausse généa-

TAeTreprU rossession do la cha re patriar-

K C'est s^us le Pat"«'-<^f
-^ ?nac que

KflcsS suivant. La YiedesaM Igm^r

ér ite , ar D. Nicétas, a été publiée par Ra-

der in'solsladt, !60i, in-1% %}f'^;'X,
le tome VIII des Conciles du Pcre Labbe. un

V trouve plusieurs Lettres de ce patriarche.
''

ÏgNVCE DE- LOYOLA («aiut), né auch -

leau de ce nom, *^n B^^f ' j*" A^pVrdi-
iiarenls nobles, fut d'abord page de l-erai

•lie et d'un boulet de canon à la droite. Une

V c'd/. «a Hts, qu'on lui donna pendant sa

rônvnlesce"rè, lui fit naître le dessein de se

S^^Smèu. La galanterie rc^

ScT^^^UrS^Ï^ 'a religion,

f^^r mœurTdè son p'ays et de -.a temps le-

tèrent sur les counnenceraen s

^f^» ^ ^^^

fër,-àt e re^a ensuite dans une grote

nrls de Manrèse. où il s'abandonna à tout, s

Fe ngueùrs delà pénitence, et parUt pou

la ïerre-Sainte, OÙ il arriva en lo23 Le

pieux pèlerin, de retour en Europe, étud a

quoique âgé de 33 ans, dans les universUé^^

d'Espagne. Son zcMe et sa pié é, qui P^efem
quelquefois un air extraordinaire ,

Im sus

citèrent des traverses. 1' P^^^^^
.f.f

^"
eoi-

1528 et recommença ses liumanilés au coi

îégo de Montaigu,' mendiant son pam de

porte en porte pour subsister ets^exerçant

sau.ls, dausla pr n
,

1

^^^ ^^^^^^ emportés
version et <W '"

,,.,,^
,,•,,

i,, morale, et
au-delà des '"^

. ,;,i,, ,,,,,,,-leurs actions
qui est ',1''''^":;:;";:;

^^^. ,.;„aaune: Scinclo-
^"''

'r'hi'n^ l'irt'" maxime in ipso fervore
"""! "

fr nil I
iiriiiinnnormamcxigendanon

s:niu;M>.u.t..^M.iniosophi^j;u<^i;;;^!

d«^^"^^iïS';''^:: :'uHle'qu'i^s•as-
~^o"lL....nt,l•unnouvelor-

, _ -,.i:„;^,.r Vinni
socia, pour leiami-^s. i... ''^ . j

?'"" ''''- 1";''""""'-'"',
'vr, ,i'n,s rr_'iis>>,

hrvr^ l'''"'
,;;: ',;',

r',,' ^ Vil in, n.onuin.i.l

l'i'" '"'''','.''!i't'Vi'iM'i'ih'''i Rouie, où Ignace pré-

. M 'i'; -MI 1 'iii^' l'aiil m un projet de son ms-

f, ; i /uuiilcur m espérait de si grands

;n,à es p::u^|gHse,lpnl ne voulut u^

quesuista. s. M
^^^^^^ ^_^ pauvreté,

Ignace
fl','!"'', '',,,,, ., ,,11.0 , un quatrième

de chas elr ' ' " '

,
,,1;, ,,nmain. relati-

vœudobeis-.uiM .H
I

vi.-vonMio dans
vement à la predicalio. ^' ' '•

"'Y^, ,.,,„,,,_

touteslesplagesdeb >-i. . .y
'

^._^^^_

ma son institut en l..!«.-;'|^-^l;i';^;^,^.^,,_,j„^

pagnic dr
•'''"'',-""/,,',',,;,,., un- (lue son

àsano-x;il'; "nn-
•

j^^^|,^. ,,,^ ,n,idèles, les
dcsseui l'-iii^^'^'^'

j;|^'\'!,'|,,.,,|,, ,\r ri-::;lisu ca-

un '
w""

,i„,ina une nouvelle buUc oe

,„d clic. ?;;r\";i Ic^îlèles Lapalience

^''.f. i-\?, fo3 ai s 11 «ait.suivanlles his-
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arait rrrwc Mulrcfois nu su^'^c do T'ampolunc ;

et qiioi(iiril se fiU fait recasser la.jambe pour

en caRhcr l;i ditrormité , elle demeura plus

courte ([lie l'autre. 11 avait vu l'ar-complisse-

ment do trois choses qu'il df^sirail le plus :

la compaguie corifirniéo par les souverains

jiiiulit'i's , le livre des Kxercires spirititds

approuv(^ du saint-sic^^e, et ]c;i('onstitutions

pul>li(^es dans tous les lieux oh ses enfants

Iravajilaient. Sa corn 'avilie avait di^jà dou'O
lirnvinces qui avaient au moins cent collè-

ges, sans les maisons profosses. On comp-
laît vers le milieu du xvui° siècle, environ
aO.OOvO jcsuites, lorsqii'ils furent' sii-primés

en 1773 par le pape Clt'ment XIV (Voy. son
nrlicle. I.'liisdiire des causes qui opérèrent

celle .l-'siriiriiuii n';ip,'nrtient peut-être point

h ce --iriic : 1,1 piisir.iic lesapercevradansun
jour plus (lisliiiit, ([iiand le temps les aura

mises à la distance qui fait leur vrai point

de vue. On a vu ces religieux, accueillis

dans les cours de l'Europe jouir de la conflan-

ce des rois, se faire un ii,rand nom jiar leurs

dtudesetparrédvicalion qu'ils ont donnée à la

jeunesse, aller réformer les sciences à la

Chine, rendre pour un temps le .lapon chré-

tien, et donner des lois admirables aux sau-

vages du Paraguay. « Il est glorieux pour la

«société, dit Montesquieu, d'avoir été la

« première qui ail mont.é, dans les contrées

« de l'Amérique, l'idée de la religion jointe

« à celle de l'uumanité. Un sentiment exquis
« pour tout ce qu elle appelle honneur, et

« son zèle pour la religion, lui ont fait en-

« treprendre de grandes choses, et elle y -a

« réu-si, KIlc a tiré des bois des peuples
« dispersés ; e'ie leur a donné une subsis-

« t.Hicc assurée ; elle les a vôtus : et quand
« elle n'aurait fait par là qu'augmenter l'in-

« dustiie parmi ies hommes, elle aurait fait

« beaucoup. » - « les jésuites, dit l'abbé

« R.-iynal, les plus phlosop'hes de ceux (lui ont

« annoncé la foi aux Barbares, sont toujours

« prêts hjoutfrir le martyre, quand il le

« laut. » Grotii'S, tout prolestant qu'il étuil,

a rendu hommage à leurs talents et à leurs

mœurs: mores ineulpntns, hnnas artes ; au

sujet desquels il ni .ni ipie la sainteté de
« leur vie et le (I. ; il II ,;ieiit avec lequel

« ils donnaient uir \ I i
' iMlucation h la

« jeunesse, lo'u- a\,i,i ( hhiIi.'' les respects du
« |iublic. » Mnqnain viiîr/ummicloritas, pro-
pler vitœ saneiimonliun, et quia non sunipta

inercede jurentiis litleris sapientiœqiie prœ-
ce/His imbuitur. « Cet aibre antique et ma-
« jestueux, ajoute un auteur plus récent,
« 'l'r,;ppédo la foudre, a été desséché jusqie'

« dans ses racines, l't ses derniers rameaux
« sont épars .sur la terre. La jeunesse nom-
« breuse qui se rejiosait sous son omb.re a-

« t-elle trouvi' ailleurs un aussi si^r abri?

«Que devi iii-e Ir , que deviendra-t-elle

« dans un >iei ji cDimne le nAtre? » On a

remarqué ipie liAiineiinn de ref ordre ei'-lè-

breavait précéd-' IV'iMiue .1 s ri'vi Inlinns

reliriieusesetc.vili'sqiii uni Inii rétiniiienuMit

de l'Eui'Ope; soit qie le, pliiluS0|ibisme ail

regardé la destruction de cet obstacle<comme
indispensablement nécessaire à ses suocès,

soit que les travaux et les services de ce

grnnil corps tombant avec lui jiar une eon-
séipionce naturelle, le cours de la séduction
de.int plus libre, et la défense des vrais

principes ()lus rare et plus pénible. On peut
voir les Yies do cet illustre fondateur, par

Matfei et par Bouhours, deux de ses enfanls ;

elles sont bien écrites : la première présente
toutes les nr.lces et la pureté du langage de
l'ancienne linine. I iiiaee la s.sa à ses disciples

deux Iv es e^;ilriiieiii ii'lèhros : \cs Excrci-
ces spiriiiirh^, ail l.iiin re, l(i'i.'i., in-fol. Ils ont

été traduits en trancais, et dans presque tou-

tes les langues de l'Europe. On a prétcntlu

que cet ouvrage existait 150 ans avant lui,

dans la bibliothèque du Mont-Cassin, où. le

saint esfiagnol avait eu occasion do le voir.

Mais comment concilier celle assertion avec
le silence absolu qu'on a gardé sur la pré-

tendue ancienneté de cet ouvrage, dans le

temps où le livre des Exercices faisait tant

de bruit? L'attribution qu'on en fait à Gar-
das Cisneros, abbé de Mont-Serrat, est am-
plement réfutée dans le Journal historique et

littéraire, 1" juin, 1783, pag. 185 et 1" jan-

vier 1785, pag. 11. Des Constitutions, qui

faisaient dire au cardinal Riclielieu, qu'avec

des principes si sûrs, des vues si bien diri-

gées, on gouvernerait un empire égal au
monde. Quelques écrivains ont imaginé de

les attribuer à Laynez, second général des
jésuites. Il y a, selon eux, trop de pénétra-

liiMi, de l'.iiie ij'isprit, de profonde polili-

(|ue, pieir i|u: l^^
I

missent être d'Ignace, qui

n'('Uut [luiul b ivant, et ne passait pas pour un
brillant génie : comme si la piété éclairée par

l'esprit de Dieu, et la vertu conslamment
l.ratiqiiée , ne donnaient point h une rai-

son droite et saine, à l'hounne solide et vrai^

plus de lumière et d'énergie tiue toutes les

spéculations humaines. Celle assertion est

d'ailleui s réfutée parle fait et la préexis-

tence reconnue de ces constiUitions, puis-

qu , dès ISiO, elles avaiimt été solennelic-

nient approuvées , et qu'elles ont s.rvi de

règles et de lois à des milliers de religi' u\,

jusqu'à la mort du saint fondateur. Ces con-

stitutions jiarurent pour la première fois,

en 5 parties, à Rome, 1558 et 1559, in-8°. La
dernière édition est de Prague, 1757, 2 vol.

petit in-fol. Il y a sur le même objet : Régula
societatis jiïsu, 1582, in-12, et le Ratio stu-

diorum, 1586, in-8% rare. Le dernier a été

imprimé avec des changements , 1591, in-
8°. Le bénédictin Constantin Cajetan, le mô-
me qui avait revendiqué les Exercices spi-

rituels, comme un ouvrage de Garcias Cisne-
ros, son confrère, prétend dans son Yindex
benedictinorum , que saint Ignace avait pris

sa règle sur celle de saint Benoit, et qu'elle

avait été composée au Mout-Cassin parquatre
bénédictins. Mais ce conte ridicule fait assez

voir ce qu'il faut penserde l'autre. Voy. Lai-
NEZ et St.\m)onck. Les jésuites, chassés de
l'Europe et même des autres parties du mon-
de, conservèrent ((uelques maisons en Rus-
sie. Voy. CzEUMEwicz. Kn 1801, Pie VII les

autorisa, par un bref du 7 mars, à vivre en

communauté, à administrer les sacrements



et 1 élever la jeunesse. En 180i, il étendit

ce e concession, sur la demande du roi de

Sps à ceux qui se trouvaient dans ses

ït^ts È^fin le Août 1814, il rétablit la so-

ciété, et il autorisa les jésuites à reprendre

les fonctions de leur institut dans tous es

lieux où ils seraient appel^^s Les jésuites

ont été depuis renvoyés de a Russie ;
mais

ils ont formé plusieurs établissements dans

divers royaumes, même en France, où Us

avaient établi plusieurs maisons d éduca ion

que les ordonnances royales du 16 juin

18-28 ont contraint de fermer. - On a une

Bi<'toirf de saint Ignace de Loyola de la com-

pagnie de Jésus, (laprès '"
'"«"/""''"îl,?'''?]-

iaix, par le lév. Père Daniel Bartol é-

suite, tral. de ri'alien en français, et augm.

de nouveaux documents, avec un portrait,

Paris, 18ii, 2 vol. iu-8^

IGNVRRA (Tabbé Nicolas), savant anti-

quaire, naquit à Pietra-Binnca, près de Nap es,

le 21 septembre 17i8, lit ses premières élu le.

aunrès de son oncle, curé de la môme ville,

qXle Qten'rer dans le collège ou séminaire

trbano. Il Qt ses cours avec honneur, apprit

en p^u de temps les sciences la littérature

ancienne et moderne, et les langues classi-

cjues. Isnarra avait à peine vingt ans, qu u

lllt nommé, dans lemôme collège, professeur

de langue grecque et de poésie. Il P'^t es

ordres^ vi°igt-cinq ans. Quelques écrits qu il

avait publiés" sur les antiquités napoi.tames

lui acquirent de la réputaUon. Uiarle. 111

(depuis roi d'Espagne), ayant institue 1 aca-

démie Herculanensis, il choisit Iguarra pour

un des quinze membres qm la fompo.è en

d-abord. Le professeur Mazzocchi étant mort

en 1763, Ign'arra le remplaça à 1 >i"i.versi é

loyale, dans la chaire d'interprétation de

î-EcTil ire sainte, et en 1771, il fut professeur

itulaire. Nommé, en 1782, directeur de

"imprimerie royale, il fut deux ans après

(inelé îi la cour, pour être précepteur du

,',!nce héréditaire François de Bourbon.

^enlinaïul iV lui lit donner un canonicat,

en n'jî dans la cathédrale de Naples, et peu

de temps après ou lui ojl'rit le siège episcn-

» u '' "*'''•'
-' '•'"isn . dlt-ll

f,

pal de Reggio, ciu'il refusa, a cause ,
di -il

5e son peu de mérite pour occuper une p'.ac

aussi distinguée. Content de so» sor ,
il me

liait une vie studieuse et paisible losqu a

l'ùge de soixante-dix ars, il perdit touUi

coup la mémoire, de sorte qu il ne se sou-

veuLitpas du titre de ses livres, m même du

nom de ses parents. 11 vécut encoredixannee.

dans cet état de première enfance, et mourut

à80ans le 6 août 18 )8. Ses talents, son atfa-

bilité et sa m. .destie lui avaient captivé la b.en-

veillaace et l'es ime des geus les plus mar-

quants, soit nationaux, soit étrangers. L Ha-

bitude de vivre à la cour, et parf is dans le

grand monde, n'avait nullement altère ni sa

piété, ni ses mœurs, qui furent toujours

exemples de reproches. On a de lui Uepa-

lœstra neapolitana comnientarium,
, j--a'

i'-Q iDoctissimi MazzocchiYitfi, ibid-, 1^°'

De fratriis neapolitanis, Naples, 1/Ha- Lau-

leur démontre, dans cet ouvrage, qu.i les an-

ciennes associalioDs, appelées fratnœ, étaient

des assemblées poliHqnes, établies parmi les

Grecs, et non des confréries religieu'^es,

comme le prétendent Reinesie, de .\andac,

Fabretti et Martorelli. Opmculi, ibid., 1808,

un volume, contenant des dissert.itions, des

vers latins, des inscri lions , des lettres di-

verses etc. Joseph Ca-lal,li;i r,:ii >a\ie.
_

IKEN (Conrad), d(i:-lr n m il,.r.p.gie, ne

l'an 1689hBrôme, fil pis!. iiPM /uiphen en

1716, puis deuxième pi-triir;i I rglise de

Saint-EtienneJiBrémc, . i , iM-.,, ,n,-vmnase

decette ville la Ihéokr-n.'.i I
s

I m, ;k's orien-

tales. Ikcn mourut le 213 piu 17.j:i ,
laissant

entre autres ouvrages: Ai'Uquilnteshebraicœ,

sccundam triplicemJnd^ronim station, eccle-

siasticum, politicumet œconomicim, breviter

delineatœ, Brème, 1732, in-8": cet ouvrage qui

n'est pas sans utilité pour l'étude de 1 archéo-

logie biblique, a été plusieurs fois réimprime

,

notcimment en 1752 avec des adlitions ;
2Hc-

saurus novus tlieologico-pMlologicus, seu Syl-

iane dissertationum exegeticarumadselecttora

atque insiqniora Ycteris et Non Teslamenti

loca a theologis prœslantibus relictarum,ex

museo Th. Hasci et Conr. Ikenu, Leyde, iiii,

2 vol. in-fol. Cet ouvrage fait suite au Thésau-

rus theolonico-philohgicus de Nienthen

,

Amsterdam, 1701 et 1702, 2 vol. in-fol. ;

Tractatus Talmudicus de cultu quotidiano

templi,versione latinadonatus et notis illus-

tralHs, Brème, 1733, in-'.°; Symbolœ lUtera-

riœ ad incremenlumscientiaruma variisami-

cis collatœ, Brème, 17U, 3 v l. in-3° ;
Ths-

sertationes philologico-theologicœ in diversa

sacricodicis utriusqueTestamentiloca, Leyde,

17'i.9, in-8°. ,. . , . • , •.•

ILDEFONSE (saint), disciple de saint Isi-

dore de S 'Vire, d'abord abb.- d'Aga i, ensuite

arehevr.pi,l.'iol,Mle,naquitduis cette vdie

enGU7
'

tn^ 1 .iKu-inent de cette église pen-

dant neul a. .^ .pni la gouverna. 11 mourut en

66'), laissant plusieurs ouvrages ,
dont le

principal est un Traité de la Virginité^ p^>-p<^'

tuelle de Marie, en latin, V.dence, ioo.>, m-
8°

; plusieurs fois réimprimé, notamment à

BAle en 1357, et dans diverses éditions de la

BibliothecaPatrum. On trouve de ui deux

Lettres dans le Spicilége de dom
jj
Achery,

et d;!ns la collection des Conoles d Espagne,

par d'Aguirre ; un Opusculum de panecucha-

m<(ro,dans les Analectade dora «abi Ion ;

un Liber adnolationum de ordine baptismi,

dans les Miscellanea de dom Baluze, etc. sa

rie a été écrite en espagnol par G. May ans,

*>t imprimée à V dence, 1727, in-12.

'SL&ONSEdeSAiNT-CHARLES (le Père).

clerc régulier des écoles pies de la famUle

des Tarditi, naquit à Rom3 versl-09 et e

tri chez les élèves réguliers de ces écoles. Il

étai aîmé eî estimé, non-seulement dans sa

con -relation, mais encore dans le monde,

e? des personnages les plus distingués. I lit

de très"bonnes-études et enseigna dans que-

aucs collèges de son institut, bon mérite le

n^c.oSr pour précepteur des lils de Jacques

H r'd d'Angleterre, Cha.les-Edouard connu

depuis la mort du roi son père sous le nom

du Prétendant, oldn duc, depuis cardinal

d'ïorli Le Père lldefouse occupa dans son
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ordre les emplois les plus honorables, mt'mc.

celui d'assistant-gôiiéial. Ses vertus lui con-

cilièrent l'estime et la hienvcillancedu ^rand

pape Benoît XIV. Sa Sainleto diii^nait se

servir de lui ilans son travail iiprsi.nnol, et

l'avait cliarp'! de traduire de l'italien en latin

les ddits, nolificalions et lettres pastorales,

qui devaient entrer dans l'édition complète

de ses œuvres, impriim'es à lloaie en 17 V8,

par les soins du P. Azévedo. Aux diiri';-

renles fonctions qu'avait exercées le P.

lldefonse, on doit jouidre comme une preuve

de plus de ses rares qualilrs et de la consi-

dération dont il jouissait, celles de recteur

du vénérable colléu'c Dr i,ri>p„<//ni(l(i fuie. 11

s'en démit dans ses .Iciiiirirs aniu'.s pour

se retirer dans la iii;ii^mii .In iin\i(i;;l de son

ordreàSaint-Laurriit in liitrijn. 11 ,\ mourut
I.' 30 novembre 1790, i'njf'de 81 ans. Dans le

l"vol. de l'édition des OEuvres de Lamher-
lini (Benoit XIV), faite h Venise avec beau-
coup d'augmentations, il est question de ce

savant et pieux religieux, dont les éditeurs

rappellent la mémoire, et font l'éloge leidus

complet.
l.VIBONATI (dora Chables-Joseph), reli-

gieux de la congrégation de Saint-Bernard
de la Pénitence, ordre de Citeaux, issu d'une

famille noble, ori,j,inaire de Côme, connu
sous le nom de dom Charles-Joseph de Saint-

Benoit, naqu'ûh Niilan vcrsle milieu duxvii"

siècle, et se dislini^r.a par de savants travaux

et une érudition pi'dlomle. Il avait fait |)ro-

fession à Rome dans labbaye de Saii:te-Pu-

dentiane. Il y eut pour maître le célèbre Jules

Bartolocci, du môme ordie, et apprit h fond,

sous lui , les langues grecque et hébraïque.

Il professa à Rome la théologie et l'hébreu.

Bartolocci n'avait publié que trois volumes
de sa Bibliothèque rabbinique, et il avait laissé

le quatrième imparfait. Imbonati l'ac'ieva et

le fit paraître en 1693, six ans après la mort
de son maître. L'année suivante il y ajouta

un cinquième volume, (]u'il lit imprimer
sous 11" tiire de Bibliathrca latino-hebraica,

lC9'i-I(j%, 2 vol. in-lol. On a de dom Imbo-
nati traulres ouvrages, savoir: un Traité des

mesures et des 7nnuiuiies des Hébreux, l(j62;

une Chronoloijie saerér, depuis la création du
vwmlc jusqu'à la naissance de J.C., 1094, 1

vol. in-fol. Le Journal de j['/-^fowx, 1717,

lui attribue encore : Ckronicon tragicum,

site De eventibus tragicis principum, etc.,

Rome, 1C96, in-V ; entin une longue et sa-

vante Dissertation, oCi il (irouve aux Juifs,

avec leurs propres raisonnements, la venue
'

du Messie. Imbonati est mort en 1G98.

LMPIÎRIALI (Joseph-René), cardinal, né h

Gènes en 1651, mon h Rome en 173"7, à 86

ans, fut employé par les papes dans diverses

afi'aires, et les termina toujours avec succès.

Dans le conclave de 1730, il ne lui manqua
fpi'une voix [our êti'c papi'. Sa niémoii'e est

pi-('cieusc aux gens du Icllrcs, parla protee-

liiiii (pi'il leur acciirila, et jiar le présent qu'il

lit au public, en mourant, de sa riche biblio-

llièque, qui est un des ornements de Rome,
i'ontanini a publié en 1711 le catalogue de
cette collection, l'une des plus précieuses

qu'ait jamais formées un simple particulier.

Cl. Cliiapponi a publié Lrgazione del card.

Gius. R. Imperiali a Carlo III, re délie Spa-
gne,Vanno 1711, Rome, 1712, in-V.

\A\, roi de Weslsex, en Angleterre, se

rendit célèbre |lars(sdilr('r(nlt^ cviM'.liiinns

contrôla plu|i,irl i|r srs vnlMIi-, (|lll Irnii-

blaient sa trauipnIliK', Il .illmnit idir lic sos

étals par des luis |.|ruif,sd(; sagesse (publiées

parSpcInian. Kn"2G, a près un règne glorieux

de 37 ans, il alla à Rome en pèlerinage, y
b;llit lui cdUége anglais et assigna pour son

entrelien un sou par année, sur chaque mai-
son de son royaume. Cette taxe, appelée

Jtomescot, fut étendue depuis par 011a , loi

de Mercie, sur toutes les maisons de laMer-
cieetdel'Estanglie ; et comme l'argentqu'elle

produisait se délivrait h Rome lejour mémo
de Saint-Pierre, on nomma cette taxe le

denier de Saint-Pierre. Les pa[)es prétendi-

rent dans la suite que c'était un tribut «lue

les Anglais devaient payer à saint Pierre et

à ses successeurs. 11 abdiqua la couronne à

la sollicitation de la reine, qui emluassa
avec lui la vie monastique à Rome. Hensché-
nius a publié la vie d'Ina, sous le 6 février,

dans b'S Actn sanctorum.
1NCH;)FER (Melchior), jésuite allemand,

né à Ginsin, dans la basse Hongrie, en 1584,

professa longtemps i\ Messine la philosophie,

les raaihémaliques et la théolog'e. En 1629,

il publia un livi'i- in-fol., sous c litre : Fpisto-

lœ B. aifiriw ]'ir(iinis ad Messanenses veritas

vindicata ac crudité illustrata, Messine, 1(J29,

et avec un niiuveau titre, Vilerbe (Rome),
in-fol., 1632. Ce livre, dans lequel il croyait

avoir démontré que la sainte Vierge avait

écrit aux ridneiis de Messine, lui aitirades
tracasserir-. oiilue d'.iller à Rome pour se

justitier lies a( I u-,iliMii.s (|ii'on avail intentées

contre lui, il l'u lut. (pnlte en réformant le

litre de son livre, et en y t'ais.uit (piel [ues

changements. 11 passa plusieurs années à

Rome, aimé cl estimé, et monrul à Milan, le

28 septemhre l()i8. On a de lui diverses pro-

ductions, l'iiire autres: Annalium ccclesiasti-

corum rcgni llungariœ toinus priinus, 1044,

in-fol., ouviago pie n de recherches ; il n'y

a que le loni" 1" réimprimé à Presbourg, 4

vol in-8" ; Ilistoria trium magorum, 1639,

in-4° ; plnsiiMirs Onrrai/rs >uv Idslronomie et

la phi/sii/'ir. i|.ii]|(in Miit le cala i)j,uo dans
\cMcmona Ihiugannum d'Alexis Horanyi;
De sacra latinitaie, 1038,in-'i "; on lui attri-

bue l'ouvrage traduit en franc ,is, et impri-

mé à Amsterdam, en 1722, in-12, sous le titre

de Monarchie des Solipses ; mais d'autres

prétendent que ce livre est de Jules-Clément
Scotti, ex-jésuite. Quoi qu'il en soit, c'est

un tableau de la politique de cette société,

telle que l'auteur la concevait. L'abbé Bour-
geois, qui était à Rome lorsque l'ouvrage

parut pour la première fois, prétend qu'ln-

chofer, ayant été condamné à mort par le

général et les assistants des jésuites, fut en-

levé la nuit et conduit assez loin par des

chevaux tout prêts au-delà du Tibre; mais

qu'ayant été ramené par ordre du pape In-

nocent X , ou le vit le lendemain matin au
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^^

^''rvn?mne all>^^V de bon

cœur 1 dU av c sa douceur ordinaire, « que

^^e P Oudin se débat comme un energu-

« mène pour enlever l'ouvrage K Indiole ,

: elle donnera Sco.ili, un autre de ses co -

« frères. » Mais qu'importe •'i:';;-;
;',' ; L'ce

1652, avec le nom d Inchofer.

INDAGIÎSE. Yoijcz Jean de Hagen.

ÏÏgOULT (N.coLAS-Loi:.s), jésuite, né à

Î.I A- roidil hal.ilo dans 1» sciences ecclé-

n^^S\ls,;i;es^£nSii;?n
-S"^ïïp.-udœf^-'^itdeCiteaux,dans

-, marsmi de Buon-Solazzo ,
ou il pnt le

ibv'Lf3rc.^Senrxïr;§'pt;i

rilé 11 vécut en simule religieux mais e.

raanité mourut à Cari;entras e» 1/5' -des

suites d'une attaque ^ apoplexie ,da s a

T^' armée de son ;lge. Des sa plus iluuil

ÎL'sIe^în vit en°lui les Fémices dune

piéié éminenle, qui ne se d.nn n i y

On lui reprocha quelques siii;-ni,w i>
.

i

elles ne tirent aucun tort a sa ui lu .m

en tirent à son caractère. M- l 'oi'"''
'

'"..jt
Farce, dans sa DescripUon de

'",.

f^?'";^'
'J'J

en parlant de Carpentras , « qu i "
^

!^^dc

« remarquable danscetle v. le queU ^/J^^c

, hbibliolkrque que ce prélat y a
^^^^,.'^;

Inguimberti est connu dans l;i /'T'^^d-
des lettres par divers euvra^es. Les pimci

INN
'"^«^

naux sont : Genuinus character reverendi ad-

Butiilicri Rancœi , in-V, Rome ,
1718 ,

une

noSon en italien de la Tk^fflj^e
jd^-^

qa^ d'il
un élogi' l'ii '"''" '

'

'' "" "
''

irm^nuUK'VHiln^^A^Ual'^'-^-^i^ionné

à Car .entras une Notice '^i^^on^pa. ^'^lav^

de Malachie d'Inguimbert , ornée d un por

^'''ÏngULFE?' ancien historien .ang'ai^'^;?-

bord moine 'de l'abbaye de S^\''%^;^"t
,

en Normandie, et c-n.uite abbé de Cmylaul,

dans le comté de Lincoln , en Angl^ tci u ,

ïî3î!'i\r;'Ss?ccSro"i^sr,,,iîc

,,, v,,u.riNMlis,i:,li-lri;('r nldcsllis-
''"'"'

Il
, .,1 ,,1, |,ir s.nili'. Londres,

^"SnÎ M : i 'n l's!' l'ï'ÏÏise appelle ainsi les en-

fants nuH.Mode lit mourir à Beili éem et

dans les environs, depuis l'Age de deux ans

2t au-dessous. Ce tyran espérait envelopper

flans f" n.n-arre le nouveau roi des Juils,

dont M ax.ul ,i|i|.ns la naissance par les ma-

^nfl'. , ulir .1- samts Innocents est tres-

nnrien dan. ILglise , qui les a toujours re-

gardé comme" les' lleurs des martyrs

['hymne qu'elle leur a consacrée ,
tirée de

P,ïdence, est pleine de grâces naïves et tou-

chantes , et ferait honneur aux POf^^es les

plus célèbres dans le genre naturel et ten-

dre.

Salvele flores niartjrum,

Quos vilaB iijso in limiiie.

Clirisli iiisecuior su-lulU ,

Seu Uirbo iiasceiiies rusas.

Vos, prima Chrisli viclima,

Crex iiniiiulal.iriiiiiieiier,

Araui sui. i|oa.ii, siii.i^lices,

Palnia el Curouis luOiUS.

a'é.rm.art. c«mme LatJnet cl Ho.lu,au 1
o...
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di^iiHMiIro. On pont consnltor aussi la Disser-

tiition lie M. Wdlliorlli : fur Joscplms cœ-
dem pucrorum bethhcinilivonim silnilio prœ-
terierit , (iottin;,qie , 1788. L'autcar observe,
1° qu'on no jtenl exiger d'aucun rorivain

,

pas môme d'un aiinalisle, qu'il rapporte sans
réserve tims les faits qui sont arrivés de son
temps. 2° Les auti urs contemporains no rap-
portent pas toujours les mCmes faits ; il y
en a dans Suéton>^ qui ne sont |)as dans Ta-
cite; et Dion-Cassius en a qu'on ne trouve
ni dans l'un ni dans l'autre; chacun d'eux
pourtant est croyable dans ce qu'il dit. 3" Le
massacre dos Innoicnis s'accorde j)arfaite-

iiHuit avec le c-iraili' ic (pie Josèphe donne à
Hérode. L'auliMir iap;iorlo à ce sujet quantité
domourlrcM'i aiili-, s liiri)aries de ce roi san-
guinaire, 'i II V a lie riii|i!>lii'o à argumenter
du .siliMice d'un antcin- inuraiie contre ua
texte sacré, surlniii Idi-qn crlui-ci offre des
molifs do (!(' .Uiilili' plus l'orls et plus nom-
breux. 5° M ('4 certain (|u'Hérode no pouvait
soull'rir ceux à qui la i'rovitlence et l'opiniou
]iubliqno ('laicnt favorables: l'auteur donne
do-~ l'iiir. (.'^ I (iiivaiucaules de cette assertion.
G' Il siu iiiii iniiniment que le massacre des
liniiaciils ail (té aussi nombreux qu' le pré-
tend le chevalior Marino , dans son Poëme
célèbre sur ce sujet ; et il est impardonna-
ble à Voltaire et Carpzou , d'avoir pris pour
objet de leur critique la légende qui jiorte à
15 mille le nombre des enfants massacrés

,

car Bethléem était une |ietile ville , et ses
eniirons ne doivent pas être pris dans le sens
d'une fort grande étendue. Si on ajoute à
tout cela que le massacre s'est opéré avec
tout !e secret que la chose comportait, comme
tous les meurtres ordonnés par les tyrans

,

l'on concevra sans peine qu'un écrivain peut
avoir ignoré cet événement, ou l'avoir en-
visagé comme un objet de peu d'importance,
en comparaison des assassinats dont ce mons-
tre s'est rendu coupable : mais quelque rai-
sonnables que soient ces observations , on
trouvera peut-être dans l'inlidélité de l'his-
torien Josôphe et (-ians sa lâche politique
d'autres raisons de son silence.

INNOCENT I" siMil . iialif (l'..Vlbano, élu
naped'uiiconsenlenieiihuianinieeniOi, après
ja mort irAiiaslasel-, condamna lesnovaf.ens
et les

I

(|;i-:( IIS, éclaira le monde chrétien
j.ar ses Idiiiieies, autant qu'il l'édilia par ses
vertus. Jl vit Kome en proie aux Barbares,
et le paganisme rouvrir sestemiiles. i^es mal-
heurs hâtèrent sa mort, arrivée à Kaveune,
le 12 mars 4.17. Quelques mois au|iaravant, il

avait écrit à saint Jérôme pour le consoler
des horribles violences exercées jiar les pé-
lagiens contre les personnes pieuses dont il

prenait soin. Nous avons de ce .saint pontife
des décrélales et plusieurs Lellrcs dans les

JîpUres des papes de D. Constant, in-fol. Ces
lettres sont écrites à dilférents évoques qui
le consultaient sur la (Jiscipline ecclésiasti-
que, et réclamaient son assistance dans les
divers besoins de leurs églises. Rien de [dus
remarquable (juo la manière dont les Pères
du concile de .Milève lui exposent, comme au
père commun des lidèles et uu surveillant

général, l'état déplorable des églises d'.Vfri-

que et de Palestine, ravagées par les jiéla-

gicns. QuiateDominus, gratiœ snœ prœàpno
mur.ere, in sede apostoticn collocavil, tilcint/ue

nostris IcmporHius pnrstitit, ut nolii:< potins

ad culjmin iiciili;p'iitiiv valent, si upml liinin

veneralioiitin, (/wr pro Ecclesin sHipprciuIn

surit, tiifiirriiiiiis. (piinii lu rn possis vrl fisli-

diosc, vcl iini'i:i":ilrriicrijiiTr, tiuujnis pvricu-

lis in/irmoruiii iiinn'.irnnuii lliristl pfistornlcm

diliyentiiim i/nr.'iKiiiKs (iilliihrre di(jnrris. Si

ces recours à Innocent prouvent rojiiiiion

que tous les évoques du monde avaieiil du

siège de Rome, les réponses que leui' faisait

le pontife expriment bien l'idée (juil en avait

lui-même. Diiigenter et congrue, dit-il aux
Pères de Milève, npostulico consulitis honori,

honori ini/uimi illliis. c/Kcm, prœtir illa qiue

sunt e.t!riiisi'i-iis, .siiiliritmlit uiitnrl oinniuin

Ecclesiiir.tin, ii:lcrr(i</'iiin\-- supt-r anjL'iis rébus

quw sit sv(p_ieniia seiitentiu, diiliquiv sciliertre-

gulœ formam secuti, i/uain loto seniperab orb«

wceum nostisesse servdtam.On sait (pie saint

Jean Chrisostome in!"ijela appel delà sen-

tence du con( iliaiiule (lii C'iène ; ijuelepon-
life prit sa déle.se, .pril cassa l'inique se,i-

lence, et qn mhi |u ;ci,ieiu fut lesedé dans
toute 1 f: Jisi, t!ii l'e.iii ceiinnianl' liien loin

alors lies l;ii|s,|.-, ,|i' c -I i!-'s, que l'.giiol'ance

des siMjaires nni.'eriies imus ijdiine COiuine

la source des appels a Kome. Voy. Apiarils,

Athanase, ZosiiiK, (jfiKGoiHE, LÉox, etc. Il

eut pour successeur Zosime.—.U.raljliéMigne

a recueilli ses écrits avec ceux de Piiébade

et de dix-sept autres auteurs. Voy. Phébade.
INNOCliNT II, appelé auparavant Grégoire,

de la maison des Papis ou Paperescis, cha-
noine régulier de Latran, cardiual-diacre de
Saint-Ange, était Romain. 11 monta sur la

chaire pontificale le l'i. février 1130, après
Honorius II. 11 ne fut élu que par une partie

des cardinaux ; l'autre pai tie donna la tiare

au petit-lils d'un juif nommé Pierre de Léon,
qui se fit appeler Anatlet II. Celui-ci fut re-

connu par les rois d'Ecosse et de Sicile;

mais Innocent II le fut par le reste de l'Eu-

rope. Ce pontife, opprimé à Rome, se réfu-

gia en Fiance, l'asile des papes persécutés.

11 y tint plusieurs c(»ncilos à Clermonl, à

Reims, au Puy, etc. De retour à Rome, après
la mort de l'antipape Anaclei, et r..bdication

de son successeur Victor IV, il célébra le

second concile de Latran, en 1139, composé
d'environ mille évoques, et y c mrouna em-
pereur le roi Lothaire. Un auteur contemjio-
raiu, rapportant la harangue que le pajie

prononça à l'ouverture de ce concile, lui fait

dire entre autres choses : « Vous savez que
« Rome est la capitale du monde; que Ion
« reçoit les dignités ecclésiastiques par la

« peiniission du pontife romain, et qu'on ne
« peut les posséder légitimement sans sa

« permission. » Après le concde, le pape
marclia contre Rog( r, roi de Sicile, qui ve-

nait de subjuguer la meilleure paitie de la

Ponille. 11 fat fait ju-isonnier par ce prince,

et ne recouvra la liberté qu'en donnant à son
Vxinqueur l'invesiiturede ce royaume. Inno-
cent il mourut le 13 septoml.ire ll'io. On
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fpnnorte un serment qu i faisait P''cter aLnc

avocats! par lequel il |>araît quily avait alo.^

TRoms ies ju%s et des avocats ga^és par

îe,Se pour exercer leurs fonctions gra m-

P.icùt you. son Histoire par D.deLannes,

Paris! lUl" in-12. il eut pour successeur

^^INNOCEÎ^T III. appelé auparavant Lo-

thah-'e Conty, natif d'Anagni, de la maison

ries comtes de S.^gni, était connu par i.on sa-

vo r q i lui avaît mérité le chapeau de car-

dinal. I fut élevé sur la chaire de saint Pierre

en 1108 après Célestin IIÏ. Son premier soin

fut d'unir les princes chrétiens pour le re-

couvrement de la Terre-Sainte, et de s op-

poser aux hérétiques, et surt.mt aux albi-

LoK qui désolaient le Languedoc, sous la

conduite de llaimond, comte de Toulouse. Il

mTqua autant de zèle pour les mœurs que

,,our la foi. PhiliPPe-Augnste aj-ai t fa^ d -

vorce avec lugdburge, il mit en interdit le

rovaume de France ; il excommunia Jean-

sa ns-ïerre, qui, usurpateur du royaume

d'Angleterre, et assassin de riiéritier legi-

me,°exercait une violente persécution con-

tre lès ecclésiastiques; et 1 empereur Otnon

oui avait envahi les terres de 1 '''gl^f •
^a

?ouverainotétemporelle des
PfPfs [f^!^X

lui des accroissemenis considérables , la KO

ma-ne, l'Ombric, la Marche d Ancone, Oibi-

Slo Viterb., reconnurent le pape pour sou-

ve a n. Sou autorit • devint plus absolue dais

Se ; le pouvoir fut diin.nué, le titre de

coTul fut aboli, im.ocent 'lo/'"^,

«^jf^^
de Rome l'investiture de sa cha.ge, quil ne

recevait auparavant que de.l empereur. In-

nocent III se sign.la.^encore P«r la convoca-

tion du h' concile,qu. est compté P0"[ '^ 12

œcuménique, el qui eut lieu en 1215. bes

décrets ont fameux chez les canmnstes, et

ont servi de fondement à l,i Jiscinine obser-

vée depuis. Le 3- canon défend d'élabUrde

loureXx ordres religieux « de peur que a

«trop ^raiMie diversité d habits e de règles

n'apport'itdc la confusion dans lEghse »

fe fut cependant sous le pontiticU d Inno-

cent 111, pic l'Eglise vit naître les enfants de

"'"t Dominique et de saint François, les

trinitaires et quelques autres. Innocent mou-

ru en llC avec la réputation d'un des plus

;,ï u^et des plus grauls PoMifes cpi. aieut

ïié assis sur e siège de saint Pierre. S il ne

connut pas oujour°s les limites précises qui

se "raient sa puissance de la puissance tem-

pS le "étaitS'etîet naturel de la junspru-

d>'nce génér.doment reçue de son lem|;S.

( Voy. GBÉGomE VIL ) «es sajeunesse lU e-

t.it fait admirer par ses talents ;
et auso tôt

qu'il fut pape, il les employa à rétabi, e

l„,n ordre, et \ faire régner la justice. 11 la

rendait toujours par l^i-ra^me dans des con-

sistoires publics, dont il rétablit 1 usa^e, ei

u iatlirèreni à Rome bien des causes céle-

Srcs D. B,d..ze a publié en IGSO les Lettres

de ce pane, en 2 ^1. in-fol. Elles sont inté-

ressantes pour la morale et uour la di.çi-

n i.^ On 1 encore de lui trois livres remidis

de i lé et d'onction : De contemptu mundt

tiv^Demseria Inmanœ condition,^, dont on

a'plusieurs éditions, une entre «"Ires de Pa

ris, lOW, in-18. Ses (^^^.uv-.. mit e^u^ impri-

mées à Cologne, en Iboi, et 15/G i":^*^'-»'/

Ve lise, 1576; ce sont ^es rf<.co«r. des Ho-

melies, des traités demoralr H d.
.
""' «^.^«^^

un commentaire sm\ess,ptpsm,.,^ 'i lape

nitcnce, elc. C'est de lui qi •-! 1;' 1"" '^«r-

Grégoire. Honoriu.s III iui succç .la. U } a ua

i^n
U^

ane du nom d'Innocent IlL - On a une

miZ du pape innocent III et desonsuc^,

d'après les monuments
«"?î««"tchatfhOU-

Hurter. président du consistoire a Schatriiou

se; trad. de l'allemand en français, sur la se

coude édition et augmentée ^ une in^oduc

tion,par A.de Sainl-Chéron et J.-B. Hainer,

3 vol. in-8", avec un portrait.

INÎsOCENT IV (
SiMBALUE de Fiesqi.e ),

Génois, était delà maison des comtes de La-

vagio, fut d'abord chancelier de 1 Eglise ro-

nS' Grégoire IX l'honora de la pourpre

S'l227 M-ut élu pape Ie24juinl2i3, après

^nort de Célest.n IV. 11 obtint le PonUtic

dans le temps des querelles de Frédéric a

Svec la cour de Rome. Cet empereur avait eé

fort uni avec Innocent, lorsqu il n était que

SidS; ils se brouillèrent dès qu .
futpapc,

fedevoird'Innocentl'emportantsurlamitie.et

es elureprisescontinuellesde Frédéric contre

e sié e de Rome le faisant regarder comme

uVennemi irréconciliable. Innocent IV^e-

tiré en France, convoqua en 1215 le concile

cénéral de L,on, dans lequel trédéric fu

fxcommunié, et ( selon la jurisprudence du

temps )
déposé. Saint Louis, a qui 1 empe-

reur se plaignit, n'ai>prouva pas la dépos -

lion de cl prince. Il entreprit de le récona-

lipr avec U m\>e, et l'on croit que ce fut le

inc'pal ujetde'la confvTence qu'il.eut a^^c

u à Clunv à la fin de l'année ;
mais ce fut

s^ns succJs. Cependant Frédéric menaçait de

vSr à Lvon à la tète d'une puissante armée,

«Jindi^aït-il, de plaider lai-méme sa cause

Lont le pape. Ce pontife était comme pr -

sminier dans cette ville. On avad d 'jà pr s

nlu-ieurs particuliers qui avaient vo du at-

ÏSl r à s^vie. Son palais était pour lui une

prison ; il sV faisait garder nuueoun

Frédéric nuisit beaucoup a ceilede la Terre

Sainte, parce que le P''pc'»<^Ç°^J''!^p "^S
SSS;rie^S^=H^
û;;:^tStTiSirySu|£^es

t^e te d'uSméè cl ntre l'empereur u pris

et pendu par ordre de re iTince. La mort de

Fr'éiic, arrivée en 1250, V'mnia ce diffé-

rpn. Le pane qui' ta Lyon l'année smvan e,

prsrav'i'dSneurés.xnnsetqualrem^^^^

5)e rc'our m Italie, il fut appelé à ^al les ,

pour recouvrer ce ro, aumc Ses troupes lu-
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rent battiios par Mainfroi, et celte défaite

iiaia sa mort, arrivée en l-i5V, îi Naples niéiuc.

Ce i>ape était profonldans la juris|iru(ioiice;

on l'appelait le Prre du droit.'U a laissé Ap-
parntus super Decrctalcs, in-fol. , souvent
réimprimé. On prétend que c'est lui qui a
donné le chapeau rouge aux cardinaux.il eut
pour successeur Alexandre IV.
INNOCENT V ( Pierre de Tauextaise ),

né dans cette ville, entra dans l'ordre de
Saint-Dominique, succéda h saint Thomas
d'A,|uiii.l;ins Vriisri-nrinciil ,],• la lliéoloiiie

h riiiii\<'rsi|,. ,1,. Paris. ri ,|rviiil arrhcvôque
de L\(iii. (animal, et culiii |ia|ic le :22janvier

127G; il imiurut le i2 juin de la liiènic année,
laissant des Notes sur les h'pitri's de saint

Paul, sous le nom de Nicolas de Goram, Co-
logne, li78, in-fol., et des Commentaires sur
le Livre des Sentences, imprimé à Toulouse,
en 1()52. On connaît de lui k- Lettres (jui se
trouvent dans Ughelli et dans Campi (Jstoria

ccclrsiasiica di Piacenza); Postillœ m Genesim
et L.voihtm, manuscrit conservé à la biblio-
tiièi[iie do Turin, et plusieurs autres ma-
nuscrits. Ses enneraislui iMi|iiilrreiil îles er-
reurs; mais saint Thomas ir.\i|iiiii h' justilia.

Sun Eloge par le comte de Saml-Uaphaél se
trouve dans le tome V des Ptemonlesi ittus-

tri. Sa vie a été écrite par Muratori dans ses
Scriptores rerum Itaiicarum. Adrien V lui

succéda.
INNOCENT VI (Etiense-Aubert), cardi-

nal-évôque d'Ostie, puis giand-péniienc;er,
naquit près de Pom[)adour, dans la paroisse
de Hcssac, audiocèsa de Limoges. Il parvint
à la pa auté le 18 décembre 1332, après Clé-
ment VI. Il diminua beaucoup la dépense de
la maison du pape, renvoya les bénélicicrs
dans leurs bénétices, tit une constitution con-
tre les commcndes, protégea les g-ns de
lettres , fonda quatre ansa|)iès son exulta-
tion la Chartreuse de Ailleneuve, près d'A-
vignon, et travailla avec ardeur à réconci-
lier les rois de France et d'Angleterre. Il

mourut le 12 septembre 13152, et fut enterré
dans la Chartreuse, qu'il avait fondée, et
qu'il avait choisie pour le lieu de sa sépul-
ture. On a quelques Lettres de lui dans le
Thésaurus de dom Marteane. Son successeur
fut Urbain V.
INNOCENT VII (CoME de Meliorati) , né

à Sulmone, dans l'Abruzze, évéque de Bolo-
gne, fui élu pajie le 17 octobre IkQk par les
cardinaux de l'obédience de Buniface

, qui
espéraient qu'il n'aurait rien tant à cœur qae .

de faire cesser le schisme; mais, à leur
grand regret, bien loin de travailler à une si

bonne œuvre , il soull'rait avec peine qu'on
lui'en parlât. On choisit douze notables de
Rome , à la sollicitation du roi de France,
qui devaient supplier le pape de travailler à
la réunion. Ils s'acquittèrent avec zèle de
leur commission , mais infructueus nient.
Louis .Meliorati, neveu du pape, eut l'audace
de les l'aiie arrêter, et d'en massacrer plu-
sieurs iuluimaineinent. Cette barbarie causa
une émeute dans Home. Innocent se retira
a \ iterhe, d'où il revint ensuite, se raccom-
niQda avec les Romains, et mourut le G no-
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vembro 1406, regardé comme un savant ju-
risconsulte. Grégoire XII lui succéda.
INNOCENT VIII (Jean-Bapïiste Cibo), no-

ble génois, grec d'extraction, fut d abord
cardinal-évèque de Melfe. Il mérita et ob-
tint la tiare , le 24. août 148V, par le succès
avec lequel il avait rempli plusieurs com-
missions im|)ortantes. Il parut fort zélé pour
la réunion des princes chrétiens contre les

Turcs , et se fit remettre entre les mains Zi-
zim , frère de Bajazet II , action qui valut à
Pierre d'Aubusson le chapeau de cardinal.
Avant d'être dans les ordres , il avait eu
deux enfants, dont il ne négligea point la

fortune durant son pontiUcat. Il mourut le

2o juillet 1492, témoignant un grand mépris
pour les vanités de ce monde. Il eut pour
successeur Alexandre VI.
INNOCENT l\ (Jean -Antoine Facchi-

NETfi) , né à Bologne en 1519, monta sur la

chaire de saint Pierre le 29 octobre 1591, et

mourut le 30 décembre suivant. 11 s'était si-
gnalé au concile de Trente , et avait éié fait

cardinal par Grégoire XIII. Clément VIII fut
son successeur.
INNOCENT X (Jean-Baptiste Pamphili

)

,

romain, successeur du pape Urbain VIII , le

15 septembre Hikï, h l'âge de 72 ans, eut de
grands démêlés avec les Barberins, qu'on
accusait d'avoir abusé de leur crédit sous la
pontiiieal prée.'deiit. Ce pontife est particu-
lièrenie M (clel)!!' p ir la bulle Cum occasione
qu'il publia. Ir ;i,) mai 1G5J , contre les cinq
proposa uns de Jansénius , après jilus de
deux ans d'examen du livre de cet évoque,
et quarante ou cinquante congrégations te-
nues devant lui

, pape, ou devant des cardi-
naux réun.s en commission. Les proposi-
tions y sont qualifiées chacune en particu-
lier. Les trois premières sont déclarées hé-
rétiques; la quatrième, fausse et hérétique;
et la cinquième, sur la mort de Jésus-Christ,
fausse, téméraire et scandaleuse. Innocent X
mourut le G janvier 1655, à 81 ans. Ce pon-
tife avait beaucoup d'élévation d'esprit , de
feu et de vivacité , de sagesse et de discer-
nement. Ferme dans les rencontres les plus
épineuses

, il était inébranlable dans ses ré-
solutions

; mais il ne les prenait qu'après y
avoir bien pensé. 11 était sobre , vivant de
peu, ha.ssant le luxe, aussi précautionné con-
tre les dépenses superllues que magnifique
dans celles qui étaient nécessaires ; ce qui
lui donna moyen de laisser 700,000 écus qui
n'étaient pas soumis à la bulle de Sixte :

épargne dont il y a très-peu d'exemples. 11

aimait tendrement ses sujets , et faisait ren-
dre une exacte justice. Entin , on n'aurait
peut-être point de défauts à lui reprocher

,

s'il avait été un
|
eu plus indiflërent sur les

intérêts de sa famille. Alexandre VII fut son
successeur.

INNOCENT XI (Benoit Odescalcui), na-
quit à Côme, dans le Milanais, en 1611.
A|irès avoir passé par dilférentes dignités, il

fut élu pape le 10 septembre 1676. 11 avait
j)Orté les armes, mais sou caractère n'en fut

pas moins doux, ni moins agréable. Il ne lui

resta de son ancien métier qu'une certaine
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rnideur aui ne safait pas s'accommoder au

Sn" ifrés" ta à Louis XIV dans les dis-

;.^^i^ rie la résalp ; il soutint fortement les

IvSues qui disputaient ce droit à ce mo-

nlme La querelle devint si vive, qu il re-

f, .a des bulles à tous les Français nommés

aux l?/r éfices. après les assemblées du c ergé

de 1681 et 1683 , de façon qu'à sa mort il y

ava t plus de trente églises qui manquaient

de nasteur. 11 ne montra pas moins Se ier-

met'é dans la dispute sur les franchises du

quartier des ambassadeurs, q^i donnaien

lieu à toutes sortes d'abus et d excès .
tous

les princes, à l'exemple -ie l'empereur ,
en

approuvèrent l'abolition; Louis ^l)_
sf"!

s'obstina à vouloir les maintenir ,
aux dé-

p2n de la sécurité publique , et envoya à

Rome Lavardin de Beaumanoir ,
qui

,
avec

Khommes armés, s'y conduisit en brigand

nlutùt au'en ambassadeur. Le pape ,
de son

ÏÏé r^ecouruttrop légèrement aux peines

sp ri uelles dans nm atîaire purement tem-

porele En 1689, Innocent s'umt avec le.

allfés contre Louis XIV, et hâta par là, san.

îe voulor la chute de Jacques " ,
que la

i>ance protégeait contre Guillaume, pr.nce

5'Orange Cependant, sur ce point mtmie le

marécfal de Berwick fils naturel de Jac-

ques, a justifié le pontite. '""^^"Vj^ '
^^PJ^t

avoir condamné les erreus de Mol nos et

des quiétistes , et fourni à 1 empereur Léo-

no! d de srauds secours contre les Turcs

,

mourut 1? 12 août 1689 , avec la réputation

^unhomme de bien, qui a T'us <^'espn que

desavoir, i>lus d activité que de disceine-

tnlaùtàn't d'inhabileté à placersa confiance

que de répugnance à la révoquer avec une

roideur infiexible dans le caractère ,
et une

rigidité de vertu qui lui montre la g oirc de

Dieu dans l'exécution de tout ce q il a une

fois résolu dans .des intentions pu es « bit

« n'est point de pape , dit un l"stonen ,
que

« les jansénistes aient tant exalte, c eb quU

« est naturel de régler son «stune sur son

« intérêt 11 n'y a i)Oint de mal qu ils n aient

d d'AlexanVe^ VU ,
irréprochable dans

« ses mœurs, ainsi que des au rcs
Pf!

es qu

«les ont condamnés, et point de louanges

« qu'ils n'aient prodiguées à Innocent XI ,

« aui n'a publié aucune bulle contre eux.

: l!e n" stU touteiois qu'il approuvât u

« doctrine : la censure qu .1 a faite de leur

« Nouveau Testament de Mons ,
et de piu-

« sieurs autres productions de môme espèce

,

en es une preuve qui n'en demande point

d^autre. Mais ils avaient eniin trouvé le

secret d'^^ehapper a son zèle , en gagnant

quelques personnes qui avaient surpris sa

: ?oniiîace.^. Le peuple, romain ui a repro-

ché d-avoir resserré ,
par une trop g>ande

économie, la circulation de 1 arg^^nt et d a

voir accumulé des trésors; mais 1
doit lui

rendre cette justice ,
que.^es ™lu_ss^s ne

passèrent pas dans les mains de «a fam Ile ,

qu'il pouvait le disputer à bixte ^ POur la

sobriété de sa table et la modicité *le ses dé-

penses personnelles : U débarrassa la clam

bre a'unc Umle de charges ouéreu.e.^ ,
il ré-

tablit lés aQaires, et mit en bon ordre les U-
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nancesde l'Etat, ««"s mettre de nouvenes

impositions sur ses sujets : s il eu eu de.

vuis plus exactes ou plus vastes il eût pu

faire plus de bien; mais ce n est pas une

raVson^lOur lui contester ou oublier celui

qu'il a fait. Alexandre VIII lui succéda

INNOCENT XII (A>T0iNF. Pir.xvTri.i), Na-

politain, d'une famille di.tn,-.,.,. tu em-

ployé dans plusieurs aff'on- m uim nts et

succéda, le 12 juillet 160:). m a1,;v:i>1. oV U.

Ce queliniocentXlnavaU
J'" ;;;;'V:';7J^

bolition du népoliMUo ,
liinoi . m •

'^exe

ses vertus , il fit souscrire par tout le sacio^

collège une bulle solennelle qui otait touta

distinction extraordinaire aux neveux de»

pares , avec obli:iation aux cardinaux prc-

sents et futurs de la confirmer par serment

à haque conclave, et à tout nouveau paji.

d'en faire de même. Fidèle a ses principes,

1 répandit sur les pauvres ,
qu'il n appelait

pas en vain ses neveux ,
tous les b ens que

ses prédécesseurs n'avaient que trop sou

vent prodigués à leurs proches II avait tou-

jours joui d'une hante répu ation ,
et sor

pontificat ne la démentit point. Son é.ec ion

fut une fête pour les Romains, et sa mort un

dpu 1 nublic Sou pontificat fut marqué par

la'œiSination d^u livre des Maxune. de.

saints, de Pillustre Fénelon ,
,niais furtout

par la fin du différend qui subsistait entre

e saint -siège et la France depuis 1682

,

Soqùe des quatre articles condamnés par

k'Sdre Vill. En 1093 , Innoceiit accorda

les bulles aux nouveaux évoques ,
qui lui

avaient écrit une lettre de soumission pour

lui témoigner la douleur de ce qui s était

passe" lettre qui fut regardée par quelques

'vains comme une rétractation Jes quatre

articles ; ce que d'autres ont fortement nié,

pusque ce ne fut pas tout le clergé mais

seulement les nouveaux évoques qu. écriyi-

ent au pape. Cependant, comme la let re

urécnte'eiUuite'd'un arrangement préal-

blc eiitre Innocent et Louis XIV et qu elle

devint publique, sans aucune réclamation de

la pa tSes autres évoques, il n'est pas éton-

nan? qu'on l'ait regardée comme un désaveu

Kénérll, d'autant plus que a conduite que

ks évéques de Franc, ont depuis cous am-

ment tenue h légard du saint-siége, particu-

ièiemenl îi l'égard des décisions doctrn a-

es n'est pns du tout conforme aux quaire

articles. {Voy. Soaudi.) Quoi qu'' en soi
,

i.

est dit dans celte lettre : Ad pedes S. V. pro

dccessoribns summopcre
Jj'î^»;'^;*;, ;,,,",

cent mourut le t septembre 17. 0, dans sa

86'année, combh- de bénédictions. L état de

PEgl se lui doit la fondation de plusieurs hô-

p taux et l'agrandissement des ports dAn-

2a
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zio et (lo Nottuno. 11 eut pour successeur Clé-

lUtMll XI.

INNOCENT XIII ( Michel-Angh CoNTi)
,

Romain, le liuitif-nie pape do sa famille , fut

élu en 1721, et luourul le 7 mars 1724, sans

avoir eu le temps de signaler sou pontilicat

par des actions éclatantes. Les maladies dont

il fut afiligé depuis son exaltation ne lui

permirent pas de faii'e tout co que son zèlo

lui inspirait. A son avénemenl au trône pon-

tiliral, il fit présent au prince Stuart , tils de

Jacques III, d'une pension de 8,000 rcus ro-

mains. Comme on le pressait , ii Flioure de

la mort, de remplir les places vacantes dans

le sacré collège, il répondit : Je ne suis plus

de m monde. L'astronome Lalnnde donne
des élop;rs à ce pape dans son Voyage en Ita-

lie. Rci'ioît XIII lui succéda.

INSTITOR (Henri) , dominicain allemand,

nommé par Innocent VIII , en liSi , inipii-

siteur gi'néral de Mayence , de Cologne
,

de Trêves, etc., composa, avec Jacques

Sprenger, son confrère, le traité connu sous

le titre de Mnlleits maleficioriim, Lyon, l'iS'i-,

et réimprimé jikisieurs fois depuis, in-8° et

in-V°. On a encore de lui un traité : De mon-
arrhia, et un autre : Adversus errores circa

Eurhnri.ftiam, Leipzig, 1495 , in-t". Il niou-

rut en Italie au commencement du xvi' siècle.

LNTKRIANO de AYALA (Jean), religieux

espagnol de l'ordre de la Merci, et docteur

de l'uu'versilé de Sàlamanque, dans laquelle

il professa la théologie, né en 1650, mourut
îi Madrid en 1730, à 74 ans :il est principa-

lement connu par un Trciité sur les erreurs

où tombent la jilupart df^s peintres, lors-

qu'ils peignent des sujets pieux. Il leur

aounc des'avis nour les éviter. Son ouvrage

est intitulé : Pirtor chri.'ftianus cruditus
,

in-fol., Madrid, 1720. Jean Moinnus a donné
Historia imaqimm, qui sert au même but.

On a encore de lui dns Poésies. Sa versifica-

tion est facile, naturelle, mais trop prosaï-

que. On cite ses Sermons, qui ont été impri-
més plusicnr^ Inis. 11 fut prédicateur du roi.

INVEt'.l'.S Au.i ^ii\ , né h Sciacca en Si-

cile, en lij'.Ki. -! lii ]''>uite, enseigna la phi-

losophie, quitta t'usiutc la société après s'ô-

tre fait séculariser, et mourut h Palerme en

1677, h 82 ans, après avoir publié une His-
toire de la ville de Palerme, 1649, 1650 et

1651, 3 vol. in-fol., en italien, dont le 3' est

rare; el YHistoria paradisi terrestris, IQ^i,

in- 4°. Ou a encore de cet écrivain l'Histoire

de la ville de Cacabo en Sicile, aujourd'hui

Cacamo, sous le titre de La Carthagine sici-

liana, etc., imprimée à Palerme en 1661,

in-4°. Il dit dans cet ouvrage que les habi-

tants de Cacamo et ceux de Palerme furent

ceux qui chantèrent le premier motet des

Vêpres siciliennes, avec l'applaudissement

gén'ral de tous les historiens. / Cacamosi

coi Panormiiani, nel Ye^-pro siciliano, canta-

rono il primo motetto, con molto applauso di

tutti qh scrittori.

l'.'.KNÉE (saint), disciple de saint Poly-

carpe et de Paplas, qui eux-mêmes avaient

été disciples de saint Jean l'Evangélisle, na-
quit dans la Grèce vers l'an 140, selon les
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uns, ou 120, suivant d'aucres, et fut envoyé
dans les Gaules l'an 157. Eu lui commence
la longue chaîne di's docteurs qui ont illus-

tré l'Eglise gallicane. Il fut d'abord [irôlre

dans l'Eglise do Lyon, et succéiJa ensuite à
Potliin, martyrisé sous l'empire de Marc-
Aurèle, l'an 177. Devenu le chef des évo-
ques des Gaules, il en fut la lumière et le

modèle. La querelle qui s'éleva entre les

évêques asiatiques et le pape Victor 1"

donna occasion à Irénée de faire briller ses

talents et sou amour pour la ]iaix ; il n'ou-

blia rien (lour la rétablir. Le sujet de la dis-

pute roulait sur la célébration de la P;1que.

Les évêques d'Asie prétendaient qu'on de-
vait toujours la célébrer le 14' jour de la

lune de mars ; Victor I" et les évoques d'Oc-

cident soutenaient, au contraire, qu'elle ne
devait être célébrée que le dimanclio sui-

vant. Les évoques d'Asie tinrent plusieurs

conciles sur ce sujet, et persistèrent à vou-
loir retenir leur ancien usage. Le pape con-
damna leur résistance ; il forma même le

dessein de les excommunier; mais, dans la

crainte d'irriter le mal, il proposa son des-
sein aux évêques. Saint Irénée (quelques sa-

vants préteni!ent que la lettre de saint Irénée
au pape, ainsi que celle qui porte 'e nom de
Polycrate, sont supposées ou considérable-

jment altérées), au nom des évêques des
Gaules, l'exhorta k user de son autorité avec
modération. Les protestants, et en particulier

le ministre Jurieu, disent que le pape Victor

excommunia les évoques d'Asie ; mais toute

leur preuve consiste dans le titre du 24' cha-
pitre du 5' livre de l'Histoire ecclésiastique

d'Eusèbe, titre qui ne se trouve pas dans
l'original grec, et qui d'ailleurs n'est nulle-

ment conforme à ce qui est contenu dans le

chapitre. La ville de Lyon devint, par les

soins d'Irénéo, une de celles où le christia-

nisme florissait le i)lus ; aussi fut-elle dis-

tinguée des autres, lorsque la cinquième
perséc'ition s'éleva. Un très-grand nombre
de ch'-étiens, à la tête desquels fut Irénée,

souffrirent le martyre. Le saint prélat scella

de son sang la foi de Jésus-Clu-ist, l'an 202.

Il nous reste de cet illustre martyr quelques
ouvrages, d'un jilus grand nombre, qu'il avait

écrits en grec, et dont nous avons une ver-

sion latine qui est très-estimable, quoique
le style en soit embarrassé et peu poli. Il

paraît qu'elle fut faite du vivant de saint

Irénée. Son style, autant qu'on en peut ju-

ger, est serré, net, plein de force, mais sans

élévation. Il dit lui-même qu'on ne doit

point rechercher dans ses ouvrages la poli-

tesse du discours, parce que, demeurant
,parmi les Cches, il est impossible rpi'il no
lui échappe plusieurs mots barbaies. Son
érudition était profiaide. l'I po.ssédait les

poètes et les philosophes, et était surtout

versé dans l'histoiro oi dans la discipline de
l'Eglise. Il avait retenu une infinité de cho-

ses qu3 les apôtres avaient enseignées de

vive voix, et que les évangélisles ont omi-
ses- Disciple de Papias, il inclinaii pour l'er-

reur des millénaires ; il croyait qu'avant le

jugement dernier, Jésus -Christ régnerait
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tnillfi Ans sur la terre avec ses élus, dans la

•il donna dans cette ooinion en comba -

tant les explications allégoriques sur les-

qu lies les hérétiques s'appuyaient : il tomba

dans rcxcès contraire, et prit trop a la let.re

quelques passa:.es de l'Ecriture qui dé ri-

vent sous diverses figures la gloire le 1 L-

gUse et la félicité éfernelle. fon prmcipal

ouvra-e est son Traité contre les hérétiques,

Tn rina livres C'est en même temps une

h?slS e et une réfutation des diffé, entç^ er-

reurs, depuis Simon le Magicien J^fQu.à Ti-

tien 11 établit contre euK le grand pn ne pe

qui sera à jamais la t vreur de Hk^' ésie.

fC'est que toute manière d expliquer lEcn-

« lure sainte, qui ne s'accorde point a\^c la

« doctrine consUnte de la tradition, do t êtie

" rSe V- « Quoique ITciiture, dit ce

saint dV.cteur, soit la règle immuable de

:S Snénmolnreil^ne renferme p:.s

« ?ou Comme elle est obscure en plusieurs

a endroits, il est nécessaire de recourir à la

< t adUion, c'est-à-dire à la doct.ine que

Jésus-Christ et ses apùlres nous ont trans-

« mise de vive voix, et qui se conserve e

l s enseisne dans 'es Eglises. » Un endroit

deVouvia".s de saint Inmée qui adonné

bSucoup "'humeur aux prolestants est celui

o^ ara-ès avoir cité contre les hérétiques la

trad t?Sn des apôtres, conservée par leurs

successeurs dans les différentes Eglises, il

établit la upériorité de lEglise romaine sur

fontes les autres.-» Nous nous bornerons,

!fdtt-n, à cttèr la tradition-et lafoiprècbée

« à tous dans lEglise romaine, cette Eo se

« si grande, si anrienue, si connue de tous ,

<, n'io les Klurieux apùlres saint Pierre et

: ^aint Paufont fo, :d|e et établie ;
tradition

« oii es V nue jusqu'à nous y:ar la .^ucces-

^lon des évô lues : nous confondons ainsi

« eei X oui Dar .oui, par une vaine gloire,

nar avcù-l ment o i par malice, fo.ment

e a'~-mllées illégitimes. Car il faut quà

ce te Eg "e. à cau'e de sou éminente su-

« pé.l^irifé, se conforme toute autre Eglise,

l c-est-à-dire l>s l.dèles qui sont de toutes

parts parce que la tradition des apôtres

\ a ôuiours été obs rvée par ceux qui y

„ v.ennent de tous cùlés. ».Et
.«»l'^^';,f

'^^''

que « chaque Eglise l'a''''7'V.'',|,!'°iLosr
„ dresser a e le, comme à la tidèle déposv

, taire des traditions apostoliques, alin de

„ ton on.re tous ceux qui eu.brasscut 1 er-

« rour par amour-propre, par va'ne blo> e

„ lar aveuglement ou p.ir quelque a.tre

„ motif ,iue^e so.t. » On trouv,- une anal.) s.

raisounée de ce i.récieux ouvrage dans la tfJ-

bliondque choisie des Pères de /'J/^^ff^^-

q,^ et latine, ,.ar M. l'abbé bu.llon. Les

ÔEuvres de saint .renée ont elo i'iusu'ur»

lois imprimées. L'édition la plus recherchée

de ses ouvrages est celle du P. Massif t, bé-

nédioù. de Saint-Maur, en 1710, in-fo 0,

avec les Iragouenls de saint 1';;'"';^' ^^"^^

daas tous les auteurs anciens ; de savantes

dissertations et des notes pour éclaircir les

StfSifticiles. Celle q^^ G^«J|'„^té-
nrotpstmt, pub a à Oxford, en 1 02. ne me

?'t° nas rèstime des savantscatholiques_.il

a souvent altéré le texte de son^aut.ur- il y

aloSTus^si d^s notes qui
]^^f^^%^

leur hétérodoxie. Depuis cette é^l'^'?^'-

^^f^
luthérien, a donné, in-S% à La Haye, en

175 iuatre Fragments en grec^ et en latin,

nui nSnt le nom de saint Irénée, daprès

Tma uerit delà bibliothèque de luriu;

nPud années après il donna une édition com-

ElTte'd" ctpèrl 1731, en 2 v>d. in,-foho. On

peut consulter sur ce Pèr^" de 1 église le

tome II de VHistoire des auteurs ecj^léswsti-

g^s^dedom Ceillier ;
e^a/ - P^^^é^^rl:

P'ïi?^4'Îabb5"ÎK:.^I^nnÉ),'préfetdela

bibliolhècue ambrosienne à Milan, naqui

le 6 iuin I70i. h Trino près de Verceil. Reç

docteur en 1725 a l'université de Turu
,

il

ohtinrpeu de temps après un canonicat dans

r '"l s.' c.lU-giale du bourg de Livorno, près

de (:rescenino, et en 1728 11 composa un

ouvra? où 'on trouve un gran 1 nombre de

documemsetde maximes tirés .«les i^ ^^^

de saint Jérôme aux dames romaines P mie,

Eusto'hie, Lœta, Ce'antia.et l'^n»; Ce ou-

vrage, nui fut publié à Turin, en 1819, in-12,

nar Gré-ory, est intitulé : Spccchw délia

^dama crtstinna formata con docamenti cavati

dl varie kttele del doltore massmo san

Girolamo, opéra postimia dell abate Gtan An-

dréa lrico,patrizio Trinese. Irico consacra

plusieurs années à étudier l'histoire de son

navs et celle do l'ancienne Lombardie, puism fixât Milan, où il publia plusieurs pro-

ductions sou- le nom
t- ^^"^''"fTlatlne'iê

anagramme du sien. Lacaiemie palatuie e

nomma l'un de ses membres, et le comte

d'Ardiinto le cré -, en 1718, directeur de sa

Siîho hèque et du magnifique établissement

u'pographique quil avait uans son propre

ï'a.s. La Lème année il lut reçu doUeur

au collège de la bibliothèque ambroMcnne,

e^'ommé l'un des préfets de ce nche dépôt

de manuscrits. En 17(ii, ' «^.'j^
»rico devait

prévôt et curé du ch -p-tre collégial en 1 église

.arobsial- de Trino. 11 y mou.ul e 2 mars

ÏW £s,uit,iiidé endammenl de l'ouvrage

que"Aous avons déjà cité : I^'n/o^Ai fre .opm

Cadescrizionc di MUano del L,Uaada,mAn,

1738 in-8° ; Epislola ad PhlUppum Argda-

rufinstitutunUdendi h^.tono^ ^^'1.^'^
nensis_ e.^rens^ ^''Ep^:,^ad:ô:itZ

p^^;^:siSu^n;^;;-r.^cuSlx.i
înlriœlibri très ab anno urbis œlcrnœ lo'^ ad

llllchristi 1G72, ubi Monlisferrat, prm^

lipZep^^^^^^^^^^^^
cTmonumcnis plurimts nmc prmum eduis

rcc7nsentur: accedit dissertaîio de tancto

Onlerio, Locediensis monasterii abbate, cum

figuriset indicibus. Milan, 1715, in-foUo ;
Di
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sanclo Evasio, Aftrnsiiiin primo episcopo et

mnrti/rr, Cnsalmsia iirbis patrono, aissertatio
hislariro-crilica, .Milan, ITiH, in-V° ; Codex
Evnnijclioram snnvti L'iiseliii iniiijni rpiscopi
rt mcirdjris manu r.rarattis , ex aiUof/mpho
basilic r Vnrcllensis ad unquein exlnhilus,
nimc priinumin lacnn prodi'lus. Milan, 17'i-8,

2 vol. iii-'i°; Di.sserlnzione sut liiw. primario
dcl matrimoiiio a confalazinne del conte Ilu-
bini, 1751, in-8" ; Oralio habita in laudem
Dominici Lconardi, .Milan, 1751, in-S" ; Frag-
menti antif/ui lapidis Rnmœ effossi explicatio,
sans indication (]. l'on ni (i'annt'e ; Contro-
replica al fii/nor conte Ihibini snl fine prima-
rio dd matriinonio. Milan, ) 753, in-8"; 7{(po-
staalla (citera publirata du don Piiolo Onofrio
Eranda, ehirrico rr(/id,irc di S. Paolo, in di-

fesa d'ana bri'ce iiisrri zimn' drdieatn al conte
Ludorico Arcliinlddd C.-A. hleo. dottoredel
collegio Andnofiano, -H) )\iillrl IT.'ii;, in-S";
Vita dei SS. n-artiri Viinlr .,1 A,/riinla, Mi-
lan, 175i>, in-8"; Mcmorir dnjli '„ili e trans-
Inzionedi santo Cajo, jinim r nitirtire venerato
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netla cliicsa di l'al.i so a Trino,
cou notizie dcl rinmdnlr fnile Bonaventura
Hetli, franccscano reformato, elle porto alla
sua patria cjnel sacro tesoro. Casai, 1768,
in-8". En outre, l'abbé Irico a laissé de nom-
breux manuscrts. 11 avait aidé, en 1745,
son ami Argcllati, poar la publication d'un
grand ouvrage intitulé : Bibliotheca scripto-
rum mediolanensiuni, cui accedit J.-A . Saxii
historia litteraria typographica, Milan, k vol.
in-folio.

IRMINE (sainte), fille de Dagobert, a donné
son nom à un célèbre monastère que son
père fonda à Trêves, et dont elle fut la pre-
mière abbesse.

IRNERIUS ou WARNER, ou GUARNERUS,
célèbre jurisconsulte (Allt>mand, suivant les
uns, et, suivant les autres. Bolonais ou Mi-
lanais), après avoir étudié h Constantinople,
enseigna à Ravenne, ensuite à Bologne, l'an
1128, et fut 1'' prcniicr qui exerça cette pro-
fession en 1 ,r;ir. 11 cul beaucoup de disci-
ples, devuii \r |„[r Mrs glossateurs, et fut
appelé Aiuv,„u.;,u/N.,|iMM. [110 los-lossateurs
aient répandu \>\u^ ilr i.iii lnv, ijin ,|- lumiè-
res sur le droit. On l^ n- ,;.i(l i

,

n,. |y res-
taurateur du droi i.jiii.un. ii rul Jj.'aucoup
de crédit en Italie, auprès do la (irincesse
Matliilde. il engagea l'empereur Lothaire

,

dont il était chance: :cr, à ordonner que les
lois de Ju.slinirn r. piissi'iit leur ancienne
autorité dan- \r .,,irir;iu, ,.| ,|ii,. lu Code et le
Digeste fu-vM'iii l,i> il,nis les rwlos. Irnerius
mourut, avant l'an UoO, a Rologne. Ce j ,ris-

consulte introduisit dans les écoles de droit
la cérémonie du doctorat. Cet usage passa
dans le reste de l'Europe. Les écoles de théo-
logie l'ailnptèrent. On prétend que l'univer-
sité de Pans s'en servit la première fois à
l'égard de Pierre Lombard, qu'elle créa doc-
teur en théologie.

IKUROSQUE ( Pierre
) , dominicain du

royaume de Navarre, docteur de Sorbonne,
en 1297, s'appliqua tellement à l'étude, qu'il
eri [lerdit la vue. Son principal ouvrage est

une Harmonie évangélique. imprimée en 1557,
in-folio, sous ci^ tiirc : Sériât evançielii.

IRVING (Ki.w un.),|,r,',liralrnr;in-l;,is, né
l'an 1791, à Annan, .l.ins !, Dnniliicsliiro,

est auteur des iiuMMAi's MinanU: une col-
lection ili> Srrnions, piihlni' on 1827; Aréne-
ment du Mrssie dans sa (/loirc et majcstc', par
Jnsaphat lton-K/,-a; trad'uit de l'ospagnol, et
accompagné de C(;miiiei.taircs sur l'iiérésie

de l'auteu.-; Lettre au roi sur la révocation
du serment, 1828 ; Les derniers jours, 1828

;

Discours stir le mauvais caractère de notre
temps, 1828; de nouveaux Sermons, Dis-
cours, etc., prononcés dans diverses occa-
sions, et publiés en 1829 ; Responsabilité ré-
ciproque de l'Etat et de l'Eglise, et une série
de discours sur la vision de Daniel dans la
fosse aux lions, même année. Le style d'ir-
ving, comparable à celui de Jérémie Taylor,
était surtout remarquable par une grande
concision qui lui donnait une énergie ex-
trême, sans nuire à sa clarté.

ISAAC, fds d'Abraham et de Sara, naquit
l'an 1896 avant Jésus-Christ, sa mère étant
âgée de 90 ans, et son père de 100. 11 fut ap-
pelé Isaac, parce que Sara avait ri lorsqu'un
ange lui annonça qu'elle aurait un fds. Isaac
était tendrement aimé de son père et de sa
mère; il était fils unique, et Dieu le leur
avait donné dans leur vieillesse. Le Seigneur
voulut éprouver la foi d'Abraham, et lui com-
manda de l'immoler, l'an 1871 avant Jésus-
Christ. Le saint patriarche n'hésita point à
obéir ; mais Dieu, touché de la foi du père
et do la soumission du fils, arrêta, par un
ange, la main d'Abraham : événement mémo-
rable, qui présente une des plus grandes le-
çons que la Divinité puisse donner aux hom-
mes, et exprime la nécessité de sacriQer à
Dieu ce que nous avons de plus cher, pour
être dignes de lui, et fixer sur nous le cours
de ses bénédictions. Quand Isaac eut atteint
l'âge de UO ans, Abraham song.a à le ma-
rier. Eliézer, son intendant, envoyé dans la

Mésopotamie pour y chercher une femme de
la famille de Labaii, son beau-frère, amena
de ce pays Rébecca, qu'lsaac épousa l'an
1856 avant Jésus-Christ. 11 en eut deux ju-
meaux , Esau et Jacob. Quelques années
après, il survint dans le pays une grande fa-
mine, qui obligea Isaac de se retirer à Gé-
rare, où régnait Abimélech. Là, Dieu le bé-
nit, et muitijilia tellement ses troupe lux.
que les habitants et le roi lui-même, jaloujf
de ses richesses, le prièrent de se retirer.
Isaac se relira à Bersabée, où il ûxa sa de-
meure. C'est là que le Seigneur lui renou-
vela les promesses qu'il avait faites à Abra-
ham. Comme il so vit fort vieux, il voulut
bénir son fils Esaii ; mais Jacob, parles con-
seils de Rébecca, surprit la bénédiction d'I-
saac, c|ui était aveugle, et qui la confirma
lorsqu il en lut inslruit. Ce saint patriarche,
craignant (lue Jacob ne s'alliât, à l'exemple
de son frère, avec une Chananécnne, l'envoya
en Môsopolamie, pour y prendre une femme
de sa race. Il mourut peu de temps après,
l'an 1716 avant Jésus - Christ , à 180 ans.
Voy. Abuauam. Les Orientaux, notamment
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les sectaires de Mahomet, qui ne nomment

Isaac ou-îprès Ismaël, son aine, avec equel

ils yten^ent que celui-ci partagea la lu-

mièïrproph^ique, ont conservé sur Isaac

nSuT radit,ons dont quelques-unes se

Kvent dans les Dynasties anaenue., d Abul-

P!ira-e On peut consulter ausM lu Bibtio-

^l7gZ^on>ntal, eil. Démonstraiion évangé-

nrinre se vengea de la pr.Hiiction, en faisant

3^1 "nlégnté du texte hébreu, et écrivit

contre Gudla°mie Lin Innus, pour prouverque

es uifsneront point altéré : «f ^.'.ci'dï^^

'%^ï'^ÏSî^ï1Ui-desrf
grnds prophètes, était fils xi-Amos de la fa-

mille royale d. David I P'-«P'f'^.^f^^'àl!
rois Osias, Joatham, Achaz et bzech.as, de

nuis l'an 733 jusqu'à 681 avant J.-C. Le

Sneu? le choisît dès son enfance pour

?frf la lumière dlsracl. Un séraphin prit

îuAÏuterun charbon ardent et en^toucl^

cp<! lèvres nour es puriher. Lzécn as tiani

S 'e^eirse'ment mafade, l^aie alla e a par

de Dieu lui annoncer qu il n en rclcvrau

nas Dieu touché par les prières et les lar-

ges de ce' prince, lui envoya le même pro-

jeté uT annoncer sa guérison, et pour ui

Pn donner un sage, il fit en sa présence ré-

r"îad"er de d..° degrés lombre di s

^
sur le cadran d'Achaz. Le roi ^If^a^'ès, suc-

ce seur d'Ezéchias, eut moms de véné ation

nour Isaïe. Choqué des reproches que le

saint prophète lui faisait de ses impiétés, il

e fiffHre par le milieu du corps avec une

scie de bois, l'an 681 avant J.-C 11 avait

pour lors' environ 130 ans. Isa^ie l^r e s,

clairement de J-^sus-Christ et de 1 Egl .e

nue suivant l'expression de saint Jérôme,

on croit lire VEvangile V^^^ à t qu une pro-

phétie. Les choses plus rapprochées de son

temps, sur les (uelles il parle en horame

inspiré, sont particulièrement trois g ands

événements. Le premier est le projet que

Phacée, roi d'Israël, et Rann, roi de bvrie,

formèrent, sous le règne d Achaz, de auro-

ner la maison de David. Lq deuxième est

la -uerre que Sennachérib, roi d'Assyrie

p'orîïlns'ia Judée au temps d Ezédiias, et

la défaite miraculeuse de son armée. Le

troisième est la captivité de Babylone, et e

retour des Juifs dnis leur pays. I^aœ Passe

pour le plus
f«T-" ,,' ^.^J^^Pfelpr^-

style est^an d n .n U sc^^xpres

^

sions fortes et t Miimn-. .i - ",
,

, , T,-,,,hprt

« On chercherait m vain, .li 1 -dibé J^uoe",

« nui a si bien écnl sur 1 éloquence des Lx-

< Tes saints, dans les auteurs soit sacré ,

« soit profanes, une élévation de s y e te

|
« que ceUe qui se mon ro dans es écrits

« ^'Isaïe Tout y est noble, grand, aisé et

« cou ant. Tout y est exposé et varié sui-

:< vaut le uiels Isaïe a-t-iU toucher lai-

m hle ou e tendre ? on dirait que son

Seau ne s'est jamais exercé que dans le

J/rac eux°Traile-t-il le grand ou ^e t,^;"^ ej

« le c el et la terre paraissent avec leur plu;,

« riche parur, pour rendre hommage à cur

: Créateuret s'ébranlent, pour a^'^^i due,

« sous sa niaui. |"'iii- n-mh ^^ '''.',''„
,-,(.

«conduu- 1 ';'';., „|:„;, .lus-.u nom.

:S;;";::ir:,"!^r.--as des villes, des
« uncmn m

'

riiiières qu'ébranle-

: nurVJu.h 'if .ùu bras toulipuissa^t

Qu'isaie sélèv;e o^l^'^l-f'^t'!.,?ses des-
« ujuiours avec dignUé : s il étend ses- des

cri Uions, ses images sont toujoui-s an-

mée du même feu'; s'il les resserre cU^

traïts fortement prononcés fo"t entend^

« tout ce qu'aurait dit un plus long détail ,.

s^^ console, c'est la compassion môme et

« la tendresse la plus ing.'nieuse qui paileiit..

l Rien de plus pressant que ses raisonue-

« raents et ses exhortations : la lumière et

^'Jrudtue dictent ses avis; la terreur

d,fi:sirf^-tSm;SM
sa ntes Ecritures, et un précis des plus ra-

res connai>sances; qu'on y trouve la hil'>-

«nnhip naturelle, la morale el la théoiOgie-

oïadmire lur.out son Ç-^7;;- • «f^rTe'
de Babylone, et celm dans lequel il a.t le

tableau du monde sois le règne du Me.se.

Parmi les Commentaires de ce propl>e e, on

Sg^ie celui de Gaspard Sanctius c celui

de D Calmet. Ceux de Campège e Vw
trin 'a sont recherchés parmi l.s prolestams.

On a publié, en nSV), haie, traduit en fan-

"^aisa^vecdel notes^ et dc-s réflexions mor^e^

srdune^s-,^ s/r^
bS^^tÊmSi^^r è^{^^^

e de nS Une nouvelle traduction de ca

'prince des propliètes a été donnée l^ar ^L P^u-

^S^^^S'fSa^sS^eSius
d"lsaie. Jeau-Bapiisf^ Rousseau, Le Franc
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(Je Pnm|iij;iinn , et M. de Lamartine, ont
puisé (le belles strophes dans ses prophé-
ties.

ISAMRFUT (Nicolas), célèbre docteur et
professeur <le Sorboimo , natif d'Orléans,
enseigna longtemps )a théologie d ms les
écoles do Surimniie, et iiioiirnt on 1(i';2, à
77 ans. On a do lui des Traith de théologie,
et un Commrnldire sur la Somm do saint
Thiirnas, en vol. iti-fol., qui prouvent au-
tant (le savoir que de zèle pour l'orthodoxie.
JSBOSEIH, lils de Said, régna [nnidint

deux ans assez pais hlcmont sur les dix tri-
1ms d'iM-aol, lorsque David régnait à Hé-
Lron sur celle de Jiida. Ahni^r, gém'ral de
son armée, auquel il était redevable de la
couronne, souH'tant impatiemment une juste
réj.riniando qu'il lui tii, passa au service dô
David, et le tit reconnaître pour roi par les
dix tribus, l'an lOW avant J.-C. Quelque
temps après, deux lîenjamites assassinèrent
Isboselh dans son lit, et |>ortèrent sa tète à
David. Ces misérables croyaient l'aire leur
fortune par ce pr(''sont; mais, ce généreux
monarque lii tuer les deux meurtriers, et Ut
faire de magniti(|ues funérailles à Isbosetli.
Le rè.^ne de ce prince fut en tout de sept
ans et demi.

ISi'LlN (Jacoues-Christophe), IseHu.i, né
à B;Ue en If.Sl, obtint la chaire d'histoire
cl d'anti(iuités do cette ville, ensuite celle
de théologie et la place de bibliothécaire, et
mourut en 1737, Ji 56 ans. On a de lui un
grand nombre d'ouvrages, dont les princi-
jiaux sont : De Gallis Rhenum transeuntibus
((iniifii hrroicum. B.'le, 1696, in-4° ; De fiis-
toricis lutinis iiiclioris œvi dissertatio, 1697,
ni-4°

; des llar(m(jws, des Dissertations sur
dill'érents points di^ l'histoire ecoIésias;ique,
etc.

, inq.rinu'cs sépaiément ou insérées
dans des rocutds ; /ilusieurs ouvrages de
controverse, pleins de préjugés de sa secte.
De Boze a donné son Eloge, Roques sa Vie,
dans le Mercure suisse, et Moréri la liste
de ses o :vr,iges.

ISiDORE D'ALEXANDRIE (saint), né en
Egy|)te vers l'an 318, passa plusieurs années
dans la solitude de la Thébaide et du désert
de Nitrie. Saint Athanase l'ordonna prôlre,
et le chargea de recevoir les pauvres et les
étrangers. Cotte fonction lui a fait donner le
nom û'Isidore t'JIuspiialier. Il juigni! à une
vie austère un travail continuel. Il défendit
avec ,èle la nK'moire et les (Crits de saint
Aihanase ci ntre les ari ns. Isidore se
Jiiouilla dans la suite avec Théophile d'A-
lexandiie j)ourn'avo:r pas voulu se pr-êter ^
ses vues contre Pierre, archiprétre d'A-
lexandrie ; et ce patriarche le chassa du dé-
sert (le Nitrie et oe la Palestine, avec trente
autres solitaires. Il se réfugia Ji Conslantino-
ple l'an 400, où il fut très- bien re(;u de saint
Chrysos ome. La protection ouverte que ce-
lui-ci accorda à Isidore le justilie pleine-
mint de l'accusation d'origéni'me. Théo-
phile se réconcilia dans la suite avec Isi-
dore, (fui mourut le 15 janvier 'lOi. Pallade a
coniuic.icé son Histoire Lausiaque par la Vie
de saint Isidore.

IST 7«8

ISIDORE DE CORDOFE, évêque de cette
vi'le, sous l'ompire d'Iloiiorius et do Théo-
dos(> le Jeime, composa des Commentaires
sur les quatre livres dos Rois, (>t dos Alléf/o-
ries sur 1rs livres de l'Ancien et du Nouveau
Testament. 11 diVlia son promior ouvi âge
vers hVî h Paul Orose, disciple de .saint Au-
gustin. On le nomme aussi Isidore l'Ancien,
l)0ur le (lislin;-;;uer d'Isidore te Jeune, jilus

connu sous le nom d'Jsidore de Séville. Plu-
sieurs biographes prétondent qu'il n'y a ja-
mais eu d'ov(">que do Cordoiie du nom d'Isi-
dore , bien (pie le faux Dexter en recon-
naisse deux, et que d'autres écrivains qui
ont réfuté celui-ci aient admis l'existence
du' personnage dont il est ici question, il

parait que les écrits qu'on lui a attribués
apparliennenl à Isidore de SiWilie. On trou-
vera les documents les plus précis sur cette
question dans la Bibliothèque espagnole de
Nie. Antonio.
ISIDORE DE PÉLUSE (saint), ainsi nommé

parce qu'il s'enferina dans une soliiudo au-
près do celte ville, florissait du loni s du
concih; général d'Ephèse, tenu on 431, et
mourut en 440, avec une grande réputation
de science et do vertu. Saint Chrysostome
avait été son maître, et il fut un de ses filus

illustres disciples. Nous avons do lui cinq
Livres de Lettres en grec, et quelques autres
ouvrages, dont la meilleure édition est celle
de Paris, donnée jiar André Schot en 1530, in-
fol., en grec et en latin. Le .'•tyle en est pré-
cis, élégant et assez pur. Plusieurs points
de morale, de théologie et de discipline ec-
clésiastique, y sont éclaircis, ainsi que plu-
sieurs passages de l'Ecriture. On y trouve
beaucoup de solidité et de précision. Ce saint
est connu aussi sous le nom de Isidore de
Damiette, les auteurs C((nfoiidaut quehiucd'ois
cette ville avec Péluse. Votj. le Dictionnaire
géographique.
ISIDORE DE SÉVILLE (saint) , fils de Sé-

vérien, gouverneur de Carth'gène, en Espa-
gne, où il naquit vers 570, fut élevé par son
frère Léandre , évoque de Séville. Après la
mort de ce saint prélat, il fut choisi pour son
successeur en 601. Pendant près de 40 ans
qu'il tint le hiUon épiscopal, il tut le père des
pauvres, la lumière des savants , le consola-
teur des m.dhoureux et l'oracle de l'Espa-
gne. Il mourut on saint, comme il avait vi'cu.

Fan 636. Le concile de Tolède, tenu on 653,
ra(i|)olle le docteur de -son siècle et le nou-
vel ornement de l'Eglise. Isidore avait présidé
à un grand nombre de conciles assembles de
son temps, et en avait fait iiu're les règle-
ments les plus utiles. Ou a de lui plusieurs
ouvrages, qui décèlent b(^aucoi.p de savoir,
mais qui manquent quelquefois degoilt. Les
princrip.iux sont : Vingt livres des Origines ou
Eiymologies. Saint Isi loro n'avait fias mis la

dernière main à cet ou\ruge; Rraulion, évo-
que de Saragosse, le retoucha et lui donna
la forme dans laqu' lie il est aujourd'hui. Cet
ouvrage tra te de

|
resque toutes les sciences

divines et humaines; des Commentaires sur
les livres hisioriques de l'Ancien Testament;
ils ne sont pas assez littéraux. Nous n'avofls
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nn'une partie de ces commentaires. Un Traité

^ssez cSn des écrivains ecdé.tasUques

Sessantpour les amateurs de l'antiquité

et le l'ancieUe discipline. Isulore y marque

slntvrièns du sacrilh^, qui se trouvent en-

core ave le même o'rdre îlans la messe mo-

Ta,abinue, ^m est l'ancienne liturgie d Rs-

msne! don ce saint est reconnu pour le

Jdncipal auteur. L'édition du Miss^^
.^l'

in-fil., et celle du Bréviaire ,m^.m-M.,
imprimées par ordre du cardinal Xi.nenès,

sont fort rares. Voy. Ortiz.Oo a fait parait e

àRome en HVO, iVfol., un Traité sur cette

lilurgio une Rèqle .
quil donna au monas-

tère d'Honori . où il recommande etrava

des mains, disant « que ceux q";^"ent

« lire sans travailler profitent mal de la lec-

« ture qui leur ordonne le travail. « Ce qu il

ne faut cepondant pas prendre avec trop de

généralité et de rigueur, comme l^JTP^iJ^
-^P.Houstadansse^remarquessurlJ^;^;
toire ecclésiastique do Fleu

denuis idam jûsquen 626. Une Histoire des

TJlGÔths , ds fandnies H des Suives, dont

on n'avait quune ,iartie dans les éditions de

ses OEuvres. Le P. Florès l'a publiée tou

entière dans sa Spana Sagrada, t. \ L Les

OEuvres de s.nnt Lsidore ont été recueill es

pari), du Breul, bénédictin ,
Pans 1601,

R; frJ At fnlo^ne 1618. Ces deux éditions

;"
'ont pas ct^pK'tes On cite celle de Ma,

drid l-nS , 2 vol. in-fol. On estime aussi

? e' donnée à Rome, par Fauste Arevali,

1707-1805, 7 vol. in-i°. Une précieuse Co-

lection de décrétales, examinée et vér fiée pc^r

.c savant P. Burriol {Voy. ce nom). Elle com-

mence par ces mots : Canoncs saricti etma-

oni etc. et comprend les conciles grecs.

Celui de Nicée est k latèie. Lescanons qu on

nomme apostoliques "e.^> *

^,7.^,2 Pfif;

Viennent ensuite les conciles d Afrique, puis

ceux do France et .l'Espagne, qui terminent

la première partie. La seconde contient les

décrétâtes des papes, et commence par deux

lettres de saint Damage k Paulin d'Antioche;

celles de saint Clément, Lin, Clet Lucius,

Mekhiades , etc. , n'y .sont pas. Après es

lettres de Damase , suivent celles de Sirice

fpar lesquelles Denis le Petit a commencé sa

collection) et colles des autres jus.tu à saint

r.ré-oire le Grand, contemporain de saint

Isidore [Voy. l'article suivant). Nous avons

une Vie de ce saint par Lucas ,
évêque de

Tuv, en Gallice.— M. Migne a donné, dans

son Cours complet de Patrologie : Sancli Jsi-

dori Hispalensis episcopi Opéra omnia Romœ,

annn Domini Moccxcvii excusa, recensente

Faustino Arevalo ,
qui hidoriana prœmisit;

variorum prœfationes , notas, collationes, qiia

antra éditas, qun tune primum edendas, collr-

(jit : veteres editiones et codices mes. romanos

i-oiUnlit, nnvn nutic et accuratiori editione do-

nat'i pretiosissimisque monumentis aucta, etc.,

1S50. h vol. in-V".

ISIDORE MEUCATOR ou PECCATOR, est,

selon toute apparence, le môme que le pré-

cédent qui, par humilité
,
prenait le nom de

Percator, dont
,
par erreur, les copistes au-

ront fait Mercator : car jamais on n'a pu

ISl '^J»

avoir aucune notice sur ce prétendu Jsido-

rus Peccator. On ne sait ni sa patrie, m sa

qualité , ni sa n-aissance , ni sa mort ,
m au-

cune de ses actions : on dit qu'il a existe

dans V^'viii' siècle, mais son existence est

contestée. On ne connaît que sa Collection

des décrétâtes: et comme cette collection est

originairement et fond imeutalfinent celle do

saint Mdore de Séville , il n'e4 pas raison-

nable de sup'ioser un Isidore dilférent de ce

saint et savant évoque. Cette collection, telle

que nous l'avons fait connaître dansl article

précédent, a été, à la vérité, successiveuient

augmentée de plusieurs conciles et décré-

tales; mais elle est toujours la Collection d I-

sidore de Séville , comme celle de Denis le

Petit ne laisse pas, quoique beaucoup au^;-

œentée, d'être celle de Denis le Petit. « Ces

« additions , dit le P. Burriel , ne diminuent

« en rien l'autorité et l'authenticité de cette

« collection ,
parce qu'elles sont toutes au-

« thenliques , et on ne peut pas dire pour

« cela que saint Isi^lore n'en soit pas l'auteur,

« puisque ces additions se faisaient succos-

« sivement à la collection formée, de la même
« manière qu'on ajoute aujourd'hui au Bré-

« viaire les saints nouveaux. Ceci ne se f.ii-

« sait pas sans autorité légitime , le respect

« qu'on avait alors pour ces canons et celte

« chllection , étant si grand , comme tout le

« monde sait , et qu'on peut prouver par

« plusieurs témoignages. C'est ainsi que saint

« Julien de Tolède, ses évêques provinciaux

« et les procureurs des autres métropoli

« tains d'Espagne , n'ont point trouvé de

« marque plus sublime d'honneur h faire aux

« actes du sixième synode génér.d, pour les

« faire publier et recevoir comme constitu-

« tion dogmatique de toute l'Eglise, que d'or-

« donner de les placer dans le Codex Cano-

« num. h. la suite du concile de Chalcédoine,

« comme en effet il fut ordonné dans les ca-

« nons 5, 6 et 7 du quatorzième concile de

« Tolèile. Par la même autorité on ajoutait

« les conciles particuliers, comme on le voit

« dans le prologue du neuvième concil," de

« Tolède.... De la manière que Denis le

« Petit est reconnu pour auteur de la colloc-

« tion par lui faite, quoique Adrien I" l'nug-

« mentât de plusii urs additions , et que la

« collection ainsi ajoutée par Adrion e^l at-

« tribuée, malgré cela, à Denis h- l',tit. parce

« que les additions n'ont point alP'iv le tond,

« l'ordre et la sym.'trie de l'ituviage liiony-

« sien; de même, quoique 'après la mort de

« saint Isidore, on ait ajouté k sa Collection

« quelques conciles postérieurs au saint, on

« ne doit pas pour cela lui ôler la gloire

« d'auteur de la Collection ; et on ne doit pas

« non plus laisser d'appeler et nommer ce

« Code Collection d'hidore, parce quony
«trouve des additions postéri Mires à .sa

« mort, quand celles-ci n'ont point altéré la

« substance, la distribution et l'arrangement

« de son ouvrage. » Interpoler' ensuite par

un inconnu , elle est encore la Collection

d'Isidore de Séville, puisque le fond, le

plan et la disposition en subsistent, et que

c'est évidemment cette Collection qui, mal-
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adroilemcnt retouchée et amplifiée , a éié
ré|)an(iuecn Allemagne durant les vm" et ix"
siècles. C'est à tort (|ue quelques écrivains,
et parliculièremiMit le comt>ilateur Feljro-
niiis, ont prétendu que cette collection avait
produit des changements dans la •hiérarchie
et la discipline, et agrandi l'autorité du pape.
Car, l°on s'accorde à croire que cet éditeur
ou inlerpoiateur a vécu dans le vnr siècle;
son ouvrage ne fut connu que vers 790 (1).
Il est reconnu que les papes Innocent I",
Grégoir.' IpC.i-and. Li'nn le (",i;iiiil. du! exercé
dans Imilc I'I'-Iim' iiiic .uihii iii'. |,|iis v.isic
pirJS f rinr, plus ,'rlat,;iil,. ,pn. la plii|iail ,l("

leurs successeurs. Les héréiiques mèuies en
conviennent. Gasaubon admire en parlicu-
licr l'énergie du pontificat de Léon {Exercit.
lo ad Annal. Baron.). Avanl eii\ , et dès les
premiers siècles, le pape sami r| n eut. .lis-

ciple de saint Pierre, a.lre.s, ,,'e. \,--\vr- |i|ei-

ries de force aux Corinllueiis -ans (pie leur
évoque s'en formalise)

, pour les rcjircndre
des dissensions qui les divisent. Saint Irénée
enseigne que c'est au siégo de Rome qu'il
faut recourir pnui- s'inslniiic île la iradition
apostolique; i Ide hmli ^ les j,,i, des iju i de
chrétien, on purli' à llume I, s cause, les pins
imporlanles. Si les évè(iues proscrivent les
erreurs dans les conciles, c"(>st to:ijours à
Korno (ju'ils demandent la coniirmatKm de
leurs décrets. Si les évoques d'Orient de-
mandent la conlinaalioii ,;e leurs idections à
leurs nalriarclies , les (h, imus ,||.s pnlriar-
chcs demeurent aussi loujuius buuinisos au
sié,^e de Rome , auquel 'ils envoient leurs
jiiui cssions do foi; et les papes refusent de
les coiilirmer lorsqu'ils jugent les élections
irrégulières ou les professions de foi insuf-
fisanti'S. Saint Athanasc , Paul de Constanti-
noiite, Marcel d'Ancyre, Asclipas de Gaza, en
appellent à Home des sentences portées
contre eux par des conciles; Jules 1" casse
les sentences et restitue les évoques à leurs
sièges. Innocent 1" rétablit saint Jean Clirv-
soslome sur le siège de Constantinople, et
annule le décret du concile du Chêne qui l'a
dépose, eie.

. eif. Alors Isidore n'était pas
•'"''"''' ;'" ii!"ielc; il (||.vait .s'écouler quel-
'1'"'^ Mccle. avant ,|uii \ vint. 2" Si on en
cruii le laiiieuv ubbe ScliiiiKJt, dans son his-
toire des Allemands

, regardée par les parti-
sans des nouveaux systèmes comme un livre
national et classique, ce n'est pas du tout
pour élever le ppe , mais pour soustraire
les évoques à 1 empire des métropolitains,

(l)nH.Mlpl;e,arcl,cvc,|iic,l,. M,,

Fl;uur. (Jucî;|i,''!,\\VH|'H''l''nMi
ccuc collcclioii ; (.v(|iri! v a .Ir'cci

:> il'aboi'd paru à iM.ivriK ,', minmc
Zaccaria, el non en l'..|i:iL;nc, (11111111" l'eiii aniioni
tics écrivains peu insoiiils ( .1 moins (in'on m- |'c

lendc (In ('(,,1(1 me de la Cell.a Heii I. Car niiisiii

•ians leiilc I Ksiia-Mc ic Ikiiivc cl ({ii'dii n a jani'.
ir.nn,. im seul cxrniplairc niaiinsci il de ia (a')li(ali'(

jnli|i'dcc, pnis(in'()n ni; l'y connaissail pas ava
I nivcnlion de rhnpiiincrie, il esl loul-à-lait dér;
soiinable (raUril)n<;r ceti<> altération à un ccriva
espagnol.

en (Il di-

/ne CI cn
an en de

'Z- :"i

elle

'(•r(î

qu'Isidore a compilé ou fabriqué ses Décré-
fdirs. i> Isidore, (lit-il, osa attaquer les juges
(( liK'aiies (les ('va'ipies, 'esl-a-ilire Ics métro-
<( pdlilanis, ci l.icha ilancaMlir leur [lOUVOir,

« aliii (|:ie les év(a|iies fussent libres et en
« silrete, et, pour ainsi dire, inviolables. On
« se trompe beaucoup si l'on croit que son
« dessein était d'élever l'autorité du pape. 11

« ne les faisait plus grands qu'afin de rendre
« les métro|iolitains plus (letits. » Avant
M. Sclimidt, Charles Blasco, dans un savant
Coiniiieniaire sur les canons d'Isidore, avait
etaiiii la iiKuiie opinion , à cela près qu'il

croyait, et avec raison, l'autorité du pajie

égaleiiieiil propre à consolider celle des mé-
tropolitains, en iiK'iiie (eiii|is (pi'elle les em-
pêchait (l'en alillser. Selon lilaseo, le but du
rolled ur (les j>eci(''iales était d'établir un
iietropoliiaiii ,à .Ma>ence avec les préroga-
tives de |iaii iar( lie ; le tout par l'autorité pa-
]i.ile, (lestiiK'e par Jésus-Christ à donner la

sanction 'i toute autorité subaherne dans le

gouvernement de l'Iîglise; et pour rassurer
les évèques contre la puissance des métro-
politains , il leur montrait dans lo pape un
iiioM'ii sTir de la eonieiiii'. .'5 Le compilateur
ou iiiler|ioialeur, (piel (jii'il siut , a-t-il vrai-
iiieiil

I

ss('. riiiiposture et le triste talent

de la lalsiiii alimi aussi loin qu'ils le disent ?

Gardoiis-iious bien do le croire; nous adop-
terions la plus étrange absurdité. Quoique
plusieurs de ces lettres soient suspectes à
cause de la fausseté des dates , à cause des
noms des papes à qui on les attribue, ou ii

cause des titres d'archevêques, qui n'étaient
pas encore en usage dans les temps oiî l'on

suppose qu'elles ont été écrites, on ne [leut

pas conclure de l.î qu'elles sont indistinc-

tement et généralement fausses quant au
fond; car est -il liien surprenant qu'un
compilateur peu éclairé dans la critique
ait adopté des écrits infidèles pour les da-
tes ou pour les noms des papes ? Est-il

surprenant qu'il ait substitué mal à propos
le titre d'archevêque k celui d'évôque, pour
les sièges qui avaient le titre d'archevêché
dans le Icmitsoù il écrivait? « Faut-il s'éton-
« ner, dit un ci itique aussi savant que rai-

« soimable, si, dans le temps où l'imprimerie
« n'exislaitpas, où lesexemplaires manuscrits
« étaient rares, et plus rarement collation-
« nés avec les originaux; où les documents
« é(iars manquaient d'ensemble et de suite,

« sans nom d'auteur, et mêlés confusément
« avec les ouvrages des autres; où les co-
« pistes s'occupaient à réunir tout ce qui
« avait quelque rapport; où les savants ajou-
« talent des notes el des réflexions, qui
« ensuite ont passé dans le texte, et substi-
« tuaient aux anciens mots, des mots plus
« connus et plus assortis à l'état des choses,
« etc.; f;iut-il s'étonner, si dans un tel temps
" il s'est formé des collections où nous trou-
• vonsd'ym'ands di laulsel des faussetés, sans
n (pie l'esprit d'erreiii' ou l'eiivie 'leti'ompery
« ait eulamuiiuliepaif.'» Enfin est-il croyable
qu'un imposteur ayant dessein de surpren-
(lie la bonne foi des églises et de leur faire

adotiter des lettres supposées, n'eût pas ob-
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serve au moins la vraisemblance sur la dis-

cipline qui s'était observée jusqu alors? tst-

il croyable que ce rédacteur eût pu, au

nioven d'une suite de décrélalcs jusqu alors

ignorées persuader à toute l'Eglise occiden-

tale qu'elle avait suivi jusqu'à ce temps un

usage contraire à celui qu'elle avait toujours

pratiqué effectivement, et cela sur unfaitaussi

lin portant, aussi publicquecelui dugoii verne-

œentgénéraldel'Eglise.etdontililevait rester

encore beaucoup de luonumenls a utiienuques.

On peut dire que cette dernièie rétlcxion

surtout est péremptoire. Pour la combattre,

il faudrait supposer qu'un aveuglement gé-

néral et subit eût frappé tous les esprits; que

les évêques, les princes et les peuples, ont

passé tout-à-coup à un oubli des cboses pas-

sées plus parfait que celui que produisait 1 eau

du Léthé. Mais, outre l'extravagance d une

pareille supposition, il y a de plus ici une er-

reur contre la foi. Quelque illusion que ijuisse

produire un recueil de fausses dccretales, il

est impossible, il est contre la divine p.uole,

contre l'assistance promise du Saint-hsprit,

que l'Eglise entasse depuis di\ s ni. ^ I i Uim-

et iarègle de ses opérations, (Ir- 1
nru Jcms

conciles, de l'état général >W >.i >! - iHuh' tt

de sa hiérarchie. Le prétendre avec iemo-

nius et les docteurs d'Ems, c'est livrer 1
E-

pouse de Jésus-Christ à l'esprit de sub-

version et de désordre , c'est tomber dans

la dangereuse et criminelle folie dont

parle saint Augustin : Si qml per totum

orbem fréquentât ecclcsia ,
qmn sit facien-

dum disputare, apertissima insanm est. —
Le célèbre Morin , homme profondement

instruit dans les affaires de discipline et de

hiérarchie, établit la môme règle d une ma-

nière lumineuse et pathétique :
Insolentis-

sima igitur est insania, non modo disputare

contra id quod videmus universam Ecclesiam

crcdere, sea etiam contra id quod videmus eam

facere. Fides enim Ecclesiœ non modo régula

est fidei nostrœ, sed etiam actiones ipsius ac-

tionum nostrarum; consuetudo ipsius consue-

tudinis quam observare debemus. Prœf. Com-

ment, hist. de admin. sacram. pœnit. —
Enfin, quand il serait vrai que les Décrétales

d'Isidore auraient apporté ([uclque change-

ment dans la discipline, il en faudrait con-

clure précisément qu'elles ont été l'occasion

(nullement le fondement, le titre et la sanc-

tion) d'une réforme avantageuse; que l'Eglise

a cru s'en bien trouver, et que celte révolu-

tion dans la discipline rentre dans la consi-

dération générale des vicissitudes qu'elle a

essuyées, et qui tonirs iiniiM-iit à un gouver-

nement dont lEs|irii ^,11111 MiM'-eles moyens

et assure lacons-iv^iiinn. (, i^t la conclusion

du savant Thomassin, qui d ailleurs a peut-

être attribué trop d'influence aux fausses Dé-

crétales : In usa et exercitio variât urn est,

non inpotestate, quœ et in conciliis prorincia-

libus suo modo, et in romanis ponlifiribus pro

eorum summo prinripatu rndc^n srwj)er in-

tactu (itque illibala viget : erumpit uutem et

exrrcclur non eodem semperinodo; sed pno

LOCOnUM TEMPOBLUylE ET RERHl OP.ORTi.-
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NECESSITATE : HJÎC CERTISSIMA NORMA EST

COXCILIA\DJÎ ANTIQUE ECCLESIARUM DISCI-

PLINE CUM NOVA.

ISIDORE DE SAINT-.TOSEPH , selon les

uns de Douai, selon d'autres de Dunkernue,

embrassa l'ordre .le- . lunios à Douai, Van

1622.11 enseigna :^\>'> i
V'jhiImIioii la philoso-

phie et la théolo^i. an \ ri>~-i!as,et la contro-

verse à Rome; fut lait riiiiNulleur du samt-

offii:e, procureur général de la congrégation

d'Italie de son ordre en 1630, et définiteur

g.'néral en K^oO. Il était versé dans les lan-

gues et dan- lliisiniro de son ordre. Il mou-

rut à Roirn^ 1 an KKiii. On a de lui : Vita et

epistolœ spn-ilualis Joannis a Jesti Maria

Carmelitœ, Rome, 16V9, in--2V; Snncti Grego-

rii decapolitœ sermo nunc pnmum edUits,

grec et latin, avec des notes, Rome, 16*2;

un> Iti^tonr ilis ninni^ <lr la congrégation

d'Ihilii'. iiiilihir en Iii7l . eu 2 vol. in-folio,

,,ai le IVrr !>i.'iir Je S,, 1 1 it- A udré.

ISIDCHE DE LSOLANiS, dominicain mila-

nais, dans le xvr siècle, s'est rendu célèbre

jiar les opinions singulières et hardies qu il a

i-én,nnihi('S(lnossos<mvra?;es. I,es principaux

sniii ; I), iiniirrii, tiiilitiintis Ecclesiœ, OW-^XA^Q

lire cl . nnriix: llispiitiilioDum catholicarum

iitin quiiuiiir 11 \ ir.utc , h- l'enfer, du pur-

MM- >
: ce livre est

|
lus

f, rc.lcnt. De principis

s ii\ii la.es furent im-
il7, in-folio.

"

is\i\i:i tiN d'Ahraham et d'Agar, naquit

l'an l'JlO avant Jrsus-Christ. Ayant un jour

maltrait.'' son frère Isaac, Sara sollicita Abra-

ham de le chasser avec sa mère Agar, et ses

instances furent appuvées d'un ordre du Sei

giieur. Cesdeuxiiifoiïnné^ sore'' ^
'""

un désert, où iMiiad iiinl |.rrs .

,lr>

Ml

èrenl dans
urir de

soif, lorsq

Auar, clin

ut à

;
pnil- |:lL'iii d'eau, dont

-,,i,ii|..IN(r,ntinuèrentleur

eliniMM cl ,-,ni'-icrcni ;ni ilcscrt de Pharan.

Isiiiarl 'ci.oii>a une Egv|.'lienne, dont il eut

douze fils, desquels sb. tirent les douze tri-

bus des Arabes, qui subsistent encore au-

jourd'hui. Ses descendants habitèrent le

pays qui est depuis Hevilla jusqu'à Sur. Is-

m.icl se trouva à la mort d'Abraham, et le

porta, avec Isaac, dans la caverne du ch uup

d'Ephron. Ismaél mourut l'an 177.3 avant Jé-

sus-Christ Mahomet, dans son Alcoran, se tai

gloire d'ôtre sorti de la famille d'Ismael. « 11

« semble, dit un auteur mo.lome, que le ueu-

«plede Dieu dmi \nuynu-< avon- les enfants

«d'Ismael pou. cnncnns,. lue celte race est

« destinée à coml.aitre les clireluuis comme

« les juifs, et que le Seigneur a résolu de

« s'en servir pour châtier les uns et les au-

« très, conformément à ce passage de saint

« Paul : Quomndo lune is qui secundum car-

« nem nafus fucrat, pcrsrquebntur eum qui

« secundum spiritum: ila H nunc. (,alat. iv. »

D'autres oni observé que les Arabes, tou-

jours indépendants, jamais asservis, redou-

tables par une vie errante et mil taire, dépouil-

lant ou ranronnani tout cqui les approche et

tout ce qu'ils [icuvent atteindre, plus invinci-

bles dans leurs camps volants que les autres



79S ISO ITH 790

peuples dans leurs forterosses, semblent réa-

liser encore fiiijourd Imi le caractère et la

destinée il'Isinael el de s;i postérité : Hic
eril frnts liomo ; maiius ejus contra omnes et

tmiiiits omnium contra cum ; et c reffione uni-
versoriim fratrum suorum figet tabernacula,
Gen. XVI.

ISOAKD (Joachim-Jean-Xavier n'), car-
dinal, archevck}ue d'Auch, et archevc^qno
noiniué de Lyon , né à Aii le "23 octobre
17(56 d'une famille très-ancienne du Diiii-

pliiiié, fit ses prc nièros éludes ;im pi'iii sé-
minaire d'Aix, nù il I niiliiil Im's, II. .|i|{ ,|, \ Mit

dans la suite canliiL-il, l'i sr .Lsimi ,r.nMid
à la masistralure. A ICpo |ucilr l;i inm nip

révolutionnaire il éuiigra, ci M sr Ikhiv.i,

en 1794., à Vérone, aujirès do MniiMinr, di-
puis Louis XVIII, qui lui dnniia inic mis-
sion. Après la terreur, il revint à Aix, où
il lut élu membre du conseil des sections,
el il se trouva en position de sauver la vie h
Liicirii Iîiiii,i|iailc, iirii'isiiivi imiime ayant
cl.'' ruii ili'N |i|iis aiili iiN M'N Mliiiiiiiiuaires du
luMliiIri,! FiaiH r. i 11 iMii, Irr.nMinalFescb,
qui l'amena avec lui ii lliuiie, le lit nommer
auditeur de Itote, et il entra en cliaige au
mois de juin ISO'i-. Il acquit bientôt la répu-
tation d'un juge intègre et éclairé. D'isoard
eut sa ijart des ()ersécutions lors des brouil-
leries de l'empereur avec le pa|)e, et il suivit

en France les cardinaux et les prélats ro-
mains. Au mois de janvier 181/i., il adressa,
au nom de tous les ()rélats présents à Paris,
un mémoire au souverain pontife, dans le-

quel il l'engageait à persévérer dans sa cou-
rageuse cniidiiili', et lui faisait espérer une
délivrance piueliaine. Au commencement de
la restauration , un autre auditeur de Rote
fut nommé : c'était M. de Salamon, ancien
conseiller-clerc au parlement de Paris, sacré
évoque d'Orthosie en 180G; mais la cour de
llouie refusa de le reconnaître. Ce débat se
termina [)ar la nomination de Mgr de Sala-
mon à l'évéché de Saint-Flour, et d'isoard
continua d'occuper sa place à la Rote. Il eut
beaucoup de part à la conclusion du con-
cordat de 1817, ce que témoigne suffisam-
ment le rappoi t, qui est écrit en entier de sa
main. En 1823, il fut un des exécuteurs tes-

tamentaires de Pie "\ II , qui eut toujours
j)Our lui une tendre alfection. En 1824, il

devint doyen du tribunal de la Rote, ce qui,
dans les usages de la cour de Rome, devait
le conduire au car.linalat. M,:;r dl imiJ n'i'.-

tait toiilefois encore que sim, h' Imm-lk' :

son entrée dans les ordres a\a J Imuimuis C-W;

dilférée par sou exee^sivi' ilelnaloM; do
conscience. Enfin il se détermina à recevoir
les ordres sacrés, et il fut ordonné prêtre à
Rome en 1825. C'est le 25 juin 1827 qu'il

l'ut fait cardinal par le papo Léon Xil, qui le

désigna souvent comme arbitre dans les af-

faires difficiles et importantes. Il eut d'abord
le titre presfaytér.il d;j Saint-Pierre-ès-liens,
puis celui de la ïrinité-au-Mont-Pincius.
Ajirès son retour en Fiance, le roi le nomma
îi rarchevéclié d'Auch, et il fut sacré le 11
janvier 182!), à Paris, par le cardinal de La-
til. Le -1% du môme mois Charles X le nomma

pair de France avec le titre de duc. Dans son
diocèse comme à Rome, le cardinal montra
cette douceur et cette affabilité qui lui ga-

gn^.ient tous les cœurs. Il se rendit encore
deux fois en Italie .pour assister aux deux
conclaves qui élurentVun Pie VIII, et l'autre

Grégoire XVI. Il refusa deux fuis rarcbevô-
Ché d'Aix. et, en 1H.3(>, l'archevêché do Roi-
deaux ; mais après la mort du cardinal Foscit,

son aiii leii ami, il crut devoir accepter celui

do l.\nii. Il neiil pas le temps de prendre
possession de son nouveau siège : il mou-
rut le 7 oclobie 1839 à Paris, où il était

venu attendre ses bulles.

ISOLANl (.Marie-Joseph), prêtre de la

eiMur.' ali n de roratuire de Saint-Philippe
(le Neii, iia.piil à liol:i,-ne, le 9 mars 1686,

d'une famille si'-nalorialo. Il fit ses études à

Rome ( t à Turin, sous des maîtres qui, avec
le goût des lettres, lui inspirèrent celui de la

piété. Après avoir embrassé l'institut de l'O-

ratuire en février 1705, il fit sa principale

étude do rassembler des Mémoires sur les Vies

des saints, des bienheureux et des plus illus-

tres serviteurs de Dieu, et il en forma des re-

cueils admirés des bollandistes, juges si com-
p('lents,qui les ont souvent cités. Le savant

Gaétan "Volpi a aussi parlé de ces recueils

avec une grande estime. Le Père Isolani

mourut saintement à Bologne le 2'i. novem-
bre 1756. On a de lui : Vita di Anna Maria Ca-

legari Zucchini, Bolognese, Bologne, 1743 ;

Vita del P. Luigi Fenaroli, prête dell' Orato-
ri,) di Bologna, Brescia, 1759 ; soixante vo-

lumes sur des objets de dévotion et de spi-

ritualité, restés manuscrits et conservés dans
la bibliothèque des Pères de lOratoire de
Bologne. — Le Père Barbieri, de la même
congrégation, a publié : Memorie délia vita

e virlu del Padre Ercole-Maria-Giuseppe Iso-

lani, etc., Aeniso, 1751. On peut consulter,

sur le l'ère ls,.|,iiii ot sur d'autres person-
nages lie sdii iliiislro famillo, les Notizie de-

gli icriltori bulugnesidcl cavalière Fantuzzi,
l vol. in-4", p. 366 et suiv.

ISRAËL (saint) fut prévôt de la collégiale

de Saint-Junien en Limousin , puis grand
chantre de Dorât dans la mémo province, où
il avait embrassé l'institut des chanoines ré-

guliers. Il mourut le 22 décembre 1014. La
translation de son corps se fit en 1639. Nous
avons de lui : une Histoire de Jésus-Christ,

en vers et en langue vulgaire, (|ue l'en a

faussement attribuée à un Isaac, abbé d'Es-
terp , dans le nouveau Glossaire de Du-
cange. Cet ouvrage prouve que la langue ro-
mane était en usage avant le xii° siècle. Le
P. Labbo a publié dans sa Biblioth. nova mss.,

tom. II , la Vie du B. Israël, qui lut écrite

quelques années après sa mort.
IS.'^ U.ll \lt, ( inquième fils de Lia, et le

neuMenie (les iniaiitsde Jacob. Ses descen-
danls surin eni d'Iv-yple au nombre de 54,400
comli.i .anis. sm ii i|i , sailiiimaiil'agriculture.

Ce p.ili i.ir. h" eiaii Ml', r.iii 1749 avant Jésus-
Chiisi : <iii ne -ail pas l,i date de sa mort.
ITHACK, évéquo d'Ussobon (Ossone) en

Espagne, montra beaucoup de zole contre

les pnscilliauistes j mais ayant abusé do sou
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crédit près de rerapereiir Maxime, pour les

faire coiuiaraner à mort, il onrourut 1 indigna-

tion publique, et plusi;urs .-«vè pi.>s se sépa-

rèrent (le sa C(Muinuni n. I oij. Phisciliien.

ITTIG ou rrrir.IUS (
Ihomas;, savant pro-

'esseiir de tliéologie protestanle à Leipzig, ou

il naquit le 31 octobre 16^3, travailla anx

journaux de ceite ville avec succès, et y

mourut le 7 avril 1710, âgé d envir n 67

ans. Il avait du savoir et des vertus, et il eut

de la réputilion dans son oays On a de lui :

un Traité sitr les incendies des montagnes,

Leinzig, 1671, in-8°; une Dissertation sur

les hérésiarques des temps apostoliques, Itif-i,

in-i° : elk^ est très-esliraée; une Histoire des

sunodes nationaux tenus en France parles ré-

formés, 1703, in-i°; une tfi^^o>>-,<:J"'/''fJ'l

que des deux premiers siècles de l Eglise 1 i09

et 1711. 2 vol. in-i°; des Ohuvres théologi-

ques. Tous ces ouvrages sont en latin. On

les connai peu en France. La plupart sont

remplis de pf-jugés |)uisés dans la secte que

l'auteur prifessml. lia paru sur ce savait

professeur un écrit intitulé : De vita, obitu,

scriptisque Th. Ittigii, Epistola dissertât, a

/.-F. «eni/o. Leipzig, 1710, iu-4°. .

IVES (saint), Ivo, né dans e territoire de

Beauvais, dune famille noble, fut disciple

de Lanfranc, prieur de Fabbaye du Bec, et

se distingua tellement par sa pieté et par sa
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science, qu'il devint abbé, puis évêque de

Chartres en 109-2. Il s'éleva avec ^è'e contre

le roi Philippe P% qui avait enlevé Bertrado

de Monllort, femme de Foulques b- Ueclun,

comte d'Anjou, après avoir fiuilu" la sienne,
-

;i sou liocese
Berthe de Hollande. Il :i

avec sa^çesse, y fit lie

clésiastiiiue, et mourut 1

à 80 ans. Llii-i ^

-

peint cet ('vi'.|ii

gent bien des
]

ont portés quehi i' - -

un Recueil de (/<,//>

fausses Décrétai e >
-

vraies. 11 transe

i 1 ne ec-

nliir 1115,

-allicane

[111 le veu-
illes qu'en

:i de lui :

,//((.'.<. Les

vraies, n uau=,.,n .. Jinau .ii.nl
^-^^^T^ft

de Burcliard de Worms, comme celui-ci avait

transcrit celui de Regiuon. Un gi-f^ "X^
bre Û-Epitres, et d'autres ouvrages fort uùles

pour connaître la discipline de son temps.

Toutes ses OEuvres ont été imprimées à Fa-

en 161-7, in-folio, accompagnées de re-

marques savant

de ce saint, tin''

monuments du
Cette VifM'sf in-.

avec des i('iii..r

Outre W. HiM,ic:l

et les Epil ; oolk

et d'une Vie

Ils, et de divers

.loan Fronteau.
\rtii sntirtorum,

,. l!ri,.,lKnins.

.r:lrs!n-tMpi"S

. ,w.nr,.rnic : .)/i-

crol^giu, deecclesiasticis ofliciis,des ^l^mons

et une courte chronique des rois de irance.

J\BALOT (le P. FRANçois-FEBDtNANn), né

l'an 1780 à Parme, de parents français qui

s'étaient établis dans cette ville pour taire le

commerce, fut admis comme novice dans

l'ordre de Saint-Dominique à 1 âge de 18 ans.

Après qu'il eut terminé son cours de philo-

sophie, il alla faire sa théologie au couvent

de la Minerve à Borne, où il s appliqua à

l'/.tude des langues orientales, et surtout de

l'hébreu. Le Père Jabalot, qui s était senti de

bonne heure une vocation spéciale pour a

prédication, ne tarda pas à se faire une haute

réputation dans la chaire, et tandis que les

prélats et des souverains If cliargeaient de

prononcer des oraisons funèbres et de laire

des stations du carême, les académies s em-

pressaient de se l'agréger. 11 mourut subite-

ment à Borne le 9 mars 183i. 11 était parvenu

aux premières dignités de son ordre, et avaiit

été nommé maître-général et consu leur de

la congrégation de l'Index et des indulgences,

examinateur des évèques. On a du P. Jana-

lot : Deqli Ebrei nel loro rapporta colle na-

zioni cristiane, Borne, 18:25, in-l'i : 1 auteur

S'y propose de montrer que le Talraud est

en opposition avec les lois sociales de la ci-

vilisation des autres peuples; Orazione fu-

nèbre in morte del conte Antonio Cerati, detta

in Parma nel 1816, in-V.

JABEL, lils d Lamoch et d'Ada, de la ta-

mille deCain, 1 .t le père des pasteurs qui

babitaicnl la campagne sous des tentes ; c est-

à-dire qu'il inve.ita la manière de ;aire paî-

tre les iioiipeaux, en les conduisant de con-

trée en contrée, sans demeure fixe, et sans

autre habitation que des tentes, comme de-

puis ont fait les Scythes, les Nomades et les

Se" Sénites. Le nom de l'ère se prend

"souvent dans l'Ecriture sainte pour maître,

'^"j^B^'fd^sor, m avec trois rois^ses

voisins une ligue contre Josué Ce gênera1,

comptant sur la protection ^^ Seigneur alla

au-devant de larmée ennemie, la tailla en

pièces, fit couper les jarrets aw chevaux, et

bniler les chariots de guerre. Josué al a en

suite assiéger Jtibin dans sa capitale. Elle tut

prise, .létruite, et le roi et tout son peuple,

dont les mœurs et les ak^pminalions en

tout genre avaient attiré 'a,, "^^l^^''^^^^'^

du cie?, furent passés au fil de epée. - Un

de ses descendants, nommé J vb.n comme

lui, entreprit de le venger
^<^f«

«.nits «ns

après, l'an 1285 avant Jésus-Christ. U s assu-

jettit d'abord les Israélites; mais Dieu sus
,

s in ,ille calcule fui |.our la secon.le fois

(iiitniile et rasi-e enUereiûKUt.
, ^ , .

'^'

mNKAD ^HENBi), prêtre de
If

doctrine

chrrticAnc, puis avocat, naqud à Etampes. 11

était professeur au collège d.s doctrinaires à

Viir\-le-Francais; il resta plusieurs années

sans p endre les ordres pour ne nas sous-

crhe le formulaire, Mai> Poncet De.sessarts

oL m cle lévègue de Ghàlons-sur-Marne

,
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qu'il lui conférerait les ordres sans exiger sa
signature. On dit que celte complaisance fut
jiayi^e 20,000 francs, que Poncet-Desessarts
avait promis à cette comlition pour les in-
cendiés de la Fôre-Cliampenoise. Après la

iHort de M. de Choiseul, qui l'avait ordonné,
Jnbiiieau fut interdit par son successeur et
(i))lisé de s'arrêter dans la carrière de la pré-
dication, qu'il avait embrassée et où il s'était
fait qucifjue réputation. Il se rendit h Paris,

y dogmatisa h sa manière, et se fit interdire
de nouveau p.ir .M. de Beauraont. Ce fut
alors ipi'il ah.iiiiloiina l'Oratoire, et qu'il ob-
tint le prii'uiV' d'Andelotavec le titre de cha-
pelain do Saint-Benoit. Il continua, malgré
son interdiction, de prêcher dans des réu-
nions particulières, et dans les provinces.
Fatigué de ce ministère, il se tif avocat en
1768, fréqueiilii le li.n i.mii, ri (lniiii;i un grand
nombre de c(mi-iiIi,iIhiiis mi,- i,, nies les adai-
res de parti; on ICiiIoikIii iiirMur plaider. Le
Earleraent ayant été dissous en 1771, il em-
rassa avec chaleur la cause des magistrats

renvoyés, et son ardeur à déclamer contre
le président Maupeou lui ouvrit les portes
de la Bastille. Rendu à la liberté, il jouit du
triomphe des magistrats exilés, et rentra avec
euï au barreau. Ami de l'opposition par ca-
ractère, et accoutumé par la doctrine qu'il
professait à fronder l'autorité, il favorisa les
innovations de 1780; mais les désordres dont
elles ne tardèrnii |i;i< il'riro suivies le firent
changer de s\ si. m, .. || .unihattit la consti-
tution civile (lu clcr,-;'', 1 1 traita assez mal
les évèques de ce parti, sans renoncer ce-
pendant à ses sentiments sur l'appel. Il mou-
rut au commencement du mois de juillet
1792, ne laissant aucun ouvrage remarquable
que quelques mémoires sur des questions
de droit, quelques livres ascétiques peu im-
portants, et quelques écrits contre les inno-
vations de la constitution civile du clergé.
Nous citerons de cet écrivain : Epîtres et

évangiles des dimanrhrx, (tr.,nrrrdc nouvelles
réflexions, 1775, iii-12; r..rpi,sition des prin-
cipes de la foi catholiijiir s„r l'Iuilisr, recueil-
lis des instructions familicrcs de M.Jub...,
in-8°, publié après sa mort; Lettre d'un ma-
gistrat de province à M..., au sujet des pro-
testants, 1787; Lettre à un ami de province
sur la destruction des ordres religieux, 1789;
Lettre à M. Agier sur la consultation pour
l'abbé Saurine, 1790; Mémoire sur la compé-
tence de la puissance temporelle, sur l'érection
et la suppression dss sièges épiscopaux, 1790;
Réplique aux développements de Camus sur la
constitution civile du clergé, 1790; Lu légiti-
mité du serment civique, par Baillet, convain-
cue d'erreur, 1791. Jabineau ne borna pas
aux six derniers ouvrages cités ses travaux
contre les innovations religieuses de l'Assem-
blée constituante ; ri commença, le 15 sep-
tembre 1791, un journal intitulé : No^ivclles
ecclésiastiques, ou Mémoirepour servir à l'his-

toire de ta constitution prétendue civile du
clergé. Son intention était de l'opposer aux
anciennes Nouvelles eccléMastiques, rédigées
par l'aljbé de Saint-Murc {Yoy. Gueninj, qui
soutenaient le schisme. Il attaqua vivement
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" ses adversaires, et releva leurs inconséquen-
ces et leurs erreurs. Ces Nouvelles cessèrent
de paraître un mois après sa mort, Maultrot
et Rl()nde,ses coUaboi-ateurs, n'ayant pu les
continuer.

JABLONSKI (Damel-ErnestI , théologien
protestant, né à Dantzigle 12 novembre IGOO,
exerça le ministère dans diverses villes d'Al-
lemagne, et fut recteur du gymnase de Lissa.

1

Il devint ensuite conseiller ecclésiastique de
Berlin, prédicateur du roi de Prusse, et pré-!
sident de la société des sciences de cette
ville. Il mourut le 26 mai 17'i.2 dans sa Si-
année, après avoir fait paraître beaucoup de
zèle contre les athées et les déistes, et après
avoir travaillé longlemps, et avec le succès
qu'il devait prévou-, h la réunion des calvi-
nistes et des luthériens. Voy. Home. On a de
lui des Sermons en allemand, 1718, in-V°;
des Traités théologiques, l'édition d'une Bible,
des Réflexions sur l'Ecriture sainte, des ver-
sions lalines d'auteurs anglais, telles que les
Huit discours contre les athées, par Richard
Bentley, Berlin, 1696, in-8"; le Traité sur la
prédestination, par le docteur Burnct, ibid..
1701, in-8°; etc.

JABLONSKI (Paul-Ernest), fils de Daniel-
Ernest, savant orientaliste, professeur en
théologie et pasteur de Francfort-sur-l'Oder,
naquit à Berlin en 1693, et mourut en 1757,
à 6* ans. Il fit en 1714- un voyage dans une
grande partie de l'Europe aux frais de son
gouvernement. Il a éclairci divers articles
de la langue et des antiquités égyptiennes.
Son ouvrage le plus connu en ce genre est
intitulé :/*fm//jeon^'(7i/jBfiacMm; c'est un traité
sur la religion des Egyptiens, publié en 17^0-
1752, .3 vol. in-8° , à Francfort-sur-l'Oder. On
a encore du même auteur : De Mcmnone
Grœcorum et Mgyptiorum, Francfort, 1733,
in-4-°, avec des W^wres; Inslitutiones historiée
ecclesiasticœ, 2 vol. in-8°, estimé des protes-
tants; Opuscula, quibus lingua et antiquitas
Mqyptiorum

, diffuilia librorum sacrorum
loca, etc., iltustrantur, ediditJ. G.the Water,
Leyde, 1804-13, 4 vol. in-8". On y a réuni
divers opuscules publiés par Jablonski, avec
des corrections et additions tirées des pa-
piers laissés par l'auteur. Nous avons en-
core de cet auteur grand nombre d'ouvrages
curieux et profonds, qui l'ont fait mettre au
rang des plus savants orientalistes.
JACCARD (François), missionnaire mar-

tyr, né au mois de septembre 1799, dans la
province de Faucigny en Savoie, termina ses
études ai collège de Mélan, fondé par labbé
Ducrey en 1803, avec la destination spéciale
de préparer les élèves au sacerdoce, et alla
faire deux ans de théologie au séminaire de
Chambéry, le seul qui existât alors en Sa-
voie. Au mois d'août 1821, il entra au sémi-
naire des Missions-Etrangères à Paris, n'ayant
encore reçuxiiicles ordres mineurs. Ordonné
prêtre en 1823, il partit le lO'juilIet de cette
môme année pour s'embarquer à Bordeaux:
par suite des séjours qu'il fit au Bengale, à
Alacao et au Toi g-King, il n'arriva que le
6janvie: 1826 en Cochincliine. L'abbé Jaccard
eut bientôt gagné le respect et l'affection dea
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rhr^'tiens dans cette contrée. Devenu pro-

vÏÏe général de la mission, il se trouva

D us eM,osé à rattention des persécuteurs.

ÏÏfut arrôlé et emprisonné, d'abord k A.-Lao,

puis ti^nsféré à'câm-Lo. Dans le premier

fnterro^aloire qu'on lui lit subir sans le mèt-

re à la torture, il apporta autant de sagesse

dans ses réponses que de fermeté; mais dès

ce momenUe générUx confesseur vit aggra-

ver ses maux; et il put prévoir le sort qui

lui était réservé. Un second interrogatoire

eut lien quelques jours après : le mandarin

pressant l'abbé Jaccard d'apostasier, le mis-

sionnaire rejeta la proposition avec horreur.

Àbrs le mandarin ordonna de commencer

la torture. Le patient, étendu par terre,

chargé de la cangue et de ses cbaines, fut at-

taché à quatre ou cinq pieux enfoncés dans

le sol; il reçut quarante-cinq coups de rot n,

donnés à neuf reprises par ditférents bour-

reaux. Après cinq coups le mandarin recom-

mençait ses questions et ^^^^ instances, mais

toujours inutilement. Chaque co'-P f|^;t

jaillir et ruisseler le sang, Enûn lal.bé Jac-

card fut reconduit en prison, chargé de sa

lourde cangue et de ses chaînes. Mais la dou-

leur la plus vive qu'il ressentit, ce fut dai)-

prendre qu'un certain nombre de chrétiens

avaient renié leur foi dans les tourments. Le

21 septembre 1838, dès le matin, une troupe

desoldats commandés parunmandarinse ren-

dit à la prison. Labbé Jaccard et un jeune

néophyte, Thomas Thiôn, resté iilele a a

croix, "furent tirés de leur cachot et condui s

au lieu du supplice. L'abbé Jaccard eut la

consolation, avant de mourir , de recevoir

l'absolution d'un prêtre annamite, qui était

venu là dans ce dessBin.
. „„ ,,.

JACKSON (ThomasJ, théologien anglais,

président du collège de Christ à Oxfora, en-

suite doyen de Pétersborou,h, naquit à Wit-

ton, dans la province de Durliam, en la/»,

et mourut en 16i0. On a recuedli ses ou-

vrages en 1693, en trois volumes in-foho. On

y trouve une Explication du symbole, esti-

mée des anglicans.
, „A !.

JACKSON (John), théologien anglais, ne à

Lensey en 1686, fui ministre de 1 Lvangile,

comme l'avait été son père. Il partagea les

erreurs de ses amis Clarke et Winston sur

la Trinité, et la chaleur qu'il mit à les soute-

nir le fit exclure de tout bénéfice et lui attira

ilusieurs affaires fâcheuses. L'université de

iambridge lui refusa le titre de mallre-ès-

arts, et il ne put être admis à Bath à la com-

munion anglicane. Il en vint à ne plus vou-

loir.souscrirc les 29 articles de la coniession

de foi de sa secte. Doué dun caractère ar-

dent, ii consuma sa vie dans les dis[)utes. il

mourut le 12 mai 176.3, laissant de nombreux

écrits, parmi lesquels nous citerons ceux qu il

publia en faveur des princit)es du christia-

nisme contre les erreurs de Collins, do 1 in-

dal, et de leurs partisans : Défense de la li-

berté humaine, conlre Collins; Remarques s^r

Le Christianisme aussi ancien que le monde,

de Tindal; Lcxislence et l'unité de Dieu prou-

férs par sa nature et par ses atiribuls ; Disser-

tation sur l'esprit et la matière, avec des ne-

g

marques sur la Recherche de Baxter touchant

la nature de l'âme humaine ; Adresse aux déis-

tes pour prouver la religion par les miracles

et hs prophéties ; quelques autres écrits con-

tre Warburton, pour établir la mission di-

vine de Moïse, et contre Middleton, pour

prouver que le pouvoir des miracles a con-

tinué dans l'Eglise après les apôtres. Nous

citerons encore de lui les Antiquités clirono-

loqiques, 1752, 3 vol. in-i°, qni liirr^nt le der-

nier et le plus cousidéinl.lr ^i: -- ouvrages.

JACOB, célèbre patnaivÎP . iiN 'i l<aac et

deRebecca, naquit vop'- 1 -m is:!(; avant Jé-

sus-Christ. SauK'iv av:nt ,
,1

,
is .1 inclination

pour lui que pour l.-i > -"w ii'ic, a cause cle

la douceur de sou caracicic ci de son apti-

tude aux affaires domestiques. Esau lui yen-

dit son droit d'aînesse pour un p at de len-

tilles, et Jacob lui enleva ensuite la bénédic-

tion que son père voulait lui donner. Voy.

Rebecca. Obligé de fuir la colère de son frère,

il passa en Mésopotamie, auprès de Laban

son oncle. Dans la roule, s'étant arrêté en

un lieu favorable pour se reposer, il vit en

songe une échelle mystérieuse, dont le pied

touchait à la terre et le haut au ciel. Les

an-es montaient, descendaient, et Dieu pa-

raSsait au haut; vision qui exprimait la

communication admirable et consolante du

ciel avec la terre, celle surtout que Dieu se

proposait d'établir avec soit peu[r.e choisi,

les.tendres soins de sa providence, et le mi-

nistère des anges employés au salut des

hommes. Le patriarche, étant arrivé chez La»

ban, s'engagea à servir sept années pour

avoir Rachel, sa fille, en mariage. 11 la lui

promit, mais il lui donna Lia a sa place:

c'était l'aînée de ses filles. Et pour avoir la

cadette, Jacob s'obligea de servir encore sept

autres années. Le Seigneur consolaLia de 1 in-

différence que son époux avait p'jur elle, en

la rendant féconde; elle eut quatre enfants,

savoir : Ruben, Siméon, Lévi et Juda. Ra-

chel étant jusque là stérile, et Lia ayant cessé

d'avoir des enfants, elles donnèrent leurs

servantes à Jacob, qui les prit comme des

épouses du second ordre, et eut des enfanta

de chacune d'elles, savoir : de Bala, servante

de Rachel, deux fils, l'un appelé Dan, et 1 au-

tre Nephtali ; et de Zelpha, servante de Lia,

deux autres lils, Gad et Aser. Lia donna en-

core à Jacob deux fils, Issachar et Zabulon,

et une fille nommée Dina. Jacob servait de-

puis près de 20 ans Laban son beau-iiere.

Cet homme injuste, api es lui avoir promis

des récompenses, voulut lui enlever le bien

acquis à la sueur de son front. Le saiiU

homme fut obligé de sortir promplement de

chez lui, courant risque d'éprouver toute sa

colère; mais le Seigneur changea l/ionlût le

cœur de son beau-père, et ils firent alliance

ensemble. Le saint patriarche lutta ensuite

contre un ange, qui changea sou nom de Ja-

cob en celui d'Israël, nom qui signi le fort

contre Dieu, et qui est resté aux Hébreux :

combat mystérieux, qui ligurait 1 espèce de

violence que feraient à la justice de Dieu

souvent irrité les inlérêts du peuple d Is-

raël, et la prière de ses cUefs et de ses prô-
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très; et la constance avec laquelle sa provi-

vidence en dirigerait les deslinéos, malgré les

obstacles que ce peuple y lueilrait lui-môme.

Jacob, devenu en (juelqiie sorte victorieux,

di'HKindii jiour prix la bcnédictionde l'ange :

Non iliiiiittam le (Imirc linicdixcris niihi. Ce
patriarclio, retiré îi I! Ilicl, pcrdil lliu licl, qui

l'avait t'.iil pure de Joseph, et ipn iiuiuruten

accoiicbant de Beu.jaiiiiii. 11 en ressentit une
douleur extrême, et cette douleur fut aug-
mentée par la perte de Josepli (le plus chéri

de ses enfants), qu'il crut iiinit, et que ses

frères avaient vendu i\ îles nijuchands ma-
dianites. Ayant appris cusiiiie (pie ce lils si

pleuréétait'premiernnnisiiv(iii:gypto,ii vint

l'y trouver l'an 170G avant J.-C. il y vécut 17

ans; et sentant approcher la fin de ses jours,

il lit promettre à Joseph qu'il porterait son
corps dans le sépulcre de ses pères. Il adop-

ta Manassès et Ephraïui, tils du môme Jo-

seph. 11 donna aussi à ses enfants une bé-
nédiction ])articulière; et, perçant dans

l'obscurité des siècles futurs, il prédit à ses

lils ce (|ui devait leur arriver. Le suint vieil-

lard mourut de la mort des justes, l'an 1(589

avant Jésus-Christ, Agé de l'»-7 ans. Joseph
lit euibauinor le corps de son père, et oblint

du roi la peruiission de le porter dans la

terre de Chanaan, pour l'enterrer dans le

tombeau de ses pères. On aurait tort de
reprocher à Jacob et aux autres patriarches

l'incontinence, parce qu'ils eurent plusieurs

femmes; l'ancienne loi ne le leur défendait

pas, et la sainteté de l'Evangile n'avait pas

encore réduit le mariage à des règles plus

sévères et plus asst.rlies à l'état naturel et

primitif des choses. M. Baer, dans une sa-

vante disserlation sur les Atlantiques, Franc-
fort, et Leipzig, 1777, a Lâché de

| rouver
que Jacob est le chef des Atlantiques, et que
1 Atlantide n'est autre chose que la Judée.
(Quelque paradoxale que paraisse celte opi-
nion au premier abord, elle devient impo-
sante (lar le développement que 1 auteur lui

donne.
JACOB (Ben-Nephtali) , rabbin du cin-

quième siècle, inventa, dit-on, avec Ben-
Aser les points hébreux vers l'an 476. Ils

étaient l'un et l'autre l'ornement de l'école

de Tibériade.
JACOB (.Vl-Baiuui, ou Zanzale), disciple

de Sévère, pairiarche d'Autioelic, fut sur-
nommé Bardai, de li ville de IJardea dans
l'Arménie, dont il était natif, et fut un dos
principaux apôtres de l'eutychianisme dans
la iMésopolauiie et dans l'Aiinéuie. C'esf de
lui, à ce qu'on prétend, ([uo les eulycliiens

prirent le nom de jacobites, quoique quel-
ques savants crou nt que ce nom leur a été

donné d'un autre Jacob, également disciple

de Dioscore et d'Eutychès.
JACOB , fanatique hongrois', apostat de

l'ordre de Cîteaux, excita en 1212, sur une
prétendue vision, une multitude d'enfants

en Allemagne et en France à se croiser pour
1.1 'f 1 rre-Sainle. Ils partirent tous avec l'em-

pressement de leur âge; mais ils n'allèrent,

pas loin. La plupart s'égarèrent dans les

forCts et dans les déserts, où ils périrent do
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chaud, de faim et de soif. Jacob, la trom-
pe: te de celle émigration, était alors fort

jeme. Devenu vieux, il ne fut pas plus sage.

Saj-it Louis ayant été pris en 1250 par le:

Sarrasins, Jacob se mit de nouveau à faire

le proiiliôte. Il cria dans tous les carrefours
de Paris « que la sainte A'ierge lui avail

« comujanilé de prêcher la croisade aux
« bergers et aux paysans, et ([u'elle lui avait

« révélé que c'était eux qui devaient déli-

« vrei' le roi. » Des pûlres et des labou-
reurs commencèrent à le suivre en grande
troupe; il les croisa et leur donna le nom
de Pastoureaux. A ces premiers croisés, qui
s'enrôlèrent avec lui par sim[ilieilé, se joi-

gnirent des vagabonds, des vokurs, des!

bannis , des excommuniés , et tous ceux]
(lu'on appelait alors Ribauds. La reine Blan-
ctie, chargée de la régence en l'absence de
son fils, les toléra pendant quelque temps,
dans l'espérance qu'ils pourraient délivrer
le roi; mais lorsqu'elle apprit qu'ils prê-
chaient contre le pape, contre le clergé, et

môme contre la foi, et qu'ils commettaient
des meurtres et des pillagf.s, elle prit la ré-
solution de les dissiper. Elle y réussii ]iliis

tôt qu'elle n'aurait osé l'espérer. Le hmit
s'étant répandu que les pastoureaux venaient
d'être excommuniés, un boucher tua d'un
coup de cognée Jacob, chef de cette multi-
tude, comme il jirêchait un jour avec son
impudence ordinaire. A son exemple, on les-

poursuivit partout ; il s'en dispersa un grand
nombre, et les autres furent exterminés
compae des bôles féroces.

JACOB Ben-Hahm, rabbin du xvi' siècle,,

publia la Masxore dans loute sa pureté àl

Venise, en 1525, k vol. in-folio. 11 l'accom-
pagna du texte de la Bib'e, des Paraphra-
ses chaldaiijues et des Commentaires de-

quelques rabbins sur l'Ecriture.

JACOB DE SAINT -CHARLES (le Père
LoLiis), né à Chùlons-sur-Saône, en 1008,
entra dans l'ordre des Ca'rmes, fut biiilio-

thécaire du cardinal de Retz, ensuite cha-
pelain d'Achille do Harlay, alors procureur
général et depuis premier président, et fut

honoré du titre de conseiller et aumônier
du roi. Il mourut chez ce magistrat en 167»),

après avoir publié plusieurs ouvrages, dans
lesquels on trouve plus d'érudition que do
critique. Comme il était nituirellement bon
et crédule, il se reposait avec trop d'assu-
rance sui' la bonne foi d'antrui. C'est ce qui
lui a fait citer, comme de belles bibliothè-
ques, des cabinets très-m(''(lioeres. Ses prin-
cipaux écrits sont : Bibliollieca pontificia,
Lyon, 1643, in-i-", réimprimée *n Hikl :

com|)ilalion mal dic;éiée cl inexacte sur les

pajjcs et les anti-papes jusqu'à Urbain \'I1I,

avec un cjiiaii.^n • des écrits jiubliés pour
ou contre ( ii\. 1,1- l'i-i-e Cosnie de Milliers,

dans la li.hl oiln- pu- des Carmes, dit que cet
oiivra^^e a (ionue de justes sujets à la ci ili-

quc des savants, puisqu'il est défiguré par
un grand nombre de fautes, louchant les

ouvrages et les auteurs dont il y est fait

mention : des catholiques y sont mis au
nombre des hérétiques, et des hérétique?
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au nombre des catholiques. Carausat et Ni-

ceion ont relevé quelques-unes des erreurs

répandues dans cet ouvrage- Traite des plus

belles bibliothèques, Pans, 16U, in-8% aussi

savant mais aussi inexact que le recueil

nrécédènt; Bibliographia pansnia, lOi-o et

innées suivantes, Ùi-V : cest le catalogue

des livres imprimés a Pans de 16i3 a 1053,

De Claris scriplorihus rahhwmsOus, 1052,

in-V; Gabriclis ynu.l.rll^iwnh,.. Vans, IfioD,

in-4' : c-ost un n.r.MM:-!^.,- que les sa-

vants ont faits di; Nm.uc, a ç aUalogue de

se'î ouvrai 'S ; Bibliutheia (jallica xiniversalis;

pour l.s années IGW li 1653. Ces catalogues

sont moins inexacts que les autres ouvrages

du Père Jacob. On prétend quils ont donné

la première idée des journaux. Il a encore

publié plusieurs ouvrages qui regardeut son

ordre, et on en conserve uo grand nombre

de manuscrits. > . . j
J\COIJ.\TIUS ( DoMiMQCE ) , évéque de

Lucera, fol employé en diverses atfaires un-

portaules i.ar Sixte IV et par les papes sui-

vants. Léon X le lit cardinal eu 151/. Il

mourut en 1327, à 8!^ ans. On a de lui un

Trailé des conciles, en latin, fort cher, mais

inexact, et qui n'est rrcherché que par les

bil.liomaues. C'est le dernier voiuuic de la

coll. ction des Conciles du Père_ Iibbe La

nremière édition est de Rome, 1/38, in-fol.;

mais on n'estime que l'édition de Pans,

faite iiour le recueil qu'on vient de citer.

J \COBEL. hérétique du xr siècle, natif

de Mi-^e on Bohème, curé de la paroisse de

Saiiit-Michel à Prague, et disciple de Jean

Hiiss, prétendait que 1 usage du calice était

absoumeut nécessaire dans la communion.

JACOBUS (Maguaucs) , nomme Jacobus

Goudanus ,
\mvcc qu'il était de Goude en

Hollande, se ht doiuinicam, s appliqua a

l'étude des langues savantes, et mourut

vers 1520. Ses principa.ix ouvrages sont:

Mrarium pocticum, Cologne, lo06, in-4 ;

Correrlorium Bibliœ cum diffmUum dictio-

num interpretalione, et compendium BMiœ
Colo-ne, 1308, in-V; Havn Josephi liber de

impnatrice ralione, e fjrœco latine verms,

Coio^ne, 1517, in-V. La traduction du Père

François Combelis est préléree îi ccUc-ci.

JVÎOPONE uuJACOPODA ÏODI, anCKU

poêle ascétique itahen, ami et contemporain

5u Dante, naquit k To.li dans lOmbne,

d'une famille noble. Son vrai nom était

Iacopo de Benedetti. Ajirès avoir vécu long-

temps dans le monde, une circonstance sin-

Kulière le porta tout à coui) à y renoncer. 11

liait marié a une femme aussi belle que

vertueuse. Ami du plaisir, il obligea son

épouse à assister à un bal. Au mil. eu de la

fôte le i.lafond de la salle s'écroula et écrasa

une' partie des spectateurs. En examinant le

corps de ^a femme pour essayer de la rai>-

ncl.r à la vie, il y découvrit un cilice pres-

que identilié avec ses chairs. Au désesjioir

tle sa moit, il erra longtemps dans les cam-

,,;, uc- comme un forcené. Enriu, revenu à

la Taisun. il distribua ses biens aux pauvres,

et entra dans l'ordre des frères mineurs.

où par Immilité, il voulut toujours rester
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frère convers. Il a composé des Cantiques

sacrés, pleins de feu et d'onction, qui sont

encore admirés aujourd'hui en Italie, mal-

g"é le mélange de son style, chargé de mots

calabruis, siciliens et napolitains. On a de

lui quelipies autres Poésies du même genre

en latin, et on le croit auteur de la prose

Slabnt Mater, que d'autres atlriliuentau [>apc

Innocent III, et d'une prose nmée, sur la

vanité des choses humaines : Cur mundus

militât, etc. Ce poète mourut fort vieux en

1306, et la réputation de sainteté qu'il s'é-

tait acquise pendant sa vie lui mérita le sur-

nom de Bienheureux, que les laliens lui

donnent. L'édition la plus ample de ses

Cantiques spirituels est celle de ^ enise, 1017,

iii-'i-", avec des notes.

JACOTTET (Joseph), doyen et curé à

Assens, dans U canton de Vaud, fut choisi

dans sa jeunesse par les jésuites pour pro-

fesser à Eribûiirg d'abord les humanités,

puis la théologie. Nommé curé d Assens, il

remplaça M. Odet d'Orsonnes, appelé à 1 é-

vèché Je Lausanne, à peu jirès dans le temps

où mourut sur cette paroisse l abbé Fabre,

missionnaire, qui était allé en Cochinchine

et qui a publié des Lettres sur sa mission

dans ce pays. Jacoltel fut pemlant 32 ans

chargé de ces fonctions dans des circonstan-

ces difficiles, et plus d'une fois il eut occa-

sion de faire preuve d'une sage fermeté. En

1802, il lit revivre le privilège qu'avaient les

curés d'Asseus de célébrer trois messes dans

l'ancienne cathédrale de Lausanne, privilège

nui lininii^ e>t tombé en désuétude. Cet ce-

ci m,i-Ihi !'• vertueux et zélé est mort le 21

Ud'. iii.'i. 18i7.

J VCOLLi.T (Jea.n>'e-Claude-Maiue -Jo-

seph), née à B.'sançon , morte dans cette

ville le 5 juin 183.5, h l'dge de 6i^ ans, fonda,

sous la direction des PP. Jésuites, la con-

sré'-ation des Sœurs de la Sainte-Famille,

5our l'instruction de l'enfance. Cette con-

grégation, approuvée p ir les supéneurs ec-

clésiastiques, fut reconnue par e gouver-

nement en 1826. Elle comptait à la mori de

la pieuse fondatrice un grand nombre d éta-

blissements dans les diocèses de Besançon,

de Nevers, de Bourges, d'Amiens et à Lille.

La mère Marie-Josepn a composé à 1 usage

de la Sainte-Famille deux bons ouvrages

écrits avec autant d'onction que de simpli-

cité, et qui ont mérité l'approbation des ar-

chevêques de Paris et de Besançon : Derolion

au sacré Cœur de Jésus, proposée aux enfants,

Besancon, in-18; la Vie de Notre-Seujneur

Jésus-Christ, par demandes et par réponses,

^'^JVCOUÈLOr, ou plus exactement JAQUE-

ïoi ifsA^c Mils d'un ministre proies anl de

\-ïssv na^u en 16i7. Il fut donné pour

col ègûe ? son père , dès l'Age de 21 ans.

A, èlla révocation de Tédil de îsantes, il

pi -sa k deideibe. g, -le la à La Haye. Le roi

Z Prusse s'ôlant rendu dans col e vide, et

rayant entendu prôchor , l'ar'I>el« ^ Ber-

lin ,,our être SUD mimslre. 11 accompagna

ce titre d'une forte pension ilo"» -'a^iuelo

jouit jusqu'il sa mort, arnvée en 1 /08, a bi
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ans. On doit h ce ministre, plusieurs ouvra-

ges bien raisonn(?s , mais qui manquent de
méthode et de itrécision : des Difsrrtcitions

surrexislence de Dieu, La H.iyc, KiO", iii-.'i.°.

L'autour démontre cette vérilc par l'iiistoirc

universelle, et par la rétutaiimi d'iiiiicure

et de Spinosa; il y a licnironii .le raison et

de littérature dans wWv ludiliiciion , mais
Çeu d'ordre : nouville l'ilidnn ])ri''nuiée de la

'ie de routeur, Paris, 174-i , 3 vol. in-12;
trois ouvrages contre le Dictionnaire deliaylc:

il eut avec cet auteur des démôles fort vifs,

qui ne furent terminés que par la mort du
lexicographe. Le premier a pour titre : Con-
formité de la foi avec la raison, in-8°; le se-
cond, Examen de la llirolm/ir dr fiai/lr, iii-12;

et le tmisième, liépiim-i aux nilnliins com-
posés par Bayle, in-l'i; (1rs /Hssrrlulidiis sur
le Messie, La Haye, ]7'.l!>, iii-8 . <lii \ Imiive
de bonnes r('in.'r(nii->, iimi^ les cilaiiniis y
sont tro|) e(]nfiisr. et trop iiiiilti|ith'Ts. Vn
Traité de la vériié et de l'iiispirution des livres

sacrés, Uoterdam, 1715, in-8°, en deux par-
ties : la première est pi ine de force; Avis
sur le tableau du socinianisme. Ce tableau du
socinianisme était un ouvrage de Jurieu , et

celui-ci suscita une violente persécution con-
tre son censeur. Des Sermons, Genève, 1721,
2 vol. in-12. On y remarque, comme dans
ses autres ouvrages, de l'esprit, de la péné-
tration, du savoir; mais son extrême viva-
cité l'empêchait d'y mettre toute la méthode
nécessaire. Des Lettres aux évéques de France,
pour les porter k user de douceur envers
les réformés, demande que la conduite des
prélats semblait avoir prévenue. On peut
voir dans Niceron la liste complète de ses

ouvrages. La Vie de Jaquelot, par dom Du-
rand, a été publiée à Londres, 1785, in-8°.

JACQUEMIN (Jacques-Alexis), évêque de
Saiut-Dié, né le k août 1750 à Nancy, fut d'a-

bord vicaire dans une des paroisses de cette

ville, et montra du talent pour la prédication.
Son zèle pour assister les criminels condam-
nés à moit était également connu. Il fut nom-
mé professeur de théologie à l'université de
Nancy, en 1778, quitta la France à l'époque
des orages révolutionnaires piar suite de son
refus du serment et rejoignit en Allemagne
son évêque, M. de La Fare, qui le lit son vi-

caire général. Jacquemin rentra alors en
France en celte qualité, et il courut de giands
dangers sous le lègne de la terreur. En 1801,
M. de La Fare refusa sa démission ; mais il

chargea son vicaire gén.'rai de ninlrc pulili-

que la déclaration faite par lui ^in il - a -. nn-
drait de tout exercice de jui i lu lain . -as o-
pale dans son diocèse. Laiair .iar,|U(iiiia

professa la phdosophie au (niir.r di N uirv.

En 182.3 il reçut la croix d Iiouuliii -t lut

nommé évêque da Sainl-Dié. Lat;^ cl le.> lu-

fii'iiiili's ne lui pfiinirent pas de conserver
loiigleiiips son .SI ;j,i' : il donna sa démission
au boul de ipielques années, et se retira à

Nancy, où il mourut le 15 juin 1832, avec le

titre de clianume-evèipu^ du cha|)itrc do
Sainl-Di-nis. Au eommiiieement de la révo-
ution, il avait été l'un des colL.borateurs du
journal Le Catholique de Nancy. ludépendam-
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ment d'un traité imprimé : De Incarnations
\

Verbi divini , {insanl partie d'un cours de
j

théologie qu'il se proposaitde mettre au
joi'r, de concert avec l'abljô Mezin, son col-
lègue à l'université do Nancy, il a laissé un
Abrér/é drs mémoires pour servir à l'histoire

dujiiriililiiisiiir. de l'alihé Barruel, Hambourg
(NaM(vi, ISi)l; Paris, 1817, 2 vol. in-12.
JACIHKMONT iFiiANçois), pé h Boen,

dans I,. ,1 ,H rs,. ,1e Lyon, en 1757, fut élevé
dniis 1rs pniiiipcs du jansénisme. Il remplis-
sait les roniiKiiis de vicaire dans ce diocèse
quand la révolution éclata; il eut la faiblesse

de prêter le serment, mais il le réiracta pres-
que aussitôt, et se tint caché dans les mon-
tagnes du Lyonnais et du Forez. Sa princi-
pale résidence était à Saint-Médard, petite

paroisse de l'arrondissement de Montbrison,
d'oii il se portait dans les environs pour en-
courager les prêtres et les tidèles de son
parti. Lors du Concordat de lfc02, Mgr de
Mérinville, évoque de Chambéry, fut envoyé
à Lyon pour organiser provisoirement le

diocèse. Jacquemont se présenta à lui et re-
fusa de signer le formulaire. Pendant l'Em-
l)ire il mit beaucoup de réserve dans sa con-
duite; mais sous la restauration il prolita de
la liberté qui était donnée à tous, se mit à
dogmatiser, et chercha à susciter des em-
barras à l'autorité ecclésiastique. Il paraît en
elTet avoir été l'auteur des attaques dirigées
contre l'administration du diocèse de Lyon,
et des pétitions qui furent présentées aux
chambres au sujet de quelques refus de sa-
Gre.iients ou de sépulture dans les cantons
où il exerçait le plus d'influence. Jacquemont
est mort le H juillet 1835, à Saint-Etienne.
Il a laissé plusieurs écrits

,
parmi lesquels

nous citerons : Lettre à Mgr le cardinal
Fesch sur la publication du nouveau caté-

chisme, Paris, 1815, in-12; Mémoire sur les

interdits arbitraires et sur le refus public des
sacrements et de la sépulture ecclésiastique,

Paris, 1815, in-12; Maximes de l'Eglise galli-

cane victorieuse des modernes ullramontains,
par un curé de campagne, in-8° : c'est une
réi onse à deux écrits publiés à Lyon, dont
l'un avait pour titre : Réflexions sur le res-

vect du au pape et à ses décisions dogmati-
ques , et l'autre : Précis des vérités catholi-
ques. On a encore de lui: Instruction sur les

vérités et les avantages de la religion chré-
tienne, suivie d'une instruction historique sur
les maux qui affligent l'Eglise et sur les re-
iiKilesf/iic Dieu promet à ces maux, 1795, in-
12; Ans mi.r /iilèles sur la conduite qu'ils doi-
n ni iviiir dans les disputes qui affligent l'E-

glise, 17'JG, ni-12; c'est une apologie du jan-
sénisme et des propositions condamnées
par la bulle Unigenitus.
JACQUES (saint), le Majeur, fils de Zébé-

dée et de Salomé, fut apuelé à l'apostolat
avec son frère Jean l'Evangéliste, par Jésus-
Christ, tandis rpi'ils raccommodaient leurs li-

lelsii liiilisaiiir Irur i)atiic.Ils furent témoins,
avn sailli Pn ii'r, de la transfiguration du
Sauveui' sur li- mont Tliabor. Samt Jacques
accompagna Jésus-Christ dans le jardin des
Oliviers ; mais l'ayant vu saisir, il s'éloignq
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de Jérusalem. Après la résurrection de Jésus-

Christ, les de i\ frères se ret'nXrenl en Ga-

lilée, el ils revinrent à Jérusalem avant la

Penlerôle, où ils reçurent le S.iint-Esprit

avec les apôtres. On cro t que saint Jac.|ues

sortit de la Judée avant les autres apAlres,

pour porter l'Evangile aux Juifs dispersés et

aux nations. Les Espagnols prétendent qu'il

prêcha dans leur pays. 11 revint en Judée, et

y sii^nala son zèe avec tant d'ardeur, que les

Juifs l'ayant dénoncé à Hérode-Agnppa, ce

prince le fit mourir par If glaive, l'an '*\ de

J.-C. Saint Jacques fut le premier apôtre qui

reçut la couronne du martyre. On voit à Jé-

rusalem une église bâtie sous son invoca-

tion, à 30a pas de la porte de Sion. C'est

une des plusbelles et des plus grandes delà
ville. A gauche, en en'rant dans la nef, il y
a une petite chapelle qui est le lieu oiî l'on

croit que ce sa nt apôtre eut la tète tranchée,

parce que c'était autrefois la place du marché
public. Cette église appartient aux Armé-
niens sc'iismatiques, qui y ont un monas-
tère bien bâti, où il y a toujours un évoque
et douze ou quinze "religieux, qui y font le

service ordinaire. On dii que l'église et les

logements ont été bfitis par les rois d'Espa-

gne, pour y recevoir les pèlerins de leur

nation. Le corps de saint Jacques fut enterré

à Jéiusalera; mais on pr.'tend que, jieu de
temps après, ses disciples le portèrent en
Espagne, et le déposèrent à Iriâ Flavia, au-
jourd hui El-Padron, sur les frontières de la

Galice. On découvrit ses reliques sous le rè-

gne d'Alphonse le Chaste; on les transporta

d.ins une ville voisine ,
qu'on nomma Gia-

como Postolo,q\ï'in ^ hhrô^é enComopostolo.
Le P. Cuncr a rassemblé (Acta smictoriun,

tom. 6,jul i) un grand nombre de témoigna-
ges pour prouver la vérité de la tradition de
rEglised'Espagne.Ulafaitremonterforlhaut,
eilaconliime par le témoignage de saint Jé-

rôme, de sa nt Isidore; par d'anciennes li-

turgies et par les livres arabes d .Vnastase,

patiiarche d'Antioche. Il est remarquable
que l'histoire des apôtres en général et c^ lie

des pr. miers disciples de J.-C. soit si peu
connue, que (si on excepte ce ipii en est dit

dans l'Ecriture sainte et dans quelques an-
ciens Pères) on n'.'it sur elle aucuns rlétads,

que par des annales obstuies et des actes

apocryphes. Ils se sont cependant illustrés

par di's exploits tout autrement admirab'es
qi!e ceux de César et d'Alexandre, et leur

courage a produit une révnljtion généiale,
subsistant depuis dix-huit siècl 'S, et q i sub-
sistera jusqu'à la lin du monde.Ond.rait i|ue

la Providence a vo ilu ronfjner en quelq^ie
sorte la splendeur de l'Evangile en lu -mô-
me, en je;ant un vo le sur la vie des grands
hommes nm l'ont établi d ins le monde, pour
ne lai-scr subsist-r que la certitude et l'au-

thenticité d s livres saints, et tixer toute
l'attention des chrétiens sur le grand éé-
nement de leur rédemiition et l'adorable
consommateur de cet ouvrage divin. « Si

« nous ignorons, dit un judicieux éc.ivain,
« le détail des actions de ces conquérants
« de Jésus - Christ , nous n'ignorons pas
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« leurs conquêtes , quand nous voyons en
« si peu de temps des égl ses établies par-
« tout. » 11 ne faut pas confondre saint Jac-

ques le Majeur, avoe saint Jacques de Galice.

On célèbre la frt.' du pr-'Hiier 1> 28 juillet.

JACQUES (saint , le Minrur. frère de saint

Jude, fils de Cléophas et dp Marie, sœur de
la sainte Vierge, fut surnommé le Juste, h

cause <ie ses vert'is. Jésus-Christ ressuscité

lui apparut en particulier. Quelques jours

après l'Ascension, il fut choisi pour gouver-
ner l'Eglise de Jérusalem , qu'il dirigea

comme évèq-ue pendant vin.;l-neut ans. Il

parla le premier, après saint Pierre, dans le

concile ti'uu dans citte ville l'an 50 ou 51 ;

et, s'en rapportant au sentiment du Prince

des apôtres, il le confirma jiar des raisons

pleines de sagesse et de force. Saint Paul
l'appelle une des colonnes de l'Eglise. Aiia-
nus 11, grand sacrilicateur d^ s Juifs, le fit

condamner et le livra au peuple. Eusèbe,
après Hég(''si|r.ie , dit que les Juifs l'ayant

pressé de désavouer ptiliii:|uemeiit la doc-
traie de Jésus-Christ, il l'avait soutenue avec
une merveilleuse cnnslanci', et que cette

confession, f dte sur les de ré^ du temple,

mettant en fureur les pharisiens, ses princi-

paux ennemis, ils le précipitèrent en bas. Un
foulon acheva de le tuer d'un couj) de levier,

l'an 62 de Jésus-Christ. Flave Josèphe dit

qu'Ananus le livra au peuple pour être

lapidé; mais cette circonstance se concilie

aisément avec le r-'cit de la mort tel qie
nous le rapportons, soit qu," le peuple lui ait

effectivement jeté des pieries, soit que (Jans

sa fureur il ait prévenu le supplice décerné.
Le môme historien juif ajoute que tous les

gens de bien furent indii^nés de cette cruauté

Ce passage est surtout remarquable par les

rapports qu'il a avec celui qui regarde Jésus-

Christ, et sur lequel on a tant disputé, sans
contester celui-ci

,
qui forme mi très-fort

préjugé en faveur de l'authenticité de 1 au-
tre. Cœsar, de Festi morte accepta nuntio,
Albiniim in Judœam misit prœsidem. Junior
Ananits, audax et ferox ingénia, teiiipiis ap-
porlimum se nactiun ratus, mortuo Feslo, Âl-

bina adliuc agcnte in itinere , cancilium judi-
cum advocnt, slatutumque coram ea fratrem
Jesa-Christi, Jacobum nomine, et una quos-

dam alias, rcQs impietatis peractos, lapidan-

dos tradùHt ; quod factum omnibus in ea

civitale bonis et legum studiasis rehementer
displicuit (Joseph, lib. xx, Ant., c. 8). Il nous
reste de ce sa;nt apôtre un discottrs au con-

cile de Jérusalem et une EpUre,^ qui est la

première entre les canoniqi es. Celte épitro

est adressée aux tribus d'Israèl dispersées,

c'e^t-à-dire aux fidèles d'entre les Juifs qui

étaient ré,iandus en diverses provinces. Il

combat principalement l'abus que plusieurs

personnes faisaient du pr.nc pe de saint Paul,

qui dit qu9 « c'est la foi, el non les œuvres
« de la loi , qui nous ren I justes devant
« Die I. » Saint Jacques y l'tabht fortement

la nécessité des bonnes œuvres. On lui attri-

bue encore une Liturgie, dont parle saint

Procle, patriarche de Con>tantinople, ainsi

que le couoile in Trullo; mais il n'est pas
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vraisemblable qu'elle soit Je lui, quoiqu'elle

Si);{ d'une Irès-hant^ anliiiuilr. li 1' lut Ira-

(liiitc eu l:it'n par Léon Tu c .u , qui y joi-

!;uit eel es de saiul Basile et de saint Jeau
!',!u'ysi>sioiue. Claude de Saiucles y ajouta

dos dissi'itations et des noies savautrs. Ce
recueil, rare et curieux, fui im|)riuié h An-
V(\s en 15G0, in-8". Ou trouve aus^i la Lituv-

v,ic de saint Jacques dans les apocryplies de
i'abiieius. — Quelques anliMUN àltribuoiit

l'Kpitre canonique îi -aini .l,iri|ui's le M-ijeiu-;

mais ce senlinienl est p u l'un .;
: i peu suivi.

— Caietan, Grotius, Hainiiiond cl les no!lai\-

disles, en distinguant Jacques, (ils d'Alphée

(Matth. X, 3; Luc. vi, 15), d'avec Jacques, liis

de Ck^ophas, reconnaissent trois saints Jac-

ques, dont lo troisième est ce di>rnier, frère

(c'est-Vdirc cousin) du Sauveur, évoque de
Jérusalem, qui, selon eux, n'a pas été du
nombre dfs douze aiiôtrcs , quoique saint

Paul lui donne ce nom dans l'Epitre aux Ca-
lâtes (ebap. i", 10;. parce qu'il en avait le zèle,

qu'il en remplissait 1 ^ IVin. lions, et jouissait

delà plnsgranle i(MiM:lrr.iliou dans l'Eglise.

Ce qui forme un i;nid pn>iu;^é pour l'opi-

nion commune, c'csl ij^o dans le canon de la

messe, pièce de l'anliquité la plus respecta-

ble, on ne fait mention que de deux Jacques,

et que ceitainemeiit le tioisième, qu.uid

mdme il n'aurait ()oinl été des douze apôtres,

y ei\t été placé avant sant Lin, saint Clé-

ment, etc. L'Eglise célèbre la fête do saint

Jacques lo Mineur lo 1" mai.

JACQUES (saint), évoque de Nisibe en Mé-
sopotamie, sa patrie, et docteur de l'Eglise

•^vrionne, se fit un nom immortel par la' cha-

rité héroïque et le zèle qu'il lit éditer lors-

ipie les Perses assiégèrent cette ville, on 338

e' 350. Ce saint prélat mourul nu il • Iruns

après, vers l'an 301. Il avait a^M M i . lo

de Nicée en 325. On a perdu >i , i ii,,,i., ;

.sculi'ment, il reste de lui une xci^iun anué-
nienne de 18 Discours, où plusieurs points

de morale, de théologie et de discipline ec-

clésiastique sont éclaircis, Rome, 1750, in-

f dio, en arménien et en latin, par Nicolas

Antonelli , chanoine de l'église de Lalran
,

avec des notes et une dissertation De ascetis,

longue et savanle. Saint Athanase les appcl!Q

des monuments de la simplicité et de la ca.'

deur d'une Ame apostolique. S.nnt Jacques

avait confessé la foi durant la persécution de
ÎSlaximin IL C'est tui illustre témoin de la

tradition du i\' siècle. Joseph Assémani à

donné, dans sa Bihiiothrquc orientale, quel-
ques Lettres du même saint.

JACQUES (saint), ermite de Sancerre, ainsi

appelé par les étranges, quoique sa solitu ie

fût à Saxiacum, fort éloignée de S inccrre,

était grec de naissance. Après divers voyages,

il vint eu France l'an 85'J, et mourut dans Ja

solitude de Saxiacum, vei's 865.

JACQUES, premier patriarche des Armé-
niens, s'est lait un nom princiyalemenl par
nue Vnsinn en arménien de l.i Hiblc. I; n'.n
c-l cependant pas l'.uteur, car elle c^t jibis au-
(•

i en i:e; mais on lui en do. t la publication. Il en-
voya iiour cet ell'el 1 évèque Oscan eu Europe.
Elle lut impr. en Hollande, l'an 1666, ih-V.

JAC SI2

JACQUES DE LA CiUMÉR, .savant armé-
nien, élève de Ccoiaos E/cnuantzy, naquit
vers l'an l'dO, cl proicssa la théologie, l'as-

tronomie, la physinue, l'histoire sacrée et
profane. Jl laissa plusieurs ouvrages, tels

que : Traité anatomique du corps humain;
Histoire r/cnéalof/iqnc; Commentaires sur les

calendriers. La Hibl othèque royale possède
un mnn'scrit de ce dernier ouvrage, qui se
trouve au n" 113 des manuscrits arméniens.
J.\CQUES DE VOIIACINE, ou JACQUi'S

DE VAUAZE, né vers l'an ii-M) dans l'Etat

do Gânes, se fit dominicain, fut p oviui.ial et

(h'Iinileur de son ordre, et ensuite arclievô-
(ju (le r.èni s en 1292. 11 édifia cette Eglise
|iar ses vertus, et tâclia de l'instruire pir ses
ouvrages. Le plus connu est intitulé : Lé-
gende dorée. Ce prélal, plus pieux qu'éclairé,
mourut en 1238. La première édition en la-

tin de sa Légende est de Cologne, li70; la
traduction italienne de Venise est dj li76 ;

la première édition de la traduction française,
par Jean Batailler, est de Lyon, 14-76. Ces
trois éditions sont in-folio et fort rares. Les
protestants ont fait de celle légemie une es-
pèce (le (riMin; he contre les catholiques, en
décri.Mi -iage, comme si ceux-ci
ctaieiii ,i , ,'i le défendre. Ce n'est pas
aux piei[e.-i ai.i (ju'on en doit la première
critique : Claude d Espences, docteur de Pa-
ris; Melchior Canus, Jean-Louis Vives, l'ap-

pelèrent une Légende de fer, etc., dès le x\i'
siècle. Elle a été désapprouvée par le P. Bé-
renger de Landore, général des dominicains,
mort en 1330, qui chargea le P. Bernard
(îuidon s d'en ])ublier une autre, fon.lée sur
de meilleurs actes. 11 y a cependant qu,elques
savants qui ne la Iro .vent pas aussi mépri-
sable que les protestants nous la représen-
tent. Voy. Bollaudus, Prologus ad Acta «an-
ctorum, p. 19, § 'i-; le P. Touron, Histoire de
son ordre, pag. 594 et G03; et d.ms ce Dic-
tionnaire, les articles sainte Catherine, saint
KocH. On a encore de Jacques de Voragino
une Chronique de G'ncs , publiée daiis le

tome XXV[ du recueil des écrivains d'Italie,

par Muiatori ; et un grand nombre de Ser-
mons, 15S9, 1G02, 2 vol. in-8°.

JACQUES DE VITRl, naquit dans un petit

bourg de ce nom, près de Paris. Il fut curé
d'.Vigenteuil. Fraipé de la réjiutation de
piété que s'était acquise Marie d'Oignies , il

se retira aux Pays-Bas, dans le monastère de
ce nom, et s'y fit chanoine régulier. 11 suivit
ensuile les ( niis('s dans la Terre-Sainte, fut
fait (M- |ne (T \. re ou Ptolémaide, puis pa-
triarehi ne .lem-alcm, obtint le cha|)eau de
cardinal cl 1 evèché do Frascali. Employé en
diverses légations, il y montra beaucoup de
l lient et de zèle, il mourut à Rome en 124+,
et ordonna que son corps serait iiansporté à
Oigiiios, sur là Sambre, monasièi e où, comme
il est dit jilus haut, il avait embrassé la vie

religieus(î. On a de lui : trois livres de l'His-

toire arienlale et occidentale , en latin. Les
doux premiers parurent à Douai, -wcc la Vie
(le r.;iutciir, 1397, et le troisième, dans le

tra lé De cruce, du P. Grelser. Jac(|ues Bon-
gars a inséré le premier et le troisième dans
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llarleniic a fait iraprimt^r un troisième hvie

îll r/S.-r/o.-,>««a/r,
dans le troisième vola-

îfe dé Anecdotes, dilKreni de ce n pubhé

ÎIp firetser ei v a ioint quatre Lettres du

ZnlTé^'\n-^ n-a'vaien pas vu le jour

Vie de h pieuse Marie d'Oigmes, insé.eC

,|.ns l's r,-« des saints, de Surius, et d.uis

tTicta sanctorum. On conserve le raanus-

cril'.lans le monastère d-Qignies; des Se™«
sur les Evan<iiles et hs Kpltres, Anvers 15/5.

J \C(>n:S'M vTiuFA-JoSEPHN doyen de lafa-

cr t^M Mh ol,.^ eàLyon, né h Arc-sous-Mon-

1 . t 'K.s?ahnsle27 octobre 1736, exerça

d'abord le^ fou. lions de vicait-e pendant qua-

tre ans et occupa la chaire de philosophie e

de nia hématin les nouvellement créée au

CMllSde Lou -le-Saulnier. Il ohl ni ensuite

au co^icours la chaire de n^f'f
;^,^t;^^';;^,[^e

collège de Besançon, et P^l'lV^, "" ™^'7, ',!

«,.r k découverte d une propnét- des cot/r

l,,s, qui mérita le suffrage de d Alembert L a-

cadémie de Besançon se 1 ?Srég^^a en 1 '3 et

il lut dans cette compagnie . un Pnas ae la,

ri desmathemaliciens de la Franche-Comté;

un Discours sur rutilité des matlvmatiques

,

Z projet de cartes rofir^P'>/'li;^^,.H^^"n
hqiques pour faciliter Velude de I hifjre^^^

concourut en InS pour l'yl^f^r,*;.^^, ^
loeie que la mort de 1 abbé Buhet laissait

vacanle et il Temporiasur ses concurrents,

S" h-qnols ét'ait rabbé Mo.vse, depuis

S™ie coLtitMtionnel. C'est Tabbé Jacques

nui le nremier, appréciant ce qu avait de

^é k anagèux la 'méthode de dicter des

càlVers qui faisait perdre un temps considé-

,-"l le prU le parti, en HSl, de faii;^ imprimer

désormais chaque année le traité qui serait

l-objel des études et des leÇons de 1 annCe

suivante :1e professeur se ménaseait par à

iilus de temps pour ses explication-. L a be

ïàcques ém^gr pendant les orages révolu-

tioiinaires, et, lors du concordat de ISOl, il

se f^"a à Paris, où il fit imprimer plusieurs

ouvr<r4s 11 devint doyen de la foculté de

SSie de Lvon en 1810. Lr malheur qu'i

eut de perdre fa vue trois ans avant sa mort

re rèmpêcha pas de continuer ses leçons, de

sorte qu'il aurait compté 62 ans d'cnseigne-

nientîublic, sans l'interruption causée par

Ta révSion. 11 mourut îiLyon le l6 février

i8-i1, à l'à^^e de S5 ans. 11 avait été lié avec

Biflèt Bprsicr,Nonnolte, etc. Outre les cents

déjà indiqués et plusieurs r?ramm«(m lame

française! allemande, itahenne, qnû imbha

pendant son émigration, on a de lui :
Théo-

lonie dogmatique,! vol. in-12, divisée en SX

irrités; PrXnon.. de ')e%et Trimtate,

1 vdl • De Jncarnatione \ erbi Divjm, 1 ^oi.,

DcEèciesia Christi, 1 vol. ; De Rcligione,i vo . ;

VeCrratia. 1 vol.; De Scriplura sacra, 2 vol..

Principes de logique et de métaphysique; une

traducdondes Narrationes excerplœ, de Du-

monchel; Preuves convaincantes du christia-

nimne, en forme de. dialogue '^Ja P'^'''''^ '^Ç

lout le monde, Neufchâtel en Suisse, 179J ,

Paris, 18.)i; 3' é lit., Dôle, 1812, in-12. tet

ouvrage, qui est irès-succinc!, ainsi qUc tou-

tes ses productions, est estimé Après avoir

Ut St4

établi les preuves de la religion et examiné

,3lus eurs des objections des incrcdules, il

'corn fa 'mdilféronce de tant de personnes

(,u s'endorment sur des objets qui les tou-

chent de si près. A la fin de l'ouvrage, on

trouve une W«««f'on de rKgliso c.mslitu-

om.ell^On cite en-ore do l'abbé Jacques:

ïéZnstration simple et directe des propn-

tcs des parallèles rencontrées par unesécant^e,

Paris 180V, in-12; Les trmts les plus wté-

ressants de rhistoire andcnne et de I hnton-e

romaine, tirés des meilleurs auteurs Pans,

1810, 2 vol. in-12; Observations sur les par-

ticine^ français, sous le nom de M. Bouvier;

Examen critique denos grammaires françaises,

sous le nom de Lamliert, etc.

J.\COUET (Jacques), religieux carme flo-

rissait au commencement du xvii' siècle, il

étaU savant théologien et habile controver-

siste 11 s'est fait connaître par divers écrits

de controver e. Un des pi'incipaux a pour

ileTDialogueentreuncatholiqueetmprotes-

tant, 160i. 11 fut dans le temps bien accueilli

du public. Le P. Jacquet mourut en IbiS.

jSiER (le P. Fb.nçois), sav^"t
^^f"

thémaUcien, né à Vilri-le-Français le ijuin

1711 entra dans l'ordre des minimes, ou il

se rendit recommandable par ses connais-

ances t ses vertus. Appelé à Home au cou-

vent français de son ordre, nommé la Tr -

nîté-du-Mout, il s'y lia de la plus étroite

amitié avec le P. Thom-is Leseur, qui était

S'min:me. Ils composèrent chacun eu

narficulicr un commentaire sur Newton, iic

^n omprè"cnl ensuite les parties, pour ne

nublier nue ce qui aurait lei.r suffra,;e com-

Cn et ^d"mnèrent par \h un livre qui joi-S à la profondeur l'ordre et la clarté Le

P Tacqiier jouit de la confiance et de 1 es-

fime des papes sous lesquels il vécut Le

cSinaî Albéroni l'honora de son amitié;

BcnôuXiV lui donna la chaire dtcrlure

sainte au collège de la propagande en 1733,

fn mrau colfége romain celle de phy^^^^^^^^

pxuérimentnle, et en 1/ (3 celle de mati.c

m£ u^s Clénœnt XUI lui ^o"""»
'«^î^f";"

le divers nroiets sur les canaux de la Bo-

maiie'et'pie V ne lui lémoisna pas moins

Kntiance. Il fut du.nomb.e dcceu^l^^

furent appelés pour «viser aux n^^o eus de

soutenir 1 immense coupole de 1 ébUfe ua

la m-Pierre, qui Paraissait menuer ru n,
et l'on admire encore 1 armatui^e fer qu ils

firent établir, et qui donna h ce fu
''' be mo

nument toute la s-.liditc q-'C \ '' 'j^^^^^^;^ ^^t •

rcrsansaltérerenncnson.^.|^e
^:^c^^

Ce savant mourut en 1 i^i-
{]
''j" ?:'„",

,ji„ et
académies d. s sciencesdePar >,dcBci m, ti

b^-'S:^ndtSnt^^^«4^^r
?a chitecture, la musique, les cloches, es aé-

ro la s etc.; JnstituUones philosophuœ ad

ud!a\heolàaica pot^issimum "ccomnoda^œ

Bome,17S7,6vol..n-l2, souvent réi.pr.,E^e

„m,ts du calcul intégral Panne, l'b>2 vol.

in-V. ouvrage estimé ;isaact Newtonu p/nio-
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sophiœ nnturnlis principia mathnnatira, pcr-
petuis c(iminn>t(iriis illustr<U(i, comnumi stu-

dio PP. TItoiii. Lcseur et Fr. Jacquier, 4 par-
ties, trois loiues in-'i-°, Genôvo, I739-4.0-V2,

el Prague, 1780, avec des commenlain'S de
ïessaiieck. On peut consulter sur les autres
circonstances de sa vie et de ses ouvrages 17:-

loge du P. François Jacquier, publié en 1790,
en italien, par le comte J.-B. Avanzo.
J.\C0U1>» (Armand-Piebiie), ecclésiastique

et littérateur, chapelain du comte de Pro-
vence, depuis Louis XVlil, et ensuite du
comte d'Aitdis, depuis Charles X, qui le

nomma son historio lapiie, naquit le 20 dé-
cembre 1721, à Ami, 'US, et uiourut vers 1780,
\^\<.sa\i\.: Entretiens sur tes romans, 1754.,
iti-12: il en attribue l'invention aux Egyp-
tiens, et il en montre les dan^çers. Ces En-
tretiens sont suivis d'une Iraduction de la

harangue latine du P. Porée sur le môme
sujet ; Lettres philosophiques et théologiques
sur l'inoculation de la petite vérole, 1736,
2 vol. in-12; Discours sur la connaissance et

l'application des talents, 17C0, in-12; /><? /a

santé, i:G2, in-12; k' édition, 1771; Lettres
parisiennes sur le désir d'être heureux, 1758,
17G1, 2 parties in-12; Les préjugés, 1761),

in-12; Sermons pour lavent et le carême,
1769, 2 vol. in-12 : ils oU'rent do la méllioJe,
de la clarté, quelquefois de la véliémence et
toujours du naturel ; quelques opuscules et

des art clés dans le Mercure, années 1753 ;\

1773. E^^ch lui attribue un Almnnach des
voyageurs, 173'.), in-16, et es Smnons sur
divers sujets, 176S, 2 vul. iu-li. Ces ser-
mons !>ont peut-être les mômes que ceux
que noiis avons cités ci-dessus.
JADUUs, ou JAUDOA, s uverain pontife

des Juifs, dont le ponliiicat est célèbre par
un événement singulier, ra,)()orté par l'iiis-

torien Josèplie , mais dont on ne trouve au-
cune trace dans la Bible. Alexandre le lirand,
irr, lé contre les Jiiifs, qui n'avaient [/as voulu
fournir des vivres à son armée p iidani le
siège de Tyr , vint îi Jérusalem dans le d >-
S(in de se v nger de leur refus. Jaddus eut
recours à Dieu, qui lui urJonna d'al:cr aa-
d-'vant d'Alexandre

, riMètu do ses habits
pontilicaux, lui pr(jin(ii;u)i d ;i luin-ir le cœur
du roi. En ellet, Jad n- .i;!,,! M.rli à la tête
de ses prêtres el de >on imm|.1u, Alexandre
se jeta aux pi(ids du grand - piètre , et adora
le nom de Dieu écrit sur la iame d'or q.sil
portait au f.Oi.t. Parra-nion lui demandj la
raison d'une tel e conduite. Ce prince lui
avoua que, lo.squ'i était encoie en Aiacé-
doii;e, plein du projet de la guerre contr-i
les Perses, ce mémo homme devant lequel
il s'ttait ,.roslerné , et qui était revôtu des
mômes habits, lui avait apparu en songe, et
l'avait exhorté à passer l'Hellesf)ont , 1 assu-
rant que son Dieu lui ferait vaincre les
Perses. Ensuite ce conquérant étant entré
dans la ville, Jaddus lui montra les pro-
phéJos de Daniel, qui prédisaient l.i des-
truction de l'empire des Perses par un roi
de (.rèce. Alexandre partit de Jérusalem,
.Mucs y avoir sacrifié, et avoir comblé les
Juilsde ses bienfaits. On place le pontificat
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de .Taddus vers l'an 33.3 avant Jésus- Christ.
J.KCKIl

( Jean - Wolkgang), théologien
luthérien , né h Stutt^ard , en 1647 , d'un
conseiller du duc de Wurtemberg, eut la

charge de son [)ère, et passa jiar divers em-
plois jusqu'in 1702, qu'il fut nommé pro-
fesseur en lliéologie, chancelier de l'uni ver-
sit ', et pri'vôt de l'église de Tubingen. Ce
savant mourut en 1720, après avoir donné
plusieurs ouvrages au public. Les [ilus connus
sont : une Histoire ecclésiastique , comparée
avec l'histoire profane , Hambourg , 1709 ,

2 vol. in-fol. ; un Système et un Abrégé de
théologie ; plusieurs Traités de théologie
mystique, où il attaque Poiret, Fénelon, etc.,

2 vol. in -8"; des Otscrî'on'ons sur Pulfen-
dorf , et sur le traité du Droit de la guerre
et de la paix de Grolius ; un Traité des lois,

in-8° ; Examen de la vie et de la doctrine de
Spinosa ; une Théologie morale. Tous ces
ouvrages sont en latin.

JAHËL, héroïne juive , épouse d'Haber
le Cinéen. Sisara

, général de l'armée des
Chananéens, ayant été défait |)ar Ba.ôc , se
cacha chez cette femme, qui le tua en lui

enfonçant un clou dans la tôte , l'an 1285
aviiit Jésus-Clirist , action qu on ne saurait
jii>Mier,si l'on ne savait à quel puint les
ali.'iniiialiiiiis et les cruauti's des Chananéens
i|^'iieiii .iNiiiiie la colère du ciel , et quelle
l.ii 1,1 pKiM npiioii sévère prononcée contre
i''i\ par fiieii inèine: proscription dont les
Isiarliies Inii.'iil les e\i'( nteiirs. T'of/ci JosuÉ,
Du 11), Ai; il,, eif. Il [laïait , du reste

, qu'en
recevant .-isaia (lie/, elle , Jahel n'avait [las
envie de le inei, |.| ,|ue la pensée ne lui en
vint que ln,>pre|:e lo v.t e.idormi , espé-
rant linir une gueire cruelle et délivrer les
Israélites d'un eii.emi implacable.
JAHN (J an], savant hébraisaut et orien-

taliste alieman i, clianoine de l'église métro-
liolilame de Saint-i.iieiine de \ ienne , en
Autriche

, occupa Mirre^sivement dansl'uni-
versit du ce. te vdl... le. ciaires (ie proiés-
se ir d'..rchéoogie biblique, de théologie
dogmatique et de 1 ngues orientales , et fut
contraint , en 1806 , de quitter sa place k
cause de la hardiesse de ses opinions. Dès
lors il ne s'occupa plus que de la composi-
tion d'ouvrages de phdologie jusq l'à sa
mort arri\é,' en I ^17. J dm état très-versé
dans l'é de îles livres saints, el ses travaux
sur la lîil.l M.ivneiil 1 ès-précieux s'ils n'é-
tai.nl .Mjuvent inlectés d'idées singulières
et de systèmes hardis. Accoutumé a la lec-
ture des nouve.ux commentateurs protes-
tants, qui ont porté leur témérité jusqu'à
nier la divine inspirât on des livres saints

,

et qui ont voulu trouver dans le texte sacré
des mythes (m de. fables ridicules , Jahn ne
se tint pas en gir.ie contre la nouveauté de
leurs oarigereux systômes , et en.-eigna des
oignions qu aucun catholique avani lui n'a-
vait osé professer. Aussi on le vit soutenir
« (jue le Peutateuque n'est qu'une compi-
« lation d'anciens monuments , ce qui lui
« ùterait toute inspiration divine; que la
« tentalion d Eve eut lieu pendant son sorn-
« meil, et que toute cette histoire n'est qu'un
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« snnso qu'Eve, à son réveil ,
raronto à son

« mari- ce qui osl visiblera nt oppose aux

« narolos de l'Ecriture sainte ,
qui rappnr e

« a chose comme s'.Hant passée réellement ;

^uZue snlvrrilis ... ne doivent pas -sen-

3e du poivoir de li-T et de délier,

mais biend'interpréter la loi; qu'en tra, an

«de rher,nén..utique de la 1 ib e ,
on n(3

« doit pas tenir compte de 1 aulonti; de l L-

« glise catholique, etc. » >es \u\ur'\n\u\

ouvrages sur TEcnture snnlr ^;,'''
;,

'''''"'

;

fi Vétude des livres de l Anm-n Irstammf. eu

ail., Vienne, 1793, in-8-, le nuMm-,
»^'}J':if

,nis en latm P'-irl^'uleur; ArrWo/<^/.e
^'&J^^

nue. en allemand. Vienne, 179 /-1802, S vol.

in-8°
• ab;é4é en latin ( t refondu oresque en

entier en ISIV; Lexicon «rabico- atmnm

chrestomathùp arabirœ accommodâtHm\ en-

ne 1802, in-S"; nm<<dUion de la Bibl • en lan-

gue hébraïque; Enchiridion hermen,uUcœ

aeneralis tabulnrim rcleris et novi fcedens,

Vienne, 1812, in-8°; Appendix ad hermeneu-

ticamsuraml sive Fasckuli duovaUcimomm

de Mes.na, Vienne, 1815, in-8°. O.itre ces ou-

vrau'es , il a laissé des grammau-es hébraï-

que, 3' édition, Vienne, 1809, arabe et chal-

(Jaiqne, etc., etc. ^ ,

J.\L\BERT ( Jean - François - Joseph )

,

gfand - vicaire du diocèse de Pans
,
né à

Toulouse le 29 août 1733, dune famille

honnête, mais peu a^sée, fit ses études ecce-

siasiques au séminaire de sa vdle natale

Après avoir i.rofessé un an dan^ce a de

Bedeaux , .1 revi.t à Toulouse ou il fut or

donné prêtre. Il exerça qucVp.o t.mps an.

cette ville les fonctions dr ^" '""••''"'; '/"^

placé par le cardinal de l.i icnnr ,,lo, > arcne

'vèquc de Toulouse , h la f^l.' d uu eft sé-

m naire fondé par ce prélat. Lu 1791 ,
n tut

obligé de quitter ce poste par suite de son

refus de serment , et il se rendit k Pans avec

un autre prêtre du même diocèse. Quelque»

écr ts qu'il avait publiés contre le Souverne-

menl le firent rechercher après le lOaoat,

et on vint pour l'arrêter dans son hôtel.

Labbé Ja.aberl se trouvait alors absent
,
les

a", ns se saisirent de son compagnon de

Chambre qui fut enfermé aux Carmes et mas-

sacré le 2 septembre suivant. Il se lia par-

ticuliè.ementavec l'abbé Emery, et la pro-

ui pi

iicuncieuiL'iu aïci/ i m^"^ -— .",
fonle connaissance qu'il avait des canons

de l'Eglise le lit admelire ,
quelque tem|>s

après la terreur , dans le conseil de l.idmi-

iiistratiMii diocésaine. A l'épocjuc du concor-

da". Jalabert fut nommé chanoine honoraire

de Not.r-Dame, et le 19 août 1803 le cardi-

nal de Belloy le fit grand vicaire. 11 était pré-

sident du chapitre au counncncement de

1811 , quand il fut question de léJiger une

adresse à l'empereur, relati^ement à la con-

dnile de l'abbé d'Astros , alors vicaire géné-

ral de Paris ,
qui s'était vu retirer ses pou-

vons par le chapitre métropolitain, parce

{Mi'il avait communiqué à M. Portalis le brel

de Pie VII adressé au cardinal Maury pour

lui enjoindre de quitter l'adminislrati-.n Uu

diocèse de Paris, breïqui avait urité N.ipo-

léon. Lo cardinal Maury apporta au conseil
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•ulres^e où l'abbé Emery releva

î-uMiM-s iiii'x.iiU's ou exagérées
". ' ',

I

'"'i, ., ^nMirr^Miiu. Le cardinal

I

"
v',.,'"lrs'i-li'iir'..n'ruis;niais le 6 jan-

dresse avant les cbangemenls uitr. duits par

le conseil. I.'abbé Jalabert, pris au dépourvu,

"o.Trrnnn.er devant l'empereur contre

.,.|i,. suiiririicre Ce'te môme ailresse lut

1,„,,„,M publiée et envoyée aux évoques et

•iiix clruiilres d'Italie ,
q-ie l'on sollnita dy

adhérer. Plusieurs cédèrent en fet aux ins-

tances et aux menaces qu, eur furent f.ues,

et leurs adhésions ont été imR"mées Lors-

,„MMi lS!t Napoléon obligea les prêtres de

iV, . „ t/. M mu de Saint-Sulpice a quitter le

sVnmi^Ni" I.ilahert de concert avec eux con-

^,.|lll( •! Ii''^ ivniiikirer.et il conserva scrupu-

l,.iisriiic' I IVmiiiI . I l(>s usages delà maison.

(niiliruié ru isr. dans son titre de grand

vieare,ils-eleva nuiln; le
^^'«"''i;

^^ .[j^f
nouvelles éditions ,b•^(lllaue. a '1"' ''^

posa aux attaques dc^ jnuniaux ..'' ,
,

•

vcahe Mgr de Quelen ,
qui lui accorda

aussi sa confiance, lui continua sa dignité.

Str'^^' inUtub-e:Z...<!..W«C/*a-

ïuc en 1809 c« 1810, f-ite à l'occa-ion do

£ngements cjne le gouvernement vou

lait introduire, contre leur f
é' «ux sta uts

de leurs congrégations, on lui attribue .

îxJmen des dif/icuU^s ?«'«" ^«"pii

f

promesse de fidélité à la
'^«.«f

''

»'X '

^r Te;
1S00 et 1801,in-8°; Projet de charge) tes

S£si^e;d:éclairer ds
/^f'

-,;-;,.
;-••'

droits contre les entreprises du (1^^,'}
et de propager la doctrine dr h ^" /' '"^

des peuples par l envoi de >''''''''['['''
'f'JL

pays étrangers , avec un'n>nru l'spru

actuel de l'Eglise constituttunndk ,
Idiis,

*^îl.MBLTQUE,nom de deux, ^^^'^^osophes

platoniciens. Le premier
'

''^'''1'.
y;, ,;',;1

.

' lô
lius et de Porphwi'. ''^'^

'r;;;!;;',,
,'•

v,,',-,'-

deuxième u'Apaiii(i'';u
Y'"

•

^^^^^^.^,^' qq

îïi,;;:7;!M!:,i:;;:i';ileurS l'unit de l'autre;

y "^
,1

.-;, ri.tle admiration trop loin,

^nr il il' 1- p> 'iuier h Platon, le philosophe

le plus' éloquent de l'antiquité 1 est assez

étran-c que ceux qui ont travaille sur Jam-

b fin?! Confondent ensemble les deux phi-

so liés de ce nom. Quoiqu'ils aient vécu à

Si' pr^-5 d«"s '« '"^""^ P^^' • 'J"
','' n^^^U

ous deux Syriens, et qu'ils aient eu tous

dïùx un Sopa re pour disciple ou pour ami.
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il ('(jut ni^sniiioins nisé de les distinguer par

le t.'Uips : l'un (Mail mnrt suis (loiistantm ,

ol l'au re sons Valeiis. Nous avons une His-

toire de la vie et de la secle de Pi/thru/ore

,

i)Orlanl pour nom d'aulenr celui do Jam-
>lit/ue, Amsterdam, 1707, in-i" ; et Leipzi;^,

181 S, 2 vol. in-S" : mais on ne sait lequel des

deux en est l'autour. On est dans le niAme
emf)arras par rapport h réeril ronlre la Lettre

de Porphyre sur les mystères des lùjiiptiens,

Oxlord, 1678. in-fol. JJ avait di^jh ('•té publié

avec d'oulres Traités philosophiques, Venise,

1497, in-fol. Cet onvraj;e est un traité de

théologie , dans Impiel le iil.ttonisine est

ajusté stu" le chri.stianisioo , la philosophie

avant cherché dans tous les temps à se i)a-

rer des lumières de la religion. G.-E. He-
i)einstieit a publié en 176'i. une dissert, contre

cet ouviagc ; elle a pour titre : DcJamblici...

doetrina, christianœ religioni, quam imitari

studet , voxia, Leipzig, ih-4°. Les Remarques

sur iarithmétiqvc et le Traité du Destin do

Nicomaque , imbliés en latin à Arnheim
,

1668, in-8°, [lassent pour élre du Chalcidien,

ainsi que Adhortntio ad philosophiam, en grec

et en latin, dont une édiiinn a été publiée à

Leipzig par Riessling, IHi;j, in-8".

JAMISHI, dontla famille faisait sa demeure
il Medaba , assa-sina .Ican , i'rère do Judas

]\Fac!;»béo et de Jonatha<. ÎMais Jonathas eu
tira vengi'anco sur ses enfants, dans le temps
qu'ils menaient en grande pompe la lille d'un

despl':s qualiliés des Arabes, qui devait épou-
ser l'un d'eux. Il se cacha av(c

|
iusii urs

soldais, elexlermina cette race ii,i>-a.mus.

JAMES (TiioiiAs) Jamesius, d.niriu- d* «v-

ffird et preuùer bibliolliécaire d • la biblio-

thèque Botlléiinne , né à Newport en 1571,

mort à Oxlord, en 1626, et selrm ChalmeiS,
en 1629, avec une grande réputation d sa-

voir, était un homme alrabil.iire et mélan-
coli(]u<'. 11 est piincipalement connu [lar !e

Calnlogue des manuscrits de la bibliothèque

d'Oxfôrd, et par un Traité de l'office déjuge
chez les Hébreux et chez les autres peuples,

ii.-V". Il a écrit aussi couire l'Eglise romaine
et cnntif h's j MM'i-. \\ a voulu prouver dans
u!i écrit paiih ulh c, 1 >::(), in-V, qu'il y avait

beaucou|i ilr lais III .liions dans le texte des
.saints Pères ; mr.is ces preuves ont f..it jieu

d'impression sur les gens sensés. C'est clans

le'^mrmes vues qu'il composa le Jicllum pa-
pale, KiOO, in-i°, 1678, in-8% mais avec aussi

peu dr succès. Cette espèce de satire qui lut

impriaiée h Londres, fui faite pour relever-

les dilféi'ences qu'il y a entre l'édition de la

\ul(j(ite donnée par Sixte \', et celle donnée
par Clément Vlil. Voyez Joseph Hiancuim

,

IkKENTOP, Amama , Léon de Castro. Il s'é-

tait ujis en tète que les catholiques avaient

corrompii riilcrituro, les Conci es et les Pè-
res, pour les ajuster à leurs sentiments;
il éciivit presque toute sa vie fiour montrer
ces prétendues corruptions, voulut même
enj:.i},er le parlement d'An^:leterre a lesecen-
(ler dans sou entreprise; et ne lit que prou-
ver au public son étrange prévention sur cet
ob^et , et en môme temps la cojpformité de
la croyance catholique avec tous les livres
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et monuments do l'antiquilé sacrée : car

cotle confoi'mité devait lui parailic bien évi-

di'Ule et bien incontestable
,
poiu l'engager

dans l'absurdo système de la sui)posilion

d'une falsilicalion générale de ces mêmes
livres. Il a été réfuté par Joseph Bianchini.
On croit que James est auteur d'une autre
criti([ue intitulée : Fiscus papalis , seu Cala-

hiijus indulyenlinrum et reliquiarum urbis

Jt<»ii:e, L'iu 1res, 1617, in-4°; plusieurs l'ai-

tribu nt à Ciuillaumc de Cambridge.
JAMIN

( dom Nicolas ), bénédictin de la

congrégation de Saint-Maur, né à Dinan eu
Bretagn • eu 1730, passa une partie de ja vie

à Paris, fut fait prieiu-de Saint-Cermain-des-
Prés, et mourut le 9 février 1782. Ceux qui
sont attachés à la religion lui savent gré de ses

productions, qui sont : Pensées théologiques,

relatives aux erreurs du temps, Paris, 1768,
in-12. Le choix des matières, la précision et

l'i xactitude avec laquelle elles sont traitées,

rendent cet ouvrage intéressant. L'auteur y
ayant établi des maximes qui confondaient
la petite Eglise, les partisans de cett • secte

eurent le crédit de faire supprimer l'ouvrage

par arrêt du conseil en 176J. Le fruit de mes
lectures: c'est un recueil de beaux passages
de différents auteurs ; Traité de la leeturc

chrétienne, etc., 1774-, in-12; Placide à Scho-
lastique, sur la manière de se conduire dans le

monde, 1775, in-12; Traité de la lecture chré-

tienne, ink, in-12; Placide à Maclovie, ou
Traité des scrupules. Voy. le Journal hist. et

littér. année 1774., in-12, 15 juillet, p. 70.

Tous ces ouvrages oni été tradu.ts en alle-

nia- d, l't la |>lupai t l'ont été en italien.

JA.VllN (madame), supérieure et fondatrice

d'une communauté connue sous le nom de
Providence, n.iquit à La Flèche en 1773. Dès
sa première jeunesse, elle se sentit puis-

samment entraînée vers les œuvres extraor-

dinaires de charité, et elle résolut (iès lors

de consacrer sa fortune, sa santé, sa vie, au
soulagement des pauvres infirmes. Pendant
sept ans, el e prit chaque jour, dans ce

but, des li'çoiis d'un des plus habiles

médecins de sa ville natale. Pendani les

orages révolutionnaires, on la voyait vi-

siter les malades que la Terreur privait de

leurs médecins ordinaires, multiplier ses dé-

marches auprès des agents du pouvoir pour
arrach'-r d is vieillards et des femmes à une
mon iii,iii>lc cl l'iiu'lle; procurer les conso-
lations (11' la ii'li-;ion auxtidèles; secourir

les religieuses el les ecclésiastiques quc tant

de périls menaçaient alors, etc. Loisque le

calme fut revenu, madame Jamin voulut réa-

liser son projet d'assurer des secours du-
rables aux pauvres malades et aux orpliel -

nés de La Flèche. En 180G, elle fonda, avec
l'approbation des autorités civiles et ecclé-

siastiques un établissement de charité dans
la maison de ses pères, s'adjoignit des com-
fiagues, et développa successivement toutes

es parties d'un institut qu'elle vit enlin,

après 22 années de travaux et de persévé-

rance, obtenir la sanction légale du gouver-
nement. Sa communauté, qui se composait
d'une vingtaine de sœurs, d'un assez grand



,^rabre de pensiounaires^orpl^lù^
et

^''fvNlÉNIUs' Corneille, qu'il, ne faut p:^s

F'«V^-T'' l r -, ^,. ireurce. évèché en lo'ùS,

n?,M mp emp^ ai.rès à Bayoïine, où il. etu-

Tiâïen mhle pen lant plusieurs aiinees

fofre révoquer 1. permission accor, ée aux

?s^fites de professer les Immanités et la pin-

• ^!hiwHns celte ville, et il obtint cette ro-

S!onS'm^iteriesgrAc^d.so„s^

rric^^^ïcSui^Mc^?oit
?orcask.n de ralliauce que les Franças

avaient "lite avec les puissances prolestan-

?. s ÏÏutèur V fait un portrait peu avanta-

ïeuvde a'ïrinc.., de ses alliances de ses

fr-uu'.s et des motifs de ses guerres. Peu

ap Is la publication de ce livre il ut n^mmo

aSévêché d'Yprçspar Phil.ppe ^
; ^-J^^^^^'^,

cré en 1636, et il gouverna cette 6^ .se ju.

au'en 1638, qu il mourut frappe de la 'esio.

2ô prélat l'Ii^^a des Commentaires .«r ie i-

vangiks, in-t»; sur le Pmlateuque, ^n-4- ,
s«r

hs Proverbes, l'EccUsiaste, Louvain, 16U,

nXl plpins d-érudiliou, et écrits avec net-

iiSiiâsss
msàsssm
15W, et Rouca. 1652. ' " '',

;.

'

,,-j j^^^^é-
édition est augmen e 1

un -

u
^^^

niusfait le pa.:>; ri ^1 '-' ,''

\„,^^ insultes,
maximes de M" '

i ,,.n^deMar-
et des priiicii

; ^, ,-adans
seille, sans a^-

J'omosé r. la

T 'auteur dit avo r travaillé ^i"ëtafs a te^i

« s que Jansénius a pris ses «i
«on

;

: làfcomme d'un côté, i n^^/^^Xu,
« avouer une tell source, et q^^ ^e 1

au «

«Calv.n prétendait avoir V^^^J^^l^ .^
«idées sur la grAc.^dans ^a' tSe "ê

„ Tan«(Sniiis a cru OU il ctait tOUl SilU >ii- ^"^

: ffcesai.. 'doclcur ^<^^^"^^
, système. U esl certain ^n.: la 1'^.^'' ^

, "»»>«<«»» »»'^!-'Pf'fJ;\fù'r„'àè ses -

:re„^rïïto'ulf.:..''lï\S,|r«4ç;a

Sr.^r.Ss'ïir-y.sr.s
rnnfcommeorsinaleseldéceave^^^^^^

autorité r.4M3i*»<m«s, M" d venait lacliever,

e que si le s'aint Père jugeait qu^ f Uû^
faire quelques changenienl^ d J-^cquie Viu

7vpr iine parfaite obéissance. Cette Lettre

Lsui frite par ses exécuteurs testauien-

ai ,ÏÏéttfse^lro,dmont.(Kav.c^^^^^^^^

Seloo'toutes les apparences on n en aura.t

eu ar.cune connaissance, si, après la i«

^pm' ni èf aux décidions derEgl.s.Toma.ne.

VoTci les i^-pres termes qu'il dicta une de-

mi heure ^avaal dexpirer: « Sentio aliqu,d

TdiâuUer mutari passe; si Inmen romaau

sedesaliquid mutari velit, sum obeduns /î
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« liui,'et illins Ecrirsiœ in rjuu semper vixi,

« usqne ad hune Icclum mortis obtdirns sum.
« Jta f)ostrema mrn voluntas rst. Actuin sixla
« vialt 1638.» On voit cldiromeiit parcps pa-
roles (iiic Janséniusne contestait pas.coinrao
ses (liseij)'es, l'iiifaillibiliti^ dins les faits dog-
ma'iqiies. ni niAme l'infailliMlilé ilii sonve-
riiiii pcuilil'e. Ainsi, cet évi^ [ue devint chef
de pai' i sans l'avdir voulu, au moins dans ses
derniers moments. Si ses liaisons avec Saint-
Csran et quelques autres anecdotes ont fait

croir.e le contraire, sesd-rnièies-iaroles doi-
vent 6 re regardées comme une rétractation
de ce qu' avait précédé, et sesdisciples prou-
vent bien par leur conduite cju'i s ne sont
pas en tout de l'avis de leur maître. Tout
son système se réduisit, suivant nn auteur,
h ce • oint cipilal : « Que depuis la chute
« d'Adam, le plaisir est l'uniipio lessort qui
« réunie le cieur de l'homme, que ce idiisir
« e.^t inéviiahie ([uand il vient, et invincible
« miand il est verui. Si ce plaisir est céleste,
« il

i

orte îi la vertii ; s'il est terres re, il dé-
« Irrihine au vice; et la volonté se trouve
« n('TOssairemi'nt entra.née par celui des
« deux (pii st acluelleinenl le plus fort. Ces
« deux délectations, dit l'auteur, sont comme
« les deux bassins u'une balance : l'un ne
« |>eut monter sans que l'autre ne descende.
« Ainsi, l'homme fait invinciblement, quoi-
« que volontairemeni, le bien ou le mal, se-
« Ion qu'il est dominé parli gr'ceou la cu-
« pidilé. De Ih il s'ensuit qu'il y a certain
« commandement impossible , non-seulement
« aux infidèles, aux aveugles, aux endurcis,
« mais aux fidèle\ et aux justes, malgré leur
a volonté et leurs efforts, selon les forces
« qu'ils ont, et que la grâce, qui peut rendre
« ces commandements possibles, leur manqnr.»
Cette analyse n'a jiasjjaru exacl^' \\ qurliucs
paj-tisans d Jansénius. I.'abbé lîarnir m ,i

donné une autre dans son IIi.-.tnin- icdcsins-
tique : mais les hommes \v< plus Lmicux de
ce parti ont reconnu qui' i.i (Im ii inc de ces
deux délectations était évi leiniiinit eelle de
l'évéque d'Ypres : Arnaud n'avait aucun
doute là-dessus, quoique par une résistance
qui peut étonner dans un d'seiple, il rcjet;U
celte base de la nouvelle doctrine. Après
avo'r disserté sur diie m iinre d'après les
princiies de suint An.-iislni, tels q l'il les
concevait : « On ne voit iioiiu odiis tout cela
<r. .-ijoule-l-il, de qualilas /iHens, ni d'aclus in-
« deliberatus, ilans lequel .M. dVpr.s a fait
n consister sa déleclatiuu victorieuse. En
« quoi certainement il s'est trompé : mais il

« est de la prudence de ne le point mettre
« en jeu, et de ne point faire un mérite do
« ce qu'on l'abandonne en cela. C'est ce que
" j'ai empêché fort à propos (|ue ne fit M. du
« Til (Hennebel). » Lettres ue M. Arnaud,
tom. VJI, p. 146. Un auteur moderne a cru
que le système oe Jansénius n'était qu'un
plaj^iat (ail au prédestinatianisme des Turcs.
" Il .^erai' possible de prouver, dit l'auteur
« des Vœux d'un solitaire ( Bernardin do
" Saint-Pierre), que la plupart des opinions
' im en dillVrenis tenifis ont bouleversé

Jrope, sont venues des pays lointains.Eur

« Le jansénisme, fiar exemple, paraît nous
« avoir été apporta de l'Orient nar les croi-
« sades avec la peste et la lèpre : du moins
« on trouve les maximes du jansénisme dans
« des théologiens ma'iométans cités par
« Chardin. La peste et la lèpre ne subsistent
« pins chez nous; mais le iansénisme dure
« encore, et fait même, dit-on, des progrès
« en Espagne. » Dès que le livre de Jansé-
nius pa-ut, la guerre fut allumée dans l'uni-
versité de Louv.iin. L'on vk paraître de pe-
tites brochures et de gros livres pour et con-
tre cette doctrine. Urba'n VIII crut mettre
la paix en défendant, 1 an 16'»2, l'ouvrage,
comme renouve'ant les firfipositions con-
damnées par ses prédécesseurs {voy. Baius

;

mais la guerre t Tminéeou du moins assou-
pie en Flandre, passa en France, et y fut
beaucoup plus vive. La Sorbonne cen-
sura cinq propositions ex raites de VAuqus-
linus. Innocent X les condamna peu après
en 165J. Les jansénistes crurent élud t la
bulle en distinguant entre le sens hérétique
et le sens orthodoxe. Ils prétend rent que
ces cinq propositions n'étaient point dans
l'ouvrage de l'évêaue flamand, ou que si
elles y étaient, on leur donnait un mauvais
sens. Le pape Alexandre VII foudrova ces
distinctions par une bulle du 16 octoljre
165r.. Il y déclare que les cinq propositions
sont tirées du livre de Jansénius, et qu elles
ont été condamnées dans le sens de cet auteur.
Ce pape agissait de concert avec le plus
grand nombre des évèques de France. Les
jans'nistes, accablés du poids de l'autorité
par l'adhésion du corps épiscopal, dirent ijue
ces bulles ne renfermaient qu'un simple rè-
glement de discipline, qui n'exigeait qu'un
silence resfiectueux (quMs n'ont cependant
point gardé) : ils eurent recours à la distinc-
tion du droit et du fait; mais cette distinc-
tion fut formellement proscrite par la
bulle de Clément XI, Vineam Domini
Sabaoth, donnée en 17iJ5 ; bulle qui a reçu
Fautorité d'un jugement infaillible par
1 adhésion de l'Eglise universel e , et parti-
culièrement de lEglise gallcane Les évo-
ques de cette Eglise, non contents d'un for-
mulaire qu'ils avaient déj?» fait , en dressè-
rent un srcond. En voici 1 s termes : « Je
« condamne , de cœur et de bouche, la doc-
« triiie des cinq propositions contenues dans
« le livre de Cornélius Jansénius, laquelle
« doctrine n'est point d saint A gustin, que
« Jansénius a mal expliqué. » Cette formule
ht une foule de rebelles, et encore iilus
d'hypocrites, ou plutôt elle servit h faire
connaître les uns etlesautr s. On en exigea la
signature de tous ceux qui prétendaient aux
ordres et aux bénétices.

( Yoy. |)our la partie
historique du jansénisme ri/()î(oirc des cinq
propositions, par Dumas; ouvrage où l'exac-
titude des faits se trouve réunie à un ton
de sacesse et de modération a^sez rare dans
ces disputes.) Mais ces sag-s précautions
ne purent ni ramener les obstinés., ni cor-
riger l'indocilité de ces nouveaux sectai-
res; fruit amer d'un fanatisme dont il est
d'autant plus diflicile de deviner la vraie



cause ,
que , dans la doctrine de Jans^mus ,

rien ne paraît propre à faire des prosélytes.

Un historien philosophe, tres-opposé aux jé-

suites et qu'on ne p<'ut soupçonner de par-

tialité ni de prévention , après avoir exposé

les attraits que pouvait avoir pour les peu-

ples la doctrine de divers h Tésiarqups

,

ajoute : « Rien de tout cela ne se trouve dans

« les opinions qui partag-nt aupurd Imi la

« France; il ne sagit que de vérités a-.slrai-

« tes, de subtdités qui passent de l)ien lu n

« la portée du vulgaire, et que la plupart de

« ceux même qui en disputent n entendent

« pas. Loin d'adoucir le.joug, on l'aggrave ;

« on fait du tribunal de la pénitence un tii-

« bunal de terreur et de vengeance : on pa-

« raît ne reconnaître pour vraies pénitences

« que ces pénitences fabuleuses , du moins

« outrées et excessives (c'est un philosophe

« nui parle) dont on a fait la peinture dans

« les Vies des Pères du désert ; on ne parie

« que de rigueur, que d'austérité, que de re-

« noncement, au môme temps qu on prouve

« que toutes ces bonnes œuvres sont des dons

« de Dieu aussi gratuits, aussi indépendants

« des dispositions de l'homme que la pluie

« l'est par rapport à la terre ; on ne parle

« que de charité, ^lue d'amour do Dieu, au

« môme temps qu'on le représente comme

« un maitre dur et impérieux, qui veut raoïs-

« sonner où il n'a pas semé, qui punit parce

« qu'on n'a pas reçu ce qu'il n a pas juge a

« propos de donner, ce qu'il a refusé, ce qu il

« a môme ôté; et on veut persuader <|ue le

« plus grand elfort et la perfection de 1 a-

« mour est d'aimer celui sur l'amour duquel

« on ne peut compter ; on veut que 1 homme
« se reproche avtc amertume de cœur de n e-

« tre pas ve, tueux, lors môme qu'on s ellorce

« de lui prouver que la vertu n'est pas plus

« en son pouvoir que la beauté et la laideur

« de son visage, que la grandeur ou la peti-

« tesse de sa taille ; en un mot, on veut qu il

« se croie co ipable ,
parce que Dieu ne 1 a

« pas tiré de la masse de perdition ou on

« prétend que tout le genre humain a été

« enveloppé par la faute de celui dont il
enveloppé par la lai.i^ ^v. >,...-. --

t.rc son origine...ll est visible quecesopi-

« nous n'ont rien par elles-mêmes qui llatie

« et qui attire: pourquoi donc les suit-on.

« pou quoi tant d'o, positions contre 1 auto-

« rite qui les condamne et 1 s prosent ? [lour-

« quoi celte prédilection pour ceux qui s y

« attachent?... Est-il possible que des cor, s

« éélairés n'aient pas fait les réllexions que

R je viens de proposer ? qu'ils se soient laissé

« séduire comme des femmes? qu'ils aient

« véritablement adopté ces sentiments? Quel

« est donc leur dessein ? Je ciois l'entrevoir,

« mais je me donnerai bien de garde de m'ex-

« pliquer à cet égard ; c'est aux puissances

« qui y sont particulièrement intéressées aie

« prévoir et à l'emi-êclier si elles peuvent. »

Vie dit duc d'Orléans, par .M. L. M.D. .M.,t.ll,

page 281. « C'est, dit le dauphin ,
duc de

t Bourgogne , dans un mémoire écrit de

« sa main, et publié par ordre de Louis XIV,

« c'est une cabale très-unie et des plusdan-

« gereuses qu'il y ait jamais eu. » Vie du
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dauphin, tome II, p. 228. Le célèbre Talon ,

cet avoc-it général ,
qu'on peut considérer

comme le philosophe du barreau, dans un

discours adressé aux chambres assemblées

le "3 janvier 1687 , disait que le jansénisme

était «une faction .lnn-'r..n.e .
.|ui n avait

« rien oublié pen.lnil l,vn(. ;in^ l'"'"''''™-

:e":h''iq^H?:Vle':;;ur:!^'i;nno^^

'I .\:\^ l'iv H I
1'- > N 'US finirons cet article

p.'|. f ,
|, Il '\!m!i d'un autour moderne (l'abbé

}{/,,.., ^,11 -!!''!' '-fol . Histoire de VEglise ,

toiiie V\ ;in-: jadieiousoment présentée

,,,ii, ,
i,.,n,",|r viTiii'. « Le jour marqué pour

« ]! l,Miie riliiMoii des miséricordes du Sei-

« gneur sur son Iv^li^e u'.'l.it pas arrivé. La

«foi du vrai fidèle dev;nt mémo être mise à

«des épreuves lonles nouvelles. I^e bu-

:SS\ïï,:;:'r:i:;:ï:;::;::-J:;s'f?.S;

» en vain s etlonja-t-il d eiein.M n- diuim^

« du mystère jusipie -m- >on i.niii
:
au yu-

« niier trait do smi i;ilile;ni. il n om pei-u m^

«qui ne le reeon-.ai-se ; r^jctnii iin ' .n\

.

« nisme, calvinisme mitige , ou plu ot nui-

« tilé ou simplement dégagé de 1 impu té

« sacrlimenlaire : du reste, il est à peine un

« ],ointde doctrine en .yy u mu, patim <ne,

« dilfère de celui il'- raMm.-ie.. m .e in ,si

« q"erorac!edet;enrv,'ni,_a:M..,Mj emM>|^

« l'autorité que la leia\eih l,Mm la

«réforme refuse au\ l'''^' '";';'"'
,;'^^!

', |,,

« posent. Chacun
i

eiii mmiiiitT a l'"'^V' /

"
'^,'''|',,'|'i'!,','ViMaii i

mil iiniiie. il Voij. Alexan-
" '"^'\

il (MMIM XI l'il I ru ,
MOSTGEUOX,

p",', MviMMM r.i. nia i:,linond). Verger

ri,. n;,K\NM li
rwA^WQVicdcJansémus

;,.,,, ,,i
.,,' (airr!,i,lG9o,in-8%enlalin;on

ei, tmu\a' uiieautre en tête de YAuquslinus

JANSON ou JANSONIUS (Jacques! ,
no h

Amsterdam en 15.'m , docteur de Louvam

professeur en théologie et doyen d' 1 Ço se

cnlIéLnalo de Saint-Pierre, mourut le 20 juil-

let 162D. On a de lui : des CommmUurfs sur

les Psaumes, in-i° ; sur le Cant que dos i ait-

tiuues in-8" ; sur Job , in-fol. ;
sur 1

L\an-

S le de saint Jean, in-8"; et sur li' canon de

fa messe ;/«5<»7Mno cathoUn Lccksiaslœ ,

Enarratio passionis ; quchiues Oraisons fi^

mires. On y chercherait en vain la vraie

éloquence. Les commentaires sur 1 Ecriture

01 oè nn-il a donné sur la liturgie, prouvent

m, il
, lit laeu loin d'avoir les connaissan-

l. ,,,
,', .v,,i.- pour réussir dans ces genres

le i

'

,vail l'ius eurs écrivains, entre autres

Din^s disent qu'il avait épous le sentiment

Sa ;fli iaoson suivit quelque temps ce

svslème, il le combattit ensuite par diverses

Ihèse^qu'il a soutenues publiquement.

JANSON (C..AR..ES-HENn.), prêtre ,
né à

Besancon le 15 novembre 13,3'^'/^i">"f
"'

avec beaucoup de zèle pendant 23 ans, a

cure de Cliambornay-lès-Pm ; mais la iai-

blessc- de sa santé l'obligea de résigner ce



iiiodcsl.' bétii^fico : il se retira îi Paris, où on

lui confia la direclion des carmélites de Saint-

Honoré. Penilanl la rcvolu ion, il se réfugia

en Suisse, dans le canton de Soleure, ou il

remplit nenilant 5 ans les fonctions do son

niinislére. De retour en France , il se char-

gea (lueliiue temps de desservir une paroisse

demeurée sans pasteur. Son grand âge et

ses inlirmités l'obligèrent encore d'abandon-

ner son troupeau pour se retrer h Besan-

con, où il mourut le 2'i- juin 1817. L'abbe

Jansou avait fait paraître, en 1788, le pros-

pectus d'une nouvelle édition de V/Iistutro

lin peuple de Dieu, par le P. Berruyer, pur-

gée de tous les défauts cpi'on a reproches a

cet ouvrage ; mais la révolution empêcha de

la publier. On lui doit : VEurliarislte selon

le doqme et la morale, Besançon, 17{)9, î vol.

in-t2 ; Instruetions familières sur les ventés

doqmaliques et morales de la religion, ibid.,

1781, 5 vol. in-12; abrégées en 3 vol. in-12

,

Paris, 1788; La vérité de la religion démon-

trer par le miracle de la résurrection deJéstiS-

Chrisl, abrégé Oe l'an ;lais de Dillon, in--12;

Discours sur riùtcharistie jiour l octave de la

Fête-Dieu, i vol. in-12; le pméggrique de,

sainte Thérèse , in-8° ; lixpliculion succincte

des devoirs propres à chaque état de la so-

ciété naturelle et civile, Paris , 1787 , in-12;

Le Catéchisme des fêles , Paris, 1780 , in-12.

L'abbé Jansou avait composé plusieurs au-

tres ouvrages .jui sont restés manuscrits.

JANSSENS (Heuman), récollet, né à Anvers

en 1G85, pass:i par toutes les charges de son

ordre, et mnurul pieusement k Anvers le 5

avril 17G2. On lui doit : Prodromus saccr,

Anvers , 1731 , in-i". 11 y donne des règles

pour tiaduire l'Ecriture sainte , et montrer

les défauts d;s traductions llamandes ;
Ex-

planalio rubricarum inissalis romani , etc.

,

Anvers, 1757, 2 vol. in-8°. Cet ouvrage est

plus e-timé que le piécédtnt.

JANSSENS ou JANSSKNBOY, en lalin

Jauséiiins, est le nom de cinq frères qui se

distinguèrent daiis l'ordre des ilomi, icains,

et (iui's'ap;ielaiLnl Nicolas, Corncdie, Domi-

nique, Léonard et Arabroise.Les cinq frères

étaient ni-s h Ziriczée, petite ville de l'île de

Schowen (Zélaude). Les Hollandais avant re-

IH-is cette ville sur les E-pagnols , un grand

nombre de familles ,
parmi les(iuelles était

celle des Janssenboy, passa sur le continent,

alin d'y pouvoir excrcei- la religion catholi-

que avec plus de liberté. Les deux plus cé-

lèbres des cinq frères furent Nicolas et Cou-

MiiLUi. — Nicolas naquit dans la seconde

moitié du xvi' siècle, prit Ihabit des domi-

nicains à Anvers , 1 1 devint régent, puis su-

péiieur du collège de Lien; dans le Brabant.

11 fut ensuite professi'ur en théologie à Lon-

vain, et prit ses degrés dans l'université ce

celle ville. U s'occupât avec beaucoup de

zèle de la conversion des piotestants , et il

coinbillil les progrès de l'hérésie, tant par

SCS ouvrages que par son enseignement et

par ses discours. Il parcourut dans cette vue

le Dani'inark , le Holstein , la Norwège et

quelques autres provinces du nord, et il alla

rendre compte à Grégoire XV et à la con-

l,-i Pi

[&i:\, il

grégaliou (h

avait laii il,i

sespl;iii>. '.'<

pays avec de iiouvc:iil>

un bien immense. Ans

rnèrent-ils rien

3AN
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de tout ce ([u'il

!cs et leur soumettre

artit pour les mêmes
pouvoirs , ol il y lit

i
les InlhéTicns n'é-

lui siiMilcr des ob-

stacles; mais le zèle de Nicolas Janssenboy ne

se laissa jamais décourager. Il mourut le 21

novembrl^ 163.'i., h Frédériksladt, où il avait

obtenu de Frédéric III, roi de Danemark, le

libre exercice de la religion catholique. Il

avait ijublié : Panégyrique de saint Ihomas

d'Aguin, Louvain, 1621, in-S" ;
Viedesainl

Dominique , Amars, 1G22, in-8°; Animadver-.

siones et scholia in apologiam nuper editam

devitaet morte Joannis Duns Scuti, adver-

sus n. P. F. Àbrahamum Bzovium, ord. Prœ-

dic. S. T. M. H hist. crcles. scriplorem, Co-

logne, 1622; Defoisio fidci catholtcœ et apos-

tolicw romanir opposila Admonitioni 7ieccssa-

riœ Joannis M aller i, lulheruni prœdnantis

Uambunjinsis , Anvers , 1631, in-8". Cet ou-

vrage est une réfutation d'un écrit publié par

Jean Muller, ministre à Hambourg, dans le

but de ralentir les progrès du retour à la reli-

gion catholique; BeneficiaFF. Prœdicaloribus

a diva Virgine collata, Anvers, 1632 , in-12.

On a encore de Nicolas Janssenboy des tra-

ductions en latin de Vlnslruction des Prêtres

de Jlolina, chartreux espagnol, et des Cas de

conscience de Pierie Ledesma, dominicain.

—Son frère Corneille, qui se fit dominicain,

au couvent de Bois-le-Duc, prit une grande

part aux travaux de Nicohis dans les provin-

ces du nord. S'élant embarqué pour aller

instruire le souverain poniit'e de l'état de la

religion dans les Provinces-Unies, il fit nau-

frage et [lérit le 11 octobre 1637, avec un de

ses frères, ainsi que lous les hommes qui

étaient sur le raûme bAtiment. Le ministre

Jean Muller ayant répliqué à la Défense de

la foi catholique par Nicolas, comme cclui-ci

était mort. Corneille se chargea de la ré-

ponse, et il publia une Apologie de cette Dé-

fense, en 1635.
, ,., ^

JANVIER (saint), évêque de Bénévent,

était, selon la [ilus commune o; union, te

N.iples. 11 soulfrit le martyre, et eut la tète

tranchée vers l'an 305, ii un mille de Pouz-

zoles, durant la peiséculion de Diocletien.

La translation di^ ses reliques se fit hNaples

vers l'an 401); elles furent transférées ensuite

à Bénévent vers Tan 825, enfin dépo>ées

dans la cathédrale de Naples le 13 janvier

1VJ7. 11 y a une chaiielleditele Trésor, dans

laquelle on garde le chef de ce saint, avec

son sang renfermé dans deux fioles de verre

fort anciennes. Le s uig est congelé et de

couleur noirâtre. Lorsqu'on approche les

fioles près de la tête, le sang se liquétie, et

cette liiniéfaction est suivie d'une ébullition.

Quand on a relire le sang, etqu'il n'est phis

en présence du chef, il redevient solide. On

fait celte cérémonie avecbeaucouii de pompe

le jour delafùte de saint .lanvier, le 19 sep-

tembre, et le premier diuianelie de mai,

iour où Ton célèbre la tran^latlO^ de cesaiiit

de Ponzzoles à Na|.les. Le pape Paul U par.

o

de la liauél'actiou et de l'ébulhtion du sang



eiio
JAK

de saint Janvier, sous le règne d Alphonse I

d'\raso.ien li50. Ange Caton qu, tlonssait

cn{t% et d'antres auteurs de ce siècle, en

font mention. Les protestants n'ont jamais

h; c™ phénomène, ,>lusieurs voyageurs de

leur communion l'attestent comme témoins

oculaires : leurs etlbrts pour expliquer na-

t tellement ont (''lé jusqu'ici parfaitement

vains, comme on le prouve dans une Disser-

talion insérée dans ]o Joimial historique et

ulZire du ro novembre 1779. Voyez aussi

le iournal du 15.)utl]et 1/88, page '^21. - la

mai, 1789, page 97. On peut consulter encore

Bu-ônius, ÀnHaL ad ami. 30o, et Anmt. ad

Martur. Rom. ad 19. sept. ; Pic delà Mirai

-

dolclib. De fide ; Benoît XIV, De cmonts,hb.

k Melchior Ca.nu?.,Defens. miracm. adv. Dan-

hawerum; elh-sActasanctontm, tom. Imarlii.

J\NV1F.R (dom Ri^né-Ambhoise), bene-

dictm, né à Sainte-Suzanne dans le Maine,

en IGli, se rendit habile dans la langue hé-

braïque. Après avoir professé pendant plu-

sieurs années dans son ordre avec réputation,

il mourut î\ Paris dans l'abbaye de Saint-

Germain des Prés, le 22 avril 1682, à G8 ans

On a de lui : une édicion des œuvres de Piei e

do Celles, Paris, 1671, in-V' :, a préface de

celle édition est du Père Mabidon; une tra-

-duciion latine du Commentan'e hébreu de

David Kimchi sur les Psauni s. Pnns l(>6vi,

in-i^uiic élégieen vers /„ ;;o ' ^ nn^ la

mort de Jérôme Bi,j;non, i<;> '

;
:',y

*

la suite des Formules de :>i • '^-

JAPHET, fils aine deNoe, i.e l,iu -.,'» t^u

monde, eut sept tils, Gomer, Mago., .^ladai,

Javan, Tubal, Mosoch et Tiras, dont la pos-

térité peupla, suivant qu. kiues savants une

parlie'de l'Asie et toute l'Europe..C es de ce

bis de Noé que les poètes ont fait leur Ja-

Ïet, bis du C.el et de la Terre et roi de.s

Thessaliens, qui, de la nymphe Asie eut Hes-

per, Atlas, Epimélhée et Promelhee.C estdu

moins le sentiment de plusieurs mythoio-

gistes. qui n'a rien d'élonnant pour ceux qui

savent que 1 Ecriture sainte et les traditions

primitives sont les sources ouïes païens ont

contiiuellement puisé.

JAQl'KLOT. Voyez Jacquelot

JAUD Fkasçoisi, prètie dodnnaue, né à

Boliène près d'Avignon en 1675, mort eu

176S, a oonné avec le Père Debotinane .
La

relinion chrétienne méditée dans le véritable

esprit de ses maximes, Piir\s,ii'*o, b vol. iii-

12, quia eu du succès. Ses Sermons, publiés

en 1768, 5 vol. in-12,ont moins réussi, parce

que le style en est froid, et que e fond a

fien de neuf. C'était un appelant des plus

vifs et des plus entêtés.

J\RED, [ils de Malaléel cl père dHénocii,

qu'il engendra dans sa 162' année. 1 mou-

rut âgé de 962 ans, 2382 ans avant J.^C

JAlUUGEfPiERRE),ié.suitenéenl60oalulle

en Limousin, assez bon pré iicateur pour son

temps, quitia son ordre en 161.7, et se sauva

en Hollande. Les é als-géné aux bu firent

une pens on. Cet aposlat publia peu de einps

ap. es un livre exéerabhN intlulé les Jésuites

mis sur Céchafaud, pour plusieurs crimes capi-

taux, Leyde, 16W, in-12. C c>t un des plus

JAl\ S3)

sanglants libelles que la vengeance ait en-

fantés. Le père Ponthclier, confrère de ce

misérable, était alors à La Haye auprès d un

ambassadeur. Il se conduisit avec tant d a-

dresse et de prudence, qu il engagea Jarrige

à rentrer dans le sein de l'église catholique.

Retiré chez les jésuites d Anvers en 1050,

il composa une ample rétractation de tout ce

qu'il avait avancé dans '" .'iivi:>m'. il le

traita d'avorton, que sa -
<i<rience

avait conçu, que la ;«'' /'."'"^

et que la vengeance avait p. ^u.
^

_

m
l''"^,^;

talion fut imprimée à Anvers eu IboO, iii-li ,

on y lit deux réponses pleines d aigreur et

de mauvaises raisons. Jarrige , de re our en

France, eut le choix de rentrer dans la com-

pagnie, ou de vivre en prêtre séculier II

choisit ce dernier parti, et se retira k rulie

où il resta jusqu'à sa mort, arrivée le 26

septembre 1660.

JARllY (Laurent JuiLHARD du), né yeis

1658 à Jarry, village près de Saintes, s adon-

na de bonne heure à la chaire et a la pocie.

Il prêcha avec applaudissement à lans et eu

Biovince; et, quoique poète medi.=cre, il

travailla assez bien dans ce t:enre pour mé-

riter deux couronnes de l'académie française,

en 1679 et en 17U. L'auteur de la Henriaae,

alors fort jeune, composa cette dern;èrc an-

née pour le prix et fot vaincu par 1 abbé du

Jarry : le sujet était le Vœu de Louis XII 1.

Le noëme couronné, assez médiocre duco;é

delà poésie, était encore défigure par une

méprise assez singulière en matière de phy-

sique, et môme de simple g'iograp ue.L le

ses vers commençait par Voles ff'«ce.-, 6 «-

lants etc. Le vainqueur et môme les juges

frrentt:^;l.-.au.Uansle.temps,surtou

r,,,. p ^,r^ 'i'^i n'a jamais pardonne a

Ee ix «un.u
,".'

. -M'''^i"''''és. ou à ceuvqui

^e sont le« Ides pour celte préférence. L abbe

du Jrry avait encore remporté le prix de

racadéniie en 1683, ou du moins il le par-

tagea avec la Monnoyc. Les deux pièces a^ ant

eu un égal n.imb; e de sutl'rages, 1 acndéin e

fit frapper d.ux médailles, chacune valant la

moltYdu prix, et elles furent données

aux deux aut urs. On a de du Jurry :
des

Zntns^Ts Panégyriques, U des Oraisons

funèbres, en h vol. in-i2, qui, sans être du

temier mérite, ont des beautés, entre autre

U-aison funèbre de
i'^^f %'-;.'^" .Çjf' 'it

divers ouvrages de piéte, Pari.s, 1688, in-U,

des Poésies chrétiennes, héroïques et morale.-,

Paris 1713, in-12 : la versiucation en e^t

faible ; Le Ministère évangéUqueouRé{lexious

sur l'éloquence de la cimre, m-H, làvts

1756, p/cines de bonnes observations, il

mourut en 17.{0, dans sou prieure de N.-D. du

à S.^nt-PieVre-sur-Dive en 1764 fut nommé,

au commencement de l'i/évoluUon, cure

d'Escots, paroisse voisme dulieude a nais-

sance Sou refus de p.rèterserment à la cons-

titution civile du clergé 1 obligea bientôt de

s'éioi'ncr. Il se retira d'abord à Jersey, d où

fl 1 asia en Angleterre. Il se rendit cmsuite en

lEgue. ou 1. *c tia «vcc M de Cice. évè-



831 JAR

qu(^ (l'Auxorrc, f(ui lui ronfi'rn lo lilic t\o son
givinil vicaire, li séjoiiriin ]iinj;teiii|is à Mu-
nich, et se servit de son crédit pour- se ren-
dre utile h SCS compatriotesquiselrouvaient
sans ressource. Il rentra en France après le

concordat de 1801, mais il ne tarda pas à

retourner en Westplialie, et il ne revint en
Franco qn'h la rpslanration. Il se retira alors
c!M'/uii<Ml,.scs|.,-|iriitcs,-i r;il,-i"sr,(.ÙI;i|, irre

cl 1 -ludr |,,-Mi,i,-r|rlil M, Il l,.|ii|is. l'Ii 11!»,
]'.'\r,|ii,' ,lr U;\yi\ Ir i.ninni.i s,,i, \:,,,iic-r-

titre, (''tant niorl le ;il aniU 1H:2(). On a de
lui : Questions sur le smiicnl décrrlrpar l'As-

nniiblcc nationale, 17it|, iii-8"; 1; ois l)rMcliures

contre l'ablié Fanchrt sous le nnin ili> \:\\-

nicron : l" L'ahbcFauclirl ])riiil pur liii-im'rnr,

rl'.<rs crimes ,
2° ]'((' de l'abbe Faiidni, 3" Con-

traste entre un quaker et l'abbé Faucliet ; Ins-
truction pastorale aux catholiques sur les

causes de In révolution, et les moyens d'en ar-
rêter les progrès, nQ-2: il ccriv'il ((iili' luo-
cliure pour le princc-évèque de F.i(''.;i' ; IHs-

cours sur In délivrance de Maestrirhl, 7'j:!
;

Orcison funèbre du cardinal de La Rochefou-
cauld , (pi'il |ironoi:ça à Munster en 1800;
Oraison funèbre de la comtesse Antoinette de
KuHnitz-Riclhberg, 1805, in-8° ; Dissertation

sur l'épiscoput de saint Plrrrr à Anliinhe,

P.;iris, 1807, in-8", ouvrau'r plciii d iMiidiliou.

L'auiour y réfiilait un i'clij,ieu\ ;illeui,ni I,

Mnlkenbuhr, (]ui avait écrit un grand nom-
i)rc de dissertations où il liiait les fa Is les

plus avérés de l'antiiuité ecclésiastique;
examen d'une Dissertation sur la mitigation
des peines des damnés, Leipzig, 1810, in-8°:

cet ouvrage est écrit avec beaucoup do force;

maison pourrait lepi hcIht ;i l'auteur de ne
p,is as>e/. méiia;.;er mui .hUc, .saire (M. Kmery),
(pie du reste il ne iniiiimi' p;is. L'abbé Emery
supprima sa dissiTt;itioii ; Du rétablissement
de l'empire germanique tel qu'il était avant
1792, ijar un Iréfonrier de Liège, l>aiis, IS!'*.,

in-8' ; Discours sur la catastrophe du, 20
mars et sur le retour du roi. l'aiis, 1815,
in-S" ; Discours prononcé ,'i Saiiit-Ouen de
Uoueii), le jour de la Soin/'Loiiis, I,sl7, im-

iii'jilde, itolnni dr l' nnlrmiilduirrnisl Hue jiiir

Ferdinand Vil. il criivil i ci le Ijrocliurc pdur
réj ondre à un arUclu iln Journal des Débats,
où le rédacteur parlait d'une nian ère peu
convenable du saint martyr. A latin, il y a
deux notes : l'une sur VEssai sur l'oraison

funèbre d'un de nos professeurs d'éloquence

(M. Villemain), l'auiresur Vllistoire du Bas-
Fmpire, do Itoyoïi. Il y relève très-lmn la

légèreté des ju,^cii;i';iis i\r rr\ .•;ti\ .iiii, et

sa manière pa'tialcel nialr^in' d;' |iiiM'iih.'r

I s i'aits relatifs a la religion. On peut faire

le même repioclie à YAbrégé dv l'Histoire de

France, par le mùmeadeur. Oraison funèbre

du prince dcCondé,iSiH,m-^';De la libertéde

la presse, enquoi consiste cljusqu'o- j)euts'éten-

drela libertéde laprcsscduns un gouvernement

représentatif, 1819 ; Sur la Petite Eglise, Pa-
ris, 1820, in-S^de k\!) p. : ce court écrit est une
des nieilUiures réiionses qui aient été faites

aux déclamations des partisans du schisme.

JASON LE CYUÊNÉEN écrivit l'Histoire
j

des Machabées, en cinq livres. l'o^. le livre ii

de> .Marliabées, ii, 2V.

JASON, frère d'Onias , grand-prôtre des
Juifs, acheta d'AntiochusEpiphanes la grande '

sacrilirature, et en dépouilla son frère, l'an
175 avant Jésus-Christ. Dès qu'il en fut re-
vêtu, il tAcha d'abolir le culte du Seigneur
dans Jérusalem; mais h peine eut-il exercé
deux ans le souverain pontificat, que Méné-
laus, de la tribu de Benjamin, le supplanta à
son tour, en gagnant Antiothus par une plus
grande somme. Jason, forcé de céder, se re-'

tira chez les Ammonites. Il s'y tint caché
jusqu'il ce que le bruit de la mort d'Epipha-
nes s'étant répandu, il sortit de sa retraite,

entra h main armée dans Jérusalem, d'où il

chassa .Ménélaiis , et exerça toutes sortes
d'hostilités contre les citoyens. Le bruit do
la pié cndiie mort du roi s'étant dissijié, il

fut contraint de sortir de la ville, et erra
ipiebpic leinpschez les Arabes, d'oii il passa
en ligipic. Ne s'y croyant point en sûreté,
Il se retira à Licédémone, comme dans une
ville alli(''e, mais il y mourut misérablement,
et dans un Ici abandon, que personne ne
voulut picndre soin de sa sépulture.

JAS;)Nde Thessalonique, logea chez lui

ranùtri' saint Paul. Les Juifs delà ville sou-
levèrent le peuple, et vinrent fondre sur la

maison de Jason, dans le dessein d'enlever
Paul et Silas. Ne les ayant pas trouvés, ils

sai^ireiitJason et le menèrent aux magistrats,
qui le renvoyèrent après en avoir reçu des
assurances satisfaisantes. Il paraît, par l'é-

pître aux Romains, que Jason était parent de
saint Paul. Les Grecs le font évoque de
Tarse, en Cilicie, et honorent sa mémoire
le 28 avril.

JATRE (Matthieu), religieux du xni' siè-

cle, dont on a deux ouvrages considérables
en vers grecs, d'une mesure qui est plus
propre pour la poésie que pour la musique.
L'un roule sur les offices de l'église de C.ms-
tantinople, et l'autre t^\n' lis offirins du palais

de la même ville. LeP.Goar Icsiii un primer en
1GV8, in-liil.,en g'^eceten I itin,avei:desnotes.

.lAl'IîKUr (l'abbé Piekri:), curé de Seslas,

iH' il liordeaux vers 1715, se démit de sa

cure |i()iir se livr r à son goût pour l'étude,

et dès lors il culliva les lettres tout on rem-
plissant les devoirs de son état. Il a laissé:

une Traduction des OEuvres d'Ausone,1769,
k vol. in-12, avec le texte : elle est estimée
pour la fidélité. Dictionnaire raisonné des

arts et métiers, contenant leur description et

la police des manufactures de France et <les

pavs r'lrin,j;crs, Paris, 1773, 5 vol. iu-8°. A
piii|ii(iiiciit parler, l'abbé Jaubert a aug-
nii'iiti' de ;! vdlnmes cet ouvrage déjà connu,
et il y a jniiii riiistoire de chaque art, et cel-

les (iiii mail |iia int à la première édition.

Une grande iiarlie des articles y sont traités

avec assez d étendue et beaucoup d'intelli-

gence ; quelques autres semblent faits avec
trop de rapidité. Cet ouvrage a été souvent
réimprime. Des causes de la dépopulation, et

des moyens d'y remédier, Londres et Paris,

1707, iii-12; Jiloge de la roture, Paris, 17G6,
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m-12. L'abhi^ Jaubert mourut à Paris en 1780.

JAUBKKT (GtiLLAUME-ALGLSTE), frère du
corato Fr;iii(,ois Jaubert, qui lut g uvcrneur

de la b;nique de FianiP et membre de la

cour de cassation, naquit à Coudum, dans la

Gascogne, en 17G9. A l'épo [ue du concordat

de 1801, il devint curé de Notre-Dame, à

Bordi'aux, puis vicaire général de ce diocèse,

et enfin, en 1809, évèque do Saint-Flour. On
lui reprocha d'avoir pris possession 'de son

évèché, lorsqu'il n'était encore nommé que
par Bonaparte, et avant d'avoir reçu ses

bulles du pape. Ce ne fut qu'en 1811 que le

souverain pontife consentii à les délivrer, et

comme elles ne rappelaient point la nomina-
tion de l'empereur, elles restèrent enseve-

lies dans les cartons du ministère. Jaubert

assista au concile national île 1811. Pendant

les Cent Jours, il chercha, mais sans succès,

à déterminer le gouvernement j'i faire usage

des bulles pontilicales pour obtenir sa con-

sécration, il donna sa démission en 1816, et

mourut en 1825. Napoléon l'avait nommé ba-

ron et membre de la légion-d'honneur, et il

avait siégé, durant la session de 181i, au

corps législatif, où il vota avec la minorité.

On a de lui une traduction de l'ouvrage de

dom Tambur.ni de Biescia, sous ce titre :

Vraie idée du saint-siége, etc., Paris, 1819,

•:n-8^
JAUFFRET(Gaspard-Jean-Axdbé-Joseph),

évêque de Metz, né à La Roqu"-Brussane,

en Provence, le 13 décembre 1759, termina

ses études à l'université d'Aix, et fut d'abord

nommé chanoine de la collégiale d'Aulps.

Il vint ensuite à Paris , et débuta avec suc-

cès sous les aus lices- de l'abbé de Boulo-

gne. A r/'ioque de la révolution , il publia

plusieurs écrits en faveur de la religion, et

il entreprit un journal sous le titre d'Annales

dv la religion et du sentiment, qui parut pen-

dant toute l'année 1791 et une parti.' de 1792;

il rédigea seulement les 18 premiers numé-
ros, et fut remplacé par M. de Boulogne. Sé-

tant fortement prononcé contre la lonstitu-

lion civile du clergé, l'ab.jé Jautfret fut,

après le 1" août, obligé, pour se soustraire

à la persécution, de se réfugier d'abord à

Orléans, puis en Provence, où il séjourna

pendant plusieurs années. Après le 9 ther-

midor, il reprit les fonctions de son minis-

tère dans son pays, et publia, sous le Direc-

toir.\ un grand nombre d'écrits propres à ra-

nimer la foi des tidèles. Nommé, après le

concordat, grand-vicaire de M. de Lorry,

évoque de La Roche. le, il passa ensuite, en

celte qualité, sous le cardinal Fesch, à l'ar-

chevêché de Lyon, où son zèle pour la reli-

gion se manifesta avec une nouvele ardeur.

Chargé du gouvernement du diocèse, en l'ab-

sence de l'archevêque, il fonda ou tit revivre

plusieurs établissements utles, tels que des

séminaires, des écoles et des congrégations :

il y rétablit entre autres les frères des écoles

chrétiennes qui, depuis, se sont répandus

dans toute la France : et ces travaux ne

l'empêchaient pas de continuer à publiei- di-

vers écrits sur les matières religieuses. A|>-

pelé ensuite à Paris par le cardujal Fesch,

pour remplir les fondions de vicaire général

de la grande-aiimùnerie, l'abbé JautTret y fa-

vorisa ou fit revivre, comme à Lyon, plu-

sieurs établissements religieux. Différentes

congrégations furent autorisées : les mis-

sions étrangères reçurent quelques encoura-

gements; les institutions d'hospitalières ob-

tinrent une protection plus marquée ; les da-

mes de Saint-Maur , celles du Refuge ou de
Saint-Michel lui durent presque leur exis-

tence. Lorsqu'on forma la chapelle des Tui-

leries, il en devint un des chafielains. Il ve-

nait d'échanger ce titre contre celui d aumô-
nier de Bonaparte, lorsqu'on 1800 il fut

nommé évèque de Metz. Parvenu à l'épisco-

pat, il redoubla de zèle et d'activité pour la

formation des séminaires et de tous les éta-

blissements qui pouvaient être utiles au bien

de la religion. 11 reçut d'abord dans son pro-

pre palais tous les'jeunes étudiants qui se

destinaient .'i l'état ecclésiastique, ontint en-

suite du gouvernement tous les bâtiments

nécessaires, et au bout d'un an on comptait

déjà près de 700 séminaristes placés dans

son diocèse. Outre h-s soins qu'il donnait

aux nombreuses institutions (jui se for-

maient sous ses auspices, il n'en était pas

moins occupé des autres parties de l'admi-

nistratio.i si)irituclle ; il parcourait les pa-

roisses, instruisait son troupeau par des dis-

cours aussi sages qu'él quents , et ne négli-

geait aucun nviyen de faire respecter et

chérir les devoirs de la religion. Il gouverna

quelque temps le diocèse d'Aix, sous le titre

d'alministrateur capitulaire (1811), après

avoir donné à l'abbé Luurent , nommé évê-

que de iletz , (les pouvoirs de gran i vicaire.

Le saint-per.' improuva c^s dispositions; on

ne vuii ji- ( r|icndant qu'il y ait eu d'actes

préei-, (ir sa Ninileté sur l'administrition de

M. Jaullrel à Au, comme sur celle du car-

dinal Maury à Paris. Quoi qu'il en soit , l'é-

voque de .Metz se conJuisil avec modération

à Aix; il n'inquiéta personne , et même il y
résida peu. Eu 1811, il fut du nombre des

évèques qui écrivirent au pape , alors à Sa-

vone, pour le prier d'accueillir une déput.i-

tion eie trois évèques français, et dans sa si-

gnature il prit l' titie a'évéque de Metz. \\

assista au concile de cette année , el ne s'y

tit pas remarquer. Se trouvant h Paris lors

de la restauiMtion , il se hâta de renoncer à

l'administration du diocèse d'Aix, et il re-

prit le gouvernement de celui de Metz. Il

s'occui.ait avec ardeur d'en réparer les maux
causés par l'invasion , lorsque les événe-

ments ce 1815 vinrent troubler son repos.

11 se rendit à Pans pour défendre ses droits

contre l'abbé Laurent ,
qui prétendait laire

revivre sa nomination à l'évèché de .Metz.

Mais nous pa serons légèrement sur cette

circonstance, qui afllir-ea tous ses amis.

Après le second retour du roi, illit célébrer

dans toutes le> églises de son diocèse de so-

lennelles actions de grâces , el il établit des

prières à [>erpétuilé. Attentif à tous les be-

soins de ses ad:iiinisirés et de son clergé,

il procura h la ville de Metz un établissc-

luenl des frèies des éco'es chrétiennes ; il
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fonia iino retraite aimuello poui- les ocd>'-

si istiiiucs et i-oiiril la i-oul.ime salutairo de

l-iiir un -yuodo .liocrsaiii ; eiUiu, il s'occuiia

iusqu'h ses derniers moments de tout ce qui

nouvail faire tleurii' la discpl ne et faire

cesser les al)us , adressant à son troupeau

de frcqu.mtes instraclions. Il travallail en

m.Mne temps h subvenir aux besoi.is des

malheureux, et, poufl-s mieux connaître,

il ava t réuni un grand nombre de dames de

la ville en associations de chante pour les

diir.H-entes œuvres do miséricorde. Le pré-

lat mourut îi Paris , le 12 mai 1823 , à \n^Q

de 63 ans. Son corps a été transféré à Melz

et inhumé dans la cathédrale de cette vi e.

Parmi les ouvrages qu'd a publiés, les prin-

cipaux sont -.De la Religion: à l assemblée

nationale. Discours philosophique et polHi-

Que , 1790, -11-8° ; Du culte public, ou de lu

lécessité du culte public en général ,
et de

Vexccllence du culte catholique en F'':""«-

lier, 1793, 2 vol. in-S" ;
3' édition, 181d. Ui

ouvrage parut d'abord par extraits dans les

Annales religieuses; Les Consolations, ou He-

cueil choisi de tout ce que la raison et la rc-

lioion peuvent offrir de consolations aux mal-

heureux, 1790 ,"l5 vol. in-lH, tig- On a ex-

trait de cet ouvrage Les consolations des di-

vines Ecritures , 3 vol. in-18 , cl du Suicide,

2 vol in-18 ; L'adorateur en esprit et en vé-

rité ou Les Exercices de la vie chrétienne

,

réniés selon Vesprit de Jésus-Christ et de son

Ealise, 1800, 3 vol. in-18-. Des services que

les femmes peuvent rendre à la religion, ou-

rrane suivi de la vie des dames françaises les

plus illustres en ce genre , dans /e xvii; siècle,

1800 in-12; Examen particulier de divers su-

jets
'à l'usage des sœurs qui se consacrent à

l'éducation gratuite ou aux fonctions de ser-

vantes des pauvres, in-12; Méditations sur

les souffrances de la croix de Notre-Setgncur

Jésus-Christ, suivies d'une Instruction sur

les indulgences , 1800 , in-18 ;
Mémoires pour

servir à l'histoire de la religion et de lu phi-

losophie, à la fin duwm' siècle. Pans, 1803,

2 vol. in-8'' (anoiiyuie) ; Entreliens sur le sa-

crement de confirmation, 1809, in-8"; Le Pa-

radis de l'âme, traduit du lalin d'Horstius , 2

vol. in-12. 11 existe aussi de ce prélat un

grand ouvrage sur la religion, tiré a un

très-petit nombre d'exemplaires non publiés.

On a donné h -Metz un recueil choisi de ses

iWanrfemcnfs, 1820, 2 vol. in-8°.

JAUFFUKr (Joseph), né h La lloque-

Brassane, en Provence, en 1781, vint de

bonne heure à Paris, ou son frèie, qui lait

le sujet de l'artiele précédent, pnt soin de

son éducation. Sous le consulat, il obtint

un einiiloi dans U bureau des cultes. Da-

bord sei-.rélairo de Portais le père, puis chet

de bureau et auditeur au conseil d Liât,

Jauffret fonda, en 18>i8, le Journa des curés.

Celte feuille , rédigée sous 1 mlluenee du

Rouvcniemcnl, n'eut au'un médiocre suc-

cès, et fut sup.'rimée, ainsi que l'iusii-iirs

autres, à l'époque du concile de Ibll.

Jauffret publia sous la restauration un bon

nombic u'écrils sur d. s matières ecclé-ia.s-

tiuucs, et uiourul à Paris lo 9 mars 1830. On

a de lui : Examen des Artichs organiques, 1

18l7,bro:liure in-B" ; Ex-imen dl'projH de
\

loi relatif au nouveau '-onronru. 1818, iivS'j

Des missions de France, 1820, in-8°. (/est

une réponse aux objeclions rebattues contre

les missions et les missinnnaires ;
Des nou-

velles ofricialilés , o;i Réfutation d un écrit de

Laniuintiis contre une ordonnance de l érf-

guedeMetz, 1821, in-8- ; De la juridiction

épiscopale, contre le même Lanjuinais, 1821

in-8" de 1(1 pages, réimpnmé en 1827 en 36

pa"es • Du recours au conseil d Etat dans let

cas d'abus en matière ecclésiastique ,
1825

in-8" de 51 pages; 2' édition augm. ,
1830.

Ces diverses productions annonçaient un

homme versé dans les détails de l'adminis-

tration ecclésiastique; seulement, on a re-

proché h Jauifrel d'accorder quelquetois un

peu trop aux droits de l'autorité tempo, elle.

Son plus important ouvrage est intitule :

Mémoires historiques sur les affaires ecclé-

siastiques de France dans les premières années

du xiV siècle, 1819 , 3 vol. in-8°. C est le ta-

bleau de l'adminislration dont l'auteur avait

fait partie, et avec laquelle il avait continué

à entretenir des rapports. Cet ouvrage peut

être consulté avec fruit. Depuis qu il fut

parvenu au conseil d'Etat, Jauffret lut sou-

vent chargé des affaires contenlieuses en

matière ecclésiastique, et il y fit constamment

preuve des dispositions les plus conciliantes.

JAUFl^-ROI (Etienne), prêtre de la doc-

trine ehrélieune, né à Ollioules, diocèse de

Toulon, mort le 30 mai 17(i0 , était plein de

vertus et de lumières. On a de lui : des Sta-

tuts synodaux publiés dans le Sgnode général

tenu à Mende en 1738 , 1739 , in-8- ; Confé-

rence de Mende, 1761, in-12.
,

. ^ , ,

JAVAN, quatrième (ils de Japhet, fut père

des Ioniens ou des Grecs qui halntaieiil l'A-

sie Mineure. Il eut pour tils Elisa, Iharsis,

Cethim et Dodanim ou Rhodanim, qui peu-

plèrent l'Elidc, la Cilicie, la Macédoine et le

pays de Dodone ou de Rhodes
. .

JAVELLO (Curysostome), savant domini-

cain italien, enseigna la nhdosophie et la

théologie à Boulogne avec beaucoup de suc-

cès , et mourut vers 15W. On a de lui : une

Philosophie, une Politique, une Econome

chrétienne, des Notes sur Pomponace; d au-

tres ouvrages imprimés en 3 vol. in-iol.

,

Lyon, 1566, el in-8% 1574. Toutes ces pro-

ductions sont très-médiocres.

JAY (Claude Le) , Jaïus , né à Annecy

Savoie, un des premiers compagnons dfi

saint Ignace , se joignit à ce saint fondateui

en 1333, étant déjà i)rètie el théologien. Ei

13'i.l), il fut envoyé en Allemague avec ^lco•

las Bobadiila, pour y travailler au maiiitiet

de la foi catholique , atiaqiiée par les uou

velies sectes. Bobadiila ayant été obligé d(

quitter ce pavs, pour avo.r attaqué avec troj

de .è\eVlntérim de Cliarles-Qun^t , Le Jaj

resta seul chargé de celte mis>i.ui uumense

11 s'en acquilia avec un sucues eel^itaut

Worms, Ual-sbonne, liioOl.ladt, Augsbourg

mais surtout en Autric'.ic, el mourut à Vieiun

en 1532. Le rot lùrdiuand lui avait vaine

muni oUVrl l'évèché de Trieslo.
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J\Y (GuY-MicHFx Le) , savant avocat au

niiiement de Pari;,, était très-versé dans es

ansues anciennes et étrangèies. C est lui

uni lit imprimer une Polyglotte uses dépens.

Cet ouvrage, en lui acquérant de la glon-e,

ruina sa fortune ; il c.U pu la conserver

et l'auKmenler considérablement, s il avat

voulu laisser paraître sa Bible sous le nom

du cardinal de Richelieu, ja oax de la répu-

tation nue le card.nal Ximénès s e ait foi e

par un ouvrage de ce genre. A un J'-^ut de

complaisance, Leiay ajouta une imprudence,

il mit sa Polyglotte à un trop haut prix ,
et

refusa d\n laisser six cents exemplaires aux

Anglais, qui n'en voulaient donner que la

nioTtié de la somme qu'il exigeait. Ceux-ci

chargèrent Walton de 1 édition dune lol,)-

elotte beaucoup plus commo. e , et lirent

KbercclledeLe Jay. {VoyA.Mothecu

sacra du P. Lelong, tom. 1", page 3..) Le Jay,

devenu vieux et pauvre, embrassa 1 état ec-

clésiastique, fut doyen de Vezelai, obtin un

brevetde conseiller d'Etat, etmouriil en lO-o.

Lii Polyglotte de Guy--Mich..l Le Ja. est <n

10 volumes, très-grand m-foiio. C est un

chef d'œuvre de typographie ;
mais elle est

incommode par la grandeur excessive du

format et le poids des volumes. Elle a, de

plus que la Polyglotte de Ximenes, le syna-

aue et l'arabe. Elle para depuis 1626 jus-

du'cn ll)i5.— 11 ne faut pià le confondre avec

^colas Le Jay, baron de T1II3;, garde des

sceaux et premÙT président du parlement

de Paris, mort en 16W, après avoir rendu des

services signalés à Henri ly.et a Louis XUi.

JAY (Gabriel-Fuançois Le), jésuite, né à

Paris en 1062, régenta la rhétorique au col-

lège de Louis-le-llrand, pendant plus de

trente ans, et s'attira l'estime de ses élèves

par sa sci.'nce, sa piété et sou caractère doux

et lionnète. Il était collègue du père Jou-

vency , et mourut à Pans 1 an it-lk. Ou a de

lui • une traduction eu français des Antiqui-

tés romain.s de Denys d Halyc .rnasse, et

Bibliothecœ rhetorum, Pans, l/2o, 2 vol. in-

.V" C'est une collection des œuvres classi-

tiucs de ce savant littérateur ,
qm contient

bien des choses peu analogu. s au titre : elle

re, ferme : Rlietorica, divisé.' en b livres;

c'est peut-être l'ouvrage le plus méthodique

et le plus clair que nous ayons sur celte

science; Oraaoncs sacrœ, p.h'ines d'éloquence

et d'une lat.nité pure, mais moins riches en

choses et en idées qu'en paroles; Orattones

vaneriiiricœ. Ce sont des harangues, dont la

plupart sont à la loua;;ge de la nation tran-

îaise; des /'/a/do)/m. les uns en latin, les

ciutres en français ; is/nVote, l'abulœ, Poe-

tka, Tragœdiœ, dont quelques-unes sont

traduites par l'auteur môme en vers han-

tais; dus Comédies en latin. On a ia.t un

^land nombre d'é.iitions de la Réthorique,

qui est devenue un livre classique dans bien

des collèges. Voltaire eut pour précepteur

u'éluquence le Père Le Jay ; mais il prelCraii

le Père forée , qui ne lui parlait que de lil-

téralure. Le jeune élève ,
qui n'aimait pas la

niéié du Père Le J,iy, lui ht un jour une ré-

ponse impie. Son maître, justement irrité,

le secouant rudement, lui cria à plusieurs

reprises : Mnllmircux, tu seras «n jour le

porlc-dtcndard du déisme en France.

JE\N, surnommé Gaddis, fils de Matha-

thias, et frère des Machabées, fut tué en tra-

hison par les enfants de Jambri, comme il

conduisait le bagage des Machabées ses

frères, chez les Nabuthécns leurs alliés.

JE\'N-BAPTiSTE, précurseur de Jésus-

Christ, fils de Zacharic et d'Elisabeth, naquit

l'an du monde WOV, environ six mois avant

la naissance du Sauveur. Un ange l'annonça

à Zacharie son père, qui, n'.ijoutant i>as as-

sez de foi h ses paroles, parce qu Elisabeth, sa

femme, était avancée en âge ot slorile, perdit

dès lo moment l'usage de la voix. Cepi n iarit

Fhsab; th drvint enceinte. Lorsque la s.nnte

Viei S'' alla la visit r, Jean-Baptiste Ire-saulit

dans les entrailles de sa mère. Devenu

erand, il se i élira dans le désert, et y vécut

dune manière très-austère. Son habillement

était foit de pod de chameau, et sa nourri-

ture n'était composée que de miel sauvage

et d'une espèce de sauterelles qui, dans ces

provinces, fournissent un aliment aux pau-

vres. L'an 29 de J.-C, il commença à prêcher

la pénitence le long du Jourdain, et baptisa

tous ceux qui vinrent à lui. La Sjuntctô ue

sa vie lit croire aux Juiis qu il était le Mes-

sie; mais il leur dit qu'il était la « voix de

celui qui crie dans le désert. >. Jésus-Christ

étant "dlé se faire baptiser, ille moi. Ira à

tout le monde en disant : « que c était 1 A-

eneau de Dieu , la victime par excellence. »

Son zèle fut la cause de sa mort. Ayant re-

pris avec foi ce Hérode-Antipas, qui avait

épousé Hérodias, femme de son frère, ce

prince le lit mettre en prison au chiU.'au de

Macheronte. Quelque temps après, 1 eut a

faiblesse de le sacriher à la fureur de celle

femme, qui sut profiter »|:""e Promesse in-

discrète qu'Antiiias avait laite à Salomé, ille

d'IIérodiade. Saint Jérôme dit quHéiod.as
ci tierouia le. oaim juiuu.v. ^.;. .^-— ----

lui perça la langue avec une aiguille de tcte

pour se venger après sa mort de la liberté

île ses paroles. Les disciples de Jean ayant

appris sa décollation vinrent enlever son

corps. L'Evangile ne marque pas où ils 1 en-

terrèrent ; mais du temps de Julien 1 Apos-

tat on montrait son tombeau h Samarie.

L'historien juif Flave-Josèphc a rendu té-

moignage à la sainteté de J.an-Baptistc, et

attribue à sa mort la défaite de 1 année d He-

rode; témoignage que ;tous les ent/ques e-

connaissent, si on excepte le seul «loi de ,

qui parait en douter sans aucune raison ^1].

(1) . Apml Jutos fuit opinio, justa "Ifio"^ N""»'-

nis dclcium Herodis cxciciuiin propler Joauncni,

qui BÏis"co,nomu.amsc.st.
''"'''^,«"V^,,;tr:ï-

necavirvirum opiinuim, Jud.TOS ex. .Linloni ...1 m

Uiuini sliiilia, imprimispiclaus ar m-Miir. Minniquo

adbaptismi lavacruin... Cumqui M.rin
' '"';^"»

ad euin lier.'ni, plclie lalisdociini' -m"
.

"' '""es

veri us m: lama hominis aucloiiui> .i. k(..uiiniii au-

quau) pareret, quoJ viderenlur ml.U mm laciuri ex

dtis consilio, judicivil saiius esse, priusquam noM

aii.iui.l cxoiireiur , illnm lollere, quam rcbus lur-

baiis serara pœmieniian. agero. luque vin< ti'm rni*-

sum in MachxrunU^n... illio occidi impcrai. Quod
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La fcHc (In saint Jean est cJo la plus haute aii-

tiqiiitt'^ dans l'I'^glise It a l'ti'" un toinps que
l'on fr'li''bi'ait ti'ois nipsses co jonr-lh comino
il la fù\e tli' Noill Connue saint Jean-Raj.tiste

vriul dans la retraite et dans la nuirtilication,

saint Jéiùuio et saint Augustin rappellent

.'Hiïiiiichonim princeps, et cette dénoininatiou
(pli est juste suflit pour rendre respeclal>le

un genre de vie qui, par sou but et ses (ou-
vres, lise la liaine des siècles irréligieux et

eorronipns. Plusieurs (églises se disputent

l'avantage de garder le chef du saint précur-
seur. On peut consulter sur ce sujet le Traité

historique du chef de saint Ji>an-Baptiste, [)ar

Ducange, ou bien .iiiiliiiuinirs cliristianœ de

cultii smicti Joaiiiiis llupii.^liv, \mv le Père
Paeiaudi. La lèle de sanit Jean-Baptiste est

célé-brée le 2i juin.

JEAN l'Evangéliste ,'saintj, l'un des douze
apôtres, né à Bethsaide en Galilée, était fils

de Zel>i''(i(''e et de Salomé , et frère cadet de
saint Jaciiues le Majeur. Leur emploi était

(le ya^^nerleur vie à la pèche. Jean n'avait que
25 ;v 2Gans lorsqu'il fut appeh' .M'apoitolat [lar

leSauveur,quieuttoujours |)iiur lui une ten-
dresse ()articulière : il sedesigne lui-mûnie or-

dinairement sous le nom du Disciple que Jé-
sus aimait. 11 était vierge, et c'est pour cette

raison, dit saint J(5rôme
,
qu'il fut le bien-

ainié du Sauveur; qu'à la cène il reposa sur
son sein, et que Jésus-Christ sur la croix le

traita comme un autre lui-môme. Le Sauveur
lui donna des marques singulières de sou
amour en le rendant témoin del i plupart de
ses miracics, et surtout de sa gloire au mo-
ment de la transfiguration. Ce disciple l'ut le

seul qui l'accompagna jusqu'à la croix, où
Jésus-Christ lui laissa, en mourant, le soin
de la sainte Vierge. Après la résurrection du
Siuveur, Jean le reconnut le premier, et fut
un de ceux qui mangèrent avec lui. Il assista
au concile de Jérusalem, où. il parut comme
une di s colonnes de l'Eglise, selon le témoi-
gnage de saint Paul. Ce saint apô re alla
prêcher l'Evangile dans lAsie, pénétra jus-
que chez les Pailhes, au\q lels il écrivit sa
Iireuiière L'pitrr, (|iii |iniliit autrefois ce
titre. Il fit sa r('si.|rii,r n.duiaire à Ephèse,
fonda et gouverna |il,.siuur^ églises. Dans la

persécution di- Domitien, vers l'an 95, il lut
mené à Rome et plongé lans de l'huiie bonl-
laïue, sans en recevoir aucune incommodité.
Il en sortit pL.s vigoureux, et fui n légué
dans la petite ile de Pallimos, où il écrivit,
sein ^/)oca/(/pif, livre mystérieux et qui, sous
diverses figures, annonce la destinée de l'E-

factuni, secula est Judaeorum existiniatio ab inito
Di'o pcfiliium esse Herodis exercilum. i (Joscpli. lib.

18, Aiii. c. 7.) Une observation qui prouve evidem-
nifiu qu'aucun chreiien n"a insère ce passage, c'est

que Joseplie donne une raison toute dill'ireiUe de
1 assassinai de saint Jean, que celle qu'on lit dans
l'Kv;inj;iif, el qu'un cbrëllen n'eut ni ignorée ni dis-
siiiiiilce. Le grand crédit que Jean avait sur le

peuple, el le il;iii:_-cr de l'i'nliMiner ifuis nii. fuie
éiiieulc esl sm^ iloiiir ]r |iiv;r\|,- ili.iii llcinins s,-

servit pour l.^,ri, II,, u.is.un lmiM.' ,Ii- <lh< \r vn.i-
lable moiil'

:
ni.n^ i l'.v.m vie m m p..i le imk (',•

ii rs.1

donc pas laqu,' ],.• pab^..;;.: de J(jMph,: a élopiis.

glise chrétienne. Voy. Ai.caçar. L'obscurité
qui enveloppe plusieurs de ses pass gos
n'empêche pas iiu'on n'y découvre la lumière
et l'onction de l'esprit'de Dieu. « Ceux qui
« ont le goût de la piété, dit Bossue!, trouvent
« un attrait particulier dans cette admirable
« révélaiionde saint Jean. Malgré les profoii-

« deurs de ce divin livre, on ressent en le

« lisant une impression si douce et tout en-
« semble si magnifique de l'esprit de Dieu

;

« il y paraît des idées si hautes du mystèie
« de Jésus-Christ, une si vivo reconnais-
« sance du peuple qu'il a racheté par son
« sang, de si nobles images de ses victoires

« et de son règne, avec des chants si mer-
« veillcux pour en célébrer les grandeurs,
« qu'il y a de quoi ravir le ciel et la terre.

« 'foutes les beautés de l'Ecriture sont ra-
ce massées dans ce livre ; tout ce qu'il y a de
« plus touchant, de plus vif, de plus majes-
« tueux dans la loi e"t dans les prophètes, y
« reçoit un nouvel éclat, etc. » Les sectaires

de tous les siècles ont fait sur ce livre divin
des commentaires fanatiques, parmi lesquels
on distingue ceux de Jurieu. de Newton, et

les Sept âges de l'Eglise, aUribaé à un moine
convulsionnaire, Paris , 1783 , 2 vol. in-12.
Nerva, successeur de Domiiien, ayant rap-
pelé tous les exilés, Jean revint à Ejihèse. Ce
fut dans cette vile qu'il composa son Evan-
gile, à la sollicitation des évoques d'Asie

,

pour réfuter les erreurs de Cérinthe et d'E-
bion, qui soutenaient ([ue Jésus-Christ n'é-
tait qu'un homme. Nous avons encore de
lui tro.s Epilres qui sont au nombre des li-

vres canoniques : la prein ère, citée autre-
fois sous le nom des Parthes ; la deuxième,
adressée à Electe, et là troisième à Caïus.
Jean vécut jusqu'à une extrême vieillesse;
et ne |)ouvant plus faire de longs discours, il

ne disait aux fidèles que ces paroles : Mes
petits enfants, aimez-vous les uns tes autres.
Ses disciples, ennuyés u'entendre toujours
la même chose, lui en parièrent, et il leur
ré[)on(lit : C'est le précepte du Seigneur, et si

on le garde, il suffit pour être sauvé. Enfin ce
saint apùlre mourut à Ephèse d'une mort
paisib e, sous le r^gne de Trajan, la 100'
année de Jésus-Christ, <1géd'enviion 94ans.
On le surnomme le Théologien, h cause de
la sublim.té de ses connaissances et de ses
révélations, et surtout du commencement
de sou Evangile ; car les autres évangélistes
ont I apporté les actions de la vie mortelle
de Jésus-Christ ; mais saint Jean s'élève
comme un aigle au-dessus des nues, et va
découvrir, jusque dans le sein du Père, le
Verbe de Dieu égal au Père.
JEAN, surnommé Marc, disciple des apô-

tres, ([u'il ne faut pas confondre avec saint
Marc l'évangélisle, était fils d'une femme
nommée Marie, qui avait une maison dans
J>rusalein, où les fidèles et tes aiiôtres s'as-
semblaient ordinairement. Jean-Marc s'atta-
cha à saini Paul et à saint Barnabe, ei il les

accoiiipagni dans le cours de leurs prédica-
tions, jusqu'à ce qu'ils furent arrives à Per-
ges en Pamiihylie, où il les quitta pour re-

tourner à Jérusalem. Quelques années après
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Paul et Barnabe, se disposant à retourner

en Asie, Barnabe voulut prendre avec lui

Jean-Marc, qui était son parent; mais Paul

s'y opposant, ces deux apô res se séparè-

rent et Marc suivit Barnabe dans 1 île de

Chnire. On ignore ce que fit Jean-Marc de-

puis ce voyage jusqu'au temps qu'il se trouva

h Rome, en l'an 63, et qu'il rendit de grands

' services à saint Paul dans sa prison. On ne

: connaît ni le genre, ni l'année de la mort de

. ce disciple; mais il y a assez d apparence

qu'il mourut à Ephèse , où son tombeau fut

depuis frt célèbre.

JEVN (saint), martyr de Nicomédie au com-

1 mencment de la persécution de D|pclétien.

I On croit que c'est lui qui arracha I édit des

!
empereurs contre les chrétiens, et fut i oti sur

i un 'tU le 24. février 303. Eusèbe et Lactance

î ne nomment pas le chrétien qui fit cette ac-

' tion, ils divent seulement qu il était d une

!

qualité distinguée; Usua-d et Adon 1 appel-

lent Jean, et en font mention au 7 septem-

bre, de môme qu(> le Martyrologe romain.Eu-

sèbe, dans son Histoire,[iv. vin,chap.5, et

Mriihore, liv. vu, cliap. 5, parlent de la

', nii^ince de sa foi, et des tourments cruels

,iudn lui fit snulfrir. Quelques hagiographes

]'. nomment Georges, et croient que c est le

u'on honore sous ce nom [Voy. (jecr-

,.isi L'action de ce saint martyr, considérée

en elle-môme, a été censurée par quelques

moralistes qui ne l'ont excusée que pnr la

charilé et le zèle pour la foi qui 1 ont p>ovo-

miée; mais si on la compare a celle de Ma-

tliitUias, on trouvera qu'elle n'a pas besoin

ilt'xruse, qu'elle est exactement dans le

tiiruie genre, et qu'elle lui cède môme en

N, ueur et en éclat. 11 y a bien cette diffé-

r.iire, que Mathaihias agissait au nom et par

\r vœu d'une nation en cor >s ,
ayant ses

,li,Mls el ses lois, et que les chrétiens de l'em-

iiiic romain étaient comme des particuliers

louiûis aux lois générales; mais sous Dio-

(liMien, les chrétiei.s étaient tellement ré-

pandus et multipliés, que leur rehgiou pou-

vait déi.\ et, e considérée comme nationale.

JEAN CALYBITE (s.dnt), naquit d'une il-

lustre famille de Conslantinople. Son père

s,> nommait EutrOi)e et sa mère "Théodore.

Il- rélevèrent de bonne heure à 1 étude des

M-nces. Saint Jean Calybite quitta secrète-

ut à l'Age de 12 ans, la maison de son

: , le.'et alla se faire religieux dans un mo-

na-tère des Acémètes. Six ans après, le dé-

sir de revoir ses parents le fit retourner à

Constantinople. Comme il y revenait, ayant

rencontré un pauvre fort mal vêtu ,
i lui

lui donna ses habits et se revêtit des hail-

l.ius dont ce pauvre était couvert. En cet

.'•tat, il alla se coucher devant la maison de

sou père, el obtint des dom-stiques la per-

mission de se faire une cabane sous la po.te

\r la maison pour s'y retirer. 11 y vécut ainsi,

ins être reconnu de personne, exposé au

I
1 .pris et au rebut de tout le monde. Ceprii-

.iant le père , touché de la patience avec la-

quelle ce malheureux supportait sa pauvreté,

lui envoyait tous les jours les choses néces-

saires à' la vie. Enfin saint Jean Calybite
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étant sur le point de mourir, se découvrit à

son père et à sa mère, en leur disant : Je

suis ce fils que vous avez si longtemps cher-

ché. 11 leur témoigna en même temps sa re-

connaissance , et rendit l'esprit un instant

après, vers l'an 450. Il fut nommé Calybite,

formé d'un mot grec qui signifie chaumière,

petite loge. L'analogie des circonstances de

la vie de ce saint et de celle de saint Alexis les

a fa t confondre, jusque-là que des auteurs

ont dit que ce n'était qu'un môme saint connu

sous différents noms; ceiiendant les boUan-

distes ont taclié de prouver que c'étaient

deux saints différents, Acta sanctorum, tom.

IV, julii, et Comm. ad januar. grœcum me-

tricum, tom. VI, et Biblioth. orient., tom. 1.

JE\N CHRYSOSTOME (saint) , né à An-

tioche en 344, d'une des premières familles

de la ville, y ajouta un nouveau lustre par

ses vertus et son éloquence, qui le iit sur-

nommer Chrysostome, c'est-à-dire bouche

d'or. Après avoir fait ses études avec succès,

il voulut suivre le barreau ; mais la grâce

ayant parlé à son cœur, il quitta toutes les

espérances que le monde lui donnait pour

s'enfoncer dans le désert. Il choisit pour le

lieu de sa retraite les montagnes voisines

dAntioche. Se trouvant encore trop près du

monde, il s'enferma dans une grotte où il

passa deux ans dans les travaux de 1 étude

et les exer.icesde la pénitence. Ses maladies

l'ayant obligé de revenir k Anlioche, Mé-

lèce l'ordonna diacre, et t^la^if" ' 5"^!
^'J.'^-

cesseur, l'éleva au sacerdoce en d«.i. Le lut

alors qu'il fut chargé du soin de prêcher la

narolede Dieu, fonction qu il remplit avec

d'autant plus de fruit, qu'à une éloquence

touchante et persuasive , il joignait des

mœurs célestes. Ce fut lui qui composa le

discours que Flavien adressa à 1 empereur

ïhéodose le Grand, pour obtenir le pardon

des habitants d'Antiocht-. Ses vertus le tirent

placor sur le siège de Constantinople après la

mort de Nectaire, en 398. Son premier soin

f ,t de réformer le clergé. Il déracina 1 abus

qui s'était introduit parmi les ecclésiastiques,

de vivre avec des vierges, qu ils traitaient

de sœurs adoptives,ou sœurs agapètes,c est-

à-dire charitables. Ce bon pasteur donna

l'exemple en tout à son troupeau. Il chassa

les loJpsdelaberger;e : il se réduisit aune

viepauvre; il fonda plusieurs hôpitaux ;
il en-

vova des prêtres chez les Scythes pour tra-

vailler à leur conversion. La véhémence avec

laquelle il parlait contre l'orgueil, le luxe et

la violence 'des grands ; son zè e POurJa r^-

formation du clergé et pour la ÇO"// f'^"

des hérétiques lui attirèrent une fi.u.e d en-

nemis : E^trope, favori de i;e,fR^'I.Xst u. ;
ilius- le tyran Ga nas, à qui il leiusa une

iTse pour^es ariens ; les sectateurs d Anus,

au' 1 fit bannir de Constantinople. Ces hom-

mes pervers se réunirent tous contre le saint

arcîiSue, qui eut encore un autre ad-

versairet la personne de Théophile ,
pa-

riarche d'Alexandrie, prélat estimable à b.ea

des égards, mais qu'un zèle outré contre les

origénistes ammaît contre Chrvsostome. si-

manant qu'il les favorisait. Théophile avait

arr
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chassé ilu di'serl de Niliie quatre abbés, et

saint isWof»^ d'Ali'iuiiiJrie, |>ourcausn d"ori-

génisme; saint Je;iu les avait .'ulmis à la

communion, .'iprès avoir examiné leur apo-

logie, et exigé d'eux la condamnalion ex-

nresso des erreurs qu'on leur iuipulait.

Tliéoplnli'en fut vivement pi(pié. L'occasion

de st'! venger so présenta bioiifôt. Chrysos-

tonie crut que son mmislère l'obligi-ail do

s'élever contre les injustices de riini)éintrico

Eudoxie et de snn jiaiti : il on parla indirec-

tciiienl dans un sennon sur le bixe des iem-

nus. Ses ennemis ne ntan(]ucrenl pas d'en-

venimer ses paroles aniirès de iimpératrii e

qui, dès lors, eoni;ul une liane mortelle

contre le saint prélat. .1 snl'tit d'être liai des

princes pour l'être bioiiKH des com-lisans.

Queliiues-uns do ceux-ci inventèrent des

crimes, présentèrent des mémoires : Eudnxio

les ai>puya; elle (il tenir le fameux concilia-

bule 'du Chêne en 403. L'archevêque y lut

condamné par Théophile d'.Uexandrie ,
qui

s'était rendu à Constantinopleavec un grand

nombre d'évêques d'E,;yiile, qui lui étaient

entirrement dévoués. Lemperour lui donna

ordre do sortir de Constantinople; rarclie-

véaue déclara qu'il n'abandonnerait pont 1 E-

glise conliée à ses soins par la Providence, à

moins qu'on ne l'y i'orç.tt- On eut eireciive-

ment recours aux voies de fa>t ; et comme le

peuple (tait toujours allaclio à son iia-tour,

on envoya le samedi saint une troupe do

soldats pour le chasser de régli:-e; ils s'y

perlèrent à de si grands excès, que les lieux

saints on furent ensanglantés. Le saint pré-

lat, après sa condamiiation , écrivit au pape

Innoceni 1", pour le prier de déclarer nulles

toutes les procédures faites contre lui, puis-

qu'on y avait violé loules les règles de la

justice. Théophile , de son côté, envoya au

pape les actes du coiicdiabule du Chêne. A la

seule inspection de cé's aeles. Innocent dé-

couvrit qu'ils étaient l'ouvrage delà cabale
,

et manda à Théi;phile de venir à un concile

où l'on jugerait l'alTaire conformément aux
canons de Nicée ; mais l'empereur et Eu-
doxie Irouvènuit le moyen d'en éluder la te-

nue. Le saint archevêque était encore à

Coiistaiitinoiile. H fut c ;assé de. sou siège,

et l'empereur lui envoya l'ordre de partir

pour le lieu do son exil; mais il ne dui'a i)as

loiigleiui)=;. Ea uu t qui suivit si>n dépari il

arriva un Iremiilemcut de terre si violent

que le pal.iis en fut ébran'é. Euiloxic, ef-

fr.i ée, j.ria l'eiupereur de laniieier l'arche-

vêque. Jean Chi.ysostome revint donc dans

soj) église. Il y fut reçu aux acclamations de

tiiut le (leuple, et .r prit les fondions de >on

nnn stère, rnalgr/' la sentence du concilia-

bule. A poiiio avait-il été huit mois en repos

depuis son retour, qu'on diossa à Con-lan-

tinople une s,atue en l'honneur de l'impéra-

trice. Elle fut élevée dans la place, ci.tre le

palais où so tenait le sénat et l'égli>e de

Sauite-Sophie. A la dédicace de cette statue,

le préfet do la ville, manichéen et demi-
paien, excita le peujde <^ des réjouissances

exiraonliuaires, mêlées de superstilion. 11 y
eut des danses, des farceurs qui s'attiraient

de grandsflpplaudissements, et des<:ris, dont

le service divin était troublé. Le pontife ne
put soutfrir ces désordres; il en parla avec
sa liberté ordinaire, et blàina non-soulemeijt
ceux qui les faisaient, mais ceux qui les

commanda-ent. Eudoxie, olf' usée , lésolut

d'assembler un nouveau concile contre lui;

plusieurs évêques, ..^agni'S p ir les libéial tés

de la cour, furent ses accusateurs. Aiddius,
connaissant la sainteté du iiiél.it, d,t à l'un

d'eux que Cl tleall'aire lui donnait (.e taraudes

inquiéiudes. l/évêque, dévoué h Eudoxie, lui

répondit : Seigneur, nous prenons sur notre tête

1(1 déposition de Jean. Le saint fut condamné,
chassé de l'église , le lundi 10 Juin 40i, et

envoyé en Bilhynie. Sou exil fut suivi d'une
horrible persécution contre tous ceux qui

défendaient 'oninnoC' nce. On imagina dilfé-

rents prétextes |)our verser le sang, comme
on avait fait sous les empereurs païens. Saint

Jean Chrysostome sodl'ut beaucoup dans
son exil : toute sa consolation fut datis les

lettres nue lui écrivaient le j>ape Innocent I"

et les plus grands évêques u'Occi.ient, qui
prenaient part à son infortuue. L'oiiqiereiir

Honorus écrivit inutile : eut en sa fa\eur à

son frère ArcaJius. Eulin, après une longue
détention à Gueuse, lieu d sert et dénué de
toutes les choses nécessaires à la vie, on le

transféra à Arab.sse on Arménie. Comme ou
le menait à Pythionte sur le Pont-Euxin , il

fut si maltraité des sollats qui le condui-
saient, qu'il mourut en chemin, à Comane,
le li septembre 4-07, ilgé d'environ 63 ans,

après neuf ans et demi d'é[)iscopat et plus

de trois années d'exil. Saint Jean Chrysos-
tome a été une des plus grandes lumières de
rOrient. Ses principaux ouvrage» sont: un
Traité du sacerdoce, qu^il comjiosa dans sa

solitude. L'excellence du sacerdoce chré-
tien, la sublimité de ses fonctions, la sainteté

requise en ceux qui les exercent, la d gnilé

de l'épiscopat, la grandeur et la multiplicité

des devoirs qu'il impose , le zèle , la pru-
dence, la capacité, enan toutes les qualités

qu'il exige de ceux qui y sont élevés, tels

S(nit les (djjels qui occupent saint Chrysos-
tome dans cet ouvrage, qui est d'autant
meilleur, que l'auteur uonna, durant tout le

cours de sa vie, la iei;on et lexemjile; un
Traité de (a Providence, où il montre que
Dieu gouverne tout par sa prudence; ipie les

alUicliuns entrent dans l'économie ue sa mi-
séricorde, à l'égaid lies élus, et que l.-s plus
rudes é|)reuvos sont des mo^en-, de salut,

pourvu ijue l'on en fasse un non usage. Vn
Traité de ta divinité de Jésus-Christ. Il la

prouve par les morv( ill s que sa gr.lce opère.
Des Uomélies sur l'.crtture sainte. Saint
Jean Chrysostome l'avail étudiée depuis su
en aiiccjusquaux derniers jours de son épis-
copat L'ngrand nomore ii'aut osHomélies sur
didérents sujets. On peut , egaider cet illustre

Père comme le Cicoion do lEglise greci|uc.

Son éloquence lessemble beaucoup a celle

de ce |iriiice des orateurs latins. C'est la

même facilité , la même clarté , la même
abondance, la même richess" d'expressions,
la même hardiesse dans les ligures, la même
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force dans les raisoiinemonts, la inAmeélé-

vation dans les pensées. Tout iiorte 1 em-

preinte, chez l'un et clie : l'autre, de ce gé-

nie heureux né pour convaincre j'espnl et

toucher le cœur. Quelque grand que soit

i| saint Au;ustin, on .n'a pas assez loue sanit

Chry-ostome en le comparant à lui, du

moins pour l'éloquence de la chaire. Celle

du Père lalin osi dé igurée quelquefois par

les pointes et les jeux île mots , les anlithe-

ses ,
qui faisaient le goût dominant de son

pays et de son siècle. Celle du Père grec au-

rait pu être enienduc à Athènes et h Rome,

dans les
.i

lus bedux jours de ces deux r6()U-

bliques. « 11 n'y eut pcit-être jamais, d t un

X ci'itiquo, d'orateur \Av\s accompli que saint

« Chrvsostome. Quelle clarté 1 rien chez lui

« n'embarrasse le lecteur : on le comprend

« sans peine «t sans étude. Q l'on cesse de

« nous va. ter l'harmonie despérioles dlso-

« crate- elle n'est, cette harmonie , qu un

« assemb'age jiuéril de iiKrfs arti.stement

« compassés, lorsqu'on li compare à ladou-

« ciur incomparable qui résulte , dans saiiit

« Chrvsostome. d'une exi^ression aussi lieu-

« reuse qu'ai-ée et natuiel e. Qui connut

« jamais commi; lui cette délicatesse et cet

« atticisme qui caiactérisent plus ou moins

« les célèbres écrivains de la Grèce? Quelle

« beauté et q lelle élégance duis les ti.urs?

«Quelle fécondité dans le ciioix des ï»ots,

« qui coul nt comme d'une source intanssa-

« ble ! Est-il obligé de tr.iiter plusieurs fois

« le rai^me sujet? jauiais il no se copie, il est

« toujours original. La vivacité de .son ima-

? sinalion )ui iournit une multitude dima-

« ses et de fleurs dont il embelli', cliaque

« période, ftien de tiré dans ses métaphores et

« SOS comparaisons ; elles sortent du fond

« même du sujet, et ne servent qu à donner

« plus de foi ce au discours, et k l'imprimer

« pius avant dans l'esprit. Habile dans la

« cimnaJssauce des ressorts qui fopt mouvoir

« les passions, il les excite à son gré, et se-

« Ion la nature delà matière qu'il traite. Son

« style, toujours approj)ri^ au sujet, est,

« quan I il le faut, simjile, fl un, sublime,

«tempéré. Ses discouis ne so. t pas égah-

« raeni chat es. .Mais ceci venait liien moins

« dudéf.iut de préparation, quedes langueurs

« de la maladie, ne l'erabairas des attaires,

« et de ces inégalités qu'éprouvent qu 1 juc-

« fois les plus beaux génies. Aux t .lents qui

« font le grand orateur, il joignait la profon-

« deur du plus habile uialecticien. De 1\

« celte supéri iritc avec laquelle il résout les

« dif.icult s les plus captieuses, et pousse

« l'erreur jusqu.; dans ses derniers retran-

« ohemcrits, su,iériorité qui éclat; surtout

« dans les oivrages polémiq les que ce Père

« coin[.osa contre les Juifs, les anom';eiis et

« quelques autres héré i lues.Ou ne p'Uliias

« plus lui comparer les plus célèbres ph lo-

« sophes de 1 antiquité. 11 l'emporte autant

« surtiux, que la morale évangé ique l'em-

• puit sur cel e qui part de Icspnl humain. »

De toutes b'S éditions des ouvr.iges de saint

Jean Chrysostome, les plus exactes et ies

Dlus complètes sont celles de Henri Savile,en
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1613, 8 tom. in-fol., tout grec ; celle de Corn

molin et de Fronton du 'Duc, en grec et er.

latin, 10 vol. in-fol-, et ce'le de dom Mont

faucon, n'8 à 173'i-, en 13 vol. in-fol., en

grec et en latin. Cette dernière édition est

enrichie de la Vie du saint docteur, de préfa-

ces intéressantes, de notes, do variâmes ;

quelques critiques ont trouvé cepenilant

qu'elle n'était pas assez exacte, ni dans un
or.li e commode pour les lecteurs. Dom .Mont-

faucon a adopté la traluetion latine du
P. Fronton du Dm-, et n'a traduit que les

ouvrages qui ne r.ivaiiMil point été jiar ce

jésuite. On désiiviM i qur ee qui est de lui

fût d'un style pi s i l'guii. et aiiprochf.t da-

vantage de la beauté originale. Plusieurs des

ouvrages du célèbre évoque de Constanlino-

ple, ont été traduits en français. Nico as Fon-

taine a traduit ses flomélùs sur la Cenèso,

2 vol. in-S" ; sut saint Mathieu, 3 \ ol. in-'i-", ou
in-8% celles snr saint Paul, 7 vo1. in-8°. Il fut

oldigé de se rét-acter, parce qu'il ava't fait

parler le saint docteur en historien. Le
P. Duranti de Bonrecueil a trad. ses Lcltres, 2
vol. in-8'. Maucroix a trad. ses Homélies au

peuple d'Antiochc, in-8°. Beilegarde a traduit

.ses Sermons cho sis, 2 vol. in-S"; c^mx sur

les Actes des apôtres, 1 vol., et ses Opuscu-

les, 1 vol. in-S" : en tout 10 vol. in-8°. L'abbé

Auger a donné une traduction estimée des

Homélies, discoiirs et lettres choisies de saint

Jean Chrysostome, en 4 vol. in-8°; et plus

réccmmeni. M. l'abbé Guillon , j
rofes-eur

d'éloquence sacrée, a fait paraître une nou-
velle et excellente traduction des dill'érents

ouvrages de cet illustre Père ; elle fait partie

desaBiOlioth. choisie des Pères de l'Eglise grec-

que et latine, et comprend 1 vol . de l'ouvrage ;

le savant traducteur l'a f lit précéder d'une Vie

et d'un Jugetnent des écnts de ce grand <5v-6-

que, aussi célèbre par son élo [uenee que par

sa sainteté. Nous avons en outre deux Mes
de ce saint : la iTcmièreparHermant, Paris,

165i, in-'i.", écrite d'un style un peu enllé,

mais d'ailleurs très-estimable ; la seconde p-ar

Til emont, écrite plus simplement et avec

une exactitude que rien n'égale. Celle-ci se

trouve dans le tome II de ses Mémoires. —
M. i'abbé Migne a p iblié : OKuvres Irès-

compl'lcs de saint Jean Chrysostome. nouvelle

éd:lion, reproduisant intégralement celle des

B'médictins, revue et corrigée d'après les

manuscrits de France, du Vatican, d'An,i1e-

ter.e et d'Allemagne, et surtout d'après les

éditions de Savile et de Fronton du Duc,

enri.hie de préfaces, d'avertisseuie its, de

notes, de variantes, d'une Vie du saint doc-

teur, et de [ilusieurs ap.ien lices , 9 vol.

in-V, divisés en 13 tomes. L'é ùteur annonce

que le grec se a donné eu regar.i du latin,

dans sa rcproJuclion des Pères de l'Eglise

JE.XNLE NAIN (sain^, abb*^ et solitaire,

ainsi nommé à ciuse de la petitesse do sa

taille, se co s ici a dans la solitude de Sc/lé

au travail, au jeûne, à la prière, et aux exer-

cices de piété". Un Irèrelui deinaii laulàquoi

servaient les veilles et l« jeûnes : « Ils

s rvent, répondit-il, ^ «bal-tre et humilier
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« l'unie; afin que Dieu, la voyant ubaKuo il

« liunnli(f:e, en ait compassion et la secoure. »

Saint Jean le Nain avait aussi coutume de

dire que « la sûreté du moine est de garder

« sa collulo, de veiller sur soi, et d'avoir

« idui.Mir^ Pieu présent à l'esprit. » 11 mon-
i-ut \'cis I'' . iiiiiiiii'iirriiuMit du V" siècle.

ji:\N 1 1; >11>i;M.1KL'X. (Saint), ainsi noui-

uii' a lau.sf de sua ;nnour pour la n'traite et

le silence, naquithNicoimlis, ville iTArménie,

en 'V54, d'une famille illustre. Quand il l'ut

maître de son bien, il bàlit un monastère,

\
où il se retira avec dix autres personnes.

1
L'archevêque de Sebaste l'ordonna ensuite

'évoque de Coloni. Cette dignité n'apporta

aucun changement K sa façon de vivre. 11

cimtiiiua toujours de pratiquer la vie monas-

tique. Neuf ans après, il quitta secrètement

son évùché, et se i\ lira dans le monastère

de Saint-Sabas, dont il devint économe. U
mourut vers 5oS, Agé de W* ans.

JEAN CLIMAOUK (saint), surnommé aussi

le ScoUistique et le Sniatte, n.iquit dans la

Palestine vers 525, et fut disciple de saint

Grégoire de Nazianze. A Tàge de 10 ans il se

relira dans la solitude, el, malgré sa résis-

tance, il fut élu abbé du mont Sinaï vei"S

lan 580. Dans celte place, il lit paraître tant

de piété et d;; sagesse, qu'il fut aimé et ad-

miré de tous les religieux : mais il retourna

dans sa cellule l'an oS'i-, quelque instance

qu'on fît pour le retenir. Il mourut l'an 605,

âgé de 80 ans. Nous avons de lui un livre

intitulé : Climax, ou Echelle du ciel, titre

qui lui fit donner le nom de CUmaque. 11 le

t(3m|)0sa pour la perfection des solitaires, et

il peut servir à celle des gens du monde.
Cet ouvrage, plein iri'.vecllents principes de

piété, renf nue (|ii. Iques histoires édifian-

tes qui dnuiieiit de 1,1 force à ses |)rincipes.

L'échelle e--t eoiiiposéd de 30 degrés, dont

chacun com[irend une vertu. Ambroise le

Camaldule, l'abbé Jacques de Billi et le

P. Rader, l'ont traduit du v^rer en jatin. Nous
en avons une ver^idu en IVaiiçais, avec la

Fi'e du saint, par \iL;iii(l d'Andilly, 1 vol.

in-l:2. La meilleure eJitiuu de l'original est

celle de Paris en 1033, in-folio, avec la tra-

duction latine de Rader.

JEAN (saint), dit l'Aumônier, a cause de

ses charités extraordinaires, étaii île lllc ije

Chypre, dont son père avait été Ljin\rin ni.

11 fut élevé l'an 610 sur le sie;.;e i„iiimi , ,,1

d'Alexandrie, après Théodore. Sa teudie,s>o

compatissante pour les misérables éclata sur-

tout dans la famine qui désola son peuple-

en 615, et dans la mortalité qui la suivit.

L'invasion des Perses en ligypte le lit résou-

dre à quitter sa ville épiscopale pour se re-

tirer en Chypre. U mom ut à Liraisso, que

l'on app' lait alors Amathoute, lieu de sa

naissance, l'an 619, à 04 ans. Sun testament

fut aussi édifiant que court; le voici :« Je

« vous rends gnlces, mon Dieu, de ce que
ft vous avez exaucé ma prière, et qu'il ne me
« reste qu'un tiers de sou, quoiqu'à mon
« ordinaiion j'aie trouvé dans la maison épis-

« copale d'Alexandrie environ VOOO livres

« d'or, outre les sommes innombrables (lue
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« j'ai reçues des amis de Jésus-Christ. C'est

« pour(|uoi j'ordonne que ce peu qui reste

« soit donné îi vos servdeurs. » Ce testament

nous fait voir quelles étaient les richesses

de l'Eglise d'Alexandrie, et rend plus vrai-

semblable ce (pi'oii dit des aumônes immen-
ses du luitriarehe Jean. L'ordre dit de Saint-

Jean (le Jénisiilnii tiiH' son nom de ee saint.

JEAN DA.MASCENE (sainlj ou de Dumas,
savant prcMre, fut instruit dans les sciences

par un religieux italien, nommé Côme, cpii

avait été fait prisonnier parles Sarrasins. Le
calife le prit pour son premier ministre ;

mais il quitta cet emploi et se retira au mo-
nastère de Saint-Sabas, près de Jérusalem,

y pratiqua toutes sortes de vertus, y mourut
vers l'an 760, et selon quelques-uns l'an 780,

à 8i ans. Nous avons de lui : Quatre livres

de la foi orthodoxe, dans lesquels il a ren-

fermé toute la théologie, d'une niimière sco-

lastique et méthodique ; ce qui lui a duniié

chez les Grecs le même rang que Pierre

Lombard et saint Thomas parmi nous. On y
voit qu'il croyait que le Saint-Esjirit procé-

dait du Pèi e seulement, et non du Fils ; ar-

ticle sur lequel l'Eglise n'avait pas encore
définitivement prononcé. Plusieurs Traités

théologiques ; des Hymnes ; une Dialectique et

une Physique; Dispute entre un chrétien et

un sarrasin. On lui attribue, mais sans fon-

dement, Liber Barlaam et Josaphal, Indiœ

régis, sans date ni lieu d'impression, mais
imprimé vers 1470, in-fol., rare ; il y en a

plusieurs traductions franijaises, anciennes

et peu recherchées. Sa critiqui! n'était pas

assez forte ni assez éclairée pour l'empô-

cher d'adopter quelquefois de pieuses fables,

telles que la délivrance de Trajan par les

prières du pape saint Grégoire le Grand, et

que Jean de Jérusalem, qui vécut dans le

x' siècle, ôta prudemment des ouvrages de

Jean Damascène. Quelques critiques protes-

tants disent que ce Père n'a pas fait scrupule

d'employer le mensonge pour défendre la

vérité. C'est une calomnie. On ne doit point

taxer de mensonge un écrivain qui est qu^d-

quefois mal servi par sa mémoire, ou qui

cite de bonne foi des faits apocryphes, mais

communément reçus comme vrais ; il peut

pécher par défaut d'exactitude sans manquer
pour ( ela de sincérité. On comprend que
, esi 1,1 ijei.nise des .saintes images qui attira

,-\ s,iuit Damascène ces politesses de la part

des protest;uils : ('pendant les plus distin-

gués parmi eu\ Mui Liidujustice à l'érudi-

tion, à la scieiii e il 1,1 tliéologie, à la net-

teté et à la précision qui se font remarquer
dans les ouvrages de ce Père. Le reproche

de [lélagianisme que lui fait Basnage ne mon-
tre que la mauvaise humeur ou le peu de
réfiexion de ce caustique censeur. La meil-

leure édition de ses ouvrages est celle du
P. Le Ouien, 1712, in-fol., 2 vol. grec et la-

tin, dite e.liiiMii a reparu ii Vérone eu 1748,

avec des ann'lioi.aions.

JEAN, sur lié Malala, était d'Antioche.

H écrivit au commencement du x" siècle

une Chronique depuis le commencement du
monde jusqu'au temps de Juslinien. Elle a
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été imprimée à Oxford, en latin et en grec,

l'an 1691, in-8% avec des notes par Edmond

Chilmead. _ ,. ^ ^ .

JEAN (saint), archidiacre de Capoue, né

d'une famille noble de cette ville, se distiii-

tingua par sa piété et par ses mœurs exem-

plaires. Les moines du Mont-Cassin, ré'.u
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Mathurin, nommée auparavant VAumûncne

de Saint-Benoît, qui leur fut donnée par le

diapitre de l'Eglise de Paris. C'est de cette

maison que leur est venu, en France, le

nom de Mathurins. Yoy. les Annales de cet

ordre, publiées îi Rome, en 1685, in-fol.

JEAN DE MEDA (snint), né à Méda, au-

e Côme en ll.ilie, devint supérieur de
Di4<! îi Teano narce aue leur monastère avait près c .,,.-,
S brû'épàrTes Sarrasins, élurent Jean l'ordre des UamiUés, qm n'était alors com^

pour leur abbé. 11 prit l'habit monastique, posé que de lai.p.es, et y mtro.luisU des

car c'était l'usage que quand on prenait un

séculier pour abbé, il commençait par se

faire moine, et fut béni par le pape Jean X.

il attira ses moines de Teano dans la ville

de Capoue, où il leur bAtit un vaste monas-

tère, acheva aussi de rebâtir celui du Mont- . _.., __ . .

Cassin et y mourut l'an 931. On a de lui gai, d une famille si pauvre, quil )ut obh^é

une C/lro;, g-Hes dévastations et des mal- de servir de domestique,
PC*"-

.l'Oj^^^O''-,^^

heurs (lua soufferts lo Mont-Cassin, et des sa subsistance. Un sermon du h^enheùreux

nrodi4s qui v ont été opérés. On le croit Jean d'Aviia (Foj/. Avila) le toucha elle-

EfuteT d'une Chronique des derniers ment, qu'il résolut de consacrer le resie de

conites de Capoue, publiée par Camille Pé- sa vie au service de Dieu et .es malades. Le

Sn Hnnssrm Histoire des princes de la zèle du sa;nt homme suppléa à tout, et

vainquit tous les (ilistnrlcs qu on lui oppo;

eerlésiasiKpies et des prêtres. 11 mourut

saintement en 1160. L'ordre des Uumihés

ne subsiste plus.

JKAN COLO.MBiNI (saint). Foj/. Colombim.

JEAN DE DIEU (saint), naquit en H9o à

Montemajor-el-Novo, petite ville de Poriu-

régrin, dans son Histoire des princes

LO!>ibardie. r . , /
JEAN (saint), dit de Bergame, fut placé

sur le siège épiscopal de cette ville vers

î'an 6o6, pour sa science et sa vertu consom-

mées, et l'occupa très-fructueusement l'es-

pace de 27 ans. Les ariens déchiraient alors

l'Eglise : il s'éleva avec force contre eux, et

en toucha un grand nombre qui, de i^ersé-

cuteurs, devinrent partisans de la vérité.

Mais il fut la victime de son zèle ; les chefs

des ariens, furieux et jaloux de voir dimi-

nuer leur nombre, tirent assassiner ce saint

honuue en 683.

JEAN CAPISTRAN (saint). 7oî/.Capistran.

JEAN DE MATERA (sainl], né h Matera

dans la Pouille, vers 1050, de parents illus-

tres, s'illu.stra lui-même par ses prédications
' mont

Il acheta une maison à Grenade ; et du sein

de la pauvreté, on vit sortir cette magni-

tique maison d'hospitalité, qui subsiste en-

core, dit Feller, et qui a servi de modèle à

toutes les autres. C'est là que Jean .jeta les

premiers fondements de son institut, ap-

prouvé par le pape Pie V en 1572 et répandu

depuis dans toute l'Europe. Le saint homme
mourut en 1550, à 55 ans. 11 n'avait point

laissé d'autre règle à ses disciples que son

exem[i'e : ce fut Pie V qui leur donna celle

de sainl An-u-iiii. Ce pontife y ajouta quel-

ques .luirt- ic.lriiients, pour donner de la

stabilité a celte eoiigrégation, aiipelée l'or-

dre de la charité : congrégation qui secourt

rhumaiiité, et déidoie plus de bienfaisance

réelle dans une seule ville, que la secte des

CarSn veT Tlis un ordre particulier, qui philosophes dans le monde ent.e ,
quoique

ne subsiste plus, Jt qu'on a appelé Vordre de ceux-ci aient toujours ce mo a la bouc lie.

pjano n mou ut le 20 juin 1139, îi 89 ans '^ " '
" ''— -"'^>'«

et fut canonisé par la voix du peuple

JEAN DE MATHA (saint), né en 1160, à

Faucon, bourg delà vallée de Barcelonnette,

en Provence, reçut le bonnet de docteur à

Paris, où il avait étudié avec succès. Sa

piété l'unit avec le saint ermite Félix de Va-

lois : ils fondèrent de concert Vordre de la

Sainte-Trinité pour la rédemption des ca-

i)tifs. Innocent 111 l'approuva, et leur donna

solenne lement en 1199 un habit blanc sur

« Cet ordre, dit un auteur judicieux, semble

« avoir été institi.é exprès à la naissance

« du protestantisme, pour démontrer contre

« les réformateurs 1 utilité et la nécessité

« des vœux monastiques. Des hommes à

« gage rendraient-ils des services aussi purs

« que \es Frères de la Charité? Et sans le

« vœu par lequel ils s'y engagent, auraient-

« ils le courage d'y employer toute leur vie?

« La prétendue réforme, avec ses belles

« idées de perfection, a-t-elle trouvé un

peu ae temps ai

1213. Le pape Innocent III, en lui donnant

iliabit de son ordre, avait confirmé sa règle.

HUe porte, entre autres choses, que les frè-

res réserveront la troisième partie de ]eurs

liiens pour la rédemp
lire des trinitaires fit

grands progrès en France, en

veros, bourg de la Vieilie-Castdle, prit 1 ha-

bit de Carme au couvent de Mediua-dei-

Campo, et lia une étroite amitié avec sainte

Thérèse. Il vint avec elle à Valladolid, où

ion des captifs. L'or- il quitta l'habit au'il portait pour prendre

eT eu de temps de celui de carme déchaussé. Apres avoir tra-

^ra.ius pru"--. «.. rra ce en Lombardie, vaille à la réforme de plusieurs couvents, il

en Espn 'ne° et rième au del de la mer. fut envoyé à Avila, pour être confesseur des

Il Siî^flll^™ïlf ^i^ quarante ans cannélites,,ct po-l^i^orter à se> réformer.
qui ,

„,..„„, dit qu'ils avaient déjà jusqu'à 600

niJiieoTJS, entre lesquelles était celle de Saint

Les religieux de cet ordre le tirent enlever

et mener à Tolède, où ils le reni'ermèren*
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dans un uifcliot. Il y deineiiia neuf mois, al
en fui çnliii tiré p;n' le crédit de sainte Thé-
rèse : ninis les supérieurs de la réforme, qui
Vduiaii'iit ()u"on .il)aHdi)iu>flt h cimduite des
cirmililes, lui suscitèrent de nouvelles affai-
res. Il lUDiirnt dans le couvent d'Ubeda, lo Ik
décembre 15;)1, ,'gé de 49 ans. 11 a 6(é béa-
tifié eu 1075 sous Clément X, ot mis au ran;^
des sainu en 1720 sous Clément Xlll. 11 a
laiss' dos livn'S de s;àritualilé en es|>a:,'nol,

et traduits eu il^iMen et en latin, intitulés :

La Monléc du Munt-Carmcl, La Nuit obscure
de l'(hne, La Flamme t'ivr de l'amour , Le
Ctmlique du divin amour. Ces ouvrages sont
écrils d'un slvle obscur et, pour ainsi dire,
m.vsléiieux. On y trouve les principes d'une
mvsticilé incuinpr.'liensible à heauc 'up de
personnes. « L'auteur, dit un judicieux
« tliro!oj,ien , exi)lique les oiératious du
'< Saint-Esiirit dans les impressions surna-
« tureiles, et tous les de;j;rés de l'union di-
« vine dans la prière. On ne peut d cr.re les

« communications secrètes d'une Ame dans
« cet étal, et il n'y a que ceux, qui les ont
« épruuvces qui soient capables de s'en for-
« mer une iilée. C'e.st jiour ces personnes
« que le saint a écrit les ouvrages dont nous
« parlons. Ils leur ser Hit sans doute utiles ;

« mais ils pourraient devenir musibles à
« ceux qui ne sont point dans le môme c is,

« et qui sont facilement les dupes de leur
« imagin.ition : ils le deviendraient surtout
« aux entiiousiastes qui abusent de ce qu'ils
« n'entendent point, jiour étayer leurs illu-

« sions. » Le P. Berlhier dans ses Réflexions
spirituelles, a consacré onze Lettres à l'ex-
plication des œuvres de saint Jean de la
Croix ; il prétend y trouver trois choses :

« 1° une logique dLS plus précises ; 2° irn
« esprit éclairé des lumières divines; 3° un
« don d'instruction qui ne se dément nulle
« part. » Nous venons de voir que tout le
monde n'en porte p.is un jugement .-îi favo-
rable. Tout ce (] le Ion peut dire, c'est que
la science d s -.,

. . • i.-rieures est la plus
difficde, la |.l,i. ,,,.!.,,,],. je toutes, et la
plus admir.i: ir

:
nmiM- dit le prophète;

qud est didicile dt la réduire en rèj;ie; et
quand on y parvienJrait, ùterait-on à Dieu-
la pu ôsance des exceptions? Mirabilis facta
est scientia tua ex me, confortnta est, et non
ffolero ad eam. (Voy. Ar.uklle, Cvtiieui.ne
DE Sienne, FéneCOiS , Guyon , Rusbuuck,
Taui-ère, etc.) Le P. Maillard, jésuile. a tra-
duit eu français les OKuvres de saint Jean
de la Croix, P.iris, ODi, après y avoir fait di-
vers retranchements. Le P. Honoré de Sainte-
Aïarie et le P. Dosdliée de Saint-Alexis, re-
Iiiiie.,x du môme ordie, ont donné la Vie de
ce sanit. Celle du P. Dosiihée a été impri-
mée à Paris en 1727, en 2 voi. iii-4.°. Col-
lot a écrit aussi la Vie de ce saint, Paris,
1/09, in-12. — M. 1 abbé .Migne a d mué les
OEuvres complètes du li. J, au d'Avila, avec
celles de saint Pier.e d'AJuantara et de saint
Jean ue la Croix, à la suite d- s OEuvres com-
pUtes de sainte Thérèse, 16,7, k vol. in-t*.

/. •. V\'*''^¥'^'^'^^' ^'"si api»clé parce qu'il
était évûciue de Ghelm eu Pologne. 11 rem-

plissait, dit-on, ce siège au commencement
du XV' siècle. L'austérité de sa vie s'était ré-
pandue sur son caractère, et la sévérité de
son zèle approch^iit beauieoup de Tatrier-
tumc. C'est miur cetto raison qu'on lui attri-
bue un trait'" sin.içulier et peu commun, im-
primé en 152/|., Ji Landshut en Rnvière, in-
fo!., sous ce titre : Onas Erclesiœ, seu Ex-
ccrpta varia ex dirrrsis mirtoribus, potissi-
mumqui' Scripliirii ilr af/lir/iorte, stntn prr-
verso, et vecessllalr rrf.rniialionis Ecctrsifr.
C'est une d;'clamaii<)n conire les aluis qni
s'étaient glissés d ms l'Eglise, et une espèr-
de satire contre les m "ors des ecclésiavli-
(^ue<-'; elle est recherché^ par les curieux.
Ce livre ayant paru, en 1531, à Cologne, in-
fol., et en 1020, in-4". sous un titre un peu
différent, quoique essentiellement le môme,
quehpies bibliographes en ont fait deux ou-
vrages distingués dont ils ont attribué l'un ^
Jean de Cliiemsée, ma! lu et mal interprété.
Quoi qu'il en soit, ce livre, qui a paru flussi
sous le litre abrégé De rorruplo statu Eccle-
siœ, est peu de chose : beaucoup de zèle ot
d'érudition, mais peu de goût et de disrer-
nement. 11 se serait peut-Ctre perdu sans les
protestants, qui ont cru acquérir un trésor
dans cette s-dire contre le clergé : comme si
les fautes des ministres du 8eij;netir pou-
vaient autoriser les héré.sies et les schismes.
Quelques bibliographes l'attribuent à Jacques
de Cluse, d'autres à Nicolas Clemangis. For/,
ces noms.
JEAN 1" (saint), pape, toscan, monta sur

la chan e de saint Pierre après Hormisdas le
13 août 523. L'em)iereur Justin ayant publié
un édil qui ordonnait aux ariens de r met-
tre aux évoques catholiques les églises q-ir'ils

leur avaient enlevées, Théo loric t", roi àes
Golhs d'Italie, et protecteur de l'arianisme,
s'en vengea sur les orthodoxes. H lit enfer-
mer J>'an dans une dure prison à Bavenne,
où il mourut le 27 mai 52(i, regardé tomme
uu martyi'. 11 eut Félix I»' pour successeur.
Les deux Lettres qui portent le nom de ce
saint pape sont visiblement supposées. On
trouve sa Vie dans les BoUandistes , mai,
tome VI.

Ji'lAN il, surnommé Mercure, romain, fut
Itape après Boniface II, le 23 janvier 533. Il

approuva cette fameuse proposition, qui
avait fut tant de bruit sous Hormisdas :

Unus de Trimtate passus est; ajoutant m
carne, afin que cette proposi;ion ne révoltât
point les personnes peu instruites ; elle avait
sodî'eit de grandes difiicultés , et avait été
quelque temps supprimée, à cause de l'abus
que les euttchims en faisaient, le pape
Hormis<ias se refusa constamment aux priè-
res des moine.s scythes, qui en demandaient
1 approbation, mais les nestoriens se préva-
lant de celle suppression, et les moines acé-
niètiîs la combattant avec une ardeur .jui les
rendait su-;pecl-s de celte dernière héré-
sie, Jean crut devoir appiouver une propo-
sition (fui présentait réellement un sens or-
Ihoihjxe. Il mourut le 1 (m d 535, et eut Aga-
jiet \' pour successeur. Foy. saint Alexan-
iwtE, fondateur des ucémètes.
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IFAN III surnommé Cattelin, né à Rome,

p.. ne après Vêlage I", le 1" août 560, mon-

,a beaucoup de /èle pour la décor&lion fies

Lli^esacheva celle de Saivi-Pluhppe et de

Saint-Jacques, gouverna sagement 1 Eglise

nendant un ixiniilkat de treize ans, et mou-

î^t le 13 iuiHet 573. Benoît l"fut son suc-

JEVN IV, de Salone en Dalmalle, tint un

co-'Gile à Uoinc, où il condamna Vhcth»se

d'iiéradius, qui ne tarda pas à se rétracter.

Ton. HÉRACLius. Jean fut élu pape le 26 dé-

cembre 640. siiccMa à S.'verin, et mourut

le 12 oct. 642. Théodore f^t son successeur.

JE\N V, svrien, digne d'occuper le saiiit-

siéae par soîi A-W, sa douceur et sa p"u-

dence, Y monta le 23 juillet 6S5, après Be-

noît 1", rao lut le 2 août 686, et lut rem-

placé par Connu.
JF\NV1 'Arec de nation, monta snr la

chaire pont (icale après Sergius le 3 octobre

701. et mourut le 11 janvier 705. U eut pour

successeur Jean Vil.

JEAN VII, grec, devint pape après le pré-

cédent, 1 • 1" mars 705, et mourut le 18 oc-

(obie 707 : il ternit son pontilicat par sa

complaisance pour lempereur Justiiuen. Ce

prince avait à cœur de faire confirmer par le

pape les canons du concile m frullo, ou

Qmiii-Sexte. qui s'était assemblé par son

ordre. Seriius , un des prédécesseurs de

Jean, n'avait jamais voulu y souscrire, quel-

que instance que lui en eût ia;te 1 empereur.

En effet, le pape n'avait eu aucune iiart à sa

convocation, et il n'y avait assisté m en

personne, ni par ses légats. Sous le [.ai>e

Jeati if renouvela ses instances, et envoya

les att«s- de ee concile à Kome, avec une

lettre adressée au pape. Dans cette lettre il

1p coiiiurait d assembler un concilev de con-

lirmer ce qu'il a, .prouverait dans ces act.'S

et de Fejeter le reste. Mais le pape Jean Vil,

dit l'abbé Fleury, après Anastase, craïQnant

de déplaire à lempereur, Im renvoya cesvo-

hmes ians y avoir rien corrigé. Ce qu d fit

lie mieux fut le rétablissement de saint Wil-

fride, archevêque d'Vork , dans son siège.

Sisinnius fut sou suce, sseur.

JE\N VIII, romain, pape, successeur d A-

drien 11 (IV décembre 872), couronna em-

pereur Gharle-. le Chauve en 875, et vint en

France eu 878. 11 se rendit à Troyes, ou il

tint un concile, et où il reconnut solennel-

lement Louis le Bègue, non comme om\>f-

reur, mais comme roi. La nnuvell'^ qu il eut

des Mvagfs que 1 s Sarrasins faisaient en

Italie l'obligea de re; asser les Alpes ;
il lut

même contraint de leur payer uu tribut an-

nuel de io.OOO marcs dardent. Dans le

même temns il se lais-a fléchir par les

nrièrcsdeB;isde,ompereurd'Orient,ef trom-

per
;
»r les arl.lices ,e Photius. Persuadé par

une lettre de cet intrus, de la prétendue

violence qu'il aisaitlui avoir été laite pour

re trer dai s le sif^o de Consiantiuoiili^, et

I
ar des lettres supposées sous le noni de

i.lusieurs évèques, où le iia;!e é ail prié de

lac; ueillir. il reçut le fourbe à sa commu-

nion, et cons mit qu'il occupât Ifl siège qm

JRA ^m

depuis tant d'années faisait l'objet d'- sou

ambition. Cette complaisance surprit tous

les ortho ioxcs. et a fait dire au cardinal Ba-

ronius que Jean VIII s'était conduit comme

une tcmme : c'est ce qui a sans d.iule donné

occasion au vulgaire de s'imaginer que

Jean VIII était femme, et c est là probable-

ment le fondement de la fable de la papesse

Jeaime {Voy. Benoît III). Photius, par

une lo. gue irame d impostures et <le four-

beries, vint à bout de faire tenir un concile

nombreux à Constantinople on 879, dont il

régla toutes les opéraiiun^ s Ion ses vues.

Ilv présenta les letli M'ii, quel-

que favorab'es qu'cli • ne é-

t-aint pas encore as-' ;; les let-

t, PS qu'il présenta élai, ul ail rues et bien

ditf,;rontos d s originaux ; les Grecs en con-

viennent eux-mêmes {Voy. Bevendge, Fan-

dectce, can. apost. et conc). Le pape ayant

ensuite envoyé Marin en qualité de t6gat a

Constantinople, pour s'informer exactement

de tout ce qui s'était passé au cuncile de

Photius, apprit le mystère d'iniquite : il dé-

clara nul ce svuode, où ses légats, intimides

ou corrompus par Photius, avaient, par une

insi'-ne pertidie, directement agi contre les

ordres qu'ils avaient reçus dans leurs in-

structions, et cx"oiuœunia en même temps

le faussaire Photius. Jean VIII mourut peu

de teuiDS après, le 11 décembre 882. après

avoir gouverné l'Eglise pendant dix ans.

Nous avons de lui 326 Lettres, par lesquel-
"

les ou voit qu'il pro liguait tellement les ex-

communications, qu'elles passaient en lor-

mules. il dérogea à l'ancienne discipline, en

commuant les pénitences en pèlerinages.

Martin II lui succéda.

JF\N IX. natif de Tivoli, diacre et moine

del'ordre de Saint-Benoît, successeur du pape

ThéodorelLfut élu le l2mars898,etmourutle

26 mars 900. 11 eut pour compétiteur le prê-

tre S rgius, qui fut obligé de s eiifu r. Seul

maître du souverain poutiticat, U gouverna

1'Egli.se avec sagesse, tint plusieurs conciles,

parmi Icsqu Is un remarque ce ui de Rome

899), où a m 'moire du pape lormose fut

rétablie. 11 (it jurer dans celui «J^, i^ayerme

l'dbs rvat on des capitulaires de Charlema-

sne. Benoît IV lui succéda.

JE\N X, romain, évoque de Bologne, puis

archevêque dcRavenne,sa patrie, succéda à

Lamlon. 11 monta sur le trône pr>nll^'C»^ 'e

30 août 914., par le crédit de 'i'hfodora la

Jeune, femme puissante. Ce l'onUfe étai

guerrier: il délit les Sarrasmsqu.désoaien

depus quelque temps ' l«f 2^.Vtos-
âsniife^.Si^>s:i?Lii^

Se'u p' r les Romains, qui ^^-y?';'
"^^'f^

r,n.»és contre le
i
ai)e, [«a^c^ qu il laissait

gouverner sous smi nom Pierr.; son frère

^mï s'étiit rendu o lieux aux pr«""l'»";^.,<^^

relie ville. Is couvraient leur haine d un

prétexte spécieux, di am qu'il était inhabile

Tpc^'éder ce siège par la môme.rais.n que

le pape Formose, ptrisqu'il avait aintté b
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sit'f^e de Unvenne pour iiionler sur celui de
Home, et que les translations étaient défen-
dues. Oi"'"l"0 1* mémoire de ce pontife no
soit pas en i;rande vénération, on a tout Vwu
de croire (|u"il a expié ses fautes par la pé-
nitence. 11 témoigna en plusieurs occasions
le vif repentir qu'il en avait, et exhorla des
personnes charitables h joindre leurs prièies
aux siennes, pour llécliir la colère de Dieu.
On l'enfcrm.i dans un cachot, où, selon Luit-
jirand, on l'étouHa, eu 0.8, en lui pressant
un oreiller sur la bouche. Il avait occupé ik
ans le saint-siége, sur lequel Léon VI le

remplaça.
JEAN XI, fils naturel, non du pape Ser-

eins III, comme Luitprand l'avance sur des
: liruits populaires, mais, selon l'opinion la

plus vraisemblable, d'Albéric duc de S,;olète,

ei de Mai osie (la même qui lit périr Jean X),
fut fait pape à 2-5 ans, par le crédit do sa
mér , le 20 mars 'J31, après Etienne VII.
Marosie , monstre de lubricité et d'ambi-
tion, a;. ant épousé Hugues, roi d'Italie,

après la mort de (lui, duc de Toscane, son
deuxième mari, Albéric, son tils, qu'elle
avait eu d'un premier mari, la lit enfermer,
avec le (lape Jean XI, sou frère utérin, tians

le ciiâteau Saint-An^e. Jean XI mourut dans
cette prison, en 93G, victime de l'ambition
de sa mère et de la cruauté de son frère.

Léon Vil fut son successeur.
JEAN XII, romain, qui se nommait Octa-

viEN, était tils d'Albéric, patrico de Home, et

succéda à la dignité et à l'autorité de son
père, quoique clerc. Il se fit élire pape en
956 à la mort d'Agajiet II, et |)rit le nom de
Jeaii XII. C'est le jiremier papequi ait changé
de nom à son avènement au pontificat ; il

n'avait que 18 ans lorsqu'il fut élu. Bérenger
s'étant alors Jail couronner roi, tyrannisait
l'Italie. Jean XII implora le secours d'O-
Ihon 1", qui passa les monts et vengea le

pontile. Jean couronna l'empereur, et lui
jura sur le corps de saint Pierre une fidélité

inviolable ; ma s cette fidélité ne fut pas do
longue durée. Il s'unit avec le fils de Béren-
ger contre son bieidaileur. Othon revint à
Rome, fit assembler un concile en 963. L'in-
digne pontife lut accusé de plusieurs crimes,
entre autres, « d'avoir paru l'épée au côté,
« la cuirasse sur le dos et le casque en tète ;

« d'avoir bu à la santé du diable ; d'avoir
« donné à ses maîtresses le gouvernement
« de plusieurs villes, la croix et les calices
« de l'église de Saint-Pierre. » On le déposa
et on mit à sa place Léon VIII. Voy. ce
nom. Le pape déposé rentra pourtant dans
Home après le départ de l'empereur. 11 se
vengea en faisant mutiler les deux princi-
paux moteurs de sa déjiosition, en leur fai-

sant couper la langue, le nez et les doigts.
11 assembla ensuite un concde, pour casser
les actes de celui qu'on avait convoqué con-
tre lui. Ses infortunes ne l'avaient pas cor-
rv^é, il fut assassiné peu de temps après, le
li mai y&*, par un mari qu'il avait outragé,
ou, suivant d'autres (Art de vérijicrlrs dates),
il fut emporté après une courte maladie.
Lailpiand attribue sa mort à une autre cause.

11 raconte que « les démons le frappèrent si

« rudement un soir qu'il était couché avec
« une femme , qu'il en mourut huit jours
« après. » Récit qui peut avoir du rapport
avec les deux autres versions. Le grantl nom-
bre de vertueux et s.dnts pontifes qui ont
occupé le siège de Rome doit faire oublier
le petit nombre de ceux dont les mœurs ont
contrasté avec leur état. Jésus-Christ nous
avertit expressément que h's chefs (ie la re-
ligion ne sont pas impeccables, et que leurs
fautes ne prouvent rien contre le culte dont
ils sont les ministres, ni contrôla doctrine
dont ils sont les dé\ ositaires : Super calhe-
dram AJoysis sederunt scribœ etpharisœi: om-
nia ergo quœcumque dixerint vobis, servate
et facile : secundam opéra vero illorum nolile

fncere. Matth. x\in. — Voy. la fin de l'arti-

cle Alexandre VI.
JEAN XIII, romain , fut élu pape après

Li'oii Vill le 2 octobre 965, par l'autorité de
l'empeieur Othon le Grand, contre le gré
des Romains. Pieire, jirélét de Rome, le fit

chasser en 966. Othon fit pendre douze des
|)rincipaux auteurs de la sédition , et livra
Pierre au (lape qui le fit l'ouetter tt prome-
ner par la ville as^is à rebours sur un âne,
et l'envoya eu exd. On raconte que pendant
qu'Olhon était à Rome, le démon s'empara
«l'un des seigneurs de sa ^uite. On eut re-
coi;rs à la chaîne de saint Phrre, qu'on lui

mitautour du cou,etilfut guéri. Thiern, évo-
que de Metz, témoin du miracle, se saisitaus-
sitôt de la chaîne, pioiestant qu'il se ferait
plutôt couper la main que de lâcher sa prise.
Le pape le satisfit en lui donnant un chai-
non. Jean mourut après un pontificat d'en-
viron sept ans : il eut pour successeur Be-
noît VI.
JEAN XIV, évoque de Pavie, et chance-

lier de l'empereur Othon II, obtint la pa-
pauté après Benoît VII, le 19 octobre 984.
Il quitta le nom de Pierre qu'il portait au-
jiaravant, par respect pour le prince des apô-
tres, dont aucun des successeurs n'a porté
le nom. Après trois mois de pontificat, il

fut rais en prison au château Saint-Ange,
par l'antipape Boniface VII, et y mourut de
misère ou de poison le 30 août 985.
JEAN XV, romain, fils de Robert, fut élu

pape après Jean XIV, l'an 985 ; mais comme
il mourut avant son ordination , on ne le

compte guère jiarmi les papes. Le nom de
Jean XV est presque toujours donné au
suivant. Il était savant, et avait composé di-
vers ouvrages.
JEAN XVI, romain, fut mis sur le saint-

siége après la mort de l'antipape Boniface
VII, et celle de Jean XV, en 985. Il canonisa
saint Udalric, évéque d'Augsbourg, le 3 fé-
vrier 993, et c'est le premier exemple de ca-
nonisation solennelle (1). Jean XVI eut
beaucfiup à soutfrir du jiatrice Crescentius
qui s'était emparé de l'autorité dans Rome.
Il s'opposa il la dépositiun d'Arnoul, arche-
vêque de Reims, par Hugues Capet. 11 n'ou-

(1) Ce fut sous ce papr (en 989) que les Russes se
converlirent :i la religion chrélieime, à l'exemple, de
leur prince Wladiinir.



1,1 rien Dour maintenir ou rétablir la paix
"

;

.'

P^ Sces chrétiens, et mourut d'une
'*

V olonU- l'an 996. I! faut le distinguer

,,!. Pt pape Jean XVI, surnomme aupara-
'

,

,"
P/, /„^a.«, auquel les gens de 1 empe-

oTon'lllc;mpè\-entlesmainsetlesore.-

1,,' et arrachèrent la langue, en 998. Yoy.

Otiiov 111 et Grégoire V.

F VN XVII, nommé aup-iravant 5;cco, ro-

main d'une famille illustre fut. '''lu Pai-e

n 'r

"
la mort de SiWestre II. le 6 juin 1003,

•

lomn 10 31 octobre de la même année.

.JS XVIII , nommé auparavant ^a.a«

inniaiii fut successeur de Jean XVU, e 19

00'^. Sur la fin de sa yK\'. \\-''"''^'î'^

.a, auté pour se retirer à 1 abbaye de

^ uni Paul de Rome, où il embrassa la vie

'n'oas^iqueli mourut le 18 juillet 1009.

11 r-iit S -rulus IV pour successeur.

E\N XIX, fils de Grégoire, corne de

T/ialum, et frère du pape Benoît Ml
,.

lui

M .édaTe 19 juillet 102i. Il couronna 1
em-

nr rnnrad II en 1027. Deux rms, Rodol-

i:;;,:'! Bourgogne et Canut .l'Angleterre,

. ,. èrent K cette cérémonie. Il inourut en

,033 et fut remplacé par Benoit IX

S s son pontificat, les Grecs corrompirent

h lunart des prélats delà cour romaine,

i l'e
ïessein^l'obtenir le titre ôœcwnéni.

"pmi, le patriarche de ^^onstantmople^

JE\N XXI, auparavant Pierre JnUn, pov-

nr ait filVd'un mé.lecin, médecin Un-mêrae,

:;SSièquederH.cu/.mouïVa.-<Uicai^
,iinal et enfin pape en 12/6. On tle\iau le

nmer Jean XX, puisque le dernier pape

uSe nom était Jean\lX ;
mais comme

qjlqu"s-uns ont CH^uH^té pour ^e Jean,

\\]^ de Robert, et qu'ils ont aussi inséré 1 an-

tape PhS'Sse, on a nommé celui-ci ean

XX II envoya des légats k Michel Paleo-

'n ue pour l'exhorter à observer ce qui avait

,
.^ rés°du au concile de Lyon, tenu sous

é-oire x! et révoqua la constitution de

pape, louchant n^ection du souverain

ù.nSvoy. Grégoire. Ce pape disait à ses

, s au- 1
Vepromeaaiï une longue vie; mais

fut écrasé, environ huit mois après son

i c ion, pa la chute d'un bàument qu il

usait construire a ^iterhe. U expira le 16

.d OT Saslll lui succéda^ On a de

lia des ouvrages de philosophie, de méde-

"TeIn'xXU nfquità Cahors, d'une bonne

la,"^lle et non d'un cordo.mier, comme

assurent presque tous les historiens. Son

'om Si«c-7.L dEtSE..ll avait beaucoup

.lesnrit et il le perfectionna par 1 étude.

, it-on, de s'en rapporter à lui pour le choix

, ! i^Jvcau ponti'fe. 11 se nomma ^^x-m.n^e,

en disant: Égo sum papa. Mais cel « aiiec-

,late de ViUani est déiruite P^r^la ett.c tir

culflire du nouveau ponliie, ou il par'e ae

rûnaiiimité des cardinaux et de ses crainte»

en s'imposant un si pesant f";"^f"• ^^'^V^^aè
érigea .liverses abbayes en î'.y^!^'^,^^!

^^*J',
""^^

métropoles de plusieurs vi 1- s «^Pisçopales.

Toulouse devint un archevêché ; on lui don-

na pour sulfragants Montauban, Lavaur Mi-

repoix, Saint-Papoul. Rienx, I^orabez et Pa-

miers. Los évè.l.r's de Sauit-Flour, de Va-

bres de Castres. .1, 1 n'I,. de Condom de

Sarlat.deLuçon,.ieMa,llea.s aujourdhui

transféré k La Uoehelle], iurer.t érigés. Le

pontificat de Jean XXII fut troublé par phi-

sieurs querelles. La première qui eut lieu

entre le pane et Louis de Bavière causa de

grands ti-'l-- -' l'alie- L'empire était

resté vaeaiil pen.lnil (|uatorze mois, après

s I OUÏS lie Bavière, frère de Rodol-

,,,,,. \ , iMil ilèli-e élu empereur par cinq éloc-

liMii , Ce iM lure avait pris le titre de roi des

H,,m MHS
'

^aiis at:endre l'approbation du

,,,nr Mui iiiVacudait de son côté qne l'admi-

,'-;i,', i,M, .le l'empire lui appartenait pen-

«liiii 11 va. anre. U lanca donc centre Louis

de Bavière un nionitôire qui fut bientôt

suivi' d'un acie d'excomunication- Louis, à

son tour, excommunia le pape, qu il appelai

par dériM,.,, /. /"''•"•" Jean^Les Guelfes et

les Gibelins ,1 s. .la ..m lllahe |.ar leurs iu-

reurteilM.nHMe.pnuva,, revenir à Rome,

où unedepulatinude la Ville l'avait rappel^^

Louis de Bavière prohta . e cette occasion

pour lui susciter un rival dans la personne

de Pierre de Corhièro. V'oi/- Curbiére. Lors-

Eoms'.|'''!!aNn.ré' .'',,, s, Milil . rév-, pn^r tous

les actes qu'il avait pnblvs e,„,lre le pape,

pourvu qu'il le reconnût comme empereur.

JeanXXÏl rejeta ces accommodements La se-

conde querel e éclata vers 1 an 1322 Un Bé-

ren^or ense gna, d'après j.' ne sais quel Dé

SuSnnsà"ri..quis^i,.n.le h.nl,)nse, que

'/'
ii ni roiiiiiinii m m jHnl nul irr. Vj uldli,

le mangeaient? Les uns soutenaient lallii-

mative, les autres la négative. L affa re lu

Dortée au pape, qui voulut bien perdre son

Wps à l'examiner. Les cordeliers assem-

blés alors à Pérouse pour leur .chapire gé-

néral, au lieu d'attendre la décision du pon-

fe se déclarèrent pour la non-prop"été

c la firent enseigner par leurs docteurs

Vou. OccAM. Une autre querelle occupa t

depuis quelque temps '^^""3^1";
hr s de l'ordre. Leur halut devait-U tire

mieux dire, par la fureur avec laquel e.les

Sons s'entrechoquaient. Elles produisi-

îeC autant de chapitres, fe
congrégation ,

de bulles, de manifestes, de livres, de sati-

res que s'il eût été question du boulever-

semeïï de l'Europe ou de la destrucUon du



Bâ9 JEA

christianisme. KUes l'iireut décidées, après
de longs déhnls, par les grands hommes de
r,.nhv, ;iii i-hi.i.itn" di' Pi'.n.ii.o. Jean XXII,
(illc; s.' <\f II' i:iir I s iVr es inincnr.s avaient
|.iT\ri.ii M. Il |ii^ri,iri;i, I ,,ii,|, a leurs déci-
.siiili< l'.ir MS \.\\y i\:\.:,:]t\li's. CuiH illlcr, etC.

Les cor.loliors, irrités de leur côti'. cnihras-
sèrcnt le p.frti de l'emperrur, brouillé alors
avec le pape. Ils tr.iitrront ci'lui-ci d'Iiéréti-
mio, el ne cessèrent de déi-laiiier contre lui.

Onel(iiics-uns de ce-* l'.maticpies p rirent sur
le bOcher. Jean X\II résolut niéiiie d'.diolir

l'ordre entier, et il l'aunit l'iit s'ii avait
| u

se dissimuler IcS' services que l'Eglise en
avait reçus et continuait d"en recevoir, mal-
gré les écris de quelcyncs-uns de .'•es mem-
bres. La iroisième dis|uite (fui a,j,ila son
pontilicat fut celle de la Yision béalifù/ue. Ce
fut le jonr de la Toussaint, de l'année i;J31,

qu'il d 'veloppa dans un sermon ses senti-
ments s;ir celle matière : « La récoiri[)ense

« des saints dit-il, avant la venue de Jé-us-
« Christ, était le sein d'Abraham; après son
« avén ment, sa passion et son rscension,
« 1 ur réeomp>'nse, jusqu'au jour du juge-
« me it, est d'être sotis l'autel de Dieu, c'est-

« à-dire sous la protection et la consolation
« de l'humanité do Jésus-Christ; mais après
« le jugement ils seront sur l'autel, c'est-à-
« dire sur l'humanité de Jcsiis-Chnst. » Le
pape ré, éla cette même doctrine dans deux
autres sermons (|iii iiient beaucoup do bruit,
quoique, li.nis le i;,i ,|, il ne voulût p.-irler

que d'une aii^iiienl.iiniu de gloire après la

résurrection. Il assemb:a un consistoire, dans
lequel il déclara qu'il n'avait jamais prétendu
rien délinir dans cette (|uestion, et cpu! ce
qu'il en aval' dit, ii ne lavait dit ijue comme
OMteur, et s'ex|)liqua de plus tiès-nettement
en laveur de la vraie doitrine. Il mourut à
Avi mn le 4 décembre 133'i.. Ce jifintiie avait
l'esprit pénétrant et ca] able des [dus grandes
all'aires. On loue sa sobriété et son'' amour
pour l'étude; mais il ternit ces qualités par
son emporlemcnl et stirtout par son avarice,
si on en croit V Itani ; mais il est bon de se
souvenir que Viilani était une créature de
Louis de Bavière, qu'il lui avait dévoué sa
plume, el qu'en généial il n'est pas exempt
de prévention et de haine. On a de Jean XXil
plusieurs ouvrages, surtout sur la mé^leilne,
science nans laquelle il excellait : Thésaurus
pauperum; c'est un iraité de remèdes, im-
pr.mé à Lton en 1325; un Traité des mala-
dies des yeux ; un auiie sur la formation du
fœtus; un autre de la goutte; des Conseils
pour ccmsetver la santé; on lui atirib e l'Arl
transmutatoire des métaux, tradu t du lalin

en rranç.a.s, Lyon, Bonhomme, 1557, in-i2;
niais il y a grando apparence que ce livre
n'est pas de ce pajie. On a encore de lui un
grand nombre (h^ Lcllres et de Huiles, mieux
écrites ipie la plupart des ouvrages de' son
teHijis. Celles qui sont d'un style incorrect et

barbare jiaraissent sui)nosées. On bd attribu'é
la fameuse bul e Saboathine, contenant des
iiidulgenccs accordées aux carmes et: ii leurs
"ll-i 's; imiis c'est une pièee sup,.osée, comme
1 out prouvé dilTéreuts critiques. Multœ tri-
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hnuntnr romanis pontificibus constitutiones

,

est-il dii <lans une thèse composée en 1677
par M. Cliamillard, syndic de Sorbonne, quœ
ub iis nanniiaiiarunl. Huila (/uoiiur quai vultjo

dicilnr Sabhalhin.i supposilitius vidiliir Joàu-
n/s A'A7i piirlus; as.sertions tjue le P l'ai c-
brnch a prouvées par toutes les lumières
d'une critique savante et impartiale. On eot
consulter aussi le P. Noël Alexandre, (pii :'.

Iraité amplement le même sujet dans seu
Jlist. evciés., .seet. 13, dissert, il, art. 2. Ce
fui ce pane qui pub'ia les ( onstitulio. s i'a'.

Cli'in nt V, appel es Clémentines.
JEAN XXIIi (BALTn\SA!i Coss\), napoli-

tain, étudia en doit ii Bo'ogne, fut cam rier
de Bo iface IX, qui le créa cardinal et l'en-

voya en qualité de légat à Bologne, et fut
élu pape le V* mai UIO, après la mort d'A-
lexandre V, durant le g and schisme. 11 pro-
mit de renoncer au pontilicat, s Grégoire XII
et Pierre de Lune, qui se faisad ap|)eler Be-
noit XIII, se désisiaient de leurs pr /'e lions,
il raliiia celle promesse le 2 mars lilS, dans
une s ssion du concile de Constance. L'em-
pereur l'avait engagé à cette démarche : il

s'en repentit bientôt. 11 n'était venu à Cons-
tance qu'ù regret ; et en regardant cet e ville,

avant d'y ai river, il avait dit à ses compa-
gnons de voya j,e : « Je vois bien que c'i si ici
K la fosse où l'on attrape les renards. » Avant
résolu de prendre la tuite, il fut secondé par
Frédéric, di.c d'Aulriche, qui donna un
tournoi pour favoriser le dessein du pont fe
Jean XXIII s'écliapjia dans la foule, di'guisé
en palefrenier. Il lut saisi à Fribourg, et

transiéré dans un château voisin. Le condie
commença h. instruire son procès. On l'accusa
de ciimes si odieux, qu'il n'y a guère d'ap-
parence qu'il les eût lous commis; mais la
paix de l'Eglise exigeait qu'il tïït d 'posé : il

le l'ut le 29 mai l'<13, et la sentence fut sui-
vie de la prison è Hei-ie'berg, où il fut retenu
pendant plus de Irois ans. .Martin V sollicita,

à la prière des Florentins, son élargissement
auprès du ccmte palatin, dans les litats du-
quel il était détenu prisonnier. Ayant été
rel.lché, il se rendit h Florence, se jeta aux
pieds de iViartin V, et le reconnut' pour le
vrai souverain ponlife. Ce spectacle tira les
larmes des yeux des cardinaux (|ui lui étaient
même le plus opposi's. Le pape l'accueillit

avec beaucoup de bonté, le lit doyen du sa-
cré collège, et lui donna une place distinguée
dans les assemblées pub'iques. Cossa ne jouit
jias longtemps de ces honneurs : il mourut
à Floroi.ce six mois après, le 22 novembre
1419. Quelques reproches (ju'im ait faits à ce
j)0: tife, on ne peut lui reluser beaucou;) do
couiage dans l'adversité. Loin de se préva-
loir du grand nombre d'amis qui s'offraient
h faire un parti pour lui dans I s derniers
jours de sa vie, il sacrilia sa loi tuire au repos
de rEglise, cl mourut en philosop e chré-
tien. 11 lit, dans la prison où il avait été en-
feimé, des vers qui prouveni qu'il avait de
lesprit et du goût pour les Ictties; nous en
citerons quehjues-uns :

(Jui moilo suiiiiims uram, gamjens et n^mlue prsesul,

Iristis ei atjjjecius uuuc mea laiï gemu.



Excêisus aolio miper

r.iinclaqiie gc"'* re''i''"S

Nuiic pgo iKPnaru .> fiin.lo '

\iiliirfi (lernrinrm Cjunnii

Oiiin.l.iisitiKTrisa.i

Sfd >.ec (C.z:i l"»:i'

Sir. vari;.i.s t.i iHiia v

SubdiU eL aiiiliiau

bar m alto,

nia prniia dabat.

o'vor II) iiiio;

viil.-re pljîot.

niilii spoiiie ferebant;

c nu s amicii'î adesU
a'ivpi s:t seoniiiJis

liiiiiiu Inilil alrox.

Quelques au'<^nrs, en reiuarquant que ce

Si^ie avait .^té déposé, quoique reconnu pour

vrai I ape, en ont tiié des conséquences qui,

dans d'auli-es lii'constances, ne pourraient

être que des erreurs. Quoique la P'upart dos

pr(''lats disposants reconnussent Jean XXill

pour le vrai |>ape,ils n'ignoraient pas q':e sa

îégiiim té était d ut use dans une grande

pai lie du monde chn't en ; ds savaient, d ail-

leurs, que ce qui était sa^e et légal dans un

cas extrême, où il s'agit du salut public de

lT>l'«e ou de l'Kiat, ne peut nullement se

cénéraliser, et que, dans la rigueur môme de

fa subordination civde et mditaire,i! y a des

cas qui repussent la loi établie.

JEAN n'ANTlOCHE ,
patriarche de cette

ville eii i29, tint un conciliabule en 431, dans

lequel il déposa saint Cyrille d'Alexandrie et

Meninon dE.ihèse. D eu lui ouvrit les yeux

daas la suite. 11 se n>concilia avec saint Cy-

rille, anathématisa l'hérésiarque Nestorius,

et mourut en 'i'*2.

JEAN LE JEUNEUR, ainsi nommé à cause

de ses grandes austérilés , patriarche de

Constantinople en »S2, prit la qunlué d^c^-

que œcuménique ou universel, contre laquelle

les papes Pelage et Grégoire le dand s'éle-

vèrent avec f( rce. Voy. Phocas. Ce patriar-

che mourut en 595, regardé comme un iiorame

vertueux , mais aigre, haut;dn et opiniâtre.

11 était d'une charit • aposloli'que, et donnait

tout aux pauvres. Al rès sa mort, on ne lui

trouva qu'une robe usée et un méchant lit

de bois. L'empereur i/auric' le prit, et ce

prince couchait dessus lor qu'il voulait faire

périti-nc. On trouve le Pénitenekl de Jean

Je Jeûne T à la tin du traité De pœnilentia du

P. Morin.
JEAN DIACRE, auteur napolilain qui flo-

risïait dans les premières auîiées du x' siècle,

a (omposé : une Clirmique des évoques de

Naples, qui va .usqu'en 872, et qui à été im-

primée dans les Scriplores reniiii ituUcarum,

de MuratJiri; Vita Jominis episcopi Neapoii-

tani , insérée dans les Acta sanctorum du
mois d'avril ; Martyrium sancti Procopii ejus-

que sociorum, imp imé dans les Yitœ sanclo-

rum sieulorum de Cajet;in, dans le Thésaurus

scriptorum Italie de Murât ri, et dans la

Sihliothecn historica Sicilire de Carusio ;

Uistoria translationis reliqidarum sanrti. Se-

verini Noricorum apostoli, diii\s la Collection

des bollaudisl'S, mois de janvier; une tra-

duction , d 1 grec en latin , de l'o, uscule

d'Ev (lius qui a poiu" titio : Marlyriiim qua-
drnqinla sanctorum Scbastenoruin sub Licinio,

dais le môme Ricuei', mois de mars.
JKAN DR MAYELX, évolue d'Avranches,

puis archevêque de Uou«n, laissa un livre

d s Offices ecclésiastiques publié en 1019, par

Le Brun des Marelles, in-8% avec des notes 1

1

(|i-s pièces curieuses. Ce prélat se démit de
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son arcnevêché,et mourut en 1079, dans une

maison de campagne, oii une attaque violente

de paralysie lavaii obli;j;é de se retirer.

JEAN "u PHÊTRE-JEAN, dont le véritable

nom était Ungcam, né vers ITiO, était un
jirétre nestnrien qui habita t l'Eiypte. Ins-

truit, éloquent, adroit, hra^e, ambitieux sur-

tout, il se forma un parti si con-i lérable,

qu'il s'empara d'une grande étendue de pavs

et s'en fit reconnaître souverain, vers l'an

1174. On place .sa capiiale dans lAb.ssinii'.

Il lit part de son élévation à l'em ereur de

Constantinople, Emmanuel, et à Frédéric I",

roi des Romains, par dfs lettres oh il n'ou-

blia pas ue vanter sa piiissmce et ses ex-

ploits. 1! favor sa les nestoriens, ses confrè-

res, et rendit sa cour l'une des plus brillan-

tes da mon le connu. 11 mourut en 1178, et

eut pour successeur son frèxe David, qui

porta aussi le nom de Pri^tre-Je.*?) ; mais

son règ e ne fut pas d'une bien longue du-

rée : le fmieux Tchenghiz-Khan con.iuit ses

Etats, et le priva de la vie en 1202.

JEAN V (Cantacczène), était ministre et

favori d'Andronic Paléologue le Jeune. Ce

prince lui avant recommandé en mourani

Jean et Emmanuel, ses deux fils, Cantacu-

zène fut nouimé régent, et Jean, l'ainé des

deux jeunes i)rinces, fut déclaré empereur.

Si l'on croit ce qu'il rapporte dans son His-

toire, il y fut forcé par les grands et par l'ar-

mée. Cantacuzène gouverna avec fidélité et

avec sagesse i tendant plusieurs années; mais

ses ennemis l'ayant accusé auprèsde la reine-

mère, celle-ci ')e déclara ennemi de l'Eiat.

Alors Cantacuzène usurpa l'eininre pour

échapper à la mort (1345). H entra à Cons-

tantinople les armes à la main, forç i le jeune

Jean Paléologue à épons r sa li le et à parta-

ger le souverain pouvoir avec lui. Cet arran-

gement rétabl t la paix pour que'qu- temps.

La jal'iu^ie ayant fait re.irendre les armes

au gendre contre son beau-père, celui-ci fut

d abord victorieux; mais Jean s'étant emparé

par su prise d'un poste important, près de

Constantinople, entra le rendem.sin dans la

ville à la faveur d'un mouviment populaire.

Les deux empereurs se réconcilié eut de

nouveau, et, peu de temps après, Cant -eu-

zène abdiqua volontairement cl fut s'enfer-

mer dans un mouasière du mont Athos, en

laoD. 11 y vécut en philosophe clirét en : ce

qui prouve assez bien qu'elfectivement il ne

s'était |)as porté de lui-même à usurper l'eni-

pin». Ses sujets le regrettèrent : il avait été

plulùt leur l'ère cp.e leur maître. Il fut grand

priuce, bon politique, excellent général; il

joignit il ces qualités bcaucouj) d'esprit. Il lit

cepcn lant une faute en donnant une de ses

filles k Orcan, sultan des Turcs. Ce fut un

prétexte pour ce prince, non-seulement do

se saisir de tout ce que les Grecs poss daienl

encore en Asie, mais même de prendre plu-

sieurs places en EurOjie. On a de Cantacu-

zène une Histoire de l'empire d'Orient, dejiuis

1340 .lusqi'rn 1354. Elle est écrite avec

beaucoup d'é!égan< e , mais peut-être avec

trop peu de venté, du moins dans les événe-

weulâ tjui le re^rdaul : il > rappeU»à touv
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propos ses services ; il fait parade d'iMo-

quence dans do longs discours qu'il s'attri-

bue, ou (ju'il met dans la bouche des autres.

Un écrivain moderne l'a accusé « de n'avoir

« été qu'un comédien en matière de reli-

o gion ; » mais son ouvrage dépose partout

contre celte accusation. Son Histi)ir(; a été

imprimée à Paris en lCi3 , in-folio ,
gri'C et

Ifllin, avec des Scolics de .lacques Pont.imis

et Gretser, et traduite quelque temps après

par le président Cousin. On a encore de lui

i]uatro Apologies ou Di'fcnscs de la religion

(iirélienne, et qunUv Dincours ou livres contre

h's erreurs du ninhowetisnu; Bûle, 15V3, in-

fnlio, i;vvr o\ l;iiiii ; et d'autres ouvrages.

Jean r.aiil,irii/('iic iiKuirut vers la fin du xiV
sièrie (lu au ( niiiiniMir-iuent du xv°.

JKAN PUlLOrONOS, dit le Grammairien,

d'.Mexandrie, et l'un des plus bruyants phi-

losophes du vji' siècle, avait obtenu par son

crédit auprès d'Amrou, général du calife

Omar 1", que la fameuse bibliothèque d'A-

lexandrie serait sauvée du pilla;^e ; mais

Omar ayant ordonné qu'on la briV.At, Jean

eut le déplaisir de voir porter et distribuer

tous les livres aux bains de cette grande

ville, où ils servirent pendant six mois à

entretenir le feu. C'était un des principaux

triihéites, et même le chef de cette secte,

puisque, pour obliger les |)artisans de celte

hérésie ^ di'clnrer clniriMiieiit leur croyance,

on les obliu.ait de ùw aiialliniic à l'Iiihi-

IIOIIOS. Le Irillirisiiii' i-oiis:>lail à l'criniiiailcc

(l'ois natures eu Dieu. Ces lucuuMdcrés rai-

sonneurs voulant s'éloigner do Sabelhus,

qui ne reconnaissait qu'une personne en

J)ien . donnèrent dans l'erreur opposée.

Pienr Fa\.lii et Antoine Oehmbs, ont re-

iiiiincl/' (iaii-^ les derniers temps l'hérésie

des iiillicitcs. Le dernier publia à ce sujet

un Irailé de Deo uno ettrinn, Mayence, 1789,

condamné et savamment réfuté |iar un juge-

ment de l'université de Cologne, 1790, in-8*.

On a de riMlopoiins un duvraue sur lu Créa-

tion du mnmh. \iriiiM', l(i:!0, iu-V'; et pki-

sieurs traihs .nr Aiisioi,. , en grec et en
latin, Vieiun', \:>M\. 15 lou,> s in-1nl.

JEAN i.i: l'AHMi;, Irrii' iiiinnir, docteur-

ré-ent dans recnl,. ,1,. l'aiis, |,,iis général de
son ordre, en 12+7, l'ut euvij\é eu qualité de
légat, en 12W, auprès de l'empereur Jean
Vatacé, qui désirait la réunion des Grecs

avec les Laiins. L'Evangile éternel, ouvrage

(pii contient quelques erreurs do rabl)é

Joachim. toucliaut luiiité de l'essence divine

et d'autres objets, lui ayant été attribué, il'

fut déposé dans le chapitre ^iMnial de son

ordre l'an 125(J, et l'oima-c rn,Ml,,iiuié par

runiver>ité de Paris et pai Alrvamlie iV.

JEAN d'ANANIE ou i/ANAtiNi, archi-

diacre et professeur en droit canon h Bolo-

gne, dont on a des Commentaires sur les

Dénélalrs in-rolio, et un vnlume de Con-

siilinn'Jii.<. .1 issi in-folio, mourut avec de

i;ian(N seul i nciiis de piété en 1455.

J1-,A.\ d'IMOI.A, disciple de Balde l'ancien,

eii-i'igiia le (IkuI avec braueoup de réputa-

tion, it iiiouiut en U30. On a de lui des

Commentaires sur les Décrétales et sur les

JEA 8IU

Clémentines, in-folio, et d'autre» ouvrages

estimés antrefois.

JEAN DE MONTREAL ouUegiomontanus.

Voy. Mm.i.EH (Jean).

JKAN DE HAGEN, de Indagine , savant

chartreux , mourut en 1475 , eh odeur de

sainteté. 11 avait pris l'habii h Erfort, <\ iiS

ans, et il en passa environ 35 dans son or-

dre. Ses ouvrages roulent sur des sujets de

piété. Ils sont en grand nombre et manus-

crits. — Fo»/.Hagev.

JEAN i)e' RAGUSE, natif de la ville de ce

nom, dominicain, devint docteur de Sor-

boniie, président du concile de Bile, et fut

chargé d'aller plusieurs fois h Constantino])le

pour la réunion des Grecs avec les Latins. 11

fut ensuite évoque d'Argos, dans la .Morée,

et mourut vers IVoO. On a de lui : un Dis-

cours prononcé au concile de B.île, daiis

l'Histoire de ce concile; les Actes de sa lé-

gation à Constantinople, dans les Actes du
concile de BAIe; une Relation de son voyage

d'Orient, dans Léon Alialius.

JEAN DE PARIS , fameux dominicain
,

docteur et professeur en théologie h l'aris,

et célèbre prédicateur, prit la défense du roi

Philippe le Bel, contre le pape Boniface VUl,
dans son traité De regia potestate papali.

A\anl a\aii(é en chaire quelques proposi-

tions qui ne parurent pas exactes sur le

(ifi^nie de la présence réelle du corps de

.le. us-Christ dans l'eucharistie, il fut déféré

à C.uillaume, évoque de Paris. Ce prélat lui

oélendit de prêcher et d'enseigner. 11 en

appela au pape, et alla k Rome pour s'y dé-

fendre, mais il mourut peu de temps après,

en 1301. On a de lui : Detcrminalio de modo
existendi corporis Christi in sacramento al-

taris, Londres, 1686, in-S"; Correctorium

doclrinœ sancti Thomœ. Le jugement n'y

égale pas louionrs la srjiMice.

JEA.\ 1 i; Ti;i lo'sîOl'E , dominicain,

natif de \\ ddrdh.srii dàus la Westphalie,

mort eu \i:)i. ul p''ii Icncier de Rome, puis

('M'ipic de rMisiue. l't ipialrième général de

r,,r,l;r de Sai iii-l >oiii iii 'que. On lui attribue

une Soiiiiiir dis prcdiculeurs, et une Somme
des confesseurs, imprimées, la première à

Houtlingen, H87, in-folio, et la seconde, à

Lyon, 1515, aussi in-folio : mais le Père

Echard soutient que ces deux ouvrages sont

de Jean de Fribourg, aussi appelé le Teulo-

nique , autre dominicain, mort en 1313.

L'un et l'autre eurent un nom dans Leur

siècle.

JEAN, moine de l'abhayede Hautes-Selves,

est auteur d'un très-ancien roman, intitulé :

Ilistoria calumniœ noverculis quœ septem
SAPiENTUM divilar, Anvers, 1190, in-l°;le

môme, traduit en franeais, Genève, 1192,

in-fol.; l'un et l'autre rares et i)eu assortis

à la profession de l'auteur. Boccace eu a

imité plusieurs contes, et le roman d'Eras-

tus en a été tiré. Le président Fauchet croit

que le poète Hébers l'a mis en vers français

vers 1220. 11 se trouve aussi dans la biblio-

thèque du roi de Fiance et dans celle d'A-

net. On attribue au môme moine L'Abuse

en cour, en vers et en prose, 'Vieniie, 1181,
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iii-fol., rare; mais d'autres 1 attribuent, avec

plus de vraisemblance, à René, roi de Si-

*^''.IÈ\N DE L4 CONCEPTION (le père), ré-

foiiuateur des trinitaires déchaussés d'Espa-

gne, naquit h Almodovar, dans le diocèse de

Tolède, en 15G1, et mourut en odeur de

sainteté, à Cordoue, en 1613, après avou-

formé dix-huit couvents de sa réforme, et les

avoir édifiés par ses vertus.

JEAN DE JÉSUS-MARIE, carme déchaussé,

né à Calarupga, au diocèse d'Osma en Es-

pagne , l'an 150i. H passa par toutes les

charges de son ordre, et mourut le -28 mai

1615, avec la réputa ion d'un religieux p ein

.le mérite et de vertus. Saint François de

Sal s, Bellarmin, Bossuot, en ont parlé avec

éloge. Ou a de lui : Disciplina claustratis,

Cnlo-ne, l<:-50, k vol. ils renferment des

commentaires sur l'Ecriture sainte, et un

grand nombre d'ouvrages ascétiques.

JKAN GERBRAND de LEYDEN. Voy.

LEYDEN. , . , ,r HT-

JEAN NÉPOMUCÈNE (saint). T o(/. Nepo-

*'7kAN CHRYSOSTOME le Père), né l'an

159i à Saint-Fiémoiid, dans le diocèse ne

Baveux, mort le 26 mars 16Î!-6, fit proles-

sio'ii, àl'Jige de 18 ans, dans l'inslitut du

tiers-ordre de Saint-François, à Picpus, et

se rendit recommandsble par ses hautes

vertus, notamment par son humdité. On a

de lui divers opuscules de piété, entre au-

tres : Des cent noms divins; De la toute-puis-

sance de Dieu; De la sainte abjection; De la

beauté divine, et De la Désoccupation des

créatures, etc.; plusieurs Vies de saints et de

personnages édifiants. Sa fie a été écrite

pa- Henri BouUon.
JEANJEAN (Antoine), docteur en théolo-

gie, chanoine de Saint-Pierre-le-Jeune, à

Srasbourg, et recteur de l'université de

celte vill •, naquit à Schelestadt, de parents

pauvres, en 1727. Un maître qui l'avait initié

aux premiers éiémeuts des lettres, ayant été

envo e à Molsheim pour y enseigner la rhé-

torique, le jeune Jeanjean qui lui était tres-

att elle le suivit dans cette vi.le, et il accepta

une place de précepteur qui lui lut oUerte.

Aiirès aoir achevé sa ihétorique et sa phi-

losopliic, Jeanjean se rendit à Strasbourg,

pour y étudier la théologie. Ses brillaïus

succès lui valurent la protection de plusieurs

personnes recommandables qui supileèrent

généreusement au défaut de ses ressources

JEB

la beauté de son organe ajoutaient encore îi

l'etfet de ses paroles. Telle était sa prodi-
1 eiiei ue se» jiniuico. ».^.... ".

. .; ,r
. .,

gieuse facilité, que du premieNeld écrivait

ucuereusi-uiciii un u>.'""- «- -— -—
-pécuniaires. Vers le même temps il eut oc

casion de connaître lévequc d Uranopohs,

.Mgr Ricci , chanoine et doyen de Saint

Pierre-le-Jeunc, vieilliri vénérable, qui ap-

précia du pri mier coui» d'œil ses talents et

son mérite, et voulut l'attacher à sa personne.

Je^injeau reçut de lui la prêtrise le li mars

Vi'60, et trois ans après il lut nommé cha-

noine. 11 se livra des lors aux travaux du

sarerdoce, et surtout à la confession et a la

prédication, avec une ardeur infatigable qui

fut couronnée du plus heureux succès. De

toutes parts on accourait pour le consulter

et nour lentendre. La dignité de sa figure,

ses discours comme il les prononçait, et que

jamais il ne corrigeait ses manu.scrits dans

lesimels on n'a pas trouvé une seule ra-

ture Onelinu's-tms de si's sermons lurent

iniiiriini'^ si'iiai l'imiil |m'iiiI.iiiI sa vie. L'abbé

Jennieaii iul liiniimi'' (lii'i'iteur du séminaire

de Strasbourg le 3 octobre 1765, et la même
année il fut reçu docteur en théologie. En

1786 il fiit élevé au rectorat de l'université

de la même ville, ilignité qu'il conserva jus-

qu'à la fin de sa vie. 1),- ti.vaux contumels

altérèrent sa sanl- nainrellement robuste.

11 mourut en 1790, dans la soixante-qua-

trième année de son âge. Ses Sermons, pro-

noncés en allemand, ont été uupnmés en 8

volumes in-8% Strasbourg, Levrault, 1815-

JEANNE, épouse de Chusa, intendant d'Hé-

rode-Antipas, télrarque de Galilée, était une

des lémines qui suivaient Jésus-Chrisl, dans

ses voyages, et qui l'aidaienl de leurs hieiis.

C'était un usage parmi les Juifs, que les iem-

ines f,,urni>saieiil la latile et les vêlements

:, ,.,. IV lUi'iN reiiarilaieiil cniume leurs maî-

tie< <lui-l la iclmiiiu et la pieté. Jeanne sui-

vit Jésus-Christ au Calvaire, et fut témoin

de ce qui s'y j.assa. Elle as.sista aussi a sa

sépulture, et fut une de celles qui allèrent

au tombeau porter des aromates, et à qui

Notre-Scigncur apparut comme elles en re-

^"^jÉaNNE (la papesse). Yoy. Benoît III ou

Jean MU. , . , ,.

JKBB (Je.4n), théologien anglais, né an

1736 à I ondres. ohliiil divers emplois a 1 u-

niverMlé>l.'t:an.br..l r,,.t 11 avail été pourvu

du dmenr,:.IM;a.l. Il, l^.i-pnl lut interdit

en 177(), poureeilaui.'s (.pinions iheologi-

ques quil iirofessa dans un cours de leçons

théolosiques. Plus tard il pratiqua la méde-

cine à Londres, sans cependant cesser de

s'occuper de théologie et de politique. 11

mourut en 17fc6. On a publié ses ouvrages

en 1787, 3 vol. in-8°, dans lesquels 1 exalta-

tion du sectaire perce trop souvent. Ils se

composent principalement d une Harmonie

des Evangiles, d'un Traité sur la paralysie,

et de divers écrits politupie^. .lebl' avait, en

outre, publli' ;i\iT,|ril\ ami^: ' "" /'
" '!]"''

dameNewloiiii i,nnni,ns phil-^nf,!,!.,- miiu-

ralis, cum nula lanurum,^ un m'I. m- ,

adopté par l'université de Lambridge, pour

l'usage des établissements d'instruction pu-

^'

ÏeBB (Jean), nrélat anglais, né le 27 sep-

tembre n75, ï brogheda, en Irlande ci -.e

famille très-distinguée dans les sciences la

philosophie et lesîet.rcs, tcTimna es études

i l'université protestante de Dublin, et rem-

porta, en 1797, deux des trois pr.x fondés

par le docteur Downes. 11 lut dabord pourvu

de la cure de Swanlibar, et il y sut gagner

lestime des catholiques. 11 devml ens.ate

lecteur de la catliédiale, h Cashcll, et quel-

ques années plus tard .1 obtint le lucratif

rectorat d'Alnngdon. Nomme bientôt arclii-
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diacre fin dioc^sc, il se fit recevoir docteiir
en lh(^o!o ào a runiversilé de Dublin, et fut
élcvt^ sur lesit^ge de Liinerick, en 1823. Johb
était loin de partager les préventions do
beaucoup de ses cnreli;;ionnaires cnntre les
catlioliqnos, et il s't-lVorça plus d'une foi$ de
r.iliiior et de r.'prinicr les eniportenicnts du
fanatisme protestant. Lorsqui", l'n 1824., lord
AVeilinpton proposa un bill sur lesmodific;!-
lions à Hitroiluire dans les dîmes irlandaises,
l('vAque de Lunerick ne craignit pas de pré-
spiitcr, dans une adresse h la chand)ie des
lords, le tab'eau ncs vio!enc.\s et d. s cruMuti's
dont les protestants d'Irlande se rendaient
coupables envers les malheureux habitants
caiholiniics de ce pavs. Frapé d'une attaque
do paralysie, en l-'iT, il no fit plus que lan-
guir, et d mourut le 7 déc. mbrc 1833, h r;5ge
de 58 ans. Indépendamment des éditions de
divers ouv:au,is

, tels que les Discours (le

Townson; les OEuvrcs de Pliélan ; les Vies de
Burnet, un choix de traités relig eux de dif-
férents auteurs, intilulé : Piété sans asci'tisme,
on a de Jebl) : des Sermons, reuiaïquables
par 1 élcgnnce et la puret/' du style ; un Essai
sur 1^1 littérature sacrée, où il y a beaucoup
d'érudition. C'est Jebh qui découvrit, dans
les hymnes et !i>s discours que nous ont
laissés les évangélistes, des vestiges d'une
rédaction métrique; une Théologie pratique,
qui ne vit le jour qu'après sa mort.
JEBUS, fils de Chanaan, père des jébu-

si'ens, qui doni èrent leur nom à la ville de
Jérusalem, d'où ils furent chassés par David.
JECHONIAS, fils de Joachim, roi de Juda,

fut [ilac • sur le trône à dix-huit ans, vers
l'an 599 avant Jésus-Chtist. Il ne jouit du
trône que peu de temps. Nabuchodonosor
ayant pris Jérusalem, i! le mena en captiviié
hBabyldne. Il demeura dans les fers jusqu'au
règne d'Evilraéroilac

,
qui , l'an 502 ava,;t

Jésus-Christ, le t ra de prison pour le mettre
au rang des princes de sa cour. On ne sait
ce qu 11 devint depuis. Il est appelé Stérile
par le jirophèle Jér. mie, parce qu'en puni-
tion de s s iTimes et de son idolâtrie, aucun
de ses enfants ne régna à Jérusalem, Sédé-
cias, son onde, fut mis sur le trône après
lui.

'

JEFFEHY de Monmouth (ARTnun), vivait
dans le xir siècle, du temps de Henn 1", mi
d Angleterre; il lut fait évèqne do Sami-
AsapFi, duis le pays de dalles, en 1152. lia
écrit en latin lUisloIrr ûa son temiis; die
se trouve dans Kerum britannicarum Srrip-
tores de Comuielin, Heidelberg, los7. Ou l'a
trahi le en anglais, Londns, 1718, ill-8^

JEini,Jilsd'i<aiia)ii, fut envoie vers Baa-a,
roiiPivrael, pour l'aveilir de tous les maux
qui arriveraient à sa maison. Ce

| rince, ir-
rité de celte préiHction, le fit mourir l'an 930
avant JésiiS-Christ.

JEHU, tils de Josaphat, et 10* roi d'Israël
commenta à rég .er environ I an 85 avant
Jésus-C rist. Il tua Jo.am, roi d'Israël, d un
coup de Uèche, et fit mourir Ocliosias, mi de
Juaa.Jézabel, femme d'Ac ab, avant insulté
J6hu lorsqu'il entra dans la ville de Jesrahel
ce prince 1« fit jeter par la fenêtre. Il donna

JEN 80?

ordre ensuite qu'on fit mourir tous les fils et
les parents d'Achab, et tous ceux qui avaient
eu miel pie liaison avec ce prince. Ayant
trouvé sur le eliomin de Samarie 42 frères
d'Ochosias, il les fit massacrer. Il rassomi)la
ensuite tous les piètres de Baal dans le irni-
pledc celte fausse divinité, sous piéiexU; de
célébrer en sou honneur une solennilé extra-
ordinaire, les y lit tous égorger, brisa la sia-
tue, et détruisit le temple. Sa nt Augustin
oljserve que cette action de zèle et d'éiiuité
nejuslilie jias le mensonge qui l'acconiiiagna;
et quaiix avions les plus saintes, et niôiiie
inspirées de Dieu, rapportées dans les s.iintes
Ecritures, l'humanité, loujours faible et su-
j tte à l'erreur, a souvent associé des circons-
tances et des ino.,ensqui ne doivent point
partager les él ges dus à l'action en elle-
même : observation importante, et qu'il ne
laut pas perdre de vue dans la leciure de
1 Ecr ture et de l'hi.^oire des saints... Le Sei-
gneur, satisfait du zèle .le Jéhu contre l'ido-
l.îtrie, et de l'exactitude av c laquelle il avait
exécuté l'arrêt de la justice divhie conire la
maison d'Achab, lui promit que ses enfants
seraient assis sur le trône d'Israël ju.squ'a la
quatrième génération. Cette prédiction fut
accomplie dans les personiiesde Joacas, Joas
Jéroboam et Zacharie. Jéhu, qui avait paru si
zélé à exécuter les ordres de Dieu, se laissa
aveugler par l'orgueil, et tomba lui-même
clans I idolâtrie. Dieu l'en punit en le li-
vrant à Hazaël, .'oi de Syrie, qui désda son
royaume, tailla en pièces tout ce qu'il trouva
sur les frontières, et ruina tout Ij pays de
Galaad, que possédaient les enfants de Ru-
ben, de bad et de Manassès. Il mourut l'an
«5o ayant Jésus-Christ, après 28 ans de rè-
gne. Votj. Rkbecca.
JENINGEN (I'hilippe), né à Aichstat, en

Franc^mie, en lCi2, entra chez les lésuites
en m-i, et se livra avec zèle aux travaux
evangehques. Ma; chant sur les pas ou saint
apo re des Indes, il demanda à passer chez
les barbares pour leur enseigner la foi chré-
tienne

;
mais n'ayant pu en obtenir la per-

mission de ses supérieurs, il >e consacra à
des missions constantes et pénibles, dans
une grande partie de l'Allemagiie ci de la
Suisse

: il mourut à Elwan^eu, t°i 1704. I ds-
saui sa mémoire en grande vénération' dans
joutes les provin, es ou il avait exerce les
travaux du saint mi.iistère. Sa Vie, écrite en
al ema, d et en latin, a été imorii,i,'-e a Iii-
golsladt, a .Munich . t à Augsbourg, 1073,.

JENiNS. Voy. Jenyns.
JE.NISCHILS ,1'ALi.), d'Anvers, est connu

în.i 'fo"o'r
""'"''^'= ^/'f*«'-*''"« animarum,

qui le ht bannir .le sou pays. Jen;srhius
ino.rutàStmt^arUen 1C47, à 89 ans, avec

lan^^i. s et dans les sc.ences.
JENKl.N (William), th-ologien anglais non

conformiste, né l'an .612, à budbury, où son
j.ôre était ministre, lit ses éti des à C 7m
bri.lge, et fut successivement at;aché à plu-
sieurs églises comme prédicateur. Arrà-
avoir été persécuté sous le parlement, comnu



avant trpmpé dans la conspiration de Love,

mv avait pour but la rcstauraiion du trone,

il fut encore mis en piison sous le ^ouvei;-

iioment roval, à cause do sa persist nce à

prûc :er dc'cf.té et d'autre, lorsque sa posi-

tion ecciésiastique lui e; t été enlevée. I

niou'Ut dans sa prison le 19 janvier 168a. 11

avait publié quelques écrits de controverse,

des Sermons, et une Exposition de i'Epîti e de

Jude, 2 vol. in-i° et in-folio.

JENKIX (Robert), tiiénlog'en anglais, na-

quit à Minstcr, dans l'île de Tiianct, l'an

lGo'),et fut pnnei al du Ci>lU^^edeSaiiit-Je.m,

à Caïubr.dge, i^rofesseur de théol^g e, cha-

pelam du .locleur Lake, évèque de Chiches-

ter, et précenteur de c tte tvlise. Mais la ré-

volution de 1688 le priva de ses bi'uétices

pour le punir de son relus d; serment. 11

mourut en 17-27, laissant entre autres ou-

vrages : Examen hiUori'iue de I autorité de^

conciles nénéraux, 1688, in-V° ; Defensio sancH

Angustini adrersiis Jo. Phereponum, liO/,

in-'8"; une traduc ion anglaise de la » ic a A-

pollonius de Tijane, du français de Tillemont,

1702, in-8° ; linnarques sur quatre livr^'s re-

ccmmeni publiés, savoir : V Histoire des Juifs,

de B-isnage; huit Sermons de Whislon ; la

Paraphrase et les notes d' i oke sir les E|ù-

tres de saint Puil; et la Biblioth que chôme

de Lecloïc-, VExcellence et la cerlilude de la

religion chrétienne, 5' idilio^i corng.'e, 1721.

JENRS (Benjamin), théologien anglais né

l'an 16Wi d'une amienne faniile de ^hrop-

sliire, fut reclccr d"H t1 ly et de Kenley, c a-

Ëeiain du comte de Bradtord, et mourut à

[arlay en 172V. Il coiiipo-a entre a.H-es ou-

vrages : Prières et offices de dévotion, qui 0!it

été souvent réira irimés, no!amment vn 1810,

après avoir été retouchés par le révér. Ch.

Siméori; Méditations sur divers sujets impor-

tants, réimpr. en 1756, 2 vol. in-«°, avec une

préface de J. Hervey.

JENKS (SiLVF.sTKE), né dans le Shropshire,

professa la iihilosophiC dans le collège an-

glais de Douai en lait six années, puis il

revint en An.leleire oii après s'être iqipli-

qué aux fonctions de missionnaire il fut

nommé prédicnlcur du roi Jacques II. Il sui-

vit [ilus tard ce prince sur le conlinent, et

mourut à Londies en 1713. Il avait été pro-

posé eu 1703 par ses comiiut, .otes catholi-

que- pour être élevé à réiiiscojial et pour

remplir ies fonctions de vieaire apostolique

en Angleterre. L'interuoucc de B uxelies

joign.t ses instances auv vœux des catholi-

ques ang'ais, po .r lui faire accepter cette

fMgn.lé, mais il la lef^isa par humilité. Ou a

de lui : des Sermons, 16;8; Lettres ou Traité

concernant le concile de Trente ; Obéissance

aveugle d'un humble pénitent comme le meil-

leur remède contre les scrupules, 169), in-12;

Sécurité d'un humble pénitent, en forme de

lettre adressée à U. S., 170,!, in-i2; Le cœur

humble et contrit, avic les motifs et les consi-

dérations propns à le former, \i>QS, in-12;

Tiius les devoirs du c/trfïii/i, en Iniis jiart es,

1707 , in-12 : cet ouvrage est un ex et ré-

sumé du Catéchisme du coDcile de Trente;
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Essai sxir l'amour de Dieu ; Courte analyse

lia livre de Jansénius, 1710, in-12, etc.

JFNYNS on JENNlNtiS (Soame;, ne à Bot-

tesham en Can.bridgeshire, ou selon d'au-

tres, à Londres le 12 janvier 170f», d une an-

cienne famille de ia province de bomerset,

fut élevé avec soin s<ius les yeux de sa mère,

femme vertueuse, tille du chevalier Piene

Soame de Hayden en Essex (dont il joignit

le nom au sien, selon un usage assez coni-

mun en Angleterre). Après avoir fa t de

bonnes études au collège de Cambridge, et

s'élre fait connaître par quelques (mvrages,

il fut nommé en 17i2 un des rei)resentants

au parlement pour la province de Cambr.dge,

et continua pendant trente-huii ans à repre-

senti-r, soit la province, soit la ville capitale.

En 1753, le roi le choisit pour être un des

seiiîneurs commissaires préposés au com-

mence et aux plantations. 11 remp it cette

pl,ice jusqu'à la dissolution de ce bureau,

décrété par acte du pari ment. U mourut la

18 décembre 1787, ayant été marie, sans lais-

ser de postérité, emporlant les regrets de

tous les bons c.tovens, et surtout des pau-

vres, qu'il soulageait avec une bonté exem-

idaire. M. Gole, écuyer, a donné en l'/90
iilair.,. -.-. , -- ., .

,

une édition complète de ses ouvrages, en 4

vol. grand in-8% avec une notice sur sa vie.

Celui qui a fa.t le plus de bruit est son Exa-

men de l'évidence intrinsèque du christianisme,

ouvrage profondément , ensé, où l'on trouve

des vues aussi sailiantes que solides sur la

vérité de lEvaiigde, et sur le vér.tabie es-

prit du christianisme. M. Le Tourneur en a

donné une iraduetion imparfaite, où 1 origi-

nal a été substantiel émeut mutilé et ajuste

aux idées iiuclqu fois faibles ou lausses du

traducteur. Une »^dilion plus lidèle est celle

de Liège, 17'(9, in-12 (donnée par 1 abbe de

Eeller ;
avecdos notes où plusieurs rdlexions

de l'auteur sont développées et conlirmées

et d'antres jirésentées sous le vrai point de

vue qui doit les mettre à labri de la criti-

que. Sainte-Croix en a donné une éditiun eu

1803, où se trouve, en lorme d'introduction,

un discours de Blair sur les avanta^-cs que

procure la reliàuiaux liomm s. Lesauie.rs

de \'Année littéraire, et le ministre protes-

tant .Maclaine, eu ayant mal >a si et cens ré

md a propos quelques assc.tions incontes-

tablement vraies, ont et' réfutés dans le

Journal hist. et liltér., 13 septembre 1/79,

pag. 9'i.; l" mai LiSO, pag. 8.

JEPllTE, successeur de Jair dans la judi-

cature des Hébreux, tourna ses arm^s con-

tre les Amuiouites veis l'an 1187 avant Je-

sus-C irist. Pour obunir la victoire, i) lit vœu

de sacriiier la prem.ère lète qui se p.esen-

(erait à lui après ic comb.d. te lut sa hlle

u .ique, que Philou nomme Séila. li accora-

piit sa promesse deux mois aprè->. Les saints

Pères sont partagés sur le droit -t sur le lait

lie ce vœu si extraordinaire de Jcphl,'. Plu-

sieurs l'ont cond.miné comme témérai e, et

son exécution, comme impie et cruelle. Ils

préteudent qud e.st contre la loi naturelle

et contre la loi divine d'immoler un homme
comme une victime : de là ce jugeaient la-
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conique et s6\brc, d'un saint Père : Impru-

drns vorit, cnidflis implevit. Quelques-uns

disent, pour justifier ce v(ru, que le maître

de la vie et de la mort 1 avait inspire'^ h Jephti^

pour éprouver sa fidélité, et en avait exigé

raccoinplissement, i)oni- ilniiiior ;hi\ pnn|ilos

uiir glande idée des eii^.i^i'mcnl- idiiliarh's

avec Dieu, sans qu'on |Hiis-i' Im ilriii;iii<lci'

raison de cet ordre isuli' d i'\ii;iori|iii,nri',

ni en tirer aucune conséi|iMiii r. 1) .miirs en-

fin, et c'est l'opinion la i>lii^ \i,ii>.iiili|,il)li',

supposent que l'immoliiinii de la lilli- de

Jtplité ne fut que spirituelle; que Jephté

consacra la virginité de sa tille au Seigneur,

et qu'il l'obligea de passer le reste de ses

jours dans la continence. Cette explication

est favorisée par le texie sacré : CttHu/uc

abiisset cum sociis ac sodalilius suis, fichât

virtjimtatem suam in montibus (Judic. II), et

cnniirmée parce passage du second livre des

Macliahées, clia|i. III, 19 : Sed et virgines

quiv convhtgfv rranl, procurrebant ad Oniam.

Jephié niouriil l'an 1181 avant Ji'sus-Christ.

JERl'.Mll':. |iin|,héi('. (Ils du prêtre Helcias,

natif d'Anatliiit, près de Jérusalem, com-
mença à proi)liétiser sous le règne de Josias,

l'an 6-29 avant Jésus-Christ. Les malheurs
qu'il prédisait aux Juifs, et la sainte liberté

avec laquelle il reprenait leurs désordres,

les mirent si fort en colère centre le pro-

phète, qu'ils le jetèrent dans une fosse pleine

de boue, d'oîi un ministre du roi Sédécias

le fit retirer. On eut bientôt l'occasion d'ad-

mirer l'esprit de Dieu qui l'animait. Il avait

prédit la prise de Jérusalem. Cette ville se

rendit efifectivement aux Babyloniens l'an

600 avant Jésus-Christ. Nabuzardan, général

de l'arii'.ée de Nabuchodonosor, donna au
pioplàte la liberté ou d'aller à Babylone
pour \ vivre en paix, ou de rester en Judée.
Le prophète [iréféra le séjour de la dernière
pour conserver le peu de Juifs qui jetaient
demeurés. Il donna de bons avis à Godo-
lias, gouverneur île Judi'e; mais cet homme
imprudent les ayant lu'-ili-i'^. fui tué avec
ceux de sa suitr. Lis .Inil^. .iai-natit la fu-

reur du roi de lialiyliiin', vimlini'ut cher-
cher leur siireté vu Egypte. Jéiémie lit tout

ce qu'il put pour s'opposer à ce dessein, et fut

enfin contraint de les suivre avec son disci-

ple Baruch. Là, il ne cessa de leur repro-
cher leurs ciiines avec son zèle ordinaire;
il prophétisa contre eux et contre les Egyp-
tiens. L'Ecriture ne nous parle point de' sa

mort; mais on croit que les Juifs, irrités de
ses menaces continuelles , le lapidèrent à

ïaphné, l'an 390 avant Jésus-Christ. Les
Prophéties de Jcnini" rniiiinnnent 51 cha-
P'tres. Ce proiilnii', dit ^luit Jérôme, est

sim|)le dans ses cxiin-siuns , sublime dans
ses pensées; mais cette simplicité offre sou-
vent des termes forts et énei'gii^u .s. Il y a

quelques visions symboliques faciles à ex-

pliquer. C'est une espèce de langage typi-

que, alors en usage en Asie, et qui, |iar sa

nature, était plus propre à faire impression
sur les peuples que des vérités défiourvuos
d'images sensibles et frappantes. Voy. Ezé-
tiiiEL. Ses Threni, ou Lamentations, sont

un chef-d'œuvre de complainte sur la des-

truction de Jérusalem, dont les traits sont

d'une application heureuse et frappante dans
toutes les catastrophes des empires et des
peu[)les frappés de l'a main de Dieu, surtout

de ceux qui, professant sa loi et son culte,

ont fini par l'abandonner, et être abandon-
nés eux-mêmes aux instruments do la di-

vine vengeance. Voyez \p. Journal historique
]

et littéraire, i" mars 1790, pag. 390; 1" avril

1791, pag. 530. Jérémie est honoré parles
(irecs et les Latins : il n'y a point d'endroits

dans l'Occident où sa fête soit célébrée avec
plus de pompe qu'à Venise. D'Arnand a tra-

duit en vers français les Lamentations de Jé-
rémie. Saint Jérôme, dom Calmet, Maldonat,
etc., ont commenté ses Prophéties.

JEREMIE, métropolilain de Larisse, fut

élevé, l'an 1572, sur la chaire patriarcale de
Constantinople, à l'Age de 36 ans. Les luthé-

riens lui présentèrent deux fois la Confession
d'Augsbourg, dans l'espérance de la lui faire

approuver; mais il la combattit de vive voix
et par écrit. Il ne raraissait pas môme éloi-

gné de réunir l'Eglise grecque à !a romaine,
et avait adopté la rélormation du calendrier
de Grégoire Xlll. Ses envieux en prirent oc-
casion de l'accuser d'entretenir des relations

avec le pape, et le firent chasser de son siège
en 1582. Il fut relégué dans l'île de Rhodes.
On a imprimé sa Correspondance avec les

luthériens, en grec et en latin, à Witten-
berg, 1581, in-fol. Un catholique l'avait déjà
publiée en latin, en 1581. Ce prélat mourut
après 1585. Voy. Socolove.
JÉROBOAM I", fils (le Nabalh , de la

tribu d'Ephraim, plut tellement à Salomon,
que ce prince lui donna l'intendance des tri-

bus d'Ephraim et de Manassès. Le prophète ^

Allias lui prédit qu'il régnerait sur dix tri- '

bus. Salomon , pour eiupôchcr l'effet de
cette prédiction, doima ordre de l'arrêter; i

mais il s'enfuit en Egypte , où Sésach lui

donna un asile; et il y demeura jusqu'à: la

mort du roi jaloux de sa grandeur future. *<

Roboam, successeur de Sa.omon, fut le tyran
de son peu[)le ; dix tribus se séparèrent de
la maison de David, et firent un royaume à
part, à la tète duquel elles mirent Jéroboam,
vers l'ail 972 avant Jésus-Clirist.Ce nouveau
roi, craignant que si le peuple continuait

d'aller à Jérusalem pour y sacrifier, il ne ren-

trât peu à peu dans l'obéissance de Rouoam,
son prince légitime, fit faire deux veaux d'or.

Il plaça l'un à Béthel , l'autre à Dan, or-
donna à ses sujets de 1rs adorer, et leur fit

défense d'aller désormais à Jérusalem. Ce
prince sacrilège éleva au sacerdoce les der-

niers du peuiile, qui n'étaient pas de la trbu
do Lévi, établit des fêles solennelles à Béthel
comme à Jérusalem , et ré.nit dans sa per-
sonne la dignité du sacerdoce à la majesté
royale. Un jour qu'il faisait brûler de l'en-

cens sur l'auttl de Béthel, un prophète vint

lui annoncer «lue cet autel sera t détruit,

qu'il naîtrait un Ois de la race de David,
nommé Josias, lequel égorgerait sur cet au-
tel tous les prêtres qui y offriraient de l'en-

cens. Il ajouta que, pour preuve qu'il disait
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la vérité, rautel allait se fendre en deux à

riiouro même. Jéroboam ayan étendu la

. du ^oùrfaire arrêter le prophète, sa main

se sécha et Tautel se fendit aussi ot. Aloi.

le roi pria l'homme de Dieu d'obtemr sa

euérison, et sa main revint à son premier

eut Ce prodige ne changea pas le cœur de

Jéroboam : ce qui paraîtrait incroyable ,
si

par des exemples aussi terribles que multi-

pliés, on ne connaissait jusquoù va 1 aveu-

lleraent et rendurcissement des impies 1

mourut sans s'être r^'co'icih.. nvor le be

-

gncur, après 22 ans de regur
1
';''•'';;"'

J.-C. Sa maison fut détruite, vly^u. mm .
ar

Bnnsi, selon la prédiction d Alua. .1
;

ï^ilo.

IFHOUOAM II. lils de Joas et roi d Israël

,,, ;„ 'n,> lui rrlalilitle royaume d Israël dans

-, n uuieQuc splendeur. Il monta sur e trône

In. 826 avant Jésus-Christ, reconquit les pays

,,,,. les rois de Syrie avaient usurpés et dé-

ubrés de ses élals, et réduisit à sou obéis-
'

toutes les terres de delà le Jourdain

,uà la Mer-iVJorte. La mollesse la somp-

é régnaient dans Israël avec l idolâtrie

adora non-seulement les veaux dor
^

he mais on fréquenta tous les hauts

fdu royaume, où l'on commit toutes

,(.. d'abominations. Dieu fit prédire 1 ex-

,„ tion de lafamillede Jéroboamll, par les

nnnhèles Oséc et Amos; ses succès mili-

.fe terminèrent à la bataille de ez-

• hol- les Assyriens détircnl son armée; une

;;'„e' ie son 'peuple fut comluite en capti-

vite Jéroboam mourut lan <8a.a\ani J.^-,

;,!rès fl ans de règne. Sa mort fut suivie

d'une anarchie de 12 ans.

JÉRÔME (saint), "H/econymus, naquit a

Stidon sur ils contins de la Dalmatie et de

In Pannonie, vers lan 331. fusèbe ,
son

,„.re, V tenait un rang distingué. Api es avoir

,,t donner K son tils une excellente éduta-

,i 'envoya à Rome, où il étudia sous le

mnairienDonat, et tildes progrès rapides

Tu "Te^ belles-lettres et dans l'éloquence. Il

, „ f.na dabord une vie un peu dissipée ;
mais au

tourd'unvovage dansles Gaules,ilse h bap-

'e, à Rome (Martianay et Fontamni disent

u^\ avaUrecu le baptême à Rome avant de

V vLer dansles Gaules). Entièrement consa-

'
; Ta pnère et à rétuAe de l'Ecriture .1 vé-

t en cénobite au milieu du tumulte de

te ville immense, et en saint au milieu de

orrupt on et delà débauche. Do Rome .1

nssa à Anuilée,et d'Aquilée dans a rhrace,

ns fe Pout.la Bithynie, la Galatie et la

nnidoce Après avoir parcouru et édilié

:;:Tfré -entes provinces,'u s'enfonça dans

s déserts brûlants de la Chalcide en Syrie,

ers l'on 372. Les austérités çiu'il y prati-

qua paraîtraient incroyables, s'il ne les rap-

, orlait lui-môme. Il avait résolu de consu-

u , se. iours dans cette atVreuse solitude ;

mais les moines qui habitaient le même de-

ssert venant sans\esse le lourme^Qt.-r pou

lui demander compte de sa foi, et le trai an

de sabeilien, parce qu'il se servait du mot

fhmoTtase pour exprimer la nature divme,

1Sa a Jérusalem, et de là à Antioche.

Palnin! évèque cette ville, l'éleva au .acer-

DicT. DE Biographie belig. H

doce; mais Jérôme ne consentit à son ordi-

nation qu'à condition quil ne serait attaché

h aucune église. Plusieurs l-^gen^'a/fs O"

dit qu'il n'offrit jamais le sacrdice 'le 1 autel

,.ar Wmilité : mais pourquoi se serail-il donc

[ait ordonner? Aussi M- Ladvocat, après de

bons critiques, rejette ce tait comme dénué de

vraisemblance. Le désir d entendre 1 iHu^tre

saint Grégoire de Nazianze le conduisit à

Constantinople en 381. Il se rendit I année

suivante à Rome, où le pape Dainasc le char-

gea de répondre en son nom aux consulta-

tions des évêqucs sur l'Ecriture et sur la

morale. Un grand nombre de da.ues romai-

nes, illustres par leur vertu M.uTclb;, Al-

binè, Lœta, Aselle,P;m'., l'.l.-lK Eusto-

chie, recevaient jouriiellriiir il ,li; lui aes le-

çons surles saintes letHT s. "'.^ l';"""'^'i;rrn

lèrent l'envie, et l'envie e^.ula 1J"'";^'|1 im-
posture. On imputa au saint solitaire un

crime contre la pureté. Les accusateurs

étant mis k la question, avouereiit leur ca-

lomnie, et rendirent hommage h son inno-

cence. Mais saint Jérôme, résolu de se dé-

rober à l'envie et au mensonge, quitt.i Rome,

et se retira à Bethléem. 11 s'y appliqua à

conduire les monastères que sainte Paule y

avait fait bâtir, à traduire rKcriture, et à ré-

futer les hérétiques, il rr,iv,i ). premier

contre Pelage etfou<li.... \ ,-il.;i-' et Jovi-

nien. Pelage s'enveiio''' ' 'i '

'- ii.n.l une per-

sécution contre sou vainqueur, tei lun'esiar-

que était soutenu par Jean de Jérusalem, en-

nemi de saint Jérôme, avec lequel il s étai

brouillé au sujet des origénistes. Ce saint

avait rompu pour la même dispute avec Ru-

tin, autrefois son ami intime : Théophile d A-

lexandrie les rareonimoda; mais ce ne fut

pas pour longinni-. NmM j.nMue malgié

ses grandes ve.h,-, :u a, I '-';''''
;-,

^eju-

manité. Il mit dan^ -- disputer, ''l smt uj

dans celle-ci , beaucoup d aigreur; il tiaita

Rutin avec hauteur ,
pour ne pas dire avec

emportement. Quand on lit les injures dont

il laccabla, on est surpris que des invcc i-

ves si fortes soient sorties d une bouche

si pure; mais edes tenaient k la véhémence

de son style bien plus qu'à la disposition de

son cœur. La rigidité de son caractère,^ aug-

mentée encore par une vie dure et sévère,

donnait quelquefois à son zèle une espèce

d'ànreté qui infiuait sur son éloquence. Ac-

coutumé d'ailleurs à confondre les héré iques

avec une ardeur digne de sa foi ,
il n e

n

distinguait pas toujours assez ses adversai-

res. Ce saint n'en est pas moins illustre

nour avoir eu la faiblesse de 1 homme. Il

rouvrit ses défauts par léminence de ses

vertus e?l?a -ort, arrivée le 30 septei^bre

/i-in dans la 89' année de son Oge , 1
bgnse

ont' an curer un de ses plus beaux orne-

ments,Plt un de ses plus zélés défenseurs.

. Aucun écrivain ecclésiastique de son siècle

ne le surpassa dans la connaissance de 1 hé-

breu, et c^ns la variété de l'érudition. Son

sivle imr, vif, élevé, serait admirable, s il

étiit moins inégal et moins bigarré. De tou-

les les anciennes éditions des ouvmgcsûe

ce Père, la meilleure est celle de dora Mar-
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tianay . bénédictin de la congri*sa'ii>n ^'^

Sainl-Maur, en !i vol. in-fol., f)ubli(?odt'puis

1093 jusiiu'en 1706. Cctle (édition n'a pas été

éclipsée par oelli: tic Vallarsi, Vérone, il3ï,

11 vol. in-fol. Les principales proiluctions

lenfcrmées dans cet exceliei:t recueil sont :

iine Version latine de l'Ecriture, sur l'hé-

breu, que l'Eglise a depuis déclarée authen-

tique sous le nom de YuUjate. Los plus ha-

bites des protestants, qui certaineinont ne

sont pas suspects dans la matière présente,

donnent l.^s plus grands éloges h. cette ver-

sion et à son auteur. Théodore de Bèze,

dans sa préface du Nouveau Testament, qui

a (laru en 1359, la préfère hardiment à toutes

les autres versions latines, et il bl Ime Erasme

de l'avoir rejetée parce qu'elle diffère quel-

quetbis des maimscrits gr.'cs de notro temps.

Il lui montre qu'elle est faite dans ces en-

droits sur de meilleurs manuscrits. Jean

Boys, chanoine d'Ely en Angleterre, prend

également la défense de la Vulgate contre

plusieurs censures injustes qui sont échap-

pées à Erasme et à Bèze lui-môme. Boys

a composé cet ouvrage par or.Jre de son

évèque, le savant Lancelot Andrews. Paul

Fagius, dans le chapilre IV de sa traduc-

tion de la Parap'irase chaldaïquo , s'élève

avec force contre ceux qui critiquent la

Vulgale , sous jinHexte qu'elle ne répond

pas toujours littéralement au texte hébreu

imprimé. « Les censeurs n'observent pas,

« dit-il, que lorsque l'auteur de la Vulgate

« s'éloigne de notre hébreu , c'e>t qu'il a

a suivi ouïes Septante, ou le paraphraste

« chaidéen, ou quelque savant rabbin (qui

« avai. nt à leur disposition de meilleurs ma-
« nuscrits). La dissonance de la Vulgale d'a-

« vec l'hébreu d'aujourd'hui est donc fondée

« eu raison. Elle n'est pas l'effet du hasaid,

« et elle n'annonce pas un traducteur témé-

« r-iire et mal habile. » Louis de Dieu com-
pare, dans son Commentaire sur les Evangiles,

les versions syriaque et arabe, et les autres

versions orientales, avec nilre Vulgate, et

les traductions latines d Erasme et de Bèze.

.< Je ne croirai p :s, dit-il dans sa préface,

o m'ôtre trompé, sij'avance que l'auteur de la

« Vulgate, quel qu'il soit, est savant et même
« très-savant. Je conviens qu'il a ses solé-

« cismes et ses barbarismes; mais je ne puis

« ni'empècher d'admirer sa ûdélité et son

« jugement, môme dans les endruils où il pa-

« rail barbare. » " Enliii , il n'y a pasd • ver-

« sion, aujugemeiil de (jrolius, qui soit plus.

« éloignée' de toute sorte .le préjugés que la

« Vulgate, parce qu'el e est très-anciemi'' et

« ant rieiire à tous les schismes d'Occi-

« dent. » [Votj. Amam.v, Blkentop, Biancuim,

HouiiiGANT.) Un des fruils les plus
i
récieux

de cette version est d'être une excellente ré-

futation, de droit et de fait, des extravagan-

ces et de la témérité des herméneutes ruo-

dernes, et de déposer, ainsi que la version

des Septante, contre toutes les innovations

imaginées par des hébraisants ignares ou cor-

rompus (Voy. Eléazab , -Masclef , Ptolé-
mée). Nous avons six livres de la Vulgate

qui ne sont pus de la traduction de saint Jé-
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rôme : les Psaumes, Bnrnrh, la Sagesse, l'Ec-

cli'siitstir/ur, le premier et 1" deuxième livre

des Ma(h(ili(<rs. Ils sont tirés do l'ancienne

Vulgale, la(]upllp a été faite sur le grec, qu'on

appelle des Septante. Tout le reste de notre

version latine est de la main du saint doc-

teur. 11 faut cependant en excopter quelques

passages, et môme des versets entiers, qui

s'y sont glissés de l'ancienne Vulgate, sur-

tout pour les livres des Rois et les Proverbes

de Salomon. Ou y remarque aussi quelque-

fois plusieurs versions d'un môme texte.

Des Commentaires sur plusieurs livres de

l'Ancien et du Nouveau-Testament ; des Trai-

tés polémiques contre Mnnt'in, Helvidius,

Jovinien, Vigilance, Pelage, Rutin , et les

jiartisans d'Origène; un Traité de la vie et

des écrits des auteurs ecclésiastiçiues, oui a été

d'un grand secours aux bib'iograpnes mo-
dernes. Il y comprend môme les apôtres et

les évangeïistes, et parle de leurs ouvrages.

Une traduction et une Suite de la Chronique

d'Eusèbe; des I.e«?-M. Eli s contiennent les

Vies de quelques saints solitaires, des élo-

ges, des instructions morales, des réflexions

ou des discussions critiques sur la Bible.

Elles avaient été publiées par Pierre Cani-

sius, el on en a fait un grand nombre d'édi-

tions. Il règne dans la plupart une chaleur et

une élévation de style étonnante, qui les fait

lire avec autant de plaisir pour la manière
que pour L's choses. Elles ont été traduites

l)ar Jean Petit, 3" édition, 1702, in-S""; par

Guillaume Roussel, 17 J'i. et 1707,3 vol.in-S",

ou 1743, i vol. in-!2; Histoire des Pères du
désert, Anvers, 1628, in-lbl.; un Martyrologe

qui lui est attribué, Lucques, 1668, in-fol.

On a traduit plusieurs Opuscules de saint

Jérôme pour la Bibliothèque des dames
chrétiennes. On représente quelquefois saint

Jérôme en habit de cardinal, parce qu'd sem-
blait à quelques égaids en remplir les fonc-

tions i)rôs du pape Damase, qui l'estim-iit, et

employait utilement ses services. Le Père

Dolci a écrit la Vie de ce saiut docteur,^ex-

traite en entier de ses écrits, Ancône, 1750.

J.-F. Fournier pi:blia, en 1817, \'Eloge de

s,:nnt Jérôme. Cet éciit a fait vivement re-

gretter le jeune écrivain qui annonçait une
érudition aussi précoce que soli ie. On peut

se foire une juste idée de la force et de l'onc-

tion des écrits de saint J Tôme en lisant les

extraits qu'en a ronnés l'abijé Guilion, dans

sa Bibliothèque choisie des Pères de l Eglise

grecque et latine.—On a Vfli'^toire de In rie,

des écrits et des doctrines de saint Jérôme,

moine, prêtre et docteur de l'Eglise au \y siè-

cle, par F.-Z. Collombet , avec poitrails du
saint, d'à, irès le bieniieureux Fra Giovanni
Angélus da Fiesole et (iiotto, 2 vol. in-H°.

—M. Migne a donné dans son Cours com-
plet de Patrologie, les OEuvres très-complè-

tes dt saint Jérôme, é.lit;on reproduisant

dans son entier celle de Martianay, revue

et corrigée jiar Vallarsi et Malfe^i, enrichie

des opuscules récemment découverts, con-

tenant tout ce (|ue chacune des éditions précé-

dentes a de particulier, et pilus complète d'un

tiers que toutes b s autres, 18io,'J vol. \n-k°.
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JEROME DE PRAGUE, ainsi nommé du lieu

de sa naissance, fut le plus fameux disciple

de Jean Huss. Il avait étudié à Paris, à Co-

logne, à Hcidelburg, et avait été reçu maître

ès-arts dans ces trois universités. La subti-

lité de son esprit, jointe h la corruption de

son cœur, lui fil ejjibrasser les erreurs de

Jean Huss. Cet héiéii.jue ayant été arrêté

au concile de Constance, Jérôme vint pour

l'y défondre, et fut omprisouné comme lui.

On détermii.a Jérôme à se rétracter; mais,

ayant apjiris avec quelle obstination son

niailre était mori, il i ut honte de sa docilité.

Dans une deuxième audience que le tonciJe

lui accorda, il désav(masa r» tractation, et dé-

clara qu'il était résolu d'ad!iérer,.jus (U'àson

dernier soupir, à la doctrine de Wiclef et de

Jean Huss, exceptant |;ourtant les opinions

de rhérési.irque anglais sur l'eucbaristie. Le
concil avant (enté vainement de le ramener

à la vér t ', condanma cet enthousiaste, et le

livra au bras séculier. Le magistrat civil le lit

briller le 1" de juin H16. Le Pogge, FIoren-

tin, témoin de ce supplice, en a écrit Vhistoire

dans une Lf//re à LéonoidAréti, où il parait

presque aussi enthousiaste que Jean Huss et

Jérôme. Il • compare le fanatique Huss au

philosophe Socrate. Qui aurait cru que la

philosophie et le fanatisme eussent des rap-

ports si marqués? Les écrits de Jérôme

ont été recuedjis avec ceux de son maître.

{Voij. l'article Jean Hess).— li y a eu un autre

Jéhôme de Prague, pieux solitaire, qu'il ne

faut pas oonfiiidfe avec le disciple iJe Jean

Huss, coi.tro lequel il s'éleva, et dont il dé-

testait les erreuis.

JÉRÔME DE SA'NTE-FOL juif espagnol

,

nommé auparavant Jomé Lurchi, reconnut,

par la lecture des livres hébreux, que Jésus-

Christ est le vrai Messie (irédit par les pro-

phètes. 11 erabr.issa le christianisme, et reçut

à son baptême le nom de Jérôme de Sainte-

Foi. 11 divnt ensuite médicin de. Pierre de

Lune, qui prenait le nom do Benoît Xhl.Cet
anti|;ape étant dans le royaume d'Aragoncn

lil-i, alors 1(3 seul lieu de son obédience,

Jérôme lui ins|iira le dessein de si, naler sou

z(le en a taquant les juifs par une Cinfé-

r. nce |)ublique, indiquée à Tortose, en Ca-

talogi.e. Elle < onaiicnça le 7 février 1413. en

présence du | ajie, de [ilusieurs cardinaux
,

d'un grand nombre d'évéques, et de savans
tliéolo,j,iens.Le Nasi,ou clnd' des synagogues

d'Aragon, y élait présent, avec L s plus sa-

vants rab.)ins de ce royaume. Jérôme de

Sainte-Foi le.ir prouva que le Messie était

venu, et que Jésus-Chnst en avait rempli

parfaitement les caractères. La conférence ne

liidl que le 10 mai 1413. Jérôme de Sainte-

Foi pi ésenta le 10 novemb e de la même
année à l'ai.tipape son Traité sur les erreurs

dangereuses ijui sont dans le Talmud co.,tie

la l..i ne Moise, contre le Messie et contre

le-, ciirétiens. Ce livre fit tant d'imiiression

surleajuils, qu'il s'en conve.lit au christia-

nisme environ cinq mille. Toy. Josi pn-.\t-Bo.

Le traité de Jérôme de Sainte-Fui a été im-

primé à Francfort en 1602, et inséré dans la

Bibliothèque des Pères.

JÉROMl*; (Claude-Geoffrin, plus connu

sous le nom de dom), qui était son nom de

religion, prêcha pendant prés do 60 ans dans

Paris. 11 quitta, à l'ûge d'e 33 ans, les péni-

tents religieux du tiers-ordre de Saint-Fr, n-

cois pour entrpr dans l'ordre dos Feuillants,

où il occupa dans la suite plusieurs charges.

Il se retira en 1717 à Poitiers, et mourut à

Paris le 17 mars 1721 à 82 ans. Ses sermons
ont été puldiés sous le titro de Nouveaux
Sermons, Liège, 1738. 5 vol. in-12. Ces ser-

mons Font écrits faiblemoiil.

JESUA LÉVITE, rablmi l'sMn.^nol.ost auteur

d'un livi'O utile po r riiilciiurnrt: du Tal-

mud, intitulé Les VoirscU fctcnulé, dont Bas-

Imi^en a donné une boiuie éuitiou à Hano-
vre en 1714, in-4% en hébreu et en latin. Il

florissait au xV siècle.

JESUS-CHRIST, le Sauveur du monde,
fils de Dieu et Dieu lui-môme. Coi çu par

l'opération du Saint-Esprit dans le sein de la

vierge Marie , il naquit dans une élable à

Bethléem. La sainte Vierge et Joseph son
époux s'étaient rendus dans cette ville (luur

se faire inscrire lors du uéno.iibremi-nt or-

donné par Auguste, l'an du monde 4004.

Auss-itôt après sa naissance, des ang -s l'an-

noiicrrciii aux bergers par les ]jremières pa-

rnl.s (Ir iv liiMu cantique, dont de;)uis tant

ilr Mcric. 1, ii-iiiiïsent les temjiles chrétiens :

(jloriii in ijjcdsis iJeo et in terra pax Iwmi-
nibus bonœ voluntulis. Une étoile a[iparut en

Orient, et amena des Mages qui viment ado-

rer ce Dieu enfant. Il fui circoncis le huitième

jour, et le quarantième sa mère le porta au
temple. Hérode, soupçonneux et cruel, auquel

les Mages n'avaient pas caché la cau^e de
leur venue, et qui craguaient que ce nouveau

roi des Juifs ne vouiilt le détrôner, lit mourir

tous les enfants de deux ans et au-dessous

Voy. Innocents. Il comptai? y envi lopper

celui dont les mages lui avaient annoncé la

naissance; mais Josepii, averti par uu ange,

s'était retiré avec la mère et l'enfant en

E.;ypte, d'où ds ne revinrent qu'après la

mort du tyran. Les parents de Jésus demeu-
raient a Niiareth, et ds allaient tous les ans

de cette ville à Jérusalem, po':r céléi>rer la

Pàque. Us y menèrent Jésus à l'âge de douze

ans : il y resta à leur insu; et s'en étant

aperçus dans le chemin, -ils retournèrent à

Jérusalem, où ils le tiouvèrent dans le tem-

ple au milieu des docteurs, qu'il étonnait par

ses que- tions autant que par S'S réponses.

C'est tout ce quel'Kvangile nous ajip end de

Jésus-Christ jusqu'au moment de sa maui-

festation. Il croissait en sag sse, en âge et eu

grâce, étant souads à sa mère et à celui qu ou

Cl » ait être son père. Comme ils étaient obli-

gés", par leur pauvreté, de travaider en ga-

gnant leur vie, on ne peut dout. r q .e Jésus-

Christ ne leur ai<. témoigné son cbéissance

en travaillant aver eux C'était sans doute le

métier de charpentier qu'd exerçait, iiuisque

1 s Jiiiis lui en donnent le nom. Lan lo de

Tibère, Jeaii-B,i|/tiste, qui devait lui p.épa-

r. r les voies, rouimeuça a prêcher la péni-

tence. 11 bajilisait, et Jesus-(.hi.i§t vint à lui

pour être baptisé. Au sortir de l'eau, le Saint



Espril (Icscciulil sur lui (>ii ronnc do colomlic

et on oiitomiit uno voix (lui dit : Voici mon

Fils bien-aimé, en qui j'ai mis louCes mes com-

plaisances. Il fut conduit par le Saint-Esprit-

dans le désert, y pnss.i qiiaranto jnurs sans

manger, et voulut liim \ c^summ l-'s .iliaques

de l'esprit de tiMuM.ic^. Il nmiiiM ,., ,i ('ll^ulte

îi prôcher l'Evani^ilc .Vi'couipa^iu: dus douze

apAires qu'il avait choisis, il parcourut toute

la Judée, et la remplit de ses bienfaits, con-

lirmant les vérités (|u'il enseignait par des

miracles. Les dénions et les maladies lui

obéissent, les aveugles voient, les paralyli-

ipies marchent, les morts ressuscitent. Mais

(7 fallait que le Christ souffrit, satisfit par ses

soutl'rances à la justice de Dieu, réparât la

nature humaine, et mérit.lt aux hommes les

grâces qui les rendissent |inis et Naints; grâ-

ces qui, en vue de ce samiii r luini .
avaient

été accordées aussi aux jn^hs ilr laïuionne

loi. La jalousie des pharisiens et de> docteurs

de la loi le lit condamner à un supplice in-

fâme; et ainsi qu'il l'avait prédit lui-même,

un de ses disciples le trahit, un autre le re-

nia, tous l'abandonnèrent. Le pontife et le

conseil condamnèrent Jésus-Christ ,
parce

([u'il s'était dit Fils de Dieu. Il fut livré à

Ponce-Pilate, président romain, et condamné
à mourir attaché à la croix; il ofl'rit le sacri-

fice qui devait être l'expiation des crimes du
genre humain. A sa mort, le ciel se couvrit

de ténèbres {Voy. Phlégon), la terre trem-

bla, le voile du temple se déchira, les tom-

beaux s'ouvrirent, les morts ressuscitèrent;

l'Homrae-Dieu, mis en croix, expira le soir

du vendredi 3 avril, le 14. de Nisan, l'an 29

ou 3» ou 31 de l'ère vulgaire, l'an 33 de sa

vie, et, selon quelques ciironologistes, l'an 33

de l'ère et 36 de sa vie (1). Son corps fut mis

dans le tombeau, oii l'on posa des gardes. Le
troisième jour, qui était le dimanche, Jésus-

Christ, sortit vivant du sépulcre. Il apparut

d'abord à plusieurs saintes femmes, ensuite

à ses disciples et à ses apôtres. Il resta avec

eux pendant 40 jours, leur apparaissant sou-
vent , leur faisant voir, par beaucoup de
preuves qu'il était vivant, et leur parlant du
royaume de Dieu. Il n'y a pas dans tous les

faits historiques qui composent les annales
des hommes, un (m'iii'iikmiI mii'ux jirouvé

que larésurrecliuii il^ .h -iis^Chi isi. (Quarante

jours après sa réMirniiiun. il nmnia au ciel

en présence de ses disci[)lcs, leur ordonnant
de prêcher l'Evangile à toutes les nations et

(1) Voy. l'An il'- v^rilMi' les dates, ou le Journal

histor. et lilhi., I . nin 1784, pag. 107. Ceux qui

veulent coiiiiiiin h, i,,i^(, IIS de ranciennc et com-
mune opinion i|iii ii\r l;i iiiiirt de J.-C. à l'année 35
de sonate, pciiuiit coiisuller le cardinal INoris, le

Père Pagi, les Actu sunclorum, lom. 5, junii, p. -404,

et la Dissertation qui se trouve-à la lin du Cummen-
larinsliist- cril. in fMcam et Joannem, etc., défendu

par niaiiiiii- lie llnse à Louvain, et imprimé chez
Jacnli, ITdi ; Haiiès, Nolio temporum; Pctaii, De
dociniiii ii'inponim, etc. ; mais quelque système de
ilironologie que l'on adopte, il y aura toujours entre
l'ère vulgaire et la naissance de J.-C, trois, (juatrc,

l'ou cinq ans de différence, pour des raisons qu'il n'est
jpas de la nature de cet ouvrage de n rhorrher.

leur piouiettanl d'être avec eux jusqu à la fin

du nioiiili'. Les bornes de cet ouvrage ne

nous permettent pas d'exposer les preuves

sur lesquelles la religion chrétienne est fon-

dée : Bossuet, Huet, Abbadie, Bergier, Le

Franc de Pompignan, l'académicien Bauzée,

et plusieurs autres 'grands écrivains , ont

épuisé cette matière. 11 nous .suffira de dire

que, dans ce siècle où l'impiété triomphe, il

s'est trouvé des i)hilosophes qui n'ont pu
s'empêcher de reconnaître la sublimité de la

morale de l'Evangile. Voici ce que dit l'un

d'entre eux (J.-J. Rousseau). Le j)assage est

long, mais il est d'une beauté et d'une vérité

frappante. « La majesté des Ecritures m'é-

« tonne, la sainteté de l'Evangile parle à mon
« cœur. Voyez les livres des philosophes avec

« toute leur pompe : qu'ils sont petits auprès

« de celui-là 1 Se peut-il qu'un livre, à la fois

« si sublime et si simple, soit l'ouvrage des

« hommes? Se peut-il que celui dont il fait

« l'histoire ne soit qu'un homme lui-même?
« Est-ce là le ton d'un enthousiaste ou d'un

« ambitieux sectaire? Quelle douceur, quelle

« pureté dans ses mœurs! Quelle grâce tou-

« chante dans ses instructions! Quelle élé-

« vation dans ses maximes! Quelle profonde

« sagesse dans ses discours! Quelle présence

« d'esprit, quelle finesse et quelle justesse

« dans ses réponses ! Quel empire sur ses

« passions! Oïl est l'homme, où est le sage

« qui peut agir, souffrir et mourir sans fal-

« blesse et sans ostentation? Quand Platon

« peint son juste imaginaire, couvert de tout

« l'opprobre du crime, et digne de tous les

« prix de la vertu, il peint trait pour trait

« Jésus-Christ; la ressemblance est si frap-

c( pante, que tous les Pères l'ont sentie, et qu il

« n'est pas possible de s'y tromper... Socrate

« mourant sans douleur, sans ignominie,

« soutint aisément jusqu'au bout son per-

« sonnage; et si cette facile mort n'eiU ho-

« noré sa vie, on douterait si Soerate, avec

« tout son esprit, fut autre chose qu'un so-

« phiste. Il inventa, dit-on, la morale. D'au-

« très avant lui l'avaient mise en pratique;

« il ne fit que dire ce qu'ils avaient fait; il

« ne fit que mettre en leçons leurs exemples.

« Aristide avait étéjuste avant;que Socrate eût

« dit ce que c'était que la justice; Léonidas
(( était mort pour son pays avant que Socrate

« eût fait un devoir d'aimer la patrie; Sparte

« était sobre avant que Socrate eût loué la

« sobriété ; avant qu'il eût défini la ver-

« tu, la Grèce abondait en hommes ver-
« tueux. Mais oii Jésus avait-il pris chez
« les siens cette morale élevée et pure, dont
« lui seul a donné les leçons et l'exemple?
« La mort de Socrate, philosophant tran-

« quillement avec ses amis , est la plus

« douce qu'on puisse désirer; celle de Jésus
« expirant dans les tourments, injurié, raillé,

« maudit de tout un peuple, est la plus hor-
« rible qu'on puisse craindre. Socrate

,

« prenant la coupe empoisonnée, bénit celui

« qui la présente et qui pleure; Jésus, au
« milieu d'un supplice aU'reux, prie pour ses

» bourreaux. Oui, si la vie et la mort de
« Socrate sont d'un sage, la vie et la mort de



« Jésus sont d'un D.eu. Dirons-nous que

« /'histoire de l'Evangile est inventée à plai-

« sir? Non, ce n'est pas ainsi qu'on invente,

« et les faits de Socrate, dont personne ne

« doute, sont moins attestés que ceux de Jé-

« sus-Christ. Au fond, c'est éluder la difii-

« culte sans la détruire. Il serait plus incon-

« cevable que plusieurs hommes d'accord

« eussent fabriqué ce livre, qu'il ne l'est

« qu'un seul en ait fourni le sujet. Jamais

« des auteurs juifs n'eussent trouvé ni ce

« ton, ni celte morale, et l'Evangile a des

« caractères de vérité si grands, si frappants,

« si parfaitement inimitables, que Finven-

« leur en serait plus étonnant que le héros. »

Un philosophe anglais a démontré la divinité

de Jésus-Christ et la vérité de la religion par

la seule excellence de sa doctrine, et le sim

pie récit de ses actions, tel qu'on le voit dans

l'Evangile. Voy. Jenyss. Ceux qui ont voulu

comparer sa morale, ou, pour mieux dire,

l'enseignement complet etlinide ses dogmes

et de ses lois à quelques froides maximes

éparses et arbitraires des philosophes, man-

quent bien certainement de jugement ou de

bonne foi. L'ensemble de sa doctrine, la

liaison intime et la dépendance mutuelle de

toutes ses parties, la totalité d'un enseigne-

ment qui embrasse tout ce qui tient au ciel

et k la terre, qui prend l'homme dans toutes

les circonstances, et toujours par son cœur

et sa conscience, repoussent tout parallèle

avec les apophthegmes insignifiants des pré-

tendus législateurs moraux sans sanction et

sans titre, puisque, sans parler des miracles

et des preuves de fait que Jésus-Christ don-

nait de sa mission,- toutes ses leçons étaient

fondées sur l'ét.Tnelle et incontestable vé-

rité de l'imraortalit" de l'àme et de la vielu-

ture, énoncée de la manière la i>lus tou-

chante et la plus sensée, garantie par la

divine parole, reçue et professée avec cette

ineffable persuas-on dont le nom même n é-

tait pas connu. La foi est une chose telle-

ment sublime et divine que les philosophes

de l'antiquité, dans leurs longues spécula-

tions sur la morale, sur les facultés et les

dispositions de l'esprit humain, n'ont rien

découvert qui lui ressemble ; ils n avaient

aucun mot pour en exprimer l'idée; car le

mot grec ou latin que nous rendons par celui

de foi, ni' fut jamais employé par aucun au-

teur païen dans un sens qui eût du rapport

à celui qu'il a dans l'Evangile, où il expLque

un.! humble, docile et franche disposition

despril à croire en Dieu, une ferme con-

fiance en lui, en ses révélations et en sos

promesses. La foi est la base, et pour eni-

plover l'expression de saint Paul, la sub-

stance de notre espérance, et la lumière qui

nous découvre les choses invisibles, hstau-

tcm fides sperandarum substantia rerum, ar-

gumentumnon apparentium. On ne peut lire

ce que cet apôtre dit de la foi, dans le cha-

pitre XI de son Epître aux Hébreux, sans

chérir ce don divin, au-dessus de toutes les

possessions; sans en être pénétré, et sans

préférer ses mystérieuses obscurité

vérités même les plus graves n'ont aucune

consistance ; c'est la foi qui les tire de la fai-

ble et mobile lumière de la raison, pour

leur donner la sanction et la stabilité. Enfin,

la doctrine de Jésus-Christ a eu pour objet

des choses, dont les sages profanes n'avaient

aucune idée, et dont ils ne pouvaient avoir

l'idée, sans devenir muets et sans perdre

tous les motifs de leur enseignement. Telle

est l'idée du monde que Jésus-Christ nous a

donnée d'une manière si claire et si pro-

fonde. « C'est, dit un philosophe chrétien,

« une chose très-remarquable que le mot et

« ridée de mundus dans le sens de l'Evan-

« gile. Cet être si réel et si connaissable

« n'est devenu pour ainsi dire manifeste et

« sensible que depuis Jésus-Christ. Les an-

ce ciens moralistes n'en ont pas parlé, parce

« qu'ils étaient eux-mêmes du monde ;
parce

« que leur vaine et fastueuse morale, leurs

« vertus de commande et de parade, n'avaient

« rien que de conforme et de parfaitement

« assorti à l'esprit du monde : ils ne pou-

« valent donc en faire un être moral, ditié-

« rent de celui qu'ils prétendaient établir ;

« mais Jésus-Christ nous a découvert l'es-

lé8 connaissances humaines. Sans

toutes

elle les

« pace immense que le monde, dans sa plus

« haute sagesse, laissait entre ses leçons et

« celles de l'Evangile. Aussi le chrétien le

« moins instruit connaît-il le monde ; il sait

« très-bien dire : Voilà ce que c'est que le

« monde; voilà comme nous trompe lemonde:

« tels sont les mensonges et les illusions Ju

« monde; les fausses vertus et l'hypocrisie da

« monde ; langage inconnu à tous les sages

« de l'antiquité, et même à tous les sages

« modernes qui ont abjuré leur foi. C'est

« dans ce sens qu'il est dit : Princeps hujus

« mundi jam judicatus est, Joan. xiv, tl ; et

« plus clairement encore : nunc judicium est

« mundi, Joan. xii, 31. » Un autre caractère

de la doctrine de Jésus-Christ est la haine

que ce môme monde lui porte, tandis que

toutes les erreurs sont bien accueillies, ou

envisagées avec indifférence. Cette distinc-

tion ne peut que servir à caractériser la vé-

rité, à la distinguer, à la rendre connaissa-

ble pour quiconque la cherche sincèrement,

à prouver son efficace, son action puissante

sur l'esprit et le cœur, cette empreinte de la

lumière divine, si odieuse à la scélératesse

et à l'impiété. « Que de réflexions, dit un

« sage observateur, cette haine fait naître

« dans l'esprit du chrétien, instruit de ce

« que l'Evangile nous apprend de la haine

<( réservée k son auteur, ;i sa doctrine et à

« ses ministres. Haine du monde contre Jé-

« sus-Christ et son ouvrage, si longtemps,

« si fortement annoncée et si terriblement

« réalisée! Nos philosophes se sont-ils ja-

« mais avisés de concevoir quelque haine

« contre Mahomet, Confucius,Zoroastre, etc./

« Ces noms-là, au contraire, ne sont-ils pas

« l'objet de leurs hommages? Je sens que je

« ne puis bien exprimer le résultat de cette

« réflexion. C'est peut-être le motif de cré-

« dibilité le plus persuasif et le plus tou-

« chant. » Les nations infidèles, les païens,

les œahométans, ont reconnu les miracles «t



la sagesse divine de Jt'^sus-Christ. Un poëto
iimsiiliuaii a parlé de sa morale dans ces
termes :

« Lecffur de l'bominoallligé tire toute sa consolation
(le vos paroles.

« L'Ame repit'iiil sa vie et sa vij<iieui' en entendant
siTiIiMiieiii prononcer votre nom,:

1 Sijanriis If conir ilerjwinnic pT^ul sY']cvcr;\ (a con-
lempblioii lies iiiyslèrcs de la Divinilf',

< CVsl (11' vous (|ii'il lire ses liiiiili're- pour les <'on-

nailre, el ("esl vous ipii lui donne/. Pâlirait don! il

eslpr'iielre. liibl. Oricul., ait. Issu, dm mirium.

Les merveilles de la vie de Jésus-Christ sont
consignées dans les quiitre Evangiles : c'est

là seuli^ment qu'on en doit choi-ciier les d6-
tails, qm forment Fa base de notre croy.ince
relii^iense. Nous avons plusieurs Vies de Jé-
sus-Clirht.Voij. Lasausse, Ludolphe deSaxe,
SaINT-PauD, (ÎIRAnD de ViLLETHtERI, CiRI-
SOT, LiGNY. L'ahlié L isnwsse a publié, Doc-
trine de Jésus-Chrift, puisde dans les Epilrcs
des apôtres et dans l'Apocalypse, Paris, 1807,
2 vol. in-l"2. On [leut consulter aussi l'esti-

mable travail du P. lie Li :ny sur la vie de
Jôsus-Christ, Avif^noii, 177V, 3 vol. in-8°;
Paris, 180'», 2 vol. in-i°, édition imprimée
parCrap"Iet, avec 75 gravures d'après les
tal)l('aiix des plus grands maîtres; l'excel-
lente notice de M. (Jeiice, dans ^:a Biographie
universelle de M. Micliaud ; et Vllistoir-e de
N.-S. Jésus-Christ et de son siècle, d'après les

documents originaux, par lo comte de Stol-
berg; trad. de l'allomatid, augui. d'une in-
troduction et de notes historiques, par
M. l'abhé Jager et M. l'abbé Bour, I vol.
grand in-18.

JÉSUS, lils de Sirach, né à Jérusalem, au-
teur du livre de l'Ecclésiastique, ciu'il com-
posa vers l'an 234 avant Jésus-CIirist. L'ori-
ginal de cet ouvrage est [lerdu.—Un autre Jé-
SLS, son pelit-fds, le traduisit en grec; et
celte vi-rsiou nous a remplacé le texte hé-
breu. Le livre du fils de Sirach est plein de
grandes vérités, et d'une excellente morale,
exprimées avec une onction et une vivacité
de seiitiment que la froide philosophie n'a
jamais su imiter. Voy. Salomon. On croit
qire Jésus, fils de Sirach, est un dos 72 juifs
par lesrpiels Ptoléméo Philadrlpha fit tra-
duire la Bible in grec.

JÉSUS, lils de Joïada. Voy. Jonathas.
JÉSUS est le nom d'un homme, qui, avant

la prise de Jérusalem ()ar Tiius, et même
avant le commencement de la guerre, an-
nonça Je uinliieur des Juifs avec une p.Tsé-
vécance et une force incroyables. « Quatre ans
« avant la gtierre déclarée, dit Josépiie, il se
« Hlil :\ crier : Une voix est sortie du côté de
« l'orient, une voix esl sortie du côté de l'oc-

« eident, une voix est sortie du côté des quatre
« vents; toix contre Jéi-usatein et contre le

« temple, voix contre les nouveaux nutriés et

« les nouvelles mariées, voix contre tout le

« peuple. » Depuis ce temps, ni jour ni nUit
il ne cessa de crii\ : Malheur, nwlheur à Jé-
rusaleml II reiioublait ces cris les jnurs de
fôto. Aucune autre parole nosnrtil'jamais de
sa bouche : couxiiui le plaignaient,' ceux qui
le maudissaient, ceux qui pourvoyaient à ses
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rtéoessité», n'entendirent jamais de lui que
cette terrible parole : 3/«//ieu/- A Jérusalem!
Il fut pris, interrogé et condamné au fouet
par les magistrats : à cliaquc deniantio, h cha-
que coup, il répondait, sans jamais se plain- J
dro. Malheur <) Jérusalem l Renvoyé couniie
un insensé, il courait tout le pays, en répé-
tant sans cesse sa Irislc |)réiliction. Il continua
diiranl sepi ,,ii . à , ijcr ,lo ccile sorte, sans se
rel.lchcr r;xnl^ .|iie sa voix s'affaiblit. Au
tom;iS(lii.,en,ieiM/'j, (leJérusaleLU,ilse ren-
ferma dans la viilr, iouniaiit infatigablement
autnurdosmur;iilli s.eii r an'deloutesaforce:
Malheur au tcinplr ! mnHieur à la ville!
malheur à tout le peuple! A la lin il a^nila :

Malheur à moi-même'! et en môme temps il

fut eiuporté d'un coup de pierre lane.' pai-

une machine. « Il semblait que la vcUoCiuio
« divine, dit Bossuel, s'était comme rendue
« visible en cet homme, qui ne subsistait que
« pour prononcer ses arrêts; qu'elle l'avait

« rempli de sa force, afin qu'il pût égaler
« les malheurs du peuple par ses cris; el
« qu'enfin il devait périr par un effet de cette
« vengeance qu'il avait si longlemiisannon-
« cée, afin de la rendre

|
lus sensible et plus

« présente, quand il en sera t non-seulement
« le prophète et le témoin, mais encore la

« victime. Ce prophète des malheurs do Jé-
ff rtisalerû s'upj.-ol-it Jésus,. U semblait que
« ce nom de salut et (!e [)nix devait touiiit
« aux Juifs, qui le méprisaient en la personne
« de notie Sauveur, à un funeste présag';
« et que ces ingrats ayant rejeté un Jésus
« qui leur annonçait la gri.ce, la miséricorde
« et la vie. Dieu leur -envoyait un autre Jé-
« sus qui n'avait à leur annoncer que des
« maux irrémédiables, el l'inévitable décret
« de leur ruine prochaine. »

JÉTHKO, surnommé Raguel, sacrificateur
des Madiaiiites, reçut Moïse dans sa maison,
où il le garda tout le temps qu'il fut obligé de
se cacher, de crai; te que Pharaon ne le lit

mourir, et il lui donna pour épouse sa fille

Sé.liora. Lorsque Moïse eut délivré les Is-

raélites, Jélhro alla au devant de son gendre,
vers l'an IVJO avant Je us-Ciirisl, et lui ame-
na sa femme et ses enfants. II lui conseilla
de choisir des personnes prudentes, ca| ables
de roniier on conseil, sur lequel il pourrait
se d .''aiuee ,1-nn narlir de.s affaires dont il

él.:;l ara !.. Il loi eii^n.iii ensuite l'art de
di>. iidiiier eeu.vqiii ijtaieiit destinés à porter
les armes. Ai la, au, dans Eusèbe, le nomme
roi d'Arabie, sans doute parce que, dans ce
pays, la rovauté était jointe au sacerdoce.
JEUNE (Jean Le) , naquit à Poligny en

Franche-Comté, l'an 1592, d'un père conseiller
au parlement de Dole, il renonça àuncanoni-
cat d'Aibois, pour entrer dans la congréga-
tion naissa.nle de l'Ura oire. Le cardinal de
Bérulle eut jiour lui les bontés qu'a un père
pour un enfant de grande espérance. Le
P. Le Jeune se ciuisacia aux missions, pen-
dant soixante ans que durèrent ses tuivaux
aposloliqucs. 11 [)prdit la vue en (irèchant le

carême ;i Houeii, h l'âge de 33 ans. Cette in-

firmité ne le contrisia point, quoiqu'il fût

naturellement vif et impétueuS. Le P. Le
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Jeune eut d'autres infortunes. U fut deux

! fois taillé de la pierre, et on ne l'entendit

1
iamais laisser échapper aucune parole d im-

î patience. Les plus grands prélats avaient tant

d'estime pour sa vertu, que le cardinal Bichi

le servit à table durant tout le cours d'une

! mission. Lafayptte, évèque de Liniog ^s, l'en-

gagea en 1651 à demeurer dans son diocèse.

Le P. Le Jeune y passa lo.ite .«a vie, et y

établit des dames de l.t Charité dans to. tes

les villes. Dans sa dernière maladie, qui fut

longue, il reçut souvent la visite des évoques

de Limosjes et deLombez. On lui avait per-

mis de dire la messe quoiqu'il fût aveugle;

mais il ne voulut jamais user de cette per-

mission, dans la crainte de commetti e quel-

que irrévérence en célébrant les sauits m\\s-

tères. Il mourut à Limoges le 19 aoAt l()/2

h 80 ans, en odeur de sainteté. Son humilité

i était admirable. Plusieurs seigneurs de la

I cour étard arrivés à Rouen, où il pn-chait

le carême, le priè'-ent de leur prêcher son

plus beau sermon ; mais il se contenta de

leur faire une instruction familière, touchant

les devoirs des grands, et touchant 1 obliga-

tion de veiller sur leurs familles et leurs do-

imstiques. Les ctmversions que ce directeur,

1 sagemenl sévère, opérait, étaient sol des et

! persévérantes. Sa réputation était si grande,

i qu'on ven.ut de fort loin pour se mettre sous
'

sa condi.ite. On a de lui des Sermons, en d^x

i gros volum s iri-8% Toulouse, 1C88, ou PS-

I

ris, 1071, édition plus correcte et plus esti-

I

mée. Ils furent traduits en latin, et imprimes

K Mavence, sous ce litre : Johanms Junn

I deUc'iœ paslorum sive conciones , m-^°. Le

célèbre MassiUon puisa dans l'étude de ce

pp. dicateur non cette facilité et cette cha-

1>Mir qui le car.tciérisent, ce sont des talents

qnon ne doit (iu';i la nature, mais dos ma-

hriaiix pour plusieurs de ses discours, te

i.r,monmre,d]sa\l-'\\, eslun excellent répertoire

j.our vn prédicateur, et j'en ai profité. Le

P. Le Jeune est simj.le, touchant, insinuant;

on voit qu'il était né avrc un génie heureux

( t une âme sensible. Le recueil de ses Ser-

mon f, qu'on apfrelle quelquefois Sermons

,Ui Père aveugle, est devenu peu commun.

M. labbé Migne l'a reproduit dans sa grande

< nihrtion des orateurs sacrés, dans laque le

- ^ OEuvres complètes forment 3 vol. ni-*\

r ,st par la lecture des Sermons du P. Le

I une que Benoît-Joseph Labre_, "'Ort en

inlour de sainteté à Rome en 178', s était

^. iiii iiarticulièrement animé à rcxerciccdes

vc tus chrétiennes. On a encore de lui une

I i.luction du Traité de la vérité de la relmon,

\ vnl. in-12, imprimé en Hollande. M. Ruben

, publié un DiseourssurlaYiedxi P. Le Jeune,

elle P. Lamv le ait bien connaître dans son

•pptième Entretien sur les sciences, V- 'f-*-
JKl!NE (Clai de-Ma?«slet), chanoine régu-

: -r delà réfo.me de Piémontré, né Ji H-
,, icnur, au duché de Bar, près de 1 alJoa.yf

Flabemont. prononça ses vœux en \m
; ns l'abbave de Sainte -Marie de Pont-a-

Mo «on. ïl professa la philosophie et la

;• i.olo-ii' à l'abbaye d'Estival, prit le bonnet

le docteur dans l'université de Pont-à-Mous-

son, et fut prieur de Sainte-Mane. 11 retour-

na à Estival, où il r^ssa le reste de sa vie

dans la retraite, occupé de la composi-

tion de divers ouvrages, Lois que : Uis-

toire critique et apologétique dc-l ordre aes

chevaliers du Temple de Jérusalem, dits lem-

pliers Paris, 1789, et avec un titre ratrafciîJ,

an xin (1805), 2 vol. in-4-°. Il y fait voir les

commencements et les progrès de cet ordre;

il y trace l'histoire de sa supiiression, faite,

k ce qu'il croit, sans raisons solides et motils

suffisants ; il appuie son sentiment d'autori-

tés et de preuvesauxquellesil prétend qu on

ne peut se refuser; Dissertation pour prou-

ver que l'amour qui est requis dans le sacre-

ment de Pénitence n'est pas seulement un

amour d'espérance, mais un véritable et sin-

cère amour de charité.
_

.

JEWEL iJiîAs), Ivelus, écrivain anglais,

naquit h Berry-Narber, au Devonshire; d se

tit protestant 'sur la lin du règne de Hen-

ri VJII, et fut exclu du collège d'Oxford sous

Ja reine Marie. Après la mort de celte |irin-

cesse, il quitta l'Italie, où il s'était enfui, et

fetcurna en Angleterre. Il fut un des théo-

logiens protestants choisis pour disputer sur

leur religion, devant la reine Ehsabeth, con-

tre les ecclésiastiques catholiques. En loo9,

il fut nommé à l'évêché de Salisbury, et mou-

rut en 1571. On assure qu'il avait beaucoup

de mémoire : mais ses variations ne prou-

vent pas qu'il eût autant de jugement. 11

laissa quelques écrits, entre autres 1 //(««otrelaissa quelques tîci 113, v^mic «u-.-."' * — — -•-

de la réformotion, et celle des règnes de

Charies 11 et de Jacques 11.
.

, ^. ,

JÉZABF.L, lille d'ithobal, rrn de Sidon, et

femme d'Achab, roi d'Israël. Ce fut elle qui

porta le roi son époux à abolir entièrement

dans ses Etats le cuUe du vrai Dieu, pour y

substituer celui deBaal. Elle, le seul qui eût

o-é résister à cette reine impie, fut contraint

de prendre la fuite, et de se retirer sur la

montagne d'Horcb. Achab ayant eu envie de

posséder la vigne d'un nommé Naboth, qm
la lui refusa, Jé/.abel suscita de faux témoins

contre ce dernier, et le lit condamner à être

la:ùdé. Achab demeura en possession de la

vikne; mais Dieu, pour punir Jézabel, éleva

Jéîiu sur letrône de Samarie.Ce prince, après

avoir fait tuer Joram,tils de Jézabel et d A-

chab, et successeur de ce dernier, ht jeter

Jézabel du haut d'une fenère; les chiens

dévorèrent tellement son corps qu ils ne lais-

sèrent que le crâne, les pieds et 1 extrémité

des mains, l'an 884- avant Jésus-Chris .—»
est parié dans le second chapitre J« /

Apo-

calypse, d'une JÉZABEL, qui faisait la pro-

phétesse, et sous ce faux titre P'fcha
des

erreurs. Elle v est menacée dune maladie

môrkl e, si elle ne fait pénitence de ses pé-

diés, comme tous ceux gui participeront à

ses erreurs. Il est assez difficile de dire qu.

était celte Jézabel : c'était apparemment

quelque femme puissante qui protégeait les

Nirolaïtes, et qui est ainsi nommée, sans

doute à cause du rapport qui existait entre

ello et JézabeJ, femme d'Achab.

JO \B, lils de Sarvia, sœurde David, et trêre

d' Vbisai et d'Azaël, fut attaché au service de
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David, et coniiiiaiulasos armées avec siiccr's.

La preiiiiùi'c occasion où il se signala l'ut io

combat do Gabaon, où il vainciuit Abner,
chef du parti d'isbosoth. Il monta le premier
sur Ips murs do JiTusalom, et iiu'i'ita [lar sa
v.ilonr (TrlK. cniiscrvo ,kuis l'rmplui de gé-
niT.ii. ^n il |Missr,l;iit (l(\|;i. 11 iiiairliii iTjnlre

1,;> >Mii'ns i|iii Miaioiit n'Viill. -, c.iitre Da-
vid, les uni oiiluite, et, s'otani rendu maîtro
d'un ([uartier de la vdle de Rabballi sur les
Amm.nitos, il fit venir David, pour ([u il etU
la gloire de cette conquête. Joab se signala
dans toutes les guerres que ce monarque eut
à soutenir, mais il se désiionora en assassi-
nant Abiier et Amasa, parce qu'il était ja-
loux de la confiance que David leur accor-
dait. Il réconcilia Absalon avec David, et ne
laissa i)as de tuer ce prince rebelle dans une
bataille, vers l'an 1023 avant Jésus-Christ.
David , en considération de ses services, et
par la crainte de sa puissance, ne sévit pas
contre lui; mais en mourant il commanda à
son lils Salomon de le punir. Ce jeune prince
fut ministre de la vengeance de son père.
Juab ayant pris parti pour Adonias contre le

nouveau roi, Salomon fit tuer le général re-
bollo aux [lieds de l'autel où il s'était réfu-
gié, cro.vant y trouver un asile, l'an 1014.
avant Jésus-Cliri;t.

JOACHAZ, roi d'Israël, succéda à son père
J('hu l'an 856 avant Jésus-Christ et régna
dix-sept ans. Le Seigneur, irrité de ce qu'il
avait adoré les dieux étrangers, le livra à la
fureur d'Azaël et de Beuadad, rois de Syrie,
qui ravagèrent cruellement ses Etats'. Ce
prince, dans cette extrémiié, eut recours à
Dieu, qui l'écouta favorablement. Joas, son
fils et Sun successeur, rétablit les allaires
d'Israël, et remporta (iurant son règne plu-
sieurs victoires sur les Syriens. Il mourut
l'an 839 avant Jésus-Christ.
JO.\CHAZ, nommé aussi Séleucus, fils de

Josias, roi de Juua, fut élu roi après la mort
de son

i

èrr, l'an (KW avant .lésus-Christ. Il

avait 23 an. i|iMinl H i,,,,,,!,, mu- le trône. Il

ne régna qu niMinn iiuis mois a Jérusalem,
et se si-;ua,a |.ur ses uii|.iiics. Nédiao, roi
d'Egyple, au retour descm i\|ic>liii()n contre
les Babyloniens, reniiil la .ludei. iiilmiaire;
et pour faire un acte de sduveraineii', sous
prétexte que Joacliaz avait osé se l'aire dé-
clarer roi sans sa peimission, au préjudice
de son f'ère aîné, il donna le sceptre à ce-
lui-ci. Le roi détrôné mourut de chagrin l'an

598 avant Jésus-Christ, en Egypte, où il

avait été emmem''.
JOACHIM ou JOAKIM, fils de Josias et

frère amé du précédent, fut mis sur le trône
de Jiida par Nécliao, roi d'Egypte, l'an 609
avant Jésus-Christ. Il dt'chira et brûla les li-

vres de Jérémie, et traita avec cruauté le

prophète Urie. Il fut détrôné jiar Nabuclio-
donosor, et mis h mort par les ChaJdéens,
qui jelèrent son corps hors de Jérusalonj, et
le laissèrent sans sépuUuie vers Tan 600avant
Jésus-<;i.irist.

JOACHIM, fils du précédent. Voy. Jécho-
NiAs : c'est le môme.
JOACHIM { saint ), ftit, selon une pieuse
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tradition, époux de sainte Anne, et père de
la sainte Vierge. On ne sait rien de sa vie,
et l'Koriture sainte ne fait aucune mention
formelle de saint Joachim. Mais il est très-

probable qu'Héli, dont il est parlé dans le

chapitre m de saint Luc, comme père de
saint Joseph, est ce môme Joachim, père de
Marie, et beau-père do Joseph ; car Joachim,
Héli , Eliacim , etc., sont les mômes noms
dans l'Ecriture. Le seul livre ancien qui parle
expressément de saint Joachim, est traité

d'apocryphe par saint Augustin. L'Eglise
grecque célébra la fôte de saint Joachim dès
le septième siècle; mais elle n'a été intro-
duite que fort tard dans l'Eglise latine. On pré-
tend que ce fut le pape Jules II qui l'institua.

JOACHIM (l'abbé), surnommé le Prophèir,
né en 1130 au bourg de Celico, près de Co-
senza, fut d'abord un des pages de Roger,
roi de Sicile , et voyagea ensuite dans la

terre sainte. De retour en Calabre, il prit

l'habit de Cîteaux dans le monaslère de Co-
razzo, dont il fut prieur et abbé. Joachim
quitta son abbaye avec la permission du pape
Luce III, vers 1185, et se retira dans la so-
litude de Casemar, où il resta deux ans, oc-
cupé ;i commenter les saintes Ecritures. Il

revint h Corazzo en 1187. Le pape lui ayant
alors ordonné de continuer son commen-
taire, lui permit de so démettre de son ab-
baye, où jusqu'alors il n'avait été que rem-
placé, comme absent, par un de ses religieux.
En conséquence de cette permission, Joa-
chim alhi se fixer k Flora, où il fonda un
monastère dont la règle était calquée sur celle

de Cîteaux. Il mourùl eu 1202 à 72 ans, lais-

sant un grand nombre d'ouvrages, imprimés à
Venise,! 51 6, in-folio. Ils contiennent quelques
propositions touchant la nature divine, la Tri-
nité et la durée lie l'Evarr^ile de Jésus-Clirist;

ils furent condamnés daiis la suite au con-
cile général de Latran, en 1215, et.au concile
d'Arles, en 1260. Les plus connus sont les

Commentaires sur Isaïe, sur Jérémie et sur
l'Apocalypse. On a encore de lui des Pro-
phéties ,' qui ont fait autrefois beaucoup de
tiruit, et que dom Gervaise, dans VHistoire
de l'abbé Joachim, 17i5, 2 vol. in-12, pré-
tend avoir été acromplies. On trouve dans
le t. VU des Acla Sanctorum des détails sur
la vie de Joachim.
JOANNET (Claude), né l'an 1716 à Dûle,

mort à Paris en 1789, se vit obligé, à cause
de sa mauvaise santé, de quitter la so-
ciété des jésuites où il avait l'ait profession.
Il se rendit alors à Paris, où il publia un jour-
nal destiné à faire eonnaîire les ouvrages re-

ligieux, sous ce litie: Lettres sur les ouvrages
de piété, o^t Joanidl rlin'tieii, Paris, 1754-6i,
40 vol. in-12. Ce joiunal parut pendant dix
ans, il était dédié à la reiue Maiie Lec/.inska,

et avait i>i)ur but de i nuiliallu' les jifogrès

de l'incrédulité. Il cjuipusa eu outre : Elé-
tnents de poésie française, Paris, 1752, 3 vol.

in-12. L'abbé Sabbatier, qui a consacré un
article i> l'abbé Joannet dans ses Siècles lit-

téraires, tom. Il, pag. 453, trouve dans cet

ouvrage « des réflexions judicieuses, une cri-

« tique fine, des règles sûres et le caractère



« d'un DOM poute tracé avec discernement et

« avec -oût .. Il reproche aux encyclopé-

distes d'avoir extrait beaucoup d'articles de

ce ouvrage sans nommerFauteur entre au-

tres l'article Jeux de mots; les Bêtes mieux

connues, 1770, 2 vol. in-12. L'auteur adopte

eTentiient de Descartes, et réMe \E^sa,

mr Vâme des bétes, par Boulher ;
Ce la con-

naissance de l'homme dans son être et aans

ses rapports, ibid., 1775, 2 vol. m-8% ou-

vrase médiocre.
, » , , i.

JOAS,fils d'Ochosias,roi de Juda, échappa,

par les soins de Josabeth , sa tante, à la fu-

reur d-Athalie, sa grand'mère, qui avait fait

éKorgertous les princes de la maison royale.

Il fut élevé dans le temple sous les yeux du

grand prêtre Joiada , mari de Josabeth

Quand le jeune prince eut atteint sa septième

année , Joiada le fit reconnaître secrète-

ment pour roi par les principaux officiers

de la garde du temple. Athalie, qm af
usurpé la couronne, lut mise k mort la

883 kvant Jésus-Christ. Tant que Joas fut

copduit par le pontife Joiada ,
il fu^erna

avec sagesse ; mais lorsque ce saint homme

fut mort, le ieune roi, séduit par les flat eurs,

adora les iddes. Zacharie fils de Joiada et

qui avait succédé à son père dans la grande

prêtrise, reprit le roi de ses impiétés; mai^

Joas, oubliant ce qu'il devait à son bienfa -

teur, fit lapider son fils dans le parvis du

temple. Dieu, pour punir ce crime, rendit la

suite de la vie de ce prince aussi triste que

le commencement avait été heureux. Les sy-

riens, avec une petite poignée de gens ,
ae-

Qrent son armée , et le traitèrent lui-même

avec la dernière ignominie. Apres être sorti

de leurs mains, accablé de cruelles maladies,

il n'eut pas même la consolation de mourir

paisiblement ; trois de ses serviteurs 1 assas-

sinèrent dans son lit ; ainsi fut venge le sang

du fils de Joiada, qu'il avait répandu. Ce

prince régna quarante ans , et mourut an

m avant Jésus-Christ. Le rétablissement de

Joas sur le trône de Juda a fnurm le sujet

de la tragédie d'Athalie, chef-d œuvre de Ra-

cine. Le poète Hardy et Métastase avaient

aussi composé, l'un une tragédie, 1 autre un

oratorio, sous le titre de Joas.

JOAS, fils de Joachas, roi d Israël, succéda

à son père dans le royaume qu'il avait déjà

gouverné deux ans avant lui. 11 imita 1 im-

piété de Jéroboam , et cependant conserva

beaucoup de vénération pour le saint pro-

phète Elisée. Ce dernier étant tombe malade

de la maladie dont il mourut , Joas vint le

voir, et parut afiligé de le i)erdre. L homme

de Dieu, pour le récompenser de ce bon ol-

fice, lui dit de prendre des ilèches et d e

n

frapper la terre. Comme il ne frappa que trois

lois, le prophète lui dit que s'il avait été jus-

qu à la septième, il aurait entièrement ruiné

la Syrie. Joas gagna contre Bénadad les trois

batailles qu'Elisée avait prédites ,
et réunit

au rovauine d'Israël les vill(;s que les rois

• vrie en avaient démendjrécs. Amasias.
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dition qu'il lui paierait un tribut, et il revint

Somnhant k Samarie , chargé d'un butin

consiàérable. Il y mourut en paix ,
peu de

temps après cette victoire, e après un regru;

de seize ans, l'an 826 avant Jésus-Christ. Jé-

roboam II, son fils, lui succéda.

JOATHAM ou JOATHAN , le plus jeune

des fils de Gédéon, échappa au carnage quA-

bimélech , fils naturel de Gédé.m ,
ht de ses

autres frères. Du haut d'une montagne .
il

pi'é'du' aux SicMmitls" les maux qui les at

d As

roi ue Juda, avant déclaré la guerre k celui-

ci Joas le battit ,
prit Jérusalem, cl lit le roi

lui-même prisonnier. Il le laissa libre, k coa-

endaient ,
pour avoir élu Abimélech ,

1233 avant J.'sus-Christ. Pour leur rend e

leur ingratitude plus sensible, il ?e servit le

l'ingénfeux apologue du figuier, de la vigne,

de l'olivier et du buisson.

JOATHAM ou JOATHAN, fils et succes-

seur d'Ozias . autrement Azarias ,
ià'i ans

avant Jésus-Christ, prit le maniement des

affakes k cause de li lèpre qui séparait son

Père de la compagnie des autres hommes. 1

ne^oulut pas prendre le nom de roi tant

que son père vécut. Il fut fort aimé de se

sujets, pieux, magnifique et bon guerrier. H

remporta phisieurs victoires , remit Je u.a-

lem dans son premier éclat , imposa un tri-

but aux Ammonites, et mourut an .*i

avant Jésus-Christ, après un règne dÇ 16 ans

en comptant les dix pendant lesquels il fut

associé k son père.

JOB, célèbre patriarche , naquit dans le

navs de Hus , entre l'Idumée et FArabie

,

vers l'an 1700 avant Jésus-Christ. C'était un

homme iusle, qui élevait ses enfants dans la

verT et offrait des sacrifices à l'Etre suprê-

me. Pour éprouver ce saint homme. Dieu

permit que tous ses biens lui fussent enle-

vés et que so'^ onfnnts fussent écrasés par

LVniiesdiiuMnn^or.t.n.lisqu'ilsétaientk

abeTou? ^l-H,x,,:r,v..r..nldanslemême

moment?e Jol,. lu nrut les nouvelles avec

uneTa ence ad.nirablc: « Dieu me l'a donné,

rDi'eu me'l'a ôté ,
dit-il ; U n'est ari-ivé que

« ce aui lui a plu : que son saint nom soit

bém ' ' Le démon, k qui Dieu avait ,,er-

;rs de tenter son sernteur,futau désesimir

de la constance que Job oppo.-ait k sa ma

hce II crut la vaincre en l'affligeant d'une

èore épouvantable qui lui couvrait le corps.

Le saint homme se vit réduit k s'asseoir sur

un fumier , et k racler avec un morceau de

i.nt passé lé pus qu sortait de ses plaies. Le

démon ne luUaissa que sa femme, pour

îugnienrer sa douleur'et teindre un pige a

sa vertu. Elle vint insulter k sa piété, et irai

r sa patience d'imbécillité ; mais son époux

se contenta de lui répondre : « Vous avez

«Varié comme une femme insensée =
pm-

-S'-"n^:nr^S,î:^.:s^aïï^eimportuns. >. '"^' - '

/ , ^..rouver de

SSS'V;,nm,i;:.SalSrils le soup-

çonnèrent e I avoir imrité. Job, convainc^

r^on innocence, leur.prouva que «.en a^

fliaeail quelquefois les justes pour les éproi.
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ver, les humilier, 1ns |>erfeclionner,oupour
uiioltiue autre raison inconnuoaux hommes.
Le Si'i-iieur prit enfin la dc'-fon.se de son û-
(l.'lc sfiMteur, el rendit à JoL> d'autres en-
lanls, une parlaile sanli'',ct plus de biens et
(le ricluvssos qu'il ne lui en avait nl6. Il mou-
rut vers l'an 1300 avant Jés\is-Christ , à 211
ans. Quelques auteurs ont douti^ de l'exis-
tence de Job, et ont prétendu que le livre
qui porte son nom est moins une histore vé-
ritable qu'une paribole. Mais ce .sentiment
esi contraire, 1" à celui d'Ezéuhiel el à ce'ui
ue iobie, (pn parlent de ce saint liomiiie
comme d un homme véritable; i' à saint
Jacques, qui le propos.' aux eltivtiens comme
un modclr ,1- la p.ilicuce avec iaipielle ils doi-
vent soulli ir les iiiauv; ;{" à lanlnrit 'de la tra-
diliondesJuils cl de celle dos e!u- tiens. Quel-
ques-uns allribuent le livre de Job à Moïse
d aiitres à Isaïe;il estdiflicilede l'écider cett«cette de
quesiioii. 11 est écrit en lan^^ue hébraïque
mOl.|(' de iilusieurs expressions arabes , ce
qui le rend iiuelquefois obscur. Il est on vers,
et 1 antiquité ne nous ofl're point de poésie
plus riche, plus relevée, plus toud'ante que
cel e-ci. Les vers ne sont pas assujettis à une
ca.lenee réglée, mais ils sont animés par le
leudu génie, par les expressions nohles et
hardies, qui font l'ùme de ia poésie d'Homère
et de Virgdo. Bacon admirait les profondes
connaissances en fihilosophie et en p'iysique
renfermées dans ce livre. 5* r/iiis exiunum
il um Jobi lihrum dillf/mtcr cvolveril,plrnum
tllum et tanquam t/ravidum naturalis philoso-
phie mi/steriis deprehvndet : exempli ijratia

,

(irni cosmofjruphiam, et rotundUatem ferrœ,
circn aslronomiain et asterismos , eirca gêne-
ralionem

, rem metallicam , etc., De itugm.
Scient.

, pag. 25. On y trouve de plus des
maximes d'une sagesse profondes sublime,
tle glandes et magnifiques idées de la Divi-
nité, qu on chCi crierait en vain chez les an-
ciens poêles abandonnés à leur imagination
et aux rêves d'une lidicule mythologie. Tou-
tes es eipre.ssions de Job, dans ia peinture
qui! fait de ses mal'ieurs, ne doivent iias
eire prises dans le sens rigoureux de la let-
tre. Il paraît que le saint homme a donné
quelquefois à sa douleur un essor trop vif,
et qu il se reproche c .tte faute aux chap. 39
Cl +-2. Nous avons de savants Commentaires
sur le livre de Job, mais il y en a peu qui .se
lassent lire avec plus de plaisir et d'édin-
jatioii que celui de labbé Duguet , quoique
I auteur ne s'altaclie pas toujours assez au
sens littéral; défaut qu'il r^pim". par une éru-
< ihon lMenam(>ri('e, un <;lvle [)lein d'onction,
'"'^ 'i|'l''ii' '1 II el ilv. ,-illi|.,i',iis aussi heii-
n-o-'S ipie ir;,K |,rs d- ,,i:i,.. Le livie de
;',"'' ' •'" ''"1 il 'Il fianrais [wtr Théodore
(.nnsu/.(|,n,t,.s|,nl

, I7:21>; in-4% et par llri-
uei

, I81S, III-:; . M. ,|e (ienou le en a donné
une iraduriion li j le et élégante on prose;
l.evav.isseur ei .M. Baour-Lormian en ont
donné de bonnes traductions en vers. On a
une Histoire de Job [lar Frédéric Spanbeim,
|aiisbonne, 1710, iii-8". Bernardin de Saint-
Hire s est aiipuyé de Job dans ses Etudes

Ue la nature
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JOKL, fils de Phaluel , et le second deu
douze petits prophètes, commença vers l'as
789 avant Jésus-Clirist sa mission prophéti-
que. On a de lui trois chapitres de Prophé-
ties, éerits d'un stylo vébémem, expressif et
bguré; elles regardent particulièrement la
dévastation de la Judée par les Chaldéens,
et sous ce type, la destruction de Jérusalem
parles Uomains, la lin du monde, le juge-
ment uiiiver.sel, les peines de l'enfer p-mr
les réprouvés ol la gloire éternelle pour les
justes. Sa'iit Pierre, dans les Arles des a: ô-
tres, en applique un pass.i-;:' ri>iis;i||.|-,i|,i|. ;,

la révolution qui établit le'cln isImih- Vu,-
la terre. Sa Prophétie est en h bicu, el est
divisée en trois chapitres. On trouve dans les
comment-iteurs des petits prophètes d'excel-
lentes dissertations sur l. pro|)hétie de Joël.
On distingue surtout celles de saint Jérôme,
f'e dom Calmet, de Joubert, etc.
JOHNSTON (Arthur), né en 1587 à Cas-

bieken
, près Aberdeeo , en Ecosse

, passa
une partie de sa vie ^. voyager; il fut reçu
docteur en méde.-ine à PaJoue , revint dans
sa patrie en 16;î2, et mourut à Oxford on
lfa'i-1. Sa Paraphrase des Psaumes en vers la-
tins

, souvent réimprimée , lui a acquis une
esiKjce de célébrilé, mais qui n'appioche fias
de celle que Buehauan a si bien méritée
dans le même genre.
JOIADA, grai?d-|)rô're des Juifs, éleva

avec soin Joas, tils du roi Ochosias , dans le
temple, le plaça sur le trône de ses pères, lit

mettre à mort la reine Athabe
, qui avait

usurpé le sceptre de David , renouvel i l'al-
liance de Juda avec le Seigneur, l'an 883
mourut peu de temps après , et fut inhumé
l)ar ordre de Joas , en considération de ses
services

, dans le sépulcre des rois de Jéru-
salem. Voy. Joas, roi de Juda, et Josabeth
JOLLY (Toussaint-Félix), écrivain ecclé-

siastiqi4e, né le 30 mai 1759, à Moivre, dio-
cèse de Chàlons

, d'une famille d'honnêtes
laboureurs

, entra chez les chanoines régu-
liers de la congrégation de France , dite'^de
Samte-Geneviove; après avoir fait ses vœux
le 15 février 1781 , et reçu la prêtrise le U
juin 1783, il fut chargé d'enseigner la théo-
logie à Beau vais

, puis au Val-des-Ecoliers,
dans le diocèse de Langres. Nommé, en 1788
prieur de Chiltillon-sur-Seine, iL s'y fit ai-
mer par sa prudence et son esprit conciliant.
A l'époque de la fédération du Ci. juillet 1790,
Jolly fut chargé de dire la messe et de pro-
noncer le discours, qui roula sur la sainteté
du serment et sur les obligat ons qu'il im-
pose, et qui a été imprimé. Bientôt la consti-
tution ci vile du clergé fut sanctionnée parle
roi : la suppression des abbayes et des mo-
nastères fut résolue. On eut quelque temps
l'espérance de conserver l'abliave de Chàtil-
lon, espérance fondée sur une' délibération
prise par le con^eil-gém'ral de la commune,
le 2 février 17<.)t. l,, • |,éiiiion dans le même
sens, du 3 a\ril

. '..n , |,;ii- les autorités et
I)ar les habitante, lut ei.vovée h l'A.ssemblée
nationale, où Camus la (it rejeter. Alors Jolly
rétli.;ea une d/'claialion, datée de juin IvDl,
à laquelle s'associèrent les rebgieux de son



oHre pt «îes Plumants : il y gémissait de ne

•nir suivre ses engagements, et adres-

~r, adieux et ses remercîments aux ha-

u cfo la ville. Cetix-ci lui donnèreni en-

en ces tristes conjonctures, des ténioi-

Kiia^es d'intéri^t et d'estime. Recueilli à la

^amnagne par la f mille Mesgii-n , il passa

plusieurs annf^es dan'; sa retraite, ou il con-

sacrait ses l' isirs à l'éducation dos enfants

et à la pratique de toutes les vertus du chri-

stianisme. P.ndant la terreur, il fut obligé

de se cacher. Après la ch;ite do Robespierre,

il revint chez ses anciens amis, dans la fa-

mille des Mes'^rignv, l'ù il resta jiisqu'a[irès

la conclusion du Concordat. Alors il ensei-

gna au séminaire de Troyes la théologie et

l'Kcritiire sainte, sans vouloir accepter au-

cune rétribution , se contentant d'une petite

rente qui sullisa t à ses be.^oins. Le sémi-

naire avant éti" formé par suite des persécu-

tions dirigées contre M. d^ Boulogne ,
Jolly

revint h Paris, où il resta jusqu'à la seconde

restauration, époque où il aUa reprendre ses

fondions au séminaire de ïroyes. Ses infir-

mités l'obligèrent , au bout d.- deux années,

de renoncer à l'enseignement , et il vint se

fixer au séminaire des Missions élrang^eres,

à Paris, où il mourut le 14 octobre 1M9. On
a de lui : le Mémorial sur la révolution fran-

çaise, 18-24, 1 vol. in-ti; 1828, 2 vol. ni-12,

dont un Abrégé a été publié par M. d Kxau-

villiez; Mémorial de rEcriture samte en deux

parties , dont la première parut en 182o, en

2 vol. in-12, pour l'édition latine avec la tra-

duction française; la seconde partie a été

publiée en 1826 , et est aussi en 2 vol. pour

l'édition latine , et en un seul vol. pour 1
é-

dition française. C'est un ouvrage utile ,
qui

l'eût et/' peut-être davantage encore s il eût

embrassé moins d'objets. L'auteur se pro-

posait de donner dans le même gonr;^ un

Mémorial sur Véduration , mais il ne put le

terminer. Sous le titre de : Brève de relujwne

catholica. etc.. rompendium, 1825, in-12, ot-

frant «ne traduction française en regard,

JoUv avait donné un «xtrait do la seconde

partie de son Mémorial de l'Ecriture saint-.

JOLY (Claude) , né à Paris en 1607, cna-

noine de li cathi'drale en 11531, fit deut

Toyases , l'un à Munster et l'autre à Rome.

De retour k Par s. il fu' fait officiai et graiid-

chantre. Il par.int jusqu'à l'Age de 9,} ans

sans avoir ép'ouvé les infirmités de la vieil-

lesse, lorsqu'il tomba dans un trou fait uans

l'é 'lise de Notn-Dame pour la construction

dirgrand autel. Il mourut de cette chute eu

1700, après avoir légué sa nombreuse bi-

bliothèque h .son cliaiiitre. Les agréments de

son caractère, la candeur de ses mœurs, son

exacte iirobito et ses autres ve tus le l'rreiit

lou-temps regretter. Il dut sa longiie vieil-

lesse k un régime exact, à son enjouement

tempéré par la prudence. S s principaux ou-

vra ^es sont : Traité des rrstitutionsdes f/rands,

1680,111-12; Traité historique des écoles épis-

c pales, t678, in-12; Voi/nie de Munster en

Westphalie, 1GT2, in-f2; Recueil des Mari-

mes véritables et importantes pour lUnstitu-

tivn du roi, contre la fausse et pernicieuse po~
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litime du cardinal Ma zarin, 1655, in-12. Cet

ouvraj'e , écrit avec vivacité et hardiesse

,

réimprimé en 1663, avec deux Lettres npo-

lo-étiqucs de l'oTivrage même . fut brûlé par

la' main du bourreau en J665. L'aut.ur tit

imprimer un autre livre relatif à celui-ci; i

est intitulé : Codicile d'or. C'est un recueil

de maximes pour l'éducation d'un prince

chrétien, tirées d'Krasme et d'autres auteurs.

De l'état du marifiqe ; Tradilio antir/ua Ecrle-

siarum Francité circa Assumptiovem R. Ma-

Hi« Sens lG'2,in-i^'- I^f reformnndis lio-

ris cannnicis , 16V4 et 1675 , in-12; De verbis

Vsnardi circa assumptionem B. M. Viromis,

Sens, 16ri9, in-12, avec une Lettre apologé-

tique en latin , pour la défense de cet ou-

vrage, Rouen, 1670, in-12. Presque tous les

ouvrages de ce pieux chanoine sont curieux

et peu connus. „ . ,

JOLY (Claude), né en 1610, à Bun, dans

le diocèse de Verdun, d'abord cur-^ de Saml-

NicoIas-des-Champs, à Paris, ensuite évêquo

de Saint-Pol-de-Léon, et enfin d'Agen, mou-

rut en 1678 , à 68 ans , après avoir occuiié

avec distinction les principales cliaires des

provinces et de la capitale. Les8vol. in-S-de

Prônes et de Sermons qui nous restent de lui

furent rédigés après sa mort par Richard,

avocat. Ils sont écrits avec plus do sobdite

que d'imagination. Le pieux évoque ne je-

tait sur le papier q',e son exordo ,
son des-

sein et ses preuves , et s'abandonnait pour

tout le reste aux mouvements de son cœur.

On a encore de lui les Devoirs du chrétien,

in-12 , 1719. Ce fut lui qui obtint l'arrêt cé-

lèbre du k mars 1669, qui règle la discipline

du i-ovaume sur rapt»rohation des réguliers,

pour l'administration du sacrement de péni-

.lOLY (N.\ doyen de l'église de Langres,

né h Dijon, <'taii président de la chambre des

comptés de Bourgogne. On a de Un : La Re-

linion chrétienne éclairée par les dogmes H
les prophéties; Traité du mal; Traité des au-

nes, bons et mmtv'ais.
_

JOLY ^Ic P. Joseph-Ro.main), capucin, né

le 15 mars 1715, à Snint-Clnude, en Franche-

Comté , fit SOS humanités dans sa ville na-

tale , au collège qu'y avait fondé, plus de

deux cents ans auparavant, un ecclésiastique

de sa famillo. Il fit sa philosophie chez les

carmes r -formés , et prit l'habit de Sainl-

Fiancois che: les capucins de Pontarlier.

Douo d'une extrême facilité, il cnltivaU <^ la

fois l'éloquence, la |
oésie, l'histoire, la cri-

tique , la métaphysique, la théologie ,
les

sciences naturelles , les arts , et produisait

avec une incroyable fécondité des ouvr.iges

sur presque toutes 1: s branches des connais-

sances iHimaines. Ce n'étaient pas à hcau-

conp ; ros des chefs-d'œuvre; mais ils sup-

nosônt .iu travail ef de l'érudition. «Il a cul-

\ tivé, dit Sûbatier, presque tous les genres

, de littérature, sans qu'on puisse dire qu il

K ait réussi dans aucun. Il a conmoso des

« discours, des histoires, d( s critiques, i.es

« satire- . des contes , des épigramnics .
des

« èaniiques, des ira.;édies, un iiocnie épique

« en douze chants , des lettres sur les spec
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« tacles, sur les duels, sur le sabbat des sor-

« ciers , sur la reine des abeilles , sur les

K convulsionnaires , et pas un de res ouvra-
« ges n'a fait assez de sensation dans le

«•inonde, pour attacher la moindre c(''l('brité

« au nom de l'auteur. On nn peut cependant
« lui refuser des connaiss.imrs . ,ir l'érudi-
« tion, des idées; mais er- ipi.iliiis -,(1111 per-
« (liios pour lo pnhlic, ipi.niil elles no sont
» p.is iiiIm'^ ,'\[ (l'iivir |i,ir jr (aient, OU rele-
« MTN |>,ir le iiiiritc lin ^l> h'. " Lo P. Joseph-
Uoiiiain fiait df l'acailrinii. (l(>s.Aroades de
Rome. Parmi ses noinlircux ouvrages nous
citerons : Dissn-talion 01) l'on rxamiiir celle

qui a remporté le prix de l'académie de Besan-
çon en 175i. Epinal , 175i , in-S" : c'est une
critique du Mémoire de l'abbé Bergier sur le

nombre et la position des villes de l'an-
cienne Séquanie ; Histoire de l'image mira-
culeuse de Notre-Dame d'Onnoz, près d'Orge-
let, en Fraiiehe-Comté. Besançon, 1757,in-i2;
Le Diable costnopolite

, poënio , Paris, 1760,
in-S" : c'est une satire contre les philoso-
phes; Lettre sur les spectacles à mademoiselle
Clairon, Avignon (Paris), 1762, in-8"; His-
toire de la prédication, Paris, 1767, in-12;
Conférences pour servir à l'instructinn du
peuple, Paris, 1768, 6 vol. in-12; Conférences
sur les mystères, ibid., 1771, ."{ vol. in-12;
Dictionnaire de morale philosophique, 1772,
2 vol. in-8°; La Géographie sacrée et les mo-
numents de l'Histoire sainte, Paris, 178'i-,in-4°:
c'est le plus important des ouvrages de Joly;
Notice touchant l'ordre de Saint-François à
l'vccasion de l'élection de Clément XIV. dans le
iMiM'cure; L'ancienne (léogniphie uiiierrsellc,

comparée à la moderne, Paris, 1801 , -2 vol. iii-8"'

et atlas in-V' ; La Franche-Comté anciinne et

moderne, avec une cartcdesprovinces helvéti-
que et séquanaise, Paris, 1779 , in-12; L'E-
gi/pliade, ou le Voyage de saint François
d'Assise (] la cour du roi d'EqypIe , poome
épiipie en douze chants , nouVeile édition.
Pans, 1786, in-12: Placide, tragédie en vers
ft '1' '111,1 ,1(1.... il,iil.,1786, in-8-; Le Pliaé-
ton wo,l,n,r. |M„.|n,., Paris, 1772, in-8";
J.rtlrr sur 1(1 iiiiinirrc de prendre la reine des
abeilles, dans le Mercure d'août 1770 ; Lettre
sur le sabbat des sorciers, dans l'Année lit-
téraire en 1765 ; Lettre à ^m docteur en mé-
decine sur sa Relation des convulsionnaires ;
Lettre h l'oocasion du Bélisaire de Marmon-
tel, louchant les fausses citations; Lettre sur
laprimatie de Lyon; Dissertation où l'on
répond â la question suivante, proposée par
l'académie de Berne : Quel est le peuple le
plus heureux ? L'anlcur se décide en faveur
des Hottentots. Que l'on ajoute h cela des
Opuscules touchant les lampes à réverbères,
38 Satires, 160 tant Contes qu'Ëpigrammes et
poésies, et l'yn se formera une idée des tra-
vaux du P. Joseph-Romain. Ceux qui vou-
dront les connaître plus en détail peuvent
consulter la France littéraire, à son article,
tom. 111 et IV. Ce religieux survécut à son insti-
tut, et mourut à Paris en 1805, Agé de 90 ans.
JOLY DE BÉVY (Louis-Philibert-Joseph),

naquit le 23 mai 1736 à Dijon, où il devint
président à mortier au'parlement. Lorsviela

révolution, il eut à souffrir les persécutions
auxquelles furent exposés presque tous ses
confrères ; Joly se déclara néanmoins en
faveur des prêtres qui refusèrent de prêter
lo sonnent apnelé civique. 11 soutint qiielipies

années ajJi-ès des opinionscontiaires àl'esprit
du concordat de 1801, sur lequel, en 1815,
on a reconstitué l'Eglise de France. Joly de
Bévy était aussi savant dans la jurisprudence
que dans les canons ; il est mort dans sa
patrie, lo 21 février 1822. 11 a laissé : De la

nouvelle Eglise de France, Paris, Michand,
18l(i, in-8"'; Nourrllr Tradticlion des livres de
l'Imitation de Jésiis-Chrisl,iy]ym,l-:mHu,\»\(),
in-12, iloM\ièiiic (MJiiioii ; ,i'vcc lo,i textes de
l'Ecriturosaiiilr, ihi.j., 1821 , in-8" ; troisième
édition, ihid. , 1822, in-S' ; Prières à l'usage
des fidèles dans les temps d'affliction et de ca-
lamités, tirées des Psaumes de David et des
Cantiques, etc., traduction de J.-F. La Harpe,
avec des extraits du Commentaire des Psau-
mes du P. Berthier , ibid. , 1817 , in-12 de
cent quatre-vingt-sept pages (l'édition, par
ordre de l'auteur, est restéetout entière chez
l'imprimeur); De l'ordre de la noblesse et de
son antiquité chez les Francs, ibid., 1817,
in-8° ; Extrait du livre de M. Burke sur la

révolution française, ibid., 1819, in-S" ; Sur
Louis XIV. \h\>\., 1820, in-S' ; Instructions
pour un pécheur gui, touché de Dieu, veut se

convertir, tirées du Commentaire des PsaumeS'
de Daind, par le l'ère Bouhier, suivies d'un
récit motivé de la conversion il'un incrédule
(La Harpe) qui fut longtemps un des plus re-
nommés dans la secte philosophique, etauteur
de ce récit, ibid., 1820, iii-8". Joly de Bévv a
été, eu outre, éditeur du Traité de la Pérem-
ption d'instance, par M. Melenet, nouvelle
édition augmentée d'un traité de M. le pré-
sident Bouhier sur la même matière, 1787,
in-8° ; OEucrrs de jurisprudence, de M. Bou-
hier, présidetil à iiinr/ier an parlement de Di-
jon, de l'acdilniiii française; recueillies et

mises en ordre avec des notes et additions,
1787-88, 2 vol. in-folio. M. Amanton adonné
une notice sur Joly de Bévy dans le Journal
de Dijon, 23 février 1822.
JOLY DE FLEURY (Jean-O.her), néà Paris

le 26 octobro 1715, d'une ancienne famille
de robe, originaire de Bourgogne, remplit
successivement les places de procureur gé-
néral et d'avocat général au grand conseil et

au parlement de Paris. Dans un temps où,
par des ])ro(Juctions impies, on sapait les
fondements delà religion, il la défendit avec
autant de force que d'éloquence. L'abbé de
Chauvelin ayant dénoncé au parlement quel-
ques ouvrages jihilosophiques , Joly de
Fleury prononça, le 9 avril 1756, un célèbre
réquisitoire contre VAnali/se de Bayle, de
l'abbé de Marsy ; Vilisiouf du peuple de
/>/c«, du P. Berrii\(]- ; la (Inistiade, espèce
de roman s.'irré, dr r,ii,i,.. •!( I.,i Baume. Ce
réquisihiiic rn.i Imiijuui. liiiiniiMir aux prin-
ciiu's ,.|,ni\ i,ilriiK (Ir .l,,|\ de Mfury. Bayle
ot le coiiipilalrur de susuji|iiélés n'y sont pas
plus éiiaigluvs l'un que l'autre. « Bayle, dit-il,

« troj) connuiiarsalibertédepenser, sedéclara
" dans le dernier siècle l'apologiste du pyr-
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« rhonisme et ùe riiréligion. Ami fie toutes

« les sectes, dont il fait également 1 éloge, il

« apprend à suspendre sur toutsonjuge-aent,

« parce qu'il n'admet aucune certitude, lou-

« leurs en garde contre les ennemis impla-

« cables de ses impiétés , il répand comme

« furtivement ses erreurs dans les articles

« des manichéens, des pauliciens, des marao-

« nites, des pyrrhoniens , etc. Les demi-sa-

« vants , croyant y tiouver des preuves in-

« vincibles contre la religion, méprisent ces

« hommes dociles et pru leuts qui font un

a usage légitime de leur raison et (pu iien-

« sent avec justice qu'une raison droite con-

« duit k la foi, et qu'une foi pure perfectionne

« la raison, etc.. Voilàl'ébaucheduDiction-

<( naire de Bayle, 11 méritait sans doute de

« rentrer dans les ténèbres d'où il avait tait

« sortir tant d'autres écrivains. Bayle avait

« renfermé tant d'erreurs dans des volumes

.< immenses; il les avait répandues de tous

« côtés dans les ditl'érenfs articles qui les

«composent; l'acquisition de ses œuvres

„ était difficile, la lecture trop longue, 1 u-

« sa^e peu commun. Les textes dont il abuse

« pour autoriser l'incrédulité étaient placés

« comme au hasard et sans ordre. La di u-

« culte de les suivre, de les lire ensemble

« pouvait être un obstacle aux progrès rapi-

„ des de l'impiété. Un rédacteur pervers,

« ennemi sans doute de tout bien, prête hon-

„ tcusement sa plume kl'impiété. Il présente

,- aujourd'hui tout ce venin, comme dans

« une coupe ; il rapproche les textes sous

,. des titres analogues ; il rassemble toutes

,. les obscénités, les histoires scandaleuses,

« les invectives, et les blasphèmes de 1 auteur :

« ce qui n'est presque accessible à personne

„ devient à la portée de tout le monde. Quel

« scandale une semblable analyse n offre-t-

„ elle pas auv mœurs et k larehgion?» 11

iu^ea ensuite et avec une juste sévérité

[Ui^oire du peuple de Dieu, et il ne fut pas

moins sévère pour la Christiade, où « L au-

« leur, dit-il, en se livrant à toute la fougue

« de son imagination, travestit 1 Evangile,

nrôte kla Divinité le langage que les poètes
« preie aia i^iviuin- ic ,„..o.-o" n— — t

-

« mettent dans la bouche de leurs dieux,

„ insère dans le récit des actions de Jésus-

« Christ des épisodes indécents, et copies

« d'après ceux des héros de Virgile, etc. »

Sur le réquisitoire de l'avocat général, inter-

vint l'arrôt qui condamnait k être lacérés et

brûlés par la.main du bourreau les trois livres

ci-dessus mentiomiés. Le 23 janvier 17o9,

Jolv de Fleury déféra et prononça un autre

réfjuisitoire sûr huit Hvres impies, au nombre

des(iuels étaient le livre de fEsprit, l Ency-

clopédie, la Religion naturelle, ou la Loi na-

l'Jelle ( ce livre parut sous ces deux titres).

Voltaire, qui en était l'auteur, chercha par

des satires mordantes et des plaisanteru s

LTOSsières k jeter, quoique en vain, du riUi-

cule sur l'avocat général qui l'avait attaqué

vigoureusement. Joly de Fleury y lit remar-

quer l'adresse perfide avec laquelle les au-

teurs insinuaient plus ou moins ouvertement

leur doctrini-, et il ne dissimula pas que l on

voyait bien qu'il y avait un projet conçu, une
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société formée pour soutenirle matérialisme,

détruire la religion, énerver la morale. Ces

ouvrages furent condamnés à être brûlés, k

l'exception de YEncyclopédie qui devait être

examinée plus amplement. Il remplit avec

honneur les devoirs de sa charge, et fut

toujours l'irréconciliab:eennemidesopinions

philosophiques, dont il a pu voir les tristes

résultats. Après avoir traversé les orages ré-

volutionnaires, il mourut le 29 janvier 1810.

Son fils a été le dernier procureur général

du parlement. ,„.,,,
JONADAB, tils de R^^chab, de la famille de

Jéthro, beau-père de Moïse, aida Jéhu k ex-

terminer le culte de Baal , et se rendit re-

commandable par la sainteté et l'austénte de

sa vie. 11 luescrivit k ses descendants un

genre de vie très-dur. et des privations pé-

nibles, auxquelles la loi n'obligeait personne,

mais qui tendaient d'elles-mêmes k une plus

exacte et plus parfaite observation de la loi.

Il leur défendit Vu>:r^r du vin, des maisons,

de l'agriculture ei l,i |.rn|ii nir d'aucun fonds,

et il leur ordonna dlialnlrr sous des tentes.

Les disciples deJuiuulab .s-appeliTcnl r<-rhn-

bites, du nom de son père. Ils pniniufi riil a

règle qu'il leur avait donnée. <lur,uii plu^ de

300 ans. La dernière année du rcgne d^ Joa-

chim, roideJuda, Nabuchodonosor étant venu

assiéger Jérusalem, les réchabites furent

obligés de quitter la compagne e( de se re-

tirer dans la ville, sans toutefois ,;b;iiidonner

leur coutume de loger sous drs i' i''''s.

Pendant le siège, Jérémie recul 1 ordre d .dler

chercher les disciples de Récliab, de les iaire

entrer dans le temple, et de leur présenter

du vin à boire. L'homme de Dieu exécuta

cet ordre. Lorsqu'il leur eutotfert k boire, us

répondirent qu'ils ne buvaient point devin,

parce que leur père .lonadab le leur avait

âéfendu. LeprnplKMr ,,nt de Ik 1 occasion

de faire aux Jum^ dr nU^ reproches sur leur

endurcissement, lluppo.;, leur facilité kvio-

Icrlaloi de Dieu a l'exactitude rigoureuse

avec laquelle les réchabites observaient les

ordonnances des hommes. Les réchabites

lurent emmenés captifs après la prise de Jé-

rusalem par les Chaldéens, et on croit qua-

, près le retour de la captivité, ils lurent em-

ployés au service du temple; qu'ils y exer-

cèrent les fonctions de portiers et même de

chantres, sous les lévites. L'expérience a lait

voir encore plus clairement depuis, que les

hommes assujettis k des règles et k des obser-

vances particulières, formés k l'amour et a

la pratique de la religion, par des leçons et

des exercices assortis kune plus grande per-

fection, sont en général les plus propresaux

fonctions du saint ministère. Voyez saint iMor-

BERT ctEusKBKdo Verreil. ..

JON-ARESON, .•!, lalu. Jonas-Arn, .lernie.

évoque cathul.qur,n>laude,iiedunefami le

pauvre, mais distinguée, lan im, à bnta,

,rès du couvent de Munkatncraa, fut em-

ployé durant son enfance dans la cuisine et

les écuries de ce couvent. Ayant reçu les

onlres sacrés, il exerça le ministère a Hegel-

stad , et entrei)rit deux voyages enNorwége

qui le liient connaître dans ce pays. Gotts-
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chnicli. évôqiie de Hol uni,' fêtant mort en 13i>V,
Jun-Ari'SDi) t'.it ;i|)|u;lo à le roiiiiilaicr. Quel-
ques actes de violence qu'il commit en s'o[)-

posaiit à la i)ro|ia,^atioii du lutluTHiiisme, le
tirent accuser devant le roi de Danemark,
qui lui lit enjoindre de venir se lustilierà
Coiienhague ; mais il refusa d'oljtcmiiérer à
ces ordres. H ne craignit pas d'emprisonner,
en ISVS, l'évOque de Skalliork, Martin lunai-
son, qui s'était déciar»' enfavcurde l'hén-sie,
et i! piit l'administntion du diocèse de c
prélat. Le monarque danois Christian III
ordonna de l'cniernjer ; Dade C.udmundsoii,
son ennemi personml, l'arrêta avec deux
liis qu'il riv.iit eus d'une concuijine (on lui
ay;ul

i

m -m ici le irréguiarité dans une contrée
(lu \r ir iImI i1,-s prêtres avait eu beaucoupde
peine a oMUablir), et tous trois furent pendus
sans autre l'orme de i)rocôs le 7 novembre
1550. Jon-Areson, dit un biographe, avait
de grands talents. « Marchant sur les traces
dfs anciens scaldes islandais, il cultivait la
poésie, et il composa un grand nombre de
vers, dont plusieurs, et en particulier ceu\qui
ont pour objet la i)assiond.'Notie-Seigneur,
ont été imprimés dans un recueil poétique
deduibrandThorlaksen, qui a paru en 1G12.
Vers l'année 1528, lévèque de Holum avait
introduit l'imprimerie en Islande, en faisant
venir de Suède un imprimeur nommé Jon
aialhiesen

, lequel devint en même temps
prêtre à Hredeliolstad. 11 s'est formé depuis
en Islande d autres imprimeries, qui ont mis
au jour un grand noiubie de productions
historiques, géographiques, tliéologiques et
poétiques, dans cette ancienne langue dont
les habitants continuent de se servir, et qui a
été autrefois celle de la Scandinavie entière »
JO.NiË (PiEKREJ, évêque suédois, mort en

1607, ilgéd'environ80ans, enseignaitla théo-
logie à Upsal, lorsqu'il s'opposa avec beau-
coup d eiu[iortement au projet qu'avait formé
le roi Jean III, Uls de Gustave I- , d'intio-
dui.e uiK- nouvelle ,iturg:e qui devait rap-
procher la Si;ede de la cour de Rome et de
Ihglise catholique. Jonœ fut arrêté, mais il
sectia. pa et se ivfugia dans les Etats do
Lliaiies, duc tleSudennanie, qui irotégeait
les adversaires d-^ la liturgie. Ce prince lenomma l.a^lcur de Nik,eping, puis évèque
de St. en^nès, siège dont il ne prit toutefois
possesMon qu'en 15.».;. Il continua de soule-
ver le clergé contre le p o,et du roi, (pii linit
par y renoncer. Le duc de .Sudermanie étant
monté sur le tronc, chargea l'évêqucJon^D de •

revoir la trad. suédoise Ue la H.ble, el.e résul-
tat de ce travail fut une suit' d observations
exégéti jues connues sous le nom û'Obscr-
valiones Slrcmjnenscs. On a en outre de Jona3 :

Apoloyia in sutisfactioncin mgatœ lilurgia;
numine lotius cleri in diœcesi Strenynensi,
16SG

; Apoloyia pro innoccnlia sua H totius
cleri a rcye Johunnc condemnatorum perjurii,
ISS'J.Jonaîf.it accusé de trali,)uer des béné-
fices dans son diocôse, et le |jiiiice Clia.les
le menaça de lui ùtersoii évéché s'il conti-
nuait à se rendre couiiable de cet abus.JON^ ou JOiNSliN (SvEiNj , ecclé.siaslique
Islandais né l'an l«in:-t. m soc /i.„joo ^ «'.,
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pennague, exerça en Islande diverses l'on
étions. lu ministère évangélique et mourut
en 1687, h 84 ans. Jonic fut un (l(>s col'Kibo-
ratenrsde 1 1 version islandaise de la Bible,
imprimée .\ Holum en IGV'i, par l'évoque
Thorlacius Skuleson. Il laissa en manuscrit
plu>ieiifs versions islandaises

, telles que
celle (lu Mai/nalia Dei d'Herbirger, du Véri-
table christianisme, d'Arnd, etc.

JONAS, lilsd'Amathi,rin(iuième des petits
pro|)liètes, natif d" Gélhophcr, i.ans la tribu
de Zabulon, vivait sous Joas, Jér.jboam II,
rois d Israël, (t du temps d'Ozias, roide Ju-
d:i. Dieu ordonna à ce- jirophète d'aller à
Ninive, capitale de l'emidre i;es Assyriens,
pour prédire à cette grande ville que Dieu
ahait la détruire. Jonas, craignant (Fexécuter
une mission qui lui semblait dangereuse,
s enfuit, et s'embarqua à Jo,.pé pour ader à
Tarse en Cilicie. Une grande tempête s'é-
tanl élevée tout-à-coup, les mariniers tirèrent
au soit pour savoir celui qui était cause de
ce malheur, et le sort tomba sur Jonas. On le
jeta dans la mer, afin que sa mort procurât
le salut aux autres; et auss.tùt l'orage s a-
paisa. Dieu envoya un grand poisson pour
recevoir Jonas, qui demeura trois jours et
trois nuits dan> le ventre de l'aniiiial. Le
poisson le jeta alors sur le bord de la mer,
et le projihète ayant reçu un nouvel ordre
daller à Ninive, obéit. Les habitants, effrayés
de ses menaces, lirent pénitence, ordon-
nèrent un jeûne public, et le Seigneur leur
pardonna. Jonas voyant que Dieu avait rév,<-
qué sa sentence louchant la destruction de
iNinne, appiélienda de passer pour un fau.v
prop.iete, et se plaignit au Seigneur, qui lui
htbientotcomprendrel'injusticciesaplaihte,
par une de ces leçons typiques, si propres
à instruire et ;i convaincre. l'ourle défendre
contre l'ardeur du soleil, il lit croître dans
1 espace dune seule nuit un végétal que
ILcriture nomme uu lierre, et qui est pro-
babh'ment le Pulwa Christi, lequel lui uon-
na beaucoup d'ombie. Mais, dès le lende-
main, un ver ],iqua la racine de i elle plante,
Ja ht sech r, et laissa Jonas exposé, comme
aujiaravant, à la vio.en :e du sol il Cet évé-
nement augmenta ralU.ctioii du prophète
qui, dans l'excès de sa douleur, .souha.ta de
mourir. Alors Dieu, pour l'instruiie, I .i oit
que « jmisqu'il était fjché d,' la ii. rte d'un
« herre, qui ne lui avait lien coûté, il ne ce-
« vait lias être suipris oe voir lléchir si
« colère euver.s une g.ande v.Le, dans la-
« quelle 11 y avait plus de liO mille per-
ce sonnes qui ne sava.enl pas distinguer entre
« le bien et le mal. » Jonas revint de Ninive
dans la Judec, et saint iipiphane raco le qu'il
se retira avec sa mère près de la vill • de Sur
oùil..eiueurajUHiu'à samoit, arrivée l'ai
761 avant Je*us-Lhrisl. Les ProphHiesdch)-
nas sont en hébreu, et contie -neut quatre
chapitres. 11 y a des mylliolo^,istes qui pré-
tendent que la fable a'Andrum.de a été in-
ventée sur 1 hutoire de Jonas. Sans rien ué-
cider sur celte conjecture en particulier, l'on

^'ir,;sn!rii,=ssr sï:.^;™?:Lir'ss:rt,ssï
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lionne, e«( prisp de l'Ecrit urd sainte. Votjez

Oiiu.^NÉE. Jonas jeté dans la mer poursau-

viM <os semblalVes, englouti par la baleine

Il nnduletroi^ièmejour.est, suivant l'iivan-

cile même, la figure de Jésus-Christ. Il l'est

encore en ce que c'est le seul i>i-0[ihète que

Dieu ait envoyé aux gentils. Les savants ont

beaucoup disputé sur le poisson (jui engloutit

Jonas. On dit que ce n'était pas une baleine

proprement dite, puisqu'on n'en voit point

dans la mer Méditerranée, où ce proidiète

fut ie:é ;
que d'ailleurs le gosier des baleines

était trop étroit, pour qu'un homme pût y
passer. Quelquos-ups croient que le poisson

dontil s'agit, était une espècede requin ou de

lamie ; mais il j a plus d'apparence que

c'était une orca, qui ne sort pas dugenredes

cétacés. Enlin on a dit que le mot venter, qui

en général signitie cavité, surtout dans le

angage de l'Eciiture. pouvait marquer la

bouche de la baleine, où il y a de très-grands

creux. Et quant à la mer Méditerranée, si

elle n'aiiasaujourd'huideshaleines, elle peut

en avoir eu autrefois. La Manche n'en a pas

Qavantage ; cependant en 161T, on en a pris

une à ScheveUngue. Quelques interpceles

ont cru que ce poisson pouvait avoir éié for-

mé exprès par celui qui les a faits tous, et

se sont appuvés :lu mot prœpamvit, qui se

trouve dans le texte sacré. Quoi qu'il en soit

de cette opinion, elle est certainement |)las

raisonnai lie <]ue les inepties qu'un moine

nommé Thaddée, professeur à'Bonn, et d au-

tres ignorants, se parant du nom d'Hcnné-

nPMte,ontdébitées surcette matière. On a des

Commentaires sur Jonas par Feuardent, J.

Leusden, H. vonder Hardt,F.-C. Fabricius,

Rosenmuller.
JONAS, évèque d'Orléans, mort en 8*2, a

laissé deux ouvrages estimés. Le premier,

intitulé Institutions des lairpies, fut traduit

en français par D. Mége, 166i, in-12. Le se-

cond a pour titre : Instruction dhm roi chré-

tien, traduit en français parDesmareis,Hi61,

in-8"; l'un et l'autn' se (rouvent en latin

dans le Spicitége de d'Acliéri. 11 y a encore

(îe Jnnas un Traité des miracles dans la Bi-

bliothè(]ue des Pères, et imprimé s'-\m-é-

menl, lOio, in-16; et un rro»7e contre Claude,

évùqiie de Turin, et les icoiocl istcs, dédié

à Charles le Chauve. Quoique Jonas com-

ba te le sentiment de ceux qui coudamni nt

l'usage Mcs images, il n'en a[)prauve pas le

culte. C'est pourquoi Bcllarniin avertit qu'il

faut lire son livre avec précaution.

JONATHAN BEN UZIEL, à qui l'on attn-

bue ;,énéial('ment le Tnrgum, version ou pa-

raphrase clialdaique sur les prophètes, c cst-

à-dire sur Josué , les Juges, Samuel, les

Rois, Isaï", Jérémie, Ezéc.iiel et les douze

).eiits prOjihèies, était, suivant les ta'mudis-

tes, contemporain des proi)hètes Aggée, Za-

charie, Malacliie, et Jisciple du fameux rab-

bin Hillel ; mais selon jilusieurs critiques

modernes, il aurait vécu bien longtemps

après la ruine de Jérusalem et la dispersion

des Juifs. Quoi qu'il en soit, son uuvrage

n'est pas sans mérite; c'est, après celui

d'Onkélos, le livre de ce genre pour lequel

les Juifs ont le plus de respect. Mais plu-

sieurs écrivains chrétiens, entre autres John,

doutent que Jonathan ben Une] soit lautt-ur

du Targum sur les prophètes. Imprimé
i
our

la première fois en IWi, ce Targum a été

réimprimé avec celui d'Oukélos à Venise,

puis inséré dans diverses polyglottes; la

meillmire édition est celle que donna Bux-

torf le père, dans sa Bible avec les points-

voyelles, à Bille, en 1620.

JONATHAS, lils de Saùl, est célèbre par

sa valeur et par l'amitié constante qu'il eut

pour David contre les intérèls de sa maison.

Il délit deux fois les Philistins, et eût été

mis à mort par Saul, pour avoir mangé con-

tre sa défense un rayon de miel, si toute

l'armée ne s'y fût opposée, fa guerre s'étant

de nouveau allumée quelque lenips après

entre les Hébreux et les Philistins, Saul et

Jonathas se campèrent sur le mont Gelboe,

avec l'armée d'Israël. Ils y furent forcés,

leurs troupes taillées en pièces, et Jonathas

fut tué, eu 1055 avant Jésus-Christ. La nou-

velle en avant été apportée à David, il com-

posa un Cantique funèbre, où il fait éclater

toute sa tendresse pour san ami. Jonathas

est un modèle admirable de la générosité et

de l'amitié chrétienne. La gloire de David

etl'ace la sienne, et il n'en est p«jint jaloux.

Quoique héritier présomptif île la couronne,

il prend, aux dépens de ses propres intérêts,

ceux de l'innocent persécuté. M. l'abbé

Brute a donné un poome en prose en quatre

chants, imitulé VJJéroisme de Vamitié, ou
David et Jonathas, Paris, 1776, in-12, plein

de sentiment, et écrit dans les feons prin-

cipes-

JONATHAS, fils de Samma, neveu de Da-

vid, eut la gloire de tuer un géant de 9 pieds

de haut, qui avait six doigts à chaque main

et à chaque pied.

JONAlHAS, qu'on nomme aussi Jona-

than ou JoHANNAN, tils de Jo'iada (autre

que celui .'jUi rétablit Joas sur le trône) et

petit fils d'Eliasib, succéda à son père 'lans

la charge do grand sacrificateur des Juifs

qu'il occui)a pendant environ 'tO ans. Ce

pontife déshonora sa dignité par une aclion

barbare et sarrilége. Il avait un frère nommé
Jésus, qui préten lait parvenir à la souve-

raine sacrificature par la protection de Ba-

gose, général d'Artaxerxès. Jonatlias en con-

çut de la jalousie; un jour que les deux frè-

res se rencontrèrent dans le tem[)le , la

dispute s'éciaulla si fort, que Jouathas tua

Jésus dans le lieu saint.

JONATHAS, surnommé Apphus, 1 un des

plus grands généraux qu'aient eus hs Juifs,

était tils d.^ -Matathias et frère de Judas .Ma-

chabée ; il fut chargé du gouvernement après

la mort de Judas, vengea sur les iils de Jam-

bri la mort de Jean son frère, passa ensuite

le Jourdain à la nage avec son armée, et

força Bacchide, général des Syriens, qui fai-

sait la guerre aux Juifs, d'accepter la paix

l'an 161 avant Jésus-Christ. Après les vic-

toires qu'il venait de remporter, et la
;

aix

conclue, son principal soin fut, ainsi que

l'avaient fait son frère et son père, de bannit
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les Juifs apostats, et de rendre à la religion

snii ancienne splendeur. La réputation de

.loiinllias lit roclicri'lior son alliance par

Alexandre Bal;us cl l)(^niétrius Solcr, qui se

disputaient le royaume de Syrie. Il eiu-

l)rassa les intérêts du jiremier, et prit pos-

session de la souveraine sacrilicalurc, en

conséquence de la lettre de ce prince qui lui

donnait cette dignité. Deux ans après
,

Alexandre Balas ayant célébré à Ptolémaide

son mariage avec la fille du roi d'Egy{)te,

Jonathas y fut invité, et y parut avec une
magnificence royale. Démétrius, qui succéda

à Balas, le confirma dans la grande sacrifica-

ture ; mais sa bonne volonté ne dura pas

longtemps. .Imiaihiis Faxaiil ,iid/> à soumet-

tre ceux d'Aiii'iM he MiiilcM'-^ e.iniie lui, Dé-

métrius n'eut pas la reconnaissance qu'il de-

vait pour un si grand service ; il le prit en

aversion, et lui fit tout le mal qu'il put. Dio-

dote Triphon, ayant résolu d'enlever la cou-

ronne au jeune Àntiochus, fils de Balas, son-

gea d'abord à se défaire de Jouathas. 11

l'attira à Ptolémaide, le prit par trahison, et

le fit charger de chaînes ; ensuite, après avoir

tiré de Simon une somme considérable pour
la rançon de son frère, ce y)erfide fit mourir
Jonathas avec ses deux enfants, l'an ikk

avant Jésus-Christ.

JONATHAS, tisserand du bourg de Cy-
rène. Après la ruine de Jérusalem par Titus,

fils de rem|)ereur Vespasien, il gagna un
grand nombre de Juifs, et les mena sur une
montagne, leur pronn'ttant des miracles s'ils

le choisissaient pour chef; mais il fut arrêté

par Catulle, gouverneur de Lydie. Ce séduc-

teur dit qu'on l'avait engagé à cette révolte,

et nomma Flave Josèphe l'historien entre

ses complices. Mais comme celui-ci était in-

nocent, on ne s'arrêta point aux accusations

du calomniateur, qui fut condamné à être

brûlé vif. I.a iiinliiinde d'imposteurs qui pa-
rut vers 11' ii'iii|i> de la destruction de Jéru-
salem, est un accomplissement bien frappant

de la prédiction de Jésus-Christ : Tune multi
pseudo-prophetœ surgent et seducent mullos.
Slallh. XXIV.

JONCOURT Pii-iuiE ni:), célèbre prédica-
teui- protestant, tiamais iloiigine, et réfugié

en lli.llanile, quelque teuqis avant la révoca-
ii'iii ,]: l'i'ilit de Nantes, devint ministre de
I i-l -e \N,il|iinne de La Haye, où il mourut
vei . IT-Jo, après avoir publié divers ouvra-
ges parmi lesquels on remarque : Lettres cri-

tiques sur divers sujets importants de l'Ecri-

ture suinte, Amsterdam, ITO.'i, in-l-2; Entre-

tiens sur les différentes inrllhidis iririilii/inr

l'Ecriture et de prêcher dr nu ,' iin'mi npiirllr

coccéiens et voétiens dans hs l'iinmii.^-i mis,

Amsterdam, 1707, in-12; MoHiciiH.r enirc-

tiens in-12, pour faire suite aux précédents,

en réponse à un écrit |)ublié par les coc-

céiens contre M. de Joncourt ; des Lettres

sur les jeux de hasard, 177'i., in-12 : Entre-
tiens sur l'état présent de la religion en

France, oi) l'on traite amplement de l'autorité

des papes et de ses fondements, La Haye,
1725. in-12.

JONCOUHT (Km: wisj, ministre protestant,

né h La Haye dans les dernières années du
xvii* siècle, professa longtemps la philoso-
phie à Bois-!e-Duc, et publia un grand nom-
bre de traductions d'ouvrages anglais et la-

tins dont on peut voir les titres dans la

France littéraire de Formey, et dans VExamen
critique de Birbier. Nous citerons : Traité de
In Providence, traduit de Sherlock, La Haye,
1721, in-12; Préservatif contre le papisme,
trad. du môme, 1721, in-8" ; Sermons sur di-

vers textes importants de l'Ecriture sainte,

trad. du même, 1723, 2 vol. in-8"; S-rmons
sur lamort et le jugement, trad. de feu M. Lu-
cas, 1725, in-S" ; Alci/phron ou le Petit phi-

losophe, traduit de Berk'ei, La Haye, ilUk,

2 vol. in-i2 ; Eléments de la philosophie new-
tonienne, ti'aduits de Peniberton, Amster-
dam, 1755, in-8°; Eléments de philosophie
morale, traduits de Fordyce, 1756, in-8";
Eléments d'Algèbre de Saunderson , aug-
mentés de quelques remarques, Amster-
dam, 175a, 2 vol. in-4.° ; Nouvelle Bi-
bliothèque anglaise ancienne, 1756, 3 vol.

in-8°, divisés en plusieurs parties; le vu' et

le viti' volume du Spectateur anglais, Am-
sterdam, 1750 et 175V, in-12 ; Dialogue des

morts, tvaûuit de Lyttleton, 1760, in-^"; Elé-
ments de physique démontrés mathématique-
ment, et confirmés par des expériences, tra-

duits du latin de 'sGravesande, Leyde,
1746, 2 vol. in-'i-° ; OEuvres diverses, La Haye,
176-'i-, 2 vol. in-12, contenant quelques mor-
ceaux de la composition de l'autour, et au-
tres traductions de l'anglais ou du hollan-
dais. Il a aussi publié en latin un Traité sur
la nature et les principaux usages de la plus
simple espèce dénombres trigonaux, La Haye,
1762, in-k", qu'il a traduits lui-môme en
français. Il a été aussi l'éditeur et en partie

le traducteur des O'^^uvres diverses de Pope,
Amsterdam, 17bi, 7 vol. in-12. Il avait con-
couru, en 1720, avec 'sGravesande, Prosper
JMarchand et autres, à la rédaction du Jour-
nal littéraire de La Haye, et à la continua-
tion de cette môme feuille sous le titre de
Journal historique de la république des lettres,

imprimé à Leyde. Plus tard il fut un des col-

laborateurs de la Bibliothèque des sciences et

des beaux-arts, autre journal qui se publiait

à La Haye, et il ti'availla en société avec
Chautfepié, Robinet, etc., à l'édition deVHis-
toire universelle, tiad. de l'anglais, 174-2 et

ann. suiv., 4-6 vol. in-4°. Il mourut à La Haye
vers 1770. —Un autre Joncourt, professeur
de langues étrangères à Paris, publia un
Essai sur la différence du nombre des hommes
iliiiis lis ii'inps anciens et modernes, trad. de
r.ui_l o- ili' II. Wallace, Londres (Paris), 1754,

JONCOU.'V (Françoise-Marguerite du),
naquit en 1668 d'un gentilhomme auvergnat,
et mourut en 1715, i^gée de 47 ans, après
s'être distinguée par son attachement aux
religieuses de Port-Royal, et avou- donné
une Traduction des Notes de Nicole (caché
sous le nom de Wcndrock) sur les Provin-
ciales. Cette version a été imprimée en 4 vol.

in-12. Marguerite de Joncoux avait appris lo

latin pour entendre l'oûice de l'Eâlise.
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JONDOT (Etienne), né l'an 1770, à Moiit-

cenis lu'ès d'Autun, fit de bonnes études au

collège Sainte-Barbe à Paris, puis il s'at-

tacha en qualité de secrétaire à un général

vendéen. Il inséra dans un journal monar-

chique , le Courrier universel , un article

apologétique sur l'armée catholique et

royale; étant revenu à Paris après la pre-

mière pacification des départements de

l'Ouest, il publia un Parallèle de Louis XVl
et de Tsong-Cliing , empereur de la Chine,

Paris, 1797, où il faisait le panégyrique du

premier, sous la forme d'une comparaison

avec l'un des meilleurs monarques de l'O-

rient. 11 donna ensuite : VEsprit de la révo-

lution française; des Observations critiques

sur les leçons d'histoire de Yolney , 1799,

iii-S", et devint un des coopérateurs du

Journal des Débats, où il rendait compte

liriiicipalement des voyages et des livres

(I Instoire. En 180i, le gouvernement lui coc-

lii une chaire d'histoire à l'école militaire de

Fontainebleau, et, en 1810, lors de la créa-

liMU des facultés dans la nouvelle université

iiiipériale, Jondot fut nommé à la chaire

(lliisluireà Rouen, d'où il passa, deux ans

;< lires, à celle d'Orléans; mais il donna sa

démission en 1813, et se fixa à Paris où il

j'iiccupa exclusivement d'études historiques.

i;u 1801, il publia avec Mutin et Salgues :

/.<; philosophie rendue à ses premiers princi-

ji'.'i. ou Cours d'études sur lareligion, latno-

file, et les principes de l'ordre social, pour

l'instruction de la jeunesse, 2 vol. in-8% et,

(11 1807, il donna une édition du Précis de

riiistoire universelle- d'Anquetil, où il avait

liit quelques corrections, 12 vol. in-12. Il

lit ]iaraître successivement : Tableau histo-

rique des nations, ou Rapprochements des

j:nncipaux événements arrivés à la même
ijnique sur la surface de la terre, 1809, k vol.

111-8" : c'est le plus important de ses ou-

^lups; Lettres troyennes, ou Observations

I nfii/ii, < sur les ouvrages d'histoire qui con-

iniif'iii pour leprix décennal, 1810, in-8° de

(12
I

.i^i'S Histoire de l'empereur Julien, ti-

rrc des auteurs idolâtres et confirmée par ses

jiropres écrits; suivie du Récit de la désas-

Iviise retraite des lésions romaines, Paris,

1817, 2 vol. in-8*; L'anti-pyrrhonien , ou

ll'futation complète des principes conterius

(Inns lé deuxième volume de l'Essai sur 1 in-

liilférence ,
principes subversifs de toute

iriiijance religieuse, de toute morale, et con-

nu ires aux notions de la saine physique ainsi

ija'à l'expérience de l'histoire, Paris, 1821, 1

Mil. in-8°. Cette réfutation, qui donna lieu

1 iiis les journaux à une vive polémique, eut
' ' u de succès. Jondot finit par se retirer de

lice et ne s'occupa plus que de préparer
!• seconde édition de son Tableau historique

- nations, qui est moins une réimpression

une refonte à peu près complète de cet

viage, Paris, 1829, k vol. in-8\ Jondot

mina sa carrière le 16 mars 183i. Confor-

I lit ruent à ses dernières dispositions, ses

l'-tes furent transportés à Rieux près de

Mnntmirail, où il avait dts propriétés.

JONKS (John', savant bénécUctin anglais,

DiCT. DE Biographie relig. II.

nommé en religion Léandre de Saint-Martin,

né l'an 1575 à Londres, fit ses études au

collège de Saint-Jean, à l'université d'Ox-

ford, et s'étant appliqué à ta lecture des li-

vres de controverse publiés de son temps, se

rendit en Espagne, où il se fit catholique, et

entra dans l'ordre de Saint-Benoît. Il alla

achever ses études au collège des Anglais h

Douai, et s'y appliqua aux langues orien-

tales. Après" avoir achevé ses cours, il prit

le bonnet de docteur, et fut presque aussi-

tôt chargé par ses supérieurs d'enseigner

l'hébreu et la théologie : il s'acçiuitta de

cette double fonction d'une manière hono-

rable, et sut mériter par les rares qualités

de son esprit et de son cunir la confiance de

sa congrégation. Il fut successivement jirieur

du monastère de Saint-Waast, et président

ou supérieur général de la congrégation an-

glaise .de son ordre. 11 mourut à Londres

enl63G. Il a luiblié différents ouvrages qui

lui ont i;iil l;i imputation d'un savant dis-

tingué; rii ^'||| 1
1''^ titres : Rosetum cxcrci-

tiorum xpiriiiiiiliuin. Douai, 1623; Sacra ars

mcmoriw ad scripluras divinas in promptu
habcndas, mcmorilerque addiscendas, accom-

viod(ila,ib., 1G23, in-8°; Conciliatio locorum

sprcic tenus pugnantium totius scripturœ

sacrœ, ibid., 1623, iii-S"; une Edition du

]\Iiroir historial du dominicain Vincent de

Beauvais, sous ce titre : BibUotheca mundi,

seu Spéculum Vincentii bellovacensis, 1624,

h vol. in-fol. (Voy. Vincent de Beauvais.)

Une Edition du livre d'Ariiobe contre les

païens, 1632, in-8° ; une Edition de la VuJ-

gate avec la glose, des posti-Ues, des obser-

vations, etc., et ses propres remarques et

explications. Elle est intitulée : Biblia cum
glossa ordinaria a Strabonc Fuldensi collecta,

novis patruiH qrœcorum et latinorum expli-

cationibus locupletala et postilla Nicolai de

Lira, cum additionihus Pauli Burgensis ac

Matthiœ Thoringi replicis, thcologorum Dua-

censium studio emendatis, tomis sex com-

prehensa. Omnia dcnuo recensuit Leander de

Sancto-Marlino, adjecitque plures et anliauos

tractatus, analyses, parallella, tabulas cliro-

nologicas et prosographicas, cum indicibus

copiosissimis, utmerito hœc edilio dici possit

thcologorum et concionatorum thésaurus, 6

vol. in-fol., Douai, 1617, et Anvers, 1034;

un Traité de la perfection de la grâce, resté

manuscrit.
JONES CWilliam), ministre anglican, né

l'an 1726, à Lowick eu Northuinberland,

mort le 6 février 1800, s'est fait connaître

par un assez grand nombre d'ouvrages ,

écrits en anglais, parmi lesquels nous cite-

rons : Essai sur les premiers principes de In

philosophie naturelle, 1762, in-4°; Zoologia

ethica, 1771, in-B"; Trois Dissertations sur la

vie et la mort, 1771, in-8°; un volume de

Sermons; des Observations faites dans «n

voyage à Paris par la Flandre, en août 1776,

2 volumes in-12; Recherches physiologiques,

ou Discours sur la philosophie naturelle des

éléments, 1771, in-i°; Cours de leçons sur le

langage figuré des saintes Ecritures, 1787,

in-8'; Mémoires sur la vie les éludes et les
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écrits flr Georqrs ïTornr, 1795. in-S°; i('iini>r.

en 1700. William Joiios avait él6 1p chapo-
lain de ce prélat. Los Œuvres de Jones ontM réunies, en 12 vol. in-8% 1801; et en
(i vol. in-8°, 1810, avec une Notice jiar W.
Stcphens.
JONIN (le P^re Gilbeut), jésuite, né l'an

1596, mort en 163S, se distingua par son
talent pour la iwésic grecque et latine, et

excella surtoul dans le genre lyrique. On
remarque dans ses |)oésies de la vivacité, de
l'élégance, de la facilité, et qiieli|ucl'ois de
la négligence. On a de lui : des Odes et des
Epodes , Lyon, 1(530, in-16; des Elégies,

Lyon, 1 «34, in-12; d'uuives Poésies en grec
et en ialin, 6 vol. in-8°, et in-16, 163'i. à
U)37, parmi lesquelles il est juste de remar-
quer le Bion christianus, Toulouse, 1636,
in-8", qui vaut mieux que son Anacreon
christianus, Lvon, iGSi, in-12. Le Père
Tliéopliile Raynaud, qui découvrit le véri-

table nom de riDioT,fut efficacement aidé

par le Père G. Jonin, dans ses recherches.

JORAM , roi d'Israël , après son frère

Ochosias, l'an 896 avant Ji''siis-Çhrist, était

fils d'Achab. 11 vainquit les Moahites, selon

la prédiction du iirophète Elisée, et fut dans
la suite assiégé dans Samarie par Benadad,
roi de Syrie. Ce siège réduisit cette ville à
une si grande famine, que la tôte d'un dne
s'y vendait 80 sicles. C'est alors qu'arriva

une histoire tragique dont il y a peu d'exem-
ples. Une femme, étant convenue avec une
autre de manger leurs enfants, et ayant
d'abord fourni le sien, vint demander jus-

tice à Joram conlre l'autre mère qui refusait

df donner son enfant. Ce prince, désespéré
d'un accident si barbare, tourna sa fureur
lontre Elisée, et envoya des gens pour lui

couper la tôte. Mais se repentant bientôt

d'un ordre aussi injuste, il courut lui-môme
pour en empêcher l'exécution ; et le pro-

phète l'assura que le lendemain, à la môme
heure, la farine et i'orge se donneraient pres-
que pour rien. Cette préuiction s'accomplit
en effet. Les Syriens , ayant été frappés
d'une frayeur subite, prirent la fuite en
tumulte, et laissèrent un très-riche butin
dans le camp. Tant de merveilles ne con-
vertirent ])oint Joram; il continua d'adoier
les dieux étrangers. Entin, ayant été blessé

dans une bataille contre Ha/.aël, successeur
de Benadad, il se lit conduire à Jezraël. Il

v fut percé de flèches dans le champ de Na-
both, par Jéhu, général de sou armée, qui
lit jeter son corps aux chiens dans ce même
champ, l'an 884 avant Jésus-Christ, selon la

prédiction du prii|)hète Elie.

JOKA.M, roi de Juda, succéda à son père
Josaphat, l'an 889 avant Jésus-Christ. Loin
d'imiter sa piété, il ne se signala que pai' des
actions d'ilolâtrie et de uu'cur. Il épousa
Athalie, fille d'Achab, qui causa tous les

malheurs dont son règne fut allligé. A peine
fiit-il sur le trône, qu'il h\ souilla par le

Hieiirtre de ses jiropres frères, et des jirin-

cipaux do son royaume que Josaphat avait
le plus aimés. Il imita toutes les abomina-
tions des rois d'Israël; il éleva des autels

aux idoles dans toutes les villes de Judée,
el excita ses sujets à leur .sacrilier. Dieu,
irrité de ses impiétés, permit la révolte des
Idinnécns, ([ui, depuis les victoires de Judà,
avaient toujours été assujettis à sa domina-
tion. La ville de Lobna se retira de son
obéissance, et ne voulut plus le reconnaître
pour souverain. Les Philistins et les Arabes
firent une irruption dans la Judée, où ils

mirent tout à feu et à sang. Joram fut lui-

môme attaqué d'une horrible maladie, qui
lui causa, pendant deux ans, des tourments
incroyables, et qui le fit mourir Fan 885
avant Jésus-Christ, comme le prophète Elie
l'avait prédit. On le priva de la sépulture
des rois.

JORDAN, général des dominicains, né à

Borrentrick dans le diocèse de Paderborn,
gouverna son ordre avec sagesse, et y lit

fleurir la science et la piété. Il périt dans la

mer, auprès de Satalie, en revenant de la

Terre-Samte, l'an 1237. C'est lui qui introdui-
sit l'usage de chanter ]e5a<rr/{p(/ma après hs
compiles, queles dominicains chantent tuute
l'année, tandis que, dans l'usage ordinaire,
on chante successivement .4/mo Itedemptoris
Mater ; Ave Regina tœlorum ; flegina cœli , et

Salve Regirui. On a de \\i.\\in(^ Histoire de V ori-
gine de son ordre, que le P. Echard a insérée
dans son Histoire des écrivains dominicains.
JORDAN-RAYMOND. Voy. Idiot.
JORNANDÈS ou JORDANÊS, évoque de

Ravenne, goth d'origine, fut notaire du i-oi

des Alains en Italie, sous l'empire de Justi-
nien ; ainsi il vivait en 552. Il embrassa le

christianisme, el obtint le siège épiscopal do
Ravenne. 'V'oilb tout ce qu'on sait de sa vie.

On a de lui deux ouvrages, dont l'un [lorte

pour titre : De rébus gothicis ; c'est l'histoire

des Golhs jusqu'au règne de "Vitigès ; elle

se trouve dans \à Bibliothèque des Pères. Elle
a été traduite par l'abbé de Mauperluis. Elle
est si conforme à l'Histoire des Goths \nn-

Cassiodore, qu'on croit que ce n'en est (pi'un
abrégé. L'autre est intitulé : De origine ninn-
di, de rerum et temporum successione, 1617,
in-8" : c'est un abrégé chronologique de
l'histoire jusqu'à son époque ; elle se trouve
dans la Bibliothèque des Pères. Pour cet ou-
vrage, Jornandès a beaucoup pris de Florus
sans le citer. Cet auteur est d'ailleur-s trop
partial, surtout dans les endroits oii il parle
des Goths. L'ouvrage de Jornandès intitiilé :

De origine mundi, a été aussi imprimé à
Bille en 1531, et se tr'ouve dans plusieurs
recueils historii|ues et dans la collection des
historiens ne l'Histoire auguste de Giuter,
Hanaut, 1611, etc.

JORTIN (John), théologien arjglican, né à
Londres en 1698, mourut en 1770, dans la

même ville oil il était arcliiJiacre : il avait
été successivement cha|)elain, puis prében-
daire de saiiu Paul et ministre de Kensing-
ton. Il passa toute sa vie a écrire et à publier
des ouvrages. Les princijiaux sont : Vie d'E-
rasme, Liindres, 1758, in-'i." ; Remarques sur
les ouvrages d'Erasme avec un appendice,
1760, in-i°, réimprimé en 1807, en 2 vol.

Sn-8°: c'est une suite de l'ouvrage précc-
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dent. Observations swr les auteurs anciens et

modernes, 1731, 2 vol. in-8° ; Six Dissertations

sttr dilTérents sujets, 1755, iii-8" ; Remarques

sur rffistoire ecclésiastique, 1751, 5 vol. in-

I 8% dont les deux derniers ne parurent qu'a-

i près la mort de l'autenr ; ouvrage entrepris

pour y étaler les préjugés de la secte ; Ser-

mons sur la vérité de la religion chrétienne,

1730. Ils sont tous écrits en anglais. 11 a

jtaru une édition des OEuvres complètes de

Jortin, en 1773.

JGSABETH, femme du grand prêtre Joia-

da, sauva Jnas du massacre que faisait Atha-

Be des princes du sang de David. \oy. Joas.

JOSAPHAT, tils et successeur d'Asa, roi

de Juda, l'an 914. avant Jésus-Christ, fut un
des plus pieux soHverains de ce royaume.
11 détruisit le culte des idoles , et envo^'a

des lévites et des docteurs dans toutes les

provinces de son obéissance, pour instruire

le peuple de ce qui concernait fa religion.

11 réforma aussi les abus qui s'étaient gHssés

dans la police et dans la milice. L'Ecriture

reproche cependant à ce prince d'avoir fait

épouser k son tils Joram, Athalie, tille d'A-

cliafb, qui fut la ruine de sa maison, et d'a-

voir entrepris la guerre contre les Syriens

avec ce même Achab. Cette guerre fut mal-

heureuse ; le roi d'Israël y fut tué. Josa-

phat, reconnaissant la faute qu'il avait faite

en secourant cet impie, la répara par de nou-
velles actions de piété. Mais il tit une nou-
velle alliance avec Ocliosias, roi d'Israël, et

Dieu l'avertit par Elisée cju'il l'en punirait,

et que leur entreprise contre les Iduméens
échouerait ; ce qui jm-iva en eil'et. Les Am-
monites, les Moabites et les Arabes l'étant

venus attaqui r, il s'adressa au Seigneur, qui

lui accorda la victoire sur ces peuples d'une

manière miraculeuse. Les chantres du tem-

ple se mirent à la tête de ses troupes, et

comuvncèrent à chanter les louanges du
Seigneur. Leurs voix ayant répandu la ter-

reur parmiles infidèles, ils s'enlreluèrent et

ne laissèrent à Josaphat que la iieine de re-

cueillir leuis dépouilles. Ce prince continua

le reste de sa vie à marcher dans les voies

du Seigneur, sans s'en détourner, et il mou-
rut l'an 889 avant J.-C, après 25 ans de rè-

gne.
JOSAPHAT ne Bienheureux), célèbre ar-

chevêque de Polocz, né en 1588, à Wlodimir
en •^olhinie, de parents nobles, se distingua

par sa piéfé et son zèle pour l'union de l'E-

glise russo-grecque avec la latine, à laquelle

la plupart des Russes, su.jets de la Pologne,

venaient d'adhérer. 11 entra dans l'ordre de

SjLiut-Basile, et se consacra entièrement à

rinstra:tion des schismatiques. Elevé sur le

siège de Poloc^ il combattit l'erreur avec
tant d'activité et d'ardeur, que plus d'une
fois il fut .sur le point d'être assassiné ou
précipité dans les flots. C'est dans ces occa-
sions qu'il si,;inalait sa charité, en embras-
sant ses ennemis, en les instruisant et en

les gagnant à Jésus-Christ. Après des tra-

vaux et des dangers sans nombre, il fut at-

taqué par les schismatiques à Viiepsk, et

mis à mort de la manière la plus cruelle, le
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1^ novembre 1C32, à l'ilge de hk ans. Sou
corps, jeté dans la rivière, fut retrouvé par

les soins de la noblesse polonaise , et rap-

porté à Polocz. En 1638,1e saint-siége dé-

puta des commissaires pour en faire la vi-

site ; ils le trouvèrent sans conruption, et la

plaie de la tête encore saignante. Urbain'VIII

le béatifia le 14 mars 1611.

JOSAPHAT. Voy. Bari.aam.

JOSEPH, fils de'Jacob et de Rachel, frère

utérin de Benjamin. Ses autres frères, en-
vieux de la prédilection que son père avait

pour lui, et, de la supériorité que lui pro-
me talent quelques songes, méditèrent sa

jierte. Un jour qu'il (tait allé de la part de
son père visiter ses frères, occupés au loin

dans la campagne h faire paitre leurs trou-

peaux, ils résolurent de le tuer. Mais, sur

les remontrances de Ruben, ils le jetèrent

dans une vieille citerne sans eau, K dessein

de l'y laisser mourir de faim. A peine fut-

il dans la citenie, que Jiidas, voyant i)asser

des marchands madianites et ismaélites

,

persuada à ses frères de le vendre à ces

étrangers. Ils le leur livrèrent pour vingt
pif ces d'argent, et ayant trempé ses habits

dans le sang d'un chevreau, ils les envoyè-
rent tout déchirés et tout ensanglantés à

leur père, en lui fdsant diie qu'une bête

féroce l'avait dévoré. Les marchands qui

avaient acheté Joseph le menèrent en Egy-
pte, et le vendirent au général des armées
de Pharaon, nommé Putiphar. Bientô^t il ga-

gna la confiance de son maître, qui le fit in-

tendant de ses autres domestiques. Lafi mme
de Putiphar conçut pour lui une passion

violente. L'ayant un jour voulu retenir au-

Ifrès d'elle dans son appartement, le jeune
Israélite prit le parti de se sauver en lui

abandonnant son manteau par leijuel elle

l'arrêtait; action que les saints Pères re-

gardent counne le fondement de son éléva-

tion, et des 'bénédictions de tous les genres

que le Seigneur répandit sur lui. Outrée du
refus de Jose|)li, cette femme voluptueuse

rapporta à son mari que l'Hébreu avait voulu

lui faire viclenee, et que, dans la résistance

qu'elle avait faite, son manteau lui était

resté entre les mains. Putiptiar indigné fit

mettre Joseph en ])rison; « Mais la sagesse,

« dit l'Ecriture, y descemlit avec lui, et me
« l'abandonna pas dans S3s fers: » Bescen-

dilque cum eo infoveam, «. in vinculis non
drreliquit illum. Le jeune Israélite y exjili-

qua les songes de deux prisonniers distin-

gués qui étaient avec lui. Pharaon, instruit

de ce fait, dans un temps qu'il avait eu un

songe etfrayant, que les devins et les sages

d'Egypte ne pouvaientexpliquer,!!! sortir Jo-

sefih de prisou.Cetilluslreopprimé, alors Agé

de trente ans, lui jrédit une famine de sept

ans, [)récédée d'une abondance de sept autres

années. Le roi, plein d'admiration jiour Jo-

sejih, luidonna l'administration deson royau-

me, et le tit traverser la die sur un chariot,

précédi'; d'un héraut, i:r\anl que tout le monde
eût à fléchir h genou devant ce ministre. Jo-

septi tit remplir de blé des magasins immen-
ses pour nourrir durant la famine non-seule-
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ineiil .('S Ksiyiiticiis, ni.iis onrore os autres

nations. Ses tVèn"- il. ml vcihin en Ei;v|ile

pour demunder du \<\t\ ,l(isr|ili li's ri'idinuii,

et feignit de les piciulre i»)iir des t^s|ii,,ii>.

Il les envoya ensuite avec ordre de lui aiiie-

nor Benjamin, et retint Siméon pour otage.

Jacob refusa d'abord de laisser aller Benja-
min, le plus jeune de ses enfants; mais la

iamine croissant, il fut contraint d"y consen-

tir. Joseph ayant aperçu sonjeuno'frère, tils

de Rachel cbmuie lui, ne put retenir ses

larmes. Il fît préparer un grand festin pour
tous ses frères, les plaça selon leur âge, et

eût des attentions particulières pour Benja-
min. Il se fit enfin connaître à ses frères

,

leur pardonna et les renvoya, avec ordre

d'amener promptement leur père en Egypte.

Jacob eut la consolation de tinir ses jours

auprès de son fils, dans la terre de Gessen,

que le roi lui donna. Joseph, après avoir

vécu 110 ans, et avoir vu ses pelits-Bls jus-

qu'à la troisième génération, tomba malade.

11 appela ses frères, lem- prédit que Dieu les

ferait entrer dans la Terre promise, et leur

fit jurer qu'ils y transporteraient ses os.

C'est ce qu'exécuta Moïse lorsqu'il tira les

Israélites de l'Egypte, et ce corps fut donné
en garde à la triîju d'Ephraim, qui l'enterra

près de Sichem, dans le champ que Jacob

avait donné en propre à Joseph peu avant

sa mort. Ce patriarche mourut l'an 1635

avant J.-C, après avoir gouverné l'Egyjite

pendant 80 ans. 11 laissa deux fils, Manassès
etEphraïm, qu'il avait eus de sa femme Ase-
neth, fille de Putiphar, grand prêtre d'Hé-

liopolis, et qui lui furent substitués comme
chefs de deux tribus. Tout le monde connaît

son Histoire, en prose poétique, par Bitau-

bé. Le P. Gab.-Jos. Le Jay a tiré de l'His-

toire de Joseph le sujet de trois tragédies

touchantes, et particulièrement intéressan-

tes poui' les jeunes élèves, par lesquels et

pour lesquels elles étaient représentées.

L'abbé Genest en a donné une autre sur le

même sujet, et Baour-Lormian a reproduit

l'histoire de Joseph dans son Omasis. Les
saints Pères ont en -oumIi' f.dreremarquerles
caractères qui loni di .1 .-i- h la figure et une
image, quoique iiii|i,ii l.uie, de Jésus-Christ,

vendu et trahi i)ar les siens, sauveur de son
peuple et de tous les peuples de la terre.

C'est elfectivement une des plus belles figu-

res do l'Anciru Ti',-l;niiiMd. (jui, de l'aveu

même (Irv .Imi-, iniiiiiiiriiirnl do Philon et

de Josèplir, ui ut hmi ii,iir.dd', comme saint

Paul le iiionhe um|iliiiiunl dans son Epitre

aux Hébreux. « Par ces ligures, dit un théo-

« logien exact et profond. Dieu avait dessein

« de rendre sensibles les mystères futurs de

« son Fds, pour ceux à qui il en donnait

« dès lors l'intelligence par une lumière in-

« térieure, et d'affermir un jour dans la foi

« de ces mômes mystères ceux qui, après

« l'accomplissement , verraient le rapport

« frappant qui se trouve entre les figures et

« ces mystères ; car, quoique ce rapport ait

« été obscur et comme voilé avant l'événe-

« ment, il est certain qu'aujourd'hui l'on ne
« peut com|)arer les faits de l'Evangile avec
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« ceux de l'Aneieu Testament sans être vive-

« mont frappi' de la |i:ii l/iile conformité que
« l'on y remanpic ;iim' ni. et sans être in-

« timement pei-Mi.idr .pir la sagesse divine

« a eu intention de représenter les uns par

« les autres. » C'est ce (|ui a fait dire à Ter-

tullien : Ut verhis ita et rébus prophetarum ;

et à saint Augustin : lUnrumnon tantum lin-

gua, srd et vit<i pnipli'iira fuit. {Voij. Jonas,

Moïse, etc.). lndi|iriMlaiiiment de cette allé-

gorie, l'hisloirr dr .Inscph fait naître les ré-

flexions les plus religieuses comme les jihis

sensées. « Que les voies de Dieu sont admi-
« râbles » (s'écrie un auteur qui a développé
admirablement tous les traits de cette his-

toire touchante ) 1 « Quelle force dans

« les ressorts cachés de sa providence !

« 11 change la faiblesse en puissance , et

« exécute ses desseins par les obstacles mê-
«. mes qu'on lui oppose. »

JOSEPH,*fils de Jacob, petit-fils de Mathan,
époux de la sainte Vierge, et père putatif de
Jésus-Christ, était de la tribu de Juda et de

la famille de David. On ne sait [loint quel

fut le lieu de sa naissance, mais on ne peut

douter (ju'il ne fût établi à Nazareth, petite

ville de Galilée, dans la tribu de Zabulon. Il

est constant par l'Evangile même, qu'il était

artisan, puisque les Juifs, parlant de Jésus-

Chi-ist, disent qu'il était fabri filius. 11 était

fiancé à la vierge Marie. Le mystère de l'in-

carnation du Fils de Dieu ne fut pas d'abord

révélé à Joseph. Ce saint homme, ayant re-

marqué la grossesse de son épouse, voulut la

renvoyer secrètement ; mais l'ange du Sei-

gneur lui apparut, et lui révéla le mystère.
Joseph n'eut jamais de commerce conjugal

avec la sainte Vierge. 11 l'accompagna à

Bethléem, lorsqu'elle mit au monde le Fils

de Dieu. Il s'eufuit ensuite en Egypte avec

Jésus et Marie, et ne retourna à Nazareth

qu'après la mort d'Hérôde. L'Ecriture dit

que Joseph allait tous les ans à Jérusalem
avec la sainte Vierge pour y célébrer la fête

de Pâques, et (ju'il v mena Jésus-Christ à

l'âge de douze ans. Éhe ne rapporte rien de

plus de sa vie ni de sa mort. On croit néan-

moins qu'il mourut avant Jésus-Christ ; car

s'il eût été vivant du temps de la Passion

,

on pense que le Fils de Dieu, expirant sur

la croix, lui eût recommandé la sainte Vierge

sa mère, et non point à saint Jean. Ou a été

longtemps dans l'Eglise sans rendre un culte

religieux à saint Joseph, vraisemblablement
pour ôter aux infidèles l'idée qu'il était le

]ière de Jésus-Christ, ou pour les empêcher
d'attribuer ce blasphème aux chrétiens. Sa
fête était établie en Orient longtemps avant
que de l'être en Occident. Ou dit que les

carmes sont les premiers qui l'aient célébrée

en Europe. Sixte IV l'institua pour Rome,
et plusieurs églises ont suivi depuis cet

exemple. On célèbre sa fête le 19 mars
— La Vie de saint Joseph a été écrite par

l'abbé P...., vicaire général d'Evreux, en 1

vol. in-12.

JOSEPH BARSABAS, surnommé le Juste.

Voy. Barsakis.
JOSEPH ou JOSUÉ. fils de Marie, sœui de
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la sainte Vierge, ei de r.l("oplias , frère de

saiut Joseph, était frère de saint Jacques le

Mineur, et proche parent de Jcsus-Christ,

selon la chair. L'Ecriture ne nous apprend

rien de plus à son sujet.

JOSEPH d'ARIMATHIE, prit son non d A-

rimalhie, petite ville de Judée, située sur le

mont Ephraïm, dans laquelle il naquit. Il

vint demeurer k Jérusalem, où il acheta des

maisons. Saint Matthieu l'appelle riche, et

saint Marc un noble décurion, c'est-à-dire

conseiller ou sénateur. Cet office lui don-

nait entrée dans les plus célèbres assemblées

de la ville : c'est en cette qualité qu il se

trouva chez le grand prêtre Caq>he, lorsque

Jésus-Christ y fut mené ; mais il ne voulut

point consentir à sa condamnation. L Evan-

gile nous apprend que c'était un homme
juste et vertueu:s, du nombre de ceux qui

attendaient le royaume de Dieu. Il était

même disciple de Jésus-Christ, mais il po-

sait se déclarer ouvertement par la crainte

des Juifs. Après la mort du Sauveur, il al a

hardiment trouver Pilate, et lui demanda le

corps de Jésus-Christ pour l'ensevelir ; il

l'obtint, et il le mit dans un sépulcre neuf

qu'il avait fait creuser dans le roc d'une

grotte de son jardin. L'Ecriture ne dit plus

rien de Joseph d'Arimathie ; mais on croit

qu'il se joignit aux disciples, et qu'après

avoir passé le reste de sa vie dans la lerveur

des premiers chrétiens, il mourut à Jérusa-

JOSEPH, beau-frère d'Hérode le Grand,

par Salomé, sa sœur, qu'il avait épousée.

Ce roi, en partant pour aller se justifier au-

près d'Antoine, sur la mort d'Aristobule,

grand sacrificateur, le chargea du gouverne-

ment de ses Etats pendant son absence. Il

lui ordonna en même temps, sous le sceau

du secret, de faire mourir Marianne sa iem-

me, s'il ne pouvait se disculper. L'impru-

dent Joseph découvrit son secret à Marianne.

Celle-ci le reprocha à Hérode ,
qui de dépit

lit mourir Joseph, sans écouter ses justifica-

tions.
, „ , .

JOSEPH, surnommé Vllymnographe, ori-

ginaire de Sicile, embrassa l'état monas-

tique , et fut ordonné prêtre à Thessa-

lonique. Il souffrit beaucoup pour le culte

des images durant la persécution de 1 empe-

reur Théophilo, et fut relégué dans 1 Ile de

Crète, oii il resta jusqu'à l'an 812. Il alla en-

suite à Constanlinople, où saint Ignace lui

confia la garde du trésor de l'Eglise. H com-
posa des Hymnes pleines d'onction en 1 hon-

neur de la sainte Vierge et de plusieurs

saints, et mourut vers l'an 883. Sa Vie a été

écrite par Théophane, son disciple. Le diacre

Jean en a donné une plus étendue, insérée

dans les Acta sanctorum, avril, tome I". Les

Grecs célèbrent sa fête le 3 avril.

JOSEPH BEN GORION, ou GORIONIDES,
c'est-à-dire fils de Gorion, fameux historien

juif, que les rabbins confondent mal à pro-

pos avec le célèbre historien Josèphe, vivait

vers la fin du ix' siècle, ou au commciicc-

ment du x'. Il nous reste de lui une His-

toire df» Juifs, quo Gagnicr a traduite en

latin, Oxford, 1706, in--4.°. Il y eu a une édi-

tion hébraïque et latine , de Gotha, HOT,

in-'i°. On voit, par ce livre môme, que 1 au-

teur était, selon toutes les apparences, un

iuif du Languedoc. Le premier écrivain qui

a cité cet ouvrage est Saadias Gaon, rabbin

célèbre, qui vivait au milieu du x' sièce.

JOSEPH ALBO, savant juif espagnol^ du

xV siècle, natif ilf Smia, se trouva, en l'IIS,

àlafanicuM. , miiIVm viice qui se tint entre Jé-

rôme de S.ni!;. -lui cl les Juifs. 11 mourut

en IWO. On a de lui un livre célèbre inti-

tulé en hébreu : Sephrr Jkkarim ,
c'est-à-

dire le Livre des fondements de la foi, Ve-

nise, 1C18, in-folio. Plusieurs savants ont

entrepris de le traduire en latin, mais il n'en

a encore paru aucune traduction. Il y Pré-

tend que la croyance de ta venue du Messie

n'est point nécessaire au salut, ni un dogme

essentiel. Il avança, dit-on, cette proposition

pour raffermir la croyance des Juifs, que

Jérôme de Sainte-Foi avait ébranlée, en

prouvant que le Messie était venu.

JOSEPH DE PARIS (François Le Clerc

DU Tremblai), célèbre capucin, plus connu

sous le nom de Père Joseph, naquii à Pans

le i novembre 1577, de Jean Le Clerc, sei-

gneur du Tremblai, président aux requêtes

du Palais. Le jeune du Tremblai voyagea

en Allemagne et en Italie ; ayant embrassé

d'abord le parti des armes, il fit une cam-

pagne sous le nom de baron de Maflée, et se

distingua au siège d'Amiens. Au milieu des

espérances que ses talents donnaient à sa

famille, il quitta le monde pour se faire ca-

pucin en 1599. Après son cours de théolo-

gie, il fit des missions , entra en lice avec

les héii'ii^inis. en convertit quelques-uns

et obtini \r-^ iinniiurs emplois do son ordre.

Le cardinal ilf Un lielieu, instruit de son gé-

nie lui donna toute sa confiance, et le char-

gea des aS'aires les plus épineuses. Ce fut

surtout lorsque le cardinal fit arrêter la reine

Marie de Médicis, que le capucin fut utile

au ministre. Admis dans un conseil secret,

il ne craignit point de remontrer au roi qu il

pouvait et qu'il devait sans scrupule mettre

sa mère hors d'état de s'opposer à son mi-

nistre, chargé du gouvernement et dos inté-

rêts du royaume. L'auteur de sa fie lui re-

proche d'avoir extorqué une rétractation du

docteur Richer ; mais les circonstances qu il

rapporte de celte rétractation sont invinci-

blement réfutées dans le Journal de Trévoux,

janvier, 1703. Ce zélé capucin envoya des

missionnaires en Angleterre, au Canada et

en Turquie. N'ayant pu réussir à faire adop-

ter dans l'ordre de Fontevraul la rélormo

qu'il voulait y introduire, il fonda, en 161|,

celui des religieuses bénédictines du Cal-

vaire, auxquelles il donna des constitutions

très-sases, qui ont toujours été observées

depuisr Louis XIII, voulant le récompenser

de ses services, demanda pour lui le cha-

peau de cardinal ; mais il ne put l'obtenir,

et le Père Joseph mourut à Ruel le 1» ue-

cembre 1638, à 61 ans, avant que Je l'avoir

reçu. Le parlement en corps a'^sista à .ses

obsèques et un évêque prononça son ori.i-



91 :; JOS JOS
son fuiièbcf. I.'.tbbé Uicliant a luiblii' deux
Vies ilo cet liomme singulier ; l'une sous lu

titre de Vie du Pire Joseph, 2 vol. in-12; et
l'aiilre, qui ii'esi, qu'une satire, intitulée Le
véritable Père Joseph, 170V, in-12. Dans la
première, il le peint comme un saint, et
dans la sec(,tide, uomnio un politique artifi-
cieux. « Got liomme, dit un liistarien, tra-
« vailla toute sa vie pour l'Kglije, et assez
« lon,;.;temps pour TEIat : fervent religieux
« tandis qu'il rosta dans le cloître, liabilo
« politùjue lorsque le cardinal de lUdielieu
« l'eut en queicme sorte associé au minis-
« tç^re, en se déchargeant sur lui d'une par-
« lie des soins qui en sont inséparables, il

« donna dans tous les temps des preuves
« d'uue capacité C(msommée. Je sais que la
« satire ne l'a pas épargné. Ami et confident
« du cardinal de Richelieu, pouvait-il raan-
« Cfuer de critiques '? Sa ferveur et la con-
« fiance du premier ministre, voilà, ce me
« semble, ce qui fait tout son crime. »

JOSEPH DE (:ALASANCE( saint), fonda-
teur des écoles jjies, naquit h Pétralta , dans
le royaame d'Aragon , en 1553 , d'une fa-
mille noble, il Qt Vcu de chasteté dans sa
jeunesse , et la passa dans les exercices de
pi<;té. Devenu fils unique par la mort de son
frère aîm'' , il eut quelques contradictions à
essuyer de la pai t de son père

, qui voulut
lui procurer un brillant établissement dans
le mon le. Etant tombé malade et réduit à
l'extrémité , il dé(.'kra à son père le vœu
qu'il avait fait , et le pria de le laisser sui-
vre sa vocation. Engagé dans les ordres sa-
crés, Joseph fut le modèle du clergé, et plu-
sieurs évêques l'avant employé dans leurs
diocèses, il y lit (les fruits merveilleux. Se
croyant appelé à un état plus parfait, il passa
li Rome, où I,i vue d'une troupe d'enfants li-

vrés aux vices (ju'amène ïa défaut d'éduca-
tion, lui lit piendre la résolution de se don-
ner tout entier à leur instruction. 11 s'asso-
cia ([uelques ecclésiastiques, entre lesquels
était le célèbre Dragonetti , âgé de 93 ans

,

mais fort et vigoureux, qui remplit les exer-
cices de la nouvelle cnii-,é-,ilioii jusqu'à
r.Ve (le 1-20 ans, ([u'il nuMinii , n ,„leur de

»1(i

fuisamlelé. Ell(

en 1U21
, p;ir r,i-('.-n

jet v avaiil l'h' rciii

l'orgueil et >\r i.i ,

établi-^senifiii, ri m' ^

susciter au saint Im
de toute rvpice. Illl

dre. Le saint f inl.-i

X\. i

leux,

s su-
.1 \r ,l/sMiHire de
I (l.'iiis le nouvel
le SMii (ii''dd pour
(les pcrsi'rutions

\ .suppiiiiia l'or-,

toujours
ses œuvres de chaiité à l'égard des pauvn-s
enfants. Il survécut deux ans à ce ilésastre,
et mourut Agé de 92 ans , après avoir pré;iit
le rétablissement de son ordre : ce qui ar-
riva 21 ans après. Clément JX le remit sur
le même pied qu'il avait été approuvé par
r.rngoire XV. Les fd.irhons des ivli^ieux de
cet institut ne fui. ni J'.iIm.mI ipic (rensei-
gner à lire, àé(;rirr, \r ,,,i,., Iumuc , l'aritli-

méli([ue et les éléments de la grammaire;
mais, en vertu des concc'ssions que leur ont
faites plusieurs papes, ils ont dans leurs col-
lèges des cours d'études réglés, et ensei-

gnciii aussi les hautes sciences. Joseph de
Calasance fut béatillé par Benoît XIV et ca-
nonisé par Clément XUI. Sa Vie a été eom-
po.sée en italien par le P. Toselti, et traduite
en allemand jiar le P. Koch ; elle est très-
l)ien écrite dans les deux langues. L'auteur
est un biographe judicieux

, qui parle des
vertus chrétiennes et de la gloire des saints
avec autant de discernement que d'éditica-
tJon.

JOSEPH (Pierre be Saint-) , feuillant , né
en 159/* dans le diocèse d'Auch , d'une fa-
mille appelée Comaqère, mort en 1662, pu-
blia plusieurs ouvrages de théologie contre
les partisans de Jansénius.
JOSEPH DE CUPERTIN (saint), ainsi

nommé du lieu de sa naissance, petite ville
du diocèse de Nardo , dans le royaume de
Naples, né, en 1603, de parents pauvres, en-
tra dans l'ordre" des franciscains conven-
tuels, fut élevé aux ordres sacrés, et se
sanctifia par la pratique de toutes les vertus
propres à son état. Le procès de sa canoni-
sation fait mention d'un grand nombre de
faveurs extraordinaires qu il reçut de Dieu.
H mourut, en 1663, à Osimo, et fut canonisé
en 1767. Pastrovicchi, religieux du même
ordre, a écrit sa Vie en 1753 : il y a peu de
goût et de critique.

JOSÈPHE
( Flavius ; , et non, Flavianus

,

comme le supposent ceux qui l'appellent
Flavien et Flavian , célèbre historien et gé-
n'ral juif, né à Jérusaleaj , l'an 37 de Jésus-
Christ, de parents de la race sacerdotale

,

montra de bonne heure beaucoup d'esprit
et (!e pénétration. Dès l'dge de ik ans, les
pontifes le consultaient. 11 fut l'ornement de
la secte des pharisiens , dans laquelle il er*-
iira. Un voyage qu'il fit à Rome, à l'Age de
26 ans, sous le règne de Néron, perfectionna
ses talents et augmenta son crédit. Un o-
inédien juif, que l'empereur aimait , le ser-
vit beaucoup à la cour de ce prince. Cet ac-
teur lui fit connaître l'impératrice Poppée.
dont la protection lui fut très-utile. De re-
tour dans la Judée, il eut le commandement
des ti oupes , et se signala au siège de Jota-
pat, ([u'il soutint pendant sept semaines con-
tre Vespasien et Titus. C'est là qu'il fut ré-
duit à se cacher dans une caverne profonde,
avec quarante des plus braves de sa nation.
Vespasien en étant averti lui fit proposer de
se rendre ; mais Josèplie en fut empêché par
ses compagnons, qui menacèrent de le tuer,
s'il y consentait. Ces furieux, pour ne fias
tomber entre les mains de leurs ennemis

,

proposèrent de se donner la mort ; et Josè-
phe ne réussit qu'avec peine à leur jiersua-
der de ne pas tremper leurs mains dans leur
propre sang, mais de recevoir la mort pai'

la m.iin d'un autre. Us tirèrent donc au sort
pour savoir qui serait tué l'e premier par
celui ipii le suivait , projet qui n'était guère
plus r.iisdjiii.iliie ([u'un suicide proprement
dit. Joscjilie l'iii le bonheur (le rester avec
un autre, à ipu il persuada d ' se rendre aux
Romains. Vespasien lui accorda la vie, à la

firitVe de Titus , qui avait coikju beaucoup
d'estime et d'affection i)our lui. C- princd
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l'emmena au siège de Jérusalem. Josèphe y

exhorta vainement ses compatriotes a se

soumettre aux Romains. Après la prise de

cette ville, il suivit Titus à Rome, où Vespa-

sien lui donna le titre de bourgeoisie ro-

raaiae et le gratifia d'une pension. Titus et

Domitien la lui continuèrent, et ajoutèrent

aux bienfaits les caresses les plus llatteuses.

On croit qu'il mourut à Rome vers l'an 9a.

C'est dans cette ville que Josèphe continua

la plupart des ouvrages qui nous restent^ de

lui : l'Histoire de la guerre des juifs, en 7 li-

vres. L'aute-ur l'écrivit dabord en syriaque ,

et la traduisit en grec. Titus faisait tant de

cas de celte histoire, qu'il la signa de sa

JOS 9IS

sus-Christ. Saint Jérôme, Eusèl)e, Isidore d»;

Péluse, Sozomèae, Suidas, Grotius, Huet

,

Casaubon, Isaac et Gésard Vossius, Dsse-

rius, etc , n'ont pas douté que ce passage

ne fût de Josèphe. On peut voir là-dessus

Huet, Dém. évang., prop. 3, n. U. Mais, s il

n'est pas de lui , il eu résulte un argument

dont
guère

incrédules ne s'accommoderont

Ou Josèplie a parlé de Jésus-Christ

ou il n en a pas parlé ; s'il en a parlé, qu'"

nous montre un passage dilTérent de celui

que nous y voyons ; s'il n'en a pas parlé, un

silence si affecté sur des événements qui

avaient fait tant de bruit dans le monde an-

nonce plus que tout ce qu'il eût pu en dire,

saint Jean-Kaptiste et de saint
main , la ût traduire et déposer dans la bi- 11 parle de -.- - -- - , Mineur) (1), et

. blio.hèque publique. On_ ne_peii., ^nier^que
ff«J^gJ^fl'^ 'chef dont't dUit'les

Josèphe" n'ait l'imagination brillante, le style

animé , l'expression noble ; il sait peindre à

l'esprit et remuer le cœur. C'est celui de

tous les historiens grecs qui approche le plus

de Tite-Live; aussi s int Jérôme 1 appelait-

il le Tite-Live- de la Grice; mais s'il a les

beautés de l'historien latiu ,
il a aussi bien

des d faujs. U est long dans ses harangues

et exagérateur dans ses récits. Les Antiqui-

tés iudai(iws, en 20 livres; ou rage qui

renferme l'histoire des juifs jusqu a la prise

de Jx'rusalem , écrit avec autant de noblesse

. que le précédent , mais dans lequel l'auteur

a déguisé, affaibli ou anéanti les mu-acles at-

testés f)ar l'Ecriture. Il corrompt partout ce

qui pouvait blesser les genlds. U [tarait que

Jo-èphe était plus lâche politique que boa

Israélite. L'iaterât le dirigea dans ses écrits

comme dans sa conduite. 11 eut la bassesse

sacrdége d'appliquer les prophéties sur le

V Messie à l'empereur 'Vespasien , tout païen

qu'il était. Deux livres contre Api^n, gram-

mairien alesandrien , un des plus grands

'adversaires des juifs. Cet ouvrage est pre-

nicux par divers fraymentsi d'anciens histo-

riens que lauleur nous a conservés. Ua Bis-

cours sur le martyre des MachaMes , qui est

est un chef-d œuvre d'éloquence ; et un Traité

de sa Vie. Tous ses ouvrages sont en grec.

La meilleure édition est celle d'Amsterdam,

parSig. Havercamp, l'26, 2vol. in-tol., en grec

et ea latin. U en existe une autre de Jean

Hudsou, Oxford, 1720, 2 vol. in-fol., qui

n'est pas moins estimée. Nous en avons deux

traductions eu IVançiis : la première par

Arnauld d'Andillv , Amsterdam, ICHl, 2 vo .

in-fol. , fig. , et Bruxelles , 1701-1703 , o toI.

in-S" , iig. ; la deuxième ,
par le P. Joaclum

Gillet, Paris, 1736 , 'i- vol. in-i" : celle-ci est

faite avec plus d'exactitude ; l'autie est

écrite avec plus de force. ( Voy. leurs arti-

cles.) On a beaucoup disjmté sur le fameux

passage de Josèphe touchant Jésus-Christ,

où cet liisi'.r.en juif reconnaît le législateur

des chrétiens pour le Messie et l'envoyé de

Dieii. Quelques-uns l'ont suspecté, « parce

« que, diseiit-i:s, pour être conséquent, Jo-

« sèphe eûl di1 embrasser le christianisme; »

comme si un homme qui avait er, la lâcheté

et l'aveiigleuient de reconnaître pour Mes le

l'idokitre Vespasien, n'avait pu, s.ms se faire

chrétieu , recoûuailre celle qualité dans Jé-

11 aurait ouuiie ic i.ih.j, u^-v ,^^ i

étaient déjà répandus jiartout et connus de

tout l'univers 1 On a une Histoire des Juifj,

par demandes et par réponses , avec la^Kic

d^ Josèphe, par Liger, Lyon ^Paris) ,
1/55,

âvol. in-12. ,. ^

J0SI4^S , roi de Juda , succéda a son père

Amon , l'an 6il avant Jésus-Christ , à l'âge

de 8 ans. Il renversa les autels consacrés

aux idoles , établit de vertueux magistrats

pour rendre la justice , et tit réparer le tem-

ple. Ce fut alors qu- l'original du Livre de la

loi, écrit de la main de :uOïse, l'ut trouve par

le grand prêtre Helcias. Sur la hn de son

règne , Néchao , roi d'Egypte , allant faire la

euerre aux Mèdes et aux Babyloniens ,
s a-

vanca jusqu'auprès de la ville de Mageddo,

qui était du royaume de Juda. Josias s op-

posa à son passage, et lui livra bataïUe au

pied du mont Carmel : il y fut blessé dau-

eereusement , et mourut de ses blessures

l'an 610 avant Jésus-Christ. Le peuple donna

à sa mort les marques de la plus violente

douleur. Jérémie composa un cantique lu-

gubre à sa louange. Ce chant a été heureu-

sement reproduit par Treneuil dans une de

'"jOSLAIN ou GOSLEN de VIERZY, évoque

de Soissons, mort en 1132, était un des prin-

cipaux ministres de Louis Vil, et un modèle

de vertu. 11 laissa une Exposition du Sym-

bole et de rOraison dominicale, quoa trouve

dans la Collectio maxima de dom Marlène.

11 fonda des abbayes, entre autres Long-Pont,

assisU au concile de Troyes, en 1127, el y

mérita l'estime du pape Eugène UI et de

toute la France. ii„„.r„
JOâSE (saint), Judocus ou Jodocus, illustre

sohtaire, était lils de Juthaël, qui reprit e

titre de roi de Bretagne. Son frère JudJC^';'

'

résolu de quitter le trône pour se donner a

Dieu, pria Jossede se ch^.'-gerdu gouvernr-

ment de ses Etats et de 1 éducation de ses

Snts; mais celui-ci, également détacj^ des

grandeurs mondaines, sortit de la Bretagne

déguisé en pèlerin, et alla se cacher à Ru-

(\) L'autheirticilé de ce «iemicr passage n'est con-

tesiée par personne; Blonciel suspecte celui qui re-

c.r,!e sainl .lean-B.pdsie, mais sans aucun .not.l

Li^onnable (»«,,« Jf.a.-FU.t.Ste ). Onge-.e «*

reconnaît U.US les deux, dans un temps fort a"Il

rieur à la prétendue f.ilsittcalion du lexU Oc Josèphe.
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nia3, dans lo Pontlucu, on il b;\li( uiio cha-
pelle. Cet ermitage fut ciiansé ensuite en
un monastère ('(M^hrn, qui ost h une lieue de
la mer, pn^'s ilr Muntrciiil, (lincAsc d'Amiens,
et se noinuic Snliil-Jos.ir-sur-mn-. Il y mou-
rut siinlmiriil iii (i53 ou 008. 11 y avait à
Paris inii' |Mini.;,M" qui portait son nom, en
iiiiinoirc ilii M'|iMH' que ce saint y avait fait.

.loSll-: ci.iil ULs de Nun, de la trihu d'E-
l)lirauii : il naquit en Egypte l'an IS.'l'i avant
.Icsus-Clirist. Dieu le choisit, tiu vivani même
ili- .Moïse, pour gouverner les Israélites. Jo-
su(^ succéda à ce divin législateur, l'an 1451
avant Jésus-Christ. Moïse avait conduit le

peuple de Dieu jusqu'au bord du Jourdain.
C'était Ih, selon l'oracle divin, qu'il devait
terminer son ministère et sa vie. La gloire
d(^ conduire les Israélites dans la Terre pro-
mise était réservée à Josué. 11 avait fallu jus-
(|ue-là à ce peuple un législateur. 11 leur
fallait alors un général et un guerrier; mais
un général qui eût pour ses soldats toute la
ti'udresso d'un i)ère, et un guerrier qui ne
ni,ui(|u,it ni des attrniions ni de la vigilance
du législateur. Tel était Josué. 11 envoya d'a-
bord des gens pour examiner la ville de Jé-
richo. Dès qu'ils lui eurent fait leur rapport,
il passa le Jourdain avec toute son armée.
Dieu suspendit le cours des eaux, et le fleuve
demeura à sec dans une étendue de deux
lieues. Peu de jours après ce miracle, Josué
fit circoncire tous les enfants mâles qui étaient
nés pendant les marches du désert. 11 fit en-
suite célébrer la pâque, et vint assiéger Jé-
richo. Suivant l'ordre de Dieu, il fit faire six
fois le tour de la ville par l'armée, en six
jours différents, les prêtres portant l'arche et

sonnant dr la trompette. Les murailles tom-
bèrcni (rrHcs-inriues au septième jour. La
ville il'llai lui en-uite prise et saccagée, et

les GiiLjauiJili's, craignant le même sort [)Our
leur ville, se servirent d'un stratagème pour
faire alliance avec Josué. Adonisedec, roi de
Jérusalem, irrité de cette alliance, s'étant
ligué avec quatre .nilii"^ inis. alla attaquer
Gabaon ; Josué fondu mji le- 1 ini} rois, qu'il
mit en déroute. Pour achcNcr sa victoire, il

commanda au soleil du s'arrêter, et la na-
ture, soumise à sa voix, prolongea le jour de
12 heures entières ; soit que le soleil sus-
pendît réellement son cours, soitque la terre,
dans le système de sa rotation, demeurât
immobile, soit que par une merveille plus
simple, la lumière jetée par le soleil s'arrê-
tât sur l'hori/on. « C'était, dit un pieux et

« solide écrivain, pour manifester sa puis-
« sance aux yeux des nations idolâtres, et

« pour leur montrer l'absurdité de leur culte,

« que Dieu fit alors ce grand miracle. Rien
'< n'est difficile au Tout-Puissant. Il a établi
« l'ordre constant de l'univers, pour élever
« l'esprit de l'homme à la connaissance de
« ses perfections invisibles, par les merveil-
« les visibles qu'il expose à ses sens. Il sus-
'< pendit cet ordre en celte occasion, pour
« montrer que les plus grands prodiges ne
« lui coûtent rien ; qu'il est l'arbitre souve-
« rain de toutes les créatures, et qu'il est
« absolument indépendant des lois de la na-

« ture
; |)arce que lui seul est l'auteur de ces

(I lois, ipie la nature elle-même n'est autre
« (•lio-;(> (|ue sa volonté toute-puissante. »

L'MirliVsiasiique avait longtemps auparavant
exprimé la u\vu\i'. observation avec autant
d'rneri^ie i]iir de lacimisnic : Inrorarit nltis-

siunn,, iu,hi,lnii in uiiiiHijiiniHlo iiilniims un-
,lN/,<r, ri ainhrll ,lhn„ nnujini, ,1 sanrias
J->i'us, uC ui/noscdiil ynilia iJuUnUain iju.s, qaUi
contra Deum puijnarenon est facile (lîccl. 46).

Josué, poursuivant ses victoires, prit pres-
que toutes les villes des Chananéens en six

ans. Il distribua les terres aux vainqueurs,
conformément à l'ordre de Dieu, et après
avoir placé l'arche d'alliance dans la ville de
Silo, il mourut à 110 ans, l'an Hai avant Jé-

sus-Christ. Il gouverna le peuple d'Israël

.pendant 27 ans. Nous avons sous son nom
un Livre canonique écrit en hébreu. Plusieurs
savants le lui attribuent, mais sans en avoir
aucune preuve démonstrative. Les Commen-
taires de dom Calmet et de Masius, sur ce
livre, sont les plus estimés. C'est par igno-
rance ou mauvaise foi que des écrivains du
xviH' siècle ont osé reprocher à Josué et aux
autres chefs des Hébreux la rigueur dont ils

ont usé envers les habitants de la Palestine
et envers quelques autres peuples ; rigueur
due aux crimes énormes dont ils étaient cou-
pables, et si habituels chez eux qu'ils fai-

saient comme partie de leurs lois. Dieu lui-
même avait ordonné cette rigueur: la Deu
téronome et le livre de la Sagesse nous en
instruisent (1). Pourquoi les Juifs n'auraient-
ils pu être les exécuteurs des arrêts que sa
justice avait prononcés contre des nations
abominables?... Le danger que les Juifs,
mêlés avec les idolâ'res, ne quittassent bien-
tôt le culte du vrai Dieu, éiait évident ; et le

culte du vrai Dieu était-i un objet assez peu
important pour lui préférer la conservation
d'un peuple infâme, dont la malice était in-
corrigible ?... Les Juifs punissaient la cruauté
do ces barbares par la peine du talion. Je
71 ai rien souffert q<ie je n'aie fait souffrir aux
autres, disait Adouibesech; Dieu me rend le

mal que j'ai fait. Voy. David, Agag, Adom-
BESECH, etc.

JOUBERT (François), prêtre de Montpel-
lier, né en 1689, mort le 23 décembre 1763,
était fils du syndic des Etats de Languedoc ,

et avait lui-même exercé cette charge avant
d'être élevé au sacerdoce. Son attachement
aux disciples de Jansénius le fit renfermer à
la Bastille. Il est auteur d'un Commentaire
sur l'Apocalypse, imprimé en 1762, en 2 vol.
in-12, sous le titre d'Avignon. On a encore

(1) Le livre de la Sagesse leur reproche les sacri-

firps hiiTHiiins, l'infnnlinilo, l':inl!iropnph;iî;i(> cl loit-

Irs 1rs Mlnn llrs ,|ui irn.irni VrM>[rurr a'illl |M'II|)I(!

(Mlinisr ;i II, ni ri :mi\ lin, mur.. lli,,. ;illli,|l„,s lialli-

l;iliirrs Iri i-.r s:,iirl:i' lur, ijiKis lAliiri i iii^li, ijuoiliam

odiliilia o|)cr:i facicbani tifji pcr mcdii-aiiiina et sa-

crificia injusta ; ei rdioruin suorum necaiores sine

inisericordia, et comestores viscerum hominum, et

devoratorcs sanguinis a medio sacramento luo, et

auclores parentes animarum inauxiliatarum, perdere
voluisti per manus pareiitumnostrorum. » Sap. xji.

On peut Toir encore Dent, vin, Levit, xViit | oMi
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de lui .livets autres ouvrages, dont les prin-

cioaux sont : De la connaissance des temps par

Zp^r à la religion in-1-2; ^^oi. Lettres sur

ViZerprétation des EcrUures m- 2; ^x^J-
cationde rhistoire de J»^'P.\^X^\^^2}^^'L:
rissement sur le discours de Job, in-12; Iraité

du caractère essentiel à tous les prophètes,

in-12: Explication des prophéties de Jeremie,

Ezéchiel, Daniel, 5 vol. m-i-2; Commentaires

sur les douze petits prophètes, 6 vol. in-12;

et d'autres ouvrages qui, comme les précé-

dents, sont en faveur du parti dans lequel il

s'était laissé engager. Tous les écrits ae 1 abbé

Joubert, sur l'Ecriture sainte, sont en laveur

du miUénarisme, «t remplis d'allusions mali-

enes et de rêveries ; il n'y est question que

d'obscurcissement, de vérités proscrites,

derreurs qui infectent le sanctuaire, de pas-

teurs infidèles, du retour des Juifs, qui pré-

cédera de beaucoup la fin du monde.

JOUFFROY (Jean de), en latin Joffredus,

cardinal et aumônier de Louis XI, né a

Luveuil, dans la Franche-Comté, vers 1 an

1V12, étudia d'abord le droit à Cologne et à

[>ans, prit l'habit de religieux dans 1 abbaye

.!.• Saint-Pierre de Luxeuil , et en devint

ilibé Philippe le Bon, duc de Bourgogne,

1 11 ntocura l'évêché d'Arras, et sollicita pour

lui le chapeau de cardinal. Pie II le promit,

;, condition que le prélat engagerait le roi

I Muis XI à supprimer la Pragmatique-Sanc-

luiii Joutfroy obtint de ce monarque une

.l.rlaralion telle que le pape la souhaitait.

Mais Louis XI, se repentant de sa facilite,

,lis'r;\cia l'évéque d'Arras. Pour remédier

,inv maux que sa déclaration pouvait occa-

sionner en France, 11 fit de nouvelles ordon-

nances touchant les réserves et les expecta-

livps, qui étaient presque le seul avantage

Mlle l'abolition de la Pragmatique-Sanction

,iit procuré au souverain pontife ; et jus-

I au temps du concordat, la cour de Rome
. nut avoir la satisfaction qu'elle désirait.

( ipendant Joulfroy recueillit le fruit de sa

iir-ociation. Le iiape ajouta môme au clia-

i.raude cardinal l'évêché d'Alby ;
mais il

non jouit pas longtemps, étant mort au

niiruré de Rulli , diocèse de Bourges, en

1V73. Il reste de lui quelques discoursje-

rueillis dans le Spicitége de dom LucdA-
cliéry; son Eloge historique a été publié par

dom Grappin chanoine de Besançon, 1/S5,

'"joÙFFROY (
Théodore-Simon ), né l'an

1796 aux Pontets, petit village des monla-

iies du Jura, dans le dépariementdu Doubs,

. Miumença ses études àLons-le-Saumer sous

, dn-ection de labbé Joutfroy, son parent,

-pnt du collège de cette ville, et les ter-

mina au lycée de Dijon. 11 entra en 181+ à

I .'cole normale, où il eut pour maître de

ronférences M. Cousin, qui l'introduisit dans

la carrière philosophique. C'est alors que

Juutfroy vit s'enfuir l'une après l'autre ses

I rovances religieuses et tomba dans ce scep-

'nsme funeste dont il a connu et déploré

toutes les angoisses, sans pouvoir s'en déli-

vier, parce qu'il n'en cherchait pas iC re-

Uiède là où il lui eût été donné de le trou-
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ver. Dans un ouvrage qui a été publié après

sa mort, lui-môme a pris soin de nous faire

connaître l'état 4e son àme après cette chute.

(( Je n'oublierai jamais la soirée de décembre

« où le voile qui me dérobait à moi-môme

« ma propre incrédulité fut déchiré. J on-

ce tends encore mes pas dans cette chambre

« étroite et nue, où longtemps après l'heure

« du sommeil j'avais coutume de me prome-

« ner ; je vois encore cette lune à demi-voi-

« lée par les nuages, qui en éclairait par in-

« tervalle les froids carreaux... L'examen se

« poursuivait plus obstiné et plus sévère à

« mesure qu'il approchait du terme, et il ne

« s'arrêta que quand il l'eut atteint. Je sus

« alors qu'au fond de moi-môme il n'y avait

« plus rien qui fût debout... Ce moment lut

« atfreux, et, quand, sur le matin, je me je-

« tai épuisé sur mon lit, il me sembla sentir

. ma première vie, si riante et si pleine, s é-

« teindre, et derrière moi s'en ouvrir une

« autre sombre et dépeuplée, où désormais

« j'allais vivre seul, seul avec ma fatale pen-

ce sée qui venait de m'y exiler et que .j'étais

« tenté de maudire. Les jours qui suivirent

« cette découverte furent les plus tristes de

« ma vie.» L'orgueil, ainsi que 1 attestent ses

propres aveux, contribua puissamment à le

retenir dans la route nouvelle où û venait

de s'engager. Voulant combler autant que

possible le vide immense qui venait de se

faire en lui, Jouli'roy demanda à sa raison

individuelle les vérités que l'abus de cette

même raison lui avait fait perdre, et il s ap-

pliqua avec une grande ardeur à I ctui e de

la philosophie. Reçu docteur di lsl(> il n i-

tinl de passer une troisième anii' e a I
, nie,

où il fut charge de rép.^ter a ses cuudiMa-

ples le cours do |ihilosoplao que faisait alors

Thurot àla fa.uliè dr> Intres. Au commen-

cement de l«i7, luiiirorsité lui donna le

titre d'agrégé, et le 30 octobre de la même

année, Rover-Collard, alors à la tête de l ins-

truction publique, le chargea des fonctions

de professeur-suppléant de philosophie au

collège Bourbon, et de celles de maître des

conférences de philosophie à l'école normale.

Celle double l;1che exigeait des connaissan-

ces qu'il n'avait pas encore, et ilsellraja

d'abord de la mission qui lui était confiée.

« Cet enseignement ( celui du cours de phi-

« losophie au collège Bourbon), avait son

« programme, dit-il : ce programme il fallait

« en un an le remplir, et que comprcnail-u t

« Non pas une question ni deux, non pas

« même une de ces sciences comprises dans

« le sein de la philosophie, mais trois de ces

« sciences : la psychoiogic, la logique et la

« morale ; encore celle-ci devait-elle être

« suivie des linéaments dune quatrième, la

« Ihéodicèe. Celait la ce qu'on demandait à

« moi, un esprit de vingt ans, àqui on n avait

« enseigné ni l'une ni l'autre de ces scien-

ce ces, et qui, dix-huit mois auparavant, n en

ce avait aucune idée. Encore si j'avais été

ce assez ignorant pour accepter quelque traité

« lout fait sur ces matières, et le suivre l

ce Mais non, on m'avait donné une méthode;

« on avait mis dans mon esprit une sévérité
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« sciiMitifiqui' i^'i "* pouvait s'accommoder
« (lu do,i;in,itismo do la )'lupart di.' ces trai-

« ti^s... (1'iM;iitMil iliinc tiMis scicMii'es à cn'ci',

« h b;Uir .l.^iMiiirs |,M,,.s .|,|-oun.LMl(.niuit.

« et cel;» 'I-hin l'r-iu r il uil ;ui. Kii \éril6 il

« y avjiil ln'N 'il' iriMiililei', el cepeiidaiil il

« i^iait iiiii ii-mIiIi' ipic je recukisse. » Il oc-

cuiia 011 (Ml I II "-iliMix cliaires jiisqu'on 1821.

A celte t>|i(i(iiu'. si luaiivalse santé l'obligea

do rotoiii'iior dans son pays pour reproudre
des forces en rcspiranl l'air pur cl énergi-

que des nioiilaiiiios. cl il y passa deux ans.

On a vu i-niiiMHMit, ,i|irrs .-iviiir piMvIu à l'é-

cole liornialc se- ii'i)\ ,i ins rcli ^iouses, il

avait rin'iiii' II' lll'^sllll di' ihorclirr jiar des
Vides philusophi'iues l;i solution du grand
problème de la destinée humaine. Au milieu

des ©ccupalions que lui avaient imposées
.ses deux cours, h Bourbon et à l'école, il

avait [lordu de vue l'objet principal de la

science ; mais lorsqu'il se trouva seul à la

campa-ne, au milieu de sa fimille, des sou-
venirs (le sa jeunesse, avec du loisir pour
peiisiT et réiléchir, lo redoutable problème se
piis,i iji' nmiviMu devant lui : iToiit, dans la

« Mii'iiie, .riiilil.iil riiiiiiuirir
I

' l'.iii'o pren-
« di'e à uiiju esprit cette directiuu. Je me
« retrouvais sous le toit où s'était écoulée
• mon enfance, au milieu des personnes qui
« m'avaient si tendrement aimé, en présence
« des objets qui avaient frappé mes yeux,
a touché mon cœ ir, affecté mon intelligence

« dans les plus beaux jours de ma première
« vie. Chaque voix que j'entendais, chaque
« objet que je voyais, chaque lieu oùje por-

« tais mis pas, ravivaient en moi les souve-
« niis éteints, les imjiressions elBacées de
« cette vie. Mais en rentrant dans mon âme,
'( ces souvenirs et ces impressions n'y trou^
« valent plus les mêmes noms. Tout était

« comme autrefois, excepté moi. Cette église,

« on y célébrait encore les saints mystères
« avec le même recueillement; ces champs,
« ces bois, ces fontaines, on allait encore au
M printemps les bénir; cette maison, on y
« élevait eiicme. au jour marqué, un autel
« dètlcur^ri ilri'eii lla,j,e:s; ce curé qui m'a-
« vait eiiM i-ii II Imi, avait vieilli, mais il

« était toii|iiiiis 11, noy.iiit toujours; et tout
« ce que j aimais, et tout ce cpii m'entourait,
« avait le môme cœui', b môme Ame, le

« même espoir dans la foi. .Moi seul l'avais

« perdue, moi seul (''lais il.uis l,i vies.ins s,i-

« voir ni commen;, n luui' lum ; mm s ni,

« si savant, je ne --.in.iis inii ; inm MMil el is

« vide,a;4ité. |i n. . de Immcn's, vrii.,le - iii-

« quiet. Devais-ie, |iiiii\;iiN-|r (leiiiiMijTi- plus

n longtciiiiiMl;in^rfiii'Mlii,iliiin ;i-î jHii^iine la

« foi ne pouvait .se l'cl ver.avai.^-je du leui|i--;i

« perdre pour essayer d'appli piei iices graii-

« des questions devenues des éiii^^mes pour
n mes yeux, celle raison qui mdiileiiant sa-

« vait chercher la vérité et la trouver?...

« Que voulais-, e savoir? Je voulais savoir la

« solution de certaines questions que les

« religions posent et résolvent, et qui sont

« iiréciséiuent celles aussi i|ui intéressent

« toute créature hunoaiue, la plus bacbare
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« comme La plus civilisée, la filus éclairée

« (^ommo la plus ignorante.» JoulTroy, comme
ou le viiii, ,i|ipii'eiait toute l'importance du
linilile

I

iil Miiilait résoudre; malheii-
reuseiiirnt il i-rfiisait (le recourir h. la seule

souii'c de luiiiicjies oij, il eût pu trouver la

vérité. Le secret que la révélation lui eût

fait connaître tout (l'abord, il le demandait à

kl débile raison humaine qui ne pouvait

1« lui donner. 11 se mit à l'œuvre, et ce fut

à cette époque de sa vie qu'U élabora le sys-

tème qu'il développa ensuite dans ses cours

et dans ses livres. Lorsqu'il revint à Paris,

l'école normale avait été supprimée ( 1822),
et il ne voulait pas reprendre son cours au
collège Bourbon. Il ouvrit chez lui des cours

particuliers, qui furent suivis par une jeu-

nesse d'élite, et d'où sortirent plusieurs écri-

vains distingués. Dans un de ces eotretieus

philosoiiliiques qu'il continua pendant six

ans, Joutfroy iiarcourut toutes les branches
princi|)ales de la science philosophique, c'est-

à-dire la psychologie, la momie, la politique,

la religion, l'esthétlipie, la pliilosoplii>' de

l'histoire, et jeta les bases de la dociriiie. Il

créa, avec MM. Dubois et Damiron, le Globe,

journal philosophique et littéraire, qui com-
mença à paraître en septembre 182'*, et à la

rédaction duquel s'associèrent .\1 M. DuchcUol,

depuis ministre de l'intérieur, Yitet, Duver-
gier de Hauranue, Sainte-Beuve, Lermiuier,
etc. Joutïroy y donna uu grand nombre d'ar-

ticles jusqu'au mois d'août 1830, éjioque

où ses amis et lui quittèrent ce journal. En
1828, sous le ministère de Vatimesnil, il ren-

tra dans l'enseignement avec MAI. Guizot,
Villemain et Cousin. 11 fut désigné pour sup-
pléer :i In faiultédes lettres de Paris, M.Millon
proiesMMir iriii>liiired(; la faculté ancienne.
Apivs 1,1 ii'voliiiinu de 183;), M. Cousin ayant
remplacé M. Millon, Joulfroy succéda lui-

môme à M. Cousin en qualité d'adjoint de
M. Royer-Collard, dans la chaire d'histoire

de la philosophie moderne ; mais il changea
do titre sans changer de sujet, et continua

son cours de psychologie. Vers la môme
époque , il fut i-appelé à l'école normale
comme maître de conférences de la seconde
cl de la troisième année de philosophie ;

mais ayant été nommé au mois de décembre
1831 professeur de philosophie grecque et

latine au Collège de France, en remplace-
ment de M. Thurot, il quitta de nouveau
l'école normale, afm de pouvoir mieux con-
cilier ses nouvelles fonctinns avec celles

qu'il avait à remplir à la faculté des lettres.

Cependant sa saute dépérissait toujours : i]

se rendit en Italie, et passa sept ou huit mois
à Pise. Ce voyage lui lit assez de bien pour
qu'en 1838 il pût reprendre son cours à la

faculté ( il s'était démis de sa chaire du Col-

lège de France], lilu membre de l'académie

des sciences morales et piditiques en 1832,

à la place de M. Dacier, il fut appelé au con-

seil royal de l'instiui tion publique en 18V0.

Il avait été nommé dé()U.é par le départe-

ment du Doulis au mois de juin i83I;parmi

ses travaux législmifs, on cite un Rapport

remarquable pm- l'élévaliou des vues el la
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clarté d'exposition, qu il fut chargé de pré-

seutei- sur la question d'Orient, qui occupait

beaucoup alors ratteiition publique. La ter-

rible maladie dont il était atteint continuait

de faire des progrès : depuis 1839, il avait

suspendu ses cours ; bientôt tout espoir de

le conserver fut perdu, et il succomba à 46

ans, le 1" mars 1842. « Jouffroy, dit un cri-

« tique, a été l'un des représentants les plus

« distingués de la philosophie rationaliste de

« notre époque. H avait puisé son premier

« enseignement philosophique à deux éco-

« les : k récole éclectique et k l'école écos-

k saise ; il réi)udia proraptement celui de la

« première, dont il lui fut facile de constater

« le vice et l'impuissa.ice; quant à la se-

« conde, il lui resta au coutrau'e toujours fi-

« dèle, quoique d'ailleurs il se fût ouvert

« une voie qui lui était propre et dans la-

« quelle il préteu lait marcher avec iudépen-

« danco. On se rappelle quel apit été son

« point de départ : ce qu"l s'était propose

« eu entrant dans la carrière philosophique,

« c'avait été de chercher et de trouver la so-

« lution du grand problème de la destinée

« humaine ; or lillusiou avait duré peu de

« temps, et il n'avait pas lardé à reconuaitre

« que lapliilosophie éjlait dans l'impuissance

ce de lui donner ce qu'il lui demandait. Dès

n lors il dut se restreindre et limiter son ho-

*rizon. Au heu de chercher à résoudre le

» problème, il dut se contenter de préparer

i les éléments d'une solution eu cas qu'elle

« fût possible, non pas pour lui, mais pour

« ses successeurs, lorsque la science serait

« arrivée à de plus grands.développements.

« Eu conséquence, à la njétaphysique (jui est

« la science de l'être, c'est-à-dire la science

« par excellence, il substitua la psychologie,

« c'est-à-dire uue science spéciale, ayant uu

« objet particulier, la connaissance de l'ilme,

« de ses facultés et des phénomènes qui s'y

« pro.luiseut. Après s'être placé sur ce ler-

« rain et avoir ainsi déterminé le sens de la

« science qu'il prétendait étudier, il lui rcs-

« tait à faire le choix d'une méthode'. Or, ce

a choix ne pouvait être douteux, puisqu'il

« ne s'agissait que de connaître l'Ame, ses

« facultés, les ffiits de conscience, comme il

« les appelait. Le meilleur moyen pour arri-

« ver à ce résultat était d'employer l'obser-

« vation, c'est-à-dire la méthode expérinien-

« taie. Ainsi la psychologie comme objit

M d'éîude, l'empirisme comme méthode, telle

« a été toute l'œuvre philosophique de .louf-

<( froy.On ne saurait méconnaitre que sous un
* certain rapport cette œuvre ait eu son mé-
« rite et sou utilité : observer les phéuouiè-

.< nés intérieurs de l'âme, les faits de con-

« science, les analyser, les classer, c'est faire

'. pour l'étude de l'Ame ce que l'auatomisle

« fait pour l'étude du cor|is, et si on apporte

« dans ce travail la rari^ pénétiation ii'e>prit,

« la fermeté de coup d'œil, la sévérité scien-

« tilique qui caraclériseal le talent de Jouf-

« froy. on rend s.ins doute a la philosophie

« uu incontestable service. .Mais il ne faut

« fias s'y méprendre : U y avait autre chose

« que cela dans l'œuvre de Jouffroy. En ef-
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" fet, lorsqu'il observe les faits de conscience,

« il ne se propose pas seulement d'étudier

« une iiartie Sfiéciale de la science, en réa-

« lité il prétend organiser la science elle-

« môme, c'est-à-dire que pour lui la psycho-

« logie renferme la métaphysique, et que

« c'est la conscience de l'homme qui se

« trouve en possession de donner la solu-

« tion du grand problème qu'il a posé. Or,

« comme eu môme temps il déclare qu'il n a

« pu observer encore qu'un petit nombre de

« faits de conscience, et qu'à part quehiues

« résultats péniblement obtenus, il ne sait

« rien, il ignore toutes choses, on aperçoit

« facilement à quel abîme un tel système

« doit conduire. Nous n'insisterons pas, mais

« dès à iM-éscnt on peut iager si c'est à tort

« ou à raison qu'une se,ublable doctrine a

« été attaquée et condamnée. Ainsi, quoi

a qu'on ait pu dire pour défendre sa me-

« moire, Jautfrov n'a été qu'un sceptique,

a qui a eu, si l'on veut, des î-!ndances spiri-

« tualistes, qui a émis sans Joute quelques

« vérités partielles scieutili'^Ui'ment demon-

« trées, mais qui en a rejeté un plus grand

« nombre, et parmi elleslesplus essentielles.

« Ajoutons que son scepticisme est d'autant

« plus dangereux qu'il le produit au nom de

« la science, avec une sincérité qui effraie,

« et sous une forme brillante qui trompe et

« qui séduit. >• On a de ce pliilosoplie : une

Traduction des Œuvres complètes de Tho-

mas Rcid, chef de l'école écossaise, avec des

morceaux extraits des leçons de M. Royer-

CoUard, et une Préface du traducteur, 6 vol.

in-8°; une Traduction des Esquisses de phi-

losophie morale par Duçjald Stewart, %' édi-

tion, 1833, in-S" ; Mélanges philosophiques,

1833 in-8" ; Cours de droit naXurel, z' édi-

tion 'l8'i3, 2 vol. in-S"; Nouveaux méhnges

phihsuphiques, publiés Par M. Damiron,

après la mort de l'auteur. Ce dernier ouvrage

fut mutilé par l'éditeur qui, dans, un intérêt

de i)arti, fit des suppressions et des change-

ments. Celte altération faite a 1 éciit du

phUosophe donna lieu à d'énergiques récla-

mations, de la part de Pierre Leroux, dans

la Revue indépendante. , . , „
lOULN (Nicolas), né à Chartres, fut ban-

quier à Paris, et y mourut le 22 février 1/57,

à 73 ans. On a de lui : Procès contre lesje-

suitts (celui d'Ambroise Guys), etc., 1/5U,

in-12 ; les Sarcelles, satires en vers en faveur

des disciples de Jansénius ; le portefeinle

du diable, et d'autres fruits de la calom uc et

de la luxure, bien propres à faire connaître la

Jeclè hypocrite dont il' s'était fait le cbampmn.

JOURNIAC (Jkan-Ai;c.lste, prêtre du dio-

cèse de Rouen, mort dans cette ville le

15 mars 1834, s'était laissé ^malheureusement

égarer fiar les doctrines de 1 abbé Ch^tel,

Ai l'attaclia à sa prétendue église française,

et ût de lui son vicaire pruuati.il. Mais il ne

t.irda pas h revenir de ses erreurs, et son re-

tour à la vérité et au devoir fut dû au zèle de

M. l'abbé Dubois, curé de Treport, dans le

déviarlemei t delà Seine-Inférieure. Au mois

,io' juillet 18:33, il dpnM 'ne rétractatiou

conçue dans les termes les plus édiuants.
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ut depuis retiré dans son diocèse,

s'.iildimnnt :\\tx oxoi'cioes de la pénitence.

A|iii'"> un iciiips sut'ii^ant d'épreuve, la per-

iiiisvidii Ar ii'iriiicr 1,1 mess(; lui fut accor-
(liT.ci il ildiina runslanuncnt dès lors l'exem-

ple (le la loi la plus vive et de la plus tendre
jiiété II passa les derniers temps do sa vie

(liez M. l'abbé Eude, maître de pension à
Rouen, et supérieur delà maison des Orjihe-
lins fondée par lui. L'abbé Journiac donnait
des leçons dans la pension, et il s'attaclia les

rœurs de ses élèves. Sa ferveur, pendant sa
durnière maladie, fut extrême. « Les mouve-
« ments de son Ame envers .lésus-Christ, sa
« très-sniiit(i Mrro l't noire lion saint .loseph,

« ('Tlivail ral.lii'. ImkIc à >!. le rutv Dilbois,

« rni'i-iii iTmic vi\ai ili' cnl rain.iiilr. ( tn a re-
« luaiiiuo surtout une auicmlu honorable à
« Jésus crucilié, en ré|)aration de son erreur,
« qui fendait le cœur, tant il y avait de force
« de foi, de vivacité d'expression; il tenait
« un crucifix entre ses mains. Le mardi 11
« (mars), je lui donnai l'extrême onction et

n le saint viatique ;
pendant le Te Deum, ses

« yeux restèrent constamment et vivement
« ilxés sur la sainte hostie ; il prononça avec
« force le verset : In te. Domine, speravi,

« non confundar in œternum... » M. l'abbé

Eude termine ainsi : « Bénissons le bon Dieu,
« mon cher confrère, et demandons une sem-
« blable fin. Si cet événement alllige votre
« cœur, il doit bien consoler votre foi ; vous
« avez été l'instrument de sa conversion,
« comment ne seriez-vous pas rohjel de son
« attention toute spécialeduhaut du rid?,. „

Nous nous sommes arrêté sur ces lii'tails,

parce qu'ils peuvent être une consulatiou
pour les gens de bien que les scandales de
Châtel ont centristes. On peut les opposer à
la fin déiilorable que fit, le 29 janvier 1835,
.Tean-i'iiii h Mn i;j:(it, plus connu sous le nom
ll'apdlrr Un, 'h. \Oy. MÉRIGOT.

J()l»l': l)\Mi:i,), conseiller honoraire au
châtelct d'Crlians, né dans cette ville le

10 février 1704, mort le 21 août 1781, s'est

fait une réputation distinguée par ses tra-
vaux et ses lumières en matière de jurispru-
dence. 11 fut l'émule et l'aiiii di' Potliicr. Peu
d'auteurs ont été pln^ rites île leur vivant,
surtout dans les matures eriniinelles. On a
de lui : Traité de la juridiction des prési-
diatix, tant en matière civile que criminelle,
avec un recueil de rn/leiiioils. Paris, 1764,
iu-12; Nome,,,, ,-<„„,„,„l,in;' .<„r r.'dit du
mois d'août K.'.i.'), ,,,i,,-,'iiiiiiil h, junilietion
ecclésiastique, m-ir 1,11 recueil des jiriueipaux
édits, ordonnances et déclarations relatifs à la

matière, Paris, 1767, 2 vol. in-12 ; et d'autres
ouvrages estimés, mais qui se ressentent
néanmoins de la précipitation et de l'esprit

compilateur de ce siècle. La liste complète
de ses ouvrages, dont la plupart sont clas-

siques en jurisprudence, se trouve dans les

Lettres sur la profession d'ai-oca^, de Camus.
JOUVENCY (Joseph), jésuite, né à Paris le

!'« septembre 1G43, professa les humanités à
Caen.à La Flèche et à Paris, avec un succès
peucommun,et mourut Ie29mail71!)h Rome,
où ses supérieurs l'avaient appelé pour y

continuer VHistoire de In société. 11 eut dos
désagréments, parce qu'il pensait à peu près
comme le chancelier de Chivorny, sur le

compte de son confrère Guignard ( Voy. ce
mot), quoiqu'il (létestAt la do( tiincdu lyran-
nicide , comme il s'e\|irinie Ini-niême dans
cotte Histoire : Ilanc d„,-i,ii,,iu, .tiir„inn,i,lii)

detestamur , xU humiiiiis dirinisiiue lii/,lius

vetitam. « Quand on songe , dit un auteur
« moderne, que la i)lus téméraire des assor-

« tions anti-royalistes , imputées aux jésui-

« tes, n'est pas "comparable pour la hardiesse
« aux maximes de la philosophie, honorées
« aujourd'hui comme des vérités, et mises
« en pratique jinr l'assemblée nationale , on
« est bien tenir- di- gémir sur le sort de l'es-

« pèce liinnaine... Mânes de Gretser, deKel-
« 1er, (le lînseinbanui, de Jouvency, dont la

« justice MM iilieri' a flétri les opinions! pa-
ie raisse/. .m iiiihni de nous, pour reprocher
« à lui siéele sans principes , sou inconsé-
« qucnce eUson injustice. Votre crime est

« d'avoir autorisé des droits vrais ou préten-
« dus contre les tyrans; le suprême mérite
« de la philosophie est de tourner ses sophis-
« mes contre des souverains justes et sa-
« ges... Imprudents 1 en môme temps cjug

« vous accréditiez peut-être une erreur, vous
« respectiez l'ensemble des vérités antiques
« de la foi. Vous étiez chrétiens. Oh 1 voilà

« ce que l'on ne pardonne pas ! A la doctrine
« du tyrannicide, que n'ajoutiez-vous celle

« de l'athéisme, et vous deveniez les oracles
'< do la pnliti(pio. » Voij. Santarel. L'ouvrage
(In V. .IdiM l'iii \ fiinnelaS' partie de VHistoire
f/r.v/V,s»/7r.v,(|e,iiiis I .'l!! 1 jusqu'cu 1616, iu-fol.

,

imprimé à Kome eu 1710; ce volumeest très-

rare. L'historien y traite de la puissance du
pape sur le temporel des rois, suivant les prin-

cipes ultramontains ; cela seul suffisait pour
faire condamner cette histoire en France.
Le parlement de Paris la supprima par deux
arrêts, l'un du 22 février, l'autre du 24-

mars 1713, et probablement ne se serait

pas contenté d'une simple suppression, si

le roi n'eût déclaré qu'il ne voulait pas qu'on
]ioussàt plus loin cette atlaire, content de la

deelaraliiJii faite et adressée à ce sujet par
les

i(
snile>, après laquelle le roi, dit l'avocat

généial
^
Joly de Fleury) dans son plai-

doyer, les a jugés plus dignes que jamais de
la protection dont il les honore. L'ouvra;^e du
P. Jouvency est écrit avec autant de pureté
que d'élégance ; il a été continué avec
succès par le P. Jules-César Cordara, Rome,
1750, 1 vol. in-fol. En 1713, on imprima à
Liège un Recueil, in-12, de pièces touchant
cette liistoire. Ce recueil n'est pas commun.
On a encore du P. Jouvency : des Harangues
latines

, prononcées en diverses occasions ,

en 2 vol. in-12; un traité De arte discendi
et docendi, Lyon, 1692 , in-12, ouvrage ex-
cellent, et dont Rollin parle dans des termes
très-avantageux, mais que le Traité des étu-
des de ce dernier a rendu moins utile. Il a
été réimprimé à Paris, 1778, in-12, chez
Barbou , et traduit en français par M. Lefor-
tier, Paris , 1803 , in-12. On trouve dans la

partie qui regarde l'enseignement , des ré-
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Ik^xions sases , des règles du goût le plus

Mil fonué sur les excellents modèles de

laiitiduité ; des préceptes tracés par la rai-

.(III et par l'expérience , une méthode claire

et mise à la portée de tous les esprits ; 1 a-

mourde la vertu, le zèle pour le progrès des

sciences et des bonnes mœurs. Ce qi» pai'ait

surtout précieux dans l'ensemble des diffé-

rents avis que le P. Jouvency donne aux

maîtres, c'est la noblesse et la force des

motifs qui doivent diriger et soutenir les pé-

nibles travaux de l'instruction ;
motifs qui ne

prennent leur essor et leur activité que dans

l'esprit de la religion chrétienne, et qui par-

A même sont devenus bien rares , et qu on

ne trouve plus que dans un petit nombre

d'individus, que le philosophisrae n'a pas

subjugués. On ne peut rien ajouter à cette

grande leçon, pleine de sentiment, de ten-

dresse.d'unesage et bienfaisante philosophie,

et qui seule sutïit pour faire un excellent

instituteur. « Cernât tamquam sub persona

« latentem , in exiguis corpusculis ,
divinae

« speciem originis , lineamenta cœlestis co-

« gnationis, sanguinem Christi : m ciMlnii

« pretium crucis, jus regm, liaMcilhi'nii i-

« ternitalis, contempletur : tum viin. i|n,uii

« non modo libenter, sed etiam ambiuose do-

« cendi munus exercebit ! » Dans les avis

relatifs à la manière d'apprendre, 1 auteur

est moins heureux ; il parait qu il ne con-

naissait pas assez la nature de 1 esprit hu-

main , les différentes formes et propriétés

sous lesquelles il se développe ,
pour le di-

riger sûrement dans ses travaux. En suivant

ses leçons à la lettre , les génies vifs ,
rapi-

des et profonds essuieraient tous les incon-

vénients d'une servitude incompatible avec

leurs facultés intellectuelles. Le P. Jouvency

accumule tellement et fait succéder si rapi-

dement les lectures les plus disparates, qu il

est impossible qu'il n'en naisse do la contu-

sion et du désordre , et que l'esprit privé de

sa liberté et du loisir de la réllexion , n é-

prouve le malheur de la stérilité au milieu

de l'abondance, le dégoût et la satiété dans

le sein de la variété et de la plus riche opu-

lence ( Voy. Sacchim). Appendix de Dus et

Heroibus poeticis ; c'est un excellent abrège

de mythologie que l'on suit encore, et dont

M. Roger a donné une édition en 180a, avec

des notes sur lesquelles on trouve une cri-

tique judicieuse dans ^e Magasin encyclopé-

dique de 1806, tome 1", page V*Q ; des ^otes

pleines de clarté et de précision sur lérence,

Horace, les Métamorphoses d'Ovide, Perse,

Juvénal, Martial, et sur quelques ouvrages

de Cicéron. C'est lui qui le premier imagina

de donner des éditions d'anciens auteurs

classiques avec des suppressions, ou editio-

nes expurgalœ. On reconnaît dans tous ces

écrits un homme qui s'est nourri des bonnes

productions des anciens. La pureté ,
I élé-

gance, la facilité de son style, la richesse de

ses expressions l'égalent presque aux meil-

leurs écrivains de l'antiquité. Tous ceux qm
s'intéressent aux belles-lettres et aux bonnes

mœurs lui auront une éternelle obligation

d'avoir mis les auteurs latins en état d être

lus par la jeunesse, sans aucun danger de se

corrompre le cœur en se formant 1 esprit.

JOUX DE La chapelle. Voy. Dejoux.

JOUY (Louis-François de), avocat au par-

lement et du clergé de France, ne a Par^s le

2 mai 1711, mort dans la môme ville le i lé-

vrier 1771, se livra particulièrement aux af-

faires ecclésiastiques. Il fut clia-gé des af-

faires du clergé et s'en acquitta avec hon-

neur. On a de lui : Principes sur les droUs

et obligations des gradués , Pans, 1 ioO, m-lji;

Supplément aux lois civiles dans leur ordre

naturel, de Domat, Paris, 1756, in-foho de

120 pares. Ce supplément fut ensuite retondu

dans les éditions ultérieures des Lois civi-

les Arrêts de règlement recueillis et mis en

orrfce, Paris, 1752 , in-4.° ; Conférences des

ordonnances, édits, etc., sur les matières ec-

clésiastiques, Paris, 1753, in-i°. Après sa

mort on trouva chez lui manuscrits -.Prin-

cipes et usages concernant les dîmes, 1 ari^

,

1776, in-12; et la CowfKwe de Meaux, ou-

vragé qu'il avait déjà mis au jour, et dont

il avait iiréparé une nouvelle édition.

JOVINir.N. hérésiarque du quatrième sie-

r|c iii.iiiir (le Milau , infecta plusieurs mo-

ua-lrns lie srS erreurs, après être sorti du

sien où il avait vécu très-austèrement , ne

mangeant qu'un peu de pain ,
buvant de

l'eau, marchant nu-p.ieds, et travaillant de

ses mains. Il l'assa de Milan a Rome, et en-

gagea plusiem- yv^r. a >-• '"•;''';;•

;;"^"J
sonlibertina;--'''! '

''^n '!' -''- 'H- U'i'
-j

"Lia

fausse maxime qu I ''tat (1<; m iiia^^r r-.\ aussi

parfait que celui de la virgmite ;
doctrine

contraire à celle de Jésus-Christ , et r.'iutéo

par l'apôtre saint Paul. Les erreurs qu il sou-

tint encore furent que la mère de Jésus-

Christ n'était pas demeurée vierge après 1 en-

fantement ;
que la chair du Sauveur n était

pas véritable, mais fantastique ; (jue les jeû-

nes et les autres œuvres de pénitence n é-

taient d'aucun mérite. Ce moine se condui-

sait suivant ses principes. Saint Augustin et

saint Jérôme, qui coraba.tirent ses impiétés

et ses relâchements, lui reprochent son

luxe, sa mollesse et son goût pour le faste et

les plaisirs. Jovinien fut condamne a Rome

parle pape Sirice, et à Milan par saint Ara-

broise, dans un concile tenu en 390. Les em-

pereurs Théodose et Honorius l exilèrent

,

le premier dans un désert , et l'autre dans

une île, où il mourut misérablement, comme

il avait vécu , vers l'an 412. Saint Jérôme

exprime son genre de mort d'une manière si

énergique qu'il serait biendifticile de la ren-

dre en français : Jnter phasides aves et car-

nes suillas non tam emisit spmtum quam

eructavit. Voy. Vigilance.

JOYEUSE (François de), cardinal, fils de

C.uillaume Joyeuse, qui fut fait maréchal de

France en 1582 par le roi Henri III, naqmt

le 24 juin 1562 , et fut successivement ar-

chevêque de Narbonne , de Toulouse et de

Rouen. Il fut chargé des affaires les plus

épineuses et les plus importantes par les

rois Henri III ,
Henri IV et Louis XIH. H

gagna tous les suffrages par sa prudence ,

par sa sagesse et par sa capacité dans les al-
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fairos. 11 présida l'assomblde générale du
clffi;!^ rri l(î05, devint on 160(5 légat du pape
en Franco, sacra Mario do Médicis h Saint-
Donis ot Louis XIII h Roims, prosida les

('•tats-gf'iu'raux en IfilV, et mourut h Avi-
gnon, doyen des cardinaux, en 1615, 5 53 ans.
Il s'était illustré par phisieurs fondations:
1" dun séminaire A Rouen; 2" d'une maison
nom- les jésuites, h Pontoiso ;

3" d'une autre
h Dieppe pour les IVros derOrntoire. Aubeiy
a publié V Histoire du cardinal Joyeuse, été.,
Paris, 165'i., in-folio.

JUBAL, lils de Lamech et d'Ada, et frère
de Jabol, inventales instruments de musique,
Genèse, iv, 21.

JUBE
( Jacques) , curé d'Asniôres. naquit

î» Vanves près de Paris, le 27 mai 1674.
Quoique ses parents fussent pauvres, il put
néanmoins entreprendre ses éludes, et il fit

des prggrès remarquables dans les belles
lettres et les langues classiques. Jubé eut
pour maître de philosophie Dagoumer, qui,
admirant ses talents précoces et n'ignorant
pas le mauvais étal de sa fortune, paya pour
lui les frais d'une thèse publique, que Jubé
soutint avec honneur ; Dagoumer lit encore
les frais nécessaires pour le faire recevoir
maitre-ès-arts. Jubé avait embrassé la car-
rière ecclésiastique, et eut pour maître en
théologie le célèbre et savant Baillet. Aussi-
tôt qu'il eut pris les ordres, on lui donna la
euro de Vaugrigneuse, d'où le cardinal do
Noailles le fit i)asser, on 1701, à celle d'As-
nières. Pieux, austère, l'abbé Jubé ne tarda
cependant pas à se faire remarquer par la
singularité de son caractère et de ses opi-
nions sur la rubricjue. 11 avait un esprit vif,

entreprenant, inéliranlable dans ses princi-
pes, et proi)re à former un chef de parti.
Pendant quelque temps il fut regardé

, |)ar
les anti-consiitutionnaires, comme une des
plus solides cqjoniies de leur parti; mais
1 abbé Jubé ne suivait que son propie sen-
timent, et ne reconnut toute sa vie d'autre
parti que celui de l'indépendance. Aussi, lui
seul et de son seul aveu, il voulut être le ré-
formateur du culte et de la discipline de
1 Kghse. Jadis il aurait é(é digne de figurer
dans la secte des iconuclistes, et s'il ne
biisait pas les images dos siinl-., il les avait
prises en aversion, les (diisi,!,.,,,!!!

, omme
olijets d'un culte superslihcuv. I.i-lise de
sa |)aroisse était préciséim.iii lomplie de
figures et d'images do vierges et de saints
pour lesquelles le peuple avait une grande .

vénération. Atin de mieux roussir dans son
projet de réforme, il commença par dire que
son église était trop petite et peu déconte;
puis excitant la piété des pai oissiens, dont il

avait captivé le resj>ect et l'airiïction, il re-
cueillit des fonds suffisants ]>o\iv une nou-
velle église. 11 fallait, en outre, préparer ces
mêmes paroissiens aux innovations qu'il se
iiroposait d'introduire, et c'est ce q ,'il fit

pendant qu'on bâtissait l'église. 11 leur donna
tous les livres de ['Ecriture sainte en français,
et leur en recommanda la lecture. Ses ser-
mons, ses abondantes aumônes, ses bonnes
mœurs, firent lo reste; et lorsqu'il crut que
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les esprits étaient bien disposés, il leur fit

aisément adopter sa doctrine. En attendant
la nouvelle église avait été terminée; elle
était jolie, mais sans figures, ni images, de
sorte qu'elle ressemblait à un temple de pro-
testants. L'autel, sans crucifix, sans chande-
liers ni ornements d'aucune sorte, n'était
composé (pie d'une simple table de marbre
htanc. Au moment des offices, onlo couvrait
d'une nappe, et l'on allumait deux cierges
attachés contre la muraille Pendant tout
Vintroit de la messe, lo curé était assis au-
près de l'autel, tandis que son diacre chan-
tait l'épîtrc et l'évangile en latin; et se tour-
nant ensuite vers l'auditoire, il les lisait et
les expliquait en français. Ce n'est qu'à l'of-
fertoire que le curé montait h l'autel, réci-
tant à haute voix h-s secrètes et le canon, et
.'t la fin de toutes les prièies, les auditeurs
répondaient amen. Une colombe en vermeil,
suspendue sur l'aut' 1, contenait le saint sa-
crement

, qui n'était jamais exposé avec
pompe. Le jour du jeudi saint, après avoir
lavé, dans i'é^imc, les pieds à douze pauvres,
le curé 1rs f.iK.iii asseoir avec lui à une ta-
ble qui ii^inaii la Cine. Il toénissiit le pain,
enpresciiiait nu morceau h. tons en disant •

yoici, mes frères, comme le Sauveur institua
rEucharistie. Il faisait la même cérémonie
et disait les mômes mots avec le vin qu'il
mettait dans un calice, et dont goûtait cha-
cun des douze convives. On trouvera sans
doute extraordinaire que l'abbé Jubé ne fût
point inquiété pour ces singularités : aucun
évêque, ni le régent (Philippe d'Orléans), ne
sévirent contre lui. Mais on sait quel était
alors le reL-lchemonl de notre cour, oïi un
Dubois se trouv, misirr. La discipline
que l'abbé Jubé la! Ik y.uwn ses paroissiens
était excessivonionl scveio ; et si, jiar exem-
ple, une fille se laissait séduire, elle devait
rester trois mois sous le porche de l'église,
sans qu'il lui fiU permis d'entrer. L'abbé
Jubé était égaloiiHTil ri:;iMc envers les grands.
La marquise de l'aïa.c. r,. avait une maison
à Asnières : eoilr , laine était aimée du ré-
gent

, qui lui faisait quelques visites. Ce
commerce galant ne fut pas ignoré du curé,
qui fit dire poliment à la mai\juise qu'elle
ne vînt plus aux offices divins, car les canons
lui défendaient de les célébrer devant les pé-
cbeurs publics. La dame s'étant présentée à
l'église au mépris de cet avis, le curé la fit

prier de se retirer. Elle s'obstina à rester,
puis voyant que le curé ne paraissait point,
elle envoya un laquais pour savoir tjumd la
messe commencerait. « Dès qu'ello sera par-
« tie, répondit l'inflexible curé, et assurez
« votre maîtresse que je retournerai plutôt
« chez moi que de monter à l'autel on sa
« présence. » La marquise monte dans sa
voiture, et va toute furieuse se plaindre de
l'all'ront qu'elle vient d'essuyer... « Vous
« ne deviez pas vous y exposer, madame,
« lui dit le prince; vous deviez connaître
« l'homme; et s'il m'eût fait à moi-même
« une pareille menace, je ne m'y serais jias

'« lié. » Après la mort du régent, le nouveau
ministre do Louis W examina de plus près
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la (onduite du curé d'Asnièrcs, et, en 172V,

il ni.uKla chez lui l'ahlii^ Jubé, qm prit le

iMiti ele se cacher. L'année suivante, on al-

1 ni leiijr à Rome un concile, et 1 évéque de

Monlpeih^- y envova l'abbé .lubé pour aider

de SCS lumières les Ihéologicns qm devaient

y as'.ister. Mais la cour de «ome était ins-

truite des singularités de ce prêtre, et l'abbé

Jul)é se retira à Naples, d'où il revint en

France, il se rendit ensuite en Hollande,

vovasica en Angleterre, en Allemagne, en

Pologne, et parlU iiour la «iissie, en qualité

de in-écepteur des enfants de la i.rincesse

Doltçorouki, qui -avait renoncé au scinsme

(k>s (irecs. En 1"7l', In lacuUé de Sorbonne

avait lait présenter au czar Pierre 1" un me-

moii-f tendant n opérer l'union des églises

liiiiiie cl russe. Ce we'ffîOîVe n'ayant eu aii-

niii ré>ullat, elle en rédigea un autre, elles

tour» l'adressèrent h labbé Julie, qui de-

\,iii traiter de celt.' union avec les prélats

,
,. Huvsio. Le f.uneux évéque de Novogorod

Il .ivorter ce plan par rmlluence quil exer-

, a,i sur le c/.ar. Par suite de ces nosocia-

liMUs, il parut un ouvrage intitulé : t.nlcsia

romana rum rulltenica irreconctlicibilis, etc.,

,,ue plusieurs bdjliographcs croient avoir été

l'ublié par l'évê.fue de Novogorod, et d au-

tres par «udens, professeur de théologie à

Jéna. Quelque teniiis après, les Dolgorouki

(lant retournés à la communion de 1 Eglise

ni, se l'ubbé Jubé vint en France. Il alla

oiuorè en Hollande, puis revint à Pans «pus

\r nom de Lacour, et y mourut à 1 Hôtel-

Dion, dans un état voisin de la imsere, le

31) décembre 1715, à 70 ans, après avoir reçu

1, s secours de la religion. Jubé eut imrt à la

y,r drs saints de Baillet , et publia un grand

n- mbie d'opuscules anonymes. On le croit

1 u s ,i éditeur de quelques ouvrages. On trouve

Mit ce prêtre des détails curieux dans une

iMucliure publiée en 172i. sous ce titre:

Sfiurelie liturgie d'Asnièrcn, qu'on attribue a

M Blin, chanoine de Rouen, et dans une

.\o(ice qm Barbier lui a consacrée dans son

Ixamen critique des Dictionnaires.

.lUBlN (saine, lils de Hugon ill, comte de

Dion, avant embrassé l'état ecclésiastique,

i.vint grand-vicaire de l'église de Langres,

lis archevêque de Lyon après la démission

- Humliert 1". Il s'opposa inutilement a ce

oix qui avait élé fait par les évoques

unis au concile provincial à Autun; on le

iiilraignit d'acce|>tcr cette dignité qui n était

ses veux qu'un pesant fardeau. Arrive à

Lvon, sa piété ranima la foi et la discipline,

it il gagna par sa douceur tous les esprits.

Son habileté soutenue par son zèle inlati-

gable produisit dans la première église des

«-.aules le plus grand bien. Aussi le pajie

(.rég.,irc Vil lui adiessa en 1078 une dé-

rretale pleine d'éloges, dans laquelle il lui

Kinlirmait, ainsi qu'à ses successeurs, le litre

.lepnmo(f/fsf?att/cs. Dans plusieursautres oc-

casions, le mémo pontife lui témoigna com-

bien il avait pour lui d'estime et de confiance

dans ses lumières. Cependant telle était la

modestie de saint Jubin, que dans les huit

iHtreu qui nous rostenl de lui, il n-' prend
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d'autre titre f[ue celui d'indigne prêtre de

Lyon. Jamais il n'usa de l'inlluence qui lui

avait été accordée que pour pacifier les trou

blcs de plusieurs églises, et mettre fin à de

fâcheuses divisions. Il assista au concile tenu

à Lyon en 1080, et y concourut à l'adoption

de sages règlements. Enfin, après avoir fait

plusieurs pieuses fondations, il termina le

18 avril 1082 une vie entièrertent consacrée

à l'exercice de toutes les vertus chrétiennes.

Ses reliques ont eu le don des miracles :

Voy. l'Abrégé historique des martyrs de Lyon,

par M. Guérin, chanoine de Saint-Irénée.

M. J.-B. Durand, curé deSaint-irénée, a pu-

blié une Notice sur saint Jubin, archevêque

de Lyon, avec une dissertation sur Vauthenti-

cilc de son corps ; quelques-^mes des guérisons

obtenues par son intercession ; une neuvaine

de méditations et de prières; la messe et les

vêpres à Vhonneur de ce saint pontife, et le

chemin de la croix, Lyon, 1827, 1 vol. in-12.

JUDA, [latriarche, i"^ fils de Jacob et de

Lia, naqiiit vers 1755 avant Jésus-Chnst

Lorsque les fils de Jacob voulurent mettre h

mort Joseph leur frère, il leur conseilla jilu-

tôt de s'en défaire en le vendant, et cet avis

sauva la vie à ce dernier. Juda épousa la hlle

d'un Chananéen nommé Sué, et il en eut

trois fils, Her, Onan et Séla. U eut aussi de

Thamar, femme de l'aîné de ses fils, dont il

iouit sans la connaître. Phares et Zara. Lors-

que Jacob bénit ses enfants, il dit à Juda :

.< Le sceptre ne sortira point de Juda, m le

« législateur de sa postérité, jusqu'à la venue

« de celui qui doit être envoyé, et à qui les

« peuples obéiront. » Cette prédiction s'ac-

complit évidemment en la personne de Jé-

sus-Christ; car, de qixelque manière qu'on

l'explique, il reste vrai que la Judée ne cessa

d'être un royaume, et le peuple juif une na-

tion rassemblée en corps, ayant ses chefs,

ses lois, jusqu'à l'arrivée de Jésus-Christ (1).

Juda mourut l'an 1636 avant l'ère vulgaire,

âgé de 119 ans. Sa tribu tenait le premier

rang parmi les autres ; elle a été la plus puis-

sante et la plus nombreuse. Au sortir de

l'Egvpte, elle était composée de 74,600

hommes capables de porter les armes. Cette

tribu occu[)ait toute la partie méridionale

de la P.ilestine. Le royaume passa de la

tribu de Benjamin, d'oii étaient Saul et Is-

boseth,dans la tribu de Juda qui était celle

de David et des rois ses successeurs. Les

dix tribus s'élant séparées, celle de Juda

et celle de Benjamin demeurer, nt attachées

à la maison de David, et formèrent un

rovaume qui se soutint avec éclat contre la

puissance des rois d'isnël. Après la disper-

sion et la destruction de ce dernier royaume,

celui de Juda subsista, et se maintint même

dans la captivité de Babylon.'. Au retour,

cette tribu vécut selon ses lois, ayant ses

(1) Par la simple transposition d'une virgnle, fc

texte présente «ne explication plus facile et plus per

soiinellement applicable au Messie. Non oii/erelur

gcepirum de Juda et dux, de (emore ejus dotiec te

niai qui miuendus est. Le sceptre et le cli.-f ne soi

tirent point de Juda ,
jusqu'il ce que celui qui doi'

litre envoyé naisse de sa postérité.
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clicfs; les restes des autres tribus se rangè-
rent sous ses étcndaiils, et ne furent plus
([u'uii peuple que Ton nomma Juif. Les
temps où devait s'accomplir la promesse du
Messie étant arrivés, la puissance romaine à
(pii rien ne résistait, assujettit ce peuple,
lui (Ma le droit de se choisir un cher, et lui
donna pour roi Hérode, étranger et Idu-
méen. Ainsi cette tribu, après avoir conservé
le dépôt de la vraie religion, et l'cKercice pu-
blic du sacerdoce et des cérémonies de la loi
dans le temple de Jérusalem, et avoir donné
naissance au Messie, fut réduite au même
état aue 'les autres Iribus, dispersée et dé-
membrée comme elles.

JUDA (LÉON de), fils de Jean de Juda, curé
de Germéren, naquit en Alsace, l'an 14-8-2,

d'une concubine; il entra dans l'ordre ecclé-
siasli(|ue, et embrassa depuis les erreurs
^\^^ Zw initie. Frasme lui ayant reproché sa
l.îclii' apostasie s'attira une réponse trôs-
aicrf de la part de cet apostat. Juda acquit
une Iri's-grande réputation dans son parti,
Il nimiiut Ji Zurich, en 154-2, à 60 ans. Sa
Yrrs'i.iii laiiiif do la Bible est celle qui est
juiiiir aux N.iics de Vataijlc. Onadeluid'au-
Ik s n\i\vM,'s ,pii prouvent son érudition.—
Oiirli

I

iii-s,ml riiiN l'ont cru juif, maisc'est à tort.

.11 l)V~l!l()l (i ,,11 CHING, ou, selon les
Aial,rs, l<iliia-/ln,-l)arid-At)m-Zacharia,cé-
lèbic labbiu, nalilde F,'z, et surnommé le
Prince des gram,i„iirinis juifs , vivait au
XI' siècle. On a .I,' lui ,Ii\,ts ouvrages ma-
nuscrits en arab,^, ,pji mjuI très-estimés

,

entre autres un Dictionnaire qui, irajirimé,
pourrait être fort utile pour l'intelligence de
l'Eciiturc sainte.

Jll)A-ilAKKAl)()S(;H,,ost-;,-,Jire/^Sam«,
nil,l,iii ,;i-l,'i,iv |,aisa s,i,'ii,-,-, par ses riches-
se,s,'l |,ai- M's lal,'nls,tunilal,'ui- di' Técole de
Tibénade, fut, selon les juifs, ami et pré-
cepteur de l'empereur Antonin. Jl naquit,
selon le Tahiiud, à Séphora (Tzippuri), ville
de. Galilée située sur le sommet ,riiii,' mou-
tui4iie, lan 120, et mourut l'an l'.i'i ; il ,iait
entré fort jeune dans le SaiilhMjnn, et fut
proclamé par le peiiplu Nassi, ,-','st-à-dire

prince trè^-i i,li,- ,-l ,-,|,-.|,r,. par sa sagesse.
11 recueillii \,rN !, nulii'u iln ,|,-ii\i,-iiie siè-
cle lesconsliiuti,,iiMi !,, ira,liii,(iis ,les ma-
gistrats et des (l,,iiiMiis juiis, paiiii'uliôre-
ment de Hillel, (jui lavai, ni pr--, ,,],', et en
C(jm|)0sa, avec qiiclinir> aiiliavs ,1,,, i,-nrs, un
hvic ,|iril nu la Misclina,

(
pi,'iiii,-r,' parli,'

du ïalnuhl, ,-i il le divisa en six paru, -s. La
prcmifri- Irail,' de l'agriculture ci des si'um-u-

ces; la deuxième, des jours de fêtes; la troi-
siènie, des mariages et de ce qui concerne
les femmes; In quatrième des dommages in-
ti'irls el ,1,' hjiilfs s, nies ,rairaires civiles;
la ('iii'pinuiii' ilrs sacniic's; ,'t la sixième des
))nivi,'^ rt iiiipuiiii-s ii'-ali's. Il y cousacra,
dit-un, trenie années (lo'J-18y;. Surenhusius
a donné une bonne édition de ce livre en
hébreu et en latin avec des notes, Amster-
dam, 1698, 6 volumes in-folio.
JUDAS, dit Machabée, troisième fils de

Mathathias
, de la famille des Asmonéens

,

succéda à son père dans la dignité de géné-

ral des Juifs, l'an 1(57 avant Jésus-Christ. Il

descendait par Jniarih ,1,^ la famille d'Eléa-
zar, grand sairiii, a|,-ui , Uls aîné d'Aaron.
Mathathias le prcf,'ra a s, -s autres enfants, et
le chargea de lomhaltre pour la défense
d'Israël. Judas ne trompa point ses espéran-
ces : secondé de ses frères, il marcha contre
Apollonius, général des troupes du roi de
Syrie, le défit et le tua. Il tourna ses armes
contre Séron, autre capitaine, qui avait une
nombreuse armée, qu'il battit également,
quoique avec des troupes fort inférieures eu
nombre. Antiochus ayant appris ces deux
victoires, envoya contre Judas trois géné-
raux de réputation, Ptolémée,Nicanor et Gor-
gias. L'armée considérable qu'ils firent mar-
cher en Juilée épouvanta d'abord ceux qui
accompagnaient Judas; mais son courage
ayant ranimé celui de ses gens, il tomba sur
cette multitude, et la dissipa. Lysias, régent
du royaume pendant l'absence d'Antiochus,
désespéré de ce que les ordres de son prince
avaient été si mal exécutés, crut qu'il ferait
mieux par lui-même. 11 vint donc en Judée
avec une armée nombreuse ; mais il ne flt

qu'augmenter le triomphe de Judas
, qui

l'obligea de retourner en Syrie. Le vainqueur
profita de cet intervalle pour rétablir Jérusa-
lem; il donna ses premiers soins à la répara-
tion du temple, détruisit l'autel que les ido-
lâtres avaient profané, en bâtit un autre, lit

faire de nouveaux vases, et l'an 165 avant
Jésus-Christ, 3 ans après que ce temple i ut
été profané par Antiochus, il en lit célébrer
la dé licace. La paix ne fut pas de longue
durée. Judas fut obligé de reprendre les
armes, et eut partout l'avantage : il défit
"Timothée et Bacchides, deux cajàtaines sy-
riens, battit les Iduméens, les Ammonites,
défit les nations qui assiégeaient ceux de Ga-
laad, et revint chargé de riches dépouilles. Il
n'y eut qu'une seule occasion où la victoire
fut disputée, et où plusieurs Juifs périrent
dans le combat. Comme on trouva qu'ils
avaient péché en emportant des choses con-
sacrées aux idoles, ce que la loi défendait,
" le pieux général envoya, dit l'auteur du
« second livre des Machabées, 2000 drach-
« mes d'argent à Jérusalem, afin qu'on oll'rit

« des sacrifices pour les péchés de ceux qui
« étaient m, iris; car il était persuadé qu'une
« grauilc iuis,'-ii,t,r,le est réservée à ceux qui
« meurent dans la piété : ainsi c'est une
« sainte et salutaire pensée de prier pour les
« morts, afin qu'ils soient délivrés de leurs
« (léchés. » Passage qui prouve la croyance
et l'usage des anciens Juifs sur la prière pour
les morts, et sur l'existence du purgatoire.
Antiochus Eupator, qui avait succédé à An-
tiochus Epiphanes, irrité des mauvais succès
de ses généraux, vint lui-même en Judée, et
assiégea Bethsure. Judas marcha au secours
de ses frères. Du premier choc, il tua 600
hommes des ennemis; et ce fut alors tiue
son frère Eléazar fut accablé sous le (loids
d'un éléphant qu'il tua croyant faire périr le
roi. La petite armée de Judas ne pouvant te-

nir tète aux troupes innombrables du roi, et

général se retira à Jérusa'em. Eu()ator 1'^
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Yint assiéger! mais, averti de qiiol(iues mou-

vciiients qui se tramaient dans ses iHats, il

lil la p-iix avec le général liéljreu, qu'il dé-

clara chef et prince du pays. Il retourna en-

suite en S\rie,où il fut tué par Démétrius,

qui régna en sa place. Le nouveau roi envoya

Bacch des et Alcime, avec la meilleure partie

des troupes. Les deux généraux marchèrent

contre Judas, qui était à Béthel avec 3000 hom-
mes. Cette petite armée fut saisie de frayeur

à la vue des troupes ennemies; elle se dé-

banda, et il ne resta que 800 hommes au

camp. Judas, sans perdre couragi', les exhorta

à mourir courageusement, fandil sur l'aile

droite et fut tué dans la mêlée, l'an 161 avant

Jésus-Christ. Simon et Jon thas , ses frères,

enl.'vèrent son corps, et le tirent porter k

Modin, où il fut enterré avec maj,nitlcence

dans le sépulcre de son père. Les Juifs pleu-

rèrent sa perle plus longtempsqu'ils n'avaient

coutume de le faire pour les rois mômes. Les
froids moralisies qui on', prétendu que la

guerre faite à Antiochus était contraire à la

soumission due aux rois, méritaient bien

d'être eux-mêmes les victimes de sa tyrannie.

S'il n'est pas permis aux particuliers de se

soulever contre une autorité quelconque
,

une nation entière devra-t-elle se laisser mas-

sacrer, voir anéantir ses lois et son culte,

parce que le caprice du tyran l'ordonnera

ainsi? On cite l'exemple dès chrétiens qui se

laissaient égorger; mais ces chrétiens étaient

des particul.ers soumis à l'autorité établie,

et dont la religion contrari.iit celle de l'em-

]iire. « Vous ne pouvez, dit à ce sujet un
« jurisconsulte éclairé, vous prévaloii' de la

« cniiduite des premiers chrétiens, sous le

<' rc^'iic du paganisme : ils devaient s'exclure

« alisolument de la société publique, toute

« vouée aux horreurs de l'idolâtrie, à une
« impiété plus déiestable encore, et à toute

« espèce d'abominations. Contraints eu quel-

« (jue sorte de vivre inconnus, ils n'avaient

« point une existence civile dans l'empire

« romain, étant considérés comme des cou-
« jiables, à cause de la nouvelle religion

'< qu'ils professaient et cherchaient à répan-

« iJre; ils étaient, sous Né. on et d'autres

monstres couroimés, dans le cas des par-

« liculiers, que nous convenons no pouvoir

• pas résister au prince. La Sagesse éter-

" nelle a fait servir cette situation des chré-

« tiens à s . gloire : elle a fait éclater en eux
1 l'esprit de paix, d'numilité, d'une char. té

(' s uià boines, d'un détachement héroïque,
< d'une douceur et d'u.e patience admira-
" blés, au milieu d'un monde corrompu, qui
« avait besoin de ces leçons et de ces exem-
« pies; lei chefs-d'œuvre de cet enchaîne-
' ment de miracles qui devaient terrasser

' 1 incrédulité, adoucir et subjuguer la féro-

« c ité, faire taire les passions et convertir
l'univers. Mais inférer de là qu'une nation

» entière, ses ciicfs et ses représentants, doi-
<i \ent livrer leurs possessions, leur vie,
'. leurs lois et leur culte aux caprices et aux
! violences d'un tyran, c'est ce qui certa ne-
(. ment n'est ni aans les règles de la bonne
« logique, ni dans celles de la bonne jus-
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« fice. » Bossuet, qu'on ne soupçonnera pas

d'iiffaiblir l'auiorité des rois, jusUtie haute-
ment les Machabées, [larce que Antioc'aus

voulait détruire leur religion et la nalion

même, en la corrompant par les rites idolù tr s

pourlaméleretconfondreaveclesnationsinll-
dèles. « Antiocluis, dit-il, ne se proposait rien

« moins que de détruire la nation et lo

« culte qu'elle professait, et en éteindre la

« mémoire, prolaner le temple, s ell'ac r lo

« nom de Dieu, et y établir l'idoie de Jupi-

« ter Olympien. Voilà ce qu'on avait entre-

« pris, et ce qu'on exécutait contre les Juifs

« avec une violence qui n'avait point de
« bornes Lorsque Dieu ne leur donnait
« aucun ordre d'abandonner la terre pro-
« mi c, où il avait établi le siège de la reli-

« gion et de l'alliance, ni ne leur montrait

« aucun moyen de conserver la race d'Abra-
« ham que celui d'une résistance ouverte,

« comme il leur arriva manifestement dans
« cette cruelle perséculion des rois de Syrie,

« c'était une nécessité absolue et une suite

« indispensable (le leur r ligion, d.'. se dé-
« fendre. » Cinquième Ave7-liss. aux protest.,

n. 2'*. — On peut ajouter que l'a itorilé des

rois de Syrie sur la Judée ne provenait que
du droit du plus fort. Raynouard, de l'Aca-

démie française, a composé un poëme inti-

tulé : Macliabée.

JUDAS , fils de Sarriphée , s'élant joint à
Matthias , (ils de Margalotte , docteur de la

loi ,
persuada à ses discii)lcs et à quelques

autres juifs d'abattre l'aigle d'or qu Hérode
le Grand avait fait poser sur le plus haut du
temple , en l'honneur d'Auguste. Ce prince

cruel le condamna à être biûlé vif. Après la

mort d'Héiode, le peuple, qui aimait Judas ,

demanda à son successeur Archélaiis la pu-
nition des auteurs d'un sujiplicc si inhu-
main ; et, sur le relus qui en lut fait, il s'é-

leva une sédition qu'on ne put éteindre que
par le sang de 3,000 hommes. Josèphe

,

Histoire des Juifs, livre xvii, chap. 8
JUDAS , chef de voleurs , ap es la mort

d'Héiode le Grand , assembla une trou; e de

dé Ci minés, avec lesquels il pilla les trésors

du roi , et se rendit assez redoutable pour
pouvoir aspirer à la couronne. Josèphe,
Antiq. Jud. , livre xvii, chap. 12.

JUDAS ESSÉEN se rendit célèbre par
quelques prophéties. Il prédit qu'Anligone

,

preuuer pnnce des Asmonéens, périrait duis
la lour de Slraton. Cependant le jour même
qu'il avait assuré que lo roi mourrait , il

parut douter du succès de sa prédiction,

parce qu'il savait que ce prince était à J,-

rusalem, éloigné d la tour de Straton d't n-

viron 25 lieues, il l'ut surpris , peu de temps

après, d'apiirendi e q^jc le i oi venait d'être tué

dans une chambre du palais, (|u'on apiie ait la

Tour de Straton, endroit qu'il avait nommé
sans le connaître, trompé par la ressemblance

des noms. C'était un saint homme. Quelques

savants pensent que ce Judas est le même
que lauteur du n'' livre des Machabées.
JUDAS DE GAULAN , chef d'une secte

avec Sadoc parmi les Juils , s'ojiposa au

dénombrement que lit Cyrinus dan- la Ju-

;;0
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dée, et excita une révolte. Il iirétoivlait que
les Juifs ëtrtiit liliios, ils ne devaient recim-

iiflîlre aucune autre doniin.ition qm^ celle

de Dieu. Ses sectiileui-s aimaient mieux souf-

frir toutes sorti's de su|i|il;. (•> (|ue de don-
ner le nom de Mailif un :\r Sfiiincur <i ijuel-

que homme que ce fiU.
(
.InM'plie , Histoire

(les Juifs, livre xviii , ciu»i). 1. ) Le môme
Juilas est nommi5 le GnlUéen dans les Actes
(les apôtres, parce qu'il *5tait de la ville de Ga-
malnJaiisIa(iaulanil(Mielitpa\sdelaGalilée.

.Il'UAS ISCAKIOTK, ainsi appelé parce
(in'il était d'une »ille de ce nom, dans la tribu

d'Kphraïm , fut choisi par Jésus-Christ pour
ôtre l'un des douze apôtres ; mais il répon-
dit mal au choix et aux bontés de FHom-
nie-Dieu. Son avarice lui lit censurer l'ac-

tion de la Madeleine, qui répandait des aro-

mates précieux sur les pieds du Sauveur

,

et lui lit livrer aux Juifs le Fils de Dieu
pour 30 deniers. I! reconnuC ensuite l'atro-

cité de sa trahison, jeta dans le temple l'ar-

§(Mif qu'il avait re(;u d'eux , se pendit de
ésespoir , et ton cor|!S devint, comme dit

saint Pierre dans les Actes des Apôtres , un
objet d'horreur, en s'ouvrnnt et présentant
le pins affreux spectacle. Casaulion, Ja((]nos

Gronovius, Daniel Heinsius, ont a-s;j. inuti-

lement disserté sur ce phénuinènc , nui
,

disent-ils, ne résulle pa^ dr la slian-nlation.

On peut voir dans la l'in/sicii siui-n «ir Seheu-
ch/erunc explicalnm lanullt', i, hmuc sen-
sible par une eslaiii|ie piUor.v^iiuc Mais il

y a plus de vérité peut-être ùnw^ <'>
\> .-^a/'

(l'un théologien moderne : P().s7 Ininiii.im ,

vl oit Scriptura , introivit in ctiin Sulunus

,

quem minime mirum est devotuni ac dcvulu-

lum sibi cadavcr decerpsisse. Les savants ne
sont pas d'accord entre eux sur la valeur des
30 deniers q^ue reçut Judas. Les hérétiques
cérinthiens honoraient cet apôtre infidèle

d'une manière iiirticulière, et se servaient

d'un évangile qui portait son nom.
JUDi)E(Ci.AL'nE,leP.i,jésuite,néhRouenle

51 décembre 1661, est connu par divers ou-
vrages moraux et ascétiques , qui décèlent
un homme consouimé dans les voies de la

perfection chrctienne. Après avoir prêché
.juelque temps avec succès, il fut chargé à
Itouen de la direction du second noviciat,

où li's jeunes jésuites prêtres, après avoir
enseigné les humanités et étudié pendant
(juaire ans eu théologie , étaient formés au
ministère apo->tolique , avant de faiie leurs

vieux solennels; il fut ensuite ,
jusqu'en

17il, supérieur du premier noviciat à Paris,

d'où il passa à la retraite de ce même noviciat,

1 1 de là à la maison professe , où il mourut
en 1735. Srs |irinfi|iau\ ouvrages sont : Ré-
/Uxions chri'ticiiiirs surlrs (jrnndesvérith de la

foi et surtispriiii ipiuirnif/slèrcsdcla Passion,

Paris, 1757, ui-1 2, ouvrage tirédes manuscrits
de ce jésuite par l'abbé Le Mascriei'. Le P.

Cliéron,tlR-atiu, a publié en 1780 ses Exhor-
tations sur les principaux devoirs de l'clat

religieux, Paris, 176'), 2 vol. in-12; réimpr.
eu 17 6 ; Hilroitc, sjtirituclle pour les per-
sonnes rctiijieuses, Paris, 1746 , in-12. En
1761 et l"8-i, l'abbé Lenoir Diqiarc a donné

une Collection complète des Of.uwes spiri-

tuelles du P. Juddr, Paris, 7 vol. in-12,

réimprimée en lHlo-1816, B:sauçon , 7 vol.
iu-12; 1825-26, Paris, 5 vol. in-12: moins
complète que les précédentes. Ou a aussi
iniljlié il Pé-ançon : Traités sur la confession
â l'usage des séniinaristrs et des communautés
religieuses, tirés des œuvres spirituelles du
P. Judde, 1825, in - 18. Ce qui prévient
beaucoup en faveur du P. Judde , c'est le

cas tout particulier que le P. Bourdaloue
faisait de ses lumières; il souhaita en mou-
rant qu'on lui confiAtses papiers, sans doute
pour qu'il les mil en nrdi-o. Mais ce grand
prédicateur avail nu-, sans le prévoir, un
obstacle k ICxccnliMn de cette demande,
ayant indiqué lu P. .ludde |)our un emploi
qui, le tirant do la prédication, lixa son atten-
tion sur des objets ditférents.

JUDE isaint), apôtre, nommé aussi Lebbée,
Thndée ou h Zélé, frère de saint Jacques le

Mineur et parent de Jésus-Christ selon la

chair, fut app.'lé h l'ajiostolat par le Sauveur
du monde. Dans la dernière cène, il lui dit :

« Seigneur, pourquoi vous manifeslerez-vous
« à nous , et non pas au monde? » Jésus lui

répondit : « Si quelqu'un m'aime, il gardera
'( ma parole , et mon Père l'aimera ; et nous
«viendrons b Lii ; et nous ferons en lui

« notii' lii'nirnic, » Après avoir été visité

par le Saiii î-:-.! ni l avucles autres apôtres,,

Jude alla |iii( lier l'Evangile dans la Méso-
potamie , I Arabie , la Syrie , ridumée et la

Libye. Ou dit qu'il reçut la couronne du
martu-e dans la ville de Béryte, vers l'an 80
de Jésus-Christ. Nous avons de lui une Epi-
trc, qui est la dernière des sept Epitres ca-
tholiques. Il l'écrivit après la prise de Jéru-
salem . piiiicipaiemeiit pour les Juifs con-
vertis au (dirisiiaiiisme. Il \ atUiqualesnico-
laites , Ifs siinuidriis , les gno.stiques et h^s
autres I i'ti lii|ucs (|ui combattaient la né-
cessité (h's \h> nés œuvres. On avait d'aboid
fait ipirlipii" Midii'iilté de mettre cette E, itre

dans le raniiii drs Ecritures, à cause de la

citation du l,\ic ajidii \ pin; d'Enoch ; mais
elle y est jilai^.- iniinniiiirincni dos av;int la

iii.<Ju IV siée 0. l.o |Mss |.;r la 4iorté [lar cet

apôtie peut èlio lé liomonl d Enocli
,
quoi

qui: le livre qui le renroi-mo soit apocr\plie,

c'est-à-dire d'une anlonlé incerlaiuc ; la tra-

dition
, quelque ancien écrit , ou une inspi-

ration particu ière peuvent avoir appris à
saint Jude que ces paroles sont véritable-
ment d'Enoch. Il a pu daideurs citer un li-

vre célèbre et estimé de son temps
, pour

faire impression sur les esjxits et donner
plus d'horreur ucs hérétiques contre lesquels
il écrivait. Le saint apôtre dépeint ces im-
postcui's avec des couleurs fort vives. On
y reconnaît trait pour trait les philosophes
dogma.isants de notre siècle. C'est avec
raison qu'Origène dit de cette lettre, « qu'elle
« ne contient ([ue très-peu de paroles , mais
« qu'elles sont pleines de la lorce et de la

« grâce du ciel. »

JUDEX (Matthieu), dont le véritable nom
était Jiichter en allemand, ce ijui veut dire
J>:yr,né h Dippolsuald en Misnie, lan 1518,
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t-! lia des princiiiauï écrivains des Centuries

(le MagdebouFj^', publiées à BAle, lo52 à 1574,

8 vol. 1n-fo!. ; 'ouvra.;e desliné h bouleverser

toutes les notions de l'histoire ecclésiastiiiue,

réfuté par Baronius , Bellanuin , etc. I! en-

seigna la théologie avec réputation dans son

parti, et ne laissa pas d'essuyer beaucoup de

chagrins dans son ministère. U mourut à

Rostocklel5raai 1564. On a do lui plusieurs

ouvrages cités dans le Dictionnaire de Bayle,

plus ou moins entachés des préventions et

des erreurs de sa secte.

JUDITH. Voyez Holopher^k. Nous nous

contenterons de dire que l'action de cette

sainte et courageuse veuve ne doit pas être,

au moins avec toutes ses circonstances , ju-

gi'p sur les règles ordinaires de la morale
,

aiiïquclles le souverain législateur peut

d'Toger dans des cas que sa sagesse et sa

justice peuvent seules déteraiiner. 11 faut

oliserver encore qii'il s'agissait d'un en-

nenii particulièreme^it odieu\ par une fé-

rocité et une brutalité sans exemple , ra-

vageant et (létruisanl tout , bïasphmant

le nom du Dieu vivant , et se proposant de

placer dans .'on temple les idoles des na-

tions. Il est difficile de fixer le temps ar.quel

ceite histoire est arrivée, et il est presque

impossible, quelque parti qu'on prenne, *le

satisfaire pleinement à toutes les objections;

mais cette difliculté ne lioit pas faire recourir

h la supposition gratuite de Sialiser et de

C.r.itius , qui prétendent que le livre de Ju-

dith n'est qu'une parabole , cOMiposée pour

consoler les Juifs dans le temps qu'Anlio-

chus Epipli.ine vint eii Judée., L'authenticité

(lu livre de Judith a été contestés ; mais tous

les doutes doivent être fixés par l'aulonté

du concile de Trente ,
qui l'a confirmé dans

la possession oiî il était de passer pour ins •

[lire. Saint Jérôme nous assure qu'il a été

roronnu comme tel par le concile de Nicée.

Lnuteur, qui est tout à fait inconnsi , a écrit

son ouvrage en langue chaldaique , et il fut

traduit en latin par saint Jérôme ; on en a

aussi une version en hébreu, en grec eten sy-

riariue. Quelques-uns veulent que ce soil Ju-

dith elle-même: d'auties, le grand-prètre

Eiincim, doni il est parié dans ce livre; mais

tout cela est sans aucune preuve. Montfawcon

a donné unn savante dissertation sous le

titre do Vérité de l'histoire de Judith.

JUDOCCS. Voy. Rvvestey.n.

JUÉNIN ou JLKNNIN (Gaspard), prêtre de

l'Oratoire, néàVarembon enBrosse,en 1650,

mort à Paris en 1713, profc>sa longtemps la

théologie dans plusieurs maisons de sa con-

gré.ation, et suitout au séu)iniire de Saint-

Magloire. Sa piété et son ér;i(lition le Urei.t

Cîtimer. On a de lui : Institutionrs theoio-

giiœ ad usum seminariorum, Lyon, 16!J6,4

vol. in-12; nouvelle édition. Pans, 1700, 7

vol.in-12. On n'avait pas encore vu de meil-

leure théolOoie scolaslique; mais l'auteur y
ayant glissé avec beaucoup d'art quelques

erreur- nouvellement condamnées, son ou-

vrage fut prosert à Rome le 25 septembre

1708, [nr plusicuis évOq-^es de Fr.uico, no-

tamment par les évôqi.ci de Cbarlrc^ do

Laon, d'Amiens, de Soissons, et par le car-

dinal de Noailles. Le cardinal de Bissy op-

posa une critique très-soli.le à cette tliénjo-

gic. Commentarius historiens et dor/mulirus

de sacramentis, Lyon , 1696, 2 vol. in-folio,

dont l'aute.ir tira 3 vol. in-12, sous le titre

de : Théorie pratique des sacrements ; un
Abrégé de ses Institutions, h l'usage do ceux
qui se préparent aux examens qui préciMlent

les ordinations, Paris, 1708, 1 vol. in-12, en

latin; Théologie morale, par demandes et par

réponses, Pairis, 1741, 2 vol. in-12; Résolu-

tion des cas de conscience sur la vertu de jus-

tice et d'équité, 4 vol. in-12. Ces deux der-

niers ouvrages sont pleins de décisions ap-

puyées sur l'Ecriture et sur les Pères, et

écrits avec clarté et avec méthode.
JUÉNIN (Pierre), ecclésiastique et historien

de la ville de Tovu-nus, né à Bourg-en-Bresse

le 11 décembre 1668, lut pourvu en 1691 d'un

canonicit à la collégiale de Saint-Philibert de
Tourrms. 11 devint successivement chnntre

et doyen du chapitre, et mourut le 17 no»

vembre 1747. H avait passé près de quarante

années à amasser les matériaux d'un ou-

vrage, qu'il mit au jour sous ce titre : Nou-
velle histoire de rabbage royale et collégiale

de Saint-Philibert et de la ville de Tournus,

enrichie de figures, a' ec une table chrono-
logique, des leuiarques critiques sur le t. IV
de la Nouvelle (]aule chrétienne, les preuves

de l'histoire, le |)0uillé des bénéfices dé-

pendant de l'abbaye, et un essai sur l'ori-

gine et la généalogie de Ch dons, de Mâcon,
et des sires de Beaujeu, par un chanoine de

la même abbaye, Dijon, 1730 et 1733, 2 vol.

in-4°. Malgré "des négligences dans le style,

cet ouvrage est intéressant et estimé.

JUIGNK
I

A\toine-Eléonore-Léo\ Le-
CLERC de), archevêque de Paris, né en cette

ville, Bii 1728, était lils du manjuis de Jui-

guô, d'une famille illustre du Maine, et qui

l'ut tué b la bataille de Gua-lalla (on 173')!,

oîi il était colonel du régiment d'Orléans.

Antoine de Juigné fit ses i)remières études

au collège de Navarre, ensuite au séminaire

do Saint-Nicolas du (ihardonnet ; il revint

faire son cours de licence et prendre 'es or-

dres au même collège de Navarre. Son pa-

ient, M. de Bezons, évêque de Carcassonne,

l'anpela auprès de lui , et le nomma son

grand vicaire. Il fut choisi eu 1760, pour

être agent du clergé. Les fonctions attachées

à ce litre duraient cinq ans, à moins que

l'agent ne fût nommé à un sié^e éi>iscopal.

M. de Juigné les avait à peine couniiciiCées

(lu'ou lui offrit l'évêché de Comininges. Il

iiréféra continuer ses travaux et fui promu

en 1764, k l'évêché comté-pairie de Chàlons.

Sous son prédécesseur dans ce diocèse, le

jansénisme avait fait des progrès rajudes :

"il rencontra [>our l'oxtirjîer plusieurs obsta-

cles, et se vit obligé de recourir à oes me-

sures très-sévèies contre plusieu:s fitêtres

(les plus obstinés qu'il interdit ou expulsa.

Au es avoir létab'i la paix dans le diocèse,

il'ne song a qu'à v faire du bien; et c'est h

.:n sollicitude louie poternolle que l'on dut

ia reconslructiou du grand séminaire, la fou-
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flaiioii il un niiiro ]Au< petit, et consacré ;i

in-liMiirc m-,iluiti'inrnl les enfants de la cam-

,,,.,^1,,. ,|iir l'iui cin.ait propres à l'étal ec-

li-sia-tiiinc. Hainaiii, doux, charitable, il

était généralement ainaé dans son diocèse,

où le pauvre trouvait en lui un constant

bienfaiteur. Dans une occasion il donna une

preuve du rare courage qu'insiiirc iclh' re-

ligion, dont le premier préci'i'le isl il .nincr

et de secourir son prochain. Au iinlini il une

nuit obscure, le ciel en feu anuDucc un in-

cendie dans le voisinage deChAloiis. Le pieux

évéque en est averti, et ne balance pas à cou-

rir lui-mérac au secours des incendiés. Di-

rigé par les flammes et à la tète de ceux qui

l'accompagnaient, il arrive à Saint-Dizier, qu'il

trouve réduit en cendres. L'espoir do sauver

quelque vict.me lui fait affronter tous les

pénis; il se fraie un chemin au travers des

décombres, entouré de flammes et de fumée.

On crui, pendant quelques instants qu'il

avait péri, lors pi'on parvint à le retirer de

ce lieu où l'on netrouvait jikis que des ruines

et des cadavres défigurés. Le retour de M. do

Juigné il Ch'lons ramena la ti anquillité parmi

les habitants, qui avaient tremblé pour les

jours de leur prélat. Ces événements mal-

heureux élaient fréquents e.i Champagne,

où la plupart des maisons sont cons ruites

en bois. M. de Juigné s empressa d'établir

un bureau de secours pour les incendiés. A
peu pi es à cette époque, on lui offrit l'arche-

vêché d'Auch.un .les plus riches du royaume;

M. de Juigné le refusa, se fondant sur le

texte des canons, qui enseignent qu'une aug-

mentation de revenus ne doit pas être unmo-

tif pour changer de siège. Cependant, après

la mort de M. de Beaumont, archevêque de

Paris (1781), le roi, de son propre mouve-

ment, l'appela à ce sié^e. Sa modestie et ses

scrupules durent aloi s céder aux ordres réi-

térés du monarque. Le vertueux prélat vint

à Paris animé des mêmes sentiments qui

avaient jusqu'à ors dirigé sa conduite dans

ses fonctions pastorales. Les revenus de son

vaste palriuioineet deson archevèchéétaient,

en gran.le partie, employés en aumônes et

en établissements pieux; dans le ligoureux

hiver de 1"88 à 1789, ayant presque épuisé

ses moyens, il vendit sa vaisselle d'arg'nt,

engagea son patrimoine ; et, leur produit ne

sullisant pas pour subvenir aux besoins des

nombreuses ramilles dont la misère affligeait

son cœur, il emprunta des sommes considé-

rables jusqu'à la valeur de cent mille écus,

dont son frère aîné, le marquis de Juigné,

garantit le payement. Peu de temps après eu-

rent lieu les états-généraux, auxquels l'arche-

vêque de Paris fut député ainsi que ses deux,

frères. Il siégea parmi la minorité, et s'attira

de la sorte la haine des factieux, qui exci-

taient les passions du peuple. Il ne tarda pas

à éprouver l'ingratitude de ce môme peuple

qu'il venait d'arracher aux tourments de la

faim. Le pieux archevêque sortait, le 24- juin

1789, de l'assemblée de Versailles, lorsque

sa voiture fut attaquée et poursuivie long-

temps à coups de pierre^, au milieu des in-

sultes de la populace. 11 n'échappa qu'avec
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peine h la fureur de la niullitude à laquelle

il promit de se réunir au tiers-état. Il assista

à la fameuse séance du 'i- août, où tous les

membres de l'assemblée parurent se confon-

dre dans un même senliiueni de bien public,

et où le clergé et la imMisse rivalisèrent

avec le tiers-état di' ih'vi.ueiiient dans leurs

généreux sacrifices. Séduit par ces apparences

trompeuses de la part de ceux qui voulaient

tout envahir, le bon archevêque proposa de

chanter un Te Deum, pour solenniser celte

mémorable journée. Les affreux désordres

qui suivirent éclairèrent bientôt M. de Jui-

gné sur ce que l'on devait attendre de ces

commencements. Ayant obtenu du roi la

I)ermission de quitter la France, il se retira

à Chambéri, où il reçut l'accueil le plus af-

fectueux du marquis de Clermont-Saint-Jean,

qui était son allié. 1! se rendit ensuite îi

Constance, et c'est de cette vdle qu'il publia

sou mandement et plusieurs autres écrits re-

latifs au serment à la constitution civile du
clergé. D'autres évêques et plusieurs prê-

tres émigrés le rejoignirent. M. de Juigné

les aida de sa bourse, et de ce que produi-

sait la vente de quelques effets (irécieux qui

lui lestaient encore. Les obstacles ne faisant

qu'enflammer davantage sa charité toute

chrétienne, il sollicita, en faveur de ses com-
pagnons d'infortune, l'impératrice de Russie

Ca'fluiuie U, dillérents prélats et princes de

l'AlleiiKi ; r , et en obtint d'abondants se-

cours. iiilal;gibK; dans son zèle, il parvint

à établir à Constance un séminaire pour l'ins-

truction des jeunes clercs destinés à rempla-

cer les prèties qui périssaient journellement

en France sous la hache révolutionnaire. En
179J, les Français s'étant emparés de Cons
tance, M. de Juigné et tous les émigrés qui

s'y trouvaient durent quitter cette ville. 11 se

rendit à Augsbourg, et reçut de l'électeur de

Trêves un accueil honoable. Après le con-

cordat (le 1802, M. de Ju gué ne revint dans

sa patrie que pour donner la démission de

sou archevêché entre les mains do Pie VII.

Il mourut à Paris le 19 mars 1811, âgé de 83

ans. Ses restes alors déposés daus le cime-

tière commun furent transposés dans le ca-

veau de l'église Notre-Dame en 1814-. On a

de ce prélat : des Mandements ; un Rituel,

Chûlons, 1776, 2 vol. in-V. On reproduisit

cet ouvrage avec plusieurs changements sous

le iiliv de J'nslornI de Paris, 1786,3vol. iu-i".

Le^ 1 liaimeiiii'iiis qu'un remarque dans cette

édili'ui M-'iii alinbués aux abbés Revers, cha-

noine de Saint-Honoré; Hunkett ,
profes-

seur au collège de Navarre, et P.-J.-Hippo-

Ivte Charler, secrétaire et bibliothécaire do

farelievèipie de Paris. Quoi qu'il en soit,

les jaiiMiiisirs (oiubatiirent ce livre par di-

vers i( ni-. uUqiie: Uhsenations sur le Pas-

turtil ; Jlcjlv.riuns sur le Rituel ; Examen des

principes du Pastoral sur l'ordre, la péni-

tence, les censures, le mariage, écrits que

l'on attribue à Alaultiot et à de Larrière. Les

jansénistes ne se bornèrent pas là; leurs

clameurs fuient telles que le Pastoral fut dé-

noncé au parlement le 19 décembre 1786 par

le conseider Robert de Saint-Vincent. Ma)-
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;r,'. ses instances pour qu on en fit arrôto

, aistribution, séance tenante, !>> parlement

H donna qu'on le remît aux gens du rm, qui

,. donnèrent pas de suite k la dénonci.tUon,

,n .Tand déplaisir dos .lansénistes. Labhé

„rbert a donué une Vie de M. de Juigne,

„'XrfV,(<<' de Pmh, Paris, 18-21, 1 vol. in-8»;

2 édition, 18-23. 1 vol. in-8% avec un por-

rait litiiographié du prélat.

JULES 1" (saint), Romain, successeur du

Mpe saint Marc, le 6 février 337, envoya ses

I
'ntsau concile de Sardique en 3i/,et sou-

iint avec ibrre la cause de saint Atlianase,

i.ii en avait appelé h lui comme au chef de

l'H^liseet au juge des évêques.Joj/. Apia-

n,i^, ATHANàSE, Innocent 1". Il mourut,

après avoir illustré son siège par l'i^cieiicÇ

,1 les vertus des saints, le 12 avr 1 352. On

a (le lui deux Lettres dans les OEuvres de

siint Alhaiiase, et dans les i>î«m- des papes,

de D. Coustant, qui sont, au jugement de

Tdicmont, deux ces plus beaux monuments

,i,. l'antiquité ecclésiasliquc. Les autres ou-

vrages que l'on attribue à saint Jules sont

suimo^és. - M. Migne a donné ses écrits,

avec ceux de plusieurs autres auteurs, dans

son Cours complet de Patrologie, sous ce ti-

1,-,. OEuvres très-complètes de Constantin le

Grand, recueillies dans les excel entes col-

leriions de Hœnelius, de Labbe, de G.dland,

d,. Mai, de dom Couslanl et de Mabillon,

iMunies pour la première fois en corps d ou-

vrage, enrichies des not^-s et des variantes

de Valesius. de «inius et de plusieurs autres

rommeniateurs; suivies des OEuvres cora-

plèles de Victorin.d«Nazaire, d un Anonyme,

les papes S. Sylvestre, S. Marc, S. Jules,

dOsius de Cordoue, de Caudidus Arianus,

du pape Libère et de Polamms, 18!^i, 1 gros

^'VuLES II (Julien de La Rovère), neveu

du pape Sixte IV, né au bourg d'Abizal, près

de Savone, l'an li5i, fut élevé successive-

ment sur les sièges de Carpentras, d Albano,

d'Ostie, de Bologne, d'Avignon. Le pape

Sixte IV, son oncle, l'honora delà pourpre

en Wi\, et lui confia la conduite des troupes

de l'Etat contre les peuples révoltés en Om-

brie. Le cardinal de La Rovère, né avec un

cénie guerrier, dompta les rebelles. Ses ex-

ploits et ses entreprises lui acquirent beau-

coup de pouvoir dans Rome. Cependant, à

son avènement au pontificat le pape Alexan-

dre VI, son ennemi déclaré, 1 exila. Le car-

dinal de La Rovère remua alors toute II alie.

La conquête de Naplcs par Charles 'S III, le

soulèvement des Génois, 1 expulsion de Lu-

dovic Sforce furent en grande parue son ou-

vrage. A la mort d'Alex. ndr.'\ I. '1 ^t élu e

le cardinal Piccolomini I'p lH .
vM-iliard in-

firme qui ne régna que
V'-'^r ''''"norVa

alors entrer dans ses mh !• i- <. - " ^o^f'"'

et, l'emportant sur le cnidinal d Amboise,

son compétiteur, il fut élu pape au Prerj'.er

scrutin, en 1503. Son premier som fu de faire

construire l'église de S'î^'-P'^^^^'^'^^.r^

la première pierre en 1506. Cet cdilicc, e

plus beau que les hommes aient oleve a la

Divinité, fut bâti sur le Vatican, h la place
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de l'église construit'^ par Constantin : « Mo •

« nument célèbre dans toutes les langues,

«dit un voyageur, et toujours supérieur à

« l'idée qu'on s'en fait, pourvu que le bon

« sens règle l'imagination; templr^ auguste,

« qui n'eut jamais d'égal n\ i^randeur, rn

« n'ajpsté,en richesse: nu la ni- ou a ras-

« semblé tout ce qui p.Mit mim, a -inn-ncret

« h nourrir la piéié ; où la curiusiie la plus

« av.de et la pin. mlclli^'iile trouve le quoi

« se satisfaire, icviiiil vinsresse aux mêmes
« objets, et ne les tpnin- ipie détorminée h

«revenir encore; où Ic^ ail srs on tout

« genre les plus critiip:!'- ri l.-s plus ha-

« biles viennent admirer et sin-truire. »

Des idées (iifîérentes occupèrent bientôt le

souverain pont fe. Jules II ,
qui , comme

^es prédécesseurs, aurait voulu chasser les

étrangers de l'Itahe, cherchait à ren voyel-

les Français au delà des Alpes; mais il

exigeait auparavant que les Vénitiens lui

remissent les villes dont ils s'étaient saisis

après la mort d'Alexandre VI. Ces républi-

cains voulurent garder leurs conquêtes; Jules

s'en vengea en liguant toute l'Europe contre

Venise. Cette ligue, connue sous le nom de

Ligue de Cambrai, fut signée en 1508, entre

le pape, l'empeeur Maximilien, le roi do

France Louis XII, et le roi d'Aragon Ferdi-

nand le Catholique. Les Vénitiens, réduits

à l'extrémité, demandèrent grâce et l'obtin-

rent à des conditions assez dures. Ils cédè-

rent à Jules une partie de la Romagne, et

alors le pontife n'eut [ilus beso-n des Fran-

çais. Il ne les aimait pas d'a'lleurs, parce

qu'ils avaient traversé son élection au pon-

tificat, et qu'ils perpétuaient les guerres d I-

talie par des prétentions et des vues de con-

quêtes toujours renaissantes. Il se ligua

contre eux la mêm.-^ année, avec les Suisse-s,

avec le roi d'Aragon, et avec Henri VIII,

roi d'Angleterre. Il fit demander h Louis \U
quelques villes qu'il occupait en Italie, et sur

lesquelles le saint-siège prétendait avoir des

droits; Louis les refusa, et fut excommunié.

La guerre commença vers Bologne et vers

le Ferrarais. Le pape assiégea la M randole

en personne, pour donner de l'émulation a

ses troupes. On vit ce pontife septuagénaire,

le casque en tête et la cuirasse sur le

corps, visiter les ouvrages, presser les tra-

vaux et entrer en vainqueur [>ar la brèche

le -'>0 janvier 1511. Mais Trivulce, général

de- troupes francaises,,s'empara de Bologne,

et l'armée papalb unie à celle des Vénitiens

fut mise en déroute. Jules 11, o hgè de se

retirer h Rome, eut le chagrin de voir en

lassanthBiminiVsplacardsalJchésr^^^^^^^
imerl'indictiond un concile a Pise.Lou.s XII

excommunié en avait appelé à cette assem-

blée, qui inquiéta beaucoup le pape. Après

d verses citations, il fut déclaré suspens par

contumace dans la 8' session, tenue le 21

ivril 1512. Ce fut alors que Jules ne gardant

ulus aucune mesure , mit le royaume de

Tance en interdit. Louis X.H lit excommu-

niera son tour Jules II, et fit battre des

nièces de monnaie qui portaient au revers :

Peuuam babylot^is nomen : Je détruirai jus-



qu'au uo») dr liiihylone : ilrmarcho qu'on iio

s.iutail fxcusor, (nii marque la passion et

l',iv(Mi^l(Mnenl de la colère. Louis pouvait se
(liM'iMuire et tiiôiue se venger, sans outrager
l'Kgliso et le sainl-siégo. Jules opposa au
conciliabule de Pise, qu'il ne faut pas con-
foiiilre avec le ctMèbre concile de ce nom en
l'fOit, le concile général de Latran, dont l'ou-
verture se fit le 3 mai 1512; mais il n'en vit

pas la fin. Une fièvre lente, causée, dit-on,
parle chagrin de n'avoir pu porter les Véni-
tiens à s'accommoder avec l'empereur, l'em-
porta le 21 février 1513. Il pardonna aux car-
dinaux de l'assemblée de Pise, avec cette

restriction
, qu'ils ne pourraient assister à

l'élection de son successeur. « Comme Julien
« de La Rovère, dit-il, je pardonne aux car-
« dinaux schismatiques ; mais comme pape,
« je juge qu'il faut que la justice se fasse... »

Jules II avait dans le caractère un fonds d'in-
quiétude qui ne lui permettait pas d'ôtresans
projets, et une certaine audace qui lui fai.>^ait

préférer les plus hardis. S'il eut l'enthou-
siasme propre à communiquer ses passions à
d'autres puissances, il manqua de la probité
oui rend les alliances sincèns, et del'esfjrit
de conciliation qui les rend dural)les. Jean
Stella, auteur contemporain, d;ms ses Vies

des papes, |.eiul au ce ntraire ce [onlifeavec
les plus belles couleurs; on ne peut rien
ajouter à l'éloge qu'il en fait : d'autres his-
toriens en font un portrait affreux. On ne
peut guère se fier à ce que les auliurs di-
sent des grands hommes qui ont vécu dans
des temps de trouble : chacun en pai'le selon
le parti qu'il a épousé. Au reste, ce que l'on
peut assurer, c'est que le sublime de sa !>lace

lui échappa; il ne vit pas ce que voient si

bien aujourd hui ses sages successeurs : que
le pontife romain est le père commun, et

qu'il doit être l'arbitre de la paix, et non le

llambeau de la guerre. Tout entier aux armes
et à la politique, il ne paraissait chercher,
dans la puissance spirituelle, que le moven
d'accroilre la tempon lie. 11 n'est pas vrai'ce-
pendant qu'il jeta un jour dans le Tibre les

clefs de saint Pierre, pour ne se servir que de
l'epée de saint Paul, comme tant d'historiens
rrotestants et catholiques l'ont dit, d'après
le témoignage d'un mauvais poète satirique.
Les papes n'ont pas conservé tout ce que
Jules 11 leur avait donné; Parme et Plai-
sance, détachées du xMilanais, furent jointes
par ce |»ape au domaine de Home, du consen-
tement de l'empereur, et en ont été séparées
depuis. Il fut favorable aux savants, et avait

môme une trop bonne opinion de l'inflience
des lettres, si un propos qu'on lui prèle est

véritable. 11 encouragea la peinture, la sculp-
ture , l'archittcturc; et de son temps, les

beaux-arts commencèrent à sortir des dé-
lombres de la barbarie gothique. Le pape
Jules II fut le premier qui laissa croître sa
barbe, regardant l'usage contraire comme
l'ellet de la frivolité et de la mollesse. Fran-
çois 1", Charles-Quint et tous les autres rois
suivirent cet exemple, adopté à l'instant par
les courtisans et ensuite par le peuple.
Léon X lui succéda.
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JULES III (Jean-Marfe Giocciii , pa))o

sous le nom de], né, selon (pielques-uns,

dans le diocè«e a'Arezzo, et selon le conti-

nuateur (le Fleury, h Rf)me, dans le quar-
tier del Parioiii', (i'uiic rriiil'i' originaire de
Monte-Saii-SaviiKi, d.iu- I il m rsc d'Arezzo,
d'oii ilavait Iciumh ,1,1 M<n,ir, >e Ht estimer
de bonne licnn' par ses connaissances en
littrrature et en luri-iHudiînce. 11 eut succes-
sivement l'a illllnl^(^,llllMl de plusieurs évê-
chés, l'archevci hé de Siponte, enfin le cha-
peau (le cardinal en 15.30. Il succéda au pape
Paul III en 1550, et prit le nom de Jules III.

Né avec de la fermeté dans le caractère, il

avait paru, avant son pontilicat, selon Panvini,
d'une grande sévérité ; mais lorsqu'il eut été

placé sur le trône de saint Pierre en 1550,
ses mœurs parurent s'altérer, et son amour
pour la justice diminua. D'autres auteurs
ont porté de ce pape un jugement tout op-
posé , et ont dit que Jules III, depuis son
élévation, n'eut d'autres plaisirs que ceux
qu'il trouvait dans les affaires et dans le

maintien de l'ordre public. Il avait présidé
au concile de Trente sous Paul 111; il le fit

rétablir et confinu(^'r dès qu'il lut souverain
pontife. Il prit les armes ensuite avec l'em-
pereur, contre Octave Farnèse, duc de Parme,
et mourut en 1555. Ce pontife avait établi en
1553, une nombreuse congrégation de cardi-

naux et de prélats
,
pour travailler à la ré-

forme de l'Eglise; mais cette congrégation
n'eut aucun succès. Jules 111 eut Marcel II

pour successeur.
JULIAHD ou JUILIARD (Guillacme), doc-

teur en théologie et prévijt de la cathédrale
de Toulouse, neveu de la fameuse madame
de Mondonville, institutrice des Filles de
l'enfâncc, défen(iit la mi'moire de sa tante
contre Reboulet, auteur d'une //wïoî're rfe

cette congrégation. II publia deux brochures
à ce sujet : L'Innocence justifiée; Le Men-
songe confondu. L'abbé JuliarJ mourut en
1737, à 70 ans, après avoir réussi à faire

condamner au feu par le parlement de Tou-
louse, l'ouvrage de son adversaire. « Juliard
« était connu, dit Ladvocat, par son appel de
« la bulle t//î)^pnî(Ms au futur concile. » Voy.
MoNDONviLLE (Jcaunc dej.

JULIE (sainte), vierge et martyre de Car-
thage. Celte ville ayant été prise et saccagée
en 439 par (ienséric, roi des Vandales, Julie

fut yenilue à un marchand païen, et menée
en Syrie. Quelques années après, ce mar-
chand s'étant emharqué avec elle pour
transforicr des marchandises en Provence,
le vaisseau s'arrêta au Cap-Corse pour y cé-
lébrer une fêle en l'honneur des lausses di-

vinités. Julie, qui n'y prenait aucune part,

fut citée devant le gouverneur Félix comme
chrétienne, et elle reçut la couronne du
martyre.
JULIEN (saint), premier évoque du Mans

et l'apôtre du Maine, sur la fin du m* siè-

cle, doit être distingué de saint Julien, mar-
tyrisé en 318, dif-on , à Brioude , en Auver-
gne , sous Dioclétien. Quoiqu'on ne puisse

contester h saint Julien la gloire d'avoir prê-

ché l'Evongile dans le Maine, on n'a aucua
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la^iuiment ni du temps auquel il a vécu ,
m

il,-^ cKHions qui si-ualèrciit son épiseopat.

JULIEN (saint), illustre anheveque de

Tolède, en 680, pn'sicja au douzième con-

cile de Tolède et aux trois suivaiits. Il mou-

rut en 690, et laissa: un Trmte contre les

Juifs, dans le livre intitulé : Testamennun

duodecim prophetarum , Haguenau , lo32,

in-8°; Pronoslica futuri sœculi , dans la Bi-

bliothèque des Pères; De expedilione Mmn-

bœ régis in Paulum ducein Nurbonensem, d.ms

les Historiens de France de Ductiesn.'; d au-

tres écrits savants et solides. I avait 1 es-

lu-it aisé , fécond , agréable , et les mœurs

douces et 1 ures.

JULIEN (Flavus-Claldius) , dit 1 Apostat,

fameux empereur romain , fils de Jules

Constance et de Basiline, sa seconde femme,

naquit à Conslantinople , en 331. Il pensa

périr avec son frère Gallus dans lliorrih c

niassacre que les fils de Constantin firent de

sa famille, massacre dans lequel ^oa père et

ses plus proches parents furent enveloppes;

il ne fut sauvé que par les soins de Marc,

évoque d'Arélhuse, qui le cacha dans le sanc-

tuaire de son église, circonstance qui a, oula,

danslasuiie, à l'horreur de son apostasie

et de la persécution quil soutînt que 1 on

exerçât contre les c'irétiens lorsqu il lut sur

le trône. Eusèbe de Nicomédie , charge de

l'éducation de Julien et do Gallus, leur donna

un gouverneur nommé Mardonius, qui tacha

de leur inspirer de la gravité, de la modestie

et du mépris pour les plaisirs des sens. Les

deux jeunes princes enlrèrci.t dans U' cierge

et tirent loffice de lecteurs; mais avec des sen-

timents bien ditiérentssurla religion. Gallus

avait beauroup de piété, et Julien avait un

secret penchant pour le culte des taux dieux.

Ses dispositions éclatèrent lorsqu il lut en-

voyé à Athènes, k Vùge de 24 ans. 11 s y ap-

pliqua à l'astrologie , à la magie, et à toutes

les vaines illusions du pag>inisme. Il s atta-

cha surtout au philos=.phe M.xime, qui llat-

tait son ambition, en lui promettant 1 empire.

C'est principalement à cette curiosité sacri-

léjte de connaître l'avenir, et au desir (le

dominer, que Ton doit attribuer 1 apostasie

Je ce prince, qui ne la fit connaître qu après

la mort de Constance. Celui-ci le li César

Tan 35o. Julien eut, en celte qualité, le com-

mandement g.hiéral des troupes dans les

Gaules, et se signala dans cet emploi par sa

prudence et son courage. Il remporta une

victoire sur sept rois allemands, auprès do

Strasbourg, vainquit plusieurs lois les bar-

bares , et les chassa des Gaules en tres-peu

de temps. Constance, auquel il était dev.nu

suspect par tant de succès , lui envoya de-

mander, pour latlaiblir, une partie considc-

rable de ses troupes , sous prétexte de a

cuerre contre les Perses. Mais les soltiais ue

Julien se mutinèrent et le déclarèrent em-

pereur malgré sa résistance. Il était alors a

Pans, où il avait fait bUir un palais dont on

voit encore les restes. L'empereur Constance,

indigné contre lui , songeait aux moyens ce

le soumettre , lorsqu'il mourut le 3 uovem-

brc 361. Julien alla aussitôt en Ouci.t, ou U
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fut reconnu empereur comme il l'avait ('lé

en Occident. Le luxe, la mollesse, une foide

de maux désolaient l'empire ; Julien y re-

média avec zèle , et fil naître les plus for es

espérances d'un règne heureux; mais ) s

philosophes dont il était environné les irt it

évanouir. Ils lui persuadèrent darénntir le

christianisme et de faire revivre "",,'' •''e-

Julien ordonna, par un édit général, o ouvrir

les temples du paganisme. 11 fit 1" -'". "^^

les fonctions de souverain pontife, a^tic tou-

tes les cérémonies païennes, s etlor(;ant d e.-

fucer le car.ictèro de fou b;.].tè,ne avec le

sang des sacrifices II ^^^^^^Z^^^^
aux°prètros des idoles ,

dépouilla, les égl.ses

de tous le-.irs biens, pour en fane des lar

gesses aux soldais , ou les reunir h sori do

laine; r'.voqua tous les privilèges que^ e

empereurs avaient accord.;s ^ 1 ^^^' ^^^ ^empereurs avnieiu aixuiuv.:^ <• .
'';, nAnn^P

les pensions que Constan in avait donnée

pour nourrir Tes clercs , K s veims e ^

vierges. Plus adroit que ses prédécesseurs,

il ne crut pas d'abord devoir employer a

violence, iiour abolir le chnstiamsrae : il sa-

vai quVl e avait donné à l'Eglise une plui

grandl^ fécondité. U alTe( ta môme la fourni

r

envers les chrétiens , et rappela tous ceux

qui avaient été exilés sous Constance, a cause

Je la religion. Son but é.ait de les pervertir

par les caresses, les avantages lempo.e.st

es vexations colorées de quelque prétex o

étrange. SU enlevai, les "chesses de é^-
ses , c'était , dsait-il ,

pour fa.re P'atiquer

aux' chrétiens la pauvreté évangéhque

leur défendait de plaider, de se défendre ta

iiistice , et d'exercer des charges publiques.

11 fit plus; il ne voulut pas qu'ils enseignas-

sent les belles-lettres , sachant les grands

avantages qu'ils tiraient d.s l'vres j^ofan s

pour combattre l- paganisme et l'^ébg.oi.

Quoiqu'il lémoignAt «" ,'0"\« S,'"" u'

1

mépris souverain pour les chrétiens ,
qu 1

^Vpelait toujours Galiléens, cependant d se -

tiit l'avantage que le<'r donnait la ure,é de

leurs mœurs et l'éclat de Uurs vertus, i ne

cessait de proposer leurs exemples a^M^
très païens. Tel fut le caractère de la pe^s -

cution de Julien : la douceur aPP^^C'-te e la

dérision de l'Evangile. Il en vint néanmoins

ouvertement à des moyens violents, qu^nû n

vit que les autres étaient in""le;. I don.a

les Marges publiques aux idus «rne's ennc

mis des chrétiens , et les villes f' re.t em

plies de troubles et de séditions. 1 / f
"'^

grand nombre de martyrs dans la plup^J

Ses provinces, et môme à^«. f^ur, où par

tsbpa^l^'r"--^^--Y^
t^ïrir\ fflcé loine les deox ambassadeurs

fie Perse. Manue et Ismael ,
parce quiis

l^aie'u chrétiens. Maris évôq.ie de cet e

ville, qui était aveugle lui ^J»

f
;' f

Drj)Chô

publiquement ses »n>pi''lés , Ju. en ui r

pondU en souriant, « que son (.alileen ue le

« guérirait pas de la perle de sa vue. -Je

« llue le Seigneur , répondit Mar s , dôUe

„ aveugle pour n'avoir p,s les yeux soui t.-

„ par la vue d'un apostat tel que tm... »iu-

lien voulant convaincre de faux la prédic-
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tion do Notro-Soignciir sur lo tomplo do Jc-

nis.ilein, eiUroprit de lo f.iiro nhàiir par les

Juifs, environ ;)00 ans apr^ s;i ,\,' lition

par Titus; mais tous louis iilm is ne sorvi-

rent qu'î» vérilior la pamli i|i> .lisu^-Clu-ist.

Les Juifs , qui s'étaient i\i>^-ciiililc- do tous

côtés à Jérusalem, en avaiii . nus,, les fon-

dements, il en sorlitdes t luiinllniis dr llam-

mes qui consumèrent les ouvriers et l'ou-

vrage commencé. Les maçons s'opiniàtrèrent

i diverses reprises, à construire les fon ie-

ments du teuiple ; mais tous ceux qui osè-

rent y travailler périrent par les flammes.

Ce fait est constaté par Ammien Marcellin,

auteur païen très-eslimé , et par un grand
nombre de témoins authentiques. L'empe-
reur Julien . résolu d'éteindre le christia-

nisme, voulait auparavant terminer la guerre
contre los Porses. Il fit d'S préparatifs et des
sacrilices sans nombre, et jura, en partant,

de ruiner l'Eglise h SDn retour : mais Dieu
la garantit do ses menaces insensées. Co
prince s'étant engigé sans cuirasse dans le

premier combat , fut blessé dangereuse-
ment. Comme il levait les bras pour animer
los trou;)es , en criant : Tout à 7ious I il lut

frappé d'un dard qui le blessa à mort. Tiiéo-

doret et saint Grégoire de Nazianze rappor-
tent qu'il prit alors dans sa main du sang de
sa blessure , et qu'il s'ociia en le jetant vers
le ciel : Ta as vaincu , Galiléen ! Trait que
quel.iues critii|uos ont révoqu'? en doute,
mais que sa haine contre Jésus-Christ et ses
vains etforts pour détruire le christianisme
renient très-croyable, et que M. Le Beau,
dans son Uisloire du Bas-Empire, a sus.iecté

sans raison sur le simpl • sili^noo d'Am'm en
Marcellin. « Lors pio, dit un crilique, à l'au-

« toiitj de Thôodiiret, si voisin do ce teraps-
« là, on ajoiile celle do simi. (',r'.i,Miiro de
« Nazianze, auteur contoiii|iiii;iiii , rrrivaiu
« solide et ju iicieux , >'l \ui (iimi lissait si

a bien Julien (I); lors [u lHii l'imsidoro que
« le silence d'Ammien Marcellin ne prouve
« rien, puisqu'il n'est pas naturel qu'un au-
« leur païen rapporte l'avou de la victoire de
« Jésus-Christ , échappé à son héros m'iu-
« rant; lorsqu'on se rappelle que Julien avait
« résolu d'extirper le christianisme à son re-
« tour; que l'édlt de [lersécution était déjà
« envoyé en .\frii{ue,eti|ue les païens étaient
« si porsuadés do sa i)ri)ohaino destruction,
« (pii' [.iii.'iiiiiis a:] ilomniiilor h un grain-
« innri.Mi r'iri'lini : Our fiif inaiiilrnant te

n fllsilii •Imrpi'iiiin- -1 V lHrs,|iri,n soii.;;p que .

« los pai.'iij iiiôiiios oui io,-;uiJo la mort de
« Julien comme une vengeance du Christ (3);

(I) Ce saint aviiitolô coiitlisciple de Julien, lorsque

i r.'i,inil. r,|)oiidit le grammairien.
OUI!', inii il lit ;igé de 22 ans quand
I H nul 1111 :iii iiiilirii i1ps gomisseiiients
ihIi mi.;i riiliil.iliii-, il riilnidit ces pa-

lais M'iilrr la |i:ilicnci; do leur Dieu?
pi pt que sa colère. Il n'a pu sus-
mi peu de temps son indignation, i

I, l'iioodoret, Sozomcno, etc.,rappor-
s semblables. Or qui ne voit que ce

• pour
\v. Mil,:

piuiiu

« lorsqu'on réfléchit à l'exclamation tout à

« fait froide et insignifiante (Soleil, tu as

« perdu Julien), que M. Le Heau substitue h

« l'énergique Vicisti,Galilœe ! si bien assorti

« au car'ctère de h:iinc que Julien portait îi

« Jésus-Christ, si naturellement lié aux cir-

« constances , si digne du vainqueur et du
« vaincu; lorsiju'on se souvient de la mort
« d'autres ennemis du christianisme, surt mt
« de ceux qui ont eu contre son divin fon-

« dateur une haine personnelle, et qu'on a

« vu renouveler ce Vicisti d'une manière
« terrible, etc.; lorsque, dis-je, on rassemble

« toutes ces considérations, on n'hésite point

« à soupgonnor de légèreté l'historien, d'ail-

« leurs très-estimable , qui a paru révoquer
« en doute une ancienne et génér de tradi-

« tion. « Julien employa ses derniers mo-
ments ;i s'entretenir avec le philosophe et le

magicien Mnvimf\et expiralanuit suivante,

le 26 juin 3G3, à 32 ans. 11 avait épousé Hé-
lène, sœur de Constanco, laquelle mourut à

la fleur de son <1ge. Il n'y a guère de prince

dont les auteurs aient parlé plus diverse-

ment, pane qu'ils l'ont r-gardé sous dill'é-

rents points de vue , et qu'il éiait kr-même
un amas de contradictions. Il fit paraître des
vertus tant qii il fut en tutelle , et réduit à
trembler continuellement pour ses jours;
lorsqu'il fut maître, il donna l'essor à son ca-

ractèro. Une dissimulation profonde, une
hy locrisie raffinée , dont il avait contracté

l'habitude, fut le voi'e dont il sut couvrir de
très-grands vices... Son courage est incon-
testable; mais il fut bouillant, téméraire,
avide de gloire à un excès puéril. Maître de
conclure avec l 'S Perses une [)aix avanta-

geuse, il eut la folie de vouloir imiter Alexan-
dre; il se laissa tromper ]iar un espion, mal-
gré les remontrances de ses généraux; il

exposa son arméo à une perte certaine , en
faisant brûler sa flotte. 11 mit l'Assyrie à feu
et à sang; la manière dont il traita les villes

de Diacires, Ozogirdane et Maogamalgue,
fait horreur. Il fut d'une tem[)éra!ice ex m-
plaire , mais il poussait la malpropreté et

l'extérieur cynique à une indécence qui avi-

lissait i'emporeur et le philosophe. Dans les

fêles de Véiius, il ne rougissait point do se
mêler à la troupe des prostituées et des effé-

minés qui célébraient ladéosse; il tit pour
los sacrilices des profusions insensées. Am-
mien Marcellin dit que s'il était revenu
vainqueur des Perses, 1 empire n'aurait pas
pu fournir assez de bœufs pour servir de
victimes. Il faisait lui-même les fonctions
lesplusvilesdesacrificateur, et paraissait con-
tinuellement dans l'équipage d'un boucher...
Dans plusieurs occasions il donna des exem-
ples de clémence, dans d'autres il montra de
la cruauté. Il laissa tourmenter impunémeni
Marc, évoque d'Aréthuse, qui lui avait sauvé
la vie pendant son enfance; il paya de la
même ingralitu le le trésorier UrsuJus, qui
avait tenu son parti dans les Gaules : la mort
de cet homme irréfirochable fit murmurer

langage des païens, qui ne croyaient point en la puis-

sance deJ.-C, ne pouvait être fondé que sur les

deiaièies paroles de Julien ?
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.r>„t l'pmnire II fit mourir deux ofTiciers

pn quT étaient demeurés fidèles à Cous-

! fa, ce ^e. r maître. 11 ne vengea aucune des

cr autésque les païens exercèren' contre les

chfnions^ous son règne : il pumt a,, con-

!
traire les gouverneurs de province q"i,^<;U:

urent les réprimer. Par une libéralité foit

S entendue, il causa une famine à Ant.o-

tioche. 11 était d-une application lufatisable

au travail, fit plusieurs ordonnances très-

sages, et retrancha beaucoup d abus ;
mais il

i
en fit naître de nouveaux et commit plu-

sieurs injustices (Voy. Ammien Marcelbn,

1
liv XXIV). A la place des tyrans subalternes

qu'il déposséda, il mit en faveur des sophis-

tes dont rorgueil, l'insolence et les vexauons

ndignaient tout le monde. L'apostasie, sous

.0,1 règne, tint lieu de mérite; on vit un cer-

tain Ecebelus, qui avait été un de ses maî-

tres, changer trois fois de religion sous trois

règnes. Enfin, parmi les philoso,Aes même du

xuW siècle, qui ont tenté de faire de Juhen

„u héros et un sage, il s'en est trouve de

sincères qui en ont parlé avec vérité. Celui

1 qui a traité de la félicUé pifiqne a porte de

ce prince un jugement plus équitable que

ses confrères. Il convient que la maniè e

dont on en a parlé est moins humiliante

pour le faux zèle que pour la philosophie;

' que c'était un crime, de la part de Julien,

I

d'opprimer le christianisme; qu au heu de

montrer sur le trône un philosophe impar-

! tial, il ne fit voir en lui qu'un païen dévot et

fanatique. « Je ne sais, dit-il, que caractère

.< (le comédien domine dans 1 espnt de

« Julien : tantôt c'est Marc-Aurele ,
tantôt

« Traian, tantôt Alexandre qu'il s empresse

« de copier. Ses ouvrages sont ceux d un

« sophiste et d'un rhéteur. Dans ses mœurs,

« c'est un stoïcien; au temple, c est un kIo-

« hnre; et dans son cabinet un mauvais pla-

« tnnicicn, qui cherche à corrompre la doc-

« trine de celte secte par l'indigne alliage de

« la magie. » Saint Grégoire de Nazianze fait

le portrait suivant de sa figure, de ses attitu-

des et de ses manières : « H y a beaucoup

« de gens dit-il, qui n'ont connu Julien que

« lorsqu'il s'est fait connaître par ses actions

« et par l'abus de la puissance absolue; mais

« pour moi, je connus ce qu'il était dès que

« le le vis et que je le pratiquai à Athènes,

« et ic ne lui trouvai aucune marque de rien

« de bon. Il portait la lète au vent, remuait

<- sans cesse les épaules, tournait les yeux

.' de côté et d'autre à tout moment, avait

«le regard farouche; il ne pouvait tenir

(, ses pieds en iilace, enflait ou retirait ses

« narines continuellement, en signe de co-

« 1ère ou do mépris; s'exerçait à dire des

« bons mots et des bouffonneries froides,

< riait à gorge déployée , accordait ou relu-

« sait légèrement une môme chose o'un mo-
« ment h l'aut'c, parlait sans ordre et sans

« fondement, faisait des interrogations im-

« portunes et des réjionses hors de prop9s.

a Mais pourquoi est-ce que je marrète à iairc

« un si long détad de son extérieur? Pour

« conclusion, je le connus dès lors j)ar la,

« avant que de le connaître dans ses actions,

JUL 954

« et, depuis, elles n'ont fait que me confir-

« mor dans mon preraiei jugement; car ceux

« qui étaient alors avec moi p'uirraicnt ren-

K dro témoignage, s'ils étaient présents, que

« dès que j'eus observé toutes ses manières,

«je dis aussitôt que In iV^iiiiMiii <• r(niKnne

« nourrissait un serpi'iil bii'ii il;in rivii\. Je

« le dis, et je souhaitais en inrinr icini.s

« d'être un menteur; et sans doulr il yut

« beaucoup mieux valu que .le rcusse élc et

« que l'on n'eût point vu tant de maux ipu

« ont désolé toute la terre. >> A ces divers

portraits de Julien , nous joindrons celui

qu'en fait Lebeau dans son Histoire du Bas-

Empire; le dernier trait surtout est caracté-

ristique. « On aperçoit, dit-il, dans cette Ame

« tout le jeu de la vanité. Avide de gloire

« comme les avnri's le sont des richesses, il

« lacluMcliM insqu(M!,ins les moindres objets.

«Sa leiiiiH'iinH,.. poussée îi l'excès, devint

« une vertu <le ilie.îl.v. Une grande partie de

« ses sujets ne imuM' janiais en lui de jus-

« tice : s'il eût . l-'. m, ,11,,. ut le père de ses

« peuples, il eiM roM. ,i,. haïr les chrétiens,

« et ne leur eût ]ias lail li unrrre du mo-

« ment ciu'il devint leur empereur; il n epar-

« gna leur vie que dan,-, .-e- punies et dans

« ses édits. Julien est ,e m..dele des princes

« persécuteurs qui veulent sauver ce reproche

« par une apparence de douceur et d équité. »

On peut consulter son Histoire, tres-bien

écrite par labbé de La Bletterie, réimprimée

à Paris en 1 vol. in-12, ou bien encore celle

qu'a publiée Jondot, 1817, 2 vol. in-8". Ce

prince a été encore bien juge par un auteur

déjà cité, dont les principes antichretiens ne

sont pas é.piivoques .Chastellux , i>e la [el^

nal GiMilil Cnnfidrïdtiiiiis sur .litlirv. L dbl>e

îSldoÙHi:d.usuue savante explication do

VApocalypse, publiée en 1<8V, Pari.s, 2 vol.

in-12, prétend que Julien est le persécuteur

dont le nom est exprimé d'une manière emg-

matique au chap. xin,et que le mot grec

,j^o^-L.,î, devenu son surnom et sa qualité

distinctive , donne exactement le nondjro

666, suivant la valeur, numérique qui se

trouve dans tous les dictionnaires grecs. Il

nous reste de cet empereur plusieurs /V(*-

cours ou Harangues, des Lettres, une Satire

des Césars, la Fable allégorique, le Misopogon

ou VEnnemi de la barbe, satire par laquelle

il répondait aux habitants dAntioche, qui

avaient tourné en ridicule sou extérieur phi-

losophique. Ces différents opuseu' es publiés

plusieurs fois séparément, 1 ont été col ecti-

Vement , à Paris , 1 o83 , in-8% grec e lat n

ibid., 1630, m-k', et I^^P^'S' l^OO' n-folio.

La Bletterie enatraduilunepartje,Pans, 1 -W

2 vol in-12. Le marquis d Argens a traduit

ses Discours contre les chrétiens, avec des

notes nouvelles de divers auteurs ide A o-

"aie), nouvelle édition, Berhn (Genève),

1768, deux parties iu-8°. Les Douze Césars ont

été traduits par Ez.'chiel Spanbe m, avec des

remarques et preuves, et 300 médailles gra-

vées par B. Picart, Amsterdam, 1-28, 11 -* .

On a publié en 1821 les OEuvres complètes

de l'empereur Julien, traduites pour la pre
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niii're fuis du grec en frnnrais, etc., p;ir R.

Tniirlct.l'.iiis, ;$ vol. ii)-8°.

JIM ll'N i)'l';('.l,ANl<:, 6v(^qne de cette ville,

('(lit lils ir .M iiiorius, év*>ciue de Cnpnue. 11

l'ut (i'ai)()iTl marié ; iiinis ayanl perdu sa

femme, il entra dans les ordres, el obtint

1 évôclié d'Eclaiie, petite ville située entre la

Campanie et la Fouille. Il se distingua par

son éloquence et par les gnices de son esprit

et de son style. Ses tnlegls lui gagnèrent io

cœur de saint Augustin; mais ils se brouillè-

rent lorsqu'il refusa de souscrire aux ana-

tl)èmes lancés en 'i-18 contre les pélagicns,

dans le concile do Carthage. Julien se joignit

à dix-sopl antres évèiiues do sa secte, pour
faire une i niifession de foi dans laquelle ils

jin'tendaienl se jnviilier. Le pape, sans y

.h. peh:

tra ipii' ri'l aiipel (''laii illnsdire, ce (jue ses

prt'lemliis linriplr- i l'an jnii l'.l'hui devraient
séricuseini'iit iiii''<lilei-. .Iilien mourut en 4-50,

après avoir été chassé de son Eglise, anathé-
matisé par les papes, et parliculièremeut par
saint Léon, et i)roscrit par les empereurs. On
a de lui quelques ouvrages, 1668, in-8".

JULIENNE
,

prieure du monastère du
Mont-Cornd!on, près de Liège, naquit en
1193 au village de ili'line, dans la banlieue
de cette villr. ri mimint à Fosse en 1258, en
odeur de sainle r. i'ne vision qu'elle eut
donna lieu h linsiiiciKHi do la fiHo duSaint-
Sacremeiit, qui, dlclni'e d alna- ! ilans quel-
ques Egli>e- pailii iilières, I,. lui riiMiile dans
l'Eglise universelle (Io//. Lkbain l\"y; espèce
de triomphe que la Providence préparait
d'avance, et qui devait subsister toujours
dans l'Eglise de Dieu, en réparation des ou-
trages que ce mystère auguste essuierait do
la part des sectaires des derniers siècles. Ju-
lienne n'a point été canonisée dans les formes;
mais on la trouve qualifiée de sainte dans quel-
(lues martyrologes , et de bienheureuse dans
d'autres. L'abbaye de Saint-Sauveur d'An-
vers, ordre de Cileaux, conserve ses reliques.
JUMILHAC (dom Piehre-Benoît de), bé-

nédic in de Sauit-Maur, né à Saint-Jean de
Ligoure, dans le Limousin, en Itill, d'une
famille illustre, entra fort jeune dans la con-
grégation, où il parvint aux premières digni-
tés. Il était très-versé dans la musique, et on
lui doit la Science cl la prulique du plciin-

chant, Pnris, 1677, in-4°. C'est un traité divisé
en huit parties, dans lequel on trouve une
exposition complète et méthodique de la

doctrine de (lui d'Arezzo. On a attribué ce
traité à dom Jacques Leelorc ; mais dom iMar-

teuneetdomTassinonlIa : ennnaiiii' xm véri-

table auteur. Une nouvelle ei lielir ,i]itiondu
livrededomJumilhaca eh'(l()hn>ep,ii;,i.Vl.Le

Clercq et Théodore Nisard, Pans, lc'i.7, in-4".

JUNCKER
( CuKisTiAX ) , philologue ade-

mand, né à Dresde en 1668, fut successive-
ment recteur à Sehleusingen, à Eisenach et

à Altenbourg, oii il.mourut en 17L'i., avec le
titre d'histonogiaphe de la maisnn de Saxe-
trnest, et de mcmbic de la société royale

de Berlin. La mort subite lie sa femme accé-

léra la sienne. Il a fait un grand nombre de
triidiirtion^ allemandes (ranleins anciens, et

donné plusieurs rV//((f)».s-d'anlenis (|asM(pies,

avec lies not('s, dans le goiil des é aliuiis de
Minel lus. On a encore de lui : Srlinliasnin

de ephemeridibus, sive de diariis erudilorum
iii nobilioribus Europm parlibus hacteutts

pubiicalis , Leit)zi,j; , 1692, in-12, ouvrage
inexact et superliciel , que VHistoire des

journaux, do Camusat, a d'ailleurs fait ou-
blier; DissrrIdIiiiiKs ilr f(mliu.s cruditione ac

seri])tis ilhisirihiis, mil iimi' à la suite do
l'ouvi'a^e pi r'n''. liMil; l'Iiiiilnnii laliiiitcitis uni-

versœrc(ili<'v<)jiini-li<riuiiuiii : Taliuhc si/iiuplirœ

historiii' philosopliicd' liiiciniiriilis cruditionis,

Altenbourg, 171V, m-V ; Vila Martini Lu-
tlieri et siirccssiiiini ivniiiirlioniin , ouvrage
qui, lu par un l'spiil alieiilif el impartial,

fournit les plus pr..lnn(|es r, ilcxions en fa-

veur de l'Eglise eulliulique ; Coinmentarius
de vita, scriptisque ac mrritis Jobi Ludulphi;
accedit spécimen linguw liotlenlotticie, Leip-

zig, 1710, in-8° : cette biograiihie ( st intéres-

sante et recherchée; une traduction laline

de la Science des médailles, par le P. Jobert.

Sa jjauvreté l'obligeait de travailler un peu
h la hAte, el ses ouvrages se ressentent de
celte précipitation.

JUNIEN (saint), célèbre solitaire, natif de
Briou en Poitou , fonda un monastère à
Maire, dont il fut le premier abbé. 11 mourut
le 13 août 587, le même ,iour que sainle Ra-
degonde, avec laquelle il avait été en com-
merce de lettres et de spiritualité.

JUNILIUS, évoque d'Afrique au vi" siècle.

On a de lui deux livres, De la loi divine, ou
Apparat pour l'étude de l'Ecriture sainte, en
forme de dialogues, dans la Bibliothèque
des Pères.

JUNIUS ou DU JON ( François ), né à Bour-
ges en 15i5, se rendit habile dans le droit,

dans les langues et dans la théologie, et

devint minisire de l'église prétendue réfor-

mée dans les Pays-Bas. Il fut choisi en 1597
pour enseigner la théologie à Leyde, où il

mourut en 1602, à 57 ans. On a de lui : une
Version latine du texte hébreu de la Bible,

qu'il hl avec Emmanuel Tremelius. Elle a
souvent éti; im[)rimée i'n ditl'érentes formes :

colle quia (il.i.de n -h's est d'Herborn, 1643,
4- vol.iu-fol. ])v:^Cuiiiiiiiiiliiirc!!i<[ir unogrande
partie de riienluie sainle, etc., publiés à
Genève, 1607, en 2 vol. in-i'ol.

JUNIUS (FiiANçois), lils du précédent, né
à Hoidelberg en 1589 prit d'abord le parti

des artues; mais après la trêve conclue en
1609, il se livra tout entier à l'étude. 11 [)assa

en Angleterre en 1620, el demeura p ndaut
trente ans chez le comte d'Arundel. 11 mou-
rut à Windsor, chez Isaac Vossius, son ne-
veu, en 1678, à 89 ans, laissant ses manus-
crits à^univel^il| d'Oxfoiil. On a de lui : un
irtniéDepiclinii nirnnn. Il y a peu de choses
dans les anlem ^ j-rr ^ l't latins sur la pein-
ture et sur les 4)eii:lres, qui aient échapfié

aux recherches laborieuses de l'auteur. La
meilleure édition est celle de Botterdara, en
loOi, in-fol . ; VExplication de l'ancienne Pa-



: tiirase gothique des quatre Evangiles, cor-

i I ''ûc sur de bons manuscrits, et éclaircie

n.u- les notes de Thomas Maréchal, 1665,

in-i"; un Commentaire sur la concorde des

quatre Evangiles, par Tatien, manuscrit ; un
(ilflssaire en cinq langues, dans lequel il

orplique l'origine des langues septentrio-

nales. Ce dernier ouvrage a et'' donné au

public à Oxford, en 1T4.5, in-fol., par M.

Edouard Lve, savant anglais. Junius était

aussi irès-versé dans les langues orientales.

JL'NTERBUCIv. Voij. Jacques de Cluse.

JURE (Jean-Baptiste de Saint-), né à Metz

(Ml 1588, entra chez les jésuites en 160i, à

r.'ige de seize ans, et se disliirgua par ses

travaux continuels pour le salut des âmes,

et particulièiement pour la direction des

(olléges : il fut pendant douze ans chargé de

ceux d'Amiens, d'Alençon ou de Paris, il

p;issa en Angleterre avVc quelques autres

membres de son ordre, du temps de la reine

Henriette, femme de Charles 1". Les ouvra-

ges ascétiques qu'il publia décèlent un homme
(iinsommé dans les voies deDieuet la science

<1 s saints. On estime surtout Le Livre des

/,7;/s, ou Jésus crucifié (
qu'ii ne faut i^as con-

loi.dreavecJ/s«scrwc('/!Ydi^M.Dugiiet),Paris,

J771, in-12; La connaissance et l'amour de

Jésus-Christ, in-'i.% abrégé et réimprimé à

Paris, en 1791, in-12, et dont il a été fait

depuis plusieurs éditions en dive:s formats.

Cet ouvrage est divisé en quatre livres : le

j.remier co'ntient les motifs qui doivent nous

porter à nous appliquer à la connaissance et à

Tamour de Jésus-Christ ; le deuxième expose

et explique les exercices de cet amour ; le troi-

sif-me en montre les etfets, et le quatrième

présente les exemples des saints qui ont fait

litre profession particulière d'aimer Notre-Sei-

gueur. L'auteur, naturellement fécond et

arr ouluraé à méditer sur ce qui tient à la

vie spirituelle, s'est beaucoup étendu sirr ces

divers objets, et il éjiuise en queli|ue sorte

la matière; cependant il ne fatigue jamais,

riarce qu'il a rattaché à son sujet toute l'éco-

iMiruie de la religion , et qu'il parcourt tout

(
!• qu'il v a d'important dans les doctrines et

1rs pratiques ilu christianisme. Ce livre pré-

( ifMJX a été réimprimé à Lyon en 1825, en

.) vol. in-8% et l'on a eu soin de reloucher

In style qui en avait besoin. Des tables à la

(in de chaque volume montrent les divisions

et les subdivisions des chapitres, et peuvent

'-l'i vir à guider des lecteurs dans le choix du

sujet. L'abbé de Saint-Pard, pour mettre cet

ouvrage à la portée «l'un plus grand nombre

de lecteurs, en a publié en 17"73 un abrégé,

en un volume in-12, sous le titre De ta con-

naissance et de l amour de Jésus-Christ. Cet

abrégé est en trois parties seulement : les

motifs de l'amour de Dieu, les caractères de

la charité, et le récit abrégé des saints. 11 a

et
' réimprimé à Paris en 1824, avec descor-

Ff étions et augminlations. Le P. de Saint-

Juro a laissé en outre la Vie de M. de Ilentij;

L'homme religieux, etc. 11 mourut à Paris le

30 avril 1657.

JURET (François), né à Dijon en 1d53,

chanoine de Langres, mort en 1626. à 73 ans.
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cultiva l'étude et les belles-lettres avec beau-

coup d'assiduité. On a de lui : quelques Piè-

ces de poésie qu'on trouve dans Deliiiœ poe-

tarumGallorum; des Notes sur Symm;ique,

Paris, 1604, in-4°; sur Yves de Chartres,

1610, in-8"; sur Cassiodore. Elles sont rem-
plies d'érudition.

JURIEU (Pierre), fils d'un ministre pro-

tesiant de Mer, dans le diocès > de Blois, et

neveu des fameux Rivel et du Moulin, naquit

le 24- décenibi-e 1637, et snrri'dn h son père

dans son ministère. .-:
I

i:;; le lit choi-

sir pour professeur - 1 d'iiéhreu

à Sedan. L'acadénih -' ayant été

ôtée aux calvinistes en u.-'i, n fut destiné

aux fonctions de ministre à Bouen ; mais

averti que la cojr voulait le faire arrêter,

comme auteur d'un libelle intitulé : La poli-

tique du clergé de France, il passa î» Roter-

dam, où il obtint une chaire de théologie.

Jurieu, homme d'un zèle ardent et emporté,

s'y signala par ses extravagances, et [lar ses

querelles avec les philosophes de son parti

Bayle, Basnage, de Beauval et Saurin. Il se

mêla de présages, de miracles, de prophéties.

Il osa prédire ( dans son Accomplissement des

prophéties, 1686, 2 vol. in-12) qu'en 1689 le

calvinisme serait rétabli en France. 11 se dé-

chaînacontre toutes les puissaricesde l'Europe

opposées au protestantisme, et lit frapper des

médailles qui éternisent sa démence et sa

haine contre Rome et sa patrie. C'est ce

fougueux insensé que Bayle eut à combat-

tre. Cette gueireeut diverses rnu^es, et la

véritable est, sans doute, 1 1
Jil'uiMr (pi'ins-

pira à Jurieu le succès di' \:\ Criilqur. pav

Bavle, de l'Histoirc du calvinimnc de Maira-

bo'urg, qu'il avait aussi censurée de sou côté.

L'abbé d'Olivet a prétendu trouver le prin-

cipe ae la haine de Jurieu dans les liaisons

de Bayle avec madame Jurieu. Cette femme
de beaucoup d'esprit connut, dit-il, Ba,>le

à Sedan, et l'aima. Son amant voulait se fixer

en France; mais lorsque Jurieu passa en

Hollande, l'amour l'emporta sur la patrie,

et Bayle alla joindre sa maîtresse. Ils y con-

tinuèrent leurs liaisons, sans môrne en faire

trop de mystère. Tout Rolerdam s'en entre-

tenait ; Jurieu seul n'en savait rien. On était

étonné qu'un homme qui voyait tant de

choses dans l'Apocalypse no vit pas ce qui

se passait chez lui. 11 ouvrit enfin les yeux.

Un cavalier en pareil cas (dit le même aca-

démicien ) tire l'épée, un homme de robe

intente un procès, un poëte fait une satire;

Jurieu fit des livres. Ce procès occtrpa long-

temps la Holl ndc. Quoi qu'il en soit de ces

anecdotes, la contention et la chaleur avec

lesquelles Jurieu écrivit jusou'à la lin de ses

iours épuisèi-ent son esprit. 11 s'imaginait que

les coliques dont il était tourmenté vennient

des combats que se livraient des cavaliers

qu'il croyait avoir dans le ventre. 11 tomba

iiairs l'enfance, et il est fort douteux si cerju il

fai-ait dans cet état de langueur ne valait

pas autant que ce qu'il avait fait dans la force

de l'iige. 11 mourut à Roterdam le 11 janvier

[3, à 70 ans. Les catholiques el les pro-

lonls, du nioin^ ceux qui sont capables
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d'(Ji|iiili\ so rc^uiiissoiit luijourd'luii nnns le

jugomtMit iiu'oii doit portiM' de ses (''crils et

(le sa i)ersoniie. Ils convienneiil iiu'il avait

l)eaucoii|)de feu et de véliémeiuo, (lu'il ('tait

(a|),i|jl(> d'en iiiipo-icr aii\ faillies par son
iina,;;:ii.alinii ; mais lU ,r, niiciit en iiièinetemps
(pie son zèle all.ni |ii-.(|n,i li fureur et au
(iidire; el (pi'd ('lait plus di^^iic de pi'ùeher à
des fi-i'iiéMipies (pia des lioiiimes raisonna-
lilcs. Ses principaux ouvrages sont: un Traité
(le lu (Ivroiiini : un écrit sur la nécessité du
Hnptànr; une Apologie de la morale des pré-
tindus réformés, con:re le livre du docteur
Arnaidd, intitulé Le renversement de ht mo-
rale par les calvinistes, La tlave. IfiSo. 2 vol.

in-8"; Présercutif contre h- cliiiiiiirninit de la

relitjion, iii-l:2, opposé au livii- de \'l'.rpo$i-

tion de la fni rathnlii/itr .!.. !',(,s.n,'l ; dos Let~
//•".s- rui>iiv rilisiniiT du calviniMn.-, de Maira-
Ixiur-, ï VI, I. ,11-1:2, d -2 \u\. in-'i ; d'autres
Lrtirrs ,\r niiil rov -T-,., imiliv Vllisi„ire des
lariiilliiiis if' P.iis-iir.| ; ri. |in''l,il lr>;i .-nM'antieS

\<;\l-sr^.\,rrli.-sri,niilsii,i.r jirni rslan I s : Traité
de In puissainr d, ri:,;tis,, (jiicdilli , 1677,
in-12; Le vrai système de l'Li/lisc, 1086, in-S";
Unité de l'Eglise, 1688, in-8". Il y prétend
qu'elle est composée de toutes les sociétés
eliiéliei s (pii ont retenu ce qu'il lui plaît

(l'a ipclrr lis fuinlements de la foi : comme si

tous les liiMciupi-s n'accommodaient pas à
leurs idées lanatuic cl le m imhi'e de ces /"on-

dements, comme le- ,miIi"^ .uticlcs de la

croyance chrétienne, ci ,]uHn pût adhérer
suicèremcnt, etcniiM'ipienihient, à ([ue'ques
poinis de la rcliuinn, en ii'jeiant les autres
é^Mlement consacres n;ir r.inliinlé (|ui iJunne
la sanclion à tous Li'S laM,iln|iies de inusles
s èc es qui ont été prusciils p,n- ll''.;^lise ca-
tholique entrent de cette hmu dan^ les dip-
tvqiies de Jurieu. Bayie lui-nième fui scan-
dalisé de l'indihV'rence ou de l'impiété du
imnistrc protestant, et le mena assez, mal dans
sou Irai lé : Janaa ceciorum rescrata ctinctis
religioniljus a celebri admodum riro domino
Petro Jurieu avec l'épigraphe :

Porta païens eslo, nulli claudalur lioiiesto.

Mais Jurieu avait pour cela ses raisons. Il

était au pied du mur par le terrible argu-
ment des catholiques, touchant la perpétuité
de l'Kglise, la succes>ion non interrompue
des pasteurs, la conli'iuiié el la iiersevéï'ance
de la doctrine : il fallait bien compulser les
annales du délire et de la scélératesse pour
d iiner <i son parti un air d'antiquité et de,
succession. Une Histoire des dogmes et des
cultes de la religion des Juifs, Amslerdara,
170V, in-12, livre médiocre; L'esprit de M.
Arnauld, 168'i-, 2 vol. in-12 : satire caustique
el furieuse contre cet écrivain, qui avait
jiorté de violents coups au parti de Calvin

;

Traité historique d'un protestant sur la théo-
logie mystique, à l'occasion des démêlés de
F('iieloii avec Bossuet, etc., 1099, in-8°, peu
coujmun; La religion du latitudinaire,T\o-
lerdam, 1686, in-8° ; La politiqur du clergé
de FruHce, 1681, 2 vol. in-12; l'n'jmp's légi-
'imrs contre Ir papisme, 1083, iu-'i ; 'des Let-
tres pastorales, li vol. in-î2, où il soufllait le

fou de la aiscorae entre les nouveaux catho-
liiiues et les protestants, etc., etc. Voy. Jac-
QlUîl.OT.

JUSTE ou JUST (saint), né de parents no-
bles du 'VMvarais, pieux et savant évoque de
Lyon, quitta ce siège à l'occasion d'un fré-

nétique qui fut mis en pièces par le peuple;
ce malheur lui fut si sensible, qu'il se re-

tira dans les déserts de l'Egypte, où il vécut
en saint jusqu'i\ sa mort, arrivée vers la lin

du iv° siècle. Il avait assisté, étant évoque,
à deux conciles, l'un tenu k Valence en 374,
et l'autre à Aquiiée en 381. — Il y a eu
d'autres saints de ce nom et des personna
ges illustres : un évoque d'Urgel, mort en
540, auteur d'un petit Commentaire sur le

Cantique des cantiques, inséré dans la Bi-
bliothèque des Pères ; et un archevêque de
Tolède dans le vu" siècle, célèbre par son
savoir et sa piété.

JUSTEL (Christophe), parisien, conseiller
et secrétaire du roi de France, né en 1580,
mort dans sa patrie en 16'i9, était l'homme
de son temps le plus versé dans l'histoire

du moyen i^ge. Il possédait p.irfaitement
celle de l'Eglise et des conciles. C'est sur
les recueils de ce savant homme, que Henri
Justel, son flls, non moins savant, mort à
Londres en 1693, et Guillaume Voët, pu-
blièrent la Bibliotheca juris canonici veteris,

en 2 vol. in-fol., Paris, 1661. C'est une col-
lection très-bien faite de pièces fort rares
sur le droit canon ancien. On y trouve plu-
sieurs canons grecs et latins, tirés de ma-
nuscrits inconnus jusqu'à lui. On a de Chris-
tophe Justel : Le Code des canons de l'Eglise

universelle, ouvrage justement estimé •,Vnis-
toire généalogique de la maison d'Auvergne,
in-fol., pleine de recherches
JUSTIN (saint), philosophe platonicien,

naquit vers 1 an 103, à Naplouse (autrefois

Sicliem en Palestine). 11 fut converti à la re-

ligion de Jésus-Christ l'an 133, par le spec-
tacle touchant de la patience, de la douceur,
de la charité, du courage et de toutes les

vertus que les chrétiens faisaient éclater

dans les cruelles persécutions qui éprou-
vaient leur fui. Quoiqu'il eilt embrassé le

christianisme, il garda l'habit de philoso-
phe, nommé en latin palliutn. C'était une
espèce de manteau. Tertulli"n remarque
que non-seulement les philosophes , mais
tous les gens de leitres portaient cet habit.

Plusieurs chrétiens le prirent, non comme
philosojihes, mais comme faisant profession
d'une vie plus austère. La persécution s'é-

tant allumée sous Antouin, successeur d'A-
drien, Justin composa une Apologie pour
les chrétiens. L'empereur en fut si satisfait,

qu'il donna unédit en faveur des dirétiens.
Justin en présenta une autre dans la suite
îi .Marc-Aurèle, dans laquelle il prouve la

religion chrétienne par les mœurs admira^-
bles de ceux qui la professaient, par l'ac-

comi)lissement tout récent des prophéties,
et par l'exposition simple et na.ve de ce
qui se passait dans les assemblées des pre-
miers chrétiens. 11 dit que « le christianisme
<' a existé môme avant Jésus-Christ, parce
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« nue Jë'ius-Christ est le Verbe de Dieu, et

<, la raison souveraine dont tout le genre

X humain participe; et que ceux q .1 ont

<, vécu suivant la raison sont chrétiens. »

1-treotivcraent, on ne peut vivre selon la

r.^ison sans se soumettre aux lois de Dieu,

vins adliérer à une révélation dont il est

l'auteur, et dont il ne refuse pas la lumière

k ceux qui la cherchent de bonne foi. Les

saints de l'Ancien Testament croyaient au

Messie qui devait venir, et nous croyons au

Messie qui est venu. Cette seconde apologie

n'eut pas, à beaucoup près, le succès de la

première. Marc-Aurèle avait un faible eloii-

nant pour les philosophes de sa religion, liy-

lu, (rites habiles qui abusaient de sa con-

tiance pour assouvir leurs passions particu-

li.res. Crescent le Cynique était le plus irrité

, o-iire Justin. Ils avaient eu ensemble une

cnférence, où l'orgueil du cynique n eut

pas lieu d'iHre satisfait. Le saint docteur en

Mnilit d'abord les conséquences, p'iisqu U

annonça que Ciescent lui procurerait la

mort. Il fut martyrisé à Rome 1 au 63, se-

lon le P. Labbe ; Van 167 ou 168, se on lil-

lemont, peu de temps après saint Polycarpe.

On peut regarder saint Justin comme le plus

anciV-n des Pères de l'Eglise, ajuès les dis-

ciples du Sauveur et des apôtres. Eusebe

dit qu'entre les grands hommes qui éclauaient

le II- siècle de l'Eglise, le nom de Ju^^t''' Ifs

surpassait tous par son éclat. Quoiqu il eu

donné beaucoup de temps a la philo!>opliie

profane, il parle de nos mystères avec une

exactitude remarquable entre es auteurs de

cette première antiquité, .et il/"tend bien

les Ecritures. « Ce pieux et solide écrivain,

« dit un critique moderne, néglige assez ha-

« biluellement les ornements e 1 élégance

« de la diction , mais il ravit se> li(to.n> par

« l'éclat de la lumière, avec 1' M'" ' '• '''î'^

<, présente la vérité. Ainsi, quni.pP' |\in^-

« memcnt persuasifs, pleins de iun:c et d 1
-

« struction , ses discours sont bien p us

« mar^ué^ au coin du philosophe qu à celui

« de Porateur. il parait avoir eu PÇur / e

« corrompre labeauté simple etnaturelle de la

« philosophie par des couleurs empruntées

., delà rhétorique. Son caractère Fopre e^t

« une science vaste des matières philosoplu-

« nues, avec une profonde érmJilion e une

« ample c nnaissance de toutes sortes d his-

« toires. Comme, depuis son baptême sur-

« tout, il avait beaucoup plus étudie Icb

« maximes des prophètes, suivant 1 exprcs-

« sion de saint Basile, que les préceptes d 1-

« socralc ou de Démosthènes, il se rencon-

« tre souvent dans son style un certain

« genre de digressions, et des endroits lom-

« pus, qui demandent une grande apiiHca-

« tion pour être bien saisis. « H. rendu

compte de son changement de religion iiar

un petit discours qui commence ainsi : « .>c

« croyez pas, Romains, que ce soit sans rai-

« sons et sans examen que j'ai renoncé a

a vos rites cl à votre culte. Je nu 1 ai lait que

« parce que je n'y ai rien trouvé ni de ;-aint,

« ni qui fût digne des regards de la Divi-

« nité. » Et tout de suite il fait voir, avec

une rapidité et une précision admirables,

nue les dieux qu'ils adoraient s étaient li-

vrés aux plus infâmes passions : que dans

leurs fêtes, leurs assemblées, leurs festins.
leurs letes, leurs a?5Luii^i^^-., -^«..- --^

on s'abandonnait à des excès qui déshono-

raient la raison et outrageaient la nature. A.

tout cela il oppose la sainteté et la pureté

des rites et des m.eiii-^ de^ chrétiens. « >o-

« tre maître, dil-il. i"' '>|i-ii'' l''^ "'-"';
?.y

« la beauté du e-rp- m l''< in iiryes .i< la

« parure; il ue fait ;illeiitinii ([u .1 la he.niie,

« c'est-k-dire à la sainteté de Urne. \ enez

« vous instruire, ù Romains, j ai été aulre-

« fois comme vous, soyez aujoi.rd hui com-

« me moi. C'est la force et l'énergie de la

« religion chrétienne qui m a éclaire, qui a

« délivré mon âme de la servitude des sens

« et des passions, qui y a fait régner la

« tranquillité et la sérénité. L'âme ainsi dé-

« livrée est sûre d'aller se réunir à ce ui qui

« l'a créée, parce qu'il est juste qu cl e re-

« tourne à celui des mains duquel e le est

« sortie. » Outre ces deux Apologies, il nous

reste de lui : un Dialogue avec le Jmf Iry-

phon; deux JraiVe's adressés aux gentils ;
un

Traité de la monarcliic, ou de l unité de Dieu

sou Traité à Diognète sur les ^,ll^ons qu ont

eues les chrétiens, et d'abandonner le culte

des dieux, et de ne point s'attacher k la re-

ligion des Juifs. On lui attribue encore d au-

rcs ouvrages. Les meiUcu.es éditions de

saint Justin sont celles de Robert Etienne en

1531 et 1371, en grec et en latni ;
celle de

Mor.l, en 1636, et enlin celle de dom Ma-

rand en i7i2, iii-lol. L'authenticité des au-

îres ouvrages qui portent le nom de saint

Justin est justement suspecte, môme celle

de la lettre à Diognète (qu on trouve parmi

sVoEuvres), qui n'en est m moins be le, m
moinsutdeà la religion, et qui parajt e^n-

Tre antérieure aux écrits de ce saint doc-

teur. M. Guillon adonné, dans sa Bibholhe-

Z choisie des Pe^es de rEglise grecque et

latine la plupart des principaux ouviages de

ce saint docteur. Nous avo'ns une traduction

française de la première apologie et un

abré-é de la seconde, dans la suite des an-

^^nrapologistes de la "/-(/..o« c^re«
traduits ou analysés par labbe debourc},

'^îi!sSÀ§;?!aii!ît.KK^x),iiéàYenise

en 1381, premier général de s, chanoines de

Saint-Ceorscs in Alga, en U2't, donna à

ce e coi^gr^égation d^xcellents règlements

Le pa,?e "Eugène IV le "O'^u^^ÏJ^'J^'aiii

premi r patriarche de Venise en IWl- Saint

Laurent 'justiniani nio"''"» ^dScè^e avec

^s^^:%ri«^fSâde
l^fètf^Sri^S^l^r^KSIn^^e^ës
Jus'lin ani, en Italie, qu'on écrit aussi, et

mlie pi is exactement, Oiustintani, ^
WO-

duit uîi grand nombre de personnes illus-

^'rSTINLVM (B.:bnabd). neveu du précé-

dent, mort en iWo, h 81 ans, ut élevé aux

charges les plus impo tantes de Venise

culiiva les lettres avec succès, et laissa (U
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vers écrits. Le p/us cniLsiilrrahle ost niie

Histoire de Venise, depuis son orij^ine jiis-

(jiren 809, in-ful., Venise, lW-2 cl ISO'i.;

elle est en ilnlion. Il écrivit dans la mémo
langue, en ik~o, in-V°, la Vie de! son oncle
saint Laurent : c'est un panégyrique.

JUSTINLVNI (Augustin), évoque de Nob-
bio en Corse, naquit à Gènes en lYTO, (Tune
maison illustre, se lit doniiiieaiii à Taris on
1V8S, et s'y acijuit un nom par son lialiileté

(Il s l;^^l:m:^n;^<;on(MilaIes. Il i'ut n'»nuné,en
l.'u'i, MMiiiriji' Ncliiiio, parle pape Léon X.
Il .!-M^i;i .111 I iii.|iii;'uio concile de Latran,
lit ll.'uiir la suii.'nce vX la piété dans son dio-
cèse, et périt dans la nier en passant de (jo-
ncs h Nobbio, l'an 1.^3G, avec le vaisseau
qui le port lit. Son principal ouvrage est un
Psautier en hébreu, en grec, en arabe et en
clialdéen, avec des versions latines et do
courtes notes, sans date (Gênes, ISK»), in-
fol. C'est le premier Psautier qui ait paru en
diverses lingues. L'auteur le lit imprimer à
ses dépens. On tira 20i)0 exemplaires sur du
liapier, et 50 sur du parchemin ou sur du
vélin, pour les princes. 11 espérait en retirer
une somme considérable pour le soulage-
ment des pauvres; mais peu de personnes
achetèrent ce livre, quoique tous les savants
en parlassent avec éloge. Le titre do cet ou-
vrage estimable esi : P^alfnium hrln-fU"!,

(jrœcuin,arabirumet.rlialil':iiii ,/..,/ ;',/',.(
,

'

;-

linisinterpretationiOus 't i,,\'.,^i.^ •, ),, ,i :;,. le

doluides.4H/îo/esdcffry)f5^rii ii;i ini ; uav.,i,^j

posthume, publié in-fol., eu 13.17. il revit Je
traité de l'orchetti, intitulé : Victoria adcer-
sus impios Judeos, qui fut imprimé à Paris,
in-fol., en 1520, sur iiapier et sur véiin.
Cotte dernière édition est recherchée des cu-
rieux et peu commune.
JUSTINLVNI (Benoît), né à Gènes l'an

loàO, se Ut jésuite et enseigna la tliéolo ue
à Toulouse, à Messine et à Rome. Clé-
ment VIII l'envova en Pologne ave<; Je car-
dinal Ca|,Han,ran 159G, en qualité de théo-
Jo,j,i,'n «lu cardinal. Il mourut 1 an 1622, à
Rome, dans le collège de la Pénitencerie,
qu )l avait gouverné pendant plus de vingt
ans. On a de lui des Commentaires sur l'E-
criture sainte, 3 vol. in-fol.

JUSTINIANI (Fadio), né h Gènes, en 156S
de Léonard Taranchetti, qui fut adopté dans
la famille de Justiniani, [)Our n'avoir pas
voulu tremper dans la conjuration dos Fies-
ques, mourut en 1G27. Il entra dans la cou- •

grégation de l'Oratoire de Rome, et fut eu
Kilo, nommé évènue d'Ajaccio, oi^ il est en-
terré dans son église cailiédrale. On a de
lui : Index universalis alpliabrlirus, materias
VI omni facultale prrirartaiis, rasuiiu/ne scri-
plores et locos desiijnans, Ro;iie, 1012, in-
fol.; Commen tarins de sacra Scriptura'et de
sncris interprétions, Rowc, 1014; Paris, 1018,
in-H"

;
De sacro Concionatore, Cdlo-^nf, 1619,

in-'i-''; Tohias explanatus, 1620, in-foJ

JUSTINIANI (l'abbé Berxard), de Ja môme
lamil.e que Bernard Justiniani, auteur de
I JJistotrc dr Venise, donna en italien, l'Ori-
(jmc des Ordres mililaires, Venise, 1092, 2

vol. in-fol. On en a extrait VHisloire des or-
dres militaires, Amsterdam, 1721, 'i- vol. in-

8% à la(iu('lle se joint 17//s<o/;-e des ordres re-
ligieux, Amsterdam, 1716, 4 vol. in-8".

JUVENAL (Gui JouvENNEAux ou J0UE\-
SAVx, plus connu sons le nom de), écrivain
ascétique et philologue, né dans le Maine,
de parents pauvres, vers l'an 1460, dut h son
compatriote, Nicolas Le Pelletier, de pouvoir
aller continuer ses éludes à Paris. 11 se con-
sacra d'abord à l'enseignement avec succès;
mais touché du désir d'embrasser une vie
lilus parfaite, il se fit religieux dans l'ab-
baye de Chezal-Benoît on Borry, qui venait
d'être réformée, et devint en 1497 abbé de
Saint-Sulpice à Bourges. La bienheureuse
Jeanne de France, fondatrice de l'ordre d^^s

Annonciales, le prit pour son directeur, il

mourut saintement en 1505. On a de lui:
Commentarii in Terentii comœdias, qui p-i lu-
rent pour la première fois dms l'édition do
Térence, de Paris, 1492, in-fol., et qui fu-
rent souvent réimir. d.ins le siècle suivant ;

Jnterpretatio in latinœ tinquœ Elégant ias Laur.
Valiœ, Paris, 1493, in-4", a 'ssi plusieurs
fois réimpr.; Grammatica, Limoges, 1518,
in-4''; Epistolœ, Paris, 1499, in-8"; La Règle
de Saint-Benoit traduite en français, P.ir'is,

lo0;),in-4''; réimpr. à Paris, laOo, petit in-S"
goth..ct corrigée pou;- le style, ibid., 1573 et
lo80

; La Iti'gle de dévotion de saint Iliérûmeà ses
sœurs fraternelles de religion , Paris (vers
13J0), petit in-4" ..:;otli., très-rare : laBibliothè-
que de J i rue Richelieu en pos-ède un exem-
plaire sur vélin; lieformationis monasticœ
vmdiciœ,seu dcfcnsio ordinis sancti Benedicti,
Paris, 1503, 2" édit., petit in-8".

JU\ ENCUS (Caius Vettius Aquilinus)
l'un des premi- rs poi'tes chrétiens, naquiquit
en Espagne d une famdle illustre. Il mit en
vers latins la Vie de Jésus-Christ en quatre
livres, vers 329. Ce poinue est e>timable,
moins par la beauté des vers et par la pu-
reté du latin, que par l'exactitude scrupu-
leuse avec laquelle l'auteur a suivi le texte
des évangélisles. On Je trouve dans la Bi-
bliothèque des Pères, et dans le Corpus poe-
tarum, de Maittaire. Saint Jérôme en cite
avec éloge ce vers sur l'adoration des ma-
ges :

Tlius, aurum, myrrhani, Rcgiqiie, Hominiiiue, Deoque,
Doua feriint.

Les œuvres de Juvencus ont été recueillies
dans le volume du Cours de Patrol igie do
M. Migne, qui a pour titre : OEuvres très-
complètes des poètes chrétiens du iv siècle,
savoir : Juvencus, Sedulius, Optuticn, Sévère
et Faltonia Proba, roprndailes et cor.igées
d'aiirès les éditions d'Arevalo et de Pise,
suivies de divers opuscules d'Ausone de
Bordeaux, 1 vol. iu-4°,

JUVENTIN (JrAN-JACQUEs), né l'an 1741, à
Genève, dune famille originaire de France,
se lit quelque ré|)ulation comme prédicateur
[larmi les [irotestanls. La maladie ù laquelle
il succomba on 1801 ayant été longue et dou-
loureuse, il chercha des consolations dans
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les idi^es Higieuses , et il composa au mi-

lieu de SOS souffrances un discours sur ce

texte : Si Dieu afflige qucliiu'un, il en. aausH

compassion, selon la grandeur de ses bontés.

Lament. de Jérémie. Il a laissé en outre : une

Dissertation latine sur la conversion de saint

Paul, tirée en partie de l'ouvrage de Georges

KAL r'(iO

Lvttelton ;
plnsîcurs articles dans VEncyclo

n'édie d"Yverdun; un Eloge historique, misa

la ttMe des Sermons d ' Romillv, son ami et

son digne émule, Genève, 2' édit., 1788, 3

vol. in-8°; enfin on publia après la mort de

Juvenlin un clmix de ses Sermon?, Genève,

1802,1 vol. in-8^

K
KAEMPFER (Engelbert), médecin et voya-

eeur célèbre . né en 1651 à Lcmgow, en

Westphalie, d'un ministre, passa en huède,

après s'être adonné pendant quelques années

à l'étude de la médecine, de la physique et

de l'histoire naturelle. On le solhcita vive-

ment de s'arrêter dans ce royaume; mais sa

passion extrême pour les voyages lui lit pré-

férer à tous les emplois qu'on lui ollrit a

place de secrétaire d'ambassade t la suite de

Fabrice, que la cour de Suède envoyait au

roi de Perse. Il parut de Stockholm en 1G83,

s'arrêta 2 mois à Moscou , et passa 2 ans a

Isnahan, capitale de la Perse. Fabrice vou-

lut l'engager à revenir avec lui en Europe;

mais son goût pour les voyages augmentant

les connaissances qu'il acquérait,iise mit sur

la Qotte delà compagnie liollandaise des Indes

orienlaies, en qualité de chirurgien en chet.

Kjcmpfer fut à portée de sat sfa i re sa curiosité ;

il poussa ses courses jusquau royaume île

Siâm et au Japon. De retour en Europe en

1693, il se lit recevoir docteur de la taculle

de Leyde, et revint dans sa patrie. La com-

position de divers ouvrages , la pratique de

la médecine, et l'emploi particulier de méde-

cin du comte de Lippe, son souverain, I oc-

cupèrent jusqu'à sa mort, arrivée en 1/lb.

Parifiiles ouvrag-s de cet observateur, ou

distingue : Amœnilatum exoticaram poliltco-

nhusico-medicaruin fascicuh qumque , etc.,

Leoi'ow, 1712, in-i% avec un grand nombre

de figures. Cet ouvra;e qui est rare et re-

cherché, entre dans un déiail curieux et sa-

tisiaisanl sur Ihistcire civile et nature, le de

la Perse et dfs autres pays orientaux. Iler-

barium ullra-Gangeticum: Histoire naturelle,

ecclésiastique et riiile de Vempiredu janon ;

en allemand ; trad. en anglais par Scheuclizer,

Londres, 1727, 2 vol. in-fol., lig. La tiaduc-

lion française par Desmaizeaux parut a La

Hâve, 1729, 2 vol. in-fol., fig.; ibjd., 1731, 3

vof. in-12, figures. L'auteur, en écrivant ce

ouvrage, s'est tro[. laissé dominer pari espri

de secte, et l'histoire, sous sa plume, prend

souvent la forme d'une satire contre les ca-

tholiques. Il ne rougit pas de calomnier d une

manière atroce l'églis; naissante du Japon,

qui a reproduit avec le courage des martyrs

ti.ules les vertus des premiers chréuens. Le

P. Gharlevoix a mis au jour une inhnile Ue

ses erreurs, contradictions et assertions, qu

iic peuvent être sans mauvaise foi :
il prouve

sonignorai.ee dans Ihisloire, comme la i)e-

Utesse de ses vues en polili.me. Le Recnnl

de tous ses antres Vounr^, Londres, 17.îb,

en 2 vol. in-fol. avec figures. On y trouve

des descriptions plus exactes que toutes

celles qui avaient paru avant lui de la cour

et de l'empire de P.>rse, et de quelques au-

tres contrées orientales.
.

RAHLER (WiGAND ou Jean), théologien lu-

thérien, né à Wolmâr, dans le landgraviat de

Hess-Cassel, en 16V9, fut professeur de pçé-

sie,de mathématiiiues et de théologie àRiii-

teln, et membre de la soeiété de Gœtlingen.

Il mourut en 1729. On a de lui un grand nom-

bre de Dissertationes juvéniles sur des ma
tièr.^s de théologie et de philosophie, réu-

nies en 2 vol. in-12, Rintein, 1710 et 1711.

KALDl (Georges), né à Tyrnau en Hon-
grie, l'an 1570, d'une ancienne famille, re-

fusa la prévôté de Strigonie pour se faire

jésuite, prêcha avec succès à Vienne, en-

seigna la théologie à Olmul/, et fil bitir le

collège de Presbourg, où d mourut le 20 oc-

tobre 1634-, uni vetsellement regretté pour

ses b dles qualités et ses vertus. Pierre Paz-

mann, cardinal et archevêque de Strigonie,

lit son éloge funèbre. On a de lui : la Bible,

traduite en hongrois, Vienne, 1622, m-lol-;

des Srmons en hongrois, Presbourg, 1631,

in-fol., et plusieurs ouvrages qui sont res-

tés manuscrits.
, ,. . xi-i.„„

KALKAR (Henri de), chartreux célèbre,

originaire de Calcar dans le duché de Clèves ;

il était surnommé jEger, et naquit 1 an 1-12H.

Etant venu en France, il étudia à PariS. ouil

recul le bonnet de docteur. Dans ces siècles

d'ignu-ance, on h; regardait comme un pro-

dige d3 savoir. Celte réputaton lui o!. tint un

cano.dcaldansréglisedeSaint-GeorgesdeCo-

logne. Il avait déjh trente-sept ans, quand il

eiUra dans Tordre des chartreux ; il y rem-

plit les princii)aux emolois, et fut prieur

à Arnheim, recteur à Ruremonde, prieur à

Cologne et à Strasbourg. Afin d établir une

sage réforme dans les couvents de son ordre,

il parcourut, en qualité de visiteur, la trancç,

lAng'eterre el mourut eu od 'ur de sainteté,

•an 1W3, âgé de 80 ans. 11 laissa plusieurs

ouvrag.vs nranuscrits. dont les plus connus

sont les suivants : une chronique, rfe ortu ac

nroqressu ordinis cartusiensis. On ht, a la (lu

de ï'ouvrage, ces mots- scnptwn mno do-

mini 1398, circa festum B. Joli. Bapt L au-

teur suit dans ce livre la Iralition de la con-

version miraculeuse de saint Biui.o, et tel e

auon la trouve (dil-il lui-même) dans le

^Deculumhisloriale du frère Vincent de Beau-

vais. Cette chronique, écrite dans la char-

tren^ • de ("logiic, y était conservée, et on
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la cons(M'V(> (iiins la liililii)tli(''inie de Slras-

Ijoiii'g, il'in.s 1.1 Collection dos IcUrcs de Kal-
kar. Chronica priorum Ciirltislir m<ijori^,

ayant la soiiscriiUion : Compilnta luvi- snnt ab
ïlenricode Kalkar, mh nnnn l.'i'JS, cinn ffs-

luin II. Jiiaiinis liaptiatw: Kpistolœ rarw ad
ilircrsos. (j's Icltrcs roulont la |iliii)arl sur
di'-; sujcl^ as"i'ii.|iics . et rniii|ir(Min('nt les

aiiiif'rs drMiii- 1:î7ii |us,|,r,-, |',(»7. l'irm-Ca-
liisius fail niciilinii (Ir Kalkar dans m ni .)/,//•-

tyrolo,iv ulhmuwl ,]\\:i nihriiine du ^20 dé-
ceiubie. On eu parle aussi dans les Mélan-
ges de Bonaventure d'Argonne. Kalkar est

du nombie des auteurs à qui l'on a attribué
l'Imitation de Jésus-Christ.

KALFj (Ji:an-Chrisïian), né le 24 novcra-
I)ie ITIV à Charlottenbourg, près Berlin,

termina ses éudes à l'université d'Iéna, et

devint eu 1738 précfptour du prince royal
Frédi'ric, ([ui lu: plus tard roi de Danemark
sous le nom de l'ii''il('iir V. La môme an-
née il l'ut niiniiin'' lUDlcscur des langues
orientales a ^uni\tl-^l|.' ilc Ci-penliaguc, puis
conseiller de ju>lnr en I7:'.:i, l'diisedliT d'é-
tat en 17G8, eonsnllci de coiilnvihc en !77'i..

Kaii mourut le G iin\ cinlnc I77:>, après avoir
liulilii'' les ouvrai^es suivants: liisputationcs

ihrr lie voce liebraiva, Copeidiague, 17;ii)-17'tl,

in-V'; Obscrvaliones aà Provcrbiorum loca

(jiialiKir obscurioraf ibid., 17't2, in-4'; Obser-
valioncs ad loca quinque Provcrbiorum, 1743,
iXi-'i"; Rab. M. Maimonidis de servis et an-
cillis tractalus, \[rd.,nk'4-, m-k° ; Disputatio-
nes très in Cantico Deborœ , ibiil., 1751 et

1752, in-4"; Spécimen philosophiœ Arubum
poputaris, ii)id., 1757-17G0, in-l"; Observa-
tioncs ad loca qiiœdam Veleris Testamenti,

ibid. ,17oS, in-V'; Prolegomena commcntar.
in Jeremiw capilu wx et xxxi, ibiil., 1759,
in-4°; Fundamnilu linqiur arabicir , iliid.,

17G0, ia-'i." ; Coiumnilal'iii primn ail [libncic

linguœ e/raimnalicam Diiuziidihdi, ihid., \'iW),

in-8"; Prodromus cxumiiiis crincos Jloubi-
ganlianœ in codicem Hebnvum, il)id., 17G3,
in-'i.°; Examen criseos Iloubiijantianœ , spé-
cimen ;jr/m«m, 17C4; sccundùm, 17G5; tcr-

lium, 17G7; quartum, 17G1); quintum, 1770,
in-'i" ; Philosophia Arabum jwiiuluris , eu
arabe et en latin , avec des notes, Copen-
hague , 1764, iii-i": cet ouvrage comprend
.es (juatre dissertations sur la philosophie
des Arabes, que l'auteur avait déjà publiées

;

Descriplio siplem cndiciun Vitcris Testamenti
ex Anibinjiim iii lliltliollirca (t^/Zk, ibid., 1766,
iii-ibl.—Son lils Nicnias-Ciiristoplie KvLL.né'
à Copenhague le 25 se[itembre 1740, hérita

de la chaire de son père à l'université de
Copeniiagiie. On a de lui : Disputalio de Mo-
loclu) ejusque cultu , Copenhague, 1769, in-

4"; Elijmoloqiiv nominiim quorumilam pro-
prioruin in sacra Scriplnra occiirrentium,

ibid., 1770, in-4"; Commentalinnes crilico-

philologicœ in propticlam lliu/i/icuin, ibid.,

1771-1773, in-4"; De dupliri plaïUarum scxu,
Arabibas coqnito

,
proqraminata duo, ibid.,

1782, 1783, ih-4". — Son frère, Marcus-Wol-
dieke Kall, né à Copenhague le 19 septem-
bre 1732, se ht une réputation comme mé-
decin, et publia iilusieurs ouvrages relatifs

îi son art. Il donna de plus une traduction
de V/fIsloirr lie la vie de Jésus-Christ

, |)ar

Hess, Copciilia-iic, 1773, in-8", dont il ira

dui premières jiartie.s.

KALl'KYSliN (Henri), dominicain, né
dans un château près de Coblenl/, de pa
rents nobles, fut maître du sacré palais et
inquisiteur i;énéral en Allemagne, il parut
avec éclat au iniiiilc ,1c H.lle , où il réfuta
avec force h's lnMVinpics de Bohême, en
1433. 11 devint ensuiLe archevêque de Dron-
theim , en Norwége , et de Césarée. Ce pré-
lat se retira sur la fin de ses jours dans le

couvent des frères-prêcheurs , à Coblentz
,

où il mourut le 2 octobre 1465. Jl nous reste
de lui un Discours qu'il prononça au con-
cile de Bàle, sur la manière de prêcher la pa-
role de Dieu. C'était un des hommes les plus
laborieux de son ordre.
KANNIi

( Jean-Arnold), polygraphe allo-
mand, né à Detmold en mai 1773, mort le 17
décembre 1824 à Erlangen , où il occu[>ait la

chaire de littérature orientale , se fit remar-
quer par la bizarrerie et l'inconstance de son
caractère , non moins que par la variété de
son talent

,
qui est loin d'avoir produit , du

reste , ce qui! aurait pu produire , si Kanne
avait su fixer son humeur capricieuse et
vagabonde. Parmi ses nombreuses produc-
tions , nous citerons : De la parenté des lan-
gues grecque et allemande , Leipzig , 1804,
in-8°. On y trouve beaucoup de choses re-
marquables, qui , tombées aujourd'hui dans
le domaine public, étaient neuves alors;
Nouvelle exposition de la mythologie des
Grecs et des Romains , Leipzig, 1805, in-8'',

qui renferme des erreurs graves concernant
rinterjirétation de l'Ancien Testament; Sour-
ces y»-(;;)or(/io/es de rhisioire , ou Mythologie
universelle, avec un discours préliminaire
de Jean-l'aui, Bayreuth, 1808 , 2 vol. in-8'' :

la censure avait refusé de laisser paraître ce
livre à Leipzig; Panthéon de la philosophie
naturelle primitive , ou De la Religion com-
mune à tous les peuples, Tubingùc, 1811,
in-8-. «Ce titre, dit un biographe, promet
« des discussions on ne jieut moins ortho-
« doxes , et le livre tient toutes les pro-
« messes de son titre. Kanne, vers la fin de
« sa vie , se reprochait amèrement cet ou-
« vrage. « Système du mythe indien, ou Cro-
nos et l'histoire de ilIomme-Dieu dans la pé-
riode des évolutions successives des êtres en-
veloppés de ténèbres (avec un Aperçu du sys"
tème mythique , en guise d'appendice , par
Ad. Wagner), Leinzig, 1813, in-8'. Le Sys-
tème appartient à la môme phase de la |ien-

sée de Kanne que le Panthéon ; Blepsidéme,
drame on cinq actes, Leipzig, 18a3, in-8";
La Comédie humaine , ou Les Noces de Ulep-
sidême et les baptêmes dé ses enfants, comédie
en 2 actes, Bayreuth , 1811 ; Les Voyages de
Sahmundi, niiiian liiV' ilr l'Histoire des franc;-
maçons, NiiiciuIutlc , ISIG; ihni\ Mémoires
pour l'histoire des ïcnêbrcs , ou Aventures de
Philippe Camémarius en Jtalic, d'après son
manuscrit , et martyre d'Ad. Clareabach ,

Francf irt-siir-le-Mein, 1822, 'm-Vt'; Recher-
ches bibliques avec ou sans pole'mique, lirlan-
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gen, 1819, 2 vol. in-8°; Recueil d'histoires -

véritables et intéressm^tes tirées des archives

du christianisme, eir. , Niiroiiiber^' , 1815-

1817, 2 vol. in-S"; 3° volume, 18-22; Vie et

traits choisis de la vie de chrétiens remargua-

i
blés, Bambcri? et Leipzig, 1816-1817, 2vol.

in-8°; Supptément'A cesdeux ouvrages, Franc-

fort-sur-le-Mein. 182i. grand in-8°; Le Christ

! dans l'Ancien Testament, ou Recherches sur

les figures gui annoncent le Christ et sur les

I

passages relatifs au Messie, Nuremberg, 1818,

2 vol. in-8°.

KANT ( Emmamel "^

, célèbre philosophe

prussien, fondateur d"uii nouveau sj'Stème,

auquel MM. Royer-CoUard et Cousin ont

donné quelque vogue en France . et qui, en

Allemagne, a succédé pendant quelque temps

à relui de Leibnilz , naquit h Kœnigsberg,

ou Prusse . le 22 avril 172.'i-. il descendait

dune famille écossaise, et son père, après

avdir été caporal au service de Suède, exer-

1 ait l'état de sellier. Le jeune Kant re-

( ul sa première instruction dans une école

ile charité; il entra ensuite au gymnase,

]Mns h l'université de Kœnigsberg. D'abord

répétiteur, puis précepteur des enf ints d'un

(Mclésiastique , il devint , en 1770, profes-

seur de philosophie. En 1786 , il remplit les

lui. étions de recteur de l'université, fut

nommé, en 1787 , membre de l'académie de

Berlin, et mourut à Kœnigsberg le 12 février

180i. L'histoire de sa vie est tout entière

dans celle de ses travaux ; on y remarque

deux époques bien distinctes : l'une dans

laquelle il s'occupa avec le plus grand suc-

cès de l'enseignement de la physique , de

l'astronomie , de la mécanique , de la géo-

graphie et de la philosophie; la seconde, qui

date de 1781, et dans laquelle il se livra ex-

clusivement à la philosoi)hie, et écrivit sur

celte science les ouvrages qui lui ont fait

tant de réputation. Ces ouvrages sont nom-
bieux; ce sont : Critique de la raison pure,

Rua ,
1781-1787 , etc. , in-S" ; Prolégomènes,

en Traités préliminaires à toute métaphysi-

(pir , 1783; Base d'une métaphysique des

viœiirs , 178't ; Principes métaphysiques de la

srirnee de la nature , 1786; Critique de la

riiison pratigue. Ri^a, 17h7; Essai d'anthro-

jiiilogie, 1788; Critigue du 'ugement , 1790,

111-8% où il traite spécialement du l)eau ;
La

rrligion d'accord avec la raison, Kœnigsberg,

1703 ; Essai philosophique sur In paix perpé-

hiflle, il>id. , 1795; Principes métaphysigues

:lr If, science du droit, 1796, in-S"; Principes

tnrtdphysigues de la doctrine de 'a vertu, 1797.

Ou a en outre un Extrait de ses Manuscrits,

un Manuel pour l'enseignement de la logique,

1805, et un traité de l'éducation, pubhé sous

le titre de Pédagogigue, 1803. C'est dans ces

ouvrages qu'il a exposé sa doctrine, que l'on

peut résumer en peu de mots ; car le trait

caractéristique de ce philosopiie , c'est d'a-

voir distingué dans nos connaissances ce

qui appartient aux choses , aux objets ,

ce qu'il nomma V objectif , de ce que no-

tre esprit y ajoute, cl qui n'appartient qu'au

sujet jiensant : c'est là le subjectif. C'est

ednsi que Kant rapporte à l'esprit seul les

DicT. DE Biographie relig. II.

notions de nombres , de temps, d'espace , de

causalité, de nécessité, qui, selon lui, en sont

comme les formes, et dont ,
par une illusion

naturelle, nous revotons les choses {matière),

comme si elles leur étaient propres. Le

philosophe prussien passe en revue tou-

tes nos connaissances, pour faire dans cha-

cune la séi)aration de Vobjectif d'avec le

subjectif, de la forme d'avec la matière ; et

il arrive à cette conclusion, que l'expérience

seule peut donner la certitude de l'existence

réelle oi objective, et que, même dans cet

ordre de faits, nous ne pouvons être assurés

que les choses soient telles qu'elles nous

apparaissent. Cependant il fait une excep;

lion en faveur des vérités morales, de la loi

du devoir, dont il nous est |)0ssible de per-

cevoir la réalité objective et la certitude ab-

solue. « Kant a adopté , dit l'atiteur des Mc-
« moires pour servir à l'histoire ecclésiastique

« pendant le xviir siècle, une métaphysique
« fort extraordinaire et peu aisée à com-
.< prendre. Il se perd dans des abstractions

« et dans une idéologie vague et obscure.

« Les uns l'admirent , les autres se plaignent

« qu'il ait détruit la religiosité, en voulant

« L'expliquer; que sa raison pure et sa raison

« critique ne soient autre chose que le déisme

« pur; que l'auteur, eu ne voulant considérer

« le christianisme que comme une religion

« purement éthique ou murale, annonce as-

« sez qu'il n'en reconnaît pas les mystères;

« qu'il fasse de Jésus-Christ un idéal dont il

«consent qu'on honore la doctrine, mais

« dont il ne permet pas d'adorer la personne;

« que l'église soit aussi un idéal; qu'il ne

« fasse dans ce système ni prières ni sacri-

« fices, ni cérémonies, etc. Au surplus, toute

« cette théorie est si embarrassée que les

« disciples se sont disputés pour savoir quelle

« était la doctrine du maître. Schelling et

« Fichte prétendent l'avoir perlectionnéc.

« Kant n'avait fait que les mettre sur la

« voie : ils se flattent de s'être élevés plus

« haut; ils ont chacun leur école, et on dis-

« pute aussi pour savoir ce qu'ils ont pensé,

« tant ils ont m s de prix à être entendus.

«Cependant celle dueiiiur lihToglyphique

« s'est répanilui^; on l'.i ;elo|.ire dans plu-

« sieurs univerMlés d Allem.ici'e. el on a

« beaucoup écrit pour et contio. il ne scm-

« ble pas que ces progrès du kantisme aient

« contribué à forùfier la religion en Allc-

« magne. La vogue de la raison pure, parmi

« les iirofesseurs et parmi les élèves, a se-

« condé au contraire la propagation de I es-

« prit d'incrédulité. » A ce Ju-eiuent vrai et

modéré, nous ajouterons su- le |ilMlMSM|iiie

de Kœnigsberg et sa doctrnu' '(H'It"-^ '»'|-

servations peu suspectes. Elles ii"us .sont

fouriàes par un auteur qui se declar.j assez

hautement le partisan du crtticisme : après

avoir exalté les découvertes ideologiqui-s de

Kant, et avoir fait tous ses efforts pour éta-

blir qu'elles sont éminemment favorables à

l'idée de Dieu, comme dirigeant el secondant

l'éducation morale de l'espèce humaine, el qae

Kant n'a jamais nié ni limpossiblité ni l'in-

vraisemblance d'une révélation : « Gepcn-

31
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« (innt, ajoiilo-l-i!. ou o,«t aussi élonn('" qu'af-

« niné do trouvoi' ilnns ses livros la preuve

H de sa ri^pusniinco à adiupltro l'origine

n siimatiiro'lo du olirisfianisnio.... Dans sa

<( critique lic la raison iinro, il rot'uso à l'ar-

« lîunu'iit plivsicu-tli(^ol(V4iqiie pour l'exis-

(1 kMici' de Dieu liMile force proliantc... In-

a ternv^é peu de tem]is avant sa mort sur ce

« qu'il se promollait de la vie î\ venir : Rien

B >1r déterminé, n^pondil-il après_ avoir ré-

« n(^chi. Je n'ai annmc notion de l'élat futur,

« avait-il dit auparavant à une pareille ques-

« tion qu'on lui avait adressf'-e. Une autre

« fois, il se déclara pour une espèce de raé-

« tempsycose. » Le môme auteur ne dissi-

mule pas qu'un nombreux parti accuse

Kant « d'avoir créé une terminologie bar-

« bare; innové sans nécessilé, en s'envelop-

« pant h dessein d'une obscurité presque

«impénétrable; enfanté des systèmes ab-

« surdes ou funestes; augmenté l'incertitude

« sur les intérêts les plus graves de l'huma-

« nité ; d'avoir, par le prestige du talent

,

«détourné la ieuiiesse d'études positives;

« d'avoir, par son i.li'Mh-^nie ti.uiMvndantal
,

« conduit ses disri|ilc- 1 1 - i ii-riiiont con-

« séquents, les un^ à rid.'.ili-iur alisolu, les

« autres au scepticisme, d'autres encore à

« un nouveau genre de spinosisme, tous à

« des systèmes aussi absurdes ipie funestes. »

Si les ouvrages de Kant sont daii-i'ioux sous

le rapport religieux, ils ne le smii
|

;is ninns

pour l'esprit qui cherche ia linnicit: (,,;ii> Us

questions naturellement obscures de la mé-
taphysique. Rant est, du consentement de

tous ceux qui l'ont étudié, le plus obscur

des philosophes : sa terminologie est telle-

ment neuve et peut-être si singulière qu'a-

vant de lire Kant, il faudrait api>rendre son

dictionnaire. Néanrnoios Kant «st devenu

chef d'une école nombreuse, qui l'a placé à

la tête des métaphysiciens du Nord, et qui le

révère comme uii génie du premier ordre.

Sa doctrine s'est répandue dans toute l'Al-

lemagne et, pendant quelque temps, cm l'a

prèchée publiquement dans plusieurs églises

de Kœni-;-liei„, ^ous le nom bizarre de

Christiuiiisnic nul lui, ni. Mais depuis de nom-
breux svslèmo l'hil.isophiques ont été en-

fantés par le gi'nie métaphysiifue des Alle-

mands. Kant n'a plus i|u'un petit nombre de

partisans. Charles Villers fut le premier qui

introduisit en France cette nouvelle doi-

(rine dans l'ouvrage français intitulé : la

Philosophie de Kant, Met/, 1801,in-8^ M.
Tissot, professeur de philosophie à Bour-

ges, a publié les Principes mi't'iiihi/sl//Hrs de

fa morale de Kant, et a promi-^ lii ti.nlmlion

de la Critique de la raison purr. M. de (ie-

rando, dans VHisloire comparée îles sjjslrincK

de philosopliie rclatirement aux principes des

connaissances hunidines, ïail bien connaître le

philosophe de K i nigsberg et ne s'en montre

[)as enthousiaste. L. Jourdan, dans la tra-

duction de l'Histoire de ta philosophie mo-
derne, depuis la renaissance des leities ju.s-

qu'à Kant, petit être aussi consulté avec

avantage, l.es ouvrages scienti'fiques de

Kant sont : Pensées sur la vé-itoblc évaltmtion
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des forces vives, et critique des déntonsït'àtions

emplnijées par Leihnitz et d'autres mathéma-

ticiens dans celte malirre, HW, l vol. iii-S"

de 2iO pages in-S% avec deux planches; His-

toire naturelle du monde et théorie du ciel

d'apri^'s les principes de NeuHon, 1755; Théo-

rie des vmts, 175(i, in-V'; Xnuvelle théorie

du mouvement et dn repos descoi-ps, arec im
essai de son application aux éléments de la

.physique, 1758, in-V'; Essai sur les quantités

'né'qattvcs en philosophie, 1763, in-8" ; Précis

degéoqraphieitln/sique, extrait des manuscrits

de l'auteur, 180:i, etc.

KAl'OSl (Samlel), né en Hongrie, d'un

ministre, [>arcuurut, pour étendre ses con-

naissances, l'Allemagne, la Hollande et l'An-

gleterre. Doué d'une mémoire extraordi-

naire, il apprit le grec et l'hébreu en très-peu

de temps. De retour dans sa patrie, il fut fait

j professeur de l'Ecriture sainte à Alba Julia,
'

aujourd'hui Carlsbourg, et mourut l'an 1713,

dans un âge peu avancé. On a de lui : Mè-
moriale hchraicum, Koloswar, 1698, in-8% et

Utrecht, 1738. Oe sont des vers techniques

qui renferment les règles de la langue hé-

braïque; Breviarium biblicum , Koloswar,

1699, et plusieurs ouvrages manuscrits.

KAPRINAl (Etienke), né à Neuheusel,

dans le comté de Ncitra, en ilik, entra

chez les jésuites en 1729, enseigna l'histoire

et l'éloquence sacrée dans l'université de

Gassovie, et se tit connaître par plusieurs

ouvrages, où l'érudition marche à côté de

l'amour le plus ardent pour la patrie; car

c'est particulièrement à tirer de l'oubli les

écrits et les monuments (.fui ont illustré la

Hongrie, qu'il consacrait ses recherches et

ses veilles. Il avait rassemblé avec des

peines incroyables une collection très-pré-

cieuse cle livres, de manuscrits, de Chartres,

de médailles, de monnaies propires à répan-

dre la lumière dans les annales de cette

brave et généreuse nation. Il s'en servit

pour donner un grand nombre d'écrits re-

latifs à cet objet, parmi lesquels on distin-

gue : Uungaria diplomatica temporis Mathiœ
de Humjade, régis Hungariœ, Vienne, 1707-

1772, 2 vol. in-V' On a encore de lui : De
eloqucntia sacra gencratim, Gassovi«, 1 vol.

in-8"; De eloqucntia sacra spcciatim, ex vHe-

rum ac recentiorum prœeeptionibxis adornata,

ibid., 1 vol', in-8' ; un excellent Discourssur

la préscnee réelle de Jésus-Christ dans l'eu-

charistie, où il presse les calvinistes par ce

dilemme : VelChrislus est in Eucharistia, vel

non est Deus. EU'ectivement, ies preuves de

ces deux vérités sont les mêmes, et ceux qui

rejettent la première ne peuvent tenir sans

inconséquence à la seconde : raison pour la-

quelle le calvinismie dégénère partout dans

le socinianisme. (Voy. Lemulls, Mélan-
CHTHON, Servet, Vorstius.) Il est mort au

commencement de 1786. Le zèle pour la pu-

reté de la foi, pour l'instruction du peuple

chrétien, la franchise et les qualités sociales de

cet honnne estimable, égalaient son applica-

tion et son savoir.

KARd (Je\>-Frédéric), ministre de Maxi-

milien-Emmanuel, électeur de Bavière et
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ensuite charcclier de son frère Joseph-C16-

;, ! nt électeur de Cologne, mort en 1719,

M connu par plusieurs ouvrages sur la

H inique et sur le droit canon. Celui qui Im

LdôS le plus de célébrité est Pax rrh-

oiosa, Wurtzbourg, 1680. L'auteur envisage

Tes rèligieus comme des corps auxiliaires

envoyés^ aux ministres de l'Eglise et dont

les services et le zèle ne peuvent qu être

dune utilité très-mnrquée, pourvu qui s se

aéi.loieni selon les règles et les constitutions

de la hiérarchie ecclésiastique. Cette idée

est heureusement exprimée dans une es-

tampe qui est à la tête de l'ouvrage, où 1 on

voit dans un navire les apôtres occupés à

tirer un lilet si bien rempli, quils sont otjli-

eés d\ippeler h leur secours des pôcheurs

qui étaient dans une barque voisine. Et an-

nuei-unt Us qui crant in alia navi, ut vmirent

et adjuvarmt. Soit que, malgré sa circons-

pection, l'auteur eût montré quelque iprtia-

[ité contre les religieux, soit que les inqui-

siteurs de Rome aient ugé 1 ouvrage avec

un peu de sévérité, ils ont mis à l'n.d.^ a

Pax rdigiosa, donec corngatur. Le docile

auteur a corrigé en effet son ouvrage, et en

le corrigeant, il l'a augmenté et enrichi de

plusieurs traits d'érudition. Mais les impri-

meurs de Venise, ignorant ces changements

ont réimpr., en 1T78, le livre tel quil avait

«aru en 1680. Le manuscrit destiné à la nou-

velle édition, est, dit Fe 1er dans la biblio-

thèque de feu le baron de Clerc, à Liège. Le

fameux Sébastien Leclcrc a gravé la planche

du frontispice; le sujet est le ««t^me que ce-

lui qu'on voit dans l'ancieune édition, mais

il est mieux dessiné et exécuté d une ma-

nière digne de cet artiste célèbre. On a

encore de Rarg, Vues paafiques sur la réu-

nion des religions qui divisent l Allemagne,

Wurtzbourg, 1 vol. in-Kijune Vie desaml

Jean Népomucêne, Bonn, 1^02, m-12, etc.
^

RVRMiOWSRI Stanislas), d abord éve-

que'de Cujavie ou de \\nasdislaw, puis ar-

chevèque-primat de Gnesne, né vers 1520,

prit une grande part aux atfaires politiques

et religieSses qui s'agitèrent de son temps en

Pologne, et mourut dans son château de Ko-

>viez en 1603. 11 avait fait de grands etforls

pour amener la fusion des églises grecque

et latine, et peu s'en fallut qu'ils ne fussent

couronnés du succès. Il protégea les jésuites,

surtout dans ses dernières années, et il leur

bâtit on collège à Kalis., où ,1 f^' inhuméJl
établit deux séminaires, 1 un a '^ ladlsla^^

,

l'autre à Gnesne. Les principaux ouvrages

de Karnskowski saut : Bisloria interreynt

Dosl discessum e Polonia Henrici Andegaten-

sis, que l'on peut regarder comme londa-

mental sur ce sujet ; De modo et ordine elec-

timis navi régis apud Varsoviam habitœ anno

1573, Cologne,1389, in-fol., formant le fi'on-

tispice elle complément de l'ouvrage précé-

dent; Epistolœfamiliares illustriumvirorum,

Cracovie, 1578, in-l" : ces lettres, écrites par

les hommes h.'S plus marquants de 1 epoqu'',

se partagent en trois livres et sont t-e^-cu-

rieuses ; Constilutiones synodorum ccrlesiœ

GncînensJ», Crai ovie, IW), m-k' ;
ConsUtu-
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tîones synodales diœcpsanœ cum ratechesi,

Pra-^ae 1590 in-'t-° ; Sermones ad pnrochos,

et'dive'rs Panégyriques, parmi lesi|uels on

remarque relui de Henri IIF, en latin, Co-

loc;ii(' 1589, trad. en français, sous ce titre :

Bnrnmnic publique de hicnvenue au roy

Hrnru'dc Valois, roy eslcu d<'s Pnlonnes, pro-

noncée par Stanislas Czarnkowski (sic), Pans,

157i, in-8°.
, , ., ,

KASSOTJ, l'un des plus vertueux prélats

du r sièrle, professa d'abord le métier des

armes pendant plusieurs années. Après la

mort de son épouse, il embrassa l'état ec-

clésiastique. Ses vertus et ses talents 1 éle-

vèrent àVévêché deDaron, grande province

do l'Arménie majeure. Il mourut vers 1 an

478 en odeur de sainteté. On connaît de lui

deux ouvra;esmamiscrils, qui sont fort es-

timés: Y Histoire dr rétnhtissrmmt du rhrrs-

tianisme en Arménie; Béponse avT manichéens

et à ceux qui admettaient les deux principes.

KATONA (
Etienne ), historien hongrois

estimé, né de parents catholiques, l'an 1732,

à Papa dans le comitat de Veszprim, mort

en 1811, était entré dans l'ordre des jésuites

qui ne tarda pas à être supprimé. Il fut en-

suite professeur d'éloquence sacrée et d his-

toire à Tyrnau, chanoine de Kolocza et abbé

de Badrog Monossor. Si l'on en excepte quel-

ques discours de cérémonie, ses écrits sont

tous en latin. Nous citerons : Historia crt-

ticaprimorum Jlungariœ ducnm ex fide do-

mesticorum et exterorum concinnata, Pesth,

1778; Ilistoriacriticaregtvni Hungariœ stir-

pis Arpndianœ, Pesth, 1779-80, 3 vol. ; His-

toria critica regum stirpis Austriacœ, 22 pe-

tits volumes, le premier et le deuxième à

Koloswar, 1795-1797, les vingt suivants à

Bride 1792-1801 ; Vindiciœ cleri Hungartœ

contra supplicem libellum Samuelis Nagy,

Bade, 1790, in-8% anonyme ainsi que le sui-

vant : Larva pseudo-catholica detracta, qui

declarationemstatuum catholicorum Posonn

commentus est, anno 1791, in-8" ;
Epitome

chronologica rerum hungaricarum, transsyl'

vanicarum et illijricaruin, Bude, 1796-179/, J

vol in-8°: Historia metropolitanœcolociensis

ecciesiœ, Kolocza, 1800, 2 vol. in-8°. - Un

autre Katoî*a ( Eméric '''Abaujvar ou Vifa-

lu), né vers l'an 1372, mort en Ibio, a .i»

ans, se distingua par son fanatisme protes-

tant. Ilfut en dernier lieu premier [lasteur à

Gœncz, puis à Keresztes. et laissa qu.dques

productions, entre autres un Antipapismus,

Francfort-sur-lc-Mein, 1611, où l'on trouve

plus d'.njures contre l'Eglise romaine que do

raisonnements. , ..
. .

KAUT, fameux hérétique annbaptiste, qui

s'éleva k Woims l'an 1530. et qui pensa

plonger le Palatinat dans de nouvelles guer-

res uviles. Il F>r6cha avec le môme esprit

que Muncer. 11 annonça même quil ial.ait

exterminer les princes, et quil avait reçu

pour cela l'inspiration intailbblc du Très-

Haut. Tel était le fruit du fiiiatismc, qui fit

éclore dans ce siècle une multitude de sec-

tes conjurées contre l'Eglise ratholique, et

Mui, en même temps qu'il attaquait l'ancienne

crovance, ébranlait les fondem(?nls del ordre
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civil. On t.lcliii vainement de gagnor ce fana-

ti(jiio iiar la douceur, et on mi5na,;;ea vaino-

menl ses turbulents disciples. La prison

seule et les supplices délivrèrent le Paiatinat

d'une peste qui eoiuineiiçait à l'infecter: tant

il est vrai que la rigueur bien dirigée ne sert

pas à i)r(ipager les sectes, comme de faux
politiques l'ont avancé, mais qu'elle les

éionlt'edans leur berceau.
KI'j.1vI':KMANN (B^rthélemi), professeur

d'hrhreu à Ueidelbcrg, et de |)tiilosophie à

Danl/.ig, sa patrie, mourut dans celte ville

en 1G09, à 36 ans. On a de lui plusieurs ou-
vrages, recueillis à Genève, 161'^, 2 vol. in-

fol., qui ne sont que des compilations. Les

plus connus sont deux Traités sur la rhétori-

que ; le premier publié d'abord en 1600, sous

le titre do Rhetoricœ ecclesiasticœ libri duo,

et le (leuxièiue en 1606, sous le titre de Sys-

tema rhetoricœ. Ces deux productions sont

assez iiKHIiodiques.

Kl'lTII ,('ii:(iiiGEs), fameux quaker ou trem-

blnir, lié eu Ecosse d'une famille obscure,

embrassa de bonne heure l'état ecclésiasti-

que, fut presbytérien, puis quaker, et se dis-

tingua par la bizarrerie de ses opinions. Il

uiait l'éternité des peines de l'enier, ensei-

gnait la métempsycose, et plusieurs autres

idées extravagantes. Celle des deux Christs

(l'un terrestre et corporel, lils de Marie, né
dans le temps ; l'autre spirituel, céleste et

éternel, résidant dans tous les hommes, de-

puis la constitution du monde ) lui causa de
longues ei fâcheuses alîaires. 11 parcourut
l'Allemagne, la Hollande, l'Amérique, se-

mant partout ses rêveries, qu'il mêlait avec
les vérités les plus augustes. Cet insensé fut

plusieurs fois condamné sans vouloir se sou-
mettre. Di' retour en Europe en 1694, il pa-
rut au synode général de la secte des trem-
bleurs, tenu à Londres la même année, et y
fui condamné malgré son enthousiasme et

son babil. Quelque temps après, d rentra
dans l'église anglicane, et publia un livre

intitulé : Examen de l'état des quakers, Lon-
dres, 170 , in-8", pour prouver son orthodo-
xie. 11 mo :rut dans l'obscurité. Voyez les

Acla erudilorum, année 1703, p. 390 ; Walch,
Bibliothccn theolog. sel., tom. II; le P. Ca-
trou, Uistoirc du quakérisme.

KELLlill (\acqv lis), Cellarius, jésuite alle-

mand, né à Seckiiigi'n, dans le diocèse de
Constance, çn 1568, mort à Munich, en 1631,

professa avec distinction les belles-lettres, la

philosophie, la théologie, devint recteur du
collège de Ratisbonne, puis de celui de Mu-
nich, et fut longtemps confesseur du prince

frèie de l'électeur ut de la princesse de Ba-
vière ; il se signala dans les conférences de
controverse, et disputa publiqueme.it avec
Jacques Hailbrunner, le plus célèbre minis-

tre du duc de Neubourg. On a de lui divers

ouviages contre les luthériens et contre les

puissances qui faisaient, en leur faveur, la

guerreaux princes calholiques d'Allemagne.
Il s'y déguise souveiU sous les noms de Jor
cofj Si/lvanus, Fabius JJercynianus, par allu-

sion au lieu do sa naissance qui est ilans la

For>>t-Noire, d'Aurimoiilius (traduction du
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mot (ioldberg, nom allemand de sa mère ),

etc. Son ouvrage contre la France, intitulé

Mysteria politica. 16"25, in-4°, fut briilé par
sentence du ChAtelet, censuré en Sorbonne,
et condamné par le clergé de France. Keller

n'avait pu comprendre, sans recourir aux
mystères de la politique, pourquoi la France
prenait parti pour les hérétiques en Allema-
gne, tandis qu'elle les brûlait chez elle ; cela

était etfentivement peu facile à comprendre
en bonne logique ; et, ce que ni le Châtclet,

ni la Sorbonne, ni le clergé n'ont expliqué,
le cardinal de Richelieu eût pu le faire ; mais
il ne l'eût fait, comme Keller, que nar les

mystères de la politique. On a reprocné h ce
dernier quelques maximes contraires à l'in-

dépendance des rois ; et c'est ce qui a fait

condamner ses ouvrages au feu par le par-
lement de Paris. Voy. Jouvency, Santarel.
Voyez aussi la Bibliothèque du P. Sotwell et

le tom. l'f p. 202 du Dictionnaire des livres

condamnés au feu, de Peignol. Un des écrits

les plus curieux de Keller a pour titre : Ty-
rannicidium seu scitum catholicum de tyranni
internecione, Munich, 1611, in 4°, oii l'auteur

s'attache à laver les jésuites du reproche d'a-

voir enseigné le régicide.

KELLISON (Mathieu), théologien catholi-

que anglais, né l'an 1560 dans le comté de
Northampton, fut élevé dans les collèges an-
glais de Douai , de Reims et de Rome, et prit

le degré de docteur, en 1589 à Reims, où il

occupait la chaire de théologie, après avoir

occupé pendant sept ans la môme chaire k

Rome. Quelques années plus tard il fut nom-
mé chancelier de l'université. Devenu prési-

dent du collège de Douai, il rétablit les alfaires

de cette maison, que la mauvaise administra-
tion de son prédécesseur avait dérangées.
Comme on l'accusait d'être favorable au ser-

ment d'allégeance condamné par le pape et

sur lequel les catholiquesd'Angleterre étaient

divisés , il répondit à cette accusation , en
1617, dans un traité sur le droit des princes

et des évoques, oii il traçait les limites qui
séparent les deux puissances. Le docteur
Kellison mourut à Douai en 16V1, laissant les

ouvrages suivants : Plan de la nouvelle reli-

gion, Douai, 1603 , in-8"; Réplique à la Ré-
ponse de Sutelijf à l'Examen de la nouvelle re-

ligion, Reims, 1608, in-8° ; Oratio coram
Henrico 71', rege christianissimo ; Le Bâillon
de l'Evangile réformé : ouvrage qui opéra de
noiubreiises conversions parmi les protes-
tants ; Examen reformationis prœsertim cal-
vinisticœ, Douai, 1616, in-8"; Le droit et la

juridiction du prince et du prélat, 1617-1621,
in-8"; réimprimé avec des additions en 1623;
Traité de la hiérarchie de l'Eglise contre l'a-

narchie de Calvin, 1629, in-8°; Instructions
courtes et nécessaires pour les catholiques

d'Angleterre touchant leurs pasteurs, 1631;
Commentariusin tertiam partem Summœ sancti

Thomœ, 1632, in-fol. LesPèresKiiotl et Floyd,
jésuites, ayant attaqué Kellison, parce qu'il

avait soutenu la née, ssité d'établir un gou-
vernement épiscopal dans chaque église na-
tionale, et spécialement en Angleterre, virent

leurs écrits condamnés par l'archevêque de
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Paris, .a faculté de théologie et rassemblée

,lii plero-é de France, en 1631.

KFITY (JoH>'), savant ecclésiastique an-

glais né ran 1750 à Douglas dans Yîle de

^an. reçut les ordres sacrés en 1776, fut mis

iral'ôrd à la tète d'une congrégatioii, devint

PII 1779 gouverneur du marquis de Hunlley,

fils du duc de Gordon, fut ensuite vicaire

dArdleigh, et enfin recte.ir de Copford pre,

de Colchesler. De bonne heure il s adonna à

l'étude de la langue de son pays, qui est un

dialecte de la langue celtique. Al âge de 17

ans i entreprit de rédiger les règles gram-

maticales et un dictionnaire de cette langue.

révSu'^ de Sodor et de Man ayant fait exe-

ruter pour les naturels de lUe une traduc-

Uond'e divers livres religieux ,.notammen

de la Bible, chargea Kelly de revmr ce travail

et d'en surveiller l'iraF^ssion ,
qui fut ter-

minée en effet sous sa direction en 17/2. lui

1^03, il publia une Grammaire P!fij,uede

rancienne langue qallique ou de l ,1e de Man,

nmer un Dictionnaire triglolle des langues

n^e irlandaise et manks, lorsque uicendie

de là maison des imprimeurs Nichols anéantit

Tes frmis de ses travaux. Kelly mourut du

tvDhus le 12 novembre 1809.
. .

^ KEMP iJE^>-THÉ0D0RE VAN der), missiOD-

nafre protestant, né Fan 17i8 à Roterdam,

embras-^a d'abord la carrière militaire, puis

ce le de la médecine, et pubha à Eduubourg,

où i avait pris le grade de. docteur un ou-

vrage latin sur la cosmologie, initulé :
Par-

Si. Après s'être établi comme médecm

à Middelbourg, il renonça aussi a cet état en

n9 et se retira avec sa'famille à Dordrecht

Le malh''ur qu'il eut de voir périr sa femme

e
" Se da^ns une partie de plai^ir sur la

nvière de Merwedc, tourna 'outes ses pen-

sées vers la religion et i' composa un ou

vrage : La Ihéodicée de saint Paul, q"i lut

oubliée en 1798 par la professeurKrom. ^ an

î e Kemi prit la réso'lution daller prêcher

l'Evangile aux peuples feus , et il s offrit

pour ce but îi la Société des missions de Lon-

dres qui l'euvova au Cap de Bonne-Espe-

Jance.^aflnde convertir fes Hottento s au

christianisme. La mission quil fonda a Bé-

Ihelsdorp eut peu de succès, ce quil fau

attribuer en partie aux obstacles qui fui furen

suscités parlescolons hollandais, qui voyaient

Ico tre-cœur instruire les indigènes, déjà

peu disposés h la soumission. Ne trouvan

ïoint d'appui dans les^autorilés, il revint au

Cap où il mourut le 7 décembre 1811.

KFMPER (Jfan-Melchiob) ,
jurisconsulte

hoîlïïis ne le 26 avril 1^1? "l"»'»!»;";S';s;j;in;f;x;juiiio..8ï.,^«.e«.mort subitement le zu jumçi .«—
. T {•,„;;

le droit naturel et le droit des gens à um-

vers.lé de Leyde, et prit une part.tres-^cUve

au mouvement insurrectionnel qui s oigamsa

danTsa patrie sur la fin de 181-3 contre a

puissance de Napoléon. Plus tard .
conlnbua

i l'organisation des universités et des col c-

ges. Nommé membre de la commission char-

gée de préparer la législation du nouveau

royaume des Pays-Bas, i rédigea leKOjetde

Code civil, dans lequel il s'éloignait du »-oae

irancais et qui parut manquer de méthode e

de précision. La province de Hollande 1 ayant

député aux états-généraux, il y fit preuve ce

connaissances solides et variées. Outre plu-

sieurs dissertations latines, roulant pour la

nlu' art sur des matières de iurisprudence,

on a de lui : un mémoire De Vinfluence qu ont

exercée les Mnements politiques ainsi que les

ovinions reliqieuses et philosophiques, depuis

')5 an<! sur les lumières, la religion et tes

7nœurs des peuples de lEurope, ciRirnnné en

1818 par la société tevlérienne de Hailem;

un Essai sur la nécessité des idées religieuses

et de leur pratique relativement aux vertitx

morales, qui lui valut, au concours de 18D1,

un accessit avec une médaille d argent.

KEMPH (Nicolas), dit de Strasbourg, parce

ou'il v vit le jour en 1397, étudia la philoso-

phie à Vienne en Autriche, y fut reçu maî-

tre-ès-arts, et se fit chartreux le 6 septembre

ihkO II exerça les fonctions de prieur dans

plusieurs maisons de son ordre , et mourut

centenaire en 1497. 11 avait composé un grand

nombre d'écrits, entre autres : Regulœ gram-

maticales; Disputata super libris postcnorwn

Aristotelis; Tractatus tripartitus de studwi

theoloniœ moralis, inséré dans le tome IV de

la Bibliothèque ascétique du Père Bernard

Pez, imprimée en 172'+, in-8% à Batisbonne;

Alphabetarium divini amons de élévations

mentis in Deum, ouvrage attribué par p u-

sieurs à Thomas à Kempis, par les bénédic-

tins à Martin de Cybs ou Zips, par les domi-

nicains h Jean Nider ; rmc^nn^s rfcdiscrettone,

inséré dans le tome IX de la Bibl. asc. da

Père Berii. Pez; Tractatus de modo perveniendi

ad nerfectam Dei et proximi dilectionem; Li-

ber sermonum super epistotas et evangeha ta-

tius anni, in-fol. ; ScrmonM m festa sancto-

rum; Tractatus super Orationem domimcam,

Sum'bolum apostolorum et Decalogum.

KEMPIS (Thomas H-emmerlein ou a^M-

mebchen\ en latin Malleolus (dit de ou.ài,

né de parents pauvres, au v;illase de Kempen,

diocèse de Cologne, en 1380 ïut disciple de

Florent Radewyns, recteur de la congréga-

tion des frères de la vie commune. I oy. Oé-

rZ Guoot. Il entra en 1399 dans le nio-

naslère des chanoines réguliers du Mont-

S^int-Asnès ,
près do ZwoU , dans 1

Over-

Yssel, où sonVère était prieur. Il fut ait

piètre en 1U3. Ses actions et ses paroles

sortaient 'a la vertu. Doux avec ses confrères,

humble et soumis avec ses supérieurs, chari-

table et compatissant envers 'ous 1 fut le

modèle de cette piété aimable qui change e

paradis l'enfer de ce monde. Son occupai on

Drincipaleétaitdecopieidesouvragesdepiétc,

^'Picuhè^ement Va Bible II .t aussi phv-

sieurs manuscrits admirables sous le rap-

nor cal" graphique. H composa en outre des

'ouvrages de piété. Ceux que nous avons e

M relpirent'une onction, une simplici é,

au'il est i.lus facile de sentir que de peindre,

1 PS meilleures éditions que nous en ayous

sont" 1 es de Sommalius. jésuite à Anvers

ma et 1613, 3 vol. in-«". La plus grande

E

partie de ces excellentes productions _

ffiuite eu français parTabbéde Beliegarde,
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sous le titre di' Suite de l'Imitation de Jésus~
Christ, in--2i ; et par le P. Valette, doclri-

jiaire, sous celui d'EJévalion à Jésus-Christ
sur*-a vie et ses mi/slêrcs, in-12. Les titres des
originaux sont : Solilo(/uium animœ; Vallis
lilioruui : De trifiu.f tahcniaciilis: Grinilu.s et

siisplria aiiimiv piPiiit'iitis : Coliorlndo ad spi~
ritwtlem prof.rUim. T Mimas A-Kenipis avait
v\é sous-prieur il'i--23:, puis prieur de soi)
iiionastère {14i8); il mourut saintement en
IVTl, à 91 ans. Sou principal ouvraiçi» est,
selon quelques criliipios, le livre de ïlmila-
tion de Jùus-Christ, (|ui ne prêche que la
douceur et la concorde, et qui a été un sujet
de querelle entre les bénédictins de Saiht-
Maur et les chanoines réguliers de Sainte-
Geneviève. Voy. (îabriel Naudé , Gersen-

,

A.MORT, QtUTREMAIUE, RoSWEIDE. Cet ou-
vrage admirable, malgré la négligence du
style, touche beaucoup plus que les ré-
flexions pétillantes de Sénèque. les arides
nior;dités d'Epictète et de Marc-Aurèle. Il

cliarrae à la fois le chrétien el le philosophe.
Il a été traduit dans toutes les langues, et
partout il a été infiniment goûté. On rapjiorte
qu'un roi de .Vlaroc, l'avait dans sa bibliothè-
que et qu'il le lisait avec complaisance.
toy. ScupoLi. La première édition latine
est de 14.92, in-12, gothique, fl en existait
alors une vieille traduction française, sous
le titre de Vlnternelle consolation, dont le
français a paru à quelques critiques aussi
ancien que Thomas A-Kempis ; mais il pa-
rait qu'il est d'une date postérieure. L'abbé
Lenglet a tiré de cette ancienne traduction
un chapitre qui n'était pas dans les versions
latines. Ce livre de Vlnternelle consolation a
été imprimé plusieurs fois dans le xvi" siècle,
in-S". M. l'abbé Valart publia une jolie édi-
tion de Vlmitation, cliez Barbou, en 1758,
iii-12; mais en voulant mettre en bon latin
les expressions négligées et un [leu barba-
res, ou qui lui paraissaient telles, en réfor-
mant ou supprimant celles qui démontrent
gue l'auteur était allemand, non-seulement
il défigura l'original, mais il en affaiblit l'onc-
tion et délogea à sa précieuse simplicité.
roy. ^ALART. Beauzée opposa à cette édi-
tion une autre, conforme au texte piimitif,
et très-bien im()rimée chez Barbou, 1787.
Avant Valart, le |)rotestant Castalion avait
dénaturé cet ouvrage précieux d'une ma-
nière bien plus condamnable, en retranchant
ou réformant tout ce i[ui était contraire aux
erreurs de sa secte. On comprend ce que le
quatrième livre, qui traite de l'eucharistie,
est devenu dans cette opération. L'élégance
grammaticale qu'il a substituée à la simpli-
cité de l'original, a fait de tout l'ouvrage un
didactisme aridi', sans onclion et sans suc.
Verœ pietatis gusliim non Inibuil , dit le
P. Sammalius, pnsiinilrinn rfii,a,-iam ademil,
nerros virtutis iiiciilit. dinique ipsam quasi
auimam authoris ctisit. Nouvelle ])reuve que
l'hérésie ne doit ni traiter de pareilles ma-
tières, ni toucher à de pareils ouvrages.

^'.V- Barral, Labadie, Pascal. Bassom-
§ii.rre a donné, à Liège, une bonne édition
c ce livre, en 1783. Celle d'Elzévir, in-i2,
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à Le.vde, sans date, avec deux figures au
frontispice, est recherchée. Il v eu a eu aus$i
une édition au Louvre, 1040, in-fol., en
gros caractère, dont rimjrcssion est très-
belle; mais elle n'est pas d'un usage com-
mode, el ne peut servir que dans les ;rundos
bibliothèques. Une des plus belles éditions,
parmi les différentes versions fr.incaiscs
qu'on en a faites, est celle de la tiudûction
de Beuil (Saci), 16C3, in-8°, avec ligures.
Ceux qui désireront connaître les cdoits que
les bénédictins ont faits pour enlever cet
ouvrage à Thomas A-Kempis, peuvent con-
sulter la disserlalion d'Eusèbe Amort, de
l'abbé Ghesquiôre, et du P. Desbillons, sur
cette matière. La dernière, la plus coinplèlo
de toutes, a paru en 1780; elle est à la tèle
d'une édition très-exacte du texte original,
mais qu'on aurait dû diviser par versets
comme les autres; car cette division tient

évidemment au style du livre, à la nature
et au ton des sentences, et à riutentiun de
l'auteur, comme on l'a montré dans le Jour-
nal historique et littéraire , 13 mai 17S8

,

p. 108. Le livre de Vlmitation a, depuis sa
publication, attiré l'attention des savants,
qui ont cherché à en connaître l'auteur. Le
premier qui l'attribua à Thomas A-Kempis
fut le savant Jodours Budius Uscensius, im-
primeur à Paris, mais Flamand de nation.
Son sentiment fut suivi par François de ïol,
chanoine régulier. D'un autre côte, le P. Pos-
sevin, jésuite, est le premier qui ait attribué
cet ouvrage à J. Gersoii, dans sou Apparat
sacré. 11 fut imité par le P. Cajetan, religieux
du Mont-Cassin, et par les bénédictins de
Saint-Maur. On peut voir la relation curieuse
de ce point de critique , donnée par dom
Vincent Thuillier, bénédictin, à la tête du
premier tome des OEuvres posthumes des
PP. Mabillon et Ruinart. Les critiques mo-
dernes ne se sont pas moins exercés sur cet

ouvrage. M. Barbier a publié une Dissertor-

tion sur les traductions françaises qui en ont
été faites, et M. Gence a fait paraître des
Considérations sur l'auteur de ce précieux
livre. Les recherches de M. Barbier sont in-

téressantes et curieuses ; et les raisons de
M. Gence, en faveur detierson, qu'il regarde
comme l'auteur de l'Imitation, sont solides,

quoique ])eut-être pas toujours concluantes.
Elles ne nous ont pas paru démonstratives,
quoiqu'elles aient fait naître bien des doutes
dans notre esprit ; et nous avous coiiclu de
la lecture de sa dissertation, que l'auteur d*
Vlmitation a su s'envelopper de tant de lé»

nèbres, qu'on ne pourra jamais le connaître
avec ciTiiiiiili.. N(.u?. croyons l'aire plaisir à
nos leitriirs eu r.ipportant ici ce que disait

VAmi (Il la nliyiuii dans ses numéros 20^1
et 2().'i'i., à l'occasion d'une réimpression des
Considérations de M. Gence. « Il est, tomaie
« on sait, trois personnages pour lesquels
« on revendique principalement riionneiir

« d'avoir composé Vlmitation. Ces persoii-

« nages sont Thomas A-Kempis, chanoine
« régulier, Jean Gerson, chancelier de l'E-

« giise et de ^univcl^ité de Paris, et Jean
•( Gersen, abbé de Verceil. L'existence de ce
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^l.'rnier personnage est assez douteuse. Le

iiianuscrit d'Arone, dans lequel seul Ger-

11 est nomme et qualifié abbé, est le titre

1 iiicipal qui fait supposer un auteur dis-

ii,t du chancelier Gcrson. Mais 1 histoire

I les monuments se taisent sur Gersen.

I >n le suppose abbé de Saint-Etienne do

\'.TCeil', contempoiain de saint Fiançois

.l'Assise, et originaire de Cavaglia ou Ca-

nabacum près V'erceil; ces suppositions, il

tant l'avouer, ne reposent que sur des in-

liccs bien faibles et sur des données fugi-

iives. Le seul témoignage de quelque poids

^t le manuscrit d'Arone, manuscrit ap-

porté de Gènes en 1579, et trouvé dans la

;iiaison des jésuites d'Arone, près Milan,

iiii était iadis un monastère de bénédic-

liiis. Ce manuscrit était regardé comme
1 's-ancien ; il fut ap[)orté en France en

1186, et livré h l'examen de 19 savants,

iimi lesquels Sainte-Beuve, le président

Miqjn , Oii-^ange. Uenaudot, Baluze,

, \,,ii.l[v. I llic"^ Dupin, HarJouin, Bul-

i, n Miii liait, Oudin, etc., qui, réunis

,i,s laliha.cile Saint-Germain-des-Prés,

: /kclarèreul, dans une espèce de procès-

. verbal du 28 juillet 1687, que ce manus-

. ri it avait au moins trois cents ans d anti-

liiité. Mais d'autres savants ont depuis

mis une opinion contraire ; nous citerons

litre autres le protesseur Hartzheim, le

(iianoine Amort et le jésuite Zaccaria. De
:•

i lus, M. Gence avant reçu de M. Verna/.za,

" iiililiothécaiie de'Turiii, le^ac simile de six

.< pages du manuscrit d'Arone, l'a soumis à

..
1 liisperiiou de plusieurs savants moder-

« 11. > qui rmit jugé du xV siècle. Tel a été
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as de MAI. Daeier, Gosselin, van Prael.

« Potil-Radet, Hase, etc. Dans ce fac smile,

<i que M. Gence a reproduit dans son édi-

« lion latine de VJmitalion de 1826, le nom
" (1 ; Gersen n'est même pas bien écrit, et ou
• lirait plutôt Gesen. D'autres manuscrits

« portent le nom de Gessen, et ([uelques-uns

« lui donnent la qualité de chaïuehcr dePa-

« ris, ce qui indi(iuerait que ce nom de Ger-

« son était une faute de copiste , et que

« c'était Gerson que l'on voulait désigner.

« Cependant ce Gersen a eu de nombreux

«partisans; Cajelau , Valgrave, Metzler,

« Ouatremaire, Deltau, Mabillon, le cardinal

« eï'Aguirre, Valart, et en dernier heu Can-

« cellieri, Napione et Grégory ont soutenu

« l'ait libution de Vlmitation k Gersen. herait-

« il vrai qu'ils eussent adopté ce sentiment

« parce qu'ils étaient bénédictins ou italiens,

« et (lue l'honneur de leur ordre et de leur

« patrie ait influé à ce point sur leur juge-

« ment et sur leur critique ; c'est ce qu'il se-

« rait aussi injuste qu'impoli de dire de tous.

« Quoi qu'il en soit, M. Gence nous paraît

« assez fondé dans ce qu'il dit de la taiblosse

« des motifs sur lesquels repose l'attribution

« à r.ersen.L'attFibulion au religieux A-Kem-

« pis est peut-être moins aisée à détruire.

<( Thomas Hœmmerchen ou H«emmerlein,

« en latin Malteolus, était vers 1380 à Kem-
« peu, au diocèse de Cologne, d'où lui vient

« le nom d'A-Kempis. Il tit profession dans

« la maison des clianoines réguliers îi Saintn-

« Agnès près de Zwoll dans l'Over-Yssel, et

« fut fa't prôtre en \hi3. il mourut en 14.71,

« en réputation de piété, et on lui attribue

« plusieurs ouvrages mystiques. M. Gence

«lui-môme, qui ôte au bon religieux la

« gloire d'avoir composé Ylmitaiion, le cite

« comme auteur d'un assez grand nombre
« de sermons, d'un traité de Fidelis dispcn-

« sator, et 4'un dialogue sur le mépris du

« monde ; du reste, il le considère surtout

« comme un habile calligraphe. A-Kempis,

« dit-il, copia d'abord des livres de chant,

« puis deux Missels, puis une Bible entière

« en h vol. in-folio, qui se conservait au mo-
« nastère du Corps-du-Christ, à Cologne. 11

^( transcrivit ensuite le recueil où, en tète de

« plusieurs traités, se trouvent les quatre li-

« vres de Vlmitation. Ce recueil est souscrit

« de la mémo formule que la Bible : Finitus

« et complctus anno 1441
,
per manus fratris

« Thomœ Kemp. il est assez remarqualde

« que la même formule se trouve sur la

« Bible transcrite par le bon religieux on

« 1439, sur le Missel, et sur les opuscules de

« saint Bernard, copiés également par lui.

« D'où M. Gence conclut que A-Kempis n'a

« eu d'autre part h Vlmitation que de la co-

« pier avec plus d'habileté et (rinielligence.

« Le mot per manus semble en eflVt indiquer

« un travail tout à fait manuel. Donslachni-

« nique du couvent de Sainte-Agnès, il est dit

« que A-Kempis écrivit la Bible en entier,

« et beaucoup d'autres livres, pro modo et

« pretio, c'est-h-dire sans doute pour l'usage

« do la maison, et pour le céder moyennant un

« prix k d'autres communautés: c'était un

« des revenus de la maison. Le recueil connu

« sons le nom de manuscrit d'Anvers exi-

« stait chez les jésuites de cette ville, et a

« servi aux célèbres Bollandistes. Quatre édi-

(H tions piiiuipalos ont été faites sur ce ma-

» nuscrit par Soimnalius, Uosweyde ,
Bol-

« landus et Chililel; elles ont élé plusieurs

« fois réimi)rimoes, et passent pour les plus

« soignées. Néanmoins M. Gence, dans son

« édition latine de Vlmitation, y a remarqué

« des variantes plus ou moins vicieuses. Ce

« manuscrit d'Anvers, dit M. Gence, est le

« plus ancien connu avec le nom de Reinpis ;

« celui d'Augsbourg de 1440, supposé sans

« nom [>ar Bollandus, est réellement auo-

« nyme. H n'en a pas été produit d'antérieur

« pendant et depuis la contestation élevée

« au xvii" siècle entre Fronteau, Quatremaire

« et Naudé, sur l'auteur de Vlmitation. Fron-

« teau, qui était parent d'A-K.empis, obtint

« un arrêté du parlement de Pans, du 12

«. février 1652, qui, sur la contestation entre

« les chanoines réguliers et les bénédictins,

« ordonnait que les livres de VJmitattonje-

« raient dorénavant imprimés au nom d A-

« Kempis, et défendait d'y mettre le nom de

« Gerson; jugement (jui n'a pas empêché

« que plusieurs éditions aient paru depuis

« sous le nom de Gcrson. Le manuscrit que

« Ghesquière a fait connaître et qui a ap-

« partenu depuis à van Hultem, ne porte do

« date plus ancienne, avec désignation de
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« nom , qtio dans une note ajou((^e à la

« HKir^o; et le manuscrit de Louvain, cité

« par Doshillons depuis Rosweyde, est ano-
« njnie et sans da'c. M. Gence ne nous re-

« prochera certainement pas d'avoir ici af-

« fiibli ses arguments contre A-Kempis ; car
« nous avons le plus souvent (.ité ses propres
« paroles, tirées soit de ses Nouvelles consi-
« di'rations, soit de ses articles de \aBiogra-
« phie ^lniversellr. Nous ne devons pas dissi-

« muler néanmoins que A-Kempis a eu un
« grand nombre de zélés détonsours, Som-
« malius. Hosweyde, Rolland, ("hilllct, Fron-
« teau, Naudé, Heser, VVesliii, Raynaud,
« Amort, Desbillons, Ghesquière, cic. He-
« ser et Rosweyde sont ceux qui ont sou-
« tenu cette cause avec le plus de talent.

« M. Gonce leur rend justice, tout en com-
« battant leur sentiment ; il discute quelques-
« uns de leurs arj,uments, il examine enlr'au-
« très l'autoHté" de la chronique de Win-
« deshcim. 11 remarque qu'aucun manuscrit
« du texte daté n'offre d'attribution directe
« de VJmitation à Thomas, comme auteur,
« que bien après 1441, si ce n'est après 14-71;

« et que Vlmitation ne se trouve point dans
« la plus ancienne édition des^ œuvres de
« Kcmpis, donnée à Utroclit luéme, peu de
« lenifis après si morl. Mal^i''' i ria, il faut

« avouer que l'opinion cpu tnit honneur du
« livre au bon religieux est lurl réfiandue.
« Il y a des pays où VImUalion s'appelle vul-
« ga'irement VA-Kempis. N'est-ce là qu'une
« prévention populaire, comme le croit

« M. Gence, c'est ce que nous n'oserons dé-
« cider... M. Gence, qui, dans son édition

« latine de Vlmitation, a donné une descrip-

« lion des manuscrits et des éditions les

« plus anciennes de Vlmitation, indique les

« manuscrits et les éditions qui portent le

« nom de Gerson. Un manuscrit de Salzbourg,
" en 1463, jiorte pour titie : De Jmitâtione
« Christi, Joh. Gers., abrégé san.s doute de
« Jean Geison. Le savant Amort cite un ma-
« nuscrit de Pollingen, sous le nom de Ger-
« son. Un manuscrit de Reichersberg , en
« 1477, porte le nom de Jean Gerson, chan-
« celier de Paris; un autre de Jean Gersen,
« chancelier de Paris. Ici la méprise est évi-
'i dente, et M. Gence s'en sert pour montrer
« que plusieurs des manuscrits qui poitent
« le nom de Gersm ()euvent être regardés
« comme des témoignages en faveur de Ger-
« son. La langue et la prononciation alle-

mande ont pu contribuer à cette erreur.

« M. Gence a un manuscrit d'Augsbourg,
« sans date, où il est dit que le compilateur
« de VJmitation fut Thomas, ou selon d'au-
« très, Jean Gersen, chancelier de Paris. Une
1 édition à Ulm en 1487, et une- à Nurem-
« berg, en 1490, donnaient également Vlmi-
« tation à Ger-on. Voilà pour l'Allemagne,
a En Belgique, on cite une édition de Lou-
« vain, peut-être avant 1474, époque où l'on

« commença à mettre l'année sur les livres

« imprimés ; le titre commence ainsi : Jnci-

« pit liber mayistri Johannis Gerson, Can-
« cellarii Parisiensis... 11 y a à la bibliothèque
« du roi deux exemjilaires de cette édition;

< sur l'un on a elTacé Gerson et mis à la

< place Thomas A-Kcmpis. En France, on a
( le manuscrit de l'abbaye de Saint-Germain
< de Paris, de 1460, avec le nom de Jean
< Gerson; le mannscrit Léchassicr, qui ap-
< partient anjonririnii à M. Gence, et qui,
< outre le iinm ilr (icison, offre son portrait

< en habit dr ilm tiiii (nicroitquecemanus-
< crit peut être de 147-i).; le manuscrit de
i Sainte-Geneviève, qui, en donnant Vlmita-
< tion à saint Rernard, ajoute qu'on l'altri-

( bue à Jean Gerson , chancelier de Paris,

i P.irmi les éditions qui ont le nom do Ger-
< son, on compe celle de Paris, peu après
( 1481, celle de Lyon vers 1488; une version
1 française de Toulouse, oii l'on dit que
' VJmitation a été composée par saint Rer-
1 nard, mais qu'elle est attribuée à Gerson.
i En Italie, deux manuscrits de Fiorence
: portent le nom de Gerson, chancelier de

/'ans,-un manuscrit de Vérone, Jean Gerson,
: chancelier de Paris; un manuscrit de Turin,
Jean Gerson, chancelier de Paris; deux ma-
nuscrits de Venise, J- Gerson; une édition

: princeps de Venise, en 1482, offre le nom
de /. Gerson, chancelier de Paris ; il s'en

: est fait dans la même ville plusieurs édi-

: tions semblables. D'autres éditions du
; XV' siècle à Padoue, à Brescia, à Milan,

portent également le nom de Gerson.
M. Gence a fait un extrait du volumineux
index du Vatican, qui contient en plus de

; 50 vol. in-folio l'indication de tous les

livres existants dans la bibliothèque des
monastères d'Italie avant 1600; il a re-

marqué qu'il ne s'est guère écoulé plus

d'années depuis 1470 jusqu'à cette époque,
où il n'y ait eu plusieurs éditions latines

ou italiennes de VJmitation avec le nom
du chancelier de Paris, à Venise, à Flo-
rence, à Rome, ou ailleurs, tandis qu'il ne
s'en est trouvé aucune sous celui de Ger-
sen, et très-peu sous celui d'A-Kempis.
C'est d'après toutes ces autorités que
M. Gence a pu dire que Gerson est le plus

ancien auteur , sans en excepter saint

Bernard, auiiuel VJmitation ait été attri-

buée. Il cite l'opinion de Bossuet : La vie

de Gerson fut si sainte et ses écrits si édi~

fiants, qu'il mérita d'être regardé comme
l'auteur de VJmitation- M. Daunou, qui a
examiné la question de l'auteur dans le

Journal des savants, de décembre 1826,
croit que Gerson, réfugié en Allemagne, s'y

est consolé de ses disgrâces en composant
le traité De Consolatione theologiœ, et celui

qui a pour titre : De Jmitatione Christi, ou
ïnternarum consolationum. L'un et l'autre'

sont réunis dans un manuscrit de 1421,

trouvé en 1527 à l'abbaye de Moelk, en
Autriche; et plusieurs autres copies de ses

tlerniers ouvrages se conservaient dans le

même monastèie. On a trouvé dans cette

abbaye jusqu'à dix manuscrits au moins
de VJmitation. Après avoir présenté cette

idée sommaire de la discussion, nous di-

rons quelque chose de plus particulier sur

les Nouvelles Considérations de M. Gence.

Cet écrit est partagé en quatre sections ;
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« dans la première, l'auteur montre Gerson,
« rnmmeayant la possession la plus ancienne,

Kompis comme un sim-iie copiste, et Ger-
MMi comme un être imaginaire, créé sur

r.iutorité d'une seule lettre, et adopté par

esprit de corps ou par des affections de
' patrie; dans la seconde section, il disente

<. les raisons alléguées récemment en faveur

n de Gersen par quelques savants italiens;

« dans la troisième section, il résume les

« preuves qui établissent, selon lui, que 17-

« mitation n'est ni d'un moine, ni du xiii' siè-

« (le, et que cet admirable ouvrage, inconnu
c au xiv siècle. up|iarticnt au coramence-
« ment du xV; entin dans la quatrième sec-
" tion M. Gence rassemble to;is ses motifs

« (lour attribuer l'ouvrage à Gerson, l'auto-

n rite des manuscrits, la comparaison de la

« doctrine et les maximes àoVImitation avec
« celles des autres ouvrages de Grrson, plu-

" sieurs passages du livre qui semblent in-

' iliquer un docteur et un membre de l'uni-

versité abi sunt omnes illi domini et inagis-

.. tri...), la piété du chancelier, sa vie retirée

« dans les derniers temps, lesgermanismes et

« les gallicismes du style, etc.. S'il nous était

« permis d'avoir une opinion sur la question,

<c nous dirions que l'auteur des CoHSK/eVafiOfls

.< niiusp.irait plus fort quand il réfute les par-

te tisans d'A-Keiiipis ou de Gersen, que quand
« il veut (Hablii- l'attribution à Gerson. Il ras-

^.mble beaucoup de probabil. tés en faveurde
r..lui-ci;maisil nedissipopasencoretousles

nuages. » Nous avons aussi une bonne tra-

duction francaisedel'/iHîtaO'ori, parM. Gence.

Plus récemment .M. de Gcnoude etl'abbéde

Lameniiaisen ont publié des.traductions esti-

mées.—Parmi les divers ouvrages qui ont été

publiés depuis quelque temps sur le véritable

auteur de Vlmitation, nous signalerons : Cnr-

rirille et Gerson dans l'Imilaliondc Jésus-Christ,

|iar Onésirae Leroy, 1 vol. in-8°; Histoire de

limitation de Jésus-Christ et de son véritable

oi(<ei/r,|;arlechevalierdcGré,j;ory,18V2,2vol.

in-8°. Selon cet écrivain \'l mitation serait de

JeanGersen ;
Rechercheshisloriquesetcritiques

sur le véritable auteur du livre de l'Imitation de

Jésus-Christ ; examendes droits de Thomas A-

Kempis,de Ger.':en et de Gerson, avec une réponse

auxderniers adversaires de Thomas A-Kempis,

MM. Napione, Cancellieri, de Grégory, Gence,

Daunou, Onésimc Leroy et Thomassy; .':uivic de

documents inédits, par M. Malou, évoque de

Bruges, etc., 1 vol. in-8°; Dissertation sur

soixante traductions françaises de l'Imitation

de Jésus-Christ, par Ant.-Alex. Barbier, sui-

vie de Considérations sur la question relative

à l'antrur ilr rimitalion, 1 vol. in-12.

KKN liioM as), évêque de Batb, en Angle-

terre, instruisit son clergé, fonda des écoles,

secourut les pauvres, et a laissé plusieurs

ouvrages de piété, estimés parles anj;licans.

Il était né à Barhamstead,dans la provincede

Her ford, en IGV", et il mourut à Longe-
Leate, eu 1711, à Gi ans. Quelqu'un l'ayant

accusé, auprès du roi, sur certaines proposi-

tiot;s d'un sermon, qu'il avait prêché à Whi-
tehall, ce prince l'envova derclier pour

qu'il se lavât de ce reproche ; l'évoque do

Bath lui dit sans s'ébranler : « Si votre majesté
« n'avait pas négligé son devoir, et qu'elle

« eût assisté au sermon, mes ennemis n'au-
« raient pas eu occasion de m'accuser. » li

justifia ensuite ce qu'il avait dit dans son
sermon, et le roi ne s'offensa point de sa

lil)e. té. Il obtint de la reine Anne une mo-
dique pension. Outre plusieurs ouvrages de
polémique religieuse, il a laissé quelques
pièces de poé>ie sacrée et un poème épicjue

en Ire ze chants, intitulé : Edmond. Tous
ses écrits ont été recueillis après sa mort,

et imprimés en 1721, i volumes.
KENDALL(Jea^), quaker anglais, mort à

l'âge de 89 ans à Colchester en 18U, avait

publié : un Abrégé de l'Ancien et du Nouveau
Testament, 1800, 1 vol. in-12 ; Essai sur le

danger des spectacles , in-8° ; Extraits des

OEuvres de Fénelon, in-12 ; Lettres sur des

sujets religieux, 2 vol. in-12 ; Poésies sur des

sujets moraux et religieux, tirées de divers

auteurs, 1vol. i!>12; Extraits de Thomas
A-Kempis, in-\2; Vie de Thomas Stnry, pré-

dicateur quaker, in-12; Préceptes de la reli-

gion chrétienne, par demandes et par réponses,

1 vol. in-12 : le tout en anglais.

KENNEDY (Jacques), illustre Écossais,

archevêque de Saint-André, issu de race

rovale par sa mère Marguerite, fille de Robert

Ilf, roi d'Ecosse, était né en UOi. Son père

était sirWilbam Kennedy, qui avait épousé

cette princesse. Jacques Kennedy renonça

à tous les avantages de sa naissance pour

embrasser l'état ecclésiastique. Il fut d'a-

bord abbé d'Aberbrot-Wic. Appelé à la

régence pendant la miiîorilé de Jacques II,

et à la place de chancelier d'Ecosse, il mon-
tra dans ces postes émiueiits autant de vertu

que de capacité ; il aimait les sciences et

firotégeait les savants. Ayant été nommé ar-

chevêque de Saint-Amlré, il édifia son dio-

cèse par sa piéié, et l'enrichit d'établisse-

ments utiles à la religion et aux lettres. 11

fon<Ja à Saint-André môme le collège ds

Sainte-Marie, et le dota libéralement. Cet

illustre prélat mourut en li72.

KENNEDY (Jean), théologien de l'église

anglicane, mort en 1760, fut recieur deBrad-

ley au comté de Derby, et était très-versé dans

l'astronomie et la chronologie. On a de lui.:

\n\e Nouvelle méthode pour fixer et expliquer

la chronologie de l'Ecriture d'après les prin-

cipes et les données astronotniques de Moïse,

Londres, 1732, in-8* : on l'accuse de n'être

point toujours exacte : un Examendes anti-

quitéschronologiques,du R. M. Jackson, \'Joi,

in-8° ; Doctrine de la commensurabilité du

mouvement diurne et du mouvement annuel,

1733, in-8' ; Système complet de chronologie

astronomique, abstraction faite des Ecritures,

1763,in-8°; Explication et démonstration du

système complet dechronologie astronomique,

1773. in-8'; Dissertation sur quelques points

importants et incertains de la chronologie,

17 -.3, in-8°.

KEN.NEÏ (Whitc), évêque de Péterbo-

rougli, né à Douvres en ItitiO, fonda une bi-

bliothèque d'antiquités et d'histoire, danssa

ville épiscopale, sefil un nom par ses sermons
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et SOS (écrits. Les onvrai^es qui restent do lui,

prcsijiie fous en iinglais, <léc('>lent un homme
snv.uit el lin honlittrrnlPur.Co sont : unnetit
P,H;,i^conlrr 1rs iriijlis. lOSI ; l;i lr;ulurlion

,ir vrioyr il, la fol ir .l'Krasino ; celle du Pa-
nri/i/rii/Kr (Ir Tntjttn ; le ;{" vol. \\'\\\\v tlhlniri-

railipIrlP (V AlKjIcterrC, COmnii'llcrr |i,ir |(i|-

^lM•,s, 17()6, [.oiidres, 3vol. iii-l'ii. I.'(,um;i-(.

l'iil n'-imiirinii' en 1719. Il iiiiln hcuicoiin
Woodpoiir la rédaction di' son AiIwiiw-Ojco-
iiicnsrs. Il laissa aussi quelques manuscrits
don( plusieurs liassent pour avoir do l'im-
l'orl.iiire. Il, irui en 1 j28.

KI:NN!:i IUm, i;, né en 167/* à Postling,
dans le cnnili' de Ivi'ot. frôro du précédent,
aiiinii di^lln-ué |iar sa sciouce quo par la pu-
rei' de ses iii.eiirs, mortkOxford en 1714,
iMi il viMi.iii détro élu président du collège
du Clirisi, lais.sa plusieurs ouvrages en an-
glais, pariin lesquels on distinguolos Vii-ts des
parirs ijii'cs, l{i»7, in-S"; les Antiquité ro-
maines, KiOG, -2 vol. in-12; des Sermons on
5 vol. in-8" ; Paraphrase en vers des Psaumes,
1706, in-8° ; et uim version du Traité des lois
de Pull'endorf.

KKNMCOTr (Hr\.i\mi\i, Anglais, savant
dans les langues, et lialdlo critique, naquit
en l7ISh Turness, au comté de Dcvon, cf fut

inaiii <i en en,, .s,,m, ,[,, i| na appelé commo
ju-niessi'iii- ;m i-i,!!,.-,. li'Exeler. Il l'ut nommé
en-wiir suii i'.ssiv( iiii'iit conservateur do la
iMhhnilieipn. ,1,. Ka idinv., docieur en théolo-
g";. riMiiomr ,1,. iV'Ji-r ,|,,

(

'.lu'ist à Oxford,
niiieslr a ùilliaiii . ilaiis le même COmté.
Keiiiiirolt s'eiai( il a nul l'ait connaître par
des Dis!>ertations sur l'arbre de vie, et sur le

sacrifiée de Cain et d'Abel, 1747. Mais ce qui
lui a fait une réputation parmi les savants,
e'&silu Bible héhrnu/ue, qu'il a publiée, en 2
vol. in-fol., .^ Oxford. 11 a suivi l'édition de
van der Hoogt, qui passe pour la plus cor-
recte, et a lassniiPli'. an liasdrs na-es toutes
les M,,-,,,,,,,,., ,,,.,,,;, „,.,,:„,

- les ma-
aritains.

iiisrrils.Il avait eoJlalioiiii.'. I,n-M„.,„r_
et sous sa direeiKiii ri a ses hais |ps plus ha-
biles liébraïsants (I,. |ï.|,i„|,,|. ,.|| inllaiiiiiiiii'.-

rent350. ci' nui l'ail iO;) ]iiaiius;vUs. Uieu ne
lions iiiaiHpirdnuo plus pour avoir le texto
liehnii il.iiis h.ute la correction dont il est
susrrphhle aujourd'hui

; mais q,ui, après
tout vv. ([u'il a essuyé, ne peut en aucun sens
ayou- l'autorité des Septante ni de la Vulgate.
yaycz Cawbl, Ki.é.4zar, (ionopius, Masclef,
MoRiN, Ptolémée. Kennicolt mourut à Ox-
ford, à 05 ans, le 18 septembre 1783.
KKNTZINGKU (Fkancois-Joseph de), né h

Strasbourg le 5 septembre 1757, tit ses éludes
à Strasbourg, devint vicaire de la paroisse (11-

Saint-l'tienne de cette ville, et s'apjiliqua
particulièrement à la prédication. Ayant été
l^résenté plus tard à M. de Vergennes, mi-
nistre des alfairos étrangères, il fut envoyé
u Harubourg, el y exerça pendant quelque
t«iijps les fonctions de chargé d'alfaires; il

passa ensuite à la légation de Trêves, où il
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se trouvait pendant le si'jour des princes
français à ('oblentz en 170-i. Obligé de s'éloi-
gner de Trèv.s par suite des l'vi'ia'uii.Nils po-
iatupies, il se lemlll a \ leniii' el s'n occupa
pendant di\ ;ilis de l',' huai ,lu cenle Iss-

tcrlia/y, cousin du pnueedi- , , || ren-
tra en France; vu 1816, fut nomnM. rjiaiioiiie

de Saint-Denis, et ohtint une pension mu- le

déiiarlement des alfairos étrau^èies el uno
autre sur la cassette du roi. L'ubbé de Kenl-
ziuger mourut le 26 décembre 1838, dans sa
81° aiuiée. 11 a publié en 1818 une traduction
des Enlretiais du baron de Starck. Le titre
véritable do l'ouvrage en français est : En-
tretiens philosophiques sur la réunion des dif-

' fércnles communions chrétiennes, iu-H" : il sub-
stitua <e litre à celui de Banquet de Théoduk,
que portel'ouvrage allemand. (ÀHivre, spécia-
lement dirigé cmiii-e h' r.reh.iaiitisme, est
un véiitable srr\ i

,
, ,, : a I,: . -hgion. L'ab-

bé de Kentziii.;rr .,,,i, an,,, lie quelques
écritspo|iii,pi,.s,riiiu;a.aie.s : L»,isidérati.ons
sur le truite dr l!,llr ; et une Lettre du général
Palafi.i an ,jn,rn,t I.efehvre.

KJillA\ KNANT ^l'abbé de), curé de Saint-
Germain-des-Prés à Paris, né d'une famille
honorable du diocèse de Vannes en Breta-
gne, en 1701, mort le 26 mai 1831 à 70 ans,
viiii de lionne heure à Paris, fit ses études au
siiiiiiiaiie de Saint-Sulpice, et entra dans la
eoiiiinuiiiuti; des prêtres de la paroisse du
iu(hne nom. Lors de la révolution, le refus
qu'il Ht du serment à la constitution civile
du clergé l'obligea de quitter la Franco. A
l'épo pie du cnneord'nt 1 lievinl vicaiio de
Saint-Sillpire. A.anl -i/. a|i|-c| en IfS./i pour
«Onfi'siT ( l'dj' e, ;; uiMi lal. :|iu liil exéculé
le 2ojiiin ili' la mm'iiic diii".', il -v_ \ ,| ensuite',
pour er l'ail. eMiosi'.aii

,
cssm! m, iii,;el!ùna-

parte, (]U1 !'e\lla ^lal.s h' li nre-c i
!'( «l'h'^ans.

Onoblint eiisiiiie qu'il i.^skI'iI ii \ ersailles ;

maisBonaj'arte ne voidul jamais permellre
qu'il revînt à Paris : sou exil ne cessa doue
qu'à la restauration. En 1816, il fut nommé
curé de Sainl-Ciennain-iies-Prés, et c'est à
lui qu'on doit ]a lauiseï v.dion de son église
que les architei les avaient lésolu de détruire.
A force de démarches, il oiitinl la n'v. nation
de l'arrêt prononcé contre e,, an.ini monu-
ment, dont les piliers avaie, a il H spaile
salpâtre.Sansparlerdes aiiii -ci \ ns ;piM
rendit dans l'exercice (II-,: s r, ai- i,,iii,. un a les,

celui-ci seul eûtsufii |Hiiii un a. la iiH iiinire

de l'abbé de Keraxenani ih. n- a ^a naïuisse.
KEUCKHKDKHK .i

, sn-C, ,; uu.j , né vers
1678 à l'ampiemoni. |„.|ii,. ville du pays
d'Outre-Meuseliollan.lais.a^iumesdeMaës-
tricht, lit de bonnes étules dans celte der-
nière ville, étudia la philosophie et la théo-
logie à Louvain, se consacra à l'élude des
langues savantes, de la critique sacrée et de
l'antiquité; enseigna les belles-li'tlres pen-
dant plusieurs années, donna des leçons
d'histo re ancolléi;e des Trois Langues, fut
taiUiistoru;graphede l'empereur Joseph I" en
1708, et mourut le 16 mars 1738. On a de
lui : Systema apocalypHcum, L'uvain, 1708,
in-12: c'était comme un essai d'un ouvrage
plus considércrble qu'il intitula : Demonarchia
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Romœ panance secundum concordtam inler SS.

i
propheCat Danielem et Jonnnem consequens

lliisioria a munarchiœ conditoribus, usque ad

I tirhi^ it imperii ruinam. Accessit séries historiœ

lapocnh/pticœ, Louvain, 1727, in-12. {Voyez

Gt VAUX.) Prodromus daniclicus, sive novi

i conalus historici, critici. in ccleberrrmas dif-

ficultateshistoriœ Yeteris Testnmenti, monar-

/chiannn Asiœ, etc.. ac prcrciptie tn Vanielem

prophetam, Louvain, 1711, ni-l:». L ériidi-

tioii est répandue à i)loines niams dans ces

deux ouvrages ; les hypothèses qu'on y pro-

pose ont de grandes vraisemblances, et jet-

tent beaucoup de jour sur les difiiculles lus-

i
toriiiues, chronologiques et géographiques

ide l'Ecriture sainte. />« situ pnradisi terres-

tris. Louvain, 1731, in-12. Il place le paradis

t.M ivstre un peu au-dessus de la Babylonie,

|.i..|i(l pour le Phison le bras occidental de

i'Kuphriite jusqu'à son embouchure, et pour

le (..honlebras oriental du même fleuve,

,1, nuis la vilie do Cippara, où il se môle à un

Im s du Tigre, jusqu'à l'embouchure du

m.ine Tigre
,
près de la ville et 1 île de

Chnrax. Ce système, ditîérent de celui de

i
Huet, est peut-être aussi probable [f oyez

F. PHUATE, Tigre, Oxus. Pauadis terrestre,

' -; ]g Dictionnaire géographique). Kerckhe-

1 fait précéder ce traité du Conatus no-

/. Cephareprehenso, où il soutient que

,
I ,.phas est dillérent de S. Pierre. Voyez

( , , n\s. Ontrouvc encoredans ce volume

M Dissertation sur le nombre des années

, le Sauveur a instruit le peuple, et une

intitulée : De Cephn ter correpto. Gram-

ralalina, Louvain, 1706, iii-12, do Hi
..'>, où il y a plus d'érudition que dans la

1 III .arides grammaires, môme volumineuses.

In u'r;ind nombre de poésies latines, qui lui

,1^-unnt une place distinguée surle Parnasse.

P uMeurs ouvrages manuscrits, entre autres

(),„iiaor œlates, qui, s'il avait été imprimé,

,nii;ut pu éclaircir plusieurs endroits de la

(,.
i lise ; 0/JHS quatuor monarchinrum, au-

,.11,1 le MoiMnhia Rom<v paganœ devait ser-

ui- do %' partie ; un traité des 70 Semâmes

.!.• Daniel, lequel était outre les mains du

(rll^eur, lorsque l'auteur mourut.

kKRI i Jean), Hongrois, embrassa 1 ordre

• \v ^aiut-Paul ,
premier ermite (

ordre fondé

,1 |ii3 ,,ar Eusèbe , évêquc do Stngonie

,

Il iiiii n'existe qu'à Bude en Hongrie), s y
-iingua par sa piété et par son zèle apos-

I 11, nie, et fut fait successivement évoque

i; Siriuicli et de W'atzen. Il mourut à Pyr-

iMU Tan 1683, après avoir publié : Ferocia

"^Inrtis Turcici: c'est une histoire de la guerre

il ^ Turcs en Hongrie de son temps; un Cours

il. philosophie, eu 3 volumes.

kERRHI'UDÈRE. Yoy. Kerckhedère.

KESLER (André), théologien luthérien,

i)ensionné par Jean - Casimir, duc de haxe ,

naquit à Cobourg en 1595 , et mourut en

1043 ,avec la réjjutalion dun bon prédicateur

et dun assez bon controversiste. Illaissa une

Philosophir,cn3 vol. in-8°, dont on ne parle

plus et de- Commentaires sur la Bible, m-*".

KLSSLLR, Jean), né à Saint-Gai eu Suisse,

contribua à répandre dans sa patrie la rt-
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forme protestante , et devint régent. Il avait

commencé par exercer le métier de sellier.

Il mourut en 1574, laissant ciueiques manus-

crits que l'on conserve dans les bibliothèques

suisses. Le plus important est la Chronique

de Saint-Gall , à laquelle il avait donné le

nom de Sabbatha, parce qu'il n.- la rédigeait

qu> le samedi soir. On y lit quelques détails

curieux sur ses voyages, notamment sur ce-

lui qu'il fUdanssaiminesso àWittenbergoù

l'attira la renommée de Luther et de Melan-

chthon, et surla vie privée des réformateurs.

KETTLEWELL (JEAN),-théologien anglican,

né dans la province d'York, mort de consomp-

tion en 1695, est connu dans son pays par

plusieurs ouvrages, dont le plus célèbre est

inlitulé : Les mesures de l'ohéissavce chré-

tienne. Les Anglais républicains ne trouvent

pas ces mesures tout à ftiit exactes. L auteur

était zélé royaliste. 11 avait dédié son livre

à Compton, évoque de Londres, partisan de

l'autorité royale comme lui ; mais ce preiat

ayant changé de sentiment, et s'étant mis à

la tête d'un régiment de gentilshommes con-

tre leur prince , Ketllewell fit ôter la dédicace.

KEUCHENIUS (Pierre), théologien et phi-

lologue hollandais, né l'an 1634 h Bois-le-

Duc! mort l'an 1691 à Arn-ieim , où il était

pasteur de l'Eglise r.''forniée, est auteur (les

ouvrages suivants : Annotationum pm:s pnor

in quatuor Evangetia et .^ela Apostolorum

,

Amsterdam, 1689, in-S"; Annotala m omnes

Novi Testamenti libros, Leyde, 1753, in-S".

KHELL ( le Père Joseph ! , savant numis-

mate, et jésuite, né l'an 171'i. à Lintz dans

la Haute-Autriche, professa dans divers col-

lèges d" son ordre, l'hébreu, la philosophie,

l'histoire, la critique des textes sacrés, et lut

nommé conservateur de la bibhot^hèqueGa-

relli et du cabinet des médailles de 1 acadé-

mie thérésiennc. îl mourut à Vienne le h no-

vembre 177-2, laissant entre autres ouvi âges:

Anctorita-< ,nrl,isqnc libri Machabœorxm ca-

nonico-hhioriea adjnta, et Froelichiam an-

nales asserti. Vienne , ITW. in-4% sans nom

d'aiteur; Phiisica exrecentiorum observatto-

nibus, Vienne, 1752-175», 2 vol. in-4" : 1 au-

teur composa ce cours pour ses élevés;

Eclona obsen-ationum in Novi Testamenti li-

6r(s, ibid., 1-756, iu-8« : cette proJ"*-tion est

très-estiméf ; De epocha hislorm Rutk, ibid.,

ifi-l^J; Dlusieurs Dissertations sur des mé-

dailles; upe trad. latine çhi /^^«/^ ^"'"«f
nico de Haym , Vienne 1762-1765 ,2 w).

in-4% avec des notes qui rendent cette tia-

duction bien préférable k l'original.

KIDDER (Richard), prélat «"?[%'' '.X',
1649 à Siiffoik. d'abord ministre à Londres

doven de PéteVborough , fj^i^*^j/^'H^'^.f,

trœ'^c^^Sîdéi^r;;:;!^^^..
^e fdansla littérature h-'hraïquo.et rabb

-

nique. On lui doit :
n^\Commçnla,re s r c

Pentateuque, avec <n'<;l'l"f
i'''''^^'' "'";,";

Jean Leclerc, 1691, en 2 volumes m 8»; une

Démonstration de la rame du Mesme, en 3 vol.

in-8", 1684-1700; des ouvrages de contre-
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versp ; des livres de morale : de^ Sermons.
KIDDliRMYSTF.n UiciiuuO. savnnt Ik'tk:'-

dictin et docteui' d'OvIonl, !„ ,l,iiis le Wor-
fcslcrstiire, lit prdlcssioi; .les ]'.]., (i(> 17 nos
cl)ez les ht^iunlictiiis de ^^ inclitoiiibo d.iiis

le (îlocester, et dut à son mérite d'y devenir
bientôt prieur, puis abbé en 1V87. Il y re-
leva la disci|)lino monasti |ue et les fortes

études, et fit un voyage à Rome en 1501 pour
les affaires de son abbaye. L'abbé Kiilder-
myster s'était fait aussi une grande ré 'Uta-
tion comme prédicateur à la cour de Henri
VIII, et il se servit de son ascendant pour
combattre les nouvelles opinions religieuses
qui commençaient à exciter des disputes en-
tre les laïques et les ecclésiastiques au sujet

des exemptions du clergé , notamment
dans un sermon qu'il prononça en 1515 à

Saint-Paul de Londres. Il mourut en 1531,
laissant : Tractatus contra doctrinam Lu-
theri, 1521 ; Historia fandationis monasterii
de Winchcombe; Catalogus, vel Historia ab-
batum 7nonasterii de Winchcombe, etc.; Reno-
vatio privilegiorum

,
chartarum , el altorum

montimentorum monasterii de Winchcombe.
KIMCHI ( David ) , rabbin espagnol , mort

vers 12'»0
, fut nommé en 1232 arbitre de la

querelle survenue entre les synagogues d'Es-
pagne et de France , au sujet des livres de
Maimonides. C'est de tous les grammairiens
juifs celui qui, avec Juda Chiug, a été le

plus suivi , même parmi les chrétiens , les-
quels n'ont presque composé leurs diction-
naires et leurs versions de la Bible, que sur
les livres de ce savant rabbin. On estime par-
ticulièrement sa métbode , la netteté et l'é-

nergie de son style : les Juifs modernes le

préfèrent aussi à tous les grammairiens. Il

s'est illustré par divers ouvrages. Une gram-
maire hébraïque , inlitulée Michlol , c'est-à-

dire Perfection, Venise, 1515, in-8° ; Leyde ,

1631, in-12. C'est cette grammaire qui a servi
de modèle à toutes les grammaires hébraï-
ques. Un livre des Racines hébraïques, 1555,
in-8', ou in-fol. sans date. Dictioiiarium tal-

mudicum, Venise, 1506, in-fol. Des Commen-
taires sur les psaumes , sur les prophètes, et
sur la plupart des autres livres de l'Ancien
Testament, imprimés, au moins la plus con-
sidérable partie , dans les grandes Bibles de
Venise et de Bàle. L'on n'y a pourtant point
mis ses Commentaires sur les psaumes, qui
se trouvent imprimés séparément en Alle-
magne. Dom Janvier , bénédictin de Saint-
Maur, en a donné une version latine en 166,9,

in-i°. Ces Commentaires, ainsi que lous les
autres ouvrages de cet illustre rabbin , sont
ce que les Juifs ont produit do meilleur et

de plus raisonnable sur l'Ecriture. Voyez

Eour les auti es ouvrages do Kimclii la Bi-
liothèque hébraïque de Wolf, tome I",

page 301 et suiv. , ou le Dizionario storico
degli autori ebrei e dclle loro opère, de Rossi.
David Kimclii était lils de Joseph, et frère de
Moïse KiMCiii , tous les deux savanis doc-
teurs juifs. On cile, entre autres ouvrages du
premier, un Commentaire sur Jérémie, et du
second, un ouvrage de morale, sous le titre

de Deliciœ animœ. On croit que le père et les

klN m
deux lils moururent à Narbonne , où ils s'é-

taipiit éiablis.

IvlNC, (Jean), né en 1559 h Warnhall, dans
le (liiclii' de Kinghamshire, en Angleterre,
devint chapelain de la reine Elisabeth

, pré-
dn;ateurdu roi Jacques, doyen de l'église du
Christ à Oxford, enfin évoque de Londres.
Il mourut en 1621 , a{)rès avoir donné plu-
sieurs ouvrages, parmi lesquels on distingue
ses Commentaires sur Jonas, et des Sermons.
KING ( Henri ) , fils du précédent , né à

Warnhall en 1591, mtirt en 1669, évêque de
Chichester, laissa différents ouvrages en an-
glais et en latin , en prose et en vers. Les
meilleurs sont : des Sermons; une Explica-
tion de l'Oraison 'dominicale , et une tradu-
ction des Psaumes.
KING (GuiLLAUME),néà Antrim en Irlande

en 1650, d'une ancienne famille d'Ecosse, prit

des leçons de philosophie et d'histoire sous
le fameux Dodwell. Parker, archevêque de
Toam (siège qui a été transféré à Gallowai),
lui procura divers emplois, et enfin le doyenné
de Dublin en 1688. King fut nommé, par trois
fois différentes, l'un des lords de justice d'Ir-

lande; peu fidèle au roi Jacques II, son sou-
veiain, il manifesta ouvertement son atta-

chement au prince d'Orange. Il fut mis en
prison ; mais quand le gendre eut détrôné le

beau-père, il eut pour prix de sa félonie l'é-

vêché de Derby, et ensuile l'archevêché de
Dublin. Il mourut en 1729, à 79 ans, sans avoir
jamais voulu se marier. Ses ouvrages sont :

VEtat des protestants d'Irlande sous le règne
du roi Jacques, Londres, 1692, in-8°, 3" édi-
tion; ouvrage v.nlé parle fameux G. Burnet,
mais dont M. Leslie, évoque de Ross, a fait

une bonne réfuation; Discours sur les inven-
tions des hommes dans le culte de Dieu , Du-
blin , 169V, in-V", souvent réimprimé; un
Traité de l'origine du mal, en latin, ibid., in-

4% 1702, /i.' édit.; traduit en anglais par Ed-
mond Law, 1732, réimprimé en 1739, 2 vol.

in-8°. Le traducteur a chargé sa version de
longues Notes, dans lesquelles il prétend ré-

futer les objeclions que Bayle et Leibnitz
avaient faites contre ce traite. C'est hi plus
connu des ouvrages de King. Des Ecrits po-
lémiques ; des Sermons, etc.

KlNG (Pierre), grand chancelier d'Angle-
terre, né à Excester dans le Devonshire, l'an

1669, était fils d'un épicier, et exerça (juelque
temps la profession de son père; mais Locke,
son parent, du côté maternel, ayant reconnu
ses l)onnes dispositions pour l'étude, l'en-

couragea h s'y consacrerlentièrement, et lui

laissa la moitié do sa bibliothèque; ce fut

aux conseils de Locke que King dut son illu.s-

tration et sa fortune. Ses progrès dans l'étude

des lois et son mérite relevèrent à plusieurs
dignit s, et enfin à celle de grand-chancelier.
Il mourut paralytique en 173V , à Ockam ,

après avoir publié en anglais deux ouvrages,
ou les critiques orthodoxes trouvent bien
des inexactitudes : Recherches sur la consti-

tution, la discipline et l'unité du culte dan»
lu primitive lùjlisc, pendant les trois premiers
s/('c/p.s-, Lundi es, Itiiil et suivaiils, 2 part, in-

8°; llistoire du Symbole des apôtres, avec rf«s
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réflexions critiques sur ses
f'f'•'""'^^ff^^'/^''

ibui.. 1702, in-8% trad. en^latinparGodefroy

OlpTiins Leipzig, 1706-1708.

KING (Je4N-Gi.en) , théologien anglican,

né mi comté de Norfolk, en 1731, mort en

1787 à Wormley fHertfordshire),lit ses études

au collège de Gains, dans l'université de Cam-

bridge, et y prit le degré de docteur. 11 était

habilenumismateetsavantdans les antiquités.

L'impératrice de Russie lui confia ta garde

de son cabinet de mi'-dailles. 11 a laissé plu-

sieurs ouvrages importants, parmi lesquels

on distingue les Rites et cérémonies de l Eglise

grecque, contenant une exposition de sa doc-

trine, son culte et sa discipline, 1772 in-* ,

fiiî. ; des Observations sur le climat de la Hus-

sÛ et de^ autres contrées dn Nord, avec une

vue des montagnes voisines de Pétersbourg,

1778; Observations sur le vase Barberini; ce

dernier écrit se trouve dans le 8' vol. des

Transactions de la société des «««'?»«""«•
„^

KIPPING (Henri), Kippingms, philologue

aile, an , né vers 1623; à Rostock fut pris

pa es enrôleurs, qui l'obligèrent de porter

les armes. Dans cette nouvelle profession, il

nela sapas de s'adonner aux études Un jour

qu'il était en faction à Stade, dans le duc é

de Brume, M. Erskeim, conseiller du roi de

Suède l'aperçut tenant d'une main un livre

(c'étai Statius), et de l'autre ses armes; i

'interrogea, s'aperçut facilement que c é ait

un homme de lettrés, et le fit son biblio hé-

cairè Kippmg mourut en 1678, sous-recteur

du collège de Brème. 11 est connu par plu-

sieurs ouvrages. Les principaux sont : un

Supplément à l'Histoire ecclésiastique ,
par

JeanPappusen allemand, 16-7 in-fol. un

Traité des antiquités romaines, Leyde, 1/lJ,

in-8% en latin ; un autre sur les ouvrages de

la création, Francfort, 1676, in-^^^ plusieurs

/ .^.rtations ou Hxercitations sur l ancien et

niveau Testament, etc.; des Disserlatioiis

a.ophiques sur le droit public. Henri Lih.

h. ivna publié Oratio deUenric.Kippmgio,

liirine, 1756, in-i" de 51 pages.

KIPPIS (.\>DRÉi, théologien et biographe

an-lais, né Tan 1725 k Notlhingham, ht ses

rlu.h'S à Northarapton, sous le docteur Dod-

,lr„|"e célèbre théologien dissident. Il de-

viiiU-n 17i6 ministre de Boston, au comte

<]v Lincoln, et passa à Dorking au comté de

-uss.-î en 1750. Il était en 1753 pasteur d une

coii'Tésation à -Westminster. Il s'occupait en

nirmc temps d'objets de liltéralure, et tra-

vaillait au Monthlij magazine. Il entreprit en

1761 un ouvrage périodique, intitule : liiblio-

tluque [Librarij]. Cette spéculation ne lui

avant point réussi; il prit une place de pro-

fesseur dans une académie destinée à 1 édu-

ration de jeunes ecclésiastiques dissidents.

On a'de lui : Défense des ministres protestants

dissidents, relativement à leur derniire adresse

au parlement, 1763; ouvrage qui donna oc-

casion à une discussion amiable entre Kippis

et le docteur Tucker ; une nouvelle Edition

de la Bibliothèque britannique, 1778-93, dans

laquelle il lit preuve de son érudition. Cinq

volumes de cet ouvrage furent publiés pen-

4aut sa vie, et il avait, avant de mourir, pré-
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paré la plus grande partie du sixième (il de-

vait y en avoir quinze). Vie du capitaine Cook,

1788, 1 vol. in-l°, et 2 vol. in-8'; on 1m joint

ordinairement aux. trois voyages de Cook ;

Yie du docteur Lardner, laquelle se trouve à

la tète de ses œuvres, dont Kqipis donna l'é-

dition en 11 vol. in-8° , 1788; Histoire des

connaissances et des progrès des sciences et du

goût dans la Grande-Bretagne, pour le New

annual register ; Editions nouvelles des six

discours de John Pringle, avec la Vîp de l'au-

teur, 1782, in-8°; Leçons et explications dv

nouveau Testament, par le docteur Doddndge

avec la Yie de l'auteur, 1792. On a eii outre

de lui divers autres ouvrages, des Sermons,

et une 2' édition considérablement augmen

tée d- la Biographicabritannica{en an^ms)

1778-93, 15 vol. in-fol., ouvrage précieux.

L'université d'Edimbourg lui lit offrir le

Brade de docteur, comme un hommage rendu

à son rare savoir. Il était de la société royale

de Londres, et de celle des antiquaires.

C'était un écrivain recommandable par la pu-

reté et la correction de style, et non rnoins

laborieux qu'intelligent; mais du coté des

principes religieux, il était unitaire déclaré,

etlatitudinaire au dernier point. Auteur ou

éditeur de divers ouvrages très-répandus, il

y semait ses sentiments. On a dit qu il croyait

à la révélation; il serait difficile de dire en

quoi : il n'admettait ni la Trinité, m 1 éter-

nité des peines, ni plusieurs autres dogmes

essentiels du christianisme. Il n'a pas médio-

crement contribué à la liberté d'opinions qui

a prévalu dans l'église anglicane, et qui plus

que jamais fait d'atfroux ravages dans les

églises protestantes. Kippis mourut a \\est-

minster en 1795.

KiRCHER Athanase), célèbre jésuite alle-

mand, l'un des plus laborieux et des plus

savants hommes de cet ordre, naquit à Ley-

sen près de Fulde le 2 mai 1602, et entra

chez les Pères de la compagnie k Mayence

en 1618. Il professait la philosophie et les

mathématiques k Wiirt/bourg, dans la Fran-

conie, lorsque les Suédois troublèrent par

leurs armes le repos dont il jouissait. 11 se

retira en France, passa à Avignon et de la à

Rome, où il mourut en 1680, à 79 ans. 11 ne

cessa d'écrire qu'en cessant de vivre. Kircher

avait embrassé toutes les sciences, physique,

histoire naturelle ,
philosophie ,

mathémati-

ques, théologie, antiquités, musique, langues

anciennes rt modernes : ses nombreux ou-

vrages se divisent en trois classes : 1° scien-

ces physique et mathématiques; 2° langues

et hiéroglyphes; 3° histoire et antiquités. Les

principaux fruits de sa plume laborieuse et

féconde sont : Prœlusiones magiieticœ, 165*.

in-fol ; Ars magna lucis et umbrœ, m-lol.

,

Rome,16'*5, ibU, 2 vol.; traité d optique,

profond et lumineux pour son temps , ainsi

nue le suivant : Primitiœ gnomonicœ calop-

trica- in-i" ; Musurgia universahs, sne art

magr^a consoni et . dissoni, in decem hbros

digesta, il,M., 1650,^n-fol., 2 vol. ; 06e-

liscus Painphilius,lt3o0,in-io\.; Obelucus

Aqijptiacus , in-fol . ; Otdipus jEgypliacus ,

Rome , 1652 et 1653, h vol. in-fol. C'est une
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explication d'un prand nombre d'lii('rogly-

phos, cxpliialinii telle qu'on |u>ut l'allciidre

d'un savant (|ui avait (|M('h|uoloi.s une i'aoon

do voii' toiilr particnlirrc, mais toujours lon-
déo eu ("rudilion l'i en imisou. i]r livre est

rare. It<T trtolicinn . m-'i . CVsi inj voyage
idral dans lo pLiiirirs ri j.s i,-i(.;i.s supé-
rieures du ciel. On eon, .ii i|iir Ir voyageur
n'a pu riou nous dire dr i,;i.|i [.MsHif, mais il

en parle d'une uianièie p ei;ic I iiité;(Het de
sentiuiont; son st.\h' e.sl ('ie-.iiii, pin-, riche,
et semble s'élever avec les objets dont Fau-
teur s'occupe. 11 n'y a (pic le génie desséché
par les calculs et hs aridités géométriques,
qui puisse avoir diclé .'i Maclaurin la censure
diMlai^m'use qu'il a l'.uli' di' cet ouviage.
Aliiiidiis siibtrrniHnis.hi (/iio iiniccrsir mittrrœ
VKijislits cl dtriliiv dimonutrdntur, Amster-
dam, ItiCV ou 1008, iu-lbl., 2 vol.; troisième
édition, augmentée, 2 vol. in-folio, figures,
1()7S. plein de r(^rheirlies , écrit aveeélé-

servalioas, on y trouve \ine théorie vaste et

hardie de la génération des êtres, dont quel-
ques vues sont reconnues pour fausses ; d'au-
tres, sans être ji u(-iii'c plus vraies, ont été
adoptées par de> le II e^ iilèbies. Le sys-
tème des molée:ile-, >i rloipiemment exposé
par Butl'on, y e>l jiis eniieieiueid quani an
lOnd etSOUVenl llli''liiequ,ii:l :\\\ exprejMons,
comme on raaeiiK.iniv ijaus I i.jium n innuir-
lialdcs époques .ic lu mUurc. — (^himi illiis-

Irata, Amsterdam, 1007, in-l'oUo. Siruvius
en poi le ce jugement : Kirclini Cliinn est

rcru ciuctoris pliantasiu : sic autan judkulur,
eu quod Patres jesuitœ nuper reduccs, facta
pleraque in illo libro improbenl. Ce livre a été
traduit en français par d'Alquié, 1C70, in-fol.
Arca Noe, in-fol. ; Turris Babel, iu-fol., Ams-
terdam, 1679. Cette production

, peu com-
mune et vraiment singulière, traite de la
con.stiuction de la tour de Babel et deladis-
pei >iiin des peuples; Phoiiuryia nova depro-
dtijiiiMs siiiicniiii cjj'n-tibus ci serinocinatione
]iir iinii'liiiKis siiiiu .niii/taïas, OÙ l'on trouve
des lie,-,:- ( iiii: .,-,.,, 1073, in-folio; Ars
iiKii/iiii .sriniih. Ht; (, la-fol. : ouvrage plus
buotilqu'iilde.jileiii Ile loiiibinaisons pénibles
et de spéculations le.hai(iues, moins pro-
pi'cs à faire des savants iju'à dégoûter des
sciences; Poly(jrupliia,scn urtificiuin linyua-
ruin, ijuo cum omnibus popalis loCius mundi
putenl quis conespondcrc, Rome, 1C63, in-
fol.; Latium, 1671, in-fol.; ouvrage savant,
et yui a coûté Jjeaucoup de recherches ; Scru-
lifuum physico-medicum conlnyiosœ luis

,

Leipzig, 1071, avec une préface deLangius.
C'est un traité sur la peste, fort utile et nien
écrit. Mundus magnes, in-V, où. l'on voit
l'idi'e do l'attraction universelle; Mayia ca-
topiriea, oh l'on trouve les miroirs d'Ar-
eliiinèdo et deBulTou ; Speruta mclitensis en-
eyclira, eU:, Mi.vsine, 10 i8, iii-12. C'est le

plus rare de tous les ouvrages de Kirchcr.
Linyua œyypliaca restilutu, sive Inslitutio-
ncs yrummaticales , et Icxicun copluicum

,

Home, iQkk, in-4°. Cet ouvrage fut le pre-

mier qui répandit en Europe des notions
exacti'ssur la langue coplile. Il est rare, et
doit avoir un siipplénnînl, etc. Les connaiB-
saiiees e\iiVMiieiiieiit varii'es de ce jésuite, la
manière grande, neuve et approfondie dont
il a Iraih- plusieurs seieni.es didieiles et [>eu
cultivées jusqu'alors, leu-^sent fait regarder
comme un savant universel, s'il pouvait y
en avoir, et si l'esiiirit du riiomme pouvait
embrasser un espacedont rimaginalion luéiiio

ne saisit pas le terme. Son style est coulant
pur, abondant, vigoureux, animi' par des ci-
tations eu vers et en prose, ingénieusement
appliquées à la matière qu'il traite. Lors
môine qu'd s'égare, soit par quelque erreur
qui lui est propre, soit par celles qui étaient
universellement adoptées de son temps, on
reconnaît encore le savant et l'homme de
génie. Des écrivains modernes ont uni leurs
etforts pour obscurcir la gloire de ce jésuite
célèbre, qui a fourni bien des matériaux à
leurs systèmes et à leurs spéculations. Au
lieu de reconnaître leur bienlaiteur, ils ont
cru qu'en le ilécriani , on ne soupçonnerait
point qu'ils hii.levaieni quelque chose. Pline
croyait au coni .uie . qu'il était de la pro-
« bité et de riiumieur de rendre une sorte
« d'hommage à ceu\ dont on avait tiré quel-
« que secours et quelque lumière; et que
« c'était une extrême petitesse d'esprit d'ai-
« mer mieux être surpris honteusement dans
« le vol, que d'avouer ingénument sa dette. »

Prœf. hist. nat. Cet homme rare et peut-être
unique par la multitude et la variété de ses
connaissances, avait manqué d'être renvoyé
du noviciat, le recteur le jugeant inepte aux
sciences. On voit encore à Mayence la cha-
pelle où le novice désolé se retirait pour de-
mander an ciel les lumières nécessaires à
l'état qu'il voulait embrasser. On peut dire
qu'il a été exaucé au delà de ses vœux. Le
père Kircher a occupé à Rome la chaire de
mathématiques, au collège Romain. Son
amour pour la science lui faisait braver les
plus grands dangers. Dans un voyage à Na-
ples, voulant connaître l'intérieurdu Vésuve,
il se fit descendre, par la première ouver-
ture, par un homme vigoureux qui l'y tint
suspendu à l'aide d'une corde

, jusqu'à ce
qu'il eût satisfait sa curiosité. Plusieurs sou-
verains, et, entre autres, le duc de Bruns-
wick, lui fournissaient Ivs sommes néces-
saires pour ses expériences, et lui envoyaient
des rarelés dont li eonijK.sa un des plus
beaux cabinets de l'Europe, décrit iiar Ph Bo-
nanni, Rome, 1709, in-iol. .M. Battaia a
donné, en 177'K,une nouvelle descrijjtion des
pièces relatives à l'histoire naturelle, qu'ii
renfermait. Ce laborieux jésuite a donné
trente-deux ouvrages qui roulent sur pres-
que toutes les sciences. On peut consulter
sur ce savant jésuite \(i mémoire qu'il a donné
lui-môme sur sa vie et ses ouvrayes dans le
Fasciculus epislolarum de Langenmautel,
pag. 65 et suiv.

ivlUCHER (Comiad), théo'ogien luthérien
né dans le x\i" siècle à Augsbourg, s'est
rendu célèbre par an Concordance yrccquc do
l'ancieu Testament, qu'il lit imprimer à tranc-
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fut on 1G07, en 2 vol. in-/^^ Cet ouvrage

..,,1 MTvirde dictionnaire Mbrexi. L auteur

nri dabord les noms hébreux, et ensuite

inlpinrétation que les Septante leur ont don-

n
'ô et cile les endroits de rEcnture où ils

I ^e trouvent dilWremment interprétés. Le

principal défaut est, sans contredit d y avoir

LnvilYdition des Septante /le Francfort,

1597, au lieu de suivre celle du \atican, que

tous les savants préfèrent. La Concordance

' de Trommius n'a pas fait tomber celle de

: Kircher, comme Ta démontre Jean (^ngnier

d-Oxtord. Voy. Trommius. Rircher a publie

i un abrégé de son ou^Tase sous ce titre :
Ve

concordanliarum biblicanm, maxime veteris

Testamenti grœcarnm, hebrwi^ vocibm re-

ignore iL'i.oque précise de sa mort.

KIRCHER (JkIn), théologien né dans je

Kvu' siècle à Tubingen, publia en 164^, en

Mm, Motifs de sa conversion du Mlima-

nhme à lareliqion catholique. Vienne, 16W,

in-8\ Les luthériens ont vainement essayé

de ri'fuler cet ouvrage.

KiRCHM.VYl-.R. Vo»/. NA0GE0R6E.

KlRSCHMtVKR (Jean Sigismond) ,
né à

I Allendorf, en Hesse, Tan 1 ti7i, professeur de

; nlidosophie et de théologie à Mar|iourg, mou-

,
rut en ViVè. On a de lui plusieurs Disserta-

'

lions académiques; un Traité m latin contre

tes enthousiastes, pour prouver que 1 umque

principe de la foi est la parole do Dieu. Les

protestants en font cas ; matS les ealhol'.ques

ont démontré que les principes de 1 autcnlr

iuslitient lessociniens et tous les hérétiques,

nuisquilssefondeiittoussurlaparoledeUieu.

KIRSTEN PiEivRE), médecin et onenta-

i liste, né à Bro>lau, en 1577, eut la direction

d.-s colhges de celle ville, après avoir acquis

de vastes connaissances par des voyages

dans toutes les parties de l'Europe, en Asie,

et par l'étude des langues savantes, notam-

mtfnt de l'arabe, qu il avait apprise pour

entendre parfaitement Avicenïic, et dans a-

uurlle il se rendit fort habile. Son emploi lui

dérobant trop de ternes, il se dévoua entiè-

rement à la médecine, et se retira en Prusse

avec sa famille. Le chancelier Oxenstiern 1 y

a>ant connu, i'emu.ena en Suéde, et lu. pro-

cura la chaire de professeur en médecine

dans l'université dTpsal. 11 y mou^ul /"

lOiO, à 6;i ans. Son api bcation avait accéléré

,a vieillesse, et il était drjà fort at a;bl. quand

Il se rendit en Suède. Sou épi aphe porte

qu-.7 sinait vingt-six langues ; cela peut ôtae,

mais il ne les connaissait pas certaine neu

comme sa langue maternelle ^^VrtrZZ
grand nomb;e d'ouvrages: {r"'^^.^'.' '''2

,t de Vabus di la médecine , trancfor .
IblO,

iu-8"; Les quatre évangéhstes, t'/csj im an-

cien manuslit arabe, Francfort lOti^K m-loL;

Noies sur lEvan;^ile de saint Matthieu, con-

fronté sur les textes arabe, «>'"»%"«'.
^f;^/':

lien, gr^'C et latin, Bieslau, *bl3, "'-w'- '

ui„. Crrimmaire arabe., très-es-timce.

lyr en Wy2, professeur de IhéolOfeie à Hall,

mourul en 17^9. Il a donné placeurs IMseer-

tations académiques ; des ExphcMtions de di-

vers passages de la Bible ; un Trfl^Yef en al-

lemand sur la raison et 1 Lcnture sainte et

sur l'usage que nous devons faire de ce»

dpux grandes lumières.

KLEIN (FRÉDÉKTC-ArGVSTE^ . pé.lirateur

luthérien, né k Friedrich^inll. ,>r.. de Roii-

nebourg, le 7 novembrr 1
,(t.i m s- études

h Altenbour;etîih-'na, elM. m (..rvoir, en

1817, docteur en philosopliie et b,u;helier en

théologie. Des Lettres sur h rhristimmme eï

lem-oU-stantisme, qui lui attirèrent de vives

attaques, ne l'empêchèrent pas d crc nommé,

en 1819, diacre et prédicateur de (a garnison

d'Iéna. D'une santé extrêmement délicate et

qui lui faisaitF«sïei.tirHn.rni i

r.Miinturée,

ii se livra à la médiiatM.u. - i .m, miK a ima-

Kiner un système de ;,/-(/(-./'
i

.i.: R.qm i,

^m. biographe. Il prHon.., .a. .urc. au

rationalismeel au suriiatirMisiu ,1,1' savon

voulu f,-dre proclamer I.'

,^'"'"'''""'"V, ,^
' );'

la faculté rationnelic. Knlin, .q.rrs li.; iuiHues

soulfrances, il s'étoignil !; '- ';\'" 'J r^'
On a de hii : Véloqmnr, ihi nn^nsirv ac ic.-

qlise, considéré comme iiiiiii<ln "- Jo-its-

Chrisl, Leipzig, 18;8 yDon^'-
/"^'"'"'V;';;,-

nmcés à l'église delà ville, à ieiu .
vb ..y i|

zig, m%;letlres écrites dan>hnn>''i'. m-

lechristiamsme et sur le F''"';-^""" '^ ' • ,'!^'

sujet du troisième .jubilé séculaire di_ la it-

fomation, léna, mi, De loquendi fonnua

yli,...,, X«X»v quœest m prima t- ^'o^/^

Cor. ut in Aetis Aposlolonm, lena, 1816

^Ju sijstènu de fusion entre le, l,n '^Isne

le surnaluralismc, L.'.p^.g, 1^,
; ':,',;;'

système dnqmaliqiie de I eijkse a <n/</' "/'" / '
"

testante, léna, 1822. avec des '•'''''';i'';;.;''';:

torifflues et critiques ;
quelques upusctiles, et

uiiSion de kccl^^astes, m De rat.one

concionandi, d'Era=me, l^'n?'**f;'^,. .:,„„.
KLESGH (CuiusTOPHE , laineux prédicant

luthérien, né î. Iglan, dans le comté de Sce-

pu ,enHonsrierel mort à Berbn en H,9.

s'é< fait connaître par un grand nomb e

d'ouv.ï"es, dont les derniers sont remplis

âe fous et entachés d'un fanatisme qui

marque assez le dérangement de sa tôle. Ln

assurant que le pape est la bête à se. têtes

de l'Ai.ocalypse. il montre que Lo ;is XH
est la bête a dix cornes, comme roi de 1

1

anto

'oie Navarre. 11 trouve dmis le uom Ludo-
ot < p ^avaire. ii iruuTv- «ji"--' •-

,,

'ri. le nombre 666, dont il est parlé au ve -

set 18 du chapitre xm- te nombre y est ei-

fet ?emènt s'elon la valeur des lettres ro-

Saln^ et c'est ce qu'il y a de vrai dans le

Commentaire de Klesch.
rr,vnioln"im

KIVllKER (Jean-Frédéric ,
mjtliolOoUO

Tosnâbruck et obtint enfui, en 1-98, la

chaire de théologie
\^'^]^^ZTJ"..^eh

3::\,ri8-27 iSiendamment de divers

ipu^cîlîes, compil^iions et artic es dan| le

me, 2'^dilioD, 1786, 3 vol. ifl-l^»; c'est uno
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Iraauction pure et simple du Zsnd-Avesta
d'Anqurtil; Appendice au Zend-Avesta, 1781
et 1783, 2 vol. m-k% qui se conv-osont en
grande partie de mémoires d'Aii'quetii, de
labhé Foucher, etc., dispersés dans ]o re-
cueil de l'académie des inscriptions et dans
le Journal des savants ; une trafiuction de la
Relation historique merveilleuse de l'Hin-
doustan et du Bengale, (rHolwoll, avec un
Traité sur la philosophie des Hindous, 1778;
Jean, Pierre et Paul, considériis comme an-
nonçant le Christ, 1785; jVo!(rf/ aramm et
éclaircissement des principales preurrs de la
vérité du christianisme et de la re'rclalion,
1787-1794, 3 vol. ; Discussion détaillée des
fondements de l'authenticité et de la crédibi-
lité des sources écrites du christianisme, 1793,
3 vol. ; Lettre à une amie chrétienne sur l'ou-
vrage de Herder, intitulé: Du Fils de Dieu,
1802; Pensées sur l'état de l'église évangélique
et sur les bibles chrétiennes ; divers écrits exé-
gétiques sur ditié'-entes parties des saintes
EcntuiTs; Des Oui et Non de la théologie bi-
blii/uc chrétienne et de la théologie rationnelle,
1819 , etc.

KLOPSTOCK (Frédéric-Gottlieb), un des
plus célèbres poètes de l'Allemagne, naquit
à Quedl nbourg, le 2 juillet 172i, à l'abbaye
de ce nom, oîi son père avait un emploi. Le
jeune Klopstock, qui était l'aîné des dix en-
fants, étudia à l'école de Pforta, près de
Naumbourg, et après avoir fréquenté ditî'é-

rentes universités de l'Allemagnp, il lit ses
cours de théologie à léna et à Leyde, puis
embrassa l'état ecclésiastique. Il avait de
bonne heure révélé son génie poétique par
des odes et des pastorales pleines de verve et
d'harmonie. Ce fut durant le cours de ses
études théologiques qu'il conçut le projet de
donner à l'Allemagne un poème épique, et
le Messie fut le sujet qu'il choisit pour cette
compositidnqui devint dès lors l'objet exclu-
sif de ses méditations, et dont il termina les
trois premiers chants à Leipzig. Il les com-
muniqua à quelques-uns de ses amis qui les
livrèrent au public dans des recueils pério-
diques de Brème et di^ Halle en 1748, et cette
publication fit en Allemagne la plus vive sen-
sation. Appelé à Zurich par Bodmer, Brei-
tinger et Gessner, qui avaient formé dans
cette ville une réunion littéraire, il y sé-
journa, chez le premier de ces trois écri-
vains, pendant neuf mois. Il retourna ensuite
dans .sa patrie, et reçut de Frédéric, roi de
Danemark, l'invitation de se rendre à Co-
penhague, où une pension de 2,000 francs
lui était assurée (1751) : il devait cette faveur
au comte de Bernstorlf, ambassadeur danois
près la cour de France, qui avait lu avec ad-
miration les premiers chanlsde la Messia le,

et qui en recomiuainLi r.niiiiu' à son souve-
rain. Lorsquecemiiiisiic lui disgracié, Klops-
tock se retira à Uamb jurg, qu'il ne quitta
plus que pour faire quelques excursions au-
près du landgrave de Hesse, qui lui avait
l'ait aussi une pension. Pendant son séjour
en Danemark, Klopstock continua la Mes-
siade, et les dix premiers chants furent im-
primés, en 1755, aux frais du roi. La muse
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lyrique lui inspira souvent aussi plus d'un
chant sublime, et plii-iour>^ critiques ont
placé SCS odes au-ih^^Mis .|c ,,,iii ('popée. 11
ado[.ta avec passiiui 1rs ,,riiM i|,rs d,- la révo-
lution de France, et srs rhanls |)atriotiques
lui valurent le titre de citoyen français, dont
le diplôme lui fut envoyé par l'assemblée
constituante; mais, lorsqu'il vit les crimes
que l'on commettait au nom de la liberté, et
qu'il apprit les massacr-es des 2 et 3 septem-
bre, il renvoya ce diplôme à la Convention.
Il consacra une ode intitulée les deux Tom-
beaux, à la mémoire du duc de Larochefou-
cauld, assassiné à Gisors, et de Charlotte Cor-
day

;
d voua Marat à l'exécration publique et

se déchaîna contre la révolution. Klopstock
mourut le 13 mars 1803, vivement regretté
par les habitants de Hambourg qui lui firent
de magnifiques funérailles. La ville d'ÀItona
s'associa d'une manière solennelle aux re-
grets universels qui éclatèrent à sa mort. La
Messiade est dans toutes les bibliothèques.
Le choix du sujet, la manière neuve et bril-
lante avec laquelle il a été traité, la beauté
des images

, la profondeur des pensées, un
style soutenu et souvent sublime, ont assigné
à Klopstock un rang honorable parmi les
grands [loëtes épiques. Le sentiment reli-
gieux se montre partout exalté et profond
dalis cet ouvrage, qui est loin toutefois d'être
sans défaut. On remarque surtout dans la
seconde partie de la Messiade un morceau
sur la mort de Marie, sœur de Marthe et de
Lazare; c'est le tableau de la mort du juste.
Klopstock, avant d'expirer, récitait ce passage
d'une voix faible, atin de s'exhorter à bien
mourir. M. J. d'Horreret madame la baronne
de Carlowitz ont donné des traductions fran-
çaises de ce poëme. Outre seL Messiade et ses
odes oui lui valurent le surnom de Pindare
de l'Allemagne, Klopstock composa quelques
tragédies qui eurent du succès. Voici la liste
de ses principales productions : la Messiade,
poème en 20 chants , Halle , 1769 , 4 vol.
in-8"; Altona, 1780, traduite en français ; Aix-
la-Clia[ielle, 1801. 3 vol. in-S"; plusieurs
Poèmes i-{ poésies h/riques, Hambourg, 1798;
des Tnu/éiliis, p.uiui lesquelles on remarque
la Mor! il Adam, traduite dans presque loutes
leslan-îue-, dts l'Hurope, et dont il ex.stedeux
traductions en français , celle de l'abbé Ro-
man, avec un discojrs préliminaire, Paris,
1762, ir.-12; et celle de l'abbé de Saint-Ener,
ibid., 1770, in-8°; les Bardils; c'est le titre do
trois pièces, dont le héros est le célèbre Ar-
minius on Hermann, et qui sont d'un genre
tout à fait nouveau; Salomon, David, etc. Les
tragédies Ue Klopstock sont les plus régu-
lières du théâtre allemand, et se distinguent
par le style, par le plan, par des .sentiments
énergiques, et une extrême sensibilité. La
république des lettresalUmandes, 1774- Traité
sur l'orthographe allemande, 1778; Fragments
sur la langue et la poésie, 1779; des Dialo-
gues grammaticaux, 1794 ; Discours sur la
langue allemande. Klopstock avait enrichi
plusieurs journaux et recueils périodiques
d articles intéressants. Ses OEurres ont été
publiées à Leipzig, 1779, 1809, 7 vol, in-4\
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Goeschon, éditeur do cette belle collectinn, en

a publii^ une autre qui est aussi trt>s-estimée,

en 10 vol. in-8% de 1T93 h 180(>. Pour plus .ie

détails bibliographiques, on peut consulter

le Dictionnaire de C. H. Joerdens, ainsi que
V Allemagne littéraire de Meusel : on peut

aussi recourir au Dictionnaire bibliographique

d'Elbert, pour l'indication des diverses «fr-

isions qui ont été fai'es des productions de

ce grand poëte. Klopstnck fut nommé, en 1802,

i associé étranger de l'institut do France, et

M. Dacier a lu son Eloge dans la séance pu-
blicpio du 92 mars 1805 : Voy. le Magasin
enci/clopédique , 1805, tome JI ,

pige 358.

M. Ohumacht, ami de Klopstock et statuaire

habile de Strasbourg, a fait le buste de ce

poète. — Klopstock, en allant à Copenhague
en 1751, lit h Brunswick la connaissance de
Marguerite Moller, femme spirituelle et ai-

mable, j.lus connue sous le nom de Meta,
qu'il épousa en l'S'i', et qu'il a si souvent
célébrée dans ses chants, sous le nom poéti-

i

q{ie de Cidli. Elle est morte en 1758, laissant

diverses compositions que Klopstock a pu-
liHéps sous le titre û'OEuvres posthumes de

Miiipicrite Klopstock: on y dislingue des

Li lires de morts à des vivants, et une Tragédie

de la mort d'Abel ; il y a joint quelques lettres

I
adressées par lui à la défunte, et une Notice

I

sur la vie de cette femme, qu'il a tendrement
aimée.
KLOSCHKA. Voy. Glosca.
KLOTZIUS (Etienne), théologien luthé-

rien, né à Lipsladt en 1606, go iverna, en
qualité de surintendant généraK les églises

des duchés de SIeswig et de Holstein, et eut

beaucoup de crédit auprès de Frédéric III,

roi de Danemark. Il mourut à FI -nsbourg en
1668. On a de lui plusieurs ouvrages de
liit'ologie et de métaphysique, peu connus,
iiiiri' autres: Pneumatica , seu Theologica
hnhiralis de Deo, 1640, in-S" ; De doloribus
iniiiiifr Christi inhorto et in cruce ; De sudore
Clri^ti, 1730, in-4°.

K LUIT (Adrien 1, historien et publiciste bol-

landais, naquit le 9 février 1735, à Dordrecht,
iHi il reçut sa première instruction, et étu-
(Ili la médecine à Utrecht ; mais son goût
iiMiir l'histoire et la littérature changea la di-

1 ' ( lion de ses travaux, et en peu d'années il

t'.i igalcment versé dans la philologie hol-

Im laise, l'histoire, la critique sacrée, la di-

I

I 'Miatie, la langue grecque, et même la

I

^ie. Dans sa première jeunesse, il publia
'I' - ouvrages en vers hollandais, qui eurent
l'uicoup de vogue. 11 avait eu pour maître
<!• ii\ des plus savants hommes de l'Europe,
\\ Ncling et Saxius. A peine eut-il terminé
il s études, qu'il fut nommé précepteur et

recteur, d'abord à Roterdam, et puis à La
Haye, k Alckmaér, h Leeuwarden, à Middel-
bourg, dans les écoles dites Latines. A Mid-
de bourg, il obtint, o tre les titres déjà cités,

celui de lecteur on éloquence et en langue
grecque. Enlin, en 1776, il obtint le tit e de
professeur. Il rangea d uisun ordre exact les

archives de .Mildeibourg, et y puisa de pré-

cieux Jocuments pour ses ouvrages histori-

ques. En 1770. il fut nommé professeur d'ar-
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chéologie hollandaise et d'histoire diploma-
tique h l'université de LomIo, oTi il se fixa

déliiutivement. Il ouvrit si>, I .-nisparun
Discours sur le droit quarnimi i n irf Hollan-

dais d'abjurer la dominatlini de l'Iillippe H,
leur légitime souverain et maître. Dans ce

discours , l'auteur aurait dû retrancher du
moins le mot légitime, puisqu'il prenait la

défense de la rébellion. Nous n'examinerons

pas, de notre côté, les droits que |)ouvait

avoir un souverain pour p«nir des sujets re-

belles; mais, quoi qu'il en soit, le but de
Philippe n'était que de combattre les fausses

doc.rinos propagées dans la Hollande, et de
maintenir les habitants dans la religion de
leurs pères. Kluit publia, n des épo lues dif-

férentes, 1785, 1793 ot nOi, trois écrits dia-

mrlr.nlrnK'nf np- oqi^^ nn\ npiuion'^ qui ré-

gliMi-iil al-rs Mn' hi nhrri,' ,[ rin,!.), luhiirr

cliain- en 1795. Lo courageux écri.\ain souf-

frit latiemment sa disgrâce, et se borna à

donner des leçons particulières jusqu'en

1802, époque à laquelle on lui rendit son

titre de professeur. Quatre an-- .anrc^ ISOii)

on créa pour lui inie chaire de -i ;iisiii| ic du
royaume de Hollande, soumis alors a I. ans

Bonaparte, frère de Napoléon. Kluit, gém'Ta-

lement estimé, jouissait d'une vie douce et

tranquille , lor'^qu'mi funeste accident vint

tci'miner ses jours, et répandre li> di'uil sur

toute la ville de Leyde. Un bateau ciiargé do
poudre fut amarré au quai près delà maison
de Kluit. "Vers le soir du 12 janvier 1807, ce

bateau lit une explosion terriljle, renversa de
fond en comble la maisiii de Kluit, sous les

ruines de laquelle celui-ci tnl enseveli avec
.sa femme. Los cadavre- nmiri'- îles deux
époux ne purent être ici f - in.'.niii jours

après, et furent m'S dan- la mine tombe.
Kluit avait alors soixante-onze ans. Il laissa

un fils uniqie directeur de la poste aux let-

tres, à Leyde, et qui n'a pu letrouver que
des fragments près me inutiles de la biblio-

thèque, des recueils et des manuscrits de

son malheureux père, dont nous allons c 1er

les principaux ouvrages : Vindiciœ articuti,

0, «, TÔ, in Novo Tcstamcnto , en 5 parties

,

Utrecht, 1768-71, in-8°; Traîre sur lesH) semai-

nes de Daniel, avec le titre de Vaticiniian de Mcs-

siaduceprimarium,M.ddc]hourj,, )77l, in 8°;

Historia critica comitatus Hollandi<r et Zilan-

diœ, ib., 1777-1782, 2 tora. in-4"; Héfulalion

d'un ouvrage de Kent .sur les antiquités hol-

landaises; Economie politique de l<i Hollande,

1/ compris ses colonies ; Histoire de l'admijiis-

tration politique de la Hollande jusqu'en 1795,

Amsterdam, 1802-1805, 5 vol. in-8". Cet ou-

vrage est consiuéré connue le chef-d'œuvre

de Kluit; pluseurs Discours académiques,

tels que : Pro imperatore Juliano apostata ;

Pro Mijthica; De superstiliosissimo atque prr-

niciosissimo in tcmplis et urbibus scpcliendi

ritu; De eo quod nimium est in studio juris

publici universalts, sive de damnis ex abusu

]uris publici universalts in oinn'-m societatem

redunduntibus, eic; des Opuscules, aes Traités

élémentaires, des Mémoires insérés dans les

OEuvres de la société de philologie hollandaise,

92
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tt dans â'fiutres recimls, soit pour ses cours,

soit rplalivcini'iit ii l'hisloire ou à la slalisU-

que de la Hollande, etc. ; des Thèses et des

fyisi«rtations, au nombre de seize, t^eriles en

holiandfiis; ïm souvennnclé des Etats de Ilol-

Imidi, maintenue contre la modrrne doctrine

de la souveraineté du peuple, 1785 ; Les droits

de l'homme consacrés par la constitution hol-

landaise, 1793 ; Coup d'œil sur la guerre avec

rAngleterre H sur les intérêts du peuple hol-

landais, 179V. Ce feirent ces trois éc.;ls qui

firent perdre à l'auteur la chairp dai;s laciuolle

il fut ensuite réintt^gré.

KLUPFEL (Engelbert), théologien aUe-

mand, né l'an 1733, mort eu 1811, est auteur

des ouvrages suivants : Nova bihliolheca ejck-

siastica friburgensis, Fï\bom\: et Ulm, 1/7» à

17')0 7 vol. in-8°; [nstitutiones théologie

dofpmtticœ. Vienne, 1807, 3' édition, 2 vol.

in-S" ; Vollstaendige Sammlung, etc., collecliua

complète des écrits auxquels les ^dils de to-

lérance et de réforme ont donné lieu, princi-

palement dans la capitale de l'Autriclie,

Strasbourg, 178'i.-178G, 6 vol. in-8".

KNAPP ((Ieorce-Cbrétien) , ex.égète alle-

mand, né le 17 sei^tembre 1753, prii le grade

de maître ès-pliilosopbie à Halle , et ouvrit

des c^urs publics dont le succès lui fit don^-

nor bienlôt une chaire de tliéologie. En 178i,

il fut reçu doctear en ti.éologie , et bientôt,

à son titre de professeur, il joignit celui <ie

co-directeur,pais ce directeur des établisse-

ments de bieiifa-aiice el d'instruction fou-

dés i)ar Frai ke. En 18!l5, il devint membre

du consistoire, el en 1820 il fut nommé cen-

seur des ouvrages de théologie. Knapp mou-

rut le 14- octobre 1825, lorsqu'il venait de

célébrer son jubilé ou la cinquautiùiue an-

née de son professorat. Niemayer, son col-

lègue et son ami, lui consacra une notice ou

éloge historique, intitulé: Epicedium à h
mémoire de Knapp, Hahe, 182o. On a de lui :

La continuation de VHistoire des établisse-

ments des ministres évangéliques aux Indes

Orientales pour la conversion des infidèles,

1799-1825, du tome LVau tome LXXII : c'est

KNOCH (George-Lodolphe-Otton;, th''o-

logien a'Iemand , né à Biirgwedel, en Hano-
vre , le 2 f 'vrier 1705 , fut jiré icatcur de la

cour à Brunswick, devint, en 1772, pasteur

h Ridiag-hauseu et .-.urintcndant à <>^i«rum,

et mourut le 30 mars 1783. On a di" lui : des

Documents historiques el criligues tirés de la

collection de Bibles qui se trouve à la biblio-

thèque Grauenliof du prince de Brunswick,

Hanovre et Wolfenbuttel , 17«i9-175'i , 1 vi.l.

in-8", sans nom d'auteur; Bibliothèque bibli-

que ou Catalogue de la collection de Bibles

faite par la duchesse douairière Etisabcth-So-

phie-Marie de Brunswick, Brunswick, 1752,

in-8°; Réplique modeste d'un luthérien aux
motifs alléqués comme ayant déterminé, en

1710, un prince () quitter le culte évangélique

pour celui de l'Eglise romaine , Brunswick et

Hildeslieim, 1755, brocliure in-8"; une autre

liiochure sur le livre de l Intérim , de Calvin,

Hambourg, in-8% 1776.

KNOEPKEN (André) , connu aussi sous

les noms de Knopf, Knop ou Cnoph. réfor-

mateur de la Livonie, nitif de Custrin, était

instituteur à Treptow-sur-lViga , ainsi que
son ancien camarade de classa Bugeiihagen,

lorsque la lectur.^ des écrits di? Luther lit de

l'un et de l'autre des champions de la nou-

velle hérésie. Comme ils voulurent ensei-

gner leurs erreurs à leurs élèves, l'évôiiue

Erasme Mannleufel de Gamin , les obligea de

fermer leur éi oie , et ils se déterminèrent à

partir , Bu;ienhagen pour Witlenberg ,

Knœpken pour Riga, où il pécha secrète-

mtnt et publia plusieurs écrits. Sur ces ep-

trefailes, Sylvestre Tegehneistcr de Jlostnck

arriva à Riga, et la fougue impétueuse de ce

sectaire acheva de porter le désordre dans

les esprits d'une populace aveugle et fana-

tisée, qui se rua sur les églises et détruisit

toute espèce de monument public en môme
temps que les images du culte. Knœpken fut

bientôt élu pasteur en chef de Riga , et il

prit possession de cette dignité le 23 octo-

bre 1533. Il mourut le 13 février 1539. On
cite de lui : Interpretatio in epistolam ad llo-

le plus imnorlaut de ses ouvrages ; Scripta manos, Rigœ apud Livomospnelecla
,
ulnis

varii nrqumenti , maximum partem exegetici pastorem agit ccclestœ ,
A\itlenberg, 1514..,

atque htstorui , Halle , 18.J5; 2' éaition .-.ug- in-8"" ; un çraiid nombi e de cantiques

méntée, 1823, 2 vol. in-8"; une traduction

des Psaumes avec remarques , en allemand,

Halle, 1777; 3' éditit^n, 1789. 11 faut joindre

à ce volume ses Remarques, aussi en alle-

mand , sur diverses explications et variantes

des i^saumes, Halle, 1778; diverses bro. imres

et des Biographies pai ticuhères; Ues arti-

cles dans Uillcicnlos i)ublicaiioiis périodi-

ques; cnliu une édition uu Nouveau Trsta-

mtnl, en grec, avec des variantes et des

sommaires. Halle, 1797; 3- édit.on. 1824.

KNir.HT (Samlel), ecclési isUque anglais,

né lan 157i , à Londres , mort U: 10 décem-

bre 16iG, fut chapelain de Gemge 11 et ar-

chidiacre lie Berks, et publia : une ) le d b-

rasme , Cambridge , 1724 , in-8"; et cel e du

doyen Colet, ibid. , 1720, in-8°. Le style en

e>t faiblo, mais elles renferment des détails

abondants. La première, ornée d'un grand

DOBobre de portraits , est plus recherchée.

tils, Matthieu Knoiîpken-, d-vint nreilicatcur

de Riga, en :553, et mouut le l4 déc. 1581

KNOURDE ROSENROTH Chuistian), sa-

vant allem::nd du xvii° siècle, né à Alt-Rau-

ten ,
près de Liegnitz en 1C3G , est connu

principalement f)ar un ouvrage qu'on lu' at-

tribue, et ([ui a pour t tre : Kabbala denudata.

L'auteur a approfondi et l'on peut dire é|)uisé

•a matière qu'il traite. Parmi les rêveries,

les folies et les chimères quM discute , oij

trouve d'excellentes rcch' rchcs >ur la philo-

sophie des Heureux, el surtout des rabbins.

Cet ouvrage est en 3 vol. \u-k'. Les deux
premiers furent imprimés à Sulzbacli en 1677,

le troisième à I- rancf.jrt , en 168i : ce der-

nier volume I si peu commun. Knorr mourut

en 1689, à 53 ans.

KNOTT (Edouard) , dont le vrai nom est

Mat. lieu 'Wilson
,
jésuite anglais , natif du

Northumberland, en 1580, auteur d'un livre
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sur la hiérarchie , censure- par le dcrzé de

France et parla Sorbonne. Ce livre, intitulé :

Modeste et courte discussion de quelques pro-

positions du docteur Kellison ,
par Nicolas

Smith (pseudonyme adopté par l'aut -ur), on

latin, Anvers, 1631 , in-12, est aujourd'hui

p,-trfaitemcut ignoré, aiusi que ses livres de

controverse. Knott raowrut en IGoG.

KNOWLES (Thomas), tliéuli.,-,icn ,Tn,-;li<Mn,

né l'an IrlS, à Ely, mort en 1S(I2. 1 ,i .i.ir^é

au collège de P.euibroke , ii;ni- I niii\ rite

de Cambridiie , et fut prédu aUiir à baiiite-

Marie, dans Bury-Salnt-Edmund, (lendant

plus de trente ans. On a do lui : Doctrine de

l'Ecriture sur l'cjcistcnce et les attributs de

Dieu, en d >uze sermons, avoc une réponse

à lin pamphlet concernant Var-'umiuit a

priori; Réponse à l'Essai sur le Saint-Esprit,

attribué à l'évéqur Clayton. L'auteiu" de cqt

Essai. i)ublié en 1731, prétendait que lo Fils

et le S.iiiit-Hsprit étaient inf,'riciirs au Pore ;

Lettres de lord Hervey et du doctour iMid-

dloton sur le sénat romain, publiées par

Kiiowles <n 1778, in-4° ; Observations sur le

bill relatifaux dîmes; Dialoque sur l'acte du

Test; Le Chrisiianisme primitif en faveur de

la Trinité, écrit auquel Ci|)cl Lotit fit une

réponse; Observations sur la missioi), divine

de Moise; Conseils à un jeune ecclésiastique,

en six lettres; la Passion, sermon; etc.

li-NOX (Jean), fameux ministre écossais,

un des principaux boutefeuv du calvinisuie

et du presbytér.anisme en Ec sse , naquit à

Giiford (Lothian oriental), en 1503, cl fut

d'abord chapelain d'Edouard VI. Chassé , à

la mort de ce priuce, pai- les calho iques , il

se retira à (ienève , Où d aid;i puissamment

C.ihiu. De retour dans sou pays, ou il fut

rappelé par les chefs du parli protestant qui

prenait chaque jour de uuuvellos forces ,
il

seconda le comte de Murrai (vouez ce nom)

dans ses attentats , ou plutôt il l'y préjiara.

Le clergé catholique d'Ecosse le cita deux

fo s devant son tribunal à Edimbourg. Ayant

refusé d'v corapar.iitre et s étant rémgié de

DO ,veau à Genève , il fut brûlé en cfugie.

Cet dt un moine apostat , accusé par j)lu-

sii urs historiens duii coiiinierce inlnuie avec

sa belle-mère, avec une miiliilude de déco-

tes abusées , et accusé même des plus aho-

luinal.les pratiques de la magie. Pousse par

la fureur qu'ins.)ire une conscience bourre-

lée par les crimes ot les remords, il commu-
niqua sa frénésie aux pi uples et aux nobles,

qu'il entrainiit à sa suite par ses proches

forcenés et ses calomnieux blasphèmes. 11

renversa les é,,liSHS et les monastè. es, chassa

les prêtres ot les évoques, pila les biens

consacrés à Dieu , et commit contre le^ ca-

tholiques et les choses h s plus saintes les

profanations et les cruautés les plus inouïes.

Passant du mépris de la religion à celui du

diadème, il ht abroger laulorité de la reine

régente et U transféra aux chefs du parti,

qu'on décora du litre de consoi lors, et prin-

cipal inent au barbare comte de Murrai ,
qui

n'as[iira't qu'a ravir le troue a la j .une Ma-

rie , sa sœur, il mourut en 1572 , à 67 ans.

On a de lui d<'« Ouvrages de controverse mar-

qués au coin du plus atroce fanatisme, ainsi

qu'une Histoire de la réformation de l'Eglise

d'Ecosse , Londros, IGVV , in-fol. Ce moiislre

va jusqu'à appalev joyeuse narration la rela-

tion qu'il donne do l'assassinat du cardinal

Béton, que les Ecossais nomment Beatoun,

archevêque de Saint-Anlré ,
qui fut lâche-

ment massacré par les satellites de la réforme.

Un dos p.ini hlots qu'il lança contre Mario,

reine d'Aii,-;l('iiT!- . .^vaii poui- tilro : Le pre-

mier son ilr lu Irniiipiilc contre le monstrueux
gouvernrmrnt des femmes. Il ne so luonlra pas

moins acharné contro la reine d'Ecosse, et il

contribua à sa mort : toi est l'homme dont

Bè/.e parle comme d'un api'itre.

RNOX (Vicésime), littérateur et prodiea-

leur anglais, né le 8 décembre 1752, à

Newington Green, dans le comté de Middle-

sox, éta;t très-versé dans la connaissance des

lettres grecques et latines , et reçut le grade

de docteur eu théologie par un di|>lùme ex[)é-

(lié de Philadelphie, à la suite du succès po-

pulaire que ses Essais de morale avaii nt

obt'^nu en Améiique. U obtint quelques mo-
(io'^los |)éné;icos , v\ fui p.'ii !unt 3i ans sii-

p/ririM-dr r/cMlo!,. riiiiljM.i.^o. il SO livrai la

I

rri|i(\'iii(iii. |i inii as.Msii ,' s,lans les cha i-es

el•l.;^^asli^luosll•' l.ijii(jri'..('i tut C'ins'amnient

attaché au parti des whigs. En 1793, lorsque

los esprits étaient irrités contrôla révolution

française, il s'aitacha à établir dans un ser-

mon prononcé à Brighlon, que toute guerre

otl'onsive ost un crime contre le christianisme

et l'huMianité; mais les esprits étaient peu
préparés à entendre ce langage de concil.a-

tiou, et l'nrat'ur descendit de sa chaire au
milieu des murmures et des menaces. Knox
est mort à Tnnbridge, le 6 septembre 1»21.

U avait débuté j' une encore dans la carrière

Ii[t('raii par lies Essais de morale et de litté-

rature, 1777, iii-12, 2' édit. 177,<. 2 vol. in-12.

Cet ouvrage, qui a été réimpnnu' |ilnsirurs

fois depuis, établit sa réputaimn dCLvain
pur et narmonioux, ot iJo ]iimi>'ui' jiMiiind.

Ses autres proibn tidii-^ S'Uil : Education li-

bérale, ou Traite iirntl</ne sur lesmoj/ens d'ac-

quérir une instrnelion iilile et convenable,

1161, in-8"; nouvelle édition augmonléo,

2 vol. in-8°, 1783; Soirées d'hiver, 1787, 3 vol.

^11-8°, plusieurs éditions; Sermons sur la foi,

l'espérance et ta charité, 1792, in-8"; De la

noblesse personnelle, ou Lettres à tin jeune

noble, 1793, in-12; Lectures de famille, 17'Ji,

in-8°; Considérations sur la nature et l'effica-

cité de la sainte Cène, 179V, in-12, ouvrage

qui fut recommandé par l'évêque Horsiey à

1 attention du cle. g', comme un iiioiiunirnl

de la piété et du savoir du l'auleui ;
Plitlo-

sophie chrétienne. 1793, 2 vol. in-12; Sermor

prêché à l'ouverture de ta société philanthro-

pique, 1807, u\-'*';Anti-polémon ou Plaidoyer

contre la guerre, tiad. u'Erasiue, 1791, in-I2.

0.1 lui doit encore une édition d'Horace, ex-

purgala et quelques compi.allons ilusi. urs

fois im(ir;mées sous ce-^ litres. Morceaux
choisis en prose, 1783, U)-S°; Morceaux clioi-

sis en vers, 1790, iii-8', etc.

KNUTZEN ou RNLZEN .Mathus), fanati-

que du xvu" siècle, né à Oldenswortb, vers
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Ki'td, (l;in-i le (luclu- de Sh-swi-, s'avisa, ai)r(-s

avoir fait seséliidos h K(Ptiigslierg en Prusse,

de courir le moncie et de s'ériijer en nouvel

apAtre de l'athéisme. Kn 1f>74., il répandit

dî>ns divers endroits de l'Allemagne, et sur-

tout 5 léna, on Saxe et à Alldorf, une Lettre

latine, et deux />(V//or/i(rs- allemands, qui con-

tenaient les iirinciie^ d'une nouvelle soete,

qu'il voulait élahl r s m-; le in in i de série di-s

consciencieux, e'e.st-.'i-dir.' lirs -^^i-w^ 'pii nr

feraient profi'Ssinn de ^UI^ l'e en toutes riMi,>rs

nue les lois delà conscience et de li raison.

Ce chef des consciencieux niait l'existence de

Dieu, l'immoitalité île l'ûme, et par consé-

quent l'aut'irité de l'Kcriture saint •; (
(.iniu(!

si, ces vérités ('tant ôiées, il pnuvail reier

dans l'homme quelque conseieiuiel (pu i puï

principe de venu. Leshisloriens ne nous ap-

prennent pas quelle fut la fin de ce fanatique.

RNUTZliN (Martin), né à Kœnigsberg en

1713, y fut i)rofesseur en philosophie et bi-

bliothécaire. Il mourut en 1751. On a de lui

un giand nombre d'ouvra-^cs, dont la liste se

trouve dans la Bibliographie allemande. Les

uns sont en allemand et les autres en latin.

Les principaux de ceux-ci sont : Syslemata

causaruni ef/icientium : Elementa philosophiœ

rationnlis, methodo mathematica demonstrata,

Kœnigsberj;, 1747, in-8"; Theorematn depara-

ftoii'sîri^Hi/is, etc. Celui de .veslivres allemands

qui lui fait le plus d'honneur est une Preuve

philosophique de la vérité du christianisme,

démontrée à la mani're des sciences mathéma-

tiques, ouvrage qui a eu six éditions de 1739

à 1763; trad. en aanois, 1742, ill-8^

KOCH (CuRisroruE-GciLLAUMEDE), profes-

se;r dodi'oit public à Strasbourg, né le 9 mai

1737 à Bouxw lier, en Alsace, qui ai)parte-

nait alors au landgrave de Hesse-Darmsladt,

fit ses premières études dans l'école de sa

vil e natale, et entra, à l'.;ge de trei/.e ans,

dans l'université protestante de Strasbourg,

où il lit son cours de droit. En même temps il

se livra, sous le célèbre Schœpllin, à 1 étude

des anciennes chates. Ils'ocenpa surtout du

droit canonique, et lulilia nièiue sur ce su-

jet deux ouvrages ,|ui eiiuilne errent sa ré-

putation : r, ,„,,.„, „/„/M, ,/r ,;lh'in,nc diyni-

tatum cl hnujni . i,„ n'rh:.,.ish:.>ra,ii tn^î/r*-,

perio romano (jcniKuino. ipii
]

arut eu 1761,

et qui fut le pi élude du Cnu,:,!, ntn,r<' sur la

sanction pra(jmatlquc-(j.riiiri,ii;i:r, ,yn i,r pa-

rut qu'en 1789. Koch ro.,ut les-raurs aradé-

miques en 1762, et vint la même année à

Paris, où il fut accueilli et ivcherché par les

savants les plus disiingués. Pendant son

séjour dans li capitale, il recueiUii des ma-

tériaux précieux pour la coniinuation de

YJIistoria Zoerinqo-Badensis, dont le premier

volume seub ment avait été rédigé par Scliœp-

lliu, (luoiquc l'ouvrage entier ait été [lublié

depuis sous le nom de ce savant. De retour

à Strasbourg, il continua à travailrer sous

son illustre maître. Celui-ci vint à mourir en

1771; il avait légué, en 1706, sou cabinet et

sa riche bibliothèque à la ville de Strasbourg,

k condition que Koch en serait nommé con-

servateur. Le legs fut accepté, et Koch, qui

en eut le dépôt, obtint aussi la permission de

KOC lOOS

continuer l'espèce d'écide polituiue ipie

Sehiepllin avait fondée h Strasbourg, et à la-

quelle sa haute réputation lit accourir de

toutes parts desjeuiies gens appartenant aux

premières familles de 1 Europe. Cependant,

d'apri-s les règlements de l'université, la

chaire de Schœpllin fut donnée au plus an-

cien jirofesseur ; mais tous les élèves sui-

vaient- les leçons dr Kiich.qui devint le ch f

de cette écr>le diploaial que, d'où sortirent,

pendant soixante ans, uu grand nombre de

ministres et d'hommes d'Etal. En 1779, le

gouvernement hanovrien lui offrit la c'iaire

de droit puldic germanique à (iœlting .e
;

malgré les émoluments considérables que

l'on'avail attachés b cette pi ice, Koch refusa

de quitter Strasbourg. Une chnre (b^ droit

public lui fut conliée dans l'université de

cette ville, et il la conserva jnsqu';'i la sup-

pression de cet établissement. En 1789, il fut

chargé par les protestants d'Alsace d'aller

solliciter auprès de Louis XVI et de l'as-

semblée constituante la conservati.m de leurs

droits civils et religieux, qu'ils avaient ob-

tenus par des traités. Sa l'eniande fut ac-

cueillie : le décret du 17 août 1790 rat. fia les

privilèges des protestanis, et ce décret fut

encore étendu par un autre du 1" décimbre

de la môme année : il d clarait que leurs

biens ecclésiastiques n'étaient pas compris

dans ceux que le décret du 1" novenibre

1789 avait mis à la disposition de la nation.

La révolution française ayant disséminé les

jeunes gens des univorsi es dans les camps,

l'école de Koch fut déserte : cet habile pro-

fesseur se livra dès lors aux ati'aiies publi-

ques et fut nommé député à la première as-

semblée législative. Les principes religieux

et monarchiques trouvèrent dans ce député

protestant un défenseur courageux : ami de

fa religion et du trône, il se prononça contre

toutes les persécutions auxquelles les prêtres

catholqjcs elles émigrés furent si long-

temps en bulto. Elu président du comité di-^

ploiualiqne, il s'opposa à la guerre contre

l'Autriche (rapport du mois de mars l792i;

mais ses étions furent vains. Après la ter-

rible journée du 10 août, Koch écrivit à son

département pour exprimer son opinion per-

sonnelle sur les mesures qui avaient préparé

et ipii suivirent ce massacre : il espérait que

ses concitoyens partageraient son indigna--

tion; mais son vœu ne f'.t pas rrmpli; il at-

tira même sur lui le resseulimenl des ré-

volutionnaires gui le lirent incarcérer el le

laissèrent dans les prisons jusqu'après la ré-

volul on du 9 theimidor qui vit périr Ito-

bespierre. Rappelé à Strasbourg pour faire

partie du din'ctoire du département, il dé-

lendit constaniin 'nt les intérêts ne ses ad-

ujiiii-ir s, riiip cua la vente des fabriques et

des ho, purs, et se signala dans toutes le»

circoiisuui.es par son amour de l'o.dre. Il

se lu\la de quitter des foiict-oiis qui le dé-

touruaieiu de ses occupations savantes, et

ouvrit, en I7i)5, son cou.s de droit public,

qu'il professa jusqu'en 1802. Le sônatus-con-

sulte du mois de mars de celte année le

nomma membre du tribunal. I. eut une
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ti'aïuk' part à l'ori^auisation du culte protes-

i.iiil on France, et'^au rétablissement de l'aca-

démie proiestanie de Strasbouig. Après la

Mipiressiun du tribunal, Kocb ne voulut ac-

vi.ter o'iciiiie pl-ace ; mais le gouvernement,
- ll)^ qu'il l'eût demandée, lui fit une pen-

HMii de 3000 francs (1808) et lui d(.nna le

iiii'c de recteur honoraire île l'ai 'iiiénvo de

Slrasbours(18IO). Koch nuMinil I.' -i.i oc-

î,)!,re 1813,à l'Age de 76 an^. Sr. piiiuipaux

oivrages sont : Commcrilniln </' cnllnfione

(iKjiiitatum et benrlicionim n-rlrsiiis/inii-ii'it

in impcrio romano rjrriiKiitiin, Sliashonr^'.

ITCil. C'est comme une inlmdurtiun a sa

jiurfinatique sanction. Tables fjénéalo(ji.ques

i'< s maisons souveraines de l'Europe (du midi

,! de l'nui'stl, Strasbourg, 1782, 1 vol. in-4-°;

S>:ni-fii> pr<uinn:iira Gcrmanorum illustrata,

!hi ;.. IT,s!).(;ri niivrage fut très-bien accueilli

I

,r 11'. railinlii|ii('s allemands, et les prélats

t: 1,1,. ,Mi liii'iii ,!(' grands éloges. Abrégé de

r-n^ioirr (lis iriiitrs de paix entre les puis-

,::,irrs <ir Huiropc, BAlc, 1796, 4. vol. in-8°.

II lommence depu s la paix de Westnlialie;

M. Schœll l'a continué ^mquau Inulr de

r.n-is en 1813, 15 vol. in-8"; Table */,>• Inn-

li'.< entre la France et 1rs pitissinic<':< rli-(i>i(/rrcs,

,lrfn,is la paix dr l»V.v7/)/(,(//V j,i<ti,rà nos

l„Hrs, suivie duu llnunl ,lr i,„ilr, H actes

iliplomatiques qui )i'ont pn^ , !.,,, rr r:i h piur,

I! le, 180^, 2 vol. iu-S"; /"',/-<'-/ '/-> tV,.-

I fiions de l'Europe, depuis h liniilirirsriiniit

•
'" l'empire romain, en Ocridmi, j"'-'/» '' ""''

T.s-, 1807, 3 vol. in-8% nouvelle édition,

) s, 1813-1814, 4 vol. in-8°, accompagnés

M'pt cartes géogfapliique.s, de tables gé-

ii,.il,,gi(]ues et chronologiques. Le quatrième

v,lurae n'est qu'un supplément aux. irois

\,j urnes de la p.emière édition. Tables qé-

néalogiques des maisons souveraines de l est

et du nord de l'Europe, ouvrage posthume,

pub ié par les soins de F. Scha'U, iu-i°. Les

livraisons qui ont paru contiennent la gé-

néalogie des rois de la Scandinavie, des sou-

verains de la Russie, ue la Pologne, de la

Sdé>.ie, etc. HistoriaZoeringo-BadcnsisiVoy.

ci-dess,.sj. Plusieurs Mémoires pour des so-

ciétés savantes, tels que la Notice sur un code

de règlements ecclésiastiques. Ce code avait

été écr t, en 787, |iar ordre de Hachion, évo-

que de SU asbourj;, et il est relatif à VUistoire

des fausses dceréiules. On trouve cette notice

dans les Notices et extraits des manuscrits de

la bibliothèque durai. Mémoire sur la société

littéraire que Jacques Weinpheling avaitfondée

à Strasbourg vers la fin du xV siècle. 11 est

inséré dans les Mémoires des sciences histori-

ques et politiques de l'institut de France. On
a trouvé, parmi les manuscrits de Koch, des

Mémoires sur sa vie, en allemand; et d'autres

sur l'éîat et le légime des protestants, etc.

M. J.-G. Schweigh.ieuser lils a fait, au nom
du séminaire proteslant de Strasbourg, une

rie de Koch, sans date, in-8° de 78 pages :

une autre Notice sur ce savant se trouve à

la tète de la nouvelle édition des Traités de

paix, etc., de Koch. Les professeurs de

Stiasbourg lui ont fait ériger un tombeau en

marbre Liane, exécuté par M. Ohnmacht, ha-

bile stnianire de Strasbourg, dans le temple

de Saint-Thomas de cette ville, k côté des

monuments élevés en l'honneur de Schœp-

llin et d'Oberlin.

KOEC.LSiR ( Ignace ) , né à Landsberg en

Bavière en 1680, entra chez les jésuites en

16%, et se distingua yiarticulièr ment dans

l'étude des niathéniatiiuos ,
qu'il enseigna

avec beaucoup à- vr-^n[-Mu)u dans l'univer-

sité d'Ingolsladt. A.ai,i ,lé.siré de se dévouer

aux ti-avanx iU-< iiii-Mons étrangères , il tut

ciiviiM' à II (".liino . un 1T15, où il devint

]ii-i'.M,l(iit du iriliiinal des mathématiqui-s et

niaiidirin dans le tribunal des rites. Il jouit

de la cunliauie et de la considéialiou de

l'empereur Yung-Tching, au point que, du-

rant la grande persécution que ce pi'in'^e

(MTca iiMiliv 1 > rliréli,Mis,l,> V. K<r'glor fut

sl^s l,',ivi.s'r n,i'iieli,'/ml a s-,-'I11m.|\ il l'Iiliut

pour assiieii' daii.. s... loiieti.Mis ,> in- dent

du tribunal des matliénialiquos 1^ P. Am-hmiu

Hallerstein, qui le reiiiplara aia,'- >a m rt.

Il mourut à PélNiii ou 174-!), a I i-u dr nfi ans.

l/einporcurl.ii lU faire dos iiIim.:,,,,.. ma,,ni-

liiiiio.s. Sos Oliscrrtitioits asIroiioniuiiKs .
i o-

euoiliias par le P. Hallorstom ,
ot onvM\é';S

à Vienne , ont éié imprimées dans cette ville

avec cclLs du P. Hallerstein ,
par les soins

du P. Hell , 17G8, 2 vol. in-i". On cite du

iiiôiho auli'ur un uuvr.'gi' Sur les éclipses,

r[ i|i| aulr,' ,ii!iliili'' : Molilnr cina SS. Biblia

.1:,,liera, H ,'a r,,,/,,/»/-/'; ni im',,ey>a Suiensi.

On le in.uvo dans l.'s A-////.r IHhUarain, etc.,

de Murr, ILnle , 18i);j. On ao,i,ii,r do Ku,-

gler : Litterœ patentes iinjirranirK Siiiiirum

Kang-lli, sinirc et lalme, cu.u uUcrprcla-

tionr, publi.os par de Murr, qui y joignit le

lexlo ilunnis, Nuremberg, 1802,111-8".

KaK.MPli:i!. l'oy. Ki-.u.'iER.

KOiiM . ^
('..0111,1 s-.M-.rniAs), biographe

alleniaiiil , v a AUi|,aiou 1616, mort dans

celle villi'oii 109;), fuî [iiotVsseur de poésie

et des langues latine et grecque , et biblio-

tliécaire de l'université de sa iiarie. La plu-

part des savants ne le conna.ssent guère que

par sa Bibliotheca vêtus et nova e prima mun-

di origine, gros in-f Ho, publiée, en 1678, à

Altdorf. Cet ouvrage méritait d'ôlre plus

soigné. Ce qu'il y d,t des auteurs est ou su-

parhciel ou inexact, et a été relevé en grande

partie jiar Jean Mollerus. Il publia en outre

de nouvelles éditions du Lexicon Trilingue

de Garth; des uoles sur VUistorta Evange-

lica de .luvencus, etc. On trouve la Fjc et la

liste des ouvrages de cet auteur dans Apmi

vitœ professorum philosophiœ ,
academiœ Al-

torlinœ. -Son père, Georges Koemg, na-

tif dAmbert , mort en 16o'i. , à b> ans, lut

professeur de théologie à Altdorf, et a aissé

un Traité des cas de conscience, m-k% 1676

,

et d'autres livres théologiques, tels que des

Commentaires sur diverses parties de l'Ecri-

ture sainte ; beaucoup de Thèses et de Sermon*.

KOENIGSMANN (André-Louis), miinslre

évangélique danois , né à Sleswig le 12 fé-

vrier 1679, enseigna la philosophie a Kiel

pendant quatre ans, puis fut nommé nispec

leur au gymnase d'Osnabruck. En 17x6, il
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revint îi Ha;-;pn , près do Kiel
, pour y exer-

fpr les fonctions du ministc'rp évnngéliqiie,
fit a-pplt^, en 1725, h Copcnhaguy comme
pasteur (le ri''^lise de la garnison, et mourut
le V juillet 1728 , laissant un grand nomhre
dYcrits , dont on trouve la liste dans Ade-
Iiing et H ttermuiid , etc. Les principaux
S(int : Dispiitnlio de FrUIrrico Ahenobarho
hnpcrntorc, ah AIrxandrn flf pontifice prili-

biis non connilralo, Kiel, 1701, in-4°; Dis-
p'ilntio en Aristotdrs iJoctrinœ moral is dr-
mons(rati(inrm in inrertn statucrit , Kiel ,

rot) , in-V; Dixsn-tatio de mrritis nostr/t-
thim in sti(dinm mi/tliirum, Osnabruck, ITli;
Dissrrtatio rhrtorica dcparabolis Christi pro-
philiris, Kiel, 1708 , in-'i°; Prodromus clams
prophrtirœ, Kiel , 1712, in-i° ; Sprcimcn rn-
crmtionum osualiniijrnfium de cons,-nsu pnra-
bnlnnim rirriilintiarnm cum sijmbolis flrbrœn-
nim rt Aifiyptiorum , Osnabruck, 1716, m-h-.
KOFFLER (Jfîvn), missionnaire en Co-

rtiinchine, où il demeura 11 ans, parvint à
ôlre médecin du roi , emploi qu'il exerça
pendant sept ans. Ayant quitté ce pays en
1T55 pour revenir en Kurope , il fut arrêté
en Portugal. Il profita du loisir de sa déten-
tion pour rédiger des mércioires sur son
vovage. Il résulta de son travail une Des-
cription succincte de la Cochinçhine. Le
P. Eckart la divisa en chapitres, et "la publia
avec des notes. M. de ^iurr la lit réimprimer
en 1805 , snus ce litre : Jonnnis Koffln- his-
torica Cochinchinœ descriplio, in epitome re-
dacta ab Ans. Ecknrt , edenlr Chr. de Murr

,

f2G pages in-S". Kofller, ayant recouvi'.'' sa
libert(5, fut envoyé en mission en Transylva-
nie, it y pas -a le'resto de ses jours. 11 mourut
en 1780. On trouve dans l'introduction de son
ouvrage quelques particularités qui lui sont
personnelles. Il y donne aussi des détails
sur le collège Cléraenlin à Prague, tenu alors
par les jésuites.

KOHLmANN (le P. Antoine)
, jésuite , né

à Kaiserslebcrg, près Colmar, le 13 juillet
177] , fil ses premières études à Colmar, et
lorsque la révolution eut éclaté en France,
il alla faire sa Ihédogie à Fribourg. Il

exerça successivement les fonctions du saint
ministère ii Ha-ienbrunn, près Vienne, à Vi-
cence et à Pavie , et fut attaché h des mai-
sons d'éducation h Dilliugcn, à Berlin et à
Amsterdam. En 1805, d alla faire son novi-
ciat chez les jésuites de Duneboirg en Rus-
sie, et, dès la seconde année de son éjireuve,
il fut envoyé aux Etais-Unis, où il déploya'
pendant 22 ans le plus g and zèle. Il était
recteur de l'église de Saint-Pierre à New-
York , en 1813, lors([u'il fut cité eu justice
pour découvrir les auteurs d'un vol. Il re-
fusa de répondre

, par le motif ([u'il ne con-
naissait les faits que par l'exercice de son
ministère. C'était une question toute nou-
velle aux Etats-Unis et devant des juges pro-
testants. Mandé le 8 juin 18I.Î devant le

grand jury , le P. Kohïmann en prit occa-
sion d'exposer dans un discours la doctrine
catholique sur la matière du secret de la
C(jnlessi(jn. Ses raisons lurent accueillies,
cl il fut dispensé do parler. Il avail ' ublié h
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ce sujet une brochure intitulée : Question
catholique en Amérique. Peu de temps après,
il publia un autre opii.scule contre les uni-
taires et l'onfre nu nouvel évan.;ile qu'ils
avaient fabriqué. Lorsq le Léon*?! ron i( lo

collé,'e romain aux jésuites, le P. Kohlmaun
y fut ap|)elé pour professer la théologie. Il

occupa divers autres emplois, et s'ap liijua

dans ses dernières années à l'exercice du
ministère dans la maison professe. Léon XII
le fit consulteur des congrégations des af-
faires ecclésiastiques, et Grégoire XVI le

nomma qualiticateur de l'inquisition. Il mou-
rut le 10 avrd 1830. M. Thciner

, que le
P. Kohïmann avait converti au catholicisme,
lui consacra une notice dans les Annales des
sciences religieuses de Rome.
KOOHNHRRT. Voy. Corinuert.
KOPPE (Je.w-Ben.iamin)

, [)asteur luthé-
rien, né le 1!) aoiV 1730, à Dantzig, lit ses
études dans le gvmnase de cette vilie et dans
les universités de Leipzig et de Gœttingiie.
La recommandation de Hcyne lui fit oljteiiir,

en 1774 , une chaire de langue grecque au
collège tout nouvellement formé de .Vlittau,

et l'année suivante il remplaça Zachariae
dans la chaire de thénlo,,ie de Gœltingue. En
1777, il joignit à son tiire de professeur ceux
de piédicateur de l'université et de di ec-
teur du séminaire pour la p:édiea ion. En
1781, il passa h Gotha comme surintendant
général, conseiller du consistoire sn|ii'rieur,
et premier pasteur, et il reçut le diplôme de
docteur en théologie. Entin, en 17a7 , il fiit

nommé par le gouvernement de Hanovre
prédicateur de la cour et conseiller au con-
sistoire. Koppe mourut le 12 février 1791 , à
10 ans. On lui doit : une'éd^tion manuelle du
Nnuveau Testament, s )US lo titre de Novuin
Testament um, qrœce, perpctnn unnotalione il-

lustrata , Gicitingue , 1778-178 i , 1 vol. grand
in-8"; réimi)r. en 1791. Le premier volume
est de T.-C. Tychsen , les trois derniers de
Koppe. Cette édition est estimée des protes-
tants ; des Dissertations sur diU'érents sujets
relatifs aux Ecritures , entre autres : De eri-

tica Veteris Testamcnti caatcadhibcnda, 17G9;
Ad Matlh. XII, 2."î , dé prccato in Spirituin
Sanctum, Gœtiingue, 1781, iu-8"; Super
evangelio sancti Marri, Gœt'n ne , 17v-.2,

in-l" ; Mardis non epitonuUor Malthœi, 1783
,

in-l°, etc.; une traduction eu allemand de 1'/-

saie Sanglais) de Lowth, Leipzig, 1779 et 1780,
3 vol. grand in 8". Celte traduction, précédée
d'une introdnction, est accompagnée île re-
marques critiques , pidlologiques cl autres

,

pour l'inteiligence du texte; dés Sermons
Gœilingue , 1792 et 1793, 2 vol', in-8"; Que
faut-il pour que ia prédication soil édifiante?

Gœttingur', i778, grand in-8°. Kopiie composa
en outre le Livre de chants chrétiens, CiiHUin-
gue, 17S9, in-H% et prit une grande part à la

rédaction du Noureuu rntcrhisme d'Hanovre.
KOUDM.S ili.atKNKj, né à Lubeck le 27 oc-

tobre 1702, étiidia dans cette ville, puis à

Kiel et .'i Leip/.ig, où il reçut les leçons de
Geyser et de Ueiz. Pourvu du grade de doc-
teur en philosoi)hie en 178<), il donna, l'anni'e

suivante, à léua, des leçons d'exégèse des
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Jivres â« l'Anciëfi Testament et des auteurs

profnnos m-\étis. En 17S«>. Kordes nlla pro-

fesser le mi-mo ensoignoment à Kiel où il

coonôta eu mi^me temps h la Gazrttp (les

m-antf. ci îl f"^ bientôt nommé bibliotM-

caire He lunivorsité. C'est d,in« rctie villa

auMl mourut le 5 février 18-2:?. On a de lui :

Carnclcristlqur fidèle des (lents d Agricola

ENehm. AHona, 1817, in-8° : ce morceau

de théolo£ïie rr ticrie fut rédigé à l'occasion

du troisième jubilé séculaire de la rétorma-

t\»T\\ Oliserrntionut» in Jonœ oraeulo speci-

fnen, léna. 1788; nuth ex verswve LXX w-

terprelum secundir.n exempinr vaticanum

recoqnitum a L. Bos : necedit pi'rinchn m
qnaâe Jtulhœ historia exponiC, lena. l'88;

Plnufi comcediœ diiœ (Cnpiteirei ,
Tnmim-

nuts\ ex recensione J.-Fr. Gronorv. Km,
17F8; ^J Aeeiiis Plautu^ et Fred. Vf olftjartq

J?fî-' Kiel. 1703; Dietionvnire des ('cnrmns

du Slesirid-nofstein et du Hohtein-Eutin ac-

tuellement rivants, ?b--^^i?, 170/; «ne tra-

duction d» loiivrai^c suédois d Ebcrbart Sur

l'état des beaux-nrts chez les nomains, avec

des additions. Altona, 1801, in-S°.

KORTHOLT (Christivn , fameux fhéolo-

Kicri rrotestanf, né en 16:13 à Bur,% dans

nie de Femeren, professeur de grec à Kos-

tock, en 1662, devint vice-c'.anceher perpé-

tuel et professeur de théoln-ie dans 1 uni-

versité nouvellement fondée à Kiel. Il mourut

en 169V, k 61 ans, avec la réputation d un

iiomme énulit. On a de lui :
Trnetntus de

calumniis paganorum î») vetercs christHmos,

Kiel. 1698, \n-'*° ouvrage curieux et inté-

ressant pour ceux qui aiment la religion;

Tractatus de origine et nattrra chnstiunismi

ex mente gentilium, Kiel, 1672, in- V% livre

non moins curieux oue le précédent : Irac-

tatus de persecutiomhus Ecclesxe prvnitn^,

veterimque warti/rum rrucwlibus, Kiel H)».>,

in-V°; Trarlatusderelii/ione ethnun, muhamme-

dana et j„daira,m-',', Kiel, 1665; />p Chnsto

erucifixo, Judœis samdalo, qenlihhus stuUt-

tia, etc., Ki.!,1678, in-'»°; De tribus inipo.sto-

ribus maqnis liber, Edoardo Herbert, Thomœ

Bobbes et Benedicto Spinosœ opposttus

,

dont la meilleure édition est <le 1701, in-4%

donnée h Hambourg par Sébastien Kortholt,

son lils. Lauteur de ces savants ouvrages se

déshonora par des Traités de controverse,

dont les titres annoncent le fanatisme et la

fureur. Le papisme plus noir que le charbon;

Le Béelzébut romain ; Le pope scliismali-

gue, eU^ On trouve la Vi> de ce théologien,

écrite par Joachim I.indeman, son gemlre,

dan^s le livre de Gripping, intitul; : Sacer

âecndum septenarius, Leipzig, I/O.d, iu-8

.

—Christian Kortholt, son petit-hls, trava lia

»n Journal de Leipziq, \yisqu en 1736. et mou-

rut h lAge de iO ans, en 1751, professeur de

t-héologie à Gollingen. On lui doit : une

Ldition des Lettres latines de Leibnitz, en

4 vol., des Lettres françaises du même, en

un seul vol., et un Recueil de diverses pièces

iihilosoi-.hiques, mathémat ques et histori-

•c;ues de ce philosophe; De teclesiis suhurbi-

êariis: De enlhusiftsmo }[ahummedis; de sa-

vftotes Diitertafionii des ^frmo»S| etP.

KRA lOU

KOTTEK (Christophe), corroyeurde Spro-

tau en Silé^ie, devint fameux dans le parti

rrotestant par les vis'ons qu'il disait avoir.

Kmmenius ayant fait connaissance avec

d S rendit promuTgateur de ses pro,.hé-

ie . Comme elles amionçaient de grands

malheurs h la maison .i'Autnche ,
et de

cran is avan'ages h ses ennemis, on le mi*

fu'Jilori à Bre^lau, en 1627, et onJeUe^n^
ensuite i](^> états de rempereur. Cette légère

punition ne le corrigea pas. 11 passa dans a

Insace, et v prophétisa jusque s^ mort,

arriva en 16^7. à 62 ans. Commenius pu-

bla les délires de ce visionnaire, et ceux fie

Drabilius et de Christine Pooiatovia. soiis

le litre de Lux in tenebris, Amsterd.im, 1(>( 5-

L'édition do 1657 est beaucoup moins ampie.

KKANTZ ou CRANTZ (A^b'^'^t)'
^'^^^^^

qnenr allemand, professeur de .philos^T'bio

et de théo'ogie î» Hostock, ruis dojen de

l'église de cette ville qui était sa patr,e,

naquit vers le milieu du xV siècle, fut em-

plmé par les villes ans atiques dans diverses

Sïgocrations, et s'en
^7"iV,\ÎIfraHiïïe

d'intelligence que de zèle. Il était 1 arbitre

des ditTérends. la ressource des pauvres et

fexemple .!e son chapitre 11 fut chois, pour

médiateur entre les rois doDanemark et de

Holstein, en 1500. Cet homme estimable

mourut en 1517, laissant Plusieurs ouvrages.

Les plus connus sont : Chromca reqnorum

Aquioniorum Daniœ , Sueciœ l^oncegj<^,

Strasbourg, 15V6 , in-fol., réimprimée à

Francfort°d.;ns le même format, rar les soins

de .Tean Wolf; Snxonw, «h"' ,i> „Ç"/o'^'il^

qentis vetusta ori(iine,¥TnndorU la '5 ^80,
16^^1 in-fol. ;

WandaUa, sire Historw Wan-

iJn^, Cologne, 1600, in-fol. réimprimée

avec Plus de soin en 1619, à Francfort, in-

M, S Wechel ;
Mctropolis

f^J-^%^1
eccleliastiea Saxoniœ. Francfort, 15 5, 1590

e 627 in-fol. Elle ne regarde que l'.histo.re

de Westphalie de .lulland. Ordimssœ se-

etmdnm riticm Ecclesiœ ^ambnrgen sis^^os-

tock, 1505, in-fol., etc. Tons les ouvrages

de cet auteur offrent beaucoup de recher-

ches; mais il se perd
Q^^î'^r/^'^f'^"'''.

origines des peuples quoiqu il f f

h^ P^«

roier qui ait travaillé à purg. r 1 histo-re

septentrionale des faWes dont elle était far-

cie. Si ses Histoires ont été mises à 1 index,

avec la clause rfoncc ffP"'-!7["''"';!//^l.J.^
les sectaires les ont dé;.surées =

Ç J
K™"'^j

était très-bon catl:o que. et mourut avant

aïe Iiler eût produit le triste schismeqm

niésoié Î-Egli^'e <.'Allemagne^ voyez les

Mémoires de Ni-éron, tome ^>j\;|"- >

KRATS nti KRMSS Jea>-B vptiste), sa

vaut pr^at de loi'ire des bénédictins, na-

I?,u rj 2 ianvier 1700 à Ratisbonne, prit

S.r!;u^^riSe^Si'^e"^eî^.^u-,.ï-
a^^aunara^ant. Il ^^nt continuer ses^etudes

à l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés, à

Par se après son retour à Ratisbonne en

îl-'l ' ,1 y f.^tsuccessiveraent archiviste, pro-

e.feu ,Vré*cateur. économe, inspc-cteur

fjes fpbnc|Ues de l'abbaye a^ îj^iul-Emmeian,
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dont il devint i)rince-abl)6 lo 24- octobre 17.'»2.

Il jiulilia lie nombreux ouvrages de théolo-
jiie, (riiistniro ou de critique, dont Meuse! a
dontui i;i lisfi., et mourut le 14 juin 1762.
Si'S piini'!|>.ilrs productions sont : Explica-
tion (tr lu doclnne catholiqur, ni réfutation
(h' l'Apologie des émigranls dr Saltzlnnirg,
publiée sous le nom d'Ant. Firkier , 17;j;j,'

in-8"; en allemand, avec une Irad. de VEx-
position de la doctrine de l'Eglise catholique,
})ar Uossiict; Catalogus bihliothecœ Sunvli-
Emmeranni, Ratisbunno, 17.'i8-1750, 4 vol.
in-8-; Ralisbona monastica, première partie,
contenant l'histoire de labbaye de Saint-
Emmeran, ibid., 17.'î2, in-'r", fig., en alle-
mand; Paciftcatio Westphalica seu themata
historica de cxercitio reliqionis subditorum,
ibi !., i759, iti-foiio; Basis firma œdificii
derscninni, a Franc. Delfau et Joanne Ma-
biUon moiwcliis bnirdicliiiis, ann. 1674 et

1()77 pnsila: (idjrclis nniinadversionibus in
pcductioncin crilicain Cl. I). Eusebii Amort,
ibid., 176', in-8"; Documenta historica ex
Chronico Windeshemcnsi ord. can. reg. auct.
Joanne Buschio et ex Chronico Montis S.
Agnetis auct. Thom.à Kempis, quibus osten-
ditur Thom. à Kempis libelli de Imitatione
Christi auctorem dici non debere, ibid., 1762,
in-8".

KUO.MAYER (Jean), né en 1576, à Dobe-
len, en Misnie, fut ministre à Eisleben, pré-
dicateur de la duchesse douairière de Saxe,
et enlin surintendant à Weimar, oii il mou-
rut en 1643. On a de lui : Ilarmonia Evan-
gciistarum; Historiœ ecclesiasticœ Compen-
diuin ; une Paraphrase estimée sur Jérémie
et >ur les Lamentations; elle se trouve dans
la Ri Me do Wrimar.
KKCMAVKK (Jéuôme), neveu du précé-

dciil, ne -i Zcitz en 1610, mort en 1670 à
Lri!i/i-, où \] était proésseur d'hi-toire,
d'éloquence et de théologie, a donné plu-
sieurs ouvrages infectés des erreurs de Lu-
ther, entre nuires. : Thcoloijia positivo-pole-
niica ; Ilistoria ecclesiastica ; Folymathia
theologica, etc.

KROUST (Jean-Marte), entra chez les jé-
suites, fut professeur de tliéologie plusieurs
an' ées à Strasbourg, puis confesseur de
Mesdames de France, en par.iculier de ma-
dame la ilauphine, mère des rois Louis XVI,
Louis XVIIl et Charles X. Il travailla quel-
(pie temps au Journal de Trévoux. II mou-
rut à Brumpt en A'sace, l'an 1770. On a de
lui un ouvrage latin, 4 vol. in-8% intitulé :

Instilutio clericorum , Augsboutg, 1767. Ce
sont des méditations pour tous les jours de
l'année, très-jiropres à former les prêtres à
la sainteté de leur état, et au ministè. e de la
chiire. Il a paru une cinquième édilion de
ce hvre, sous ce titre : Medtlaliones de prœ-
cipuis mystcriis, etc., Paris, 1836, 5 vol. in-
12. Il a encore dwnné un vol. in-8°, conte-
nant une Retraite de huit jours, à l'usage
des ecclésiastiques ; réujiprimée à Fribourg
en Brisgau, 17t'a ; à Augsbourg, 1792. On
trouve dans ces livres le langage onctueux
de rEcritiire et des Pères.
KUrOKNLR (JunENNE-ViETixGHOFF, ba-

KRU ma
ronne dk), fcdime d'un gentilhomme livo-
n en, (pj fut ambassadeur de Russie à Ma-
drid, a Copenhague et h Berlin, et qui mou-
rut dans cette dernière ville en 1802, se fit la
réputation d'dluminée ou d'enthousiaste. Née
en 1766 à Riga en Courlande, d'une famille
noble et opulente de cette contrée de l'em-
pire russe, elle était tille du baron de Vie-
tinghoU, gouverneur de cette ville, et ar-
rière petitr-tîlle du céièbre maréchal Mu-
nich. Son père la conduisit à Paris à l'âge de
neuf ans, et sa maison devint lo rendez-vous
des plus célèbres philosophes du jour, parmi
lesquels on comptait alors Diderot, d'Alem-
bert, Helvétius et Ciimm. A l'âge de qua-
torze ans elle ét^it citée comme un modèle
de beauté et d'esprit, mais on remarquait
déjà ( n elle un caractère ardent et une ima-
guiation exaltée. Mariée au baron de Krude-
ner, elle le suivit dans différents voyages
notamment à Venise où celui-ci resta plu-
sieurs années comme ambassadeur. Madame
de Krudener avait des mœurs légères, mais
au fond exemples de blâme ; elle avait un
ainoiir-piopre assez vain pour désiier de
laire des conquêtes, et elle se plaisait même
a en faire l'enumération. De là une foule
d'aventures romanesques dont on trouve les
détails plus ou m-ins ampliliés dans le ro-
man publié par elle sous le titre de Valérie
ou Lettres de Gustave de IJnar à Ernest
de G...., Pans, 1803; 3' édition, 1805, 2 vol.
in-12, ouvrage qui a eu depuis une conti-
nuation. {Voy. le rom. XXX des OEuvres du
prince de Ligne.) En 1791 elle était mère de
deux enfants lorsque son époux rompit avec
elle nar un divorce. Au commencement de
a rév; lution française, elle séjourna dans
le midi de la France, avec sa belle-tilie So-
phie de Krudener, m^iriée depuis à un espa-
pnol. Elle voyagea ensuite en Allemagne, en
Suisse, en Itilie, et elle était à Berlin en
1805 : elle avait été admise dans l'inlimilé de
la reine de Prusse, et elle fut témoin delà
mort de cette malheureuse princesse. Cet
événement lit sur elle une forte impression,
et elle se jeta tout à coup dans l'enthou-
siasme religieux le plus exagéré. Disciple
du fameux visionnaire allemand lung Stil-
ling, dont elle outrepassa bientôt le mysti-
cisme, elle commença ses excursions à Hei-
di'lberg en 1813; chassée du royaume de
Wurtemberg, elle eut is même s. rt dans le
duché de Bade. Madame de Krudener se
présentait sous la forme d'une Madeleine
pénitente : elle se disait envoyée de Dieu,
pleurait sur les hommes, sur leurs erreurs,
sur les siennes, et se croyait appelée à réta-
blir sur la terre le règne du Christ. En 1814,
elle suivit à Paris lempereur Alexandre
qu elle appelait l'oint du Seigneur, et qu'elle
regardait comme choisi d'en haut pour ôire
le régénér.iteur du monde. Ce monarque
assista plusieurs fois à- la célébration des
mystiques exercices de la moderne pré-
tresse. Madame de Krudener prophétisait,
et, il faut le dire, parmi ses prophéties, i'

y en eut quehpies-unes qui s'accomplirent;
par exemple, la chute de Bonaparte, «on re-
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tour de l'île d'Elbe et les événements de

Waterloo. Plusieurs grands personnages ont

cru Qu'elle exerçait sur Alexandre une

grande influence, et ils ont ét.^ jusqu'à lui

attribuer l'idée première de la Sainte al-

liance. Madame de Krudener n'eut d'autre

appui que ses talents et son adresse. La

nouvelle prophétesse reprit ses prédications

après avoir quitté Paris. Elle s'était associé

un ministre de Genève nommé Empeytaz.

On ne saurait déterminer quelle espèce de

secte ou de doctrine pouvait résulter des

principes d'une dame née dans l'église grec-

que scliismatique, et de ceux d'un ministre

de Calvin. Les uns crurent que la secte

qu'ils voulaient établir était celle dite des

piélisles ; d'autres l'assimilèrent à celle des

méthodistes, des puritains, eic, etc. ;
mais

il est prouvé qu'elle ne ressemblait à au-

cune ; que tantAt l'm^pir^c parlait de Dieu

sans se souvenir de Jésus-Christ, et tantôt

menaçait des châtiments du Ciel sans faire

mention du Père ni du Fils. Comme elle

avait laissé dans le pays de Bade de nom-

breux prosélyt 'S, elle demanda la permis-

sion d'y faire encore une mission : ne pou-

vant l'obtenir, elle écrivit au ministre du

grand-duc une lettre qu'elle lit imprimer,

datée du 17 février 1817, et où l'on remar-

quait, entre autres, le passage suivant : « Je

« n'auiai p.is à me défendre là oiî je nau-

« rai pas à traverser le désert de la civilisa-

« tion, et à lutter contre des lois réprouvées

« parle srul code que je reconnaisse, celui

« du Dieu vivant. >> Dans une autre lettre au

même ministre elle s'exprime do la sorte :

« C'est au Seigneur à ordouner, et alacrea-

« ture à servir, c'est lui qui expliquera

« pourquoi la voix d'une faible femme a re-

« tenli devant les peuples, a fait ployer e

.< genou au i om de Jésus-Christ, arrête le

« bras duscéléia , fait pleurer l'aride deses-

« i.oir, demandé et otitenu de quoi "om-rir

« des milliers et milliers d affamés. .. liiallait

« une mère pour avoir suio des orphelins,

« et pour pleurer avec les mères... une iem-

« me élevée dans les demeures du luxe,

pour diie aux paivres qu'elle était plus

. heunuse sur un banc de pierre, en les

servant... ; une femme s mple et non

« aveuglée par le faux savoir et qui pût con-

« fondre les sag'^s...; une femme courageuse

« q'ii, ayant tout possédé sur la terre, put

« uire même aux rois que tout n'esi rien;

« qui détrônât les préjugés et les idoles des

« salons, en rougissa t d'avoir voulu briller

« par quelques mis'''rables talents... » On

conviendra aisément que, malgré ce mélange,

d'numihté et de vanité, un pared langage

pouva l séduire des gens de bonne im et

surtout de< paysans, dont madame de Kru-

dener s'attirait d'atUeurs la vénéialion par

d'abondantes aumônes. Eu entrant en Suisse,

elle s'arrêta à BAI», cl lo^'ca à l'auberge du

Snaiage, où elle forma des exercices spiri-

tuels. Ces exercices, commencés d abord

lians la chambre de madame de Krudener,

furent transportés dans la grande .-aile de 1 aur

, b-Tge, qui pouvait à peine contenir les au-

diteurs, dont le nombre augmentait de jour

en jour. Après une longue oraison mcnl.de,

M. Empeyta/. récitait une prière, suivie d'un

discours que terminait une autre prière que

les assistants faisaient à genoux. Quand on

av.iit fini cet ncto préliniina re de piété, quol-

(iM'siiii> iiliitMi.iicul mil' nudience ^particu-

le, .,.,, ,],. Il, -il;, de KniiliTier, que l'on aper-

cevait souvent au inihl île plusieurs cham-

bres sombres, à genoux, en liabit de prê-

tresse. Son œil pénétrant observait ceux dont

le recueillement et la cré.lulité donneraient

plus de pouvoir à son influeiire ; elle en fit

l'épreuve avec succès sur plusieurs jeunes

gens, notamment sur de jeunes demoiselles,

appartenant aux familles les plus distin-

guées. Elles auraient tout sacrifié pour ma-

dame de Krudener; mais les pères et mères

ne partageaient pas cet enthousiasme. Les

exercices publics et les conférences particu-

lières parurent suspects aux autorités, qui

en défendirent la continuation. La prophé-

tesse et son associé, n'ayavt pu établir leurs

missiims aux enviions de BAle. se lemlirent

dans le canton d'Arau, où ils lornieienl un

gr.ind nombre de prosélytes. Les pa.sans

désertaient leurs campagnes et venaient

écouter les prédications : à ceux-ci se réu-

nissaient une foule de mendiants et de va-

gabonds ; on remarquait aussi des curieux

ou des spécul.iteurs po'itiques, qui venaient

examiner quel parti ils pniirrnient tirer de

l'enthousiasme qu'eMi'.ii l,i Mliylle russe.

Mais tous ces rasseniMeuiei l^ iiupnétèrent

à la lin les -ouvenieiuenls Mii.M... et la pro-

phéte^se ri. ni l'i.r.lre .:e quilter le Pavs.

M. LniMe.M:,/. m .i i mniMeni ail a eraii.dre

pour sa Muele puisûiinelle, se M'paia (le

madame de Krudener : elle ii en conunua

pas moins ses voyages mystiques. Quand

elle était expulsée d'un canton, elle passait

dans un autre, entraînant k sa suite plus de

trois cents personnes, la plupart couvertes de

haillons. Elle faisait souvent des haltes, au

milieu des bois, sur le haut des montagnes,

où, debout sur une pierie, ede catéchisait

ses dévots et di-tribuait des secours aux

plus pauvres, sms que le froid le plus rigou-

reux,' la n-i^e, la pluie, lui lissent interrom-

pre ses prédications. De toutes paris on ac-

courait pour l'entendre, et es mend ants

demandaient en roule où était la borine

dame qui donnait de l'argent et apprenait d

prier Dieu. E le occupa quelque temps une

maison près de Lucerne, et l'on remarqua

uu'elle y recevait beaucoup de lettres qui

n'arrivafent pas parla poste, mais par ues

messagers qui venaient souvent de pays

très-éloignés. En peu -le temps eile dépensa

en SuissI plus de 'dix mille florins e ,
avant

de qu;lter ce pays, eile reçut des lettres de

change pour toucher de grosses sommes,

qui devaienl sans douic av. ir la même des-

tuiation. Forcé, h Schaffouse de quitter la

ville, elle se rendit à pied à Bandegg, demanda

Ihospiialilé pour e'ie, tandis que sa suite

alla loger à lauherge; mais au mdieu de la

nuit, le bailli de Rodolphe» lui envoya I or-

dre de partir le lendemain avec tout son
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cortd^e. La nouvelle de l'arrivée do madame
di' Krijrli>Mor s"f;t,iit répandue en peii de
ti'iiips dans tout le pays, et, avant le jour,
plusieurs personnes étaient arrivées à IJan-

d<"j,s, en voiture, îi otieval, ou h pied, to ites

d UKuid.uit à voir et entendre la prophétesse.
M.idaine de Krudencr, h peine sortie de son
lit, prit sou costume de prétresse, enveloppa
une baguette d'une manière mystérieuse,
et, après avoir fait mettre .^ genoiax tous les
siens et les nomi)reux étrangers, se promena
au milieu d'euv en agitant la baguette, et
meiiar,a trois l'ois du courroux du ciel le

bailli et un monde corrompu et impénitent.
Parmi ses auditeurs se Ifdiiv.-iii'iil qni'l([nes
Juifs atlirés par la curi.i>ii/ ; ,]], l,vs icnni-
nut, leur leprncha leur njiini.ihvh' e( l.Mir

endurcissement. Après cet an.Uiu'Miie et celle
remontrance, la procession se mit lenlemei t

(!n marche vers Rodolphell, oh elle arriva à
dix heures. Le bailli, élonné de cette au-
dace, et voyant tout ce monde qui était venu
à la suite de madame de Knidener, se trans-
porta chez elle, et lui deman la où elle vou-
lait aller avec ce cortège. Une conversation
très-vive s'établit entre eux; le bailli la ter-
mina en lui signifiait l'ordre de partir. Ma-
dame (le Kru i:ncr n'en lit aucun cas, et, le

lendemain, toutes les auberges étaient encom-
brées de nouveaux voyageurs qui étaient ve-
nus entendre la sibylle : elle commença son
sermon à l'aube du "jour, se pLùgnit des per-
sécutions qu'elle essuyait, de la dureté des
cœurs, des suggestions de Satan, dont ses per-
sécuteurs étaient l'organe ; e\\^' n'oublia pas
de placer le bailli parmi ces derniers. Con-
trainte enlin de partir, elle fit donner deux
écus neufs à l'a imiriistratrur do la paroi>se
(sa bourse était épuisée en ce moitienlj; mais
les pa'ivresqui connaissaient fiar expérience
la générosité de la bonne dame , crurent
qu'elle avait donné cent louis , et furent sur
le point de saccager la maison de l'adminis-
trat'Hir. Elle erra encore dans divers cantons,
d'oii elle fut également expulsée. Contrainte
de quitter Zurich, elle se retourna vers la
ville, et él.'nduil les bras... « Je te maudis

,

« dit-ele ; nulInMii- à toi, ville profane, où
« les en'.-iiils i iiv-ummik^s ont déjà des mines
« d'Holiipberne... 1 lii'lait son usage de mau-
dire les lieux quMle était forci'e de quitter;
elle seiouait ensuite la poussière de ses pieds,
Pepiocliait aux magi^trat-i qui l'expulsaient
leur dureté envers l'envoyée du Seigneur,
leur annon<;ait les derniers malheurs , les
raenaç.iit du feu du ciel et de toutes les'
vengeances d'un Dieu irrité. Ne pouvant plus
trouver en Suisse nn seul pays qui voulût
lui donner asile , elle pénétra en France, et

se présenta à Colmar; mais les autorités lui
en défendirent l'entrée. M:idame de Krude-
ncr parcourut encore quelques pays, et on la

repoussa de toutes parts. Elle était devenue
un ennemi redoutable pour tous' les gou-
vernements

, et il est curieux de voir tous
les souveiains se réunir contre une faible
femme, dont ils croyaient avoir à craindre
'iscen lant. En effet, dans les

|
roclama'ions

/ojpnmées cju'ollo {)ublittit dans" les divers
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pays où elle devait faire ses prédications,
tout en parlan^t d'amour divin et de charité

,

elle paraissait exciter les peuples à la ré-
volte. Quel([ues-uns ont cru que madame de
KrudiMicr

( tait l'agent du parti (ihilosophique,
dont le but était de délruire, [lar les prédica-
tions de la fausse prophétesse , la religion
catholique, et même i,i protestante, et d'y
substiiuer un culte éiihémère, qui bientôt
aurait conduit au déisme. Quant à nous, nous
n'embrasserons ni celte opinion, ni celle qui
aval' d'abord donné à ces prédications un but
tout poliliq le : et nous nous bornerons à ne
voir dans madame de Krudencr qu'une ima-
ginai ion exaltée et avide de célébrit.'. Quoi
'P'il en soit, restée seule, abandonnée |iar
ses piosiMytes, elle trouva une retraite àSac-
kingen, dans le grand-duché de Bade, où elle
était étroitement surveillée. Forcée pour la
tioisième fois d • sortir de ce pays, madame
de Krudener retourna en Russie. Ede trouva
un instant de repos dans l'une des terres qui
lui restaient encore près de Riga. Ses coin-
mumeations sympathiques avec les Hernutes
ou frères moraves

, qui habitenl cette con-
trée, l'y retinrent d'abord : elle forma ensuite
le prô;et d'aller fonder en Crimée un établis-
seiiii'iil r'ii/licii (le correclion, pour les cri-
niiiiels ri I,-, ,.r, liiMirs. Elle mourut à Kara-
soii-l!a.,ii!r _.,,!, eiiibre 182i. Outre son ro-
nîan de \ aUne, M'"«de Krudener a [lublié une
brochure intitulée le Camp des vertus, Paris
et Lyon

, I8l5
, in-8°. Son adepte princijial ,

M. Empeytaz, est devenu le chef de l'asso-
ciation dirigée en Suisse sous le nom de mo-
mers : un autre de s.'s disciples, M. Liedner,
de Leipzig, a publié un ouvrage intitulé :

Macbcnùc, en faeur des opinions de M'" de
Krudener. Peu de temps auparavani, le pro-
fesseur Krug avait fait paraître ses Entretiens
avec M- de Krudener, Leipzig, 1818. Enlin
M.Marigniéa publié, en 1817, une brochure
ii1-8^, sous ce titre : Sur M-" de Krudener,
en réponse à l'article sur cette dame, et contre
M. de Bonald, inséré dans le Journai de Pa-
ris, N" du 30 mai 1817. On trouve une lettre
de M"" de Krudener h Bernarlin de Siint-
Piorre, parmi celles qu'on a jointes à l'édi-
tion ues OEuvres de cet écrivain, publiées en
1821, par M. Aimé-Martin.
KKUCER (Théodoke), théologien protes-

tant , né à Stettin le 16 décembre IG-.H , fut
d'abord ministre évangélique et inspecte ir

des écoles à Stettin et dans différentes \illes
de la basse Lusace, fut nommé surintendant
àCold.tz en 1732, à Chemnitz en 1735, et
fut reçu docteur en théologie à Witlenlierg
en 1737. Il mourut subitement le 1" juillet
1751, laissant, entre autres ouvrages : Origi
nés Lusatiœ

, complectens historiam Geronis
primi Lusatiœ infcrioris Marcliionis , Leip-
zig, 1721, in-.l°, ouvrage contre lequel Fré-
déiic Matha écrivit son Lubhenaolim magna,
en 1727; Z>c mnrri/riis fahis, prœsrrtim alliris,

pseudomarti/nbus
, N\ itli nberg, l'r>-2, ii!-i",

où Kriiger s'attache à réfuter R'ayle; Prvdro-
mus annaliiim Luccavcnsium, LÙbben, 1727,
in-V'.

KDEN (MicutL}, religieux de l'ordre des
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ri, ipoines Té^mnors de Saint-Augnstir. de la parcouru auparavant 1 Angleterre, la France

; ?i'^Monde Latfan, naauit l'an 1709 à rAllemagne ,
l'Onont ,

et n avait pas fait

, „„ rég.t.on
^"^^^\^«^"^',^|;;}{î:^,„j^rienre. Il beaucoup de pros lytes. On a de ce vis- on-

n 1728 , fut nnmmé en 173i naire plusieurs ouynges pleins de rcNCiWéiss'enliorn d
!''> iirofcssion en

.'m, puis abbé de Wengen à Ulm, sous le

;, de .Michel 111, et moumt le lOj.invicr

T 5. Il avait aussi les titr(^s de p 6vôt du

cil ipitre de Wengen, abb> de Latran , con-

^eilierel chapelain perpétuel d^ Sa Majesté

inil)ériale. On a de Kuen : CoUrctio !:rnpto-

riiin reriiin historiro-monnst>co-''(clesii!stica-

rtim rarinrnm relifjiosorum ordinnm , Ulai

.

ITrô-1766, G vol. in-fol., où l'on trouve un

nid nombre de pièces rares ot inédites

,

lout terminé par une Vir de Vauteur ;

tirin. sire informatio hislorirn de exempti
' U-chrtnf/fli MichaHis ad insulas

les plus absurdes. Il en préparait un qu U de-

vait intituler : La elefde l'éternité et du temps;

C'était la suite d'un ouvrage (pi'il avait pu-

blié en 1674. à Le aie, sous le tiire de Pro-

drnmns quiiK/nemni mirnhilis. Yoy. Adelung,

Histoire de la folie humcine, tome V, p. 3-00.

KUHN (JoAcnni), en latin Kuhnins, profes-

seur de grec et d'hébreu dans l'université de

Strasbourg, né à Grispswald, en l6'i.7, mort

en 1693. laissa des Notes sur Polbix, Pausa-

nias,EHen, Diogène-Laërce , et dautrs

écrits dans lesquels on remarque un grand

fonds dénidition.Le plus connu est intitulé-

'Zjs 'îbi'i''"'i7G6!";;-ibLT J^nërZ Ouœ;tionesphilosophiea>exsacriB ^^i^ris e'

nriemes, miu., i^^u. i_ ^ -^
.^^^_ ^^^. j,^^^ aliisqne scriploribus, Strasbourg,

l,aei,sumptibiishœrc(J}tmJo.lTirsenu,{h\-,
, ^ '< a t

1760 , in-8° : l'auteur de cet ouvrage reven- reur g^néral^de^ cet

i]uè ironiquement en faveur d'un '
"" """

eimen Ecclesiœ ruthenicœ. On a encore de lui

ordre. 11 mourut dan

neni eu lavcu. u „„ des- son abbaye de Grodi:0, en 1747, après s'être

dant des comtes allemands .le Canabac açquis^une gran ie_^
^.FJ''Î1^"„ IZZTa.^u'

Tatiribution, reno ivelée h Jean Gersen, du

livre de Vlmitntion , par le béné ictin Ange

Maerz : celui-ci r.'pondit. et l'abbé Kuen ré-

tliqua par deux nouvelles brochures ano-

nymes, inlitu écs. la première : yinlicrisesm

( risin opolor/eticam inscriptnm Ançielus con-

tra Miehaeiem, aiith. Adnipho de Konpis

( . R.; Cnnabaci (Ulm), 1761, et la seconde :

\ppendix ad anticrises depalinodia eminent.

S. R. E. cardinalis Roberti Bellarmini in fa-

rnrem Thomœ de Kempis adrersus Gerseni^-

tam Sf/i)/rcn.vfm ; Canabaci (CIm), 1761,in-8v

Dans ces deux bmchures, comme dans 1 ou-

vrage précé emmeut cité, l'auteur combat le

P. Maerz avec l'arme de l'ironie; Lucifer

Wittembernensis , ou Vie complète de Cathe-

rine de Bore, 2' éd., Landsberg , 17'i9, in-8%

I
ubiié sous le nom de D. .Michel ! ngelhard;

llistoria Friderici I imperatoris, et parente-

lœ suœ. ronseripta circa annum 1226, a Bitr-

rhardii Uspeniensi, ordinis Prœmonslratensis,

Ulm. 1790, in-V'.

KUHLMANN (Qlibimjs), fameux vision-

naire, était né en 1651 à Breslau, en SiléMC,

avec un esprit .*age et pénéirant ; une ma-
ladie dérangea ses org.mes à 18 ans; il se

nut inspiré lie Dieu , et s'imagina être dans

un globe de lumière qui ne le quittait ja-

mais ; il ne voulut recevoir aucune leçon ,

parce que, disait-il , le Saint-Espr t et .it son

maître. Cet é( ervelé ,
qn'il aurait fallu eii-

Icrmi-r, fut brûlé l'an 1689, à Moscou ,
pn r

• luelques prédications séditieuses. Il avait

rn manuscr.t, Opus de vitis sanctorum ordi-

nis Basilii magni, 2 vol. in-fol.

KUNADUS iANniiÉ:, théologien luthérien,

né à Dobelen en .Misnie, l'an 1602, fut pro-

fesseur deihéoiogie à Wiltcnbcrg, et ministre

général à Grimma. Il mourut en 16 i2. On a

de lui : une Explication de l'Epitre aux Gâ-

tâtes : un Abrégé de-; I eux communs de théo-

logie; des Dissertations sur la tentation au

désert, sur la confession de saint Pierre, sur

ceux qui icssnscitèrent au tem,.s de la pas-

sion, iii-4", etc.

KUNRATH ou KHUENRATH (Henri), chi-

miste de la secte de l'aracelse , et aussi vi-

sionnaire que sou mai re , né en 15o0 dans

la Saxe, fit beaucoup parler de lui au coui-

mencement du xvii' siècle, et fut professeur

en médecine a Leipzig, sa patrie. Mo lerus

prêt nd que Kunrath était un adepte qui pos-

sédait la pierre philosophale. Il nous apprend

lui-même « qu'il avait obtenu de Dieu le don

« de discerner le bien et le mal dans la chi-

« raie. » 11 mourut à Dresde , en 1605. On a

de iui plusieurs ouvrages d'une obscurité im-

pénétrable ,
qui ne servent qu'à monirer le

fanatisme ou la c'uarlat un rie de leur auteur.

Les curieux recherchent son Amphiilteatrum

sapientiœ œternœ solius verœ, cliristiano-ca-

balisticum, divino-magicum , Haiwu, 1619,

in-fi 1. On y mit un nouveau titre en 165.1.

Ce livre fut censuré par la faculté de théo-

logie de Paris.

LABADIE (Jean), fanatique du îvii' siècle, Bor leaux, trompés par sa piéte apparente et

s ru,i soldat de la citadelle de Bourg, en chirmés de son espr.t
,
le reçurent dans la

.ineiine . naquit en 1610. Les ^<5suites de socnité e« H f resta quinze aus, Quoique dus
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lors son esprit donnAt d.ins les rêveries de
la plus folle mysticité , il sut si l)ien se dé-
t;uiser que, lorsqu'il voulut (|uitter la socié-
liS les supérieurs et les inférieurs mirent
lout en usage pour le retenir. Rendu au siè-
cle en 16.*i9 , il parcourut en pn^oliant plu-
sieurs villes de la C.uyenne , pr(^iha aussi
à Paris, et fut eiiiplov('> dans le d'ocrse d'A-
miens , où M. do r.-mni.irliii, aldis évêque
de cette ville, lu: donna i |,iV.|„Mhh' dans
1 église collégiale ,1e Sainl-Nn'nl,is. Les suc-
cès qu'il obtint dans la chaire eidlèrent son
orgueil, et il se persuada qu'il était un nou-
veau Jean-Baptiste , envoyé au monde pour
annoncer un second Messie. On le croyait un
saint; mais un commerce criminel avec une
<ii'vole, et d'autres liaisons plus que suspec-
tes

, découvrirent en lui un scélérat livpo-
erile. L'évéqiie d'Amiens , Caumartin, allait
lo faire arrétci- lorsqu'il prit la fuite. Il se
sauva à Paris , et se cacha quelque temps
chez MM. de Port-Royal. 11 demeura ensuite
a Razas; il passa de lîi h Toulouse, dont il

tromiia l'archevêque, qui lui confia la di-
rection d'un couvent de religieuses; mais
bientôt celui-ci. informé de ses désordres,
dispersa les religieuses

, poursuivit le cor-
rupteur, qui alla se cacher, dans un ermi-
tage de carmes, près de Bazas, s'y fil appe-
Kr Jean de /.-C.,. parla en prophète, et

y sema son enthousiasme el ses détesta-
bles pratiques. Contraint de s'enfuir, il se fit

calvuiiste en 1650, et exerça le ministère
pendant huit ans. « Après avoir été fort es-
'< limé de l'abbé d;; Saint-Cyran, dit Collet
« dans la Vie de saint Vincent de Paul, tome
« I", p. 538, et fort zélé pour les sentiments
« de Po t-Royal , il se fit hu::;uenol à Mon-
« tawban, et jmur justifier son apostasie, il

« publia un écrit, où il prouva que du jan-
« semsrae dont il avait fait profession au
« calvinisme (pril venait d'embrasser, il n'y
«avait qii un pas à faire. » Labadie passa à
Genève, d'où il fui encore expulsé, et delà

f
Ji^Mcibouvs, où il épousa, dit-on, 1,. cé-
lèbre Schuruian. si habile dans les langues
savantes, et ,pn altira :, la s,.:io des labadis-
Ips la prin,,. s. j., aime f.lisabet'i. Après
diverses cniMs.s ni a^,,nl,i,e. eu Allemagne
"t en Hollande, .1 ,„o.i, ul d'une colique vio-
i^nte à Alloua dans le Holstein. en 1674
âgé de 61 ans. Il avait été déposé, peu dé
temps auparavant, dans le synode de Dor-
di-echt. Les ouvra:.?es de ce fanatique sont
en grand nombre. Voyez-en la liste aux to-
mes XVIII clW das Mémoires de Mcéron, ot
au tome III 'ie la Cimbria littcrnla. Ws sont
lombi's dans l'oubli. 11 les intitulait sin-u-
herement : Le hérault du qrmd roi Jésus,
Amslenlam, 1667, in-12; Le véritable Exor-
cisme, ou l'Unique moytn de chasser le Diable
du monde chrétien, Amsterdam, 1667, in-12;
Le chant royal du roi Jésus-Christ, Amster-
dam, 1670, in-12; Les snintcs Décades, Ams-
terdam, 1671, in-8°; VKmpire du Saint-Es-
pril Amsterdam, 1671, in-1-2; Traité du soi,
ou le renoncement à soi-même, etc., etc. Les

V'f
¥es de ce dévot libertin s'appelèrent

labadisiei. On assure qu'il y en avait encore,
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il n'y a pas grand nombre d'années, dans le
pays de Uèves. « Cette secte, dit un auteur
«moderne, n'avait fait qie joindre quelques
« principes des anabaptistes .'i ceux des cal-
« vinisteo, et la prélendue spiritualité dont
« elle faisan proir.Mo,, ,.(;iit la même que
« celle des pioiivirs , i des hernhutes. Le
« langage de la piéie, si énergique el si tou-
« chant dans les principes de l'Eglise catho-
« lique n'a plus de sens el paraît absurde,
« lorsqu'il esl transplanté chez les sectes hé-
« rétiques; il ressemble aux arbustes qui ne
« peuvent pros;>érer dans une terre étran-
« gère. » Voii Rauhal, Kempis, Pascal. On a
publié une Vie de Jean Labadie , La Haye,
1670, in-12.

LABAN
, fils de Bathuel et petit-fils de

Nachor, lut père de Lia et de Rachcl, qu'il
donna l'une et l'autre en mariage à Jacob,
pour le récompenser de i\ ans d-> services
qu'il lui avait ivn.jus. Comine Laban vit que
sesbiensfruclii,a,,,,(M,n.l,.smansdeJacoh,

.
il voulut le i^aiirr nncoiv i)lus longtemps
par avarice; mais ,larub(piitla son beau-père
sans lui rien dire. Celui-ci courut après lui
durant sept jours, dans le dessein de le mal-
traiter, el de ramener ensuite ses biens, ses
fils et ses lilles. Mais Dieu lui apparut en
songe, ot lui délèndil de faire aucun mal à
Jacob. L'ayant ail. int sur la montagne de
dalaad, ils otlVirent ensemble des sacrifices,
et se réconcilièrent. Laban redemanda seu-
lement à son g' mire les idoles qu'il l'accusa
de lui avidr ilci oh ms. Jacob qui n'avait au-
cune oo:,n;r. ,e ce vol , lui permit de
fouiller nnn' ^m lia âge. Rachel, assise des-
sus, s excusa <lo so lever, feignant d'être in-
commodée, pour ne iias restituer à son père
uii objet (le supei slition et de fauxculto.llsse
séparèrent contents les uns des autres , l'an
1739 avant Jésus-Christ. On cro t q ,e Laban
s attacha dans la suite exclusivement à l'ado-
ration du v.ai Dieu, à l'exemide el par les
oxhorlai on. do M,n gendre et de ses filles.
LAHAIi i I TTK .i,;an), évoque de Véren,

vica;re aposi,,li(| Je Cochinchine, né dans
le diocèse de Rayonne en 17i5, s'ombarqua
pour la Cochinchine en 177i, devint coadju-
teur de Mgr Pigneau de Behaine , évèque
d Adran, qui amena en France, sous Louis
XVI, le i)rince royal de Cochinch.ne, ot lui
succéda en 1782. Mgr Labartetle mourut le
6 août 1823, à l'Age de 78 ans.
LABAT (Ji;a>-Baptiste), dominicain pari-

sien, ne en 1663, fut d'abord professeur de
philosophie à Nancy, puis il fut envoyé en
Amérique l'an 169.J. Il y gouverna sagement
la cure de Macouba , et visita coniiiu; supé-
rieur des missions de son ordre toute la
chaîne des Antilles françaises, anglaises et
Hollandaises, depuis la Gi enade lusqu'à Saint-
Domingue. Les Anglais ét,;nl venus en 1703
attaquer la Guadeloupe, où il se trouvait, le
P. Labat donna des preuves d'un grand cou-
rage, et contribua à la défense de la colonie
r^ar ses conseils éclairés. Etant revenu en
Iramc par l'Espagne, en 17u5 et 1706, il

se rendit à Rome en 1709 pour y veiller aux
intérêts de la mission des Antilles. Il revint
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,1 ,. UiekParis en 1716, et mourut dans celle

, 1 e 6 ianvicr 1738, k 75 ans, dans le cou-

, de son ordre, de la rue Sa>n -Honoré.

(ï„ a de lui : Nouveau Yoyaqe aux des do I A-

; nou, contenant rHistoire naturelle de ce

Zus rôriqine.les mœurs, la religion et le

Tavernemint des habitants anciens etmoder-

Irt-les guerres et les évàiements singuliers qui

„ .n,H arrives pendant le long séjour que t au-

i.n- u n fait, le commerce, les manufactures qui

„ :Jt établies, et le moyen de Icsaugmener

, une description exacte et curieuse de tau-

res iles, ornée de figures. Pans, 1722 6

I. in-12'; La Haye ^^^J^Z\t^
i-iS 2 vol in-i°; Pans, 17V2, a vol.in-i^.

; e'Uvre as. éable et instructif est écnt (dU

labbé Fontaines) avec une liberté qm re-

. m.il le l.cteur/On y trouve des choses

a utiles, semées de traits historiques assez

„ plaisants. Ce n'est peut-être pas un bon U-

„ vre de vovajïe, mais c'est un bon livre de

ôlouics Tout ce qui concerne les nôtres

esltniité avec étendue. On y souhaiterait

•^euementunpeu plus d-exactitude dans

, certains endiOits. » On a cntique la partie

|„ ,;n ique. il a été traduit en allemand par

1
.F7.Schad,avec \e Voyage deLaborde

,n,r îles Caraïbes, Nuremberg, l'^-^-»'; »

Nol in-8°, avec tig.; Voyages en Espagne et

n, Italie, Paris, 1730, 8 vol. in-l:i, fig-,

.nftsavèc autant de. gaieté c^nv le irrécé

d.nit Ses plaisanteries cependant ne sont

I,;,s toujours de bon aloi, il l'^end qu. -

H, ('fois un ton satinque qui déroge à sa
'

'.'sse et k sa circonspe.t.on ordinai.-es.

lls'ont été réimprunés à Amsterdam, li3l,

S vol in-i2, li^. et traduit* en allemand par

( -F Troltsii, Francfort, 1758-61,8 vo urnes ;

:,oHvelle relation de l'Afrique occidentale

Tans. 1728, 5 vol. in-12, (ig., composée sur

les Mémoires qu'on lui avait fournis (de

lime 1 et par conséquent moins certaine

nue la'Relation de son voyage en Amérique ;

Vouaqe du, chevalier Desmarchais en Guinée,

ilcs voisines, et à Cayenne avec des cartes et

des figures, Paris, 1731), i vol. m-i2: on y

donne%me idée très-étendue du comQ.e'ce

d ce pays ; Relation historique del i-Jluopie

Lfdel?ale, 1732, 5 vol. in-12. Cette r.^a-

lon, traduite de l'italien du capucin tavazzi,

-l augmentée de plusieurs relations porlu-

,uses des meilleurs auteuis, et enrichie de

imtes, de canes géographiques etde tigures ;

Mémoires du chevalier d'Arvi4:ux, envoyé de

France à la Porte, Paris, 1735, 6 vol. in-12.

Le Père Labat a recueilli et mis en ordre

les Mémoires de ce voyageur sur 1 Asie, la

Palestine, l'Egvjite, la Barbarie. A peine ces

Mémoires avaicnl-ils vu le jour qu il en pa-

rut une critique par M. Pétis de la Croix,

snusie nom d'un secrétaire de 1 ambassa-

deur Méhémet-Flfendi : cette cntr|ue est

.stimée. Le style des ouvrages du Père La-

|,at est en général assez coulant, mais un

i,eu dilfus. On peut le considérer comme un

îles voyageurs les plus dignes de la contiance

du lecteur. ,. . . ,

LABAT (Piebre-Daniel), religieux bé-

nédictin de la congrégation de Saint-Maur,
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naquit k Saint-Sever en Gascogne l'an 1725

•et lit profession dans l'ordre de ba.nt-Benoit

au monastère de la D .uraJe a Toulouse, en

i-kî. Il en devint pneur en 1-G8, et se d s

tin-ua dans les conf:rencos ecclésiastiques

quf . uren\ lieu en 1769 k Marmoutiçr par

Tonlre de M. de Bnenne, archevêque. Un

écH suMa grAce, in-8» de 2V pages où 1
on

recommt qu'elqu, s erreurs déjk comba ues,

et réfutées depuis plus d un s ecle, ht in-

terrompre ces conférences. Ln InO, U. (.o-

niac avant proposé k Labat de venir se join-

d e k ùi À monastère des Blancs-Manteaux

3e Pans pour y travailler k la ^ojh.;, '«"
f^^^

conciles de France, celui-ci vint se ^xei dans

la capitale et sévit bi.ntôt charg^A seu de

conduire cette publication. Les temps étaient

peu fiivorables ; mais au moyen de q^^^^es

Ipcouis du gouvernomeut et ne 4^^ f.s
souscriptions, le premier yolunie pa ut en

1789. La moitié du second état im r.mte

quand la révolution d-po-nlb
^VnnfsouLbiens,et^torçaI,MuiaMK,u.unma^on

entreprise Peu d ex. ni| I -. .|s uu preme^

volume onté.é mis m .: irukaïun, n e a

vail cfu savant reli^^ieux a ete p. cs.iue pe du

Pendant la révolution, dom Lahat %ccut

ignorckSaint-Deuis, sapph u.n k se -

des et k ses exercices d pHii'.
i

m.^ '

//
.'

''^

l'exercice du saint mini-i'i--! - 'l'"' Ç'' '-^

constances le luipeniu.riii. D-m i.abalu oi-

rut le 10 avril 1803, laissant a réputation

d'un savant pieux et estimable, mais qu

n'avait pas été toujours exom|>ld un cer a^n

esprit de parli. il a\;ni et- '''';'
'i'''"''|^ ^jj,^

cours à dom fl 'nr n^ I
I !' - ''

•
'' ^" '

I ^^^^

oj^r'''^''';':^;';,,', ':;:;:,;.!.' .i pubha e.; t785

l'Hittlnl ,lr r„l,l.n,r .1. :>n>nt-PullJcarpe ill-

io .( , Il u\eMii^ composés contre la

const tuhuM'ivdc du cv.gé par l'abbé Ras-

tSc Dom Brial publia sous le voile de

'anon ne sou Kloge histonque en 18.)3.

LABBE ^P......pi>El, jésuite, né k Bourges

en 1607, professa les humanités, la philoso-

phie et la théologie avec bea"r.""P
f,,f,f-

tinction. U mourut k Pans le 2o '"ars 0( 7,

dans sa soixanti.'me année, avec la qm ta-

lion d'un savant profond e d un homme

doux et poli. Le Père Commire lui ht cette

épitaphe :

Labbeus hic silus est : vitam moresque requins?

Vita libres illi scril.ere, mor'^que Iml.

Oniraiuiii lelix ! qui P»lrmn auUqua relraclans

Coucilia, accessil conciliis suierum.

Il avait une mémoire prodigieuse, une éru-

dition fort variée et une ardeur l'-fatigab e

pour le travail. Toutes les années de sa vie

furent maruuées par des ouvrages, ou plutôt

Bardée recueils .le ce qu'il avait ramassé

Sans les livres des autres , ou de ce uu ilS déterré dans les l^i^^f
hèques La li.te

qu'on eu a publiée contient b'^ articles. Voy.

?c tome XXV des Mémoires de >'céron. Ses

principales compilations sont : De Byzmti-

Lhisloriœ scriptoribus, 16W, in-fol., C est

une notice et un catalogue des écnyains de

l'histoire byzantine par ordre chronologique.

Nova bibliotheca tnanuscriptorum ,
Ibo?, a
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vol. in-fol. : l'oniinlilion du plusieurs irior-

'(Muxiiiii n'nvnii'nl |uis encorné(<^ impriim's;
Ilihliolh.ra biblintherarum , IGGV , 1073 et

KiHC), in-lol., el Genève, 1()8<), in-4% avec la

llililiolli. 7Uimmaria, et un Auctuar>um,im-
\in\né en 1705 ; Concordin chronologka

,

1G70, 5 vol. iri-fol. Les quatre [iremiers vo-
lumes de cet ouvrage, fort embrouillé, peu
nlile.iuaisbien imprime'', sont du PèreLablje,
et le 5' du Père Bnet. Cependant il y a des
choses qu'on cheicherait inutilement ail-
leurs : telle est lAriadtie ckronologica, qui
est au premier volume. Cet ouvrage ne s'é-
tant pas vendu d'abord, Cramoisi, séduit par
l'esprit d'inlérCt, en envoya inconsidérément
une partie à la beurrièie : c'est ce qui le

rend rare aujour l'hui. Le Chronologiste fran-
çais, G vol. in-12, tGtil), assez exact, mais
écrit avec peu d',i-re i enl : Mm'gé royal de
l'atliance chronoloi/n/'ir de l'hi.stuire sacrée et

profane, avec le Iii/ik'!/' dOnlrcmcr, 2 vol.
in-4°, Kiol. Cet Abrégé'royal est fort confus,
mais on y trouve des extraits et des pièces
qu'on ne pourrait découvrir ailleurs. Con-
cordla sacra et pnifnna clironolo(/iœ, ab orbe
condito ad annum Chrisli 16:38, 'in-12 : Mé-
thode aisée pour apprendre la chronique sa-
crée et profane, in-12. envers artniciels si

mal consiiuits, que cette méthode aisée de-
viendiail fort ditlicd(! pour un homme qui
aurait du goût. En général, les vers techni-
ques sont un mauvais moyen d'apprendre

;

on doit les employer tout au plus dans ren-
seignement des langues : le mut, le genre,
le régime, etc., faisant tout l'objet de la le-
çon, elle peut être tout entière renfermée
dans un vers, mais il n'en est pas ainsi des
traits historiques. Celui qui ne sait (jue les
noms et les dates ne sait rien, et ces dates
s'apprennent mieux dans la suite et l'en-
semble de l'histoire, que dans ces espèces
de gruiioires rimes. Plusieurs Ecrits sur
l histoire de France, la plupart ensevelis dans
la poussière : La Clef d'or de l'histoire de
France... Les Mélanges curieux... Les Eloges
historiques

, etc. ; Pharus Galliœ antiquœ
,

1GG8, in-12. L'auteur y releva quelques er-
reurs de Sanson ; mais celui-ci lépliqua
vivement et attaqua le PèieLabbe à son
tour. Plusieu«s autres ouvrages sur la Géo-
graphie ; beaucoup d'écrits sur la giam-
maiie et la poésje grecque, entre autres un
excellent Recueil déracines grecques, et l'E-
tymotogie de plusieurs mois français, ICGl,
in-12, eoiilie le Jardin des racines grecques
de MM. de Port-Royal. Laneelo, dans une
deuxème édition, dérendil \ i oineiiveiiieiit
l'ouvrage «lta.(ué. Ribl'iolhmmnhjai, .-,.,(,mm,
in-i° : c'est un eatai(jgue des en Us r,,iij|„,se,s

coi.tre Jansénius et ses defn.seurs ; Aulitia
digutiiitiiiii (iiiiiii'im imperii romani, 1()31,
iii-i2, iMivi.i;^.' utile; /;« scripCoribus eccle-
siu.Ktins dissniaiiones, en 2 vol. in-8". C'est
une petue bddiolhèq :e des écrivains ecclé-
siastiques, utile mais tropab,é,ée; on ytrouve une bonne di>serlation contre la pa-
pesse Jeanne.

( ioy. Bii^oiT UL ) Concitio-
rumvoUeclio maximii, 17 vol. in-iol., 1672
«vec des notes. Les imit i-iemiers volumes
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de cette collection sont du Père Labbe, les
autres sont du Père Cossait son confrère,
l>liis judicieux et meilleur ciitienie que lu !

On y a joint un 18' volume. C est le plus
ra e. 11 est sons le titre de Apparutus aller,
parce que le 17" tome est aussi un apj aiat :

cependant ce 18' volume n'est autie chose
que le Traité des conciles de Jacobatius. Cetie
collection est recherchée, quoiqu'elle re;;-
ferme un assez grand nombre de Unies.
Le jésuite Hardouin s'était chaigé d'eu don-
ner une nouvelle ; mais on peut voir dans
son article conuuentil l'exécuta. NiiolasCo-
leti a donné une Collection des conciles iilus
ample, Venise, 1T28 et 1732, 25 vol. ia-fol.,
el Jeaii-I)niiiiiii,|ii(. Mansi a donné des Sup-
plemenls lii--esiim,'.s de cette édition, Luc-
ques, 17i8

; une é.lition des Annales de Mi-
chel Glicas, en grec et en latin, in-fol. , et
une de Vlnstitution du roi chrétien par Jo-
nas, évoque d'Orléans ; enfin ce savant et in-
fatigable com[iilaleur publia, en 1659, un Ta-
bleau des Résultes illustres dans la république
d^s lettres, suivant l'ordre chron logique de
leur mort : ouvrage sec, et tiui ne peut
avoir d'util té que par rapport aux dates.
En 1665, il mit encore au jour une Bibliogra-
phie des ouvrages que les savants de \n so-
ciété avaient publiés en France, dans le cou-
rant de 1661, et au coiiimeneoiiient de 1(;62
LABI5É (MàiuNl, né au villa ^ed- Luc

près Caen. fut deviné, en 1678, à la mssion
de la Coehinchiiie. Bapjielé en 1697, il fut
nommé évoque de Tilopolis par le pape In-
nocent Xll. 11 remplit |iendant quinze ans
les devoirs de vicaire apostolique dans la
Cochmchine, où il était retourné, et mourut
en 1723. On a de lui une L^ittre au pape Clé-
ment XI, sur le culte des Chinois; et un
Mémoire qui, ainsi que la Lettre, semble
annoncer certaines préventions, et un zèle
un peu amer.
LABBÉ (Pierbe), jésuite, né l'an 15M. à

Clermont en Auvergne, mort vers 1080 à
Lyon, professa pendant vingt-trois ans dans
son ordre la rhétorique, la philosophie el la
tiiéologie, et fut ensuite recteur des maisons
d'Ailes, de Grenoble et de Lyon. On a de
cet écrivain aussi médiocre que fécond et a-
boi-ieux : Carmen panegyricumLudotHco Xll I.
composé à l'occasion de la prise de Casai ;

yua et Elogiit Ltulovici Xlll, novo lyrivi
carminis modo, Lyon, 163i, in-.'i.''; Etogia
sacra, theologica, philosophica, etc., GreiKj-
ble, ICGi, i, -folio; Lei,./ig, 1688, in-8";
tpistola historien deortu et situ primo Lug-
duni; nec non Uisserlatio de ilinere Aniiibu-
Its, etc., ]>yon, ^m!^, in-4°; Epislolu df an-
tiquo statu Lugduni, Gre.îoble, l(i6'i., in-i-,";
Eusttirhius sru t'imidus héros chrisliunus,
poema epicam, Lyon. 1673, 'm-i -.l ; Luqdani
vden.s Hsquc ad Lagduiium christianum his-
toria, ibM., Kiîi, in-fdio; diveses poésies
ascétiques, notimmen, unpoémfsur leS int-
Suaire (jue l'on conserva. t à Be.-aiie )n, et
des opuscules de piété, dont Moreri et bolw el
ont donné la liste.

LABBKV (dom Faiste), né l'an 1653 h Ve-
soul, embrassa la rè^Je de Saint-Benoi't dans
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r, .|),sve de S'iiit-Vincent de Rpsançon, et

dom Labl>ey : Luxovii chron^cm hbri decem

2 vol. in-4% ouvrage qa; a été très-uti.e à

ceux qu, ont depuis tndté les mêmes ma-

tièie':; Rtcherches sur les monastres de {or-

dre de Saint-RenoU, établis dans le comte de

Bourgogne, in-V ; Analyse et Table (hs rerits-

tres de i'Mtel-de-ville de Vesoul, in-folio. Dom
Labbev s'occupait dans ses dernières années

de la composition d'un Dictionmire de la

BibU, et il en avait terminé deux volumes,

qui turent utiles à dom Calmet, à qui ils furent

"^'"lABE {Sébastien), né k Bokyczan en

Bohême le 26 février 1G35, entra clie/ les

jésuites en 1653, où il enseigna avec distinc-

tion les l)elies-lettres. 11 lut pendant quuue

ans prédioateur à Trapue, et ensuite vmg

ans mis>ionnaiie. Il mo.irut a K.ittau eu

1710, après avoir pubUé :
Salesepujrammatict,

dont on a fait plisieurs éditions; la der-

nière est de Prague. 17<)1, in-8". On a encore

de lui des Cantiques spirituels en langue

bohémi nne, fort répandus parmi le peuple,

cl qui ont produit de g. ai.ds fruits.

LABELLE (Pierbe-Fbançois) ,
prêtre de

la congrégation ce rOratûue, moitié lijan-

>ier 1760, âgî de 6i ans, est auteur du Ae-

crolooe des appelants et opposants a la bulle

L-NiGEXiTUS, en -2 vol. in-12. Le titre de cet

ouvrage sufiit |)Our faire connaître ses sen-

time ts, le caractère et lob.iel 'Je son zèle.

LABEIITHOME ;Pif.rke-Thomas), domi-

nicain, na(iuit à Toulon le 7 février 1.0b. 11

prêcha avec succès .à Paris, particulièrement

contre les incié.lules, et montra beaucoup de

zèle pour le maint, eu d*la régulante dans

sou ordre : ce zèle se manfeste dans I ou-

vrage qu'il publia sous ce titre :
txposede

létal et obligation des frères prêcheur», l'd^,

in-i° et iii-l-2. Les preuves de la lelgion,

quil avait exposé s en chaire avec autant de

lumière que de solidité, sont consignées dans-

la Défmse de la religion chrétienne contre Us

incrédules, /esJwiA-,etc.,1779, 3 vol. m-U-Oa

a encore de lui la Relation de la conversion,

et de la mort de M. Bouguer, li8+. Les dil-

ticultés et les doutes ..e luurédule sont irès-

b en aplanis dans cet ouvruiie. il a été réim-

primé en 1811 sous 1,' litre ue Supplément

aux OEuvrcs du Père Lal)erlhonie, avec une

conférence avec un déiste : examen critique

d'un écrit spinosiste sur l existence de

Dieu, etc. Le P. Labemhonie mourut en lu*-

LABOlSSlÈlli:. Yoy. Boissièue.

LA BORDE. Voy. Borde.

LABRE (le vénénible Benoit-Joseph), né

à Amélie dms le diocèse de Boulogne sur-

Mer, en 17i8, se distingua, dès son entance,

par sa piété et liiinOLence de ses mœurs,

s , santé l'ajant obligé d.: quiticr les Lhar-

treux, et ensuite l'abbaye des Scpt-lonts,ou

il dv.iit késolu de s<' consacrer .lu Seigneur,

il alla à Rome, y vécut dans la pa^viele el

dans l'exercice des vertus chrelieii; es. el >

mourutenodeiu de sainteté le 16 avril 1/SJ.

Un Jécrel de la congrégation des ""il*'* a/"'

torisé à lui donner le tUre de vénérable, et
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le procès pour sa bi^atification s'instruisait à

Uom'^ en iSiS. Sa Yic, écrite en italien par

Al'giani,a été trad. en français, et ai gtu. d'un

avertissevmit plein d'éloquence 3t de raison,

Liège, nS'*, P'iit in-12. Ou a imjrimé quel-

que temps après un Recueil des miraeles opé-

rés à son tombeau, Paris et Lié^e, 1784-, et

une autre Yie |;a. l'abbé .Marconi, son con-

fesseui- : elle a été traduite en frnçais par

RoubauJ, Paris, 178!i., in-12. Dans un man-

dement de l'évèque de Boulogne, donné le

3 juillet 1783, on trouve un très-bel éloge

de Benoît-Joseph Lab-e, né dans ce diocèse.

« Quoiq le son extérieur fût abject, dit ce

« prélat, et parût aux yeux de la chair n'a-

« voir rien que de rebutant et d'affreux, ce-

« pendant son insigne [liété, son humilité

« profonde, son amour aussi grand pour la

«pauvreté que généreux pour les jauvres,

« avec qui il partageait les aumùiics qu il

« avait rtcues sans les avoir demandées, lui

« avaient 'aitiré l'estime, la bienveillance et

« la véniralion de tous les vrais apprécia

« leurs de ses excellentes vertus, surtout de

« sa continuelle a|)plication à la prière, dont

« l'assiduité que vous, ù faux sages de noire

« siècle 1 cherc'ie/. tant à d( crier, à déprimer,

« à détruire, comme n'étant que K- vil par-

« tage des personnes inutiles à la socK'té,

« ne peut toutefois être trop louée, tropexal-

« tée, trop protégée, puisque, selon un ora-

« cle divin auquel h'S d scours artilicieux de

« la sagesse humaine n opi.osenl que des

« raffinemenis v.àns et illusoires, ede a beau-

« coup d.Miouvoirauprèsdu souverain maître

« des temps, des cœurs et des événements.

« MuUum valet deprecalio justi assidau.

« 1 Jac. v, 16.) » A la suite de ce mandement,

on lit la traduction en français de 1 mscrp-

tion latine, mise avec l'approbation du sainl-

sié 'e dans le cercueil de Benoit-Josepli La-

bre', èl deux lettres adressées à M. 1 évoque

de Boulogne, par M. Fontaine, cliarge à Rome

des atfaires de la congrégation de la mission,

dont il <st membre. Ces lettres contiennent

des détails aussi édiliants que curjeux. Les

miracles oi)érés à son tombeau furent 1 occa-

sion de la conversion de iM.Thayer, ministre

protestant à Boston. »;oi/.^la Relation du néo-

fi^\^(-m^r::i.^mru;:i^/--^
hist.et littér., 1" février 1789, page lui.

LABROUSSE (Clotilde-Suzaxke Loubcel-

LEs DEi, visionnaire, né à Vauxain, dans le

Périgor 1, d'une honnête faimlle, le 8 mai

17'»1° donna dès son enfance des raaiques

d'une grande exaltai on d'esprit. A lage ue

neuf ans elle tenta de s'emi>oisoniier en ava-

lant des araignées, alin ^^ '^"""^[ •' f,\^^^
ciel. Plus lard ehe. sapph<iua de la <.haux

vive sur le visage alin de se ueligurei, cl de

[rouver dans ce° enlaidissement arliUciel une

garantie pour sa veitu. La nuil elle remp is-

sail son lu, et, le jour, ses souliers (\>; pet s

cailloux, et pour réprimer sa sensualité, ele

[joilait toujours sur elle un comet n-rupl. de

cendres, mêlées avec du liel cl de la suie,

dont elle |.arsemait ses aliments lors lu elle

preuail ses repas. ^ ers lage de dix-neul

ans, elle prit \liabï[ de* tiercereltes ou reU-
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gicuses du tiors-ordre de Saint-François

,

mais les aiistériti'S du cloître ne purent cal-

ijûer son imagination. Elle se donna enlin

coainie inspirée et n[)pelée à convertir les

hi'rétiqiies et les pécheurs, et elle affirma à
ses supérioiM-i's que Dieu même lui en avait

donné la uiisson ilans des révélations ot des
coninmniialiiiiis cxialiquos : leur prudence
se refusa à admettre la ré.-dité de ces visions.
Alors mademoiselle Labrousse eut la pensée
d'écr re si Vie, et elle soumit cet ouvrage à
M. de Flamarens, évèque de Périgueux, qui
ne parut jiasy faire grande attention. Il n'en
fut pas ainsi du prieur de la chartreuse de
Vauclaire, appelé dom Gerle : ayant lu cet
écrit, que le hasard tit tomber, eh 1739, en-
tre ses mains, il devint enthousiaste de ma-
demoiselle Labrousse, et s'empressa d'enta-
noer une correspondance é|iistnl lire ,ivoc elle.

C'est à ce religieux qu'ellr inl si première
réputation û'inspirée et df /.ro/i/eVr.sM . 11 as-
snr.-i, qui'lqu tem;:s après, quelle lui avait
]iiéilit (pi'il serait membre d'une assemblée
nationale, et (pielle avait également prédit la

révolution fiançaise. Quand celle-ci éclata,
mademoiselle Labrousse trouva un autre ad-
mirateur dans -M. Pontard. évoque constitu-
tionnel de la Dordogne. 11 appela mademoi-
selle Labrousse à Paris, où. son titre de pro-
phétesse et ses prédications pouvaient être
utiles pour alfermir les maximes du jour.
Les couvents ayant été supjjrimés, à la grande
satisfaction de mademoiselle Labrousse, qui
d'sirait jouer un graud rôle dans le monde,
elle se rendit k l'invitation de M. Pontard,
vint à Paris, et alla loger chez la duchesse
de Bourbon. Mademoise le Labrousse com-
mença à remplir sa mission en prêchant et
prophétisant en faveur de la constitution du
clergé, contre la cour de Rome, et ne man-
qua pas de se fsire un pari parmi des gens
crédules et des spéculateurs : l'évoque Fau-
chet fut de ces derniers : mais il revint bien-
tôt de son erreur. Il rarut à cette époque un
Recueil dis propliriir^ de mademoiselle La-
brousse, im|ini,ir,-,,i\ tr.Ms de la duchesse de
Bourbon, pai Did,,!, 2 vol. in-8°. En même
temps, révoque Pontard disait dans ses
écrits... : « C'est dans les cahiers de made-
« moiselle Labious-e qu'il faut apprendre à
« connaître la religion ; non point cette reli-
« gion que les vices de l'ancien clergé ont
« rendue si différente de son origine, mais
« cette émanation p.,re des lumières céles-
« tes. » Dom derle, devenu membre rie l'as-
semblée Constituante, comme l'avait prédit
mademoiselle Labrousse, pari i dans cette as-
semblée en faveur de la pro|)liétesse ; mais,
malgré tous ses éloges, on ne voulut point
l'écouler. De retour dans son pays, made-
moiselle Laljrousse médita un grand projet :

c'était de se rendre à Rome, pour prêcher les
cardinaux, le pape liii-mèra;', et engager le

souverain pontife à abdiquer sa puissance
temporelle. Mademoiselle Labrousse entre-
prit 'donc ce voyage, pendant lequel elle prô-
cbait sur les routes publiques, dans les vdies,
les villages, les clubs, les églises. Comme
elle couiinuait ses orédications dans les villes
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d'Italie, des ordres furent donnés h Viterbe
pour l'arrêter et la conduire à R'^me. Soit
qu'on les eût négligés, soit que la prophé-
lesse eût trouvé moyen de s'y soustraire, elle
arriva sans obstacle dans la c'ajiitale du monde
chrétien. Comme elle s'opiniàtr lit à décla-
mer contre le pape, contre le clergé non as-
sermenté, et q l'ello voulut môme

i
lanter sa

chaire sur un des plus vastes emplacements
de Roinf , la place Navone. elle fut arrêt.'e et
enfermée au château Saint-.\nge, où du re te
elh' fut logée commodément, etf :tautoris 'e

à garder une suivmte. En 1796, le Direc-
toire deminda h la cour do Rome l'élargis-
sement de mademoiselle Labrousse, ce qui
fut accordi) sur-le-champ ; m ns e le ne vou-
lut pas quitter sa prson, allég tant qu'en y
restant elle obéissait à une ins.ii ration cé-
leste. Deux ans a.irès, losque les troujies
françaises s'emparèrent de Rome, mademoi-
selle Labrousse revint à Paris. Ede se con-
fina dans la retraite, entuur'e seulement
d'un petit nombre damis fidèles, à la tête
desquels était Pontaid, qui, pendant la cap-
tivité de la prophét.ss?, avait publié un Re-
cueil des otiirages de la célèbre mademoiselle
Labrousse, Bordeaux, Bros.^ier, 1797, 1 vol.
in-S" de 296 pages, où il donne de nombreux
détails sur la vie et les travaux de cete illu-
minée. II parut aussi un autre ouvrage en
italien, inl t. dé : Discorsi, ou Discours de la
citoyenne Courcelles-Labrousse, avec le texte
français, Rome, 1798, in-8°. Dans sa retraite,
elh composa des ouvrages m.st'ques, com-
menta la Bible et. l'Apocalypse. Madenîoi-
selle Labrousse mourut à l'-lge de 80 ans,
en 1821, instituant M. Pontard son exécuteur
testamentaire, et lui laissant trois mille francs.
Cette clause donna lieu à un procès avec la
famille de la défunte. Ses ouvrages n'attes-
tent que trop le profond dérangement du
cerveau de l'auteur. Une de ses prophéties
annonçait la fin du monde pour 1899.
LACARRY T.iit.Rs), jésuite, né au diocèse

de Casli' 'S, en l:;ti:i, jirofessa avec succès les
humaiM s, !.i |,liilos,,|ilne, la théologie mo-
rale, I KrniLiru sainte, fit des missions, ob-
tint les emplois de sa société, et mourut à
Clermoni, en Auvergne, lan 1684. Malgré la

multitude et la variété de ses ( ccupa ions,
il trouva le temps de composer un grand
nombre d'ouvrages très-uliles, surtout pour
ceux qui s'appliquent à l'histoire de France.
Les f'nncipaux sont : Ilistoria Gadiarum
sub prœfeclis prœtorii Gatliarum, 1672. in-'i.° :

morceau bien fait et plein d'érudition. Elle
commence à Constantin, et fi.dt à Jll^linien;
Hisloria coloniurum lum a Gallis in ej-trras
7iationes missarum, lum ab exleris natiunibus
in Gallias deduclarum, 1677, in-4" : ouvrage
estimé , écrit avec autant de savoir que
de discernement

; Epitome historiœ regum
Franciœ, 1072, in-4° : petit abrégé tiré du
Doclrina temporum de Peiau ; De regibus
Franciœ et lege Satica, in k" Cornelii TaciU
liber de Germania, m-k°, 1649, av c de sa-
vantes notes, que Dithraara suivies dans l'é-

dition qu'il a donnée du même ouvrage, en
1726, iu-S", à Francfort-sur-l'Oder ; Hisloria
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rùm-^na, depuis César jusqu'à Constantin,

appuvée sur les médailles et les autres mo-
numents de l'antiquité. Cet ouvrage, publié

en 1671, in-4°, contient des instructions uti-

les en faveur des personnes peu versi'cs dans

la connaissance des médailles, et olfre de sa-

vantes discussions sur plusieurs faits. Il ren-

ferme aussi Séries et numismata regum Syriœ,

Mqypti,SiciUœ et Mesopotayniip ; une bonne
£'rf(7ionde\ellciiisPaterculus,avecdes notes;

Historin rhrisliaiw imperatoruin, consulum et

prœfectonim ,
prœtnrii Orientis, Italirp, llly-

rici et Gatlianim, CAormoui, 1675, in-i°; No-
tifia mafjisiratuum et provincianim imperii

utriusqiie, cum notis, 1605, in-i°.On voitdans

tous ces ouvrages un homme profondément
versé dans les matières les plus épineuses et

les plus recherchées de l'histoire, et un savant

en qui lérudition n'a pas éteint le goût.

LACOMBE (Dominique), évOque d'Angou-

lême, né le 25 juilet 17i9, à Montrejean,

dans la Haute-tiaronne, diocèse de Commin-
ges, entra, en 1766, dans la congrégation dps

doctrinaires de Tarbes, chez qui il avait fait

ses études, y occupa divers emplois, et de-

vint, en .788, principal ou recteur du col-

lège de Guyenne, à Bordeaux. Il occupait

encore celte place à l'époque de la révolu-

tion, dont il adopta les principes. Nommé
curé constitutioiniel de Saint-Paul <i Bor-

deaux, il fut aussi député à l'Assemblée lé-

gislative ; mais le lendemain du jour où fut

décrétée la loi qui [irohibait tout costume
ecclésiastique, il dont a sa démission de re-

présentant (7 avril 1792). De retour à Bor-

deaux, il reprit l'exercice de ses fonctions

sacerdolales, et conserva néanmoins asse/C

d'influence pour se garantir, non-seulement

de toutes poursuites, mais encore pour sau-

ver la vie à plusieurs citoyens accusés de

fédéralisme. L'évêque de Bordeaux étant

mort en 1797, Lacombe fut appelé à lui suc-

céder, et fut sacré le ik février 1798. Il tint

avec son clergé constitutionnel un conc le

CH 1802, assista à l'assemblée dite concile

national, à Paris, et prit une part très-active

aux. affaires du concordat. Il se démit de son

siège, ainsi que ses coiègues, sur la réqui-

sition du gouvernement c insulaire, et fut un
des douze évèqui-s con4itutiotmels que le

ministre Fouche eut le crédit de faire entrer

dans le nouvel épiscopat. Envoyé à Angou-
lême, après avoir refusé sa rétractation, que
lui demandait au nom du pape le cardinal

Caprara, légat en France, il resta attaché à

ses principes, qu'il proclama môme dans une
Lettre, du k juin 1802, adressée au vénérable

prêtre Binos, ancien chanoine de Saint-Ber-

trand, h qui il faisait part des motifs de son
refus. Lacombe eut quelques altercations

assez vives avec quelques membres de son
clergé à l'occasion de ses doctrines. Lorsque
Napoléon dépouilla le pape de ses Etals, La-

combe approuva celte mesure dans un de ses

mandements , cette conduite était d'autant

moins généreuse, que le pape venait d'ctre

ai radié de Rome et conduit en France. Il

assista aussi au charaji-de-mai, et exhorta

son cl Tgé à remercier le ciel du retour de

DicjioN.x DE Biographie helig. U.

l'empereur de l'île d'Elbe. Ce prélat mourut
presque suhit-ment le 5 avril 182.3.

LACOMBE DE CROUZET (le P. Ci.aide-

Aghève), docteur de la faculté de théologie

de Paris, dernier gardien du couvent des

cordelie s de cette vilh-, iia(]uit h Sa nt-

Agrève dans le 'S^ivarais le 2o octobre 1752,

et entra de bonne heure au grand couvent

des cordeliers de Paris. Il y lunnnnrn ses

vœux à l'époque de la réunion >li'-. i Muii^lin-s

observantins de France avec I es -
1 1

1
\ i

• n 1 1
1

1 I s,

qui fut opérée par un bref de C emi'ul \1V,
du 9 août 1771, fit sa licence vu 17SV, el r.'-

çut le bonnet de docteur le 18 octnbre 1785.

Au moment de la révolution il était g.irdiea

dans le grand couvent de Paris. Il si,j;na en

cette qualité une ailresse à l'Assemlilée na-

tionale sur le décret du 18 février 1790, qui

mettait une différence entre la pension des

religieux meiidants et celle des religieux

non mendiants. Le P. Lacombe, et le P.

Bourgade, seci étaire, qui signa cette adresse

avec lui, y exposaient h l'assemblée que le

grand couvent des cordeliers de Paris avait

plus de trente mille francs de rentes fon-

cières, et que l'ordre des minimes conven-
tuels avait depuis longtemps le |irivdége de

posséder des immeubles. En 1792, le P. La-

combe, qui était demeuré dans sa maison,

tant que la chose lui fut possible, en fut ar-

raché et transféré aux Carmes. Une maladie

qu'il fit lui valut l'autorisation d rentrer

pour quelques jours dans sa maison des

Cordeliers, et c'est ainsi qu'il échappa aux
massacr^^s du 2 septembre. Pendant la ter-

reur, le P. Lacombe, qui n'.ivait prélé aucun
serment, continua d' xercer son ministère

en secrc't. En 1801, il se rangea parmi les

adversaires du concordat; il s'ab-tint de pa-

raître dans les églises, et il disait la m.'sse

chez lui. Eu 1816, il publia, sous le titre

d'Hommage aux principes religieux et politi-

ques, ou Court et simple exposé de quelques

vérités importantes, ])av C. A. L. de C, une
brochure in-8° de 82 pages, dans laqu 1 e il

s'élevait contre ceux qui avaient pri> part au

concordat de 1801, taisant des remoiiiranccs

au pape lui-même sur ce qa'il y avait con-

senti. Cet opuscule eut en peu do L^mps trois

éditions dont la dernière est suivie d'une

Réponse à M.***, et d'une Réplique à M. P.,

laquelle s'adressait à VAmi de la religion, qui

avait rendu compte de la brochure dans son

septième tome. Le P. Lacombe publia peu

après une suite de douze Lettres sur l'état

actuel de l'Eglise de France, dans le format

in-12. L'auteur, qui, dans les premières de

ces lettres s'élève de nouveau contre le con-

cordat, semble, dans la neuvième, revenir sur

ses pas, el déclare qu'il faut conserver l'unité

et se soumettre aux ji^steurs. En 1819, pa-

rut un nouvel écrit de lui, sous ce titre :

Les regards d'un chrétien tournés vers le saint

sépulcre, ou Jnrilalion aux princes de se coa-

liser pour garantir le tombeau du Sauveur des

insultes des infidèles, par C. A. C, in-8". L'au-

teur prenait la qualiiication de commissaire

général de l'ordre et archiconfrérie du Saint-

Sépulcre : on sait qu'il y avait autrefois aux

33
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Cnrdeiioi's de Paris une confiério du Saiiit-

Si''|)ulrre. Le P. Lacombo recul en celte ([ua-

lité de|)uis la restauration plusieurs mem-
bres nouveaux dans l'ordre, et il transmit,

dit-on, ses pouvoirs à IVI. l'abbé Labouderie,

avec- qui il était lié. Il uiourut à l'àyie de
82 ans, le 10 octobre 183i.

LACOMBE. Voy. Glyon.
LACOSTE (Pierre-Fkançois), ecclésiasti-

que et naturaliste distingué, naquit vers l'an

175'i- au villai^e de Plais.ince près de 'j'uu-

louse,etfut, itciiihuilplusii'ursaiiiires.proros-

seur de ninr.di'.-i Touioiiso, de uuiiéuikiyi(,';i

l'école cenlrale tlu départrinent du Puy-de-

Dôme, et d'iustoire naturelle à la l'acuité de
Cleriiiont-Ferrand en Auvergne. 11 étudia et

explora les diverses parties de ci'tte province,

sur laquelle il lit paraître plusieurs ouvrages
importants. Lors do la révolution française, il

avait adhéré à la conslitution civile du clergé,

ainsi que le témoignent ses prcniii re> pulili-

cations. Lacoste mourut àCleniinni-li n.iiid

le 18 avril 18-26. 11 était rentré dans l,i r,u i ino
occ!i'<ias(iq!;v it avait obtenu le turc de cha-
jioiiir Imiioiain'. il l'iait niembredn plusieurs
SOI ieii'> s.ivMiilc-, iMilie autres de la Société

]iliili/l(Mhiii(juu uc Paris et de celle des An-
liqiiau'es de France. On ;i de lui : Lettre de

M. l'abbé Lacoste, de Plaisnurr, vimlrc de la

D(tlbade,à uncurérion-eonloniiisic, Te ulouse,

1791, "in-8°; Réponse à la lettre d'un curé
non-conformiste, ibicl., 1791, in-8°; Discours
sur les devoirs des citoyens envers la patrie,

Toulouse, 1792, in-S" ; Discours pour une
fête civi(/ur, ibid., 1*793, in-8°; Discours sur
les obligations que les Français se sont im-
posées en acceptant la constitution, Toulouse,
(an iv) 179.5, in-8°; Discours sur les vertus
républicaines, ibid.*, (an iv) 1796, in-8°, im-
]ii'iuii' par ordi'c du dépaitement de la Haute-
(iaroiiiie; Ri'llr.viims sur la nécessité de se
rrilh'cr â la Ciin^liliilion et de la maintenir,
Cl-riiiont-Ferrand, (an ix) 18i)l, in-8°. De-
puis rétablissement du consulat, Lacoste
s'appli([ua exclusivetnent à ses éludes scien-
tjliques, et publia : Observations concernant
l'agriculture dans les montagnes des départe-
ments de V Auvirgiie, Cleriuo.it, 1799, iii-b°;

Quelques observations concernant l'agriculture
dans les montagnes du département du Puy-
de-Dôme, Clermont, 1799, in-8'-; ibid., 18 si,

in-8°; Discours sur les dispositions des habi-
tants du département du Puy-de-Dôme pour
les sciences, Clermont, 1801, iri-8° ; réiiiipr,

avec des notes, ibid., 1819, in-8"; Discours
sur les avantagea qui résultent de l'étude de
l'histoire iiiitiinllr, Toulouse, 1797, in-S";
.•5" édition, averde^iHilcs, ibid., 1801, in-S";

Observations sur tes volcans d'Auvergne, sui-

vies de notes sur divers objets, recueillies dans
une course minéralogique faite en 1802, Cler-
.iiont, 1803, in-ti" ; Lettres minéralogiques el

géologiques sur lesvolcansde l'Auvergne écrites

dans un Voyage fait en I80'i, Cl iinoHl, 1805,
in-8°; Lettre au.r amis des sciences du dépar-
tement du Puy-de-Dôme et des autres pays
pour leur recomuiander le cabinet de nnné-
ral')gie et le jardin des plantes de la ville do
Clermont, ibid., 1823, in S"; Observalinns sur
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les travaux qui doivent être faits pour la re~
clwclie des objets d'/inlii/ullé dans te déparle-
ment du Puy-de-Dôme, suivies de notes, Cler-
mont, lb2V, in-8". L'abbé Lacoste avait fait

paraître en 1812 \e Prospectus des Observa-
tions sur les volcans de l'Auvergne, et autres
opuscules relatifs à cette contrée : l'uuvr.ige

annoncé n'a pas été imprimé; il devait for-
mer 3 vol. in-8°.

LACROIX (Etienne), jésuite, né l'an 1579
à Sant-Pierre de Bogerat, dans le diocèse
d'Kvreux, s'embarqua eu 1602 pour les mis-
sions des Indes orientales» et, à son arrivée
à Goa, fut chargé d'enseigner la philosophie
et la théologie dans le collège que son ordre
po-sédait à Salceite. Le P. Lacr.dx se livrait

aussi à la piédication et rempliss.dt les fonc-
tions de maître des novices el celles de rec-
teur. Il se fit I stimer et chérir des habitants
de Goa, et mou ul d.ms celle ville le 24. sep-
teud)re 16i3. 11 avait appris la langue des
habitants du Canara et celle des Marashdis ou
Ma!iraltes,et composa dans les deux idiomes
plusieurs pièces ascétiques, notamment un
poëme sur la passion de Jésus-Christ, qui
était chiinté les samedis du carême dans
l'église de Salcette par les nouveaux chré-
tiens. On c te de lui une Vie de saint Pierre,
apôtre, poëme en langue mahratte, el des
Discours envers, contenanl la réfutation des
erreurs des Orientaux, Goa, 163'i., 2 tomes,
in-folio, de l'imprimene de la maison pro-
fesse de la société.

LAGHOiX (SÉRAPHIN de), habile théologien
et prédicateur, de l'ordre des i écollets, né à
Lyon en 1589, éta.l Irés-versé dans la con-
naissance du grec et de l'hébreu, et publia
pluseurs ouvrages d' controverse, entre
autres : Le Flambeau de la vérité catholique,
Paris, 1627, in-i°.

LACKOIX.-MAURON (N. de), poète borde-
lais du xvi' siècle, n'est guère connu que
j)ar un ouvrage en vers, ayant pour titre :

La muse catholique, Borde.iux, 1612, iii-8°.

Ce poëme e-t divisé en deux [)arties : la pre-.

mière roule sur le libre arbitre, et dans la
seconde Tant, ur défend le dogme de l'eu-
charistie contre les calvinistes. Lacroix-Mar
ron avait embrassé la profession des armes
et servit sous les ordres du duc d'Epernon.
LACROIX (Claude), jésuite, né à Saint-

André, village entre Hervé et Dalein, dans la
province de i.iiiilioing, l'an 1052, se lit jésuite
l'an lo7.i, rhsri , lia 1,1 théologie moi aie à Co-
logne el a MiiiisiiT, et mourut à C .logne le
l^juiii 17 li. Ou a de lui un Commentaire sur
la Théologie morale <ic Busemliaum, Cologne,
1719,2 vol. in-fol. Lacroix donne en entier
dans son Commentaire le texte de Busem-
baum, pour l'expljquer et fixer le vrai sens
des décisions : s'il a eu tort, les censeurs
caustiques qui l'ont accablé d'injures et d'ac-
cusations odie- ses ne sont pus non plus à
l'abri des reproches. Voy. Blsembaum, Esco
KAu, Pascal. Le P. Fraiiçois-Antoine Zacca-
ria ajustifié [ilusieurs opinions de> deux jé-
suites que Concina et Patuz/.i avaient censu-
rées avec aigreur : il est certain que , en
bornant, au cas précis, supposé par les au-
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teurs, la plupart des dt'cisions qui' parais-

sent relflcliées, on verra presque toujours

disjtarflitre ce qu'elles senihlent présenter de

révoltant. 11 est également vrai encore que

toutes ces ojiin ons avaient été ens'ignées

avant les jésuites, qui n'ont fait que les adop-

ter et les répéter. Yoy. .Moya. L'édition,

qu'on dit avoir été faite îi Cologne en 1757,

est supposée. Ce n'est qu'un nouveau titre et

unenouvi'llelahleaioutéeàraniienne édition.

LACHOIX (Je^n-Fbançoisj, littérateur -lu

XV ni' siècle, natif de Conqt c-nc. puiilia de

nombreux ouvrages d'iiistoire et dédination,

sans V mettre son nom : L'cxprit de mmfe-

mniselle de Seudén^. Paris. 17()f>, in-12 ; Abrégé

ehronoloqique de l'Histoire oHomanf, Paris,

17(i8, -i vol. in-8°: Anecdotes anglniseg jus-

qu'an rcqur de Georges III, Paris, 1769, in-B";

Anecdotes italiennea depuis la destruction de

l'empire romain en Occidentjusqu'à nosjours,

ibid., 1760, \u-8' ; Anecdotes du Nord, avec

P.-Ant. lié La Place et Hornot, 1770, in-8" ;

Anecdotes militaires de tous les peuples, 1770,

3 vol. in-8°, réimpr. sous le litre de Diction-

naire hitloriffue des siiiges et batailles mémora-

bles de l'histoire ancienne et moderne, 1771

,

Anecdotes des républiques, auxquelles on a

joint la Savoie, la Hongrie et la Bohême, 1771

,

2 vol. in-S"; Anecdotes arabes et musulmanes

jusqu'à l'extinction du kimlifat, avec Hornot,

1772, in-îS° ; Almanach enci/clopédique de

l'histoire de France, Paris. I77i)-177â, 9 vol.

in-18 ; Dictionnaire portatif des faits et dits

mémorables de l'histoire ancienne et moderne,

Paris, 1768, 2 vol. in-8"; Dictionnaire histo-

rique portatif des femmes célèbres , Paris

,

1769, 2 vol. in-8' ; nouv. édition, considéra-

blement augmentée, ibid., 1788, 2 vol. in-S";

Dictionnaire historique des cultes religieux

établis dans le monde depuis son origine jus-

qu'à présent, Paris, 1770, 3 vol. in-8°, avec

ngijies ; nouvelle édition augmentée de ili-

vers articles, Versailles, 1821, 3 vol. in-4J%

avec tig., auxipiels se joint un volume de

Su|iplément, par J.-B.-C. Chaud, Versadl-s,

1821 ; Dictionnaire historique des saints per-

sonnages, Paris 1772, 2 vol. in-8°. Lacroix

coopéra en outre à l'Histoire littéraire des

femmes françaises, publiée en 1769 par Tabbé

de La Porte, et au recueil de Contes, Aven-

tures et faits singuliers, tirés du Four et

Contre de l'abbé Prévost.

LACROIX iPierre-Fibmin), prêtre de la

doctrine chrétieiuie , mort en 1786, après

avoir professé la philosophie à l'université de

Toulouse, a laissé : /.-/. Rousseau, citoyen

de Genève, à Jean-François de Monlillet, ar-

chevêque et seigneur d\iuch, etc., NeufcliAtel,

176^, in-12 de 22 pages ; Lettre de Jean-

Jacques Rousseau, de Gewve, qui contient sa

renonciation à la société et ses derniers adieux

aux hommes; adressée au seul ami qid lui

reste dans le monde, 1765, in-12 : ces deux

écrits sont sans nom d'auteur ; Traité de

morale, ou Devoirs de l'homme envers Dieu,

envers la société, et envers iui-mémc, Carcas-

sonne et Pans, 1767, in-12; 2' édition aug-

mentée, Toidou-e et Paris, 1775, 2 vol.

iu-i2; Connaissance analytique de l'homme,
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de la matière et de Dieu, Paris, 1772, in-1^.

LACllOZE (Matuliun ^"EYSS1ÈKE de) yoy.

CuOZE.
LACTANCE (Lucius-CoEUUs-FiniiiA\t;s]

,

orateur et défenseur de l'Eglise, né (suivant

l'opinion la plus commune) dans le m' siècle,

étudia sous Arnobe, h Sica en Afrique. On
ne conn.-ii't ni son p;iN--, ni st fimille; pri'S-

que toii^ les hisiMiieiis le tniii :i\v i ,-iin; Htais

le p. Fr.'iiecM l.iiii, .;irMie, ;,iV'lei„| ,|u-il élait

de t'eruKj, et sls i;ii>uus .mjuI li- ,s-ii|uusi-

bb s. Son éloquence lui acquit une si i^ranue

ré|iutatioii, que Dioclétien le fit venir, vers

l'an -290, à Nicomédie, où il tenait sou siège,

et l'engagea à enseigner la rhétorique latine;

mais il y eut peu de disci|iles, i)arce qu'on y
parlait plus grec que latin. Là il vit comiuen-
cer, l'an 303 de Jésus-Christ, cette terrible

perséeulion contre les chrétiens; et, s'il n'é-

tait pas lui-même alors attaché à la religion

de l'Evangile (ce qu'on ne j^eut décider, parce

qu'on n'arien de certain surl'épofiuede sacon-

veision), son humanité du moins le trouva

sensible aux maux qu'il voyait soall'rir aux
chrétiens. Sa vertu et son mérite le rendii eut

si célèbre, que Constautin le lit venir dans
les Gaules et lui confia l'éducation de son
fils Crispus, l'an 317. Laotance n'en fut

que plus modeste; il vécut dans la pauvreté

et dans la .solitude, au milieu de l'abondance

et du tumulte de la cour. 11 ne reçut les pré-

sents de l'empeieur que pour les distribuer

aux iiauvres. Ce grand homme mourut vers

l'an 325 à Trêves, à ce qu'on présume, dans
uûàge tiès-av.incé. Le style de Cicéron avait

été le modèle du sieu : même pureté, môme
clarté, même noblesse, même élégance.

C'est ce qui le fit appeler \e Cicéron chrétien.

Parmi les ouvrage dont il a eniichi la pos-

térité, les plus célèbres sont : les Institutions

divines, on sept livres. L'auteur ^r' élève le

cliristicuiisme sur les ruines de lidoUlrie;

mais n réfute beaucoup plus heureus 'Uient

les chimères du pa.;anisme, qu'il n'établit

les vérités de la religion chrétienne. 11 traite

la théologie d'une manière trop philosophi-

que ; il parle des mystères avec jieu d'exic-

titude. Il parait néjnmoins que le P. Petau

et d'autres, ont .jugé trop sévèrement quel-

ques-unes de ses expressions, sans considé-

rer que dans ce temps le langage théologique

n'était pas encore fixé, quoique la foi fût

srtre et const;inte. Un critique |ilus modéré
en a parlé de la manière suivante : « Plu-

» sieurs censeurs trop rigides y ont noté uu
« assez grand nombre d'erreurs tbéoiogi-

« ques; mais la plupart sont seulement des

« façons de \m-\or peu exactes, et qui sont

« susceptibles d'un sens orthodoxe , lois-

« qu'on ne les prend jiasà la rigueur. 11 faut

« se .souvenir que cet auteur n'était |.ias

« théologien, mais orateur; qu'il n'avait pas

« fait un longue étude de la doctnne chré-

« tienne, mais qu'il pos.sédait très-bien l'an-

« cienne p.nlosophie. Quoiqu'il ne fût [«s

« a-*sez instruit pour ex;.liquer avec préci-

« sion tous les dogmes du ctnislianisme, Ha
« cependant rendu k la religion un service

« essentiel, en mettant au graud jour Les cr-
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« rcui's, les absnnlilôs ol les contradictions

« des philosophes. » Ce traité a été traduit

en fiançais (lar René Famé, Paris, 15V2,

in-lol. Le 1" livre de ses Institutions a été

aussi t aduit par Drouel de Maupcrtu , Avi-

gnon, 1710, in-12. Il en a él-^ fait un abrégé:

Jnstitutionum epitomr. Un Traité de la mort

des persécuteurs, publié pour la première fois

iiar Bduze, d'après un manuscrit trouvé à

i'ahbavi' de Moissac, en Quercy, et réim-

primi^''M^lreclil,iii-8",on 1693. On y aaionié

une disscitat on do Dodwell, De ripa striga,

si d'une sécheresse extrême ; mais on
ir la piéface du P. Ruinard,

.d Actn Didrii/niiii. qui réfute supé:ieurc-

ment une .iniVc ili-Mii.ition de cet anglais :

De paucitalc uiarlijnim. Dom Le Nourry,

trompé s.uis doulé j)ar les prénoms Lucius

Cœlius, a prétendu que cet ouvraj;e élait d'un

Lucius Cœcilius, qui vivait, selon lui, au

commencement du iv siècle : mais il a été

réfut'
I
ar d'habiles critiques. Ce livre est

ciié par sa nt Jérôme, dans le catalo-^ue des

ouvrages de Lact.mce. Le but de Lactance

est de prouver que les empereurs qui ont

persécuté les chrétiens ont tous péri miséra-

blement. Celouvrrue. \n-n\n'(' h f^irc des im-

pressions profondes 'M ciiisiil.iiilc- pour les
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qu
y voit av.

tidèles, pourrait aisiMiicnt riic ;iu-uienie par

des a;lditions que fiuriul Ihislmie iie to is

les sièc es. 11 a des rapports marqués avec le

tiaiti' de Henri :-p'lman : de la Fatalité des

sacriléqes. L'altlié de Mauc:oix l'a traduit en

français, Paris, 1680, in-12; il l'a été plus

récemment encore |iar Basnage (d'après U
version anglaise de Burnet), Utrecht, 1687,

in-8", et par l'abbé Codescard. On trouve

cette traduction dans l'édition de la Vie des

saints de cet auteur, Versailles, 18-20. Cn li-

vre de Vouvrage de Dieu, où il prouve 1 1 Pro-

vidence par l'excellence de son jirincipd

ouvr ige, par l'harmonie qui est dans toutes

h's ; arties iln corps d • l'homme, et pai- les

suliliiiie-. i|ii,ilités de son âme ; un livre de la

i-nlnr ih' Ihrii. Ces écrits furei.t imprimés
d'ulioid ciillcctivementin-fol. au monastère

de Sublac, en IWiS. C'est le premier livre

im:irimé en Italie avec date ; il l'a été et

plusieurs fois ensuite, séparément ou en-

semble. L'édition la plus correcte de toutes

ces ditférentes productions, était celle du
P. François-Xavier Franeeschini, came,
Rome, 175i-17o0, 10 vol. in-8% av. c des dis-

sertations plein s de critique et de juge-

ment. La plus lépandue en France était celle

do Le Biun des Ma.ettes, puldiée en -2 vol.

in-4°, 17'i8. On aili ibiic à Lac ance un poème
intitu'é Sijinpdsiiiiii, (pie Heumann a l'ait im-
p.imerà iidiiovre, 1722, in-8". On le. croit

aussi l'auteur d'un autre poëme, Phénix,

qu'on trouve dans la C llection des poètes

latins du second ordre, par Wumdorff,
tome 111, 1782. On cite encore de Lactance

plusieurs autres ouvrages qui sont perdus.

M. l'abbé Migne a donné .ans son Cours

roiiiplel de Pat.ol 'gie, les OEuvres très-com-

plrirx de Lactance, édition re|)roduisant inté-

gralf'uient celle de Lenglet-Dufresnoy, augm.
des uites cl des variantes de Runemunii et

de O.-F. Fritzche, et des dissertations de

dom Le Nourry. piéi l'iin- des lra,i;ments qui

restent des pa e. S. M urellni, S. Marcel,

S. Eusèbe et S- Melclnaile, d'un Anonyme
et deCelse. 18'.'.. 2vnl, iii-V".

LACl'N/. \ ( i;\ni \M II , jésuite , connu
pars s icviiii's iii\sii(pies et sa bizarre in-

terprétahnii (le JApneaUpse, naquit le 19

juillet IT.fl, a Sanil-l.iiii. eapilale du Chili,

d'une l'anMlle l^|la:-llM|e iHiMe, mais sans for-

tune. Il se voua a l'état ecclesiustique. et ajirès

avoir fait ses études cliez les jésuites, il en-
tra, en 17'i-7, dans leur société et y reçut les

ordres. 11 se livra pendant quelque temps
avec succès à la prédication, et s'appliquait

en outre à l'étude de la géométrie et de l'as-

tronomie. Sa profession solennelle eut lieu

le 2 février 1766. La compagnie Je Jésus

ayant été abolie en 1767, et ses membres ex-

pulsés, par ordre du roi d'Espagne, de tous

ses états, Lacunza se rendit eu Italie et se

fixa à Imola, où il se séi|uestra entièrement

de toute société, se servant Ini-m-me, se

couchant au point du jou -, et passant la

nuit à travailler. Le soir, il faisait seul une
promenade à la campagne. Il jioussait la so-

briété au point de ne pas pi endr,' quelque-
fois la nourriture nécessaire. C'est après

avoir adop é ce genre de vi , qu'il composa
l'o.ivrage intitulé: Avènement du Messie dans

sa gloire et dans sa majesté, (en espagnol; qui

,
ariit à Londres, 1816, ï vol. )n-8°, imprimé

aux frais de l'envoyé de la nouvelle républi-

que de Hiienos-.Vyies eu Aiigleteire. 11 y en
avait eu luvia'' ieiuim'i.t I ne edil on incom-
plète, tailedaii.s liie deLioii, prés de a.Jix,

en deux [leiils volumes in-12, -ousie nom de
Jean-Josaphal Ben-Kzen ; il fut traduit en
latin par un mexicain qui garda l'anonyme.
Le singulier système de Lacunza n'est au
fond qu'un millénarisme mitigé. L'auteur

croit que « Jésus-Christ descendia du ciel

« lorsque le temps sera venu, qu'accompa-
« gué des anges et des saints, il régnera vi-

te sib ement avec eux durant mille ans, et

« qu'entin, mais sans être remonté aux cieux,

« il se montrera dans toute sa majesté pour
« juger tous les iiommes. » Lacunza s'etfoi ce

de ré lOiidre aux objections qu'on peut faire

contre ses kIim-s, et trade de préven.ion l'en-

seigiieiiieiii des ilK'ologienssurcette matière.

Son ou\ia.;e .Mippose toutefois une grande
connais sauce do l'Kcrituie. Un de ses parti-

sans (M. Agier) qui se montre en mè ne
temps iavoranle à un parti que les jé.suiles

ont louj(uirs comliattu {voyez Agiek) a lait

paraître une lunehure intitulée : Vue sur le

second lunuinnii de Jésus-Christ, ou Analyse
de rutiiniije de Lacunza sur cette importante
matière, Paris, 1818, in-S" de 120 pages. On
trouve à la suite de cette analyse une notice

curieuse sur le jésuite espagnol. Le 17 juin

1801, on louvale malheuieuxLacuuzn sans

vie, sur les bo ds du Santerno, rivière qui

baigne les murs d'Iiuola, et dans lequel il

parait qu'il s'était laissé tomber en faisant

une de ses |iromenadf:> nocturnes.
LADEllCHl (Jacques), ora< .rien de la con-

grégation de Saint-Phili|;pu de Néri, né à
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éslises Pt .les ad es des martyrs, 1 «
'if'

^

ses princinal.s recherches. U mourut a Rome

îe '>5avr 173^. U est auteur de nombreux

ouvrages, dont on .trouvera la |^;--- «

Bibliothcca Favcnlma du P. ^^I'^ '™'
^^

dont voici le< prmc.paux : ^"'J'"^^'"l
Christi marti/nim vnidicata, Rome, n^J, -

vol. in-'^° ; i^nahs ccrhsiastici ah mxno 15 6

23 2V innalium baronianorwn, Rome. 1727

1728 3 ^ol. iii-fol. ; cette conlmuaiion des

Annales de Baro.iius est |.eu esinnee. L édi-

ion de Colo.^ne de 1733 est surtout remplie

de fautes: Vita sancti Pctn DamiamS R. t.

1702 3 vol in-i°. Cet ouvr ge donna lieu a

Ine c'ticme amère et indécente,. intitulée :

TugœLa%rcldanœ,et dinlogus Sejam etRu-

fi,H\ Paris, m^;Desacns basiicis sancto-

^rnn ,nnrnjrum PHri et Marcellm, ^'^''^irtalw

historica, Koiue, 1705. Ces deux martyr »,

sâuu Marceilin, prêtre, et saint Pierre, exor-

ciste, avaient été martyrises 1 an 302, et dé-

capités àdix milles de Rome, dans un cndr

aiinplé alors Siilin uàirn; et qui, de. mis, lut

^^CillvaLdid^. Peu après le martyre

de ces sain s, leurs corps furen transior es

à trois railles de Rome, dansl endroi. où >aiiit

T b" ne avait .té martyrisé, sur e cheuuri

nomraé Via hvicana, et C nstantm y avait

fait bâtir une église en le^'^ IV"",^-
^J"^

troisième qui leur t'tat/ussi ded ée ava

été bâtie daus Rimie même, et 1 "P"i'0" du

P. Laderchi était que cett- dern.ere avait

été érigée en titre du temps de saint Greg-re

le r.rand. 11 e;. prend occasion de traiter des

litres cardinalistes, quM croit n avoir é é

dans le corauieucemeut c[ue d.s maisons de

chrétiens distingués et rie les ou es hdoles

étaient reçus pour la célébration des saints

mvstè .'S et recevaient des aumônes ou tiou-

vaient' un asile dans la p rséculiou. Selon

Lad.Tchi, les évèques de Rome préposèrent

un prêtre à chacune decesmaisonsdevenues

des églises. Ces prêtres furent nommes car-

dinaux, du mot incardinarr (attacher à une

ég ise]. On attribue__ au pa f Kvan-^te la rtivi

sion de Rome eu 25 litn- ;
n

nairemeni la déummnaii'Mi 1

commune à tout i'i<l m i-iip

bénéûCLà c'.iar.^f il m -. i '1

par la sui-e de^ i-mps. i\

exclusivement aux iuciuIm . .- ^
r^rïrii

Acta passionis suiiclonim martyrumtrcscn

et sociorum, ex manuscriplis codmbusbt-

, bliolh. Mediceo laurcntianœ, Florence, liOtj

' ÀnoloQiaproacliseorumsanclonim,t\oreiite,

\ mSiAcia sanctœ Ceciliœ et rranstibfnna
'

basUica illustrala, Rome, 17i3, 2 vol. u.-V;

La Crilica d'oggidi, osiarahuso delta cnlica

odiema, Rome, 172J, in-^^^ Outre ces ou-

vra 'es, Laderchi a laissé aussi une ample col-

lect!on de mémoires manuscrits.

,u"origi-

nrilinal était

ituluireu'un

ce n'e^t que
,.,, fut réservée

lu sacré colégc.
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LÂDORE (Jacques), docteur en théologie,

né en Tou a ne dans les premières années

u xv,' siècle, entra dans 1 ordre des Mi-

n mes et en devint procureur général. Les

fon^' ôn^ de sa charge l'appelèrent à Rome

"i é ait encore en 166V. A son retour en

F?a ce .1 se noya en passant la Semé à Joi-

gnvron ignoreVannée précise de ce mal-

fieure'x é°véuem ut. On a de ce ^^;:^^
Le Vol de rdme sur les autels, Pans, i0.3(., in-

8°: Le bonheur de la fréquente comwun,on,

Paris, 165.S, in-8- ; Digeslnm SapinilM-^ mi-

nimitanm, sirr «/< jm-r ^'"""""""'' ''''"']'

1660, in-i°; Hnr./n<1n.>n,n,, "'/""'";; ''.^

B. Francisci Sihsii rniimn.^iiiiniii> i < 'V

EsirFr?,;,;ol£ de Sales, dont on prépara.!

la canonisatiou. ._.„,.

LADVOCAT (Jean-Baptiste), né en liOJ,

du sub lélégué de Vaucouleurs, dans le dio-

cèse de Toul, fut doc e ir, bibliothécaire, et

professeur d'hébreu en Sorbonne. Ai-rès avoir

Lit ses études dephilosopbie
f^^^^f

Jésuite,

de Pont-à-Mousson, qui voul irent en vain

rattacher à leur société, il ajla étudier en

Sorbonne. U fut admis en li3+ à 1 lospita-

uîée à la société eu 1736, étant dnà en/t-

cSp Rappelé dans son diocèse, il occupa

a c^re de Domremy, l;eu célèbre par la nais-

sance de la Pucelle d'Orléans. Mais la sor

bonne l'envi,.ut à la province le nomma en

iU) à une de ses ch iresroyal.^s^et lui don-

na le tife de biidiolh.caire en 1*42. Leduc

d-Orléans, pnnce «ussi religieux que savant,

ava.t dans l'année 1-51, fondé une chaire

e . Sorbome l^ur rex,licat.on del'Ecriture

sainte selon le texte hébreu, y nomma l abbé

Lad ocat, qui rempht cet emploi avec succès

iusqu'k sa mort, arrivée le 29 décembre 1/65.

^C'était un homme plus érudit que judicieux,

possédant les langues ••n^'omies, 1 héb.eu,

e chaldéen, les mathématiques. Ce savant

avait un cœur digne de son e;prit ;
une noble

franchise animaii tous ses sentiments. 11 n or-

nait ni ce qu'il écrivait m ce quil disait,

ma sonsen.ait dans tout, s sesactmns cette

hiunan ite et cette d. mceur qui esi a vraie sour

rodr] 1
1 ulii.sso. Nousavons de lui :

Diction-

nairr ,/,' „/' i'/'/'"/'"' portatif, in-8% plusieurs

fo s n un 'nmi'.O'l ouvrage, publié sous le

.omde Vosgiou, et donné comme une tradu-

ction ueVanllais, est un assez \onAbréyed^

Dictionnaire géographique de La M^.rl.inère

1 plivre français est beaucoup plus exact que

Sus av Jclequel iln'a proquc aucun rap-

uort • maisLadvocat voulut accréditer son ou-

ïra è èi le p-ésentant au public comme une

profuclion de lAnglelerre On a fai usage de

iToMionnaire dans la rédaction d'un autre

plus ample et plus correct irap"m<-' POur la

loronde fois à Liège, chez Bas.ompierre, 1791

Cl79V •' vol. in-S" ;
Dictionnaire historique

nnrtniifdfs grands hommes, Paris, 1752, en

> vul ui-8' : la meilleure édition est celle de

II. Letronne avec des additions 'm portantes,

Paris, 1813, dont U y aeu plusieurs édaUons
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et oonlrefarrtns. Ouelquos-unes ont ^té di^fi-
Çiirfips ot altérées <lo toutes les manières ;

lo-; j.insi^iiKles et les [vroteslants v ont glissé
leurs préventions et leurs erreurs. 11 en a
p.iru une en 3 vol., à I>aris, 1777, avec des
augmentations, les unes bonnes, les autres
mauvaises. Les horn.'s dans ies,]uelles Tau-
leur avait cireonserit son ouvrage ne lui ont
pas nerniisde donner .^ un grand nombre
tiartielos un (l<''velo;>peir.ent coiivenabl" •
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niais son impartialiié, sou attachement aux
droits de la religu)n et delà vertu, rendent
son Dictionnaire, tout imparfait qu'il est
tn^^-préf'éra le à la plupart de ceu\ par les-
aiiels on a voulu lo remplacer. Dans une
édition publiée A Paris de tSil à 182i, 5 vol.
in-8°, on a fondu avec le corjis de l'ouvraffe
e Supplément de 1789, un vol. in-8°, par
Lharles-r.uillaume Leclerc.Cet ouvrage a été
traduit en italien. Milan, 1738, 3 vol in-8^
et en allemand, Ulm, 1761, 2 vol. in-8» •

Grammaire hébraïque, il^^, 1765, 1789, 182->'
)n-S». L'auteur l'avait composée pour ses
élevés; elle réunit la clarté et la méthode
nécessaires. Dissertations latines sur le Pen-
tateuque, surle livre de ,lob et sur les Psau-
mes, et une Dissertation en français surle
iieu du naufrage de saint Paul (VSijez Agius
DE ÎJoLDAMs)

; TractaHis de conciiiisin qenere,
Caen. 1769, in-12, et Porto, 1773, in-8'- Dis-
sertation sur le ps. Lxvii : Exurqat Deus •

Lettre sur l'autorité des textes oriqinaux de
l hcnture sainte, Caen, 1766, in-8"

; Juae-mmts sur quelques nouvelles traductions d^
l tcrtture sainte, d'après le texte hébreu Ces
quatre derniers ouvrages sont posthumes
et ont été imprimés à La Haye en 1707. C'estune bonne réfulalion du système de l'abbé
\il cfroyet des capucins élèves de cet abbé
1- éloge historique de ladvocat se trouvedm^l Armée littéraire, 1766, tome 2, et dans
Je Necrologe de 1707.

^J^^^A^*^^ (Jean-Pieube de), prédicateur du
roi, né vers 1733 à Mausy, près de Rieux enLanguedoc, était fils du syndic général do laprovince qui l'amena à Paris à l'.lge de
11 ans. I y reçut la tonsure des mains du

oïe r'x ' ^'' »«^''V^.y'"on. alors archevê-
que de Toulouse, et fut pourvu, dès l'âge de
1+ nus, d un canonicat de l'église de rTcux
11 lit ses cours de philosophie et de théologie
en Sorbonne, et, après avoir été ordonné
pré re, il entra à la communauté do Saint-André des Arcs, sous la direction de M Lé-
ger curé de cette paroisse. On sait que de
cette école, alors célèlire, sont sortis nlu
suurs prélats et sujet, distingués. Quoique
e canonicat du jeune abbé sembl;H le rappe-
er a Hieux, où d avait sa fa-nille, et dont
léveque lavait déjà nommé son grand

crés do la bonne écolo. La révolution le dé-
pouilla de tout; mais il resta en France, ot
fut assez heureux pour écli;i|j|ii'r h (cms'lcs
périls qui environnaient les ., rir'.i,iNiiin|,.s
restés lidèles h leur devoir. Ann s ie cnii, ,„
dat de 1801, il fulnomméà 1, vè, h, J,. M,„,(-
pellier; il s'exeu-a et se fixa ,i \ eis.iillrs ,,,1

Il accepta un canonicat.il rep.iiMl de iiouv'e;]u
dans la chaire, à Vers.dlles, à Paris, dans
plusieurs villes de province, et son âge
avancé ne l'empêcha point de donner de
g.-andes sh„ions. Il avail éié nommé pour
H-felier.l:;v,'i..l le n.i \r e,',,vn)e,le IHla. UllO
ndlsnns,!,,,,, en.peeh:, |.„„|> \\ 1|I ,|e l'eu-
tc'ndro les premières s,.,n,-,.i,es, et Ion con-
naît les événements peliiiques qui obligèrent
bientôt la cour de (pniier la France. L'abbé
de Lafage ayant été appelé en 1818 h firècher
de nouveau à la cour, le roi le suivit pendant
toute la station. Le prédicateur avait alois
85 ans; peu de temps après, il perdit l'usage
de se^s jambes, et de graves symptômes an-
noncèrent sa tin prochaine. Il mourut le 23
décembre 1818, muni de tous les secours de
la religion.

LAFAIIE. Voy. Fare.
LAFAYE (Antoine j, ministre iirolostant

en latin Fayus, naquit sur la fin du xw siè-
cle a Chûleaudun, et enseigna les bell s-let-
tres pendant plusieurs années à Genève. li
professa ensuite la philosophie et la Hiéolo-
gic a l'académie de la même ville, accompa-
f"a Bèze au colloque de Montbéliard, en
1589. et mourut de la peste à Genève, vers
1015 ou 1618. Il s'était fait recevoir doc-
teur en médecine , étant déjà avancé en
âge. indépendamment do Commentaires sur
JLcclusiaste et les Epitrcs de saint Paul, et
d autres ouvrages théologiques, on a de La
laye : De vita et obitu Bezœ hypomnemata,
Genève, 1606, in-4% traduit en français par
Pierre Solomeau, ibid., 1610, in-8% et par
Ant. ïeissier, 1681, in-12; des traductions
Irançaises de l'Histoire des Juifs, par Josè-
phe, Genève, 1500, in-folio, et de l'Histoire
7-omatne, de Tite-Live, Paris, J582, in-folio;
(ïcnrva hbernta, seunarratio libérât ionis illius,
(jme ''.-..•'• •• - . ^ ^ ^

-w..,,^^v. 1 aiuii ucja nomi
Vicaire, cependant AL Léger, qui avauTe-
connu en lui le germe dun talent sérieux,
eiig.igea M. de Beaumont, archevêijue de Pa-

nn.: ..""ff "";
"'""1 S"" diocèse. Ce prélatno lima labbe de Lafage promoteur de l'ofli-

rn^i.
''

^1
^"if

*^"""" "" canonicat d<i!is samaiopoe. Il s adonna dès lors entièrement

riu'J"t^. ^"^^''"i''
"^ '' «'^''"t ''t's succès mé-fiiti. &a manière ra|)pelait les orateurs .««-

- ...,., .,.^.,,„m,,u, , uK„ iuji/ uilunts lit tus,
... (Iwiniius immissa est Gênera; etc., 1603,
i-li. C'est l'histoire de la tentative que lit

le duc do Savoie |)our surprendre Genève,
tentative que le courage des habitants sut
rendre vaine. — Lafaye (Jean de), autre
ministre protestant , né à Loriol , dans le
Dau|.hine, vers 1610, jniljlia contre les or-
dres monastiques un pamphlet qui le fit exi-

4,-} Â"^
''^'i''*

'' Genève, où il mourut vers
16/9. On a de lui : L'Anti-Moine : c'est le
pamphlet dont nous venons de parler; Douze
questions capucines répondues, Genève, 16i8
in-8'

; un Traité pour soutenir la Reliqion
par les Pères; Le chemin ouvert à la paix, etcLAFAYE (Iacques de). Voy. Faye.
LAFEKRONAYS (Jules-Basile de), évêgue

de Lisieuï, né le 2 janvier 1735, au chjlteau
de Saint-.Viards-lès-Ancenis, près de Nantes,
fut pourvu très-jeune de divers bénéfices, et
devint gi^and vicaire de M. de Marna ys, évê-
que de Couserans, qui lui donna aussi la di-
gnité de présenteur de son ciiapilre. L'abbé de
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Laf-rronays assista h rassemble*^ .lu clergé

en 1765, et fut coaclaviste du cardinal de

Bernis au condave de \1<9. Le rm le nnmma

à révêchi' de Sainl-Btieur, le i'^ d('ceml)re

tle cette même année,, t il fui saifé le 8 avril

suivant. Il passa sur le siège de Bayonne en

1775, sur celui de Lisieux en 1783, et s alta-

cha à pacitier ce diocèse, que des divisions

avaiint troublé sous son prédécesseur, M. de

Coiidorcet. Le prélat prit part aux réclama-

tions de ses collègues contre les décrets de

j'assemblée consti.uante, adopta VEscposHwn

des principes , et publii une Lettre paHorak

pour adhériT à Vlnstructiort de révè(|ue de

Sois'ons. En 1790, i" se ren lit en Su ss.',

et alla rejoindre sa famille en Franconie. 11

erra ensuite d;,ns divers pays de 1 Europe, et

se Osa enfin à Municli, où il mourut

mai 1799. On a publié à Li-ieux, en

une Notice sur ce prélat.

LAFITAU (Joseph-Frakçois), nnssionna re

ol historien, né à Bordeaux, entra de bonne

iieure dans la conipaj;nie de Jésus, oii son

;oûl pour les Ih lles-letlrt s et pour l'iustou-e

LAF )04d
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le tiia de la foui.'. Il se fit connaître dans la

répuMique des lettres par quelques ouvra-

ges : Les mœurs des sauvages américains com-

parées aux maurs des premiers temps, impri-

mées à Paris en 17-23, en 2 vol. in-i", lig., et

k y.il. in-i-2. C'est un livre très-est mable,

attaqué fort mal à propos par Uobertson

dans son Histoire de lAméri.|U.', ouvrage

superncel, plein d'observ,.lions iau.>ses et

de principes pernicieux. Voy. le Journal hist.

et litt., 15 mars 1778. Le P. LaUau avait été

missionnaire j armi les sauvages : aussi na-

voiis-nous rien d'aussi exact sur ce sujet.

Sun parallèle dos anciens peuples avec les

Américains est fort ingénieux, et suppose

une a;rande connaissance de l'anliquito, quoi-

que tout n'y soit pas également plausible, et

(|uil V ait plusieurs rapprochements lorcés;

Mémoire concernant la précieuse plante Gtng-

Snifj, de Tarlarie, Paris, 1718, in-S"; Histoire

des découvertes des Portugais dans le ^ouvcau-

Monde, 1733, À vol. in-4% et 1734, 4- vol. in-12,

exacte el bii n écrite. Lauteurmouruteni/W.
LAFITAU (Pierre-François), parent du

précédent, évéque de Sisteron, naquit à Bor-

deaux en 1685, dun courtier de vin, et dut

sa fortune à son esprit, il entra fort jeune

chez les jésuites, et .s'y distingua par .son

talent pour la cltnirr. Avant été envoyé a

Rome au sujet dr- 1^,00- élevées par es

janénistes conin' l.i li llr / nii/enilus, il plut

à Climent XL Sa tou\.r-.H:ou vive et aisce,

ton esprit fécond en saillies , donnèrent au

pontife une idée favorable de son caraclère

et de ses (alcnl.s. 11 .sortit de son ordre et fut

nommé à l'évôché de Siseron en 17i9; il y
fut l'exemple de son clergé. Après avoir

])a3sé sa vie dans l'exercice des v. rtus épi.s-

copales, il mourut en 1764, à 70 ans, au cli'i-

teau de Lurs, qui a; partenait aux évi' pies

(4e Sisteion. L'évê.,uc de Sisteron s'était tou-

jours montré ennemi ar.;enl du jansénisme.

On a de lui plusieurs ouvrages : Histoire de

la consliliUion Unigkmtis, 1737, 1738, en 2

vol. in-1-2. « Ou y tr.juve , uil l'auteur des

H Trois siècles, le vrai, qui doit être la liase

ic de tout ouvrage historique, et, avec le

K vrai, de l'ordre, de la clarté, du développe-

« meut, un style noble, convenable à l'his-

« toire, et une modération dont on ne doit

M jamais s'écarter. » Il en a paru une nn\i-

velle édition à Maëstricht, 1789,2 vol. in-12.

Réfutations des Anecdotes, ou Mémoires secrets

sur l'acceptation de In constitution Umgem-
Tiis, par nUefore, Gray, 17.3.'i., 3 vol. in-8";

ouvrage qui prouve, ainsi qie le précisent,

qu'il connaissait à fond la secte dont il di^-

voilait les intrigues. Cette connaissance allait

jusqu'à voir bien avant et d'une manière

bien précise dans l'avenir, comme il parait

par 1(! |iassage suivan ,si littéralement vérifié

lors de la révolution de 1789 : « Qu'on re-

« vienne ])n''spnipnipnt sur tout ce qu'on a lu

« dans (Cil lii-iuiif, et «m trouvera que le

« quesnrlhsinr 11,-1 an fond que le calvinisme

« même, (jui, ii'os.uil se montrer en France

« à découvert. s'est caché sous les erreurs du

« temps. C'est ce qu'on a vu dnns ces fameux
« [irojets oiJ les quesncUistes voulaient réu-

« nir lE^lise de France à l'E-lise anglicane

« (Voy. Dupin), et dans lous ces fameux li-

ft beli. s où ils ont é.igé un tribunal à l'esprit

« particulier. Mais c'est ce qui paraitrait cn-

« corc mieux dans une de ces occasions criti-

« qucs, que Dieu veuille détourner, où il s'n-

« girail de troubler tout pour établir une en-

« tière liberté de conscience. Pour lors, il est

« indubitable qu'on verrait les quesnellistes

s'associer ouvertement aux protestants, pour
« ne plus faire qu'un même corps, comme
« ils ne font (iéjà qu'une même âme avec

« eux. » L'auteur avait signalé dans un man-
dement les Anecdotes, qu'il accompa;/na de la

Réfutation ; 1 un et lautri' furent supprimés

par un arrêt du cons. il. Il avait désajiprouvé

la coiisult.ition des avocats de Paris en faveur

de lévèque de Sene ,
qui fut condaniiié au

concile d'Embrun, ù Lalitau assista. Histoire

de Clément XI, 1752,2 vol. in-12; des Ser-

mons, Lyon, 17.'i7, k vol. in-12, qui ne répon-

dirent ixjuit à i'aitente du puidic. Ce prélat

avait plus de gcsie et de représentation que

d éloquence. H cite rarement l'Ecriture et les

Pères; les preuves manquent de choix, et

les meilleures restent souvent de eAié. Us

sont cefieiidant bien sujiéiiinr - .mi\ d.M.mrs

légersde la plu art de i.os o,
,

le n - innijiMnes.

11 traitait la morale avec 1
lu- (!' smds que

les mystères. Itetraite de quelquesjours, 1750,

in-12"; Avis de direction, in-12; Conférences

pour les missions, in-12; Lettres spiriluelks,

in-12. Tous ces ouvrages, remplis de bonnes

moralités, sont quelquefois faiblement pen-

sés- ils sont cependant très-utiles pour la

direction oes e^isri. ,„ es ; Lr, Vie elles mys-

tères de la sn,,ir I „ 7- . 1759, 2 vol. in-12.

L'auteur y imnJie [lu- de piété que de cri-

tique, et ass.iiie .1 oes choses incontestables

des n'a .iiioiis incertaines ou fausses

LAFONf. Voif. FoT.
LA FONTAINE (Jacques i>e), jésuite de

Bel g-Saint-Vinox, travailla avec beaucoup de

/.(le h la défense de la constitution Unige-

nitui, et publia sur ce su^et un ouvrage en 4
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vol- in-fol. Il mourut <\ Komc le 18 février

1728, il l'ilgo de 78 ans.

LAFOKEST (N. de), custode et curé de

Saiulp-Croii de Lyon, se signala par son zèle

pour la lonversiôn des protestants, et pen-
dant quarante ans qu'il exerça son ministère,

il eut le bonheur d'en ramener plusieurs

dans le sein de l'Eglise. 11 a consigné les

moyens qu'il avait employés pour cette noble
(in dans un ouvrage qui a pour titre : Mé-
thodv d'instruction pour rammer les prétendus

réformés à l'Eglise rotnainr, et confirmer les

catholiques dans leur croyance, Lyon, 1783,

in-1-2, un des meilleurs ouvrages "que nous
ayons sur ce sujet. Ce sont des entretiens

dans lesquels il expose simplement , avec
force cl clarté, les dogmes de notre religion,

donne les preuves qui se rapportent à chacun
d'eux, et détruit les objections des incré-

dules. Les sis [treraicrs entretiens sont spé-

cialement consacrés à prouver que l'Eglise

catholiipieest l'Eglise de Jésus-Christ, et les

six derniers à la discussion des points parti-

,;uliers sur lesquels les catholiques sont en
dissidence avec les protestants. C'est dans le

même but que l'abbé de Laforest avait fait

des conférences dont M. Lasausse a recueilli

le fonds, et qu'il a publiées sous le titre de
Dialogues chrétiens sur la religion, les com-
mandements de Dieu et les sacrements, Lvon,
1802, 2 vol. in-8". On doit encore à l'abbé de
Laforest l'ouvrage qui a pour titre : Traité
de l'usure et des intérêts , augmenté d'une
Défense, et de diverses observations, Cologne
et Paris, 1760; 2' édition, Paris, 1777, in-12.

Laforest mourut vers 1786.
L.VFOSSE (Anne Cuarlier) , fille d'un

coutelier de Paris, et femme d'un ébéniste,
est connue par un miracle bien surpienant
0[iéré sur sa personne l'an 1725. Elle était

attaquée depuis 20 ans d'une perle consi-
dirable, et si affaiblie, qu'elle pouvait à peine
se soutenir. Une protestante, sa voisine, lui

donna le conseil de demander, à l'exemple
de l'hénionoïsse de l'Evangile, sa guérison à
Jésus-Christ. Poussée par une inspiration se-
crète, elle en foima sur-le-chimp lu résolu-
tion, et choisit iiour l'exécuter le jour de la

Fô e-Dieu, où la procession passait devant sa
porte. Elle se lit descendre h ce moment dans
la rue, et lorsipi'elle aperçut le Saint-Sacre-
ment, elle cssa.a de se mettre à genoux, et

pria d'une fui si vive, en faisant tous ses ef-

forts pour le suivre, qu'elle se sentit tout à
coup 1)1 us de force , et qu'elle pût même ac-
compagner la processionjusqu'à l'église. En
y entrant elle sentit le sang s'arrêter, assista

à la grand'messe , et revii.t chez elle, seule
et sans appui, au grcnd étrmnemenl de tous
ceux (|ui la connaissaient. Dejmis ce jour elle

fut com|iliti'ment guérie. Cet cvénen ent lit

beaucoup de hruit; on venait la voir de
toutes paris. Des médecins de la faculté

royale furent choisis pour l'examiner avec
une exactitude rigouieuse, et sur leur rap-
port, le cardinal de Noail'es, archevêque de
J^aris, p\ililia un mandement par lequel il dé-
clarait la guéri-on surnaturelle et miracu-
leuse, et ordonnait une procession et un Te

Deum en actions de grâces. Pour en conserver
la mémoire, il voulut qu'on gravât le dispo-

sitif de son mandement surune pierre érigée

dans l'église de Sainte-.Mar.iuerite. Vn office

annuel avec oclavt; se célèbre dans celte

église en commémoration de ce miracle.

Cette solennité, interrompue pendant la ré-

volution, a été reprise le 31 mai 1818. L'of-

fice qu'on y dit a été imprimé en 1725 et

1761. Les hymnes latines ont été composées
par Coflin. Le cardinal envisa.^ea celte guéri-

son comme un témoignage solennel que Dieu
avait voulu rendre au dogme de la [irésence

réelle
,

pour éclairer les prolestants qui
étaient en grand nombre dans le faubourg
Saint-Antoine, où demeurait M""" Lafosse. Le
miracle 0|)éré en sa faveur a donné lieu à

une correspondance polémi(]ue entre le cha-

noine Hoquiné et le pasteur Jacob Vernes. de
Genève, imprimée en 1725, 2 vol. in-8°. l'oy.

l'Histoire littéraire de Genève, par Sénebier.

LAfUlLLE (Louis), jésuite, né à Autun,
en 1658, mort a Pont-à-Mousson en 1742, se

fil e-timer par ses vertus et ses talents. 11

s'était trouvé au congrès de Bade en 1714.;

et le zèle pour la paix, qu'il avait fait paraître

dans cette assemblée lui valut une pension.

On a de lui plusieurs ouvrages. Le principal

est une Histoire de la province d'Alsace, an~
cienne et moderne, depuis Césarjusqu'en 1725,

Strasbourg, 1727, 3 part, in-fol. Cette histoire

commence par une Notice utile de l'ancienne

Alsace, et finit par plusieurs titres qui lui

servent de preuves, et desquels on peut tirer

de grandes lumières. L'Alsatia illustrata de
J.-D. Schœpflin n'a point fait oublier cet

ouvrage du P. La.-uille. 11 a aussi publié

quelques livres de piété, entre autres :

Préservatifs pour un jeune homme de qualité,

contre l'irréligion et le libertinage, 1739, in-12.

Le P. Laguilie fut irois fois élu provincia.

de son ordre, après avoir été recteur de plu-

sieurs de ses collèges.

LAGUS (Damel), luthérien professeur de
théologie à Giipswald, mourut en 1678. On
a de lui : Theoria meteorologica; Astrosophia

maihematico-physica ; Steichologia.... Psycho-

logia.... Archeologia : ce sont trois traités dif-

férents ; Examen trium confessionum reforma-

tarum, machiacœ, lipsiensis et thortmensis ;

des Commentaires sur les Epitres aux Galates,

aux Ephésiens et aux Philippiens.

LAHARPE (Jean-Fbançois de), littérateur

et cril que célèbre, né à Paris le 20 novem-
bre 1739, fut orphelin avant l'âge de 9 ans :

il nous apprend lui-même que pendai.t six

mois les sœurs de la charité de li paroisse

Saint-André-des-Arcs le nourrirent et prirent

soin de lui. Ces bonnes sœurs, i)OU>sant leur

bienfaisance au- lelà de la première éduca-
tion, parvinrent à lui donner des

i
rofesseurs,

au nombre desquels fut le respectable abbé
Asselin, pruicipal du collège d'Harcourt,qui

le prit en amitié et lui fil obtenir une bourse

dans Cet établissement. Le voile qui couvre

l'origine de Laharpe n'a jamais été entière-

ment levé; on lui a reproché dans vingt

pamphlets l'idégitmiité de sa naissance. La-

harjie dédaigna longtemps et avec raison de



repousser une accusation qui ne^ retombait

pas sur lui. Cependant en 1790 il Jécla^a pour

a première fois dans une lettre adressée au

Mn-cure de France, et dirigée prmnpalemen

contre l'abbé Royon, quo le hasard 1 avait

l'ait naître d'un bon ^enlilliomrae du pays de

Vaud : ce qui ne décidait rien pour la ques-

tion ; il ne parlait point de sa mère, et ce ^'-

haine do Laharpe, et dès lors entre ces deux

hommes de lettres il y eut guerre ouverte.

Les applaudissements qui furent donnes aux

Héroides encouragèrent le jeune auteur, qm
lit jouer en 17(i3 àla cour, puis au Théâtre-

Français, la tragédie de Warmck; cette

pièce eut un grand succès : ehe lui yalut

l'honneur d'être présenté à Louis X\ . La

,ence a été regardU3 par ^u^es P«ies JJ^l-e
du styj. i-^-^-ôle ^rn.i-

CrJu'il va d'e er£ '

s ïue^îôrsiue le lénté du dialogue, ont fait rester cette pièce

SrS Llîrpe M ^^^^^^ au théMre, quoique l'histoire n> soit, pas

constance lut invoquée auprès du Directoire,

comme une raison d'adoucir la situation ae

l'homme de lettres qui portait le môme nom,

et qui gémissait alors sous un décret d exu a

la suite du 18 fructidor : cette réclamation,

appuyée par M. de Talleyrnnd et parUiénier,

ne resta pas sans eiïet. Le jeune Laharpe ht

au collège d'Harcourtde brillantes études, et

deux années de suite, il obtint le prix d hon-

neur en rhétorique, avania^e qui n a étrob en i

depuis Laharpe, que par M. Noël et par ^ utor

Leclerc.devenudepuis piofessenrd éloquence

à la faculté des lettres de I académie de Pans.

Mais la douceur de ce triomphe fut empoi-

sonnée par une humdiation cruelle : il s était

permis de composer des coui)lets satiriques

contre quelques personnes du collège cl Har-

court, proiiablement contre des maîtres d é-

tudes : cette faute fut expiée par une déten-

tion ignominieuse à BiCètre; on le transféra

de cette maison, par une espèce de grâce, a

la Force, où il resta encore plusieurs mois.

L'opinion publique aggrava sa faute et on

répandit que celte satire avait i té dirigée

contre son bienfaiteur. Le fait était faux; mais

ses ennemis (et peu d'écrivains en eurent

autant que Laharpe), jaloux de quelques suc-

cès qu'il avait remportés, voulaient, par cette

odieuse calomnie, noircir la réputation d un

homme dont le talent leur portait ombrage.

Laharpe re,i0ussa celte imputation dans un

avertissement mis à la tin de sa tragédie de

Timoléon : « Il est bien vrai qu'à l'âge de

« 19 ans, je fis très-imprudemment quelques

o couplets contre des particul.ers du collège

« d'Harcourt ;
quelques-uns de mes cama-

« rades les recueillirent, et y en ajoutèrent

« d'antres; mais, dans ces couplets, il n est

« nullement question de personnes envers

« qui j'eusse le moindre devoir à remplir ;
»

et il invoque à cet égard le témoignage de

M. Asselin lui-même. La détention quil su-

bit eut pour résultat d'aigrir son ressenti-

ment contre le pouvoir. En sort.mt de sa

prison, il se consacra tout entier k la carrière

des îeUres dans laquelle ses premiers succès

semblaient luienprésager de nouveaux. La-

harpe débuta par ([uelques Epitres ou Hé-

roides, qu'il nt paraître en 1759, entre autres

les Epitres de Montézumeà Cortez, et dEti-

fcibeth à don Carlos, i\m étaient précédées

d'une Dissertation sur Vhéroide. Ces deux

pièces furent vivement critiquéespar Fréron

qui, dans un article de YAnnée littéraire, blâ-

ma cet écolier d'avoir osé, d'une nwui encore

soumise à la férule, peser le mérite. d'un poète

tel que Ovide. L'injuste critique excita la

respectée, cl que le dénouement en soit un

peu romanesque. Cependant les jouissances

d'nmrinr-prnpre que fit éprouver à Laharpe

le siKirs,!,. M. n premier ouvrage dramatique

furcni nn iini tempérées parles nombreuses

critiques qn, en parurent, et auxqueUesil

répondit avec ce ton de supériorité dédai-

gneuse qui, par la suite, indisposa contre

fui tant d'esprits. Résolu d'imposer silence à

ses détracteurs, et entre autres à Piron, qui

avait dit de lui avec sa causticité ordinaire :

« Ce jeune homme n'a que cette pièce dans

« le ventre, » il continua de marcher dans la

carrière où il venait de se distingucT ;
mais

il ne soutint pas cet éclatant début. Laharpe

avait dédié sa tragé(Ue à Voltaire. A comp-

ter de cette époque il s'établit entre le maître

et le disciple des relations de l'amitié la plus

intime : il v avait môme de la part du phi

losophe de'Fernev quelque peu de bontio

mie. Chabanon nous a transmis quelques

anecdotes à ce sujet. Un an après la repré-

sentation de Wancick, parut Timokon, 1 /b+,

qui fut froidement accueilli ;
Pharamond,

qu'il donna en 1763, ne réussit pas aux pre-

mières représentations. De Qialins censeurs

s'empressèrent de profiter de ce double

échec, et l'on fit courir des épigrammes plus

piquantes que justes. Laharpe ne se décon

ceila ceiiendant pas; il donna successive-

ment authé^itre, quoique à de grands injer

valles, Gustave Wasa, 1706 ; Menzicoj] 1 < /b.

Les Barmécides, 1778 ; Les Muses rmihs, es-

pèce d'apothéose en l'honneur de N ojtairt,

Ï779; Jeanne de Naples, Les Brames 1/8J, et

Corïàlan, 178.V. Le sort de ces dilfércnts ou-

vrages nefid pas le même h beaucoup pri's :

Mev-irotf: Joanne de Naples eU ortolan [u-

rnirics Muls qui eurent quelrpie succès.

Ir, ii.iinlr.iK ennemis de l'auteur triom-

,'l, ueiil >\r\A d.' Innl (le chutes ; mais Laharpe

,iii,,i,i,.|.| y.^y l'iiiloitili-, qui est,

/, .M, M, lus ir.'Hi tiiri';i la gloire

liocle.

se ven;^

avec H

qu'il'Vplutùl traduit qu'imité, et que, se

tiouvant affranchi du soin «l'n^enter un

plan et de créer des caractères, Laharpe ût

s'attacher exclusivemcnl n 'inl'HIii çt a t -

rer son style, avant.^ ""'';l""',;';!^i "s
un auteur chez qui 1 i'" '-;"'""" '"';''^ '°^
lafacultélapluM-,s^n,,e sn, qucson

amour passionne immk ! ^ . hel>-d euvre ue

la Grèce et de l'e.ine In, tonrnitd heureuses

inspirations, il e>l rc. tam que, dans cet ou-

vrage, il se plaça, du moins sous le rapport

de la diction, h
i
eu de distance des maîtres

de l'art. Jeanne de j->'aples mérita le succès
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qu'elle ol)tint; les Brames no pnnironl qiio

imur juslili''i"iiiie plaisanterie di mariais do

Bièvre. L'n ouvrage distiniiui: par son cxe-

cutinn, (jiioiqiie appartenant à un gpnre

moins reconimandable, vint accroître enenre

la n'iHilation de Laliarpe. Ce fut Mdianie,

drame en 3 actes, qu'il composa en 1770. On
]iriHend qu'il en puisa le fonds dans liue

aventure affreuse et n^conte, et qu'il se plut

à V retracer les verius de son bienfaiteur,

M. Léb'P''. curé de Saint -AndrA-dcs -Arcs.

Celte pièce, ëcrite avec une éli'-;.inrc cl mio

pureté peu communes, eut un ^n i
' ^

i

in

iiroporlionné^son mérite, et n'i-ii i lu-nuis

ksic. a|M>l.'.M,lis-rn,:„ls ^Vuu.- ;,ss,.„iblee

qui rciiiii.ui ;i\cc riiiliniis;;,-iiic Ic^ -Piiiences

pliilMSM|,lm|ur- (loin ollr c-l vi-n Ile, et ve-

uail pleurer .sur la lri>le axeiilure dunojeune
insensée, qui se donne la mort plutôt que

d'entrer dans un couvent où ses parents

venioiit l'envoyer. Ce sujet, qui était on raj)-

piirl avec la "haine qu'inspiraient déjà les

iiislidilions religieuses à ceux qui les dé-

truiMrenl depuis avec tant d'inhumanitS fut

la cause principale de cet accued trop favu-

rahle. L'on ne voulut point voir combien il

était inconvenant de mettre sur la scène l'in-

térieur d'un couvent, et des personnages tels

qu'un pasteur vénérable et une jeune novice.

Laliarpe lui-môme l'a si b'en senti depuis,

qu'im an avant sa mort il a retiré du théilte

cet ouvrage, qu'il regretta sincèrement d'a-

voir fait reijfésenter. Les succès dramati (ues

ne furent point les seuls que Laharpe sut

obtenir. Il était entré dans la carrière des

concours académiques, où la nature de son

talent sendilait l'appeler particulièrement.

Les Eloges de Henri IV, de Racine et de Fc-

nelon accrurent sa ré;iutation, et contribuè-

rent éminemment à lui faire ouvrir les po-
tes de l'académie, oii il fut reçu en 1776,

après avoir été couronné huit fois par cette

compagnie. Peu de temps après, il pidjlia

sor une traduction littérale, faite par tl'Her-

.uilly, une trailuction en prose poétiiiiie,

de la Lusiade, quoique, dit-on, il ne sût point

le [tortugais. Mais si sa version ne reproduit

pas souvent la verve et l'édal de l'original,

elle est au moins recoramandable par la

correi-lion et la clarté ,
qualités caraclé-

listiques du style île Laharpe. Cette tra-

duction, aicom|)agnée de notes et de la Vie

du Camoi'ns, parut en 1776, Paris, 2 vol.

Kn 1780 il lit paraître son abrégé de ïllis-

loire desvoyat/es de l'abbé Prévo>t; volumi-

neux recueil, où dos observations précieuses

cl (|cst;iilsilo |ilu> urand intérêt se trouvent

le plu- souvri.t ciinfinidus parmi des détails

iniiui ieux. (Juiuipie ce travail, fort étranger

])ar su nature aux o cupationshabiluclies de

Laharpo, ne pût ^uère ôtie, «le sa part,

qu'une sj)éculation do librairie, l'on ne peut

nier que cet abrégé ne soit rédigé avec goût,

et ne se fasse lire avec beaucoup d'uilérèt.

Il réduisit à 21 volumes in-S» les 'i3 volu-

mes in-i." de 1 abbé Prévost. La tournuie de

sou esprit le portant à disserter, un attrait

do prédilection le ramenait sans cesse vers

l'épineuse profession de journaliste. Pendant

quarante ans, il enricliit divers journaux

tlarticlos où régnent les principes conserva-

teurs du bon goiU, lorsqu'aucun motif de

parlialilé ne l'égaré. Ses remarques sont

quelcpi'fois minutieuses, mais en généra! sa

discussion annonce le véritable csfirit d'aii'i-

lyse. Dans les morceaux qu il soigne sa dia-

l'ectiiiue est sûre et pressante ; à la clarté, -i

la précision, h la .oirciion de son stylo, (ui

recomuui le .Iim- pie /-\r (le nos classiques.

11 rem o la .lu^si . i> |iii\ de vers ; ma s eu

général le plus grand un'rile de ses poésies,

c'est la correction du style et la pureté cln

goû ; il manque presque toujours de Ij u,

d'invention et de coloris : on trouve dillici-

lement dans ses compositions (.(M'iiipies nue

tirade de vingt vers di;ne d'èiie reienue ou

citée. Laharpe avait travailli' iiendanl jilu-

sieurs années h la rédaction du Mercure: à

l'époque où la révolution éclata, il coopéra

de nouveau à ceieeueil périodique, dans la

partie littéraire duciuel il se montra le défen-

seur enthousiaste des nouvelles idées. Atta-

ché au Lycée, q\ii devint VAthénée des arts,

depuis 1781), en (piilite ilc professeur de lit-

térature, il V lie r ivi-a ou lut dcs leçoiis qui

ont étéimprnii e, -.cis 1,. li re de Lycée on

Cours de iiltvr.ilm r rnc'i.inw rt tiiodrrve.ou-

vra,;e souveii' l'eim-riUM', ||,l^^ lequ-i (ui

trouve heau'-oup i\.-
i

:;u"-- c\relli'iiies ; il se-

r;iit en tout un moîle.ïe ( i ii nine.si le jiro-

fesseur ei:it éié pin- Im l il.ui, les éludes

grecques, et aussi Ju^le envei-s ses contem-

porains qu'envers ses ilc\auc!ers ; si à unç
connaissance plus^^r n r \>'^

. liefs-d'œuvre

de la Grèce il eu: pu ,i oiii,t Toiibli denuel-

qiies querelles ou riva il'-- anciennes. Cette

proluc ion iiiiporlanle va'ul à son auteur le

iitre il" (>((//(/(//';/ /'/(./iro/.v. Apôtre zélé do

i)arut à son cour

le 3 décembie 1792, le bonnet rouge sur la

tête et récita une hymne à la liberté. Tant

de gages donnés à la révolution, soit par sa

conduite, soit par son enseignement, soit |)ar

ses articles iu -^.lercure, ne le sauvèrent point

delà proscription: en 17%, il fut détenu plu-

sieurs mois dans la prison du Luxembourg.
C'est de cette époque que date sa conver-

sion politique et religieuse. 11 nous apprend

lui-mêuie que sa conversion fut entièrement

opérée, lorsque ouvrant au hasard Vlmita-

tfon de Jésus-Chrisl, il tomba sur ces paro-

les : « Me voici, mon tils, je viens à vous,

« parce que vous m'avez invoqué. » Yoxjez

Bellecize. Pendant sa détention, il traduisit

le Psautier, à la tète duquel il a mis un ex-

cellent Discours sur l'esprit des livres saints

et le stvle des prophètes. Depuis ce teuqis,

Laharpe fut un autre homme, et surtout un

éciivain tout nouveau. Kendu à la liberté,

il ne craignit pas de donner a sa converdon

la publicité qu'cxig ait le scandale qu'il avait

pu causer; et, bravant à lafois les sarcasmes

di'S révolutionnaires et dos pli losophes , il

donna dans .-es hiçons publ ques des témoi-

gnages certains de'son changement. En 179i),

il lit parai: re son Cours de lillérature ,
dont

nous avons déjà parlé , aiirès lui avoir fait

sub.r toutes les modilicalions convenables :
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ti fomos en 17 vol. iii-8". Dans ce niAme
temps, Laliaipo se n'unit avec MM. de Fon-
fanes et de V.nixcillos l'our rédi,;4cr un jimr-

nnl (Le Mémorial), où il aitiKiua sans relâ-

che la domination du Directoire , et où il

cherchait à ramoner aux bonnes mœurs et

aux saines doctrines un peuple déjà lassé

des révolutions, et qui commençait k être

honteux de ses excès. Sa franchise , et sur-

tout un écrit qu'il fit paraître dans le même
temps , intitulé : Du Fanatisme dans la lan-

gue révolutionnaire, plein d'une énergiequ'on

ne lui connaissait point encore , le tit coia-

firendre parmi les ]iroserits du 18 fructidor.

1 fut obligé de se cacher aux environs de

Paris , d'où il fit paraître la Correspondance

littéraire que, depuis 177i jusqu'en 1791 , il

avait entretenue avec le grand-duc de Rus-
sie. La sévérité avec laquelle la jilupart des

écrivains du temps s'y irouvent jugés lui

valut des cjésagréments qu'il aurait pu s'é-

pargner. Ses écrits et ses discours contre le

jiai il philosophique , que semblait favoriser

Bonaparte, lui attirèrent un ordre qui l'exi-

lait è 25 lieues de Paris, il obtint ensuite de

regagner h Corbeil la retraite dans laquelle

il avait échappé aux marais infects de Sina-

luar.y- ; mais le dépéiisseraent de sa santé lui

tit bientôt accorder la ])ermission de revenir

à Paris. Dès ce moment , on reconnut en lui

les effets de la résignation chrétienne. Pres-

que uniquement occupé des exercices de

liiété , il se prépara h paraître devant Dieu ;

et , malgré les secours de l'art , il expira ,

le 11 février 1803 , dans sa 6k' année. F(.n-

tanes , au nom de l'ufstitut , fit entendre sur

sa tombe les regrets de l'amitié, et en 1803,

k l'ouverture de r.\thénée, M. de Chazet

prononça sou éloge. Outre les ouvrages de

Laharpé, dont nous avons ]
arlé, on lui doit

encore : Mélanges littéraires , ou EpUres et

pièces philosophiques, 1763 , in-12 ; Traduc-

tion de la rie des douze Césars , de Suélone ,

avec des notes et des rétlexiins, 1770, 2 vol.

in-8" : cet e tra iuction ,
généralement élé-

gante, n'est pas toujours fidèle ;
Discours de

réception à l'académie française , 1776, in-i" ;

Eloge de Voltaire , 1780, in-8°; Eloge de Câ-

linât, couronné en 1773 par l'académie fran-

çaise ; De la guerre déclarée par nos derniers

tyrans à la raison, à la morale, aux lettres et

aux arts, 1796, in-8"; quelques pièces devers,

dont plusieurs ont été couronnées, teles que
lu Déli'rance de Salerne, le Portrait du sage

,

les Avantages de la paix. Conseils à un jeune

poète, lirutus au Tasse, Tangu et Félime, etc. ;

Commentaires des tragédies de Racine, ou-

vrage posthumi' , Paris , 1807 ,7 vol. in-8°;

Commentaires sur le théâtre de Voltaire, 181i,

1 vol. in-8" ; le Triomphe de la Religion , ou
le Roi martyr, é|ioi)ée en six chants, 18H.
Cet ouvrage est au-dessous de la n'jiutation

de sou auteur. Laharpc avait dotmé lui-même
un choix de ses œu res , Paris , 1778, 6 vol.

in-8'. Le Lycée, ou Cours de littérature, a été

imprimé en 1813, 8 vol. in-12
,
précédé de

la \ ic de l'auteur, par L.-S. Auger ; la même
année à Toulouse en 12 vol. in-8° , suivi

d'une Table analytique et d'une Notice histo-

rique sur l'auteur; la môme année à Paris

en 16 vol, in-12, avec une iVo^/ce par M. ih-.'.y-

Janin; en 1816, Lefèvro en a donné une
éilition en 13 vol. in-8°; en 1817, Verdière
I a réimprimé en 5 vol. in-8° , avec une No-
lice [)ar M. Viilenave; Deterville et Lefèvre

l'ont publié en 1818, 16 vol. in-8°. Nou.s cite-

rons encore les éditions de Pcignot, Dijon,

1820, 16 vol. in-12; de Verdière, avec une iVo-

tice,
1 ar M. Saint-Surin, 1821-1823, 16 vol.

in-8° ; de M. Buchon, avec vin Discours pré-

liminaire', de M. Daunou, 1823-1826, 18

vol. in-8°; des frères Baudouin [édtion sté-

réotype), avec une Notice par M. Léon
Thiessé, 1826-1829, 18 vol. in-8"; d'Emlcr,

av(-c la Notice de M. Saint-Surin , 1829 , 16

vol. in-8°; de Firniin Didot, 18V7, 3 vol.

grand )n-8% édition augm. d'un Tableau de la

littérature du xvi' siîcle, par MM. Ciiasles et

Saint-Marc-dirardin , et du Tableau de la

littérature du Xix" siècle, par ChiMiier. 11 a

paru en 1818 un Nouveau supplément au
Cours de littérature de Laharpc, 1 vol.

in-8°, réimprimé en 1823. Ses OEuvres choi-

sies et posthumes, Paris, c'iez Migneret,

1806, ont été publiées par M. Petitut, qui

paraît s'être conformé aux intentions de l'au-

teur dans les retranchements qu'il a faits.

II y a inséré iiiusieurs productions inédites,

au' noudire desquelles sont les Fragments

de l'apologie de lu religion, ouvrage que La-

harpé avait entrepris, mais qu'il n'a pu ter-

miner. Ces Fragments remplissent presque

entièrement le dernier volume. On y re-

marque, outre la pureté et l'élégance ordi-

naires à l'auteur, une onction et une éléva-

tion qu'il avait puisées dans ses sentiments

r°li;ieux et dms l'Ecriture sainte, qui a fait

l'ob'iet principal de ses lectures et de ses

méditations sur la fin de sa vie. Son Théâtre

a été imprimé en 1779; il en a été fait un

choix qui a paru en 1816. Ses OEuvres com-

plètes ont paru en 1820, 16 vol. in-8% et

ses OEuvres choisies, avec une Notice sur

l'auteur par M. Fayol, en 1818. M. l'abbé

Mi^ne a reproduit les Fragments de l'Apo-

logie de la Religion, dans le tome XIU de sa

grjinile collection des Démonstrations evan-

gélinues, 18'f3-49, 18 vol. ni-'*".

LAIMAN, ou LAYMAN (Pail), jésuite,

né h Inspruck en 1576, enseigna la philoso-

phie, le droit canon et la théologie à Ingols-

tadt, h Munich et à Dillingen, et mourut h

Con-tance < k 1633, h 60 ans. On a de lui une

Théologie morale, in-folio, en 5 parties, à

Munich, 1623; elle est d'un grand usage non-

seulement pour les théolngieus , mais aussi

pour les caii'inistes. On en a fait i)lusieurs

éditions : celle de Paris, 1622, est estimée.

LAINAS. Voy. Laisné.

LAINEZ, ou i)lutôt LAVNEZ (Jacques),

deuxième général des jésuites, né en 1512 ,

à Almancario, bourg du diocèse de Sigueir/n

enC;istilfe, contribua beaucoup à l'étahlis-

sement de la société de Jésus. Deux ans

après la moi t de saint Ignace, dont il fut un

des preiuiers coiu|>agiions , et lui succéda

dans le géuéralal. 11 assista au concile de

Trente , comme théologien de Pau) Ul
,
de
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Jules III ot de Pio IV. 11 s'y si-nnla \miv sou

savoir, par son espril, et surloul par son

zèle contre les sectes de Lu' lier et de Cal-

vin, et s'y fit tellement estimer , (Tu'ayant la

lirvre quarte , li's congn^gations des théolo-

fii(Uis et de.^ cardinaux ne se tenaient point

Tes jours tic sa lièvre. Lainez parla forte-

ment contre Viisarir du calire, demandé pour

les Allemands par ]< roi Ferdinind et le duc

de Ravière , nial;-;ré les grandes obligations

que la sociiHé uais^^ante avait h ces jirincos ,

persuadé que ces sorlesde coudes. •cudanj es

au lieu de contenter les nov.ilem- . ne Imit

que les enhardir. Ce fut devait ce idueilc

qu'il prononça la harangue célèbre dans la-

quelle il chercha à établir la prééminence

du pape sur les autres évoques ,
ses délé-

gués. I ainez vint en France h la suite du

cardinal de Ferrare, légat de Pie IV, et y pa-

rut au colloque de Poissy, pour s'opposer

aux prétentions dcsca'vinistes. Ses premiers

traits s'adressèrent ii la reine Catherine de

Méàicis. 11 eut le courage de lui montrer

l'inutilité et le danger do ces sortes de dis^

putes, qui semlilent rendre la vérité problé-

matique. 11 disputa pourtant contre Bèze

dans cette assemblée , et parla avec force

contre les erreurs modernes. De retour à

Rome , il refusa la pourpre , et mourut ,
en

1565 , k 53 ans. Sa Vie , écrite en espagnol

iiar le P. Uibadeiieira , a été traduite en la-

tin par Aii-iiV' Si 1k. Il, et en français par Mi-

chel d'Ksii '. seimieiirdo lîettancourt, Douai,

1597 , in-8°. Ou .i <\r \u\ (luelifues ouvrages

de t';éologic et de iii.,i;ile. Mi.'Miihile Ray-

naud le fait aMteu.' .ies lirrhimiinus sur les

ro„slilHlln„s ,lrs jr:.,ulr^: el quelques écri-

|,:,r le

MMile^.
rit

cl les iails le. pi

Ignace.) Ce (pi^ q

touchant les eli.m-eMienu .r |i(iiie-|ni ! ai-

nez dans l'in^stiiut de. ji'.mles e-t eA;diMiient

fabuleux (1). Personne ne saisit mieux (lue

lui l'esprit du fondateur, et ne s'appliq'ia

avec plus d'ardeur h le conserver i)armi ses

enfants. On trouve la liste de ses ouvrages

dans la bbliothècpie de Solliw l'il.

LAIRSVELS (Ser\ aïs , ur U Soi-nies en

Hainaut l'an 1560, abbédeSamte-Marie-anx-

Buis, et réformateur del'ordri' de Pi .m nti'é,

fit approuver sa réforme par Louis MIL (|ui

lui permit de l'introduire dau.-; les monas-

tères de son royaume, et par les papes

Paul Vet Grégore XV. L'abbé Lairsvels eut

la consolation de voir revivre en France,

comme en Lorraine, l'esprii de |.,iiivreté, île

charité, d'humilité l'I de m ihiieaiion, ([ui

anima les premiers d:sei| saint Nor-

bert. Il mourut h. l'abbavc de Sainte-Marie-

(l)Les 'oioiçraplies (lui lui ont imputé de s'être fait

,',';v!'l'H'.''''l''V'ï|n.'^''''ii'i''il.>;
':'

l"''l'i' "il'', le

,. rnnh.,!- ..lilMlrlil.,'.-

|„vlei lie inelllr, l'I ,1e

liln'.ontéttMiiiluilsen

i.i l.;iiin;/., qui pouvait

uuiiiie adjoint, et non

raliiiu cuiiiinuiie,

iiioJifierlescoDsiii

erreur. Tout él i i

bien y avoir conli

comme général ilc

anx-Bois en 1631, après avoir publié quel-

ques i)uvra'j;es di" piélé, écrits d'une manière

dilVuse ; Stiihil ilr In rrfnnni' >lr l'ordre de Pré-

mnxlrr: Cilrrliismc ilrs nnrin-s : Y Opfxiuc des

régulirr^ ilr l'ordre dis AkijiisI lus, etc.

LAiS [ Josiîi'u-Mmue ), évèquc de Feren-

tino, né h Rome le 2i mars fîîS, de parents

originaires de Bavière, fit ses premières étu-

des chez les jésuites, subit ses examens de

philosophie k l'université gr'gori.'nne, et

s'ai)pliqua à l'étude des lois et de la théolo-

gie dans la grande universté delà Sapienzn,

où il fut reçu docteur en tliéologie et en droit

civil et canonique. Il fut nommé vicaire gé-

néral parle cardinal Galeffi, abbé comman-
dataire de Subiaeo. Les événements politi-

ques do 180.H l'obli èicnl de se retirer à Na-

ples; il passa de là à F orence où il publia la

première partie de son ouvrage : De universa

Christi Ecclesia, qui fut bien accueilli des

théologiens et des savants. Le pape Pie VII

nomma Liis, imi 1817, évêqae d Hippone m
parllhiis, el apiès avoir é é sacré à Rome, il

fut fa I adiiiiiiisirateur du diocèse d'Anagni,

qui ne relève que du pape. Promu à lévêché

de Ferentino en 182.3, il continua d'adminis-

trer le diocèse d'Anagni. C'est alors que Lais

termina l'ouvrage dont nous avons parlé, et

qui fut publié à Rome, 1829, 1 vol. in-'i-°. Ce

prélat mourut à Ferentino le 18 juillet 1836.

Il avait demandé ei obtenu depuis deux ans

d'être déchargé des soins de l'administration

épiscopale, à cause du dépériss -ment de sa

santé.
> , ,

LAISNE, ou LAINAS (Vincent), père de

l'Oratoire de France, né à Lui ques en 1033,

proîessa avec dislinction, et fit des Confé-

rences suri Ecriture sainte à Avignon, à Pa-

ris et à Aix. Elles furent si applaudies, que

dans cette dernière ville on fut obligé de di es-

ser des échaiauds dans l'église. Sa santé avait

été toujours fort délicate. On l'avait envoyé

à Aix pour la rétablir; il y mourut en 1677,

à i5 ans. Ou a de lui les Oraisons funèbres

du ch(inrelifrSé(iuierQX du maréchal de Chai-

se ni : les louanges v sont mesurées, et les

endro ts délirais maniés avec adresse. Son

élo(nienee esl a 1,1 fuis II une el i iindicnne ;

Des Cnifrnnn's sur Iv mnnlr de Trente im-

primées a Lyon ; ikAConféruices manuscrites,

en 4 vol. in-tVil., sur lEcriture sauile. Un ma-

gistrat d'Aix les conservait dans sa biblio-

thèque. Madame de Sévigné, dans une de

ses lettres ii sa fi le, parle avec bi aucoup d é-

loge du talent oratoire de Laisné, qu'elle

avait entendu débiter une de ses oiaisons

funèbres, et l'assimile à Mascaron, dont ce

père (ta t l'ami.

LALANE(NoEL de), fameux docteur deSor-

bonne, né à Paris, était abbé de Notre-Dame

de Valcioissant. Il fut le chef des députés

envovés à Rome, en 1653, pour l'affaire de

Jansénius, à la défense duquel il travailla

toute sa vie. Ce fut lui qui prononça devant

Innocent X la harangue rappo.lée au cha-

pitre 22 de la 6' parti dn Journal de Saint-

Amour. On lui attribue plus de 'i-O ouvrages il

dilférents sur ces matières, sur lesquelles •]

l'autorité de lÉglise eût dû lui donner des
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sentiments différents Les 1™?^"^^°"'

=

Df initia piœ voluntatis, U.bO, in-12, La

Grâce victorieuse, in-4% sous le noni de Beau-

uéu la ?li.s ample édition est de 16G6
;
Con-

formité de Jansénius avec les thomistes sur le

sujet des cinq propositions; Yuultciœ sanc t

Thomœ circa gratiam suflicientem coniveje

P Nicolai, dominicain, avec Arnauld et Nicole.

Lalane mourut en 1073, k 55 ans. 11 eut part

à plusieurs des écrits d'Arnauld et de Nicole.

lALAUBIE (Lovis-Henry-(jVY Delolm

ve], médecin distingué d-Aunllac, et maire

de cette ville, mort en 18-2'J. étudia au col-

lège Louis-le-Grand, et vint exercer la pro-

fession de médecin dans son pays. Pendant

la révolution, il avait publié un opuscule sur

la loi naturelle, dont quelques passages atta-

auaient la révélation : peu de temps avant sa

mort, le 3 novembre 1828, il rétracta cet

ouvrage par un acte ainsi conçu : Dans le

discours sur la religion natlkelle, que j ai

Se pendant h, révolution, je reyrctte beau-

coup cravoir ajouté à la fin tout ce que j ai

dit contre la révélation, particulièrement dans

Vnnplication que j'en faisais à la religion

chrétienne. 11 i paru k AunUaos une Ao^xe

nécrologique sur Delolm Lalaubie, ou celait

^^LALlImâNDETIJean), théologien , né l'an

1595 k Besançon, se lit religieux dans 1 ordre

des Minimes, et fut envoyé en Allemagne ou il

professa avec distinction la philosophie et la

théologie. En 1611, il fut élu provinc-i «t

char^é°de la surveillance des maisons de son

ordre, établies dans.la haute Allemagne la

Bohème et la Moravie. Le- P. Lallemandet

avait d'abord refusé par modestie le^'^- O"

rat que lui offrait l'université de Pia,4ue,

mais il tinit par accepter un uiplùme qui lui

donnait le d,oit d'argumenter dans les con-

cours publics réservé aux seuls gfa'iués-
1]

mourut à Prague le 10 novembre lb+/, âge

de 5-2 ans. Indépendamment de trois manus-

crits : De Eucharistia ;
tlucidaliones in imti-

tutiones juris civilis ; et Instilutumjunsca-

nonici, on a de lui : Decisiones philosoplucœ

tribus partibus comprehensœ, Muiinii, lO+b

et 16iC, in-folio; réimpr. sous le tUre de

Cursus philosophicus, etc., Lyon, 16ob, in-

folio; Cursus Iheologicus in quo, discussis

hinc inde Thomistarum et Scotistarum prœci-

ouis fundamenlis, decisiva sentenlia pronuii-

liatur, Lvon, 1656, in-fol. Ces deux ouv-rages

ont joui ^longtemps d'une grande célébrité

en Allemagne.
. ., -, x \ rv,'.

LALLEMANT (Lotis), jésuite, né k Cha-

lons-sur-Marne en 1578, mort recteur k Bour-

urs en 1635, est auteur d uu Recueil (te

Alaximes, qu'on trouve k la lin de sa \ u; pu-

bliée en 169i, in-12, par le P. Champion, et

qui a paru depuis sous le titre ue Doctrine

suirituelU; la dernière édition est .1 Avignon,

1781. 11 y a d'excellent, s ch ses, fruitsd une

erande expérience dans .les choses de Dieii;

mais aussi quelques minuties, des misticiles

uu peu exotiques, et des assertions au moins

incertaines. . , ,.

LALLEMANT Piekbe), chanoine régulier

de Sainte-Geneviève, né k Reims vers 162-,

n'embrassa cet état qu'k l'âge de 33 ans. La

chaire, la direction et les œuvres de piete

remplirent le cours de sa vie. 11 1 >
leiniuia

par une mort sainte en 1673, k 51 ni>. .M'ii'>

avoir été prieur de l'abbaye de >aniir-(ii;iir-

viève et chancelier de l'université. Nous

avons de lui : le Testament spirituel, in-12;

Les saints désirs de la mort, in-l2 ;
La mort

des justes, in-12. Ces trois ouvrages sont

entre les mains de toutes les personnes

pieuses; A&reWrfc la vie de sainte Geneviève,

1663* in-12, réimprimé en 1683, avec des

notes du P. Dumoulinel, iu-8" : elle manque

de critique; Lloge funèbre de J^omponede

Bellièvre, 1671, in-i°, prononce k 1 Hôtel-

Dieu de Paris, le 17 avril 1657.

LALLEMANT (JACQtEs-PHiuppE), jésuite,

né vers 1660 k Saiiit-Valery-sur-Somme

,

mourut k Paris en 17i8. U était un des plus

zélé^ défenseurs de la constitution Vmgeni-

tus, et de l'autorité de l'Eghse. On a de lui:

Le véritable Esprit des nouveaux disciples ae

saint .Augu-Hin, 1705 et 1707, 4 vol. in-12 ;

tableau vrai k certains égards, mais quel-

quefois outi é. Le sens propre et littéraire dw

Fsaumes, en prose, in-1-2, et qui met dans un

beau jour les subhmes cantiques Ju pro-

phète roi. On en a fait une multitude d édi-

tions; et ce livre ne saurait être trop familier

aux chrétiens; c'est le meilleur livre de

prières quon puisse leur su^^gerer. Le

P. Goldhagen a donné une paraphrase alle-

mande sur ce modèle, Mayence, 1780, ni-»

You. David. Réflexions sur le nouveau Tes-

tament, 12 vol. 111-12, (lu'il opposa k celui de

Ouesnel. Si, comme l'ont pré;endu les gens

de parti, il lui est inférieur pour les grâces du

style, ce ..ésavantage est bisn ré|.aré par une

exacte oitliodoxie.il y a klatin de chaquecha-

pit, e de très-bo..ncs notes pour 1 intelhg.'nce

du sens littéral, par le P. Languedoc. Une

Traduction de l'imitation de Jésus-Christ,

1 vol. in-12. Plusieurs Ouvrages contre les

rétractaires aux décisions de l'Eglise.

LALLOUETTE (Ambroise), chanoine de

Sainte-Opportune, né k Paris, vers 16o3

,

mort en 172'K a 71 ans, s'appliqua avec suc-

cès aux missions pour la réunion des protes-

tants k l'Eglise romaine. On lui do.t : des

Traités sur la présence réelle, sur la commu-

nion sous une espèce, réunis en 1 vol.in-i^,

ïHistoire des traductions françaises de 1
1-

criture sainte, 1692, in-12. L'auteur parle des

changements que les protestants y o"t [a' ^

en dillérents temi)S, et entre dans des détails

curie..x, mais quelquefois ^exacts. La Me

d'Antoinette de Goncti, supérieure du ^"1)"}^^'

in-l->- la Vie du cardinal Le Camus, cvêque

de Grenoble, in-12. On lu. allr.bue communé-

ment VUisloire et l'Abrégé des ouvrage la-

tins, italiens et français pour et contre la co-

médie et l'opéra, iii-12.

L V LOB L (GÉRARD de), prêtre et docteur en

théologie, n .lif de Reims, où il devint curé

de la
I
aroisse de Saint-Jacques, et ou il

mourut vers 1620, se montra fort attaché au

parti de Ueiiri IV, du temps de la ligue. Co

mona,quc, pa>sant idus tard a Reims, et

ayant été inlormé qu'il avait été mis en pri-
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sou pour ses opinions \iolitiquL's, niiinda La-

I.ilio, <'l lui Irmoigua sm iccDun.-iivs.nirc !.,ir

(les ollVcs (ligues di' ni ^/ ici mmI.'. Siiv,

n irpoudit l.alobe, j"ai .iplTi'^ .i.i-- l ::\,ili.::i('

n co que je devais ! V. lir Mijc^i ; y n'ai-

« rais pu y manquer sans Iraldr Diou cl lua

«conscience; puisque ma ciaiduite a eu
« )'honn< ur de vous plaire, et que Volrc Ma-
« jesté veut bien m'en récompenser, ordon-
« nez. Sire, que jo rentre dans ma cure,

« c'est toute mon ambition. » Cette grAce,

comme on le pense bien, lui fut aussilùl ac-

cordée. On a de lui un voUnne de Noi'Js et

do Cantiques spirituels qui se chaulaient

]ioii(l,uil rdfiicc divin, ce que l'archevêque

Lriclhi 1 ih lendit par son ordonnance du 30
aofil IS(i2. I.iil-ilte était devenu aveugle dans
lus dei nici.s I iiips de sa vie.

LALIZKHNI' icarilmal dk). Foy. Lizeune.
LAMAIU', ( ui.i.Ai E i>E), né 1 an 1604- à

Paris, tut curé de Sninl-Benoit, puis chanoine
de Notre Dame, et iiHiurul en 17i7, laissant

jilusieui'.^ iiiiviaues e-limés. On cite surtout
!M's L'pilris (t h'raïKjilcs pour les dimcwchvs et

fftes, avec de courtes réjlexions, im|)rimé en
17(4, en 1 vol. in-S", et iiui a eu un frès-

t'rand nombre d'éditions.

I.AMA K !•; .1 E AN-FnANçois de). V. Delamaue.
I.AMHKUT (saint), né vers l'an GVO, évê-

([ue di' Miiotricht, sa patrie , succéda, vers

670, à Théodoret son maître, et fut c'iassé de
son siège après la mort de Cluldéric II, roi

d'AusIrasie, l'an 67'», par le barbare Ebroïn,
qui mourut sept ans npiès. I.amh-rt.qui s'é-

tait rél'u-ié dan. le luuiiaslùn- de S(.r elo, fut

ri'tabli sur le tn'uie épisiopal par Pépin d'Hé-
rislal l'an 081. Il coiiverlit un ^rand nombre
d'inlidèles de la 'J'oxandrie , adoucit leur fé-
ocité, et fut tué en 709 ]iar Dodon (suivant

les Bollandistes, et en 69G ou 61^7, selon d'au-
tres), à cause de la liberté avec laquelle il re-

prit Pépin d'Héristal, qui menait une vie
scandaleuse avec Alpaïs. Dodon était parent
de celte concubine. D'autres attiibuent sa
mort h une cause différente ; ils prétendent
que deux neveux de l'évoque ayant assassiné
deux frères de Dodon, celui-ci se vengea par
ce meurtre d'un crime auquel cependant
L.unbert était étranger. Son martyre arriva
à Liège, qui n'était qu'un petit village , et

qui devint par cet événement une ville con-
sidérable, la dévotion des fidèles y ayant at-

tiré beaucoup de peuple. Samt Hubert fut

son successeur. La Biblintlièrjue lùstorigue de
France, t. h', n° H7V6-87G0, imlique 14 Vies'
de ce [)rélat.— Il y a eu deux autres saints

du nom de Lambert , l'on archevéïiue de
Lwin, mort en 668; l'autre évéquede \vucc,
mort en IIU. Voy. la Vie des saints.

LAMBERT d'ASCHAFFKNBOLKC. célèbre
bénédictin de l'abbaye d'Hirclifelden, en
Î058, entrejirit le voyage de Jérusalem. De
retour en Eur0]ie, il composa une Chronique
depuis Adam jusqu'en 1077. Cette chroni-
(jue n'est qu'un mauvais abrégé jusqu'à
ian 1050; mais depuis lOoO jusqu'en 1077,
c'est une histoire d'Allema;^ne d'une juste
étcnduo. Cl! monument fut imiirimé à M\e
eu IbOO, lu-fol., avec celui de Conrad de

LAM «60

Liclitenau, et dans le ]iremier volume des
Jùrivdins d'AIlcmaf/ncdù Pistorius. Un moine
d'Lrfurt en a donné une continuation jus-
qu'à l'an 1472 , mais elle est peu estimée.
Cetie continualiou se trouve aussi dans le

Recueil de Pistor ius.

LAMDKUT, évè(jue d'Arras, né à riuines,

se distingua tellement |)ar la prédication pen-
dant qu'il é.ait chanoine de Lille, que les

Artésiens, désirant séparer leur église de
celle de «'ambrai, à la pielle elle était unie
dejjuis .'iOOans, l'élurent pour leur évoque
en UI2. Urbain II coutirma ce te élection, et

sacra le nouvel évéque à Ilouie, malgré les
ojipositions des Cambra siens. Lambert as-
sista à ipielques conciles, et mourui en 1115.
Il fut eulerré dans sa cathédrale, où on lui

mit une épitaphe ([ui annonce, ipie « la s.iinfe

« Viei'^e était apparue à Lambert, et lui

« avait donné un cierge qui avait la vertu
« de guérir du mal des ardiuts, alors si coiu-
« mun en France. » Ou a, dans IvsAliscclla'

nea de I$aluze, un Recueil de chartes et de
lettres conceriaet l'évèché d'Arras, et tpii

est attribué à Lambert.
LAMBiiRT, surnommé Begh ou le Bègue, à

cause de la difiicullé de sa prononciation, mou-
rut l'an 1177, à son retour de Rome, où Raoul,
évéque de Liège l'avait envoyé. Ce fut lui qui
institua les béguines des Pays-Bas; établisse-

ment lort répandu dans ces provinces, et qui est

de la plus grande utilité à la religion et à la

société, en assurant à une multitude de til-

les les moyens de vivre vertueusement, sans
leur ùter la liberté de rentrer dans le monde.
Plusieurs auteurs attribuent l'institution des
béguines à sainte ik'gue; on peut voir les

raisons de celte attribution dans la Diplo-
mat. belgica ôc Fopjiens, lom. Il, Jiag. 948.
LA.MBFRT (François), cordelier d'Avi-

gnon, où il naquit en 1487, quitta son cou-
vent en 1322 pour prêcher le luthéranisme,
et surtout pour avoir une femme. Luther eu
lit son apôtre dans la Suisse et en Allema-
gne, el lui procura la place de jjremier pro-
fesseur de tliéolo,j,ic à Marpurg. 11 y mourut
de la peste en 1530, aprè-; avoir publié:
deux Écrits, 1 un pour justitier sou aj osta-
sie, et l'autre pour décrier son ordre, 1523,
in-8°. Le premier a été réimprimé avec plu-
sieurs de SesLfUrM et de ses Questions Ihéolo-

giquesxû^ns les Amœnitates litterariœdeSe]-
h(.irn;des fnDimrntairrs sur saint Luc, sur le

maria,_e, mh' le Cantique des canliijues, sur
les pelils i'iM|,|icie> Cl l'Apocalypse, in-8";

un Trditr lentei niant plusieurs discussions
théolo-hpi! s,sous le titre assez juste de Far-
r«(/o, in-8". Ce moine apostat se déguisa long-
temps sous le nom de JohnnncsSerranuSjiaan
doSeire-. Ses écrits s(U)t aussi bouftis d'em-
portement que vides de raison. Il était con-
tera|ioinin ou trop fameux Zwingle, avec le-
quel il eut plusieurs conférences sur diveis
points de doctrine. La liste deses ouvrages est

dans le tome xxxixdes Mémoires de Nicéion.
LAMBKRÏ ^,losErHj , lils d'un maître des

com])tes, né à l'aiis en 1634, |)rit le bonnet
do docteur de Soibonne, et obtint le j»nei.i é

de l'alaiseau,presde Paris. L'égJise de Saint-



And"(^-<Jes-Arts, sa paroisse, retentit long-

tiMUps de ?a vis douce et éloquente. Il eut

1p bonheur de convertir plusieuis caln-

et vl'isievirs pécheurs endurcis. Il

dou.râ t6nt à Paris qu'à Amiens des coiilo-

rences qui ont été imprimées. Sa ch:inté

pour les pauvres allait jusqu'à rhéroïsnie. 11

mourut le 31 janvier 1722, ;\ 08 ans. Ce lut à

la réquisition d<" ce saint homme, ([ue la S(u--

Doiiue ru une déclaration (pii renl nulles les

thcses d^ ceux qui s'v seraient nommés li-

lulaires de plusieurs bénélices. On a de lui :

LÀnitée évan^félique. Du Homélies, 7 vol. in-

12. 1692-HJ05, el eu 8 ^ol.» 174- 1. Son élo-

queuce (Si véritahlement chrétienne , sim-

ple, douce et to chante. Tous ses ouvrages

son' inar(p.és au même coin, et Ion ne peut

lr>ip les reconnnander à ceux, qui sont obli-

gés par état d'iiistruir.' le peuple. Si le st.vle

en pst négligé, on doit faire attention qu il

écrivait jiour l'iustructiou des gens de la

campagne, et non | our les courtisans. Des

Conférences, en 2 vol. in-12, sous \c ti-

tre de Discours sur la vie eccléatnstique,

170-2, 2 vol.: ce sont les conférences faites à

\inu'ns et à Paris; EpUres et <'tanrjiles de

hi/ineV, avec des réllexioiis, 1713, 1 vol. in-

1-2; cetouvrage a été réimpnméen âparties en

1831, it c aque partie a deux, volumes in-12;

Les Ordinalinns des saints, 17 17, in-12; La

manière de bien instruire (fs p«urrps, 1717,

in-12; Histoires choisies de VAncien et du

^o^tveauTest(^ment, 1 vol. in-12: recueil utile

aux catéchi-tes; Le chrétien instruit des

mustères de la religion et des vérités de In mo-

rale, 17-29; Instructions courtes et famikères

pour tous les dimanches et principales fêtes de

l'année, en laveur des pauvres, et pai ticuhè-

rement des gens de la campa,,ne, 1721; Ins-

tructions sur le Symbole, •2\0\.\a-i% réiinpr.

en 18.J1, 3 vol. in-12; — swr tes Commande-

ments de Dieu et de l'Eglise , 2 \o\. in-12;

deux Lettres stir la pluralité des bénéfices,

contre l'abbé Hoileau.

LA.MBKKf JuQiEs), jésuite, né 1 an 1G03

à Màcon, enseigna d'abord la rhétorique et

Irt philosophie, pu s s'appliqua iU mni.stière

de la cli«ii«,ct se lit une giande ré|mtation

dans l.s missit). s du midi de ia Fiance. Il

tut successivement iiîcteur du collé^ie de

Carpentias, et de celui de Vienne, el umurut

le 31 déc. 1670 , dans cette dernière ville.

On a de lui : La philosophie des gens de cour,

imprimée d'abord in-i"; réimpr. avec des

additions, Lvnn.lfôG.i vol.iu-8"; La science

morale des saints, ibul., 16(i2, 4. vol. in-8'; La

science d'une dnte consacrée en l'honneur de la

B. Vierge, rbid., 1665, in-V'; La science de la

raisonchjrélienne,o\x Logique chrétienne, 'ih a].,

ima, iu-B"; De la maternité divine et de ses

prérogatiies,\ienMQ, ItJTO, in-12.—On a d'un

autre Jacques Lambert, aussi jésuite, qui

mourut à Paris le 2i mai lôïO, à 5G ans,

après y avoir été longtemps chargé de la di-

r(Cti<i'n de la maison professe: Le trésor de

lu communion générale , el le Bon Pasteur.

Ces deux ouvrages ascétiques fui-ent impri-

més eu 1603, in-12.
. .

LA.'uBiiRr ^BfiWNARB), religieux domiui-

L.\M »062

cain, né l'an 17.38 ti Salernes en Provence,

]>rouoncases vœux dans h- couvent de Saint-

Maximiîi, dont les religieux étaient alors

iidenlits pour cause de jansénisme; il

prit l'esprit et les principes de la maison, et

eu soutint la doctrine dans des thèses nu-

bliques. Lorsqu'ensuite il devint profes-

seur du couvent de Limoges , il l'enseigna

dans ses leçons. Une thèse qu'il y fit soute-

nir, le 14. août 17o5, fut mise à l'index le

18 février 17()6. 11 tint la même conduite à

Grenoble, où il ciiMM.;iia aussi la théologie.

M. de .Miinta/.el. .;r. Iir\.'.]iu. de Lyon, l'y

appela, le mitian- -ui (.ui-cil. et en lit son

théologien. Il quitla neaimioins ce prélat

pour venir s'étab ir à P. ris. Ses |iriiicipes

étaient trop opposés ô ceux de M. de Beau-

mont pour qu il l'v soulf'n't volontiers. Quel-

ques évèques m'aiimoiiis lut rvinreni en sa

faveur, et proudreiil qu il n'écrirait plus que

contre les philosophes et les incrédules ; îi

cette condition, qu'il ne viola point pendant

la vie du ferme et pieux archevêque, il lui

fi.it permis de se rendre dans un couvent de

la capitale. Il est auteur de beaucoup d'ou-

vrag s. On a de lui : L'Idée de l'œuvre des

secours selon les sentiments de ses véritables

défenseurs, Paris, 1786, in-4°. Le P. Lambert

y préeonise les convulsions: il le fil encore

dans VAvertissement aux fidèles, etc., et dans

VExpositiun des prédictions, etc. ; Recueil de

passages sur l'avènement intermédiaire de

Jésus-Christ, soximis à l'éditeur du Discours

de M. l'évéquede Lescar {.e Noé), sur l'état

futur de l'Eglise, Pans, 1785, in-12 ; Adresse

des dominicains de la rue du Bac, à l'Assem-

blée nationale, 1789; Lettre de M.***, à M.
Vabhé A. A^scline), censeur et approbateur

du libelle intitulé : Discours à liie au con-

seil, etc.. s lis date, 1787; Adresse des domi-

nicains de la rue Saint-Jacques, à rAssemblée

nationale, 178,); Apologie de l'état religieux,

in-12; Mémoire sur le projet de détruire les

corps religieux, 1789, in-S"; Mandement H
instruction pastorale de M. l'évéquc de Samt-

Claude, pour annoncer le terme du synode, et

rappeler aux pasteurs les premiers devoirs en-

vers la religion, 1790, in-4° el in-8° ; >lt)is

aux fidèles, ou Principes propres à diriger

leurs sentiments et leur conduite dans les cir-

constances présentes, Paris, 1791, in-S"; Pré-

servatif contre le schisme (de Larrièrel, con-

vaincu de graves erreurs, 1791, in-8"; l Aulo-

rilé de l'Eglise et de ses ministres, dé(<n-

dne contre l'ouvrage de M. Larrière inti-

tulé : Suite du préservatif contre le schisme,

01. Nouveau ,lM-l,rp. ni d^s principes

,|uiy sont élaliiiN l''»^. ^^^H ;
Avertissem,:nt

aux fidèles sur h s .w,;,,,. qui ''nnoncenl que

tout se dispose pour le retour d Israël et

l'exécution des menaces faites aux yentus

apostats, Paris, 1793, in-8"; Devoirs du chré-

tien envers la puissance publique, ou / rtn-

cipc% propres à diriger les sentiments et la con-

duite des gens de bien, au milieu dej révolu-

tions qui agitent les empires,Vans,\~2''i,in-S''i

Réflexions sur la ftte du 21 janvifr, in-8" de

Ireute-deux pages ; Réflexions sur le serment

de la liberté el de légalité, 1793, in-8 ;
Apo
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logi3 de la religion chrétienne et catholique,

contre les hl'isphèmes et les rnlinniiirs ilr ses

ennemis, Paris, -i- (Hlitioii, 17i)(i, iii-S- T/,,,/

lettres (iii.r ministres de In ri (hrunl n/lise

constitutionnelle, il95 et IT'.Ki, iu 8 ; La éc-

rite et la sainteté' du christianisme, vengées

contre les erreurs du livre intitule' : Origine
de tous les luiltes |uir Dupiiis, 1706, iii-8" ;

Traité dogmatique et moral de la jiislirr rliré-

tienne, 1"*,)8, -li; Hs la ilvue

universelle. 17!)!), iu-l'i ;
/.(•//;•( () l'aKlcHr de

dea.r op>is,-alrs iii!itulés,run. Avis aux lidèles

sur II' s( hiMiic (Idiit la Fi-aufi- csi menacée;
l'aalr.. Su|i|ii.''nicul à l'avis aux li-loles, in-8".

Cet auliMir ('st le 1\ Miuar.l, doclriimir % par-
tisan de la conslituliiin civile du clergé. Re-
montrances au gouvernement français, sur la

nécessité et les aviinla(irs d'une religion natio-
nale, 1801, in-8': .Uanarl du simple fidèle,

où on lui remet smis h s i/nix. 1 lu certitude

et l'excellence de la religion clirélirnne. 2' les

titres et prérogatives de iEglis<> railidllt/ne,

3° les voies sûres qui mènent à la véritahir jus-

tice, 1803, 1 vol. in-S"; quatre Lettres d'un
théologien à M. l'érriiue de \autes (Duvoisiii),

1803. bu y a fait dciiv iC|inuses qui se trou-
vent duis lu idnir l\ di'> Ainiales littéraires.

La pureté du dogme et de la morale vengée
contre les erreurs d'un anonyme

( Tabbé La-
sausse, dans son Explication du caléch sme),
par M. P. T.. Paris, 1808; La Vérité et l'In-
nocence rniiji'is i-oiilri' 1rs ri-nurs et les ca-
lomnies (h s Mrniains paiir servir à l'histoire

ecclésiasiiqu,. jinidnii/ k wiu' siècle, 1811,
in-8°. 11 |iulilia (|uil(|ues antres écrits sur la

môiue nialiirc (l;ui~ une controverse entre
lui et l<c,\nand , nuV' de Vaux . diocùso
d'Auxerrc : Tniilé canin- 1rs jthilanthraprs;
Cours d'inslrurtians sur laiilcla rrUipan. Ces
deux d' ruirr.s (iuvra,i;es sont ri-^li's' in.nius-
crits. 11 avait fourni les aiati'riaiix dr l7//\-
truction pastorale contre l'i)ivi(d:ilii,:, pu-
bliée par M. de Montazet en 177(). (;c>(juviaj,cs
ont été publiés sous le voile deranonyiue;on
en trouve la liste; dans le Dictionnaire de
M. Barbier. Landj- rt mourut à Paris le 27 fé-
vrier 18i;J, âgé de 73 ans. Le P. Landicn (•.|,,it

unthéologien démérite. Si parmi s.so iviM-rs
il s'en trouve qui contiennent une (loiinn,.
repréhensil.l.', et iiarini ri'u\-ta il iani romn-
ter non-seul inci; cciiv ,|u'il a riMii|ioM's iH
faveur du paiii aii.inrl il s'ci.nl ,iif;i('|ii' ,.[

dans lesquels il essaie de jusliliei une lesis-
t.ance coupable aux d.'ci'sions du chef de
l'Eglise, mais encore ceux où il renouvelle
les erreurs du millénarisuje, il en est d'autres
dont le but est louable : tels sont ceux oîi il

combat l'Eglise constitutionnelle et l'incré-
dulité, ceux où il défend l'état religieux, etc.
11 est malheureux qu'on puisse lui reprocher
d^avoir fait revivre d'anciennes erreurs, et
d'en avoir soutenu de nouvelles; d'avoir
manqué de resped , nvers des ecclésiasti-
ques constitués en di-hili', d avoir fait l'apo-
logie des lobes .lu s, ci, r, sme, lorsqu'elles
étaient méprisées et le.elcs par les plus rai-
sonnables de ceux avec qui il faisait cause
cotmuuiio. C'était, au reste, un religieux at-
taché a sa profession, et qui en remplissait

les devoirs, même après que la persécution
révolutionnaire eut dispersé ses confrères.

l.A.MHEKI' (I.ous-Amabi.e-'victor), vi-

caire gi'iiéral (lu diocèse de Poitiers, né l'an

1700 à riierliourg, se rendit à Paris api'ès
avoir t'iit srs r.iiides dans sa ville natale, et
fut piLccpinii des liU ,ie M. de Juigné, frère
del'anlievr'ipic. An loimucncement delà ré-
volution il éiiii-ia a\e(i-ette famille, et pen-
dant son sé|oiii en Allemagne, il entra dans
la congrégation de. Pères de la Foi. Le
P. Lambert s'adonna à la i)rédication avec
beaucoup de succès. Le dévouement et le
zèle qu'il montra auprès des prisonniers de
guerre de toutes les nations, et particulière-
ment des Français, lu courage avec lequel il

affrontait les maladies contagieuses qui les
décimaient, lui attirèrent le respect et l'ad-
miration de tous. Il revint en France vers
1802, et par son talent dans la prédication ii

contribua beaucoup à ranimer les croyances
religieuses. La congrégation des Pères delà
Foi s'étnnt trouvée dissoute par suite du ré-
tablissement de l'ordre des jésuites, Lambert
s'attacha au diocèse de Poitiers, où il fut
nommé chanoine, puis placé à la tète d'une
mission, et enfin grand vicaire en 1820. Louis
XVIII, en présence de qui il prêcha, le nom-
ma son prédicateur ordinaire. A cette épo-
que le hasard lui ayant f;iit rencontrer deux
soldats qui se battaient, il se jeta entre leurs
sabres, et fiarvint à les réconcilier. Il mou-
rut en 1831, laissant : Oraison funèbre de
Louis XVIII, prononcée dans la cathédrale
de Poitiers le 24 septembre 182'i., Poitiers,
1824; Oraison funèbre de Charles-François
d'Aviau du Bois de Sanzag, archevêque de
Bordeaux, Poiliars, 1827, 111-8"; Oraison fu-
nèbre de ALM. de Larochejaquelein, généraux
en chef de l'armée vendéenne, prononcée à
Saint-Aubin de Beaubigné le 28 juillet 1828,
en présence de S. A. R. Madame 'la duchesse
de Berry, Poitiers, 1828, in-8° ; La Provi-
dence, discours prononcé dans l'église métro-
jjolitaine de Saint-Etienne, Toulouse, 1828,
in-8°; Puissance de la Croix, discours pro-
noncé à Migné, le jour anniversaire de l'ap-
parition de la Croix, Poitiers, 1828, in-8°;
Triomphe de la Croix, discours prononcé
dans léglise de Saint-Etienne le 23 mars
1828, Toulouse, 1828, in-8°.
I.AMBKKT ^l'abbé Pierre-Thomas), né à

Lons-le-Saunier en 1731, entra dans la con-
grégation des missionnaires de Saint-Joseph
à Lyon, d'où il passa dans celle du Mont-
Valérien. M. de Beauvais, ancien évoque de
Sénez, lui conlia la rédaction de VOrator sor-
ccr, ouvrage destiné à former des orateurs
jiour la chaire sacrée, et M. de Juigné, qui
l'employa souvent dans les affaires de son
diocèse, le fit choisir pour confesseur du duc
de Pentlnèvre en 1790 II fut ensuite aumô-
nier de la duchesse d'Orléans. Sous la ré-
volution, il fut persécuté et emprisonné,
émigra après s'être évadé de prison, et eut
la douleur de jierdr,' tous ses manuscrits,
gu'.n ami, à qui il les avait contiés, avait
jetés au feu dans la crainte d'une visiie do-
jBicdiaire. Ce qu'il regrettait le plus, c'était
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avec son Orator sacer, dont il avait rassem-

blé presque tous les matériaux, une traduc-

tion entière de la Bible d-après la A ul.^ate.

Après la journée du 18 frucUdor, il émigra

pour la seconde fois, et fut admis en au-

dience particulière auprès de Louis XV III, à

Millau. Il alla reprendre ses fonctions d au-

mônier auprès de madame d'Orléans en Ls-

pasne, et mourut en 1802 k Sirin ou à Fi-

euières, pendant qu'il s'occupait de revoir

les mémoires de sa vie. Cet ouvrage a paru

sous le titre de Mémoires historiques, litté-

raires et religieux, Paris, 1822, in-8°.

LAMBERT (l'abbé N.), était au comnien-

cenient de la révolution seciétaire de M. de

Juigué, archevêque de P<iris, qu'il suivit

dans son émigration en Allema.ne. Il se

rendit de là en Angleterre, d'où il faisait pas-

ser des secours au prélat qui avait perdu

son patrimoir.e aussi bien que ses revenus

ecclési/i«tiques. De retour en France en

1802, l'abbé Lambert devint secrétaire de

M de Faudoas, évoque de Meaux, qui le tit

successivement chanoine et grand-yicaire.

Après la démission de ce prélat, en 1821 U

se retira k Paris, et publia une T ie de M. de

Juigné, 1821. in-8°; 2' édition revue e

aui;m., 1823, in-8°. L'abbé Lambert mourut

à Paris le U juin 1836. 11 avait pubbé k

Londres, en 1800, une Lettre à M. 1 abbé

Barruel, au sujet de l'opinion de M. de Jui-

ené sur la promesse de ûdélité.
.

LAMBERTI (le P. Archange) ,
religieux

théatin et missionnaire, né, dans le -^vii' siè-

cle, à Aversa dans le royaume de tapies,

exerça son zèle apostolique dans la Min-

crélie. 11 parcourut dans tous les sens cette

belle province, et puldia : Relazione délia

Colchide, oggi detta Mengrcllw, ]\a;.les, lbo+,

m-'*% ouvrage qui est devenu rare, et dont

on trouve une traduction française dans le

Recueil des Voyages de Melch. Thévenot

,

tome I", p. 31-52.

LAMBINET (Pierre) , bibliographe, suc-

cessivement jésuite, prémontré et prêtre sé-

culier, naquit en 17'»2, à Tournes, village

près de Mézières (Ardennes). U lit ses étu-

des chez les jésuites, et entra dans leur so-

ciété à Pont-à-Mousson, à l'âge de 15 ans ;

il y resta jusqu'à sa suppression. Rendu au

monde, il y passa quelques années, après

quoi il se présenta à l'abbaye de Lavaldu'U,

ordre de Prémontré, pour en embrasser l in-

stitut. 11 y prit l'habit de l'ordre, et alla laire

profession à l'abbave de Villers-Collerets.

U- quitta cette maison et Ih.-iliit religieux,

sinon de l'aveu formel de ses supérieurs, au

moins sans qu'ils s'y opposassent, et se ren-

dit h Bruxelles, où il fit l'éducation des deux

fils du duc de Croqucnbourg. Après 1 avoir

finie, il s'adressa a Rome pour obtenir un

bref de sécularisation, qui lui fut accordé,

sur le consentement de l'abbé de Premon-

tré. L'abbé Lambiuet s'était toujours occupé

de belles-lettres, et principalement de re-

cherdies bii)liographiques. U avait visité un

grand nombre de l.iidinthèq^ies, et entre-

pris des voyages pour étendre ses connais-

sances sur cette partie de la littérature. U

PiCTioSN. DE Biographie beug. H,
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publia plusieurs ouvrages dont les titres

suivent : Eloge de Vimpératnce Marie-The-

rèse Bruxelles; Table raisonnée des matières

contenues dans l'esprit des jourtmux depuis

1~7-' jusiiu'cn 178i inclusivement. Pans et

Liéiïe, sans date, k vol. in-12; Notice de

quelques manuscrits qui concernent l histoire

de la Belgique, et qui se trouvent dans la bi-

bliothèque publique de Berne, i sérée dans le

tom V, 2' partie, des Mémoires de l'acaué-

mie de Bruxelles, p. 252-203. L'abbi Lam-
binft rédigea cette nolire avec le secours

de M. de'VVilhe!mi,b lili'iiii. ii r ,!r Berne;

elle fut lue à racadérai.' ''•' I' i\ W-s, le 12

ocobre 1780. Becherch,. „.,,/. . ,t litté-

raires sur l'origine de l iiiipnmmc, particu-

lièrement sur ses premiers établissements, au

xV siècle, dans la Belgique, Bruxelles, an VII

(1798, in-8°), réimprimées à Paris en 18!0,

sous ce titre : Origine de l'imprimerie, d a-

nrès les titres authentiques ,
l'opinion de

M. Daunou et celle de M. Vnn-Praët, 2 vol.

in- 8°. La première édition fut vivement cri-

tiquée par M. de La Serna Sanlander, dans

le Dictionnaire bibliogr. du xV siècle , part.

1", p. 388 et 389 ; Remarques bibliographiques

et critiques sur une édition latine de l'Imita-

tion de Jésus-Christ, donnée par Beauzée de.

l'académie française, chez Barbou, 1^88, ef

sur plusieurs éditions du même livre, insérées

dans le Journal des cm es, 25 et 'i7 août

18U9 n. 117 et 119. A cet ouvrage, M. Gence

opposa, dans le môme journal, un écrit in

titillé : Défense de l'édition latine de limita-

tion, donnée par Beauzée. Il y prouve que la

prétendue édition de Beauzée, attaquée par

Lambinel, n'est autre chose que celle de

N'al.'rt revêtue du frontispice de 1 édition

de l'académicien. L'abbé Lambinet arevu et

au"-mehté la Notice des éditions de l Innta-

linn, publiée par le P. Desbillons. U a donné

lui-même une édition stéréot ps de ce livre

célèbre et a pris part aux d.sputes élevées

sur son auteur, qu'il prétend être A-Kem-

pis, contre l'opinion de M. Gence. La lutte

qu'il eut à soutenir à cet égard avecdccélè--

bres adversaires altéra, dit-on, sa santé. Il

fut frappé d'un coup d'apoplexie et mourut

le 10 décembre 1813. L'institut a donné des

éloges h ses connaissances, et des savants

l'ont mis au nombre de ceux qui ont bien

niérlé de la bibliographie.

LAMBRUSCHM (Jean-Bapt_iste), é'vêque

d'Orviète, né le 28 octobre 1-55, à Sctri-

di-Levante, dans le diocèse de Brugnato, fit

ses études chez les jésuites de Gènes. U oc-

cupa la chaire de théologie dans ie semi-

na re de cette ville, et sut prémunir les jeu-

nes gens qui suivaient ses cours contre les

séductronfde quelques théologiens nova-

teurs Lors dc^a révolution de Gênes, en

1797 Lambruschini fut arrêté avec plusieurs

autres personnages de distinction. Renfeimé

dans la forteresse de Savune. il ne recouvra

Il liberté qu'à la condition de ne point ren-

rer à Gênes. Il y revint ccpcdanl, lorsque

les alliés obtinrent des avantages sur les

Français, et fut nommé grand-vicaireen 1-99

Obligé de fuir une seconde fois, il se relu-

dk
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gia JiRonio, où le pape l'accnnillil avec hon-
iiriir cl le nomma évCque d'Azolh in parti-

buf, puis ndininistr.iteiir apostolique (lu dio-

cèse d'Orviètc, enfin invoque do oo si(^ge en
, 1807. Il se rendit au milieu de ses dioc<?salns :

mais n'ayant pas voidu prêter le serment
exigé par le gouvernement français, il fut

exilé d'abord à Turin, puis à Bourg, et enfin

A Belley, où il resta jusqu'en 1814. De re-

tour dans sjin diocèse, Lambruschini s'ap-

pliqua à y faire retleupir la religion et îi ré-

parer les maux de l'invasion étrangère. Il

fonda plusieurs écoles , entre autres une
maison des frères des écoles chrétiennes, et

dix couvents de religieux des deux sexes

s'élevèrent en peu de temps sous ses auspi-

ces. Il fut emporté le 2't novembre I'827 par

une attaque d'apoplexie. Entre autres ou-
vrages, on cite de lui : Theologica doumnla,
Clones, 1788, in-V, qui embrasse en 33 arti-

cles toute la lliéologie dogmatique ; un Abrégé
de ihéoloijic, en latin, sur la grâce, Gènes,
1789, in-8°; un Discours prononcé en iSOk â

rmadémic de la religion catholique, dont il

fut un des premiers membres; La Guide
spirituelle pour l'usage (fOrvii^te , Rome ,

1823, in-12.

L.\MECH, de la race de Gain, fils de Ma-
thusaël, père de Jabel, dé Jub;d, de Tulba-
cain et de Noëma, est célèbre dans l'Ecri-

ture par la polygamie, dont ou le croit le

premier auteur. Il épousa Ada el Sella. Un
'our I^amech dit k ses femmes : « Ecoutez-
« moi, femmes de Lamecla f J'ai tué un liom-
« me pour ma blessure, cf. un jeune homme
« pour ma meurtrissure. On tirera vengeance
« sept fois du meurtrier de Gain, et soixante-
« dix-fois de Lamech ((îenèse, iv). » Ces pa-
ro'cs renferment une obscurité impénétra-
bl.îj on n'a pu les expliquer que par des
conjectures, parce qu'on n'est |)oint instruit

de tout le détail des cIiom;-, ^pn <; passèrent
dans ces premiers tem - lu nui- le. il paraît
cependant qu'une paili' ne . r ,liM,iurs re-

garde Cdin, qu'on croit avoir été tué par
Lamech, et dont le meurtrier devait ôt e
puni au septuple, comme il est dit au cha-
pitre IV de la <jenèse. Ce qu'on peut conclure
en général, c'est que Lamech était un hom-
me violent et emporté, dont Dieu a puni la

brutale colère, et que la divine justice ag-
gravait le chAtiinent de l'homicide par une
sévérité croiss iUte, à mesure que cette bar-
barie atroce gagnait parmi les enfants dos
hommes. Dom Ca'met et le continuateur de
Bullet ont travaillé à éclaircir ce passage de
l'écriture sainte, et à résoudre les difficultés

qu'il a fait naître.

LA.MECH, fils de Mathusalem
, père de

Noé, qu'il eut à l'âge de 182 ans; après la

nnissance de son fils, il en vécut encore 57.o.

Ainsi tout le temps de sa vie fut de 737
an<. Il mourut la cinquième année avant le

déluge, l'an du monde Ifiol.

LAMET (AimiEX-AuGiSTiN de Blssy de),

d'une famihe illustre de Picardie, né dans le

Beauvuisis, vers l'an 1621, regut le bonnet
de docteur de Sorbonne en 16S0, après avoir
fait éclater, pendant le cours de sa licence.
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autant de lumières que de vertus. Le cardi-
nal de Retz, son parent, l'attira auprès do
lui. De Laract le suivit dans sa prospérité et
dans ses disgrkes, en Aiiglcterro, en Hol-
lande, en Ita'ie. Cette vie errante lui déplut
enfin; il revint f\ Paris, et se livra, dans la
maison de Sorbonne, lieu de sa retraite, à
l'étude, à la prière, à l'éducation d'un grand
nombre de pauvres écoliers, et .Ma direction
de plusieurs maisons irli^iouses. Sou ar-
dente chariti'' le fit rimisii- pour exhorter h la

mort ceux qui étaient cMnlaïuni's au dernier
supplice. Il mourut au milieu de 'ces bon-
nes œuvres, en lOOl , à 70 ans. On a imprimé
après sa mort, en 1724., I vol. in-8% qui ren-
ferme ses résolutions et celles de Froma-
gcau. L'auteur avait été associé à Sainte-
Beuve, son ami, dans la résolution des cas
de conscience : les fruits dfl leur travail, et
do quelques autres casuistes, ont été re-
cueillis en 1732, dans un Dictionnaire on 2
vol. iu-fol., que l'on joint d'ordinaire aux 3
vol. de Ponîas.
LAMl (dom François), bénédictin, né à

Montreau, village du diocèse de Chartres,
l'an 16.36, de parents nobles, porta d'abord
les arra'^s, qu'il quitta ensuite i,)our entrer
dans la congrégation de Saint-Maur. Il y fit

profession en 1659, et, mourut <à Saint-Denis
le 4. avril 17!1. Il fut infiniment rogretté„
tantpourles lumières de son e^piit que pour
la boi.îté do son fo'ur, l;i r.uid ur de son ca-
ractère, et la ouri'ii' lie s,.-, M-rurs. Les ou-
vrages dont il ;i iMii h !ii le

:

u'i! r pirtont l'cni-

prointo (1- , rs ,iii],;Y i.tcs ipuiUlt-s. On en peut
von-1 ihsir ,l;ii s l;i/i//>//o///V/»f des auteurs de
la COI! I

;-
; i(ui .h- i^aint-^îaur, jiar dom Tas-

sin. i.fs pr uci^ au\ sont : un traité estimé,,
De la connaissance de soi-même, Paris, lô!)'!—

1693, 6 vol. in-l:>, dont la plus ampb^ édi-
tion est celle de 1700. Celui d'Abbadio, sur
le môme sujet, semble être plus profondé-
ment pensé ; Nouvel athéisme renversé, Paris,
1696, in-12, contre Spinosa : ouvrage assez
faible, et où l'autour n'assure point h ses
raisonnements le triom[ihe éclatant quo les
absurdités de Spinosa rendaient ben facile;
Les gémissenients de l'âme sous la tyrannie du
corps, Paris, 1701, in-f2; Lettres philosophi-
ques snv divers sujets, Paris, 1703, in-12;
Les premiers éléments, ou Entrée aux con-
naissances solides, suivi d'un Essai de logi-
que en forme de dialogue, Paris, 1706, in-i2;
L'incrédule amené à la religion par la raison,
ou Entretien sur l'accord de la raison et de
ta foi, Paris, 1710, in-12 : livre estimé et
peu commun ; De la connaissance de l'amour
de Dieu, Paris, 1712, )n-t2, ouvrage posihu-
me ; Ih'fntatiun du si/sième de la grâce uni-
verselle, d' Nicole; Réflexions sur le traité de
la prière publique, de Duguet; un petit traité
de physique, fort curieux, sous ce titre :

Conjectures sur divers efFets du tonnerre,
1689, in-12 ; Les leçons de la sagesse sur l'en-
gagement au service de Dieu. Pans, 17U.?, in-
12 ; La Ithétoriquo du collège trahie par son
apologiste, in-12, contre Gdjcrt. Le sujet de
la querelle était la question : « si la counais--
« sance du mouvement des esprks animaux
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» dans chaque passion est d'un grand poids

« à l'orateur pour exciier celles qu il veut

« dans le discours. » Le professeur Pour-

chot avait soutenu VaiTirmative ; le bénédic-

tin la soutint avec lui contre le professeur

de rliétorique. Il parait cependant que tout

ce qui est l'elfet de telles spéculations est

naturellement faible fiour convaincre et tou-

cher. Le P. Laïui brillait surtout dans la dis-

pute. 11 en eut une assez sérieuse au rao-

nastèie de la Tra 'pe avec le célèbre abbé de

Ranré, au sujet des étud.^s monastiques, et

devant un auditoire nombreux et choisi.

Le bénédictin remporta la victoire, ce qui ne

fil qu'augmenter sa réputation.

LVMI (Bernard), prêtre de 1 oratoire, né

au Mans, eu 16io, d'une bonne familie, pro-

fessa les humanités et la philosopine dans

divers colléj^es de sa congrégation, et dans

tous avec le plus grand succès. Ce lut un

ecclésiastique aussi remarquable par sa pieté

sincère que par ses connaissances (tendues.

Son zèle pour les opinions de Descartes sou-

leva contre lui les partisans d'Âiistote. Il es-

.suva des chagrins à Saumur et à Angers, ou

il enseigna successivemi'nt la philosophie;

on en vint jusqu'à demander et obtenir une

lettre de caciiet contre lui. Le savant orato-

rien fut privé d'^ sa chaire, et relégué à Gre-

noble. Le cardinal Le Camus , évoque de

cette ville, l'associa au gouvernement de son

dii'cèse, le nomma vicairo-général, et lui

confia la place de professeur en théoloi^ie

dans son séminaire. Ce fut pendant son sé-

jour dans cette ville qu'il ramena à la foi ca-

tholique Vignes, ministre prolestant, qui

jouissait d'une grande réputation. Lnmi joi-

gtiil l'Ecriture sainte à la théologie, et dès

lors il prépara les matériaux des ouvrages

quil a publiés sur cette matière. Celui (|ui a

fiiit le plus de bruit est sa Concorde des évan-

qélistcs, dans laquelle il avança trois senti-

ments q;-i le brouillèrent avec M. de Harlay,

arch vèque de Paris, et t'engagèrent dans de

longues conlestatio.is. Il y soutenait, pre-

miéreimn!, que saint Jea,-Baptiste avait été

mis deux fois eu prison, la première fois

par 1 ordre des prêtres et des pharisiens, la

deuvième par celui d'Hérode; secondement,

il .retendait que Jésus-Clirist ne mangea pas

l'agiieiu pascal dans hderuière cène, et que

le véritable agneau pascal lut mis en cro.x,

pendant que les Juifs iininolaiei.t le typique

ou le figuratif;, troisièmement, les deux Ma-

rie et la pécheresse étaient, selon lui, la

même personne, en quoi il païaa avo r dit

vrai. Yoii. Madki.eine. Bulteui, Tille. i
ont,

M.iuduiiiVV liasse, Daniel, Piednud, atlaquè-

renl ces opinions avec beaucoup de feu, celle

de la PAque surtout , (lui ne semblait pas

s'accorder av.c le récit erangélique : Apud
te facio Pascham cum discipulis twis. le Père

Laini était uii homme très-e.-timable, ami de

la retraite, sim|ile, modeste; ses mœurs

étaient pures el austères, il parlait a sèment

et sur toutes sortes de matières. La républi-

que des lettres h- perdit en 1715. U mourut

à 70 ans, du chagrin qu'il ressentit d'avoir

vu r>'touincr à l'hérésie un jeune homme
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qu'il avait converti et associé h ses travaux.

On a de lui onze ouvrages qu'il publia de

1G70 à 1701 : Eléments de géométrie et de ma-

thématiques, 2 vol. in-12, qu'il composa dans

un vovage qu'il fit à pied de Grenoble a Pans ;

Traité de l'équilibre, 1687, in-12; Harm,onia

sivc. Concordia evangelica, Lyon, 1699, 2 vol.

in-i"; Traité de perspective, 1700, in-!i° ;

Traité de la grandeur en général, in-12. Tous

ces dillérents traités furent bien reçus dans

le temps, mais à présent ils ne sont d'aucun

usage. Entretiens sur les sciences et sur la

manière d'étudier, 1706, in-12; ils forment

une compositinn estimable, dont la lecture

serait très-utile aux jeunes gens assez sages

pour vouloir s'instruire, avant d'exercer leur

Elume au hasard et sans principis. L'auteur

>ur donne des avis très-judicieux contre la

présomption et la précipitation qui les éga-

rent, et peint fort bien les savants de son

siècle. (Voy. Spi2elii;s.) Démonstration de

la sainteté et de la vérité de la morale chré-

tienne, en 5 vol. in-12, 1700 à 1716; Intro

duclion à VEcriture sainte, traduite de VAp-

paratus BibVcus deBover, in-4"; l'édilion la-

tine est in-8». 11 y en a un Abrégé in-12.

L'abbé de Bei:egarJe l'a aussi liaduit.sous le

litre d'Apparat de la Bible, in-8°. Ce livre

remplit son titre, et l'on gagne boaucoup a

le lire avant que -d'éludier Ks 1 vres .saints.

De tabcrnaculo fœdcris, de sancta ctvitate Jé-

rusalem et de templo ejus, in-iol., ouvrage

savant; une Rhétorique, avec des Réflexions

sur l'art poétique, 1715, in-12. Le style de

cet écrivain est assez net et assez facile, mais

il n'est pas toujours pur. M. Poté,'ex-proies-

seur de mathématiques à l'école centrale de

la Sarthe, a publié un Eloge du Père Lumi,

Le xMans, 18l6, in-8°. j . j
LAMI (Jean), théologien du grand-duc de

Toscane, professeur d'histoire eccléMaslique

dans l'univer.«\té de Florence, né en U.9/ au

village de ï;anta-Cro:e, e;,tre Pise et Hn-

rence, mort dans cette ville le janvier 1770

à 73 an-;, s'est i'ait connaître par un giand

nombre d'ouvrages la lis, entre autres par

les Délices des savants, Florence, 1 /30-09, 18

vol. in-8% el par le Vrai sentiment des chré-

tiens sur le mi/blère delà très-sainte Irinilé,

divisé eu 6 livres, Florence, 1733, in-+°. Ou

a aussi de lui De Erudilione apostolorum li-

ber sinquiaris, Florence, I7.:{b. iîi-8 ;
ibid.,

1706, 2 vol. iii-i°. li rédgea de 17W à 1/70,

k Florence, 1 s Nouvelles littéraires. L hloge

dfl Lami se trouve au to.n. IV des Elogi de-

nli iwmini illustri Toscane. 1 abbe ImmiçuiS

Foi.tani, b;bliot!.écaire de la Uiccardianu, en

a publié un autre plus complet, HorLiice,

* '

LA.!i'lLLETlÈRE(THÉOPHiLE Brachet de).

Yon. MlLIETlftRE.

LAMIOT iLolis-Marie), né vers l/6odans

le diocèse d'Arras. entra dans la co. agréga-

tion de Saint-Lazare, en 1787, et partit pour

\e^ missions en 1789, avec MM. Clete. Pené,

n'étant encore que diacre. H fut ordonné

nn-tre à ^acao, e* alla à Canton, pu's a Pé-

kiii, où il '.evinl. depuis la mort de M. Baux,

interprèle du gouvernement chinois pour les



langues pinopéennes. Il y dirigeait en même
tcmjis un stHuinaire de jeunes Ciiinois, et
enseii^nnit les mailHMih-ili(|ues. M. Clet, ayant
été pris dans 1,. lioNmi. ,,ù il prêchait, La-
niiot fut arrêt- s,, us |„,.|,.\i,. qu'il entrete-
nait des rai)p(iils .ivcc.jin. Durant sa trans-
lation dans le Hou-Pé, où on le menait
pour le confronter avec cet ecclésiastique,
on lui fit soullrir plusieurs mauvais traite-
ments, afin de lui arracher un aveu. Le tri-
bunal décida quil n'était pas prouvé que La-
miot filt en rapport avec M. Ciel, mais qu'il
fallait le renvoyer en Europe. M. Clet fut
étranglé dans sa prison, le 17 février 1820,
après avoir reçu la communion des mains
de Lamiot, qui avait trouvé le moyen de pé-
nétrer jusqu'à lui. Lamiot fut conduit à Can-
ton; arrivé dans cette ville au mois d'avril
1820, il se rendit peu de temps après à Ma-
cao, où il est mort le 5 juin 1831. 11 avait
fondé daus cette ville un collège ou sémi-
naire pour les jeunes Chinois, et il a aug-
menté la mission d'au moins quinze prê-
tres.

'

LA.MOLETTE. Fow. Contant.
LAMONT (Jean de), ancien abbé de Notre-

Dame de la Châtre, mort sur 'a fin du xvif
siècle, exerça en 1G77 le minisière de la pré-
dication dans l'église paroissiale de Saint-
Paul à Paris. Ses Serinons, qui traitaient de
la hiérarchie de l'Eglise, fuient publiés en
1082, in-8°. L'orateur s'attache à y établir
quels sont les devoirs des pasteurs et ceux
des ouailles. On a encore de Lamont des
Pam'gyriques des saints et autres Sermons,
Paris, 1685, in-S", qui sont aujourd'hui ou-
bliés.

LA MOTTE. Vorj. Orléans (d').

LAMOUUETTE (Adrien), évêque consti-
tutionnel de Lyon, naquit à Fiévent, dans
le Boulonnais, en 1742. 11 entra dans la con-
grégation des lazaris'es, et fut successive-
ment su[)érieurdu séminaire de Toul, direc-
teur à Saint-Lazare, et grand-vicaire d'Arras
en 1789. Il s'était distingué jusqu'alors par
une piété apparente, ou, si elle était sin-
cère, du moins elle fut peu constante et trop
1 iible pour lutter contre les séductions du
siècle. Cependant il avait déià publié quel-
quosécrits, où,parmilesmaximesde religion,
il avait mêlé des idées philusophiipios. Cette
tendance aux innovations nvnliiii, iiii;,ii,.s

Je fit choisir par Mirabeau pom ^m, ih,,, In-
dien, et il se servait de la plunii' nr L ni.ou-
rette lorsqu'il avait à parler sur des matières
religieuses. Ce fut Lumourette qui rédigea
le projet d'Adresse au peuple français, sur
la constitution civile du clergé, que Miiabeau
lut à l'Assemblée constituante. Ayant prêté
le serment exigé, Lamourette fut nommé à
l'évêché de Lyon, et sacré à Paris le 27 mars
1791. Le département de Saône-et-Loire le
choisit pour député à l'Assemblée législa-
tive, où ik se montra d'abord un des plus
modérés. Lamourette se déclara contre la li-

berté des cultes, contre la république et les
deux chambres, et demanda qu'on fit cesser
toutes les recherches relatives aux chefs de
'insurrection du 20 juin 1792, contre la fa-
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mille roya.e, dans le chAteau des Tuileries;
c'est à celte époque qu'il lit sa fameuse mo-
tion, à laquelle il doit hi plus grande partie
de sa célébrité, et qui tendait à réunir dans
un même esprit tous les membres del'Assera-
blée législative. Le résultat de cet appel à
Union et à la fraternité fut de détruire pas-
sa.^èrement les distinclions de partis qui y
exi.^tan'ul. et Ion vit Dumas et Kazire, Cha-
bot <! (;riili',.I,iucourt et Merlin, l'asloret et
Coiiilo,r,i, Allullo et liamoii.l, etc., etc., se
serrer iiiutudlemcnklansk'ursbras. Des plai-
sants ne virent dans cette démonstration do
Iraternité que le côté qui pouvait prêter à un
calembourg, et l'appelèrent le baiser de La-
mourette. Lamourette parut insensible au
terrible événement du 10 août de la même
année. Lorsque Louis XVI fut enfermé avec
sa famille dans la lour du Temple, il de-
manda que toute communication fût inter-
dite entre les membres de la famille royale.
Le Moniteur sX'iaid trompé de nom, et ayant
signalé M. Damourette, honnête cultivateur
des Ardennes, comme auteur de cette motion
cruelle, ce député réclama contre cette as-
sertion, et le Moniteur se rétracta le 6 sep-
tembre 1792, en déclarant pour véritable au-
teur de la motion l'abbé Lamourette, évêque
de Lyon. 11 revint bientôt à des idées i)lus
humaines et plus équitables, lorsqu'il vit ré-
pandre le sang innocent ; il attaqua les fac-
tieux, parla avec courage et vigueur contre
les massacres du 2 septembre, où périrent
dans les pnscns et les églises tant d'infortu-
nés, parmi Lesquels on comptait un grand
nombre de prêtres. A la clôture de l'Assem-
blée législative, il se retira à Lyon, où, pen-
dant le règne des terroristes, il se prononça
en faveur des habitants de ceite malheureuse
ville. Tombi- plus tard au pouvoir des fac-
tieux, Lamourette fut conduit à Paris, et en-
fermé à la conciergerie, où il trouva l'abbé
Emery. Les conseils de ce respectable ecclé-
siastique et sa propre conscience l'amenè-
rent à signer, le 7 janvier 1794, une rétrac-
tation de ses erreurs passées : l'original de
cette pièce se conserve à Lyon. Il s'y déclara
auteur des discours prononcés par Mirabeau
sur les matières ecclésiastiques. Condamné
à mort par le tribunal révolutionnaire, il
monta à l'échafaud avec un ca me et une
résignation chrétienne qui édifièrent les au-
tres victimes qui l'accompagnaient au sup-
plice. Il lut exécuté le 10 janvier de la môme
année 1794; il avait alors 52 ans. Quelles
qu aient été les fautes de ce pécheur repen-
tant, il faut avouer qu'il fut plus imprudent
que coupable. 11 a laissé : Pensées sur la phi-,
losophie de l'incrédulité, ou Réflexions sur
l'esprit et le dessein des philosophes irréligieux
de cesi('cle, 1781), in-8°; Pensées sur la philo-
sophie de la foi, ou Le système du christia-
nisme considéré dans son analogie avec les
idées naturelles de l'entendement humain, 1789,
in-8''; Les Délices de la religion, ou Le pou-
voir de l'Evangile pour nous rendre heureux,
1788, iii-12, traduit en espagnol, Madrid,
1791, in-8"; Décret de l'sisscmblée nationale
sur les biens du clergé, justilic par la nature



et les lois de rinslitutwn ecclésiasliiiue. 1789-

1790, in-S"; Lettre pastorale, suivie de la

Lettre au pape, Lyon, 1790-1791: Prône et

Vêpres, ou Le pasteur patriote, 1790-1791;

Considérations sur l'esprit et le devoir dj la

vie religieuse, publiées après sa mort, 1795,

in-12.
, ^ , .

LAMPE (Frédéric-Adolphe), théologien

protestant, né à Dethmold, dans le comté de

fa Lippe , le 19 février 1683, fut successive-

ment ministre de plusieurs églises, puis doc-

teur et professeur en théologie, et d'histoire

ecclésiastique , h Utrecht, et mourut pasteur

de Saint-Etienne de Brème, d'une hémorra-

gie, en 17-29 , k 46 ans , laissant plusieurs

ouvrages, parmi lesquels on distingue_son

traité De cymbalis reterum , Utrecht , 1703 ,

in-12 avec tiç-, et son commnUaire sur l'E-

vangile de saint Jean . 172V-n-2o , en 3 gros

vol. in-4", plein de savniit(>s minuties. On a

.'ncore de lui : un Abréi/é de la théologie na-

Uirelle, in-8°. Il travailla, avec Théodore de

Hase, h un journal intitulé Bibliotheca histo-

rico-philologico - theologica bremensis , et

donna une édition de Hist. erclesiœ reformatée

in Hungaria et Transilrania, de Paul Embert,

avec des suppléments , Utrocht , 1728, iii-8°.

La vie de Lann)e a été publiée d;ms le t. II

des Miscell. Duisburgensia et dans les Acta

Eruditorum german., sect. XXXV, etc.

LANCELOT, ou plutôt LANCELLOïI
( Jea-n-Paxjl), jurisconsulte célèbre de Pé-

rouse, mort dans sa patrie en 1591, à quatre-

vingts ans, composa divers ouvrages, entre

auties celui des Institutes du droit canon, en

latin , h l'imitation de" celles que l'empereur

Justinien avait fait dresser pour servir d'in-

troduction au droit civil. Il dit, dans la pré--

face de cet ouvrage ,
qu'il y avait travaillé

par ordre du pape Paul IV, et que ces ins-

titutes furent approuvées par des commis-
saires députés pour les examiner. Nous en

avons diverses éditions avec des notes. La
meilleure est celle de Doujat, en 2 vol. h\^i^.

Durand de Maillane en a donné une traduc-

tion en français avec des remarques, et»

10 vol. in-12, Lyon, 1770. On a encore de

Lancelot un Corps du droit canon, \n-ï°-

LANCELOT ( dom Ci,al-de), habile gram-
mairien , né à Paris en 1615 , fut employé ,

par les solitaires du Port-Royal , dans une

école qu'ils avaient établie à Paris, enseigna

les humanités et les mathématiques. Il fut

ensuite chargé de l'éducation des princes de

Conti. Cette éducation lui ayant été ùtée

après la mort de la princesse leur mère , il

I
prit l'habit de Saint-Benoît dans l'abbaye de

! Saint-Cyran. Ayant contribué à élever quel-

I

ques troubles dans ce monastère, il fut exilé

j
k Ouimperlay en Basse-Bretagne, où il mou-

I rut en 1695, k 79 ans. Les vertus que lui at-

I

tribucnt les Mémoires sur Port-Royal ne s'ac-

cordent guère avec ce qu'en disait le comte

de Brienne en 1685 : « Claude Lancelot , né

« en 1616, est bien le plus entêté janséniste

« et le plus pédant que j'aie jamais vu. Son
(I père était mouleur de bois ë Paris. Il fut

I

« précepteur de messeigneurs les princes de

« Conti , d'au(irès desquels le roi le chassi
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« lui-même , après la mort de îa'princesse

« leur mère, ce qui l'obligea de se retirer en

« l'ahbave de Saint-Cyran , oîi il avait déjà

« reçu le sous-diaconat. Depuis son retour

« dans cette abbaye, il y faisait la cuisine,

« et très-mal ; ce qu'il continua jusqu'k la

« mort du dernier abbé de Saint-Cyran. »

Ses principaux ouvrages sont : Nouvelle mé-

thode pour apprendre la langue latine, Paris,

164-i. in-8° ;
3' édition , avec des augmenta-

tions considérables . 1696 ; autre , avec un
index général des mots latins , 1761 ; nou-

velle édition avec de courtes notes , 1819.

Lancelot est le premier qui se soit affranchi

de la coutume de donner k des enfants

les règles du latin en latin même; coutume
qui, avec des diflicultés d'abord rebutantes,

avait l'avantage do hAifr los progrès dos

écoliers, et do Irnr (JMinn'r la pratique

avec la théorie : ,nii--i v .un,, ,it-on que, de-

puis qu'on l'a no-liu/'o. In-:!y de la langue

latine est fort déchu. Le- grammaires de Des-

pautère , d'Alvarès , et d'autres qui ont fait

tant de bons latinistes, étaient écrites en la-

tin. On a beau dire que cola est .-ibsurde

,

« qu'il est contre la natuio et l'orilr." des

« cliosos d'enseigner une langue dans cette

« langue môme. imi-iH.- i .li suppose qu'on

« la sait déjà: « il;ni- 1- lui- nos mortes cela

est absolument n.: ,.s,,v,i ,•
; c'est le seul

moyen de se losirmirc i.iiiiilirr.":, oi de sup-

pléer l'avantage (]n'.Mi i m i;-^ I
:i,., i iilissage

des langues vivn.:!'-. D: - r. -ni .n sait as-

sez pour compivn.iiv iniiiailailrui nt quel-

ques ir,i|viiii-ii,,:i-, . il fai.l s'attacher aux
graiiiiiiaiii's I iiinr». C'est le cas d'un enfant

qui apinriHJ a iiiaialior, k danscr ; ce n'est

qu'iMi pralhinani cr- .lioses qu'il les apprend;

savait-il la laii-;ii- iiiaternelie quand on a

entrepris il.' la lui a|i|. rendre ?( Foy. la dé-

fense de ces observations dans le Journ.

hist. et littér., 15 janvier 1783.) On peut re-

garder l'ouvrage de Lancelot comme un ex-

trait de ce que 'Valle , Scaliger , Scioppius,

Saturnins, et surtout Sanctius, ont écrit sur

la langue latine. On y trouve des remarques

curieuses sur les noms romains , sesterces

,

sur la manière de prononcer et d'éciire des

{inciens. Nouvelle méthode pour apprendre

k" grec. Elle vil le jour en 1055 , in-8", chez

Vitré, et nimiM iim r souvent, l'a été encore

en 1819 : I ( - ,i, ,i\ M ivrages ont été traduits

en anj;lais. Dos A/'mjés de ces deux ouvra-

ges. Ou prétend que Louis XIV se servit de

la méthode latine. Les vers français de ces

deux ouvrages sont de Sacy. Le Jardin des

racines grecques, in-4°, 1657. (Votj. Labbe. )

Cet ouvi âge a eu un grand nombre d'éditions,

il a servi de modèle k bien d'autres Jardins

de racines pour l'étude de diverses langues,

et dont le succès na été égalé par celui d au-

cune de ses nombreuses imitations. Une
Grammaire italienne , in-12; une Espagnole,

in-12; et une générale et raisonnée , in-12,

celle-ci réimprimée en 175'» yiar les soins de

Duclos , secrétaire de l'académie française.

Cet ouvrage , fait sur le plan et sur les idées

du docteur Arnauld , a été traduit en pio-

sieurs langues. Deleclus epigramw.atum , en
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2 vol. in-12, avec une Préface par Nicole.
Mduioires pour servir â la vie de Saint-
Cyran, en 2 parties in-12, ouvra.^s d'un en-
thousinsle, qu'il faut a|ii)rccii'r sur la vie et

les i|UHlilés connues de son hénx-i (Voy. Ver-
GKii). Disscrtatinn sur l'liéini>re de vin et la li^

vre de pain de Saint-Benoit, in-12. Le savant
Mahiilon réfuta ni )desternMit l'opiniou de
l'auteur. Les Dissertnliuns, les Observations
et UOironolof/ie sacrée, qui se trouvent dans
la Bible de Vitré, Paris, l<i62, in-fol.

LANDAZUKI (.)o\cnni ), prûtre espagnol
,

né à Vittorja en 173'i. , s'ai'pliq:ia particuliè-
ronient à rbistoiro et k la littérature do son
pays. Charles III lui accorda une pension ,

et il éiait membre de l'académie espa^iiole.

11 a laissé plusieurs ouvrages estimés, tous
imprimés h Viltoria : JJistoire ecctésiastif/ue

et polit igue de la Biscaye, 1752, 5 vol. in-/»°;

Géoqraphie de la Biscaye , 1760, 2 vol. in-S"
;

Histoire des hommes illustres de la Biscaye,
1786, in-4°. Son style annonce un écrivain
exercé. Landazuri mourut à Vittoria le 12
janvier 1806.
LANDON, pape, successeur d'AnastaselII,

en 91i, mourut à Rome, après six mois de
ponliticat. Soumis aux volontés de la fa-

meuse Théodora , mère de Marosie , il or-
tlonna archevêque de Ravenue le diacre
.lean, un des favoris de cette femme impé-
rieuse. La mort enleva ce pontife peu de
temps apr-^s.

LANDRl (saint), évêque de Paris, signala
sa charité durant la grande famine qui affli-

gea cette ville l'an 631. Ce fut lui qui fonda
vers le môme temps l'hôpital qui dans la suite
a pris le nom A'Uôlel-Dieu. Après sa mort

,

sa précieuse dépouille fut déposée dans l'é-

glise de Saint-Germain l'Auxerrois, qui alors
était sous l'invocation de saint Vincent.
LANFRANC , archevêque de Cantorbérj

,

naquit à Pavie vers l'an 1005 ; il était fils

duu conseiller du sénat de cette ville. Après
s'être distingué par sa science, et avoir en-
seigné le droit à Pavie , il passa en France
et se consacra à Dieu en 104-1 dans le mo-
nastère du Bec , dont il devint prieur. Il y
ouvrit son école , qui devint la plus célèbre
de l'Europe ; il en établit une autre de litté-

rature à Avranches; mais en allant d'Avran-
cb s à Rouen, ayant été arrêté par des vo-
leurs

, q'd li; laissèrent attaché à un arbre
,

il fut (lé^'oûté du monde. 11 se distingua
aussi par le zèle avec lequel il combattit les
erreurs de Bérangerau concile de Rome, en
1059, et dans nlusieurs autres concib'S. Guil-
laume, duc de Normandie , le tira de son
monastère pour le mettre k la tète de l'ab-

baye de Saint-Ktienne de Caen , en 1063.

Lanf. anc y ouvrit encore une école qui de-
vint aussi fameuse que celle du Bec. F.n 1070,
Guillaume, devenu roi d'Angleterre, appela
Lanfranc, et lui donna l'archevêché de Can-
turbirv. Le nouvrl archevêque nbitit la ca-

thédrale de Cantorbéry, et y fonda plusieurs
bûpita.ii. Gu.llaume avait une ti lie confiance
en lui

,
qu'il le chargeait du gouvernement

de lAngleterre, quan I il était oliligé de p.as-

ser en Noroî^ndie. Co saiut prélat mourut

en 1089, illustre par ses vertus et par son
zèle |)our le maintien de la discipline, des
droits de sou église et des immunités ecclé-
siastiques. Il fut regardé à la fois comme un
homme d'Etat haljile, et comme un prélat sa-
vant. Ses ouvrages ont été recueillis pa^dom
d'Achery, et imprimés à Paris chez Bilume
en 16'i.8, in-fol. On y trouve : son fimeux
Traité du corps et du sang de Notre-Seigneur,
contre Bérenqer ; des Commentaires sur saint
Paul; des Notes sut Cassien ; des LeWrcs;
des Sentences , oti il est parlé en détail des
exercices de li vie monastique, ouvrage dé-
couvert par dom d'Achery, après son édition
des écrits do Latifranc , et inséré dans le
h' tome de son Spicilége. « Cet auteur , dit
« l'abbé Bergier, .se serit moins que ses con-
« temporaiiis de la rudesse du siècle dans
«lequel il écrivait; il montre une grande
« connai.ssance de l'Ecriture siinte, de la
« tradition et du droit canonique. On trouve
« dans ses écrits plus de naturel, d'ordre et
« de précision que dans les autres produc-
« tions du XI' siècle. Les protestants, qui ont
« témoigné en faire peu de cas parce qu'il
« était moine, avaient oublié que son mérite
« seul le fit placer sur le premier siège d'An-
« gleterre

;
qu'il gagna la confiance deGuil-

« laume le ConquiTant
;
que, pendant l'ab-

« sence de ce prince , Lanfranc gouverna
« plusieurs fois le royaume avec toute la sa-
« gesse possible. Il ne faut donc juger des
« hommes, ni par l'habit qu'ils ont porté,
« ni par le .siècle dans lequel ils ont vécu : le
« cloître fut et sera toujours le séjour le plus
« propre pour se livrer à l'étude, pour ac-
« quérir tout à la fois beaucoup de connais-
« sances et de vertus. On n'a qu'à confron-
« 1er ce qu'a écrit Lanfranc

, pour établir le

« dogme de l'eucharistie, avee ce q>ie les plus
« habiles nsinistrcs protestants ont fait pour
« l'attaquer, on verra de quel côté il y a plus
« de justesse et de solidité. » Quelques écii-
vains satiriques et détracteurs ont attaqué
la mémoire de ce prélat ; m:ùs on trouve une
réfutation solide de ce qu'ils ont avancé dans
VAngiia sacra de \\harton. Lanf anc avait
fait encore une Histoire ecclésiastique, la Vie
de Guillaume le Conquérant, et un Commen-
taire sur les psaumes, qui sont perius. Ses
œuvres se trouvent aussi dans la Bibliothèque
des Pi'rcs.

L.\NFREDINI (J.4cques), cardinal, naquit
à Florence le 26 octobre 1670. La première
charge qu'il occupa fut celle d'auditeur civil

du cardinal camerlingue, en 1722. L'année
suivante il fut déclaré prélat domestique,
membre de la congrégation ronsistoriale, et

référendaire de l'une et l'autre signature. Le
16 mars 1727, il recrut l'ordre de la prêtrise
des mains du pape Benoît XIII. Clément XIII,
son compatriote, le nomma, eu 1730, à un
canonicat de Saint Pierre. Il fut successive-
ment secrétaire de la congrégation du con-
cile, votant de la signature de grAce, dataire
de la pénitencerie, enfin cardinal lo 24 mars
1735. 11 quitta alor.s le nom d'Amadori, qu'il

avait porté jusque-lh, pour prendre le nom
de Lanfiedini, qui était celui de sa famille.
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La mémo année il fut promu aux <\vêchés

jnis d'Osimo et de Cingoli, dans la Marche

d'^ncAiie. Ce savant et zéli; prélat mourut

le 16 mai 17V1. On a de lui : Raccolta d ora-

zioni sinodali e pastorali, Içsi, IJW, in-+° ;

Lcttere pastorali, etc., Turin, 1/68, 2 vol.

in-8° • Lrltere scritte aUa nohilta ed agit ar-

tisti,'m-8\ l.'ahbé Lami publia la V?c du

cardinal Lanfre.lini dans le tome II dos Me-

morabilia Italorum erudithne prœstantmm.

Guaraacci et Buoiiamici parlent de lui avec

éloge, le premier dans son livre , I *to et

nesta pontificum romanorum et cardinaltum,

base 681, Rome, 1T31, 2 vol. ;
l'autre dans

sou ouvra;j;e, De claris pontificiarum episto-

larum scri'ptoribus, page 286.

LANG iJF.AN-MicuEi. s né à Ezelwangeu,

dans l- duchL- de Sultzl>apb, on 166'*, obtint

la cliairc de théologie h Altorf. Mais s y étant

attiré des ennemis, il (luitta relte place, et

alla .lemeurer aPrent/loxv, où il mourut le

20 juin 1731. On a de lui : De fùbulis moham-

medicis, 1697, in-i° ;
plusi^'urs traités latins

sur le mahométisme et TAlcoran ;
Disserta-

tiones botanico - theologirœ ,
Altorl, l'Uo,

in-l"; Philologia barbaro-grœca, Tsurem-

herj^, 1708, \n-'*\

L\NGBAINE (Gérard), né à Barton-Kirke,

dans le Vestmoreland, en Angleterre, mort

en 1658, à 50 ans, fut girde des arcluves de

l'université d'Oxford. On a de Un plusieurs

écrits dans lesquels l'érudition est semée à

pleines mains. Les plus connus sont : une

éailion de Lougir, eu grec et en latin, avec

des notes, 1636, in-S"; Fœderis scotici exa-

men, en anglais, 16-.'*, in-V° ; une traduction

anglaise de VExamPn du conctle de Trente,

par Martin Clicmnilz ;
Phtonicorum ahquot

nui rliumnum snpcrsnnt autliorum, grœcoriim

mprimis, mox et latinorum syllabusalphabe-

ticiis, à la suite de VAlcinous, in Platomcam

philosophiam introductio, du docteur tell,

1607, in-«°, Oxford.
. ,^ , ^

L\NGE (Paul), bénédictin allemand, et

ensuite disciple de Luther, natif de Zwiclvaii,

en Vi^nie, parcourut en 1515 les couvents

d'Allemagne, aiin de rechercher des monu-

ni.'nts. 11 est auteur d'une Chronique desévê-

mics de Zeitz, en Saxe, depuis 968 jusqu en

lots, imprimée dans le premier tome des

écr vains d'Allemagne. Il y loue Luther, Car-

lostiid et Mélanchthon, et y déclame contre

le clergé : c'est ce qui la reulue si précieuse

aux protestants; comme si le suffrage dun

m.ine apostat pouvait justifier le schisme

fatal par lequel ils ont déchiré l'Eglise.

LA.NGEVIN (Kaol-l), chanoine de Bayeux,

composa, en 12G9, le fameux Carlulaire de

cette église, si connu sous le nom de son

auteur. C'est une compilation des statuts,

usages et cérémonies qui se pratiquaient de

s»u temps dans celte cathédrale, à laquelle

elle servait de loi. Ce manuscrit précieux

fut sauvé, par un accident heureux, des hor-

rrbles rav .ges des prolestants, en 1562.

LANGEVIN (Elkonor) , docteur de t>or-

bonne, natif de Carautan, mort en l'i/T' e^l

But ur d'un livre intitulé : Vlnfaillibilité de

rLylise, touchant la foi et les mœurs, contie
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Masius, professeur de Copenhague, Paris,

1701, 2 vol. in-12. , . .
^

LANGLE Jean-Maximilien de) ,
in"iistre

prolestant, né à Evreux, mourut en 16/i,

âgé de 8V ans. Il a laissé 2 volumes de Ser-

rions, et une Dissertation pour la défense de

Charles I", roi d'Angleterre.

LANGLE (Pierre de), ne à Evreux en 16 !^,

docteur de Soi bonne en 1670, fut choiSi, a la

sollicitation du grand Bossuct son ami, pour

précepteur du comte du Toulouse. Louis Mv
le récompensa, en 1698, de ses soins auprès

do son élève par l'évf'^r-i>.' ,ln rîmilouiie. Le

Manrffmmf qu'il publi " -'Mf' '^0

son appel de la bulle <
malisa

les catholiques, causa - '
'

la cour,

et excita des troubles viuleuls auus son dio-

cèse. Les habitants de Calais se soulevèrent;

ceux deQucrnes, en Artois, le reçurent, dans

une visite, à coups de piei res et a coups ce

bAton. Ce prélat s'opposa, avec l'évèque de

Montpellier, Colbert, ii l'accommodement cte

1720. Cette démarche irrita le régent, qui

l'exila dans son diocèse, il y mourut en 172 •

,

à 80 ans , ayant sacrifié les douceurs de la

paix, les avantages de la soumission à l'Ei^lise,

la satisfaction attachée aux devoirs d un pas-

teur fidèle, à l'esprit de dispute et de parti.

L.\NGLOIS (.Ieam-Baptiste), jésuite, né à

Kevers en 1663, et mort en 1706, publia di-

vers écrits contre l'édition de saint Augustin

donnée par les bénédictins de Saini-Maur.

Nous avons de lui un ouvraic estimable par

les grandes recherches, la critique cl lii «'C-

tion noble, aisée et souvent pleine de chaleur

et d'élégance : c'est son Histoire des croisades

contre les Albigeois, Paris, 1703, in-12. Ce

qu'il rapporte des vices , des erreurs et des

excès des Albivoois, prouve, dit Feller, com-

bien des écrivains modernes ont eu tort de

blûmer les rigueurs exercées envers ces sec-

taires. Nous avons encore de lui la Journée

spirituelle, à l'usage des collèges, et un petit

in-12. Du respect humain, imprime a raus

^"lANGOUEZNOU (dom Jeax), bénédictin et

abbé du monastère de Landevennec .
après

Yves Gormon, qui mourut le 7 juin l-i++,

-

était issu de l'ancienne famille des Saint-

Goueznou ou Langouoznou, seign.curs du

château du Breignou, dans la commune du

Bourg-Blanc. Ayant été témoin des miracles

qui arrivèrent au Folgoat, après la mort du

B. Salaun, en 1350, il écrivit en langue la-

tine une Histoire miraculeuse conlrnant te

mvstère de Nostre-Damc du Folgoet ou l-oni-

goat, au fond de In Basse-Brelajyne, advenu,

environ tan l3o ) , et sommsé au picmer

iour de noi-embrr, frsle de Tous-Sainls, ou à

la my-oust, en mémr,ire de
«"'«'^'

J^"'"""';-^;

traita du trésor de léglisc du pms mesme oà

il est révéré. Cette légende est perdue ;
mais

en 1362, René B ^noist et Pascal Robin, h qui

elle fut communiquée par le R. P- RoHand

de NeufviUe, évèque de L 'on, en firent une

traduction, ou plutùt une paraphrase, qui a

été rep.oduite dans les Yies des saints de

Bretagne, d'Ali.erl Legrand, avec un cantiqu^

du mùme auteur en l'hooneur de la sau.lo



1079 LAÎ1 LAN l'>80

Viei'ije. Ce cantique était chanté aux fûtes ae
.Marie, dans le monastère de Landevennec et

.tans tous les prieurés de smi olicilicnce.

LANGUEDOC (Micui.i .jiMiiir,
i r à Ren-

nes l'an 1G70, composa des .Xni^s sur les sept
picniirrs tomes du Nouveau-Testament du
P Lallemand, édition de 1713 à 171(i; une
Dissertation stir les trirèmes, ou vaisseaux de
guerre des anciens, Paris, 1721, in-4-% sur la-
(.piellc on a des Remarques par M. Barras de
la Penne, premier chef d'escadre des galères
du roi, et commandant du port de Marseille,
-Marseille, 1722, in-8°. Le P. Languedoc mou-
rut le 22 mai 1752.

LANCUET (HcKiinT) , né à Vitteaux en
Bourgogne, l'an 1518, étudia en droit à Bou-
logne Ayant lu \e \i\ie des Lieux-Communs,
de Mélan(iuhon,il pril la résolution de 1 aller

voir à Wittenberg. 11 y arriva en 15W, et y
lia une étroite amitié avec cet homme fa-

meux, qui lui inspira les erreurs de Luther.
Après la mort de Mélanchthon, Languet se

relira Aiiçwt-s d'-Vususle^ éiecteux de S.îxe,

qu'il suivit au sié^e de Gotha, et qui lui

coniia les négociations les plus importantes.
11 fut député en 1568, à la diète de Sjùre, et

assista en 1570, aux conférences de Stetin.

Envoyé en France, dans le courant de la

même année, il lit une harangue insolente à
Cliarles IX, au nom îles princes protestants

d'Allemagne (elle se trouve dans les Mémoi-
res de ce roi). Les dilîéremis survenus en
Saxe entre les luthériens et les zuingliens

sur l'eucharistie obhgèrent Languet de de-
mander son congé au duc de Saxe, dont il

était un des premiers ministres. 11 mourut
.^ Anvers en 1581, à 63 ans, au service du
prince d'Orange. Languet fut , suivant la

pensée de Duplessis-Mornai, ce que bien
des gens lâchent de paraître, et il vécut de
la façon dont les gens de bien veulent
mourir; mais on sent assez que dans les

éloges que les gens de parti font les uns des
auties, d y a souvent beaucoup à rabattre.

On a de lui plusieurs ouvrages; les princi-

paux sont : des Recueils de lettres en latin,

à l'électeur de Saxe, publiées à Hall, in-i",

en 1699; à Canierarius, père et lils, impri-
mées en 1685, Francf rt, in-12; au chevalier
Sidnei, mises au jour en 16V6, in-12. Yindi-
ciœ contra tyrannos, publiées sous le nom
de Stephanus Junins Rrulus, 1579, in-8°, tra-

duites en français, 1581, in-8°. C'est la pro-
duction d'un républicain qui ne ménage
rien , et qui pense sur les monarques
comme on pailait dans le sénat de Rome
après l'expuNinii dt '^ Tarquins. Une Relation

de l'expéditinn ih- lihcteur Atiguste, contre

Guillaume (inuiihnch et autres révoltés de

Saxe, avec \ Histoire de ce que lit l'empereur
contre ce prince, 1562, m-k\ On lui attribue

VApologie du prince d'Orange contre le roi

d'hspagne, 1581, in-4"; satire grossière et

calomnieuse, que le fana iquc Watson a
osé donner comme une pièce authentique,
sur laquelle on devait juger Pliilij'pe II.

Sa Vie a été écrite par Lamare, conseiller
nu parlement de Dijon, Halle, 1700, in-12.

LANGUET DB GERGY ( Jean-Baptiste-

Joseph), arrière-petit neveu d'Hubert, né à

Dijon en 1675 , du procureur général au
parlement de cette ville, prit le bonnet de
docteur de Sorbonne en 1703, et obtint la

cure de Saint-Sulpice en 17l'i.. L'église do
sa paroisse n'était guère digne de la capitale;
on voulait la rétablir, et on avait déjà cons-
truit le chœur; mais le reste était imparfait.
L'abbé Languet conçut le vaste dessein
d'élever un temple capable do contenir ses
nombreux paroissiens. 11 entreprit ce grand
ouvrage , n'ayant d'autres fonds qu'une
somme de 100 écus. Il employa cet argent à
acheter des pierres qu'il tit étaler dans toutes
les rues adjacentes, et il eut soin de faire

annoncer qu'elles étaient destinées à la

construction de son église. Les secours lui

vinrent aussitôt de toutes parts, et le duc
d'Orléans, régent du royaume, lui accorda
une loterie. Ce prince ))Osa la première
pierre du portail l'an 1718; et le curé de
Saint-Sulpice n'épar-gna, pendant toute sa
vie, ni soins ni dépenses, pour rendre sou
église l'une des plus magnifiques de la

France en architecture et en décorations.
La consécration s'en fit en 1745. Un autre
ouvrage, qui ne fait pas moins d'honneur à
l'abbé Languet, est l'établissement de la

maison de VEnfant Jésus, en faveur des
pauvres femmes et filles, et d'un certain
nombre de demoiselles nobles; il est main-
tenant destiné aux enfants malailes. L'abbé
Languet ne cessa de soutenir cette maison
jusqu'à sa mort, arrivée en 1750, dans son
abbaye de Bernay. Jamais homme ne fut

plus habile et plus iniJustrieux que lui à se
procurer d'abondantes aumônes et des legs

considérables. Il distribuait environ un mil-
lion chaque année. Dans le temps de la

cherté du pain, en 1725, il vendit pour sou-
lager les pauvres, ses meubles, ses tableaux,
et autres elîets rares et curieux, qu'il avait

amassés avec beaucoup de peine. Il n'eut
depuis ce temps-là que trois couverts d'ar-

gent, point de tapisserie, et un simple lit de
serge qu'on ne fît que lui prêter parce qu'il

avait vendu jusqu'alors, pour les pauvres,
tous ceux qu'on lui avait donnés en diffé-

rents temps. Bien loin d'enrichir sa famille,

il distribua jusqu'à son patrimoine. Sa cha-
nté ne se bornait point à sa paroisse. Dans
le temps de ia peste de Marseille, il envoya
des sommes j considérables en Provence

,

pour soulager ceux qui étaient affligés de
ce iléau. Il s'intéressa sans cesse et avec
zèle aux progrès des arts, au soulagement
du peuple et à la gloire de la nation. L'abbé
Languet refusa constamment l'évêché do
Conserans , celui de Poitiers et plusieurs
autres. Sa piété et son application conti-

nuelle aux ouvres de charité ne l'empê-
chaient point d'être gai et agréable dans la

conversation. Il y faisait paraître beaucoup
d'espri t, et avait des réparties fines et délicateg.

LANGUET (Jean-Josepii), frère du jirécé-

dent, entra à la .'ollicitation du grand Bos-
suel, son ami et son compatriote, dans la

maison de Navarre, dont il devint supérieur;

il y prit le bonnet de docteur de Sorbonne, et



mi ^^
fut nonitn6 évêque de Soissons en 1715. Son

zùle pour la constitnlion Umgenitus no cnn-

trib\ia pas peu h lui procurer la mitre, et ce

zèle ne diminua point lorsqu'il l'eut o,tenue.

Jl signala chaque année de son ëpiscopat par

des Mandements et par des écrits contre les

anli-coiislitutionnaires , les appelants, les

réappelants, les convulsionnaires et les dé-

vots au diacre PAris. Ses adversaires préten-

dirent que Tournely avait eu la plus grande

part à ces différents ouvrages conire e^ix, it,

après la mort de ce docteur, Févéque ayant

rais au jour la Vie de Marie Alacoque, un

mauvais plaisant du parti dit que Tournely

avait emporté l'esprit de l'évéquc de Soissons,

et qu'il ne lui avait laissé que la Coque.

Cette plaisanterie n'était pas plus fondée

que cette autre antithèse, enfantée par je ne

sais qui, lorsqu'il eut été admis à l'acndémie

française et au conseil d'état : « L'évèque de

« Soissons a traité la théologie sans en être

« instruit, il était académicien sans en avoir

« les talents, et conseiller d'étal sans être

« instruit des affaires. » Tous ces traits

portent k faux. Languet n'était ni un lé-

nelon, ni un Bossurt, on le sait trcs-lnen,

mais il savait écrire, et même avec élégance.

Ses ennemis devraient l'avouer et l'avoue-

raient, si le bandeau de l'esprit de parti ne

cachait toute vérité. 11 se peut quil ait trop

donné à son zèle dans ses ouvrages polémi-

ques, qu'il n'ait pas assez distingué le

dogme de l'opinion, qu'il n'ait pas toujo'irs

vu le mérite de ses adversaires; mais il n est

pas moins vrai que plusieurs morceaux de

ses productions font- honneur à son savoir et

à son esprit. Ce prélat passa, en 1/31 '^°
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de

l'évêché de Soissons à l'archevêché de Sens,

et mourut en 1753 ^ '" '" ''"

les principes du jansénisme. Il se fit rece-

voir docteur en théologie, et fut ordonné

en 1770. Ayant prêté le serment on 1791, il

fut nommé" vicaire épiscii|i;il ^l.' Lridz, évê-

que constitutionnel d'Illf-''i-\ il nn . D (luis

ce temps l'abbé Lanjuinais ne , e.ssa d être

attaché à ce parti; ce qui ne l'empêcha pas

d'être arrêté sous la terreur. Député au con-

cile des conslilutionnels en 1797, il y rem-

plit les fonctions de secrétaire, et assista

également en 1799 au synode de Rennes, oii

il avait le litre d» promoteur. Porté sur uno

liste pour l'épiscopat en 1802, il ne fut pour-

tant point nommé. Son frère, dont le crédit

était puissant, voulut alors lui faire donner

la cure de Saint-Sauveur, poste que l'abbé

Laniuinais occupait sous l'évêque constitu-

tionnel, et Portails fit à ce sujet de vives

instances à M. de Maillé, nouvel évêque do

Rennes ,
qui refusa constamment à son

protégé là première cure de la ville. Le

prélat vitm-'ins d'inconvénient à le nommer
chanoine. L'abbé Lanjuinais parut d'abord

se soumctire à ce qui lui fut demandé par

l'évêque : il signa une profession de fui di-

rig'e contre les erreurs des constitutionnels,

la rétracta, s'y soumit de nouveau, et con-

tinua de se montrer l'ami et le soutien du

parti janséniste à Rennes. Mgr Mannay, de-

venu évêque de ce diocèse, manda Lanjui-

nais en décembre 1820, et essaya de le ra-

mener à une soumission complète et défi-

ni ive aux décisions de l'Eglise, et, ne

pouvant y réussir, lui retira ses pouvoirs.

Le chanoine alla a'ors se fixer auprès de son

frère à Paris, en conservant son traitement

de chanoine. L'esprit de parti se mêla dans

cette affaire et tenta, mnis sans succès, d a-

h 1^ ^d^ 76 a r^ g r •o;i;;ion. L'abbé Lanjuinais mourut lo

en latin, et imprimés à Sens en 1/53, en

vol. in-fol. On a encore de lui : une Traduc-

tion des Psaumes, in-12; De l'esprit delt-

glise dans ses cérémonies, contre le traité de

Claude de Vert, trésorier de Cluny, sur les

cérémonies de l'Eglise; des livres de pieté

pleins d'onction, entre autres le Traité de la

confiance en la miséricorde de Dieu, Pans,

1718, in-12, souvent réimprimé, augm. d un

Traité du faux bonheur des gens du monde, et

du vrai bonheur de ta vie chrétienne, bien pro-

pre à la f lire naître dans le cœur des fidèles ;

des ^emaroues sur le fameux Jrai/^ du jésuite

Pichon, touchant la fréquente communion;

une Réfutation des Lettres de Jacques \arlet

(voyez ce nom); .a Vie de Marie Alacoque,

1729, in-4°; plusieurs Discours dans les re-

cueils de l'académie française. Us prouvent

qu'il était très-capable de composer lui-même

ses ouvrages. Son style est un peu dillus,

mais clair, naturel, élégant et assez noble_.

LANJUIN.MS (Joseph-Elisabeth 1, ne le 17

novembre 1755 à Rennes, était frère puîné

de Jean-Denis Lmjuinais, avocat, mort le 1*

janvier 1827, après avoir été success vement

mer.'bre des Etots-généraux et d^~ '
""-

la <.an-

réëulier et même austère dans ses mœurs.

— Son oncle, Joseph Lanjuinais, mort au

commencement du xix' siècle, s'est acquis

une triste célébrité parle scandaleux éclat

de son apostasie. C'était un bénédictin qui

sortit de son couvent et alla s établir en

Suisse, oii il se fit prolestant. C'est lui qui

est l'auteur du Monarque accompli, ouvrage

proscrit par le parlement de Paris en 177(5 ;

de VEsprit de Clément XIV, et du Supplé-

ment à l'Espion anglais, satires pleines d a-

merlume et de fiel.

L'VNSBERr. (Jean), en latin Lanspergius,

nnti'f d'une ville de son nom en Bavière, se

fit cliartreux îi Cologne, mourut en 15.iJ,

n'avant pas encore atteint la cinquanlume

année de son Age, avec le surnom de Juste,

et laissa un grand nombre d'ouvrages ascé-

tiques, qui respirent une piété tendre. Ib

ont été recueillis à Cologne, en 1693 en 5

volumes in-V°. Ses Entretiens de Jésus-Christ

avec l'dmc fidèle, Alloquium Jesu-Chnstt ad

animam fidelcm,Lou\am, 1572, in-12, ont été

traduits en français et dans plusieurs autres

lanunips. Nous devons citer aussi hnchindion

milili'P chrisfianw, Paris, 15iG, et Cologne,

M:n- in. 1-2. L'autcur était un homme zélé

iS?,htuîXS;;î,r;Sé«:5ïm iS;Vr;™lIaa-vec.Vdeuràfaire,.n.rerd.„.



le sein de l'Egl'se ceux que les erreurs de
Lnth(M- en avaient fait sortir.

LANUZ.V (JÉiOME-BvPTisri! de Seli.an diî),

suraoïnnK^ le Dominit/ue de son sièrlc, uv i
li.ir, dans le diocèse de Sara;(jsse, on Joo3,
se fil doiiiiiiicaiii, et devint' provincial dû
son ordre. Il exerçait cet emploi av.'c lieau-
coup de disfinctiiin, lorsqu'il présenta uii«
ri-qurte à Phiii )po 111, contre la daclrine de
Jlohna et la liberté quo les pap'S laissaient
aux tliéolo.j,icn.sde renseigner. Celle requête
peut faire honneiu' au zèle de l'aiitein- pour
la prédéterminalion physiqiie, mais ell^' n'en
fait pas à sa modération. Les pontifes avaient
laissé la liberté, parce qu'ils vovaiénl que,
dans les quest'ons coniroversées, rien n'in-
téressait la foi. Votj. Lemos. Ce pie'ix doiui-
nicain fut élevé en KilG sur le siège de Bal-
bastro,en 1622 sur celui d'Albarazin. Il mou-
rut dans cette dernière ville en 1(120, après
une vie remplie par les devoirs d'un évê |ue
et par les exercices d'un religieux. Philip-
pe III faisait tant de cas de sa vertu qu'il le
fit |irier, à son avènement au trône, de lui
indiquer les ecclésiastiques et les relig'eux
qu'il jugerait dignes des premières dignitf's
de l'Eglise. On a de lui des Traités évangéli-
qucs, écrits simplement et solidement ; des
Homélies, en 3 vol., traduites de l'espagnol
en latin assez fidèlement, par Ouésime de
Kien, Mayence, l(i't9, k vol. in-4° ; et en
franrais, par Louis Amariton, avec peu d'e-
x.ic-litiide

; la Requête contre les jésuites. La-
nuza était un peu fâché du crédit dont ils

jouissaient
; s'il eût été prophète, il n'aurait

point porté envie à leur destinée.
LAN'ZE (Victor-Amédée delle), en fran-

çais le cardinal des Lances, né à Turin d'une
famille illustre le 1" septembre 1712, fut suc-
cessivement chanoine régulier do Sainte-
Geneviève .\ Paris, ensuite vicaire à Turin.
Créé cardinal par le pape Benoît XIV le 10
avril 17'i.7,il fut bientôt après archevêque de
Nicosie, préfet du concile, aumônier du roi
de Sardiigne, et abbé commendataire de
1 abbaye de Saint-B nigne, oij il mourut le
25 janvier 178'i.. A une érudition profonde,
Lanze joignait une doctrine pure et une
piété rare, qu'il relevait encore par un ca-
racière généreux et une arJenle charité. On
a de lui : Synodus diœccsana Scfjusii ;Siise)
in Gallia subalpina, roacla anno i74o, a Vic-
torio Amedœo a Lanceis ; Synodus diœcesana
insiynis abbatiœ fructuariensis Sincli Benigni
de Sancto Benigno, Turin, 1752. On trouve
l'éloge de ce prélat dans la Sloria letteraria
d'itatia, pag. 325, et dans la Nuova raccolta
dcrjli opuseoli, etc., du Père Calogera.
LANZl (l'abbé Louis), savant italien, né

l'an 1732, à Monte-del-OImo près de .Mace-
rata, entra en 1750 dans l'ordre des jésuites,
chez lesquels il avait fait ses études, et pro-
fessa la rhétorique, la philosophie et la th 'o-
logie. Après la suppression de son ordre,
le grand-duc Léopold le nomma sous-dir. c-
teiir de la galerie de Florence il773,), dont il

devint conservaleur en 177G. L'abbé Lanzi
muurut le 31 mars 1810, laissant la ré()uta-
tioy d un dcoijius habiles philologues et ar-
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chéologues de l'Italie. L'abbé Mauro Boni
lui f^onsarra une Notice, qui fut traduite en
français dans les Annales encyclopédiques,
1817, tome IV, p. 72; on y a joint son por-
trait, son épita ihe en siyle' lapidaire par
Morcell', et la liste de ses ouvrages au nom-
bre de 28. Dans le nombre, se trouvent cinq
livres de piété écrits avec autant de pureté
de s'yle c(ue d'onction. Nous citerons :

Guide de lu galerie de Florence, Florence,
1782, in-8°.Le grand-duc Léopold avait aug-
menté les richesses de cette i;alerie par un
grand nombre d'acquisitions importantes, et
il voulut donner aux précieux monuments
qu'on y adm'rait une meilleure disposition.
Il créa le cabinet étrusque, et Lanzi, chargé
de diriger toutes ces améliorations, composa
ce Guide ; Essai sur la langue étrusque, Rome,
1789, 3 vnl. in-8°, qui fut applaudi [mr les
savants de l'Europe. Une tra ludion excel-
lente, en vers, des Travaux et des Jours,
d'Hésiode, avec des notes, ibid., 1808, in-4»;
De vas i antichi dipinti , chiamati, etruschi,
dizzertationi tre. Opuseoli raccolti da accade-
mici italiani relativi a Storia antiquaria e

lingue antiche elle servono ad iltustrarle, Flo-
rence, 180G, in-8° ; Storia pittorica délia
Italia, dal risorgimento delle belle urte fin
pressa al fine dcl xviii secolo, Bassano, 1809,
6 vol. in-8°, troisième édilion publiée par
les soins de J. de Lazara et de B. Gamba ;

Opère postume deW abate D. Luigi Lanzi,
ibid., 1817, 2 vol. in-i". Lanzi conservait un
si profond souvenir de l'ordre auquel il avait
appartenu, qu'on le voyait s'attendrir toutes
les lois qu'il rencontrait un de ses confrères.
LAPEYRE (Jacques d'Auzoles de), né le

\h mai 1571 dans la Haule-Auvergne, fut
secrétaire et homme de confiance de Henri
duc de Monipensior, et uioui'ut à Paris le 19
mai 164-2. Les langues latine, grecque, sy-
ilaque et hébraïque lui étaient familières,
et il s'a|)pliq_ua surtout à la chronologie, h
la g'ogr.iphie, à la critique de l'Ecriture
sainte. Ses ouvrages sont peu lus aujourd'hui,
mais ils n'en ont pas moins été utiles pour
débi'ouiller les difTicullés de la chronologie,
et éclaircir plusieurs points difficiles de l'E-

criture. Il eut des démêlés avec les Pères
Pélau et Salian, jésuites , et Jacp'es Bolduc,
capucin. Parmi les ouvrages qu'il a laissés
nous citerons : Sancta Domini nostri Jesu
Christi Evangelia , secundum evangèlislas

,

Paris, 1610, in-fol. : celle espèce de concor-
dance lui coûta sept années de travail ; JWe/-
chisédech, ou Discours auquel on voit qui est

le grand-prétre-roi, et comme il est encore
aujourd'hui vivant en corps et en âme, bien
au il y ait plus de 3,700 ans quil donna sa
bénédiction à Abraham, Paris, 1622, in-8'

;

Job, ou sa véritable généalogie, etc., Paris,
1623, in-8" ; Apologie contre le Père Salian,
jésuite, du temps auquel a vécu Melchisédech
Paris, 1629, in-S" ; La sainte Géographie,
c'est-à-dire, exacte description de la terre, et

véritable démonstration du Paradis terrestre,

depuis la création du monde jusqu'à mainte-
nant, selon le sens littéral de la sainte Ecri
turc, et selon la doctrine des saints Pères et
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docteur., de VEglise, Pans, 1629, in-toL ;
La

sainte Chronologie du monde, etc. ,1 ans,

163-^ in-fol. C'est cet ouvrage que le Père

Pétau attaqua dans la troisième partie du lia-

tionarium tcmporum, avec trop de vivacité ;

ce Qui n'empôche pas que ce s tvaiit.iesuile a

souvent profité des remarques de Lap^-yre.

Celui-ci lui répondit dans plusieurs écrits.

Lapeyre laissa eu outre des manuscrits con-

sidérables.

L \PIDE (Cornélius a). Voy. Pierhe.

LARDNER (
Nathaniel ), théologien an-

'-lai^ naquit à Hawkherst dans le comté de

Kent, lau H>81, et mourut pauvre le 2i luiUet

1708. Sa vie offre un exem(ile de plus de

l'indigence où so trouvent souvent les gens

de lettres. Nous avons de lui des ouvrages

estimables, quoique peu nouveaux pnur le

fond des choses. Le premier est intitulé :

La crédibilité de l'histoire de l kvaagile en

8 vol. in-12. publiés en 1755, 17o6, l^o7. Le

deuxième a pour titre : Le témoignage des

anciens juif.^ el pa-ens en faveur de la religion

clirétienne. 11 est en V vol-, qui ont para en

1763, 1765, 17()6 et 1767. Bullet et le P. de

Colonia l'avaient devancé dans cette carrière.

Il a encore donné au public plusieurs écrits

moins considérabL/s, tels qui YEssai sur le

récit de Moïse, concernant la création et la

chute de rhonime, publi- en 1753; ouvrage

systématique où l'nut ur donne ses idées

,;our celles de l'Ecriture, où l'on nai'Prfnd

rien qui explique les véritables difficultés

de la Genèse. C'e.st une pbysico-théologie

aussi arbitraire que celle de Burnet.

LAREVELLIÈRE-LEPAUX (Louis-Marie),

chef de la secte des t .éop.ilantlirop'S, ne le

25 avril 1763, à Montai^u en P..itou, com-

Diença ses études dans sa ville natale, les

continua au collé,^.; de Heaupréau en Anjou,

et se lit recevoir lïcoacié en droit à 1 univer-

sité d'Angers, l'our complaire k, ses pirents,

il .e dotiiia d'abnrd a la carrière du barreau,

elVint en 1775 à Paris, où il prêta le seriuen

d'avocat; n'y avant obtenu aucun succès, il

reporta son application sur les sciences mo-

ra eset politiques. De ''etour dans son pays

ii y éi)0usa une femme. l'esprit, M'"Boyleau

de Chandoiseau, qui lui inspira i amour de

la botanique, et plus ta,d il donna un cours

public de cette science h Angers. 1 avait

formé le proj t de quitter la France et d albr

s'établir avec sa famdle et quelques amis en

Suisse ou aux Etats-Unis, lorsque su, vint la

révolution de 1789. 11 embrassa avec enthou-

siasme les principesdes novateurs, fut nommé

d'abord syndic de sa commune et déiiute aux

étals-néneraux par le tiers-état de I assem-

blée baiiliagère.Laréve lière-Lcnaux prit par

aux débats de cette mémorable session, u
' demanda qu'on piivàt Louis XVI de ses pré-

rogatives les
I

lus imi ortant. s, que les mem-

bres de la famille royale ne portassent pas

le titre de princes; que les juge^ lussent élus

uai le peuple; que sur les drapeaux aux t ois

couleurs l'on inscrivît ces mots -La liberté

ou la mort. Après avoir fréquent;' le club des

jacobins, il alla pendant quelque temps h

celui des Feuillants, où se réunissaient quel-

ques rovalistes ; mais il revint bientôt îi la

première assemblée démagogique. Apres la

session, il fut juré près la haute cour natio-

n;do établie à Orléans, fiuis membre de 1 ad-

ministration centrale dr3 sou dé|ia tement.

Il prêcha et fit prêcher la lilicil'^ n I égalité

dans la Vendée, qui cmuni-Mi. ni -i' t^ a s in-

surger, elfut élu dépull' a l:i ronN nilion na-

tionale. Avant d'ailers'asseoir à cette nouvel le

assemblée, il avait coopéré à la création d un

club et .\ la rédaction d'un journal, dont il

dirigea l'esprit dans le sens de ses propres

opinions républicaines. Ce fut Un qui lita lop-

ter, en ré;)onse au man-feste de Brunswick,

le d:''cre'. d'encouragement à la révolte <t de

propagande républicaine, portant que la na-

tion française viendrait au secours de tous les

neunles opprimés qui voudraient recouvrer

/ear /i/Kr<('. A l'Assemblée constituanteil avait

fait entendre ces paroles mémorables : « Le

« jour oùla France cessera d'avoir un roi, elle

« perdra sa liberté et son repos, pour être

« livrée au despotisme effrayant des factions

« [séance du 18 mai 1791).» Néanmoins dans

le procès de Louis XVL après s être pro-

noncé pour l'incompatibilité de toutes espè-

ces de fonctions, et par conséquent de celle

de juge avec celle de législateur, il vota pour

la mort et contre le sursis et l'appel au peu-

ple. Il s'éleva contre la Montagne, osa se

mesurer souvent à la tribune avec Danton,

et ses efforts contribuèrent, surtout dans a

séance du U mars 1793, à retarder de quel-

aues jours le triomphe de 1 anarch.e : U par-

vint a empêcher, par une énergique imi)ro-

visationet par son attitude impassible devant

les sicaircs dont on avait encombre la salle

des séances, que l'on adoptAt le décret en

vertu duquel de nouveaux niimstres devaient

être pris dans le sein de la Convention, c est-

à-dirc parmi les Montagnards. Moins heu-

reux dans une discussion précédente, U s e-

tait opposé inut Icraent à 1 établissement du

tribunal révolutionnaire. Pour prévenir les

mesures sanguinaires de ce parti, il demanda

rawel nominal plusieurs fois sans pouvoir

l'obtenir. Cependant il avait triomphe des

Montagnards, et en particulier de D"'"';'"'

dans la séance où devait être '•o",';'^'"'^';^;^

nerte des Girondins : ce.ux-ci, abattus par rs

menaces et les dangers dont ils étaient cnvi-

ronués, seniirent leur courage se relever

alors; mais, alta lués de nouveau par les dé-

magogues, qui avaient juré leur mort'
\'
y""

renî ^.incus au 31 mai et au 2jn>n.^al

la défense couragi;use fe Larév-ell ère u.

protesta contre l'arrestation de 21. d C" e

eux Dès lors Larévellière monta tous l. s

Lur's à la tr.bune; sans cesse il demanda t

Tprel nominal pour constater son voted u -

nos tion; mais les Montagnards, qui vou-

Kl à re croire que toutes les décisions

de assemblée étaie'nt prises 5 l una...frn
^,

étoutfaient ses paroles lar leurs Noc.féra-

tions. Dans celte gu.'.re açne «^t^^o '»'-

nuelle , ce député ,
iiatureremenl faib.e ,

épu.^i ses f.irces: .1 crachait le sang et

^a.t miné par une tièvic lente ; il ne j.o:

-

vait i.lus monter à U ti-ihune qu appuyé 8ui
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les bnsiio ses amis. Enfin, voyant ses efforts
inutiles pour détruire la itiiis'snnre anarchi-
que des démagogues, il lii'iKiia iin'il se reti-
rerait et qu'il cesserait (^,l^si,(|>|• .mx séan-
ces, ne voulant pas qu'on pili noire (jue par
son vote ou par son silence il avait contri-
bué aux mesures extravagantes ou atroces
que chaque jour il voyait adopter. A celte dé-
claration, les AFontagnards s'écrièrent : Au
tribunal révolutionnaire ! — Ne votts gênez
pas, leur répondit-il : un crime de plus ou de
moin.t ne doit pas vous coûter beaucoup : le
président allait consulter l'assemblée sur la
proposition qui venait d'être faite, lorsqu'une
voix, qui voulait .sans doute le sauver, sor-
tit de la Montagne, et dit en termes grossiers
qu'il était inutile de s'occuper de Larével-
lière, qui allait bientôt mourir. Cette consi-
dération empêcha d'aller aux voix ; mais,
deux heures après, le comité de sûreté gé-
nérale lança contre lui un mandat d'arrêt et
le mit bientôt hors la loi. Réfugié par 'les
soins de M. Bosc, membre de l'académie des
sciences, dans l'ermitage de Sainte-Rade-
gonde, situé dans la forêt de Montmorency,
il chercha ensuite, à travers mille dangers,
un nouvel asile chez un de ses amis, M.Buiro,
son ancien collègue à l'assemblée Consti-
tuante, qui demeurait près de Péronne, et y
resta jusqu'au 9 thermidor. Le 8 mars 1795,
il rep.irut à la Convention, devint secrétaire
de cette assemblée, puis membre de la com-
mission pour les lois organiques, dont l'idée
avait été donnée par le boucher Legendre, et
enfin président. C'est à cette époque, et au
moment même qu'il avouait que le gouver-
nement républicain ne convenait pas à la
trance, que se manifesta toute sa haine pour
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les prêtres. Il demanda que les prêtres non
assermentés, qui, dans deux: mois, ne sorti-
raient pas du territoire de la république, fus-
sent assimilés aux émigrés, c'est-à-dire punis
du dernier supplice. Le 1" septembre, il en-
tra au comité de salut public, passa ensuite
au conseil des Anciens, et, le 31, il fut élu
membre du Directoire. Carnot, Rewbell, Bar-
ras, Letourneur et Lniévellièro gouvernèrent
alors la France. C- l,,i ,l,,ns , ,• temps qu'il
imagina le culteb, /,„,,. .i nu^.w appelé théo-
plnlanthromque, et dunl il m; constitua le
pontife. « Il voulut ce|)endant, dit une Bio-
« graphie, que cette secte eût des prêtres, et
« chacun des sectaires dut l'être à son tour;
« les olficiants étaient revêtus dérobes blan-
« ches avec des coiffures tricolores, et ils ré-
" citaient en chaire des hymnes et des can-
« tiques philosofihiques en invoquant le Dieu
« de la nature. Ces nouveaux religionnaires
« exerçaient leur culte dans les principales
« églises de Pans, concurremment avec les
« catholiques. » Comme ce qui est nouveau
plaît en France, et surtout à Paris, cette
secte attira d'abord l'attention, et eut un cer-
tain nombre de [irosélytes; mais bientôt elle
ut vouée au ridicule, et le culte théophilan-
thropique eut le même sort que celui de la
K.iison, inventé parChaumotle. Lopaux n'osa
entrer dans le parti clichien, parce qu'il yavait des royalistes; il se jeta dans celui de

Barras, où la peur le rendit un des plus
ardents proscripteurs. Larévelliôre prési-
dait le Directoire dans la journée du 18
fructidor. Après ce coup d'Etat il conti-
nua à partager le pouvoir avec Rewbell et
Barras, mais toujours dans des travaux de
second ordre. Son pontificat <lans !e culte
théophilanthropique avait fait croire qu'il
voulait par ce moyen arriver au pouvoir su-
prême : on s'affermit dans cette supposition,
en voyant qu'il s'occupait toujours de théo-
philanthronie, et il fut chassé du Directoire
en juin 1799 : alors des pamphlets et des
caricatures sur sa taille contrefaite tombé
rent sur lui de tous côtés. Lepaux était
membre de l'institut ; il refusa de (irêtcr le
serment à Bonaparte, lorsqu'il se fut fait pro-
clamer empereur, et se retira dans une pe-
tite terre qu'il avait achetée à Sologne, à
trois heues d'Orléans. En 1809, il revint à
Paris, et il faisait de fréquentes promenades
au Jardin des Plantes, pour s'occuper de bo-
tanique. Souvent on le rencontrait sur les
quais, dans un costume assez négligé, feuil-
letant des livres chez les libraires étalagistes.
Il ne fut point atteint par la loi sur les régi-
cides, lors de la seconde restauration, parce
qu il n'avait occupé aucun emploi dans les
cent-jours. Il est mort à Paris en 182i, âgé
de 71 ans. On a de lui : Réflexions sur le
culte, sur les cérémonies civiles et sur les fêtes
nationales, lues à 1 Institut le 12 floréal an y
(1" mai 1797), dans la séance de la classe
des sciences morales et politiques, Paris
an V, in-8°; traduit en allemand, 1707, in-8";
Essai sur les moyens de faire participer litni-
versaUté des spectateurs, à tout ce qui se pra^
tique dans les fêtes nationales, lu dans la
môme classe de l'institut le 22 vendémiaire
an vi ii;j optobre 1797!, in-S"; Du Panthéon
eid un !hnUrr iwiional, Paris, frimaire an vi
Mli'-riiiliiv IT'JT

. 111-8"; Au citoyen Texier-
(Jhnir, iiinnlirc du conseil des cinq-cents, si-
gni',iY. 7s. Lacour, rue Notre-Dame Nazareth.
C est une justification du système suivi par
le Directoire contre le pai'ti démocratique.
Jieponse de L. M. Larévellière-Lepaux aux
dénonciations portées au corps léqislatif con-
tre lui et ses anciens collègues, 15 thermidor
an viii (3 août 1800), in-8° ; Discours prononcé
à la cérémonie funèbre exécutée, en mémoire
du général Hoche, au Champ-de-Mars, le 10
vendémiaire an vi, in-8°, etc.
LARRIERE (NoEL Castera de) , né îi Ail-

las, près Bazas , en 1733 , s'occupa toute sa
vie, quoKju.' laïc, dn matières ecclésiasti-
ques; elcn,-. dans jr. piinripes des appelants,
1lsoccii|ia|,ari,,,,lirr,Mnrnt.lcdéfciidreleurs
démarche- cl pni l;, i^his grande part aux
querelles du temps. Il avait été envoyé en
Hollande par le parti , et il y travailla'lon"--
temps sous les yeux de l'abbé Arnauld

, qui
lui faisait, dit-on, une ])ension. Il se montra
favorable à la révolution, sans cependant en
approuver les crimes

, et défendit avec un
zi'le parliculicr la constitution civile du
clergé. Il a publié en ce sens : Préservatif
contre le schisme

, ou Questions relatives au
décret du 27 novembre , 1790 , in-8° ; Préser



vatif contre le schisme accusé et non convaincu

de (iraves erreurs, en réponse à 1 écrit du

P Lambert contre cet ouvrage , li91 {vny.

Lambert' : la Suite du préservatif , ou iVoM-

reau développement des principes qui y sont

établie, 1T92, in-8° ; une Lettre à l auteur de

l'Autorité de l'Eglise et de ses ministres dé-

fendue ; et trois Lettres en réponse à la cri-

tique de Vauvilliers. Lanière a aussi tra-

vaillé aux Nouvelles ecclésiastiques , où il a

inséré plusieurs articles en faveur de ses

ouvrages. 11 a rédigé quelque temps les An-

nales delà religion de Tévèque constitutionnel

Desbnis de Rochefort ; et il essaya en 1798

de créer un nouveau journal sous le titre

d'Annales religieuses ; mais il n'eut que huit

numéros , et fut supprimé par le Directoire.

Larriùre assista, en 1797, au concile des

constitutionnels, et appuya leur cause de

toutes les ressources de son esprit et de ses

connaissances. La persécution du Directoire

l'obligea de retourner à Aillas , où il mou-

rut d'une apoplexie foudroyante , en sortant

de table, le 3 janvier 1803. Outre les ouvra-

ges que nous avons cités , il a publié : En-

tretiens d'Eusébe et de Théophile sur le sacri-

fice de la messe , brochure in-1-2 , 1779 ;
des

Observations sur le pastoral de M. de Juigné,

archevêque de Paris, au nombre de trois,

1TS6 et 1787, in-12; la Vie d'Arnaud, Lau-

sanne, in-1% jointe à l'édition des œuvres de

ce docteur, donnée par les soins de l'abbé

de Bellegarde. On lui attribue des Principes

sur l'approbation des confesseurs, 1785.

LARROQUE (Matthieu de), ministre pro-

testant, né à Leirac, près d'Agen, en 1619,

de parents calvinistes, prêcha à Charenton

avec applaudissement. La duchesse de la Tré-

mouille, l'ayant entendu, le choisit pour mi-

nistre à Vitré en Bretagne. Après avoir servi

cette église pendant -27 ans, il alla exercer

le ministère à Rouen, où il mourut en 168i,

à 65 ans. Ses principaux ouvrages sont : une

Histoire de l'eucharistie, Amsterdam, Elzé-

vir, 1669, ia-k% et 1671, in-8°. Malgré l'éru-

dition qu'il y étale, c'est l'un des écrits les

plus faibles que les protestants aient publiés

contre ce mystère, qui, comme les autres

dogmes chrétiens, peut bien prêter à des

diliicuités de raisonnement , mais contre le-

quel il n'est pas i)rudent de chercher des

preuves dans l'histoire , la tradition et la

doctrine des Pères. Réponse nu livre de M. de

Mcaux (Bossuct) , De la Communion sous les

deux espèces , 1683, in-12 ; un Traité sur la

régale, Kolerdam, 1685, in-12 ; deux Disser-

tations latines sur Photin et Libère ;
plu-

sieurs autres Ecrits de controverse , estimés

dans son parti. On trouvera la liste de ses

autres ouvrages dans le Dictionnaire de

Bayle et les Mémoires de Nicéron.

LARROyUE (LoLis-BoMFAs), ministre pro-

testant , né à Castres, le U sept. 1741, de pa-

rents zélés calvinistes, devint pasteur de l'é-

glise de Castres, et se fit quelque réputation

dans la chaiie, [larini ses coreligionnaires.

Il adopta les doctrines révolutionnaires , et

8e signala surtout par sa haine contre le ca-

tholicisme. On n'attribue cependant qu'à

une faiblesse , d'ailleurs trop condamnable,

la part qu'il prit au jugement inique eu

vertu duquel le P. Imboit et quelques au-

tres prêtres périrent sur l'o li.itand en 17J4..

Lai roque mourut le 5 01 l'iiMi' 1811. laiss.in»

en manuscrit : L'Elève dr ri-nnKjilc qu un

de ses neveux publia à Toulouse, -2 vol. in-8 .

« Cet ouvrage , dit un Itiograi'he , est moins

« propre à consolider les (inncipes de la re-

«ligion,dont Larroque était le ministre,

« qu'à conduire au déisme ou à l'établisse-

« ment d'un culte particulier pour chaque

« individu. On n'y voit que trop à quels

« désordres peut se livrer celui qui s écarte

« des croyances que la révélation a établies. »

LASAUSSE (Jean-Baptiste), ecclésiasti-

que, né k Lyon le 22 mars 17W, fut successi-

vement directeur du séminaire de la congré-

galir.n do Snint-Sulpice , à Tulle et k Pans.

()iirl:iii.s liin.raphes ont avancé à tort quil

a , ir uiiM 1 Mi.iire de Lamourette : c'est un

autre cuclcsiastique du même nom et de la

même ville. L'aubé Lasausse accompagna à

l'échafaud Chàlier , surnommé le Marat de

Lyon, parvint à exciter en lui quelques sen-

timents religieux, et lui fit baiser le crucifix

avant l'exécution. Il publia ,
peu de temps

après, l'exposé des principales circonstances

qui accompagnèrent la moi t de Chàlier, et la

lettre que celui-ci lui écnvil après sa con-

damnation. Lasausse mourut le 2 novembre

1826. 11 avait composé, abn'gé, traduit ou

édité un grand nombre d'ouvrages : (^ours

de méditations ecclésiastiques , Tulle , 1781 ,

2 vol. in-12; -2' rdiiion, :! vol. in-12; Cours

de médiiminri^ r- //,//.»sr... ilml., 2 v.,1. in-12;

Cours dr inni, lai, ons rlinnmnrs. l\^^d,-2yo\.

in-12; lUlnnic du P. CatancoAn\d. dt- 1
italien,

Paris' 178.J. in-18; Le vrai Pénitent ,
trad. de

litaHen, Tulle, ensuite Lyon, 1785, iii-12;

nouvelle édition, 1788, sous ce titre .Le

vrai Pénitent formé sur le modèle de David ,

ou Motifs et moyens de conversion, ouvrage

très-utile aux simples chrétiens et à ceux qui

sont spécialement consacrés à Dieu. CMe édi-

tion est augmentée de V.ibrégé delà vie du

bienheureux Benoit-Joseph Labre ; l Ecole du

Sauveur, traduction Ubre de' 1 ouvrage inti-

tulé : Sf/(o/« Cftr/sti, Paris, 1/91, 7 vol. in-12;

Leçons quotidiennes, 7 vol. in-12 : 1 y a une

lee'on pour chaque jour de I année, et de

courtes réilexions sur le saint du jour; la-

bleau de la vraie religieuse, 1 vol. in-12j

2' édition ; Psautier des amants de Jcsus ,
ou

l'on trouve le nom de Jésus après chaque ver-

set, in-12 et in-18; Soupirs d'un chrétien,

in-12 ; Vie sacerdotale et pastorale ,
suivie de

méditations pour chaque jour du '«"'« -
Peti

in-12 ,
2- édition ; Jésus et Marie parlant au

cœ.<r, avec 13 figures ,
2' édition encadrée ;

Doctrine de l'Evangile , in-18; Dévotion au

Saint-Sacrement, in-18, 2= édition; Dialogues

entre deux chrétiens sur les grandes ventés du

salut, in-18; les Chrétiens catholiques, ia-l8;

l'Amante du Sauveur, avec des ligures sur la

Passion, in-18 ; le Présent utile à tous, in-24 ;

le Fervent Chrétien, nouvelle édit. fort aug-

mentée, in-18 et in-32; Etrennes pour le»

fidèles, ia-32; Pieux fidèlet , in-32; Sciencç



rfc rorni.inn, 1 vol. in-12; te Chrétien brvfant

d'amour pour Jésus rrurifié , 1 vol. in-12;

Conrrrmtions instructives et intéressantes sur

hi reliffinn, in-1-2 ; IHalogucs chrétiens sur la

reli(]io'U les commandements de Dieu et les

sireremrnts, Lyon, 1802, 3 vol. in-8", dont le

fiiml esl tiré des Cdiiférpiices prôchées par

r hbé de Laforest, anoien ruré de Lyon
;

Cours annufl de sujets de piété, Paris , 1805,

:i vol. in-8°; Vie de JésHs-Clirist , tirée de
l'Evangile, selon la Coiieorde, et'niiso dans

la bouche de Jésus-Christ ; suivie de Ké-
llcxions et d'une Prière après chaque lec-

ture, 1808, 3 vol. in-8°; Doctrine de Jésus-

Clirist puisée dans les EptPres d-es apôtres, Pa-

ris, 1807, 2 vol. in-12; Entretiens instructifs

et pieux sur la confession et l^ communion ,

Paris, 1808, in-18; les Pécheurs pensant à l'é-

<?rnù^, Paris, 1811, in-3'2; h Sage réfléchis-

sant sur l'éternité, etc., Paris, 1813, in-2'i. ; le

fervent Ecclésiastique , in-12 : il y a des ré-

flexions ))oiu' chatjiie jour de Tannée ; Jf-c-

pliralion du catéchisme, avec des traits histo-

riiiucs après chaque explication, Paris, 181i,

édition stéréotype : cet ouvrage a donné
lieu à qu«lques critiques ; l'Heureuse année,

ou Année sanctifiée, tra iuction libre de l'ita-

lien, Tull', ensuite Rouen, 1814- ; l'Ami zélé

donnant des conseils à son ami chaque jour
de l'année, Paris, 1815, in-24 ; l'Ami zélé des

Pécheurs, où, après de courtes réflexions, se

trouvent des anecdoics , Paris, 1817, in-12;

Homélies sur la liberté, l'égalité et la philo-

sophie moderne, traduites de l'italien de Mgr
Gr. Turchi , évèqae de Parme , avec le texte

original en regard , Paris , 1816 , in-12 ; le

Chrétien sanctifié, nouvelle édition, 1816,
gros vol. in-12 ; l'Imitation du sacré cœur de

Jésus, ouvrage calqué sur l'Imitation ; il y a

de même quatre livres, et dans chaque livre

autant de chapitres, et chaque chapitre ren-

ferme une ell'usion de cœur et ensuite une
leçon sur un suet de piété qui a rapport à

celui de ïlmitalion, Lyon, 1819, in-12; Plain-

tes et con^plaisancrs du Sauveur, in-32 , avec
beaucoup de ligincs

,
plusieurs éditions;

Plaintes et complui:,unces de la Sainte-Vierge,

1820 , in-18 , avec ou sans ligures : chaque
page contient une jiiainte ou une complai-
sance, une plainte à la Sainte-Vierge, et un
avis (lu saint du jour, qui peut servir pour
la méd tation ; l'Amant de Jésus en oraison

,

nouvelle édition , 1820, in-32 ; Dévotion aux
mystères de Jésus-Christ et de Marie , connue
sous le nom de la dévotion des quinze samedis,
3" édition, in-18, augmentée de prières j/our

la messe , et des legons de Jésus-Christ sur
les moyens d'obtenir un gran i amour pour
Dieu : il y a aus-i des pTJères pour la

communion; le Solitaire chrétien, ouvrage
div.sé en de iX volumes; le premier a |.our

titre : Le Solitaire chrétien réjléchissanl et

priant, pour exciter l'es fidèles à faire oraison
et apprendre à la bien faire; le .second est

intitulé : Le Solitaire chrétien instruisant et

exhortant, etc. : ce volunn' renferme des en-
tretiens du solitaire avec des personnes de
ditférentes conditions , et ensuite des- ré-
flexions du même nourchaquojour du mois;
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hs Chrétiens instruits à l'école de la sagesse ,

1 vol. in-12; le Prêtre cité au tribunal de Dieu
au inomnit de s<i mort, 1 vol. in-12 : on y trouve

une sini il imilitatious pour une retraite

ecclési;iNlh|U''. I.asausso a encore
|
uldi.': Vie

et Ok'uvrrs spirituelles de M. Cormeaux, Paris,

1796,3 pallies en 2 v(j1. iii-12 ; Doctrine spi-

rituelle des PP. licrlliier. Surin, Saint-Jurc ,

de M. d'Orléans de La Motte et de sainte Thé-

rèse, in-12, plusieurs éditions; et le Prédica-

teur de l'amour de Dieu, ouvrage posthume du
P. Surin, 2° édition, 1 vol. iu-12.

LASCUS ou LASCO (Jean), d'une famille

illustre de Pologne, fut prévôt do Gnesne,
puis évoque de Vespriu en Hongrie. Il aban-
donna la foi catholique pour embrasser la

prétendue réforme, qu'il prêcha en Hollande
et en Angleterre; eu ayant été chassé par la

reine Marie, il parcourut l'Allemagne, le Da-
Demark, et mourut en Pologne l'an 1360. Ses
principaux ouvrages sont : Traclatus de sa-

erainentis, Londres, 1352, iu-8°; Forma mi-

nisterii in peretjrinorum ecclcsia , instituta

Londini, an. 1550, y;er Eduardum VI, mS".
LASINSKY (FiiKDiiiuc - Hemu - Charles

)

,

théologien protestant, ué à Trarbach sur la

Moselle, au commencement du aix' siècle,

obtint la cure de Uacharach, el s'élant appli-

qué à la méditation de l'Evangile, en vint à

adopter des doctrines dilïérentes de celles

qu'il devait enseigner. 11 donna sa démission
et se retira à Heidelberg. Bientôt il publia le

résultat de ses réflexions, sous ce titi-e î Dii

Offenbarung des Lichts, la révélation de la

lumière dans la parole joyeuse des quatre
évangélistes, etc., Sluttgàrd, 1836, 2 vol.

in-8°. Rejetant les miracles tels que les en-

tend l'Eglise, ainsi que le système de Strauss,

Lasinsky soutient que les miracles doivent

être en;endus comme ayant été opérés sur

les âmes, et non sur les corps. Ainsi la ré-

surrection de Lazare signitie non le retour

de sa vie corporelle , mais le salut de son
âme.
LASSENIUS (Jean), né l'an 1636, à Waldau,

en Poméianie, voyagea avec un jeune sei-

gneur de Dautzick, en Hollande, en France,
en Angleterre, et visita les bibliothèques et

les savants de ces pays, avec lesquels il for-

ma des lia sons. Etant à Nuremberg, il se lit

d.'s affaires l'cicheuses, en publiant un libede

intitulé : Classicmn belli t<urcici, contre tieux

jésuites, les Pères Olton, d'Augsbourg, et

Neuhausen, de llatisbonne, et contre le doc-
teur .lœger. Ou l'enleva secrètement, et on
renferma dans une prison en Hongrie. Ayant
oblenn ni liiurté, il fut nommé pasteui- de
divL'1-.r^ IL, I ;

s luthérien:ies en Allemagne,
puis proti ^-riii de tliéo ogie à Copenhague,
où il iiioiirul en i6J2. 11 u laissé un grand
nombre d'ouvraj,es en allemand, peu comius-,

même des lutliériens.

LASSERÉ (Louis), hagiographe, néàToars
sut- la Un diixV siècle, »'ut

|
ourvud'uncano-

nicatauchapitrede Saint-M irtin,peu deîemps
après avoir été f;!it prêtre. En 15't0, ayant été

appelé à Paris par François i", il oljtint un ca-

noiiicat à Notre-Dame, fut nommé proviseur

du collège de Navaire, et mourut le 6 se[;-
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CPmbre 1516. Il se plaisait h encourager les

1 eiirvuses dispositions qu il ronconlrnil ebez

es jeunos sens, et ranima dans son collège

le'soût -les bonnes études. Ou a de lui : Ex-

pUcation de Vora,2ondonan,calc de la snu-

ïation anqéUque et du symbole des apôti es,

Paris 1532, in-12; Traité du sacrement de

l'aute) Les cérémonies de ta messe, à l'usage

des religieuses de Fontevrault; un recueil

à'Epitres latines; la Vie de monseigneur saint

nierosme, traduite du latin. Pans, 152!>, iiW*%

réimpr. en 1530, ibid., in-i% avec les Vies

de madame sainte Paule et de monseigneur

saint Loys: 3' édition, Paris, 1511, in-V.

LATASSE (Clalde), né l'an 1745 à Nancy,

fit son cours de théologie chez les jésuites à

Pont-h-Mousson, oi'i il obtint le bonnet de

docteur. Lorsqu il eut été fait prêtre ,
son

évèque, M. Drouas, voulant tirer avantage

de ses tal.uits, l'agrégea à la couipagnie dos

missionnaires de Nancy, il devint successi-

vement curé, et ensuite prébendier à la ca-

thédrale de cette ville. Quoique cette dernière

place ne robligeût qu'à l'assistance au chœur,

son zè'e ardent pour la religion lui faisait

partager les fatigues du ministère pastoral.

Souvent il allait prêcher les habitants des

canipignes, leur donner des retnutes et des

missions. Ce fut pour euï qu'il rédigea la

Bonne journée, euvrag»; précieux, qui leur

a.prend à sanclifier leurs peines : c'est aussi

vers ce teraiis qu'il tit paraître la FamiUe

sainte, ou Tobie. v'-ette histoire peut être pré-

sentée pour modèle aux familles chréiicnoes;

l'auteur a trouvé le moyen d'y taire des ré-

flexions utiles et intéressantes; le livre a ob-

tenu un grand nombre d'éditions, qui prou-

vent son utilité mieux que tous les (loges

qu'on en pourrait faire. A l'éjioque de la

révoluiion, Latasse, fidèle à sa conscience,

refusa courageusement toute espèce de ser-

ment, it il émigra en Allemagne. Des que

l'on connut sun mérite, on lui donna une

chaire de théologie. Toujours occuj.é du sa-

lut -.es .'.mes, il employa- ses loisirs à com-

battre les impies et les ;
erétiques dans un

petit ouvrage intitulé : Le catliohque instruit.

Sous la forme simi le du dialogue il expose

les princ, paies vér.lés de la religion, et il

rérond aux diverses objections que 1 on a

faites jusqu'à ce jo:ir. De retour dans sou

diocèse, il fut nommé supérieur du sémi-

naire; mais il occupa peu de temps celte

charge- 11 resta néanmoins attaché à cet éta-

blissement, et il donnait des conlérences sur la

religion et sur le gouvernement des paroisses.

11 mourut d'une hydropisie de poitrine, le b

janvier 1816, laissant de nombreux sermons

luanuscrils.
, ., .

LATHBER (Jean), cordelier du xy' siècle,

a fait des Commentaires estimés sur les Psau-

mes, sur Jérémie et sur les Actes des Apô-

tres. 11 l.;rmina son commentaire sur Jérémie

en U06.
LATIL Jeats Baptiste -Marie-A»e- An-

toine lïEi. car iinal, archevcqu« de B iras,

né .e 6 mars 1701 aux ilesSiiinte-Marguerte,

où. son père, chevalier de Saint-Louis, était

fftuimaiMlanl, fut ordoncé prêtre k Sainl-Sul-

pice, et fut admis dans la communauté des

prêtres de cette paroisse. Cette nombreuse

communauté étaii, comme on sail, une école

où le jeune clergé briguait l'avantage de se

former à l'exercice du ministère sacerdotal.

En 1791, l'abbé de Latil refusa k serment,

ainsi que tous ses confrères de la commu-
nauté de Saint-Snlpice, et quitta la France.'

Il voulut y rentrer en 1792, fut arrêté k Mont-

fort-l'Amaury, et détenu quelque temps dans

les prisons de celte ville. Lorsqu'il eut re-

couvré la liberté; il passa en Allemagne, puis-

en Angleterre , oi'i il fit la connaissance d(

Mgr Conzié, évoqué d'Arras, qui avait tout

la confiance du comte d'Artois. Ct préhit étant

mort en 18C5, l'abbé de Lalil le remplaça au-

près du prince comme confesseur; il rentra

avec lui en Farnce en ISl'i-, et fut nommé son

premieraumônipr. L'abbé de Latil fitpartie des

deux commissions qui furent successivement

instituées à cette époque pour s'occuper des

affaires ecclésiastiques. En 1816, il fut fait

évêqiie d'Amyclée in partibus, et en 1817 le

roi le nomma évèque de Chartres ; mais les

difficultés que rencontra l'exécution du con-

cordat ne lui permirent de prendre possession

de ce s;ége qu'eu 18-21. Le 31 octobre 1822,

il fut fait pair de France avec sept autres

prélats. Lorsque, le 19.janvier 1823, il réunit

la cure de la caihéirale à son chapitre, couime

cela a lieu dans la plupart des diocèses , le

prél.t trouva une vive opposition dans le

curé Chasles, qui en appela à la cour

rovale, et plus tard au cons;.il d'Etat, mais

qui échoua devant ces deux juridictions.

L'abbé Clausel do Coussergues se mêla à la

controverse à laijncllc cette atf.ure donna

naissance, ct prit avec chaleur la défense du

curé. Ou peut consulter sur cette discussion

le tome XL de VAmi de la Religion, p. 289.

C'est en 182i que Mgr de Latil fut promu

à l'archevêché de Reims, en remplacement

de -M. de Coucy, ct le 23 mai 1823, il |)résida

à l'imposante cérémonie du sacre de Char-

les X. Nommé cardinal par Léon Xll dans le

consistoire du 13 mars 1826, il assista vers

la mêm!> époque aux réunions d'évêques qui

eurent lieu h P.iris, chez Mgr de La Fare, et

où fut rédigée une Déclaration des sentiments

de l'épiscopat sur Pin lépendancc des rois

dans l'ordre temporel. Cette Déclaration, di-

rigée contre les exagérations de l'abbé de

Lamennais, fut signée de quinze évêques, et

jirésentée le 10 avril au roi par le cardinal

de Latil et deux autres prélats; 56 évêques y

adhérèrent depuis. Aprèsia mort ue Léon Xll,

le cardinal se rendit à Rome pour assist'''

au conclave; il y arriva le 9 mars 182J, et

l'élection de Pie'VIlI eut lieu le 31. Ce pape

lui assigna pour titre preshytéial f-;H^.e

de Saint-Sixle. On a attribué à Mgr ( e Lat|

une infiuence politique qu'il n'avaitiecllcment

p.is. On le faisa t ciief d'une camarilla a la-

quelle on atlrib .ait une d.reclioii secrète sur

les alfaircs. Jiais depuis longleuips le cardi-

nal n'était [ lus le confesseur de Ch.irles X;

c'était l'abbé Jocard qui l'avait remplacé de-

puis .sa nomination à J'évêclié de Chartres.

Son crédit avait paru surtout diminuer quand
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Cliarles X arriva au trône, ce prince ayant
cru dovoir céder pour co point à des consi-
dératinns polititjucs et niiv oxi^onros de son
ministère. 11 avail aussi cvss:' ,i'|i,ibiler les
Tnileries, où un apiiaiirmciit Im ('[ait autre-
fois réservé; il résidait liabilUL'Ilciiient da.is
son diocèse, et s'y trouvait lois do la publi-
cation des ordonnances du 25 juillet 1830. Il

n'arriva que le 27 à Paris, et il fut totalement
étranger à ces mesures, dont les suites furent
si graves. Toutefois son attachement pour
Charles X le porta à aller rejoindre co mo-
narque dans 1 exil : mais on assure qu'il resta
toujours sans influence, et que c'était le duc
de Blacas qui possédait tome la conliance du
vieux roi. Mgr de Latil continua à administrer
son diocèse i)ar ses giands-vicaires; l'abbé
Gros était chargé des détails de l'administra-
ti^on, et Mgr Blanquet do Rouville, évôijuede
Numidie, faisait les ordinations et donnait la

conûrination dans le diocèse. Ce prélat étant
mort en novembre J838, le cardinal songea
à donner sa démission ; on lui conseilla de
prendre un coadjuteur, et il accepta pour ce
titre l'abbé Gallard, évoque de ileaux, qui
fut préconisé coadjuteur de Reims dans le
consistoire du 21 février 1839 , sous le titre
d'archevêque d'Anazarbc in part ib us, mais
qui mourut aussi le 28 septembre suivant.
Le cardinal Latil lui survécut peu. 11 avait
quitté Goritz dans l'été de 18.39, et api es avoir
pris les eaux de Saint-Gervais en Savoie, il

rentra en France, avec l'intention de se fixer
en Provence. 11 tomba malade à Gemenos,
près de Marseille, et y mourut le 1" d('cem-
bre 1839. Son corps, dépos i dans la cathé-
drale de Marseille, fut ensuite transporté à
Reims, et inhumé dans les caveaux des ar-
chevôi|nes.

LATlMIiR (Hugh), évoque de Worcester,
l'un des premiers et des plus fougueux ré-
formateurs anglicans, était lils d'un fermier de
Thureaston, dans le comté de Leicester, où il

naquit vers 1470. Il s'était d'abord montré par-
ti.-an de l'autorité du jiape, et il écrivit même
contre Mélanchthon un f>amphlet dans le-
quel il jugeait avec beaucoup de sévérité ses
innovations en matière de religion, qu'il
qualifiait d'imi)ies. Il ne tarda pas toutefois à
changer, et il se mit à [uôcher dans Ls ter-
mes les plus violents cor;tre les indulgences,
la hiérarchie romaine, la multitude des cé-
rémonies du catholicisme, etc. Son empor-
tement fut cause que Uenri Vlll, alors inté-
ressé à ménager la cour de Rome jiour ob-
tenir son divorce, donna l'ordre de le pour-
suivre; mais il se défendit avec adresse et
fut remis en liberté. L'ardeur avec laquelie
il recommença à prêcher ses erreurs lui
suscita encore d'autres périls. Mais Henri Vlll
avait rompu avec le [lape, et ce prince, loin
d'être choqué des grossières invectives du
prédicateur, le nomma, en 1535, évêque de
Worcester. 11 profita des facilités que lui
donnait cette dignité pour propager ses pré-
tendues réformes du culte religieux. S'étant
rendu à Londres en 1539, pour assister au
parlement assemblé à l'elf't de contirmer la
conliscalion de tous les biens des monas-

tères au profit de l'Etat, il refusa d'admettre
les six fameux articles de foi que ce parle-
ment imposait h la croyance des protestants.
Il rcsi-iia son évôché et se retira dans son
pays. Un accident l'ayant obligé de se rendre
à Londres pour y réclamer les secours des
gens de l'art, il y fut arrêté pourquelquos pro-
pos tenus contre les six articles, et il languit
dans une prison pendant h\s dix-sept der-
nières années de la vie dr Henri vm. u re-
commença ses pndK.iiuiis sous le régne
d'Edouard VI, et suu langigo grossier, sou-
tenu par des gestes et des boufl'onneries b
I avenant, attirait la multitude. Arrêté en
1553, et envoyé à la Tour, il fut jugé à Ox-
ford en 1555, et condamné au supplice du
leu. Ses Sermons, qui furent d'abord publiés
séparément, ont été réunis en corps pour la
première fois en 1541), in-8", et ils ont été
plusieurs fois réimprimés.
LATINI (Latino) vitlejourà Viterbeenl513.

II lut employé à la correcîion du Décret do
Gratien, et mourut àRome en 1593, après a voir
piibhé des remarques et des corrections sur
TertuUien et sur plusieurs autres écrivains,
et une savante com()ilation, sous le titre de
Bibliotheca sacra et profana. Ce recueil d'ob
servations, de corrections, de variantes, de
conjectures, fut imprimé à Rome en 1667
par les soins de Dominique Macri, qui l'en-
richit de la Vie de l'auteur. C'est faussement
(ju on a accusé celui- à d'avoir supprimé les
pièces des anciens qd ne s'accordaient pas
avec ses sentiments. Juste-Lipse l'appelle
Frobissimus senex, et omni litterarum génère
instructissimus. Quoiqu'il eût une santé très-
délicate, il la ménagea si bien qu'il poussa
sa carrière jusqu'à 80 ans. 11 fut successive-
ment secrétaire des cardinaux Rodolfo Pio,
del Pnzzo et Colunne.
LATOMUS (Jacques), savant théologien

scolastique, né à Cambron, dans le Haiuaut,
vers 1475, était docteur de Louvaiii, cha-
noine de Saint-Pierre de la même ville et de
la cathédiale de Cambrai, et inquisiteur de
la foi. (1 écrivit contre Luther, et fut l'un des
meilleurs controversistes de son temps. Il
mourut en 1544. Tous ses ouvrages furent
recueillis et donnés au public en 1550, in-foJ.
Les luthériens furent si sensibles aux coups
que leur porta Latomus, qu'ils le déchirèrent
de son vivant et après sa mort par des sa-
tires, des romans, et par les termes les plus
injuncux.— Jacques Latomus, son neveu,
né a Cambron, au commencement du xvi' siè-
cle, clianome de Saint-Pierre à Louvain.
mort le 29 juillet 1536, s'était appliqué à la
poésie latine, et a donné Psalmi omnes Davi-
ciis m Carmen conversi, Anvers, 1587, in-S"
Buchanam et le père Commire l'ont surpassé
dans ce genre.

,
-^^ ^?;*^^^ (Bartuélemi), né à Arlon, dans

le duché de Luxembourg, en 1485, fut un
des hommes de son siècle les plus versés
dans les belles-lettres. Il professa la rhéto-
rique à Cologne, fut principal au collège de
Inljourg en Brisgau, et j.assa ensuite à Paris,
ou François 1" le nomma, l'an 1534, pour
remplir le premier une chaire d'éloquence
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latine dans le Collège royal de France, qu'il

venait d'établir. Sur la fui do la môme année,

les sacramenlaires ayant eu l'audace d'airichcr

des écrits insolents" contre l'auguste sacre-

ment de nos autels et contre le roi, on ac-

cusa les Allemands qui étaient à Paris, et

en se souleva contre eux indistinctement.

Latomus craignit d'être enveloppé dans ce

soulèvement ; mais François I", ayant fait

faire une exacte recherche des auteurs de
ces libelles, trouva qu'ils étai>'nt tous Fran-

çais ; il y en eut au moins vingt-quatre qui

périrent par le dernier supplice. Lalomus
enseigna jusqu'à l'an 1542, avec distinction;

puis il se retira à Coblentz, oîi il fut fait con-

seiller de l'électeur de Trêves. Les héréti-

ques, et en particulier Martin Bucer, l'atta-

quèrent dans sa retraite; il se tira de ces

disputes avec honneur, et en homme bien

instruit de sa religion. La réputation qu'il

se fit par ses ouvrages de controverse (Uga-

gea Charles-Quint à rcnvoyer.u! toll i[u.' de

Katishonne, tenu eu lo'tG/pmir v .isM-steren

qua.ité d'auditeur, du côté ilos (•ntlioliques.

Il mourut à Coblentz en loGG. Nous avons de

lui un grand nombre d'ouvrages de littéra-

ture, entre autres des Notes sur une grande

partie des ouvrages de Cicéron. Ces notes

ont été rassemblées dans une édition de Ci-

céron, donnée par Jean Oporin, BAle, 1333,

in-folio.

LATOMUS (Jea>), chanoine régulier de

VViiidesheim, [iileur du monastère du
Thrône, près irHé.euthals, en Brahant, était

administrateur général de sa congrégHtion et

moiirut en 1378. Visitant en cette qualité la

maison de Sainie-Agiu's, prés ZwoU, sujipri-

mée pour doter le non m I ,
>,

, i lidle Uevenler,

érigé à la prière d.' I'liilip|.r 11 par Pie IV, il

sauva de la dcst. uctiuu lu lauieux manuscrit

de 'J'Iiomas A-Kempis. Il l'apporta à Anvers,

et le donn I, en 1377, à ruuprimeur J. Bélier,

son ami, qui en fit présent à son tour aux

jésuites de cette ville. Son lils, Balthasar

Bciler, donna, en 1GI6, un.! édition de 1 Imita-

tion, faite sur une copie de ce manuscrit.

Lors de la suppression des jésuites en Flan-

dre, le manuscrit passa avec le cabinet des

BoUandistes au monastère de Tungerloo.

Plus lard Joseph II supprima ce monastère,

et l'on ignore ce que le manuscrit est devenu

depuis.
LATBEILLE (Bernard de), religieux do-

minicain, né vers l'an 12V0, à Nîmes, mort à

Avignon le '* août 12!)2, prof, ssa avec dis-

tinction la théologie à Montpellier, Avignon

et Paris, et composa sur l'Apocalypse, et sur

diverses autres parties des saintes Ecritures,

des Commentaires qui étaient conservés

avant la révolution dans un couvent de do-

minicains d'Avignon. U laissa aussi des Ser-

mons et plusieurs traités thé Ingicjues, dont

la bibliolhè |ue de Saint-Victor, de Paris,

possédait les manuscrits.

LAU (TuÉODORE-Lotis), fameux spinosisto

du xvin' siècle, conseiU. r du duc de Cour-

lande, s'est malheureusement fait connaître

par un traité imprimé à Francfort, en 1717,

sous ce titre : Medilationes philosophicœ de

DlCT. DE BlOGRàPHlE RELIG. U.

Deo, muhdo, homine, in-S" de iS pages, sans

dati' ni lieu de publication (F raurlort, 1717).

Ce livre fut proscrit, ce qui l'a rendu tort

rare. Il a été reproduit en 1770 .ivc' la tra-

duction française, sous la ruhriipic di' Ko>
nigsberg, et forme le tome VII de la Biblio-

thèque du Bon sens. Lau y dit (paragr. 4)_:

Deus est materia simple.r : cf/o mnirria mndi-

ficata Deus oceanus : fijo ///()//(,<..... Deus
terra: ego gleba T.'N smii Ir- .li'liris où
s'engage l'aïtière otimpiiiilcnifi,n>un, quand
elle se sépare de la révélation, litlelf conser-

vatrice de ses lumières. Il a fait aussi quel-

ques traités de politique qui ne valent pas

mieux que ses traités ihéologiques.

LAUBRUSSEL (Ignace de), jésuite, né à

Verdun en 1(563, professa avec distinction

dans son ordre, fut provincial delà province

de Champagne et ensuite préfet des études

du prince Louis des Asturies ; et lorsque ce

prince se maria, il devint confesseur de la

princesse. Il mourut au Port-Sainte-Varie

en Espagne, l'an 17i0, après avoir pub ié

quelques ouvrag s. Les plus connus sont :

Traité des abus de la critique en matière de

religion, Paris, 1710, 2 vol. in-12, dédié à
M. de Ilohan, depuis cardinal ; la Vie du P.

Charles de Lorraine, jésuite, Nancy, 1733,

in-V. Son but était de venger la religion des

coups impuissants que lui portent les incré-

dules et les hérétiqu'S; il y a de l)Onnes

choses, mais elles [)ourr.iiont être énoncées
avec plus de dignité et de force.

LAUBKY (Mvlrice), chanoine de l'Eglise

de Re.ins, né dans cite ville en 1775, y fut

reçu docteur de la f iculté en 1770. Il quitta

son vicariat de Sniiit-M.irtin pour se rendre

à Paris , «m I'-iIiIh' liatteux le plaça chez le

juriscon>iili(' l'iil.s
,
qui l.ii lit faire son

droit et l.' nnt in état d'obtenir le titre d'a-

vocat au parlement. Souvent il remplaça son

maître dans ses fondions de professeur en
droit canon. Son mérite le fit rappeler par

Talleyrand-Périgord , archevêque de Reims,
qui lui donna, en 1782, un canonicat de son

Eglise. L'année suivante Laubry fut vice-

gérant de l'ofticialité diocésaine, et, en 1786,

il fut nommé promoteur métropol.tain et

diocésain. Laubry mourut à Reims le 22 mars

1803. Indépen lammcnt d'une versi.)n latine

des Psaumes , faite sur l'hébreu , avec des

sommaires et de courtes notes, et d'un traité

volumineux sur l'accord de la rehgion et de

la politique, qui n'ont pas été im|irimés,

Laubry a laissé : Traité des unions de béné-

fices, Paris, 1778, in-12; Traité des érections

de bénéfices, Paris, 1782, in-12.

LAUD (iIuillaume). archevêque de Can-

torbérv , et ministre d'Etat sous Chai les I",

illustre par ses talents et par sa constance

dans ses inallieurs, naquifà Reading en An-

gleterre, l'an 1573. Il prit le b muet de doc-

teur à Oxford, fut d'al)or.l chapelain de Jac-

ques I", puis successivement évèque de

Saint-David, de Batli, et de Laodes ; après la

mort d'Aboot , son adversaire , il obtint le

siège de Cantorbér^. On l'accusait de per-

sécuter les puritains, qui depuis causèrent

sa perte. U succéda dans le ministère au fa-

33
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nioiix dur do RnckinL^h-im. On lui attribue

1p règleiupit l'ut in I(i-22, par lo roi Jaoïjuos,

pour ii(?foihlii' .iiix |iiï' licateurs do frailer

en chaire li"^ pi -liniiv ilo la prédestination
et de la pri'ni:,iii\c i-ii\alo. Il (>n.;.T;oa lo vn'i

h faire r(''iiii|iiiiiiiT 1rs ii-enlc-iu iif ;uiir|r>

do \a COnfrssi<iil l'iiijtirniir , ri inn iji'sir , i.ijl

do rondre lo liU- anglican cninumn a loutrs
les Eglises briIaiuii([U('S, et de rétablir dans
10 oulte la pompe des cérémonies romaines,
alin de devenir le primat universel de la

religion. Son attachement k Charles I" lui

fut funeste. Les ennemis do ce prince firent

mettre rarchevôque à la Tour de Lomlres.
11 fut accusé par le parlomi-nt d'avoir voulu
introduire la religion cal bol iquo, d'avoir entre-
])ris de réunir l'Eglise romaine avec l'angli-

cane. Charles ayant été cnlicreninii ilrl'.nl ,

et li>s séditieux n'ayant
i

lus i-im a civnnJic,
on fit couper la tête h cet illii.tic inéLil , en
16ii-: il avait alors 72 ans. On a de lui

une Apologie de VEqlise anglicane contre
Fischer , Londres , 1039 , in-fol. C'est l'apo-
logie du schisme et de l'iiérésie, qui [)rouve
assez nue c'est sans fondement (ju'on l'ac-

cusa d avoir fait des démarches en faveur
de. l'Eglise catholique. Wharton publia en
1695, in-fol. , la Vie de cet archevêque. Elle
est curieuse et recherchée. On y trouve
l'histoire du procès de Laud , composée par
lui-même dans la Tour de Londres , avec
lieauouiip de vérité.

L.VUUKNOT (Louise) , dite aussi , après
sa profession religieuse , la Mère de Saint-
Jacques, était tille d'un niédecin du roi, ( t

recomtnandable par sa piété. Ayant pris la

résolution de renoncer au monde , elle en-
tra chez les bénédictines de l'abbaye de
Montmartre, y tit profession, et s'y distingua
par sa régularité et ses vertus. Elle avait
reçu une éducation soignée , avait du talent,
et écrivait avec faciiiié. Louise lit tourner
h la gloire de Dieu ces heureuses disposi-
tions , en composant divers ouvrages de
spiritualité propres à l'édiQcation du pro-
chain. On lui doit : Catéchisme des vices et
des vertus; Méditation sur les Vies des saints
pour toutes les fêtes de l'année, et sur les prin-
cipales fêtes de Notre-Seigneur et de la Vierge;
Exercices pour la sainte communion et pour
la messe, etc. Cette pieuse lille mourut sain-
tement dans son couvent, le -17 mai 1636.
LAULAIINIER (.Micukl-Joseph de), évê-

que d'Egée , in partibus , né au Cheylard
dans le Vivaiais, en 1718, mort, à ce qu'on
croit, sur la lin do 1788, puidia, sous le
nom d'un ancien miliiairo, plusieurs ou-
vrages eu faveur du christianisme

, contre
.es attaques multipliées de la nouvelle phi-
losupluo , dans lesauels

, par des raisonne-
ments solides et à la portée de lous les es-
prits, il iirouve la vérité, l'uldité et la néces-
sité de la religion. Ils ont [lour titre: Essai
sur la religion chrétienne et sur te système des
philosophes modernes , accompagné de quel-
ques réflexions sur les campagnes par un an-
cien militaire retiré , Vans , l'ierie, ti70,
in-12 de 311 pages; Pensées sur différents
sujets, Lan^ros, JeunBonniu, et Paris, Hum-
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Mot, 1773, in-12 do 331 pag.; Réflexions cri-
ti<iurs rt palrioliqnes pour sercir principate-
mnii ilr jirésprfalif contre leK maximes de ta
philosnphlr,-^' é litio:i, revue, corrigée et aiia-
iiicnléc, Nwin l',u-iM',1780, in-12 de ilOpages.
I, anicin- du Diiiin,maire des anonymes pensa
ipic les deux prciniri's ouvrages ont été fon-
dus dans In |rini-i\ cl, |ue c'est pour cela qu'il
est pi^éscnii' ( une une troisième édition.
LAUNW l'iiaiiii; i>e) , écrivain do la re-

ligion préleuilu!; réformée , né à Elois en
1573, quitta une charge des finances, le titre
de secrétaire du roi, et toutes les prétentions
de fortune, pour se livrer à l'étude des li-
vres sacrés. Los pioi-sianis , je Finance avaient
en lui uue conlianc,. c\ir,'aue. Il lut député
à tous les synndrs ,1c sa p.ovince, et à pres-
ipio tDiis |,'s s. ICI, as nationaux qui se tinrent
de s,,n I i,ii,s; ,.| Mi.Mirut on 1662, à 89 ans,
ti,'s-i,':4ri'lh' ,!, , ,aiv ,1e sa communion. Ou
a do lui : dos l',uM,,ln;isrx siu' les Epitres do
saint Paul, sur !»aiiiil. Ilaclésia.ste.les Pro-
verbes et l'ApccaLps,.; ,|,.s Remarques sur
la Bible, ouExpltcalion des mots, des phrases
et des figures difficiles de la sainte Ecriture,
Genève, 16G7, in-V. Ces deux ouvrages sont
estimés des calvinistes.

LAUNOY (.Matthieu de), prêtre de la
Ferté-Alais , au diocèse de Sens, se fit pro-
testant en 1561) , et exerça le ministère à Se-
dan

, oïl il se maria. Une scène scandaleuse
qu'il donna dans cette ville l'obligea de fuir.
Il redevint catholique , et fut pourvu d'un
canonicat h Soissons. Ayant embrassé lo
])arti de la ligue, il se mit à la tète de la fac-
tion des Seize, et fut le promoteur de la mort
du président Brisson. Le duc de Mayenne
ayant fait poursuivre les meui triers de ce
magistrat , Lauuoy passa en Flandre , et y
mourut. On a de lui : les Motifs de sa con-
version, et une Réponse aux calomnies qu'M
prétendait que les ministres avaient semées
contre lui; et quelques écrits de controverse.
LAUNOY (Jean de), né à Valdéiic, village

de Normandie
, près de Valognes , dans lo

diocèse de Coulances , en 1603, prit le bon-
net de docteur en liiSi. Un voyage qu'il lit

à Home augmenta snn érudition, et lui pro-
cura l'amitié et l'estime d'Hoistcnius etd'AI-
latius. De retour à Paris, il se renferma dans
son cabinet , recueillant les passages des
Pères et des auteurs sacrés et prolan s sur
toutes sortes de matières. Les Conférences

.qu'il tintchez lui tous les lundis furent une
espèce d'école académique, où l'on trouvait
à s'instruire, et ,picl,|ucrois aussi à s'éga-
rer; et comme r\.r.

,
i c;:,aii.|it lair de coii-

yenticules, où s,' ivnia.enl des gens d'une
humeur dogmatisante, le loi les interdit en
1636. On s'y occupait beaucoup de Kicher,
de ses opinions, et on cherc :ait à établir un
système démocratique et anarehiL|Ue, qui,
ne convenant à aucune société, lenvcrseraiî
par ses bases lautoiito de l'Egliso catholi-
que. Pour détouin.r rattontion dupul^lic,
on faisait la guerre aux légendes , eu atta-
quant les fables qu'elles renferment , et en
même temps |>lusiours faits vrais ou pro-
bables, que la critique de Lauuoy ne disliu-
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guait pas des faits supposés. C'est ce qui le

fil surnommer Laurniy Ir Dénicheur de saints.

Aussi le curé de Saint-Rocli disait : « Je lui

« faistoiijonrsdo profoudos révi-rences, dans

« lacrainie qu'il ne ni'ùte mon saint Hoch. »

M. le président de Lamoignon le pria un .jour

de ne pas faire de mal à saint Yon, palron

d'un de ses villages « Comment lui ferais-

« je du mal? répondit le docteur, je n'ai pas

« l'honneur de le connaître. » 11 avait rayé

de son calendrier sainte Catherine, martyre;

et le jour de sa fête, il affodait de dire la

messe de requiem, comme si le défaut d'au-

thenticité dans les actes d'une sainle honorée
dans l'Eglise de Dieu pouvait conclure contre

son existence ou sa sainteté. Soit goilt , s»ut

atfectation, il vécut toujours pauvrement et

simplement, ennemi du cérémonial. Il aima
mieux se faire exclure de la Sorbonne que
de souscrire à la censure du docteur Ar-

nauld , condamné par Rome et par l'Eglise

de France. Il ût plus , il écrivit contre le

formulaire de l'.issemblée du clergé de 1656.

Il mourut en 1678, dans l'hôtel du cardinal

d'Estrées. L'ahbé Granet a lionné une édi-

tion de ses ouvrages, Genève, 17.31-2-.3,

en 5 tom. ou 10 vol. in-fil.; il y a joint

la Vie de l'au eur , et filusieurs de ses

écrits qui n'avaient point encore vu le jour.

Ce critique n'écrit ni avec pureté ni avec

élégance : son st\le est dur et forcé. Il s'ex-

plique d'une manière toute particulière, et

donne des tours singuliers à des choses très-

communes. Ses citations sont fréquentes,

extraordinairemeut longues, et d'autant plus

accablantes, qu'il ne craint pas de les ré|>é-

ter; il faut bien s'en délier: quand un pas-

sage le gênait, il le corronipait, et le raiifior-

tait tel qu'il l'avait créé, avec une impudence
in(;royable : l'éditeur même de s s œuvres en

rapporte un exemple frap|)int. Dans le des-

sein de prouver ((ne l'adultère roinj)! le lien

conjugal, il allègue uuf lettre du pape

Jean VIII, où il est dit : Nulla ratione pror-

sus un conceditur aliùm vivente priore con-

ducere; et, ajustant la let re à son svstèine,

il retranche les mots nulla ratione prorsus,

cl s'en tenant aux pa. oies ?'//( conceditur, \\

conclut d'une manière triomphante en s'é-

criant : Quid clarius vel expressius? El ce

n'est pas la seule altération de ce genre dans

cette même 1 tire lie Jean VU. Yoy. ]e Jour-
nal historique et littér., i" novembre 1787,

pa^c 338, et le huitième volume d s Recl.

Belg., page 193. La plu,"art de ses raison-

nements ne sont pas |)lus justes que ses ci-

tations, et il semble quelquefois avoir eu
tl'autr.'s vues que cel:es qu'il annonce. Ses

principaux ouvrages sont : De varia Arislo-

telis fortuna in academia Parisinina; De
huohus Dionysiis ; Regii Nararrœ Historia

(jt/mnasii Parisiensis, Paris, 1677, 2 parties

in-i% pleine de savantes recherches; Inqui-

silio inchartnm immunitalis Snncli-Germani-
a-Pt-atis , ouvrage très-abondant en cila-

tif)ns; De rommenlilio Lnznri, Magdalenœ,
Marlhœ et Maximini in Protinciam appulsu,

où il répiouve absolument la liadilion des

Provençaux, louchant l'arrivée de Lazare, de

Madeleine et de Marthe eh Provence ; tradi-

tion h laquelle les Boliandistes ont paru |)lus

favorables ; De auctorilatc negantis argu-
menti. Laimoy donnn trop de force à cet ar-
giuuent ; mais il en faisa t un si grand usage
dans ses critiques, qu'd ne pouvait s'eni-

pôclicr de le faire valoir. De reteribus Pa-
risiensium basilicis, livre savanl ei curifux

;

Judicium de auctore librorum De Imitatioxe
Christi {Voy. Amorti ; De frcquentl ronfes-

sionis et eucharistiiv usu ; De cura Kcclesiœ

pro sanctis et sanctorum reliquiis , ou-
vrage judicieux ; De cura Ecclesiœ pro mise-
ris et pauperibus, plein d'érudition ; De ve-

teri ciborum delectu in jejuniis, qui nn'rite le

même éloge que le précédent. L'auteur y
montre qu'on pourrait, absolument parlant,

jeûner avec de la viande ; il le fit au sujet

du siège de Paris. Dans ces dernièns an-

nées, des esprits superficiels en abusèr.'ut

pour renverser la disci|)line de l'Eglise. De
scholis celehrioribus, srw a Carolo Magno,
seu post Carolum per occidcntem inslauratis

liber, Paris, 1672, in-8'';ilya des recher-
ches ; De sacramento uiiction'is extremœ ; Ito-

manœ Ecclesiœ traditio circa simoniam ; la

matière y est épuisée ; De vero auctore fidei

professionis quœ Pelagio, Augustino et Hic-
rontjmo tribui solet ; des Lettres, imprimées
séparément, Cambridge, 16*-9, in-l'ol.; plu-

sieurs écrits sur la véritable tradition de VE-
glise touchant la grâce, et sur divers points

de critique histori'|ue, etc.; Regia in matri-
monium potestas, 1 vol. in-i°; ou\rage où le

mariage chrétien devient une affaire pure-
ment "civile, puisque l'auteur ôte à l'Eglise

le droit d'établir des empêchements diri-

mants, et l'attribue exclusivement aux prin-

ces, contre la doclrine expresse du concile

de Trente : car tel est cer.aineraent le sens
du canon qui dit anathème è ceux qui nient

que l'Eglise ait le pouvoir de poser des em-
pêchonienls dirimants : IfS écrivains oriho-
doxes de toutes les nations en conviennent.
« Jamais, dit le cardinal-archevêque de Ma-
« Unes, dans sa déclaration de 178;», il ne
« s'est élevé à ce sujet aucune dispute entra

« les docteurs catholiques; ils ont soutenu,

« comme une vérité constante très-assurée,

H que l'Eglise avait reçu de Jésus-Christ le

« pouvoir d'établir des empôcheineuls diri-

« mants du mariage, et ont placi' cette doc-
« trine parmi les points définis dans le con-
« cile de Trente, de sorte que, dans tous les

« jmvs catholiques, on fut saisi d'^'lonne-

« ment et d'indignation, lorsque le docteur

« i aunoy eut la témérité de contester ce

« pouvoir à l'Eglise. Cette témérité excita

« d abord les réclamations des écrivains con-

« temporains, et attira sur l'auteur le blîme
« des évêques de sa nation et de toute la

« chrétienté. Sou étrange système ne pro-

« dui>il aucune révolution, ni dans la tliéo-

« logie, ni dans la juris[)rud<'nce ; l'ouvrage,

« (Il f^ré à Rome, y fut r, légué parmi les li-

« vres pernicieux, d'où il tomba d^ns l'oubli

« et le méiiris. Lorsqu'on ressuscita, sur la

« fin du \\m' siècle, la prétention de Lau-
« noy, elle rencontra, dans les écoles chré-
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« licnnos , les mômes oppositions ciu'ollc

M avait éprouvées au xvii°; et l'Eglise ro-

« mnino, la mère et la maîtresse de toutes

« |ps Ei;lisos. toujours attenlivc à conserver

« le ili^pôt commun de la doctrine, dont la

<i jj;nrde l'ii est s[) .cialement confiée, n'a pas

« manqué do se déclarer contre cette vieille

« nouveauté, ainsi qu il en conste par plu-

« sicu s rescrits du pape régnant. » Indé-

pendamment de ces observations, on peut

d.re que le scnliment de Launo.y conduit à

la destruction totale des mœurs chrétiennes :

car si la validité des mariages dépend uni-

quement de l'autorité profane, qui empê-
cliera les chrétiens d'épouser leurs sœurs,

comme les illustres Ptolémée et avec eux
tnute l'Egypte? d'établir la communauté des

femmes, comme le vou ait l'incomparable

Platon, et comme le pratiquait le grave Ga-

ton? de devenir polygames par l'avis du pro-

p'iète arabe? de renouveler les noces abomi-
nables de Néron et de Sporus....? Et qu'on

ne parle [as de la lui natuielle comme op-

posée à ces infamies :1a connaissons-: ous
mieux, cette loi naturelle, que les Platon,

les Caton , les Socrate , etc.? Ne savons-

nous pas que l'on fait ce que l'on veut de la

nature, ainsi que de la raison, lorsque ces

éternelles pupilles ne se trouvent pas ses
la tutelle de la religion? Ou voit par là à

quelles conséquences Lauiioy se Liissait en-
traîner par le j^oùt des paiai!ii\e. cl l'amour
de la singularité, les grainN neili les et la

règle de ses opinions. Cet ouvrai^e, proscrit

par sa nature môme et son but au tribunal

de tout lecteur c rétien, fut condamné à

Rome
I
ar un décret du 10 décembre IU88.

On peut voir sur cette matière le traité de
l'autorité des deux puissances, seconde éd;-

fion, 1788 et 1791, tome III, |iagel38 et sui-

vai tes; VApoloi/ie du. mariage cliréden, 1788;
Jiecueil des rei)résentations Ijchjif/iies, tome VI,

jiag • 17!). Voij. DoMiMS, Ejpesce, Gekbais,
Jean, GiBEBT, Jean-Pi rre. Un autre écrit

doiit on a beiucoup
i
arlé a été brûlé avant

s,i mort, l'n lexicographe soutient qu'il rou-
lait sur II l'i-eieihliie alli'' aiinn du dogme
par la sc.)la^ iqne. M, is il ,s| rri[:,)i\ que
l'ouviage (pu leiuihi (

. luii aliMi;ilc existe,
et qu'il n'e-t pas de Launov, niais de Fay-
dit. L'éciit brû;é était contre le P. Alexan-
dre. Launoy avait eu de vifs démêlés avec
les dominicains; et c'est le canif de ces
pères (et non celui des jésuites , comme
Cliauion l'insinue) qu'il feignait de crain-

'

dre. Il le dit c airein nt dans sa Con/irmatio
dissertât, de fera plenarii apud August. con-
cild notione, tome II, part, ii, pag. lil
et 1(>9; mais cette ciainte simulée était une
injure atroce à l'égard des uns comme des
autres religieux. Launoy avait dans le ca-
ractère quelque chose de sinistre, qui se dé-
celait sur sa physionomie. Arieu de Valois
le pe nt comme une Ame l;\clie et adula-
trice, comme un parasite im|)Ortun et de la

plus f rme ciiilenanee. Qaotidie, dit-il, ad
optimatum innisn.'^ non invitatns ucredis,quo-
tidie prm-i) inn jnilinns liiigis, et. ta guidem
eos amicosuv eliaia adiniratorcs tuos arbitra-

ris, cnin pleriqne le adrerse»fur, spernant/fue

et irrideani ; iwprorisn rniinirmi r.rripinnt

illl'ili. fiiiiDiiaiit lione.'^lf f.tcliKlrrr, diinuirc r.c-

pellire niipteunt. llornin r prufriinn ((itnira-

tonnni/nr hiorum ninnrrn ,/un!.ini, nnniii,, rir

ingrniii, niiiiiniiijnr nrinir. nii-irr ni/irroi/a-

tiis ni, nniic, uni,! ,1a lj,„nn,„,i: jnlnlnnlis

lingiur ri ralawi sr,;ph,y,,„ ,n,nsn s.,„ ,lig„a-

retur, ita respondtt : Quid faciam? hune ego
hominem amare non possetn, sed molestum ef-

fugere non valeo ; discedentem e curia in ex-

tremis gradibus stans diligenter observât.

Adr. Val. Def. dissert, debasiliris. On trouve
le môme passage dans les OEuvres de Lau-
noy, toin. IV, part, ii, fol. 301.

LAURENS (Honoré du), frère d'André du
Laurens, qui fut premier médecin du roi

Henri IV, était, comme celui-ci, natif d'Arles.

II obtint la charge d'avocat général au par-
lement de Provence, et se distingua dans le

parti de la Ligue. Devenu veuf, il embrassa
l'état ecclésia^iique, et Henri IV lui donna
l'archevôch' d'Embrun. Il gouverna son dio-

cèse avec sagesse, et mourut .-i Paris en 1612.

On a de lui : un Tnnir .nr I r m de Heuri
III pour réunir les pinh-ianis à l'Eglise

catholique, 1388, in-H ; In l'onjrrenée de Su-
rênes, entre les députés des Etals généraux
et ceux du roi de Navarre, 1593, in 8°.

LAURENT (saint), diacre de l'Eglise ro-

maine sous le jiape Sixte II, administrait en
cette qualit(' les biens de l'Eglise. L'empe-
reur \ al rien a, aut allumé le feu de la per-
sécution |)ar un édit cruel, Sixte fut mis en
croix, et ..u haut de sou g b t il promit à

Laurent, impatient de le suivre, qu'il rece-
vrait uans trois jours la couronne du mar-
t.ire. On l'arrêta bientôt après,, t le préfet de
Rome lui demanda, au m un de l'empereur,
les trésorsqui lui avaient étéconiiés. Laurent
ay ni outenu un délai de trois jours, pen-
dant lequel il rassem.^la tous hs pauvres
chrétiens qu'il prése ta au |)r.'fct. Voilà, lui

du-il, les trésors de r lu/lise. Ce bai bare le Ut

étendre sur un gni ar ,. ni, api es ra\oir fait

déchirera coups di; fiiUei. Le héros chrétien,

tranqu.Ue surfs flamaies, du à son tyran :

« J'ai (té assez longtemps sur cecôté,faites-
« moi retourner sur l'autre, afin que je sois

« rôti sur tous les deux. » Le préfet, d'au-

tant plus liiriiu\ ipio Lauren était plus in-

trépide, le iil reiouiner. «Mange., haruiment,
« dit le généreux martyr à cet homme de
« sang, et voyez si la chair des chrétiens est

« meileure rôtie ipie crue. )- Il pria ensuite
pour ses persécuteurs, pour ses bourreaux,
pour la ville de Korne, et expira ,e ICaoQt 258.

Sa mo-t lit beaucoup de chrétiens. Plusieurs
païens, t(uiclies de sa constance, ne taruèrent
pas d'eiiii l'a^-ei' la rr| ;4i(i|i qui la lui avait

inspiré '. (Jiiel.pic, iriih|iics pensent que les

actes (pu e\!siciit siiiis l(. nom de saint Lau-
rent sont l'ouvrage d'un moine du moyen âge.

LAURENT, évèqne de Novare, transféré

au siège d.' Milan, s'est illustré, dans le cours
du \i' siècle, par ses vertus et son zèle pas-
toral. On trouve quelques-unes de ses Ho-
mélies dans \a. Bibliotlieca Patrum, tom.IX.
Voy. D. CeiUier, XVI, 175.
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T \rRFNT f saint ]. moine et prMre do

Ronio envov(^ par saint Cr^^goire e Grand,

av-èrlaint Angusiin, pour convertir les An-

5 ais, en baptisa un 'grand nombrc.l suc-

fé la à sa'nt Augusti.. dans 1 archevêché de

Cantorbérv, et termina s.'S travaux a os o-

liques en 619. - U ne faut pas le con on; re

av c saint LAinENT issu du sang "O.val d Ir-

lande, qui fol abbé deC.lindale, PU'S arche-

vèT'è de D.dVin. 11 mourutdans la vdle d Lu

en Normanlie, l'ail 1181.
, , x i;.,

LAURENT DE LIÈGE, rehg'Bux béné liç-

lin du monastère de Saint-Laurent près de

Liège, d'où il tire son nom, passa de la dans

le monastère de Saiut-Vannes et compo^a

une Chroniqueurs évèques de ^ (^«l'i" et de^

abbés de Saint-Vannes, depuis an 10+0 jus-

qu'en 11U, insérée dans le 12' tom. du Spi-

cHéne de dom d'Achery et dans le 1 tom.

de yHistoire de
i«'-'-«'r/lfiTu« Kf HON ( leLAURENT DE LA REsURRECliOM (le

frère ), convers de l'ordre des carmes-de-

chaussés?néhHérimini en I^on-ame, mourut

à Paris en 1691, a 80 ans. tenelon atc e

vêque de Cambrai, qui avait été
^'f :^^^

lui, le peinl comme un homme i^a\J''"^^f,^

plus grandes maladies, et en tou el pa out

un homme de ^ieu. On a publié sa /e à

Chàlons en 169i sous le titre de Mœuis et

Entretiens du frère Laurent.

LXURENT DE BRINDES (le bienheureux)

supérieur général de l'ordre des ''a

^ç''f'"f
à Br.ndes dans le royaume ^e Naples, eu

1559, se rend.t illustre par sa pieté, sa mor-

liQcation, son zèle et ses connassances.il

jouit de la plus grande considération auprès

de l'empereur Rodolphe IL de Phi ippelll,

roi d'Espagne, de lélertour de Bavu.re et ie

tous les princes catholiques ; il confondit les

hérétiques dans plusieurs occasions, ci ren-

dit à l'Eglise les plus Srai.'ls services 11

avait été nrmmié nonce fP«stoUque et ési-

dent du roi d'Espagne à la cour de Bavière.

U.pclé successivement à. Milan, à Gènes, à

Vcliise et à Rome, il parvmt a maintenu \a

paix entre des puissances que leur position

rendait rivales. 11 mourut à Lif""«.'
f

1619. Un auteur connu en a trace 1« po
|fa;^

suivant : « Sous le pauvreet austère habit de

« ca(.ucin, sous les dehors et dans 1 irapres-

« siin de l'humilité chrétienn. P<;
fonj^' .°^";

« sentie, le P. Laurent de Brindes avait un

« grand cœur, un espnl vaste, un jugement

« sur, une .4^'esse agissante, et ces vertus

« fécondes quf en engendrent d autres et i^-

« pandent au loin ce que la vivacité de la foi

« et du zèle ne saurait circonscrire dans les

« bornes d'un espace (paelconque. Les pon-

« tiles et les rois l'ont écoute avec respect ;

« il fut le père et le protecteur des peuples,

« la II rreur des hérétiques, et le grand de-

.< fenseur do la fui dans la Germanie ;
en un

« mot, c était un saint el un gran i homme,

« attributs qui se réunissent si aisément ci

. si naturellement quand les ciiçonslances

« favorisent ou provoquent le développement

« des qualités du vrai chrétien. "St-s "''^'"^^

ces (l'Vil laissa manuscrits, consistent en

des' Sermons et des Traités de Controverse.
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Pic Yl l'a mis au nombre des bienheureux

(783). Sa Vie, imprimée k Pans, HS/in-

12 est diffuse, mais édifiante et instructive.

On trouve à la tin le Catalogue de ses ouvra-

ges, qu'on conserve en manuscrit au cou-

vent des capucins de Venise.

LAURENT-JUSTINlENf saint). Voy. Jus-

l \URET (
Chuistophe ), natif de Provins,

orninalune chaire de rli.-loriipie à Miyeiice

lorsqu'il publia son traité :
lihctoncœ des-

a-iptionis ex opinais r,.il>u^,u': ""^<'>!>^;^

lihri duo, MayiM,,... 1..-I Apiv^norp s

des lettres de li.nu i—ii d.ni '"'"" c^i"

vil à la faculté dAiK^ers, il leloui ua dans sa

ville natale, où il se fit recevoir avocat aux

s;é'ps royaux. Henri IV s'étant rendu maître

IP Provins en 1592, Lauret fut un de ceux

cpn allèrent implorer près du vainqueur la

<'r,(o e leurs concitoyens et lui ollni tes

clefs'de la ville. Plus tard il devint conseil-

ler au bailliage. Outre le livre dont nous

avons parK', Laurel composa divers ouvra-

ges qui paraissent avoir joui d une grande

Férmlation, et do.t la plupart n ont pas ju le

iour Ils sont intitu'és : La Doctnne des

temps Paris, 1598, in-fol., déJiee au i-ape

Clément VIII; Ha.oar sive m'slratwpro-

phetarum, de plenitudine tcmporip ^ms,

1610; un traité théologique De ^'^nitate,

une Histoire des Hébreux; Le Somma,re des

plus notables histoires du monde rappo, e^

à leur rray temps, vMfié
par la supputation

ds éclipses qui ont été remarquées par les

bons et anciens autheurs, et qu, sont réduites

au calendrier romain, sur la chronique de

GauloisjusquàPharamond premier royf, an-

çois. manuscrit conservé à la b bliotheque de

Sa i t-Jacques ; La Doctrine des nombres, en

1^^ chapitres; Demonstratio annonm

nimdi perrcrwn nwtum solis, quœfacilsesl

SoX- invcnirndi ad quemtibH dirmd.,um

loca solis aprincipio mundi inpopctinm,

anno 1605; Ùber cyclorumven '"«^«* i;';'';^;

tarum, elc; Demonstratio annorum mundi per

verum motum Saturni et Jovis, etc.

LAUKIA (François-Laurent de), tirait ce

nom delà ville de Lauria, d^"^ le royaume

de Naiiles, où il était né, car son nom de la-

mille étai Brancati. Il se fit cordelier, et, de

dignité en d-gnilé, ilparvint h 1^ pourpre ro-

maine en 16»7, sous Innocent M- Ce carcii

nal mouï-ut à Rome, en 1693 à 82 ans, las-

sant plusieurs ouvrages de théologie, dont

c -ù!i qui est intitulé Z>.
P'-<^^^"^Zl.n

ronrolialione in-i°, Rome, 1688, Rouen,

S! a eu de la célébrité par les critiques et

Ips élo'-es (lu'on en a faits.

LAUKO (Vincent), né à Tropea en Cala-

bre cultivi de boni.e heure la méclecinc.et

S'iiit à cette science une grande eapaci té

•'^,'î ips airaires Pie V, qui connaissait tout

l^n ér leïe ce"savant,'l2i ^conféra l'évèché

de Mondovi en Piémont. Sous le nontilicat

de Grégoire XIH, Lauro fut envoyé nonce

en Pologne. Il remplit cette nonc.,.ture, suc-

res ivement aui.rè' de Sigismond Auguste,

de Henri do Valois, duc d'Anjou e d E-

ticiine Bathori. A sa persuasion, Jew II), lOi
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(le Suède, reçut à sa covirle jésuile Antuinc
Possevin, (iiii ramena Sigisnioiid, lils de ce
I^riiiee, ii la religion catholique. Grégoire
XIH, en reconnaissance dos services de
Laiiro, le décora de la i)Oiirpre romaine en
1583. Dans cinq conclaves consécutifs, Lauro
eut un grand nombre de voix pour être placé
sur la chaire de saint Pierre. 11 mourut h
l'Age de 70 ans, en 1592, avec la gloire de n'a-
voir di> son élévalionqu'à sou mérite.
LAURO (Jean-Baptiste), ecclésiastique et

littérateur, né à Pérouse l'an 1582, fut nom-
mé professeur extra rdinaire de philosophie
au séminaire de cette ville, et devint plus
tard caméiier secret du pape Urbain VIII. Il

mourut à Rorue le 20 septembre 164-9, dans
sa 48' année. Nous citerons de Lauro : Poe-
mntn, Pérouse, KiOtî ; ibid., UrîS, in-12; E-
pistotarum centuriu^ fluœ. I!(inic, l(i21

; Co-
logne, 162^, in-8°: Tlicutrl mwnni orchestra;
Dinlogus de viris sui œvi dovtiina illu.slrihus,

Rome, 1618; ibid., 1625, in-8", volume rare
et lecherché ; De armulo pronubo B. Virgi-
nia Perusiw asscrvulo, Rome, 1622 ; Cologne,
1626, in-S". Parmi ses manuscrits on distin-
gue une Histoire des évêques de Pérouse, dont
les auteurs (le l'Histoire ecclésiastique d'Ita-
lie ont profité.

LAVAL-.MONÏMORENCY
( Fiuisçois de

),
loy. MONTMOUENCY.
LAVARDE (Jacques-Philippe de), chanoine

de Saiiit-Jacques-l'Hôpital, né à Paris le 14
août 16!)3, mort le 2'i- novembre 17(i0, ne
s'est fait connailro (pip par do^ npusciilcs de
peu d'imiiori,!!,,,.. ,|uui,|nr m,,, lalmi som-
blat promelli r dis (rii\ rcs ri'in.iM|u;il les, s'il

avait pu fixer sdu iiictajslance cl .s'apiiliijuer

à des travaux de longue laleinc On lui doit
la publication des Œuvres du P. Gaichiés,
de l'Oratoire

, imtirimées à Paiis en 1739,
in-12, avec une préface raisonnée. En oulre,
il écrivit une Lettre critique et historique au
P^liougerel sur la Vie de Gassendi, Paris,
17."37, in-12; et une Réponse à une Lettre de
1 abbé Dii ouart, relativement aux hymnes de
banteul, 17'i.8, in-8'.

LAVATER (Locis), controversisle protes-
tant, né h Kjbourg,dans le canlon de Zurich,
on 1527, mort chanoine et pistcur de cette
deriiirrp vil)p on !:1S(;, ;, Lijsm' um,. Histoire
sacnn,nnt,urr.,lr.( nn,n>rnl„nrs ri, ir< Homé-
lies. Li-^ .|i\(Ts Miivnuos s,,|il lus |.;ir les .'eus
de son jkhIi. m,,,, ,s,,n niiuMix liaK /)r Pprc-
tris lemunÙKs, et moijnis atqui' insolitis frogo-
ribus cl pri safjitionibus qmv obitum homiiiuin,
clades, mulationcsguc impcriurutn prœccduiil,
Zurich, 1570, in-12; Genève, 158»), in-8';
Lejrde, 1687, in-12. est recherché de tout le
m inde. Il a été trad. en franc, en 1571, in-8".
LAVAUR (Guillaume de), avocat au parle-

ment de Paris, mort en 1750 à Saint-Ceré,
dans le Quercy, sa patrie, ;1gé de 76 ans, fut
1 oracle de son pays par ses connaissances. Il

joignait h un cœur bon et généieux une mé-
•noire prodigieuse et une vaste littérature,
yn a de lui : Histoire secrète de Néron, ou le
reslin de Trimalcion, Ira luil de Pétrone, avec
des remarques historiques, in-12, 1726;
tonference de la Fable avec l'Histoire sainte.

LAZ tm
17.10. 2 vol. in-12. L'autour prouve que les
grandes failles, le culte et les mvstères du
paganisme, ne sont que des altérations dos
usages, histoires et traditions dos anciens
Hébreux, il v a b-niirmip dY.niilitioii dans ce
livre; in.ils 1rs r,„i;rrhi,vs u\ s„|,t p,.,s \ou-
tfs '%.'ilom..ni I ,,.,s,.s. 11,1, I avait eu la
même idée avani ra,il,.|ir ; il n'osl pas (11(11-

cile de s'apoiTovi,!!' ,|,i,' l.avaur a [irolilé de
sa Démonstration ér,i„,/clir/,(r. L'abbé Guériii
du Rocher a réiiamln noauooup de lumifVo
sur cet objet dans sa savante Histoire d<s
temps fabuleux, vainement altaquée par
MM. Laharpe, de Guignes et du Voisin, ot
défendue avec feu par M. l'abbé Chapelle.
On doit voir aussi Hérodote, historien du
peuple hébreu, sans le savoir, par l'abbé Bon-
naud, Liège, 171)0, in-J2. Il est certain que
les Grecs ont pu faclement avoir communi-
cation des livres saints, soit par les Juifs
qu'ils faisaient esc'aves, comme on le voit
dans le prop! ète Jool. soit

| ar les Phéni-
ciens, qui ont fait transpirer dans la Grèce,
comme dans les autres parties de l'Europe
et de l'Afri, pie, tant de connaissances utiles.
« Les philosophes de ce siècl", dit un criti-
« tique, ont uno aversion décidée de cette
« espi'M'o (!,• r,,ii,|,iiiaisons. Ils ne peuvent
« soidVni' ,|iM' ri'jiiiuro ait servi de fonds
« aux éirils lus ,iri,jnos et mythologiques
«des anciens. Un Gebelin , un Bailly, ont
« mieux aimé faire des romans puérils de
« chronologie, de géographie, de physique
« et d'histoire, que d'adhérer à une oliserva-
« tion simpleet péremptoire. «Foy. Ophionêe.
LAW (Guillaume), sectaire anglais du

xviii' siècle, qui adopta les opinions fanati-
ques du savetier visionnaire Jacob Behmen,
se déchaîna particulièrement contre les spec-
tacl s, qu'il appelait /e ^riom/;/ie du diable.
Ses écrits qui se ressentent des exlrava.^an-
ces de l'auteur, sont tombés dans l'oubli.
Son Appel sérieux à une vïe dévote a été ce-
pendant dislingué par les critiques et les
biographes. On a fiublié un Précis de la vie
du H. P. G. Lau\ avec un ap[)endice conte-
nant des échantillons de ses écrits, 1 vol.
in-8'. — Law (Edmond), évoque de Carlisle.
s[est fait connaître [lar une Théorie de la re-
ligion, in-8"; un Examen de la controverse
sur les états immédiats, et quelques Sermons
11 mourut en 1787.
LAV.MANN (PuL). Voy. Laiman.
LAZAIU'. frère de Marie et de Marthe, de,

mour iil à Hi^thanie. Jésu--, qui l'aimait, allait
quohpiefois loger chez lui. Le Sauveur vint
en cette ville quatre jours après la moit de
Lazare, se lit coiidu re à son tombeau, et en
ayant fait ôtîx la pierre, il lui rendit la vie.
Ce miracle écla:ai:t, opéré aux [lortes de
Jérusalem, et dont l'objet sens ble et subsis-
tant rejioussait tous les doutes, ayant été
rapporté aux princes des prêtres et aux plia-
risions, ces ennemis de la vérité prirent la
résolution de fa re mourir Jésus-Christ et
Lazare. Ils exécutèrent leur mauvais dessein
envers le Sauveur; mais à l'égard de Lazare,
l'histoire sainte ne nous apprend pas ce qu'il

devint. Les Grecs disent qu'il mourut dans
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rîle de Chypre, où il était évoque, et que ses

reliques ont été transportées h Constantinu-

Ple, sous 1-empereur Léon le Sage. Que ques

anciens martvroloses d'Oeculent semb ent

confirmer cetie tradition. Il paraît que 1 ou

j.'a i^arlé qu'assoz lard -le son voyage en

Provence avec Marie-Madeleine et iMartlic,

ses sœurs, et que l'on a supposé qu il est

mort évèqiu^ de Marseille. Fot/. Madeleine.
^

LAZARE (saint), religieux grec, qui avait

le talent de la peinture, consacra son puiccau

à des sujets de piété. L'empereur Theopliile,

iconoclaste furieux, fit déchirer le penitre a

coups de fouet, et lui tit appliquer aux mains

des lames ardentes. Lazare, gueri de ses

plaies, continua de peindre Jésus-Clinst ,
Ja

sainte Vierqe et les saints. Il mourut à Rome

en 867, oùl'empcreur Michel l'avait envoyé.

Il a été mis au nombre des saints; le Marty-

rologe romain met sa féto au 23 février.

LAZERI (le P. Piom- . j/sui n né I an lilO

à Sienne, occupa à Hoinr iHiidnnt plus de

vingt ans, avec beau(nii|i .1 ciia , la cna.re

d'hisloire ecclésiastique cl la j.lace de bi-

bliothécaire du collège romain. Il lut nomme
membre de la congrégation de 1 index ,

et

chargé de l'examen des ouvrages en langues

orientales qui s'imprimaient par les soins de

la Propagande. Après la suppression de son

ordre, il accepta la place de ihéologirn et^de

bibliothécaire du cardinal Zclada. Le P. La-

zeri mourut k Rome en 1789. 11 avait été

l'éditeur de la collection intitulée : MiscHla-

nea ex mss. libris bibliothccœ coUegii rom.

Soc. Jesu, Rome, 175^-1737, 2 vol. gr. in-S%

et avait enrichi de notes et de préfaces la belle

édition des OEuvres du pape Benoit^ Xl\,

publiée par Emm. Azevedo, Rome, 1 /V-^ 'y''

1-2 vol. gr. in-i". On cite du P. Lazeri :
Ihe-

ses selevtœ ex historia ecclesiastica : de pcrse-

cHtionibus in Eaiesiam excilatis œvo aposto-

Uco, Rome, 17W, in-V; De facHs sœculi

quinti, ibid., 1751; De arte critica et genera-

libus ejus regulis ad hisloriam ecclesiasticam

rrlatis, ibid., 175'i. ; De conciliis romanis

prioribus quatuor Ecclesiœ srpcuhs , ibid.

,

1733; De vera et faha Iroditione In^tortca,

-ibid., 1735; De hœresi morcionUarum, ibid.,

1773; De faha veterum chrisliaiwrumjjluum

a ritibus ethnicorum origine, ibid., l/i7. Le

P. Lazeri a laissé en outre suri histoire ec-

clésiastique de nombreux matérjaux , doiit

on annonçait la publication en 1/90, et qui

devaient former IS volumes,, et il s et.ut

longtemps occupé d'un grand ouvrage sur

l'antiquité sacrée. La bibliothèque du \ alicau

possèlc tous sfs manuscrits.

LfiANDRE ,saiiitj,lils d'un gouverneur de

Cartha^ène, vers le milieu du vi'' siècle, em-

brassa d'abord la vie monastique, et fui en-

suite archcvè'iue de Séville, où il célébra

un concile. Il travailla avec beaucoup de

succès h la conversion des ariens de son dio-

cèse, opéra plu-ieursconver.'ions, entre au-

tres ceU.' d-Herménégilde, et fut condamné

îi l'exil par le roi Leuvigil.de, qui fit mourir le

jeune prince Herménégilde. Mais ce monar-

que rappela bienlùtl'archeVêqueàSévi le, et

lui recommanda d'instruire dans la religion
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catholique Récarède son fils. Il assista avec

éclat au concile de Tolède en 589, quil pré-

sida, et mourut le 27 févri. r,3%. Quel.pies-

uns lui altribuent le Bile mozamhxiue. (1 oi/.

Ortiz, AI|ihonse.) Saint Cié.^oire 1'' ••;'1h 'ui

dédia ses Morales sur Job, qu il avait entre-

prises à sa persuasion. Ona de saiulLéandre

une Lettre à Florentine sa sœur, qui ren-

ferme des avis fort utiles pour les roh.Aiou^cs.

'On la trouve dans la Bibltotlirqn, ih- i rv-,

aiiii-i que snnDiscours sur la mm r, M,.n .le*

Goths ariens, ins'-ré aussi à la hn des AcUs

du 3' concile do Tolède.

LÉANDRE (le Père), capucin, mon à Dijon,

son pavs natal, en 1007 , composa plusieurs

ouvrages qui lui tirent un nom. Les plus iic-

cueillis sont-: les Vérités de rEvangile, 1061

et 1062, Paris, 2 vol. in-fol., et un Comnmi-

taire snv bs Immi,.. .1,- sau.t Paul, 1663, 2

vol. Ced^ruiiT .^ m liiui.

LEBKAi: i.l> NN-r.uMiM.,!. Toj/.Beau.

LERÈt.ri'. I KMiu.vi), prédicateur liégeois

du XII' Mille . i'li\a avectani deforeecontiC

les aluis qu s, lai.Mit glissés de son temps

dans le clergé, que Icvèque le fil arrêter a

rissue de ses s. rmons. Il se rendit a Rnme

pour sejustiiier auprès du pape. Le souve-

rain pontife lui donna son approbation 13.-.

retour dans sa patrie, Lebègue oatit 1 église

Sainl-Chrislophe, el institua deux congréga-

tions rel gieuses, l'une de femmes, sous le

nom de Béguines, l'autre d'hommes, qui pri-

rent celui de. Regards. La première existe

encore en Belgique. Lebègue mourut vers

l'an 1187. La bibliothèque de So; bonne pos-

sède un manuscrit contenant la traduction en

langue vulgaire des Actes des apôtres ,
que

Lebègue lit pendant qu'il était en prison.

11 avait comiiosé d'autres nuvrages qui pa-

raissent perdus pour la plupart. On cmi-

serve à la bibliothèque royale de Pans ,

sous le numéro 0785, un manuscrit intitulé :

Antigranhum Pétri : c'est une répon.se à a

lettre d'un curé de Theux, au diocèse de

Liège, au sujet du relâchement des mœuis

dans le clergé.

LEBEUF (.Iean). Voyez Boeuf.

LEBLANC (Marcel), jésuite, né h Dijon en

1633, fut un des li maihèmaticiens envoyés

par Louis XIV au roi de Siam. 11 travaillai

la conversion des Talapoins, et s'embarqua

pour la Chine ; mais le vaisseau sur leqm I ,1

il était avant été battu jiar la t; mpèle, le 1

.

LeblancVeçutun coupa la tète, dont il mou-

rut en 1693, à Mozambique. On a ^ ''>''•

YHistoire de la révolution de Siam en 10»»,

Lyon, 1692,2 vol. in-12, avec un détail ue

l'état présont des Indes. Cette relation est

exacte; le 2' vol. offre plusieurs remarques

utiles aux navigateurs.

LEBLANC (GoiLLàtME évêque de Tou-

lon, naquit à Alby vers 1520 , d une farai le

d'oiigine ilalieuno, qui a donné deux cardi-

naux il l'Eglise. Ayant été nommé vicaire-

général par le caidinal d'Armagnac, arche-

vêque de Toulouse, il accompagna ce prélat

à Rome. Deux manuscrits do ] Histoire àe

Xiphilin , <)u'il découvrit dans la bibliothè-

que du cardinal , lui suggérèrent la pensée
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d'en faire une traduction latine, (fui fut im-
primée avi^c le texte à Paris

, par lUib. Ks-
tienne, 1551, in-4°. En 15()5, Leblanc était

conseiller clerc au parlement et chancelier
(le l'université de Toulouse; en 1571, il fut
jinniini' l'véïinc de Tovdon , et, quatre aris

.ipr.s, vil l'-lc-.it d'Avignon. 11 assista aux
él.iN (le iiluis de 1576 et mourut à Avignon
en loS8. Outre des vers latins, imprimés dans
les Miisœ pontiftciœ, à la suite de ceux de mn
neveu, qui portait les mêmes nom et prénom
que lui, et qid fut élevé sur les sièges réu-
nis de Vence et de Grasse, on a de lui : Jie-

rherches et discours sur les points principaux
gui sont aujourdliui en controverse entre les

(7/r(7/r>k«, Paris, 1579, in-8'; Disc, (les sacre-
7ne))ts del'l'.qlise en (/enérui, Pju'is, 1583, in-8".

LKHI.ANt: DEBEAULIEU. Voy. Beauliiîu.
I.EBOLIRDAIS (Hardol'in), jurisconsulte,

natif (lu Mans, où il mourut vers 1640, après
avoir exercé les fonctions d'avocat et de gref-

fier, a laissé : Libre disco^trs de Vorigine des

procez et du moyen de retrancher les abus et

chiquanneries des palais, Le Mans , 1610, in-

12; Relation de Ventrée de Leurs Majestés
Louis XIII et delà Royne régente, Marie de
Médicis, en laville du Mans, le 5 septembre
1614, ibid., 1614, 1 vol.;réimpr. en 1817 à
l'occasion du voyage du duc d'Angoulême
dans le département de la Sarthe ; La Con-
corde ecclésiastique sur la créance de la pré-
sence réelle au sacrement de l'Eucharistie,

1624, iii-4°; etc.

LEROUX. Voyez Boux et Cheminais.
LEBRASSEUR (Pierre), ecclésiastique et

historien, né à Evreux vers 1680, fut biblio-

thécaire du chancelier d'Aguesseau, et s'est

fait connaître principalement par son ou-
vr;)ge intitulé : Histoire civile et ecclésiasti-

guc du comté d'Evreux, Paris, 1722, in-i".

Cette histoire, pleine de recherches intéres-

santes, est accompagnée de preuves et de
dncumenis authentiques tirés des archives

du dioièse. On y voit, dans un Avertisse-
ment, qnel'.Mbbé Lcbrasseur s'occupait d'un
autre ouvrage sur l'histoire de la Normandie;
in-iis il par.iii «pi'mic mort prématurée l'em-
p^M- ;i il'c\fi uiiT xin ilcssein.

l,l'.lii!i;i(>N .louiini), ancien secrétaire

de la (lasse des bcausL-arts à l'institut, né à

Saint-iMéen en Bretagne, le7avril 1760, d'un
niaréchal-ferranl qui avait une famille nom-
breuse, fit ses études d'une manière brillante,

dans un collège oij on lui avait fait obtenir

une bourse, et entra dans l'ordre des théa-

tins, qui l'envoyèrent professer la rhétorique

dans un de leurs collèges à Tulle; il était

])rètie depuis plusieurs années lorsque la

révolution l'éloigna du ministère ecclésias-

ti(4.ue. 11 s'occupa d'abord uniquement de

science et de littérature, épousa la tille aînée

de M. d'Arcet, directeur des monnaies, et

occupa la place de chef de bureau des beaux-

arts au ministère de l'intérieur. 11 fit ensuite

partie du tribunal, où il resta à peu près in-

connu, et enfin devint secrétaire delà classe

des beaux-.irts de l'institut. Ces fonctions le

mirent on rapport avec beaucoup d'artistes

célèbres, dont il se concilia l'amitié. Lcbre-
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Ion était aussi membre 'de la classe de lilté-

rature et d'histoire ancienne. Exclu de l'une

et de l'a'tre à la secnde restauration, il

partit en 1816 pour le Brésil avec une colo-
nio d'artistes, iieintres, sculpteurs, architec-
tes et graveurs, alin d introduire le goût
des beaux-arts dans le Nouveau-Monde;
mais il mourut à Rio-Janeiro, le 9 juin 1819:
sa mort dérangea les espéiances de ses com-
pagnons de voyage, (pii sont rentrés pour la

plupart en France. Ses [irinciiiaux ouvrages
sont : Logique (uhi])ti'c i\ la rhétorique , in-.S°,

imprimée à j'iille, pendant son i^rofessorat
;

Rapport sur iiiat il(s lii<mx-arts, 1810, i,iour

le concours des prix décennaux; plusieurs
Notices qu'il a rédigées comme secrétaire de
la classe de l'institut h laquelle il appa^ tenait,

et des Eloges historiques qu'il a [iiononcés

à l'occasion de la mort d'un grand iiombi e de
ses membres. On a encore de lui une Notice
stir Raynal dans la Décade philosophique, et

beaucoup d'art clés dans différents journaux.
Barbier lui attribue aussi VAccord des vrais

principes de l'Eglise, de la morale et de la

raison, sur la constitution civile du clergé par
les évéques constitutionnels, Paris, 1791, in-

8°, qui, selon d'autres, estdeLecoz.
LE.BRIS (Charles), recteur de la paroisse

de Cléderprès Morlaix, composa ou traduisit

en breton un grand nombre de livres de pié-

té. « Ces ouvrages, dit un biographe, écrits

« avec onction, dans une langue qui prête
« aux images les plus vives, font encore de
« nos jours le charme des veillées bas-bre-
(( tonnes. «Aussi s'en est-il fait pour plusieurs

de nombreuses réimpres -ions. Nous citerons:

Réflexions utiles sur les fins dernières de

l'homme, traduites du français du P. Grasset,

sous ce titre : Reflexionou profitabl var an
finvezon diveza, Saint-Pol de Léon, 1722, in-

12; Quim; er, 1771, in-12; Instruction var

an excellanç, au froez an. indulgcançon bras

hac an devcryon au Yrenriez urRosera, Castel

(Saint-Pol de Léon), 1722 ; et Quimper, in-8%

en deux parties : on y trouve une histoire

des miracles opérés (lar l'intercession de la

sainte Vierge, notamment en faveur d'un

soldat qui, enseveli sous les ruines de la

grosse tour du chilteau du Taureau, près

Morlaix, lorsqu'elb^ s'écroula en 1609, fut

sauvé par la protection deNotre-DameduRo-
saire ; L'Horloge de la Passion de notre Sau-

veur, avec des prières dévotes pendant la messe

pour les jours de communion, suivie de La
Vie de sainte Rarbe et de saint Conogan, évé-r

que de Quimper, en bas-breton, Saint-Po|

de Léon, 1725, in-S" ; Les Stations de notre

Sauveur pendant la Passion, traduites du P.

Adrien Pavilliers IStutionou hor salver en e

passion), Saint-Pol de Léon, 1725, in-16, et

Quimper, 1784 ; Le Bouquet spirituel de la

mission et de ta retraite, ou Abrégé des heures

bretonnes et d^s cantiques sur ce qui est requis

et nécessaire à un Rreton pour son salut (ar

Roquet spirituel cuz ar Mission hac cuz

or/fc^re^j, en vers bretons, Brest, 1726, in-.8';

ibid., 1784 et an xii (1804); Introduction d'ar

ruez dévot, trad. de saint François iJe Sales,

Castel ( SaintrPol de Léon
)

, 1755,, in-12 j
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Oiiimper 8' édition, 1780 ; neuryonhruonec

KL/Quim'^er, 1760, iii-12; Saint-Brieuc,

fl' édition, ISrS.

LEBRUN (Lal'rent), jésuite , né à Nantes

en 1607, mort h Paris clans la maison pro-

fesse des jésuites le 1" sept nihi-o UAW s ,ip-

pliqua particulièrement à la p-hm^ lu me et

ia fit servir, dit Feller, h nue lin In.al.l.' et

morale. Il composa un Vinjilc chrétien , qui

consiste, comme le Virgile de Mantoue, en

Eslosues, en Céorgiques , et en un poème

épi. lue en dou '6 livres, lequel, intitulé Ufyna-

eiade , a pour sujet le pèlerinage de samt

Tmace à Jérusalem, et la fondation de la so-

c?été à Paris. La culture de Tàme fait 1 objet

(le ses Céorgiques. Le P. Lebrun fit un Ovide

chrétien dans le môme goût. Les Tristes sont

chani;ées en Lamentations de Jerémie ; les

Héroïdes en lettres mystiques ; les Fastes

sont les siK jours de la création ; un poème

sur Tamourde Dieu remplace relui de l'Art

d-aimer: enlln l'hislnii-r .1- pInMours conver-

sions éclatantes tieni Imh d.^s Métamorpho-

ses « On ne peut disconvcinr, dit un criti-

« nue. cpi'un pareil projet, soutenu par de

« «rands talents ne fût très-louable et ne

« pûl avoir d'heureux succès pour l'éduca-

« tioM de la jeunesse. » Mais l'a deur n a-

vail pas des talents proportionnés à la sa-

gesse de son dessein. On a encore du P. Le-

brun Les sept psaumes penitentianx ,
ou

David pénitent; les Vêpres de la Vierye ,
en

vers- un Recueil d'épigrammcs; an po-mc m-

t\[uÙ la Franciade , et quatre Héroïdes qui

font la seconde |>artie de la Franciade; i>c

Ponto, ou de la barbarie des peuples du 6a-

nada; YEloquence poétique, ou les Préceptes

de rart poétique autorisés par des exemptes,

Paris. 1()o5, in-8". Ce traité latin est accom-

pagné d'un autre écrit sur le même sujet,

quia pour titre : Figures poétiques, ou Lieux

communs de Véloquence poétique.

LFCCHl (Jean-Antoine), jésuite et matlie-

matieien célèbre, né h Milan le 17 novembre

170-2 , fut professeur de belles-lettres et d é-

loinience aux universités de Pavie et de Mi-

lan, où il remplit ensuite une chaire de ma-

thématiques. L'impératrice Maiie-Tlierese le

nomma mathématicien de la cour en 1/o9;

il obtint le même emploi du pape Clé-

ment XIII ,
qui le chargea de l'inspection

des fleuves des trois légations de Bologne,

de Ferrare et de Ravenne. Ce savant et pieux

religieux mourut le 2V août 1776. On cite

parmi ses nombreux ouvrages : Theoria tii-

cis, opticam, perspectivam , ca^optricam

,

diontricam complectcns, Milan, l/.}9;.-lM)cr-

fnze, etc., ou Avis contre l'histoire dupro-

babilisme du P. Gabriel Concina, Einsilden,

17'i.l, in-i°, etc.-, Arithmetica nniversalis

Isaaci Newtonis, sive de compositione et reso-

lutionc arithmetica, perpctuis commentariis

illuslrata et aucla , ibid., 1752 , '.i vol. in-S»;

Elementageomelricœtheoricœetpracticœ,wvi.,

1733, 2 vol. in-S"; Elemenla trigonometriœ,

theorico-practicœ ,
planœ et sphericœ , ihd-,

1730, 2 vol. in-8°; De scctionibus conicts,

Milan, 1733, in-S"; Jdrostatica, etc., ou Hij-

droslaliquc examinée dans ses principes, et re-
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tablie dans ses règles, sous le rapport des eaux

courantes. Milan, 1765, m-k°; Traité des

canatrr iiarlnahlrs. il.id,, 1776, in-i'.

LKC.fiM'. Ciiuiiis . Voy. Cène.

LKCLî r.;: Pm i . ji'suite, né îi Orléans le

19 juin 1657 ,
professa plusieurs années la

rhétorique , devint procureur d'une maison

de son ordre îi Paris , et mourut le 29 dé-

urs ouvrages
10111 , entre au-
(/(i»p ses études,

I ilf srs devoirs

r,/,s.l\ll-iS, 1726,

Mi^jriines gens
la maison

cembre 17W. Oi

auxquels il ne uii p i^ -

très : La Jeiuiessr .-.im//

ou VEcolier chrétien in

par d'illustres et saints <

in-2V. On y lit les Vies

appartenant à la congripu..w., ... .•:-•

de La Flèche ,
que l'auteur avait dej^ pu-

bliées séparément-. Les véritables motjfs de

confiance que. doivent avoir les fidèles dans ta

protection de la sainte Vierge
,

'P&ris , 1^80,

in-2!i. , souvent réimp'imés : l'édition que

nous citons est la neuvième; Afer/^re rfc laUe

du bienheureux J.-F. Régis , Lyon , 1711,

in-12 , attribué au P. Colonia par quelques

biographes.
, ,• , j

LECLERC (Pierre) , né dans le diocèse de

Rouen, l'an 1706 , mit îi soutenir et à propa-

ger les erreurs du jansénisme une longue

et une exaj;ération qui le tirent condamner

par les sectaires eux-mêmes. Il huit par se

brouiller complètement avec eux, et mourut

vers 1773. Il ne fut jamais que sous-diacrc,

ses oinnions ayant empêché de lui conférer

les ordres supérieurs. 11 a laissé, dit un bio-

graphe, un grand nombre de volumes, mais

tous peu importants, et n'ayant de mérite

qu'un peu d'étalage d'érudition, et dos sati-

res contre les jansénistes de Hollande^ sur-

tout. On cite de Pierre Leclerc : Acte de ré-

vocation de la signature du formulaire, non-

seulement quant au fait, mais aussi quant au

droit , 1733 , in-12 , réimpr. dans le suivant;

Rmver'iement de lareligion et des lois dames

et humaines, par tontes les bulles et brefs don-

nés depuis près de 203 ans contre Baïus, Jan-

sénius , les Cinq Propositions et le Formulaire,

et contre Quesnel , ou Recueil de toutes ces

bulles, etc., 2 vol. petit in-12; Réponse de

rauteur du Renversement, etc., « la critique

véhémente qu'en a faite le Nouvelliste ecclé-

siastique. Amsiei-.lam. 1757, in-12; Lettre et

dénonrluno,, a.ln.sn. à M}r. rs paslrur^de

Chevérllé irnrrrlll.q'lr dvsnr,,., .

et de Devcntcr, sur les maticn.^ >• > /'''
,

tantes, Amsterdam, 1763, in-l:i-- /.""'' «<•'

plusieurs écrits, où est crlin <l,-. '/'"-'"''-^

^proposées... au sujH .h, c.nhahnU '"';;'.;

p^Hmrsde l'Eglise de JloUandeMc., Ams er-

Lm, 1765, in-12; Acte de Pierre Lecteic,

sous-diacre de l'Eglise de^Rouen et '"«";!>«-

arts de l'Université de Pans ,
pourje'vir de

rénonse à l'excommunication, e^c, l/Oo, bro-

chure in-12 ; Préface historique, qui contient

l'abrégé du mystère d'iniquité. , on Le conc le

céleliréàVtrccht convaincu debnganduge,<^lt.,

-. AmslerdacQ , 1765 , in-12 : c'est peut-être le

llnrln
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plus curieux des ouvrages de Lerlorr , qui
avait M6 cnni\i\mnô. par ce pr(^leu(lu concile,

le 13 sppiciiiliro iTC>:]; Idée de la vie et des
éerils de (i illes de ]i'ilte. ijasteur et doyen dans
la ville de Malines, snirie d'un Appendix, etc.,

Rouie (Amsteninm^ 1756, 1 vol. petit in-12;
Homélies de saint Gréqoire ,

pape , sur Ezé-
cliiel, iHvT; Vies des relifjieuses de Port-Royal,
1750, 4 vol. in-12, qui lui sont attribuées
par quelques biographies et lui sont contes-
tées par d'autres; Mémoires de Walon de
Beaupuis, 1751, in-12, etc.

LECLERC DE BEAUBERON (Nicolas-
François) , né à Merny, près Condé-sur-Noi-
reau, en 1714-, enseii^nn In tlti^ login h l'uni-

versité de Caen. Il e^-,l\.l lir ( uncilier les

jansénistes et les nioliiii-ics l'juis leurs que-
reHes sur la grûce , et li c()ui|)oj;i à cet effet

son Tractatus tlieoloyico-doymatirus de ho-
mine lapso etreparato, qui fiit publié par Ni-
colas, un de ses élèves , Luxemhourg, 1777,
et Paris , 1779, 2 vol. iu-8°. Leclerc professa
la théologie pendant 49 a-ns, fut doyen de la
faculté, deux fois recteur de l'université de
Caen. 11 était oflicial de l'abbaye de Saint-
Etienne ot chanoine de la cathédrale de
Rouen , et mourut à Caon le h décembre
1790. Outre l'ouvrage cité, on a de lui : un
Mémoire pour les curés à portion congrue,
17()5, iii-i", auquel Kapoix de Freminville
répondit |)ar un autre Mémoire, 17G(), in-4°

;

filusieursTroi^M manuscrits sur la pénitence,
l'Eglise , les lois , la restitution et l'Ecriture
sainte : ce dernier est regardé comme son
meilleur ouvrage
LECLERCQ (Chkétien), missionnaire ré-

collel, né vers 1G30 , en Artois , fut envoyé
par si's supérieurs, en 1655 , pour évangéli-
ser le Canada , où il fut attaché à la mission
de la baie de daspé. Après un assez grand
nombre d'années de travaux apostoliques, il

retourna en France et devint gardien du cou-
vent de Lens. On a de Lfclercq : Nouvelle
relation delà Gaspésie. (/ni nmlinit les mœurs
et In religion des saunn/rs (/.ispesi, us, jiurle-

croix, adorateurs du snl,il, rt d'uni n'.< peu-
ples de l'Amérii/ue seplnilriniiale, dite le Ca-
nada, Paris, 1691, in-12. L'auteur v parle du
culte de la croix établi depuis longtemps
chez les s -uvages , et dont il ne peut expi-
quer l'origine ; Etablissement de la foi dans la
Nouvelle France, contenant l'histoire des co-
lonies françaises et des découvertes qui s'y sont
faitesjusqu'à présent, avec une Relation exacte
des expéditions et voyages entrepris pour la

découverte du fleuve Mississipi jusqu'au golfe
du Mexique

,
par ordre du roi, sous la con-

duite du sieur de La Salle, et de ses diverses
aventures jitsqu'à sa mort , Paris, 1691,2 vol.

in-12 : cet ouvrage, intéressant d'ailleurs, a
été etfacé par celui du P. Charlevoix.
LECONTAT (JÉiiÔME-.IoAciiiM) , né l'an

1607, à Eclaron, I.miii- de Champagne, lit

lirofession, le ±1 i ..vrmj.re 1628, dans l'ab-

baye des liéiie-li, iiiis ,J,. Saiiit-Uemi de
Reiras, qui venait d'adopter la rélorme de
Saint-.Maur

; parvint par son mérite aux pre-
miers emplois de son ordre, et mourut à
Bourgueil le 14 novembre 1690. Ou a de lui :

Méditations pour la retraite de dix jours,

pour 1rs supérieurs, Hennés, 1653, in-4°; Pa-j
ris, 1()58. in-8'; L'image du supérieur acco)nr-]

pli dans la p(rsiitnie de saint Benoit, Tours,]
1656, iu-4"; Méditations pour la retraite de
dix jours pour les religieux, Rennes, 1662,
in-i°; réimpr. sous le titre d'Exercices spiri-

tuels propres aux religieux, Paris, 1664-, in-8",

et 1704, in-8». Ces méditations pour les reli-

gieux ont été trad. en latin, ainsi que celles

pour les supi'rieuis, par dom François Mes-
ger ; finifermées ou Exhortations monastiques
pour Ions 1rs ilimunches et fêtes de l'année, Pa-
ris, i(i7l. iii-'i .

LECONTE ^(.AiiRiEi.), né le 17 mai 1617, à
Alençon,se voua d'abord à l'enseignement et

devint recleurdel'universitédeReims.S'étant
fait ensuite c.'irme déchaussé en 1636, sous
le nom de frère Gabriel de la Croix, il devint
prieur de la maison de Rouen, en établit une
nouvelle à la (jarde-Chàtel, diocèse d'Avran-
ch.es, en 1660, et mourut à Rouen le 9 mars
1697, avec le titre de iirovincial définiteur.

Ses principaux écrits sont : une traduction en
français de la Tahnin iraiii/iHea du P. Mau-
rice de la Croix; llisioirr i/nirmle des Carmes
déchaussés de la confiieijniion d'Espagne, trad.

de l'espagnol du P. François de Saiiite-Marie,
Paris, 1635-1660,2 vol. in-folio: deux autres
volumes qui faisaient suite à celte hisluifo
sont restés manuscrits ; Maximes pernicieuses
qui contrrilisint In jiirfrciion de l'état reli-

gieux, trad. (Ir l'esj),!,,!!.)! ilu P. Aljilionse île

Jésus ; Exposition du Cantique des cantiques,
avec son application à l'ordre de la Vierge
Marie du Mont-Carmet, trad de l'espagnol.
LECOZ (Claide), archevêque de Besançon,

membre de l'académie de cette ville et de
l'académie celtique , naquit à Plounevez-
Porzai, au diocèse de Quimper, le 22 décem-
bre 1740, et fut professeur au collège de
cette ville, dont il devint ensuite |irlnci[)al.

Sous l'empire de la constitution civile du
clergé, Lecoz fut nommé évoque constitu-
tionnel d'IUe-et-Vilaine, et sacré en cette

qualité le 10 avril 1791. Après la clôture de
ra>semblée constituante, son département
1 T'iut membre de l'assemblée législative, et

il vint y siéger. Le 5 février 1792 il demanda
la suppression des associations de religieux
séculiers, qui, dit-il, ont fait de tous les sé-
minaires des repaires d'aristocraties ecclé-
siastiques, et il faisait en même temps l'éloge

des congrégations régulières enseignantes,
nolamnient de celle des doctrinaires. Dans
la séance du 19 octobre 1791, il avait pris la

déieiise du célibat des prêtres, et dans celle

du 14 novembre de la même aiin^'e, lorsque
Isnard eut déclamé contre les prêtres inser-
mentés, Lecoz, quoique assermenté, s'éleva
contre lui et décl ira que son djscours était

un code d'athéi-me. Enfin il désapprouva
hardiment la conduite d'un de se- .sull'r.igants

qui avait fait donner la Imi,i lin Ikjh nuptiale
il un prêtre. Il lut mis ( ii pri.-uu -dus le rè-

gne (le la terreur. En 1793, il f upnt sesfonc-
|

lions r]ii-r(.|i,,|,.,s, et adhéra aux deux lettres

t'iiiM lii|iie, des évèques réunis. 11 assista au I

tuucUe qui s'ouvrit, le 15 août 1797, dans la
i
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Ciitlu'ilrale de Taris, et le présida. Il tint un

s\ niide i-n 17'JO, prrliininaiie, sans doute, au

seroiid coni'ile coustilutionnrl, ouvert le 29

juin 1801, et qu"il présida cnrore. 11 s'y op-

posa au projet d'un saer.unentaire iranç.iis,

de l'abbé Poinsignon, et s'opposa égaleuient

h une motiiai faite par Desbuis, évoque delà

Somme, pour que le comité adoptât et pro-

clamiU une (les propositions condamnées par

la bulle Uniqnutus. Un concordat ayant été

signé avec le p qic la même année, et rendu

public en 1802, Lecoz donna sa démission et

fut uoiimié à 1 archevècbé de Besançon. En
cliaugeant de siège il ne changea point de

sentiments ; il ne fit point faire les rétracta-

tions quedansd'autnsd.ocèses on demandait

aux prôtras constitutionnels. 11 Ht mOme dans

un écr.t rapob\:;ie de la rnii^litiiii..ii civile

du clergé et l'éloge de r u\ .pu v^ '(aient

soumis. Cependant, en 180i. lu. > |i,r le |)apo

était à Paris, il se rend.t ihcz K- saujt-père

comme les autres consiitutionnels et sij;na,

dit-on, un acte d'adhésion et de soumission

aux jugements émanés du saint-Sié^e et de

l'Eglise catholique, apostolique et romaine,

sur les matières ecclésiastiques de France.

Ou ajoute que dans un entretien particulier

avec le souverain pontife il protesta avec

larmes de sa sincérité. Lecoz ne vit point la

reslauraiion avec plaisir; aussi ne put-u éire

admis devant le comte d'Artois, lorsque ce

prince traversa Besan(,ou au mois d'octobre

18U. Au mois de mars 1815, il fut un des

premiers à se déclarer pour Napoléon. On
assure qu'il cherchait à soulever le peuple

contie les alliés, lorsqu'il, mourut à Viile-

vieuî dans le Jura, le 3 mai 1813. On a de

tecoz : Accord des vrais principes de l'Eglise,

de la morale et de la raison, sur la constitu-

tion civile du clergé, 1791, in-12, que Bar-

bier, dans son Dictionnaire des anonymes, al-

tribue à Lebreton ; Lettre pastorale, 1797 :

l'auteur y déclame d'une manière indécente

contre Pie VII, qu'il accuse d'avoir provoqué

une guerre de religion ; des Statuts et Règle-

ments pourson diocèse d'Ille-et-Viiaine, 1 vol.

in-4." ; ils avaient été di essés dans le synode

de 1799 ; un Avertissement pastoral sur létal

actwl de la religion catholique ; des Observa-

tions sur les zodiaques d'Egypte, 1802; une

Instruction pastorale, du Ht uécembre 1813,

sur l'amour de la patrie, etc. ;
Observations

tur le décret de l'assemblée pour la constitu-

tion civile du clergé, adressées aux citoyens

du Finistère, 1790. Lecoz était alors procu-

reur-syndic du district de Quimper. L'abbé

Barriiel réfut.i ces (Jbseï vations dans son

Journal ecclésiastique, novembre UMQ; Let-

tre aux auteurs delà Réponse aux Observa-

tions. 'Voyez la Collection ecclésiastique de

Guillon, tome \l\; Lettre à M. l'évéque de

Bennes, 2 mars 1791 : il lui annon(.ait son

élection, parlait de sa perplexité, se jetait aux

pieds de l'évéque, et le conjurait de revenir

a son troupeau. On peul lire la ré[ionsc de

M. de Girac, du 7 mars, dans la Collect. ec-

clés. de Guillou, tom. \l; Deuxième lettre au

même. Voyez l'ordonnance de M. de (iirac,

du 27 avril iTJi; Préservatif contre l'impiété.
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dans le carême de 1793; Lettre sur le célibat

ecclésiastique : c'est probablement la lellro

adiessée au club de Rennes en septembre
1793; elle n'a pas été imprimée. Lecoz as-

suie qu'elle était très-forte. C'est peu après

que l'auteur fut arrêté, enfermé à Rennes,
puis au mont Saint-Michel; Lettre à la Con-
vention, 2h floréal an ii, en lui dénonçant un
arrêté do Carpenter. Elle est signée Lecoz,

écêque d'IlIr-ct-Viiaine, ci-devant membre de

l'assemblée législative, incarcéré par l'ordre

de Carrier. Ère est insérée dans les An-
nales des Constitutionnels, du 9 avril 1796 ;

Lettre sur son élargissement: Lettre aux
prêtres non-assermentés du diocèse de Rennes,

sur leur élargissement, de 14 pages m-k° :

elle est dans les Annales d\i h ]u\\\cl 1795;

Accord de la religion catholique avec le gou-
vernement républicain, 1793, de 79 ]iages

in-8". A la hn esi une réponse au sieur Le-

franc, qui avait attaqué la lettre précédente ;

Aux amis de la vérité, de l'humanité et de

la religion, ou Lettre au citoyen M...é sur

sa déclaration d'être soumis aux lois de la

république, IV juillet 1793, de 43 pages in 8° :

c'est un plaidoyer contre les prêtres inser-

mentés; Lettre à Real, au suj''t d'un article

du numéro 164. du Journal des Patriotes de

1789 , Rennes , 10 février an IV : c'est une
apologie de la religion contre les déclama-

tions do ce journal. Il y a un post-scriptum en

répon.se au numéro 181 du môme jomiial :

elle est insérée dans les Annales, n°2() et 21 ;

Réflexions sur la lettre de Rallier à Grégoire,

de 20 pages. C'est encore une apolo,j,ic de la

religion contre le philosoiilie Rallier : elle

se trouve dans les mèm''^ .l?i»a/(s,tome III;

Lettre à Rénézech, mliiisin ilr l'mlér'ieur, 29

prairial an IV. Le but .!'• ,, iir iHiiv, qui n'a

que trois i)ages, est de (l-iiini<lcr .pic Ion

rende aux communes les presbytères et les

cloches. Annales, t. III; Lc»m aux Catholi-

ques sur la rétractation dcPanisset, 17 pag.

Annales, t. lll; Lettre à Rallier, 20 ao:d l"i96,

ik pag. C'est une réplique à Rallier qui avait

répondu aux Réflexions précédentes; Ré-

ponse à une lettre d'un auteur célèbre sur la

rétractation de /'o/imft, 15 janvier 1797. 27

pages. 11 v a des détails curieux sur sa vie.

L'auteur célèbre était M. l'abbé de Boulogne.

Annales, I. IV; Lettre aurédacteur des Anna-

les catholiques. Voy. celles-ci , tom. II, pag.

363; Lettre à M. de Lorry, évoque d'Ang ts,

pour l'inviter à reprendre ses fonctions;

Lettre pastorale pour ordonner un Te Dewn

pour les victoires de la république, citée

dans les Annales cathol., toin. Ul, pag. 3ol.

Le pape v est indignement traité. Les Anna-

les des Const. n'en parlent i)as; Coup dail

philosophique sur tes affaires du moment, (.et

opuscule était anonyme , et avait ra;>port

aux élec lions. -IriJia/fs, tom. VI; Lettreà Gré-

goire sur sa lettre au grand inquisiteur, 10

pag. Elle roule sur le mouv. nient de la mer

Grégoire y répondit. Voy. Annales, tom. MI,

m^.lil; Observation sur le dimanche et le dé-

cadi. .30 b imaire an VU ; IH pig. Voy. Annales,

tom. VIIL |iag. ik'6;JustiticaIiun de plusieurs

vérités chrétiennes, 26 prairial an VII, 30 p.
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r.'osi iini'li'llreniiji)iirii;i]isff'Porly.,'l)iHi-(/cs,t.

]X; Statuts rt rê(ili')iicii!s d'ini si/nnclc tenu à
Renni's eni\o\\i 1799, avec doux iirmilomcnts.

Le tout forme 160 pages, iii-8'. On impriina

h part un extrait du synode sur la nécessité

et le moyen de penuUuer le saeei'doro; Sur
tme instruction relative aux indulr/rnees, in-

sérée au tom. I\ ili's Annnlrs. La leitre do
Lecoz est du 1-2 (iridlin- 17!)'»: el e a 12 pa-
ges et relève qin'l^iiii's l'irvurs de Mauviel,
auteur deVInstruiiion. Cii'hu-ri rénonilit. La
lettre et la réponse ne sont point dans les

Annales; mais-elles sont imprimées ,\ la suite

du Précis historique et dogmatique sur les in-

dulgences, publié sous le nom des Réunis,
en 1800; Avertissement pastoral sur l'état ac-
tuel de la religion catholique, avec des notes;
46 pages sans les notes. Une des noies a été

réimprimée ?» part, sous le titre d'Hommages
rendus à la religion par des philosophes mo-
dernes. Déclaration contre l'emploi de la lan-

gue vulgaire dans la liturgie, ;] (iécciiilire

i"99, une pau;e. Annales, t.X, \i. 121; Lettre

au clergé de Nantes, pour annoncer qu'il a été
nommé à ce siège. Elle est aus.-<i très-courle.
Les Annales reprochent ?i Lecoz de n'avoir
pas rempli les sièges do Nantes et d'Angers ;

Réflexions sur les ciiusrs des Diirniilnilniiriils

des peuples de rOiiist, ;mIic- ci^^ ;i !!iiii,i|i,iii,',

16 pages. Annales, l. \. p. .lOT; /.(///,• juirti-

culière sur les troubles de l'Ouest, KJ janvier
1800; 8 \). Annules, t. X, p. 358; Oiserran'ons
sur le décadi, 14 pages. Annales, tom. X, p.
'i-G5; Lettre sur l'nssuss'niiil de rt'râ/iic Au-
f/rc/n, 3 frimaire an IX. Ci lui i.iiii/ ipu.ix.nt

sacré Audrein h Ouniipcr, le -11 u lld 171)8.

Audrein périt le 19 uov.inhre JSOU : d avait
volé la mort de Louis XM; Sur le Manuel
des missionnaires, 5 mai IHOI, 2 [lages. An-
nales, tom. Xill; Lettre du si/nadr ilr Rennes
aux prétrrs in<-<nniiniiiiniiits . H; iiiin ISOI;
lop;yïPsi„^S ,lns!rnrn„nsnrla-s.nnuss:nn
due à la /iiiissiiiii-r lirilr. .-n; ii -in du coiii-ile

del801;;i2 ,.i:4. Annalr,, l.\{\\. ,,. '..Ti; Djs^
cours iHtnv |;i rli'.luic ,||| cniicil,. de l,S((|, 16
août; Réjlr.nmis sur Irdirorrr, l.'i ,10111 JSOI;
10 pages. AnnalrsA.WW: Sur /< ilr/i génrnil à
l'incrédulité. Prriuu\)«\r ,i Ln-u/, n vr{ vrn{,
qui avait paru en I7:i7, ci ipiil lii iV'iinpi'i-

mer. Son [)réainlMilr ;i k; |,,il;. ; le Dr/j en a
JV. Annales, l. Xl\ , p. I ; /;,/„.„>•,. r) 3/. Spina,
surlc hrcrdii pa|M', le, , mI.,1 ne iKOl. Annales,
t.XIV, p. 68.11 païul depuis, (i, lis le. J«;»//f,,,

une lettre de Lecoz à (imlri, pue -i p.niiics,

pour assurer qu'il no sr\:\-l poml léliarir.

Lu Réponse e.st assez iiii|iertiui;iile ; J/«///'i

de sa conduite sur le refus de sépulture lait

h un prêtre marié, mort sans sacrements, à
Rennes, 17 mai 1801; 21 pages. Lecoz se
montre très-sévère dans cette lettre : il dit

que si le prêtre marié eût demandé et reçu
les sacrements, il eût fallu lui refuser encore
le's prières de l'Eglise, dans le cas où après
avoir manifesté l'intention de répar. rJe
scandale, il n'en aurait pas eu le temps. L'au-
teur s'appuie de l'autorité de Durand de
Alaillanne lui-môme; Observations sur une
lettre de Fournier touchant les zodiaques,
lopages. Annales, t. XIV, p.i33; Lettrepasto-

rale pour son entrée î> Besançon, 22 prairial
an 10; 2 pag. Il y prêchait l'union; Lettre au
inaire de Salins, 10 messidor an X; 2 pages.
.innales, tom. XV, p. 379; Lettre aux prêtres
de son diocèse, ."î papes. Annales, t. XV, p. Wi;
Lettre sur la désn 'ion îles conscrits, 1 page.
Annales, loin. XM, page I:i8; Lettre sur la ré-
durtinn drs /'Vrv, 7 pages. .l/u-a/M, t. XVI, p.
396; liislntriioii pastorale |ioiir l'organisa-
tion di' sdii (Ikm rse : elle est fort étendue.
On en pcnl voir un extrait dans les Annales,
tome XVII, page lO'i-; Lettre aux ecclésiasti
ques sur la vaccine, de 9 pages, qui provo-
qua des épigrainmes dans les deux camps;
Défense de lu rrrrhitioii chrétienne et preuve
de la dirinilr dr Jrsus^t'hris/, rontre le Mé-
moire ni farnu- ilr Uini. de Dcliste de SaleS,
1802, ui-S': rci (iiiMagr, qui est estimé, a
élé iiisi'iV. par M. .Mi.^nc d,ins sa collection
des DnnoNs.'nilioNs érungéllqurs , OÙ il fait

partie du lonie \iii; Sur hi Constitution civile
du clergé; Observations sur une lettre de
l'abbé Rabey, son giand vicaire; Lettre aux
non-assermentés: Aur axteurs delà réponse
imprimée uu.r Obsweations sur la Constitu-
tion; Lettre à MM. Muriuii, nuh(nit,Mestre-
zat, 8 nov. 180i, dans laquelle il leur propo-
sa t de Iravaillerà la réunion des deux com-
iiiiiiiHiiis; Lettre à M. de Beaufort sur son
projet de réunion, 2o mars 1807, in-S" de 151
pages; Lettre aux cathoiirjues de son diocèse,
ou Réflexions sur une réponse de M. de Beau-
fort, 1808, in-8°, de 216 page.s; Lettres pas-
torulrs ,k's 26 avril et 19 mai 1814; Mande-
n,nil p,Mir le leimir ,|e Teiiipereur en 1815.
1-K'iil rcliuiiiliv-, Aiaiideiiieiils de Lecoz forme
cniq volumes iu-8 . i/ahln' C.iappin, qui fut
son secrétaire, a |iulili(', (icpirs la mort de
l'archevêque, un éeril dr lui intitulé: Quel-
ques détails sur Latuur-d'Auccrgne-Corret

,

1815, 3 feuilles in-8°.

LÉCUY. Voy. Ecuy.
LEDES.VIA (Pierre), dominicain, natif de

Salamanque, mort en 1616, enseigna à Sé-
govie, à Avila et à Salamaiique. On a de lui
lui un Traité du nuiriage. une Somme des
saerciiiints. el divers antres ouvrages.—Il ne
faiil p;is le euiiloiidi'i-aviT i)ir>i;o do Ledesma,
jr'suile espagnol, nalif de (aiellar, qui s'ac-
quit l'estime du paiie (Irégoire XIll, et qui
mourut à Rome en 1575 : on a de lui divers
écrits.—Il y-a eu deuxautres dominicains de ce
nom, Ions les deux théologiens scolastiques;
le premier, liAiiTiii.rKMi, né à Niéva, près de
!^;'l<'tioaii(|iie. nniii'vèipied'Oxaca en 1604;
le 2% .MAKiiN.liini s,.^ |,„irs enl584:runct
l'autre laissere ,i iji ^ ou\i-agrs.

LEDESMA AieiioNs,;, né à Ségovie, ap-
pelé ])ar les l'spagndls lo Pacte divin; il est
ce()endant peu connu des étrangers. 11 mou-
rut en 1623, à 71 ans. On a de lui diverses
Poésies sur des sujets sacrés et profanes. Op.

y trouve de la force et de la noblesse; mais
l'auteur s'est trop abandonné à son irnagina-
ticyi, et n'a pas assez consulté le goût. Au
reste le nom de divin lui fut moins donné à
cause de la sublimité de son génie, que
parce qu'il s'apiiliijua à traiter en vers des
sujets pris de l'iùriturc sainte.



LEDROU (Pierre-Lambert^, natif do Hny,

rplisieux augustin , docteur de Louyaiii,

professa la théologie dans TuniversUe de

cette ville avec beaucoup de réputation. In-

nocent XI, instruit de son mérite, le lit ve-

nir à Rome, et lui donna la préfecture du

collège de la Propagande. Les pai>es Alexan-

dre fin, Innocent XII et Clément XI, n eu-

rent pas moins d'estime pour lui. Innocent

le nomma h l'évêché in partibus de Porphyre,

Avant eu (luelque désagrément à l'occasion

àc l'olîaire du P. Ouesnel, dans laquelle il

avait élé nommé consultour, il se r tira à

Liège avec la qualité de vicaire Scnçrai de

ce diocèse. Il v mourut le 16 mai n-2i
,
à

81 ans. On a de lui 4 Dissertations sur la con-

trition et Vatlrilion, Rome, 1707, et Munich,

1708.
LEDUC (Nicolas). Yoy. Dic.

.

l ÉE (A\>e), femme que la secte anglaise

des shakers reconnut pour son chef spiritue ,

nanuit à Manchester en 1735. Elle fut mal-

heureuse dans le choix de son époux, qui

était un f.irgeron adonné à rivrogncrie, et

elle eut le chagrin de perdre huit entants en

bas âge. Une révélation lui apprit alors que

le péché orig nel n'est autre chose que_l u-

nJon des sexes. Elle embrassa, en Ko', la

secte des shakers, sorte de qnakeis rélor-

més, dont le nom signihe secoureurs, q\. qui

font consister le culte h louer le Seigneur

en dansant et criant. Cette secte 1 ayant

choisie pour son chef spirituel, elle prit le

nom de M<re en Jésus-Christ; mais plusieurs

de ceux qui s'étaient joints à elle l'Ç t^'t-e-

rent p>s à l'abandonner. Elle s embarqua,

en 1774., pour l'Amérique avec le très-petit

nombre de personnes qui lui étaient restées

fidèles, et parmi lesquelles se trouvait son

mari, qui n'ajoutait cependant aucune loi à

S3 mission. La vraie cause de son émigration

paraît avoir été des poursuites exercées con-

tre elle à cause de ses mauvaises mœurs

Elles.^ fixa dans lEtat de New-York, et se

mit à prophétiser, annonçant qu elle était le

second Christ, et que les péchés seraient re-

mis à ceux qui la suivraient. Suivant ses ad-

hérents, elle était la femme désignée au

chapitre xu de l'Apocalypse , la f. mme de

l'Agneau; elle parlait de 72 langues que seuls

comprenaient les morts avec qui ele conver-

sait elle était égale h J/vsus-Christ, e toute

bénédiction ne d.scendait du ciel sur les hu-

mains que par son iniermédiaire, etc. Aune

Lée mourut en 178i, laissant une réputation

plus nue suspecte relativement à ses mœurs.

On assure qu'elle était la maîtresse d un ol-

ficior anglais , et Thomas Browu, qui avait

été un de ses disciples, assure que Anne Lée

s'enivrait quelquefois avec des liqueurs spi-

ritueuses. Sa secte ,
qui établit, en 1/92, la

communauté des biens, et qui rejette le dog-

me de la Trinité, léternilé des peines, etc.,

a toujours été très-peu nombreuse. Les au-

teurs qui en ont parlé le plus récemment ne

lui donnent que mille à quinze cents inUi-

vidus, répartis entre qu.arc établi>sements,

ceux de New-Libanon, de Wiskaguna dans

l'Etat de New-York, celui du Massachus-
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sets . et le dernier dans les Etats du Sud-

LliFAUCHEUR (Michei). ^o>| 1 m '
^^

'
»

LI'FÈVRK (Nicolas), relii;i-iix ,|nn,i!u-

cain, né l'an 158S, àMo'tfort-l Aininny. tut

reçu docteur en théologie à Bourges en

16-^8, s'adonna avec succès ft la prédication,

et fut chargé de divers emplois dans les

maisons de s(ni ><nWr. Après la prise de La

Rochelle par Lon. s \i:i. I. lèvre
7.
/établit

le couvent des doiiiimrain>. qui avait été dé-

truit par les protestants. Il en fut nommé
prieur , ass sta comme définitenr de la [iro-

vince de France, au chapitre général assem-

blé en 1650 à Rome, et mourut a La Rochelle

en 1653. On a de lui : Doctrinœ orlhodoxœ

fidei, seu symboli D. Athannsii exposHw, 1 a-

ris 1631, in-2V : le fond en est tiré de saint

Thomas dAquin : Pra'diaitor carnuteus, sive

iiislitutio conrenlus airmtlonsis , Chartres,

1637 iii-8"; Mantialc erclcsiastiaim htstori-

cum a Christonato ad 16V6, La Rochelle, 16i6,

2 vol in- °
;
Agématologie , c est-à-dire Dis-

cours de rassemblée du chapitre provincial

célébré à Chartres, Angers, 1625, in-8°; La

défense du saint rosaire et chapelet, La Ro-

chelle, 16i6, in-l°. — Lefèvre de Lezeau

(Nicolas^ conseiller d'Etat, mort presque

centenaire en 1680, s'appliqua à l'histoire de

France, sur laquelle il laissa quelques ou-

vrages manuscrits, qui se trouvent à a

bibliothèque de Sainte-Geneviève et a celle

de la rue Richelieu. Nous citerons son /(is-

toire de la naissance et du progrès de I héré-

sie en France ; et celui qui a pour titre : De

la relinion catholique en France, ou 1 auteur

parle de la fact.on des Seize pendant la Li-

LEFÈVRE. Yoy. Fèvbe, FebubE et Febvre.

LEFÈVllK (Antoixe-Mautial), ecclésiasti-

aue par sien duxviu' siècle, s'appliqua parti-

culièrement à des recherches archéologiques

suri histoire ecclésiastique et littéraire de la

caiiitale, et publia : Calendrier historique de

VEqlise de Paris, 1747, in-12. On y voit

l'origine des paroisses, abbayes, monastè-

res, etc., les cmniV. l,.,in. ,]nn. cette ville,

la Uste des (•.-pir.. .nr-nvr, pics doyens,

abbés, etc. ; 1- MHHii'.mx .^^,M;lnenls qui

s'y sont accomplis; CuUudr,,,- lustorique de

luniversité de Paris, 1755, in-2+, sans nom

d'auteur ; Calendrier historique de In sainte

F i'rrf/c, in-12; Description des cin-iositésdes

éalises de Paris et des environs, Pans, 175.),

in-12; Les Muses en France, ou Histoire

chronologique de l'origine, du progrès et de

rétablissement des belles-lettres, des sciences et

des beaux-arts dans
'«/'-««f5'

contenant la

fondation des universités, collèges académies,

Ptc et les personnes qui s y sont les plus dis-

Sff'ul, Paris, 1750, in-16, de 20 pages;

reproduit par l'auteur sous le titre de la

Nouvelle Athènes, Paris, le séjour des Muses,

avec une seconde partie bibliographique,

Paris, 1759, in-12.

LEFR\NC (N...), supérieur du couvent

des eudistes de Caen. fut massacré avec les

autres prisonnh rs r nfermés au couven

des Carmes à Paris, le 2 septembre 1<92. Il



1123 LEG LEG

avait publié : Le voile levé potir les curieux,
ou Srrnt (le la révolution révélé à l'uide de (a
fniiiv-mnçonnerie, Paris, J791, in-8" ;

'2' 6d\l.,

17!»2, in-8-; rc'impi-iiLÔ à Lii'ge, sous ce ti-

tre : Histoire de ta franr-mnçorwerie depuis
.«()» nrif/ine jusqu'à nos jours, IS27, in-S";
<\)njuration contre la rrlit/ion calhoUi/ue et

les souverains, P.iris, 1792, iii-8\ H.irrucl,

avec qui l'autinir l'ut lié, en a prolil!' pour
son Histoire du jacobinisme. Lofrnnc avait
composé un poi'me intitulé Les abus, qui n'a
p,i.s été imprimé, et avait en outre préparé
un ouvrage sur les hommes célèbres du
Colcntin.

LEFRANC DE POIMPK.N.VN. Voy. FnANC.
LECKNDKK (I.,.i is , liislurien, naquit à

Rouen on 1635. Sa r.nnille ('Ijuit [)auvre, l'ar-

clicvêquo de cotte ville, M. de Harlay, lui

fit faire ses études. Après avoir embrassé
l'état ecclésiastique, il suivit à Paris son gé-
néreux protecteur, qui lui procura un cano-
iiicat à Notre-Dame. L'abbé l.egendre con-
sacra toute sa vie à l'étude et à ses exercices
de [liélé, et mourut le 1" février 17:^3. Il a
laissé : Mœurs et coutumes des Français Pa-
ris, 1712; 2' édit., 1753, in-12; (-e volume
est extrait de l'iiuvrage suivant dont il lo me
la partie la plus curieuse : iXoiinlIc Histoire
de France jusqu'à la mort (h' !.<niis XIJJ, Pa-
ris, 1718, 2 vol. in-fol., I7li),«v()l. in-12;
ouvrage eslimé ; Vie du cardinal d'Amboise,
ministre de Louis XI ï, 1724, 2 vol. in-12;
Essai du règne de Louis le Grand. Cet ou-
vrage eut ciuq édilions consécutives; Deux
Eloges de l'archevêque de Harlay (dont ,['un

en latin) ; la Yie de ce même prélat, 1720i in-
W"; deux Eloges en latin, pour Claude-Joiy
etpuuiCl. Thévenin, clianoine de Paris, etc.

La Vie du cardinal d'Amboise de l'abbé Le-
gendre fut vivenient critiquée par le Journal
de Trévoux. Néanmoins, cet auteur écrivait
d'un style élégant, correct ; sa critique est
judicieuse, im|iartiale, elles faits (]u"il rap-
porte sont toujours ap[)uyés de preuves con-
vaincantes ; enfin l'abbé Legendre, sans être
un historien du (irem er rang, oifre toujours
de l'intérêt et de l'instruction.

LÉGER (saint), Leodegarius, évêque d'Au-
tun, né vers l'an 016, fut ministre d'Etat
sous la minorité de Clotaire 111, et, suivant
quelques auteurs , maire du palais sous
(duldéic 11. 11 n'était encore qu'abbé de
Saini-Maxent en Poitou, lorsqu'il fut appelé
à la cour par sainte Alalbilde, mère du roi,

pour former, avec saint Eloi de Noyon et

saint Ouen de Rouen, une esiièce de conseil
de régence pendant la minorité du jeune
prince. L'évùché d'Aulun fut la récompense
des services de saint Léger. Après la mort
de Cloiaire m, il contribua puiss.imment h
l'élection de Childéric, roi d'AusIrasie. Il no
s'occupa qu'à fane régner ces princes avec
justice et humanité. Les courtisans l'ayant
rendu suspect à Childéric, d se retira à
Luxeuil ; mais sa retraite ne le mit pas à l'a-
bri de la persécution, Ebroin lui lit souH'rir
des tourments horribles; enfin cet évoque
fut décipité l'an 078, dans la forêt de Lu-
cheu eu Picardie, diocèse d'Arras. Il nous
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reste de lui des Statuts synodaux, dans les
Cfuiciles du P. Lablie, et inie Lettre de con-
solation, à Sigrade. dans la Uibtiothèque des
manuscrits, il'u P. Labbe. On trouve la Vie
du saint prélat dans la Collection des histo~
riens de France et dans les Vies des saints de
l'ordre de Saint-lienoit. On a VUistoire de
saint Léger, évéque d'Autun et martyr, et de
l'Eglise des Francs au vir siècle, [lar le R. P.
dom J.-H. Pitra , moine bénédictin de la

congrégation de Franco, Paris, 1846, 1 vol.
in-8°, avec gravures.
LÉGER (Antoine), théologien protestant,

né à Ville-Sèche, dans la vallée de Saint-
Martin en Piémont, l'an 1594, alla, en qua-
lité de chapelain de l'ambassadeur des Etats
généraux j à Constantinople. Il y Ha une
étroite amilié avec ie|)atriarche Cyrille Lu-
car

, qu'il confirma dans les erreurs de Lu-
ther, et dont il obtint une Confession de foi,
que les Grecs ont hautement désavouée. De
retour dans les Vallées, il y exerça le minis-
tère : mais le duc de Savoe l'ayant fait con-
damner à mort comme fanatique et sédi-
tieux, il se retira à Genève, où il obtint une
chaire de théologie. Il y mourut en 1661, à
67 ans. On a de lui une Edition du Nou-
veau Testament en grecorig nal et grec vul-
gaire, 2 vol. in-4°.— Antoine Léger, son
fils, né h Genève en 1652, mourut dans cette
ville en 1080. On a de lui 5 vol. de Sermons
imprimés après sa moit. 11 publia diverses
Dissertations sur des sujets physiques et

théologiques, imprimées de 1705 à 1715; et

quelques Traités de Théologie. — Jean Lé-
ger, né en 1()25, neveu d'Antoine Léger,
ministre de l'Eglise de Saint-Jean, obtint de
Louis XIV, après la destruction des Vau-
dois, et sur la recommandation de Croai-
well, lapernnssion de faire en France une
quête en leur nom. Ayant, en 1655, assisté
aux conférences qui se tinrent h Sigueros,
il eut à ce sujet des démêles avec le duc de
Savoie, qui lit raser sa maison, et le déclara
crinnnel de lèsi-majesté. 11 devint ensuite
pasteur de l'Eglise wallonne à Leyde, et il

rempliss;iit enr,in. celte place en 1065. Il a
laissé 1 llisinirr ihs Eglises évangéliqiirs des
vallées du l'ivimnil, in-fol.; c'est'le fruit du
ressentiment uni à l'esprit de secte.

LÉGER (Claude), né à Attichi, petite ville

du diocèse de Soissons, en 169i), embrassa
l'état ecclésiastique, et en eut toutes les ver-
tus. Devenu curé de Saint-André-des-Arcs,
à Paris, il gagna l'estime et le respect de
tous les gens de bi n par sa cliarité, son
zèle, son désmii iî s-iiumt. 11 mourut en
1774, regrette sm lout ilim grand nombre de
prélats qui avaient ete ses élèves dans les
sciences du saint ministère. A l'occasion du
menument qui lui tut érigé en 1781, l'évo-
que de Sénez (M. de Reauvais) prononça son
éloge funèbre, vrai chef-d'œuvre en ce
genre, et en même temps excellent traité

des obligaiioiiï et des vertus pastorales,
éciit avec cliiiliMir r! avec .^enliiiient, et ani-
mé i)ar ^^ a;i| In >ii,,hs l't les cilations les

plus lienrni rs. l.'dl ,slre oiaieur ne fait

point diiliculté, en ai)ivliquant à ce respec-
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table curé un passage do saint Hilaire, de

dire que les évoques mêmes auraient cru

s'élever trop liait s'ils s'étaient rais à côté

de ce simple prêtre : Nemo unqiiam episco-

pontm sibi tantum assumpsit , ut se presby-

teri illiiis collegam computaret.

LEGET (Astoine), né ilans le diocèse de

Fréjus, fut supérieur du séminaire d'Aix.

sous le cardinal de Grimaldi. On a de lui :

une Retraite de dix jours, in-12 ; là Conduite

des confesseurs dans le tribunal de la péni-

tence, in-12; Véritables Maximes des saints

sur ramour de Dieu. Il mourut en 17-28. îi

71 ans, directeur de la maison de Sainte-

Pélagie.

LLGIPONT (dom Olivcer), bénédictin de

la congrégation de BursfelJ, naquit à Soi-

ron, village d.ins le duché de Limbourg,

diocèse de Liège, le 1" novembre 1C98. 11

Ot de brillantes études ; le 1" mars 1720, il

entra dans l'abbaye de Saint-Martin de Co-

logne, i)rit le grade de licencié dans l'uni-

versité de celte vill-, et professa la philoso-

phie dans son monastère, don! il devint

prieur. Ayant étudié le droit, il l'enseigna à

ses co-religieux
i
ar une nii-thode nouvelle

et facile. Doué dune pénétration rare, d'une

mémoire prodigieuse, et infalig<ibie dans le

travail, dom Olivier parcourut ju-esque tou-

tes les branches des sciences et (h- la litté-

rature, même des arts: il était philosophe,

historien, canoniste, jurisconsulte, théolo-

gien, helléniste, latiniste, bibliographe, phi-

lologue, numismate, orateur, poète, peintre,

musicien, et connaissait plusieurs langues

modernes. 11 se lia d'amitié avec dom Ber-

nard Pez, célèbre religieux de labbaye de

Wolk, qui lui inspira son goitt pour les re-

cherches savantes. Il visita les bibliotlièques

et les cbartriers de l'Allemagne, où il puisa

la connaissance de monuments littéraires

et historiques jusqu'alors inconnr.s, et mit

en œ.ivre plusieurs archives et bioliothè-

ques, dont il dressa les catahigues. Ce savant

religieux mourut k l'abbaye de Saint-Maxi-

œieu de Trêves, le 16 juin 17oS, âgé ce 60

ans. Dom Juan-François, de la congrégation

de Sainl-.Maur, donne dans sa Bibliutlièque

générale des é. rivains de l'ordre de Saint-

Benoît, la liste des ouvrages de dom Olivier,

dont dix-neuf ont été publiés et cinquante-

un sont restés inédits. Nous citerons les

jilus connus : Dissertationes philulogico-

bibliograpliicœ de ordinanda et ornanda bi-

bliotheca, Nuremberg, 1726, in-V"; Bihliofjra-

pliiœ benedictinw compcctus, .\;a.> encc, n.J8
;

Monasticuin mofjunlianam,.'iirr siirciiiclH iiio-

nasteriorum in epi.-copalu miKjunlinu nolitia,

Prague, 1746, in-V ; Notum anonesini sabmis-

saque mediorum insinuatio pro seminario be-

nedictino, una cum academia nobilium JJci-

belbergœ eligendo, Coloniœin semilunio, 17i8,

in-8° ; Sacrœ metropoleos coloniensis antiqui-

tas et prœrugatirœ adversus illius gluriœ

rt'mu/osassfcta, Cologne, 1748, m-'v, Jntro-

ductio ad sludium numismatum romanoruin

pro (7/ustri jaiTH/Mif, Wurtzbourg, l''0"^j"~

8°
; Mcthodus studioruni, Uatisbonne, 1752;

JT^'s/eHiu erigendw socielatis liilerariœ, etc.,
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Vienne et Wurtzbouig, 17oi, Kempton^
1738, in-8" ; llistoria rei litterariœ ordinis

sancti Benedicti, in quatuor partes distributa,

etc. , Vienne et Wurtzbourg, 175V {Voy.

ZiKr.ErnviER ). Une nouvelle Bibliograpltia

beiiKlIctiiiii, etc., 12 vol. in-fol.

I,K(;<>lîlKN (Chaules). Voy. Gobien.

LKGOUVLKNEUR (Guillaume), évêque

de Saint-.Malo, oîi il avait reçu le jour, fut

appelé ;v occuper ce siège par Henri IV le

29 janvier 1610, et sacré le 20 février 1611.

On a do lui une collection des anciens sta-

tuts de son diocèse sous ce titre : Statuts sy-

nodaux pour le diocèse de Saint-Malo, Saint-

Malo, 1612 et 1619, in-S° ; une collection de
Nouveaux statuts, 1620, in-4-° : ces statuts

sont très-estimés. Plusieurs fuis député à

Paris, avant son élévation à l'éjiiscopat

,

pour y représenter les intérêts de sa pro-

vince, il assista encore, en 161 i, aux Etats

de Breiagne, en qualité de dé|)uté du clergé.

Ce prélat mourut à Saint-Malo le 25 juin

1630, après avoir doté son diocèse d'un

grand nombre de créations utiles. Les reli-

gieux de Saint-Magloire à Paris lui ayant

remis une côte de saint Malo, il lit enchâsser

celte 1 clique dans une statue d'argent dont

il Qt don à son église cathédrale en 1626. —
11 eut un neveu, de même nom et prénom
que lui , qui naquit à Saint-.Ualo le 25 juin

1600. 11 fit profession dans le couvent des

Carmes de Bennes, sous le nom de Daniel

de Saint-Joseph, et s^ fit une grande réputa-

tion de théologien. Il enseigna avec une

grande distinction la théologie aux religieux

de son ordre k Caen, et se retira, sur la fin

de sa vie, au couvent de Guiluo, où il mou-
rut le 5 février 1666. On a ne lui : Danielis o

Sanclo-Joscplio dispulationes in Summani

Iheoloqicam D. Tliomœ, Caen, 16V9, in-folio.

Ce premier volume avait uni- suite, dont uno

maison de son ordre posséda longtemps le

manuscrit ; des Sermons ; une Vie de saint

André Corsin, carme. Rennes, 1630, in-8';

Manuel de la confrérie de la sainte famille de

Jésus, Angers, 1640; Le nouveau théologien

français sur le mystère de la Sainte-Trinité,

Pans, 1653, in-4° ; Sacrés panégyriques, Pa-

ris, 1660, in-4", auxquels onreiiroche, ainsi

qu'aux Sermons, l'abus des ornements, bien

qu'on y trouve beaucoup de solidité.

LEGO\£LLO ou LEGOUVELLO. Voy.

QUERnjLET.
LL;GRAND(lePèreALBEBT),nédansle xvi*

siècle, k Moilaix, diocèse de Tréguier, d'une

famille noble, entra dans l'ordre de Saint-

Uoinmique, et se Ut une réputation par son

talent dans la chaire sacrée. 11 lut un des

religieux distingués de la réforiuo établie au

couvent des dominicains de Notre-Dame de

Bonne-Nouvelle de Rennes, l'an 1619, et ha-

bita au-si d'autres maisons de l'ordre à Nan-

tes, -Morlaix, etc. Lorsqu'en 1626, le Père

Noël Deslandes, vicaire général de la con-

grégation gallicane ne son ordre, lit sa visite

à Moriaix, il en-agea le frèie Ah>ert Legrand

k travailler k une Vie des saints de Breta-

gne. En conséqui nce il parcourut, muni des

autorisations uécessaùes, les diverses par-
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ties Je la Bretagne , faisant dos recherclics

dans les archives des monastères et des
églisos, compulsant les chartes elles anciens
monuments. En 1G36, il |)ublia : La Vie, ges-

tes, mort et miracles des Saints de la Bretagne
Armorique , ensemble un ample catalogue
chronologique et historique des évéques des

neuf évéihés d'icelle ; accompagnée d'un bref
récit des plus remarquables vvrnemenis arri-

vés de leur temps, etc., détliéo aux Kfnts de
Bretagne. Quoique l'auteur n'ait pas assez de
critique et se montre quelquefois crétiule,

son ouvrage est encore utile et recherché.
On y trouve , à la suite de la chronologie
des évoques, un Catalogue généalogiaue et

chronologique des roijs el des reines, ducs et

dtichesses de la Brttagne armorique jusqu'au
gouvernement de la reine Anne d'Autriche,
mère de Louis XIV. Après avoir été impri-
mé à Nantes, 163(), in-4°, l'ouvrage reparut
h Rennes, 1639, in-l° ; corrigé i-[ .-lu-iii. |i,ir

messire Aulret de Missirien"; \n\is r\\r.,tr i\

Ueniies, 1680, in-X". Une qu;iti i.nir i',liiiMii,

revue [);ir .M. fimyeinn, (''vT-ipic i|r Ouimjior,
et ennehie de iintrs nuinluriiM'. |Kir M. de
Kenlaiiel, a ôir piij.li.r a H;,-,!. l,s:!T, iu-V" :

mais l'édition est Mon iiiiiiii:-,c(iMi|i|ri(Mpie les

précédentes. Le Père Albert lauranl nniu-
rut vers 16i0. Outre un manuel i il iniiUili' :

Collections pour la vie des saints dr /tnliu/iie,

qui se conserve dans la bihliotlièque de
Rennes, on a de lui : La Providence dr Dieu
sur les Justes, ou Vllistoire admindjie de saint
Budoc, archevêque de Dol ; Admirable Provi-
dence de Dieu sur un pauvre homme miracu-
leusement délivré du naufrage, Rennes, 16i0,
in-V ; Vita sancti Jlervœi ; et Yita sancti
Miijaiii, imprimées dans le recueil des Bol-
laiidistes.

LK(;RAND. Votj. Grand.
LEGRAS. Voy. Gras.
LEGRLSDUVAL(RE>É-MiCHEr,), ecclésias-

tique, prédicateur ordinaire du roi, né le 16
août 17(io, il Landerneau eu Bretagne, fit ses
études au collège Louis-le-Grand. Il entra
au séminau'e de Saint-Sulpice, où son oncle
le P. Querbeuf, aiiricn i..siiiie, lui avait fait
obtenir une bonis,-, ,.| lui ordonné prêtre le
20 mars 1790. La r.'V(i|iiii,,n venait d'écla-
ter en France, et quiihiuilic n'eût point
déployé ce caractère len nilr ,|ir,|||. prit peu
de teu)ps après, les mail rs ipu se prépa-
raient pour l'Eglise et la monarchie ne tirent
qu'enflammer le zèle de l'abbé Legris-Duvat.
11 respirait encore toute la ferveur de son
ordination, kirsi[in' 1rs nn-siires M'vcres iji-

rigées contre les rrrl/'-iaNiiqnivs niM-Miicniivs
vinrent à être niiMS en \ igncnr. \VK'inrnt
atl'ecté du sort des lideles que la fuite dun
grand nombre de pasteurs laissait sans res-
sources, l'abbé Legris-Duval ne quitta point
la France, et, secondé par un de sos amis, il

se retira à Versailles où il excna 1rs (onc-
tions du saint ministère. Lors(piii api'iit (pa>
Louis XVI avait été condamné , l'abbu Le-
gris-Duval

, bravant tous les dangers , partit
de cette ville le 20 janvier au soir, se rendit
a la commune de Paris , et s'adressant aux
membres qui la composaient : Je suis prêtre,

dit-il; j'ai appris q}ie Louis XVI venait d'être

condamné à mort: je viens lui offrir les se-

cours de mon ministère. Tant de courage et

de générosité étonna les membres de li com-
mune : cependant ils allaient lui faire payer
cher cette généreuse dém^irche, si l'un d'en-
tre eux, nommé Matthieu, qui avait été son
camarade de collège, no l'eût pris sous sa

protection, et n'eût répondu de lui. Moins
intimidé de l'air farouche avec lequel son
offre avait été reçue, que content d'appren-
dre que le roi n'avait pas besoin de ses se-
cours, il retourna à Versailles , où il conti-
nua, pendant la terreur, à exercer dans la

ville et les environs les périlleuses fonctions
auxquelles il s'était dévoué. Lorsçjue l'orage
révolutionnaire commença h s'apaiser, l'abbé
Legris-Duval fut un des premiers à faire en-
tendre sa voix apostolique. En 1796, M. le

duc de Doudeauville lui confia l'éducation
dr son lils Sosthènes de Larochefoucauld.
L'aliiii- l.egris-Duval ne cessa jias néanmoins
d'an oni|iln- dans toute leur intégrité les

fonctions du sacerdoce, et il se montrai! sur-
tout infatigable dans ses exercices de cha-
rité. Pendant la révolution , il avait fait des
collectes pour les émigrés. En 1810 , lors-
qu'un grand nombre de cardinaux furent
proscrits en France, ces prélats exilés durent
à son zèle et à ses soins des secours très-
abondants. L'abbé Legris-Duval s'était livré

aussi à la prédication, et sa parole produisit
le plus grand bien. La cour voulut connaître
cette éloquence qui opérait partout tant de
merveilles. L'abbé Legris-Duval y prêcha
plusieurs fois, et y remporta des suffra-^es

auxquels sa modestie était loin de prétendre.
Le roi voulut récompenser ses tiavaux en
1817, en lui offrant un évêché : mais il re-
fusa cette dignité, ainsi que la charge d'au-
mônier ordinaire de Monsieur , et de grand
vicaire de Paris. Il accepta seulement une
modique pension de 1500 fr., dont il ne
jouit que très-peu de temps. Il fut promo-
teur d'une association en faveur des pau-
vres Savoyards, d'une autre pour la visite

des malades dans les hôpitaux , d'une troi-

sième pour l'instruction ûm jeunes prison-
niers, etc. Il mourut le 18 janvier 1819, et

ses restes furent enterrés dans l'église des
Carmes. Ses Sermons ont été publiés après
.sa mort, en 2 vol. in-12. Le premier volume,
précédé d'une notice intéressante sur sa
vie, par M. le cardinal de Bausset , contient
son Avent, qu'il prêcha devant le roi en 1816.
Cette station est la seule qu'il ait remplie,
le mauvais état de sa santé ne lui permettant
pas de prêcher des carêmes. Les sermons,
au nombre de six, sont remarquables par
l'élégance et par la pureté du style, par la

justesse des pensées, par la sagesse des con-
seils, et par ce ton d'onction et de piété qui
n'abandonnait jamais l'orateur. Le second
volume ne renferme que des sermons déta-
chés, qui avaient été faits pour dill'érejites

cérémonies, pour des assemblées de charité,

pour des réu tuons pieuses. On y remarque
le discours qu'il prêcha en présence du Joi,

le IV mai 181i, jors du premier service -so-
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lennel célôbi-e iiour Louis XVI; le disooiirs

qu'il prononça la même année dans l'é^^lisc

(il. s Carmes, sur le triomphe des martyrs

dans la dernière persécution, et un sermon

sur la Cène. C'est le dernier discours qi'il

prêcha devant le roi. Les autres serm'insde

ce volume ne sont pas tmis également travail-

lés : il V en a que fauteur n'a prêches qu'une

seule fois et qu'il n'a pas retouchés. Son élo-

quence était entraînante et persuasive. 11

avait une facilité prodigieuse à parler sur

toutes sort'.^s de sujets sans préparation. Mais

il excellait particulièrement dans ceux oiî il

fallait attendrir les spectateurs sur le sort

des malheureux. D'immenses aumônes
étaient chaque année le prix de ses infati-

gables travaux. Dans un salon oii l'on devait

foire une faible quête , deux discours non
préparés produisirent plus de '*0,00;) francs.

On a encore de lui le Mentor chrétien ou Ca-

téchisme de Fcnelon, qu'il composa pour l'é-

ducalion du jeune de Larocliefoucauld. Cet

ouvrage devait avoir 3 volumes. Il n'apub'ié

que le premier, où il se borne à exposer les

principes de la religion naturelle; le second

devait offrir les preuves de la religion révo-

lée, et le troisième, les caractères de la reli-

gion catholique. 11 existe encore de ce pieux

ecclésiastique plusieurs mynuscrils, entre

autres un Traité sur l'immortnlité de l'âme.

LEIBNITZ ou plutôt LKIBMZ (Glillaume-

GoDEFuoT, baron de), philosophe et mathé-
maticien, né à Leip'ig le 3 juillet 16iC, eut

le malheur de per ire , à l'âge de 6 ans, .son

père Frédéric Leibnitz, qui éla^t professeur

de morale. Après -avoir fait ses premières

études, il s'enferma dans la'nombreuse bi-

bliollièque que son père lui avait laissée, et

s'adonna entièrement aux sciences. Poètes,

orateurs, historiens ,
jurisconsultes , théolo-

giens, philosophes, mathéma'iciens furent

l'objet di; ses étu le-i; il ne donna exclusion

à aucun genre de littérature. Dès l'âge de 20

ans, il fut nommé do:^teur eu droit, et l'uni-

versité d'Allorf lui offrit une chaire dans

celle faculté. 11 préféra se rendre îi Nurem-
berg, où étaient réunis ijeaucoup de savants.

Là, il s'attacUa au baron de Boincbourg,

chancelier de l'électeur de Mayence, le prince

d' Neubourg, et fut, par le c:éd t de son pro-

tecteur, nonniié en 1CG9, conseil'er del.) chan-

cellerie. Tout en remplissant les fonctions de

celle place, il se livrait avec ardeur à l'élude,

cl publiait sur le droit, la politique, la théo-

logie et la physique , des ouvrages qui

prouvaient qu il était également propre à se

distinguer dans ces sciences diverses. Trois

ans après (16T2), il accomp.gna à Paris,

comme gouverneur, le fils de AI. de Boine-
bourg, el trouva ainsi l'occasion d'entrer en
relation avec les savants les plus distingués

de l'époque. L'académie des scien. e> lui

proposa del'aduvjttre dans son .-ein, s'il vou-
lait se faire catholique, ce quil refusa. De
Paris il se reudit à Londres, où >'on s'em-

pressa de l'admettre dans la Société royale.

Les princes de Brunswick, instruits de ses

talenls pour l'uistoire, lui conlièrenl cellede

levir maison. Il [)arcourut l'Allemagne pour
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^nmassor les matériaux de cet ouvrage, et

passa de lîi <>n Itilie, où les ducs de Toscane,

de Ligur;e et d'Est, sortis de la même sou-

che que les princes de Brunswick, avaient

leurs' principautés. De retour de ce vo. âge

en 1090, il commença à faire part an pjblic

de la récolte abondante qu'.l avait faite dans

ses savantes excursions. Son mérite, connu
bienlôtdails \n.Ao ri-iiro;.,', l'ii |,r.Mi.r,, ,,, -

Jiensions cl dr- rli.n _- s l,.i||,ii;ih|Ms. |.,l.:'-

teur Eriifsl Aii,;ii-ii' j'Iii.rn Ki'.Mi, mu, :*,n-

seiller pnvr ut'"Jn^ll <
; li I ''lail dcjà do l'é-

locteur de Mayoiir(> r\ .lu i|;ii' fie Briinswick-

Lunebourg. En l(i(»). il fui mis à la tête dos

associés étrangers de racadcniic des sciences

de Paris; il n'avait tenu qu'à lui d'y avoir

place beaucoup plus tôt, et avec le titre de
pensionnaire. Dans un voyage qu'il lit en

France, on voulut l'y fixer fort avantageuse-

ment, pourvu qu'il "quittât le lutliéranismo;

mais , tout tolérant qu'il était, il rejeta cette

condition. Il inspira à l'électeur de Brande-
bourg le dessein d'ét.blir une académie des

sciences à Berlin, et en fut fait président.

Un champ non moins vaste et non moins
glorieux s'ouvrit à lui en 1711. Le czarle vit

à Torgau, et ce législateur de barbares traita

Leibnit/. avec la considération qu'un sage

couronné a pour un sage qui métilerait la

couro.ne. Il lui fit un magnifique présent,

lui donna le titre de son co..seiller privé de

justice, avec une pension considérable.

L'empereur d'Allemagne ne le traita pas
moins généreusement que celui de Bussie;

il lui 'donna le titre déconseiller auliquo

avec une forte [lension , et lui fit des off es

considérables pour le fixer dans sa cour. La
vie de Leibnitz ni; fut marquée que par de-

événements flatteurs, si l'on en excepte !a

dispute d la découverte du calcul différen-

tiel. Celte querelle couvaii sous la cendr •

depuis lCi)0; elleécbita en 1711. Les aainir.;-

leiirs (le Newton accusèrent le philusoplie

allemand davuir dé oné à celui-ci l'inven-

tion de ce calcul. La chose n'était pas aisée

à prouver; Keill l'en accusa pourtant à la

face de l'Europe. Leibnitz commeiira par ré-

futer cette imputation avec beau mip ukh-
pétuosité dans les journaux de I.' iji i-'. ei

tiiiil par se plamure à la Soen-i ' my.i e de

Londres, en la demandant pour ju^e. L'exa-

men des (!ommissa;ri,'S nommés pour discu-

ter les pièces de ce grand procès ne lui fut

point favorable. La Société royale donna à

son concitoyen l'honneur de la découverte;

et pour justifier sim jugement, elle le fil im-

primer avec toutes les pièces qui pou^ aient

servir à appuyer Tarrêt. Les autres tribu-

naux de l'Europe s.r ante jugèrent L-ibiiitz

avec moins de sévérté, et peut-être avec

I
lus de justice. Bien des gen-; pensèrent (|ue

le philosophe angia s et le philo-ophe alle-

mand pouvaient avuir sa si chacun la môme
lumière et la môme vérité. Ce qui les con-
firma dans leur opininn, c'est qu'ils n; se

renc intraient q .e dans le fon I des choses;

ce (|ue l'un appelait fluxions, lautre le n m-
mait dillérences. L'inliniment petit ét=tit

marqué, dans Leibnitz, uar un caractère plus
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conmiode et d'un plus grand usage q^ue le

caracti'Te employé par Newton. Leibnitz

nnpprit qu'avec un chagrin raortel la perte

de son procùs; et, par une faiblesse qui fait

bien voir 'e peu de ressource de la philoso-

phie, ce chagrin le consuma peu à peu, et

h,Ua, dit -on, sa mort, arrivée à Hanovre le

Ik novembre 1716, dans sa 70' année. Ce
philosophe ne s'était point marié , et la vie

((u'il menait ne lui |iermettait guère de l'être

.

Il ne prenait point ses repas à des heures
réglées, mais selon ses études; il n'avait pas

(le ménage, et était peu propre à en avoir. Il

était toujours d'une humeur gaie, mais il se

mettait aisément en colère; il est vrai qu'il

revenait aussitôt. On l'a accusé de n'avoir

été qu'un ligide observateur de la loi natu-

relle, et d'avoir aimé l'argent. Quoiqu'il eût

un revenu très-considérable , il vécut tou-
jours assez mesfiuinement. Sa mémoire
était admirable : toujours prêt à répondre
sur toutes sortes de matières, il mérita que
le roi d'Angleterre l'appelât son Dictionnaire

vivant. C'était le savant le i)lus universel de
l'Europe; mais il poussa l'amour de cette

universalité si loin qu'il se lit de fausses

idées sur une infinité de choses qu'il n'avait

pu approfondir assez pour en avoir de justes.

Ce goût qu'il avait pour l'universalité des
talents, et peut-èlre l'ambition d'être réputé

pour un liomrao qui n'igrorait rien, l'engagea

à joindre h ses autres titres de gloire celui

de pi»c4c. Il lit sur la conquête de la terre

sainlc un poëme qui ne servit qu'à lui

dormer un ridicule , et à prouver la ré-

flexion de labbé Desfontaines, toucli,ant

la difîiculté d'allier une gronde étude delà
géométrie avec les lirlu'SMvs .le rimagiiiaiiuu

et le génie des l.^lll•^-l^||,vs; ,|,. m, .nie .pie

ses idées rouiain Mjiic.s cl p.ir.iilux.ilc^ \éii-

llent l'observaliou de Pascal el de Scaliger

,

touch n l'influence de la géométrie sur les

autres facultés intellectuelles. Un écrivain
a fait, en 183",, l'analyse suivante de la philo-
sophie de Leibnitz : « L'Allemagne était par-
tagée entre le cartésianisme elle s[)iuooisme
qui s'y étaient implantés. Le premier se sub-
divisait en spiritualisme pui-, puis déchut en
scepticisme ; le second se perdait dans le

panthéisme et l'athéisme. Leibnitz proposa
ses piincipes, qu'on peut réduire à ces trois

points : 1° la raison suflisante, qui ditl'èredu

principe de la causalité; 2" l'harmonie préé-
tablie ;

3° les_)stèiiic !i- ne.iiades. Quand on
irait à l'infini' daii> Iriii ,iii,rment des cho-
ses, dis, lit Leibnil/ , nii nr parviendrait ja-

mais à lencnnlrer une raison qui u'eûl pas
besoin d'une autre raison. Don'; ce n'est que
dans une cause générale d'oii tous les états

successifs émanent , du [>reiiuer jusiju'au

dernier, c'est-à-dire dans uiif iiilrlli-^cini-

suprême, qu'il faut cheiçhm- la raison peun;
et suffisante de toutes choses. Dieu aiuoi c\-

Eli(|ae tout : lui seul est le vrai, le beau, le

on absolu; idées modèles que Dieu con-
tfmple de toute élerniié , car lo monde est

son émanation. Il a plu à sa toute-puissance
de choisir telle série d'ordre et de faits en-
tre tous les autres, dont la matière était sus-

ceptible , et si ce monde n'est point exempt
d'imperfections, c'est du moins le meilleur
dos inondes possibles. Dans ce système d'op-

timisme,, le mal particulier concourt au bien
général

,
puisque la ruine des uns enrichit

les autres. Il n'est pas môme vrai qu'il y ait

un mal absolu ,
|iuisque ces animaux que

nous mutilons et immolons pour nos be-
soins ou nos plaisirs en seront peut-être dé-
cliommagés dans une autre existence ; rien

n'empêche qu'il n'existe aussi un paradis

pour h^ bêtes. Ici Leibnitz établit sa théo-
dicée, t|ui ,

passant de la rnétaph} sicpic à la

théologie, cherche à concilier le lègu' de la

nature avec celui de la grâce. Cet optimisme
produit néanmoins une morale rehlchée

,

comme Kant l'a remarqué ; car on se fait

moins scrupule du mal, quand on croit qu'il

produira un bien. Du reste, on sait com-
ment Vdllaire attaqua avec l'arme du lidi-

cuie, dans son roman de Candide, cette par-

tie de la philosiipliic Iciliiiil/i.'nnu. Dérivant
en outre le iiiM iiioi.i! ,i,- i .iImis delahbcrté
chez l'homaie, m !>ii u le pei inri, c'est tou-

jours d'après un priiinpc du sagesse et de
bonté, en iidus Imssmii la faculté do nous
déterminer : .inssi i.iiliini/. disculpe l'homme
plutôt ciu'il ncjusl.liela iirovidence; car com-
ment accorder la liberté avec la f italité , la

dépendance des êtres tiiiis et l'inipulation

morale ? Kant, de même que .saint Augustin,
et tous ceux qui ont traité de la liberté hu-
maine , ont échoué sur cet écueil. — Par
l'hypothèse de Vharmonie préétablie, Leibnitz

pose en principe que les deux mondes , le

matériel et l'intellectuel , existent toujours

séparés, mais se meuvent toujours simul-
tanément, comme deux horloges marchant
toujours d'acci rd , sans que l'une puisse
opérer sur l'autre. Ainsi tout corps peut
être réduit à l'infiniment [letit ; les ger-

mes préexistent ; ils ne naissent point et

ne meurent point , mais ne font que se

développer ou s'envelo|iper, car nulle Ame
n'est séparable d'un corps , si petit que ce-

lui-ci puisse devenir, malgré sadisgrégation

appelée mort. Toutefois, rien ne meurt réel-

lement ; non-seulement l'âme, mais l'animal,

sont ingénérables et impérissables. Bien plus

ils ne sauraient être sans quelque percep-
tion , d'où s'ensuit la permanence éternelle

du moi (hypothèse développée dans la Palin-

génésie philosophique de Bonnet). — Nous
insisterons peu sur le Principe de la moindre
action, autre hypothèse do Leibnil/, jiar la-

quelle Maupeituis a su rési>udre diverses

questions de cosmologie el de dioptrique. Tou-
tefois , si la nature emi>loie les muyons les

plus simples et les plus directs dans les corps
innrgaiiKpies , il n'en est point ainsi dans la

inécamqiii' animale, par exemple , oi!i les le-

viiTs s(i.,t (le Tordre le plus dé'savantageux
par nécesbilé même. — Selon Descartes , la

matière , dépouillée de toutes ses qualités

qui tombent sous nos sens, l'étendue, la mo-
bilité, la figuration, la coloi'ation, etc., n'est

plus qu'un suoslratuin ontologique, le quid
ou la quidditéde l'ancionne scolastique, une
simple capacité ou possibilité de modifie»-



»35 LEl

tion, maisLeibnitz la df^llmt une (^nergie ou

force. Si'lon lui, la lieriiière raison du mou-
vement de lo. mat ère nesi que cette força

imprimée dès la création à tons les ôlres

,

fo-çe limitée par Topposilion ou la dirertion

contraire dos a'itres êtres. Car toute matière

n'est point , ne peut pas être dans u-n repos

absolu, comme lo veulent les CHrtésiens : ce

principe conduirait à la nécessité d'un pan-

théisme actif, comme l'a fait voir Spinosa ;

mais d'anrès Leibnitz la mntière est, comme
substance spirituelle , dans un perpétuel

coitatus afjendi ; il ne faut qu'ni développer

les occasions , comme t.n l'observe dans les

opérations chimiques , où les affinités s'é-

VL-i;lent d'elles seules. Ainsi , Leibnitz veut

que toute substance soit force en soi, et que

toute force ou ôire simple soit substance (rfs

ip»i Natura, sive (h vi insUa, dans ses Oeu-
vres, tome II, part, ii, p. 49-52). Cependant

personne n'a comiiattu )iius que Leibnitz

contre lematérialisme ou l'intelligence active

dans la matière. Dans son fameux système

des monades , la doctrine du grand philoso-

phe spirilunlise toute la nature et la fait éma-

ner de Dieu. Ainsi, d'après Leibnitz, la vraie

force active contient en puissance l'action

elle-même , bien que l'acte ne soit point ef-

fectué , mais c'est une entéléchie , un pou-

voir capable.—L'âme est une monade, force

active et libre ,
qui possède en elle la cons-

cience de son existence et de son énergie ;

le mot se sait lui -mémo, quoique pas tou-

jours clairement, dans beaucoup de circons-

tances, mais en germe et obscurément comme
dans le sommeil, la défaillance. En ces états,

l'âine enveloppée, ou pour mieux dire, ren-

trée en elle, ne dilfère
|
oint, quant aux sens

extérieurs, de la sira[ile monade d'un animal.

Ce n'est qu'une force vivante ; le moi qui

observe les perceptions obscures de cette

monade ne les crée pas ,
puisqu'elles sont

déjà antérieures à leur pcncption. A titre

de simple force physiologique comme l'en-

tendait Stahl, l'àiue s'ignur.' elle-même; elle

vit sans le savoir comme dans l'état de fœ-

tus, et cepend 'nt elle agit , elle elïectue ses

tendances iustinctives ou animales, qui pré-

sentent déjà tous Ks caractères d'une vérita-

ble activité. — Ainsi Leibnitz, de même que
Platon , semble avoir départi à l'esprit hu-
main une faculté primitive, pour qu'il ex-

traie o priori ces principes servant de fon-

dement h l'en«embl '.futur des connaissances

humaines que doit acquérir l'individu. Telles

sont ce qu'on a nommé les idées innées, nà.

plutôt celle intention intérieure, ensuite obs-

curcie et étouffi'C sous les acquisitions ve-

nues du dehors. Et , en elfet , ces idées in-

nées primordiales dérivent du principe de

force virtuelle qui précède , dans les ani-

maux, et dès le sein maternel, leur déploie-

ment au grand jour. Locke lui-même recon-

naît dans l'âme des pouvoirs actifs funda-
nif-ntaux ; tout en repoussant les idées in-

Qces, il admet celles qii surgissent de nos

propres réilexions ou du fond de l'enlendc-

ment. Aussi n'a-t-il jx)iut réfuté l'exception

laite par Leibuilz, qui ajoute au graxid prin-
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cipe des péripatéticiens : Nihil e.it in intel-

lectu quod von fxierit prius in sennu , ces

mots : nisi ipse intellectun. En effet, Loibnilz

pose l'intellect ou la monade comme une
force spirituelle subsistant par elle-même

,

et capable de dérouler ce qui existe origi-

nairement dans son sein (les iii-stincts innés

des brutes), même sans rien recevoir du de-

hors. Or ces moUvades ou êtres simples con-

tiennent en eux tou< les ririncipcs de leurs

changements et maditications. Dans ce sys-

tème, la sensibilité est comme nn hors-d'œu-

vre ; tout au plus elle peut, dans les passions,

dénaturer ou rendre confuses les idées de
l'entendement. C'est pourquoi Leibnitz ac-

cusait Locke de scnsuali>er les concepts in-

tellectuels , reproche que Kant adresse en

sens inverse à Leibnitz, lorsqu'il accuse ce-

lui-ci d'intellectualiser la sensation. La mo-
nade , d'après Leibnitz , est le miroir dans

lequel vient se représenter l'univers; Dieu,

qui connaît le rapport de tous les êtres et

même les relations d'un seul être avec toute

la crédion, peut voir l'univers entier dans le

dernier atome de la nature. Donc une mo-
nade, avec ses raoditicalions, représente vir-

tuellement l'univers aux regards de celui

qui sait tout et voit tout. —Cette analyse,

très-concentrée, suffit pour donner l'esquisse

de cette brillante hypothèse, qui mit le com-
ble à la célébrité de Leibnitz. Une foule de

commentateurs parmi lesquels il est jusie de

citer surtout WollT, interprétèrent et déve-

loppèrent ce système de spiritualisme. Une
grande impulsion intellectuelle fut iulprimée

à tous les penseurs de l'Allemagne
,
parmi

cette nation grave et réfléchie, qui s'est éle-

vée si haut de nos jours dans cette carrière

de philosophie. On ne peut nier (|ue le mou-
vement premier n'ait été communiqué de

Leibnitz à Kant, puis à Fichte, h Schclling,

à Hegel et aux plus illustres esprits de notre

âge. Les émanations de ce spiritu.disme, de-

puis l'époque de nos conquêtes, ont traversé

le Rhin, et sont venues ébranler, sinon renver-

ser, le sensualisme de Locke et de Condillac,

qui dominait p :rmi nous dans le xvur siè-

cle : ce que n'avait pu faire le cartésianisme.

Leibnitz fut puissant rai la fécondité, la har-

diesse de sonimaginationet de ses systèmes.

Il n'eût pas réussi sans doute dans noire

siècle ce préoccupations
i
oliii lueseldescep-

ticisme universel. On l'eût pris pour un rê-

veur; du moins il était sublime par sa haute

supériorité dansles sciences.La plupart d. ses

opinions ont péri , mais il n'en restera pas

moins l'un des premiers génies que la Icrre

ait vu resplendir dans nos âges modernes. »

Nous avons de Leibnitz : Scriplores rerum

bnmswicarum , 3 vol in-fol., 1707; recueil

utile pour l'histoire généialc de l'empire et

riiisloire particulière d'Allemagne; Codex

juris gi-nlium diplomalicus, avec le sujiplé-

luent ,
publié sous le titre de Mantissœ Co~

dicis juris, etc., Hanovre. 1G;I.3, 2 vol. in-fol.

C'est une composition de diir.'rcid.s tr.ntés

ivciur servir au droit public, précédés d'cx-

celleut; s préfaces. Il y remonte aux premiers

priucipes du dioU naturel et du droit des
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gnns ; De jurr supmniitiis ac Irgntionis prin-
cipiim Girinnni:f , 1087, sDtis li' nom sup-
posé (k' Char Furstner ; ouvr ige composé
piiiir Ihiio ai'ior 1er aux ainoassa 'eues des
princes di> l'empire, non électeurs, les m(5mes
prérOj-alives qu'aux princes d'I alie; le 1"
Vdlume des Mémoires de l'académie de Ber-
lin, en lalin, m-k\ sons le titre de Misvclla-
nea berolinensia ; Notilia opticœ promotw

,

dans les onv.ages postiiumes de Spinosa; De
arte combinntoria, UtM, in-V"; une foule de
Questions de physique et de mathématiques, ré-
solues ou ( ro()Osees dans les journaux de
France, d'An j,lci erre, de Hollande et surtout
de Leipzi^^. Ce fut dans ce dernier journal
qu'il in-éra , en 163'i. , les Règles du calcul

dilf'érnuiel ; Essais de Théodicée sur la bonté
de Dieu

, la liberté de Vhomme , Aiiislordani
,

Vihl, 2 vol. iii-lri; fruil d'une ui.V.im'i . sip c
singulièie et fausse à plusieurs vj,;\\i\^, :;ia s

qui ne manque pas devues ju-le> ri
|
loluu-

des. 11 y a ue bonnes r.'ilcvions roniro les

manichéens ; mais laulm ::',!il' ;l;)nner
dans l'extrémité runirair . en m m !'. xis-

teiiCe du ml, ou 1,1 d.'lig rant de maïuere l\

ne pas s'y reconnaître Son Opiiiiiisinc a

donné à un ph.losop'ie moins amaleur t.e

systèmes l'occasion de faire les réilexions
suivantes : « 1° L'on ne peut nier ipie, par
« rapport à D eu , tout ne soit bien , parce
« que Dieu ue saurait rien f liie q;ii soit

«mal, quoiinril (misse aii,;ii!eiil;T !,• bien
« et le perli'etionner a ruilini ; -i" par rap-

« port à riiomine, considéré da, n eelle v.e

« précisément et sans esfiérance .b' l'avenir,

« il est eerlain ipir^ tout n'est ]ias bien , e(

« r'esf iiisi^ber ?i srs maux (jue d'user lui

« dire IiTiiiilrairr; :Ml>^v-l me de ro|itimis-

« nie, (lui :
r ^ .laii^ ie >eiis ,U- ses partisans,

« n'rM (ju'uii lafiiiuiiieni mêlai hy-ique, né
« dans une imagination plus riante quevr.ie,
«. se vérilie en quel |ue sorte dans la personne
« de riiomme jist!', dont les vertus s'a(.:crois-

« sent dall^ U' iiiailieur. et riiez qui l'attente

« du bien ,1 venir est b)iij(Kir.-. un sou.age-
« nienl aux maux pr(''seiits. Dans l'une et

« dans l'au.ru fortune, il jouit en paix de
« son Dieu, comme il jouit de lui-même ; il

« jouit avec transport de toute la nature; il

« jouit sans cra nte et sans envie de tout ce
« qu'il y a de b >n dans les auli^s : il sup-
« porte sans aigreur, sans aim il mue, le mal
« qui s'y rencontre et qu'il ne peut y corri-

« ger; il prête à tout ce qu'il voit le jour le

« plus favorable , il embellit tout ce qu'il

« touche; il sait que Dieu a placé dans les

« souffrances môme le germe ue la télicité

« de ses enfants. Les sen.iments de (latience,

a de paix, de consolation, d'espérance, qui
« accompagnent cette conna séance, font de
« cette vie môa.eune vie heuieuse.La paille

« est séparée du grain sous la main du bnt-

.< teur. L'huile coule épurée, après avoir

« passé sous la meule qui a br se 1 imande
« et ses envelopfies. La même main qui s'ap-

« pesantit sur le juste, l'éjirouve etlep rifie,

« tandis qui; le l'écheur se désespère et se
o damne. Creatura enim tibi factori deser-

« viens , exardescit in tormentum adverstis

« injustos, et icninr fit ad benefacienduni lis

« aui in te ninfiduiil. Sap. xvi. Diligrnti-
« bus Deum oinnin ciiopcrnntur in bonum.
« ll'uu. viu. l'iia riidfinqHe vis irruens bonos
« probal

, purifual , cliquât ; malos vas-
« tat , damnât, exterminât. Angtist. «Plu-
sieurs écrits de métaphysique, sur l'espace,
sur le temps, sur le vide, sur la matière, sur
l'u ion du corps et de; r.hne. el d'autres
objets «pi'il (lisciUe ipielipiefoi.s en hommo
d'esprit pbilôt i[u'eii |ihiiosoplie profond, il

semble moins chercher àex[)liquer la ma
nière dont les choses exislent réellement,
qu'à proposer d'ingénieuses hypothèses

,

propres à embarrasser ceux ijui voudraient
les atlacfuer, ce que l'on voit surtout dans
ses Monades, ima^^inées pour donner une
idée lies premiers éiémeiits de la matière;
el dans s, m llnnnnnir préétablie, dcsùné,; à
leii Ire coinj)ie de l'iunon du cor()s et de
lame. l)u rci e, si Leionitz a échoué dans
ce& ( in, 'il h, 'S, il est dans le cas de tous les
savanis (pii oiit essa.é de re onter aux
pri;:eipes iirs cbos-s. et de franchir les bar-
rières ipii eiivLonnent le sanctuaire de la
nature. - i'bis on avance en l'observant, dit
« un physicien, plis elle semble devenir se-
« crête, el repousser ce.ix qui l'approchent
«de troj) près. )> (Foy. le Catéch. [>hil.,

n" ilO'. Les idées politiipies de Leib-
iiit/. peuv lit être mises à côté de ses idées
lueiaphxsi pios. 11 voulait réduire l'Europe
sous une ^eule puissance quant au temporel,
el soiis nu chef unique quaiit au spirituel.
L'empei-eur el le pape auraient été les chefs
de ces deux gouvernements, l'un du premier,
el l'autre du second. Il ajoutait à ce projet
celui d'une langue universelle philosophique
pour tous les fienples du monde: projet
imaginé longtenqis avant lui, et proposé en-
core après lui, mais que ni la philosophie ni
la politique ne parviendront à réaliser. « Ne
« doutons (las, a oit quelqu'un à cette oc-
« casion, que la dive.sité des langues ne
« soit l'ouvrage de celui qui répandit la

« con,"usion parmi les hommes , lorsqu'ils

« étaient encore réunis dans J'usage d'une
« seule, et qui, en repartissant sur la terre
« ces tribus éfiarses, les dilféi'encia par leur
« langage autant que par les bornes de leurs

«habituions, comme dit l'Apôtre, et le

« temips circonscrit de leur gloire et de leur
« durée. Definiens statuta tempora el terminas
« habitationis eorum : Act. xvu. » Theoria
motus abslracti et motus concreti, contre
De^cartes; Accessiones historîœ, 2 vol. in-4°;

recueil d'anciennes pièces; De origine Fran-
corum disquisitio, réfutée par le père Tour-
nemino

,
jésuite , et par doin Vaissette ,

bénédictin; Sacro-Sancta Trinitas, per nova
inventa logica definsa, contre Wissovatius,
neveu de Sucin. 11 _y a de très-bonnes idées.

L'auteur prouve que non-seulement une
bonne logique n est pas contraire à la

croyance de ce m . sière, mais qu'elle fournit

des arg meuts propres à r pousser victo-

rieusi nietit les attaques des socini. ns. Ef-

fecliveujent il en est de ce mystère comme
des autres que la révélation nous a mani-
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festés et que Dieu nous ordonne de croire.

La raison ne les enseigne pas, ne les prouve

pas mais elle les détend du re roche de

contradiction et .l'impossibilité. (Foy. Clay-

TON, Malezieu.) Des Lettres h Péhsson sur

la tolérance civile des religions Pans, 1692,

in-12, avec les réponses de Péhsson; plu-

sieurs volumes de Lettres, recueillies par

KoRTiioLT [Voy. cet article); des Poésies

latines et françaises: elles prouvent la.iusiesse

de l'observalion que nous avons faite sur le

peu de talent qu'il avait pour ce génie de
f .-. «'-»--<."" certaine originalité
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mort dans le sein de l'Eghse romaine ;
mais

cela ne paraît pas fnnd.^ Cependant^ >1. de

Muir, savant protostnn'. d.-m

pour lesartsetla litli'r.. -r ^^

mention d'un maiiusnii -Ir
' ' '

'" ''; ^^^'
,''

aarde dans la bihlmt < q :- .Inl. i,i t (le

|['novre,«oiud,Ml.l:Mln,lr.cyUh.M^^^

.dans les points ..n,,.auHU0j.l..,M0^c.-

Journal
irl., lait

tai ts SMUt b- .lus

- qu

composition. MaV-^ré u

de caraclère, et un lenchant assez, marqué

pour 'es ides extraordinaires, ou meuie

bi/arres, Leibnitz avait des piincipes aux-

quels il tenait. Né d^nis une religinn qui n a

point de base assurée, il vécut dans une es-

pèce de (luctu.ttion qui lui fit former le projet

de se réunir aux catholiques; projet pour

lequel il fui quelque temps en correspon-

dance av c Bossuet(l). Voy. MoLA?tus (be-

rard). 11 fui toujours zélé pour le chnstia-

nisaie. 11 ne parlait des Livres saints qu avec

respect. « Ils sont remp-lis, disait-d, d une

«morale nécessaire aux homme-. » on ne

croyait pa^ encore de sun temps que !e ver-

biage philosophique ou pliilanthr(>|iique pou-

vait remplacer riivan^ile. 11 pailail inesque

toujours lionorablement <le ri'^lsi- lomame

et de ses pontifes; il rcconnuisjoil haute-

ment les avantages qu'elle avail sur es sectes

séparées de sa cominutnon. « Voila, Uit-n,

« dans une de ses Leltres, la Chine ouver e

« aux jésuites, le pape y envoie nombre «le

« missionnaires. Notre peu d'union ne nous

« permet pas d'entreprendre ces grandes

« conversions. » Il va même jusqu à faire,

tout comme le ferait un cathohq -e, I apolo-

des ordres religieux : « i ai toujours

. singulièrem nt appiouvé les ordres reli-

( f'ieux dit-il, les pieuses associations et

< toutes les institutions louables en ce

< "en e, qui sont une sorte de milieu cé-

« fosie, pourvu qu'éloignant la corruption

« ei les abus, on les dirige selon les règles

« de l.ur fondateur, et que le souverain les

« api.li lue aux soins de l'Eglise uuive- selle.

« Oue peut-il, en effet, y avoir de plus ex-

« cellent que do porter la lumière el a ve-

« ri«^ aux nations éloignées, à travers le tcu

« et les glaces, de n'être occupe que du

«salut des âmes, de s'interdne tous les

« plaisirs, et jusqu'aux douceurs de la so-

« ciélé. pour vaquer à la contemplation des

« vérités surnaturelles et aux méditations di-

« fines? de se dévouer h l'éducation de a

«jeunesse, pour lui donner le goùl et la

«science de la vertu? d'aller poiter des

. secours aux mallnurtux, à des hommes

« perdus et désespérés, aux prisonniers, à

« ceux qui sont condamnés, aux malaJes, à

« ceux qui sont dénués de loul ou dans les

« fers? «Quelques-uns ont écrit qu il était

« avec tant d'ardeur, que si on ne connais-

« sait pas l'écriture de Leibnitz par mibe et

« mille feuilles écrites de sa main, on ne

« pourrait lerr.,ire l'autour de cet oinTage.»

Lacolh^clion la plus étendue des OKuv es

de Leibnitz, due aux soins de Louis Dutens

a été publiée sous ce litre : Opéra omma

Leibnitii collecta studio Liai Dutens i,e-

néve, 1-68, 6 vol. in-i°, hg- On y joint or

dhiaireiiHiil I
- Œ;,irres philosophiques, l^-

tiie' oî l''r.:n^^. Publiées par Lud. Lric,

l)„t,M,. a ,M Pi<>s lie sa c.-lleclion. Ci-s

VLsijnl dr Lcibnilz

12, réimiiiimés en

gie^

f.,,ll,„ iiMi s iM' roiifiTuiciit pas ses ou-
..U>.u.yuyu'-.lr\^>\urSrrn>!oresrerum

<,n,annn rie l/ahli l'iii. tn a pjb.ie

l.nii, 1:72. 2 vol. in-

18'j3, sous le titre de

J>ensées '(ieLcibnih sur la reliijion et la mo-

rale, -2 vo\. in-8", et Exposition de la doc-

trine de Leibnitz sur la religion, suivie de

nensées extraites des ouvrages du même auteur,

Pans, 1819, in-8".' C'en la traduction Iran-

caise i]u Siistema llicologicum de Leibnitz,

ouvrage qui était resté manuscrit dans la

bibliolbèquc de Hanovre. M. Emery ayant

appris l'existence de ce manuscrit, en soin

cila l'envoi lors juc les armées fiançaises se

furent cmp:uées de cette ville. Lo fut par

rinlcniiédiaire .lu constituti-uinel Grégoire,

avec .lui M. Eni.ry avait des rapports de

sci. ne'' M" i' "l'ii"i '^ communication de ce

iiréc'ieu'x iha.;usciit, qui, suivant M. de

Murr, .lev;ut faire plus de sensation que

tous ies autres écri.s de Leibnitz. M. Emery

en avant fa,t une copie exatte, se proposait

de là i.ublicr, ma s la mort l'en empêcha.

M. Garnier, son héritier, l'a conhée depuis

à M. Moilcvault, à qui nous d.'vons la ra-

duction du Siistemn Iheologicum. M. Je Ue-

i.ou.h' en a été l'édit. ur. Pa,mi les ouvrages

p.j.lhum.^s de Lebnit-, no.is citerons *on

Plan d'invasion et décolonisation deltgijpje„

publié en anglais, Londres 1803, in-8;. bon

.roi.'t de langue phil.sopbiquc a été, en

IM I, l'objet d'un concours qu'avait proposé

l'acadéude de Copen ague. La. vie de ce

savant a été écrite par sou am. >" '"{^ tck-

ham, (uii fournit à Fonteiielle «ies mate.iaux

on' son Eloge de Leibnitz Le premier de
^

été inséré dans le tome VU
ces ouvrage

iar M.
du Journal pour l'histoire des arts, nar M
de Murr, Berlin, 17W. - Le System, de tkéo

< Pensées sur la rel

{\)U liio

nipliiro .1' ~ 1

dans l;i ii" '

les di^p.>!>iu.!

BossmU la

ri- Leibiiilz

n<:.is il la

iioiifsilans

ton

«r/rt morale: son Discours sur la conformité

nt été reproduits

sa grande

d,; r^jk.i. ur de ll.ilin

logici\c L. ibniiz; se

et la morale: son Dis

delà foi avec ta raison,

nar M. Migne dans le tome XlU uc

collection d. s Démonstrations evinujcltqucs,

k/^:M8'^U, 18 vol. in-i'.
^

LIlDUADK, W archevêque de Lyon, bi-

bliothécaire de Chariemaéue. né hNurem-
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l>org vers 756, mort en 810, dans e monas-
lèro de Sainl-Méd.ird do Suissons, après s'ê-

tre iléuiis de son archevikhé, eut une grande
réputation desavoir et de piété. 11 fut un des
missi dominici de Charlomagno, c'est-à-dire
un dos personnages que ce souverain en-
voyait dans les diiïérentes parties de son
vaste enj|>ire pour écouter les plaintes (J»is

peuples, et s'assurer de l'exacte aduiinistra-
tion de la justice. Ce prélat combattit avec
succès les doctrines de Félix. d'Ur..^el, et d'E-
li|)aud de Tolède. 11 fonda deux écoles dans
son éj^l se métropolitaine. 11 nous reste de
lui un Traité sur le baptême ; quatre Lettres
qu'on trouve dans la Bibliothèque des Pè-
res, et divers Opuscules dans les Analectes
de dom Mabillun. Baluze a donné une édi-
tion de SCS OEuvres avec celle d'Agobard.
LEIGH (Edouard), chevalier anglais, né

dans le comté de Leicester, s'est fait un nom
Î)ar plusieurs ouvrages dans lesquels régnent
a connaissance des langues et une critique
sage. Les principaux sont : des Réflexions en
anglais sur les rimj livres poétiques de l'An-
cien Testament, Job, les Psaumes, les Pro-
verbes, l'Ecclésiaste. et le Cantique des can-
tiques, à Eondres, 1657,in-fol.; un Commen-
taire sur le lHouyeaii Testament, lC50,in-fol.;

un Dictionnaire hébreu et un Dictionnaire
grec, qui se joignent ensemble sous le titre

de Critica sacra, in-f il., n .\nisterdam, 1696.
Le premier a paru i-i l'r ir m-, en 1703, par
les soins de Wol .; i', xms re titre : Dic-
tionnaire de la tuiiijLic .••lintr, contenant ses

oriijines, avec (les observations ; un Traité de
la liaison qu'il y a entre la religion et la lit-

térature, matière mieux traitée depuis par
l'évèque du Puy, Lefranc dePompignan, sous
le titi e de : La dévotion réconciliée avec Tes-
^r/f, Paris, 1735, et dans un excellent dis-
cours de M. de la Tour du Pin, Alliance des
sciences avec la religion. Ce savant mourut
en l(i71.

LEJAY. Yoy. Jay.
LKJEUNE. Fo)/. Jecne.
LELAND

( TncMAs j, savant théologien et

historien anglais, né à Dublin en 1722. En
17G8, il fut nommé chapelain de lord Town-
send, lord lieutenant d'Irlande, et ses amis
ne doutaient jias qu'il n'obtînt bientôt un
évôciié, lorsqu'il mourut on 1782. Ses prin-
ci; aux ouvrages sont: las Harangues de bé-
mosthènes, traduites en anglais, avec des no-
tes critiques et historiques, 1756-61-70, 3 v.

111-4". Cette traduction est estimée. Histoire
de la vie et du règne de Philippe, roi de Ma-
cédoine, Dublin, 1 i58, 2 vol. m-i" ; Londres,
180.J, 2 vol. in-S"; Histoire d'Irlande depuis
l'invasion de Henri 11, avec un discours pré-
liminaire sur l'ancien état de ce royaume, Du-
lilin, 1773, 3 vol. in-4.°, traduite en français,

Ma stricht, 1770, 7 vol. in-i2, ouvrage plus
estimé pour l'élégance du style que pour
l'oxactit jd ! ; Discours et sermons, Dublin,
178b, 3 vol. in-îj", avec une noticesur la vie
do Leland.
LELAND (Jean), né à Londres au com-

mencement du XVI' siècle, obtint du roi
Houri Vin dont il était chapelain, le titre
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d'antiquaire et une forte pension. Il parcou-
rut toute l'Aii-Iotcrro ol lil iino ample mois-
son; mais il ne p I pas pi,,|,i,T des maté-
nai'x qu'il a\aii am,,ssr>. m pen.sion nelui
étant ])oint \.n\i\r, jl poidd 1 esprit de cha-
grin, et mo'irut fou en 1552. On conserve
ses manuscrits dans la bibliolhè(jue bod-
léienno. Le plus eslimé de ses ouvrages im-
primés est un savant Traité des écrivains de
la Grande-Bretagne, en latin, Oxford, 1709,
2 vol. in-8°. Il passe pour exa't. On accuse
Camden d'en avoir beaucoup profité, sans en
rien dire. On a encore de lui : VItinéraire
d'Angleterre, en anglais, Oxford, 1710, in-S",
9 tomes; De rébus britannicis CDllnianea,
Oxford, 1715,6vol.in-8". Lcleiid . lailiatlio-
liqje, et entra dans le lulln'TaiiiMiio pour
plaire àllenri Wll, qui prote-cait coite nou-
velle religion; cela lit soupçonner que les
remords avaient pu conliibuerù lui troubler
l'esprit. — 11 ne faut pas le confondi e avec
Jean Leland, né àWi^an e;i Angleterre, on
169.', minis re miritain à Dublin, auteur do
l'Avantage et nécessité de la révélation chré-
tienne, 2 vol. in-4", traduit en franoais ^ous
ce titre : Nouvelle Démonstration évdngelique,
où l'on prouve l'utilité et la nécessité (le la
révélation chrétienne par l'état de la religion
dans le paganisme, relativement à la connais-
sance et au culte d'un seul vrai Dieu, à une
règle de moralité, et à un étal de récompenses
et de peines futures, Liège, 17G8. h vol. in-i2.
M. Migne l'a fait entrer dans le tom. "Vil de
sa grande collection des Démonstrations évan-
géligues, en 18 vol. in-i». C'est, au jugement
de Laliarpe, un des ouvrages qm om assuré
jusqu'ici à l'esprit anglais la palme on cette
espèce de lui le du christianisme contre l'in-
crédulité. De VExumen des écrits des déistes.
Ces différents ouvrages firent regarder Le-
land comme un des plus forts adversaires de
l'incrédulité. Ils sont i)leins de recherches
et de critique, et en même temps de sagesse
et de modération.
LELAUGK (Alain), chanoine régulier de

la congrégation de Sainle-Geneviève, naquit
le 13 février 1639 h Saint-Malo. 11 professa
avec éclat la théologie à Paris à l'abbaye de
Sainte-Geneviève, devint prieur de celle de
Ch;ige à Meaux, où il eut l'honneur d'être
étroitement lié avec Bossuet, fut successive-
ment prieur de Saint-Jacques de :»!onlfurt,

en Bretagne, de Beaulieu-lès-Lo-Mans, de
Blois, et de Sainte-Geneviève, à Paris, et en-
fin fat fait visiteur de la province de Cham-
pagne, et abbé de Notre-Dame-du-Val-des-
Ecoliers, à Liège. Le Père Lelarge mourut le

29 juin 1705 à l'abuayo de Saint-Denis de
Reims. On a de lui : De Canonicorum ordine
disr/uisitiones. Pans, 1697, in-4°. 11 avait voulu
com]iosor nue Histoire de Bretagne, mais
lors({ "il sul que doin Lobineau s'occupait de
ce travail, il se borna à ce qui regardait ['His-
toire ecclésiastique du diocèse de Saint-Malo,
qu'il enrichit d'un urand nombre d'observa-
tions profondes ci curieuses sur la uisci-

pline. Après sa mort, le Père Desliayes mit
en œuvre les matériaux qu'il avait réunis,
et leur donna ce titie : Hif.toire des évêques
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deSaint-Malo,par Pierre Deshnyes, chanoine

r^ntilirr de la congr^galinn d^ France, sur les

mi'moiresrecueillisd'Alain Leiarge, de la même

connréqation. Il est malheureux que cette

histoire n'ait pas été imprimée, et que le ma-

nuscrit s'en soit perdu, car tous les savants

qui en ont eu connaissance en ont fait le jiluS

grand éloge.
^ „ .«/.m

LELEVEL (Henri), oratoncn, né 1 an 1(K)5

g Alenron, quitta son institut pour être gou

verneu'r du duc de Saint-Simon; il enseigna

ensuite à Paris la philosoiihie de Malebran-

<!he, dont il avait fait une étude particulière,

et qu'il défendit dans les ouvrages suivants :

La vraie et la fausse mélaphf/siquc, où l on ré-

fuie les sentiments de Régis, avec plusieurs

dissertations, etc., Rolerdam, 1G9V, in-t2;

Le Discernement de la rraie et de In fausse

morale, ofi l'on fait voir le faux des Offices de

Cicéron, Paris, 1695, in-1-2; Conférencrs srir

l'ordre naturel et sur l'histoire, Paris, 16i)8;

La philosophie moderne, par demandes et par

réponses; Réponse à la lettre du, théologien

(le Père Catlaro, théatin), défensevr de la co-

médie; Les sources de la traie et de la fausse

dcrotioH, où l'on découvre le fond de la nou-

velle spiritualité et son opposition à saint

Frunçois de Sales, etc.

LELLiS 1 saint Camille de), né -h Bacchiano

dans l'Abruzze en 1550, entra, après une vie

fort déréglé- et très-vagabonde, dans l'hôpi-

tal de Saint-Jacques des Incurables, à Rome.
Devenu écou' me de cette maison, il se pro-

posa de prm Ire, pour soulager les malades,

*les movens plus efficaces que ceux qu'on

avait employés jusqu'alors. Son état de laï-

que lui faisant craindre de grands obstacles

pour son projet, il se mit au rudiment à 32

ans, et pai-viut dans peu de t<-mps au sacer-

doce. C'e>t alors qu'il jela les fondements

d'une congrégation de clercs réguliers, mi-

nistres des infirmes. Les râpes Sixte V, Gré-

goire XIV, et Clément Vlll approuvèrent ce

nouvel ordre, digne en effet de tous les suf-

frages et de tous les encouragements qu'on a

vu [irodigucrii des associations moins utiles.

Le cardinal do Mondovi lui laivsa tous ses

biens à sa mort, arrivée en 1592, après l'a-

voir protégé i.endant sa vie. Lellis voyant

son ouvrage affHrmi et sa congrégation ré-

paiidue dai's plusieurs villes, se démit de la

gapei-iorité en 1607, et mourut saintement

ea 161^^. Benoit XIV le béatitia on 16i2 et le

canonisa en Hàl^^^>. Ciralello, son disciple, a

écrit sa Vie en Italien. Le Père Halloix, jé-

. euiie, en a donné une bonne traduction la-

tine, Anvers, 1G32.

LlIMÈRE ^IfiNACE), ecclésiastique, né à

Marseille en 1687, tit d'abord partie de la con-

grégation des oratoriens de Marseille, qu'il

quitta ])0ur venir se fixer dans la capitale, où

il se livra tout entier à la composition de

ses ouvrages, et h la pratique iies bonnes

œuvres. On a de lui : Pensées chrétiennes et

morales sur la Genèse , ilS'* , 2 vol. in-12;

une tiaduction des Homélies de saint Chry-

sostome, i.k\, 4 vol. in-«°; et un traduc-

tion du Tniité de la Providence , de Théo-

don t , 17M), in-8°. Il mourut à Paris en 1752.
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LEMINTIER , évoque de Tréguier. Voyer.

MiNTIER (Lb).

LEMOINE. Voy. Moine (Le).

LEMOS (Thomas), dominicain, né de ]>!i-

rents nobles à Rivadavia en Galice, en loV5

selon Moréri, vers 1559 selon le Père Quétif,

est célèbre par le zèle avec lequel il com-

battit pour saint Thomas contre Molina. Il

entra fort jeune dans l'ordre de Saint-Domi-

nique. 11 professait la théologie à Valladolid

en ISfl't, quand le molinismo commença à

troubler les écoles. Le chapitre général de

son ordre, convoqué K Naples en 1600, le

chargea d'aller ^ Rome pour défendre la doc-

trine des écoles dominicaines nu thomistes.

On était à examiner le livre do Molina, de la

Concorde du libre arbitre et de la grâce ; le

Père Lemos excita les juges de cet ouvrage

de vive voix et par écrit. Il parut avec éclat

dans les congrégations de auxiliis ; les papes

Clémoul Vil! et Paul V, qui hs avaient con-

voquées, applaudirent plusieurs fois K son

éloquence et à son savoir. Le jésuite Valen-

cia, si on en croit les dominicains, fut ter-

rassé par cet habile homme, et mourut peu

de temps après , consumé par le chagrin.

Pierre Arrubal, son confrère, le remplaça,

ma-is il ne put tenir contre le dominicain.

Outre que la nature avait fait naître celui-ci

avec une poitrine de fer, il était environné

d'iiHe gloire, en manière de couronne, qui

éblouissait ses adversaires, et les cardinnux

même. C'est le R. Père Cliouquet, domini-

cal", qui nous atteste ce prodige dans son

curienx livre des Entrailles maternelles de la

sainte Vierge pour l'ordre des frères prê-

cheurs. On sent bden que les jésuites se uon-

nent également l'avantage dans ces disputes.

(Voy. Uistoria controversiarum de auxiliis

divin(e gratiœ, a Ligino Meycr). Elles furent

terminées, comme l'on sait, par une permis-

sion donnée aux deux parties d'enseigner et

de défendre leurs sentiments; ce qui pi-nuve

assez, que les papes ont jugé qu'il n'y avait

ni dans les uns ni dans les autres rien qui

intéressAt essentiellement la foi. Effective-

ment, les dominicains et les jésuites, en

raisonnant diversement sur la prédestination

et la grâce, se réunissaient parfaitement

dans les conclusions générales que 1 Eglise

oppose aux hérétiques {Voy. Molina). Le

roi d'Espagne ofi'rit à Lemos un é>ôché qu il

refusa. H se contenta d'une pension, dont il

jouit jusqu'à sa mort, arrivée on 1629, ù S^i.

ou à 70 ans. Il était depuis longtemps con-

sulteur-général de l'inquisition et s'était re-

tiré au couvent de la Minci ve. On a de lui :

Panoplia qratiœ, 2 vol. in-fol., 167(), a Bé-

ziers; souslenom de Liège. Il y traite» fond

des matières de la grâce et de la i>réd(»li-

Hation; mais après avoir lu tout ce quil on

dit, on nnit par où les théologiens devrai nt

commencer . par cette exclamation si sage

do rAi)ô;re des gentils : O altUitdo d\ttlia-

rum ! etc. Un Journal de la congrégaiton de

Auxiliis, Reims. 1702, in-f.jl., sous le now

de Louvain; un j^rand nombre d autres

Ecril: sur h s questions de la grâce, auon

ne demande pas assez, et sur laquelle on
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ilispute trup. En t*îie do cet <ivanl-dernier
ouvriKC SI' trouve In Vie do Loiiios, par l'é-

ditour, le Père Serrv.
LKMPt;[Ui,UR (Constantin). Voy. Empe-

HE' R II.').

LENETfPmiinERT-BEBNAnn), chanoine rè-
Rulior de Sainte-Genoviôve, né h Dijon on
1G77, profess;! la théoloi^io à l'aUbaye de
Saint-Jacques de Provins, et y prononça l'o-
raisou funèbre de François d'AHj^ro, qui en
otail abbé conimendataire. Lenot i'iit aussi
iil)bé du Val-des-Ecoliors. II est autour de
i(u. 1 juos ouvrages qui ont eu de la c'iébrité,
ol lui ont mér.té une place parmi les écrivains
ecclésiastiques du xvm' siècle. On a de lui,

outre l'oraison funèbie ci-dessus, Paiis, 1712,
in-'t° : Traité de Vamour de Dieu , nécessaire
dans le sdcriHii'iil di' pi'iiilciirr; ouvrage jios-
''"'III'' < lii'-i' cil la 11 |i,ir li ssuot, évoque
do -Mi'.iiix, ,i\iM' l;i tiailih liiiii française

(
par

lo P. Loiu'l , pulilio par M. Hossue't, évoque
de Troyos, Paris, JT.'Ui, in-12 ; Traité des
principes de la foi chrétienne, par Duguet,
avec un avirlissement, par le P. Lenet, gono-
véfain, Paris, 1736, 3 vol. in-J2; Conférences
ecclésiastiques de Du.^uet ( rédigées par le
P. Lenot, chanoine régulier), Cologne, 174-2,
2 vol. in-i". Le P. Lenet n'avait point mis son
nom à ces divers ouvrages rapportés dans
\cDict. des anonymes. 11 travailla au Missel de
Troyes, s r l'invitation de Bossuet, évoque
de cette ville, dont il était parent. 11 mourut
en mars 1748.
LENFANT (David), dominicain parisien,

mort dans sa ville natale en 1688, à 85 ans,
pub ia plusieurs compilalinns, dont les prin-
cipales sont : Bihlin hrnutrdiiiiana. lliblin au-
(/iistiniana, Illlilin Tliounr Aiiuiihilis, ou 3 vol.
in-4°. Ces onvra-os inilrr m imis li^s pas-
sages de rKrntiirr r\|)liq,n-s p,-|r ros PèreS.
In roriicil des s.. lit, MO, .s ,1,. .niiil Aii-nstin,
sous le titio ,1,. CoiironhinHir iiiu/iisliniann;
2v',|. m-r.K; „n,. //,,s/„„-, ,/r«r,7,/r. superfi-
'•"li''''l 'ii;il l'iTiic, ,'ii(i ^n\. in-l2, I68i. Une
•^ii'-i'l " il<' ,ii' ,1 I iiiivr.u,., l'csi (pioi'auteur
olisor\,. ,-,. ,pii s-,.s| p.i.M. ,1,. particidiordans
I uniTors, oiaqno j,,iir ,!, r.iniiéo, depuis la
nui^sauco de Jôsii^-Chii^i. I o P. d'Avrigny
y a relevé [ilu^ieins n,lll,.^ ,|,ni,s les dates.
LENFANT (Jacoiesi, né a Bazoches dans

la Be.iuco, l'an 1661, d'un père (pii était mi-
nisire prolestant, lit ses études à Saumur et
a Genève. 11 pas<a à ILidelborg en 168-'i., et

y obtint les places de ministre ordinaire de
l'église française, 1 1 de chapelain de l'élec-
trice douairière j)alatine. L'invasion des
français dans le Palatinat, eu 1688, l'ayant
obligé de se retirer à Berlin, il y fut pfédi-
cat.ur de la reine de Prusse, Sophie-Char-
lotte, et chapelain du roi son fils, Frédéi ic-

Guillaume. Lenfant fut agrégé, en 1710, en
Angleti'fre, à la Société de la propagation de
la f i, et devint membre du consistoire fran-
çais établi pour diriger les alfaires des léfu-
U'iés. Il mourut d'une paralysie en 1728, ù 67
•lus. Los plus connus do s. s ouvrages sont :

Jhsioiredu concile de Constance, Am>leidam,
niV, in-4°

; ibid., 2 vol. in-V, 1727; celle du
concile de Pise , ibid

, 3 vol. in-V", 1724;

LEN nu
Utrcoht, 1731, 2 vol. in-V' ; celle du concile
de Bdle, 1731, môme formit et même nom-
bre de volunips. Ces trois histoires, défigu-
rées par re«prit de parti et de secte qui ani-
mait l'auteur, ont été réunies on 1731, en 6
vol. in -4°. Nouveau Testament, traduit en
fiançais sur l'original i^rcv, avec dos notes
littérales, conjointement avec Beausobre, en
2 vol. in-4". Dartis, ministre de Berlin, a' ac-
cusé les traducteurs d'avoir alfaibli les preu-
ves de la divinité de Jésus-Christ. L'/fi.s^o/re
de la papesse Jeanne, 1694, in-12. Lenlant re-
vint dans la suite de ses pn'-jugés au sujet de
cette fable si ridiculement inventée; mais
Desvignoles donna une nouvelle édition de
son ouvrage en 1720, en 2 vol. in-12, avec
des augmentations considérables, dans les-
quelles il fît de vains efforts pour appuyer ce
roman. {Voy. Benoit III

) ; une Traduction
latine du livre de \a Recherche de la vérité, du
P. Malobranche, en 2 vol. 111-4"; Poggiana,
en 2 vol. in-12, ouvrage aussi inexact que
toutes les productions de ce genre. C'est une
Vie du Pogge, avec un recueil de ses bons
mots et quelques-uns de ses ouvrages. Des
Sermons, 2 vol. in-12; des Ecrits de contro-
verse. Le plus connu est intitulé : Préservatif
contre laréunion avec le siège de Rome, 1725,
en 5 vol. in-8°. 11 y prétend réfuter un ou-
vrage de mademoiselle de Beaumont, qui
met au néant les raisons de la séparation des
protestants d'avec l'Eglise romaine. Traduc-
tion des Lettres choisies de saint Cyprien aux
confesseurs et aux martyrs, avec des remar-
ques historiques et morales, in-12; plusieurs
pièces dans la Bibl othèque choisie 1 1 dans
la Bibliothèipie germanique, à laquelle il eut
beaucoup de ymvi, et qui par là se ressentent
de ses préjugés.
LENFANT

( Alexandre-Charles-Annf.) ,

prédicateur jésuite, né à Lyon, le 6 septem-
bre 1726, d'une famille noble du Maine, fit

ses premières études chez lesjésuites de cette
ville, et fut admis au noviciat d'Avignon en
1741. Chargé de l'enseignement de la rhéto-
rique k Marseille, il s'aaouna en même temps
à la prédicaiion avec le plus grand succès.
Ses discours opérèrent d'éclatantes conver
sions, notamment à M.dines, celle d'un an-
glais protestant, qui était l'ami d'Young, au-
teur des Nuits. Après la supjiression de soq
ordre , n 1773 , le P. Lenfant continua ses
travaux apostoliques, et il prêcha h Vienne
devant Jos, ph II. Diderot et d'Alembert as-
s slèient à ses si'rmons pendant tout un ca-
rême. On racoi le qu'après avoir entendu
un de ses discours sur la foi. Diderot dit à
son ami : Quand on a entendu un sermon
semblable, il devient difficile d'être incrédule.
En 1791, il prôci ait un carôme à la cour de
Louis XVI, lorsque le refus qu'il fit du ser-
ment h la cou.'tilution civile du clergé le força
d'interrompie la station. Conduit à la priso'n
do l'Alibiye, le 30 août 1792, il prévit que sa
lin n'était pas éloignée. Le lendemain il donna
h un huissii-r tout l'argent qu'il avait sur lui,

et se prépara à la mort. « Le P. Lenfant et

« labbé ilo Hastignac parurent dans la tribune
« de la ohapolle qui i.ous servait de prison

;
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•( ils annoncèrent que notre dernière heure
< arrivait, el nous invitèrent à nous recueillir
• pour recevoir leur bénédiction. Ihi inou-
't vement éledrique qu'on ne peut défin r

i nous précipila tous ^ leurs genoux, et les

r. mains jointes, nous la reçû'iics. » Le tf'-

moin auquel nous devons ce n'oit, ëc'iappa

par hasard au massacre qui eut lieu le même
iour sur les prêtres, sur le cumle de Mont-
morin et sur les Suisses. L'arrestation de ce
digne ecclésiastique excita un vif intérôi chez
les personnes sensibles. Maill.ird I;ii-raôme

consulta les administrateurs de police et de
surveillance sur le sort de l'abbé Lenf nt.

Ceux-ci lui répondirent de la mairie : « Nous
« déclarons au peuple qu'il importe beaucoup
« h l'intérêt public que l'abbé 1. enfant soit

'< conservé, mais qu'il ne soit pas mis en
«liberté, au contraire, très- étroitement
« gardé. «Ces bonnes intentions ne purent se

réaliser, et les cannibales de cette époque ne
voulurent j)as laisser échapper cette inno-
cente victime. Quand le peuple vil arriver

l'aDbé Len!ant devant le tribunal révolution-

naire, il demanda à grands cris qu'il fût é()ar-

gné. Les bourreaux qui devaient l'immoler
l'ayant relâché, on entendit de toutes pa;ts

lui dire... : Sauvez-vous... ! Il avait traversé

la foule, qui lui ouvrait un passage, et était

déjà dans la rue de Bussy, lorsque quelques
femmes s'écrièrent, innocemment petit-être,

mais bien indiscrètement: C'est le confesseur

du roil... et par ces mots le désignèrent aux
satellites du tribunal sanguina re, nui le !^ai-

sirent et ramenèrent de nouveau à l'Abba^'e.

.'Vrrivé dans l.i cour, il lève les mains au ciel,

et montrant une résignation chrétienn.', il

dit ces dernières paroles : Mon Dieu! je vous

remercie de pouvoir vous offrir ma vie, comme
vous avez offert la vôtre pour moi ! 11 se met
à genoux, et tombe expirant sous les coups
de ses bourreaux. C'était le 3 sei^tembre
1792. L'abbé Lenfant a laissé ; Oraison funè-
bre du dauphin, père de Louis XVI (prononcée
à Nancy), 176C; Sermons pour l'avent et pour
le carême, Paris, 1818, 8 vol. in-12; Oraison

funèbre de M. de Belzunce, évér/ue de Marseille,

prononcée en latin et imprimée avec une tra-

duction française, 1736, in-8°. O.i a publié

le Hecueil de ses sermons, Paris, 1818, 8 vol.

in-12. On trouve en tête de cette collection,

une Notice sur l'auteur par M. N. S. Guillon.

LENdLET ni FHESNOY (Nicolas), savant
ecclésiastique , naquit à Beiuvais en 1674.

Après le cours de ses premières étudi s, qu'il

lit à Paris, l.i théologie fut le principal o^ijel

de ses travaux; à 22 ans il débuta par quel-

ques ouvrages qui tiient- croire qu'il s'occu-

perait exclusivement de cette éiude ; il la

quitta ensuite pour la politique el la diplo-
matie. En 1705, le marquis de Torcy, mi-
nistre des affaires étrangères, l'envoya à Lil e,

où était la cour de l'électeur «ie Cologne, Jo-
se[ih-Clémcnt de Bavièie. Il y iUt admis eu
qualité de tiremier secrétaire pour les langues
latine et trançaise. 11 fut chargé eu même
temps de la C(»rres]ond. nce é langère de
Bruxelles .-t de Hollande L'aijbé lenglet avait

eu occasion de connaîtra le prince Eugène

LEN me
après la prise de Lille, en 1708. Dans un
voyage q.''il fit à Vi-enne en 1721, il vit de
nouveau ce prince, qui le nomma son biblio-

thécaire, place qu'il perdit bientôt après.
Son sé'our dans ce pays porta ombrage à la

cour de France, qui le lit arrêter à son retour,

en 1723; et il lut détenu pendant six mois
dms la citadelle de Strasbourg. L'ab!)é Len-
glet ne sut jama s protiter des circonstances
heureuses que la fortune lui offrit , et des
protecteurs puissants que son mé;ite et ses
services lui acquirent. 11 voulut écrire, pen-
ser, ag r et vi\ re librement. 11 dépendit de lui

de s'ittlacher au cardinal Passionei, qui aurait

voulu l'attirer à Home, ou à Le Blanc, mi-
nistre de la guci re : il refusa fous les partis

q'.i lui furent proposés. Liberté, liberté , telle

était sa devise. Cet éloignement pour la ser-

vitude s'étendait jusque sur son extérieur.

11 (tait ordinairement asse-i mal vêtu, mais
il ne le i ro.vait pas. .Mulgré cela, on le rece-

vait avec plaisir dans plusieurs maisoi s,

parce qu'il avait beaucoup de feu et d'agré-
ment d'esprit, et surtout une mémoire ad-
mirable. Ce don de la nature lui inspira le

goût des ouvrages d'érudition. Toutes ses
études étaient ournées du coté des siècles

passés; il en alfect-dt jusqu'au langage go-
thique. 11 voulait, disait-il, être franc Gau-
lois dans son style comme dans ses actions.

Aussi serait-on tenté de le prendre, dans
quelques-uns de ses ouvrages, pour un
savant du svi' siècle, plutôt que pour un
littérateur du xvni'. 11 a dans ses notes

et dans ses jugements une causticité

mordante. C'est ce qui lui occasiimna
tant de querelles avec les censeurs de ses

manuscrits. 11 ne pouvait souffrir qu'on lui

retranch -t une seule phrase ; et s'il arrivait

que l'on ray.t quelque endroit auquel il fût

attaché, il le rétablissait toujours à l'impres-

sion. 11 a été misa la BasliPe dix ou douze
fois d.ins le couis de sa vie : il en avait pris

en quelque sorte l'h.ib tude. Depuis plusieurs

aînées il s'appliquait à la chimie, et 1 on
prétend même qu'il ct:erchait la pierre phi-

losophaie. Parvenu à l'âge de 82 ans, il périt

d'une manière funeste, le 16 janvier 1753.

11 rentra chez lui sur les six heures du soir,

et s'étant mis à lire un livre nouveau, il

s'endormit et tomba dans le feu. Ses voisins

accoururent trop tard pour le secourir. Il

ava t la tête presque toute brûlée lorsqu'on

le tira du feu. Les principaux fruits de sa

plume vive, féconde et incorrecte, sont : un
Nouveau Testament en laiin, enrichi de notes

historiques et critiques, ni trop lon,j,ues, ni

trop comtes, et assez, claires ; à Paris, 1703,

2 v(d. in-16; réimprimé on 1735, même lor-

nial. Le Rationarium Icmporum du savant

Pelau, continué depuis 16.11 jusqu'en 1701,

2 vol. in-12, Paris, 1700. Celte édition est

incorrecte, et ce que l'abbé LenJet y a

;rouié, est d'une lat n.té assez médiocre.

Commentaire de Du Puy sur le traité des li-

bertés de l'Eglise gallicane de Pierre Pilhou,

1713, 2 vol. in-i" ; é.ji ion belie et correcte.

Cet ouvr.ge essuya de grandes contradic-

tions. L'Imitation de Jésus-Christ, traduite et
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revue sur l'ancien original latin, d'où l'on a
tirt' ini ckH))ilrc qui manque, dans les nulres
éditions, Aiiislcrdam, IT.U, in-12. Arresta
amorum, cum commentariis Benedicli CurlH
173t, en 2 vol. in-12. Cotte édition, d.>venuè
rare, est d'une grande beauté, la préface
dire des endroits curieux et piquants. Ré-
l'ulation des erreurs de Spinosa, par Fénelon,
Lami et Boulainviijiers, 1731 , in-12; Œuvres
di- Clément, Jean et Michel Marol, La Hâve,
lV-29. en k vol. in-'i-''; édition plus ma,:^nilîquè
qu u lie, sur le plus beau papier, chaque
paye encadrée... et en 6 vol. in-12; édition
Irés-inférieurc à la précédente, l'une et l'au-
tre pleines de fautes. Dos dilférentes \)\i'ccs
qui grossissent ce lecueil, les unes olfrcnt
des observations curieuses et fori justes, les
autres des plaisatjtei^es du plus mauvais ton,
des obscénités dignes de la plus vile canaille,
<les déclamations satiriques qui méritaient
un ch;Uuneut exeaiplaire. L'abhé Lengletse
cacba sous Je nom de Gordon de Percel. Les
Satires et autres Olimres de Régnier, 1733,
grand in-'^-; édition qui plaît autant aux
yeux, qu'elle déplaît au cœur et à l'esprit.
L abbé Len/let édaircit un texte licencieux,
par des notes |)lus licencieuses encore. Il
avait (lu goût pour tout ce qui avait rapport
a la plus sale lubricité. On lui a attribué, et
ce n'est pas tout c=i fait sans fondement, des
éditions de yAloijsia Sigea, du Cabinet sali-
rume, et de plusieu(s auires infamies. Une
Edition du roman de la Rose, avec d'autres
ouvrages de ium de .Meun, Paris (Rouen),
1735, 3 vol. in-12. On y trouve une préface
curieuse, et des notes dont beaucoup sont
communes et par conséqu nt inutiles, quel-
ques-unes ridicules, d'autres obscènes, et un
glossaire très-abrégé et très-superficiel. Une
édition de Catulle, Properce et Tibulle, com-
parable à celles des Ei/.évirs pour la beauté
et la correction, à Leyde (Paris, chez Cons-
teller), 17i3, in-12. Le 6' v liime des J»/e-
moiresdcCondé, 1743, in-i», Londres (Paris),
belle cliiiun, mais pi ine de traits si vifs et
de rcllexioiis si iiaidies, que l'éditeur en fut
puni par un asso/; long séjour à la Bastille.
Journal de Henri IJI, IT'.i, en 5 vol. in-8%
Pans, sous Je i.om de Cologne, avec un g' and
noinljre de pièces curieuses sur la ligue.
Mémoires de Comines , 174.7, k vol. in-l»-
Uine édition de Lattance iVoi/. Lactaivce)!
Mémoires de la régence de M. le duc d'Or-
léans 1749, en 5 voJ.-in-12. L'abbé Lenglet
ua été que le réviseur de cet ouvrage, qui
est de M. Piossens. 11 a ajouté des pièces es-

'

sentielles, surtout la conspiration du prince
<Je (-«?ll;unare, et Vabrégéàn fameux système.
Métallurgie d'Alfotise Barba, traduite de l'es-
pagnol eu Irançais, 1751, 2 vol. in-12; le
^' vol. est de Lenglet. Cours de chimie de Ni-
colas Le Fèvre, 1731, 5 vol. in-12, dont les
deux derniers sont de l'éditeur : Méthode
pour étudier l'histoire, avec un Cataloauc des
principaux historiens, en 12 vol. in-12, et en
7 vol. in-i"; le mei.leur ouvrage que nous
ayons en ce genre. L'auteur y établit les
primipes et l'ordre qu'on doit tenir pourme i bistoire utilement ; il discute plusieurs
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•points historiques intéressants ; il fait con-
naître les meilleurs historiens, et accom-
pagne le titre de leurs ouvrages de notes his-
toriques, 1 ttéraires, critiques, et le plus sou-
vent satiriques. Ce livre serait plus estimé
SI 1 auteur n'avait pas cncoudjré son Catalo-
gue de tant d'historiens inconnus, et s'il s'é-
tait borné à faire un ouvrage de c;ont plutôt
qu une compilation. La cinquième édiiion
de 1729. attira l'attention du mi!ii>i, ;. n li

y fit mettre un grand nombre de i ai inns. l,.
recueil de ces morceaux -uppiimr.^ fijiuic nV;
in-4'' assez épais, qui se vendit séjuiréMien'!
et sous le manteau, à un prix consi 'érable
Cet ouvrage a été réimprimé en 1772, eii
15 vol. in-12, avec des addiiions et de pré-
tendues correclions qui se ressentent étran-
gement de la corruption que l'histoire a su-
bie dans ce siècle ; Méthode pour étudier la
géographie. Klle est recherchée, malgré quel-
ques inexactitudes. On y trouve un Catalo-
gue des meilleures cartes et un jugement sur
les différents géographes. La dernière édi-
tion est do 17C7, 10 vol. in-12, avec les aug-
mentations et correclions nécessaires. l)e
l usage des romans, où l'on fait voir leur uti-
lité et leurs différents caractères, avec une lii-
Ohothèque des romans, 1734, 2 vol. in-12;
ouvrage proscrit par tous les gens sages
comme un livre scandaleux. L'Histoire im^
tifiee contre les romans, I-;33, in-12. C'est le
contre-poison du livré précédent, que l'au-
teur n'avait pas intérêt qu'on lui attribuât

;

mais l'antidote est plus faible que le venin.
Lps auteurs qui se rétractent par des consi-
dérations humaines ont toujours soin de
laisser subsister leurs erreurs, et de ne les
comliattre que

| ar des coups qui ne les abat-
tent pas. Plan de l'histoire générale etpartieu-
here de la monarchie française. Il n'eu a donné
que 3 vol., et il a fort bien fait de ne pas
continuer, car ce livre est mal fait et mal
écrit. Lettre d'un pair de la Grande-Bretagne
sur les affaires présentes de l'Europe, 17.'!5,

in-12; elle est curieuse; L'Europe pacifiée
par l'équité de la reine de Honqric, par M . A 1-

bert van Heussen, etc., Bruxelles, 1743,
in-12, ouvrage recherché à cause des traits
hardis, mais vrais, qu'il renferme; Calen-
drier historique, où ('on trouve la généalogie
de tous les princes de l'Europe, 1750, in-24.
Ce petit ouvragé le lit metli-c à la Bastill".
Diurnal romain, latin et français, 2 vol. in-12,
1703. Il lit cette version à la sollicitation de
madame la princesse de Condé, qui disait
tous les jours son bréviaire. Géographie des
enfants, en un petit vol. in-12; Principes de
l'histoire, 17.36 et années suivantes, 6 vol.
in-12; ouvrage faible, écrit incorrectement,
et dont les faits ne sont pas toujours bien
choisis

; l'auteur l'avait composé pour servii
à l'éducation do la jeunesse ; Jlistoire de la
philosophie hermétique, 3 vol. in-12, Paris,
1742. Cette mystérieuse

] hdosophii; y est
traitée de façon à ne pas faire connaître la
manière de penser de l'auteur sur .•^on objet.
Tablettes chronologiques, publiées pour la
première fois en i7-'i4, en 2 vol. in-8% de
nouveau en 1778. avec les corrections et les



augmentations dont cet ouvrage tres-instruc-

til avait hesoin. On n'a pas tout corrigé, à la

vérité, mais comment le pourrait-on dans des

livres 'si ehaTgés de noms et de dates ? Tiaité

hisloriaue et dogmatique sur les apparitions,

tes visions, etc., 1T51, 2 vol. in-12 ; curieux,

mais mal digéré, presque sans ensemble et

sans résultat. Le jugement de l'auteur n é-

galait pas, h beaucoup pr^s, sa mémoire ;

Hecneil de Dissertations anciennes et nouvelles

lur les apparitions, les lisions, les songes, etc.,

4 vol. in-12, 1752, collection plus amjrle que

ijien olioisie ; il n'a pas fait difllcuUé d'y

insérer l'absurde dissertation dun nommé
Meyer, qui prétend que les chevaux, les

bœufs morts peuvent plutôt revenir eu ce

monde que les hrmimes ; Histoire de Jeanne

d'Arc, 1753, in-12, en trois parties, compo-

sée sur un manuscrit d'Edmond Richer. On
l'a lue avec plaisir. Le style est, comme celui

de ses autres productions, vif, familier et

incorrect. Traité liistorique cl dogmatique^ du

seeret inviolable de la confession, Paris, 1 / 13,

in-12; livre utile, 1 1 l'uu des meilleurs de ce

fécond écrivain. Micliault, de Dijon, a pu-

blié, eu 1761, des Mémoires curieux pour

servir à l'Iitstoire de la vie et des ouvrages de

l'abbé Lenylet. Ou lui attribue aussi d autres

ouvrages qui ne sont pas de lui, comme
YUistoire de la philosophie pc^ienne, qui est

de Bui-igny (172':).

LENOBLÉTZ ou N03LEÏZ (Mihel), mis-

sionnaire breton, né le 29 se.it.mbre 1577,

au château de Kerodern, dans la par^ssede

Plouguerncau, évèclié dj Léon, d une iamiUe

noble, fut d'abord élevé par M. d.' Lesguern

son aïeul maternel. Celui-cî étant mort, on

donna un [irécepleur à l'enfant, qui étudia

ensuite iiendaut six ans chez un habile pro-

fesseur h Ploudaniel. Une vision dans laquelle

il crut voir le Seigneur lui-même dans l'éclat

de sa gloire, lit sur son esprit une impres-

sion profonde; et il se livra dès lors aux

exercices de la pénitence. U s'essaya aussi

k insiruLre et catichiser les paysans, lors-

qu'ils sortaient de l'église et dans les divers

lieux où il les trouva t réunis. Au mois d oc-

tobre 1597, il se rendit avec ses frères au

collège d'Agcn, qui était tenu par les jésuites,

et il y accrut la somme ue ses connaissances

en même temps qu'il se perfectionnait dans

la piété. Il étudia ensuite pendant quatre

ans la théologie et les sciences ecclésiastiques

à Bordeaux, et suivit quelque temps à Pa.is

les cours de la Sorbonne. Ayant été fait prô

tre, il .<!e consacra aux travaux de l'apostolat,

et, pour s'y préparer avec plus de fruit, il lit

bâtir sur le bord de la mer, daus un endroit

appelé Trémenach, près de IMouguerneau,

nne petite cellule couverte de paille, etpeu-

'',an\, un an il y mena une vie plus austère

que celle des anciens crmitr^s. Des morlifl-

catioDS aussi excessives altérèrent sa santé

au point qu'il en demanda plus tard pardon

à Dieu, parce qu'elles l'av.iicnt rendu moins

utile à son service. Lenobletz commença
alors ses prédications, et il s'anpiiqua à com-

battre dans les campagnes I s vieilles sii-

perslilions qui survivaient à l'idolâtrie drui-

dique. Il se St adnfiettre au nombre des do-

minicains de Morlaix, et la réputation de ses

rares vertus porta lévèque de Quimper k

l'aposler près de lui pour l'associer aux

travaux de l'épiscopat. Il n'en continua pas

moins de prêcher et d'instruire le peuple

qu'il convoquait non-seulement dans les

églises, mais ani milieu des champs et au pied

des iToix des chemins. Parmi celles de ses ins-

tructions qui nous sont parvenues est le can-

tique du Paradis, chant tout à la fois inysli-

que et suave, reproduit dans la collection des

Chants populaires de la Basse - Bretagne ,

par M. de La Villemarqué, qui le recueillit

de la b niche d'une mendiante, et qui 1 a tra-

duit en français. Les iles d'Ouessant, de fiio-

Jèue et de Bkz, «ne foule d'autres lieux en-

tendirent aussi sa parole éloquente et popu-

laire. Les épreuves et les persécutmns de

toute espèce ne lui manquèrent pas, mais

son zèle semblait y puiser di- nouvelles forces

et grandir avec les difiicullés. U amena sa

sœur Marguerite à se consacrer uniquement

au service de Dieu, et elle lui fut tiès-ulile

par le zèle qu'elle mit à le seconder dans ses

prédications, tant en instiui>ant elle-même

les jeuiK'S personnes de son sexe qu'en ré-

paudaat avec son frère d'abondiutes au-

mônes. Michel Lenobletz mourut au Conquel

le 5 mai 1(352, avec une réput-;tion de savu-

teté que couûrmaient la foule des conversions

qu'il opéra et la multitude des miracles at-

tribués à la puissance de ses prières. Son

touibeau se voit encore dans la oliapelle de

Lochrist, où il est enviroim;'- de la vénéra-

tion publique. On a publié : La Vie de Michel

Lenobletz, prêtre et missionnaire en Breta-

ane, par le sieur de Saint-André {Antoine de

Ycrjus, fésuite), Paiis, ICOti et 1668, m-S"

:

on y trouve qufl.ju s fragments d'un Jour-

nal de ses aiis-^ia-i-v é.rit par le saint i^rêtre

]ui-wèmi>. M. l'abbé Tresvaux a donne une

nouvelle é.Jition de ce livre, Lyon, ife^b,

2 vol. in-12. On a annoncé la pu.JiCSli''" "^

ses OEuvres théologiques, recueillies pacMior-

cee (le Kerdanet, qui en a donné un fragment,

sous ce titre : De l'union de la volonli- Im-

niaine avec la volonté divine, par le bioiluu-

retix Michel Le Nobletz, apôtre de la Basse-

Brclaqne, Brest, ISVl, in-18 de 23 i>ages.

LlîlSOlK (iJom Jacqlks-Lolis), bénédictu*,

né l'.in 1721», à Âlencon , mort vers I79a,

avec le titre d"histoiio"grai>he d' Nitrinamlie,

a laissé : un Mémoire, couronné par Uua-

démie de Caen, sur le commeKfc particulier a

celle ville età sa généralité; un autre Mémoire

relatif au prujet d une Histoire yt'nérah de t^a

province de Normandie, par dvs religieux Lie-

uédittins, in-V' do 14 pages. Les supérieurs

de dom Lenoirlui avaient remis les docu-

ments que dom Boi.narJ avait ;ecueillis pour

une Histoire du diocèse de Rouen. L'ouvrage

auquel <e la .po. le le .Mémoire n'a pas paru ;

Coiirrlion clironologiquc des actes et des litres

de Normandie, concernant l'histoire de» fa-

milles nobles, etc., depuis le second siiclejus-

qu'à no:^ jours ,
prospectus, 17t>8, in-H .

—
Philip, le LENoni, auteur protestant du \mii'

sièc.L-, écrivit .vjs la vie de Jésus-Clirisl uu
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poëino intitule'' : t'inmnnuel ou Paraphrase
évaniiéliiiae , en quinze livres, (lu'il d('Hlia à

1,1 (liielu'sse (!e Knhan
, prinnesse de Léon

,

Jiinl le père fut le chef du parti rotestant en
France, sous le règne de Louis XIIL Bien que
cette production soit m(5diocre, il s'en est fait

plujtieurs élit., celles entrn autres de Rouen,
1673, in-8°, et d'Amsterdam, 1772. in-12.

LKNONCOUIIT îRobert de), dune des plus
anciennes maisons de Lorraine, fut arcl)e-

vèque de Reims. Il se distingua tellement
par>son éminenle piété et par sa charité, qu'il

acquit le litre de Père des pauvres. Il sacra
le roi François r^ et mourut en odeur de
sainteté l'an 1531.

I.KNt )N('.01:kT (Robert de), neveu du pré-
cédint , fut évèque de Ch;dons-sur-Marne,
iniis de .Met/.. Paul III l'avait fa t cardinal en
lo;{8. Lenoncouri fut aussi archevêque d'Em-
brun, d'Arles, etc. Il mourut à Charité-sur-
Loire en 1561. Les hutiur'nnts , avant jiris

cette ville l'année suivante , pmd'icnt la fu-
reur jusqu'à ouvrir sfui tniulu in ii en tirer
son corps. Il avait assiste a i[ lain- conclaves
pour l'élection de Jides IV, de Marcel II , de
Paul IV et de Pie IV.
LKNONCOURT iPhilippe de), neveu du

précédent, cardinal et archevêque de Reims,
gagna l'estime et la confiance de Henii III

et dt- Henri IV, et du pape Sixte V. Il mou-
rut à Honie en 1591, à 65 ans. 11 avait autant
d'esprit (pie de piété.

LKNOl KKY. Voy. Nolrry.
LKNS (Jevn de), chanoine de Tournai et

professeur de théologie h Louvain, né h Bad-
leid dans le Hainaut , en IS'il , mourut en
1593. Il a laissé plusieurs Oiivragfs clo ron-
troverse. Il fut un de ceux qui < nnijwisrirnt,
en 1588, la censure de l'uniNcis i,. ,|,. i,,mi-

vain contre Lessius , sur la duciime de la

grâce. {Voy. Lessiis.) Il se distingua plus
honorablement contre Baïus, et Cdmjiosa, par
ordre de la faculté de ihéolo.^ie, une formule
de doi-triiic

( oiiiad ctoire aux propositions
condaiiiiii'cs .!! ,r iin\ateur.
LhNTll.lS S iiMoNi, napolitain, né dans

le xv siècle, se iciiia liaiis |r pavs des Cri-
sons, où il einhia>sa le i al\ iiiisinc d excira
le ministère à Cliia\ cnnr. il est numu pin-
son Apologie dnii ,.,|ii drs Li-ues-(irises
contre des se(la^(^ ariens, in-8°, 1570 : et
par une Grammairr unlicii,-

, publiée fi Ge-
n.^ve en 1568. Ba>lo rciuar.i lo, îi l'occasion
de son Apologie, « que les apostats aftichent
« un grand zèle pour la religirm qu'ils ont
« embrassée

, et que
, quoiqu'ils aient grand

« besoin de tolérance, ils sont ordinairement
« très-intolérants. » Cette Apologie , d'ail-
leurs

, ne fait que mieux remarquer l'incon-
séquence des protestants, qui s'élèvent con-
tre les ariens, après avoir secoué eux-mêmes
le joug de l'Rglise. Car si les protestants ont
le droit de s'en tenir à l'Ecriture sainte et de
I expliquer, môme par l'e.ç/jrf^ ;)nt>^, fiour-
quoi les ariens n'auraient-ils pas le même
jM-ivdé^e ? Et si Ton peut expli([U(T arbitrai-
iciiienl contre lautonté de l'Eglise la tradi-
tion et les saints Pères, les passages de l'E-
criture touchant la présence réelle, pourquoi
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ne prendrait-on pas la môme licence h l'é- 1

gard des passages qui regardent la divinité '

de Jésus-Christ / On peut voir cette obser-
vaticii établie avec autant de force que d'é-
vidence dans un petit traité du iésiiite Ka- i

prinav
, publié contre les ca vinistes de

Hongrie : VrI Christas est in Eucliarislia, rel

non est Dnis. Ou la trouve aussi très-bien
discutée dans la Perpétuité de la foi , loin. 1",

pag. 4.7, 48, 50, etc. {Voy. Servet, Mé-
LANciiTHON, VonsTiL's Conrad.)
LEON (saint), surnommé le Grand, premier

pape de ce nom, vit le jo ir à Rome suivant
les uns, et en Toscan*^ suivant d'autres. On
ne sail ri(>n (h; paiticidiei' sur ses prciiiièrps

anni'es. Les |,a|ies s ,iiit Cél slinl'el Sixte III

l'cin; loyereiil dans les alVaires 1,> plus im-
portante» et les plus é[jineuses, lors même
qu'il n était que diacre. Après la mort du
dernier de ces pontifes, en khO, il fut élevé
sur le saint Sii'-e par le cler-'é de Home. Le
peuple a|i' r t son /leelimi avec (l'airsporl , et

le^vil sur le Irùne ,ui;M:ieal ;ivi;e adiim-alion.

clés héréiiqui's, et en laiiiena ,' liisi ursl, la

foi par sa dnneenr. Awiiil m eniiverl à Hume
un nombre inlini de iiianielii'eiis, il lit conire
eux une information juridique et [lublique,
mit au grand jour les infamies ténébreuses
de leurs mystères, ( t livra les plus opiniâ-
tres au bras séculier. 11 s'arma du môme
courage contre les p'élagiens et les priscillia-

nistes, et extermina entièrement les restes
de ces hérétiques en Italie. Son zèle, non
moins ardent contre les eutychiens, le porta
à prolester par ses légats cuntr les actes du
firigriinlngr d'Fphrse , où l'erreur avait été
pré( nnisi^e en V'tîi. L'em|ierenr Marcien ayant
asseiiihl:'', .'i la sollieiiat on de Li'oii, un con-
cile (i;cuinéiiiipie à ('.lialc(-doine en 'i51, saint
Léon y envi'\a ipiaire légats pour y prési-
der. La deuxièn.e s. ss on fut employée à lire

une iettrp tin samt pa;.(; à Flavien, patriar-
che de Consianiiiinple, dans laquelle il dé-
veloppait d une nianieie alniirable la d;)C-

trine de l'Er^lise eaihnliipie sur l'incarna'ion.
Li' ciiiicile lui dnima tous les éloges qu'elle
iiiéi'itaii. {.'erreur fut proscrite, et la vérité
piil sa

I

lare. Dans le temps qu'on tenait ce
concile en Orient, Attila ravageait l'Occident
et s'avançtit vers Rome pour la réduire en
cendres. L'empereur Valentinien choisit
saint Léon po r arrêter ce guerrier terrible
et pour faire (le^ propositions de paix. Le
pontife 1 d parla ,i\ei; laiil do majesté, de dou-
ceur et d'élu .ueiiee, ipi'il amollit son carac-
tère féroce. Ce roi barbare sortit de l'Ilalie

et repassa le D nube, emportant dans son
cœur de l'amitié, du respect et de l'admira-
tion pour 1.' pontife romain. Genséric fit ce
qu'AItla n'avait pas fait. Il sur|.rit Rome
en 455 et l'abandonna au inllage ; ses trou-
pes saccagèrent la ville pendant IV jours avec
une fureur inouïe. Tout ce que put obtenir
sa.nl Léon fut qu'on ne commettrait ni meur-
tres ni incen nés, ,.| ||n-o,| ,),: i,, .(-'lerail point
aux trois priiie.|i :le^ l,asil,,pies de Rome,
enrichies par Con-lanim de inV'sents magni-
fiques. L'illustre poulile, en veillant aux
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5iens spirituels, ne négligea point les intê-

-iHs temporels des peuples, et mourut en i6l,

,vec la réiiutation .l'un saint et d un grand

liorame. Son pontificat embarrasse otrange-

ment ceux qui rappu-tent la grande autoné

des papes aux fausses décrétales. Jamais le

sié.:e.le Rome ne fut plus respecté, m ses

décrets d'une force plus marquée que sous

le pape Léon. (Voy. GRÉr,oi.<E le Graxd, In-

NOCENT 1", Isidore Mercatob, Llther, saint

PiBRRE.) C'est le premier pape dont nous

avons un corps d'ouvra,3;e. Il nons reste de

lui 9ii Sermons, et 111 Lctlres. Plusieui-s sa-

vants lui attribuent aussi les livres : De la

vocation des gentils, Epître à Démetnade :

mais le pape Gélase, qui vivait k la fin de ce

siècle cite c^s livres couimc étant d un doc-

teur de fEi;lise, sans les attribuer à saint

Léon; quelques-uns, parmi lescjuels se

trouve r ibbé Authelrai, les attribuent à saint

Prosper, mais le style n'est pas favorable a

cette opinion, car c'est réellement celui de

saint Léon; stvie poli, coulant, nombreux,

plein de dignité et de force, d'une latinité

pure et riche. Toutes ses périodes ont une

certaine cadence mesurée, qui sur;.rend sans

déplaire. Il est semé d'é[)ithètes bien ch.)i-

sies ( t d'antithèses très-heureuses, mais un

peu trop fréquentes. Le P. Quesnel a donné

une é lition des ouvrages de ce saint Père,

laquelle parut 'a Paris, en 1(175, en 2 vol.

in-i% ensuite à Lvon. l'an !700, m-fol. Ba-

luze, Anthelmi, Jean Salinas et dom Constant

ont reproché au P. Quesnel un grand noni-

bre de falsitications; il parait avoir pris àtA-

ohe d'atfaibir dans yrfus d'un endroit 1 im-

pression de l'autorité pontificale, plus forte

dans les ouvrages de saint Léon que (ians

ceux de la plupart des |.apes postérieurs,

comme Casaubon lui-même l'a remarqué. On
prétend même que c'est dans ce dessein que

le P. Oucsnel, inti'ressJ à coinbattr.j l'auto-

rité du chef de i'Eg'dse , a entrepris C"Ue

traduction. Les OEnvres de saint Léon ont été

)ul)liées de nouveau à Rome en 17,33, en

-2 vol. in-f •!., fiar le P. Cacciari, carme, et à

Venise- en 1753, par les frères Ballenni;

l'une et l'autre éditions sont en 3 vol. iti-f'd.

Le P. Cacciari a fait paraître, en 1751-53-55,

une nouv lie édition avec i\es, Excrcitationes

in Opéra sancti Leonis, in-fol. Ce sont des

dissertations d'un style assez négligé, mais

pleines de choses. L'abbé de Bellegarle a

donné une traduction française des sermons

de ce saint Père, Paris, 1701, e' M. l'abbé

Guillon fu a donné, dans sa Bibliothèque choi-

sie des Pères de l'Eglise grccaue et latine, une

analyse très-distinguée par I élégance de si

traduction et par le goût qui a présdé aux

choix qu'il a faits des morceaux les plus re-

marquables qu'ils renferment. Le P. Maim-
bourg a écrit l'histoire de son poutilicat,

in-4^°, ou 2 vol. in-12. Voy. saint Hilaire

d'Arles. L'Eglise honore la mémoire de ce

saint oonlife le 11 avril. M. Migne a donné

les OEuvres très^rompUtes de sniiU Léon le

Grand, publiées d'après fédition d 'S frères

Ballerini et celle de Paschase Quesnel, enri-

chies de préfaces, d'avertissements et de
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commentaires; suivies des exercices de Cac

r

ciari sur toutes les œuvres du saint docteur,

3 vol. in-i". M. Alex, de Saint-Chéron a donné

VHistoire du pontificat de saint Léon le Grand

et de son siècle, en 2 vol. in-8°.

LEON II (saint], sicilien, successeur du

pape Agathon en 682, envoya l'année sui-

vante le sous-diacre Constantin, région-

naire du saint-siége, à Const mlinopl-, en

qualité de légat. 11 le chargea d'une lettre

pour l'empereur, dâ'is laquelle il confirma,

par l'autorité de saint Pierre, la définition du

sixième concile, et disait anathème h Théo-

dore de Pharan, à Cyrus d'Alexandrie, à Ser-

gius, à Pyrrhus, à Paul et Pierre de Constan-

tinople, à Macaire, à Etienne et Polychrone,

et même au pape Honorius : « parce que,

« comme il s'en explique dans une lettre aux

« évèques d'Espagne , Honorius n'a point

« éteint dans sa naissance la flamme de la

« doctrine hérétique comme il convenait a

« son siéjre. » (Voi/. IIon.uui^.) Léon II mou-

rut le 23 du mois <\r ni.n (iSV. après avoir

tenu le b;\ton pastm-,,! av,., autant de fermeté

que de sagesse, il institua le baiser de paix

à la messe, et ] aspersion de l'eau bénite sur

le peuple, perfectionna le chant grégorien,

et composa plusieurs hymnes pour l'office de

TEgl se. On lui attribue quatre Epitres, que

Barunius croit supposées. L'Eglise célèbre sa

fôte le 28 juin, jour auquel il fut enterré.

LEON m, romain, monta sur la chaire de

saint Pierre après Adrien I", le 26 décem-

bre 795. Une de ses premières démarches

fut d'envoyer à Charlemagne des légats char-

gés de lui présenter les clefs de la basilique

de Saint-Pierre et l'étendard de la ville de

Rome, en le priant de députer un seigneur

pour recevoir le serment de fidélité des Ro-

mains. 11 se forma, peu de temi.s après, une

conjuration contre Léon. Elle éclata le

23 avri, 709, le jour de saint Marc. Li' pn-

micier Pascal, et Campule, sacellaire, ou sa-

cristain, tous deiiv neveux du dernier pape,

à qui ils n'avaient pu succéder, étaient à la

tôle. Après av lir assailli le pontife avec une

troupe de scélérats, tandis qu'il sortait a

ch val du palais de Latrau pour se rendre â

la procession des grandes litanies, ils le je-

tèrent par terre, le maltraitèrent avec fureur,

et firiMit tous leurs elforts pour lui arracher

la langue et les yeux. De la rue il fut traîné

au monastère de Saint-Silvestre, ou ils réité-

rèrent leurs cruautés, pour s'assurer que ja-

mais il ne ferait usage de la vue m de la pa-

role. 11 ne perdit néanmoins m l'une m I au-

tre; ce que les auteurs et les plus grands

personnages du temf.s regardèrent comme un

miracle. Dans la nuit, on vint h son secours.

Albin, son camérier. et quelques gens 1 en-

levèrent du monastère, le firent descendre

par la muraille de la ville, et le conduisirent

en France, auprès de Charlemagne. Ce mo-

narque lui donna une escorte pour retourner

en Italie. 11 rentra à Rome connue en trom-

phe au milieu de luus les ordies de la ville,

qui 'vinrent au-devant de lui avec des ban-

nières. Charlemagne passa en Italie 1 an 80();

le pape l'y couronna empçreur.d Occident le
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jour de Nnol de la mCmc armée, ot obtint de
lui la gr'co de Pascal tt .'e Campiilc, qu'' e^e

prince avait condamnx^s h mort. Les ennemis
de Lt'on aynnt de nouveau conspiri^ contre
lui n|nès l'a mort de eharfeinay;no, ri en fit

pi^rir plusieurs par le dernier supplice, en
8f3. 11 mourut le 11 juin 81G, regardé comme
lin pontife politique. On a de lui treize Epi-
lrr.<, Helmstadt, 1655, in-V. On lui attribue
mal .^ proiios YEnchiridion Leonis papœ, pe-
tit livre de prières conten<vnt les sept psau-
mes et diverses oraisons énigmatiques, dont
les alc'iimistes font cas, et que les curieux
recherchent par eefie raison. 11 a été im-
primé à Lyon en ItJOl et 1697, in-2'i., et à
Mayence en 1623. Mais Fédition recherchés
est celle de Rome, en iô-2%, in-3V ; et la meil-
leure, après celle-li!, est celle de Lyon, en
158V, aussi in-2'4..

LEON IV ( saint), Romain, pape élu le

12 avril 8't7, après Sergius II, mourut sain-
tement, le 17 juillet 855. Il illustra le ponti-

fical par son courage et par ses vertus. It eut
la douleur de voir les Sarrasins aux portes
de Rome, prôts à faire une boirrgadc rnahcv
métane de l'a cajjîtale du christianisme. Les
empereurs d'Orient et ceux d'Ocident sem-
blaient l'avorr abandonnée. Léon IV, plus
gi'and homme qu'eux, prit dans ce danger
Tautorit ' d'un souverain, d'un }>ère qui dé-
fend ses entants. 11 euiploya les richesses de
TEglise à réparer les murailles, à élever des
tours, à tendre des chaînes sur le Tibre. 11

arma les milices à ses dépens ; il engagea les

h.-ibitants de Naples et d© Gaëte à venir dé-
fendie les côtes et le port d'Ostie ; il visita

lar-même tous les postes, et reçut les Sarra-
sins à leur descente, non pas en équipage de
guerrier, mais comme un [wnliife qui exhor-
tait un peuple chrétien, et comme un roi qui
veillait à la sûreté de ses sujets. 11 était né
ronriaio. « Le courage des premiers âges de
« la république ( dit l'auteur de l'Histoire
'< aénérale) revivait en lui dans un temps de
« liicheté et de corruption. » Son courage et

ses soins furent secondes. On rei;ut les Sar-
rasins courageusement h leur descente; et

la tempôte ayant dissipé la moitié de leurs
vaisseaux, une partie de ces conquérants,
échappés au naufrage, furent mis àla chaîne.
Le pape rendit sa victoire utile, en faisant

travailler aux fortifications de Roane età ses
embellissements les mêmes mains qui de-
vraient la détruire, il euferma ensuite d'une
bonne muraille tout le mont Vatican, où il se
forma un nouveau quartier, ou une nouvello
ville, qui prit le nom de Cité Léonine. 11 s'ap-

pli((ua fortement àla réformation des mœurs
et au rétablissement de la discipline ecclé-

siastique, tint à ce sujet un concile h Rome
en 853, e;, pour faire un exomple, déposa
Anastase, cardinal- prêtre do Saiul-Marcel,

pouT n'avoir pas résidé dans sa [)aroisse.

C'est le mùine Anastase qui disputa la pa-
pauté à Rcnoîl 111. Nous avons de Léon IV
luuj Homélie adressée aux évoques et aux
pasteurs sur leurs devoirs. Elle a été publiée
iwr le P. Labbe, et se trouve dans lu Fontiû-
oul romaio. Cinq jours après sa raojit,! Be-

nntt ni fut élu pape : ce qui détruit l'opinion
fabuhusc de ceux qui ont [ilacé le pontificat
prétendu de la papesse .Icanne entre ces deux
pont^'es. Yoy. Biînoit III et Jevx VII.

LEO-N V, natif d'Ar.dréa, surcétla au pape
Benoît IV en 903. Il fut cha.>sé el mis e»
prison euviron an mois après par Christor
plie, qui s'empara dK>, son siège. Léony mou-
rut de ehagrin le 6 décembre de la môQirt
année.
LEON VI, romain, succéda au pape Jean X,

.e 6 .jiiillet 928, et mourut au commence-
ment de février 929. Ouelques-uns préten-
dent que c'était un inlnix, placé sur le saint
siège parles ennemis de Jean X. Eùeiine Vil
fut son successeur.
LEON VII, romain, fut élu pape après la

mort de Jean XI, en 936, et n'accepta ceite
dignité que malgré lui. II fit paraître beau-
coup de zèle et de piété dans sa conduite, et

mourut en 939. Il est appelé Léon M dans
plusieurs catalogues. Il eut Etienne Vlllpour
successeur. On a de lui une Lettrch. Hugo,
abbé de Tours, insérée dans le Spivilége de
doRi d'Achery. Elle est une preuve de son
zèle pour la discipline monastique.
LEON VIU fut élu pape après la déposition

de Jean XII, le 6 décembre 963, par l'auto-
rité de l'empereur Otiion. Fleury en parle
comme d'un i7a,te légitime; mais Baronius
et le P. Pagi le traitent d'intrus et d'antipape.
Au reste, ce fut la grande probité de Léon
qui détermina les sud'rages en sa faveur ; et

quoique pendant la vie de Jean XII on n'ait

pu le regarder comme canoiiiquemeot élu,
rien n'empêche qu'il ne puisse être consi-
déi'é comme pape légitime aitrès la mort de
ce pontife, surtout lorsque Benoît V, qui avait
été élu pour succéder à Jean XII, eut, pour
fiiùr le scaudale, acquiescé à sa propre dé]io-

sition, quoique injuste. Enfin, en le plaçant
dans le catalogue des papes légitimes, on ne
fait que suivre tous les anciens historiens
qui lui ont accûr<lé cet honneur. Il mourut au
ruois d'avril '.65; et le 5 juillet de cette ai>
née, Jean XIII fut élu pape après la mort de
ces deux pontifes.

LEON IX (saint), appe.e auj^aravant Bru-
non, fils du comte Egislieim, né en Alsace
le 21 juin 1002, passa du siège de Toul à celui
de Rome le 11 février 10i9, par le crédit do
l'empereur Henri III, son cousin, qui le lit

élire à Worms par les évèques, les grands
de l'empire et les légats de l'Eglise romaine.
Elevé au pontificat malgré lui, d partit pour
Rome en liabit de pèlerin, et ne prit celui de
souverain pontife que lorsque les ace ama-
tions de joie du peuple romain l'eurent dé^
teiiuiné à accepter la tiare. Le nouveau [ion-

Ufe assembla desconcUes eu Italie, en France,
64 Allemagne, soit pour remédier au mal,
S(.it pour introduire le bien. En 105U, il tint

ài Rome un concile où les erreurs de Béren-
ger sur l'Euch^iistie Curent condamnées. La
simonie et le concubinage étaient alors les

deux p:us cruels Uéaux de l'Eglise ; mais Ig^

vigilance sévère avec laquelle 1: s souverains
ponliles les repoussèrent prouve assez que
le mal u'était ni général, ni toléré. Léou IX
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porta unelécret,dans un concile tenu h Rome
en iOol, où il était dt, iiuo « les femmes

« qui, dans l'enceinte des murs de Rome, se

.. seraient abandonnées à des prêtres, se-

raient à l'avenir adjugées au palais de La-

« Iran comniii esclaves. » C'est sous son pon^

titicat que le schisme des Grecs, dont Plio-

lius avait jeté les premiers fondements,

éclata par les écrits de Michel Cernlarius,

patriaichedeConstantinople. Léon réfuta so-

lidement ces écrits, et fit une be'le apologie

de la discipline observée parmi les Latins.

Eu 1053, il se rendit en Allemagne pour de-

mander du secours contre les Normands, et

en obtint. Avant armé contre ces guerriers,

il fut battu et pris près de Bénévent, qui,

sous son pontificat, avait clé ilonné au saint-

iiége par l'empereur Henri Ili. Après un an

de prison, il fut conduit à Rome par ses

vainqueurs, et mourut lo 19 avril lOoi. 11

avait passé le temps de sa captivité dans les

exercices de la pénitence. L'archidiacre Wi-
bert décrit en latin sa Vie, queleP. Sirmond

a mise au jour, Paris, 1613, m-8% et qui so

trouve dans \e ThésaurusAneedolorum de dora

Maitène. On a de ce saint pontife des Sermons

dans les OKuvres do saint Léon, des Kpîtres

décrétales dans les conciles du P. Labbe, et

une Vie de saint IMnlphe, dans le Thés, anec-

doct. de dom Martèue.

LEON X (Jean et non îvurrs de Médicis),

fils deLaurentde Médicis, naquit à Florence

le 11 décembre 1^15. 11 fut créé c;îrdinal à

15 ans, par Innocent Vlli, et devint dans la

suite légat de Jiiles IL H exerçait cette di-

gnité à la bataille de Ravenne, gagnée par

les Français en lol-2, et il y lut fait prison-

nier. Les' soldats qui l'avaient pris, charmés

de sa bonne mine et de son éloquence, lui

demandèrent humblement patxion d'avoir

osé l'arrêter. Après la mort de Jules 11, il ob-

tint la tiare, le 5 mars lo!3. Léon X ht soi

cntréeàRomelell aviil, le m'^mejorn qu'il

avait été fait prisonnier laniiée précédente,

cl monté sur le même cluival. Ce ponlife

avait reçu l'éducation la plus brillante :

Ange i'olitien et Démélriiis Chalcondyle

avaient élé ses mailres. Si famille était celle

des beaux arts ; elle recueillit les débris des

lettres chassées de Coiistantinoplo par la bar-

barie tuniue, et mérita que ce s;èclc s appe-

lât le siècle des Médieis. L'''on X joignait au

goût le plus fin la magnificence la plus re-

cherché •. Le nouvau pontife vécut, si on en

croit quelques auteurs, en prmce volup-

tueux ; mais Paul Jove, qui d ailleurs ne lui

est pas favorable, en condamnant ses dépen-

ses excessives et ses profusions, rend le

plus beau témoignage ii la pureté de ses

mœurs. Dans le seiu de la magnificence et

des plaisirs fastueux, Léon X n'oublia pas

les intérêts du pontificat, il termina les dif-

férends que Jules U avait eus avec Louis

XII, et conclut en 1517 le concile de Lalran.

11 choisit ses secnHaires parmi les plus beaux

espi-itsue lilalie. Le sl>le b.rbirc de 1 1 da-

tera fut aboli ei lit place à l'éloquence douce

et pure des cardinaux Ueiubo et Sadolet. Il

lit f.juiUer daus les bibliothèques, déterra

les anciens manuscrits, et ne ménagea au-
cune déi>ens« pour se les procurer ; il acheta

500 sequins ( 5,300 fr.) un seul exemplaire

des cinq premiers livres de Tacite, qui fu-

rent trouvés dans l'abbaye de Corwcy, en
Westphalie : il se procura des éditions exac-

tes des meilleurs auteurs de l'antiquité. Les
poètes étaient surtout les objets de sa com-
plaisance ; il aimait les vers, et en faisait de

très-jolis. Dans le temps qu il préparait aux
hommes des plaisirs purs, en Taisant renaî-

tre les beaux arts, il se forma une conspira-

tion contre sa vie. Les cardinaux Petrucci

et Soli, irrités de ce que ce pape avait ôté

le duché d'Urbin à un neveu de Jules II,

corrompirent un chirurgien qui devait pan-

ser un ulcère secret du pape ; et la mort de

Léon Xdevait être le signal d'une révolution

dans beauconp de villes de l'état ecclésiasti-

que. La conspiration fut découverte; il en

coûta la vie à plus d'un coupable. Les deux

cardinaux furent appliqués à la question et

condamnés à la mort. On pendit le cardinal

Pciruccî dans la prison en 1517 ; l'autre ra-

cheta sa vie par ses trésors.Léon X, pour faire

oublier le supplice d'un cardinal mort par la

corde, en créa 3i nouveaux. 11 méditait depuis

quelque temps deuc grands projets : l'un

était d'arme;' les princes chtétieiis contre

les Turcs, devenus plus formidables que ja-

mais sous le sultan Séliui II ; l'autre d'em-

bellir Rome et d'achever la basilique ue

Saint-Pierre, commencée par Jules H, leplus

beau monument qu'aient jamais élevé les

hommes. Il fit publier en 1518 des indulgen-

ces plénières clans toute la chrétienté, pour

contribuer à l'exécution de ces doux projets.

11 s'éleva à celte occasion une vive querelle

en Allemagne, entre les dominicains et les

augsistins. Ceux-ci av.dent toujours élé en

possession de laprédicatior, des indulgences;

ils vircntavecpeino la préférence donnée aux

dominicains. Luther se Ht l'organe deleurmé-

contentement.C'éfaitun moine ardent,infecté

des errcuis de Jean Huss. [Voy. Lcther.
)

Ses [irédications et ses livres enlevèrent des

peuples entiers à l'Eglise romaine. Léon X
tenta vainement de ramener l'hérésiarque par

la douceur; il fut Cnfi^n forcé de l'an .Uiéina-

tiser par deux bulles consécutives, l'une en

1520, l'autre en 1-521. Le feu de la guérie

s'alluma vers le même temps dans toute

l'Europe. François 1" et Charles-Quint re-

cherchant l'alliance de Léon X, ce pontiio

llotia longtemps entre ces deux iirinces ; il

fit presque à la fois un traité avec I un et avec

l'autre; en 1520 avec François I", auquel il

promit le royaume de Naples, en se réservant

Gaëte; et en 1521 avec Charles-Quinl, pciur

chasser les Français de l'Italie, cl noiir li;

vrer le Milanais à François Sforce, fils puino

de Louis le Maure, et surtout pour - donner

au saint-siége Ferrare, qu'on voulait Inu-

jours ôter à m maison d'Est. On a ridicule-

ment (retendu que h-s malheurs de la France

dans cette guerre lui causèrent tant de plai-

sir qu'il fut saisi d'une lièvre, dont il mourut

le 1" décembre 15-21, à !*6 ans moins dix

jours. Mais il parait plus probable que le poi-
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son termina sa vie. Son talent (^tait de manier
les e^prils ; il s'em().ira si nii n de celui de
Fr«ii(,'ois I", dnns une entrevue quMs errent
à Bologne en 1515, que ce prince consent. t à
l'abolition de la Pitigniatique. Voy. Fba.n-
tois i". Le goilt du luxe, gmlt plus conve-
nable à un prince qu'à un poniife, les moyens
qu'il employa pour iMever sa famille, son
humeur vindicative, ternirent l'éclat du ses
bonnes qualités, et celui que les beaux-aris
avaient répandu sur son pontificat, il ne faut
pas croire cependant tous les bruits répan-
dus sur Léon X par les protestanis, qui l'ont

peint connue un ath'e qui se moquait de
Dieu et des hommes. Ces bruits scandaleux
ne sont fondés que sur de prétendues anec-
dotes, et sur des proi)os qu'il e^t impossible
qu'il ail tenus. On sent assez que ces sec-
taires ont dû se déchanier contre le pontde
qui avait lancé la prem ère excoiumuniration
sur le patriarche et ses adhérents. Un au-
teur moJerne, calviniste anglican, rend à

Léon X plus de.iustice que se^ ( ini'li-inn-

naires- Voici connnent il le .jii^e .iiurs ,i\iiii-

balancé les opinions et les ju^ inenN ili\,rs

des historiens, (dl nous reste les lémuiyna-
« ges les plus satisfaisants sur la pureté de
« mœurs qui disiingua ce pape tant dans sa
n premièrejeunesse que lorsqu'il parvuit au
« souverain pontilicat ; et l'exemple de
« chasteté et de décence qu'il a donné est
« d'autant plus remaïquable qu'il était plus
« rare dans le siècle où il a vécu. » « Le
« gouvernement de Léon X, dit un écrivain
« judicieux, est le ta leau d'un siècle entier,
« auquel il a eu la gloire d'imposer son
« nom. » Non-seulement ce siècle fut celui
des grands hommes, mais des femmes a .ssi

s'y distinguèrent, telles que Coiislance d'A-
valos, Tullie Arragon, Laure Bail fua, Vic-
trjire Colonne, Véronique tianibara, Gaspara
Stam.ra. Léon X ne dédaignait ))as d'admet-
tre à sa table les beaux-espriis Ue son ejio-
que. C'était son aéla^semenl a a-ès les soins
assidus qu'il donnait à ses Etals. Pr'jlecleur
éclairé des lettres, il avait choisi ses secré-
taires parmi les bons écrivains de 1 é[)0(}iie.

11 rétablit le gymnase ,,o l'universii,. ,1,.

Rome, et lui rriidi -es revenus, (mi|iIu\,'s

depuis longtemps a ilaiiiic, iisi,,è,s, ues /ao-
fesseurs_) furent api eir>s,ii' loi.te.s |. ails pour
y enseigner la tv^.i^^tr, i,. ,lro;t canon, le
droit civd, la pli,lnM,|i;iir r<ilu, ,a rhéto-
rique, la logique, les inalln'inaliques, la mé-
de(;ine,la langue grec.pie, etc. Ou ne counait
de ce prélat qu'une pièce de vers latins, coin-
posée pendant son cardinalat, sur une statue
de Cléopûtre ((u'oii venait de iJécouvrir. Ou
peut cousu, ter r//is<oire e/e Leo/t A' par Will.
Roscoè, Londres, loOo, k vol. in-+% traduite
en français par F.-F. Henry, Pans, 1808,
4 vol. in-8°. L'Histoire de Léon X et de .son
siècle, a été écrite aussi de nos jours par
M. Audin, 2 vol. iu-8°.

LEOiN XI ( Alexandre-Octavien, de la

maison des Médicis, cardinal de r,orence;,
fut élu pajie le 1" avril ltjl;5, et mourut le
27 du môme mois, à 70 ans, inlinimeul re-
gretté. Ses vertus et ses lumières présa-

iieo

genient aux Romains et à l'Eglise un règne
glorieux.

LIiON (PiEiuiE de), antipape. Voy. Inno-
cent IL
LEON XII (le cardinal Anmbal della

Gen(;\), ik'. le -2 nnùi 1700, dans la terre de
ce nom, aiincn lief de sa maison, situé dans
le dioics,. ,],. S;M,leiie, fut promu par Pie VI
à l'ai chevêche deJ'yr (m /tarlihas], en 1793,
et envoyé nonce à Cologne

; plus tard

,

Pie VU lui confia la mission iin[)orlante de
nonce extraordinano a la diète de llatis-
boinie, pour pourvoir aux besoins des Egli-
ses d'Allema<ine, après les sécularisations et
les envahissements de 1803. il eut à ce su-
jet plusiouis conférences à Ratisbonne en
1804., et il y déploya beaucoup de zèle et de
talent, mais il ne put trinmiiher de la difti-
culté des circonstances ; au bout de quelques
années, il se vit obligé de quitter l'Allema-
gne et de retourner en Italie. Della Genga y
lut témoin de la persécution suscitée par
Napoléon contre Pie VII, et après que ce
pontife eut été arraché de sa capitale, il se
retira dans sa famille. Le iiape, en rentrant
dans ses Etals, en 1814-, le nomma nonce
extraordinaire h la cour de France, et le
cha gea de complimenter Louis XVIII sur
son retour. L'archevêque de Tyr revint h
Rome sur la tin de la même année, et-fut le
premier cardinal nommé dans la nombreuse
promotion du 8 mars 1816. Il succéda en
1820, au cardinal Litta, dans les fonctions de
cardinal-vaaire de Sa Sainteté, et était de
plus préiet des congrégations de la résidence
des évvxjiies, des immunités ecclésiastiques,
el du s])iriluel au collège et séminaire ro-
main, luisqu il fut élu pape après la mort de
Pie VII le -n septembre 1823; alors i! prit le
nom de Léon XIl. Son couronnement eut
leu le 5 oitobre. Il s'occupa d'abord du sou-
lagement des pauvres, et remit en vigueur
une ancienne coutume introduite par saint
Giégoire le Grand, qui voulait ijue tous les
jours douze pauvres trouvassent à dîner
dans son palais. Léon s'occupa aussi des be-
soins de l'Eglise, el s'eiupressi de pourvoir
aux evéchés vacants. Le 5 février 1829, il

loiDiiieiiri à ressentir les atteintes de la ma-
ladie qui devait l'emporter : il rendit le der-
nier sou,, ir le 10 du même mois, vers les
10 heures du matin, après une longue et
tranquille agonie. Léon XII excita le zèle
d .s ndelcs pour la reconstruction de l'église
d Saint-Paul

; délivra les environs de Rome
des malfaiteurs qui les infestaient; embellit
Rome, encouragea les sciences et les arts,
enricliit la bibliothèque du Vatican et les
musées, d mna des soins particuliers à l'ins-
truction el aux études, lit des règlements
très-sages sur rad.ninistratioa publique, la
justice et le commerce, favorisa les établis-
sements lie charité et remplit tous les de
voirs de pontife, de praice et de [lère com-
mun. 11 aidait de ses conseils tous ceux qui
avaient en lui quel pie cuitiance. L'élection
de Léon XIl, un le Mémorial catholique do
mars 1829. avait été une marque de la pro-
tection divine sur l'Eglise. Les plus (ou-
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chantes vertus s'alliaient en lui à la pru-

dence et à la fermeté, si nécessaires aujour-

d'hui Ses hautes lumières égalaient son

zèle H connaissait les besoins du siècle, et

méditait, dans sa sag'-sse, les grands devoirs

que le nouvel état du luonde i)répare a la

souveraineté spirituelle. Quoique la courte

durée de son pontificat ne lui ait pas permis

de déployer ses salutaires desseins, entourés

d'ailleurs d'obsiacles de tout genre, quel-

ques-uns de ses aciestbnt connaître (juelles

étaient ses vues. Il croyait que, sans chan-

gements brusques et ïiolents, l'autorité spi-

rituelle devait tendre à se dégager des liens

politiques, et à exercer, avec une pleine li-

berté, la puissance qui lui apriartient. C'est

ce que montre sa conduite à l'égard des ré-

publiques de l'Amérique méridionale. Au
lieu do subordonner à des considérations

d'un ordre inférieur les intérêts de la reli-

gion, il s'éleva au-dessus des questions agi-

tées parla diplomatie, et remplit avec indé-

pendance le premier devoir d'un pape, celui

de pourvoir, en tout état de choses, à la per-

pétuité du ministère pastoral. Le môme Mé-

morial nous apprend que les derniers jours

de la vie de ce pontife ont été attristés p:u-

l'abus que l'on a fait en France de la lettre

écrite par le ministre sec étaire d'Etat du

gouvernement pontifical au sujet des ordon-

nances relatives aux séminaires, mais que

la vérité n"a pas tardé à percer à travers

toutes les intrigues, et il cite un passage de

la réponse du pape, qui prouve que ce i^on-

tife n'a pas approuvé une circulaire, rédi-

gée par quelques 'évoques, et adressée à

M. Feutrier, laquelle reconnaissait au gou-

vernement des droits de surveillance. Le pape

souligna ces mots, et y joignit 1 s observa-

tions suivantes : « Cette note tombe sur cette

« expression qui, dans le sens si large qu'elle

« peut présenter ici, ne doit certainement pas

« être soufferte dans l'Eglise du Christ, et a

« été rejetée d'une voix unanime dans plus

« d'un concile. La même expression ne peut

« être admise et employée maintenant par

« un illustre corps d'évèques ; car elle ne peut

« l'être sans un grave scandale et au détri-

a ment de l'Eglise. » Nous terminerons cet

article en citant ce passage de la Quotidienne

du 19 février : « Léon XII a vécu orné de

« vertus et de science; c'était un des esprits

« les plus grands de son siècle : son carac-

« 1ère était doux et ferme, il savait leshom-

« lues et les choses de son temps ; rien ne

« manquait à ce pi-ntife pour gouverner l'E-

« glise de Dieu, de manière à la faire sortir

« triomphante du milieu des tempêtes. L'ita-

a lie a béai la douceur de son sceptre, et le

« monde a admiré la prévoyance de son au-

« torilé ; il a calmé des irritations profoniies

« et apaisé des liaines furieuses. L'Eglise de

« Belgique commentait à jouir de sa sainte et

« souveraine intervention ; les Etats dissi-

« den'.3 cédaient îi l'ascendant de son génie ;

« l'Allemagne s'étonnait de voir plusieurs

« de ses grands princes passer sous i'auto-

« rité de ia uji divine, dont il leur présen-

« lait le Uambeau. De grandes cinquOtes ont
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« illustré son court pontificat. Le catholi-

« cisme s'étendait de toutes parts. L'Améri-

« que, agitée par les usurpations, gardait

« lantique lumière et le lien vénérable de la

« religion ; et pour mêler à ces sacrés de-

« voirs du pontilicat des bienfaits d un ordre

« moins imposant, la culture des sciences et

« des beaux-arts donnait du chariiie h l'aus-

« tère dignité de son commandement. L'ita-

« lie présentait le doux exemple d'un peuple

« gouverné comme une famille; l'autoaté

.< des patriarches se rendait vivante, et le

« monde pouvait savoir ce que c'est que

« le sceptre de la royauté ,
lorsqu il est

« adouci par la religion et sanctiûé par les

« vertus. » M. Artaud de Montor a écrit une

Histoire de Léon Xll, l vol. in-8°.

LÉON VI , empereur d'Orient , surnommé

le Sage et le Philosophe, fils de Basile le Ma-

cédoiii'-n , monta ai)iès lui sur le trune , en

886. L'empire était ouvert à tous les Uinba-

res : Léon voulut dompter les Hmv-rnis. les

Bulgares, les Sarrasins: mus il iip rén-Mt

contre aucun de ces pcu|)lcs. l/ >
'l"''"''

'''"

pelés à soii secours, passricut eu Bulu,;i!ie,

mirent tout à feu et à sang, enlevèrent des

richesses immenses, et firent un nombre pro-

digieux de prisonniers ,
qu'Us vendirent à

Léon. En se servant des armes des Turcs,

Léon leur ouvrit le chemin de Constantmo-

iile, et après en avoir été les soutiens, ils en

furent les destructeurs. Il se montra meil-

leur politique en chassant de son siège le

patriarche Photius. Un des successeurs de cet

homme fameux, le patriarche Nicolas, excom-

munia l'empereur, parce qu'il setait marié

pour la quatrième fois , ce que la discipUne

de l'Eglise grecque défen ialt. Il termina cette

aflaire en faisant déposer le patriarche. Léon

mourut de la dyssenterie en 911,
^.

jage »!«

46 ans. Il fut ai-iielé le Sage et le Philosophe

par des flatteurs aui distribuaient ,
comme

aujourd'hui, la célébrité selon leurs mterêts.

«Ce prince, surnommé le Plitlosopnc , ](i

« ne sais pourquoi (dit le traducteur des^ri.*

« de l'empereur Basile à Léon, son fils et sou

« collèquc), ne fut qu'un pédant sans vertus,

« qui lit des livres , se laissa battre par ses

« ennemis , et donna à ses sujets 1 exemple

« d'un libertinage scandaleux. » U .se plaisait

à composer des Sermons , au lieu de s occu-

per de la défende de l'empire. Nous en avons

trente-tr,iis pour ditférentes l.'tcs dans a

Bibliothèque des Pères; Combelis, bavile, Mal-

fei et Gretser en ont puLlié quelques-uns.

L'éloquence de ce prince tenait beaucoup Ue

la déclamation. Il nous reste encore de lui :

On„^ BasiUcon..U<us lequel on avait MSsem-
- • des cnipereurs grecs. Les

Busili <),,, lie, II) avaient été com-
urent retouchés par les

nilés par Basile . ...- .u.-.^.- : .

soins de Léon VI; ils étaient en soixante li-

vres , dont tiuarante-sept ont été publies en

1617 , par G.-A. Fabro'.; quatre autres ont

été publiés depuis par Keitz, avec une ver-

sion latine de Ruhnkenius , sous ce t tre :

Oneris Basilici Fabrotiani supplemcntum

,

Le.de, HUo , in-fol. Nuiellœ constiluliones,

au nombre de cent treize, avec des Epitomc
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})Our corriger plusieurs nouveautés qijo Jus-
tinieii avait introduites. Leunclavitis les a
doiiiiiies h la lin do son alirégi? du Bnsilicon,
n,He, loT5. Un Traite (le lac!ii/ac, publié par
Weursiiis. Le.ydo , 1013, iii-'r. C'est lo jilus
intéressant de ses ouvrages. On y voit Tordre
des batailles de sou temps , et la luaniùro de
combattre dos Hongrois et des Sarrasins. Ce
livre, important pour la connaissance du
Bas-Empire , a été traduit eu français par
M. de Maizeroy, Paris, 1771, 2 vol. iu-8". On
a encore do cet empereur un Cantique sur le
pniuiinU ilcniipr, traduit en latin par Jac-
um- riiil,iiiis; des Prédictions sur le iort
(ir(\,iisiii)iiliiii]ilr, recueillies par George Co-
dinu.-- ilaiis xHi ouvrage Z>e iiitpcratoribus con-
slivttiiiopolilmiis, qui lut f)ubljé par Pierre
L;iuibt'rius, Paris, 1655, in-folio ; et une Lettre
à Omar, pour jH-ouvor la véiilé de la religion
clirélienne et l'impiété de celle des Sarrasins;
on la trouve dans les nouvelles éditions de la
Bibliothèque des Pères. Léon VI avait, comme
on lo voit, la firétention de prédire l'avenir;
mais SOS oracles obscurs ne trouvèrent de
croyance que chez les Grecs superstitieux.
Rutgersius a publié les seize premiers avec
une version latine, et l'on doit à Leunclavius
le dix-se|!tiôme , (jui était resté inédit. Les
bibliothèques de Florence et du Vatican pos-
sèdent plusieurs autres ouvrages manusc. de
Léon. L'on trouve de lui vingt-sept vers rétro-
grades en grec, dans les Excerpta grœc. rhcl.,

de Léo AUatius, Rome, ICd, in-8% pag. 398.
LÉON (saint), évoque do Rayonne, et apô-

tre des Basques, était de Carentan en Rasse-
Normandie. Il fat chargé d'une mission ai os-
tolique par le pape Etienne V, pour le pays
des Basques, tant en deçà qu'au delà des
Pyrénées ; mais pendant qu'u exerçait son
ministère, il fut martyrisé vers IWdOO par
les idolUres du pays.
LÉON le Grammairien, qui vivait dans lo

XII' siècle, composa une Chronique de Cons-
tantinople, sous le titre de Chronographia
res a récent, impcrator. geslas complectcns :

elle comprend Tlnstoire des empereurs de-
puis 813 jusques à 929, c'est-à-dire depuis
Léon l'Arménien jusqu'à Constantin Vil.
Elle est jointe à la Chronique de saint Théo-
phane, imprimée au Louvre enl655, in-fol.,
et fait partie de la Byzantine; elle a été tra-
duite en latin par Jacques Goar, et en fran-
çais par Cousin.
LEON d'ORVIÈTE, Léo Urbcvetanus, naïif

de cette ville, dominicain suivant les uns_, et

franciscain suivantd'autres, laissadeux Chro-
niques, l'une des papes, qui linit l'an 1314,
et l'autre des em|(ereurs, qu'il a terminée à
l'an 1308. Jean Lami les publia toutes deux
en 1737, en 2 vol. in-8°. Le style de Léon se
sent de la barbarie de son siècle. Il adopte
plusieurs fables que ia lumière de la critique
a dissipées. A ces défauts près , son ouvrage
est utile pour l'histoire de son temps.
LEON DE MODÈNE, célèbre rdbbin de

Venise au xvu' siècle, dont le véritable nom
était .fuda Arié, naquit à Modène vers 157.'i.

et mourut à Venise en IGo'i. H se distingua
dans la poésie hébraïque et dans la poésie
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italienne. Il est auteur d'une excellente ffw-
toirc des rites et coutumes des Juifs, en italien.
La mcilIiMri' l'iliiiim de cet ouvrage est celle
de A Ciiisc, I 11 l(;.!8. Richard Simon a donné
um^^ ti.iiliii iiPii liMuyaise de ce livre, Paris,
l(i7/|., iii-12, qui instruit en peu de mots des
coutumes des Juifs, et surtout des anciennes,
auxquelles l'auteur s'attache jjIus qu'aux
modernes. L'édition de celte trad., de Paris,
1681, in-12, est préférable ù la précédente.
Le traducteur a enrichi sa version de doux
morceaux curieux, sur la secte dos Caroï/es,
l'autre sur celle des Samaritains d'aujourd'hui,
et d'une seconde partie intitulée : Comparai-
sondes cérémonies des juifs et de la discipline
de rEglise ; avec un Discours touchant les dif-
férentes messes ou liturgies qui sont en usage
dans tout le monde. Elle est dédiée à Rossuet.
On a encore de Léon nn Dictionnaire hébreu
et italien, Venise, 1012, in-'i-'' ;

2= édition au-
gmentée, Padoue, IG'tO, in-'i-"; Bibliahebrœa
rabbinica, Venise, 1010, 4 vol. in-ful. : cette
édition renferme leTargum, ia grande et la
petite Massore, les comment;dres des Rab-
bins, »t tout ce qui so trouve dans les pre-
mières éditions de B.Mulj":- ; ni;us ilya[>lus
de trois cents correoiinn-. [•:!]( lutsouuiisoà
la censure des inqui--ilouis ; Dcscrt de Juda,
Venise, 1598 et 1002, in-l" : c'est un recueil
de discours qui ncmanqueut pas d'élégance;
Mistolre de laPûque, en italien, caractères
bébrniqiics, avec le texte hébreu à côté, sui-
vie do, ilnsi,.,,, s h Muues, Venise, 1609, in-fol.;
Eviter il //'(//, (liai(j,:4ue sur les jeux de hasard,
Venise, 1595 et 10i5, in-8° ; Leipzig, 1656,
in-S" , avec une traduction allemande d'un
juif devenu chrétien, nommé Frédéric Al-
bert, sous le titre de Lnsor docîns, sed non
convers-us ; un livre de morale intitulé : Re-
jeton de justice, Venise, 1385, in-8° ; Caur
delion, Venise, 1617, in-i% où Léon deModône
traite de la mémoire arliliciello et de la manière
d'apprendre toutes sortes de sciences; etc.

LEON (Louis de], Aloijsins Legionensis,TC-
ligieux auguslin

, professeur de tliéologie à
Salamaiiquo, se rendit très-habile dans le

grec et dans l'hébreu. Il fut mis à l'inquisi-
tion pour avoir commenté dune manière
assez inconsidérée le Cantique des cantiques,
îi y donna des exemples héro;quos de pa-
tience et de grandeur d'âme, et sortit de son
cachot au bout de deux ans. On le rétablit

dans sa chaire et dans ses emplois. 11 mou-
rut en 1591, à 6'i. ans. Il avait le génie de la

poésie espagnole, et ses vers avaient de la

force et de la douceur ; mais il est plus connu
par ses livres théologiques. Son principal
ouvrage est un savant traité en latin intitulé:

De uthusquc Agni, typici et vert, imtfiolatio-

nis légitima tempore. Le P. Daniel a donné
ce livre en français, 1695, in-12, avec des
réflexions. L'original et la copie sont égale-

ment curieux. Son Commentaire sm \q Can
tique des cantiques parut à Venise en 1004.,

in-8% en latin.

LÉON DE SAiNT-JEAN, carme, né à Ren-
nes 1 an iOOO, était v^-->\>M, avant son entrée
en religiofl, Jean Macé : il fut élevé succes-
sivement presque à toutes Jes «harges de
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son ordre, dont il devint provincial et s ac-

quit l'estime de Léon XI, d'Alexandre VI ,

h plusieurs cardinaux, et des grand,

houi'ncs de son siècle 11 prêcha devant

Louis Xni et Louis XIV avec applaudisse-

ment. Ami intime du cardinal de Richelieu,

il recueillit les derniers soupirs de ce mi-

nisti-e. Il mourut le 30 décembre 16/1, a

Paris, après avoir publié un très-grand nom-

bre d'ouvrages ;les principaux sont : T le de

FrmiroisdAmhoisc, Paris, 163V; \ic desamte

Mnddelne de Pazzi, Paris, 1630, in-8° ; His-

toirrdc la province des Carmes de Jours, en

latin, Paris, 16i0, in-V ; Journal de ce uiu

sest passé à la maladie et à la mort du cardinal,

de Richelieu , Paris, 161.3, iu-i"; plusieurs

ouvrages ascéli.iucs ; et quelques-uns pour

soutenir la prétendue auiuiuite de son

ordre ; Sludium sapientiœ universaUs, à \'ol-

in-fol. : le premier parut à Pans en Ihor,

il comprend les sciences profanes; lesueux

autres ont été imprimé h Lyon, en 1664 ;

ils ont pour' but là science delà nligiou : ou

estime principalement ce qui regarde la ttiéo-

4. voL in-folio,

ce qui

logie dogmatique. Le st^le de cet ouvrage

est pur et coulant. La Somme des sermon- ""-

ri'nétiques et panégyriques

Paris, 1G71-75.

LÉONARD (saint), solitaire du Limousin,

mort vers le milieu du vi' siècle, a donné

son nom à la petite ville de Saint-Léonard-

le-Koblct, à cinq lieues de Limoges. 11 avait

été baptisé, dit-on, par saint Rémi qui, après

ravoir chargé de prêcher la foi aux peuples, le

présenta àlacourdeClovis. Léonard demanda

pour toute faveur la permission de visiter les

nrisonniers, et de délivrer ceux qui semble-
l . . . 1.1 ft„^ l ,...;..- c'Ali-n npnillltr
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grégation des Clercs-Réquliers de la Mère de

Dieu, de Lacques, né k Décimo en 15il, éri-

gea cette association en 1383. Il avait d'abord

étudié la pharmacie à Lucqucs ; il s'associa

ensuite à un artisan de cette ville qui con-

sacrait le produit de son travail au soulage-

ment des pauvres religieux et
i
èlerins. Au

bout de dix ans il commença ses éludes théo-

logiques et fut ordonné [irêtre en 157) . Après

avoir ouvert des conférences, il engagea ses

plus assidus auditeurs à faire partie de sa

congrégation. Le but de cet institut était de

consacrer une vie pauvre et laborieuse à

l'instruction de la jeunesse. Le pieux insti-

tuteur essuya descontradictioiis à Lucques;

mais il en fut dédommagé p.ir festime du

pape Clément VIII, et du grand-duc de Tos-

cane. Il mourut à Home en 1G09, à 69 ans.

On a de lui quelqms ouvrages peu connus,

et il est plus recommandable comme ionda-

teur que comme écrivain. Sa Vie a été don-

née eu italien par Maiacci, prêtre de sa con-

grégation, Venise, 1617, iu-fol. On en trouve

uu extrait dans rUistoire des ordres religieux

du P. Hélvot, toui. IV; une autre Vie de Léo-

nard! a été publiée par le P. Ch. Ant. Eira,

Rome, 1759, in-8'.

LÉOXCE (saint), né à Nîmes en Langue-

doc, évèque de Fréjus en 36J, se tit un nom
par son savoir, et éJiûa par li^ siectacle des

plus éminentes vertus. C"c st lui qui engagea

saint Honorât, sonami,q li voulait mener la

vie solitaire, à se lixer dans son diocèse, et

lui désigna l'île de Lérins, oùil bâtit le célè-

bre monastère de ce nom. Cassien, fonda-

teur de l'abbaye de Saint-Victor de Marseille,

dédia à saint "Léonce, vers l'an 4-23, les dix

deGeaevoir,ureviiiiuuii».a _ ^^ .

^^^^^^jg ^^,^,2^ aussi Léonce, m.iis autre que
cours des néopliytes qui l'y suivirent fut

trrand, qu'il donna naissance à la (letite ville

de Saint-Léonard-le-Nublet. VUistoire de sa

vie, écrite par uu anonyme, est pleine de

faussetés et de fables absurdes. On estime

jelle de l'abbé Oroux, imprimée à Pans, chez

Barbou, en 1760, et dans Baillet, au 6 no-

vembre, jour où l'Eglise honore sa mémoire.

LÉONARD iMAÏTHEI d'UDINE, dommi-

cain du xV siècle, ainsi nommé du lieu de

sa naissance , enseigna en 1+28 la théologie

avec ré[.utation, et fut l'uu des plus célèbres

prédicateurs tJe son temps. En 1433, il prê-

cha ;» l'iorencc devant Eugène IV ;
puis il

parut avec éclata Venise, à Rome, à ,\!ilan,

etc., et devint successivement prieur du cou-

vent de Saint-Dominir|ue de lJologue,ensuile

provincial de tou'-e la Lorabardie. Il mourut

vers l'an 1470. On a de lui un grand nombre

de Sermons latms, dont le mérite est très-

médiocre; mais comme h s éditions en sont

anciennes, quelques curieux les recherchent.

Les principaux sont : ceux De sanctis, 1473,

ceux du Carême ,
Quadragesimale aure»im,

Pai'is, 1478, in-f<-l. Il a laissé au-si un Truc-

tatus mirabilis de sanguine Christi, in Iridiio

murtis cijuso ; an fueril unilu^ Dvinitati?

A'enise, 1627, in-4°. Cette question tiiéologi-

que occupait les écoles d'Ualie en 1463.

LEONARDI Jean), instituteur do la con-

le saint dont nou.s parlons; ce sentiment

n'est point appuyé sur des preuves satislai-

sanles. Saint Léonce mourut, suivant la coni-

muiie opinion, vers 430; mais Anthelmi,

dans sou ouvrage De iniliis Lrclesiœ Forojc-

liensis, paraît prouver solidement qu'il mou-
rut vers l'an 432 ou 433. On compte ce saint

évèque parmi ceux des Gaules auxquels les

papes Bonifoee et Célestin écriviniit pour

desalfaires importantes. La lettre du premier

concernait les mesure-; à
|
rendre d.'iîis la

cause de Maxime de Valence, contre lequel

on avait porté des pla nies graves au saint-

siége. 11 s'agissait, dans celle de Célestin,

d'imposer sdencc aux semi-pélagiens, qui

attaquaieiil la doctrine desaiiit AugustinsKr

la grâce. On a quelquefois donné à cet évè-

que le titre de martyr, mais sans fondement.

LÉONCE le Scolaslique, pnMre de Cons-

Uintinople dans le vr siè'le. a laisié plusieurs

livres d'histoire et de tir ologie, cnirc aiilreg

un Traité du, concile de Chalcédoint, qu'on

trouve dans h Bibiioth' que des Pires, ai dAiift

jcfiualricme volume des /lucicwne» leçons iï€

Chimmus in-4".

LÉONUU. ' -l'ire en Breta-

gne au VI' '«>s de Galles.
,

Ses travaux .es vei tus l'ont

fait mettre au .- maints.
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LEOPOLD (saint), lils de Léopold le Bel
marquis d'Aulriche, succéda h son père en
1090. Sa vcrlu lui un'Tit.i lo tid-,. ,\v Pinur.
Pént'tré des maximes dr ri''\,iiiij;ili', ilimi il

avait fait de bonne heiiic nm. iimlrp ulicii
lière, il sentit que la roli-ioa elail l,i 'mômo
])our es princes et pour les particuliers ; il

iJiortdia ses passions, renonça aux plaisirs
du monde, nourrit son âme de la prière
pratiqua toutes sortes de bonnes œuvres, et
rtliandit surtout des aumônes abondantes
dans le sein des malheureux. Les Autri-
cliiens étaient alors aussi grossiers que su-
perstitieux

; il travailla à adoucir leurs mœurs,
â tes tormcr aux œuvres et au véritable es-
prit du christianisinf. Ces ciitiviinscs iV'iis-
sireni au delà do m'. c.iin/iiic.s l,.m|).,|,| lit

le bonheur de ses Ml ris, ,|iiiimu;i Irs iin|„Ms
traita avec une é#de boule le pauvre et le ri-
che, et fit rendre à tous une justice très-
exacte. Sa valeur, é^^ab- à sa pièlè, éclata
sous I empereur Henri IV, et se soutint sous
Henri Y, qui lui donna, en 1106, Agnès sa
sœur en mariage. Après la mort de ce prince,
Il eut plusieurs voix pour lui succéder à
J empire; mais Lothaire l'a Tant emjiorté,
Lèopold se fit un devoir de le reconnaître.
Après un règne glorieux, ce prince mourut
saintement en 1136 : il avait fondé plusieurs
monastères. Innocent VIII le canonisa en
1*85. Il avait eu d'Agnès 18 enfants, 8 gar-
çons et 10 lilles, qui se montrèrent dignes de
leurs illiisires parents.

IJ':i'AI(]K|.Ii:\N),ehanoinerégulier de l'ab-
baye (lel'réinontr,', et docteur de Sorbimne,
.'"''"l""',''r/l„r,,IL.^,. ,1,. |.,,, „ré, dans
ininvrrsil,. ,1- l',-,rrs r| pmrureur-enéral de

irQx'i-
^'' ,""",l''^'' '''J'J'J -H^U.al (;u.sset, en

10J5, le cardinal de Richelieu voulut se faire
élire abbé de Prémontré, comme ilavait déjà
été élu abbé de Cluiii. Lepaige, qui favori-
sait le pio,|,i ,ln r,,r.iin;il.;iii piel s'opposaient
elle chai iirr >" IMiki, r ,i, Prémonlré et
tous les al.lH.s ,].. p,vs riran-ers, fut déposé
de sa place de juieur du cuHéiie, et péi'dit
aussi la (irocure générale. Il se lil alors pour-
voir du prieuré-cure de NantouHlet en J5rie
Où II mourut vers IG.iu. On ,-, de lui : Biblio-
theca Prœmonslrairnsis „r,lun,. Paris, 1633,
m-folio en deux p.uii.s, ,1(hiI la première
est dédiée au pape Lrl.aui VIII, et la secon.le
ad cardinal de Richelieu. Cet ouvrage est
malheureusement fautif, et il fut question,
dans plusieurs chapitres généraux, de le
réimprimer avec les corrections convenables
LKPELLKTIER. Yoy. Pelletier.
LEPLAT. Voy. Plat
? EPROUST (le P. Pierre)

, religieux de
l'o ire des Ermites de Saint-Augustin, né à
Po tiers le 4- décembre 1624, flt profession au
c juvent de cette ville sous le nom de frère
Ange, le 25 mars 1642. Après avoir été fait
prêtre, il fut chargé par ses supérieurs de
professer la philosophie et la théologie, ce
qu'il Qt pendant dix ans avec beaucoup de
succès, puis il s'adonna à la prédication, et
parut avec distii.ction dans l.s chaires de
«err,

, de Bretagne et de Paris. Il engagea
fresque toute sa famille à se consacrer à

LER uca
Dieu

: (rois de ses frères entrèrent dans
i ordre des (.apucins, et deux de ses sœurs
se hrent religieuses. Elu en 1659 prieur du
couvent de Lamballe, le P. Leproust fut nom-mé visiteur en 1662. Il fit célébrer avec
pompe la IV.|,. de la eanonis,„,on de saint

puisarHu'v,'! n'i'Vv:;,-
';':''^'''':' «"sustin,

[JU13 ,iM ni \ I
( III Ile \ .ili'iirc en '.spaSUe. ca-

nonisé en 16,S8 par I,. y.y. Al,.xal.drë Vil.L ardente chante doni ,1 ,i;,,, ., mué le porta
à fonder une congre;',,!,,,,,, ,1, Hit les mem-
bres lies à Dieu par les trois vœux de reli-
gion, durent se dévouer au service des pau-
vres dans les hôpitaux. Trois demoiselles
nobles et inspirées par une piété fervente se-
^•'i;."^'|''iil -^''s pi-ojeis, et il les établit en

,7 ,'!";, ' "'"'l^l,>ieu de Lamballe appelé
e I iiii-//oj,,i,il. (.est ainsi (|ue commença

Ja MiiMele iles Hospitalières de Saint-ïhomas-
de-\illeneuve, société qui s'étendit promp-
tement, non-seulement dans beaucoup de
villes de Bretagne, mais dans les a.dres pro-
vinces, et à Paris, où elle possède quatre
maisons, et où réside la supérieure géné-
rale. Nommé provincial de son ordre en
1091, le P. Leproust lut obligé de partager
son temps entre les soins à donner à sa pro-
pre congrégation et ceux ,]ue réclamait sa
londation récente. ïourmemé par de graves
inhrmites dans les dernières années de sa
vie, le P. Leproust se fixa au couvent des
Petits-Augusiinsde Paris, aujourd'hui le pa-
lais des Beaux-Arts, et y mourut le 16 oc-
tobre 1697. Sa Vie, écrite par le P. Hivard
son petit-neveu, est conservée manuscrite
chez les dames de Saint-Thomas-de-Ville-
neuve de Paris.

LKQUIEN. Voy. Quien (Le).

.„o; *,' {^'^^^ i"^)' ministre
| rotestant, né en

?? 'liln
.Margelle, village de Bourgogne,

fit en 1556 le voyage du Brésil avec deux mil
nistres et quelques aut,es protestants, que
Charles Durand de Viliegagnon, chevalier de
Malte, et vice-amiral de Bretagne, avait ap-
pelés pour y former une colonie de hugue-
nots, sous la protection de l'amiral de Co-
ligny. Cet établissement n'ayant pas réussi,
Léri revint en France. Il essuya dans sou re-
tour tous les dangers du naufrage et toutes
les horreurs de la famine. Il se vit réduit
avec ses eompagnoiis à manger les rats elles
souris, cl |iis,|ir,,iiv cuirs des malles. On a
de lui mil' llfiaiiuii de ce voyage, imprimée
in-8%-en lo78, et plusieurs fois depuis. Elle
est louée par de Thou. Léri se trouva dans
Sancerre lorsque cette ville fut assiégée par
1 armée catholique en 1573, et il publia l'an-
née suivante, iu-8% un Journal curieux de
ce siège et de la cruelle famine que les assié-
gés y endurèrent. Il mourut à Berne en 1611
LERIDANT (Pierre), avocat au parlement

de Pans, né en Bretagne, fut un de ces ju-
risconsultes du XVIII' siècle qui contribuè-
rent le f)lus par leurs écrits à corrompre les
notions du droit, et surtout à renverser les
antiques princqjes qui font la base de la so-
ciété civile et religieuse : tels «-ont : \'Exa-
men de deux qucsHons importantes sur le ma-
riage, 1753, in-4.% qui n'est qu'un petit pla-
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giat fait h Launoy, tout comme celui-ci avait

dc^pouilléle fameux de Domiuis : car ces hé-

tL^roiioxes docteurs n'ont pas même le mérite

de l'originalité. M. Jacques Clément, clia-

no-ne de Garni, a réfuté cet examen dans son

Traité du pouvoir de l'Eglise sur le mariage

des catholiques, Liège, 17G8, m-'*\ [Voy. Do-
MiMS, Launot, Gerb\is, GiiîERT) ; Consul-

tations sur le mariage d'un Juif, 1758, in-4°;

Code matrimonial, iii-i', inreité de diverses

erreurs. Il a écrit encore sur d'autres ma-
tières, comme VÀntilinancier. i'iGÏ, in-12;

Inslilulionesphilosopliieœ, 17G1, 3 vol. in-12.

11 mourut le 28 novembre 1768.

LEROY. Voy. Roy.
LESAGE-TÉN-BROCK, intrépide défen-

seur de la cause catholique dans les Pays-

B.is, avait été élevé dans les erreurs du
protestantisme qu'il abandoima dès qu'il

connut la lumière de la vérité catholique,

h laquelle il consacra toute sa vie et son

beau taleiit. Dès les premiers moments qui

suivirent sa conversion, Lesage comprit

quelle était la situation de l'Eglise dans les

Etats néerlandais, et il entreprit de la rele-

ver de l'état d'abjection à laquelle l'avait

réduite une ojipression de trois siècles,

en revendiquant en sa faveur les droits in-

aliénables qui lui avaient été ravis. 11 fut en

Hollanle le père delà presse callioli(} le.

St'S frères, qui se trouvaicnl. à 1 rs:iv<\ dos

reformés hollandais, dans une lin-iiinii pUis

humiliante que celle des juil's. •-^' lai,s.,uent

aller au découiagemcnt, et il ne fallait rien

moins que le plus énergique, effort de leur

part, afin d'obtenir des concessions succes-

sives de leurs orgueilleux adversaires. Ce

fut Lesage qui commença le combat. Comme
les catholi(iues manquaient d'un organe dans

la presse quotidienne, il f mda deux jour-

naux : Catoli/rke nederlandsche Stemmen, et

Godsdient vriend, qui rendaient enfin aux

catholiques la conscience de leur nombre

et de leur puissance, avec le courage d in-

sister sans relâche sur la reconnaissance et

sur la restitution de leurs droits. Lesage

était avocat; à sa réputation incontestée d'un

des premiers jurisconsultes du pays, il joi-

gnit bientôt celle d'un publiciste éminent.

Lorsque le gouvernement des Pays-Bas, agis-

sant avec une violence jusqu'alors inouïe,

en vint à fermer les séminaires catholiques,

la voix de Lesage foudroya cet acte de ty-

rannie, et ses protestations trouvèrent de

l'écho dans tout le royaume. Un ordre royal

le tit jeter en prison, et il fut dès lors consi-

déré comme un confesseur de la foi. La main

de Dieu ne tarda pas à s'aiipesantir sur le per-

sécuteur : on connaît les consé [uences si

funestes pour la maison do Nassau île sa

persécution anti-catholique, qui lui coûta

tr)ul un royaume. Le roi ayant été obligé d'ab-

diquer, son (ils comprit la nécessité de chan-

ger de voie, et il se montra plus favorable au

catholicisme. L'ar.estalion et l'exil de l'ar-

chevêque de Cologne {Voy. Droste-Vische-

Hi>GJ avant vivement ému les catholiques de

Hollande, Lesage jirit éncri^iquement la dé-

fense du vénérable captif, jusqu'à ce qu'il

LES ino

le sut rendu k la liberté. Jusqu'à ses derniers

jours, il continua de combattre vaillamment
pour la foi dans ses journaux qui jouissaient

d'une estime et d'une influence extraordi-

naires. Lesage mourut à Graves dans le Bra-
bant septentrional le 12 juillet 18i7, à l'âge

de plus de 70 ans, après avoir été muni de
tous les secours <le la religion. Chaque jour
avant de se mettre au travail il entendait

deux messes, à l'une desquelles il recevait

ordinal ement la sainte communion.
LESAGE. Vni/. S\GE (le).

LKSCHASSIÉR (Jacques), avocat et sub-
stitut (lu procureur général au parlement de
Paris, sa patrie, né en 1550 , mort en 1625

,

à 75 ans, se lia d'amitié avec Pibrac, Pithou,
Loisel et d'autres savants hommes de soQ
siècle. Pendani l,i SMorre de la ligue, il sor-

tit de Paris imur muvi.' Henri III et Henri IV.
La plus aini'l^ r-|iiii,n do ses OEnvrrs est

coll- r - '
'. '• '-'.'

' riii Trr,iù

gni'
^ ^

- ,.:,,; .',:,,i^

Parisien, en faveur de la république de Ve-
nise , lors de ses dilfércnds avec le pape
Paul V , 1606 , in-!i', lui valut une chaîne
d'or. Leschassier avait acquis une si grande
ré|)utation, qu'il était toujours consulté sur
les matières civiles et canoniques. Il a écrit

sur le droit de nature, sur la loi salique, etc..

LESLEY ( Jean )
, Lœslœus ( on prononcei

LÉLiE
)

, évoque de Ross en Ecosse , né en
1527, était d'une des plus nobles familles de
ce royaume. Il fut ambassadeur, en 1571

,

de la reine Marie Stuart à la cour d'Angle-
terre, et y souffrit de grandes persécutions.

Il rendit" des services importants à cette

princesse, et négocia pour sa liberté à Rome,
à Vienne et dans plusieurs autres cours. Il

fonda trois séminaires pour les Ecossais,
l'un à Rome, l'autre à Paris , et le troisième
h Douai, et exerça pendant sept ans les fonc-
tions épiscopales dans le diocèse de Malinos.
Il mourut à Bruxelles le 31 mai 1596. On a

do lui une Histoire d'Ecosse en latin , sous
ce titre : De origine , moribus et rébus grstis

Scolorum, Rome, 1578, 1 vol. in-i° ; et quel-

ques écrits en faveur du droit de la reine

Marie et de son lils à la couronne d Angle-
terre. Les protestants ont accusé son His-
toire de partialité ; mais elle ne pouvait
maiiqniT dc-suyer ce reproche de leur part,

h iiimii^ .Il II arracher les faits h'S plus vrais

e( Il ^ |>lu> iiiiuiiis. Voy. King, Guillaume.
LKsLEV ^CHAULEs) Lélie, évéquo de Car-

liste, mort en 1722, fut tout à la fois zélé dé-

fenseur du christianisme ei zéh' partisan de
la m.iison de Stuart. 11 est auteur de plu-

sieus traités estimés des anglicans : Mé-
thode courte et facile contre les déistes, in-8°,

traduite eu latin, in-i" ; Méthode courte et

facile contre les Juifs, plus étendue (jue la

précédente, et tirée en ]iaitie de l'ouviage

de Liraborch, intitulée : -Imica collalio cutn

erudito Judœo (Voy. LiMnoncii) ; Défense de

la méthode contre les déistes ; Lettre sur le

dieu des Siamois , Sammonoehodon ; Lettre A

un déiste converti; La vérité du christianisvie



d('montri<i\ dialogue oniro un clir^'lion et un
déisl.", 1711, in-S"; Dù.ierfntion sur le iuqe-
mtnt particulier ef sur Vaiitorité en matière de
foi. Tous ces érrits , excepté Je 6". traduits
de lansbis |.ar le P. Hoiibjgant de l'Oratoire,
ont paru à Paris, Kan 1770, en un vol. in-8".
LESMORH-C.OHDON. Vo,/. Gobdox
LEâSEMLLE Jv. stache Lv. Ci.unc nr.) , de

l'ans, à une lamille noble , se signala tctle-
ment dans ses éludes, qu'il fut choisi recteur
de 1 uniyersrle de cette ville avant râgs de

u-^^: o
''*^^'"' tJocti'ur de la maison etso-

C1610 de Sorboune, l'un des aumôniers ordi-
naires du roi Louis XIII , conseiller au par-
Jement, et enfin 6\ih\ne de Coutances. Il ac-
quit 1 estuno et l'amitié de ses diocésains, et
lut

1 arbitre des aU'aires les plus importan-
tes do la province. Une connaissance pro-
fonde de la théologie et de la jurisprudence
e rendirent particulièrement recommanda-
'?!.% ^"^^ illustre prélat mourut à Paris en
iw,o pendant l'assemblée du clersé, à la-
((ueHo il éiait député.
LESSiUS (I.ÉoNARo) , né à Brechtan, vil-

lage près d Anvers
, en 1354, prit l'habit de

ésuite en 1372, et professa avec distinction
a philosophie pendant sept ans à Douai , et
la theologijî à Louvain depuis l'an 1583 jus-
i\u en 160o. Il fit soutenir, de concert avec
Hamelius

, son confrère
, en 1586, d,s Thè-

s'-s qiii paraissaient opposées aux sentiments
de saint Thomas. La faculté de théologie de
Louvain censura trente-quatre propositions
tirées des thèses de Lessius. Elle crut voir
t/ue le Jésuite

, en combattant le baïanismc
,s était jeté dans le semi-pëagianisme. Staple-

ton, professeur à Louvain, se déclara contre
cette censuic dans une lettre h l'évoque de
iMiddelbourg

, insérée dans l'Histoire des
cor^regat'ons De Auxiliis du P. deMeyer,
p. dl. L université de Douai sejoignitàcolle
de Louvain. H règne dans la censure de
l'ouai un air de vivacité qui montre un peu
U;! passK^n. Lessius en avant appelé à Rome,
aille V ht examiner dans une congrégation
la doctrine condamnée dans Lessius, et,
après un rigoureux examen, ses propositions
lurent déclarées sanœ doctrinœ artîculi. La
censure fut cassée

, cl le jugement pontifical
publie à Louvain, par ordre du nonce Ocla-
vio évêque de Lajazzo, en 1588. Quesnel et
Oerheron publièrent chacun une Apologie
historique de la Censure ; mais ces deux aiio-
logies lurent condamnées par Innocent XII,
on l(i97. Lessius ht déclan r pour lui les uiii-
versiiés de Mayence , de Trêves et d'ingols-
tadt. On peut voir ce qui regarde cette al-
la ire, amplement détaillé par Habert, évo-
que de Vabres, dans son livre De la défense
de la foi sur la grâce, chap. xi\\ § 3. Ou sait
que Habert n'était pas favorable aux jésui-
tes, et sa relation acquiert par là une consi-
dération particulière : elle est toute à la dé-
charge de Les-ius. Ce jésuite célèbre mou-
rut en 1623, h 61) ans. Il savait la théologie,
le droit, les malhématiques , la médecine et
I histoire

; ses ouvrages en sout un témoi-
K"agc. Les piincipaux sont : De justitia et
?iire actwnum humanarum libri quatuor, An-
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vers, 1G21 ; Lyon, 1653, in-folio. Saint Fran-
çois de Sales estimait beaucoup cet ouvrage,
comme il parait par une lettre qu'il lui écri-
vit, et dont l'ori-inal fut gardé jus.ju'en 1773
au collège des jésuites à Anvers. C'est dans la
môme lettre que le saint évéque se déclare
pour les seiitiiucnts de Lessius sur la prédes-
tination et la grAce {Voy. Graveson). De po-
testatesummi pontifias, ouvrage solide et bien
écrit, mais dans lequel l'auteur parait tenir
encore à l'opinion de la puissance t. mporelle
dos papes ; Hi/giasticoii, seu vcra ratio valetu-
dinis bonœ cl vite, una cum sensuum etjudiHi
et memoriœ intef/riiatc ad extremam senectu-
tem conservandœ, Anvers, 1613 et Kili, iu-8°,
avec le traité de Louis Curnaro sur la même
matière, traduit de l'italien par Lessius, Cam-
bridge

, 1634, in-8\ Ces deux traités ont été
traduits en français par Séb. Hardi , Paris

,

leve, et enrichis de notes par de La Bonno-
dière, Paris, 1701; plusieurs Opuscules re-
cueillis en 2 vol. in-folio, pleins de lumiè-
res et de sentiments , écrits avec beaucoup,
de clarté, d'élégance et d'intérêt. On y dis-
tingue le petit traité De capessenda vcra re~
ligione, ouvrage qui , dans sa brièveté , fait
un excellent traUé de controverse

, par le.^

quel beaucoup d'hérétiques ont été ramenés
Ji l'Eglise ; et celui De Providentia Numinis,
plein de pensées justes

, [.rofondes et tou-
chantes. La Vie de ce jésuite a paru sous ce li-

tre : De vila et moribus L. Lessii, Paris, 16W,
in-12. On garde dans ia bibliot'ièque de l'ar-
chevêché de Malines les Informations ma-
nuscrites sur sa vie et ses veitus. On les
avait prises d'abord après sa mort , dans la
croyance que l'on travaillerait un jour à sa
béaliticalion. Lessius possédait le grec, l'his-
toire, le droit canon , le droit civil, les ma-
thématiques et la médecine. Juste-Lipse fait

les plus grands éloges de ce savant. Voy.
la Vie de Lessius par Foppens, Bibl. Bdg.
LESTONAC (Jeanne de), fondatiice de l'or-

dre des Religieuses bénédictiuos de la com-
pagnie de Notre-Dame , naquit à Bordeaux
eu 1536. Elle était fille de Richard de Lesto-
nac, conseiller au parlement de cette ville,
et nièce du célèbre iMoiitaigne. Après la
mort de Gaston de Mont-Ferrand, sou mari,
dont ehe eut sept enfants, elle institua son
ordre pour l'instruction des jeunes filles, et
le fit approuver par le pape Paul V en 1607.
Quand ce pontife eut donné sa bulle, il dit
au général des jésuites : « Je viens de vous
« unir à de vertueuses hUes, qui rendront
« aux personnes de leur sexe les pieux ser-
« vices que vos pèies rendent aux hommes
« dans toute la chrétienté. » Madame de Les-
tonac, en se consacrant à la vie religieuse,
avait sacrifié tous les agréments de la figure
et les avantages de la naissance. Elle mourut
en odeur de sainteté dans son couvent de
Bordeaux, le 2 février I6i0, âgée de 84 ans.
La congrégation se répandit en France, et il

y eut un grand nombre de maisons, que la
révolution de 1789 n'éi)argna pas plus que
les autres établissements édifiants et utiles.
Voy. l'Histoire des religieuses de Notre-
Dame, par Jean Bouzouié : et ia Vie de ma-
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dame Lcstonac, par le Père Beaufils, jé-

suite, Toulouse, l'i2. in-12.

LESTR VNGE (le Père Augustin de), abbé

de la Trappe, un des plus illustres réforma-

teurs de l'ordre de Cileaux, né en 17oi; r,u

château de Colombier-le-Vieux (Ardèche),

entra jeune encore dans un des couvents de

cet ordre : à l'époque de la révolutiou, il

était maître des novices dans la province du

Perche. En 1"90, des commissaires du dé-

partement de l'Orne vinrent signifier a ces

bons cénobites la suppression de leur uiai-

son, décrét(''€ par l'assemblée nationale. Les

religieux de la Trappe sous la conduite ae

leur chef se rendirent au canton de Fribourg

en Suisse. Il paraît qu'ils choisirent cet asile

aQn d"6tre h portée de suivre les événements

de la révolution et d'attendre l'occasion de

rentrer en France. Cet espoir ne se réalisa

qu'en 1817, époque où une partie des reli-

gieux trappistes revinrent sur le sol natal,

avant à leur tête le Père Lcstrange, dont les

vertus l'avaient élevé à la dignité dabbé. it

trouva que tous les biens de la Trappe avaient

été vendus : d'autres obstacles vinrent s op-

poser au rétab'issemenl de son ordre; mais

sa piété fervente et l'activité de son zèle par-

vinrent à les surmonter. En peu d'années

il établit ia raaisoii-mère à Soligni, départe-

ment de l'Orne, et il fonda plusieurs suc-

cursales à Laval, à Choilet, k La Meilleraie,

à Lvon rt à Aigucbelle en Savoie. On cngea

ausM :i818), parses soins, h Soligni, un collège

séparé du monastère, qui recevait un grand

nombre d'élèves. Dom do Lcstrange mourut

à Lvon le 10 juillet 1827. La multitude de ses

saintes occupations et ses fréquents voyages

ne l'empêchèrent pas de composer un assez

grand nombre d'écrits : Règlements de la Mat-

son-Dieu de Notre-Dame de la Trappe, par

M. t'ahbédeRance, awjmentds des usages par-

ticuliers de la Val-Sainte..., choisis et tires

par les premiers relir/iciix de ce monastère,

Fribourg, 179V, 2 vol. in-V"; Conversations

dcdomAugHslin,abl)cdrla Val-Sainte de Notre-

Dame de la Trappe, en Suisse, arrc de petits en-

fanlsdeson monastère, suivies, etc., en >uisse,

et à Paris, clicz Leclèrc, 1798, 1 vol. in-t8,

souvent réirapr. à Lyon, chez Rusand; Ins-

tructions et réflexions à l'usage de ceux et de

celtes qui ont le bonheur de vivre dans la re-

forme de Notre-Dame de la Trappe, en deux

parties : la première. Pratiques extérieures;

la seconde, Pratiques intérieures, manuscrit,

in-.V°; Traité abréqé de la sainte Volonté de

Dieu, tiré en grande partie des Réflexions du

père Nouet, et augmenté de quelquesautrcs. par

un religieux delà Val-Sainte de Notre-Dame

de la Trappe, 3« édition revue et augmentée,

Lyon , 1827, 1 vol. in-12; une édition du

Bréviaire de l'ordre ; une édition des Prures

et règlements de la confrérie de Notre-Dame

Auxiliatrice; Les Devoirs du Chrétien , im-

primés en Suisse; une collection des Brefs

de Pie YJI, relatifs aux circonstances, qu il

lit imprimer en Angleterre, et qui pourrait

faire suite à celle de l'ablx'' Guillon; Manure

de faire avec fruit, en 33 stations, le chemin

(tu grand Calvaire, établi à Belle-Fontaine,
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Paris, 1818, 1 vol. in-12; Règle de Saint-Be-

noît, nouvelle édition, avec les Constitutions

du Tiers-ordre de la Trappe, Paris, Rusand,

I82'i. in-12; plusieurs prùVes et aris pour

SCS religieux ou les fidèles, les uns impri-

més, les autres manuscrits.

LETI (Grégoibe), né à Milan en 1630,

d'une famille bolonaise, montra de bonne

heure beaucoup d'esprit et peu de vertu.

Après avoir fait ses études chez les jésuites,

à Cosenza et à Rome, il se mit îi voyager, et

se fitconnaître pour un homme d'un caractère

ardent. L'évoque d'Aquapendente, son on-

cle, qu'il alla voir en passant, fut si clioqué

de la hardiesse de ses propos sur la religion,

qu'il le chassa en lui prédisant qu'il se lais-

serait infecter du poison de l'hérésie. Ses

craiutes n'étaient pas sans fondement. Leti

vit à Gênes un calviniste, qui lui inspira ses

principes. Il passa de là à Lausanne, où il

tit proi^ession de la nouvelle religion. ïJn mé-
decin de celte ville lui fit épouser sa fille. De
Lausanne il alla à Genève, en ICCO; mais

son humeur querelleuse l'ayant obligé de

sortir de cette ville, après y avoir demeuré

environ 20 ans, il se réfugia d'abord en

France , ofi l'on ne s'accommoda guère de

lui, pais à Londres. Cl-arles 11 le reçut avec

bonté, et dès la première audience il lui lit

un présent do mille écus, et lui promit la

chai-ge d'historiogrophe. €c bienfait n'enipe-

cha ms qu'il n'écrivît l'Histoire d'Angleterre

avec une licence qui lui fil donner son congé.

Amsterdam fut son dernier asile. 11 y mou-

rut en ÏTOi, h 71 ans, avec le titre d histo-

riographe de la \nlle. Leti était un historien

famélique, qui, en écrivant, consultait plus

les besoins de son estomac que la vérité.

Il offrit ses services h tous les polenlats de

l'Europe. 11 leur promettait de les faire vivre

dans la postérité ; mais c'était à condition

qu'ils ne le laisseraient pas mourir de laim

dans ce monde. Sa plume est toujours flat-

teuse ou passionnée. Plus soigneux d écrire

des faits extraordinaires que des choses

vraies, il a rempli ses ouvrages de menson-

ges, d'inepties et d'inexactitudes. Son style

est assez vif, mais ditrws, mordant, hérissé

de réflexions pédantesques et souvent très-

mauvaises, et de digressions accablantes. Un

a de lui un grand nombre d'ouvrages en ita-

lien. Parmi ceux qui ont été traduits en

français, on cite : la Monarchie universelle

du roi Louis XIY, 1689, 2 vol. in-12. Il y eut

une réponse à cet ouvrage, -^ous le titre de

L'Europe ressuseitée du tombeau de M. Len,

Utrecht, 1690, in-12; Le Népotisme de Rome,

in-12, 1667, traduit en français en X(>b., (.

tome; in-t2 ;
la Vie du P^i^.^^'-^VS Iti^V

duite en français en 2 vol. in-12. Pans, 1^85.

et plusieurs fois réimprimée deiiuis. L au-

teur léiiondit aune princesse qui lui deman-

dait si tout ce qu'il avait é>cril dans ce livre

était vrai : « Luc chose bien imaginée lait

« nlus de plaisir que la vérité dépourvue

« d'ornements. » Excepté .[urlques propos

prêtés sans doute îi Sixte V. cl sAreiiient trçs-

contestables, c'est peut-être la seule Insloiro

où Léli se .soit le plus ai)proché de la vérité.
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Qii.'iiii aux iiilerprt^tatioiis (iii'il lionne à des
faits certains, ellrs icssiMnlilrut ;i toutes celles
iJes sect;iires oiimiirs ili' lldiiic. I.o traduc-
teur y fit des roliMiiciMiiiiMils, et en eût dû
i'are davatita.Lje. La Mr de Philippe II, roi
d'Espagne : elle a été traduite, en 173.'i., en
() viil. in-12. L'auteur ne s'y montre ni ca-
tholique ni protestant. Si.iniur (Hro bon his-
torien

, il suffisait de n'avoir ni n'lifj;ion ni
amour pour sa patrie, Léti lannul (•t(' à coup
sûr. La ViedeChnrIcs-Quitit. lividiiilo on fran-
çais, en 4 vol. in-1-2, pae lc> litlcs do l'au-
teur : compilation ciinin ciisc: la ( /,. d'Eli-
subeth, reine d'Angleterre, lii'JJ ut IT'il.'ivol.
in 12. Le roman y est mêlé avec l'iiistoire.

L'IIisloire de CromweU, 1G94. et 1703, 2 vol.
in-12, ramas confus de tout ce qu'il a lu ou
entendu : celle de l'abbé Raguenet est d'un
tout autre goût, et incomparablement mieux
écrite. La Vie de Pierre Giron, duc d'Ossone,
1700, Paris, 3 vol. in-12, assez intéressante,
fflais trop longue; Le syndicat d'Alexan-
dre Vif, avec son Voyage en l'autre monde,
1G69, in-12; satire emportée, tello qu'on de-
vait l'attendre d'un apostat. Ce n'est pas la

seule qu'il ait publiée contre Rome, les papes
et les cardinau.\:; mais de telles horreurs ne
doivent pas môme être citées. Critique his-
torique, politique, morale, économique et co-
mique sur les loteries anciennes et nouvelles,
en 2 vol. iii-12. C'est nn fatras satirique, où
il Dialtraili- hcaiirunp dp personnes. Parmi
ses ouvrages ilahcn-,, ou distingue: son His-
toire de Genève. L'auteur n'y ménage pas
cette ville. Son Théâtre de la Grande-Breta-
gne, 168'i-, qui le lit chnsser d'Angleterre.
L'un et l'autre sont en 5 vol. in-12. Le Théâ-
tre de la France, 1 vol. in-Zi-", fig., mauvais
ouvrage; le Théâtre de Belgique, 2 vol. in-8°,
aussi mauvais que le prén'dciit; Vltalie ré-
gnante, k vol. in-12; l'Hisldirr dr l'eiHpire ro-
main en Germanie, V vol. in-V"; le (iirdina-
lisme de la sainte f:'qlisr, l(M8.:i vol. in-12:
c'est une salpe hass,. ,.| sans espi'il; La juste
balance daus la<j,irllr „ii pisr toiilrs 1rs maxi-
mes de Rome et 1rs artions des cardinaux vi-
vants, lt\o\. in-12; libelle du môme genre et
dans le même goût que le précédent; le Cé-
rémonial historique, 6 vol. in-12; Dialogues
politiques sur les moyens dont se servent les

républif/ues d'Italie pour se conserver, 2 vol.
in-12 ; Abrégé des vertus patriotiques, 2 vol.
in-8"; La Renommée jalouse de la Fortune

,

Panégyrique de Louis XIV, in-i°; Eloge de la

chasse, in-12; des Lettres, 1 vol. in-12, où
il avoue lui-môme (jue sa vie n'était pas
fort réglée, et qu'il menait celle d'un débau-
ché (part, i'% p. U, lett. 3, p. 26, lett. 5); 1'/-

tinéraire de la cour de Rome, 3 vol. in-8° ;

Histoire de la maison de Saxe, i vol. in-.'i-°;

de celle de Brandebourg, in-4°; Le Carnage
des réformés innocents, in-V'; Les précipices
du siège apostolique, 1672, in-12, etc. Léti
avait encore fait divers autres ouvrages qu'il
a eu raison de désavouer. Tous ceux qui
portent son nom ont été généralement con-
damnés à Rome le 22 octobre 1700. Léti a
écrit plus de cent ouvrages qu'il doit plutôt

à son imagination. qu'à l'histoire, cJLi'il «'on-
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sultuit rarement. Voyez le Dictionnaire de
Moréri, les Mémoires de Nicéron, tom. II et

111, et le Dictionnaire de Chautrepié.
LEU (saint), appelé aussi saint Loup, évo-

que de Sens, succéda à saint Artènie, l'an

609, se fit estimer du roi Clola re II, et ai-
mer de son peuple. 11 mourut le i'^ septem-
bre 623, après l'avoir é lilié par ses vertus.
LEUDUGER (Jean) , missionnaire breton,

né le 9 novembre' 16V9, d'une famille de la-

boureurs, fi l'iérin, diocèse de Saint-Brieue,
fitd'e\( elleiiies l'iudes aux colléges deSaint-
Rrieuc cl lie lîeniies. Il résolut alors d'em-
brasser l'é ut ecclésiastique; mais comme il

était encore trop jeune, il voulut faire aupa-
ravant un pieux pèlerinage à Rome, et y visi-

ter les tombeaux des saints apôtres et les

autres monuments religieux. Il termina son
voyage, pendant li'quel il ne vécut que d'au-
mônes, par un pèlerinage au Mont-Saint-
Michel. A peine remis de ses fatigues, il alla

étudier la théologie à Rennes sous les P.
Jamon et Hervin, puis il entra au séminaire
que Denis de La Rarde, évoque de Saint-
Brieuc, venait d'établir. JDès que Leuduger
eut atteint l'Age de 25 ans, ses supérieurs
l'envoyèrent à Tréguier , où il fut ordonné
prêtre. De retour dans sa paroisse natale, il

s'appliqua avec une nouvelle ardeur aux étu-
des ecclésiastiques, tout en prêchant, tenant
des écoles, confessant et faisant des catéchis-
mes. Une mission qu'il fit à Lanvollon fut

surtout remarquable par les succès qu'elle
obtint. Nommé curé de Plouguenist, il n'en
continua pas moins, avec le P. Maunoir et
d'autres prêtres zélés, son œuvre des mis-
sions. De la pariiiss(>ile Plouguenast il passa
à celle de Sainl-Malhurin de Moncontour, et

et en 1090 il fut pourvu deli dignité de sco-
laslique de l'église cathédrale de Saint-Brieuc,
dignité qu'il n'accepta que parce qu'il y trou-
vait l'avantage de s'appliquer à son "œuvre
des missions avec plus de facilité. C'est à
cette é])oque qu'il fit le voyage de Nantes
pour se faire recevoir bachelier et docteur
à l'université de cette ville, et il laissa le?

docteurs de la faculté de théologie également
charmés de son savoir et de ses vertus. Leu-
duger ayant fait, peu de temps après, deux
voyages à Paris, logea au séminaire des Mis-
sions-Etrangères, et il conçut le désir d'al-

ler porter aux infidèles diS contrées lointai-

nes la parole évangélique; mais son évoque
ne put consentir à ce qu'il quittAt son dio-
cèse , où il était appelé à recueillir une
ample moisson. Voulant étendre et forti[ier

l'instruction des prêtres, Leuduger institua

des conférences ecclésiastiques; c'est à cet

enseignement que le diocèse de Saint-Brieuc
dut l'avantage de posséder bientôt un clergé
remarquable par son zèle et par sa ferveur.
C'est encore à lui ([ue le diocèse est rede-
vable d'une congrégation d'hos[)italières, si

connues en Bretagne S(uis le nom de Filles

du Saint-Esprit , et r(;pandues' maintenant
dans toute la province. Leur but est de se

dévouer non-seulement à l'éducation des
pauvres lilles, mais de plus à la visite des

malades à domicile, et au service des hôpi-
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taux. Leuduger,dont les fatigues multipliées

avaient altéré la santé ,
était occupé à une

retraite chez les sœurs de la Croix, et il de-

vait ensuite se rendre à une mission qui se

donnait à Saint-Brendan, à l'occasion du ju-

bilé universn), lorsqu'il succomba le 16 jan-

vier n^i, avec la réputation d'un saint. Il

était depuis plusieurs années chanoine de la

cathédrale de Saint Brieuc. 11 av.iit romposé,

pour les congrégations de frniiiirs qu\ r\is-

taient de son temps, un liviv mi il cviui-o

d'une manière simple et claire les viritus de

la religion, et donne des pratiques et des

instructions très-utiles. Ce livre , souvent

réimprimé et traduit en bis-hrclon, a pour

titre : Bouquet de la tnission, composé en fa-

veur des peuples de la campaqne. Bennes,

1710, in-8" ; Saint-Malo, 1823, in 18. C'est lui

qui rédigea le catéchisme de S.iint-Brieuc,

dont on s'est servi jusqu'en 1820.

LEUFROY (sainr), premier abbé de Ma-

drid dans le diocèse d'Evreux, oià il était

né d'une famille noble, mourut l'an 738. Ce

monastère, nommé anciennement en latin

Madriacense, du nom du village oii il était

situé, s'appela dans la suite la Croix-Saint-

Owen,puis laCroix-Saint-Leufrny. Sa mense

conventuelle fut unie au petit séminaire

d'Evreux, par décret de l'ordinaire, an mois

de mars 1741, confirmé par lettres-patentes

du mois d'avril de la même année.

LEULIETÏE (Jean -Jacques), littérateur,

né à Boulogne le 30 novembre 1767, fut d'a-

bord garçon serrurier ; il se ha avec Mew
cier, obtint une place subalterne dans l'ad-

ministration, et se livra à l'étude des lettres.

Après la révolution de 1789 , dont il avait

embrassé les principes avec chaleur, il fut

nommé professeur de littérature à i'école

centrale de Seine-et-Oise. Il donna ensuite à

l'Athénée de Paris des leçons qui ont été

imprimées. Lculiette momut h Versailles le

23 décembre 1808, des suites du choc d une

voiture qui le renversa violemment. Outre

quelqu s productions littéraires ou poiti-

qiiés, il a laissé : Discours sur l'abolilton de

la servitude, in-8°; Discours sur cette ques-

tion : Quelle a été l'influence de Luther sttr

les lumières et la situation politique des dijje-

rents Etats de l'Europe? Paris, 180i, in-8°.

Ce discours obtint une mention honorable

au concours de l'institut , le prix ayant été

décerné à celui de Villers; Tableau de la lit-

térature en Europe depuis le xyi' stècle jusqu à

la fin du xviii', et ejcamen des causes politi-

ques, morales et reliqieuses qui ont influé sur

le génie des écrivains et sur le caractère de

leurs productions, Paris, 1809, in-H*.

LEUNCLAVIUS (Jea^), savant helléniste,

jurisconsulte et philologue allemand, dont le

vrai nom était Loexcenklau, né l'an 15-33 a

Araelbeuern en Wotphalic, mort à Vienne

en 1593, est regardé comme un des meilleurs

traducteurs que l'Allemagne ait produits. Il

avait beaucoup voyagé et avec frutt, et il com-

posa sur l'histoire de Turquie des ouvrages

estimés. 11 passa une partie de sa vie à la

suite des grai ds, ou à la cour des souverains,

notamment à celle du duc de Savoie, pour des

affaires dont ses protecteurs le chargeaient.

Nous citerons de Leunclavius : Apomasaris

apotelesmata, sive de sitpufirdlls et rrrnti!; rn-

somniorum , ex IndoruDi , Pirsunnii. .Eiji/p-

tiorumque disciplina, ex liililiiithi'ci ,/. Snin-

Imci, Francfort, 1377, iu-H'; ^ rrsiu ,t noiœ

ad Synopsim lx librorum Basilicon, seu uni-

versi juris Romrini , et ad Nnvellas imperafo-

rum, B;11e. 1575, in-f 1.; Leyde, 1017, in-8°

'Vny. LÉo\ VI. empereur); Legatio imperor-

torls Manuelis Comneni ad Armenns , gr. et

lat.. Bile. lo7S, in-8"-. Jus grœco-romanum,

tain canonicum quam civile, latine redditum,

Francfort. 1390, 2 vol. in-fol.; Manuehs Pa-

lœologi imperatoris prœcepta educationis re-

nia-, ad Joannem filium ,
gr. et lat., B le,

1378, in-8°; Joanuis Damasceni dtalogusviter

orthodoxum et manichœum de duobus renim

principiis, gr. et lat., BAle, 1378, in-8^; dans

l'édition dé s.iiiit Jean Damascene du P. Le

ien, et dans In Bibliotlièque des Pères;

Cœsarii [Grrqorii Sazinnzrni frntris) diaingi

nualunr. sru (iirrstiontiin qunrnmdnm grans-

f!Lrumcx,,l'catin,us.Jus la B bliolli. ,les

Pèi-e-- lie l(;!0, et ailburs; Gregoni yg.^seni

01) » s (/' Imniivis opificio, cum notis, gr. et

lai., li'ile. i:.i;7, il -8°, et dans la collection

des (êiivies lie ee Père: Gregorii Nazianzeni

definitioncs reru.n simplices, gr. et lat., dans

le Voyage de Jacques Tollius et ailleurs ;

Gréa. Nazianzrni orntin in laudem martyrum

et adversus An,ni >. I ".Tt , iii-8'. Les éditeurs

des œuvres de s,i i,i (,P'-n,,e ont adopté la

traduct. de l'abl.. M^ l; Ih: .\ ^lœ ad parât itia

seu ad CmisHi

m

inniim rrrlislasticarumCol-

lectioncm. I imelMil. 1,393, in-8°.

LEU-^DI'^ li^^' .savant fihdologue hol-

lnndni< ii.'M''' ^' L'uecht en 162i, fut pro-

frs.m' Ih lire.i dans sa patrie , et s'y ac-

Miiii ivi r
1

-lire une grande réputation. Il

l'iuurut eu IG'.i'J, il 73 ans. Quoique cet écrivain

n'ait point fait de nouvelles découvertes

dans la critique grammaticale, il la connais-

sait bien, et il l'enseignait avec autant de

c'arté que de méthode. On a de lui plusieurs

ouvrages estimés: Novi TestamenU clams

nrœca, cum annotationibusphilologicis,m-2,

in 8°; Claris hebraica et philologica } cleris

Testamenti, 1683, m-'*'; Onomasticonsarr„m,

Utrecht, 168V, in-8-, Compendtum biblirum

veteris Testamenti, 1688, in-8°; Compcndium

nrœcumnovi Testamenti, dont la plus ample

édition est celle de Londres en 1688, in-U;

Philnioqus hebrœus , 1593, in-'^°; Phdologus

hcbrfpo-grœcus, 1693, in4° ; Philologus hebrœo-

mixtus iGm, in-V"; des iVot..^ sur Jonas.

Joël et Osée, etc. C'est à lui qu on est rede-

vable <les Editions correctes de Bochard, de

Lighfoot et de la Synopse des Cnti.p.es de

Polus; on lui doit aussi la meilleure Edition

de la bible d Alhias,imprimée a Amsierdara,

en 2 vol. in-8% 1705, et du nouveau Testa-

ment .syriaque, 1708, 2 vol. in-V. Voy. pour

la liste complète de ses ouvrages a m-

bliolhèque sacrée du P. Lelong. - Bod„lphe

Lei soex, .son fds, qui lui succéda dans la

chaire d'hébreu à L'trecht, a donné une Edi-

tion du Nouveau Testament, en grec, Franc-

fort, 1692, in-8°.
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LEUTARD, paysan faiialiquo du bourg de
Voi-tus,dan< lodioc^sp de Chillons-sur-Marno,

^itrk', brisait les croix ot
il lit qu'il ne fallait pas
ri .soutenait que les |)ro-

vors la lin il

les iiiKi^i -
.

iir.ible de personnes ,[\n le en.vnienl in>iiiré
do Dieu. Hibuui, rvèiiuo do Cliàloiis , désa-
busa et convainquit ces pauvres gens. L'hé-
résiarque désespéré de se voir abandonné,
se précipita dans un puits.
LliVASSEUH (Jacques), né à Vismes près

d'Abbeville le 21 doc. J571, était neveu d'un
archidiacre de l'é^diso de Novon, François
Levasseur, qui l'envoya terminer ses études
à l'université d'Orléans. 11 enseigna les hu-
manités et la philosophie dans les collèges
«lo Lisieux

, des Grassins et de Montaigu,
l|nt on même temps le bonnet de docteur en
uieologie, et fut nommé en 1609 recteur do
1 université de Paris. 11 devint en 1616 doyen
de l'église cathédrale de Noyon, dont il était
déjà chanoine et archidiacre. C'est dans
cette ville qu'il mourut le 6 févr. 1G38. « 11

« est surtout remarquable par la bizarrerie
« de son style, dit un biographe : c'est un
« des derniers représentants de l'école am-
« poulée do Ronsard... Un mérite réel, qu'on
« ne peut lui refuser, c'est une inépuisable
« érudition. Les Annales de Noyon sont l'un
« de nos plus curieux traités d'histoire loca-
« le. » On a de Levasseur : Franciœ rcges,
Tt-zp^a-ix^ot, Paris, 1602, in-8°; Les devises des
empereurs romains, etc., Paris, 1608, in-8°;
Le Bocage de Jossigny , ofi est compris le
verger des Vierges et autres plusieurs pièces
sainctestant en vers qu'en prose, Paris, 1608,
in-S"; Antithèses ou contrepointcs du ciel et de
la terre, Paris, 1608, in-8°. La poésie de Le-
vasseur ne vaut pas son érudition ; JacoOi
yassornrectoris Acad. Paris., oratio habita
in comitiis Mathurin.,nonis octob.ipso recto-
riœ supplicatiotiis die, 1609, in-4'; Devises
^esrojjs de France, latines et jfrançaises, etc.,
1609, iii-i"; rentrée ou sortie de l'homme au
monde, ou la recherche de la Terre promise.
Pans, 1612 ; Diva virgo Mediapontana, apud
^iarlMin,sivcMurkœsiaagriPeronensisadum-
hrnla ^yrimum rudi penicillo, vivis coloribus
modo imbuenda,PaTis, 1622, in-8"; Centuriœ
duœ cpistolarum J. Vassorii , Paris, 1623,
in-8°; Tombeau dressé à la mémoire du Ji. P.
nussire Claude de Montigny, prestre et supé-
rieur de la sainte congrégation de l'Oratoire

'

de Jésits , en la ville d'Orléans, Paris, 1625,
in-8°; Le cry de l'aigle provo(/uunt ses petits
au vol, représenté par les diiiucs homélies de
saint Eloy,avec deux chérubins du tabernacle,
ou deux sermons très-zélés en l'honneur de la
trèf-sainle^ Vierge, etc. Paris, 1631 , in-8° ; An-
nales de l'église cathédrale de Noyon

,
jadis

dite de Vermond, avec une description et no-
tice sommaire de l'une et l'autre ville pour
avant-œuvre; le tout parsemé des plus rares
recherches, tant des Vies des évcsgues qu'autres
monuments du diocèse et lieux circonvoi-
si"«, etc., Paris, 1633, m-k\
LLVAVASSEUR(BEn.NAUD-MARC-FuAscisj,

menibre du conseil-général du département
de l'Oise, né à Breteuil (môme déparlement)
le 15 septembre 1775, mort oii 1830, mani-
lesta dès sa première jeunesse un gortt dé-
cidé pour la poésie. Dès l'ilge de dix-huit ans,
il s'y était essayé en composant quelques
pièces fugitives , dos odes et une tragédie
qui ne fut point imprimée. 11 s'occupa aussi
avec succès des utiles et honorables travaux,
de l'agriculture, dans laquelle son père s'é-
tait distingué. Introducteur de divers procé-
dés nouveaux dans la culture de ses fermes,
il fut appelé à coopérer aux travaux du con-
seil royal d'agriculture comme membre cor-
respondant. Levavasseur, qui n'avait pas re-
noncé pour cela aux lettres, fit des livres
de l'Ancien Testament, et principalement du
livrede Job, l'objet principalde ses recherches
et de ses méditations. Ce fut, comme il le dit
lui-môme, à une source féconde qu'il puisa
l'enthousiasme et la chaleur poétique qui
brillent dans deux odes qu'il a publiées sur
des sujets religieux, notamment dans VOde à
l Eternel. Il n'avait toutefois fait paraître en-
core que (juelques opuscules , lorsqu'il mit
au jour sa traduction complète en vers fran-
çais du livre de Job. Cette entreprise dont les
difficultés n'avaient puôtre vaincues par des
hommes d'un génie supérieur, fut exécutée
par lui avec un succès remarquable. Les
plus sévères critiques ont rendu hommage
au savoir de l'auteur, à l'érudition qu'annon-
cent sa préface et ses notes, ainsi qu'au talent
du poëte. La traduction de Levavasseur est
intitulée : Le livre de Job, traduit en vers
français, avec le texte de la Vulgate en regard,
suivi de notes explicatives, etc., Paris, 1826,
in-8°.

LÉVl, 3' fds de Jacob et de Lia, naquit en
Mésopotamie l'an 1748 avant J.-C. C'est lui
qui, voulant venger avec son frère Siméon,
l'injure faire h Dina, leur s«ur, passa au fil

de l'épée tous les habitants de Sichem. Jacob
en témoigna un déplaisir extrême, et prédit
au lit de la mort qu'en punition de cette
cruauté, la famille de Lévi serait divisée et
n'aurait point de portion fixe au partage
de la terre promise. En clfet elle fut disper-
sée dans Israël, et n'eut pour partage que
quelques villes, qui lui furent assignées
dans le lot ocs autres tribus. Lévi descendit
en Egypte avec son père, avant déjà ses
trois fils Gerson, Caath et Merari , dont le
deuxième eut pour fils Amram, de qui na-
quirent Moïse, Aarou et Mario. 11 y mourut
âgé de 136 ans. Sa famille fut toute consacrée
au service de Dieu; et c'est de lui que les
prêtres et les lévites tirèrent leur origine.
Ceux de sa tribu s'alliaient souvent à la
maison royale, ainsi que le prouve la généa-
logie des parents de Jésus-Christ selon la
chair. Dans un des livres de l'Ancien Testa-
ment (le léviluine\ ce patriarche prophétise
que le MesM.. Il ,;ii,i (le lui et de Judas, et il

dépeml I liDiTiMr scandale que l'iniquité des
prêtres lépau.lra sur le sanctuaire par la con-
damnalion du Christ.

LÉVI DE GEKSOM, rabbin, a composé les
Guerresdu Seigneur, en hébreu, Walleustadl,



lafiO, in-folio, et des Conmmtom imprimés

séparément et dans les grandes Bibles C é-

tait un esprit singulier, qni a rempli tous

ses lirres d>> vaines subtilités métaphysi-

nues. On ignore le temps où il a vécu.

LEVIS ou LEVI (GuT de^ d une illustre

maison de France, fut le chef de tniitos les

branches que l'on en connaît au.iounl hui. H

se croisa contre les Albigeois, et lut élu ma-

réchal des croisés. C'est en mémoire de cette

char^-e que ,<a postérité a toujours conservé

le titie de MnréM de la Foi. 11 se signala

dans cette guerre, et eut la dépouille de ces

rebelles fanatiques, la terre île Mirepoix et

nlusieursautres silueesenLangucdoc.il mou-

rut enl230; il avait fondé, en 1100,1 abbaye

de la Roche. Ses successeurs ont loint au

nom de Lévis celui de seigneurs de Mire-

"^TÈVIS (JACQtiES-ErcfeNE de), prf^tre et his-

torien piémontais , né le 2 juillet \'fr^
Crescentino , d'une famille qui avait long-

temps exercé le notariat, embrassa é a ec-

elésiastiquo. fut nommé directeur de 1 hôpi-

tal de sa ville natale , et mourut à lurin en

1810. Indépendamment de plusieurs nianus-

crils il a laissé : Letlcre didatttche, iurin,

1708
', in-8°, à l'usage des antiquaires : ces

li.ttres , dont les savants faisaient beaucoup

lie cas, le conduisirent à des études plus sé-

rieuses sur les manuscrits sacrés : De saiictœ

Priscillw smiori'' cœmcterii iirbani commenta,

ad h. AndrcumJoanetti cardinalem bonmien-

sem arcInepiscopumyEugenius rfeiens, lunn,

,1e liraprimeriero.vale, 1779, in-V ;Colcc-

tion des anciennes inscriptions irourccs clans

les Etats du roi deSardaigne, on italien, lu-

nu , 1781, in-4°; 2' part. , 1781 ,
lu-i" : cet

ouvrage ^alut à l'auieur un diplôme de ci-

toven turinais et d'antiquaire roy.jl pour les

monuments ecclésiastiques; ^«ifcdota sacra,

siie CoUerlio omnis gencris Opuscidorum ve-

terwn sanctorum Patnm, virorum lUuslrium,

rerum theologicartim ,
historicarum, chront-

carum, mcrologicarum et diplomatim,per di-

rersas Pedemohiii provincias,AuguslamFrœ-

toriam et Valesiorum «'''"P»''/''^.'''".' .ft'
Turin, 1789,in-i°; SanctiWiUehm Dmonen-

sis abbatis , et Fructmriœ pedemmtame fun-

da,mntis opéra, etc., ïuiin, 179/, ^n-*
;

Jn-

tigua Cisalpinœ Rcipubhcœ lustoricamonu-

menta,cura et ditigentia sacerdot,s hugemt

de Levis collecta, Turin, 1801, in-i"; >en

fasli del nlorioso santo Emidio, primo vescovo

d'Ascoli'e martire ,
protettore nei terremott,

racolti dal sacerdole de Levis gia antiquario

ccclesiaslico, Turin, 1809, 11.-8°.

LEVIS (le P. JEAN-AiiGiSTiN- de) ,
frère du

précédent . né à Crescentino, le b novembre

17iO, lit profession chez les auguslins de la

congrégation lombarde , à Casai <le Monlfer-

ral, lui nommé professeur, puis dé initeur-

Kénéral, et était prieur du couvent de t.asai,

lorsque le gouvernement français suppnma

les ordres rMigieux en Piémont ,
en If*."-- ''

mourut à Casai de Montierrat, en I8U0. bts

,,,i„cip,iux écrits sont : De Levis P. Johannis,

S TheoloqiJF, lectoris crcscmlincnsis, cxposi-

tio Eucharistici cantici Te Deumquem publiée

defendendum proposuit in œdilms Sanctœ

Crucis Casalis die 13 martii iTTU \errc,l,

m-h°- Orazione funèbre in Iode debre ( arlo-

Emamtch III, Asli, 1773; Lettere diverse

sopra la nehbia , del 1783 , che ncll estate

dannenio Vltalia , dans le tom. X des Act^s

de l'académie des sciences de Turin ;
Ucla-

zione délia mcteora ignen comparsnnc 1/8i-,

dans le même volume: Rifnrmn drgli sludj

dedlcataal ante Grancri ,„!iii<fr" 'l'U intcrno,

1793 : l'auteur, dans oUr |U"iii' ii.>n ,
s oc-

cupe des moyens d-rt..Mii' 1
uuiti.mut^! de

l'enseignement, etproiu>sr dobli^er le clergé

régulier à faire ses études à 1 université do

Turin; Difesa del re Tittorio e del cardinale

Costa d'Ariqvano per In intrepresaguerra con-

tro la Franciain srquito délia pastorale, pu-

blicata 12 giuqno 1792, Turin; Scherzo sut

maqnetismo , 1793 , dans le journal scienti-

fique <le Milan. Dans cet écrit 1 auteur pro-

pose l'aimant pour certaines malatlies.

LEYDE (Philippe de) , né d une tamille

noble de la ville dont il porte le nom ,
tut

conseiller de Guillaume de Bavière, comte

de Hollande ,
puis grand vicaire et elianoinc

d'Dtivcht , où il mourut en 1380. On a de

lui : De rcipublirœ cura, et sorte pnncipantis,

nonnulli alii tractatus ,LcydG, 1616, in-lol.,

et Amsterdam , 1701 , in-V', avec une }ie de

l'auteur. Ce qu'il a écrit sur te gouvernement

civil ne vaut pas ce qu'il dit du gouverne-

ment domestique. Il avait professé le droit à

Orléans et à Paris , et laissa d'autres ouvra-

ges oubliés aujourd'hui. ^
, ^ , . ,

LEYDECKER (MEi.cnion), théologien cal-

viniste , né à Middclbourg en 16'»2 ,
profes-

seur de théologie à Utrecht en 1678, mort en

1701 , à 79 ans , était un homme dur et pas-

sionné, qui ne savait réprimer ni sa langue

ni sa plume. On a de lui plusieurs ouvrages

pleins d'érudition, mais qui manquenl^sou-

Veut de critique. Les principaux sont : Traité

de la rénubligue des Hébreux, en latin, 2 vol.

iii-fol., Amsterdam, 170f» et 1710 : recueil cu-

rieux, semé d'anecdotes sur le judaïsme mo-

derne. 11 v a joint une réfutation de ]Archéo-

loqie de Burnel. Ce traité delà république des

Hébreux n'a pas fait oublier celui de Sigo-

uius sur la môme matière. Un (ommenlaue

latin sur le Catéchisme d'Heidelberg; une

Dissertation contre le Monde enchanfô de

Beclver; une Analysede l E>-n>>n-r,u ,, uinte-

Ihode de prêcher ; une Ihsimrr ,h, ,.•:• ^ m.me,

Utiecht.l095.in-8";i-aar,;n/>//'v. I.' -''•; 1^' '.

in-8°; laC'o/ianufifio.tde I H'j^i^l''-."''
'J„'.

'^•"

nue de Horuius, Francfort, 1/Oi, in-8 ,
Ui^-

ZcdeTEglise\l-Afrique, Utrecht el I^e'P/.g,

1690 in-V°; Sqnopsis controrerswrum de fœ-

iïre'l'ous ces ouvrages sont écrits en latin,

d'uu stjTe dur et dans les préjugés de l'auteur

LEYDEN (Jean-Gerbband DE), ainsi nommé

parce qu'il était de la ville de ce nom ,
se Ht

carme, s'appliqua avec une grande assiduité

k toutes leVfonctions de la vie apostohque

et consacra ses moments de oisir a l étude

de l'histoire de son pays. H mourut lan

loO'i-. On a de lui : Chronicon Holtandiœ co-

mitum et episcoporum ultrajectcHSium ,a:i.

WiUebrordo ad annum 1417, Francfort, 1520,
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in-fol.; Chfonicon Ffjmondanum , sive Anna-
les abbatitm egmoiulensiuin, publié par An-
toine ALitthieii , Lcyde , 1698, in-i». On lui
attribue une Histoire de l'ordre des carmes
ce nest qu'une répétition de celle d'Arnold
UOStlUS.

LI-:VDEN (Jean deI , ainsi nommé du lieu
(le s,i nnissancp (et dont le nom eslBockelson
ou ficrod

, n'est connu que par son fana-
isme. Il était tailleur. Il s'associa avec un
Omilan-er et un ministre pn,iesi,-,nl, nommé
HosMAN, et devint rhrï ,\r< aii.il, i,,tisl,«s J e
boulanger, appei,. ,1,.,,,, \lM,nM,v «hanBea
son nom en celui ,!, ,)/,„.,.. li .„vova douze
de ses disciples

, qu il appela ses apôtres, se
vantant d être envoyé du Père éternel pour
établir une nouvelle Jérusalem. Ces fanati-
ques se rendirent maîtres de Munster en

ï;:^u;;z':;:;;:;::'::;,e::r:,;;!;i;:tt\l:^i
clestourm.nlMv,r,u, s,.:,Vn, '!:i;;;;; sensé
prenait le nom .le lioi de Jérusalem et dhrai-l.
Cl ne régnait que par des massacres , des
u-uautés et des abominations inou.es. Il espé-
rait établir sa puissance sur les débris de celle
dos potentats de l'Europe; mais le prince-
évêque de Munster, Waldeck, l'ayant pris
avec les principaux ministres de sa frénésie,
es fit moump,n-,l,.n,„„rn,v supplices en
1536 après Ir. ;n ,„r pn,n„.n.s ,p,elqW temps
dans leS(:avs(n,-,,nvoiMiis, iio ir rénandre la

•^--!•^,-^l•'^^ledesfanot'iques''î^^l^;!
la eut M ors tous les Etats de l'Europe, mais

particulièrement l'Allemagne.
J.E\SER (Poi.vcARPEJ , théologien de la

ri«nfl!'vv
' '^'p''Ourg, néàWynenden,

dans le W urtemborg , en 1552 , étudia à Tu-
bingue, et obtint, e"n 1576, le degré de doc-
teur et le titre de professeur en théologie à
1 université de Wiitenberg

, puis celui de
surintendant. Fn 1579 . irtraVailla à la ré-

hJw '"/;"'""'" '"'"ordiœoi.lve les lu-thériens et 1rs (mU iiiislcs Pf il leslcf. >.

toutes les 'isiMiiM r ,

'^-^sista à

le but d'amener la ;;,;!:;:, 'j'", ;:"';:;v!t"f
des luthériens, qu. ,.|,n ,„' ••

, )„!
agents du roi de Nav.i.'.v il im. si.cc.. -ivr
nient œadjuteurde ^{runs^^ ick, surinlendanf
des éçlises (Tu nu^me pavs, premier nr.Vcf
teur ^e la cour de Drksiie^t mou^uH^W I
tenberg en 1601. Il avait souten , de ongues
disputes avec le jésuite Gret^er, le mi Tstre
suisse Samuel H.iber et le poëte Jein .Ma-o
.Ses principales productions sont : Colossus
Itabylomcus quatuor mundi monarchias re-
prœsenCans, seu /xpositio secundi capitis Da-
telts, Darmstadt, 1607 et 1609,réininr àLeipzig et h Francfort; SchoU, Jlalmlalm'asm Commentanus in primum capul Janirli,'

Darmstadt, 1609, nU»; E:rposit/o primœ pa,^
/!s 6-mMeos seu Historia Adami , LeipziRIW, in-V;

1 auteur a fait le môme travail encinq aut.'es ouvrages pour le rcs'e ,1,. la Ge-
. t',i

. C.ih
nèsê;r/,r/.s7/„

WitI, ,,;!, ,,, i
,

'chnnnin!!]
''"'""""";"""/'/"" " MurtinoCnemnu.o nuU,>ata,a l'ol,jcarpo Lyscro cou-

nd

LHO ,184

tinuntu,etaJounnc Ghcrardo absoluta, in-4°
plusieurs fois réimprimée; Historia ordinil
jesmlic, auclorc flasenmnller. cum dnnlici

fraf•r^rt^"'"'/'""'""'^'
i"''<"Hfort, 159i et

^1h!' r^, •
^^''•l'si'r ayant écrit (x.ur réfuter

celle histoire, Leyser lui fit une Réponse.
Leipzig, 1607, in-8°. Il composa en outre dei
fermons, des Discours, des Uissert'Uions, elcen allemand. Jœch.T, dans son Dicl onnairê
des savants, et Spizelius, dans son Templum
f^onoris reseratum, pag. 16, en ont donné la

^nî^.^^t.^')
(Ï'=^^-«*"TSTE DE) , carme , na-

quit à Madrid le 23 novembre 1586. Il en-
seigna avexî réputation à Tolède

, à Alcaia et
à Rome; Urbain VIII le fît assesseur de la
congrégation deir Indice , et Innocent X de

îpin ^l^-^o^"^''-
^1 mourut à Rome le 29 mars

1659, à /3 ans. On a de lui : Summa quœslio-num rcgularium, Lyon, 1663, 4 vol. in-fol.-
c est une théologie qui a pour objet princi-
pal les devoirs des religieux; Summa tlmolo-
giœsacrw, Rome, 1654. 3 vol. in-fol. ; .4«,m/<;s

S'iW*-"'" r'
'-''"'!' "'"'''"''' '''<=•' «orne,

1651-165b, 4 vul. ,n-lol.. pleins de fables ri-^
diculessurlnrimnr ,1e crt ordre; De requla-
rinm reformatione, Rome, 1646, in-4"
LEZIN (saint), Licinius, évoque d'Angers

en 5S6 mort le 1" novembre 605. Le pape
saint Grégoire lui écrivit Ja Lettre 52 du

^HnAS'^^ ^'^y- Herminier (l)
1-HOMOND (Charles-François), professeur

de 1 université, naquit à Chaulnes, diocèse dewoyon, en li27, et entra comme boursier au
co lége d'Iny, le. Après êlre devenu princi-
pal ue ce collège, il fut ensuite nommé pro-
fesseur de sixième au collège du cardinal
Lemoine. S étant attaché aux jeunes enfants,
11 int.Trompii sa licence et renonça à tout
projet .l,v.,i.. ,,,,„., 11. Beaucoup de douceur,
un jugeii.ri.i s.nii, la modestie, la piété, for-
m.iieiil les luises de son caractère, et ces
1)11,1 Iles ii.ii eut dans les livres d'enseigne-
iiii'i.l ,pi .1 cou. posa pour ses jeunes élèves.
1.0I-.S de la révolution, Lhomond, n'ayant pas
voulu prêter le serment alors exigeant en-
fer.iie en avril 1792, avec une foule de prê-
tres insermentés, dans l'église de Saint-Fir-
iiiiii.iia.isloiiiii'e en prison. Tallien, qui avait
*''"'" v'''^''- I'" lil obtenir la liberté. Malgré
telle |).iiss;ini,. p.-olection, l'abbé Lhomond,

en s';'^!"?"""' 'i''"'";'
"^ payant pas sa vieisù.ele. r s,,!,,, .je quitter Paris. Arrivé

sur le boni v.iid ,1e la Salpétrière. il se vit
attaqué [lar deux brigands qui lui enlevèrent
son argent et le laissèrent pour mort. L'un
d s voleurs fut pris, et M. (iuyot parvint à
faire rendre a Lhomond ce qu'il avait perdu.
t-omme on le pressait de poursuivre son
assassin .levant les tribunaux : Je n'en ferai
rif»;. d,t-il; SI vous vouliez lui faire tenir lamoi le de la somme quil m'a rendue, vousm ojlu/eriez: il peut en avoir besoin. La tran-
quillité de .M. Lhomond ne fut plus troublée:
Il cultiva la botanique, et devint très-habile
dans cette science, ,lont il donna les pre-
niièr,>s leçons au clèbre Haiiv. Ses mœurs
étaient aussi sim].les que sa' conversation
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était aimable et spirituelle ; il faisait tous les

jours, quelque temps qu'il fit, une prome-

nade h Sceaux, et c'est à cet exercice qu'il

fut redevable de sa santé. L'abbé Lhomond
est mort le 31 décembre 17%, âgé de 67 ans.

Ou a de lui les ouvrages suivants, pi isiours

fois imprimés, et à plusieurs desquils on a

fait des additions qui ne sont pas imites

heureuses : De viris illustrihus nrliis Itnmœ,

in-24; Eléments de la Grammairr frnitriiise,

in-12; Eléments de la Grainniiiin Im'nir. I vol.

in-12; Epitome historiœ sucra', in-l:2; Doc-

trine chrétienne, en forme de lectures de piété,

ofi l'on expose les preuves de la religion , les

dogmes de la foi, les règles de la morale, ce

qui concerne les sacrements et la prière, in-12.

On y trouve les plus solides el les plus tou-

chantes instructions ; tout y respire la plus

tendre piété; tout y est mis à la portée de la

jeunesse, à qui il était destiné, et à qui il

suffit, avec les deux suivants, pour connaître

ce que c'est (jue la religion , comment elle

est parvenue jusqu'à nous , et ce qu'elle

nous ordonne de croire et de pratiquer.

Histoire abrégée de l'Eglise, où l'on expose

ses combats, ses victoires dans les temps de

persécution, d'hérésie et de scandale, et où
Ton montre que sa conservation est une œuvre
divine, ainsi que son établissement, in-i2; His-

toire abrégée de la religion avant la venue de

Jésus-Christ, où l'on expose les promesses

que Dieu a faites d'un Rédempteur, les figures

qui l'ont représenté, les prophéties qui l'ont

annoncé, et la suite des événements temporels

qui lui ont préparé Les voies, et où l'on dé-

montre l'antiquité et la divinité de la religion

chrétienne, 1" édition, 17'JI. Ces deux ouvra-

ges, très-souvent réimprimés, ayant été alté-

rés iiendanl le règne de la terreur, on doit

rechercher les anciennes éd tions, et, à leur

défaut, cellesqui ont été réimprimées de()uis

le retour de Louis XVIIl, et par des maisons
connues par leurs jjrincipes religieux.

LHOTSKI (Geobgesj, jésuite, né à Zbirow

en Bohème l'an 172i, mourut en 1752, étant

recteur du collège de Telcz, après avoir ensei-

gné les lettres et les sciences avec réfuta-

tion. On a de lui : Controversia philosophica

de systemate philosophiœ mechanicœ, id est,

Mechanismo cosmico et individuali, Prague,

17V8, in-8°; Doctrina theologica de gratia,

\uslificatione, merito, virlutibus,vitiis et pec-

catis, 173.3, in-i°; Doctrina theologica de fide,

spe et charitate, ibidem, 1753, in-i°.

LIA, fille ainée de Lahan, fut mariée avec

Jacob par la supercherie de son père, qui la

substitua à Kachel, que Jacob devait épouser ;

cependant Jacob vécut bien avec elle , et en

eut six fils, Uuben, Sioiéon, Lévi, Juda,lssa-

char, Zabulon, et une tille nommée Dina.

I

LIANCOURT (Jeanne de Schom«erg, du-
chesse de), née en 1600, fille du maréchal
Henri de Schomberg, et femme de Roger du
Plessis, duc de Liancourt, connue par les

deux lettres que lui écrivit le docteur Ar-

nauld. Elle détacha du monde son mari, par

ses leçons et par ses exemples. Les flcux

époux 'se lièrent étroitement avec les sohlai-

res de Port-Roval, et montrèrent beaucouo

d'ardeur pour la défense de Jansénius. Ils

moururent en 1674-. Le duc ne survécut que
deux mois à son épouse. On a d'elle un ou-
vrage édifiant sur l'éducation des enfants de
l'un et de l'autre sexe. L'abbé Boileau le

publia en 1698, sous ce titre : Règlement

donné par une femme de haute qualité à sa

petite-fille, pour sa conduite et pour celle de

sa maison, in-12, réimprimé à Paris en 1779.

L'éditeur joignit à cet ouvrage un règlement

que la duchesse de Liancourt avait fait pour
elle-même, avec un tableau des vertus de
celte dame; on sent bien qu'on n'y trouve

pas l'humilité et la docilité d'espril qui opè-

rent la soumission aux décisions de l'Eglise.

La duchesse de Liancourt possédait plu-

sieurs langues , la musique , le dessin , et

faisait des vers assez agréables. Sa 'Vie se

trouve dans les Vies intéressantes et édifiantes

des Religieux de Port-Royal, Cologne, 1750,

4 vol. in-12, tome 1".

LIAUTARD ((:iMi.i:-Uosu.iE), curé de

Fontainebleau, i'lii'\.ilii'i' r|c la légion d'hon-

neur depuis 1827, m'' ;i IVnis le 7 avril 1771.,

commença ses (luili's rla-siqncs au collège

de Lisieux, qui jouissait d'une certaine célé-

brité, et les continua au collège de Sainte-

Barbe, où il eut pour [jrofesseurs les abbés

Nicolle et Fromentin. Atteint par la grande

réquisition de 1793, il entra dans un régi-

ment d'infanterie, d'où il passa au troisième

de dragons, qui avait eu pour roloncl le duc

de Cliar.res, depuis Loiiis-Pliili|i|ie. Sur sa

demande, il fut admis au nombre îles jeunes
gens qui (levaient former le |ireniier noyau
de Ter , le |H.lviechnique, et il se lit particu-

lièrciiiriii iviii.injuer de Monge et de La-
gi,iii->' Mu- lo jeune Liauiard ne voulant

I
il |.iVi( r le serment de haine h la royauté,

qiir II m r\i_iMJt des élèves, quitta sponta-

ni'incni I
I rni,., et entra, l'année même du

concordat, au séminaire de Saint-Sul|)ice, ré-

tabli par les soins de l'abbé Emery. Compa-
gnon d'études des abbés de Quélen et do"

Feutrier, il fut choisi avec eux pour organi-

ser dans la paroisse ces catéchismes qui pro-

duisirent tant de bien et servirent de modèle
à l'enseignement religieux de toutes les égli-

ses de Paris : les règlements qu'il établit, et

qui furent son ouvrage, sont encore aujour-

d'hui en vigueur. Bientôt l'abbé Liautar J fut

appelé à une mission plus élevée : aidé de

l'altbé Froment, son condisciple, et de l'abbé

Auge , docteur de Sorbonne el ancien grand

vicaire du diocèse de Boulogne, d fonda en

18Di la maison d'éducation de la rue Notre-

Dame-des-Champs, qui est devenue le col-

lège Stanislas. Dès sou début, le nouvel éta-

blissement mérita la confiance générale;

c'était le seul où l'enseignement et la sur-

veillance fussent confiés à des ecclésiasti-

ques; c'était le shuI, en môme temps, où les

mœurs et la rel'gion fussent l'objet dune
sollicitude toute spéciale. Nonobsianl les tra-

casseries d'un pouvoir ombrageux, l'abb';

Liauiard .sut maintenir dans sa ma. son un

ordre et une discifiline admirables. L'obli-

gation qui lui fut imposée de conduire ses

élèves aux écoles imoériales ne servit ou'à
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f;iire ressortir roxccllenco d'un tUablissenient

qui ronipoitait sur tous ses rivaux pour l'é-

clucalion, et ne le cédail à aucun quant à la

force des éludes. A|)rès la restauration, il

devint un des plus zélés iIiTciimims de la

légitimité. Honoré de la (imllin. c .les rois
Louis XVIll et Charles X. li u^;l lie m,ii cré-
dit dans l'intérêt de la relt^i(ni, ul il vil s'ac-

cioitre la prospérité de sa maison, où se for-
mèrent une foule d'hommes religieux, dont
les uns ont depuis honoré l'Kglise de France,
et les autres se sont distingués dans les di-
verses classes de la société. L'abbé Liautard,
le premier, signala dans ses discours et dans
ses écrits les principes dangereux de l'uni-

versité, dont l'esprit était resté le môme
cju'avant la restauration. Sa franchise lui at-
tn-a de nouvelles vexations, et il fut contraint
de conduire ses élèves aux collèges royaux.
Pour se soustraire h cette obligation, qui lui

paraissait pleine de dangers , il ne lui fallut

rien moins que rintcrvention royale, qui fit

adopter une ccunbinaison par laquelle l'uni-
versité se trouvait ménagée dans sa suscep-
tibilité, en même teiuiis que l'abbé Liautard
recevait, avec la liberté de l'enseignement,
une niible récompense de ses longs travaux.
L'institution lut érigée, en 1822, en collège
de plein exercice, et' Louis XVIll donna à ce
nouveau collège le nom de Stanislas

, qui
était un des siens, en même temps que celui
du roi_ de Pologne, son aïeul maternel. En
1818, l'abbé Liautard fontla de ses deniers
les petits séminaires de Versailles, Châlons-
sur-Marne, Reims, Mantes, et celui de Ter-
miniers, dans le village de môme nom, situé
à sept lieues de Chartres. Son zèle s'étendit
jusque dans l'Amérique du Nord, et il fonda,
de concert avec M. Dubourg, deux maisons
à Saint-Louis et à la Nouvelle-Orléans. Des
cireoustances particulières le déteruiinèreul
à quitter la direction de son collège en I82.'J.

Après avoir choisi pour successeiu- l'abbé
Auge, l'un de ses associés, il se relira au
séminaire des Missions-Etrangères, d'oiî il

fut appelé par Charles X, en 182i, à la cure
royale de Fontainebleau. C'est là qu'il fut
enlevé, le 17 décembre 18i2, par une attaque
d'apoplexie. Nous ne devons [)as omettre
qu'il avait ri' (\r^\-^\\r jHjur être précepteur
du "duc (le lii/i.iea i\, en 182)*, et. que sous le
munstère .M,ii ii,ij,u , Al. FeuU-ier voulut le
revêtir de la dignité èiiiscopale. L'abbé Liau-
tard avait été très-liè avec Frayssiuous, Le-
gris-Duval, Uau/an, de Forbin-Janson, et
d'autres ecclésiastiques èminents, connus par
leurs travaux apostolujues, et il les aida elli-

caccment dans -leurs pieuses entrepris<'S.
C'est à lui que l'on dut l'ordonnance de 1817
sur les petits séminaires. Il ne tint pas à lui
([u'uno liberté plus complète ne fût accordée
aux évoques pour la direction de l'enseigne-
ment dans ces pieux et salutaires asiles; jes
dis|)Ositions restrictives qui s'y trouvent y
furent ajoutées à son insu. Outre une Orai-
son funèbre du Louis XVJIi, on a de lui quel-
ques écrits remarquables sur l'enseignement,
et des articles très-curieux sui' le môme su-
jet, msérés dans la Quolidiennc, eu i&IH. On
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a publié : Mémoires de M. Vnbbé Liautard,
fondateur du collège Stanislas, mort arcln-
prétrc de FonlavirbleaM,ou Fragments inédits
truilanl de l'autel et du trône, etc., précédés
d'un /issai biographique sitr l'auteur, recueillis
et mis en ordre jiar .M. l'abbè A. Denvs,
chanoine honoraire de Montpellier, Paris,
184i, 2 vol. in-8'.

LIBERAT, ( saint), abbé du monastère de
Capse en Afrique, soulfrit le m.irlyre avec
six de ses compa,'nons, le 2 juillet '4.83, pen-
dant la persécution d'Hunéric.
LIBERAT, diacre de l'église de Carthage

au M' siècle, l'un des plus zélés défenseurs
des Trois Chapitres, fut employé dans diver-
ses aiTaires im;)ortantes, et 'fut envoyé à
Rome l'an o3o. On a de lui un livre intitulé :

Breiiarium de causa Nestorii et Eutijchetis,
que le P. Garnier donna au public en 1675,
in-8% à Paris, avec des Commentaires qui
corrigent ce qu'il y a de défectueux dans le
texte.

LIBERE (saint), romain, fut élevé sur la
chaire de saint Pierre le 24 mai 352, après
le pape Jules V'. 11 la mérita par sa piété et
par son zèle jjour la foi. L'empereur Cons-
tance, ayant tenté vainement de le faire sous-
crire à la condamnation de l'illustre Atha-
nase, le relégua à Bérée dans la Thrace. La
rigueur avec laquelle on le traita dans son
exil, et la douleur de voir son siège occupé
par l'antipape Félix, ébranlèrent sa COQStance.
11 consentit entin à la condamnation d'Atha-
nase, et signa la Formule de Sirmium, non
pas celle du dernier concile, qui était visi-
blement hérétique, ni celle du second, qui
était également répréhensible et qui fut ré-
digée parValenset Ursace en 357, mais celle
du premier, dressée en 351 avec beaucoup
d'art par les ariens, et qui pouvait à la ri-
gueur être défendue, comme elle le fut par
saint Hilairc. Par cette faiblesse, il rentra
dans la eommanion des Orientaux. On lui
lit approuver dans le concile d'Ancyre, en
338, un écrit qui rejetait le mot consubstan-
ticl, mais il ^irotesta en môme tcmiis qu'il
anathématisait ceux qui disaient que le Fils
n'ét;iit pas semblable au Père en substance
et en toutes choses. L'empereur lui permit
de retourner à Rome, où le peuple le rpçut
assez froidement. Cet accueil le fit rentrer
en lui-même; il reconnut sa faute, la pleura,
lit ses excuses à Atlîanase, rejeta la confes-
sion de foi du concile de Rimini en 359, et
mourut saintement le 21 se])tenibre 36C.
C est ainsi (pic ce pajie termina sa carrière
avec la glou'e qui avait illustré la très-grande
partie d'un pontiticat de plus de 111. ans, et
que sa chute, ipi'elle (piellc ait été, n'a |)u
flétrir. Cette faiblesse passagère se trouve ré-
paréo par tant de traits d'un courage parfai-
tailement souteiiu deimis son repentir, que
presque tous les Pères l'ont qualitié de ft/f/i-

heareux. Son nom se lit dans les plus an-
ciens -Martyrologes latins. On a du lui dvi
Epitres qui se trouvent dans celles des pa-
pes par dom Coustant. L'abDé Corgne a pu-
bli(! en 1726 une Diaserlation critique el liis-

^toriquçsur le pape Libère, et le P. Stiltiui; t
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fait un Commentaire critiqm et historique sur

saint Libère, inséré dans les Acta sanctorum

des Bolluidistes, 23 sepieiabre. La chute de

ce pape a toujours servi d'argument aux

callicaus contre l'infaillibilité du pape. L'ou-

vrage cité montre l,i faihlessc des conclu-

sioiis qu'on en lire. Saint Libère eut pnur

successeur saint Damase. — M. Migne a pu-

bli(' les écrits du pape saint Libère. Voy. la

lin de l'art. Jdles (saint).

LIBERIUS A JESU, carme, natif de No-

vare, enseigna la controverse pendant 38

ansàRoffie. et fut préfet de la Propv\gande.

Il mourut l'an 1719, après avoir publié :

Controvvrsife doqmaticœ, Rome, ITOl, in-fol.

Cette édition fut défendue, parce que l'au-

teur y était favorable au j.msénisme; mais

l'ayant corrigée, et s'étaut rétracté, on per-

mit l'édition qui fut faite l'an 1710. Libérius

qui avait |iromis trois volumes in-fol.. quand

il en publia le premier, augmenta tellement

l'ouvrage qu'on l'a imprimé à Milan, en il

volumes iu-fol., l'an i7i2.

LIBERTINLS (Charles), né à Mulhansen

en Bohème, l'au 1638, entra chez les jésui-

tes en 1634., et mourut k Klattau en 1683 ,

après avoir enseigne les belles-lettres et la

jai'gue grecque, et avoir prêciié avec répu-

tation. On a de lui le traité de Grenade, ou

Georges Scholarius, snr la prcdeslination,

traduit en latin, avec de fort bonnes notes.

Prague, 1673, in-8°. Il a puiilié encore Fran-

ciscus Xaverius, Judiarum npostohis, elogiis

illustratus. Breslaw, 1681 ; Prague, 1771, in-

4.°. — 11 ne faut pas.le confondre avec Jean

LiBE«Ti-«us, aussi jésuite, né à Leutmentz

en 1654., mort vers 17-2i, dont on a un ou-

ras^e, en langue bohémienne, snr Véduea-

tion de la jeunesse, Prague, 1715, m-12; et

un traité De la conformité de la volonté de

ritomme avec celle de Dieu, dans la même
langue, Prague, 1710, in-12.

LiciMus DE sain'te- SCHOLASTIQUE,
carme, né à Saumur, mort à Pans dans le

couvent dit des Billettes, le 15 février 1674,

a publié : De scierttiis acquirendis tam dirinis

qmm humants, 166V ; Preuves de l'infidéUté

itra jansénistes dans la traduction des saints

Pères ; Vie du P. Philippe Thibault, auteur de

la réforme des Carmes de l'observance de Ren-

nes, Paris, 1673 ; un grand nombre d'ouvra-

ges ascétiques. C'était un licmnne appliqué,

et qui ne cherchait qu'à se rendre utile, ù

confondre l'erreur, i démasquer l'hypocri-

sie. Pl h nourrir la ^iété.

LIÉBICHfJcAN snéàGl'ogAU en Silésie, en

1681, entra chez les jésuiles où il enseigna di-

Tcrses sciences avec succès, fut pendant dis

ans chancelier de l'université d'Olmutz, et

mourut ria.is cette ville en 1757. Ses princi-

paux ouvrages sont : Quœstiones theoloqiat de

pde,spe et chnritate, Olmulz, 1728, in-8' ; Ilre-

viaHum scripturistirum in evanf/elia adventus

ttplures dominicas nrquentes usque ad domini-

cam septiwgesimœ, Olmulz, 1731 , in-8 ; Pœni-

tentiv sncramentum. per resoh'tiones specti-

luliro- prarlicas ad mumis confist^arioruin se

difponentibus serrituras discussun, Troppau,

1732,.in-8°; Quœstio juris et facti hislorico-

theoloqica de conciliis sanctœ romanœ Eccle-

sifp, Troppau, 1732, in-12.

LIEBKNECHT (Jean-Georges), mathéma-
ticien , antiquaire et célèbre professeur de

Giessen, né à Wasungen vers 1680, devint

membre de la société royale de Londres, de

l'académie des sciences do Berlin, et de la

société des Curieux de la nature, et mourut
à Giessen 'en 1729. On a do lui un grand
nombre de Dissertations théoloqiques, philo

sopkiques et littéraires, estimées, et divers

autres ouvrages. Il crut découvrir, en 1723,

une nouvelle étoile dans la grande Ourse;
parmi ses ouvrages, qui sont au nombre de

dix, on cite une Dissertatio cosnwgraphica

de harvwnia corporum imtnxli totalium nom
ralionc in nameris perfectis qentradin defi-

fii'fa, Giessen, 1718, in-i°. Go'etenn a donné
la vie de Liebknecht dans le Gelehrte Eu-
ropa, 2= partie.

LIENHART (Georges), savant abbé de l'or-

dre de Prémontré à Roggenburgh, et comme
tel prélat de l'empire, naquit le 29 janvier

1717 à Uberlinghen en Souabe, de parents

nobles et d'une famille sénatoriale. Il quitta

les avantages que lui présentait sa naissance

pour embrasser la vie canonique, cl choisit

pour l'exécution de ce dessein l'abbaye de
Roggenburgh, ordre de Prémontré, où il lit

profession en 17il. Après avoir fait ses

études k Constance et à Dillingen, il ensei-

gna dans sa maison la philosophie et la théo-

logie. Il y avait sept ans qu'il exerçait l'of-

fice de prieur lorsque l'abbaye vaqua. Tous
les suffrav^es se réunirent sur lui, et il l'ut

élu abbé le 17 juillet 1753. En 1768 le collège

impérial des prélats de Souabe le choisit

pour être un de ses co-directeurs. Il est au-

teur des ouvrages suivants : Ogdoas ero-

thomatum ex Otlonis Uieosopkiw scolasticee

tractatibus, publiav Inci et con-certutioni ex-

posila, Ulm, 1746,-in-8°; ouvrage approuvé

par l'université de Dillingen, attaqué néan-

moins, mais défendu par son auteur d'une

manière qui lui valut les applaudissements

de l'université de Saltzbourg; Exhortator

domeslicus religiosam animam <id perfectio-

nem excitons, en deux parties, l'une impri-

mée à Lintz, 175i,in-'k", l'autre h Augsbnurg,

1761, môme format; Dissertatio theoloqvra

snb titulo : B. M. Virginis originaria inimu-

nilas a serioribus Lamindi Prit-auii censuris

vindirata , Augsbourg , 1756 , in-i° ; Crntm

sanguinis et sanctorum, seu cuftws debilus rv-

tidids in terra SS. saw/wnis et sancl^s Cru^

cis particwiis , necnon santlorwn reliquiis,

dissertatione assertus, Augsbourg, 1758, in-V";

Ephemerides haqiologicfe «rdinis pretmon-

ttratensis, etc., Augsbourg, 176!i-, in-*°. Il en

a paru, en 1767, un supplément sou? le titre

d'Auctarium, etc.; Spirilm lillerarius Aor-

bertinus, seu Syllabe viros ex ordine prtr-

m<jnstratensi scriptis et doctrinn reMireu, ne,-

non eorimdem litas, res gestas, opeia tl scriptu

t^imi édita, perspicue exhibens , e*C., AugS-

biiirg, 1771, m-'*'. L'auteur y prouve, con-

tre Ciisimir Oudin, déserteur de sa proies-

sion et de sa loi, que l'ordre des Prémonlré,>

n'a pas manqué d'écrivains et de petsouBflges
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ci^lùhres qui l'aient illustré. La liste qu'en
doiiiio l'abbé de Rog^5enburgh est de plus de
six ceuts, dont les écrits embrassent toutes
sortes de matières. Voy. Oudin (Casimir),

et CoLUERT (Michel). Des Sermons, des Pané-
gi/riques et des Oraisons funèbres. L'abbé
Lieiiliarl est mort en 1783.
LIENHART (Tuiuaud), ancien bénédictin

et prulesseur en théologie, né le 1" sep-
tembre 17Go, de parents cultivateurs, à
Truchtersheim , village près de Strasbourg,
lit avec distinction ses ('tmlps an rollégc de
Molsheim, eu Alsace, cl ^r lit imimiUo rece-
voir dans l'abbaye des lirniMlniiiis de .Mar-
moutier, dans la mémo pruviuee. il y passa
quelques années livré aux études de la théo-
logie jusqu'au moment de la révolution de
1793; ce l'ut pendant ce temps qu'il reçut la

piètrise. Lionhart refusa de prêter le serment
de la constitution, et se renilit dans le cou-
vent des bénédictins à Schuttern (dans le

grand-duché de Bade), où il enseigna la

théologie. Ses supérieurs, appréciant les dis-
positions qu'il avait poui- les langues orien-
tales , l'envoyèrent à l'université de Fri-

bourg, en Brisgnv, où il prit le grade de
docteur en théolo4e. Il passa ensuite en Au-
triche, dans le célèbre couvent des bénédic-
tins de Kremsmùnster, |)rès de Vienne, où
il fut encore chargé d'enseigner la théologie,

et il y resta jusqu'après la révolution fran-
çaise. L'évèque de Strasbourg le rappela
alors dans son pays el lui conlia l'éducation
des clercs. 11 eut beaucoup de difficultés, à
surmonter pour donner do jeunes prêtres" à
l'église d'Alsace. 11 reçut les jeunes aspi-

rants en qui il remarquait de la vocation, lit

lui seul pour eux les diiïérents cours de
théologie, aida les plus pauvres en argent,
livres et habits, el parvint ainsi à fonder le

séminaire. L'abbé Lienhart fut nommé cha-
noine titulaire de la cathédrale de Strasbourg,
et chai.oine honoraire de Saint-Denis, il

avait été supérieur du grand séminaire de
Strasbourg pendant -25 ans, (juand la révo-
lution de juillet i8;J0 vint interrompre sa
longue et hunoiuble carrière, il mourut le 22
mars 1831, après avoir passé kO ans dans
r&nseignement de la théologie. Ce respec-
table ecclésiastique rendit de grands services
à la religion par 1. s dill'érenls ouvrages qu'il

publia. Sa Théologie dogmatique en 3 vol. et

son 1" vol. sur les liturgies lui valurent deux
brefs des souverains pontifes l'ie VU et

Pie VllI, qui font un grand élog<' de son éru-
dition, de sa piété et de l'orthodoxie de ses

principes. On a encore de lui : Disserlatio

critica in librum Judith; Analysis studii bi-

blici; Analysis theologiœ dogmalicœ ; en lan-

gue allemande, un Avertissement aux catho-

liques sur la lecture de la bible traduite par
tan Ess; et en latin un manuel pour "les sé-

minaristes. 11 s'occupait, dans les derniers
temps de sa vie, à retourlier plusieurs ou-
vrages qui sont restés in.ihiiM nU, tels que
le 2' vol. sur les liturgie-, pi rMji:r ;iel]evé;

laA/ora/e, et le Studiumbiliinum qui était la

partie dans laquelle il exeellait pi-incipale-

moul. L'abbé Lienhart avait accompagné au
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concile de 1811, en qualité de théologien
son évoque qui ne signa aucun des actes
attentatoires aux droits ou à la dignité du
saint-siége. L'influence que son savoir lui
assurait auprès des membres du concile
importuna l'empereur, et un mandat d'ar-
rêt fut lancé contre lui. Heureusement, de-
puis vingt-quatre heures il avait quitté Pa-
ris.

LIBRE (AuGusTE-PnoELLE de), né à Gre-
noble en 1740, était, dans le temps de la ré-
yiilution, maire de sa ville natale, lorsqu'une
insurrection populaire menaça de dévaster
et de piller un magasin public, il ne craignit
nas d'exposer sa tète en s'opposant aux vio-
lences de la multitude qu'il réussit à con-
tenir. Il siégea à la Convention où il vota
constamment avec le parti modéré ; son Opi-
nion, dans le procès de Louis XVI , dont il

vota l'exil pour sauver les jours du monar-
que, a été imprimée, 1792, in-8". Il seconda
Claude Saint-Martin dans ses travaux litté-
raires et philosophiques

, et se livra aussi à
des recherches suivies sur l'auteur de l'Imi-
tation , qu'il croyait être Gerson , et sur les
éditions et manuscrits de ce pieux ouvrage.
Pourvu de grandes connaissances en chimie,
il plaça les fonds qu'il avait hérités de sa
famille dans l'exploitation des mines, qui,
par suite de l'extension des limites de la
France jusqu'en Ulyrie , étaient comprises
dans l'empire, mais qui furent perdues pour
nous lorsque la France rentra en 1815 dans
ses anciennes limites. Lière se trouva ainsi
à peu près ruiné ; il se consola en reprenant
avec une nouvelle ardeur ses études

,
qu'il

appliquait surtout à la philosophie de l'his-
toire et à la théosophie. 11 mourut dans sa
retraite du faubourg Saint-Germain, en 1828,
à l'âge de 88 ans. On a de Lière : une tra-
duction française des Psaumes, dans le sens
spirituel , a|ipliqués principalement à Jésus-
Christ, d'après saint Augustin et l'hébreu

,

avec des notes pleines d'érudition , 1821
,

in-12; Considérations sur les quatre Evan-
giles, 1822, in-8'' ; Prophéties d'Isate, trad. en
français, avec des notes, 1823, in-8'' ; Pensées
et considérations morales et religieuses , con-
tenant des aperçus spirituels d'un haut inté-
rêt, et des vues 'sur le caractère de plusieurs
personnages contemporains, 1'" édition, 1824-;
2' édition, 1826 ; Les quatorze Epitres de saint
Paul et les sept Epitres catholiques, trad. en
français avec des notes, 1825, in-8°. Lière
avait été l'éditeur des Quarante questions de
l'dme

, par Jacob Boehine , dit le philosophe
teutonique , 1807 , in-8°; de la Triple vie de
l'homme, par le môme, 1809, et d'une Expli-
cation pai un Isiaéliie.

LIGHTFOOT (.Iean), l'un des plus habiles
hommes de son siècle dans la connaissance
de l'hébreu, du Talmud et des rabbins, né
en 1002 à Stoke , dans le comté de Stafford ,

mort à Cambridge en 1675 , à 73 ans , fut

vice-chancelier de luniversité de cette der-
nière ville , et chanoine d'Ely. La meilleure
édition de ses Olùivres est celle d'Utrecht,
16i)9, en 3 vo . iu-f.il., mise au jour par les

sujns de Jean Leusdea. Ses priucii,aux ou-
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yragcs sont : JTorœ hehrairœ et falmuddicœ
in grograplnam terrœ sanctœ. On y trouve
des observations propres à rertiiier les er-
reurs des géographes qui ont travaillé sur la

Palestine ; une Harmonie de l'Ancien Testa-
ment; des Commentaires sur une partie du
Nouveau. Ils respirent lérulition la plus re-
cherchée, ainsi (jue ses autres ouvrages. 11

a fait un usage heureux des connaissances
laimudiques pour l'explication des usages
des Juifs mo'Iernes. Stiypo a publié à Lon-
dres , en 1709 . in-8", de nouvelle* OJùivres
posthumes de Lightfoot. On trouve dans ses
écrits quelques sentiments condamnables

,

savoir : que les Juifs <taient entièrement re-

jetés de Dieu
; que les clefs du royaume des

cieux n'avaient été données qu'A saint Pierre;

que son pouvoir ne regardait que la doctrine
et non la discipline, etc.; erreurs qui n'ont
rien de surprenant dans un calviniste. Light-
foot a pris part à la Polyglotte de Londres et

au Lexique heptaglotlon d'Edra. Castel. Sa
Aie se trouve à la tôle de l'édilion de ses
OEuvres de 1G86 et de celle de 1689. Voy. Mé-
moires de Nicéron, Dictionnaire de Chaulfe-
pié. et Nouvelles de la république des Lettres,

année 1()86.

LKiNAC (Joseph-Adrien le Large de),
naquit à Poitiers dune famille noble. H
passa quelque temps chez les- jésuites, qu'il

quitta pour entrer dans la congrégation de
l'Oratoire. On lui coiilia divers euiplois, dont
il s'ai quitta avec succès. Dans un voyage
qu'il fit à Home, Bennit XIV et le cardinal
Passionei l'accueillirent avec- cette bonté et

cette farniliarilé nobl s qui leur étaient or-
dinaires envers les savants. L'abbé (^e Li-
gnac mourut à Paris en 1T62, après être soi ti

de l'Oratoire. Il s'appliqua spécialement à la

métaphysique
, pour laquelle il suivit les

principésdeMalebranclicetdeDescartes.Nous
avons lie lui : Possibilité de la présence cor-
porelle de l'homme en plusieurs lieux, 1731

,

ni-12. L'auteur y montre , contre M. Boul-
lier, que le dogme de la transsubstantiation
n'a rien d'incompatible avec les idées de la

saine philosophie ; il y a cependant d'autres

moyens plus simples peut-être de mettre ce
mystère à l'abri des chicanes de l'erreur.

(Voy. le Catécii. philos, n" iVl et suiv.) Mé-
moire pour servir à commencer l'histoire des

araignées aquatiques , en i7'^8 , in-S"; 1799
,

in-12 ; Lettres à un Américain sur l'Histoire

naturelle de M. de Buffon , 17oi-5(i , 9 vol.

in-12, pleines d'observations sensées; mais
quelques-unes sont minutieuses ; Le témoi-
gnage du sens intime et de l'expérience , op-
posé à la foi profane et ridicule des fatalistes

modernes, 3 vol. in -12, 1760; Eléments de
métaphysique tirés de l'expérience , 17o"J

,

in-12; Examen sérieux et comique du livre de
l'Esprit, 1759, 2 vol. in-12. Ouvrages pleins
déraison etd'exc ilentes observations, quoi-
que le dernier soil quelquefois sujierticiel

et contienne des choses mal vue«, en parti-

culi'T une es|)ece de roman loucliant la con-
damnât on de (i ilil e. Labb': de Lignac ira-

vaiilait à exécuter le pirfn des preuves de la

religion que Pascal avait conçu ,
quand la

Diction, de Biwraphie relig. II,

UG un
mort le surprit. Son sty'e h la vérité était
fort inférieur à celui de cet homme célèbre

,

mais il pensait p;nfondénient , surtout en
métaphysique, et tous ses ouvrages en sont
la preuve. S'il a en îles; liai-^ons peut -être
trop marquées avor le-; -cms ihi parti, il n'a
pas perdu son tomps l, .li-icndre leurs opi-
nions. On en vnil (.|Mn.lnii r;\ et là quel-
ques symptômes iI.hm -rs uii'vrag"S, mais
faiblement prononn-^. ri -usi cptib'es , l'Our
l'ordina're, d'un.' inlorprriai on favorable.
Lir.NY (le Père Frvnçois de ), Jésu te, né

à Amiens le 4- mai 1709, entra dans l'ordre
à l'jlge de seize ans. Aires avoir profes-^é les

humanités [)endant quelques annérs, il se li-

vra à la prédication et s'y distingua par
l'onction de sa parole et -sa profimde con-
naissance des sciences théologiques. Il se lit

bientôt une grande réputation et fut désigné
po r prô'her à la cour; mais la sup[iressiun
de son ordre l'en empêcha. Il ,-e rend t alors

à Avignon , dans le Comiat Venaissin , qui
faisait, à cette époque, partie des Ktats ro-
mains; malgré une sanlé chancelante, il

continua de s'occuper à la fois de la prédi-
cation, du soin des âmes e! d'étu les 1 t(é-

raires. 11 mourut dans cette ville en 1788

,

Agé de 79 ans. On a liu P. de i.igny : Vie de
saint Ferdinand , roi de Casiille et de Léon

,

dédiée à Ferdinand, prince de Parme, Paris,

1739, in-12: Alb'in-Butler cite ce livre avec
éloge ; Histoire de la vie de Jésus-Christ , où
l'on a conservé et distingué les paroles du
texte sacré selon la Vulgate, Avignon, 17"!i.

,

3 vol. 111-8°; 1776, in-V ; Paris, 180i, 2 vol.

in-i°, avec 73 graviires; Paris, 1813, 3 vol.

in-8°, avec 3 ligures; et plus réiemment en-
core, en 2 vol. in-12. avec 22 uuavures sur
])a[)ier de Chine ou sur papier blanc. On doit

considérer cet excellent ouvrage comme une
ample concordance historique et ascéti jue.

L'auteur, en y mêlant les explications ou les

réllexions qui se lient naiurellement entre
elles, a formé du texte des Evangiles une
histoire exacte et suivie. Des notes éclair-

cissent et développent les difticultés du sens
prophétique, dogmatique ou moral. Le Père
Daire , en parlant de cet ouvrage, dit « q le

« les chosi'S exiellentes qu'on y trouve font

« passer quelques saillies d'un zèle ,
parfois

« un peu ardent, qu'on a cru pouvoir repro-
« cher à l'auteur... » Le P. Ligny avait été

chargé d'écrire l'histoire de la province du
Nivernais, mais il mourut avant d'avoir ter-

miné ce travail.

LU.ORIO ou LIGUORI (Alphonse-Marie
de) , évoque de Sainte-Agathe d.-s Goths au
royaume de Naples , et fondateur de la con-
grégation des missionnaires du Saint-Ré-

dempteur, naquit à Napb-s d'une famille no-
ble et ancienne, le 26 septembre 1696. Porté

naturellement à la piété dès son enfance, et

doué des plus heureuses dispositions, il eut

le bonheur de les voir secondées parle soin

que prirent ses vcrtuiuix parents de lui as-

surer une excellente éduration. ils le mirent
de bonne heirc entre les mains d'habiles

maîtres, et il profita si bien de leurs legons

,

qu'à l'âge de 17 ans il avait tiiii toutes ses
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('liiilos, nprès y avoir obtenu de brillants suc-

cès. Il snpi'liqiia alors h la jnrispru.lence, et

embrassa la piofession d'.ivocat, (|.i'il exerça

pcnlant quelque temps à N.tples avec ass^'Z

do réputation ; mais en 1722, un accident

tiui lui arriva dans une cause imporlante le

(légoûta de cet'e carrière et lo décida h y
renoncer. Il lui sembla alors qu'un senti-

ment intérieur l'appelait à l'ét il ecclésiasti-

que, et, un etret, après de mrtres rétlexions ,

le :n août de la même année , il prit l'habit

ecclésiastique. Pour lors il tourna toutes

ses étules et toutes ses penséos vers ce

(pi'exigeait son nouvel état. 11 s'appliqua à

la théologie, il lut les saintes Ecritures et

les Pères. L:i méditation, les jeûnes, les

bonnes œuvres furent ses exercices de tous

les jours. Dès qu'il l'ut prêtre, il s'attacha à

la conj;régalion de la Propagande , et s'a-

donna "à la prédication et aux travaux des

missions avec un zèl(> vraiment apostolique.

L'onction avec laquelle il annonçait la pa-

role évangélique, son austère pénitence , la

sainteté de sa vie ,
produisirent une inû-

nité de conversions. 11 avait remarqué
que c'étaient surtout les campagnes qui

manquaient d instruction. 11 forma le pro-

jet de subvenir au besoin qu'elles en
avaient; et ce fut cette idée qui lui suggéra

le d ssein d'instituer une congrégation de

missionnaires destinés à ce ministère. Ayant
réuni quelques comi)agnons, il en jeta les

premiers fondements dans l'ermitage de

Siinle-.Uarie de la Scala, et lui donna le nom
de congréfjation du Saint-Rédempteur. Cet

établissement éprouva u'aliord des contradic-

tions ; mais Liguori, à force de patience,

parvint à les vaincre. Sa congréi,ation fut

apiirouvéc par le sciint-siége , et m' r(''pandit

bientôt dans diversi'S villrs iln KiNaiime de

Ni'.ples.de laSicileel mOmcd ri;i;ii mmain.
Tant de mérit >, tant de servies rendus à la

religion ne pouva ent demeurer ignorés et

sans récompense: Clément XI!1 , en juin

1762, nommaLiguOiiévèi[ue de Sainte-Agathe

des Guths. Ce ne lu pa- s.iiis peine qu'on
parvint à luifiin^ ,i i i.j)i,'i i i-ii 'dignité émi-

n>nte; mais le ch'i dr 11., i>e 1 ordonnait :

il obéit, et se livra eut èicuient à ses nou-
' eaux devoirs. Il rechercha les abus qui

pouvaient s'être glissés parmi son clergé, et

il les réforma. Il fonda des monastères et

d'autres établissements pieux, et ne cessa'

d'édiiier son diocèse par ses prédications,

jiar des instructions familières ou di'sletlies

|iavtoralcs, par s-es écris, et surtout par

rexeiiipicde ses vertus. Après treize années

d i'[iiscopat,et une longue vie (la-séetout en-

tirir d ins les travaux du ministère et les

au-téiités de la pénitence, Liguori exténué

du iatigues, devenu sourd itpr.'squeaveugle,

tourmenté d'une maladie cruelle, demanda
a I pape Pie VI et obt nt, en juillet 1773,

d'être décliargé du gouvernement de sou

égli-e ; il avait près de 80 ans. il se retira îi

Noc ra de Pagani,&dus une mai.soii de sa con-

grégation. 11 y vécut encore près de 11 ans
dans le recueillement, la prière et autres

exercices do inélé,etmourut saintement le I"

aoi^t 1787, flgé de 1)0 ans et dix mois. Le P.

Liguori a été béatilié le fi soptombie 1816, et

lo décret nécessaire pour procéder l\ sa ca-

noni.sation a été donné par le p.ipe Pie A''11I

le 16 mai 1830. (Voyez l'vlmi de ta religion

qui rajtporle le décret de S. S., n° 1657, 10

juin ISîD.i On croirait que tant de travaux
avaienl rniisiim ^ loiislesmoments de Liguori;

ils ne i'' 11(1 ili.'ii'iit pas néanmoins décom-
poser lin iic^-,iMiid nombre d'ouvrages. Ou
a de lui : ïhrolofiia moral is concinnata ait.

P. Alphonsn Li(jorio per appendices in medul-
lam R. P. Hermannis Bmcmhaum soc. Jesu^

Naples, 1755, 2 vol. in-'i-". Quoique Liguori.

dans cette théologie, ait travaillé d'après Bu-

sembaum, dont il admirait bien plus la mé-
thode qui! n'admettait les opinions, il ne
suit qu'en partie ses principes, et avec une
sag ! réserve : s'il e.ubrasse le probab lisme,

ce n'est pas dans toute l'étendue que lui ont

donnée ceitains auteurs. On sera d'ailleurs

parfaitement rassuré à cet égard quand on
saura que son livre a été non-seulement
loué ( t approuvé [lar Benoit XIV , mais que
ce célèbre et savant pape l'a même cité dans

son grand ouvrage De Kynodo diœccsana ; ce

qii il n'aurait sans doute pas fait si la doctrino

en avait été répréhensible. Cette théologie,

reproduite sous un nouveau titre etavec des

corrections de l'auteur, a eu plusieurs édi-

tions, entre autres colle de Bassano, 1816,

onzième édition, 3 vol. in-!i.°, de M dincs,

1828, et celle de Besançon, 1832-18:-3, ï) vol.

in-8"et 9 vol. in-12; Homo apostolicus,in.s-

tructus in sua vocatione ad audiendas confes-

iiones, Venise, 17S2, 3 vol. in-'i-° ; et Besan-

çon, (.autliior, 1833, 3 vol. iii-8", et in-12;

hircctorium ordinandorum, dilucida brevique

mctkodu explicdtiim, Venise, 1758; Jnstilutio

cate.chisticaadpopulniii inprœcepla Decalvgi,

Bassano, 1768 ; Islnizione pralica per i con-

fessori, etc., Bissaiio, 1780, 3 vol. in-1'2;

ouvrage pi in d onction, de modération, de
douceur, de cette charité qui ne cherche que
le salut des âmes. C'est le contre-poison du
livre imprimé à Venise chez Occhi, sous le

tilve fïlstruzione dci confessorie deipenilcnti.

Praxis confessarii ad instruclionem confessa-

rioruin, iilj ilalifd iii l'tlinum sermoncm ab ip-

somet (iiiihin mliliin et (nu7(/, Venise, 1781;

Dis.',erl,iziniir rirai l'iiso moderato deWopi-
nione proixiùdr, N tples, IToi ; Apologia délia

disserlaziniir cirra l'uso moderato dcH'opi-

nionc proliabilc cnntra le opposizioni faite dal

P. Leltore Addfi Dositeo, Venise, l"uo. C'est

une roponse au Père Jean-Vincent fatu/.zi,

dominicain, antagoniste zélé des défenseurs

du p, obabilisme. ( [oy. Pituzzi.) Liguori pen-

sait qu'au confessionnal il lallait éviter une
indulgence pou>sée trop lo n, et un rigorisme

désespérant, suivant ce principe de saint Bo-

naventure : Prima sœpe salvat damnandum;
secunda contra damnât salvandum. Verila

délia fedes ossia confatazione de malerialisli,

deisti c seltarj, etc., Venise, 17.il, 2 vol. in-8°;

La Derasposa di Cristocio è la monacha sanla,

Venise, 17,sl, 2 vol. in-12; Scella di matcria

predicabilied istruttivc, etc., Venise, 1779, 9

vol. in-S ; Le glorie di Maria, «te, Vtnise,
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178V, 2 vol. in-8°. Cet opusculo fut attaqué

dans un i^crit intitula : Kpistola pnrœnetica

di f.amindo Pritanio redivivo. (Lauiinde Pri-

tnnius est l« nom qu'avat pris Muraloii dans

un ouvrage contro le protestant Lecleic.)

l.iguori y réfjondit par un autie, sous ce

titre : Risposln ad unautore elle ha cemura-
to il libro dcl P. D. Alfonso di Ligiiori, aotlo

il tilolo Glorie di Marin ; Opérette spiritua-

li, ossial'amor ddl'animee la risitd alSuntis-

.liino Sacrammto, Venise, 178S, 2 vol. in-12 ;

Discorsi sacro-morali per lutte le domeniche
del'anno, Venise, 1781, in-V" ; Istoria di

lutte l'eresie con loro confatnzione, Venise,

1773, 3 vol. in-S" ; Vittorie de' inarliri, ossia

la Vita di moltissimi santi Martiri, Venise,
1777, 2 vol. in-12 ; Opéra dognuUica, contra

gli eretici pretesi risformati, \'cnise, 1770 ;

Silia ou choix de sujets destinés à servir de

mnle'riajix aux prédicateurs, S vol. in-18;

V Horloge de la passion. Tous ces ouvra j;es,

el d'autres moins considérables , plusieurs

fois réim|u'iiués ciie/. Remindini, îi V^eiiise,

ont élér Lomius pour être sans tache à Rome,
quan I ou s"ocrupait des procédures pour la

béaliticalion du pieux évéque. Sa Vie a été

puiiiiée par Jean i ard, 182S, 1 vol. in-8°.

LlLlENTHAL(.\ii(;uEL), sa van: philologue,

né à Liebstadt, eu Prusse l'an 1C8G, s'établit

à Kœnigsber,,', où il fut pasteiu' et [irofesseur

de tliéolo,.^io jusqu'à sa mort, arrivée enl7b0.

On a de lui : Acta Jiorussica ecclesiastica,

cirilia, lilleraria, 1730-1732, 3 vol. in-S";

jijusi urs bonnes Dissertations aca léraiques;

Selecla historica et litlerarià , Kœuigsberg,
1715-1719, 2 vol. 10-8"; De machiavelismo

liltcrario, ibid., 1713, in-8°. Cet ouvrage

roule sur les pelites ruses dont les gens de

let res se servent poin-se faire un nom, ruses

auxqiiellesbiende soi-disant grands hommes
doivent lourcélébrité ,Annotationes inStruvii

Jntroductionem ad noliliam rei litlerariœ,

Leipz g, 1729, in-8°. lia aussi publié d'autres

ouvrag' s sur les auteurs qui ont écrit sur la

Prusse ; sur les théologiens prolestants ; sur

les médailles modernes depuis Charles-Quint,

etc. 11 a eu en outre la principale part au

journal de Ka-nigsberg, intitulé : Erleuterte

Prpussen. Les Acta Jiorussica déjà cités en

étaient une espèce de continualion. Ces écrits

sont pleins de savantes lecherches. Lilienlial

était membre de la suci. té loyale ne BCilin

el de l'académie de Pélersbom g.

Ll.SiBORCH (Philippe VA>), théologien re-

montrant, U'' à Amsterdam en liJ33, d'une

bonne famille, étu iia dms cette ville, puis h

Utrecht, de 1()32 à IGii, fut miuistic à Gou-
da en 1637, puis à Amsterdam en 1667. Il

obtint, la mèraeannée, '..n celte vd,e la chaire

de Ihéidogie, ()u'il remplit jusqu'à sa mort,

arrivée en 1712, à 79 ans. 11 élaiiçrand parti-

san de la tolérance, et avec cela il a rempli

SOS écrits du bel le [ibisamer contre l'Eglise

ra:holique. Jean Lu Clerc en fait un giand

élige; mais le socinianisme qui léuniss.dt

lesd ux auteurs par rattachement aux mêmes
o,)inious, renl cet élog. fort sus ect. On a

tle lui plusieurs ouvrages esiiaiés dus pro-

tcsliuits. Les principaux sont : De veritate

LUI im
religionis christianœ arnica collatio cum rrn-

dito JudTO, in-12; l'éliiion deCiOiula, in 'i%

1()87, n'est pas coiiirauiie. On en a fait une
à Bde, in-5°, 17i0. Le juif avec lequel Lira-

borch • ui cetf^ conférence est isaac Orobio
de Séville, qui savait ergoter et nullement
distinguer le vrai du faux. 11 n'était pas dif-

ficile à Limborch de repousser les faibles

traits de cet adversaire, mais il l'.iurait fait

avec plus d'avant !ge en accordant moins à

son juif, et en omettant les digressions qu'il

fait contre les catholiques, digressions qui
donnent lieu de croire qu'il avait plus d'envie
de déclamer contre eix que de triompher de
son antagoniste. As-ervi lui-mèrae aux er-

reurs de Calvin et de Socin,il ne jiouvait ré-

futer celles des Juifs avec cette raison vigou-

reuse et consé piente qui n'appartient qu'à
ceux qui embr.iss nt la vérité tout entière.

Un Corps complet de théologie, 1713, Amster-
dam, in-fol., selon le- opinions et la doctrine
des rem intrants. L'auteur y rejette toutes
sortes de traditions ; mais lorsqu'il s'agit de
discerner les livres canoniques d'avec les

a[)()ery|)hes, il a recours à la tradition de
ri^jili^e, sans se mitre en peine d'une con-
tradiction si manifeste. Historia inquisitio-

nis, Amsterdam, 16;)2, in-fol. On ne doit

point s'attendre d'avoir une histoire bien
exacte de ce tribunal par un protestant, ni

même nar certains catliol pies {Voy. Li.o-

rente).' m. Le Clerc et le PèreNicéron disent

que Liiiib rch la tirée des outrages mêmes
des inquisiteurs ; mais Limboich, dans la liste

qu'il donne des écrivain^ dniit il s'est servi,

y place Fra-Paolo, prcdislant déguisé sous
le froc, et Dellon, auteur de la Relation d«

l'inrfuisitionde Goa, qui est égabment (iro

testant, etc. D'ailleurs, Limliorcli n'a piis

dans les écrits des inquisiteur» que ce qu'il

a voulu, et combien de fois n'a-t- 1 pas tron

que les passag -s 1 Pnur s'en convaincre, il

n'y a qu'à faire aitenliou à sa manière do

citer ; souvent ce n' sont que de petits lam-
beaux des dernières plira>es. C'est dans cet

ouvra ,j,e, dans VAbrégé ii^n'Xin fait l'abbé Mur-
sùUier, dans madime û'Aunoxj, dans les Dé-

lices d'Espagne, dans VHistoire générale de
Voltaire, etc., que Ion puise l'idée atlreu-e

que i'un se formedel'iuquistion :1e-. amateurs

du vrai, qui voudront .s'en former une plus

juste, doivent consulter l'abbé de Vayrac, qui

a écrit sur cette matière en homme judicieux,

exact et Irès-instruit {Liai présent de l'Espa-

gne, édition d'Amsterdam, 17U), loin. Il , p.

3rtlJ; et Lfllresàun gentilhomme russe sur

l inquisition espagnole, \niv le c iratc de .Mais-

Ire, Pans, 1822. Lue olise vallon qu il no

f-ut pont omettre, c'est que les nations qui

ont le plus déclamé contre l'ii.quisilion oit

exercé envers les catuoliques des aliocilês

que les inquisiteurs n'ont jamais imag nées

contre les hérétiques el les aposials. « Les

« Auga.s, dit un des grands adversaires de

« l'inquisition, ont été i)lus suiierstbieux, et

« soi.t encore plus intolérants <)ue les pa-

u pistes : eux qui décrient vec tant de clia-

a leur rinqu;sili in , en ont surpassé , pai

« dos lois réiléchies , la barbarie el liniLiuîtc . .

.
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« L'inquisition , mônic (lnn<; sns rriir\ut('s,

« suppose lies forrmes : ollo ailiiiotdes diin;-

« roncps, tant <lnns les délits (|ue dans les

« peines; ce qu'elle punit, c'est moins le mal-

« il urd'vivoircti- eimatré dans un culte erroné

« quel'obsl n,it,rHi h v |MM'sist.M-; les pre-

« niières rlnii s nr mhiM li.îh.rs que |)ar des

« pénitences ee,lcsiasii.|ue^ ; elle n'appelle

« le hras sécu ierel les supplices que contre

« les relaps ; ses principes sont de ménager
« le sang des hommes en corrigeant leurs

« méprises; ce que les pa^Nions de ses mi-

« ni-tres y ont ajouté de deln lunu dans la

« pratique, n'est pas dans ICs|iiii dr sou ins-

«tit.ition.— KnAiiLAlet,' icIj |.r .m, i,ition du

«1 iKipisme, la peine de ,imi I pi oum rrr co,.tre

« ses ministres, ne muiI mi-mvII-Vs m de

« modillcation, ni (radiiui:is^oiuciil ; il sulUl

« qu'un prêtre catholiijue soit convaincu d'a-

ce voir exercé quelqu'une de ses fondions,

« pour être dévoué et envoyé au gibet. Cette

« législation est atroce : nos chapelains sont

« les maîtres sans doute de ne pas venir dire

« la messe à Londres; mais la loi qui at-'

«tache un supplice ignominieux à un délit

« de cette nature est une loi
i
lus qu'inquisi-

« toriale ; il sied mal à ceux dont la religion

« piésentedes potences pour prix d'un zèle

« indiscret, de trouver h redire aiix atrochas

a e' aux san-benito desAuto-da-fe. » On peut

consulter encore un petd ouvrage im rimé

en 1782, à Liège, sous le nom ne lU.ueii, in-

titulé : Kclaircissemeni sur la tolérance. {\ oij.

Isabelle de Castille, Lccils lli, Nicolas

EïMERICU, TOUQUEMADA, Vaïrac. Oii a tll-

coro de Limhorcli des Sermons. Le P. Nicé-

ron dit (ju'ils sont nuthoduines, solides et

/(///îrni/s : junement qui ne l'ai t guère honneur à

c criti(|ue. Le Clerc lui-môme en parle mons
favorablement ; il dit que les sermons de

Limborch étaient peu travaillés et qu'il y
paraissait peu d'éloqu./nce. ^imborcha aussi

procuré la |.lu:iart des éditions des ouvrages

du fameux l-iK-rM m-, son gr.iiid-oiicle ma-
ternel, des , r,il. ,lM(i;iel il a^.Hl llrilte.

LIN (sailli , siher>srur iimiK'dial de saint

Pierre sur le s ége de Uome, sui-aut saint

irénée, Eusèbe, saint Epiphane, saint Opiat,

saint Augustin, etc.; mais Tertullien dit,

dans son livre de Prœscript., cap. 'Si, que

le prince des apùtres désioua saint Ciémenl

pour le remplacer. On concdie ces passages

en supposant que saint Clém. nt relu a ceile

dignité jusqu'a.irès la mort de saint Lin et'

de saint Clet. On ajoute que ce (pii a fait

])lacer i>ar quelques auieurs saint Clément

imuiédialemeiit après saint Pierre, c'est que

du vivant de cet aiiot.e et pendant un de

ses vovages apostoliques, il avait été son

vicaireel avait adii.inislré pour lui les alfai-

res de sou siège. Quoi iju'il en soit, selon

l'opinion généralo, saint Lin monta sur la

chaire de saint Pierre lorque ce premier

\icaire de Jésus-Christ eiil été martyrisé; il

l'occupa depuis l'an 65 jusqu'à lan 7G, et

gouverna l'Eglise avec le zèle de son pré-

décesseur. C'est durant son poutiticai qu'ar-

riva la ruine de Jérusalem, l'iui 70. Jl est

nommé ]iarmi les martyrs dans le canon do

la messe de l'Eglise romaine, qui est d'une

plus hau'e antiijuité que le sacramentaire

de Gé ase, et d'une plus grande autorité sur

ce point. On voit d'ailleurs, par de très-an-

ciens pontilicaux, qu'il versa son sang pour

la foi; Stiltmg a réfuté l'opinion contraire

de Till 'mont. Ce pajK' lut enterré sur le mont
Vatican, près du tombeau de saint Pieire.

Sa fête est marquée au 23 septembre, dans

le martvrologe romain. On lui a attribué

fauss(^ment l'ouvrage intitulé : />. Lini,

ponlifinim smindi, de siii prœressoris, D.

Pétri aiiosliili passionr lihellus; item de pas-

sione I). l'inili libellas altrr, Paris, I5G0, et

dans la liiblioth. Patriim mujcima, t. Il, p. 1-G7.

LINDANUS (Glillaumic-Damase), théolo-

gien, né àDordreclil en 1523, étudia d'abord

à Loiivain, puis h Paris sous T.rnèbe et

Mercier. Aya.it ensuiti> l'ei'u les ordres et le

bonnet de docteur en lliènlogh' à Louvain,

il fut professeur d'Kenlure sainle à Dillm-

gen, puis grand vicaire du diocèse d'Ulrecht,

et inquisiteur de la foi dans la Hollande et

dans la Frise. Philippe II, roi d'Espagne, le

nomma, en 15'j2, à l'évêché de Iluremonde,

qui v.'H :it d'être érigé, et dont il ne prit

possession qu'en 15G9. Il y eut beaucoup à

soair ir dans le temps des troubles. 11 lit

deux vovages h Rome, se ht estimer du
|
ape

Grégoire XI, I, fut transiéré à l'évêché de

Gana en 15SS, et mourut trois mois après, à

63 ans. On a de lui ua grand nond-tre d'ou-

vrages Irès-csl Mlles, entre autres :/> opliino

génère inlerprcliindi Scriptura.'!, Cologne
,

1538, iii-S' ; Tidinla- anali/licœ omnium liœre-

seon liajiis swcali; Panoplia evangelica, Co-
logne , 13;)0 , in-fol.; Psalteriiun velus, a

mcndis 600 repurgalum et de grœco atque

hebraico fontibus Ulustratum, Anvers, 1367;

giaiid nomlne d'J'Jcrits de controverse. On
lui doit aussi une Edition de la Messe a^ios-

tolique, faussement attribuée à saint Pierre :

elle parui, accompagnée d'une Apologie et

de Commentaires, h Anvers, en 138i, in-S",

eJ, à Paris, en 13i)5. La première édition est

la moins coiumine. Ce prélat, non moins
écla.ré que vertueux, possédait les langues,

les Père.s, et rauiiquité sacrée et profane. 11

avait d'excellents, principes de théologie et

de morac, et autant d'élévation dans l'esprit

que de force dans le raisonnement. Fuit vir

ille, uil le cardinal IJaroni.is, non tantum

omnis geiuris litternrum eruditionc clarissi-

mus , rrrum etiain egregii confessoris jidei

nobililatas insignibus
,

quippe qui cxsilia,

proscripliones,wrumnas incredibiles,ac mortes

fere fréquentes, inconcusso robore, fidei causa,

susttnuit.&a \ie a été écrite par Havensins
dans son ouvrage : Ve erectione novorum in

BcUjio episcopatuum, et on a donné le catalogue

de ses ouvrages, à Bois-hi-Duc, 1584, in-8".

LINDEBOkN (Jean], né à Deventer vers

1636, fut curé à Utrecht, et provicdre de

l'évêché de Deventer. Il remplit toutes les

fonctions d'un pasteur zélé, ()endant 40 ans,

sans cesser de donner ses moments de loisir

à , 'élude. Il mourut le 5 août 16'J6. 11 était

foit versé dans la théologie et les sciences

qui y ont rapport. H avait aussi de grandes
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cnnnaissanres d^ns l'histoire prnfano. Tsous

avons (ie lui : Historia sm notilia rp^u-opa-

Uts Daventriensh, Col» no, IG/O, in-12, es-

timée; Tractât us de cf/icana sacrifinonim

nuœ obtnlit Icx divino-mosairn. An vis. ll>/ ^

iii-12; Noiœ catcrhetica; in baplisinajis, pœ-

nilentiœ, extrcmœ-unctionif:, onlinis, "'"/'''-

monii, sacramenta. Coiogiip, 1G.'5-I()8i. 5

vol. in-12, savant et curieux; Explication lit-

térale des circonstances de la Passwn deAotre-

Seioncur, Cologne, 168i-l&00, 3 vol. in-12.

LINDENBUUCR, ou Lindevbroc, f>« L,^_

DENBROGiLS (Erpoldls), né vers loVO, à

Brème, et rhan ine (luthé len) de Ham-

bourg, a publ é VHistoire ecclésiastique d A-

dam de Brème ; son Historia compcndiosa

Daniœ requin, ab incerto auctore conscripta,

Levde, 1395, in-'*" (cette histoire va .jus-

qu'au règne de Christiern IV), et une His-

toire sur les Ecrivains de la Germanie sep-

tentrionale, Hambourg, 1595, in-fol., lurent

réimprimées avec d'autres livres par Jean-

Albert Fabricius, Hambourg, 1706, in-io .

Liiidenbruck mourut dans sa /6' année, le

20 juin 1616.

LINDEÏ (Robert-Thomas), convenlion-

nei, né à Bemay en 1713, était curé dans

cette ville à 1'' poque de la ronvocatiun

des Etats -généraux de 1789 App'jle a Y

siéser par les sullVages du clergé du bail-

Mage d'EvTeux , il ne s'y lit remarquer que

par son adhésion à la constitution civile du

clergi^. 11 l'ut ensui e nommé évèque consti-

tutionnel du d.^parremenl de l'Eure, dans le

m lis de mars 1791, et donna, l'année sui-

vante, le scandaleux exemple de son obéis-

sance aux lois de l'époque, en se manant :

Lindet fut In premier évèque qui renonça au

célibat. Réélu membre de la Convention, U

V vota la mort du roi, et, le 7 novembre

1793, il renonça à l'épiscopat. Le Ib du

même mois, il remit à la Convention les

lettres de prêtrise de plusieurs eccl'Masti-

qnes ,u département de l'i;uie,qm avaient

niaiché sur ses traces. Après avoir fat partie

du cabinet des Ancims, d'oià il sortit en

1796, il lentra dans lobscurilé dont il n au-

rait pas dû sortir. La loi de 1816 le força de

(luitler la France, où la démence royale lui

iieimit bientôt de rent er. Lindet se retir.i a

liernay, où il mourut en 18-23. Ses restes

turent portés au cimetière sans aucune cé-

rémonie r. ligieiise et .sans l'assistance d un

prêtre. Outre les Discours qu il prononça

dans les ditléientes assemblées législatives

dont il fut membre, on a de lui deux Lettres

pastorales adressées l'une au cle-gé de son

diocèse, 179-2, in-S" ; l'autre aux religieuses

des monastères de son diocèse, même aiineo

et môme foruiat.

LINDSAY (John) , théologien de baint-

Marv-Hail, à Oxford, fut, durant plusieurs

années, ministre de la sociétédesnoii-jureurs,

qui se tenait à Londres dans la chai.eile de

la Trinité, et travailla quelque tem) s comme

correcliur d'impiimeiic chez Bowyer. un a

de lui : Short history, ou Histoire abrégée (le

la succession royale, arec des Remai-iiues sur

ks écrits politiques de Whiiton, 1<2U, iii-O ,

une traduction do la Défense de VEqhse d An-

aleterre ,
par Mason , puliln'e l'U 1 ri(. ,

rélmpr. en 1727 et 17-2H. I/anl.'ur a ,n,s en

tête de l'édition de 172/ niir loiiunc im'i.ne

où l'on trouve des détails sur 1rs r\cqurN

d'Angleterre depuis la reforme. Lindsay

mou ut le 22 juin 1768, à Londres, à 1 âgo

^1 INDSÈY (Théophile), fondateur et pre-

mier mini»t;e do la secle /eligipuse des

unitaires, naquit en 1723, à Middknvhich

dans le Chcs dre, et fit ses études au collège

de Saint-Jean de Cambridge. 1 avait obtenu

successivement des bénéfices dans plrsieurs

lieux, auxquels il renonça par suite de scru-

pules qui lui étai nt survenus sur les doc-

trines et les cérémonies de l'Eghsc anghcane.

Il refusa même la pl.,ce de chapelain du duc

do Nort'mmberland, alors vice-roi d Irlaïuje,

et se rendit h Londres, où il fonda, en n <^

la eoii-iV-alinn diie des Unitaires. Ce le

,.,„,,,,;;,,, ,i,,ii ,,ni ndopt^^ la liturgie angU-

euir ti'li ' iniVlIr a uié iV'iormée par le doc-

teur Cliike liiil 'l'abord ses assemblées

dan- une maison louée à cet etfet, et, en

1778 el e lit construire la chapelle particu-

lière d'Fsvex-Sîreet, où Lindsey exerça son

ministère vendant vingt ans. Il fut remplacé

v.ar son beau-frère, le dodeur Disney, et

Kurut dans la retraite en 1808. Un de ses

amis lui avait légué sa fo.tnne ,lont i fit m
noble usage, secondé ,i.>^l:-iH|-«^

ses bienfaits par sa l 'lume .
iHlle-Ullt mi

docteur Blackburn. Païuu ses i.umureux ou-

vrages, tous écrits enanga.s, »ous cite.ons

.

Apologie Joî^- résignera cu^^^^^^

177/k in-8°, avec une buite, 1//6, in-8 ,
ou

vra'è où 'auteur, lait montre de connais-

sances en Dhilnlogie sacrée, mais qui a été

'

îulé parSvilliam Burgh; Lâ.e depri^res^

réformé selon h plan du docteiir S. ClarUc,d

âsagcde la chapelle d'Essex-Street,arecd.s

hymnes, 1771, m-^^^ ;^^"i'i '^"î
rieux

piroissicns de Cattcrick, 778, in-8 ;
deux

%ssertations sur rEvangilcde ^rnjean^

sur les prières adressées à Jésus-Christ, \
i
ty,

nls'7 Le Catéchiste, ou Recherches coneer-

ZiU le seul vrai Dieu et lobjef^acuUr

17«1 in-S"- Fs-sf" historique sur létal aeia

doctr < ' '/' ' '"^ ^'^^ n'l"ires, 1783, .n-8";

i^ n l ,, .r..nrs allnpncs par M. Robin-

liai
£1
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son (^nitlilioii, et p.uliculiùrompiU jinr la
coiinaissaiico de l'ariliquito ecdt\siasliquo

; il

mourut .\ l'ra.^Mie en 1T84, ai)rès avoir pu-
blit^ : Commentationes tlirolof/irœ de fi(li>, spe
et charilate, Praj^ue, t7()3, "in-'i.", suivi no
plusieurs autres trait(5s thi''ol()gi(jues, impri-
lués successivement clans la iik'iuo vilJo. Sa
(lissorlatum De festis quinque primorum sœ-
ciilorum, Olmutz, 1758, in-i», lui a mérité les
éloges des savants par les recherches et la
bonne critique nui la distinj^unni.

,,Jr.'^ w'^^P'^*
(Cl*li>e i.e), né à Moulins en

1591, Jésuite en 1007, fut provincial et en-
suiti' supérieur de la maison professe h Pa-
ns, où il mourut en 1G60, ;1gé de 69 ans. On
a de lui 3 vol. in-4° ou in-S" de Sermons,
qu il composait en latin, quoiqu'il l 's pro-
nonç.U en français. L'aiiphuidisseinent avec
lequel il avait rempli le minisirn' de la
chaire fut un auj^uie favor.ihie pour ce re-
cueil, très-bien reçu du public. L<'S vér.tés
Cyangéliquesy sont exposées avec beaucoup
d éloquence; le raisonnement et le pathéti-
que s'y succèdent tour à tour. On le re^'arde
comme un de ceux qui ont le plus contribué
à bannir de l'éloquence de ia chaire les
pointes, les jeux de mots et le mauvais goût
qui souvent régnaient dans les sermons de
cette é[)()qiie. Son extérieur répondait à ses
talents, (jn a traduit quel(}ues-uns de ses
sermons en raiiçais sur l'original lalii, en
prolitant néanmoins des manuscrits de plu-
sieurs co[)istes ((ui avaient écrit les discours
du p. de Lingendes, pendant qu'il les prê-
chait. Ses autres ouvrages sont : Conseils pour
la conduite de la vie; Volivum monumentum
ab urbe Mohnensi Delphino oblatuin, in-i°
Ce dernier fui fait dans le temps qu'il était
recteur du collège de Moulins. — M. Migne
a publié, dans sa collection des Orateurs sa-
cres, les OEutrcs (oratoires) complites de de
Lingendes, et Sermons choisis de Biroat et de
tantitlun, 1 vol. in-i°.

LINGENDKS (Jevn de), parent du précé-
dent, ne à Moul ns en 1595, fut [)récepteur
du comie de Morei,fils naturel de Henri lY
aumônier ,1e Louis XIII, évoque de Sariat
puis de AJAcoii, et mourut en 1GG5. II prè-

T
.avec bfaucoup dappLiudissement sous

Louis Xill et sous Loais XIV. 11 n'emprunta
point lart imposteur de la flatterie, et ne
craignit pas d'attaquer le vice sous le dais et
sou> la pourpre. On a de lui YOraison funè-
bre de y utor-imédée, duc de Savoie, l(i27, et
celte d>- Louis XI11, pronon.ée en 16i3.
LINGOIS (l'abi)é), de la maison et société

de Sorbonne, prolesseur de philosophie au
collège du P.e.,sis, né à El,,euf veis 17iO
mort à Paris en 1814, donna, en 1779, des
Leçons élémentaires de mathématiques, pour
servir d'introduction à l'étude de la phi/sit/ue
avec 18 nlanehes, in-8". Nommé principal du
co lé.;e du Plessis en 1791, il vit cet établis-
sement tomber comme tous les autres éta-
DH-semenls du même genre, sous le r ègne de
la trrreur II réunit ah)rs chez lui des jeunes
gens qu ,1 pr,'.(,,-,,,nt à entrer à l'Ecole poly-
e .que. Quand les églises se rouvrirent,

* abbc Lingois prêcha dans les divers temples

do la capital(\ Il avait .ompos(-. un certain
nombre de sermons, <jui n'ont

| as été im-
primés.
LINN (William) , ministre protestant à

New-York, né en 1752, étudia au collège do
New-Jer.^ey, et se disiingua [)ar son talent
pour la prédication. Chapelain dans les ar-
mées pendant la guerre de rindé()endance
américaine, il fut ensuite pasteur de l'église
réformée hollandaise, se démit de ces fonc-
tions pour cause de santé, et mourut à Al-
bany en 1808. On a do N\illiaiu Linn : Dis-
cours militaire prononcé à Carliste, 1770;
La mort et la vie spirituelle d'un croi/ant ;Deux sermons sur le caractère et la misère du
méchantj Sermons historiques et caractéristi-
ques, 1791 ; Sermon pour l'anniversaire de
t indépendance de l'Amérique, 1791 ; Eloqe fu-
nèbre de Wnshinijlon, 18()().

LINN (Joun-Hlaiu), tils du précédent, né
ù Shi|)|)eiisijnurg, en Pensylvanie, l'an 1777,
commença par s'appliquer h la jurisiiru-
dence, qu il laissa pour s'adonner à la litté-
rature. 11 publia deux volumes de Mélanqes
poétiques, sans y mettre son nom, puis il
écrivit un drame : Le château de Bourville,
qui eut du succès. 11 étudia ensuite la lliéo-
ogie so ,s llr.meyn, i)rofe-seur de l'église
holla-da'se de Shenectady, et fut nommé,
en 1799, pasteur de l'église presbytérienne
de Phii idelj)!iie, où le docteur Ewing fut son
collègue. Liiin|)ublia, en 1802, deux traités
de controverse sur les doctrines de Prieslley,
dans lesquels il attaquait les so''inieiis avec
beaucoup de véhémence. Il mourut en ISOi,
âgé seulement de -17 ans, laissant, outre les
productions citées : La mort de Washinqlon,
poème dans la manière d'Ossian, imprimé
avec luxe, Londres, 1800; La puissance du
génie, po.mie en trois chants, ibid., 1804.,
111-12; le fragment d'un poème intitulé: Va-
lericn, dans lequel l'auteur se prn()osait de
décrire les preiiiières persérulion^ contre les
Chréti.l|.,el linll.ieiire,lur!,,is|i;,liism,. sur
J'i civilis;,

1 N,M\-Voik, lS,:o, m-V. Cet
ouvrage est pivcu.ié d'ui. Essai sur la vie de
Lmn, par Browu. Ces divers poèmes ren-
lerment

, dit-on, des beautés du premier
oi-dre.

LIONNE (.\rtl's de), évoque de Gap, où il

était né vers 1595, fut d'abord conseiller au
parlement de Grenoble, et épousa L-abelle,
sœur d Abel Servien, sui intendant «les tinan-
ces. dont il eut un lils, Hugu s de Lionne,
qui s est fait une réputation par ses négocia-
tions diplomatiques. Etant devenu veuf.Ar-
tus de L.onne se Ut piètre, et, en lG;i7, il

lut nommé à l'évêciié de Gap. Il v dé|)loya
toutes les vertus épiscopales, et s attacha à
reparer les lavages commis par les protes-
tanis. Il refusa le riche archevêché d'Em-
brun; mais l'alfaiblissement de sa santé l'o-
bligea de se uémettre de son siège en IGGl ;

il se r tira à Paris, où il mourut le 18 mai
IGC;i. Son Oraison funèbre, prononcée à Gap,
par le prieur de (.liarmes, fut imiirimée à
Orenoble, 1675, in-4». Ce prélat avait pu-
phé : Amœnior curviiineorum conlemplalio,
Lyon, 1654, 10-4», sur lequel on peut voir
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Monluda, dnns son H.sloire de^i-'''
^.^'

,

,

"

ques. tome II, page 76. Lo prriat avait vnl

ull Histoire ârs évoques de Gap, s^s pr.^^-

rrZrur^ aui n'a pas vu ]o jour. -Son pelit-

Cls Trms do Lionne, né Van 1655 à Ron,o.

où son père était ambassadeur fut evèqne

de Rosalie, et se distingua dans les missions

de rOrient. Il mourut h ParisleS aoAt 1/13.

11 avait eu part aux div.TS érnts des mis-

sionnaires sur les superstitions des Chinois,

le culle dos anrôtrps, etc.

LiPENirS (Martin), luthérien allemand,

né à nort7.o. dans le Bi-aodebonrs, on 16..0,

mort en 1692, à 62 ans, épuisa de tnvad, de

chagrins et de maluli -s, -'tait un laborieux

compilateur et un savant i^iblioiraphe. On a

de lui : un Traité curinix sur les Hrcnnes,

Leipzig, 1670. in-V; mMiothrrarrahs_thro-

/ory 'r«,Francf.irt, 1685. 2 vo . m-fol. ;Bibho-

thica rcalisp^ri^icn yb^ày. f6<9 in-i«l^= «'-

hliotheca realis philosnpluca, ibu . ,
lOS-

,

o vol in-fol. ;
Bihliotlirra rrnlis mcdica, ibi I.,

Î679 in-f 1., en tout 6 vol. in-fol. C est une

table universelle , mais très-inexacte, des

inatières pour les dilTérenl-s sciences, avec

îc nom ot les ouvrages des auteurs qm en

ont traité. La liste complète des OEuvresûe

ce savant est dans le tome XIX des Mémoires

de Nicéron. , , ,

LIPMAN, rabbin allemand, dont on a un

Traité contre la religion chrétienne, qn i

composa en bôbrou en 1.399. .11 est intitule

mtsachon, c'est-à-dire Victoire. Mais ncn

n'est moins vidorieux pour «es juits qjc

ce pitoyable ouvrage. Théodore Hnkspan e

publia en 16U, h N iremberg, in-V. On trouve

îlans Tela iqnea Satané, de Wag"nse,l un

abrégé de cet ouvrage, avec la réfutation.

LIPPO. Voij. Brandolim.

LIPPOMAM (Louis), évêque de Bergamc,

savant Vénitien, né en 150i), fut chargé des

affaires les plus importantes, et parut avec

éclat au concile de Trente. Il fut 1 un de.

trois présidents de ce connle sous le pane

Jules 111, dont il était l'un des secrétaires.

Paul IV l'envoya, avec la qualité de nonce,

en Pologne, fan 1556, et le fit son secrétaire,

ensuite" vôme de Modon, puis de Véronçs

ot enfin de Bergame. 11 mourut en 1559. -e

pré'at possédait les langues, 1 histoire eccle-

kvtique, sacrée et prof ne, et surlout la

théologie, et ne s'acq ùt pas mmns d estime

par l'innocence (le ses mœurs que par sh

doctrine. Il s'opposa fortoment aux juits et

aux hérétiques pend int sa nonciature en Po-

logne. On a de lui hi.it volumes de compila-

tif?n de Vies de, saints, 1568, in-fol., recueil-

lies sans critique et sans choix; Catena m
Omesim, in Exodum, et in aliqnot Psaimns,

3 vol. in-fol. ; Covfirmnlio doq^natum callio-

lirorum ; Expositio vulqaris Sijmboli aposto-

lici et Orationis dominir.œ.

LIRON (dnm Jean), bénédictin de la con-

prégation de Saint-Maur, naquit ^_t:''artres

en 1665, et mourut au Mil s on l'+f»-
J^^."^

n\oiis de lui pbisieurs Oiivraies : la Bihho-

tltcqne des auteurs chartrains, Pans, 1/1.»,

in-i'. Une foule d'évêpies, de chanoines, de

curés, de petits écrivains, connus seulement

nir une chanson non imprimée, y font une

: ure im.tile ; les élO;^ s y sont prodigués à

les écrivains qui en m 'ntent bien peu. Les

SiumJarités hstoriques et littéraires Pans,

SlUO U. vol. in-12. Ce sont des faits

échappés aux plus laborieux compilateurs,

de Ss tirés'de l'oubli, des points de cri-

tique éclaircis, des bévues d'écrivnms cçlô-

hres relevées, des opinions combattues, d au-

tres établies. Linm aida ^e Nourry ii terminer

son Apparatiis ad hihliothec SS.
/"f;»'"

•

,f
mit en ordre les archives de la célèbre al)-

baye de Ma.moutiers. On le regarde comme

un des principaux collaborateurs des j.re-

niiers volumes de YHistoire Mtéraire delà

France, Paris, 1738. En 1708, il avait publie

une Apologie pour '«« ^':»"'.'"*7'"*J':,P''"''

les énlses des Gaules, Pans in-12, où il sou-

tenait, contre l'opinion de dom Lobineau,

eue les Armoricains ont reçu les lumières

de lEvangile avant la descente des Bretons

dans leur pays; dom Lobiueau, à qui le ma-

nuscrit fut communiqué par 1 auteur, ut dis-

paraître de son histoire, au moyeu de ca-

lons, les passages critiqués. Ou a encore
;

e

dom Liron : Dissertation sur le temps de l e-

tablissement des Juifs en France, ou 1 on exa-

mine ce que Basnage a écrit sur cette nia-

Zvl Paris, 1708, in-8"; Dissertation sur

Victor de Vite, avec une nouvelle yie de cet

évémie Paris, 1708, in-8% etc.

LISSOIR (Re.ac'le), abbé de la Valdieu

or ire de Préiuontré, né à Bouillon, le 12 lé-

vrier 1730, fit profession d .us ce monaste-e

en 17V9, et devint successivement maître des

novices, professeur de t Idéologie, prieur, enlin

abbé en 1766. 11 augmenta labibUoihèciue de

son monastère, refondit les livres liturgi-

ques des Prémontrés, et fut très-utile îi son

2rdrc, dont les chapitres nationaux lavaicn

nommé visiteur. Lors de la révolution , 1

perdit son abbaye et fut nommé, en 1-91,

?u é constitutionnel de <-.hflf^^ ».f
rmo

pendant la ter.eur, il vin dans la ca|.itale

dès qu'il fut lio:e, s'attacha au Journal de

Paris, et assista au concile des constilulion-

nels en 17 7. Après le Concrdal, il obtint

ûfe place d'aum'nier des Invalides, et mou-

rut le 13 mai 1806, rtgé de 76 ans. On a de

lui : De rétat de l'Eglise, et de (« P'"f""^«
léqitime du pontife romam ,

Wurt^bou. g

Bouillon). 1766, 2 vol. in-12. C'est un abrégé

du Febronius de Hnntlieim, où Lissoir con-

teste au pai.e le pouvoir sur toutes es bg i

ses, sur la cimvocation des conciles, ea.

il s'exprime ainsi dans son averiisscmcnl :

«Je le dis sérieusement, si j étais ulo

« Ionien ultramontain , j.-, n\«serais seule-

« ment pas sourciller en présence de 1 au-

« eu d'iinule. » Lissoir avait de 1 .n.4ruc-

tiou, était exact à ren.pbr ses devoirs et eut

u,ieix mérité de la reli^io , s il avait été .1 s

juste . nvers la cour de Borne. - Il ne laut

pas le conlondre avec un autre Lissoin son

neveu, curé lians le diocèse de bei.s. il lui

élu évoque de Saniana iSamt-Domingue), au

roMcile (le 1797 ; mais il ne fui point sacie.
'

LISZlNS.-l (Casimir), gentdhomme polo-

nais, fut accusé daihéisme à la diète de Gro-
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iino, en ir.SS, p.ir IV'v^ijiin do Posnuiic. Ou
trouva rtipz lui (l''s tk^rits où il nvanrnit,

entre mitres propositions, cette assertion

al)ominahle, on plutôt ce df^lire d'impiété,

((lie Dirn vVtnit pnD le créateur de l'homme,
inni'i que l'hnmme l'tnit le créateur d'un Dieit

f/u'il avait tiré du néant. Commentaire riigne

(Je l'.ihsnrdit('' pétronienne : Primua in orhe
dens fecil timor. Lis^inski fut arrêté : il 1 1-

cha de s'excuser en disant qu'il n'avait écrit

ces exiravnpances que pour les réfuter :

mais on ne l'écouta point. Il fut condamné
tt périr dans nn bilcher, et la sentence fut

exécutée le 3f) mars K.Sg.

LITI,K ou LK PETIT (Guillaume), sur-

nommé (leNcubr'dge (Neuhrigensis), d i nom
rju c 'Ilé2;e où il d raeurait, né en 113iî h

Bridlinton, dins la province d'York, était

chanoine régulier de Saint-Aii2;ustin en An-
g'oterre. et mourut vers 1208 ou 1220. Il

"laissa luie lïistnire d'AnqIeterre. en cinq li-

vres, dont la meilleure édition est celle

d'Oxford par Héarne, 1719, en 3 vol. in-8°,

avec ''es votes de plusieurs savants, et trois

fioynélies attribuées au même Litle. Elle com-
mence en 1066, et finit en 1197. Les histo-

riens trouveront dans cet ouvrage des ma-
I'''riaux utiles, en les débarrassant de quel-
ques faits faux ou exagérés.
MTOLPHI-MARONI (Henri), évêque de

Hazas, élnl de la famille des marquis de
SuzarreLitolnhi-Maroni. originaire de Man-
touo. Il naquit 1\ Gauville, à une lieue d'E-
vreux. devint a"mônier du roi, et fut nom-
mé nar Loui>i XIII ?i l'évôcbé de Bazas. Li-
tolnhi fut très-attaché aux solitaires de Port-
Tioyal. et rrit Singlin pour son dircteir. 11

se (listiiiuu.-i dans l'assemblée du clergé de
Frnnce ipii condamna les maximes des ca-
siii-tcs rel;1rliiV';, et mourut en 1645, à Tou-
lousp, on il liait ,ill{' |iour se rendre à l'as-

semblée (lu dcr^", qni allait se tenif. Go-
dcau, évêque di' \iiiri', lil son Oraison fu-
•nèhre. On a de lui mii' Ordonnance pour
prouver l'utilité ilrs ^ iiiinines; il la cona-
posa lors de l'érerlon iln <\r[\ : elle fut im-
primée in-'f°, 1646, chez "S'itré, et réimpri-
mée avec la traduction des Ivres du Sacer-
doce de sa'nt Jean-Chrysostorae.
LITTA (Lai'bent de», cardinal, né à Milan

le 13 février 1756, étudia îi Kome au collège

Clémentin, et fut successivement protono-
taire apostolique, membre de la consulte,

archevêque de Thèbes et nonce en Po ogne.
Arrivé le 2V mars 179'i- à Varsovie, il fut té-

moin de la révolution opérée parKosciuszko.
Il se conduisit avec autant de prudence que
de courage dans des circonstances aussi dif-

fici-les , et obtint la gr;lce de l'évê |ue de
Chelm, qui avait été condamné à mort.
Pie VI, satisfait de sa conduite, l'envoya,
en avril 1797, à Moscou , pour assister, en
qnalitéd'ambassadeur du saint-siége,au cou-
ronnement de Paul I". De Ifi, et en cette mô-
me qualité, il alla à Pétersbourg, où il ob-
tint do l'empereur la conservation de six
diiicèses du ri'o latin, et de trois diocèses du
rite grec-uni. De retour en Italie, il se trouva
au conclave tenu h Venise ponr l'électioa
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(le Pie Vil , rpii le nomma trésorier de la

chamlire en 1800, et, l'aïuiée suivante, car-
dinal (23 f-vricrl80l), et préf(H de l'index.
Lors de l'invasion des Fiançais, il quitta
Home avec les autres cardinaux, et fut con-
duit sous escorte à Milan. Mamh'' à Pans, en
180!), il en fut exilé en ISIO, avec douze au-
tres cardinaux, à cause de leur refus d'as-
sist'^r au mariage de Napoléon avec l'archi-
duchesse Marii'-Louise. On leur retira leurs
pensions, et ils reçurent la déf.mse de por-
ter les marques de leurs diguilés. Le cardi-
n d Litta f trelégué à Siint-Quontin jusqu'en
1813, qu'on ra|)pela h Fouta uebleau auprès
du pape, et l'année suivante, on l'exila k
Nîmes. A la chuti; de Napoléon, il reto .rna
h Rome, où Pie VII le nomma préfet de la

Propagande, et le lit entrer dans l'ordre des
cardinaux-éviM[ues, sons le titre de Sdiite-
Sàbine. Qua id Murât, alors roi de Naples,
envahit Rome, en 1815, Litta suivit le pape
à Gènes, d'où il adressa, le 26 avril 1816, un
rescrit au vienre apostolique de Lon ires, au
sujet du veto royal relatif à la nomination
dos évoques. On a publié une Lettre du
même cardinal, du 10 mai suivant, sur le ser-

ment et les prières demandés aux ecclé-
siastiques français par Bonaparte, lors de
son retour de l'de d'Elbe à Paris. La seconde
abdication de celui-ci ramena le pap- et les

cardinaux dans la capitale de l'Eglise, d'où
Litta alla à Milan complimenter 1 empereur
d'Autriche. A son retour à Rome, le pape 1 li

accorda, en 1818, la dignité de grand vicaire.

Comme il faisait, en avril 1820, la visite de
son diocèse, il fut surpris par une forte [ilnie

qui lui occasionna la tlèvre. Il était à cheval,
(ians un en Iroit montagneux, et éloigné de
tout villa ;e. Transporté dans une pauvre ca-

bane, ce vertueux prélat y mourut deux jours
après, le 1" mai 1820, âgé de 66 ans. Son
corps fut transporté à Rome, et inhumé avec
de magnifiques obsèques. Il parut presque
aussitôt une Notice sur sa vie. On attribue

au cardinal Litta un ouvrage fort bien écrit

en français, qui a eu trois éditions, et qui a
pour tit e : Lettres (au nombre do vingt-neuf)

sur les quatre articles dits du clergé de France ;

troisième édition, revue, corrigée et augmen-
tée par l'auteur, Bruxelles (ou |)lutôt Lyon),
1818, in-8', de 142 pages. Le cardinal Litta

s'y prononce i)Our la suprême autorité du
pape dans presque toutes les matières ecclé-
siastii^ues ; mais il ne pense pas que le pape
seul tienne immédiatement son autorité de
Dieu; que 1rs én^qurs noient les simples vicai-

res da l'iipr : (|ii- I i,\ ,i;| (|ae lui qui ait le

droit ilr ili'iiiicr 1rs qiirsiious de foi, ni qu'il

puisse faire de.-, luis eeulesias iques.
LITTLETON ou LYTTELTON (Georges),

né en 1709, fit ses études h Oxford, voyagea
en France, en Italie, et à son retour fut dé-
jiutéau iiarlement, et se distingua dans le parti

dei'oppos tion,du tein|isque Robert Walpo-
le était principal ininis re d'Angleterre. Le
prince de Galles, .ivanl .piiitéla cour, choisit

Littloton pour>,,ii ,si.||('i;ure. Il devint ensui-

te trésorier de IC|i.n.;ne, conseiller privé, et

mourut le 22 août 177;j. On a de lui : La Re-
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liaion chrétienne démontrée par la conver-

sion H lapostolat de saint Paul, iUi : ou-

vra'^e traduit en français par I abbé duc-

née' Paris, IToV, in-1-2. On voit par cet ou-

vra '•e que Littleton, entraîné dans le déisme,

n éîé ramené au christianisme par les n-

fle\ions qu'il a faites sur la c inversion de

siint Paul, telle qu'il la rap;iorte 1 i-nième

dans les Actes des apôtres et dans les Epî-

tres. Il y a des vues profondes et jmriaite-

nient convaincantes : il est à regn'ltor que

l'auteur ait fait contraster avi. 1. s nu lUrm-s

raisonnements lesi)réjuiés a:';;i -rAr. jus-

qu'à assimiler les miracles de I f-iAl " ' '/'"lO-

lique aux scènes honteuses de Saint-Mrdard ;

Dialogue sur la mort, in-S" ; Histoire de //cn-

n7/, 17ii, 3 vol.
, ,

LIVINEIUS (Jea>), natif de Dendermonde,

était originaire de Gand. Levinus 'lorrcn-

tius, évêque d'Anvers, son oncle maternel,

lui inspira le goùl de la littérature sacrée.

Etant allé à Home, il y trouva les savants

cardinaux Guillaume Sirlel et Antouie (-a-

rolfa, qui l'associèrent à leur trav.iil sur la

Bible des Septante qui parut en 15S7 avec

l'autorisation de Sixte V. Il profita ue son

séjour à Home pour tirer des copies de di-

vers manuscrits grecs de la bibhotheque du

Vaticm et de quelques autres. Livineius a

donné des Versions de plusieurs opuscules

des Pères grecs, qu'il a accompagnées de

notes qui prouvent qu'il était bon critique :

mais son latin est dur. 11 fut ensuite chanoine

et chantre d'Anvers, 'et y travailla avec Guil-

laume «Janlerus à examiner et à conlronter

quelques manuscrits de la version des Sep-

t.uite, et leurs observations seryu-enl à la

partie grecque de la Polyglotte de Plantai ;

d'après son épitapUe, il mourut en lo99, ago

du 52 ans. Nous avons d lui : une première

édition latine et grecque des livres de la \ir-

trinité, de saint Grégoire de Nysse et de saint

Jean-Chrysostome, qui ont passe touU's les

diux dans le recueil des OEuvres de ces

deux saints Pères, par le Père J'j'^'f'n «^

D.c ;
Paneguriciveteres, Anvers, loyi», in-» ;

une pi emièrc Version des Sermons de sain

Théodore Stu.Jite, et drs Hom. lies de saint

Eucher, An. ers, 1602, 1 vol. iii-8°.

LIViNGSTON (Je.\^), ministre écossais,

né l'an 1603, montra pour le presbytéria-

nisme un zèle qui lui attira des d sagrô-

nienls. Il fut un de ceux qui présentèrent le

Covenmt au roi Charles il, peu de temps

avant son débarquement en Ecosse. En «bl)3,

il fut banni du ro.aume pour avo.r relusé

de prêter le serment de lidélité, et il passa

en Hollande. Livingston devint pasteur de

lacoiigiégatiou écossaise de Rolerdaiu, et

y mourut le 9 août 1672. On a de lui : Let-

tres écrites de Leith, en 1C63, à ses parois-

siens à Ancram, ; Caractères mémoraldes de la

Providence divine ; une traduction latine de

l'Ane. eu Testament, qui na pas été impri-

LlVoY TiMOTHÉE DE), baruab itc, né vers

17 .3, à Pithivicrs, devint meml)re de l'acadc-

luie des Arcades, et mourut en 1777. 11 avait

professé les bumauités dans différents collè-

ges et voyagé en Italie. Sur la lin de ses

lours il s'occupa particulièrement de littéra-

ture. Le P. de Livoy est a .leur du Diction-

naire des synonymes français. Paris , 1767,

in-8° ,
plusieurs fois réiniiirimé et assez

utile. Il traduisit de l'italien : Talileaii_des

révolutions de In littérature, de Donina, 1767,

2 vol. in-12; Traité du bonheur public, de

Muratori, 1772, 2 vol. in-12; L'homme de

lettres, du P. Bartoli, 1768, 2 vol. in-12;

VExposition des caractères de lavraie religion,

du P. Gerdil, Paris, 1770, in-8" ; Voyage d'Es-

pagne fait en 1735, avec des notes histori-

ques ,
géographiques et critiques, 1772, 2

vol. in- 12.

LIZET (Pierre), né dans la haute Auver-

gne, au diocèse de Saint-Flour, devint avo-

cat général on I.'ilT. i..ii>. en 1529, premier

présidentau parl.immJ • INiiis. Ayant eu e

malheur d'indispn^n- ,Mutrriui la maison de

Lorraine, nlors in,,h-|Hii-.,uite à la cour de

Fi;inii'. il SI' Mt iiiiiliMint tli- donner sa dé-

mi>-i<Mi l'ii l.'ioO, iiliiiiii. en considération

de SI puiivr.'li'. lal)lia c: do Saint-Victor, et

y rciul la pirlriM-. 11 mo.irut .en ISai, à 72

ans. 'il a puli h' ile^ oniraiics de controverse,

eu 2 vol. Ou voit qu'il avait lu beaucoup, et

qu'il était animé d'un zèle ardent pour la

défense de la vraie foi ; mais comme il n'é-

tait p.is théologien, il ne raisonne pas tou-

jours juste : ce qui fournit matière îv Bèze

de le ridiculiser dans une satire d'ailleurs

très-mauvaise.
LLORïïNTl-: di>n .Ti vn-Vntoxio), cx-clia-

noine lie rulr;!.. ri lui ! il^nr espagnol, se-

crétaire lin suiii-.liii c. I wii-eiller de Joseph

Bon.ri.nh', iiinpnt dune famille d'ancienne

ii,,li;r^-r iii,(i> (le fortune modique, à Rin-

cdu-ilr'-'^ni.i. près de Calahorra, dans la

Vieilic-C.istilk'. le 30 mars 1736. Il lit ses

études littéraires à Tarragone , celles de

droit à Saragosse, et termina son cours d ins-

truction à Madrid, où il fut reçu bachelier

en 1776. Il reçut la prêtrise en 1779, et prit

le giade de docteur en droit canon à Va-

lence en 1780. La môme année il concourut

avec succès pour un canonicat de la cathé-

drale de Tarragone, se fit recevoir avocat au

conseil suprême de Caslille, et devint mem-

bre de l'académie canonique de Saipl-lsi-

dore à Madrid, puis, en 1782, procureur

fiscal et vicaire général de l'évèché de Cala-

horra. En 1783, Llorente fut n mmé com-

rais.saire du saint-oflice de la vdie de Logro-

gno, et, trois ans après, le nouvel évèque de

Calahorra le choisit pour examinateur syndi-

cal des prêtres de son diocèse en matières

théolo„'ii|ues. A la même époque, ayant conçu
]" proK'id,. .ui.stituerun corps de jurispru-

,l,,ii,
,' ii;iiH.ii,ili"ài"ét .de des lois romaines, il

en ni p.Mi .Hi comte de Florida-Bianca; mais

ctininisin'irlairé le fit rcioixer à ce projet

inlemiieslif, dont l'ex.'cution, faite d'après les

idées de Llorcnlc, aurait proioudcmenl trou-

blé l'Espagne. Appelé en 1788, h Madrid en

qualité d'avocat consultant, parla duchesse

de Soto-Mayor, il se livra à wos recher-

ches généalogiques sur la maison de cette

duchesse , el publia , nour éclaircir des
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; ,|o droit, une llistnirc dx pror s

âr la maison de Solo-Mni/or, conrrrnani plu-

sieurs droits srignrurioù.r depuis le xin",s/r-

(7c. Il niiiiposa aussi i|vi('l(ini's Mcnwirrs sur

dv's sujets (le loealitrs ecilésiasti(| les, sur

La prééminence des ambassadeurs d Itspagne,

sur ceux de France, auprès des conciles géné-

raux de la cour de Rome et les autres assem-

blées diplomatiques, etc. En 1789, il fut nom-
ni'' seei'iHairo de l'inquisiteur do la c-ur,

puis chanoine de la calli(^'drale deCalahorra :

c'est à cotte époijue qu'il fut chargé d'un

travail tort imporla- 1 sur le saiiit-oflice, tra-

vail pour lequel le grand inquisit ur lui

avait conlié des p;i' ieis irr—prriicnx ; il l'ut

accusi'i d'avoir abn^ • dr rciic ,nii,i;!i;cc poia-

rt^'éler dans une < nr es i 'ikIiumc pli loso-

pliiqiie les secrets de 1 iu(|uisiiiwn. l.lorenle

))er(li( ses liliev inquisitnriaux et fut envoyé

dans un cnuveni de récollets, dans le désert

de Calalioira. Cette espèce <l"evil ne dura

pas loiuleuips : des lellri's p'ciiies de sou-

mission et de repentir, el dr - .nuis ,| l'd s'é-

tait lui'^nagés auprès du piinred/ la l'an, par-

vinrent iion-seulenient \\ lui lau'o rendre la

liberté, mais encore h lui faire obtenir plus

tard le titre de chanoine écolAlre de Tolède

et la croix de l'ordre de Charles III. A l'é-

poque où les Français envahiront l'Espagne,

)1 s'était attaché à la cause des Bonaparte ;

nommé par le grand duc de Ber^ (Murât)

pour faire partie de l'assemblée des notables

qui devaient donner une nouvelle constitu-

tion à l'Espagne, il se rendit à Bayonne et

fut un des premiers et des plus zélés cour-

tisans du roi Josenh, qui le choi.sit pour son

conseiller intime, et 1 lit ensuite garde des

;llliliv(^^ ili' raiii'iciiiie inquisition. Alors on

vil (|r;i\ (Ti j.'si.i^lnpies espagnols, lui et

Kscoi piil/, suivre des roules tout opposées.

Lesaiii-olnccavaitétésupprimé par un décret

du nouveau roi (1809); un ordre du môme
lirmce lit mettre à la disposition de Llorente

1rs papiers des diil'érents tribunaux de l'in-

quisiiion répandus enE'^pagne, et le chargea

d'en écru-e l'histoire. Llorente publia plu-

sieurs b;ochures ou Mémoires destinés à

préparer les esprits à l'histoire à laquelle il

travaillait ; il avait déjîi attaqué dans plu-

sieurs écrits le saint-siége, notamment dans

sa Collection diploim,li,/,n- sur Ir:< dispenses

matrimoniales, l'end a nt quM snrv iipait ainsi

d» s<ui (Hivra-o s;n' l'iiup li-ilinll , d faisait

iiaraJir des lii'orliui'i 's nul Ih pi-S iii faveur

<U- in^Q.h; il SI' . lia
.. ,,!.| lie l'rx l'i uiion de

riji'di'c qui Slip, rimaiiM's IdUVl'l Ils, accepta

la place de directeur général des biens na-

tionaux, et ayant pris à tAche de se rendre

agréable à son maître, il se multipliait et se

trouvait partout où il y avait un service à

rendre à la cause de l'usurpation. Lorsque

Ferdinand VII eut recouvré sa couronne,

Llorente, qui et ill venu i lionher un asile

en Franc ', lors d irva nai un de la Pénin-

sule par l'armée iiamaiM', rerut du gouver-

nement espagnol (léteiise de lenu-er dan-* .'a

patrie. A l'époque de la restauralioii lian-

çaise, en 18l'i., il se rendit en Angleterre;

mais il revint bientôt en France où il publia

un Mémoire pour servir à l'histoire de la ré-

volution d'Espagne, 1 vol. in-8% qui eut

bcHu.imp d- sni'cès. Llorente, n'ayant plus

rien h attendre de la famille Bonaparte, vou-

lut rendre un hommage à l'antiipiité de colle

des Bourbons, en fusant paraître Vltlustra-

tion de l'arbre (lénéahgique du roi d'Hspa-

ipie Ferdinand [II, 1815, in-fol. Il prouve

"que ce monaixnie est le 3i' descendant en li-

gne directe, de Sigordus, roi des Saxons,

mort en 033. t'etto adroite soumission au

pouvoir existant en Espaune n'ayant produit,

aucun etfet, Llorente é rivit des lettres à

Ferdinand Vil, et au chapitre de Tolède,.

dans lesquelles il t.'clmit , non-seulement de

faire excuser, mais de faire approuver sa

conduite passée; ses lettres restèrent sans

réponse. A la môme époque il traduisit, dit-

on, en espagnol, le roman intitulé : le Che-

valier Faublas, ouvrage rem li de grossières

turj.itudes. Le député M. Claiisel de Cous-

ser.;ues ayant dit h la tribune, le 28 février

1817, que le saint-olfice avait a lopté depuis

longtemjiS, en Espagne, un système de mo-
dération', Llorente répondit au député par

une lettre traduite en fr nçais, el iinprinn'o

le 30 mars, in-8% dans laquelle il prétendait

que, outre les victimes déjà immolées, l'in-

quisition en avait fait périr dans les flam-

mes mille cinq cent soixante-dix-buit, de-

puis 1700 jusqu'à 1808 On a délié tous

les partisans de Llorente de citer une preuve

légale de ce fait, preuve d'autant plus diffi-

cile, que depuis que la maison de Bourbon
règne en Esp tgne, c'est-à-dire depuis 1709,

on ne se souvient pas que ce tribunal ait fait

brûler aucune victime. Il est avéré que de

grands coupables enfermés dans les prisons

s'accusèrent, en dernier ressort, de crimes

imaginaires contre la religion, afin qu'on les

transportât dans ces terribles cachots du
saint-ofiice, où ils recevaient un traitement

plus doux. Quelque sévère que puisse avoir

été, dans les siècles passés, le saint-oftice,

il est indubitable qu'il délivra l'Espagne da

ces guerres de religion qui désolèrent la

France et rAllemagne, et où périrent mille'

fois pli!^ di' vi: tuiles qu'il n'en a péri par

les lois lud KMi es de l'inquisition. Un ou-

vrage que Llui ente publia sur les papi s, et

quilquiS impru icnces qu'il commit le fi-

rent' renvoyer de France ; il mourut à Ma-

drid quelque temns après son arrivée, le 25

février 1823, à 67 ans. Llorente aurait pu

se rendre utile aux scienc s et à la religion;

mais de mauvais conseils, des encourage-

ments portides, une ambition sans bornes,

lui firent oublier ce qu il devait à son carac-

tère, et il se laissa égarer par de fausses

opinions. On a de lui : Mémoire sur un cir-

que romainà Cahtliorra, Ma :ri 1, 1789, in-'»" ;

Dissertation sur la .situation f/éographique de

l'ancienne Segobia, dédiée à l'a- adémie de

Séville dont il était membre honoraire, ibid.,

1790, in-8° ; Notices historiques sur les pro-

vinces d'Aluva, Guipuscoa et Jiiscaye, avec

l'origine de leurs lois fondamentales, Ma-

drid, 1790, 5 vol. in-8° : l'ouvrage n'est pas

terminé ; Mémoire héraldique sur les armes.
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d'Espnfjne, arec un nniivfnii projet d'armoi-
rie, Madrid, 1809, dédié nu mi Joseph Na-
poléon; Collcclion diplomaliquc de plu-
sieurs écrits anciens et modernes sur les dis-

penses matrimoniales, ibid. , 1810, in-8° :

c'est une violenie allaque contre les droits

du saint-siége
; Quelle a été l'opinion géné-

rale sur l'inquisition, ibid., 1811,in-8°; Sur
l'opinion nationale en Espagne relativement à
la guerre contre la France^ Saraj;osse, 1813,
in-i°; Observations sur les dynasties qui ont
régné en Espagne, Valence, 1812; Saragosse,
1813, in-i° : l'auteur y soutient que toutes
les familles qui ont régné en Espagne ont été

d'origine française; mémoires pour servir à
l'histoire de la révolution d'Espagne, par
M. Nellerto (anagramme de Lloieiitei, Paris,

1815 et 1816, 3 vol. in-S"; Dissertation sur
une constitution religieuse, Paris, 1819, in-12:
cet ouvrage fut censuré par l'autorité ecclé-

siastique de Barcelone; OEuvres compiles
de Barthélémy Las-Casas, 1822, 2 vol. in-S";

Histoire critique de Vinquisilion d'Espagne,

trad. en français par M. Pellier, Paris, 1818,

4 vol. in-8°. C'est une froide compilation qui
fait peu d'honneur surtout à la véracité de
l'auteur; les textes et les faits y sont pour
la plufiart altérés. Depuis pi es d'un siècle,

au moins, le saint-oflice n'avait plus ni de
tortures ni de bûchers, et la plupart de ses

prisonniers étaient enfermés pour des délits

politiques, et par ordre du gouvernement,
qui voulait éviter ainsi le scandale d'une pro-

cédure. Si le saint-otïice avait encore eu la

force et le pouvoir que Llorente suppose, il

n'aurait point voulu perdre, comme il l'avait

fait, de ses prérogatives, en devenant comme
un tribunal de police ou d'Etat, soumis aux
volontés d'un ministre, you. Limborch. Dis-

sertation sur la division des evéchés en Es-
pagne, attribuée au roi Wamba, au yii' siècle;

Histoire d' Antoine J'ércz, premier secrétaire

d'Etat du roi Philippe 11 ; Dictionnaire topo-

graphique de l'Espagne, avec les noms anciens

et modernes, 2 vol. in-S" : ces trois derniers

ouvrages sont manuscrits ; Défense canoni-

que et politique de D. Jean-Antoine Llorente

contre l'S injustes accusations de crimes sup-

posés, et qui appartiennent à plusieurs Espa-
gnols réfugiés en /•Vance, Paris, 1818, in-8':

celte brochure est moins une défense pour
l'auteur qu'un libelle contre dill'érenls Espa-

gnols respeciables, qui n.' pouvaient pas ad-

mirer la conduite de l.lorenle, lors de l'in-

vasion des Français ; Portraits politiques des

papes, 1.22, 2 vol. in-8°. Dans ce dernier

ouvrage l'auteur déploie plus d'érudition que
de jugement, de critique et de droiture d'in-

tention; pour donner une juste mesure de
la conliance qu'il mérite, il suflit de dire
qu'entre autres fat- apocryphes et absurdes,
on y trouve reproduite l'hisoire de la pré-
tend!. e papesse Jeanne. Il donna aussi une
lUMivelle édition des Lois promulguées en Es-
pagne par les rois golhs ; Notice, biographi-
que de D. Jean-Antoine Llorente, ou Mémoires

fioiir servir à l'histoire de sa vie, écrits par
ui-mémc, Paris, Bobée, 1818, avec le por-

trait de l'auteur; Observations critiques sur

le roman de Gil Blas de Santillane, Paris

1822, in-8"; Llorente avait déposé le manus-
crit de cet ouvrage au secrét.iriat de l'acad*"!-

mie française. C'est d'après ce maruiscrit, au-
quel l'auteur a fait des changements avant l'irti-

pression, i|ue Françoisdt- Nenfcliàtiaupublia,

dans le il' numéro de VAIbum, une réfu-

tation de l'opinion systématique di' Llorente.

Llorente était membre de la. adémie royale

de .Ma ;rid depuis 1791. Il fut un des fonda-
teurs et des membres les [ilus zélés des so-
ciétés dites des Méthodes et de la Morale
chrétienne de Paris. M. Mahul a donné une
Notice sur .sa vie dans la Revue encyclopédi-

que, t. 1", page 25, et dans son Annuaire né-

crologique, 5' année. Il parait que les mœurs
de Llorente étaient bien loin d'être sans re-

procne; comme on l'avait accusé, durant son
séjour à Paris, d'avoir des relations illicites

avec une comtesse, ses amis préicndaient le

justifier, en assurant qu'il était marié avec
cette dame, et Llorente était prêtre Il

s'occupa, comme on l'a vu, de traductions

d'ouvrages peu chastes, et lit, outre celle

dont nous avons parlé, la traduction des^ni-
maitx parlants, de Casti, qui est restée iné-

dite.

LLOYD (Guit.laume), savant prélat anglais,

naquit à Tylchurst, dans le Berkshire, en
1027; il fut successivement curé de Saint-

Martin-des-Ciiamps de Londres, chapelain

du roi d'Angleterre en 16GiJ, docteur de théo-

logie en 1067, jiuis évôqae de Sainl-A.saph

en 1680. Lloyd fut un ues six prélats qui,

avec larc'ievêque Sancroft, s'élevèrent contre

YEdit de tolérance publié par Jacques il.

Cette conduite déplut au loi, et les sept cen-

seurs mitres furent mis à la tou. de Londres.

Aussitôt après la révolution, Lloyd se déclara

pour le roi Guillaume et la princesse Marie.

Il fut nommé aumônier du roi, puis évêque

de Cowentry, de Liclittield en 1602, et de

AAorcester en 1699, oiî il résida jusqu'à .sa

mort, arrivée en 1717, à 90 ans. C'était un
prélat inconstant, qui de la tolérance avait

pa.ssé à l'into.érance la plus outrée; car il

avait pensé d'abord qu'on devait soutfrir les

catholiques, et opina de,)uis à les 0|iprimer

sans ménagemint. En général, la tolérance

des sectaires n'est qu'en faveur de l'err. ur,

et la vraie foi set. le leur parait intolérable.

On a de lui : une Description du gouverne-

ment ecclésiastique, tel qu'il était dans la

Grande-Bretagne et en Iilande, lorsqu'on y
reçut le christianisme, 1684, in-8"; Séries

chronologica olympiudum, dans le Piudare de

l'édition d'Anglebrie, 1697 et 1700, in-fol.;

une Histoire chronologique de la vie de Py-

Ihagore, 1699, et d'autres aute;irs contempo-

rains de ce philoso|ihc. On comprend duo

c'était fouiller dans les matières les plus

obscures de l'antiquité, rien n'étant plus in-

certan (p.e tout ce que l'on raconte de ce

philosophe, des gens et des choses de la mCme
date.

LLOYD Sylvestre), évoque catlioliquede

Killaloë, et ensuite de \V ler.ord en Irlande,

en 1739, esl conim par une traduction en an

glais du Caléihisme de Montpellier, contre



aiiuolle (''rrivit*Ic P. Mnnliv, jrsnili\ I.Tvi''-

4U" Lloyd iiunirutà Paris vers U fin dcl74.7.

LOAVsA ((îarcias de), cardinal espagnol,

nL^ vers 1V70, h Talavera en Casiilie, se fit

dominicain à Salamaniiue, et parvint par son

mérite à la place de général de son ordre et

à l'évôché d'Osma. Charles-Quint le choisit

j)oiir son confesseur, 4e fit président du con-

seil des Indes, le transfé « au sié^o archi-

épiscopal de Séville, et lui obtint le chapeau
(le cardinal en 1530. Ce prélat mourut à Ma-
drid en 15'i-6, dans un rtge avancé, laissant

une mémoire respectable. Lorsque l'on dé-
libéra au conseil de Charles-Quint, sur la

conduite que l'on devait tenir à l'égard de
Fiançois 1", fait prisonnier à la bata'lle de
Pavie, le généreux Loaysa fut d'avis qu'on

lui rendit la liberté sans rançon et sans con-
dilion. L'événement justifia q.i'on avait eu
grand tort de ne pas suivre ce conseil, ins-

piré par la politique aulant que par la ma-
gnanimité; car François 1", ayant manqué de
liarnle, ne céda point la Bourgoiinc qu'on
av;Ml mise l'uur prix à sa liberté, cl rrs|i;i.;iio

iir Kl 1,1 ;ini lui fruit de sa piison, s,iiis ipie

le
\

ii-o:iiii: 1- lui sût gré de M)n vlm i^-e-

uieiil. C'est l'ausseraent que (pielques luxi-

co.^raphes attribuent à Loa\ sa , évèque
d'Osma, Concilia hispanica, Tolède, 1394.

in-folio, ouvrage de tiron Garcias de Loaysa,
archevêque de 'l'olèdo. Yoy, Girov.

LOBÈtlii (Anne), plus connue sous le nom
d'ANNE de JÉSUS, née à Médina del Campo,
(l'une 'am:lle illu>tre, en 15't-3, embrassa
l'institut de sainte Thérèse, et fut la lidèlo

ailjiitrico (ie ses travaux pour la n'I'onne du

1,1 luèlll'e lin', el ,|e |i, ,-, u \ i';i N >-l'.;i .. nu les

archldui's Alherl el |s;il.elle I liminrei'eul de
leur conlijinre inhini'. i:l:e iiKJiirdt à Bruxel-
les en oileiii- lie saiiiii'li', le ï iii:.r> i(j-2l,

dans sa 70" aiuiée. Lni'^ijue, sous le reflue
de Joseph U, les carmélites des Pays-Bas
crierchèrent un asile en France, elles cmpor-
fèrent le corps d'Auiio avec coliii de saint

Alfjeit, el relin ,| \|,le' ,1e li;irl hélenii . .-nilre

compagne ^ie v,uiile 'liH-i-es,., el le-
|
i|,ir' relil

dans l'église des .;irn, dites de S.ii i.t-Deiiis,

où ils restèrent jus(ju'en 17'J0, (ju.' la i évo-
lution des Pays-Bas rap|.ela ces vertueuses
lilles dans leur patrie, avec les rcs|)ectables

dépcjts quelles avaient amenés. L'alibé de,
Montis a écrit la Vie (rAnne de Jésus, Paris,

1788, in-12. Voy. le Journal histor. et litté-

raire, 15 mars 1791, p. 421.

LOBINEAU (Gui-Ai.Exis), savant breton,
né à Bennes en IWiC, fut bénédictin en i683,

et mourut en 1727, h 61 ans, à l'abbaye de
SaiMt-Ja,j,ut, près de Saint-Malo. Ses ou-
vrages loulent sur l'Iiistoii'e, à laquel e il

consacra toues ses éludivs. On lui doit :

Vllislnire de Bretagne, V.\ is l!l•lllle^;, 1707,
en 2 vol. in-fol., dont le seidiel ci niilopar
le grand nombre de liiie- .pie l'auteur y a
rassemblés. L'ahln'. de \eiint et l'abbé Moii-
Imi't des Tliuib-re-^ r,iii,h]iierent vivement.
L nu et l'autre prêt, leiiieni que dom Lobi-
(Jtau s'était plus livré aux préjugés et à
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r,iiiinur de sa patrie qu'fi celui de la vérité.

Ils t;1chèrent de conserver à la Norma' die des
droits que l'historien bret>;n s'était elTorcéde
lui enlever. Lobineau a un style un pju sec,

et il est avare d'ornements; mais il a de la

netteté, et il évite autant la rudesse que l'af-

feclation. L'histoire de dom Morice est
i
lus

estimée; de notre teini's, Daru, Edouard Ri-
cher, l'abljct M'inet, etc., ont entr(^pris le

même travail. VHistoire des deux conquêtes

d'Espagne par les Maures, 1708, in-12, ou-
vrage moitié romanesque, moitié histori(iue,

tra(j. de l'espagnol de Miguel Luna ; Histoire

de Paris, Paris, 172."), en 5 vol. in-fol., com-
mene'c |),ir dnin Mirhel Fi'dibien, achevée
etpiililn'e |i,ir (liim l.nliineau qui en a fait

les trois (leriiier^ vo'uiiies. On trouve h k
tète du j)remier volume une savante Disser-

tation sur l'origine du corps municipal, iiar

Le Roy, contrô'eur (ies rentes de l'Hùtel-de-

Ville; VHistoiiç dfs siiiii(s de Bretagne, Paris

(Rennes), 17:>'i, in-lnl. :
ee livre a de l'exacti-

tude, mais il in.iiii]iii' d'onction; Les Ruses
de guerre de Polien, trad. du grec en franeais,

Paris, 1738, 2 vol. in-12, version estimée.
L'auteur avait beaucoup de goût iionr la lit-

térature i^recque, et il avait traduit plusieurs
comé'di s (l'.S, i-l'i[)liaiii'; iii.iis Cette versioa
n'a jias \ u le joiir, el e^ ll'e^t |i;is une perte.

Enfin onaailribué à lurl a dom Lobineau les

'Aventures de Pomponius, chevalier romain,
ouvrage satirique, in-12, qui est de dom La-
badie. Voy. le Dictionnaire des anonymes,
n- 14.55.

LOBO (Jérôme) , missionnaire portugais
,

naquit à Lisbonne en 1593, et fut envoyé, en
1()21, dans les missions des Indes ; il pénétra
jusque dans l'Ethiopie ou Abyssinie , et y
demeura plusieurs années. De retour dans
sa [latrie , il sollicita vainement l'établisse-

ment de plusieurs comptoirs àms ce pays,
et y fit un nouveau voyage. Lorsqu'il re-
vint, il fut fait recteur du collège de Coim-
bre, où il mourut en 1678, Agé d'environ
8o ans. On a de ce missionnaire une Rela-
tinii curieuse de l'Abyssime. Il y entre dans
ie. (Ii'l.iils ihleress;iii|s sur la S(')UrCP du Nil,

qiie le |,,suiie P,,is axait, Ic [)ieraier des Eu-
roj.eeiis, deenuveri au lunis d'avr 1 1618, et

SI. r d'autres dliji'is l.'.ilihé Joacliira Le Grand
en publia une' ir.idiieiid i française en 1728,
iii-4°, avec (les lii^s( rialions , des Lettres et

plusieuis Mémoires très-instructifs.

LOCHON (Etienntj), chartrain, docteur de
la maison de Navarre, fut pendant quelques
années curé de Breton villiers , dans le dio-
cèse de Chaifres. Sa mauvaise santé l'obli-

gea de quitter cette cure. 11 mourut à Paris

vers 1720, après avoir publié plu'-ieurs ou-
vrages de piété et de morale. Les |ir iieipaux

sont : Abrégé de la discipliné de l'Lglise pmir
l'instruction des ecclésiasiiqaes , (in 2 vol.

in-8"'; Les Entreticti.^ irmi hniiuiir de cour et

d'un solitaire sur In ((nnhillr des (/runds

,

1713, in-12. C'est une lietiou pieuse, dans
lac[uelle l'auteur l'ait converser le fameux
réformateur de la Tiappe avec le comte
de ***; Traité du secret de la confession,

uvri'Kjo pu-opre à instruire les con--12,
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féssour'; et h rnssurer les pénitents ,
in-12.

r.'.tiit le meilleur Traité sur celte matière

i^n.ortinle avant que celui de l'abbé Len-

^'teKE^(JEAN) naquit à Wrington , près

oe Bristul, en 1632. Son père était capitaine

dans l'armée que le parlement leva contre

Ses l" Le jeune Locke tit ses études à

Westminsler ,
puis à Oxford , et obtint d.rns

cette ville un bénéfice chaire sans lonction)

au collège de Ch.i.t-Churçh. Après avoir

failles études ordinaires, il j^i- d.'uoni i ues

universités et surtout de la ]>\\\\''-n'u::r md-

laslique, el. s'enferma dans son r.ihinr y k.i

Ivre et méditer. 11 s'attacha i-en-l^nMi''';! «

temps h la médecine : la faiblcs.e ^e ^^ ^ai^é

ne ui permit pas d'exercer cet art. Apiès

deux voyages, l'un en Allemagne et autre

2.1 Frïïe,°il se chargea de léduca «on du

fils de milnrd Ashley, depuis comte de blaf-

te'bur^ Ce lor.d , devenu grand chancelier

d^Se erre, lui donna la place ne secrc-

Tai e°de la pr'ésentation des bénéfices qud

pèrdil l'aniée ^^ivanle par sude de la m -

sf^ce de son protcct ur (1673 La t'an». ^le

t^uber daus'la Pljthis.e '''^

'f.^^. '^^^l'f, /
Mniiinellier en 167?^•, de la il vint a laris,

d-o ut •.ppel.', en 1670 ,
par son prolec-

feu qu ve ait d'être nommé président du

ions il ; mais celui-ci a.vanl clé b.e.Uol dj.-

e?^cié il pas^u en Hollan le, et Locke 1 y

fùivit' Ce fui dans ce pays qu'il acheva son

fia sur Icntcndmcnt humam ,
ouvrage

nuTl avât commencé tici uis 1 an lo70, et

nui a flitbcaucoai. He brml, H n'y avait pas

Su an que Locke 'était sorti d Angleterre

1 rsqu'd fut accusé d'avou- fait nuprm.er en

ïi,, -amie des libelles contre le oOnv.rne-

rnent an^a s. Celle affaire ,
dans laqurlle on

fut ob 4 Je. se radier jusquà req.iç le

Si'„°ar!,'5e anglais t-^^i^ïàS ,''"n ?.Kna

remplit jusqu en 1 07. U s en^^
^J^^,,,^

Jèndànl le ese de ses jours ,
p.rtag.-a

philosophe chrétien en li«I^,
,'' ';,• '.J.

ous re,te de lui un grand
"'^'"^'^if.ZYer

'ses en anglais , dans lesquels o»J<^l 1^ ;^«
Pespr.tgéon.élruiue.cpiouiue^^imUu.n^

nialiques.. Us ont ele re^il-e'lls
a Londres^^

£;i;&rl7W,miVfédilon'del80i,

10 vol. in-8o, est la plus estimée. Les pnn-

cii)aux ouvrages de Locke sont : Essai phi-

losophique concernant l'entpndement humain,

dont .a meilleure édition en anglais «l celle

de 170:j, in-fol. il a été trs.luU m français

par Coste , sous les yeux de I a leur
.
172J ,

in-V», réimpr. en k vol. in-12. (.elle version a

été abré:i;ée en 1 vol. in-12. Il aurait été à

souhaiter que l'auteur n'eût pas toujours

consulté la physique dans une matière que

son flambeau ne peut éclauer. Ln voulant

déveloi)per la raison humaine ,
comme un

anatomisle explique les ressorts du corps

humain, il a fait presque une machine de

l'ôlre spirituel qui l'anime. Son idée
,
que

Dieu par sa toute-puissance pourrait renare

la matière pensante , a paru , avec raison,

d'une dangereuse conséquence, ainsi qu elle

est en eh-nirmo fnn-c ot conlrai.e a tou-

tes îes h n-.u,,. .on,, métaphysique.

Il n'est iM~ Mil '«luhlMii, comme quel-

ques ImLuus ,4.. /l^TMutellige.its^ont

avancé, que c.iir ,.,,,,„,!, l.ocke renverse

le dogme de runun, i.hi^ ,1^. lame; car il

f.indrnit pour c 1 1
|iionri' qu une matière

,..i;r,i,|r /im lli -011. .', n'est pas capable de

l'iii'nn .ii Ml'' I'' l'iM (^st plus impossible de

f.,, ,..vn r lin.' ui.itirre imniorlelh^ qu'une

matière pensante. Si la matière pouvait être

élevée jusqu'à la pensée, pourquoi n atlein-

drait-eile , as h l'immorlalilé? 11 y a pl^'S
;

les éléments de la matière sont réellement

indestructibles à raison de leur simidicite

(ou exemption de mélange) et de leur incor-

runlibi il
'

;
nnin-qnoi notre Ame ,

supposé

la même ,mm|,i,,i.' .' C'est ce qui a fait dn e a

aulZmcigcuH.:.<lln^yaqu'uninté-
« lèt secret et honteux , contraire a 1 amour

« naturel que nous avons pour 1 existence

,

« nui i.uisse nous faire excepter notre Ame

„ du sort éternel des matières brutes et ina-

«nimées. ..Non, la spiritualité de lame n est

pas la seule preuve de sou immorta ité. 1 La

religion chrélienne est un fait ét.bh par des

m-eSves victorieuses : celle religion m en-

seigne que je suis immortel ; il laut la cou-

va ncre de fausseté avant de corriger .ua

cro ance. 2° L'existence de Dieu est une ve-

nté à laquelle un homme se.sé ne peu se

rel\iser ; et celte vérité est évidemment liée

avernmmor.ali.é de nos ''™es. L'univers

est un f.iit qui suppose une caisse ;
et nous

dédu so is du fait l'ex stence et les attributs

de la cause. Or, parmi ces aUributs, il y.ea

fqul supposent évidemment la conservation

de l'Ame humaine ,
quel e qu elle soit de sa

nature 3' La distinction du vice et de fa

vertu n'est i-as une chos- arbitraire, mais

née avec les' hommes, gravée dans leur âme

a^ec des caractères inetlaçables; e cette

dJiinction serait abolie, SI lame de homme

n'échap,.ail pas h la rume d 1
corps..... Uu

resîeTl'ouvrage de Locke est esli niable par

[a clarté, la méthode et l'esprit d analyse qui

le c.ractérisenl. Les autres ouvrages ue Lo-

cke son : L-n traité intitulé : Du gouverne-

„.NS/,enangl.is, quia été assez mal

tadu eu français , in-l'i, 1721 : il y a une
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édition do 1780. Ln ]ihiln<;o|ilic y combat for-

loiuent le rniivoir arb Irairc
'^ et semble

iiiôino ébrani r les principes di- tout gouver-
iionicnt moniirchiquo. Trois Lettres sur la
loln-niicf en intitière de religion ; quelfues
Jù-rifs sur 1,1 iiKiiinaio et lo coraQ)erco'; De
reducation (les tiifaitts. Ce livre , estimable à
be,iucou|) d'(5gards, mais dont plusieurs en-
droits ont été Cl iti(]u6s avec raison , n été
tr.iduit en français, en allemand, en liollan-
(iais et en ilamand. Un traité intitulé : Le
(liristianismc raisonnable . traduit au-si en
t^ianrais, et imprimé, en 1715, en ii vol. in-12.
Quelques propositions de ce livre pourraie;it
le taire soupçonner de sotiniauisnie. Il y
soutient que Jésus-Christ et les apôtres n'an-
nonç lent d'autres articles de foi que de
rroire que Jésus-Christ était le Messie. Il

s"exciisa ou lâcha de se justifier dans des
lettres au docteur Stiliingtleet. aI. Coste a tra-
duit La défense de Locke, et l'a ajoutée à celle
du Cnristianisme raisonnable. Il y a du reste
dans cet ouvrage d' excellentes choses et de
solides réfutations du philoophisme; on y
trouve même des observations sur la con-
venance et la nécessité de l'autorité suprême
du chef de l'Eglise, qui seules suflisent pour
confondre les richérisles, lesjansénistes etfé-
bioniens. (Voy. Guofius, Mélanchthon.) Des
Paraphrases sur quelcpies Epitres de saint
Paul ; des OEuvres diverses , 1710, en 2 vol.
i 11-1 2. Elles renferment une Méthode trè»-
commode pour dresser des recueils : plu-
sieurs suvanis l'ont suivie ; des OEuvres pos-
thumes, qui contie, nent des m irceuix sur
divers sujets de philosophie. M. 'l'hurot a
publié une traduction qui renferme les
ouvrjges philosophiques et pol.tiques de
Locke, im, r. de l'irmin Didol, 1821-1825,
8 vol. in-8°. Locke avait une grande con-
naissiuiee des- mœurs du monde et des arts.
11 avait coutume de dire que « la connais-
« sauce dis arts mécaniques renferme [ilus
« de vraie philosophie que tous les syslè-
« mes, les hypotiièses et les spéculations des
« philosoi.hes. » Jugement qui lui fait hon-
neur

,
et qui est d'une vér.té aussi sensible

qu inléress li.te. Son style ua ni la force de
celui de La Bru., ère, ni le coloris de celui de
iMulebranche; mais il a beaucoup de jus-
tesse

, de clarté et de i.etteté. Sa conversa-
tion était enjouée. 11 savait plusieurs con-
tes agréables

, qu'il rendait encore plus pi-
quants par la manière dont il les racontait.
Son humeur était portée à la colère ; mais
ses accès n'étaient que passagers , et il était
le iiremier h reconnaîtra ses torts. L'ouvrage
de LocKC

, iiitulé : Du gouvernement civil , a
beaucoup servi à J.-J. Rousseau pour son
( outrât social; et s.'S Lettres, ou Pensées
«ijr l'éducation

, n'ont pas été non plus inu-
tiles au philosophe de Ceiiève uans son
tiw(/e;mais on trouve clie/î Locke p:us de
Jirolondeur et de modéiation. On peut con-
sult, r sur Locke VUist. du philosophisnie
anglais de Tabaraud.

'\^!';",''''* i^""'STiAN),théo'ogien allemand,
ne a Uilariiuude en 16S3, murt en ITW, fut
îunntéudaiii yénéial à Aheubourg. On a te
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lui des Dissertations académiques et un Abré-
gé de théologie en latin. 11 eut un lils, Gothiil
Friedinan, et une fil e, Christine-Doroihée,
qui se <listin„'uèreiit par leurs poésies.
LOEU (TniEiiKY), appelé aussi Lœrius de

Slratis, parci qu'il était nalif d'HdOgstialen
en Brabai.t, se lit chartreux à Colo no, et
mourut à Wurtzbourg en 155't., a|)rès avoir
composé sur les hosties miraculensos con-
S'Tvées h lîrux'-lles, un ouvrage iiiiprimi' à
Cologne en I.5'!2, ]irii île imriCipn'.s |,i ma-
ladie de la.v((r//r, i|iii avail t'M ilr j\ni,!s l'a-

vages à Brii\rll s m l.'ii ». CV.! le piruiier
ouvra-p qui al él iuipniii • .sur ci^ hosiics
SI d'Irhiis i:aiis la Hcl-iijue. Il a

|
our tilre :

Prœsliiiiliss'iii:/ </iiirihnii rx iiiitnwrris inira-
cul'i, (l'i r llnLvrlIis, iioblli apnd llrnbunlos
opptdo, cirni mn raliilnn Knchiuistitim har-
tenus multisai) muiis ail Chrisli (/liirimn jinut,
etc. Quoi |Ue jusqu'à présent il n'y ait aucun
autre imprimé connu avant cette éfioque, le
lai! historique est authentquement prouvé,
tant par les lettres originales de 1370 (épo-
que (lu miraclej,quepar d'autres manuscrits
rédigés par des témoins oculaires et contem-
porains, joints aune constante tra Jlioii et
un culte non interrompu jusqu'à nus jours;
culte qui n'a essuyé de critique que de la
part d 'S hérétiques, vers la hii du xvr siè-
cle. On peut voir la y>mcr/aaow. historique
iniprimée à Bruxelles, chez Lemaire, 1790,
in-8% rm le précis qui s'en trouve dans le
Journal, hist. et litt., J "septembre 1790, p. 7.
LOKRIUS. Voy. Loyer.
LOLLARD, ou LOLIIARD (Walter), hé-

résiarque anglais, prêcha ses erreurs en Al?
leinagne, enseigna, vers l'an 1315, que les
démons avaient été chassés du ciel i, juste-
ment, et qu'ils y seraient rétablis un jour.
Saint Michel et les autres anges coupables de
cette nijusiicc devaient être, selon lui, dam-
nés éternellement avec tous les hommes qui
n étaient pas dans cessentiments. Il mé|iiisait
les cérémonies lie l'Eglise, ne reconnaissait
point l'intercession des saints, et crovait que
les sacrements étaient inutiles. Le mariage, se-
lon lui, n'était qu'une prostitution jurée, etc.
Ce fan dique se lit un grand nombie de dis-
ciples en Autrieiie, en B ilième, etc. Il éta-
blit douze lioiiiiii,.s ehiiisis entre ses disci-
ples, qu'il iiouiiiiail M s ap.'itres, et qui par-
couraient, tous I,-. ans, l'Ai. eiiiai::e, pour af-
fermi ceux qui avaient adi
ments. Les inquisiteurs firent .luriir l.nllaid,
et, ne pouvant vaincre son opiui, (reié, le
condamnèrent. 11 fut brûlé à tolognc en
1322, sans donner aucune marque de repen-
tir. On découvrit un grand nombre de ses
discipes, dont on lit, selon Trithème, un
grand incendie. Les loliards se propagèrent
eu Allemagne, passèrent en l'iandre et en
Angleterre. Ces enthousiastes séduisirent
beaucoup d'Anglais, et leur secte fit des pro-
grès dans ce royaume, ils se réunirent aux
wicléliles, et piéparèrent la ruine du clergé
d'Angleteireet le schisme d'Henri VlU, tan-
dis que d'autres billards dispo.saient les cs-
pr.ts en Bnhciiio pour les ern-urs de Jean
Uuss et jiour la guerre des luissite*. Tant il
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Q'<1 vrai, observe un aulcur, que laisser ger-

mer des sectes, c est-ncn-seulemenl prépa-

rer des maux inévitables à larel ,i,ioii, mais

ébranler encori> la constitution des lîtats.

LOLLINO (Loris], évoque de Belhine, né

en 1537, d'une famille vénitienne, dans l'île

deC.indie, teimina ses études à Padouc, et

acquit une érudition remarquable. 11 fournit

des matériaux et des i enseignements à Baro-

nius pour ses Annales ecclésiastiques. C'est

en 1593 q'ie le pape Clément VllI le nomma
évèque de Bellune, où il mourut en 1623,

après avoir gouverné son diocèse avec sa-

gesse. La théologie, la pbdf>logie, l'li.istoire,

fa poésie, l'éloquence, lui étaient également

familières. On ado lui entre autres produc-

tions: T'i'fri Andreœ Mauroceni, imprimée à

la tète de VlIistoiredcVenisp, de Morosini,

A'enise, 1623, in-fol. ; Deignc, notœ et emcn-

dationcs in eam UbriMoralium Aristotclis par-

tem in nua de hona fortuna disputaCur; ani-

madversiones in libeltam de spirilu, Aristo-

teli adscriptum, m-'*°; Episcopalium eura-

rum characleres, Bellune, 1029, m-k° : De

titulor'im episcopalium diminntinne ; Episto-

lœ miscellaneœ, B liane, UiV2, in-V:avecles

lettres ce volume coiitieut des poésies lati-

nes, les éloges des cardinaux Bombo et Va-

licio, etc.; Carminum libri quatuor, Venise,

1C55, in-i° ; Apiiricani, seu Adriani Inlro-

ductio in Scripturas sacras : c'est une tra-

duction du grec de Yhagoge, dAdrien. Lol-

I no avait été léditeur de l'ouvrage de Valé-

ria.ms, qui a pour tîire : Contnrenus, sive de

lillcra'torum infelicitate, Venise, 1620, in-8».

LOLMli; (Jeas-Lodis de), né à Genève en

ITiO, exerça la pTOlession d avocat qu'il aban-

donna pour aller examinerles coutumes et les

coiiSlilutions des différents Etats de l'Eu-

rope Il se rendit à Londres pour étudier le

gouv^Tiifiiient anglais, revint à Genève vers

1773, et y fut membre du coiisril des Deux-

Cents. Il reournadms la suite à Londres,

repassa en Suisse sur la lin de ses jours, et

mourut à Seven sur le Kulliberg, canton de

Schwit/, en juillet 1806. Outre uiversouvra-

ces historiques, nolamm nt celui qu il com-

posa sur la constitution angai-e, et auquel il

doit surtout sa célébrité, on a de lui une

Histoire des Flagellants, ou Mémoires sur la

superstition humaine, 1777, in-V, en anglais.

C'est une p.irap!u-ase du livre de 1 abbe Boi-

leau, et Ion rci)roche à de Lolme de n'avoir

pas gar.lé la mesure convenable.

LOMBABD. Voy. Pierue Lombard.

1 OMB.JVr (Pierre), avocat au parlement

de Varis, où il est né, fut uni aux solitaires

de Port-Koyal, et demeura quel |ue temjis

dans leur maison. Il traduisit les Ecrits des

saints Pères, et mourut en 1710, après avoir

publié plusieurs veisions. Les |ilus estimées

soni A Explication d-s premiers chapitres

du Cantiqvie des cantiques, par saint Ber-

nard Pans, 1670, in-8' ; le Guide du chemm

du ciel, 0X1 Principes de la vie chrétienne, é>-nl

eu la. in par le cardinal Bona, Pans, 1681; les

Ouvrages de suint Cyprien, Pans, 1672, 2 vol.

in-V- Rouen, 1716. môme format, accompa-

gnés dénotes, d'ui/^> nouvelle »-,edecePèrc,
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tirée de ses écrits, et la traduction de l'an-

cienne par 1 ' diacre Ponce, etc. ; une Tra-

duction desCommentaires desaint Augustin:

De scrinone ( hristi in monte, Paris, 1683 et

1701, in-18; enfin la Traduction de la Cdé
de Dieu du môme docteur, avec des notes, 2

vol. in-8°, 1673, et 1818, 3 in-8', avec la Vie de

saint Augustin et une analyse de ses œuvres,

le tout exlrail des Vies des Pères de Godes-

card. On peut reprocher à Lombertce qu'on

a reproché à Duljois, autre traducteur de

Port-Royal. Saint Bernard, saint Augustin et

saint CVpricn ont chez lui à peu près le

môme style, les mêmes tours et le môme ar-

rangement.
LOMBES. Voy. Ambroise de Lombes.

LOdENIE ( Louis - IIenui de ), comte de

Brieime, naquit en 1633, fut pourvu en 1651,

dès l'Agi! de 16 ans, de la survivance de la

charge de sccrétnire d'Etat qu'avait son père,

et citohir I

;•
s 1- à 23 ans, après avoir

voyag.' '- contrées d'Europe.

Mais la i!ii causa la mon de sa

femme, neimiuL- ùe CliHvigni, en 1663,

aliéna son esprit. Louis XiV fut obligé de

lui deman.lcr sa d mission. L'ex-mii.istre se

retira chez les Pères de l'Oia oire, après

avoir vainement tenté d'entrer chez les char-

treux. 11 vécut d'abord avec sagesse, et re-

cul même les ordres sacrés; mais il ne tarda

pas à se dégoûter d'une vie qui lui jiarais-

sait trop uniforme. 11 repr.t ses voyages,

passa en Allemagne, s'enllamma, dit -on,

pour la piiiicesse de iMecklembourg, et lui

déclara sa pa>5iou. Louis XlV,à qui cette prin-

cessj en jjorta des plaintes, ordoi.na a Lomé-
nie de r. venir à Paris, et le Ut enfermer dans

l'abbaye de Sainî-Germa n. On l'ut obligé de

le fiiniiuer ensuite à Sainl-Benoîl-s_ur-Loire,

puis à Saint-Lazare. L'écrit qui l'occupa le

plus dans sa prison fut une Hi toire du jan-

sénisme, sous le titre de Roman véritable, ou

VHistoire secrète du jansénisme, dialogues de

la composition de M. de Mélonie (Loménie),

sire deNebrinc, etc. , 1683. Cet ouvrage n a

point été imprimé; c'est un mélange do

prose et de vers en 9 livres. Les portraits

d'Arnauld, de L incelol et de quelques autres

y so it peints avec beaucoup de fei. L'auteur

y ménage peu tes solitaires de Port-Royal,

dont les partisans ne loiit pas ménagé à leur

tour. Lorsqu'il pouvait calmer les agitations

de son esprit, il était aima,.le : son cœur était

sensible et généreux.Quelques années avant

sa mort, il cul ordre de se retirer à 1 abbaye

de Saint-Séverin de Cliàteau-Landon, ou il

mourut en 1698. Outre son Roman véritable

dans lequel on recueillerait quelques anec-

dotes, .^i l'on pouvait en séparer le serieui

des plaisanteries qui y dominent, on a de lui:

les Mémoires de sa vie, en 3 vol. in-lol. ; des

Satires et ues Odes ; un Poème, plus que bur-

lesque, sur les fous de Saint-Lazare. Les ou-

vrages précédents sont manu -écrits. L'His-

toire de ses voyages, in-8°; écriteen latin avec

assez d élégance et de netteté, 1660, in-12;

1662, iii-8', r.vue par Ch. Patin; la Traduc-

tion des Institutions de ïaulèie, 1663, in-

8°
; un Recueil de poésies chrétiennes et divcr
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Ses, 1G71, 3 vol. in-12. On y trouve plusieurs
tlo SOS pmiu-os ouvrages. L'duteur avait de la
fanlitc et de la vivacité

; mais son imagination
Il l'iaii |.as toiij,,urs dirigL-o par un goût sûr.
Los nr<,lrs,le h, po,,ir français, qu'on fouvo
alasuilo.lola M,WI,o,lolalin,. ,lo Port-Koyal.
Cestun,Mn,.v,.s,pnas.ivialo„.,.n,x,iuiorit
écrit sur la uu'uw wi^Unv. La VuHlvsrévé-

i°JlUt """" ''""'"/f. l'ai'is, lG73,in-8".

i)E), caniinal, uaipiit à Pans en 1727. 11 em-
brassa l'état ecclésiastique pour se confor-
mer aux désirs de ses parents. Attaché dès
sa .leunesse au parti philosophique, il com-
mença sa carrière d'uno iiianioic qui fiillit
être scandaleuse. 11 sonlini ru Smlionne, le
30 octobre 1751, une tliè-o que ( ollo do l'abbé
de Pr.nles fit depuis oublier, mais dans la-
quelle 1 abbé Mey signala plusieurs proposi-
tions hasardées. Il paraît cepenc'ant que par
égaril pour sa famille, il ne fut soumis à
auciiiio (N.|isiiri>. Il reçut de rarrlicvrqn.' ,]('

Itoi" Il des Iriires de grand ViiMnc, !; sa
liaiMin avoc IV'vrque d'Orléans, alois rliari;é
de la feuille des bénéfices, lui lit obtenir en
1 /60

1
evôché de Condom, et en 17C3 l'arche-

vêché de Toulouse. 11 se distingua dans ce
dernier poste par une api licat ou constante
aux affaires et aux ir térOts de la province de
Languedoc, et s'attira la bionveidance de la
tou,

.
Il s V hl MMiiarquor |iar sa bienfaisance

et quelques <i,d.l i.>,,iirnis Hi,|,.s. On le ci-
tait luoiiir (.oiiinio un cvripic a luiiiiistrateur,
sorte de lueiile dont on faisait alors beau-
coup de cas. Aussi fut-il nommé ue toutes
les assemblées du clergé, ù il acquit malheu-
reusement t Oj) d'intluei:cc. Chargé des me-
Mjres à pnuvtre pour le bien do 'la religion,
il parut plus occupé à arrêter h' zèle de ses
confrères qu'à provoquer do sages rè dé-
ments. On eut un exemple de la légèreté
avec laquelie il traita les aifai.es, dans le
rapport qu'il lit, le 25 mai 1700, sur le concile
dLtrecht ot qui ost ploi,, d'inoxarlitudes.
Un arrêt du rni,., il ra>ant nonmio, la même
année, momiiro d'ioio !<iiiiii]i-,.ion créée nour
laréforiiied,..o,d,o.n.l,„.„x,ilfùtle,S-
cipal agoni oo ,, Ur , on„ni>s,ou, et on l'ac-
cusa d avoir atii>,. do- diMMoi, s dans les mo-
nastères, d avo r 0X0, te I s luforieurs contre
les supérieurs, etd'avoircoiitribuo à dégoûter
de leur état des honiu.es que l'e-prit du siècle
"^"^'«/g';'}L';lni.^'q-,ohop.L,.snsM.,nldéosdu
clergé de 1. >.-!., II. j7T:i ndo iTxi. sr plaiKui-

'

rentde ces oiIuiN ...m-,, s, ,.| qiirlqiu.s pir
lements même roproohoroula la commis' ion
de s arroger une autonlé excessive, et de
n avoir su que détruire, tandis qu'elle n'a-
vait été créée que jiour conserver. Effecti-
vement, des maisons furent supprimées, des
ordres détruits, d'autres sécularisés, et nulle
part une meilleure discipline ne fut intro-
duite, parce que ce n'était point ce que l'on
souhaitait. A la mort de M. de Beaumont,
antievêquo de Pans, les partisans nombreux
uc -M. de Bnonue liront leurs ellbrts pour lelaue nommor à ce siège; mais le choix du

Zninn i^'"'"^''
"^^ Juigné. L'archevêque deioulouie ouvrit plus tard un synode diocé-
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sain, ou l'on s'orcupa principalement des
portions congrues et des secours à accorder
aux ecclésiast quos \ieux et inlirmes ; el les
mesures que l'on prit sur ces deux poinis
parurent sagos. On fit aussi d'utiles règle-
ments; on publia un abrégé du rituel, et
iarchevômie présida toutes les séances. On
n eut garde d'onhlirr ootto nouvelle occasir.n
de vanter lo /,|r du |„, lat que l'on voulait
porter au iiiiniMoro. Ilahile h se ménager
tous les genres do succès, Loménie nvait
placé, en qualité do lecteur, auprès de la
reine, une de ses créatures les plus dévouées,
et qui ne tarda pas h [.rendre un trop grand
ascondaiii sur

I i^spr,; do cette bonne et con-
lanli. piiMorvso. (:-,.|;,,i labbé de Vermont,
iiomiiio iiiingaiil, aoiil, présomptueux, mais
qui se montra dans toutes les circons,aiices
tidèle à la reconnaissance qu'il devait à l'ar-
chevêque. Ennemi déclaré de Galonné, alors
coiilrolour goiiéral dos (inaiiros, Loménie,
.i|iij's avoir iTiissi ,, Miniioniir |o penchant
'
'

'' i'''iiii' pour 10 iiiinisiro, ,j,|j trouvait en
eue .son pruirip,,! appui, ne fi.t pas moins
heureux a s,,,, .ver contre le rival qu'il vou-
lait roiivorsi.r los notables du clergé et delà
magis ialiiro,,.| a lo faire tomber dans ladis-
gidco la |ihis aloolue du roi, qui lui retira
la Uirorlion ,],. imynces, lui èta le cwdon de
ses ordres, et I exila en Lorrain... rourqneux,
iiuin avait occui.e qu'un in.jinoni lo .-Mnirôle
général, ayant pris sa reirauo m do,ou,bre
178'7,

1 archevêque de Toulo ,se devint nnai-
ci]Ml ministre (le titre de premier ministre ne
lui lut jamais donné), et fut nommé dans lemême temps à 1 archevêché de Sens, vacant
par la mort du cardinal de Luynes ; il parut
bientôt tort au-dessous des ibnctons qu'il
avait briguées avec tant d'ardeur el de per-
se^erane,.. On ji,j,oa Ses vues courtes, ses
operahmis inesqniiies, sa marche inconsé-
quoi,,,. ,1 mil assurée. Après avoir attaqué
les plans de (.ajonneet décidé la disgrâce decem;mMre II se rattacha à ses projets, et
voulut lo. laire exécuter; mais il se vit dans
iiinpuissaïue de surm,,nler les obstacles
quil avait su>eiies, ,1 |,. parlement de Paris
sélant constammeni „,,p„sé à l'enregistre-
meiit de 1 impuL tern.urud et de cefui du
timbre, sur lesquels reposait tout le système
financier de I archevêque, il reçut l'ordre de
cesser ses fonct ons et de se rendre en evil
à Iroyes. Ces violences furent de iieu de
durée

: 1 opinion publique se prononça avec
une telle force, ot les pamphlets, les .satires
tes é|<igrammes accaolèrent tellement le nriii-
cipal ministre, que, le ih aoùi 17tj8, ai.rès
une administrât. on de huit mois, il récit sa
démission. Le t.", déeembre suivant, il obtint
le chapeau do eardu,al.l.,.,.o.huav:.ii donné
•plusieurs riches ael.a ,., K i] ^ùlah retiré
du ministère avec ooO,>M)0 francs de béné-
ices. La révolution ayant éclaté peu après,
le cardinal de Lomén e, mécontent de la cour
dont il accusa i la laibl.'sse et l'instabil té, se
déclara le partisau de ce grand so.Jèvemeut
politique, et .-e vanta morne de l'avoir iiré-
pare; mais, dominé par l'inconstance de sou
caractère, il mit dans les affaires do la reli-
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gion la même incertitude et la mtMiie fluctua-

tion qu'il avait apportée dans celles de l'E-

fat, et a|u-ès avoir prêté le serment prosent

par la constitution civile du clergé, il refusa

de sacrer les premiers évêques constitution-

nels. Avant, depuis lors, parlé avec mépris

de cette constitution, il changea de nouveau

de langage et jura de l'observer. 11 chercha

néanmoins, k la suite de cette dernière dé-

marche, à s'excuser auprès du pape; mais

bientôt après, livré à ses incertitudes et à

son inconstance habituelle, il lui renvoya le

chapeau de cardinal qui ne lui fut pas rendu.

Pie VI lui adressa de vifs reproches, à l'oc-

casion de son serinoiit , dans sou bref du
23 février 1791. Depuis celle époque, fou-

jours tremblant pour ses jours, il s'était re-

tiré à Sens. Arrêté le 9 novembre 1793, et

jeté dans la prison de cette ville, il mourut

ia veille du jour où l'on devait le transférer

dans un autre lieu de détention, le 16 fé-

vrier 179i, d'une attaque d'apoplexie fou-

droyante. Il aimait bea\icoup les livres, et

ne passait dans aucune ville sans entrer chez

tous les libraires pour y découvrir quelques

ouvrages rares, propres à enrichir sa nom-
breuse bibliothèque. Sa malheureuse famille

devint, quelques mois après, victime de sa

funeste célébrité, et périt presque tout en-

tière sur l'échafaud, le 21 floréal an ii (10 mai

1791), le même jour que l'inforlunée sœur de

Louis XVI. Considéré comme évêque, ou

pourrait juger le cardinal de Loménie non

moins sévèrement (jue comme homme d'E-

tat. Austère dans ses mandements , il était

très-relAché dans ses mœurs. Ce fut à ses

liaisons avec les hommes dont s'enorgueil-

lissaient alors la philosophie et les lettres,

bien plus qu'à ses titres littéraires person-

nels, (ju'il dut son adtuission à l'académie

française. Beaulieu, dans ses Essais histori-

ques' sur la révolution de France, le peint

ainsi dans le tableau qu'il fait des principaux

ministres de Louis XVI : « Galonné fut rem-
« i)lacé par Loménie de Brienne, alors arche-

« vèque de Toulouse, prêtre philosophe,

« avant la réputation d'être athée, ami de la

« liberté par principe et despote par carac-

» tèie, professant les opinions de Jean-Jac-

« ques Rousseau, et se conduisant comme le

«cardinal de Richelieu; courant après la

« pourpre romaine, et se moquant avec ses

« amis des statuts de Rome et de ce que la

« religion a de plus sacré ; discutant avec ba-

« bileté sur les affaires publiques, et necon-
« naissant point les hommes ; esprit superÛ-

«ciel, enfin, considéré comme homme de

« génie, dont il n'était que la caricature. »

Beaulieu ajoute que ce ne fut qu'avec beau-

coup de peine, et après plusieurs tentatives

infructueuses de la plupart des personnes

qui étaient les plus chères au roi, qu'on put

enfin le déterminer à donner sa confiance à

M. de Brienne. Cet homme ne croit pas en

Dieu, disait ce religieux monarque à ceux

qui le lui proposaient. Pour vaincre cette

répugnance, le rusé prélat feignit la vi;rtu

et cacha ses vices. Outre ses rapports et

discours insérés dans les procès-verbaux des

DiCT. DE Biographie relig. II.

assemblées du clergé, il a successivement

publié : Oraison funèlirc du dauphin; Compte

rendu aw rot, mars 1788; Le Conciliateur, ou

Lettres d'un ecclésiastique à im magistrat,

Rome, 1754 ; enfin plusieurs Lettres pasto-

rales et Mandements.
LOMER (saint), Launomarus, abbé au dio-

cèse de Chartres, mourut le 19 janvier 594.

Ses reliqno'^ ,
porlécs driii-; le diocèse de

Blois, ddiiir-iviii luMi .l'v f lerau x" siècle

une al)l);ni' qm i"iri;i ^"i\ ihmh.

LONDKf-:S ^
iHKoi'im l.-i(,^ vci-Avker de),

né h Quimper le 1" oilnl.; r I7:2S. nitra chez

les jésuites et se fit cuinMiii
|

ir quelques

ouvrages, savoir : Description hi^loriquc de

la tenue du conclave et de toutes les cérémo-

nies qui s'observent à Rome depuis la mort du
pape jusqu'à l'exaltation de son successeur,

Paris, Després, 1774-, in-8». Quoique dans le

Dictionnaire des anonymes, tom. 1", cet ou-

vrage soit attribué à l'abbé de Londres, il

parait néanmoins qu'il n'est pas de lui, mais

de Pons-Augustin Allets , e.v-oratorien et

hommes d(! lettres ; Variétés philosophiques

et littéraires , Londres et Paris, Duchesne,

1762, in-12. 11 est l'éditeur des Sermons du
Père Le Chapelain, 1768, in-12. On ne sait

pas l'époque précise de sa mort ; mais il

n'existait plus en 1806.

LONG (Jacques Le)
,
prêtre de l'Oratoire,

né à Paris en 1665, fut envoyé dans sa jeu-

nesse à Malte, [)Our y être admis au nombre
des clercs de Saint-Jean-de-Jérusalem. A
peine fut-il arrivé, que la contagion infecta

l'île. Il rencontra par hasard des personnes

qui allaient enterrer un homme mort de la

peste : il les suivit; mais dès qu'il fut rentré

dans la maison où il logeait, on en fit mu-
rer les portes, de peur qu'il ne communiquât
le poison dont on le croyait attiqué. Cette

espèce de prison garantit ses jours et ceux

des personnes avec lesquelles il était en-

fermé. Le jeune Le Long, échappé à la conta-

gion, quitta l'ile qu'elle ravageait, et revint

k Paris, où il enira dans la congrégation de

l'Oratoire eu 1C86. Après avoir |>rofessé dans

plusieurs collèges, il fut nommé bibliothé-

caire de la maison de Sainl-Honoré à Paris.

Cette, bibliothèque augmenta de plus d'un

tiers sous ses mains. L'excès du travail le

jeta dans l'épuisement, et il mourut d'une

maladie de poitrine en 1721, k 56 ans, re-

gardé comme un savant vertueux. Ses princi-

paux ouvrages sont : une liibliothèquc sacrée,

en latin, réimprimée en 1723, en 2 vol. in-

folio ,
par les soins du P. Desmolets, son

confrère et son successeur dans la [ilace de

bibliothécaire. Elle est divisée en deux par-

ties; dans la première, il donne un catalo-

gue des manuscrits et des textes originaux

de la Bible avec leurs éditions et versions ;

dans la seconde, il donne une notice des au-

teurs et des ouvrages faits sur l'Ecriture

sainte. Une nouvelle édition avait été com-

mencée par les soins de A. G. Marsch, avec

des augmentations. Il n'en a paru que deux

parties en o vol. in-4% Halle, 1778-90. Bi-

bliothèque historique de la /"ronce, in-fol. Cet

ouvrage ,
plein d érudition et de critique,

39
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coiUa bien des recherches h 'son auteur : u
e.^t d'une gran le utilité h ceux qui s'appli-
quent il l'histoire de la nation franç;iis':', et

un homme d'esjirit ne balance |ias de l'ap-
peler un véritable monumenl du rèi/ne de
Louis XIV. On y trouve, ainsi que dans
l'ouvrage précédent, quelques inexactitudes;
mais quel ouvrage, surtout de ce genre, en
est exempt? De Fontelte en a donné, en
1768 et années suivantes, une nouvelle édi-
tion en 5 vol. in-fol., corrigée et considéra-
blemeul augmentée. Un Discours historique
sur les Bibles polyglottes et leurs différentes
éditions, 171.3, in-S".

LONGER ( Jacques -Benjamin ), évêque
do Gortyno et missionnaire, né au Havre le

31 mai 1752, fit ses études au collège des
Grassins à Paris, et entra au séminaire dos
Trente-Trois, où il suivit ses cours de phi-
losophie et de théologie. En 1775, il fut or-
donné prêtre avec dispense d'jlge, et il alla

s'embarquer au Port-Louis pour les Indes. Ar-
rivé à Macao le .31 août 1776, l'abbé Longer se
rendit en Cochinchine. Le zélé missionnaire
reconnut bientôt que l'établissement d'un col-
lège dans lequel il formerait déjeunes élèves
destinés à prêcher l'Evangile à leurs compa-
tKotes serait uneœuvre extrêmement utile, et
en 1783 il fonda une espèce de petit sémi-
naire. Pou après , la persécution obligea
l'abbé Longer de se retirer avec ses élèves
dans les montagnes, et d'y passer un assez
long espace de temps dans des cabanes qu'il
avait construites. Plus tard, l'évêque de Cé-
ram, vicaire apostolique du Tong-King occi-
dental, qui avait connu l'abbé Longer à Pa-
ris, et qui savait avec quel zèle et quels
succès il travaillait en Cochinchine, désira
l'att.'rer dans sa mission, et il le proposa à la

sacrée congrégation pour la dignité de cond-
juteur. L'abbé Longer fut sacré le 30 sep-
tembre 1792 par l'évêque de Macao; il re-
partit à la fin de février 1793 pour le Tong-
K.ing, oii il arriva au mois de mars de la
même année. Depuis cette époque l'évêque
de Gortyne ne cessa de se livrer à l'accom-
plissement de s.es devoirs de pasteur; il eut
à supporter les épreuves de plusieurs persé-
cutions cruelles qui se renouvelèrent dans
le Tong-King, et il déploya dans ces cir-
constances diïliciles autant de prudence que
de f rraeté. Mgr Longer composa et tradui-
sit divers ouvrages pour l'usage de son clergé
et de ses lidèles. On cite principalement un
Catéchisme en langue long kinoise, qui ren-
ferme toutes les parties de la doctrine chré-
tienne; il l'a fait imprimer par ses caté-
chistes avec des caractères mobiles qu'il
substitua aux |ianches en bois, sur les-
quelles les Chinois et les Toiig-Kinois gra-
vent ce qu'ils veulent imprimer. Mgr Longer
mourut le 8 février 1831.
LONGIN (saint), Longinus; c'est ainsi

qu'on a appelé le soldat qui perça d'un coup
de I mce le cùlé de Notre-Seigneur, lorsqu'il
étfiil en croix. Ce nom semble n'avoir d'au-
tre i'OiidcDieut que le mot grec d'o(i il est
fleiivé

, lequel signifie lance. Le texte sacré
n est pas absolument favorable à l'opinion

qui confond ce soldat avec le centurion qui
s'écria : Vraiment cet homme était le Fils oe
Dieu. II ne faut cependant pas s'élever avec
trop de zèle ou de contiance contre ces sortes
de traditions, appuyées des martyrologes, et
peut-être d'autres témoignages qui ne sont
pas parvenus jusqu'à nous.
LONGIN (Pierre-François), né l'an 1766

en l-'ranche-Comté, reçut la prêtrise en 1790,
et fut obligé en 1792, par suite de son refus
du serment, de quitter la France. Ayant
passé en Suisse, il commença h prêcher à
Fribourg, où il pr-ononça le panégyrique de
sainle Jeanne-Françoise de Charriai , chez
les religieuses de la Visitation de cotte ville,
en présence de plusieurs évoques français,
de la princesse Louise de Condé, de la prin-
cesse de Conti, et d'un grand nombre de
seigneurs émigr-és. Rentré furtivement en
France à une époque oii la persécution sé-
vissait encore, l'abbé Longin ftrt quelque
temps vicair-e à Meulan, .puis à Notre-Dame
de Versailles et à Saint-Germain-l'Auxer-
rois, et il parut avec distinction dans les
chair-es de la capitale. Nommé curé de Saint-
Louis-d'Antin eu 1830, il devait prêcher
celte année le panégyti,pe de saint Louis
devant l'académie française; mais la révo-
lution qui venait d'éclater fit supprimer le
discours. L'abbé Longin succomba le 21
.septembre 1837 à une attaque d'anoplexie
dans un voyage qu'il faisait en Fi-auche-
Comté. Peu de temps avant sa mort il avait
publié un volume de Sermons, Paris, 1 vol.
in-8°, qui renferme cinq Discoui-s : sur la
confession, la vertu, l'amour de Dieu, la foi,
l'aumône; pbrs t; ois Panégyriques, savoir:
ceux de sainte Chantai, de saint Louis et de
saint Vincent de Paul.
LONGOBAUDI (Nicolas), jésuite et supé-

rieur des missions étrangèi-es à la Chine,
naquit en 1565, à Calata-Girone, en Sicile. Il
sollicita la faveur d'ètr-e envoyé dans les
missions de l'Orient, et il s'embarqua en
1596 pour la Chine. Il demeura plusioirrs
années dans la province de Kiang-si, où il

opéra de nombreuses conversions qui exci-
tèrent la jalousie des bonzes. Accusé par eux
d'adultèi'e, il prouva son innocence, et par-
donna à ses calomniateurs. Il gagna la bien-
veillance de l'empereur, et ne fut jrlus in-
quiété. Le P. Ricci l'ayant désigné pour
lui succéder dans son emploi do supérieur
général des missions à la Chine, il le rem-
plit avec autant de zèle que de succès. Le
P. Longobardi mourut à Pékin, le 11 dé-
cembre 1655. U connaissait à fond la langue
chinoise, et a laissé • Annuœ litterœ e Sinis
anni 1598, Mayeiue, 1601, in-8'; Prières
journalières de la sainte loi, écrites en chi-
nois, et très-répandues dans les missions de
la Chine. La bibliothèque du roi on possède
plusieurs exemplaires; des Litres de piété;
un Traité de Vdme; un autre sur le Tremble-
ment de terre arrivé à Pékin en \Qlh; De
Confncio pjiis(jue doctrina trcctatus, traduit
en français, sous le titre de Traité de miel-
ques points de la doctrine des Chinois, 1701.
en espagnol, par le P. Navarrète, et inséra'.
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dans SPS Tratados, on Traith historiques sur

la Chine 1»>76, in-lol. Leibnilz donna une

nouvrlle édition de l'ouvrage du P. Lon-

eol'ardi dans ses Anrims traités sur les cdré-

vwnies chinoises, qu'on trouve dans ses^pt-

stolœ ad diversos ,
publiées par Kortliolt,

1735, '^ vnl. in-8".

LONGrERUE (Loris Dufocr pe), savant

8t bé de Sept-Foiitaines et du Jard, naquit à

Charlevillc, d'une famille noble de Norman-

die en 165-2. Son père n'épargna rien pour

son éduca'ion. lliohelet l'ut son précepteur;

d'Ablancourt, sou parent, veilla à ses étu-

des, et n,; maniiua pas, en bon calviniste, de

lui donner du goût pour les erreurs de sa

secte. A 14 ans, il commença à s appliquer

aux langues orientales ; il savait déjà une

partie des langues mortes, et quelques-unes

des vivantes : c'est cette précocité ,
sans

doute, et cette surcharge d'idées qui d;^ran-

«ea son iusement ,
qui ne fut lamais au

môme dejré que sa mémoire. L'histoire lut

la partie de la littérature à laquelle il se

consacra, sans négliger pourtant a thco o-

gie, l'Ecriture sainte, les antiquités et les

belles-lettres. Ne connaissant d autres dé-

lassements que le chans'^fnent de travail et

1,1 société de .,ue!ques amis, il leur ouvrit

libéralement le tnsor de ses connaissances,

et composait souvent pour eux des mor-

ceaux aUez Ions- ; mais ces services iré-

taient pas assais nnes de bonne grAce. Des

traits trop vifs et souvent brusques, des

saillies d'humeur, ries critiques téméraires,

une liberté cynique, un ton tranchant et

souvent trop liardi : voilà le caractère de sa

conversation. C'est aussi celui du Longue-

ruana, recueil publié après sa mort. On ly

voit en déshabillé, rt ce dé^habllle ne lui

est pas toniours avantageux. Ce savant niou-

rut à Paris en 17.33, à 81 ans. On a de ui:

Disserlali.m lalim sur Tatien, dans 1 édition

de ce- autour, Oxford, 1700, xnf; Descrip-

tion historique et géographique de la I^rance

ancienne et woderne , Paris, l'f» '"-'O'-,

17->2 in-fol. C'est le texte d un atlas de Dan-

viîië'avcc les caitcs (ie ce géographe, et pu-

blié par l'abbé Béraud. Les ex-mplaires non

cartonnés sont rares et ncherchL-s. Voy.

sur cet ouvrage, le n-3oG0 du Dut. des Ano-

nmcs de Barbier. L'autuur n y parait m
géographe exact, ni bon citoyen. Il y rap-

porte quantité de f.ùts contr,- le droit immé-

âial des rois de France sur la Gaule trans-

iur.,ne et sur d'autres provinces; Annales

krsflcidnrum, Strasbourg, 1732, lu-i" ; 1 railé

duu auleur romain sur la transsubstanlia-

tion, Londres, 1686, in-12, que l'on taisait

rausseraent passer sous le nom du ministre

AUix son ami, et qui n'est point favorable à

la foi catholique. Il paraît, par quelques en-

droits du Longueruana, qu'il pensait sur cer-

tains points de doctrine comme k-s protes-

tants, entre aut- es, sur la confession auncu-

liir.- ; il y vai.le le MUmpapah de Thomas

Janes, comme un ouvra^" utile c'. impor-

t.-.nl. Cet abbé, légur d.ns ses criuques et

facile 'a se prévenir, n'avait pas vu, sans

doute, la réfutation du P. Bukentop [voy. ce
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nom et Bianchim Joseph) ; quelques Disser-

tations sur les aniiquités françaises et ro-

maines; plusieurs ouvrages manuscrits, dont

on iieut voir la liste à la têie du Longueruana

par l'abbé Guvon et publié par Desmarets,

Berlin (Paris), 1754, 2 part, in-12. On trouve

une notice des Manuscrits de Longuerue,

ainsi que de ses auires ouvra::;es, dans le

recuril de pièces intéressantes, par l'auteur

lui-même. On peut consulter aus-i le Dic-

tionnaire de Moréri et les Mélanges histori-

ques et philosophiques de Michault, toiu. 11,

p. 290.

LONGUEVAL (Jacques), historien, né

près de Péronue en 1680, d'une famille ob-

scure, fit ses humanités à Amiens et sa phi-

losonhie h Paris avec distinction. Il entra

ensuite dans la société des jésuites, ou il

professa avec succès les belles-lettres, la

théologie et l'Ecriture sainte. S'étant retire

dans la maison professe des jésuites de Pa-

ris, il y travailla avec ardeur à ] Histoire de

VEglise gallicane, dont il puiilia les huit pre-

miers volumes. 11 continuait ce travail avec

ardeur, lorsqu'il mourut d'apoplexie 1<> 11

janvier 1735, à 5i ans. Cette Histoire (Pans,

17.30-17W, 18 vol. in-'i"; Nîmes, 1782, 18 vol.

in-S" et in-12, souvent réimprimée), esi, dit

Sabatier, un chef-d'œuvre. L'intérêt et l'uti-

lité y lixeiit tour à tour l'esprit du lecteur,

que l'histoiien sait intéresser par un mé-

lange de méthode, de clarté, de critique et

d'élégance. Tous les objets sont présentés

sous un jour qui aide autant le jugement

que la mémoire. On aime à voir les événe-

ments raconiés sans enthousiasme et déve-

loppés avec impartialité. Les Discours préli-

minaires qui ornent les quatre preini.rs

volumes prouvent une érudition profomle et

une critique judicieuse. L-^s PP. Fonteray,

Brumoy et Bertier l'ont continuée, el 1 ont

poussée jusqu'au 18' volume \n-k°, et jus-

qu'à l'an 155». On a encore du P. LonguevM :

un Traité du schisme, in-li, B -lixellcs, 1718 ;

une Dissertation sur les miracles, in-4-° ;. <1 au-

tres Ecrits sur les disputes de l'Eglise de

France, dans lesquels ou trouve de l'esprit

et du feu ; une Histoire étemJue du semi-

pélagianisme, en manuscrits. On trouve l'é-

Jogo de Longueval par Fontenay en tète de

la continuation de l'Histoire de l'Eglise gal-

licane.

LONICERUS ou LONICER (Jean), né en

lWi9 à Orihern, dans le comté de Mansteld,

s'appliqua à l'étude avec une ardeur extrême,

et se rendit habile dans le g t-c. dans 1 hé-

breu et dans les sciences. 11 enseigna en-

suite avec réi.utitioh, à Fiibo-ug. „•> ,^'''3S-

bourg, en plusieurs autres villes d Allcma-

enc, et surio.it à Marpurg, où il mourut ea

1369, h 70 ans. Mélanclilhon et Joaohiiu Ca-

tiicrarius le choisirent pour mettre la der-

niù-e main au Dictionnaire grec et latm au-

quel ils avaient travaillé. Ou a de lui plu-

sieurs Traductions d'ouvrages grecs ;n ."a-

tin, entre autres 'd .s po uics Tncrinra et

Alexiphntmacn de Nicind é, ' olo^.ie, ià-A,

in-l"; une Edition de Diosconile d An'aZArbe,

Marpurg, 154-3, in-fol. ; la Irad. eu gicc en
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latin (l'un Commentaire d'un P^rc , iin'on
croit (Mic Tliéoiiulo , sur l'Epitrc de saint
Paul aux Romains, liàlo, 1537, in-i" ; des
Commentaires de Théophylacle sur quelques-
uns (les petits prophètes. Il traduisit en grec
]a Confession (rAui/sliDiin/. et une p.irlio de
ÏApohgie di' ccllr runri'ssinn, et il laiss,-i en
manuscrit un Cui/imcnlalrc sur 1rs J'saumes.
Sa Vie, (Vrite en latin par son petil-tils J.-A.
Lonieer, a été insérée dans la Bibliotheca

l
chaivoqraphica do .I.-J. Boissard.

i
LONJU.MEL (le frère Andué de), mission-

naire, né vers l'an 1-200 à Lonjumeau, dio-
cèse de Pari-s, entra dans l'ordre des frères
prêcheurs h Paris, et se fit connaître par les
missions qu'il remplit en Orient. Chargé par
saint Louis, en 1238, d'aller chercher à Cons-
tantinople la s,iinte couronne d'épines, que
ce monarque avait rachetée de l'empereur
Idtin Baudouin II, André et son confrère
Jacques la transportèrent îi Venise, puis à
Sens, où le uiiui.ii-(tiic alla à sa n iicoMlre,

enfin h la Sailllc-t;i|a|i: 11,' a l'ans. Imi l:>'i..j,

il retourna en Mnnii, aciiuniiaiAm' (leiiiiati-o

do so^ iiinriôrr-. Niiajlas Ascelin, Simon de
Saihi (,>,!, Miiiii, Alexandre et Albert. Ils al-
'lii'iit |Miii..! .' Daii'hou, général msngol qui
<"| aiilaii l'ii l'orioet en Arménie, les let-
t-'- ilii naj'r Innocent V; cette mission eut
p^ii 'I'' --'n

;
l's. Saint Louis le chargea d'une

riuuvollo mission, en 12V9, auprès du khan
des Tartares. Colle pivunrn' (l>''iiiarehe, dont
le but paraît av.nr .le |iriiiri;.alinioi!t d'ob-
tenir la conveisKui (lu piinco \y<M-n, étant
restée sans ellet, saint Louis voulut faire
une seconde tentative, et choisit pour son
dessein Guillaume de lUiysbroeck ou Ru-
briiqiiis, iiioino fraiioiseanT. Le frère André
s'eiiijuossa lie eiiiiiiiiuiiiipior à celui-ci tous
lo^ ioiisoiy,noiiionts ipii pouvaient lui être
utiles, mais Kuysbroo. k i,e réussit pas da-
vantage. Le frère André inmiiui ai)rès 1253.
Pour ce qui regarde les niis-i.,iis dont ce re-
ligieux lillohar-é, nii peill (nus iltor Abcl
Rémusal, ilans s,., Mnuoir^'s .-^ur Ir^ rchilions
Volitiqii's .1 < i,riiif,'>: i'inrilnis. ri pnrliniliê-
rement dr^. rof.v dr l'rancc avec les empereurs
mongols, iuiiitis V et VI des Mémoires de
l'Académie royale des inscriptions et belles-
lettres (nouveau recueil).

LOOS(CoRM-nM , ilu'nloi^iei;, né à Gouda
vers 154-6, et eh, ie eeiie ville selon
Valère-André, (pioi.|ii'il ne soit nullement
certain qu'il y ait eu une collégiale, se rcr
lira à Mayence pendant les troubles de sa
patrie. Sa façon de penser sur les sorciers,
dont il niait la réalité, lui causa des cha-
grins. Il s'en ouvrait dans ses conversations,
et travaillait ;i établir son sentiment dans un
livre qu'il imprima sous ce titre. Traité sur
la vraie et la fausse magie, lorsqu'il fut em-
prisonné. Il se rétracta pour avoir sa li-

berté; mais ayant de nouveau enseigné son
opinion, il fut arrêté. Il sortit cependant en-
core de prison, et il y aurait été mis une
t'roisième fois, si la mort ne l'eût enlevé à
Bru.velles en 1595. 11 blâmait ouvertement
la pratiiiue des exorcismes, aussi ancienne
que l'Eglise qui l'api/iouve. Voy. -Delbjo.
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On a de Loos
: De tnmitltunsa lirlnanim. te-

dilin„r srd,„idr,, ]\Iavon<'o, i;iS2. ili-S' ; in-
«"/,""'"": '" /'''""' >"/'" J"'nn,r>n : il y
'•f'V^-'

l'I' "- l.'Hlrs do Kerns: ///ul
Slrium t,rr:n„n>,r „lrlns,iur sn;,,fnrHm cata-
logus, MaMiMe, t.iSI, m-S . Cesi une no-
tice de 8!) (( ri\aius |„.|^vs f,,rl serh,- e| pou
exacte. InsUlulinnum sarnr Ihrulogiœ libri

?»f
«0»'. .Mayence, in-12 : c'est un abrégé de

Melchior Canus ; et plusieurs ouvrages de
controverse et do piété. On en trouvera la
liste complète dans la Bibliotheca Belgica de
Foppens.
LORAIN (Prosper), ex-doyen de la fa-

culté de droit do Dijon, mort à Paris en 184-7,
a coopéré à la rédaction de divers recueils
religieux de la capitale. Mais son plus im-
portant ouvrage a pour titre : Histoire de
l abbaye de Clung, depuis sa fondation jus-
qua sa destruction à l'époque de la révolu-
tion française, suivie do pièces justificatives,
contenant de nombreus fragments de la cor-
respondance de Pierre le Vénérable et de
saint Bernard, 2' édition, 1 vol. in-8°. On en
trouve une appréciation raisonnée dans lo
tome I" de la troisième série des Annales de
philosophie chrétienne (18i0), page 261. Lo-
rain a.aussi publié une Biographie duP.La-
cordaire, dont il avait été le condisciple, bro-
chure in-8% avec portrait et fac-similé. Il
avait contribué, avec le concours de plusieurs
membres de l'académie de Besançon, k fon-
der à Dijon, en 1836, la Revue des deux
Bourgognes, recueil mensuel, in-8% destiné
h favoriser l'émancipation de la littérature
provinciale, et dont il a paru plusieurs vo-
lumes.
LORDELOT (Bénigne), avocat au grand

conseil, né le 12 octobre 1639 à Dijon, était
avocat au parlement de cette ville, lorsque
M. de Brulard, qui en était premier prési-
dent, et qui avait un procès au grand con-
seil, amena Lordelot à Paris pour y plaider
sa cause. Non-seulement il la gagna, mais il

jilaida avec un talent si marqué, que M. de
Lamoignon, premier président du parlement
de Paris, l'engagea à se fixer dans la capi-
tale. Diflérentes causes importantes dont il

fut chargé donnèrent lieu à un grand nom-
bre de plaidoyers qui ont été imprimés.
Lordelot mourut à Paris le 1" mai 1720,
laissant de nombreux écrits qui attestent sa
piété : Devoirs de la vie domestique, par un
père de famille, Paris, 1706, in-12; Noëls
pour Ventretien des âmes dévotes, Dijon, 1660,
in-12 ; Pensées chrétiennes tirées des Psaume?,
avec une Prière pour le roi et pour la paix,
Paris, 1706, in-12, et 1708, in-16 ; De la
charité qu'on doit exercer envers les enfar),ts
trouvés, Paris, 170(), in-12, avec une figure

;

Lettres sur les devoirs d'un véritable reli-
gieux, écrites par un père à son fils nouvelle-
ment rehgieu.r profès dans la congrégation de
Sainl-Àugu.</ni. l'aiis. 1708, in-12 ; A"n<re-
tien dujuflr ri ih, p,r/ieiir. sur relie proposi-
tion: Que I lii.iiune soutire beaucoup plus de
maux et do peines jiour se damner que pour
se sauver. Pans, 1709, iii-12; Nouvelle tra-
duction de l ujfwe de lu Vierge, avec des exoli-
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cations et des réflexions, Paris, 1711 et 1712,

in-12; Lettres importantes pour arrêter les

irrévérences qui se commettent dans les égli-

ses, Paris, sans date (i"12) ; Lettre écrite par

un particulier à son ami (Tabbé de Valle-

mont), sur les désordres qui se commettent à

Paris, touchant la comédie, et sur les repré-

sentations qui s'en font dans les maisons par-

ticulières, Paris, 1710, in-l'i; Lettre écrite

par un particulier à son ami sur les désor-

dres du carnaval, 1711, in-M de 4i pages.

LORENZANA (François-Antoine), cardi-

nal-archevôque de Tolède, né à Léon, en

Espagne, le 22 septembre 1722, mort le 17

avril ISOi, avait été évoque de Placencia, et

archevêque de Mexico. Simple et frugal, il

employa ses immenses revenus à protéger les

lettres et àsecourirles malheureux. 11 fonda à

Tolède une magnitiquebibliolhèque,une uni-

versité, et Qt pubHer à ses frais une superbe

éditiondesœuvres desPères de Tolède. Loren-

zana reçut la pourpre le 30 septembre 1789, et,

cinq ans après, fut nommé grand inquisiteur

et conseiller d'Etat. La révolution française

ayant conduit en Espagne un nombre consi-

dérable de prêtres, de religieux et de religieu-

ses, CharL'S IV le chargea de leur procurer

un asile. Il partagea ce soin avec le pieux évo-

que d'Orense et en entretint à lui seul cinq

cents. 11 fut chargé, avec le cardinal Despuig

et l'archevêque Musquiz, par le roi, daller

offrir des consolations à Pie YL Lorenzana,

qui suivit le pontife, pourvut aux besoins de

cette auguste victime, et à ceux de divers

cardinaux ou prélats proscrits et dispersés

dans toute l'Italie. Un refus de passeports

l'ayant empêché d'accompagner Pie M en

France, il parvint à lui faire passer secrète-

ment des secours. Il allait retourner en Es-

pagne, lors(iue les mouvements des armées

lui en fermèrent le chemin. Il se trouva

ainsi au conclave tenu à Venise, où fut élu

Pie VU. En 1800, il se démit de son siège de

Tolède, qui fut donné à l'infant D. Louis

de Bourbon, et dès lors il établit sa demeure

à Rome. Ce grand évêque a laissé : diverses

Lettres pastorales ; un nouveau recueil de

Lettres de Fernand Cortès, Mexico, 1770, in-

k". 11 a donné de magnifiques éditions, à ses

frais, des ouvrages suivants, savoir : Sanc-

torum Patrum Toletanorwn quotquot exstant

opéra, Madrid, 3 vol. iu-fol., caractères dl-

barra, avec des préfaces et des notes savan-

tes. L'éditeur y a réuni les écrits de ses

prédécesseurs, Montâmes, Eugène, saint II-

defonse, saint Julien, saint Euloge, etc.,

avec l'abrégé de leurs Vies ; Snncti Martini,

legionensis presbyteri et canonici rcgularis,

opéra nunc primum in lucem édita, Ségovie,

k vol. in-folio. L'archevêque distribua gra-

tuilenient des exemplaires de ces ouvrages,

et en enveya h M. l'abbé de Saint-Léger,

qui les répartit entre les bibliothèques de

Paris, savoir: Sainte-Geneviève, li Soi bonne,

Saint-ficrmain-des-Prés et le collège Maza-

rin; OEuvres de saint Isidore de Sciille, re-

vue sur les manuscrits du Vatican et impri-

mées à Rome ; Missate gothicum sccundum

regulam B. Isidori in uswn Mozarabum ,

Rome, 1804, in-folio, figures. Le cardinal de

Lorenzana reçut ,
par un bref trôs-flatieur,

les félicitations de Pie VII jjour son zèle à

reproduire ainsi les monuments de l'anti

quité, si utiles pour l'Eglise.

LORICH (Gérard). Lorichius, d'Hadamar

en Vétéravie, publia divers ouvrages. Le

F
lus célèlire est -un Commentaire latin sur

Ancien Testament, Cologne, 15W, in-folio.

Le Commentaire sur le Nouveau Testament

avait vu l(>,iour cinq ans auparavant, en 1541,

aussi in-folio.

LORIN (Jean), jésuite, né à Avignon en

1551), enseigna la théologie à Paris, à Rome,
îi Milan, etc., et mourut à Dôle en 163i, à

75 ans. On a de lui des Commentaires en la-

tin sur le Lévitique, les Nombres, le Deuté-

ronome, les Psaumes, l'Ecclésiaste, la Sa-

Liv-M'. >ui if,, Arivs (le, aiioiros, et les Epî-
iliquo les mots hé-

. il s'étend sur di-

II r. ,lr (In-iiu- et de

\.l,

iIllS

|,(,ii cliiUiP' ;i Iriii- sii|('t. C'est de lui que
viiii rii^,i_r ,!( laiic a' Avignon, toutes les

seiiiiUhi'.-, une iiij'.iuiiiim aux juifs; ce qui

en a couverli un giaud iiouibre.

LORIOT (Julien), |)rêtie de l'Oratoire, né
à Laval en 1633, se consacra aux missions

sur la fin du xvii' siècle. Ne pouvant plus

supporter le fatigue de ces pieux exercices,

auxcpiels il s'était livré pi-ndant quatorze

;uis, il ilniinn au |Mi!)lic les Sermons qu'il

avait piri 1m > 'laii- -fs courses évangéliques.

IN luiiiiriil iirul vulumes de Morale, six de
Mystères, trois de Dominicales, en tout 18

volumes io-12, l(i95 à 1713. Le style en est

simple, la morale exacte, et toujours ap-

puyée sur l'Ecriture et sur les Pères. 11

mourut à Paris en 1715. — Outre ses Ser-

mons, on a de lui : Traduction des Psaumes

selon la Vulgate avec de pieuses réflexions,

publiée i)ar le P. Quesnel, Paris, 17(j0, 3

vol. in-12 ; Yitœ sanctorum Yeteris Testamenli

piis cogitationibus expl.illustratœ, complec-

tentes historiam Judicum , liegum, ï'ubiœ,

Machahœorum et sanctarum mulierum, Paris,

1704, 2 vol. in-8° ; Ancienne et nouvelle dis-

cipline de l'Eglise touchant les bénéfices et

les bénéficiers, exiraile de la Discipline du

P. Thotoessin, Paris, 1702, in-4° : pour cet

extrait l'auteur n'a pris que ce qui regardait

la morale ; Abrégé en français des Annales ec-

clés. de France du P. Lecointe,en manuscrit.

LORIQUET []e Père;, jésuite, né à Eper-

nay en 1767, mort ?i Paris le 9 avril i84o, à

78' ans, dans la communauté de l.i rue des

Postes, avait été successivement directeur

ou professeur au collège de Bdley, et aux
pctitsséminairesderArgentièreeldeMeaui;

professeur de rhétorique, puis supérieur des

collèges de Saint-Aclieul, de Moutmoiillon,

d'Aix ; supérieur ou provincial dans son or-

dre, depuis la suppression des collèges di-

rigés par les jésuites, et partout il sélait si-

gnalé ])ar un dévouement conslai-t et infati-

gable qui n'était égalé que par sa modestie



et son Iiumilit(^. 11 est principalement connu
par ses Ahrc(/li (rhistniro, écrits pour la
jeunesse, clans un style simple, clair et (ou-
jours pur. L'esprit do parti essaya d'y trou-
ver matière h ses atla(|uos,et prétendit nue
aiilenr ., avait d.'sigin' Napoléon que s.'us

Je- litres de mnvpiis de Honnparte et de lini-
teiumt-géin'rnl dis nrmt'ra de Louis XV/IJ
h^ démenti le p us formel a été donné à ces
assertions qui restant encore à prouver
On peut voir nolanmient h ce sujet VAmi de
la Religion, tome CXXI, p. 251, 309, WG

,

*»G. Voici, (lu reste, les (ilros de ces divers
Abréoés^ qui forme it un cours élémentaire
(. liisloire : 1" Tableau chronologique, 1 vol.m 18; 2" Histoire sainte, 1 vol. in-18; 3"
Histoire ecclésiastique, 1 vol. in-18; h" His-
toire ancienne, 1 vol. in-18; 5° Histoire ro-
maine, 1 vol. in-18; 6° Histoire de France
2 vol. in-18. Tous ces volumes ont été plu-
sieurs fois réimprimés. Nous citerons encore:
Aleniinls de la grammaire latine de Lhomond
revus et mis dans un ordre plus conforme aux
principes de la langue française, 18i'i. ; G' édi-
ti/iii, 182o ; Traité de l'élégance avec In Vcr-
si/icafion latine, 1817; Eléments de la Imiaue
française, G'édit., 1S2Î ; Jiecueil de cantiques
spiruuels etc., 182i; Sommaire de la géo-
<l>-"P'tic<les différents âges, etc., 1823; Vie de
t abbé Musart, guillotiné à Reims en haine de
la religion, 182 J et 1827 ; Eléments d'arith-
métigue, 1' édit., 1824; Souvenirs de Saint-
Aclieul, ou Vies de quelques jeunes étudiants,
2' é lilion augmentée, 1830 ; Manuel du ca-
téchiste, 1832 ; Edition de la Collection de
classiques et d'auteurs français, à l'usage des
collèges et maisons d'éducation depuis 1814
jusqu'en 18.30. Les divjcrs ouvrages et édi-
tions du P. Lonquet portaient, au lieu de
son nom, les initiales A. M. D. G. (Ad mmo-
rem Dei gloriam). Elles ont été reip placées
par une vignette représentant le lever du so-

VwIP.'^.^Îvt"''.
l'-'o^de : Lucet, non nocet.

^
LOKUAIN (Jean Le), vicaire de Saint-Lo

a Houen son pays natal, se distingua par la
solidité d(^ ,'es lustructionsetpar la force de
ses L-.\emplcs. Son érudition ne le rendit pas
moins recommandable

; il avait une mémoire
heu cuse, une vas;e lecture et beaucoup de
jugemrit. Il prêchait quelq .efois jusqu'à
trois lois par jour des sermons différents et
on l'écoul.ut toujours avec utilité. Il devint
chaj'elaiu titulan e de la cathédrale de Rouen
où il mourut en J7I0, fl^é de 5'.J ans. L'abbé
Le Lorrain avait fait une élude profonde des
nies ecclésiastiques. Nous avons de lui un
excellent traité, />e /'anc(en«e coutume d'ado-
rer diboul les jours de dimanches et de fêtes
et durant le temps de Pâques, ou Abrégé his-
tanque des cérémonies anciennes et modernes.
Ce dernier titre donne une idée plus juste
de cet ouvrage, qui est en effet un savant
traité des cérémonies anciennes et moder-
nes, et pleiu d.; rcclierches peu communes.
Il est en 2 vol.ii)-12, et [larul en 1700. On a
encore de lui les Conciles généraux et parti-
culiers, et leur histoire, avec des remarques
iurk^rs collections, Cologne, 1717, 2 vol.
>D-&

. Les ouvrages de cet auteur ne sont'pas
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communs.— Il ne faut pas lo confomlre avec
Pierre Li; Lorrain, connu sous le nom de
1 abbé de Yallcinont. Von. \\i i fiioîst
LOIUl.MNK. Vog. Ciiau. .s ..e Louraine.
LOlM,lils d'Aran, petit-fils de Tharé,

suivit .^ou oncle Abraham loi-.s.iu'il sortit de la
ville d Ur, et se relira avec lui dans la terre
do Chanaau. Comme ils avaient l'un et
lautj'c de yauds lro:q)eLux, ils buent con-
traints de se séi)arer [tour éviter la suite des
querelles qui commençaient h se former entre
leurs pasteurs, l'an 1920 avant Jésus-Christ.
Loth choisit lo pays qui érail auloiir du Jour-
dain, et se retira à Sodome , dont la situa-
tion était riante et agréable. Quelque temps
après, Chodorlahomor, roi des Elamites,
après avoir défait les cinq petits rois de la
Penta:)ole, qui s'étaient révoltés contre lui,
pilla Sodome , enleva Loth. sa famille et ses
troupeaux, l'an 1912. Abraham en ayant été
informé, poursuivit le vainqueui, le défit, e'
ramena Loth avec ce qui lui avait été en
levé. Celui-ci continua de demeurer à So-
dome jusqu'à ce que les crimes de cette
ville ml.îme étant moulés à leur comble,
Dieu résolut de la détruire avec les villes
voisines. Il envoya trois angos, qui vinrent
loger chez Loth sous la forme de jeunes
gens. Les Sodomites les ayant aperçus vou-
lurent forcer Loth à les leur abamlonner

;

mais les anges les frappèrent d'aveiigl ment,
et firent so, tir Loth de la ville avec sa femme
et ses deux Allés. Sodome, Gomorrhe, Adama
et Seboïm furent consumés par le feu du
ciel. Les païens , comme les juifs, ont con-
servé la mémoire de ce lerribie événement.
Diodore de Sicile, Strabon , Tacite , Jusin ,

Solin, rapportent la tradition qui a toujours
subsisté, que le lac Asphallite a été formé
par un embrasement, dans lequel plusi urs
villes avaient été détruites. Voij. le Journal
histor. et littér. 1" mars 1792, p. 3Vo. Lolh
se retira d'abord à Segor, qui lut conservé
à sa prière, et ensuite dans une caverue, avec
ses tilles (car sa femme, pour avoir regardé
derrière elle, contre la défense expresse de
Dieu, avait été changée en statue de selj. les
hlles de Loth, s'imaginant qi.e la race des
hommes ét.dt perdue , enivrèi ent leur père.
Dans cet étal, elle conçurent de lui ci acune
un fils : Muai), d'où sortirent les Moaliites,
et Ammon, qui fut la lige des Ammonites. On
ne sait m le tem|)s de la mort, ni le lieu de la
sépulture de Loth , et rEcriture n'en dit plus
rien. On a donné bien des manières d'expli-
quer le changement de sa femme en statue de
sel

; mais il est tout simple de dire qu'elle
a été eutièrcment pénétrée d'une vapeur char-
gée de soufre, de bitume, do sels métalli-
ques et nitreux. Heidegger parle d'un trein-
blemenl de terre où des hommes et des ani-
niaux furent étouffés, et demeurèrent sans
vie et sans mouvement comme des statues.
Cela n'empêche |>as (,ue la tiansmutation de
la femme de Lolh ne lût miraculeuse et un
ellet direct de la colère de Dieu, iiui, iiar un
monument t.nihJe et subsistant, voulait
avertir les hommes des châliments prépares
à 1 indocilité et à la désobéissance. Quelques
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anciens, comme saint Irt^née, attestent qu'elle

conservait de leur temps la forme de femme,

et quelle ne perdait rien de sa grosseur,

quoiqu'on en ai-racliAt toujours quelque

morceau. Ils ajoutent d'.'utres circonstances

prodigieuses ot incroyables, mais moins ab-

surdes, et surtout moins contraires au res-

pect dO aux I,ivres saints, que les turlupi-

nades d'un carme hébraïsanl, nommé Taddée

de Saint-Adam, qui, par des finesses gram-

maticales, a réduit ce grand événement h un

simple orage. Voy. le Journal hist. et littér.,

15 oet. lis'*, \)'. 257; 1" mai 1785, p. 257.

Nous Qnirons cet article par un avis utile,

qu'un homme versé dans les saintes Ecri-

tures donne aux herméneutes et au'res com-

mentateurs légers et téméraires: « Il est aisé

« de voir que tout ce faux appareil d'une

« science t;rammalicalc et pédantesque est

« dirigé entre la réalité et la croyance des

« miracles , cette grande voie que la Provi-

« dence a tracée à la foi des peuples; celle

« que Jésus-Christ a employée pour prouver

« sa divinité, et i)ar laquelle les deux lois

« ont commencé. Ce sont surtout les mira-

« rlns de l'Ancien Testament, sur lesquels

« s'acharn'-nt nos herméneutes. 11 n'y a point

« d'absurdités qu'ils n'imaginent pour ôter

« l'intervention de l'Eternel dans les événe-

« monts où il a déployé sa puissance avec le

« plus d'éc'at, et s'est montré d'une manière

« plus convaincante et plus sensible. Le

« Pentateuque. et surtout la Genèse, qui sont

« remplis de faits de cette nature, sont deve-

« nus, entre les raains dos, interprètes tu-

« desqnes, des espèces de romans de caba-

« rot, où la licence et l'ivresse font assaut

« d'impertinence et d'ineptie. Mais ce sont

« précisément ces livres et ces faits qui at-

•( tachent particulièrement 1 attention du

« chrétien, qui fixent ses léflpxions les plus

« sérieuses et les plus touchantes et où il

« trouve le plus riche fonds d'instruction.

« Malheur à Ihomme qui ne sent rien au

« ri'cit de ces apparitions si fréquentes dans

« les premiers temps, de ce commerce si

« inappréciable de la Divinité avec les hom-

« mes, de cette théocratie familière, pour

« ainsi dire, et domestique, où Dieu, comme
« un bon père de famille, se manifestait et par-

« lait à ses cnfants;oùsaconduitepersonnellc

« fque cette expression me soit permise) était

« assortie à la simplicité et à l'innocence

« des m-i'urs du temps ; où pour former à la

« vertu le monde dans l'enfance, il voulait

« l'instruiro par lui-même avant de lui en-

« voyer les docteurs et les prophètes ;
où il

« agissait avec une promptitude et une force

« toujours présentes, pour récompenser et

« punir, pour épouvanter et encourager !

« Ouelles scènes ([ue celles du paradis 1èr-

„ mé k l'homme, de la mort d'Abel, et de ce

„ que dit Dieu à cette occasion! Quelles le-

„ cons profondes et terribles! Que dire de

« la catastrophe du déluge, de Noé sortant

„ de l'arche, d'Abraham et des angps ses

« convives, du môme patriarche arrêté par

« une main céleste au -moment d'un sacrilice

« douloureux, de Moïse devant le buisson
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« ardent, de ce désert si fécond en prodiges

« et en avertissements redoutables?.... O
« pauvres critiques, qui vous exercez sur de

« tels sujets, qui cherchez à convertir en fa-

« blés arides et stériles des choses si propres

« à nourrir l'âme, à la fortifier, h l'avertir de

« ce qu'elle est devant Dieu môme ! Oui, vous

« avez raison de dégrader et d'avilir la Bi-

« ble; elle n'est pas faite pour vous. Votre

« condamnation s'y trouve à chaque page.

« Si elle pouvait s'accorder avec vos goûts,

« vos sophismes, votre fiictice et théâtrale éru-

« dition, vos ignorantes et herméneutiques

« innovations, elle seraitl'ouvragederenfer.»

LOTICH ou LOTICHIUS (Pierue), né en

1501 dans le comté de Hanau, y d vint abbé

de Schlnchtern, l'an I53i. Il introduisit dans

son abbaye le luthéranisme, dont il fui un
des plus fanatiques sectateurs, et mourut en

1567, laissant quelques ouvrages imprimés

à Marbourg , 16'i.0 , iu-12 : ils sont aujour-

d'hui sans intérêt.

LOUAIL (Jean), auteur appelant, naquit à

Mayenne dans le Maine, vers le milieu du

xvii" siècle. Après avoir demeuré quelque

temps avec l'abbé le Tourncux, au prieuré

de Villiers, que celui-ci possédait, il fut mis

auprès de l'abbé de Louvois pour diriger si-s

études. Son élève étant mort, l'abbé Louail

se retira à Paris, où il se donna Inon du

mouvement pour le part: de Jansénins. Il

mourut en 1724. Il était prêtre et prieur

d'Aurai. On a de lui : la 1" partie de ïHis-

toire du livre des Réflexions morales sur le

Nouveau Testament et de la constitution Uni-

genitus, servant de préface aux Hcxaples

,

en 6 vol. in-12, et en un gros vol. m-'*%

Amsterdam, 1726. On peut considérer cet

ouvrage comme la base et le modèle des

Nouvelles ecclésiastiques. H est écrit dans le

même goût, la même véracité et la même
modération que les feuilles du Scélérat obs-

cur, comme l'appelle M. d'Alembert. Voy.

RocnE (Jacques). L'abbé Cailry a continue

cette prétendue Histoire en 3 vol. in-+% et

l'a-conduite presque jusqu'au temps où ont

commencé les Nouvelles ecclésiastiques;

Réflexions critiques sur le livre du lémoi-

qnaqe de la vérité dans VEglise, par le P. de

la Borde, 17W; Histoire abrégée du jansé-

nisme, et des Remarques sur t'oi-donnancc de

l'archevêque deParis, 1698, in-12, avec M -de

Joncoux, dont il revit aussi la ira.lu( tion des

notes de Nicole sur les Provmctaks.

LOUIS IX (saint), fils de Louis VIII et de

Blanche de Castille, né le 25 avid l^lo, par-

vint h la couronne en 1226, sous la tulelle

de sa mère : ce fut la première fois que les

qualités de tutrice et de régente se trouvè-

rent dans la même personne. La minorité du

jeune roi fut occupée à soumettre les barons,

et les petits princes, toujours en guerre entre

eux, et qui ne se réunissaient que pour l)OU

leverser l'Etat. Le cardinal Romain, légat du

pape, aiu.i ucau. u«i' " *, '", ' j
seils. Thibaut VI, comte de Champagne, de-

puis longtemps amoureux de Blanche, lut

jaloux de l'ascendant que prenait Romain,

et arma contre le roi. Blanche ,
qui avait
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iTK^pris»? jusqu'alors son nmotir. s'en sorvit
nvtH- .-nitaiit d'hahilcté que (l(> mmIh |uiiir m-
inouor le comte et pour a|)prpihlri' ilr lui les

noms, los ilosseins et les iiilri^urs ,lrs i.m -

lieux. Louis, parvenu à TAge île ni;i|(iii(é,

soulint en que sa inôre avait'si liien'uoiu-
inencé, et ne s'occupa que du bonheur de
SCS sujets. Il se conduisit avec beaucoup do
priideuce durant les diirérends do Grégoire
l\ et de Frédéric il,.et no voulut pas que
son frère Robert acceptât lacoiu'onne impé-
riale (fue le pape lui olftait. 11 ((.iid.uiinait
liautenieiit la roiiduile de FnMli'Tic , ni.iisil
lie croyait pas qu'on pût lui ôUt lu couronne
s'il n'i-tuil cnndninni' rlani< un concile général.
Ce i|iii |ii'unve i|iiclli^ r.|;iii sur ce jioint,
int'iiic iliiis 11 > iMiirv. 1,1 iiiii,-,|irudencede ces
tenips rci iili's, lelalneujeiit aux rois, et com-
liieu l'on a eu tort, de nos jours, de s'éle-
ver à ce sujet contre les papes [votj. Gré-
coiiiE VII, Grégoire IX, etc.). Après l'ex-
communication de ce prince au concile' de
Lyon, et sa déposition, qu'il semblait ne pas
approuver, quoiqu'il on reconnût la légalité,
il travailla aie réconcilier avec le pape ^ mais
Frédi-ric ne répondit pas à ses vues. Louis
lova des troupes contre le roi d'Angleterre
Henri III et contre les ijrands vassaux de la
couronne de France, unis avec ce monarque.
Il les haltit deux fois :1a première à la jour-
née de Taillrhourg en Poitou, l'an 12il; la
ileiiMi'iiii', ipinlre jours après, près de Sain-
te->, MU il rmipiirta une victoire complète.
Heiiii t'ul nlili-i. défaire une paix désavan-
tageuse. Le comte de la Marche et les autres
vassaux révoltés rentrèrent dans leur devoir,
et n'en sortirent plus. Louis n'avait alors que
27 ans. Il quitta son royaume bientôt après
pour se rendre dans la Palestine. Dans les
accès d'une maladie violente, dont il fut at-
taqué en 1-2.V4-, il rrul eiitendie une voix qui
lui ordonnait de picinlir l;i ,i'oix contre les
inlidèles, de faire irvliiurr ,miy chrétiens les
belles provineesipii- les S.iirasiiis leur avaient
L'iilevi'ei, et de les dchvrer du plus cruel
esclavage qui lut jamais : il lit dès lors vieu
de passer dans la terre .sainte. La reine sa
mère, la reine sa femme, le prièrent de dif-
férer jusqu'à ce qu'il fût entièrement réta-
bli; mais Louis n'en fut que plus ar-
dent à demander la croix. L'évoque de
Paris la lui attacha , fondant en larmes

,

comme s'il eilt prévu les inalheute qui
attendaient le roi dans la terre sainte.
Louis prépara pendant quatre ans cette
exjjédition, aussi illustre que malheureuse;
'nlin, laissant à sa mère le gouvernement
du royaume, il s'embarqua en 1248 à Ai-
gues-Mortes, avec Marguerite de Provence, sa
femme, et ses trois frères. Presque toute la

chevalerie de France l'accompagna. Arrivé à
la rad(! de Damielte, il s'empara de cette ville

en 1-249. Il avait résnlu île |iiirtcr la guerre
en Egypte, i)oiir alla. puT dans son pays le
sulian, maître de la Iiim. ,^allltl•; il passa le

Nil à la vue des inlidi-cs, leiiiporta deux vic-
toires sur eux, et lit des (irodiges de valeur
à la journée de Massourc en 1250. Les Sar-
rasins eurent bientù'. leur revanche. La fa-
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mine et la contagion ayant obligé les Fran-
çais \\ reprendre le chemin de Damiette, ils
vinrent les altaifuer i>endant la marche, les
mirent en déroute, et en firent un grand car-
nage. Le rni, dangereusement malade, fut
pris près de Massoure avec tous les seigneurs
de sa suite et la meilleure partie de l'armée.
Louis parut dans sa prison aussi grand que
sur le trône. Les musulmans no pouvaient
se lasser d'admirer sa patience et sa fermeté
à refuser ce qu'il ne croyait pas raisonnable.
ils lui disaient : « Nous te regardions comme
« notre captif et notre esclave, et tu nous
« traites, étant aux fers, comme si nous étions
« tes prisonniers! » On osa lui proposer de
donner une somme excessive pour sa ran-
çon, mais il répondit aux envoyés du sultan :

« Allez dire à votre maître 'qu'un roi de
« France no se rachète point pour de l'ar-
« gent. Je donnerai cette somme pour mes
« gens, et Damiette pour ma personne. » Il
paya en effet 400,000 liv. pour leur rançon,
rendit Damiette pour la sienne, et accepta
du sultan une trêve de dix ans. Son dessein
était de repasser en France ; mais ayant ap-
pris que les Sarrasins, au Heu de rendre les
prisonniers, en avaient fait périr un grand
nomhre dans les tourments, pour les obliger
de quitter leur ndigion, il se rendit dans la
Palestine, où il ijcmeura encore quatre ans,
jusqu'en 12o4. Le temps de son séjour fut
employé à fortifier et à réfiarerles places des
chrétiens, à mettre en liberté tous ceux qui
avaient été faits prisonniers en Eiiypte, et à
travailler à la conversion des inlidèles. Ar-
rivé en France, il trouva son royaume dans
un meilleur état qu'il n'aurait dà naturelle-
ment espérer. La Providence avait veillé sur
un pays qu'il n'avait abandonné que par les
motifs les plus chrétiens. Son retour à Paris,
oii il se fixa, fit le bonheur de ses sujets et
la gloire de la patrie. Il établit le premier la
justice du ressort , et les peuples,

0|)i limés
jiar les sentences arbitraires des juges lies
baronies

, purent porter leurs plaintes à
quatre bailliages royaux, créés pour les écou-
ter. Sous lui, les hommes d'études commen-
cèrent à être admis aux séances de ses par-
lements, dans lesquelles des chevaliers, qui
rarement savaient lire, décidaient de la for-
tune des citoyens. 11 diminua les impôts, et
révoqua ceux que l'avidité des financiers
avait introduits. Il porta des édits sévères
contre les blasphémateurs et les impies

,

bâtit des églises, des hôpitaux, des monas-
tères, et publia une Pragmatique-sanction en
1269, pour conserver les anciens droits des
églises cathédrales et la liberté des élections.
Le sixième canon défend de payer les som-
mes que la cour de Home pourrait exiger.
Mais Fleury observe « que ce canon manque
« dans beaucoup d'exemplaires; dans les
« autres canons, il n'est nullement fait men-
« lion de la cour de Rome, et on croit que
« le saint roi n'y a eu en vue que les eulre-
« prises des seigneurs et des juges laïques
« sur les bénélices. » Le président liéiiault
doute que cette pragmatique soit de saint
Louis. Le monarque reçut, en 1264, un hon



neur qu' on ne peut rendre quîv un monar-

que vorUicux : le roi d'Angleterre Henri III

elles baronsie choisirent pourarbitrc de leurs

querelles. Ce prince était venu le voir à Paris,

au retour de son voyage en Palestine, et l'a-

vait assuré quil était son seigneur et qu il le

serait toujours. Le comte d'Anjou, Charles

son frère dut à sa réputation et au bon ordre

de son royaume l'houneur d'être choisi par

le pape pour roi de Sicile. Louis augmen-

tait cependant ses domaines de l'acquisition

de Péronne, d'Avranches, de Mortagne, du

Perche. Il pouvait ùteraux rois d'Angleterre

tout ce qu'ils possédaient en France : les que-

relles de Henri III et de ses barons lui en

facilitaient les moyens; mais il préféra la

justice k l'usurpation. 11 les laissa jouir de la

Guyenne, du Périgord, du Limousin, en les

faisant renoncer pour, jamais à la Touraine,

ail Poitou, à la Normandie, réunie à la cou-

ronne par Philippe-Augusteson aïeul. Voyant

la France florissante et son gouvernement

bien alTermi, il partit pour la sixième croi-

sade en 1270. 11 assiégea Tunis en AfrKiue ;

huit jours après il emporta le château, et

mourut dans son camp le 25 août de la môme
année, dune maladie contagieuse qui rava-

geait son armée. Dès qu'il en fut altaque, il

se lit étendre sur la cendre, et expira, a l'âge

de 55 ans, avec la ferveur d'un anachorète

et le courage d'un héros, et avec la satisfac-

tion d'avoir fait aux ennemis du nom chré-

tien une guerre sage et juste, quoique avec

des succès variés -et d'éclatants revers.

IVoy. l'excellent discours sur le troisième âge

de l'Eglise, à la fin du xiV tome de 1 Histoire

ecclésiastique de l'abbé Bérault, et i'arlicle

Pierre l'ermite, etc.) Bonifacc VIII le cano-

nisa en 1297. La bulle de canonisation du saint

roi est un éloge magnitique et très-étendu,

fondé, comme il y est dit, sur une certitude

entière de la pureté de ses mœurs, de la ré-

gularité et de l'austérité de sa vie, do son

amour pour la justice, de son zèle généreux

pour le progrès de la foi, de sa chanté en-

veis les pauvres, les infirmes, les gens sans

appui et de toute nation, en un mot de toutes

ses vertus chrétiennes, royales, héroïques.

On avait reçu à ce sujet la déposition sous

serment de 'plus de 3U0 témoins, et l'on avait

véritié jusqu'à 63 miracles. Saint Louis a été,

au jugement du P. Daniel et du président

Hénault, un des plus grands princes qui

aient jamais porté le sceptre : compatissant

comme s'il n'avait été que malheureux, libé-

ral, sans cesser d'avoir une sage économie;

intrépide dans les combats, mais sans em-

portement. Il n'était courageux que pour de

grands intérêts. Il fallait que des objets puis-

sants, la justice ou l'amour de son peuple,

excitassent son âme, qui hors de là parais-

sait faible, simple et timide. Prudent et ferme

à la tête de ses armées et de son conseil,

quand il était rendu à lui-même il n'était

plus que particulier. Ses domestiques deve-

naient ses maîtres, sa mère le gouvernail,

el les prali(jues de la dévotion la plus sim-

ple 'omplissaicnt ses journées. 11 est vrai que

ces-pratiques étaient ennoblies par des vertus
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solides et jamais démenties; elles formaient

son caractère. C'est à ce règne, suivant Join-

ville, que se doit rapporter l'iiiMitniinn ,l, s

maîtres des requêtes : ils n'éian ni il.il"iiil

que trois ; ils furent portés h (pi,iiivMiuis

par l'édit de 1752, qui les fixa à ce nom-
bre. Saint Louis proscrivit aussi des terres

de son domaine l'absurde procédure des

duels judiciaires, et y substitua la voie

d'appel à un tribunal supérieur : ainsi il ne

fut |)lus permis, comme auparavant, de se

battre confr(- s,i partie ni contre les témoins

qu'elle piiHini-./iil. .luinville , La Chaise,

labbé d(> <:Iihi^\. Kuiy et l'abbé Vély ont

écrit sa T'c. On
i

eut consulter en outre la

Vie -de saint Louis [)ar le confesseur de la

reine Marguerite ; VUistoire d'Angleterre de

Matthieu Pdris ; la Chronique de Guillaume

de Nangis ; les Chroniques de Sainl-Denys ;

YHistoire de saint Louis par un moine de Saint-

Denys; Observations de Méiiard sur l'Histoire

de saint Louis; ]rs Fiahlissriuntts dr n^ prince,

publics en 17,sG
,

\^nv lalibr Saint-Maitui;

Essai sur 1rs insdlntions de sainl Louis, par

Beugnot; les Institutions de suint Louis, par

Mignet, etc. Ce monarque a été le sujet de

divers ouvrages de poésie, parmi lesquels

nous citerons le poème épique du P. Le-

moyne, et la tragédie de M. Ancelot jouée

en 1819.

LOUIS V, nommé ordinairement Louis de

Bavière, lils de Louis le Sévère, duc de Ba-

vière, et de Mathilde, fille de l'empereur Ro-

dolphe I", naquit l'an 128G, et fut élu empe-

reur à Francfort en I31'i., à l'âge de moins

de trente ans. Il fut couronné à Aix-la-Cha-

pelle par l'archevêque de Mayence ; tandis

que Frédéric le Bel, fils de l'empereur Al-

bert I", était sacré à Cologne, après avow

été nommé à l'empire par une partie des

électeurs. Ces deux sacres produisirent des

guerres civiles d'autant plus cruelles, que

Louis de Bavière était oncle de Frédéric, son

rival. Les deux empereurs consentirent, après

avoir répandu beaucoup de sang, à décider

leur querelle par trente champions : usage

des anciens temps, que la chevalerie a re-

nouvelé quelquefois. Ce combat ne décida

rien, et ne fut que le prélude d'une bataille

dans laquelle Louis fut vainqueur. Cette

journée, suivie do quelques autres victoires,

le rendit maître de l'empire. Frédéric ayant

été fait prisonnier, y renonça au bout de trois

ans pour avoir sa liberté. Le pape Jean XXIi
avait observé jusqu'alors la neutralité enire

les deux concurrents, espérant que Louis,

dont il connaissait les mauvaises qualités el

le peu de religion, serait obligi' de ccdtr 1 em-

pire à Frédéric, prince sage et vertueux ;

mais après la bataille décisive de Muhldorf,

en 1322, il ordonna à Louis V de suspendre

l'exercice de ses droits, et de les souinellre

au jugcmeul du pape. Il donna contre lui

plusieurs moniloires, dans lesquels il lui re-

prochait de favoiiscr les hérétiques cl les

ennemis du sainl-siége , et alla jusqu'à

déc'arer \'tiia\nre vacant. ( Voy., au sujel

de ces procédés des papes, l'article Gbé-

goireVII, etc.) L'empereur appela dapape
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mal instruit au pape mi'u.r instruit, el enfin
au conriln f,'i'n(>ral. Avant ('l6 excommunié,
il enli'a on Ilalio, entreprit do placer de son
aulnriié des évoques sur i>lusieurs siéi^es
d'Italie et de chasser ceux qui y avaient été
nommés parle pape; entra dans Rome, s'y
(il coiironnor, fit élire l'antipape Pierre de
torbiere nu Corb'irio, prononça une sen-
tence de mort contre le paj^e et son défen-
seur, le roi de Nailcs. et les con.lami.a tous
deux à être brrtlés vifs : trait qui donne une
plus mauvaise idée de ce |)rince qui* toutes
es bulles de Jean XXII. Comment, apiès .le
tels excès des empereurs, les écrivains mo-
dernes onl-ils pu s'attachsr à inculper exclu-
sivement les papes, dont les torts sont tou-
jours restés beaucoup en deçà de si étranijos
emportements? (Voij. Gélase II.) Ne serâit-
il pas pins sage de jeter un voile réciproque
sur le. fautes des pontifes et des rois, et de
louer la modération dont au moins les pre-
miers donnent aujourd'hui le consolant spec-
tacle? Les fureurs de Louis irritèrent loulle
inonde; les Romains conspirèrent contre lui.
Le roi de Naples arrive avec une armée aux
portes de Rome; l'empereur et son antipape
sont obli-;'s de s'enfuir. Celui-ci demande
pardon au pape la corde au cou. Clément VI
marcha sur les traces de .lean XXII, son
prédécesseur. Il lança les foudres ecclésias-
tiques sur Louis, en 13'^6. Cinq électeurs
(lurent roi des Romains, Charles de Luxem-
I"'iii4 marquis de Moravie. L'ancien et le
i'"iiMJ empereur se firent la guerre; mais
"il ,11 rident arrivé en 13'i7 termina ces que-
relles lunestes. Louis tomba de cheval en
poursuivant un ours à la chasse, et mourut
de sa chuie à 63 ans. D'autres disent qu'il
lut empoisonné. Ce prince est le premier
empereur qui ait rr>sidé constamment dans

'^f^ ^l A
héréditaires, à cause du mauvais

eat du domaine impérial, qui ne nouvait
plus suffire à l'entretien de sa cour.' Avant
ui, les empereurs avaient voyagé continuel-
lement d'une province à l'autre. Louis est
aussi Je premier qui, dans ses sceaux, se
soit servi de deux aigles pour désigner les
armes de 1 empire. Ils furent changés sous
Wenceslas et réduits à un seul à deux têtes.

^
est par la protection qu'il accorda aux

Suisses révoltés, nour affaiblir la puissance
<J une maison rivale, qu'il a contribué à fon-
cier la république helvélique.
LOUIS (saint), petit neveu de saint Louis,

roi de France, et neveu, i)ar sa mère de
sainte Elisabeth de Hongrie, naquit de
uiaries II, surnommé h Boitrux, roi de Na-
ples et de Sicile, et de Marie, fille d'Ktienne V
roi de Hongrie. Louis commença, dès l'àgè
de (juatorze ans, à se sanclitier on Catalogne
2". pour délivrer son père, alors prince dé
Mierne, il avait été donné en otage au roi
d Aragon, qui l'avait fait prisonnier dans un
comliat naval. On ne remnrc[uait pas seule-
meiitenlui beaucoup d'attrait pour la prière,
P)ur les saintes lectures, pour la fréquenta-
i ondes sacrements, une douceur et une mo-
aestie angélique, une délicatesse de pureté
quune parole libre faisait frémir; mais il

Loy mi
montra encore une force et une vertu qui
allajusqu'ii se réjouir de son emprisonne-
ment, comme d'un moyen précieux de sancti-
tieation. 11 recouvra la liberté en 12% par
le traité conclu entre son père et Jacques II
roi d Aragon. Charles Martel, son frère aîné!
ayant été reconnu roi de Hongrie, dont la
possession réelle ne parvint cependant qu'à
son fils Charobert, Louis céda la couronne
ae INa|ilcs à Robert, son carlet , après avoir
tait vœu d'embrasser l'humble et austère pro-
lession des frères mineurs, vœu qu'il voulait
accomplir avant de recevoir l'ordination épis-
copale. Sa ftmille s'élant 0|-po.>ée ?i son en-
trée en religion, les supérieurs différèrent
quelque temps à le recevoir larmi eux, quand
Bonilace VllI lui accorda une dispense d'dge
pour recevoir la prêtrise à vingt-deux ans.

NW^'v.*^,""^^""'" ^'ispensc, d fut nommé
à 1 évôche de Toulouse, et obligé de laccep^
ter par obéissance, ayant fait auparavant le
voyage de Rome, où il accomnlit .son vœu et
tit profession la veille de Noël 1296, dans le
couvent d'Ara cœli. Il fut sacré évoque l'an-
née suivante. « Il parut dans son diocèse, di-t
« un historien, sous l'habit d'un pauvre re-
« igieux, mais on le reçut à Toulouse avec
« e respect dû à un saint, et avec la magni-
« licence qui convenait à un prince. Sa mo-
« clestie, sa douceur et sa [liété inspiraient
« 1 amour de la vertu à tous ceux qui le
« voyaient. Son premier soin fut de visiter
« ies hôpitaux, et de pourvoir aux besoins
« des malheureux. S'éiant fait représenter
« I état de ses revenus, il en réserva une pe-
« tite partie pour l'entretien de sa maison,
« et destina le reste aux pauvres. Il en avait
« tous les jours vingt-cinq à sa table ; il les
« servait lui-même, et quelquefois un genou
« en terre. Tout le royaume de son père
« éprouvait les effets de ses libéralités. Il fit

« la visite de son diocèse, et laissa partout
« des monuments de son zèle et de sa clia-
« rilé. » Effrayé delà grandeur de ses obli-
gations, il songeait k quitter son évôché,
lorsqu'il mourut saintenu nt, le 19 août 1297
à l'<|ge de 23 ans et demi, au château de Rii-
gnoles en Provence, où il était allé nour
quelquos affaires ecclésiastiques. Lorsqu'il
sentit approcher sa (in, il dit h ceux qui
étaient autour de lui : « Après un vovage
« dangereux, me voilà enriii arrivé à la" vue
« du port, après lequel j'ai longtemps sou-
« pire avec ardeur. Je vais jouir d" mon
« Dieu, dont le monde me déroberait la pos-
« session. Bientôt je serai délivré de ce poidg
« que je ne puis porter. » Il fut enterré chez
es Iranciscains de Marseilb! , comme il

l'avait demandé. Jean XXII, successeur de
Bonifacc VIII, le cononisa à Avignon, en
1317, et adressa un bref à ce sujet à la mère
du saint, qui vivait encore. On a" sa Fî'e écrite
avec fidélité par un auteur qui l'avait connu
intimement, et publiée en latin par Sédulius
a Anvers, 1602, in-8", et en français par Ar-
nauld d'Andilh-.

LOLlSGOFRlDY,ouplut6tGAUFBiuY,curé
de la paroisse des Acoules de Marseille, avait
beaucoup do goût pour les livres de magie.
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A force de lire ces sortes do productions,

Gaufridy î'avisade les mettre en pratique, et

d'en faire servir les leçons à des amours in-

fâmes. Ce prêtre sacrilège et abominable fut

condamné au feu par le parlement.de Pro-

V. uce. L'aiTÔt fut exL'Cuté le 30 avril ICll.

Plusieurs années après l'exéculion de ce pror-

fanateur, sa maîtres-o reiarul sur la scène.

Dénoncée au parlemei.t d'Aix comme sor-

cière, elle fut condamnée en iG33, à être r. n-

fermée pour le reste de ses jours. On voit

par là et par cent autres exemples, que ceux

qui nient absolument l'existence de la magie

et des sortilèges, ne sont pas seulement op-

posés aux témoignages les plus formels de

l'Ecriture sainte, de l'histoire sacrée et [)ro-

fane, mais encore aux décisions conslantes

et uniformes des magistrats les plus intègres

et les plus respectables.

LOUIS DE GONZAGUE (saint). Voy. Gon-

ZAGLE.
LOUIS DE GRENADE. Voy. Grenade.

LOUISE DE FRANCE, lillo Louis 'XV, née

le li. juillet 1737, religieuse carmélite de

Sainl-Denvs en 1771, sous le nom de Thérèse

de Saint-Augustin, mourut d'un coup d'apo-

plexie, le -23 décembre 1787, dans la 51' an-

née de son âge. Les plus grands sacriQces

n'avaient rien coûté à cette princesse pour

suivre les mouvements de sa piété. Depuis

le moment qu'elle entra au couvent des Car-

mélites jusiiu'à celui de son décès, elle ne

cessa d'éditier sa comnunauté par les senti-

ments les plus religieux, a^insi que par la

pratique la plus exacte des règles austères

de son ordre. Sa mort excil i les plus vifs re-

grets de tous les gens attachés à la religion.

C'était la mère des jiauvres et des aflhgés;

toujours prête à ein;>lo.ver ses moyens et son

crédit pour toutes les œuvres sanites et cha-

ritables; et |)OLir citer un fait entre mille, c'est

à sa sollicilation et à son zèle que les reli-

gieuses des Pavs-Bas, expulsées sous le rè-

gne de Joseph il, furent reçues et accueillies

en France. 11 a paru une Histoire de la vie

édifianCe de cette pnneess-, Paris, 1788. Elle

présente un tableau de vertus pures, et des

détails pleins ilintérêt pour les Ames chré-

tiennes ; mais l'auteur, pour la rendre éga-

lement iutércssante pour les gens du monde,

y a fait entrer bien des choses étrangères à

son sujet. C'est d'ailleurs un mélange de

vers et de prose, qui, pour la forme, fait res-

sembler cette Uist.jire au Voyage de Bacltau-

monl. Cet ouvrage a été réimpr. à Lyon, en

1817, avec des augmentations considérables.

On en a lait disparaître tout ce- qui était

étranger au suj.,t, comme les vers et les pas-

sages tués de Voltaire. L'abbé Pro.. art a pu-

blié la Vie de madame Louise; ouvrage es-

timé et extrait de mémoires authentiques,

Bruxelles. 17'J3, iii-li, W' édition; Lyon,

1818, 2 vol. in-1-2, augra. de plusieurs anec-

dotes curieuses, extraites de mémoires au-

thentiques, des lettres de la princesse, dont

le recued a été couaé à cet ecclésiastiqu--, et

dune relation de la suppression Oes carmé-

lites dans les Piys-Bas, sous l'empereur Jo-

seph 11, et de leur translation au monastère

oe Saint-Denys en France, a la sollicitation

de madame Louise. L'ouvrage a été imiM'iiné

de nouveau à Lyon en 1829,2 vol. in-12.

Parmi les diverses Oraisons funèbres consa-

crées à la mémoire de cette princesse, on
distingue celle que prononça M. François,

prêtre d la mis>ion, dans l'é^^lise des car-

mélites delà rue de Grenelle; celle de l'abbé

Araalric, prononcée dans l'é .lise des carmé-

lites de Saint-Denys; et celle de l'abbé de

Serre-Figon, prononcée dans l'église descar-

méhtes de Pontoise. Voy. sur ces deux der-

nières, le Jonrn. hist. et litt., 1" nov. 1T88,

p. 3 i2, et 15 mai 1789, p. 103.

LOUP (s linl), en latin Lupus, né à Toul

vers le commencement du \' siècle, épousa

la sœur de saint Hilaire, évoque d'Arles. La

vertu avait formé cette union; une vertu

plus sublime la rompit. Les deux époux se

séparèrent l'un de l'autre pour se consacrer

à Dieu dans un monastère; Loup s'enferma

dans celui de Lérins. Ses vertus le firent

élever sur le siège de Tr();)es en 427. Entiè-

reinent occupé des devoirs de l'épiscopat, il

mérita les respects et les éloges des l'ius

grands hommes de son siècle. Sidoine Apol-

linaire l'appela le premier des prélats. Les

évoques des Gaules le députèrent, avec saint

Germain d'Auxerre, |;our;iller combattre les

pélagiens qui infectaient la grande Bretagne.

Cetie mission produisit de grands fruits.

Loup, de retour à Troycs, sauva cotte ville

de l.i fureur d'Attda; ce b irbare conquérant

s'appelait lui-même le fléau de Dieu, se

croyant destiné à punir les (léchés des peu-

pies. Déjà Reims, Caulbrai , Besançon,

Auxerre et Langres avaient ressenti les effets

de sa fureur. Ses coups allaii nt tomber sur

Trêves : les tiabitnnls de cette ville étaient

dans la plus grande constei nation. Saint Loup

intercéda pour son peuple aui>rès de Dieu,

auquel il adressa, dur mt plusieurs jours, des

prières ferventes accompagnées Oe larmes,

de jeûnes et d autres bonnes œuvies. Enfin,

mettant sa confiance dans la protection du

ciel, il prit ses habits pontificaux , et alla

trouver Attila, qui était à la tète de son ar-

mée. Le prince l)arbarc, quoique infidèle, lut

pénétré de respect, à la vue du saint évêquo,

suivi de son clergé en procession et précède

de la croix. Lorsque le serviteur de Ditu fut

auiirès du roi des Huns, il lui adressa la pa-

role, en lui demandant qui il était : «. Je

« suis, dit Attilïi, le iléau de Dieu. - Nous

« respectons, reprit le saint, ce qui nous

« vient de la part de Dieu ; mais si > ous êtes

« le Iléau avec lequel le ciel nous chAlic, sou-

« venez-vous de ne faire que ce qui v(.us est

« permis par la main toute-puissante qui vous

« meut et vous gouverne. » Attila, frappe de

ce discours, promit d'épargner Troyes. Ainsi

les i)rièrcs de saint Loup protégèrent une

ville dépourvue de toul secours, contre une

armée l'e iOO,000 hommes, ijUi, ayant rava-

gé la Thrace, nil..rie < l la Grèce, avait i>assé

le Uhi;!, et porté ensuite la dés lalion dans

les contrées les plus fertiles de la France.

Attila, avant fut retirer ses troupes de de-

vant Troyes, s'avança dans les plaines do
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dirions. Il y tut ;itt;i((u6 ot diMnii p.-ir les
|{(ini;iins, qiio coinUKiiulail le lu-ave Ai'liiis
Durant sa retraite, il envoya clienlier saint
Loup, et le pria do l'aceoiùpaniier jusinrau
Hlun, s'iinaginant que la présence d'un si
grand serviteur de Dieu serait une sauve-
garde assurée pour lui et pour son armée.
L(irs(ju 11 le renvoya, il se recommanda ins-
taauiient à ses prières. Cette action du saint
evL^c^ue déplut aux généraux de l'empire : on

soupçonna d'avoir favorisé l'évasion des
l'.irhnres: et il lut obligé de quitter Troyes
l'"in' deux ans. Mais, par sa patience et sa
'''"i'''' 'I li'ioiiiplia de l'envie et delà malice
des hoiunies. On lui permit de revenir dans
son diocèse, où il mourut le 2i) juillet 478
après l'avoir gouverné 52 ans. On garde son
corps h l'roycs dans l'église qui porte .son
nom. Il y,,vananr,e„nen,.ut en Angleterre
plusieurs. ..|i,vs d,.l,é,.s suus son invoca-
tion Le 1'. Siiniond a puhlié une Lettre de
cet illustre évèque dans le 1" vol. de sa
Col ection des conciles de France. L'Eglise
célèbre sa mémoire le 26 juillet. On trouve
flans le Spicilége de- dom Louis d'Aeberi,
tome V, et dans le 1" vol. de la Colhrtion
des conciles, une Lettre de saint Loup à Si-
doine Apollinaire. — Il ne faut jias Je con-
londreavec saint Loup ou saint Leu, évèque
de Lyon, mort en 5V2, ni avec saint Loup ou

Têt
^^^'^"^ '^^ Bayeux, mort vers

LOUP, en latin Mrvatus Lupus, abbé de
terrièros, regardé comme l'écrivain le plus
poli de la t'rance du ix' siècle, naquit
vers 1 an 805, et parut en SU- au concile de
Vçrneuil, dont il dressa les cano7is, et à ce-
lui de Soissons en 853. Le roi elles évoques
<ie i-rance lui commirent plusieurs affaires
importantes. Charles le Chauve l'envoya àKonie vers le pape Léon IV en 847, et le
chargea de réformer tous les monastères de
iM-auce avecle célèbre Prudence. On ne trouve
Pius de tiares de ee prélat. Loup mourut vers
- " '" '''"" !"' l-"'i|.Servat, comme
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V'^Maù^nnl!,,,,,:!;.
i

Lettres sui' ilill.'ivnl.

»-iim); elles simi an noi
dans un givnid |onr p
li'iiip.s. n,i ylnunr ,li

'•I dr,!,.,,,,!,,,,. ,,,.|,..

id et Baluze con-

^ananvs,),..sun
iiiN de doctrine

-laslhpi,. disrnb's; elles
OMI

,
I,. pnMiee. p,,r l'a|,„,.-.\;,,,ss,,n, Paris,

loNS, ui-8'
, insérées dans les Scriplores Fran-

lonuHilo Duchesne; publiées de nouveau
par IJaluze avec notes; cette édition est la
Miedleure. Un traité intitulé : Des trois nues-
lions (de la prédestination, du libre arbitre
ot de la redeni|)tion de Jésus-Christ), contre

,u'Z"'''-
I-'iuteur s'y attache à la doctrine

de^ Pores, et surtout à colle de saint Augus-

. :.
ouj^'-age a été publié en 1048, in-16,

^.
ns nom de vi e; à Paris, 1050, in-8% par.iimonddontr édition est excellente; une

'"•de sanit Wigbert. Le style de Loup est

tes mi''*''"/
>'* '.'ci'veux. «aluze a recueilli

a en i r
'"' '^''''''-'' '''"''«' <«04,in-8", elles

mS,: /.".T"-''
curieuses. On en a faituue nouvelle édition avec des corrections ot

(les aiiditions à Leipzig, sous le nom d'An-
vers, 1710. Voyez V/Iist. littér. de France,
tome V.

'

LOUVARD (dom François), bénédictin de
sauit-Maur. appelant, naquit en 1662 à
uiamp-enricix, dans le diocèse du Mans. Il
lut (• iuvniHTde sa congrégation qui s'éleva
contre la constitution Unigenitus. Ce reli-
gieux, qui aurait dû rester dans la retraite
et dans l'obscurité, écrivit h quelques pré-
lats des lettres si séditieuses, que le roi le
ht entériner il la Hasijlle, et en d'autres mai-
sons de Imre II disaii, dans une de ces let-
tres qn >l lalhu, „nanur ce qu'il appelait la
vérité, contre le fer, le feu, Ir /,„',', h les
princes et dans une autre ,]u\i„,' honneet
vigoureuse guerre valait mini.r ,iHun mau-
vais acrommodnnent. Il s'évada de sa j)rison
et se rehui;, a Selioonhove, près d'Utrecht,

^Jj
"";:''" l-r-W.ngéde 77 ans, lais-

sant une J'roUstanon qui fit beaucoup "de
bruit quand elle vil le jour : il l'avait com-
posée au cl,.- lean de N;,i,„_-s, 5 mois avant sa
mort. Il a\rail publie Je ju-ospectus d'une édi-
tion des OEuvrcs de saint Grégoire de Na-
zuinze qui n'a point piaru.

.

LOU\ ENCOURT (Mauie - Joachim-Elisa-
BiîTH DE), née en 1747, d'une famille distin-
guée, et morte en odeur de sainteté à Amiens
en 17/8 a donné de grands exemples de
vertu, et surtout d'une active et courageuse
chanté envers le prochain. Sa Vie a été im-
primée à Malines en 1781, 1 vol. in-12

cn^^FcT^'^iKif""'')' ^^°^^* '^^ ^^'' «'''•^le. né
en 1569 ou 1574 à Vcrderel, village situé au^
près do Beauvais, fut maître des requêtes
de la reine Marguerite, et mourut dlns sa
patrie en 1646. On a de lui : VHistoire de la
ville et cité de Beaurais, Rouen, 1013, in-8°-
Histoire et a,ili>/nilés du pa,/s d" Heauraisii,
Beauvais, 10;ii, n^H . Le prcmiM,- ,]o ees
deuxOUVrages liaile di.- ce (nii c ein,. | ,'.Jat

ecclésiastique dn Heauvaisis; le deuxième de
l'état civil. Nomenclalura et clironoloaia're-
rum ccclesiasiicarum diœcesis Bellovncensis,
Pans, 1013, 1628, in-8"; Histoire et anti-
quités du diocèse de Beauvais, imprimée en
cette ville, 1035, in-8°; Anciennes remarques
ae la noblesse beauvaisine et de plusieurs fa-
milles de France, 1631 et 1040, in-8°, très-
rare. Col ouvrage est par ordre alphabétique,
et ne va que jusqu'à l'N; Abrégé des consti-
tutions et règlements... pour lès études et ré-
formes du couvent des jacobins de Beauvais,
1018. Le mérite do ces ouvrages consisto
dans es recherches; il ne faut pas y cher-
cher les a. réineiils du qWe.
LOI\li:its i:ii\i-.ii>-.lvc(juES de), écrivain

français, yivaii dans),. x,y' siècle, sous le
règne do Charles V,roi de France. 11 devint
menibre du conseil d'Etat en 1376. On lui
attribue assez communément le Sonne de
du Vergter, Lyon, 1491, in-fol., et réiinj rimé
dans le recueil dos Libertés de l'Fnlise qnlli-
cane, en 17.31, 4 vol. in-fol.; Goldast en a
inséré la traduit ion latine dans la Monar-
cliia iwprri. runwni

, et les protestants on'
t.lcliedelui Iroiiver du mérite, quoiqu'il n'en
ait pas d autre que do flatter rautorité tem-
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sorellc en déprimant la spirituelle. Ce traité

ne liasse pas universellement pour être de

Louviers; car les uns Tout donné à Raoul

de Presle, ou à Jean de Vertus, secrétaire de

Charles Y, et les autres k Philippe de Mai-

^^
LODVRELEUL (Jean-Baptiste), prêtre de

la doctrine chrétienne , né à Mende vers

1660, y fut directeur du séminaire et pro-

fesseur de théologie morale. On a de lui :

Le Fanatisme renouvelé, ou Histoire des sa-

crilèges, des incendies, des meurtres et autres

attentats que les calrinistes révoltés ont com-

mis datis les Cévennes, etc., Avignon, 170+,

1706, 4 vol. in-l-i; Lettre de l'auteur du Fa-

natisme renouvelé à M. Brueys, de Montpel-

lier, in-4-% trad. on augiais; Mémoires histo-

riques sur le Gévaudan et sur la ville de

Mende, qui en est la capitale, pour servir au

Dictionnaire universel de la France, Mende,

1724., in-12.
^ , .

LOUVREX (Mathias-Gcillaume de), né à

Liège en 1665 d'une ancienne famille patri-

cienne, rendit à sa patrie des services im-

portants dans les divers emplois qu il oc-

cupa, et se distingua eïtraordinairement par

ses connaissances dans le droit civil et ca-

nonique. Les avocats des nations voisines le

consultaient fréquemment, surtout dans les

matières bénéficiales, et ses décisions étaient

ordinairement suivies comme des règles

sûres. Fénelon, ayant appris que, dans un

procès, Louvrex défendait la cause de son

adversaire, voulut lire son Mémoire; et après

lavoir lu, non content de se désister de ses

prétentions, il lui envoya la collection de ses

ouvrages, avec une lettre remplie des senti-

ments de la plus grande estime, et lui de-

manda son amitié. Doué de la mémoire la

plus heureuse, il connaissait non-seulement

tous les hvres d'une très-ample biblio-

thèque, mais il désij^nait souvent l'tndroit

du passage dont il avait besoin : par ce

moyen, après avoir perdu entièrement la

vue, il ne cessa de dicter avec la même pré-

sence d'esprit qu'auparavant. Louvrex mou-

rut à Liège le lo septembre 173i, estimé au-

tant par la simplicité de ses mœurs, sa mo-

destie, son désintéressement et sa chanté

envers les pauvres, que par sa profonde

science. Nous avons de lui : des Dissertations

canoniques sur l'origine, l'élection, les de-

voirs et les droits des prévôts et des doyens

des églises cathédrales et collégiales, en latin,

Liège, 1729, in-fol.; Recueil contenant les

édits du pays de Liège et comté de Looz, les

privilèges accordés par les empereurs, les con-

cordats et traités faits avec les puissances voi-

sines, 8 vol. in-fol., avec des notes utiles et

savantes, Liégo, 1714-1733. On en a donné

une éditioi: augmentée par les soùis de Bau-

douin Hodin, Liège, 1751, 4 vol. iri-fol.;

d'excellentes notes sur l'ouvrage de Charles

de Mèan, intitulé : Observationes et resjudt-

catœ, etc.; le troisième volume deVHistoria

leodiensis, avec M. de Crassier.

LOWM.VN Moïse), ministre presbylérieii,

né à Londres on 1679, était très-vcrsè dans

les antiquités juives et possédait la langue
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hébraïque. 11 était pasteur d'une congrégation

h Clapham (comté de Surrcy). Ses pi'incipaux

écrits sont : une Dissertation sur le gouverne-

ment civil des Hébreux, 1745 ; des Para-

phrases et des Notes sur la révélation de saint

Jean, 1748, ouvrage estimé; Raisons du ri-

tuel des Hébreux ; un Traité où il entreprend

de prouver mathématiquement et a priori

l'unité et la perfection do Dieu : ce traité est

devenu rare; trois Traités publiés après sa

mort, sur le Schechinah et le Logos. Fort

tolérant pour toutes les espèces de dissidents,

Lowman ne l'était point pour le catholi-

cisme, et il s'unit à Londres, en 1733, avec

d'autres ministres presbytériens, pour prê-

cher contre l'Eglise romaine. Ou croit qu'il

était partisan du christianisme rationnel.

Lowm'an mourut à Londres, en 1752, âgé de

73 ans.
.

LOWTH (Gcillacme), théologien anglais,

jiastcur à Buriton, né h Londres en 1661,

étudia à Oxford et devint chanoine de Win-
chester. 11 est mort dans cette ville en 1732,

après s'être acquis l'eslime des savants par

des notes qu'il a données sur saint Clément

d'Alexandrie, sur Josèphe, et sur les histo-

riens ecclésiastiques grecs, insérées dans les

éditions de ces livres données en Angleterre.

Il a publié aussi : Défense de l'autorité et de

l'inspiration du Vieux et du Nouveau Testa-

ment, 1692, solidement écrit; mais il a pu se

convaincre, en com[)Osant ce livre, que l'au-

torité des Livres saints n'est pas une règle

suffisante pour diriger notre foi ; Direction

pour la lecture de l'Ecriture sainte, 1708,

in-12.
LOWTH (Robert), fils du précédent, ne à

Winchester on 1710, étudia d'abord dans sa

ville natale, puis à Oxford, et devint en 1741

professeur do poésie à Oxford, k la place do

Spcnce. 11 fut successivement curé d'Oving-

ton et d'Eart-Woodhay (1753). 11 fut fait

évoque do Saint-David en 1766, puis d Ox-

ford, et entin do Londres en 1777. Longtemps

auparavant, il avait refusé l'évêché de Li-

merick, et depuis il refusa de même le riche

siège de Caiitorbéry. Lowth mourut en 1787.

On a de lui un traité très-estimé. De sacra

poesi Hebrœorum, qui a eu plusieurs éditions

à Oxford et k Goettingue, et qui a été im-

primé, depuis, un grand nombre ds fois ail-

leurs. Nous en avons deux traductions en

français. La plus estimée est celle de M. Si-

card, sous lo titre do Leçon*' sur la poésie

sacrée des Hébreux, Lyon, 1812, 2 vol. in-8".

M. Roger en a donné une autre k Pans en

1813, même format. Ses Carmina latmn ont

été publiés par l'abbé Weisseubach, Bile,

1783, in-12. Ce sont des paraphrases de plu-

sieurs psaumes, cantiques, passages prophé-

tiques, etc. On a publié en anglais des Mé-

n,oires sur la vie et les écrits de lévéque

Lowth, 1787. in-8°.

LOYER (PiEBBE Le), Loerius, sieur de la

Brosse, conseiller au présidial d'Angers, et

l'un des [ilus savants hommes de son siècle,

dans les langues orientales, naquit au village

d'Huillé, dans l'Anjou, le 24 novembre 1550,

et mourut à Angers eu 1634, à 84 ans. On a
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de lui : Quatre livres des spectres ou appa-
ritions et visions d'esprits, nni/cs et démons
se vwntrant scnsibletncnt aux'hommes, An-
gors, 1580, in-4-; Paris, 1603 ou KiOS, inùme
format. On y trouve une l'oulc do faits sin-
guliers et curieux. Jùlom, ou les Colonies
iduinéanes, en l'Asie et en VEurope ; colonies
d'Hercule Phénicien et de Tyr, Paris, 1620,
in-8". On remarque dans ces deux ouvrages
' l'i iiililion et une Iwture immense, mais
(II'- iilcrs i.i .ines et un entôtemenfridicule
p.iur les élvHiolog'ies tintes de l'iiébreu et
dos autres langues. Loyer prétendait trou-
ver dans Homère le village d'Huillé, lieu de
sa naissance, son nom i!o famille, celui de
sa province. Lorsqu'on lui reprochait de se
vanter de savoir ce qu'il ne pouvait p.5S con-
naître, il répondait que « c'était la grAce de
« Dieu qui Ofiérait ces elfets merveilleux. »
Des OEuvres et des Mélanges poétiuues, Paris
157!),in-12. » i

ï .

LOYOLA. Voy. Ignace (saint).

LOZANO (Chbistophe), docteur en théolo-
gie du xvii' siècle, chapelain dans la cathé-
drale de Tolède, a laissé quelques ouvrages :

Exemple des pénitents, David repentant, his-
toire sacrée, divisée en deux jiarlies, Ma-
drid, 1656, in-4°; Los reyesnuevos de Toledo,
MaJrid , 1657, in-4°. C'est l'histoire de la
vdle de Tolède et de la chapelle à laijuelle
il était attaché, avec celle des rois qui y
étaient enterrés ; David versécuté, 1674-1698,
3 vol. in-4°

LOZANO (Michel de la Sierra), moine
de Sarigosse au xvii" siècle, publia : Eloge
du Christ et de Marie, en quaranic sermons,
Saragosse, 10i6, in-fol.; Eloge des saints,
ibid., 1650, in-fol. — Lozaivo (Pierre), à qui
l'on doit la Relation de la navigation des
P.P. Quiroga el Cardiel, jésuites, dans le dé-
troit du Magellan, publia de plus une Des-
cripcion r/eographica del terreno, rios, arbo-
les y animales de las prorincias del gran
Chaco, Gualamba, y de los ritos de lasnaciones
que le habitan, Cordouo, 1733, in-/i.% esti-
mée

; Historia de la compania de Jésus en la
provincia dd Paraguay, Madrid, 1753, 2 vol.
lu-lul.

LUBERSAC (l'abbé de), né en 1730, au
ch.lteau de Palmanteau, dans le Limousin,
embrassa l'état ecclésiastique, devint grand-
vicaire de Narbonne, prieur de Brives-k-
(iaillarde, puis abbé de Noirlac. Amateur
éciané des arts, il entretenait des corres--
poiidancos avec les plus célèbres voyageurs
jusque dans l'Amérique et dans l'Asie.'
L'anbé de Lubersac quitia la France en 1792
se rendit dans les Pays-Bas, et delà en An-
g-!eterre, où il mourut en 1804, âgé de 74
uns. On a de lui : Oraison funèbre du maré-
chal de Noailles, prononcée à Brives, en
1767, in-f.il.

; Monuments érigés en France à
la gloire de Louis XV, 1772, in^M.; Disco^irs
sur les monuments publics de tous les âges,
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avec la Description d'un monument projeté
u la gloire de Louis XVI, 1775, in-fol., au-
quel on a reproché d'être .ipoi-iiciel et
inexact; Discours sur l'util i.. des vovaries
(iesprmces, Paris, Caillot, 17!i , 1787, in-»°;

Vues politiques sur les finances, 1787, iR-4» •

/.(• Citoyen conciliateur, 1788, in-4°; Hom-
mages religieux, politiques ci funèbres à la
mémoire de Léopold 11 et de Gustave IH
avec leurs portraits; Coblentz, 1792, iri-8°'
le produit de cet ouvru,j;e était destiné au
soulagement des prêtres exilés ; Itelation deh journée du 20 juin, 1792, in-8°; quatre
Entretiens spinturls, que l'auteur prêtait h
Louis XVI pisiuiant sa caiitivité ; Elor/e his-
torique de mndame Marie-Elisabeth, prononcé
à Diisseidorf, dons l'ancienne chapelle do
la congrégation des jésuites, en présence do
plusieurs évoques et seigneurs émigrés.
LUBERSAC (Jean-Baptiste-Joseph de)

évéque de Chartres, né à Limoges en 1740
fut d abord aumônier du roi, puis évoque de
Tréguier. Il occupait le siégo de Chai très
lorsqu'il fut nommé député aux Etats géné-
raux do 1789, et, l'un des premiers, il se
réunit au tiers-état. Cependant il demanda
que les principes de la religion ne fussent
pas écartés de la Déclaration des droits de
1 homme. Il se rapprocha ensuite des roya-
listes, et, après la session, il émigra en Al-
lemagne, puis en Angleterre. Lors du Con-
cordat, il donna sa démission de son évêché
de Chartres, et fut nommé' chanoine de Saint-

Pc^"'^-^,^"^^^^'^
™o«''"t « Pans le 30 août

1822. On a de ce iirélat : un Journal histo-
rique, et religieux de l'émigration et déporta^
tion du,clergé de France en Angleterre, Lon-
(ires, 1802, in-8" ; Apologie de la religion et
de la monarchie réunies ; Grandeur, force et
majesté des deux puissances spirituelle et tem-
porelle, Londvesm-2, iu-S\ On trouve sonnom à la fin de I Instrurtion sur les atteintes
portées a la religion, publiée le 15 août 1798
par les évoques français retirés dans les na vJ
étrangers. ' •^

LUBIËNIECKI (Stanislas), tubienicius
gentilhomme polonais , né à Cracovie eiî
lb2d, fut un des soutiens du soeinan sme.
11 n oublia non auprès &<is princes d'Alle-
magne pour le faire autoriser ou du moins
tolérer dans leurs Etats, mais il n'v nut
réussir. Il était pasteur de Lublin, lo/squ'il
tut obligé de se réfugier à Hambourg. Il
mourut empoisonné en 1675, après avoir vu
périr de môme deux de ses tilles, et fut en-
terré à Alloua, malgré l'opposition des mi-
nistres luthériens. On a de lui : Theatrum
cometicum, Amsterdam, 1668, 2 vol in-fol •

on y trouve l'histoire des comètes, depuis
le déluge jusqu'en 1667; une Histoire de la
reformation de Pologne, Freistadt, 1685, in-
«% Iruit de ses préventions et de ses er-
reurs.

LIJI}IENSKI(STANisLAs),évèquedePloscko
mort 1 an 1660, à 68 ans, a publié un grand
nombre d ouvrages, entre autres : Narratio
projectionts m Succiam Sigismundi III unf>
dissertation intitulée : De rébus silesiacis
De jure regni polonici ad russicas et mosco-
vmcas regwnes; Vitœ plocensitm episcopo-
rt'.in, Ole. ' ^
LU^hV (sailli), né à Poitiers, de parents

])ativrcs, devint abbé duinorastère de Brou,
puis évéque de Chartres en j44. H mourut
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en 556, après avoir passé sa vie dnns les

exercices de la pénitence et dans la pratique

des vertus.

LUBIN (EiLHARD^pliilnlogue allemand, né

îi Wersterstède, dans le comté d'Oldenbourg,

en 1565, se rendit habili' dans les longues

grecque et latine. 11 devint professeur de

poésie à Roslock en io95, et on lui donna
dix ans après une chaire de tliéologie dans

la môme ville. 11 nioirut en 1621 , à 53 ans,

avec la réputation d'un bon humaniste et

d'un mauvais théologien. On a de lui des

Notes sur Anacrdon, J ivénal. Perse, Horace ;

Antîqttariiis, in-12 etin-S" : c'est une inter-

prétation osscz claire et assez courte, par or-

dre alphabétique, des mots vieux ou peu
usités ; un traité sur la nature et l'origine du
mal, intitulé : Phouphoi-us de causa prima et

vqtuia inali, Rostock, in-8°, loS6, et 1601,

in-12. L'auteur y soutient qu'il faut admettre

deux principes "coéternels, savoir, Dieu et le

néant : Dieu, en qualité de bon principe, et

le néant en qualité de mauvais principe. Il

prétend que le mal n'est autre chose que la

tendance vers ce néant, auquel il applique

ce que Aristote a dit de la matière première.

Albert Graver a réfuté cette extravagance

dans son traité Dénatura niali. Une apologie

du livre précédent, intitulée : De causa pec-

cati, Rostock, 1602, in-i" ; des Vers latins,

dans le tome III du recueil DeUciœ poetarutn

gennanoruin.
LUBIN ^AiGtSTiN), savant religieux aiigus-

tin, naquit à Taris en 16-2i. 11 devint géogra-

ph.3 du roi,et fut provincialde la province

de France, imis assistant général des Au-

gustins français à Rome. H mourut dans le

couvent des' Augustins du faubourg Saint-

Germain à Paris, en 1695, à 72 ans. L'esprit

de retraite et l'amour de l'étude lui ûon-

nèient le moyen d'enrichir la république des

lettres de divers ouvrages. On a de lui : le

Mercure géographique, ou le Guide des cu-

rieux, Paris, 1678, in-12 : ce livre, qui fut re-

cherclié dans le temps, ne peut guère servn-

aujourd'hui; des Notes surlesiumx dont il

est parlé dans le Martyrologe romain. Pans,

1661, in-i" ; le Pouillé des ai)hayes de Fraiice,

jn-l"2; \a Notice des abbaijcs de VItalie, in-i",

en latin ; Orlis augusiinianus, ou la notice

de toutes les maisons de son ordre, avec

quantité de cartes qu'il avait autrefois gra-

vées lui-même, Paris, in-12; Tabulœ sacne

geographicœ, Paris, 1670, in-S" : c'est un
dictionnaire de tous les lieux de la Bible,

qui est souvent joint avec la Bible connue

sous le nom de Léonard ; une traduction de

l'Histoire de la Lajjonie du latin de Schetfer,

JParis, 1678, in-i% Ugures ; Index geograplu-

cus, sive in Annales Usserianos tabulœ et ob-

fervaliones geographicœ, publiées à la lèle

de l'édition d'Cssérius foite à Paris, en 1673,

in-folio. Tous ces ouvriges sont des témoi-

gnages de rérudilioii du P. Lubin. Il était

versé dans la t^éograplne ancienne et moder-
ne et aauo l'histoire sacrée et profane. S(;s

livres nu sont p<)S écrits avec agrément,

dais les retlierches en sont utiles.

LUC (sainH, évangéliste, était d'Antioche,

métropole de Syrie, et avait été médecin. On
ne sait s'il était juif ou païen de naissance. 11

fut compai^non des voyages et de la j^édica-

tion de Saint Paul et commença à le suivre

l'an 51, quand cet apôtre passa'de Troade en
Macédoine. On croit qu'il prêcha J'Kvangile

dans la Dalmalie, les Gaules, l'Italie et la

Macédoine, et qu'il mourut en Acha'ie : mais
on ne sait rien de certain ni sur I temps, ni

sur le lieu de sa mort. (*niir > n Irungilc,

qu'il écrivit sur lesMéiie'ii.s ,]< , ,i|iùtres,

et dont le caractère est dèlre plus histori-

que, et de rapporter plus de faits que de pré-

ceptes qui regardent la morale, on a de lui

les Actes des apôtres. C'est l'histoire de leurs

principales actions à Jérusalem et dans la

Judée , depuis l'Ascension de Jéstis-Christ

jusqu'à leur dispersion. Il y rapporte les

vo>ages, la prédication et les actions de saint

Paul, jusqu'à la fin des deux années que cet

apôtre demeura à Rome, c'est-à-du-e jusqu'à

l'an 63 de Jésus-Christ : ce qui donne lieu de

croire que ce livre fut composé à Rome. C'est

un talileau (idèle des merveilleux accrois-

sements de l'Eglise, et de l'union qui régnait

parmi les premiers chrétiens. Il contient

l'histoire de trente ans, et saint Luc Téciivit

sur ce qu'il aA'aitvu lui-même. Toute l'Eglise

l'a toujours reconnu pour un livre canonique.

11 est écrit en grec avec élégance, la narra-

tion en est noble, et les discours tiu'on y
trouve sont remplis d'une douce ciialeur.

Saint Jérôme dit que « éet ouvrage , com-
« posé par un homme qui était médecin de

t< profession , est un remède pour une âme
« malade. » Saint Luc est celui de tous les

auteurs inspirés du Nouveau Testament dont

les ouvrages sont le mieux écrits eh grec. Il

y règne une simplieité, et en même temps

une grAce, une onction, que la littérature

profane n'a jamais su rendre. La manièrç

dont il a écrit l'histoire de Jésus-Chiist, de

ses actions et de sa doctrine , a, comme celle

des trois antres évnngélistes, ce caractère

frappant de vérité , ce ton de iiersuasion et

de conviction qui sulijugue rentcndcment

et confond la phdosophie la plus irréligieuse.

« Dirons-nous, demande Jean-Jacques Rous-

« seau, que l'histoire de l'Evangile est ni-

« ventée à plaisir'? Non, ce n'est pas ainsi

a qu'on invente. Il serait plus inconcevable

« que plusieurs honUues d'accord eussent

« fabriqué ce livre, qu'il ne l'est qu'un seul

« en ait fourni le sujet. Jamais des auteurs

« juifs n'eussent trouvé ce ton. Et l'Evangile

« a descaracières de vérité si grands, sifrap-

« pants, si parfaitement inimitabies, que

« l'inventeur eu serait plus étonnant que le

«héros.» KOTycsMAhc. Ou pense que c est

l'Evangile de saint Luc que saml Pa il appelle

son Lrangile dans l'Lpître aux Romains.

L'Eglise célèbre la fèie de cet évangéliste le

iSoctobre. Saint Jérôme prétend qu d demeu-

ra dans le célibat, et qu'il vécut jusqu'à 83

ans. A oyez <:om Calmet, Dictionnaire de la

Bible, L;Tiiner et M. II.

LUC DE Ri'.UGES. Vci/f: Luc\s.

LUCA iJi:A>-BAPTisTEDEj. savant cardinal,

natif de Venosa , dans la Basjlioate, mort en
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1C83, à (')6 ans, s'éleva à la pourpre par son
iiiéiite , car il était d'une naissance très-ob-
scure. Ou lui doit des Notes sur le concile
de Trente ; une Relation curieuse de ta cour
de Rome, 1680, in-/*" ; une compilation éten-
due sur le droit ecclésiasti(|ue, en 12 vol.
in-fol. Elle est intitulée : .Theatrum juslitiœ
et verilatis. La meilleure édition est celle de
Rome.
LUCAS TUDENSIS ou LUC de TUY, écri-

vain du xm" siècle, ainsi nommé parce qu'il
était diacre, puis évè<iue de Tuy en Galice,
fit divers voyages eu Orient et ailleurs,
pour s'informer do la religion et des céré-
monies des dill'érentes nations. Il composa
à son retour : un ouvrage contre les Albigeois,
écrit d'une manière exacte et judicieuse
imprimé à Ingolstadt , en 1612, et qui se
trouve d,-nis In Kiblioilièque des Pères ; une
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JJistuuc il l-sjiiiijiir. depuis Adam jusqu'en
1236; 1,1 ) ,, ,/, suint Isidore de Sévilk, com-
posée 1 an 1230, insérée dans Mabillon.
LUCAS BRUCENSIS (François), ou LUC

DE BRUGKS, licencié en théologie à Lou-
vain, et doyen de l'Eglise de Saiut-Omer,
mourut en 1619, à 70 ans. Il possédait les
langues grecque, hébraïque, syriaque et
chaldaïque. On a de lui : Vltinérairc de Jésus-
Christ, tiré des quatre évangélistes; Com-
menttiirrs sur les hvanyilcs; Usage de la para-
phrase chaldaïque de la Bible; Remarques sur
les corrections les plus notables des Bibles la-
tines ; Notes critiques sur les exemplaires des
Bibles latines et les variantes; sur les va-
riantes des Evangiles, tant du texte grec que
du latin. Tous ces ouvrages, imprimés plu-
sieurs lois séparément, ont été recueillis
avec ordre à Leyde, 1712, 5 vol. in-folio;
des Concordances de la Bible selon la \'ul''ate
de Sixte V. Hubert Plialésius, bénédictin de
J abbaye d Alllighem, mort en 1638 dans le
Rrabaut, l'avait corrigée et augmentée, et une
meilleure édition en fut donnée à Anvers
en 16i2, in-folio. Hugues de Sainl-Cher est
inventeur de cet ouvrage, si utile pour

trouver sans peine tel passage de l'Ecriture
qu-j 1 on souhaite

; Instructions pour les
confesseurs; des Sermons et Oraisons funè-
bres, Anvers, ln-8^ '

LUCAS (Richard), théologien anglican et
docU,.ur d'Oxford, né l'an 16W dans le comté
de Radnor, se distingua comme prédicateur,
lut 111. ail., en 16% prébendier de la cathé-
arale de Wcstminsicr, et mourut en 1715
Ses ouvni.rs, ,

,
riN on anglais, sont : Le

Christian,.,,,, j,,;,,,,/,,,., 1 vol. in-8"; La Re-
cherche du bonheur, 2 vol. in-8- La Morale
de l Evangile, in-8% trad. en français, Gex.
4 édition, 1710, in-12; Pensées chrétiennes
pour chaque jour de la semaine, iii-S"; Guide
pour aller au ciel; dos Sermons, 5 vol. in-8°
qui lurent publiés, après la mort de l'auteur!
par son hls; Les Devoirs des domestiques,
in-8'; une traduction latine de Tous les de-
voirs de l homme, 1680, in-8°.
LUCCARl (Jean), jésuite italien, né à Ra-

buso vers 1 an 162'», fut destiné d'abord à

4U0 temps la titre d'abbé. Il fut plusieurs

années professeur de rhétorique au collège
Romain, et compta parmi ses nombreux élè-
ves de-, |MMs,,iines illustres, notamment fe
^''"''"''" l"l'miin et Jean-Francois Albani,
(Je|)ins |,,i|„. sous le nom de Clément XL On
a du 1'. Jean Luccari plusieurs discours élo-
quents

, dont les principaux sont : VOraison
funèbre du cardinal Lugo, de h compagnie
de Jésus, prononcée h l!,„„e, dnris l'égbse de
la niais,,,, pn,r..ss,.. n, ,„,,., KlfiO; lOraison
funHny du rarduwl M,u,..[„i„ineFranciotti,
Ronic, IIJGO

: ces d, ux oraisons funèbres
^mcnlnhw; Stanislas Kolska,dramasacrum
Rome, 1709. Le P. Luccari mourut à Rome
en 1709, à l'.lge de 80 ans
LUCCHESINI (Jean-Laurent), jésuite, sa-

vant théologien et littérateur estimable na-
quit a Lucques en 16.38, d'une famille noble
enseigna les belles-lettres et la philosophie
dans diverses maisons de son ordre, puis la
rhétorique à Rome Investi de la confiance
du sacré collège, il fut nommé membre de la
consulte des rites et de la commission char-
gée de 1 examen des sujets présentés pour
1 episcopat

, et mourut vers 1710. Parmi sesnombreux ouvrages, on cite : Compendium
vitœ admirabtlis S. Rosœ de S. Maria, Rome
1605, in-24 qui eut un très-grand succès en
Italie

,
et fut traduit en diverses langues •

Nova copia et séries centum evidenlium siano-
rum verœ fidei, Rome, 1688, m-k' : c'est ut
traité des preuves de la religion; Demon-
strata imptorum insania, ibid., 1688, in-i"-
Saggio délia sciocchezza di Nie. MachiavelH,
ibid., 1697, in-i» : l'auteur y oppose à Ma-
chiavel les maximes de Salomon ; /foma guida
al cielo, cioe memoria locale de segni manifesti
délia vera fede, etc., ibid., 1698, in-12; St/l-
variim liber seu exercitationes orator'iœ et
pocticœ, ibid., 1671, in-12; Spécimen didasca-
lict carmims et salijrœ, ibid., 1672, in-12-
Encyclopœdia, panegyrici et satijrœ, libri tres\
ibid., 1708, in-8°.

LUCCHESINI (Jean-Vince\t), savant pré-
lat de Lucques, où il élait né en 1660, fut
secrétaire des papes Clément XI et Benoit
XIV, et mourut à Rome en 174..'i., Agé de plus
de 80 ans. On a de lui : Ilistoriarum sui tcm-
poris a Noviomagensi pace tomi très, Rome,
1725-1738, 3 vol. in-i- : cette histoire, qui
commence en 1678, à la paix de Nimègue
est estimée en Italie, dit l'abbé Lenglet, et
elle le serait ailleurs si elle élait plus connue;
une traduction en latin des Oraisons de Dé-
mosthènes, avec le texte grec et des notes
criti(|ues et historiques, Rome, 1712, in-i";
des Discours, Panégyriques et Oraisons funè-
bres, en latin et en italien. L'Oraison funèbre
de Lucchesini, prononcée en latin par Phi-
lippe Biionamici, l'un de ses élèves, fut im-
primée séparément, et on la retrouve à la
suite du dialogue de ce dernier, qui a pour
titre

: De claris ponlificiarum epistolarum
scriploribus, dont Lucchesini est le principa
interlocuteur.

LUCE (les pai)es). Voy. Lccius.
LUCENA I JiMN ), jésuite, né dans le Por

tugal laii L'IO.'i, mort en KiOO, h 35 ans, se
rendit célèbre par ses sermons. Il a laissé
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YHistoire des missiotis de ceux de sa société

dans les Indes, avec la Vie de saint François-
X.ivier. Cet ouvrage a été traduit du portu-
gais en latin et en espagnol.

LUCET (Jean Claude), avocat etcanoniste,
né l'an 1735, à Pont-de-\eyle en Bresse, était

(ils d'un boulanger. Etant venu à Paris, il y
gagna la confiance de plusieurs personnages
importants; mais on lui reprocha des mal-
versat ons, et Timpressioii que cette accusa-
tion fit sur lui déran;.;ea ses facultés au point
qu'on assure qu'il hâta lui-même la fin de
ses jo irs. Il mourut le 11 juin 180G, à Van-
ves, où il demeura't. On a de Lucet : Eloge
de Catilina, Paris, 1780, in-8°; Principes du
droit canonique universel, in-4°, ouvrage qui
lui valut, dit-on, une place chez le garde des
sceaux; La religion catholique est la^seule
vraie et la seule qui reponde à la dignité et

aux besoins de l'homme, in-8"; Lettres sur
différents sujets relatifs à l'état de la religion

en France, in-8°; Principes de décision contre
le divorce: De la nécessité et des moyens de

défendre les hommes de mérite contre les ca-
lomnies et les préjugés injustes, Paris, 1803,
in-8% publié sous le nom de Couet, juriscon-
sulte; [^'Enseignement de l'Eglise catholique

sur le dogme et la morale, recueilli de tous
les ouvrages de Bossuet, en conservant par-
tout son style noble et majestueux , Paris

,

180i, 6 vol. in-8", avec une Vie de Bossuet,
que ce le du cardinal de Bausset a fait ou-
blier. Cet ouvrage, qui est loin d'être exempt
d'esprit de paiti, oblint très-peu de succès.
LUCHET (Jean-Piebre-Lolis, marquis de),

littér.iteur fécond , mais superficiel , connu
d'abord dans le monde sous le nom de mar-
quis de La Roche du Maine, né à Saintes le

13 janvier 17i0, fut quelque temps officier de
cavalerie. Il passa ensuite en Allemagne avec
des lettres do recommandation de Voltaire,

et devint bibliothécaire du landgrave de
Hess -Cas^el , et directeur de son théâtre

français.Néanmoins il quitta la cour de Cassel
en 1786, pour passer au service du prince
Henri de Prusse, qui lui assigna une pension
de deux radie écus sur sa cassette. Au bout
de deux ans il rentra en France, et prit part

aux événements de la révolution , dont il

épousa la cause. Il rédigea le Journal de la

Ville, qu'il datait de Charcnton, et mourut à
Paris en 1792, laissant un assez grand nom-
bre d'ouvrages ,

parmi lesquels nous cite-

rons : l'Histoire de l'Orléanais, d'puis l'an

703 de la fondation de llnm-^ jusqu'à nos
jours, Amsterdam (Paris), 176G, 1" volume,
in-4°. Ce volufuc, le seul qui ait paru, va
juscju'en H28; Histoire littéraire de Voltaire,
Cassel (Paris), 1782, 6 vol. in-8% qui ne sont
guère qu'une amplification du Commentaire
sur la vie du pairiarche de Fernej; on y
trouve cepenilant (]uelques détails assez cu-
rieux, principalement sur h-s causes qui obli-

gèrent Voltaire à (juitter Berlin; Essai sur la

secte des illuminés, 1789,1790, in-S"; 3' édi-
.ion, revue et augmentée par le comte de
Mirabeau, 1792, in-8' : cet ouvrage, qui est

e plus intéressant des écrits de l'auteur,

jva:t pour but d'appeler l'attention des *ou-

DicTioNN. DK Biographie helig. IL

verains sur une secte qui paraîtrait avoir eu
le projet d'anéantir la civilisation. Hnpp tra-
duisit cet Essai en allemand; Mémoires pour
servir â l'histoire de l'année 1789, Paris. 1790,
4- vol. in-8".

LUCm (Micuel-Ange), né à Brescia en
174.4, entra chez les bénédictins du Mont-
Cassin

, oh il professa avec distinction la
philosophie et la théologie, puis le grec et
l'hébreu à Florence; il devint ensuite abbé
de Sublac. Pie VU le créa cardinal, le 23 fé-
vrier 1801 ; mais il ne le déclara que le 28
septembre suivant. Il mourut dans son ab-
baye de Sublac le 29 septembre 1802. On
a de lui : un Choix des meilleurs mor-
ceaux d'Appien et d'Hérodien

, grec et
latin, Rome, 1783; une Edition des OEuvres
de Fortunat, revue et co. rigée sur les ma-
nuscrits du Vatican, 1786, 2 vol. in-4°. Des
Dialogues grecs, impàmésh Florence; La
cause de l'Eglise défendue contre l'injustice de
ses ennemis, 1799. Il a laissé un très-giand
nombre de manuscrits qu'il a légués au pape,
qui les a fait déposer au Vatican. 11 av.iit
formé le projet de publier une nouvelle Po-
lyglotte qui, d'après son plan, aura t formé
30 vol. in-fol., où il aurait réuni les remar-
ques des plus habiles interprètes, et un
couuiientaire dans lequel il auiait éclairai
toutes les diflicultés que peut ])résenter la
lecture des livres saints.

LUCHI (Bon aventure), savant minime
conventuel, né h Brescia le 16 août 1700,
mort à Padoue en janvier 1785, exerça pen-
dant quelque temps les fonctions de lecteur
dans le collège de la Sapience. Il professa
successivement la philosophie, la théologie
et l'Ecriture sainte. Pendant son séjour h.

Rome, il s'étaii fait connaître de Clément XIII,
lequel songeait à le faire cardinal. L •

| arti

qui méditait la destruction des jésuites lui
fit préférer Gan^anelli, très-inférieur en mé-
rite et en savoir, mais dont on connaissait
les dispos. lions à l'égard de la Société. Voy.
Clément XIV. Le P. Luciii a laissé un giand
nondjred'oiivraàes, dont nous ri-erons : Spi-
nosismi syntaqmnad inslaurnnda sliidia meta-
physira proposilum anuo ll'M: Dissirlaliones
dutedc nuditule protoplaslorumel de serpente
tentalore, Padoue, 1755; Islruzione pratica
sopra le regole e consliluzioni di son Fran-
cesco dell ordine de Minori conventuali, Ve-
nise, 1758 : De trajectione maris Jdumœi, de
sacrificiorum origine et ritu, dissertationes

duœ habitœ in gymnasio palavino, Padoue,
1759. Dans la jnemière de ces dissertations

l'auteur combat S[)inosa et Leclere, dans la

seconde, Grotius et Spencer.

LUCIE ou LUCE (sainte), vierge célèbre
dans l'histoire de l'E^lise de Sicile, soulîrit

le martyre à Syracuse vers l'an 3J4. Sous
l'empire de Dioclétien , en prédisant la

prochaine tranquillité de l'Eglise, qui eut
etlectivement lieu après la mort des ty-
rans et le triomphe de Constantin. Sigebert
de Gerablours dit que remj)ereiir Oihon I"
lit porter s^n corps à Met ., oiî il est h inoré

dans l'église de Saint-Vincent. Les .savants

ne sont pas tous disoosés à reconnaître le»

40
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arios lie rotio sainti' poui' .intlinnliqni^';

,

quoiqu'ils snioni anciens, puisc[ii < saint

Ailhelin', qui v'vait dans le vu" .--iùrle, lésa

c'it.'S. N'oyez les Artn slncera sanctœ Liicice

Y. M. ex codice grœco primum édita et illu-

stT'ita , opéra et studio Joannis de Joanne
Tnuromenitnni, Palernie, IGlJl, 17oS, iri-8".

Quelque rigueur do eritique ly.i'ow p'ii-so

exercer k cet égard, il s(!ra I >ii;uiir^ \; li

que 1:1 culte de sa'nlo Lucie, l'.'l r ,, n r l.>

de sa l'oi et de ses vertus, ontde^ iDiidcniciils

.(Pi;.s_«olid<>s , puisque son nom se trouve

dans le canon de la messe, pièce de la plus

haute anti(i 'ili', avoc ceux des saints les plus

illuslros <li'^ pi 'inici's siècles.- Voij. sainte

Catuerim:. s nul U i u.

LUCIliN >-;!uil], prùtre d'Antioche et mar-
tyr, né à Samosaïc, exerça d'abord le sa-

cerjloce à Nicomèdie. 11 évita la fureur delà
persécution de Dioclétien ; mais ayant été

dénoncé par un prêtre sabellien, il fut con-

duit devant Maximin, surnommé Daia. Au
lieu de blasph^'-mer la religion chrétienne,

-comme on voulait le lui pers lader, il com-
posa pour sa iicfense u'ie Apologie éloquente.

iVIaximin la fit tourmenter de plusieurs ma-
nières; mais n'ayant pu ébranler sa foi, il le

fit noyer (s Ion ('[uelques-uns , décapiter), le

7 janvier 312. L'i lustre martyr emporta au
tombeau une grande réputation de savoir et

de sainteté. Il avait ouvert à Antioche une
école pour développer les principes de la

religion et pour aplanir les dillicullés de
l'Ecriture. U ne nous reste aucun des ou-
vrages qu'il avait composés, sinon un frag-

ment de la lettre qu'il écrivit de sa prison

aux fidèles de l'Eglise d'Antioche. Saint Jé-

rôme dit qu'il avait revu avec beaucoup de

soin la version des Septante. Toutes les

églises qui étaient entre Antioche et Cons-
tàntinople se servaient de cette version. On
l'accuse d'avoir eu iu penchant [lour l'aria-

nisme. Il est certain que les principaux
chefs des ariens avaient été disciples du saint

martyr-, mais ds s'éloignèrent des vérités

(juc leur maître leur 'iv;iil ensoi^néos, et se

servirent de son nom pMir i',|i;iiKli-e leurs

cneuis. Saint Alh;uias,' |;i |ll^ m;> de faron

h dissiper tous les nu ig :, icpaiil is sur sa

foi. — Il y a eu tiois autres Iaxien : l'un,'

martyrisé sous Dècc, l'an 239; l'autre pre-
mier évêque de l'ég'ise di B nuvais; et un
troisième, dont nous avons une Lettre sur

l'invention du corps de saint Etienne. Il a
vécu dans les iV et v' siècles, et écrivait l'an

4-15. Yoy. Gavialiel. — M. Migne a publié

les OEuvres très-complètes de Tertullien, rc-

uroduites avec les variantes et les divers

commentaires des éditions antérieures, sui-

vies ou précédées des dissert, de Pamélius,

de dom Le Nourry, de Godefroid, de Lum-
per, de Noessell, de Mosheim; emichi/S du
commentaire d'IIavercamp sur l'Apologéti-

que; accompagnées des OEuvres égaleme t

couijilètes de .iix-neul' Pères moins considé-
ralil 'sdu ni' siède, de()uis Teilullien jus |u"à

saint Gyprien, savoir : Gélérin, Lucien, Cal-
duuius, Moyse, Maxime, Nicostrato, Kufin,
Urbain, Sidoine, Macairc, saint Corneille

pape, saint Tjicins et saint 'Etienne papes,

Novaticn, Firuiilien, saint Ponce, et quel-

ques autres érrivains anonymes ; et surtout

de VOetnve de .Minutius Félix, corrigé d'a^
près le manuscrit qui nous reste, et reproduit
avec les notes et les dissertations de divers
auteurs, IS'i't, .3 forts vol. in-W
LUCIFER est le ii<ini qu'.in donne ordi-

nairement au [ii'c'iiii r .nui' I l'b 'lie, préci-

pité du ciel aux enl'i'i- ; il nu. ,iiii,ition fondée
sur un passage d'isaïc n li.ip. xivj, oii ce pro-
phète parle à la vérité littéralement du roi

de Babylnne, mais qui, dans le sens figuré,

exprime très-bien la chute du premier ange.
Aussi les saints Pères l'ont-ils ainsi expliqué,
et les expressions dont le prophète se sert

marquent assez qu'il prétend retracer cet

anciwi et mémorable événement à l'occasion

du châtiment de ce roi impie et superbe. La
chute des anges n'a pas été inconnue aux
sages profanes. Voy. le Catéch. philos. n°»
25(), 257, les art. As.uonÉF, Opuionée, etc.

LUCIFER, fameux évèque de Cagliari,
métropole de la Sardaigne, où il était né
dans les premières années du iv° siècle

,

convaincu que les aiie.is, en attaquant saint

Aihanase, en voulaient réellement à la foi

de Nicée, obtint du pape Libère de convo-
quer un concile h Jîilan en 355. 11 y soutint
la cause de saint Aihanase avec tant de vé-
hémence et d'intrépidité

, que l'empereur
Constance, irrité de son zèle, l'exila à Ger-
manicie en Syrie, il trouva sur ie siège épis-

copal de cette ville Eudoxc, l'un des cheis de
l'ariajiisme. Son ardeui' contre cette hérésie
ne s'v ralentit pas, ce qui le fit transfiorter à
Elouthéroi)Olis; il y trouva également de
quoi exercer son zèle : Eutychms, f.mieux
arien, en était évêque. Ce fut là que ce der-
nier écrivit son premier livre contre Cons-
tance, qui le relégua dans la Tliébaide en
Egypte, où il resta jiisi[u'à la mort de ce
prince. Lucifer, rappelé sous Julien, en 361,
alla à Aniio. 11.', y rnii a l'Eglise divisée, et

ne fit qu'au.,niiiili'i le sciiismc en ordonnant
Paulin. Celle nrdinalion dépl.it à saint Eu-
sèbe de Ve.ceil, que le conc le d'Alexandrie
avait envoyé pour terminer cette querelle.

(Voy. MELiï:cE de .Vléliline.) Lucifer, inflexi-

Ijle dms ses sen iments, se séjiara de sa'

communion, et ternit, par cette espèce de
schisme, l'éclat de ses triomphes sur l'aria-

nisme. 11 causa un aulre schisme dont les

conséquences firent plus funestes. Il refusa
de communiquer non-seulement avec les

Pères de R mini, qui, après leur repentir
public , avaient été conservés sur leurs
sièges, mais môme avec ceux qui les rece-
vaient h la communion, c'est-à-dire avec le

pa[)e et toute l'Eglise. Il eut un grand nombre
de partisans en Orient, en Eg) |)te, en Afri-
que, en Espagne et en Sardaigne, qui furent
appelés liu-iférirns. 11 se retira à G^i^liai i, où
il mourut l'an 371. 11 nous reste lie lui :

c\nq Litres c/iitie l'einpereur Constance;
un Livre coidre \rs nn, .ip.isiiis ; Irs livres

intitulés : Il ne fani jn,/:!/ .'ihinjn.r les pé-
cheurs; On ne doit jKiiHl ((iminitiiiijKi'r av.ec

, les hérùiuucs ; Nous devons mourir pour U
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Fih de Dieu, imprimés à Paris en 1368, par

Ips soins de Du Tillet, évèqiio de Meaux.

L'- Recueil des œuvres de Lucifer a été r(>pro-

duit dans le tom. IV de la lUbliolluq e des

Pères, édit. de L\'nn, et par les frères Co-

lelti, Venise, 1778, in-fol., ôdit. comiilèto.

Ces ouvrages sont écrits avec aigreur; et,

malgré les éloges que quelques Pèr s en

ont pu faire par égard au zèle de l'auteur

pour la pureté de la foi, on ne peut discon-

venir que son caractère n'était pas assez

modéré, ni ses exoessions assez mesurées.

Lucifer était reconimandable par dos mœurs
pures, ]iar son savoir, par son détaciiement

du inonde. Les anciens auteurs ne lui re-

prochant que son sc'dsme, on n • doit point

lui imputer les maximes hétérodoxes que
ïhéodoret attribue k ses sectateurs : ceux-ci

en ont été les inventeurs, et quant à son

schisme, il peut se faire quii ne l'ait

point envisagé comme une vraie séparation,

mais seulement comme un m 'contentement

marqué, qu'il croyait devoir témoigner pour

ramener les autres à une rigueur qui lui pa-

raissait nécessaire. « Dans ces lemps, dit un
« auteur moderne, oii les communications
« enire les provinces et les évèq ics étaient

« peu régulières et peu sûres, où le conflit

« des opinions et les rapports contradictoires

« rendaient l'état des choses dillicile à con-

« naître, il peut se fiire que Lucifer ait été

« nirtl instruit de 1 affaire de Rimini, et des

« autres qui ont outré son zèle et déroulé

« sa prudence. » Oir célèbre sa fôte à Ca-

gliari le 20 mai. Les curieux peuvent con-

sul er un livre imprimé dans cette ville en

16.3!), sous ce titre : Defensio sanctitatis B.

Luciferi. Voyez saint Jéiôme, adversus hici-

(erianos; saint Ambroise, De obitu Satyri;

Tillemont, dom Cellier, etc. Yoy. Pacien

(saint;, pour l'édition de ses œuvres donnée
par s\. Migne.
LUCINI (Lolis-Marie), religieux de l'or-

dre de Saint-Dominique et car.jinal, était né

k Côme Jans le .Milanais, en 1666. Plusieurs

biographies placent la naissance du cardinal

Luc ni en l'an 1669 ; Moréri, tom. III, p. 213,

lo tait naître en 1666. Il était issu d'une fa-

mille illustre, et avait quitté les avantages

d • la naissance pour embrasser la pauvreté

reiig euse. Aux vertus de "son état il joignait

une rare capacité, et jouissait d'une grande

estime dans son ordre, où il fut appelé à

remplir les emplois les plus honorabl -s. En
172i, il était c >mmissairedu saint Ollice ; en

17W, Benoît XIV, dans sa première promo-
tion, le cn'a cadinal. li est auteur des ou-

vrages suivants : Esame e difesa del dtcreto

pubblicato in Pondicheri,di monsignor Carlo

Tommnso di Tournon,etc., approvato e con-

fermato con brève del soinmo ponlefi-^e Bene-

dclto XIU, in Roma, nella stamperia Vali-

caiia, 172H, in-4-°. C'est, dit uncntique, un
c'.iaos d érudition. Antithesis contra l/ijacin-

llium Scrri, conantem porUificiam infallibili-

I
UUein cerlis tenninis circwnscribere, Milan,

17;i6 ; Privilégia romani pontificis, \emse,
1775. C'était un homme instruit, uun juge-

lueiil solide, très-attaché aux opin'Oiis ro-

maines. Il mourut en 17'i.5, âgé de 79 ans.
LUCILTS I" (saint), monta sur la chaire de

sa-nt Pierre après s:iinl C< rneille, le 18 octo-
bre -232, et fut exilé au-sjtôt après Sun élec-
tion. Il reçut la co .ronne du martyre le h ou
le 5 m.iis 233, n'ayant gouverné l'Eglise que
cinq mois t quelques jouis. Saint Cyprien
lui écrivit une lettre siir sa promntion'et sur
son bannissement, qui ne fut pas long ; il lui

en écrivit une seconde lor-que le pape fut
rappelé de son exil, pour lui témoigner la

part qu'il prenait à cet événement. Entre
autres décrets qu'on lui attribue, il y eu a
un qui ordonne que Vévêque sera toujours
accompagné de deux prêtres et de trois dia-
cres, afin qu'il ait des témoins de sa conduite.
Saint Etienne lui succéda. — M. Migne a pu-
blié ce qui nous reste de saint Lucius avec
les OEuvres de Teitullien. Voy. Tertullien
et s linl LuciE\.
LUCIUS II (GÉRARD DE Cacciaîvemici ), na-

tif de Bologne, bibliothécaire et ciiancelier
de l'Eglise de Rome, puis cardinal, employé
en diverses légations, succéda au papi' Cé-
lestin II en 1144. 11 eut beaucoup à souffrir
des partisans d'Arnauld de Bresce, et mou-
rut à Rome le 13 fvrier 1145, d'un coup de
pierre qu'il reçutdans une émeute populaire.
On a de lui dix EpUres, qu'on trouve dans
les Annales de Baronius et dans la Bibliothè-
que de Cluny. Il eut pour successeur Eu
gène III.

LUCIUS III (Ubaldo Allixctgou), natif de
Lucques, succéda au pape Alexandre III en
1181. Le peuple de Rome s'étant soulevé
contre lui, il se relira à Vérone ; mais jieu

après il rentra dans sa capitale, et soumit les

rebelles avec le secours des princes d'Italie.

Il lut ensu te iligédese retirer de nouveau
à Vérone où il mourut en 1185. On a de lui

trois Epitres. Ce pape, dans le conc'le tenu
il Vérone l'an 118V, où l'empereur Frédéric
fut présent, lit uue Constitution bien raison-
née, dans laquelle on voit le concours des
deux puissances pour l'exiirpation des héré-
sies. On y entrevoit aussi l'origine de l'in-

quisition contre les hérétiques, en ce que
cette constitution ordonne aux évêques de
s'informer par eux-mêmes ou p.ir des com-
missaires des personnes susjiectes d'hérésie

;

ce qui est d'ailleurs un devoir inhérent h la

qualité d'évèque, et l'on peut dire que l'in-

quisition, sagement constituée et adminis-
trée, n'est qu'un supplément de la vigilance

épiscopale. On y voit encore qu'après que
l'Eglise avait employé tontre les coupables

les peines spiriluelles, elle les abandonnait

au bras séculier, pour exercer contre eux les

peines temponll s. Voy. Limborcu, e!c. On
ciimpiend, que sous ce point de vue, les hé-

rétiques ne l'ont pis épargné. Par un |ilat ca-

lernljou g, ils l'ont comparé au brochet, eo
latin lucius, dans une éjiigrjmme qui com
nience ainsi :

Lucius est piscis, rex atque tvranous aquiram,

A (|U0 (Jiacurdat Lucii.s ilic |>aru>ii.

Lucius III eut pour successeur Urbain III.

LUCIUS (saint;, évèque d'Audnuople vec
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le milieu du iV siècle, ci^lèbre dans l'Eglise

par SOS oxils. el par le zèlft qu'il lit paraître

pour la fdi cat!iolqiie contre lf>s ariens, était

né dans les Gaules. On r oit ipi' I a'^sista.iu

concile de Sardique en 3ïT, el qu'il mourut
en oxil.

LUCIUS, fameu\ arien, fut chassé du siège

d'Alexandrie en 377, et mourut ensuite mi-
sérablement. 11 avait usur lé le siège d'A-
lexandrie sur saint Allianase.

LUCHÈCE (TiTL'S LiiCRETius CAnus),poëte
et philosophe, naiiuit à Rome d'une ancienne
famille, l'an 95 avant Jésus-Christ. Jeté au
mili'U des temps les plus orageux de la ré-
publique, témo.n des proscriptions de Ma-
rins et de Sylla et de tomes les horreurs de
la guerre civile, il ne joua aucun rôle dans
les scènes sanglantes, se tini dans un sage
éloignenient des IcuijuMcs iioliliques, et cher-

cha ilans le sein ilc l'i'iu le un asile contre

la turbulence des factions. 1! avait fait ses

éludes î\ Athènes, et c'est dans cette ville

qu'il puisa les principes de la philosophie
d'E|iiriu-e. 11 fut le premier qui fit paraître

dans Rome la physique, ornée des fleurs de
la poésie. Le poëte philosophe adopta Vin-

fini d'Anaximandre et les atomes de D''mo-
crite. 11 tâche de concilier les principes de
ces deux philosophes avec ceux d'Kp'cure,

dans son ])oëme Dcrenim nata)-a, en six li-

vres. Son ouvrage est moins un poëme hé-
roïque qu'une suite de raisonnements, quel-

quefois bons, mais plus souvi'ut absurdes.
Jamnshnmme ne nia plus hardiment la Pro-

vidence, et ne parla avec plus de t'^mér.té

de Dieu. 11 semble que son but n'a été cpie

de détruiie l'emiiire de la Divin té, cl d en-

lever à l'homme les consiil,iiiiiii- q le lui
| ré-

sentent la religion et iiip' r.iiMin ^;iine, qui,
par la vue et l'usage oi'- i hmIuiv., f it re-

monter jusqu'au Créa 'nii'. Il i mil r< n di'-

dommager par la jouiss.iiMciirs pLiiMi- sen-
suels annoncés dans I'iiim) /al mi iiiT'iin" de
son poëme, où il appelle Vénus la seul -mère
des plaisirs dont les hommes elles dieux
puissent espérer de jouir :

/Eiteadum geniirix, divumque liommumque voluplas,

Cette brutale philosophie l'aveugla au point
d'assurer que 1rs ijr,(.r n'étaient pas faits
pour voir, mais ijk'.iii s'nrisnit de voir parce
qu'on avait des i/r:, r. le |,Mcie ne vaut guère
mieux que le pliilusnphu. On a vu des litté-

rateurs épris de la doctrine d'Epicure, pous-
ser l'enthou-iasme jusqu'à préférer son
chantre à celui d'Enée. Ce paradoxe n'est
pas nouveau ; un ancien s'en p ;n-ii ni i|,.]a :

jLucilium pro I/oratio, Lucreliinn ],ni \ini'ilin

legant. ( Aullior. anon. De caiisis idnnptœ
eloq.) 11 faut convenir que pour cel i la cor-
ruption du goût ne suflit pas ; il faut encore
celle de l'esprit et du cœur. Quoique né
avant Auguste, on prendrait Lucrèce pour
un écrivain postérieur de trois siècles a Vir-
gile, tant son style est dur, sa v rsuication
négligée, sa marche pénible e; embarrass'e.
On a beau dire que /e /jmrrnit de la poésie
n'est pas fait pour les objets r/u'il avait à
peindre; celte excuse, imaginée par quel-
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qnes-uns de ses partisans, est sufTisamment
réfitéc; pai- les Géorgir/ues, dont la nature
est aussi didaclicpie cpie celle du poëme épi-

curien. Lucrèce se lit mourir à la fleur de
son Age, h k-2 ans, la Tri' année avant J.-C,
dans une IViin'sic cmsi^e, dit-on, par un
philtre que lui dninia sa maîtresse; mais si

l'on consiilèrc la muliilude des suicides que
la doctrine d'Epicure produit tous les jours
parmi nous, on ne sera pas dans le cas de
recourir au philtre. 11 est d'ailleurs constant
que sa tôle était depuis quelque temps dé-
rangée par une bile noire, fruit de ses lon-
gues méditations sur le désespérant système
du néant. La première édition de son ou-
vrage, faite à Vérone en 1486, estrecherc'iée.

On a encore celle d-i Venis", Aide, 1500-15;
celle de Lambin, Paris, 1563, 1570, in-i°;

celle de Michel Dufay ( Fayus ), ad tisum
Delphini, 1680, \n-'*°. Celle de Gréech, avec
la traduction en anglais, Oxford, 1695, in-

8% est plus bellfi qui la réimpression de
1717. Ce traducteur avait si bien médité l'o-

riginal, qu'il prit aussi le |iarlidese détruire
à l'âge de k\ ans. Nous avons encore l'édi-

tion de Maittaire, Londres, 1713, in-1-2 ; celle

d'Havercami), Leyde, 1725; ce'le de Bentley
et Wakefield, Londres, 1796-97, 3 vol. in-i";

celle de Glacow, 1813, 4 vol. in-8°. Le ba-
ron (les Coutures en publia une traduction
française en 1685, avec des notes. Celle ver-

sion, qui n'est pas exacte, et qui pourrait
é!re mieux écrite, a été éclipsée par celle

qu'a donnée La Grange, avec de savantes
notes, Paris, 1767, 2 vol. in-S" et in-12.
Leblanc de Guillet eu 5 donné, en 1789, une
traduction ci! vers, dont un critique a porté
lojugLMiient qui suit : « ITnejustice qu'il faut

« l'en Ire à M. Leblanc, c'esi qu'il ne contri-
n bna [Miint par les charmes de son style h

•' n'M'ulu' et à faire aimer le poison de cette
" il'Hiniii' scandaleuse et impie : sa poésie
« rsi 1111 puissant antidote contre la séduc-
« tiun. )) M. de Pongerville a publié, en 1823,
une traduction en vers de Lucrèce, 2 vol.

in-8° ; elle a eu d'honorables suffrages ; nous
n'osons cependant croir.; qu'on ait voulu l s

donner aux disserta ions dans lesquelles le

traducteur essaye vainement de laver Lu-
crèce (lu rcproc le d'athéisme. Voij. Mahol-
LEs Micliil , l'oiUrNAC. Alexanl e .Marchetti

donna la iia>iuiliou du poëme de Lucrèce en
vers sciulii, .jiies. csli, née à Londres, 1717,
in-S"; Amsterdam (Paiis), 1754, 2 vol. in-8%
ligures.

LUDGER fsainl), né vers l'an, 743, d'une
des* premières maisons de Fri.se, fut mis dç
bonne li^'ure, selon ses dési s, sous la con-
duite de saint Grégoire, disciple el succes-
seur d,' saint Boniface, qui, [irenant un soin
particulier de son éducation, et charmé des
progrès que son élève faisait dans les scien-
ces de la vertu, l i donna la tonsure cléri-

cale. Ludger, voulant se perfectionner de
plus en plus dms les co.inaissances propre?
à former son espr t el son cœur, passa en
AngleUTre et suivit pendant quatre ans et

demi le célèbre Alcuin, qui était à la tôle de
l'école d'Vork. Avare de son lemiis.il en lar-
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tageait tous les moments entre les exercices

rie la religion et T' tude de l'Ecriture et des

saints Pères. En 773, il retourna dans sa fa-

irie ; et saint (irégoire étant mort en 77G, AI-

béric, son succosseur, éleva Ludger h la di-

gnité sacerdotali-, et l'employa plusi urs an-

nées à prêcher l'Evangile dans la Frise. I.e

succès répondit à son zèle. Il convertit une
multitude innombrable d'infidèles et de mau-
vais chrétiens, fonda plusieurs monastères,

et b'itit des églises do toutes paits sur les

ruines du paganisme. Mais les Saxons étant

venus fondre sur la Frise, il fui obligé d'in-

terrompre ses travaux apostoli(]ues et de

quitter le pays. Pendant ce tomjis, il fit un
voyage à Rome, afin de consulter le pa e

Adrien II sur le parti qu'il avait à prendre

pour exécuter la volonté de Dieu. Il se re-

tira au Mont-Cassin pondant trois ans, et y
pratiqua toutes les austérités de cette mai-

son, sans y avoir fait néanmoins de vœux
monastiques. Charlemagne ayant vaincu les

Saxons, et s'étant rendu maître de la Frise

en 787, Ludger revint dans son pays et y
continua ses missions. Il annonça l'Evangile

aux Saxons, et en convertit un grand nom-
bre. 11 porta la lumière de la foi dans la

Westphalie, et fonda le monastère de Wer-
den dans I comté de la Marck. En 802, Hilde-

i.aud, archevêque de Cologne, sacra Ludger
évèque de Mmiigardefor.l, malgré la résis-

tance de ce dernier. Ce fut a ors que la ville

de Mimigar.ieford prit le nom de Munster,

du monastère que Ludger .y bAtit |ioiir d. s

cliano nés régu iers, destinés à taire l'office

divin dans la cathédrale. Le nouvel évèque
joignit à son diocèse c nq ca^ tons de la Frise

qu'il avait gagnés k J( sus-Christ. On lui est

encore redevalile de la fondation du monas-
tère de Helmstadt, dans U; duché de Biuns-
wick, qui depuis fut appelé de son nom.
Doux et atl'able envei s les pauvres, il était

plein de fermeté et de résolnli. n .'i l'i'^ard des

riches enflés de leurs Ih-im-. 'i 'I un^' ri-

gueur inflexible envers le> |h ( hnu- impé-

nitents. Une (iame «le qualité, coupable, d'in-

ceste, en fit l'expérience. Elle ne put rien

gagner ^ur l'e.sprit de l'évècpie, et comme
elle ne se corrigeait pas, il la retrancha de

la communion des fidèles. Dans tous les

temps, la vertu eut des censeurs et des ca-

lomniateurs. Aussi celé de Ludger n'en fut

j)as à l'abri. On le décria auprès de Charle-

mague ; on lui reprocha qu'il ruinait son
évèché, qu il n gl gcait rerabellissementdes
églises de sa juridiction. Le prince donna
dans le piége, et ordonna à Ludger de se

ren^ire à la cour, Ludger obéit. Le lende-
main de son arrivée, un offieier le vint aver-

tir que l'empereur l'attendait ; mais comme
il était occupé à dire son office, il répondit
qu'il irait trouver le prince aussitôt qu'il au-

rait liin. L'empereur le 01 chercher jusqu'il

trois fois, et dès qu'il fut arrivé, Cliarh ma-
gne lui demanda avec un peu d'émotion

liourquoi il le faisa t attendre si longtemps :

« Je sais, sire, dit -il, tout ce que je dois à

« votre majesté ; mais j'ai cru que vous ne

« trouveriez pas mauvais que Dieu ciit la
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« préférence. Quand on est avec lui, il faut

« oublier toutes les autres choses. D'ailleurs

« en agissant (le la sorte, je me suis conformé
« aux intentions de votre majesté, puisque
« après m'nvoir choisi pour évèque, elle m'a
« commandé de préférer le service de Dieu
« à ce ui des hommes. » Cette réponse lit

seule sa justification, et l'empereur le traita

avec distinction, etdisgrâcia ceux qui avaient

voulu le perdre. Ludger mourut en 809,

a rès avoir exercé jusqu'au dernier moment
les fonctions de l'apost'ilat.

LUDOLPHE DK SAXE, d'abord domini-
cain, p. as chartreux, était prieur de Stra.s-

bourg en 1330. Outre une traduction du
livre de VJmitalion qu'il passe [lour avoir

faite, on lui doit une Vie de Jésus-Christ,

in-fol., en latin, imprimée à ce qu'on croit,

en 1474, dans son monastère; elle a été

réimprimée avec une version française en
2 vol. in-fol. Ces deux éditions sont peu
communes. En 1818 , i-1 en a été donné
une nouvelle traduction française, par ma-
dame ***, Paris, Renouard , 2 vol. in-12,

format dit Charpentier.

LUDOLPHE ou LUDOLF (Job), savant

orienlalisle, né en 1624, h Erfurt, d'une fa-

mille ancienne, s'appliqua à l'étude des lan-

gues avec un travail inf.di.^able. Il voyagea
beaucoup, visita les bibliothèques des dilfé-

rents pays, en rechercha les curiosités na-

turelles et les antiquités, et forma des liai-

sons avec les savants. Ludolphe avait été

préce|iteur des enfants du duc de Saxe-Go-
tha, avec lesquels il voyagea en Europe. Il

vint à Par s, et l'ambassadeur de Suède lui

confia l'édui ation do ses enfants. En 1649, il

fut envoyé à. Rome pour recueillir les mé'

moires que J. Mngnu.s, évèque d'Upsal, de-

vait y avoir laisM-; mais m ,s recherches fu-

rent inutiles. Cr-i ai, s niir ville qu'il étudia

la langue éthioiiiti 111. ,!. H pu; le luifut très-utile

dans l'histoire qu'il pulilia sur cette nation.

Il fut conseiller à Erfurt pendant près de
18 ans, et se retira h Francfort-sur-le-Mein

avec sa famille. L'électeur palatin le mit à

la tète de ses affaires, et lui confia le soin

de ses revenus. Ludolphe était aussi propre

aux affaires de l'Etat qu'aux rerlierches pé-

nibles (ies sciences. S n aiMini- pour le tra-

vail était si vive que, dau^ --rs ii|.as inèine,

il avait toujours un livre drvaul les \eux.

Il savait vingt-cinq langues. Il mourut îi

Fiancfort en 1704, à 80 ans. Ses principaux

ouvrages sont : lïisloria œlliiopica, Franc-

fort, 1681, in-fol. On en publia, en 1684, un
abrégé en français; un Commentaire mir celte

histoire, 1691, in-fol.,cn latin; un Appendix

pour le même ouvrage, 1693, in-4*, en latin.

L'histoire des Etliiofiitns, leur religion, leurs

coutumes, sont développées dans ces diffé-

rents écrits avec beaucoup d'érudition, mais

avec peu d'exaetitude. L'alibi' lîenaudol en

a relevé [lusicurs laules dans son Histoire

des patriarches d'Alexandrie, et dans sa Col-

lection des liturgies orientales; une Gram-
maire et un Dictionnaire abyssin, 1608, )n-

ïoho ; Dissertatio delocustis, Francfort, 16'J'r,

in-fol.; Fasla Ecclcsiœ alexanarinœ, Franc-
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fort, 1()01. in-f.il.; un grand nombre d'au-
tres Outrages, (iont on peut voir la listf dans
ia Vie de Ludolphe par Juncker ; mais il ne
faut pas s'en tenir .\ l'idée exagi'rée que ce
hiogriphe donne des qualités et des coa-
nais-ances de son héros.
LUGO (Jean de), cardinal, né à Madrid en

1583, se disait doSéville, parce que son [lèie

y faisait sa résidence. Il se fit jésuite en
1603; et lorsque son jière mourut, il parta-
gea sa succession, qui était fort considéra-
ble, entre les jésiiitrs de Séville et ceux de
Salaman^iue. Après avoir enseigné !a philo-
sophie et la théologie en divers collèges, il

fut envoyé h Rome pour y professer (elte
dernière srience; ce qu'il fit avec succès
pendant 20 ans. Le pape Urbain VIJI le

nomma cardinal en 16'i.3, et se servit de lui
en plusieurs occasions. Celle dignité ne lui
fit rien perdre de son humilité, de sa mo-
destie, ni de son amour pour la pauvreté et
la simplicité religieuse; il ne suulfrit jamais
dans s «n palais aucun meuble brillant ou
précieux. Lugo mourut à Rome en IGGO, à
77 ans. On a de lui un grand ni^mbrc d'ou-
vrages en latin, qu'on a recueil'is en 7 gros
vol. in-fol.,Lvon, 1033-1600. ils traitent tous
de la théulogie scolasti .uc et morale, et fu-
rent impiimés successivement à l.yon, de-
puis lt;3{ jusqu'en 16'>0. Le volume qui a
été le plus lu par les tiiéologiens est le troi-
sième, De virtute et sarramenCo pœnitcntiœ,
publié à Lyon en 1638, et réimprimé en
I6'i4 et 1631. C 'ux qui mit prétendu voir
dans SCS ouvrages le pechc pliilosopitif/ac. ont
mis dans cette accusation une anim stéqui
jirouve mieux l'es rit de |)ai t dont ils étaient
animés, qui^ l'erreur du cardinal, qui n'a ja-
mais enseigné cetie doctrine. Le car Anal de
Lugo était fort cha itable. C- fut lui qui
donna le premier beaucoup de vogne au ijuin-
qujria, qu'un a;pela la poudre de Lugo, et
que les .\nglais appellent encore au.onrd'hdi
lu poudre des jésidtes. 11 la donnait Vratuite-
nirnt aux pauvr.'s, et multipliait par là les
occaions de s'assurer des propriétés de ce
fébrifuge, qui se vendait alors très-chei'. —
Sou frère aine, l-'rançois de Llgo, jésuite
comme lui, mort en l(i52, à 72 an><, est au-
teur d ini Commentaire sm-\a première partie
de la Somme de saint Thomas, en 2 vol. in-
folio, d'un Traité des sacrements, et de plu-
sieurs Traités de théologie, 3 vol. in-'t".

LLXLK, en espagnol I.ilio (le bienheureux
Raimond), surniininn'' /r Durinir illuminé, né
à Palmadaiis l'ilc ,!. ,:,i ni,|u,., en 1236, s'ap-
i)liqua avec un Ir.n.nl n iilu.ilileà l'étude de
la philosophie des Ar.ibi's, ilc la chimie, de la

médecine et de la théologie. Il alla jilusieurs

fois annoncer les vérités de l'Evangile en
Afrique, et fut assommé à coups de pierres
en Mauritanie, le 29 mars 1315, à 79 ans. il

est h .noré comme martyr à :\i.'jorque, oii

son corps fut transporté. On a publié plus de
vingt ouvrages de Lulle, parmi lesquels on
trouve la Cabale , VArs generalis sive ma-
ana, etc. Lulle a eu un grand nombre d'a-
brevialeurs et de commculateuis. Son Ars
generalis est do tous ses ouvrages celui qui

a fait le plus de bruit : il l'écrivit d'après un
songe nu'il eut au |)ied d'un arbre où il s'é-
tait endormi. Il fit ensuite : YArt inventif de
la vérité; VArt démonstratif, et VArbrc d^ la
science. 11 nous reste de lui un grand nom-
bre de Traités sur diverses sciences, dans
lesquels on remarque beaucoun d'étude et
de subtilité, mais peu de solidité et de juge-
ment. Quoiqu'il y ait en- ore aujourd'hui des
gens qui prétendent qu'en saisissant la clef
de ces mystérieux écrits, on trouve des con-
naissances vraies et simples , il est certain
que cette voie d'y parvenir est pénible et
puérde, qu'elle suppose dans celui qui la
trace, un esprit tortueux et faux, et fronde
la première (pial'lé de l'enseignement, qui
est la clarté. On a donné à Mayence, en ITU,
le calalog ,e des ouvrages de cet auteur,
in-8°. Ony trouve des Traités sur la théolo-
gie, la morale, la médecine, la chimie, la

physique, le droit, etc. : c.ir les douleurs de
ces siècles embr.issaient toutes les sciences,
quoiqu'ils n'en possédassent parfaitement
aucune. Il ni-i rrricniKint pas certain que
lesouvrag s mnims ,;,iiis ee catalogue .-^oient

tous (le Ini; on prot en, ire que plusieurs
auteurs, pour donner de la vogue à leurs
ouvrages, les ont décorés de ce nom célèbre
alors

;
p.ir là on concilie très-simjilement et

sans ( (i'oils hs idé;'S contradictoires qui
résidii'iii .[('^ (( riis de cet homme s' fameux.
On a fil ri,nii;;iis deux Vies de Raimond
Lnlle : l'une est de M. Perroquet, Vendôme,
16(i7, in-8"; l'antre, du Père Jean-Maiie de
Vernon, Paris, 1668, iii-12. Joraanus Rru-
nus a dnnné deux ouvrages qui ont rapport
à rhi>toire de Lulle : Liber de Lampade
combinatoria R. Lulli, Prague, 15S8, in-H';
De coiiiprndiiisa archltectura et complemento
artis Liilli. l'.iii,. !o i'. in-16. Mais cet apos-
tat, fin.i h [\ir Inii Cl 11',. Iont les organes étaient
évidemment di'ia.ig/-^ , ne méiite aucune
croyance dans ce qu'il dit de Lulle. Les écri-
vains qui prononcent difiiciloment sur le ca-
ractère des hommes extrandin dres, pour
lesquels le bien et le mal semblent jilaider
avec une force à peu i)rès égale, regardent
Raimon I Lul.'e comme un personnage pres-
que indé:inissable. Sa vie fut d'abord dissi-

f)ée
et même libertine ; il se montra ensuite

l'ère très-fervent du tiers-ordre de saint
François, amateur de la solitude et solli-

citeur assidu des princes, qu'il vit tous et
jircssa jusipj'à l'iniportunité, [lour les faire
entrer dans les plans de son zèle; négocia-
teur d'une activité unique, auteur de plus
de volumes qu'un homme n'en pourrait
transcrire et p.re.^que lire durant la mesure
ordinaire de la vje, accusé d hér. sie et mar-
tyrisé che/.les mahométansd'Al'rique, homme
en un mot si diilerent delui-anème et chargé
de tant de coiilrarii't.s inconciliables

, que
sitoutcecju'onenr.iconte est vrai, lesfaitsles
plus romanesrpies ne sont plus chimériques.
Ou ini a attribué .jusqu'à la découverte du
grand œuvre, et il se l'at ribuu lui-môme,
si le passage où il dit qu'il l'a apprise par
révélation est réellement de lui. On a cru lui

recouuaîtrc des traits.de ressemblance avec
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Paracelseet Corncirc Agrippa; mais il paraît

quil ne ni(5ritepas cette i omparaison. I.ePi re

Kircher, dans son Mimdus subterraneus, pré-

tend que si Lulle a eu des travers, il ne faut

lias douter quil n'en ait fait pénitence dans

la vie austère et édifiante qu'il a menée en-

suite; qu'il avait résolu de brûler ses livres,

mais que ses disciples les ont dérobés à cet

«cte de sagesse et de justice.

LULLE VE TEllRACA (Uaimondj, sur-

tiouimé le Néophyte, de juif se lit doraïu-

cain , et retourna ( nsuite au judaïsme. 11

soutint dos erreurs mon^l^ueuses condam-

nées par le pajte (îrégoir.^ XI, en 137G.

LULLIN (Amédées ministre protestant, né

l'an 1695, kGenè e,selitune réputation parmi

ses coreligionnaires i
ar ses lalents pour la

prédication, fut nommé professeur d'histnire

ecclésiastique en 1737, et mourut en 1756.

Il était roemhre de l'université d'Oxford et

de la Société de Londres pour la propagation

de la foi. On publia ses Sermons sur divers

textes de VEcriture sainte, à Genève, en 1761

et 1767, 2 vol. iii-8°.

LUMAGUK (la vénérable mère JIarie de),

fondatr.ce et institutrice des Filles de la Pro-

vidence, naquit à Paris le '29 novembre 1599,

d'une famine honorable. Ses grâces natu-

relles étaient rehaussées par une excellente

éducation et par des vertus préc ces, qu elle

devait en grande partie à son sage dire.leur,

le Père Lebrun, célèbre dominicain, llec'ier-

chée par plus.eurs personnes qui dnian-

daient sa main, ma'demoi; elle de Lumague
pouvait espérer de faire un niar nge he.i-

reux; mais elle préféra la vie soliture du

cloître , et entra dans un couvent de capu-

cines, dont la faiblesse de sa .-anté ne lui

permit pas de suivre la règle austère. S Ui-

citée pa. ses parents, et par pure o.'é:ssance,

elle é|iousa, en 1617, François Pollalion, qui

fui nommé résident de France à Uagusc.

Madame de Lumague, étanl devenue en-

ceinte, ne put si.ivie son époux; et a; res

sa délivrance , lorsciu'elle ."-e préparait à le

joinde, elle apprit la nouvelle de sa mort.

Elle se consacra entièrement à l'éducation

de sa fille , vivait dans la retraite, et n'en

sortit qje sur l'mviialion de la duchesse

d'Orléans, qui l'avait nommée dame d'h. n-

ncur et gouvernante de ses filles. Au milieu

de la cour la plus brillante de l'Europe, ma-

dame de Lumague menait une vie aussi ré-

gulière que si elb- eût demeuré dans un

cl.itre. Quand léducation de; jei.nes prni;

cesses fut terminée, elle r tourna dans sa

rttra.le, et eut 1 î Lonlicu • de connaire saint

Vincent de Paul, dont elle partagea les vues

charitables, et tini , auss lût au'ellc eut ma-
rié sa ûlle, la promesse qu'elle avait faite a

ce vénérable religieux. E le fonda, en con-

séquence, en 16.0, rinslitut des Filles de la

Providence, chargées d'instruire les pauvres

enfants de la campagne , dont elle lixa le

nombre à trente-trois, distrilmécs dans les

Villages aux eiivirous de Paris. La fortnne

de la vertueuse fondatrice étal piesque épui-

sée par ceit" sainte ceuvr-r, des personnes

charitables vinrent à son secours, et la reine

LIP 1-270

^ctrice durégente, se déclarant enfin inot

nouvel institut, lui donna, on 1651, une mai-

son située au faubourg Sainl-Marccau. Ma-

dame deluma.-.ue, tranquille de ce cAté,

coopéra, avec saint Vincert de Paul, à l'éta-

blisscmont de la mais n des Nouvelles catho-

liques , que le maréchal de luronne dola

génér usement. Tourmentée depuis dix-huit

ans d'une maladie douloureuse, et sentant

sa tin apiTodier, elle d sira mour r dans les

bras de ses chères Filles de la Providence.

À peine arrivée à Paris et dans leur maison,

el'e n'eut qu- le lemps de recevoir les se-

cours de l'Eglise, et mourut le 4 septembre

1657 , âgée de 58 ans. On a écril,plusieurs

Vies de cette dame : la meilleure est celle

de l'abbé Collin, Paris, 1744, in-. 2, avec un

portrait gravé par Roy. C'était un tribut de

reconnaissai.ee de l'auteur, qui, ayant perdu

la vue , attribua sa giiérison à sa dévotion

pour la vénérable Marie de Lumague.
LUNE (Pierre de). Voy. Benoît XIH, an-

tipape.

LUPI (Antoine-Marie), jésuite en 169o,

né h Florence , mort à Palerme en 1737 , a

écrit beaucoup de dissertalions savantes ,

surtout pour éclaircir le^ antiquités sacrées

et profanes. Le P Zaccaria a donné une Edi-

tion des Oeuvres du P. Lupi , son confrère,

à Faenza, 1785, 2 vol. in-4", avec de> notes.

Le P. Lami a donné la vie d"A.-M. Lupi dans

ses Memorabilia Italorum erudit. prœstant.,

1747.— Il ne faut pas leconlondre avec i\ia-

rio LtPi , camérier du pape Pie VI , et cha-

noine de Bergame, mort on 178'.», dont on a

aussi d'excellontos dissertalions sur les an-

tiquités ; entre antres : Codex diplomati-

cus ciritalis et Erclesiœ bcrgamensis ; et De

parochiis anle annum Christi millesimum.

Dans ce dernier ouvrage , imprimé îi Ber-

game on 1788 , 1 vol. in-4% il ruine de fond

en comble les prétentions des curés de Pis-

toio, qui voulurent s'ériger en évèques dans

le Cduventicule qii'i s liment en 1786 , i our

r iiverser la hiérarchie et la discipline de

riîglise II prouve que les cures et les cur.'s

sont d'institution moderne; qn'il n'y i.vait

anciennement aucune |-aroissc dans les vibes

épiscopales , si on excepte Rome el Alexan-»

drie ; expose les raisons pour lesquelles il y

en avait dans ces deux vi les, el réfute ceux

qui , de là, ont conclu qu"il y en avait dans

les autres; il réfute également quelques

écrivains qui ont p.ir é de grandes paroisses

qui, établies à la campagne, avaient sous

elles plusieurs paroisses moindres et dépen

dantes, et monbe <|u'avanl le \i' siècle, il

n'y a iioinl eu de telles paroisses. Il prou^^e

enfin que (e qu'on a appelé le sénat de 1 1-

glise, que les prêtres appelés cardinaux, que

ceux qui intervinrent avec voix consultative

dans les conciles généraux ou provinciaux ,

n'étaient nullement cuiés ou recteurs de pa-

roisses , et que ces )irérogalivcs apiiarte-

naient, dans leur plus ancienne origine, au

clergé supérieur ou bien aux chanoines des

cathcdralos. « Il est à souliailer , dit un cri-

tique , que les curés qui voudraient im-

prudemment s'élever au-dessus de leur
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« ét&t et du rang qu'ils tiennent dans l'E-
« glise, lisent cet ouvrage avec attention,
« pour se guéiir d'une erreur dangereuse;
o mais le nombre, gr.ice à la divirin Provi-
« dence qui veille sur l'ordre établi dans
<. riïglise, n'en est pas grand. Si on excepte
« ceux que la nouvelle secte a su s'associer
«pour travailler, de concert avec elle, à
« i I subversion de la foi catholique, on ne
« trouve dans cette précieuse classe du sa-
« cerdoce chrétien aucun membre atteint de
« la ridicule et ambitieuse envie de s'égaler
« aux premiers pasteurs. »

LUPSET ( Thomas ) , né l'an U96, à Lon-
dres, était fds d'un orfèvre de celte ville, et

fit ses études à Cambridge et h Paris. Il fut

chargé d'accompagner, en qualité do secré-
tair*- , Richard Pace, envoyé d'Henri VIII
dans les ditf -re :tes cours d'Italie, et mourut
en 1532 , Agé seulement de 36 ans. On a de
lui : un Traité de la charité; des Exhorta-
tions aux jeunes gens pour les exciter à se

bien conduire; un Traité pour apprendre à
bien 7nourir , Londres, i'ô'iï et 15(50, in-8" ;

Sermoncs ad Clerum
, proches à Calais ; Pro

Erasmo et contra Leiiim ; In corruptos sœ-
culi mores ; De malis fiifjiendis ; De morte
non pertimescenda : Contra profanos in epulis
ferbi dirini abusas; Epistohr vari(r ad Edw.
Lcium i\'>/scnuni et Paynilluin , (jn'uii trouve
dans un livre imprimé à B;\lc sous ce litre :

Epistolœ nliquot eruditorum, 1520, in-l°; des
Traductions, elc.

LUPUS (Chrétien), ainsi nommé, parce que
son nom de famille Wolf signitie loup , reli-

gieux augiistin , né à Ypres en 1612 , ensei-
gna la philosophie à Cologne

,
puis la théo-

logie à Louvain , avec un succès distingué.
Il exerça ensuite les premières charges de
son ordre dans sa province. Le pape Clé-
ment IX voulut lui donner un évêché, avec
l'intendance de sa sacri>tie ; mais le P. Lu-
pus, préférant l'étude et le repos à l'escla-

vage brillant des dignités, refusa constam-
ment l'un et l'autre. Innocent XI et le grand-
duc de Toscaniî lui donnèrent aussi des
marques puldiques de leur estime. Il fut

pendant qucUpie tera 'S favorable au jansé-
nisme ; mais il se détacha de ce parti, et

mourut bon cntholique à Louvain en 1C81,
à 69 ans. Il s'était fait lui-même une épita-
phi' , dans laquelle il disait modestement
qu'il était dignus, nomine reque. Lupus... in- .

dif/niis, non re, sed solo nomine , doclor. Ou
a de lui un grand nombre d'ouvrages en la-

tin. L -s principaux sont : de savants Com-
mentaires sur l'histoire et sur les canons des

conciles, 1665, 1673, 5 vol. in-ft-" ; un Traite
(les appels au saint-siége, in-V', contre Qucs-
nel. On y trouve une bonne réfutation, faite

d avance, d'un fameux compilateur de nos
jours (Hontheim), qui a étrangement déli-

guré cette matière, comme bien d'autres. Le
ur lit d'.p[ieler au pape y est montré par la

nature de sa pr mauté et par toute l'histoire

ecclésiastique. Voy. Athanvse, Innocent 1",

saint ZosiME. Un Traité sur la contrition

,

Louvain
, 1666 , in-i", aussi savant (jue so-

lide, où il se déclare pour la nécessité de

l'amour dans le sacrement do iiénitonce. Voy.
Néercassei.. Recueil de lettres et de monu-
ments, concernant les conciles d'Ephrse et de
Chalcédoine

, Louvain, 1682, 2 voLin-V,
avec des notes ; un recueil des Lettres de
saint Thomas de C:mtorbérv

, précédées de
sa Vie, Bruxelles, 1682. 2 vol. iiWi.°; un Com-
mentatre sur les Prescriptions de Terlullien,
Bruxelles, 1675 , in-V : Opuseula posthuma

,

publiés par le P. C.uill.iume Wynants, du
même ordre , Bruxelles , 169) , in-i°. Ce re-
cueil renferme plusieurs dissertations, entre
autres sur la simonie des monastères contre
van Esien; sur l'ancienne discipline de la
milice chrétienne, sur l'exposition du saint
Sacrement, sur le droit des réguliers de prê-
cher , contre Steyaert, etc. ; De l'orifjine des
ermites, des clercs et des religieuses de l'ordre
de Saint- iii,/iis!iii. Douai , 1651 , i!i-8° , etc.
Ces uijvi.mvs. iM lits en lat'n, sont remplis
d ériidiliiiii. ils ont été réunis à \'enise en
4 vol. in-fol. , 1724, par le P. Thomas Plii-
lippino de Havenne, du même ordre. On les
a aussi en 12 vol. in-4°.

LUSCINIUS ou NACHTG.\LL (Rossignol]
(Othmar)

, chanoine de Strasbourg , lieu de
sa naissance, étudia dans celte ville, à Pa-
ris, à Padoue, à Louva n et à Vienne; re-
vint à Strasbourg en 1514 , retourna en Ita-
lie en 1517, visita la Hongrie, la Traiisylva-
nie, la Turquie , et parcourut ainsi presque
toute l'Europe. Il professa la littérature grec-
que à Augsbourg , fut premier prédicateur
de l'église de B le , et mourut vers 1535. Il

a laissé plusieurs écrits , entre autres des
Traductions latines des Symposiaques de
Plutarque, et des Harangues d'Isocrate àDé-
monicus et à Nicoclès ; U'Epigr.immes grec»
ques , etc. : elles sont plus fidèles qu'élégan-
tes; des Commentaires sur l'Ecritur.; sainte.
Voy. les Mémoires de Nicérou, tome XXXII.

LUTHER (Martin
) , né en 1484 , à Eisle-

beii, dans le comté de Mansf 'Id , d'un
|
ère

qui travaillait aux mines , fit à Eisenach ses
études avec beaucoup de succès. La foudre
tua un de ses compagnons pendant qu'il se
promenait avec lui. Celte mort le frappa tel-

lement, ipi'après avoT été regu maitre eu
philoso,ihie à l'université d'Erfurt, en 1505,
il embrassa dans cette ville la vie monasti-
que chez les ermites de Saint-Augustin. Ses
talents engagèrent ses supérieurs à l'envoyer
professer daus la nouvelle université deWit-
tenberg, fondée depuis peu par Frédéric,
'électeur de Saxe. Il donna successivement
des leçons de philosophie et de théologie
avec beaucoup de réputation; on remarcj .a

seulement en lui un penchant extrême pour
les nouveautés. En lolo , il fut ciiargé des
affaires de son ordre auprès de la cour de
Rome. Deux ans après, ou le voit, de n tnur
en Saxe

,
gagner la protection de l'électeur

Frédéric, qui voulut se charger des frais de
son doctorat. Luther était un de ces hommes
ardents et imiiétueux qui, lorsqu'ils sont vi-

vement saisis |iar un ohp't , s'y 1 vrent tout

entiers, n'examinent plus rien, et deviennent
en quelque manière absolument iucauables
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d'écouter la sagesse et la raison. Une ima-

sination lorte , nourrie par l'étude, le ren-

dait naturellement éloquent , et lui assurait

les suffrages d" ce ,x qui l'entendaient ton-

ner et déclamer. Il sentait liipn sa supério-

rité , et ses sui'cès , en llaltaut -ou ur.^utMl,

K' rendaient toujours plu^ h.u.li ri iiInyMi-

treprenant. Lorsqu'il donnait dans qurhiue

écart, les remontrances, les objections, n é-

taient |)as capables de le faire rentrer enlui-

niôine : elles ne servaient qu'à l'irriter. Un

homme d'un tel caractère devait nécessaire-

ment enfanter des erreurs. Le moine augus-

tin , s'étant remiili des livres de l'herésiar-

qne Jean Hu-s , conçut une haine violente

conire les pratiques de rE.^lise romaine ,
et

surtout conire les t'iéol giens scolastiques.

Dès l'en 1316, il fit soutenir des thèses pu-

bliques, dans lesquelles les hommes éclairés

virent le germe des erreurs qu'il enseigna

depu s. Ainsi, il est faux que Luther ait

c(.mmencé à dogmatiser à l'occasion des

disputes survenue^ entre les doinimcai' s et

les augustins, pour la distribution des indul-

gences piénières , qui ne furent accordées

par Léon X qu'en 1517. Seckendorf, et de-

puis lui Lenfant et Chais, on! démontré que,

lon-^temps avant l'éclat des indulgences, Lu-

ther avait commencé à combattre divers

points de l'Eglise romaine. H est vrai que

les abus que commettaient h'S quéleurs des

aumônes qu'on donnait |.our les indulgences,

et les propositions outrées que les pr.'dica-

tenrs débitaient sur leur pouvoir, lui lourni-

renl l'occasion de répandre avec plus de li-

bellé sa bile et son i oison. Lcjuthéranisme

n'était qu'une étincelle en 1317 ; en 151», ce

fut un incendie. Frédéric, électeur de Saxe ,

et l'université de Wittenberg, se déclarè-

rent protecteurs de Lut'ier. Cet hérésiarque

se découvrait peu à peu. D'abord il n alta-

n a que l'abus des indulgences ; ensuite il

attaqua les indulgences mêmes; cnhn, il exa-

mina le pouvoir de celui qui les donnait. De

la matière des indulgences il passa K celle

de la justification et de l'efTicace des sacre-

ments , et avança des propositions toutes plus

erronées les unes que les autres. Le pape Léon

X l'avant vainement fait citer à Borne, consen-

tit que cette querelle fût terminée en Al ema-

Rne par le cardinal Cajctan, son légat. Çajetan

avait ordre de faire rétracter l'héresianiue,

ou de s'assurer de sa personne : il ne put exé-

cuter ni l'une ni l'autre de cesc-ommis-

sions. Luther lui parla dans deux conférences

avec beauc.up d'orgueil et de morgue; puis,

craignant d'être arrêté, il prit secrètement la

fuite, après avoir fait afficher un acte d appel

du pape mal informé au pape mieux luformc.

4 u fond de sa retraite, il <lonna carrière

û toutes ses idées. 11 écrivit coutre le Purga-

toire, le libre arbitre, les indulfiences, la con-

(rssion auriculaire, la primauté du pape, les

KiHX monastiques, la communion sous une

.nile espèce, les pèlerinages, etc. H menaçait

encore d'écrire ; mais le pape, pour opposer

une dittue à ce torrent d'erreurs, anathéma-

li.a tous ses écrits dans une bulle du 20 juin

1520. L'hérésiarque en appela au futur con-
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cile ; et pour toute réponse à la bulle do

Léon X, il la lit brûler publiquement à Wit-

tenlier-, .-iver les (l('crét;ile^ îles autres pai)es,

se> |iie "h'TessiMii-s. Ce tut alnrs qu'il puulia

son livre />' /'( rajidiilé ilr llahi/tonc. Après

avoir déclaré qu'il se rciieninl d^ivinr été si

modéré, il expie cette t;iiil |i;ii Mutes les

injures que le délire le [rliis empniti' peut

fournir à un frénétique. 11 y exiiorlo les prin-

ces à spcouer le joug de la papauté qui était,

selon lui, le rovaumc de Habyione. Il sup-

prime tout d'un e-uiii .pi.itre s,i, reinents, ne

reconnaissmi plu. i|ue l^' iMpiènir, la péni-

tence et le |Min. (".e-i IIm i.u i-he qu il dé-

signe sons le uoHi de |iain. Il luei, a la place

de \a.transs^ibstantiation qui s'opère dans cet

adorable sacrement, une consubslantiation,

qu'il tirait de son cerveau échauffé. Le jiain

et le vin demeurent dans l'eucharistie ; mais

le vrai corps et le vrai sang y sont aussi,

comme le feu se mêle dans «n fer chaud avec

le métal, ou comme le vin est dans et sous le

tonneau. Léon X opposa une nouvelle bulle

à ces extravagances : elle fut lancée le »jan-

vierlo-21. L'empereur Charles-Quint convo-

que en même lemps une diète à Worms, où

Luther se rend sous un sauf-conduit, et re-

fuse de se rétracter. A son retour , il se lit

enlever par Frédéric de Saxe, son protecteur,

qui le fit enf rmer dans un chAteau désert

,

nom- riii'il eùl un prélexle de ne plus obéir. Ce-
' '

,||„'.,lnuiedeutlaf.i . Paris sejoint

'luniiie ei .iiiailit'inaiiM' li' nouvel hérétique.

Lu lier lut d'autant plus sensible à ce coup,

qu'il avait toujours témoigné une grande

e.-tiine pour cette faculté, jusqu h la prendre

pourjug . Henri VIII, roi d'Angleterre, publia

dans le môme temps contre lui un écrit,

qu'il dédia au pape Léon X. L'héré.siarque

furieux eut recours îi sa réponse ordinaire,

aux injures. « Je ne sais si la folie elle-même,

« disait-il à ce monarque, peut être aussi

«insensée qu'est la tête du pauvre Henri.

« Oh ! que je voudrais bien couvrir celle

« majesté anglaise de boue et d'ordure

« j'en ai bien le droit Venez, disait-il

« encore, monsieur Henri ,
je vous appren-

« drai: Yoiiatis, domine Hcnrice, ego doccho

« vos.» Sur quoi Erasme n'a pu s empêcher

d'observer que Luther aurait du moins UU

pari, r l.tin, puisciue le roi d'Anglelerre ui

en donnait l'exemple, et no pas joindre des

soléci>mes aux grossièretés : Quid mvilahat

Lutherum ut diceret : Veniatis, domine Hen-

rice, eno doceho vos ? Sallcm régis liber la--

Une loquebatur. Ce fougueux a|.<.tre appel"}'

le ChAteau où il était enfermé, son tle de

Pathmos. Sans doute que, po""" ™ic".m M
sembler h l'évangéliste saint J^an, di M-

Macquer, il crut ne pouvoir se dispenser

d'avoir des révélations dans son de. 11 eut

une conférence avec le diable, qui ui révéla
..

oue s'il voulait pourvoir à son salut, il lai- s

lail qu'il s'abstint de célébrer des messes

privées. Luther suivit exactement ce conseil

de l'ange des ténèbres. Il fit plus, il écrivit

contre les messes basses et les fit abolira

Wittenberg. Luther était trop resserré dans

son île de Pathmos, pour qu'il voulût y res-
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tor lon:j:t(Mnps. Il se rc'jpajidit (l.ins l'Alliina-

gne, el. [xiur avoir plus do .soct.iloiirs, il dis-

jioiisalos piOtrcs cl. les religieux di' la vertu

ot du vœu de conliu"nc'e, dans ua ouvrai^e

où la pudeur est ntleiisi^e ou luillc endroits.

Ce fut cotte nuMue année 1523 cju'il écrivit

son ïVH/'/f'f/K^'scfom/xxH. lllenouiiuaitainsi,

parce (|tril y donnait l'idée d'un lise ou tré-

>r p 'pi'i un tei'ait entrer les

l'cvcnus ilr l(i;is l's iiiniijisicies roiilés, des
j

éviH'lH's, (1rs alil^^rs, i'! (Ml ^éuéral de tous
les béni'liics ipril Mmlait enlever à rE.^lise.

L'espéraiirc Hc ic' i; illir les dépouilles des
ecclésiastiipio en-a^ea b:'nucoui)de |)rinees

dans sa secte, et !ui lit plus de prosélytes

([ue tous ses livres. « Il ne faut pas croire,

« dit un écrivain in;j;énieux, que Jean Huss,
« Luther ou Calvin fussent d 'S génies supé-
« rieurs. Il eu est des chefs de secte cojume
« des ambassadeurs; souvent les esprits lu/'-

« diocres y réussissent le mieux, pourvu que
« les conditions qu'ils oQ'reiit soient avai.ta-

« geuses. » Frédéric IJ , roi de Prusse, ap-
pelaif Luther et Calvin de pauvres gens. Si

en ell'et on veut réduire les causes des pro-
grès de la réforme à des principes simples,
on verra qu'en AU ma^ne ce lut l'ouvra^^e

de l'intérêt, en Angle' erre celui de l'amour,
et en France celui de la nouveauté. L'a-
morce des biens ecclésiastiques fut le prin-
ci|)al apôtre du luthéranisme. Cependant Lu-
ther lui-même eut le temps de voir (jue ces
biens n'avaient peint enrichi les princes qui
s'en étaient emparés. Il trouva môme que l'é-

)ecteur de Saxe et ses favoris, qui avaient
partagé cetle dépouille, n'en étaient pas de-
venus plus rich''s. L'expérience, disaii-il,

nous apprend que ceux qui s'approp.ieut
des biens ecclésastiques n'y trouvent qu'une
source d'inJigenco et de di'tresse : Compro-
hut experientia, eos qui ecclesiastica bona ad
se traxerunt, ob ea tandem depauperari et

mendicos fieri. Il rapporte à cette occasion les

paroles de Jean Hund, conseiller de l'élec-

teur de Saxe, auquel il paraissait que les

biens de l'F^lise envahis par les nobles
avaient dévoré leur patrimoine : Nos nobiles
cœnobiorum opes ad nos traximus. Opes nos-
tras équestres comrderunt et consumpseriint
hœ cœnobiales, ut neqne cœnobialcs , neijue

équestres ampiius habeamus. 11 tinit par l'apo-
logue d'un aigle qui , emi»ortant de l'autel

de Jupiter des viandes qui lui éai nt offer-
tes, emporta en même temps un charbon qui
mit le feu à son ni I. {Sijiiiposiuc, cap. 4.)

L'observation n'était que trop vraie. Des
courtisans avides, de.> administrateurs inli-

dèles, ont dévoré les mouastèr. s, les ab-
bayes, les hôpitaux. Eux et le i)rince dont
ils servaient la passion, semblables aux har-
pies (le la fable, paraissaient par leurs dé-
prédat ons augmenter leurs besoins; tout

s'évanouissait dans ces main^ voraces. Voy.
Henri V'III. Cependant le parti t-o fortiliait

de jour en jour dans le Nord, où l'ignorance
des peuplés était plus grande, et dès lors

l'attachement a la rehgion plus faible et la

SI' Imtion |i!ms facile. De la bau^e Saxe il

s'étendit dans les duchés de Lunebourg, de

Brunswick, de Meokelbourget de Poméranie;
dans les archevêchés de Magdebourg et de
Brème ; dans les villes do Wismar et de Kos
toek, et tout le hnxA de la mer l!alti([u.'. Il

pas.sa môme dans la Livonio el dans la Prus-

se, où le grand maître de l'ordie Teutoniqne
se fit luthérien. Le fondateur du nouvel
évangile quitta vers ce temps-là le froc d'au-r

gustin pour firendre l'habit de docteur. Il

lenonça à la qualité de révérend père, qu'où
lui avait donnée jusqu'alors, et n'en voulut
point d'autre que celle de docteur Martin
Luther. L'année d'après, 1525, il épousa Ca-
therine Bora ou de Bohren, jeune religieuse

d'une grande beauté, qu'U avait fait sortir

de son couvent deux ans auparavant pour
la catéchiser et la séduire. Le réformateur
Luther avait déclaré dans un de ses sermons,
qu'il lui était aussi impossible de vivre sans

femme, que de vivre sans manger. Mais il n'a-

vait pas osé en prendre une pendant la vie

de l'électeur Frédéric, .son prolecleur., qui

bl.'imait ces alliances. Dès qu'il le vil mort,
il voulut proliter d'une commodité que sa

doctrine accordait à tout le monde, et dont
il prétendait avoir plus de besoin que per--

sonne. Cette conduite de Luther et des au-
tres chefs des nnuvrl es sectes faisait diri! à

Erasme que « li's lia.^rdu.'s que jouaio' t les

« réformateurs olaieut de vraies comédies,
« puisque le maria;j,e en était le dénoue-
« ment. » Quelques années après, Lutlier

donna au monde chrétien un spectacle en-
core plus é ran^e. Philippe, landj,rave de
Hesse, le second |irotecteurduluthéran sme,
voulut, du vivant «ie sa femme Christine do
Saxe, épouser sa maîtresse. 11 crut [louvoir

être dispensé de la loi de n'avoir qu'une
femme : loi formelle de l'Evangile , et sur
laque'le est fondée le repos des Etats et des

familles. Il s'adre^sa pour cela à Luther. Le
patriarche de la réforme assemble des doc-

teurs à Witteidjerg en 1539, et lui donne*

une ]iermissioii pour é]io:.scr deux femmes.
Rien de puis ridicule que le long discours

que les docteurs du nouvelli>me adressè-

rent au landgrave à cctti' occasion. Après
avoir avoué que le Fi's de Dieu a aboli la

polygamie, i's in-i'lendent que la loi qui per-

mettait .aux Juifs la pluralité des femmes, à

cause de la dureté de leur cœur, n'a pas clé

expressément révoquée. Ils se croient donc
autorisés à user de la même indulgence en-

vers le landgrave , qui avait besoin d'une
femme de moindre qualité que sa première
éjîouse, afin de la jiouvoir mener avec lui

aux diètes de l'Empire, où la bonne chère

lui rendait la continence impossible. L'em-
P'Teur Charles-Ouint, allligé de ces scènes
scandaleuses, avait tilché dès le commence-
ment «l'ariôter les pioyès de l'hérésie. II

convoqua plusieurs diètes : à Spire en 1529,

où le> luthériens acquirent le nom de pro-
testants, pour avoir proteste' contre le décret

qui ordonnait de suivie la religion de l'E-

glise roinainc; à Au-sbourg en 1530, où
les prolestants [>rés iitèrent leur confession

de foi, et dans laquelle il fut ordonné de

suivre la croyance calholitiuc. Cesdill'érents
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décrets Produisirent la ligue joffeosive et dé-

fensive (le Smalknlde entre les ()rinces pro-

testants. Charles-Quint, hors d'état de résis-

ter à la fois aux princes confédérés et aux

armes ottomanes, leur acrorda la libert • do

conscience à Nuremberg, en 1532,jusqu'.i la

convocation d'un concile général. Luther,

se voyant à la tète d'un parti redoutai)!.;,

n'en fut que plus fier et plus emporté. C'était

chaque année quelque nouvel écrit contre

le souvenin pontife, ou contre les princes

et les thé.ilogiens catholiques. Rome n'était

plus, selon lui, que la raciiUe deSodome, la

prostituée de Bahi/lone ; le pape n'était qu'un

scélérat qui crachait des diables ; les cardi-

naux, des malheureux qu'il fallait exterminer.

« Si j'étais le maître de l'Kmpire, écrivait-il,

« je ferais un même paquet du pape et des

« cardinaux, pour les jeter tous enseruble

« dans la mer ; ce bain les guérirait, j'en

« donne ma parole, j'en donne Jésus-ChnSt

« pour garant. » L'impétueuse ardeur de son

imagination éclata surtout dans le deri.ier

ouvrage qu'il publia en 15i5, contre les

théologiens de Louvain et contre le [lape. 11

y prétend que la papauté romaine a été éta-

! ki> ;}ar 5f/<an, et, faute d'autres preuves, il

I
mit à la tête de son livre une tstampe où le

I

pontife de Rume était représenté entraîné en

enfer par une légion de diables. Quant aux

théologiens de Louvain, il leur parle avec la

même douceur : les injures les plus léj;ères

sonl béte, pourceau; épicurien, athée, aie. l\

était avec ses propres sectateurs aussi em-

porté qu'avec les caiholiques ; il les mena-

çait, s'ils continuaient h le contredire, de ré-

tracter tout ce qu'il avait enseigné : menace

digne d'un apôtre du mensonge. Cet homme
trop fameux mourut à Eisleben, en 15Vli, a

62 ans, après avoir vaqué à son ordinaire à

un bon repas. Un auteur modt rne en a fa.t

le (lortrait suivant : « Moine apostat et cor-

« rupteur d'une religieuse apost te , ami de

« la table et de la taverne, insipide et gros-

« sier plaisant, ou plutôt impie et sale bouf-

fe fou, qui n'é|iargna ni pape ni monarque ;

« d'uu tempérament d'éuergumène contre

« tous ceux ([ui osaient le contredire ; muni,

« |)Ourtoutavanl'ge, d'une érudition et d'une

a littérature qui pouvaient imposer à son siè-

« de ou à sa nation ; d une voix foudroyante,

« d'uu air altier 1 1 tranchant : tel fui Luther,

« le nouvel évangéliste, ou , comme il se

« nommait, l' nouvel ccclésiaste, qui mille

« jiremier l'Eglise en feu, sous prétexte de

« la réformer, et qui, pour preuve de son

« étrange mission, qui demandait cerl une-

« menl des miracle> du premier ordre, allé-

« gue les miracle» dont se pr. vaut le Coran,

« c'est-à-diro les succès uu cimeterre elles

« progrès des armes, les excès <ie la dis-

« (0 de, de la iv\olle, de la cruauté, du .-a-

a crilége et du brigandage. » Sa srcte se di-

visa après sa mort, el de sou vivant même,

en plusieurs branches, lly eulles lulhéro-pa-

pisles, c'est-à-dire ceux qui se servaient d'ex-

comuiunicalion contre les sacramenlaires :

les luliiéro-zuingliens, les luthéro-calvinisles,

les luthéro-osiandr iens, etc., c'est-à-dire ceux

qui mêlèrent les dogmes de Luther avec

ci>ux de Calvin, de Zuingle ou d'Osiander, etc.

Ces sectaires dill'éraieul tous entre eux par

quelque endroit, et ne s'accordaient qu'en ce

point, de combattre l'Eglise et de rejeter tout

ce qui vient du pape. C'est cette haine, qui

leur fit prendre , durant les guerres de re-

ligion du XVI' siècle, cette devise : plvtot

TURC QUE PAMSTE ; devisc qui marque bien

la fureur la plus extravagante, uiais qui

est néanmoins parfaitement assortie à l'es-

prit de secte , à qui rien n'est plus op-

posé que l'autorité d'un chef et un centre

d'unité. Cependant les hommes les plus

sensés paimi les protestants, tels que Mé-
lauchthon,Grotius,etc.,ont toujours regretté

l'autorité pontilicalc, et l'ont regardée comme
une chose sans laquelle l'ensemble du chris-

tianisme ne pouvait subsister. Luther laissa

à ses disciples un grand nombre d'ouvrages,

imprimés à iéna, eu ISSfi, k vol. in-fol. ; et

àWittenberg, en 7 vol. in-ful., IS-îï. On
préfère les éditions publiées de son vivant,

parce que dans cel es qui ont vu le jour après

sa mort, ^es sectateurs ont f.dl des change-

ments très-considérables. On voit, par ses

écrits, que Luther avait du savoir et beau-

coup de feu dans l'imagination ; mais il n'a-

vait ni douceur dans le caractère, ni goût

dans la manière de penser el d'écrire. 11

donnait dans les giossièretés les plus impu-

dentes et dans les boulfonncries les plus

basses. Jean Aurifaber, disciple de Luther,

a mis en latin et publié en 1566, iu-8% les

Discours que cet hérésiarque tenait à table,

sous ce titre : Sermones rnensales, ou Colloquia

mensalia. C'est un3 espèce d'.lîio , dont la

lecture prouve la véracité du portrait que

nous avons tracé du réformateur de l'Alle-

magne. On conserve dans la bibliothèque du

Vatican un exem|)laire de la Bibh', à la lin

duquel on vo.t une prière en ver» allemands,

écrite de la main de Lut'.er, doi.t le sens

est: «Mon Dieu, par votre b:nlé, pour-

« vovez-nous d'habits , de chapeaux ,
de

« capotes et de manteaux ; de veaux bien

« gras, de cabris, de bœufs, de moulons et

« de génisses ; île beaucoup de femmes et de

« peu d'enfants. Bien boire et bien manger

« est le vrai moyen de ne point s'ennuyer. »

Cette prière, où l'iudéce.ce, l'impiété, la

luxure, la gcjurmandise, se di>puteut h qui

aura le dessus, est trè^-cerlaiueun ni de la

main de Lut ler ; en vain Misson a-t-il voulu

eu faire douter. Christian Juucker, son lus-

torien, en convient el la rapporte mot à

mol {Vita Lutheri, pag. 225j :

r.ou. dorch deine C.uhiR,

BpïCiifr iiii!. klii'IPi iii«i lliile;

II:,u.li MiBiile; iinil li-ecke,

F.-Uk K.ll) r un^l 11. .-.ke;

Ochs^n, Shille iiiia Kinder.

Vit-le \V.Mher, wemu Klii.ler.

Sclilecliie Speisp uml Traiick

Uaclicn f jiieiii Uj-. Jalir laiig

M. Charles Walme^ley. évêqoe et vicaire

apostolique en Angleterre, a publié, en l / i /,

sou> le nom de /^«s/on'ni, dans une Uist. de

l'Eglise chrétienne, une Histoire abrégée de

la Réforme de Luther, qui a été réimorimée
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S(5parémcnl à Malines, en 1 vol. L'niiloiir,
(lisiiiiiîiH" |)iir son zèlo et sa piété, lait très-
tiini .niiiiniiro l'esnrit de l,i réforme ; il ne
srsi |Ms lu,vi\r à l'Histoire du luthéranisme;
il iviraïc aussi les erreurs et les excès des
autres branihes do la réforme. Ou a une
Histoire de la rir, des doclrines et des ouvra-
ges de Martin Luther, par M. AuJin, 5' édi-
tion, 3 vol. in-8", avec un atlas de gravures.
LUTWIN (saint) , né de pafents illustres,

fonds de ses biens l'abbaye de Metlloch, où
il fit profession de la vie monastique, dôs
que la mort do sa femme lui permit de re-
noncer au siècle. Le siège archiépiscopal do
Trêves étant devenu vnc'niit pai'la iclraili' do
saint Badn , oucli' (!, saini l.ui\\ m , crliiii i

fut tiré de sa snliin \r |Mitii- \r icniiilii'. Il ,!,-

ploya, pendant di.v-huil, ans (ju'il gouverna
cette illustre ég'ise, toutes les qualités d'un
grand évéque. L'abbaye de Mettloch , où il

fut enterré , possède encore aujourd'hui les
précieuses dépouilles de sa mortal té.

LUXEUROni{(;-LlC,NY (PiEHRE de) , né à
Ligny en 1309, se lit remarquer, dès sa plus
tendre jeunesse , par une ardeur extraordi-
naire pour la pratique du bien, jiar son as-
siduité à la prière, son goTit pour la mortiti-
cation

, son amour pour riiuiiiililé , et sur-
tout par sa chanté pour les pauvres. Envoyé
à Paris à Fiîge de 10 ans, d s'y appliqua suc-
cessivement aux belles-lettres, à la philoso-
phie et au droit canon. En 1383, il devint
chanoine de Notro-Dame de Paris, quoique
temps après archidiacre de Dreux, [luis évo-
que de Metz en 1384 , et mourut le 2 juillet
1387

, âgé de 18 ans , à Avignon , où Clé-
ment MI, que la Franco rei^otuiaissait pour
pape légitime durant le -raiiil scliismo, l'a-
vait appelé. Pierre avail ('•li' lail cardinal
1 annéo précédente. (Jimiqui! imi( Ir -ouvor-
nement de son diucèsc , d nV.i,i,l

|
nini pn-

tre
, sa iirudenci' ci ^a siiiilcl('> .nani vir pi-

gées une raison sutlisaulo pnur [. ,iisn|.,;M.r
du défaut d'Age. Il semlilo l'epomlaut qu'il
était diacre, et sa dalmatique se garde à Avi-
gnon. Les miracles opârés |iar son interces-
sion portèrent les Av^gnonais à construire
une chapelle sur son tombeau. On a depuis
b;Ui un couvent de célestins au même en-
droit. Il fut béatilié en 1327 (.ar CliMucnt ^'II
(le vrai pontife de ce nom). L'Iiishnic il,, ses
miracles a été publiée par les linilaiidisics
On a sous son nom deux petits Uvres de
piété : Lirrr .Ir Clrn/ie... translaté de latin
eh français. IVi: ,., sms dat •, gothiq le, in-V;
et la Diète il u salul. Pans, 1306, in-V.
LUYNES

( LoLis-CuAULES-n'ALiiEiiT , duc
be)

, pair de France , lils uni(]ue du duc
Charles d'Albert de Luynes, qui fut conné-
table de France et [)remier ministre de
Louis XIII , naquit îi Paris le 23 décembre
ltj20. De bonne heure il préféra l'étude et la
retraite aux avantages que lui promettait sa
naissance; néanmoins il fut nommé grand
lauconnier de France en 1()V3, et devint che-
"valier des ordres du roi en l(i61 . Etant mestre-

'i

|-'-"."l' "^^ lin régiment, il se lit remarquera
l'i dél. iiieuucamp devant Arras, atlaijué par
es Espagnols le 2 août IGVO. Il fut Irès-Jié
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roes (le-, ,

Siasiiqur

Paris, Ki:

'|i '

>< avec les solitaires de Port-Royal , et mourut
e 10 octobre 1000. laissant un grand nom-
bre douvra-cs rol-ioiu et ascétiques, entre
autres : /, 0///rr du Snint-Snrrement , traduit
en français, .iv..,- ii.,is cent douze leçons li-

'cl<'^ cl nulles auteurs ecclé-
tiius l.'s jeudis de l'année,

iil. in-8' et iii-V'. La préface,
d supprimée, manipie à la |)lu|)art des

e\cin|i|an-es. La table chronoIogi([ue et his-
loriipie ipii se trouve à la tin du second vo-
lume

,

,'.|,-. n'.,ligée parSacy et Arnaud. Le
dm- lie i.iiviies publia, sous le nom de La-
val

: lin (M s Oiirraijes de pieté, tirés de saint
«M'^i'ii, saint liasile et autres, Paris, 1664,
ni-N"; Lrs quarante Jloniéliis ilç saint Gré-
.^'inv le (iraiid sur les éi-anqiles de l'année,
ibid., 1063, in-4°; les Morales de saint Gré-
goire, pajie

, sur le livre de Job , ihld., 1666,
3 vol. in-4" : on a extrait la iMorale pratique,
ibld., 1007, 2 vol. in-12; Sn,tenr,s.prièrisà
imtr,ur,n„. ehrrUrnurs lirr.s dr lAnrienet
du .^„urn:„ Trslamnif

, ,|„.l,, PwO, in-12;
Senlen,:csc/ iuslnirlions rlireli,H„rs tirées des
Percs del-EyUsr, lie s ,uii Ignace et des Pères
grecs, de saint Au,un>iiu, de saint Ber-
nard, etc. , loiinanl nn h>t:il de 8 vol. in-12,
niipnnies a Pans ,||. |(;ho à J7(ll; Sentences
tirées <lr I l,rnl„rr saillir et des Pères, appro-
prie, s ou.r fr, rs des saints, Paris, 1648,1703,
in-I:.; Inslntetiaii jiniir apprendre à ceux qui
ont des Irirrs dont ils sont sriijneurs, ce qu'ils
pourrani falrr panr la qhiire le Dieu et le
souaijnnrnt du prochain. [>ans. I.epollt, 1658,
in-..", iiMnipr. m„is ce idre ; !),s drvoirs des
scujnrarsdans Irars Irrrrs. snivant 1rs ordon-
woîu'rs, /,/,-,,,,,,, II, 1,1., !0li,S,ui-i2; l(j87,in-12.

Ll \.M-> (Pu I, I, Al LiKHT i)i:l , cardinal et
archevèipie de Sens, ni. à Versailles en 1703,
est un dos prélats (]ui, pendant le xviir siè-
cic, ont le plus honoré l'Egl se de France
par leur zèle et leurs lumières. Formé par
les leçons et les exemples do Fénelon, il a
pendant toute sa vie. fiit ,'.,|al r les fruits
d'une si avantageuse nisiiim on. Rien n'éga-
lait le soin avec ]e:piel il vedLnt sur la pu-
reté de la doctrine, cl l,i pinmpli ndc avec
laquell " il repoussait ](.s i ircuis qui nu-na-
Çaient d'infecti'i- ,M,n peuple. Assistant un
,)i'ur à un si.niiun où l'on avait glissé qucl-
qii s o|iiiiions fiv,a-ites de la secte qui rou-
gn de son nom. il imposa silence au prédi-
cateur, le lii dcMiMi,!, e do la chaire, y monta
ui-mèiiie, ei r, tnia Icnciir avec autant d'é-
loquence ,|,i,. ,r,.,aii.iiido théologique. Il
mourut à Sens 1,. 2:! j,,uvier 1788, à l'/)ge de
85 ans , regrette lies pauvres dont il était le
père , et d • son clergé , dont il était le mo-
dèle. L.'ibbé Le Gris a fait son liloge funèbre.
LUZi'RNE iCi:s\u-Giii.i,Ai:ME de La), car-

diivd-ovèqiie do l.angres, pair de France, né
a Pans le 17 juillet 1738, d'une ancienne fa-
mille de Normandie, était allié, par sa mère,
aux Lamoignons. 11 fut d'abord chevalier de
Malte, mais il se de-tina bientôt à l'état ec-
clésiastique

, et entra dans le séminaire de
Saiiit-Magloire

, h Paris. Le crédit de son
grand-père, le chancelier de Lamoignon, lui
lit obtenir de bonne heure plusieurs bénéfi-
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r> -. Nommé, en 175i, chanoine in minoribus

,1,' l:i catliédrale do Pa:is, ft deux ans après

,i1/h. (le Morteirier, il lit son com-s do théo-

|<i. .' au collège d • Navarre , fut le premier

,1 >a 1 c nce on 17G2, et devint grand vicaire

lir M. Dillon, récemment élu archevêque de

N.iibonne. La province de Vienne, dans la-

iiiiclle il possédait la chapelle de Notre-

Daine-de-Pitié ( diocèse de Grenoble ) , le

iiiiMuna, en 1763, agent du clergé; il s'ac-

qnlta avec zèle et succès de cette place, dif-

In il'' à cette époque , à cause des contesta-

iiMiis survenues entre le clergé et les parle-

]iiriits. De concert avec M. de Cicé, son col-

lègue 'd présenta requête au conseil, dans le

iiiôis de mars 1760, contre le réquisitoire de

M. (..istillon, avocat général au parlement de

Provence, sur les act 'S du clergé. Voyez les

A(lrs de la dernière assemblée du clergé sur

ïi n Union vengée par le clergé et par le roi,

,/,. attaques de M. de Castillon, 1767, ui-1-2.

L.' conseil ordonna la suppression du réqui-

sitoire. En 1770, Tabbé de La Luzerne suc-

riMla à }i\. de Montmorin , mort cette môme
.miir.e dans l'évèché de Langres, qui avait lo

tlirc de duché-pairie. Il resta néanmoins

(i;,uoine honoraire de la métropole de Pa-

ri > et assista à l'assemblée du clergé de celte

année, et à celle de 1773. Chargé d'un grand

diocèse, il i artai^eait son temps entre 1 élude

«t les devoirs du ministère pastoral. Il pro-

iionra, en 1773. '"oraison funèbre du rei de

biird'iigne devant le.comto d'Artois, et, l'an-

ipi' suivante, il prononça- dans la môme
, lise celle de Louis XV devant Monsieur.

11 iiMiiit, en 1782, son abbaye de Mortemer,

ei tut nommé h celle de Bourguod, au dio-

f rsc d'Angers. 11 publia diverses Ordonnan-

c- et Lettres pastorales dignes de son talent

et de ses veitus évaiigéliques. La Luzerne

lut appelé îi rassemblée des notables, en

1787; il siégea lannée suivante dans la der-

„ ,.re assemblée du clergé, et, en 1789, il lut

nommé aux états-généraux. S'élant aperçu

,|i s suites qu'auraient les premières opéra-

tions du tiers-état, il proposa que le cierge

et la noblesse se réunissent dans une cham-

i,rc; mais ce projet fut rejeté par les irois

ordres. Mirabeau consacra trois lettres a

srs commettants à réfuter le svstème de La

1 ,1/erne , qui était calqué sur les formes du

-1 luvernement anglais. Cependant La Luzei ne

lut le second des évoques qui présida I as-

semblée. L'esprit qui y dominait ne pouvai

iiii [)laire : aussi, après les 3 et 6 octobre, il

retira dans son diocèse, où les novateurs

le laissèrent pas en re|)0s. H adhéra a

Vrrposition des principes des trente évégnes,

rMusa, le 1" décembre 1790, de coopérer a

, siipi>ression d<' son chapitre , et , le 20 , il

I essa aux administrateurs de la Haule-

Mirne, une /e«re énergique qui réclamait

, outre leurs arrêtés, et rendait compte de ses

iiincipes. 11 adressa encore d'autres httres

i,.4u moins courageuses, et qui combattaient

b'> princi|ies du jour, savoir : aux ollicicrs

municipaux de Langres, swr son refus '''««'''-

„ir-nt civique, h M. Becquey, procureur géné-

ral et syndic du département, qui réi)liqua.

et auquel le prélat fit une réponse victorieuse.

11 publia aussi un Examen de l'instruction de

l'Assemblée nationale sur l'organisation pré-

tendue civile du clergé: une instruction i.ux

ctirés et aux autres prétre% de son diocèse qui

n'avaient pas prêté le serment ( 15 mars 1791 ),

et qui fut adoptée par trente-trois évêques;

et une Instruction pastorale fur le schisme de

France, réimnriiieM' à Laiiu^rss en 1803, où

! retirî

il traite ii 1' m.l !>- ohim i|,i!rs matièrrs con-

testées. Ceiir I oiii.iuruse r.sislauce no pou-

vait que redoubler les persécutions. On le

priva desonévéché; bientôt il fut obligé de

quitter la France. Il se retira en Suisse, et

se fixa à Constance, où il prêcha, le jour de

Pâques 1793, un sermon sur les causes de

liiicrédulité, imprimé en 1818. Il séjourna

plusieurs années oans cette ville, et y ac-

cueillit les prêtres de son diocèse émigrés

comme lui. Jl en avait toujours au moins

douze à sa table : pour remplir celte œuvre
di' elinrit , il v. ndit jusqu'à ses boucles d'or

et SI (ioi\ l'iiiscopale. S'élant rendu en Au-

tiielie, auprès de son frère, César-Henri,

qui demeurait à Berneau, |)rès de Wels, il

y resta jusqu'à la mort de cet ancien ministre

de. Louis XVI, arrivée en 1799. Il passa en

Italie, et fixa son séjour à Venise, où il s'oc-

cupa de la rédaciion de ses nombreux ouvra-

ges. Les soins qu"d donnait aux prisonniers

français dans les hôpitaux lui firent contrac-

ter une maladie grave dont il se ressenJt

longtemps . il i.e cessa de visiter et de se-

courir six cents de ses compatriotes malheu-

reux attaqués du typhus. En 1801, et à la

demande du pape Pie Vil, il donna sa démis-

sion de son siège de Langres et ne vint eu

France q .'en l&li, après la chute de Bona-

parte. Son passage par Langres fut un triom-

phe. Lor^qu'll fut arrivé à Paris, le roi Louis

X\lll le nomma pair de France. Sur la fin

de la môme année, La Luzerne fut un des neut

évoques réunis en commission pour délibé-

rer sur l 'S atlaiies de l'Eglise. Lors du re-

tour Ile Bonaparte en France, il ne quitta

point Paris, et ne fut pas inquiété. Après la

seconde restauraùon, ayant été présenté par

le roi, il fut élevé au cardinalat et reçut la

barrette le -2'* août 1817. Quoique La Luzerne

eût pu, comme d'autres anciens évoques,

oblen.r un archevêché, il préféra son siège

de Langres; mas de nouvelles négociations

entamées avec la cour de Uome l'empôche-

rentde se rendre à son diocèse. A cette épo-

que, il fut le seul prélat admis dans e con-

seil des ministres, tenu pour discuter le con-

cordat; peu de temps après, le roi le nomma

ministre d'Etat. Il lit aussi partie de 1 assem-

blée que tinrent plusieurs évoques au sujet

de ce même concordat, et signa les lettres

oui lurent adressées au pape et au roi. On le

croit auteur de cède qui fut écrite à Louis

XVllI,eujuin 1818, signée par plus de trente

évêques, qui V réclamaient 1 eséculion du-

dil concordat, il s'éleva, dans la chambre des

pairs, ainsi que trois autres évoques, mem-

bres de lo même chambre, par une déclara-

lion publique, le 10 mai lftl9, contre le relu?

de menlionner dans un oro'et de loi la le-
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pppssion des outrages faits à là religion. Au
mois (i'octobro 181!», il roçut le cordon bleu.
Malien' son Age avanci' et'ses inlir'iiiilés, La
Luzerne i>arl<if^e;iil son temps entre l'étude et
les exenicos de piiHé. Il se levait h quatre
licures du matin, et observait un n'>jj;iiiie ,-nis-

tôre. Depuis longtenî|)S, sa s.uilé (ié|i.'iKs.sait.

Attaqué d'une maladie qui a durr iuii|u,iiil(!-

cini| jours, et sentant approcher sa dernière
liC'ire, il réel ni.i au-Miùi les secours de la
religion, et les îv.nt m présence de sa fi-
niihe, ;i hufuflleil adressa une |)ieiis- exli.ir-
l;ii 11)11. !.;i l.ii/erneconsei-valiiiiic -,i pr('sciM'^<

(]' -pi ii.jiiMi'i'aumoment lies.- il. .uiiv/e
!<• -21 juin JS2I, J> r.-lge .le 8;) ,uis. Sun curps
fut scellé lians un cercueil de plomii et dé-
posé .\ enté de celui de l'abbé Legris-Duval,
dans un caveau d,; l'égli.'e des Carmes de la
rue Vaugirard. M. Cortois de Pressi^ny, ar-
chevêque de Besançon, a prononcé à la cham-
bre des pairs ïcloge de M. le cardinal de
La Luzerne. Cet élo;e a été inséré dans le

Moniteur du 26 Juillet 1821.... « A l'expé-
« rience des vieillards, dit ÏAmi de In religion
« et du roi, tom. XXVIIl, p. 232, il joignait
« !a V vacité de la jeunesse et la pété la plus
« vraie... Il a rempli avec honneur une longue
« carrière, et laisse au delans et an ilehnrsde
« .son diocèse le soiivenirde ••es qualités et de
« ses services. » On a de lui : Oraison funèbre de
Charles-Emmanuel III, roideSurdnic/ne, 1773,
in-4-" et iu-12; Oraison funèbre de Louis XV,
roi de France, 1774., in-/|.'' et in-i^; Instruction
pastorale sur l'excellence de la religion , Lan-
gres,15 avril 178G, in-12; ib., 180i»'; Paris, so-
ciété typograph., 1810; Biaise et Potel, 1818;
Lyon. Rusaiid, 1810-1813; traduit en italien
par Gio. Pro loscimo Zabeo, A'enise, 1799,
in-8"; ibid., Carti, 1810; Institutions sur le
rituel de Langres, Besancon, Couché (.vans
d-Hte), 178G, in-i"; P.,ris, ;°:é pii mm liîsainé,
1817. iii-'!.°; Examen de l' insinii-hini de l'As-
ieinhlèr nationale, sur t'(ir(/iiui aii.ni préten-
due civile du clergé, \1\)[,~,() pages ; Considé-
rnltnns sur dicers points de la morale chré-
tienne, \ enise. Carti, 179!», 5vul. in-12; Lyon,
1816, 4- vul. iu-12; Explicutions des évanqiles,
des dimanches et de gueh/ues-unes drs princi-
pales fêtes de l'année, ,8 ;7-18 (i, 1822, k vo .

in-12; Dissertations sur les é(jliscs cutholiguc
et protestante, 18.0. 2 vol. in-12; Eclaircis-
sements sur l'amour pur de Dieu, 1815, in-12,
de 214- p.; Dissertation sur la loi naturelle,-
in-12; Dissertation sur la spiritualité de l'dme
et sur la liberté de l'homme, in-12; Considé-
rations sur l'état ecclésiastique, Paris, 1810,
in-12; Dissertation sur l'instruction publique,
Paris, 1816, iii-8'; Sur la responsabilité des
ministres, 1816, in-S"; Projet de loi sur les

élections, ibid., 1820, 2 feuilles. La Luzerne
est auteur de lieaucoup d'autres ouvrages,
I)armi lesquels les Dissertations, imprimées k
Langres,ue 1802 h 1808, chez Bournot, for-
ment onze lome> en 6 vol. in-12. 11 laissa en
niaiHiscrit un traité théologique sur le prêt à
intérêt pouva.a former 3 vol. in-8", et un
traité concernant les pouvoirs des ministres
de

1 ivj,liv(; aux d.vers degrésde la hiérarchie.
te dernier ouvrage a été publié par iVl. Migne,
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sous ce titre : Dissertations sur les droits et

les devoirs respectifs des évêques et des prêtres
dans l'Eglise, iHïï, grand iii-S% à deux co-
lonnes. L'éditeur dit dans son avertisseuir'nt
que d'autres libraires à qui le m.inuscrit fut
oll'ert eu voulaient former douze volumes.
Nous n'avons pas besoin d'in.sister, pour faire
comprendre tout l'intérêt qui s'attache à
Cette publication, dans un temps i^ù l'on a
comme pris îi t.khe do diminuer les droi.ts

de réi)iscopat et d'exalter ceux du clergé se-
coiid.nie. La Luzerne fournit en outre des
;irli( le ^ .inx journaux le Conservateur et la
Qii.it iilinine. L'histoire ecclésiastique le ran-
imera parmi les défenseurs les phis zélés de
la religion et du trône; les raisonnements
sans réplique répandus dans ses écrits sont
présentés avec chaleur, avec force, avec onc-
tion, dans un st}le attrayant, et ont produit
dans le clergé français les effets les plus sa-
lutaires. Ce prélat avait deux frères : César-
Henri, qui fut ministre de la marine sous
Louis X\I, et Anne-César, qui fut ambassa-
deur à la cour de Londres.
LYDIUS (Jacques), fils de Bal thasar, mi-

nistre protestant à Dordrecht , et auteur de
quelques mauva s ouvrages de controverse,
suceéiln à son |icre dans le ministère , et se
lit eiiiin.iilie , ,111 xvn' siècle , dans la répu-
blique .les |. lires, par plusieurs livres :Ser-
monuru coniudiialium libri duo , in-4% 164-3.
C'est un traité de ditl'énnts usages des na-
tions dans la manière de se marier. De re
militari , in-4.% lo;>8 , publié jiar Van Thil,
qui 1 enrichit de plusieurs remarques; Ago-
nostica sacra, etc., Roterdara , 1057, in-12;
Belgium (jloriosmn , Dordrecht, 1668, in-12.
LYEllE (Adrien de), L(/rœws, jésuite, né à

Anveis en 1588, fut recteur à Cassel en
Flandre, pids prèclia avec distinction à Ma-
lines et surtout à Bruxelles. 11 y rétablit une
confrérie de Saint-Joseph, en étaolit une de
la Vierge, et mourut le 5 septembre 1661. On
a de lui plusieurs opuscules spirituels : De
prmstantia et cultu SS. nominis Mariœ , en
llaman.l, Bruxelles, 1<3S, in-12; traduit en
diverses langues, nolainmenl en français, par
Puget de 1,1 Serre, histnriende la reine-mère
f.'vJarie de .séuieis); Via cœii per rosaria, en
llamaid, Biuxel.'S, 16V5; Trisagion maria-
num, sive Triuni niundi ordinuin cultus, An-
vers, 1653, in-fol. ; De ImitationeChristi Jesu
patientis, 1635, \u-M.; Apophthegmata sacra
S. hjnatii de Loyola, ouvrage posthume, An-
vers, 16ij2, in-lol.

LYND ou LYNDE (sir HuMPHnEv) , cheva-
lier anglais, né l'an 1379 dans le comté de
Dorset , mort en 1636, fut juge de paix et
membie de la chambre des communes dans
plusieurs sessions. Ses principaux ouvrages
sont : Anciens caractères de l'Eglise visible,
1625; Via tuta , ou Le chemin sûr, etc. , en
anglais, traduit en français (lar Jean de La
Montagne, d'après la 6« édition, sous ce
titre : Le Papisme réfuté par les papistes, Pa-
ris, 16'i.6, 2" édili in ; Via dévia, ou Le chemin
détourné, etc., 1630 et l.i32, en anglais; tra-
duit par le même, Paris, 16V6, in-b".

LYRE. i'oy. Nicolas de Lyre.
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I YS ;T,K0\ARD-ADOLpnE-iiARiE), baclielior

en ihéolodo, mort au mois de mars 1837,

;Vé de 85 ans , h Soiron , diocèse de Lioge,

où il était curé depuis '^6 ans , a laissé en-

tre autres oiivraj;es , des Discours chrétiens

recueillis de âijfén'nls scrmom, sur les devon-s

des sujets envers leur souverain, sur lesquels

on peut consulter VAmi de la religion du 11

se 'temhre 182i.
.

LYSERl'S (
Poltcaupe) , naquit à Wmen-

deen, dans le pays de Wittc berg, en 1552.

Le .lue &' Saxe, qui lavait tait él'ver à ses

dépens dans le collège de Tubingen,! ap-

pela en 1377 pour être ministre de 1 église

de Wittenherg- Lyserus signa, l'un des pre-

miers, le livre de la Concorde , et tut député

ave.- Jacques-André pour le faire signer aux

théolog eus et aux ministres de l'éleclorat

de Saxe. Il mourut à Dresde, où il était mi-

nistre, en 1610, à 38 ans. B.-aucoup de que-

rehes , dont il parait avoir été amateur ,
ne

l'empêchèrent pas de composer un grand

nombre d'ouvrages en latin et en ajemand.

Les principaux ^ont : Expostlto m Gencsim,

en six parties in-l° , d.'P"'s 160i lusqu en

1009; Schola babijlonica, 1609, m-'f, Colas-

sus babyloniens, 1603, in-!^^ L auteur y
donne, sous ces deux titres buarres . un

commentaire sur les deux premiers cha-

pitres de Daniel ; uu Coinmentaire sur les

douze p tits prophètes, publié à Leipzig, en

1609, 1 vol. iu-4% par Polycarpe Lyserus,

son petit-iils ; une foule -le livres de thi^o-

lo^ie et de coiilrovers •, reiiH^lis de préjuges

de secte ; l'édition de VHistoire desiésmtes,

de l'ex-jésuite et apostat HasenmuUer, qu il

publia après la mort de clui-ci sous ce ti-

tre: Historia ordinis Jesuitiri, de Societntis

Jesu auclore, nomine, gradibus, tncrementis,

ab Elia Uaseumullcro , cum duplici pra-fa-

tione Polycarpi Lyseri , Fiancfoit ,
lo9* et

1606, iii-i". Le jésuite Gretser réfuta cette

prétendue histoire, et Lyserus la défend t

dans son Slrenn ad Gretserum pro honora-

rio ejus , in-8' , 1607. Les deux auteurs ne

s'6;iargneiit point les injures.
.

LYSERUS (Jean ). docteur de la confession

d'Augsbourg, tle la même famille que le pré-

céJe.it. fut l'apôtre de la polygamie dans e

•svu' siècle. S.i manie pour cette erreur alla

si loin qu'il cons .ma ses hiens et .^a vie

prmr prouver que non-seuleuient la pli'ca-

lilé des femmes est permise, mais qu e.le

est même commaudée ea certains cas. 11

v03'agfa avec assez d'incommodité en 'SWi'.-

tna :rie. en Danemark . en Suède , en Angle-

terre , en Italie et en France ,
pour recher-

cher dans les bibliothè [uos de qu n app 'ver

son opinion , et pour tilcher de l'introduire

dans CTuelques pays. Son entêtement sur la

pluralité des femmes surprenait d'autant

plus, qu'une seule l'aurait fort embarrassé,

suivant Bavle. Après bien des courses inu-

tiles , il crut pouvoir se fixer en France ,
et

allademeurerchez le docteur Masius, minis-

tre de l'envoyé de Danemark. Il se flatta en-

suite de rendre sa fortune meilleure à la cour,

par le j'u des échecs, qu'il entendait parfaite-

ment, et s'établit à Versailles; car tous ces ré-

formateurs de la morale chrétienne savent

mieux jouer que raisonner. Repoussé ( t

n/éprisé par tous les gens sensés ,
et étant

tombé malade de dépit , il voulut revenir îi

pied il Paris. Ce te fatigue au:-;menta telle-

ment son mal, qu'il mourut dans une maison

sur la route, en i68'+. On a de lui, sous des

noms em-iruiit 'S, un grand nombre de livres

en faveur de la polygamie. Le plus considé-

rable est intitulé :' Poli/gamia triumphatnx,

m-k% 1682, à Amsterdam. Brunsinanus, mv-

nistre à Co:icnlia;ue, a refuté cet ouvrage

par un îivreinlitulé : Potygamia trnimphata,

1689, in-8°. On a du même auteur un autre

livre contre Lyserus , intitulé : Monognmia

Tictrix, 1689, in-8°. On trouva dans les loa-

nuscnts de Lyserus uue liste curieuse de

tous les polvgames de son siècle. Il est à

croire que cette liste aurait été plus longue

si l'auteur y avait fait enirer tous ceux qui

,

n'avant qu'une lemme, vivent avec plusieurs.

Les bons esprits n'ont vu dans son égare-

ment que reflet naturel de la luxure, qui

,

semblable à l'avarice , dit Montesquieu ,
plus

elle a, plus elle veut avoir. U est démontré

d'ailleurs qu'elle tiétiuil la p<.pulation , et

que les pays où elle a lieu (toutes choses

élan! d'aille'irs égales } sont déserts, en com-

parai-'im d^s autres.

LVSIMACHUS, juif, parvint au souverain

pnntilicat de sa nation, l'an 201 avant Jésus-

Christ, après avoir supplanté son frère Mé-

néiaiis, en payant une somme d'argent que

cel u-ci n'avait pu fournir au roi Anliochus

Epipiia es. Les violences, les injustices et

les ^acrilé,.es sans nombre qu'il commit pen-

dant son gouvernement portèrent les Juifs,

pu ne pouvaient plus le souffrir, à s'en dé-

'aire dès l'année suivante.fai

M
MAACHA, roi de Geth, donna du secours

à Hanon. roi des Ammonites, contre David;

mais Joab, général des troupes de David,

tailla en nièces l^s deux armées. — Maacba

cstaU'Si le nom d'une des épous s d Divid,

el mère dAbsalon.Elle était tille de Tholmas,

roi de Gessur.

M A AN Jea>), docteur de Sorbonne, natil

du Mans, chanoine et prccenleur del'Kglise

de Tours, se fit connaître dans le xvif siècle

par un ouvrage intitulé : Sancta et melropo-

lilana Erclesia Turonensis, sncrontm ponti-

ficum suornm ornala a virtulibus, et sanclis-'

simis concitiorum institutis decorata, qui fui

imprimé dans la maison mémo oe l'auteui

à Tours, en 1667, iii-fol. il est estimé pour les

recherches, et s'étend depuis l'année de Jé-

sus-Christ 231 jusqu'en 1033.
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MABILLON (Jk.in). rim des plus savants
religieux (lu \>u' mi'm Ir, m', lo 23 novembre
1032, à S<iint-l'i(Tir-.\loiil, village près de
Moiison, dans 1,> liin,-,.,,- .lo Keiins, prit l'ha-
Dit de bénédictin de Saint-MiurîiSaint-Remi
de celte ville en ICol. Ses supérieurs l'en-
voyèrent, en 1663, à Saint-Denys, pour mon-
trer aux étrangers le tvv^nr cl les iniinu-
nieiits antiques de cette li,isiliini|. ; mas H ne
tarda point à être appeli' h dfs ("ic,u|i;iliniis
plus assorties à ses la ents. JDom iI'AcIi.t) Io
demanda pour travailler à son Spicilege, et
eut beaucoup à se louer dj ses soins .t do
ses recherches. Le nom du jeune Mabillon
commença à être co.nu. La congrégation
de Saiiit-AIaur avait projeté de publier de
nouvelles éditions des l'ères ; il fut chargé
de celle de saint Kernard, et s'acquitta de
ce travad avec autant de diligence que de
succès. Voy. saint Bernard. Le grand Col-
bert, nistruitdeson mérite, lui lit olî'rir une
pension de deux mille livres, que celui-ci
eut la raodeslie de refuser, demandant que
ce ministre voidilt bien reporter sur sa con-
grégation ces témoignages de la numilieence
royale. Le P. Mabillon fut onvové eu Alle-
magne, l'an 1083, pour ,l,o,r-ho "dnis celte
parue de 1 Europe tout ce ,|iii iiumiait servir
à l'histoire de France, l'i ,-i i,, i;| m-e de la
nation et de la maison nl^;ll^.. Uoiu Mabil-
lon trouva plusieurs ]}ièc s curieuses, et
les fit connaître dans un Journal de 'son
voyage. Celte savante course avant été beau-
coup applaudie, le roi l'eivoya'en Italie deux
ans après. Il fut reçu h Uome avec toule la
distinction qu'il méritait. La congrégation de
l Index lui lit l'honneur de le consuiter au
sujet de quelques opinions singulières, con-
tenues dans les écrits d'Isaac Vossius ; mais
son avis, qui parut trop indulgent, ne fut
pas suivi. Voij. Vossius. On lui ouvrit les ar-
chives, les bibliothèques, et il eu lira quan-
tité de pieees nouvelles. Entre les objets qui
pi(|U(rciil > a (unosiié, aucun ne l'excila plus
qiH' 1rs

, aia.ninbes de Home. Il y lit des vi-
Mi,:s irequenles et y porta à la fois l'esprit
de leligion et celui de critique. Attaché for-temen à la loi, mais en garde contre l'er-
reur, 1 crut voir de l'abus dans lexposiiion
de quelques corps saints, et les dr^vuila ,) msune lettre latine, sous le nom d/ „>,/„ Un-main à riiéophile François, loucha,,! /-• ,„//,
(les saints inconnus. Celte broduire souleva
contre lui (juelques savants de Kome. Il yeut plusieurs écrits pour et contre. Onde éra
à la congrégation de l'Index la lettre iVEu-
«eôe; et elle eût été prosciite par ce tribu-
n.il, s il n en avait donné une nouvelle édi-
tion, avec des changements qui contmtè-

Mi'lil'^n•'','^''^'•,.^"^'*"'''° '^''^P^'e occupa
A dbilloi

. Dom Uancé, abbé de la Trapue
a aqua les études des moines, et prétenditqu elles leur étaient plus nuisibles qu'utiles.v<m appuyer 1 idée qu'ils ne devaient ni
^'ire m lire des livres, ,1 en composa unlu"-n orne et l'intitula

: Delà sainteté des devoirs

Saint vil,/""'!""'*"'- ^^ congrégation de

S~rcte'-''°r «i"i^'-"'"ent cons°acrée auxrcclicuhe.s protondes et à l'élude de l'anti-
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quilé, crut devoir réfuler l'ennemi des élu-
des des cloilres. Elle choisit le doux Mab 1-
lon pour entrer en lice avei; l'austère a'vbé
de la Trappe. Il n'avait ni limagmalion ni
1 éloquence de ce réformateur; mais son
esprit élait plus orné et plus métliodi me; et
sa diction, claire, simple et pres(jue enlière-
meiil dénuée d'ornements, ne manquai: pas
iJ une

( iLiine force. Il opposa principes àpnneipes, inductions à iniuctions. Dans sonlimir ,h'sriu,l,'s monastiques, publié en 169),
111- !.. Il S alla, ha à prouver que non-seule-

e doivent. Il mdiaua le genre d'études quileur convient, les livres qui leur sont néces-
saires, les vues iju'ils ont à se proposer, en
sa.ipliquu,!a,ixseienees.L-exem,dedesso:

du ',v', I i'

'"'''"'''• uniquement occupés

r ni
"",'"'' '"' ' ''""a'"''a'^sa po ni.

i^l l,',n n'^ r''-',^"'
'?'l"esprii de leuriisiu. i„ii,ii ,.-t pas de leur ressembler. Leur

ve. en,".!l!!"'i•""^''"', 'V°""«l'^I"e qu'une
vie u iK.iie. J'ii entrant dans le eioilre ilscomptent y mener celé .l'un préire et d' nhomme d'étude, et noi.celie d'un laboureu]oy saint Claude, saint Fuançoi.. lSde la Trappe, M. de Hancé, fâché de vu rcontredire ses idées, fit une réponse v'veaulivre ues Etudes monasti,,ucs. Dom Mab^Sn
J opposa des Ile'(lexionss,.e, c° mode es"

Ki.fé . . f ^ '''"'^ '^'^ '^ ^'''''J'I"^ en étaitlauleiir mais son ouvrage ne sorl.t uointde son cloître. Mabidon, né avec un Spacihque, laissa faire la guerre à quel mesécrivains qui se môlèrei.rde cet e miereHe

note T""' '^'"^ '''"-'' ^'^'^ aucE d s:

en los? ri
^'P'^matie, qu'il avait publiéen Ibîil Cette science lui devait tout sonlustre Le docte bénédictin avait une saA-cné admirable pour démêler ce qu' y a °de

p us confus dans la nuit des teu/ps, et pour

dilhti e. I donna des principes pour l'exa-

re ^Si fmt d ^IT'" ' ''^ i^^POssible d'ê-ire paiidit, il essuya des critiques, dontquelques-unes parurent fondées.^ fW. Cer-
/?4' "'''""'\t""^ à son livre un Sup-

fa > V 'i'^"'
'1' ^'J°'"" «'^ 1"0'»- L'amour de

loimaient son caractère. LeTellier arohevAlque de Reims, l'ayant présenté à Louis XIV,comme « le religieux le plus s>van, dû
« royaume,

., MabiUon mériti d'enlèndre cemot de la bouche du grand B.ssuet A ou-
« tez, monsieur, et le plus humble » Uuétranger étant allé cons^ulter le savan SuCange, celui-ci l'envoya à AJab.Ilon, son andet son rival en érudition. « On vous t.om e
« quand on vous adresse à moi, ré oS
« humblement le bénédicta.; abez oh M Du
:: "^'TlnA''' '"i-"«-^™e'qui m'adre c à

« répliqua -Maoïllon. Si cependant vous m'iio-
norcv de vos visitas, je vous communique.-

mou n'^w.'^"' •" '''1:
'; P^ *^^'«"' ''^'S^^^^mouiut a l\„-,s eians Tabbaye de Saint-Ger-
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main-des-Prés ]o 27 dc'coinbrc 1707, à 75
ans. Clément XI, en ap|ireiiaiif sa mort, fit

écrire à doai Ruinarl, (ju'on lui forait pla sir

d'inhumer un homme qui avait si bii n mé-
rité des lettres et de l'Eglise, dans le lieu
le plus distingué, « puisque tous les savants
« qui iront à Paris, ne manqueront pas de
1 vous demander où vous 1 avez mis ? Vbi
« posuistis eum? » Le pape voulait qu'on re-
cueillît ses cendres sous le marbre avec une
inscription qui convint à des rçstes si pré-
cieux. L'intention du pontife ne fut pas sui-
vie à cet égard ; mais dom Rousseau fit un
éloge en style lapidaire, qui valait bien un
monument. Les cendres de dom Mabillon
avaient été déposées, pendant la révolution,
dans le musée des monuments français. On
les a rapportées solennellement, le 26 février
1819, à l'église de Saint-Germain-des-Piés,
et l'on a donné son nom à une des rues voi-
sines. Ses principaux ouvrages sont : Acta
sanctonim ordinis scincti Benedicti in seculo-
rum classes distributa, h Paris, en 9 vol. in-
fol. Le premier volume de ce recueil, com-
mencé par dom d'Achery, parut en 16C8, et

le dernier en 1702. Il vajusqu'à l'année UiO.
L'ouvrage est aussi estimé pour 1rs m uu-
uients qu'il renferme, que pnni K^ pu lu r^

dont l'auteur l'a orné. Ces pu i.hc^ ont i lù

imprimées séfiarément, in-i , 17a2. Cet ou-
vrage a éié réimprimé à Venise en 1733 : un
dixième volume qui aurait complété l'ou-

vrage se conservait manuscrit à la bibliothè-
que de Saint-Germain-des-Prés. Vetera ana-
lecta : ce sont des pièces recueillies dans di-
verses biblioth^aues , et qui n'avaient [)as

été imprimées, en 'i- vol. in-8°, dont le pre-
mier parut en l(i7o, et qui fut achevé en
1683. Les dissertations qui enrichissent ce
recueil ne sont pas ce qu'il y a de moins
précieux. On en a donné une deuxième édi-
tion in-fol., à Paris, en 1723; c'est la plus
esiimée. De re diplomalica Ubri VI, Paris,
1()8I, 1 vol.in-fol., et un Supplément, public
en 1802. La meilleure édition est celle de
1709, par les soins de dom Ruinart. De Li-
turrjia gallicana tibri III, Paris, in-4°, 1685
et 1729; une Dissertation sur l'usage du pain
azyme, dans l'eui harislie, in-8°; une Lettre
sous le nom {i'Kuscbe Romain, touchant le

culte des saints inconnus, 1098, in-i°, et 1703,
in-12; Musœum italicum, 1687-89, 2 vol. in-
4°, 1724, en société avec dom Germain ; An
nalcs ordinis Denediclini , 1713-39, 6 vol.,

dont il a été donné 'i- vol. in-fol., qui con-
tiennent l'histOTe de l'onlre des bénédic-
tins, depuis son origine jusqu'en 1060. Les
volumes suivants ont été donnés par dom
Ruinart et dom Vincent Thuillier. L'Epitre
dédicatoire qui est à la tète de l'édition de
saint Augustin ; Sancti Bernardi opéra, 2
vol. in-fol., Paris, 1590 : c'est la meilleure
édition; elle a été réimpr. en 1719. Tous les
ouvrages précédents sont en latin. Ceux que
le I'. Mabillon a Uonnés en français sont : un
Factum, avec une Réplique sur l antiquité
des chanoines réguliers et des moines, j)Our
maintenir ks droits de son ordre, contre les
chanoines réguliers de la province de Bour-
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gogne ; Traité des études monastiques, 2 vol.
in-i" OU in-12 ; une traduction de la rôde
de saint Benoît, in-18, 1097; une Lettre sur
la vérité de la sainte larme de Vendôme. Ma-
billon, partout ailleurs bon critique, paraît
dans cet ouvrage trop crédule et pou judi-
cieux. Dom Thnillior pnhlj;i . m i^^'^, les
OEuvres pnslh,,,,;; ,|,. ,|n,n Mahilion" et y
joignitcrll, ,,|,.<;,„„Huni;nt:co rocu'dl est
en 3 vol. Vn,/. Vllisloirriilté delà
congrégation de Saint-Manr, p;ir Tassin ; les
Mémoires de Nicéroii ; la Bibliothèque des au-
teurs de la congrégation de Sninl-Afaur, par
Lecerf, et le Dictionnaire de Chaiilfop é Dom
Ruinart a écrit sa Vie, in-12, 1709. Elle a été
traduite en latin par dom Claude de Vie, et
imprim(''on I',i,lo,i.>. 1714, in-8°. M. Em. Cha-
viii (le M;il;in ;i ,ii|vM iniblié une Histoire de
dom Mnbilhni ri ,!r /„ rongrégalion de Saint-
Maur, l xu\. ^i.iihi 11, -18. Mnl.illon avait été
nomme iilmuImt ,|-. r,i,,Hl inio dos inscri-
ptions et l.rlirs-lclllvs ru 1701. Do BèzO prO-
nonça son /-/-«/r dyns celte compagnie.
MABOUL (Jacqles), prélat fiançais, né à

Pans d'une tamille di.^tinguée d ins la robe,
se consacra à la chaire et [irêcha avec dis-
tiiii lioii il Paris et en province. Il fut long-
liiiips ^land-vicaire di- Poitiers, et devint
ovr.pio d Alei en nO.'i. Il mourut dans cette
ville en 1723. Ses Oraisons funèbres ont été
recueillies en 1748, en un volume in-12. Il
n'a ni la mâle vigueur de Bossue!, ni 'e style
ch.itié et poli de Fléchier; mais il est tou-
chant et alfectueux. On a enco; e de iui deux
Mémoires pour la consignation des affaires
de la Consiiinfion, in-4", 1749. — A!. Migi;e
af''nt l'itiir;' -I I, s sa collection des Orateurs
snrr.^. |r, n i ics orat(dres de M ihoul ei de
pli.si- iiis .iiitirs prédicaieurs, sous c(! titre :

OEuvres complètes de Maboul, de Mascaron,
de La Chambre, Sermons choisis de Nicolas de
Dijon, et première partie des OEuvres cohi-
plétes de Richard l'Avocat, 1 vol. in-4°. Deux
autres volumes renferment la II" et la III-
partie des OKuvres de ce dernier.
MACAIRE isain ), rAncien, célèbre soli-

taire du IV' siècle, né dans la Haute-Egypte,
contemporain no saint Ephrem, 1 1 non dis-
ciple de saint Antoine, comme ledit Poiret,
passa 60 ans dans le monastère de la mon-
tagne de Scété, part igeant son temps entre
la prière et le travail des mains. 11 mourut
vers l'an 390, à 90 ans. On lui attribue 50
Homélies eu grec, Paris, 1339, in-fol., avec
saint (iri'.'nirc Thaumaturge, et séparément,
Leip/i-. H;us ,1 1699,2 vol. in-8°. U:s mys-
tique- rii Imiii 11 aucoupde cas. On y trouve
toiilo l.i Mil.-i.iiH i. de la théologie ascétique.
Quoique .s.iini .\i.ir;iiiv ti'it un homme sans
études, il cl ni pni--,iut en œuvres et en pa-
roles. L'K^lise eelchie s,i fètc Ic 13jaiivier.
MACAIUE (saint;, /" yeunp, dAlexandiie

enEgVite, autre célèbre solitaire, ami du
précédent, eut firès de 5000 moines sous sa
direction. La saijileté de sa vie et la pureté
de sa foi l'expos'èrent à la persécution des
ariens. 11 fut exilé dans une }|e où il n'y
avait pas un seul chrétien ; mais il en con-
vertit presque tous les habitants par ses mi-

41
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raclos. Macaii-i' mourut en ;3!>!|. ou VOV. C'est

^ lui qu (Ml attribue les Itèghs des moiiips,

((lie nous avons en trente cha, litres «lans le

Codex regularuin, roUerttis n sancto lienedi-

cto ananiensi,aH(liisii llnhriiiio. Konn^ 1G61,

2 vol. in-4°. Jacii'ir-- I nli k a |)uLilié dans

SOS Insignia itiumini iinliri, un Discours de
saint Macaiie sur la iiuirt des justes.

MACAIRE, ouHropolitainde l'Eglise russe,

lit traduire en lan j;uo russe la Vie des saints

(/recs, à laque!le il a. outa celle des saints de

sa nation, présida àli rédaction des annales

connues sous le nomde Stepnia-Kniga, livres

des degrés, ()ui conli nncnt l'histoire de
Russie, de|iuis la fondation de l'empire par

Il rik jusqu'en 15)9, et eulheaucoupde part

h l'étalilissoment de la première imprimerie
qu' fut formé il Moscou. De cette imprimerie
sortirent en loCi les Actes et les Epitres des

apôtres livre le plus ancien qui ait été impri-

mé en lingue russe, et qui est remarquable
par la lines-e du papier et la beauté d -s ca-

ractères Maca re mourut à Moscou, en 1563.

MACASIUS FHwyoïs], né en 1G86, à Joa-

chimsthal en IJoliéme, entra dans la société

des jésuites, y enseigna diverses sciences

avec réputation. 11 mourut à Praj^ui' en 1733.

On a de lui : Manunle theologico-canonicum

sponsalibiis quœstionibiis et resolutionibiis

compendiose deduclis, Olmutz, 1730 et 1731,

Prague, 17i5, in-8° ; Jus ecviesiasticum com-
mentariis in V libros decrctaliuni Gregorii IX
illustratum, Prague, 1749, 2 vol. in-fol.

MACCARTHY (Nicolas Tuite de), prédi-

cateur célèbre et jésuite, naquit à Dublin
d'une des fannllcs 'es |)Uis illustres de l'Ir-

lande. 11 n'avait que quatre aiislorsq :e son
père vint chercher à Toulouse oiiii se tixa la

liber. é de conscience qu'i ne trouvait point

dans sa patrie. 11 se rendit faiuiiières les

langues grecque et hébraï jue , et ajji'ès

avoir reçu la tonsure au séinmaiie de Saint-

Magloire à Paris à 1 âge de 14 ans, il suivait

le cours de théolo,.;ie en Sorbonne, lorS(|ue

les orales révolutioimaires le forcé ent de
rentre.- dans sa lamille. Son temps fut consa-
cré à des 1 ctures approfondies, à de lon-
gues et patientes études, pour lesquelles la

riciie bibliothèque do son père lui otfrait

toutes les ri'Ssourc 's qu'il pouvait désirer.

Sa piété ne le cédait pas k son éru litionet à

son savoir, et il donnait l'exemiilede la ver-

tu la p us austère. C'est à un acte d.' charité

vraiment héroïque et non à des hésitations

qu'il faut attribuer son entrée (ardive d nis le

sacerdoce. Pendant un hiver très-rigoureux

il porta lui-même une charge pesante de
bois à une [lauvre femme, abandonnée dans
un grenier et qu'il secourait de ses aumônes.
Les eilorts qu d lit pour soutenir ce faraeau

peu proportionné à ses forcer, déterminèrent
une faiblesse de reins dont il soulfr.l jusqu'à
la mort. Lorsqutî l'inîirmité contiaclé.^ pour
une cause si honorable lui permit a'oiiérer

la célébration des saints mystères, i résolut

d'entier dans les ordres. C'est eu 1814 qu'il

fut fait j.rêtreau séminaire de Chambéry où
l'avai.'nt ailné d'anci.nnes liaisons avec les
directeurs de -cet établissement. Après un
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an de séjour au ini'ieu d'eux il revint
dans sa famille, et se livia à 1 exercice du
ministère. Dès son débot, les succès de sa
prédication furent ce qu'ils devaient être

naturellemenl par l'effet de la réunion d'un
talent remarquable, d'un goût exercé, d'une
instruction solide et d'une haute vertu. Sans
égaler les deux c lèbres orateurs du xvii°

siècle, le P. de Maccarthy s' st placé incon-
testablement au premier rang des prédica-
teurs modernes. Sa pensée est toujours juste,

son style est jmr, noble, abomlan', souvent
l)athétique ; jamais on ne Ir mve une pensée
fausse, une expression ambitieuse; ses divi-

si ms sont un mo lèle de justesse et de natu-
rel ; il saisit habilement les trai s frappants,

les idées les plus saillantes de son sujet; il

commente surtout et dével.ippe ITcriture
sainte avec une rare su]iériorité. Onne pou-
vait faire un choix plus heureux pourl'epis-
copat q:ie d'y élever l'abbé Maccarthy : en
1817, il fut nommé à l'évèché de Montau-
b'^n, mais son Immilité lui fit |)réf'rer la

solitude et l'obscurité religieuse, et il ent a
peu de tem[)S après au noviciat des jésuites.

Ajirès avoir prononcé ses vœux it reparut
dans les chaires chrétiennes. Il n'avait été
entendu précédemment qu'à Toulouse; il le

fut depuis à la cour, dans phisieurs égi ses
de Paris, dans les principales villes de France
et depuis 1839 à Rome, à Turin, à Cham-
béry, à Annecy enlin, où il niour.it après une
courte maladie le 8 mai 1833. Ses Sermons
ont été publii's après sa moit, Lyon et Paris,

1834. 3 vdl. in-S" et in-12, et en 1836 on en
a publié un q atrième à l.yon. En tète du
premier volume est une Notice historique sur
le P. Maccarthy, sans nom d'auteur, mais
qui est du P. De|ilace, jésuite Ivoiinais.

MACCOVIIJS uu MAKOWSKI (Jean), gen-
tilhomme polonais , né en 15.S8 à Lobzenie,
près de Posnanie en Pologne, d'une famille

noble, devint prolesseurdo théologie à Frane-
ker en 1616. Il remplit cet emploi jusqu'à sa
mort, arrivée en l6'^4. Il eut de grandes dis-

put s avec les sociniens, les catholiques, les

anabaiitisies, les arminiens, etc. On a de lui

des Opuscules philosophiques, théologiques,

etc., unprimés d'abo.d sépaiément
,

puis
réunis en 3 vol. in-4°, Amsterdam, 1660. Il

y ensei ne les opinions les plus lévoltantes
du calvinisme , et son lent crûment que
« Di u iii' veut nullement le salut de tous
« les hommes, mais qu'il ve.it le péché, et

« qu'il destine les hommes au péché en tant
« que péché. » Il lu déféré au synode de
Dordrecht, qui le déclara cxenifil de toute
erreur, se contentai t de l'avertir d'être plus
circonspect dans ses ex iressiuiis. Ce qui
prouve qu'au jugement de ce synode, dont
les décisions s .ni normales chez les calvinis-

tes, la préd stination calvinienne renferme
bien réellement toutes les horreurs qu'on
lui attribue, et que c'est à tort (ju'on a accusé
(ju Ique théologiens de les avoir outrées.
MACf; iJi-A.N . Voyez Léon de Saint-Jean.
MACÉ (l'iiANçois), conseill r et aumônier

du roi, baclulie.' de Snrbonne, naquit à Paris

veiS 1640. Il lut secrétaire des tinances delà
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reine. A 4-5 ans on le nomma ciianoino-c!ie-

vecier et cure do Saintr--0|)|iorluno : il reçut
alors le sacerdoce et devint aiaiiônier du roi

Louis XllI. Il se lit estimrr par son savoir et

ses vertus. On a de lui un grand nomijie
d'ouvrages, dont les plus estimés sont : Psau-
^eset Cantiques de l'église, avec uneparaphrase
Iraduilc du lalin de Louis Fcrrand, Paris,
1686, in-S"; 1706, in-12; un Abrégé chrono/o-
gique, historique et moral de rÀncien et du
Nouveau Testament, Paris, l70i, 2 vol. in-V;
ouvrage utile et bien rédigé, qui pour bien
des gens peut suppléer à dos ouvrages plus
vastes ; la science de l'Ecriture sainte, réduite
en tables générales, ibid., 170S. in-i°; uneHis-
toirem:irale, intit lée : Mélanir,ou la Veuve
charitable, V^ms. 1729, in-12, |)n)duction post-
hume qu'on attribua à l'abbé Ciioisy, et qui
eut beaucoup de succès; VHistoire des quatre
Cicérons, Paris, 1714, in-12, La Haye, 1715,
morceau eufieux et intéressant, attr.bué d'a-

bord au P. Hardouin, jésuite. L'auteur tâche
de prouver par les historiens (;;recs et latins,

que le fis de Cicéron éiait aussi illustre que
son pè e. Une Traduction de quelques ou-
vra.;os de piété du P. Buséc; une traduction
de limitation de Jésus-Christ, Pa is, 1698,
ii:-12; ibid., 1700, in-8°; ibid., 1718, iii-2V.

Celte Irad. avait eu lOéditions en 173i; Esprit
de saint Augustin, ou Analyse de tous les ou-
vrages de ce Père. C.t ouvrage est manuscrit :

il mériterait, dit-O', les honneurs de la presse.
L'aiibo Macé mourul à Paris en 1721.

MACKDO (François nr'.VorMoli or ]iortu-

•gais, né à Coimbre en loitii, niiiia llialtit de
la société de .lésus qu'il a\ ni |.i[s d abord,
pour prendre celui de cordriiei-. ii lui l'un des
plus ardents défenseurs du duc de Bragance,
élevé sur le trône de Portugal. Lf Père Macédo,
après lo couronnemint du duc de Bragance,
accompagna à Paris les ambassadeurs por-
tugais qui y venaient pour faire reconnaître
ce monarque. Il eut l'honneur de prùcher
devant Louis XIII. Macédo, da s un voyage
h Home, plut til émeut à Alexandre VII, que
ce pape ie (it maître de coi troverse au c 1-

légede la Profia^ande , professeur d'histoiie

ecclésiastique à la Sapicnce, et consulteurde
l'inquisiiion. Le cordelier, no avec une hu-
meur bouillante, impétueuse et fière, ne sut
pas conserver sa faveur; il déplut au p.tpe, et

pas^a à Venise, où il sou'.int en arrivant des
thèses de omni rc scibili. Il donna msuite
pendant huit jours les fameuses co illusions
qu'il intitula : les Rugissements littéraires du
lion de Saint-Marc. S s succès lui valurent
une chaire de philosophie morale à Padoue.
Il jouit d'abord d'une grande considération à
Venise, et y mourut en 1681. Macé.Jo av;dt
une lecture t)rodig eue, une mémoue sur-
prenante, beaucoup de facilité à parler et à
écrne : il ne lui manquait q e plu> de ju-
gement et tic r^iiùL La Biblioinèqurportugaise
com|)te jus(iu'ii cent neuf ouvrage.^ do cet
inépuisable auteur, imiirimés en dilliTcnls
endroits de l'Iiuiope, et 30 manuscrits. Le
P. .dacédo dit lui-même dans son Mi/rothe-
cium morale. hi-'*° qu'il avait prononcé en
jjublic o;J iianéjfvriiiues. 00 discours latins,
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.12 oraisons funèbres, et qu'il avait faii 'i8

poc.|iie>^ épiiiuc-. I.;! .•'Ii'uirs. 113 épilaplirs,
2l2r|nlivs dnlnai urs, 700 l.efres fami-
hr-vs, 2000 purni s \n-

|
n,'<, 1 lOo.Jes, 3000

é|ii uainini's. 'i ( i '.lies laliiics, r| (pj ij ,ivait
'-''Il "Il l'i'"iioi,, r |,Im, ,|,^ i:ii,() vers sur-
l.— lianiu.Murll,Tlnn:,,,nlr I. , mi.litél Nicé-
ruli dijiuic les liUus du -us uuvi;uus, tome
XXXI, p. 317-39. Nnus no citoions que : sa
Claïus augustiniana liberi arbitrii, contre le
P. Noris, depuis cardinal. Il y avait eu au-
paravant une querelle vive entre ces deux
savants au sujet du monachisme de saint
Augustin. On iiii|)osa silence aux parties ;

Schéma congregalionis sancli Officii romani,
etc., Padoue, 1676, in-4". C'est une disser-
tation sur l'inquisition, où l'érudition et les
singularités sont semées à pleines mains.
L'autour fait remonter l'origine de ce tribu-
nal jus [u'au commencement du monde

,

idée qui, d'abord très-paradoxale, devient plus
suutenable, quand on réfléchit que tout ce
qui sert à réprimer l'erreur et le vice ost
une espèce d'inquisitifui. Enci/cloprrdin in
agonem lilterartaii produrta. lîonie. l()o7, in-
fûl.; PropiKiuanilum Liisitinio-Gallicum, rou-
ira calumnias hispano-belgiran, etc., Paris,
len, in-folio; VEloge des Français, Aix',
16V1, in-V", en latin. Macedo se déc ara d'a-
bord po r bs piinci.ies de Jansénius dans
Doctrina sanctiAugustini de Prœdestinatione,
in-l- ; mais le pape Innocent X ayant con-
damné les cinq laœeuses propositions, Ma-
cedo changea de sentiment, et soutint que
Jansénius les avait enseignées dans le sens
condamné par le pape , et [lublia

, pour lo
prouver, un Ivre intitulé: Mens divinitus
inspirata Innocentio X, in-4-°.

.MACEDO (AvToiNE de), jésuite portugais,
frère du précédent, né à Coimbre en 1612, fut
envoyé en Afrique comme iiiissioni;airo, et
à son retour il accompagna l'ambassadeur
de Portugal en Suède. Ce fut à lui que la
reine C uistine fit les premières ouvertures
du dessein qu'ol e avait d'abandonner le lu-
théranisme. .Macédo fut ensuite pénitencier
apostolique de l'église du Vatican à Rome,
dej)uis lan 1651 jusqu'en 1671. Il retourna
alors en Portugal, où il fut fait recteur du
collège d'Pvora, puis do Lisbonne. On a do
lui : Lusitania infulata et purpnrata (ou Vies
dos pajios et descarlina .x portugais), Paris,
16T3, in-8°; Divi tutclares orbis chrisliani,
Lisbonne, lo87, in-folio. C'est un recueil de
Vies des saints.

MACLDOMUS 1", patriarche do Conslan-
tinople eu 3V1, i-t fameux hérésiarque, sou-
tenait que le S.iinl-K-prit ii'éiait pas Dieu. Il

ciusa de grands uésoidres dans sa ville, et

sattira la disgrJce de l'empereur Constance.
Acace et Eudoxe le hrent déjioscr dans un
concile de Constantin iple en 360. Il mourut
ensuite misérablciui'iit. Les sectateurs de
.Macé .onius s'ai)\i('\iiu:ul Macédoniens. Leurs
mœurs étfiicnt, un moins eu a|)parence. pure;;
et austères, leur cxl rieur g ave, leur vi.;

au si dure (|ue celle des moin s. Ce simu-
lacio de pié.é trompa l,vs faibles. Un roriain
.Ma:atho:iius, autrefois trésorier, embrassa
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celle socte. ol son or fil plus d'iu'réliqnos

que tous 1rs ;u>'UMH'iits. Cotti- soct> l'ut firos-

crito, cl l;i ilivinit6 ilu Saiiit-Ksprit ciaire-

miMil piouou t'-e (1;mis le concile j,'cnér;i[ do

(",on--l iiil;nonli' en ;)8l. C'est à cette occ-isioa

([lie ic rniii lie /iJDulM au syinixile de Nicéc

;i|in s Ir- iiMiN : l\t in Spiriliiin sa)i(iain,\GS

]i;u-i)'i'> siii vailles : l)>miiuiin, rt virificantem,

e.r Paire Filioquc procedcntcm, et ruin Paire

et Filio adorandum et f/lorilicandum. Long-
temps avant c(ï cnucilè, on avait opposé à

l'hérésie de S;dH•llul^ le dogme des trois per-

sonnes, dii.'iiir ipii supposait évidemment la

divinité du Sanil-l'Niiiit. Après la mort de

saint Alexandre, le |i 'U|ilc aNait choisi pour

])atriarche Paul, el b'- aiirn- l'iurcnt Macé-
donius. Constance, .pu fa\niisait les ariens,

exila Paul; mais U revint ciisude de son exil,

et Maci'donius, au dire de saint Athanase,

servit sous lui comme prêtre. Paul, disjjra-

cié une seconde fois, eut [lour successeur

Eusèlie de Nicnmédie. Ce dernier étant mort

ver-; ;iVl, .Macédunius fut installé ]iar ordre

de l'empereur. Cette élection donna lieu à

une émeute où périrent 31)00 personnes.

Macédonius s'en vengea en obtenant de l'em-

pereur un édit qui excluait des égises et

des villes tous ceux qui étaient allachés à la

foi de Nicée. Plus tard il voulut faire trans-

porter dans une autre église le corps de

Constantin. Cette profanaiiun ameuta de nou-

veau le peuple, et l'on versa des ruisseaux

de sang. Perdu entiu dans l'esprit de Con-

stance, .Mac ''doinus qu tia le siège de Con-
stanlinople, fomla un monastère oiliil mou-
rut vers l'an .'ÎGl. Il eut pour successeur

dans son hérési.; Ivleusius de C.zique. Voij.

tlÉLASE de Cyzique. — il ne f.iut pas con-

fondre ce Macédonius avec un autre pa-

triarche de Constantinople, qui défendit avec

zèle le concile de Clialcédoine contre l'empe-

reur Anastase, et mourut en 516. Son nom fut

mis dans les dypti(|ues. Les Grecs célèbrent

salèl le liH .iviil. Il avait été partisan de l'/Ze-

notiini, Ar / iM,;i, mais il rétracta son erreur.

.\j\i:ilAi.;!;i:s, sept frères juifs qui souf-

frirent le martyre à Antioche, dans la persé-

sécution d'Antiochus Epiphanes, a"ec leur

mère el Eléa/.ar. l'an 1G8 av.J.-C.

.\LVCHABiiES ;le< prineeo, ou Asmonéens.
Voy. Judas viAcnvin: , Muuathias. Nous
aviins sousle nom île Um /(u'/ns i|uatre livres,

dont les deux pie iei.s suiil cai.oniqnes, et

les deux autres apocryphes. Le premier fut,

à ce que l'on croit, composé sous Jean Hyr-

can, le dernier de la race des Asmonéens, et

(onlient l'histoire .le W ans, deimisle rè^jne

d'Antiochus Epiphanes .jusqu'à la mort du
grand-prôtre Simon. Le second est l'abrégé

d'un grand ouvrage qui avait été composé
par un nommé Jason, et (|ui comprenait

rhi>toire des persécutions d'Epiphanes et

d'Eupaio;- contre les Juifs. L'un el l'autre

sont remplis de grands traits d'Ii stoir>.", et

écrits avec beaucoup d'intérêt. La per-

sécution el la mort d'Antiochus , le cluUi-

nie,it ii'Héliodore envoyé pour dépouiller le

lein|,le, la l'onauite sa^e et courageuse du
puntit'e Unias, le martjre d'Eléuzar, celui
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des sept frères avec leur mère, les victoires

incroyables de Judas Machabée, remportées

avec une poignée de monde contre des ar-

mées immenses, etc., tous ces événements
sont présentés avec beaucoup de force et de

dignité. Les nmiesiantsne reconnaissent pas

la canoiiieiii' (le i s doux livres. Ce qu'on y
lit toucliaiil la piièiepour les morts (roy. Ju-

das Macuabée), et quelques autres considé-

rations de cette nature, ont pu les engagera
ne pas les recevoir. Le troisième livre con-
tient l'histoire de la persécution que Ptolé-

mée Philopator, roi d'Egypte, lit aux juifs de
son royaume. Le dernier est une espèce de

résumé des deux premiers livres, el contient

ce qui s'est passé chez les Juifs dans un espace

d'environ deux cents ans. Quoique ces deux
derniers livres ne soient pas canoniques, ils

jouissent d'une considération distinguée, et

tiennent une place honorable entre les histoi-

res des nations; on peut les consulter avec

confiance, touchantlesfaitsqu'ilscontiennent.

MACHAULT (Jkan-Baptiste de), jésuite,

né à Paris en 1591, et mort à Pontoise le 22
mai 1G40, après avoir été recteur des collè-

ges de Nevers et de Rouen, a composé Gesta

a socictate Jcsu in regno sinensi, œthiopico et

tibetano , et quelques ouvrages curieux et

édiliants. Il traduisit de l'italien en français

VHistoire de ce qui s'est passé aux royaumes
de la Chine et du Japon, Paris, 1627, in-8°.

MACHAULT (Jacques de), jésuite, naquit à

Paris en 1600, f,.t retour h Alençon,à Or-
léans el à Caen, et mourut à Pa.is en 1680.

On a de lui : De missionibus Paraguariœ et

aliis in Atnerica meridionali ; De rébusjaponi-

cis ; De provinciis r/oana, malabarica et aliis;

De regno cochinchinensi ; De missionc religio-

sorum societatis Jesu in Perside; De regno

madurensi , tangorcnsi , etc. Ces ouvrages,

bien éerits, oll'rent des détails intéressants,

non-seulemeni pour ceux qui ont h cœur la

pro, agalion do la foi, la conversion des infi-

dèles.'la civilisation des barbares, mais en-

core [lour ceux qui cherchent des notions

historiijxies et géographiques louchant di-

verses régions du globe. Mais depuis que
l'on a faitparaîlre le recueil intitulé Lettres

édifiantes et curieuses, i. de Maehault est

presque tombé dans l'oubli.

MACHAULT (Louis-Chaiiles de), né à Pfj-

rls le -29 déc. 1737, fut d'abord grand-vicaire

de M^^r de Lamotle d'Orléans , évoque d'A-
miens, qui le demanda ensuite pour coad-
juteur (1/71). Machault succéda en 1774 à ce

prélat qui la ssait à son diocèse, disait-il, si-

non un saint Jean Cu.miP ', du moins
un saint Jean rAuiiiiniier, t',ns:iiii ainsi allu-

sion à ses nomb['(>iisi s Uliciahles envois les

pauvres. Lorsipi'iih publia en 1781 le pros-

pectus des Oi.iiMisile \ ollaire , l'évoque

d'Amiens lanea im manueinent contre la nou-
velle entiepiise. 11 impiouva au-si vers le

mémo temps un livre d'épîties et évangiles,

avec des rétloxions, iiui lui i)arut aulnriser

(jCs erreurs. Il propagea la nouvelle dévotion

au sacré C(eur,et publia, à ce sujet, un
mandement et un précis historique relatif à

des guérisons miraculeuses, opérées lar
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l'intercession de la sainte Vierge, en la cha-

pelle qui lui était (lédiôc dans rcS,lise |iarois-

siale d'Albert , sous le titre de Notre-Dame

de Brebière. Machaiilt fut raeiiibre do la der-

nière assemblée du clergé, tenue en 1788, et

député Tannée s ivante aux états généraux,

pourle clergé du bailliage d'Amiens et Ham.
Il vota avec la minorité et si:^iia ses diver-

ses protestations. Le -la anùi 1790, il publia

une Instruction pastorale aurlahierarcliiectla

discipline ecclésiastique, de 95 pages in-8°. Il

adhéra à VExposition des principes des trente

évoques , et publia luie déclaration sur le

serment civique demandé. 11 ne tarda pas à

émigrer et se rendit h Londres. De retour

sur le continent, il pa«sa la plus grande

partie du temps de son émigration dans la

ville de Paderboni, en Wustphalie, et c'est

de là qu'il souscrivit , de concert avec les

évoques émigrés, l'Instruction pastorale du

13 aoi1t 1798 sur les atteintes portées à

la religion. Le 6 nov.l80l,il donna la dé-

niissi n demandée par le bref apostolique

du 15 août préci'dent, icntra en France peu

après, et se retira à Arnouville près Gonesse,

où il a résidé jusqu'à si mort arrivée le 12

juillet 1820, à l';ige de 83 ans. 11 avait été

nommé, en 1818, chanoine du premier or-

dre du chapitre de ï-aint-Denys.

MACKMGHT (Jacquks), ministre presby-

térien, né k Irwin dans l'Ecosse méridionale

en 1721 , exerça les fonctions pastorales

dans divers lieux de sa patrie, et enfin à

Edimbourg. Il était savant et habile hellé-

niste. On a de lui plusieurs ouvrages, no-

tamment : Harmonie des quatre Evangiles, ou

l'on a conservé l'ordre naturel de chacun,

avec une paraphrase et des notes, 1756, in-V' ;

trad. en latin i)ar Ruckersfeldor,proi'esseurà

Deventcr, 1-75, in-S"; La Vérité de l'histoire

de l'Evangile, démontrée, en trois livres, 17oi,

in-'i-°; Nouvelle traduction littéraire, d'après

l'original, de la première et de la seconde Epi-

tre de saint Paul aux Thessaloniciens, avec

un Commentaire et des Notes, 1787, in-i";

Trad. littérale, d'apr.s l'original grec, de tou-

tes les Epitres apostoliques, avec unComment.

et des Notes i)hilosoiiliiqu 'S, critiques, expli-

catives et pratiques, à laquelle est jointe 1 his-

toire de la Vie do Paul, apôtre, 1795, k v. in-V.

MACLAINE (Arcuibai.d, théologien écos-

sais, fut ministre de l'église anglicane à La

Ha e pendant plus de 50 ans; il quitta ce

poste en 1796 par suite des troubles que la

révolution française excitait sur le continent,

et aila se ûxer à Balh, où il mourut le 25

nov. 180i, à l'ùge de 82 ans. Ses principaux

écrits sont : Lettres à Soame Jenyns, 1777,

in-12; une traduction anglaise de l'His-

toire ecclésiastique, publiée en allemand par

Moslieim, imprimée d'abord en 1755,2 vol.

in-4-; 2' édition, 1738. (i vol. iii-8']^ trad. en

français par Eidous, Maéstiicht, 1776, 6 vol.

in-8"; des additions à l'édition in-V ont aussi

été publiées séparément en 1758.

.MACLOT (Edmond), chanoine prémontré,

mort dans son al)baye de Létange en 1711,

à 7i ans, est auteur d'une Histoire de /'.In-

cien et du Nouveau, Testament, en 2 vol. in-12,

dans laquelle il a raôlé quantité d'observa-

tions et de remarques t'iéolo:4ques, morales

et hisloriciuos. Cet auteur avait beaucoup lu,

mais il numipie quelquefois de discernement.

Le r.'ligieux était pliise>li,iiablcenlui quel'é-

crivain ; ceux qui l'ont connu ont loué éga-

lement sa piété, sa modestie et sa politesse.

MACQUEK (Philippe), avocat au parlement

de Paris"; sa patrie, né l'an 1720, d'une famille

originaire d'Ecosse, mort en 1770, composa

plusieurs ouvrages historiques, et notam-

ment un Abrégé chronol. de riiist. ecclés., 2

vol. in-8% Paris, 1751 et 1757, avec des addi-

tions, composé dans le goiU de celui de l'His-

toire de France de Hénault, mais écrit plus

sèchement et avec moins de finesse. Les der-

nières éditions, dit Fcller, ont été entière-

ment défigurées par les partisans des e. reurs

de .lansénius. Un 3' tome, ajouté par 1 abbé

Dinouart, est l'ouvrage du fanatisme le plus

complet. Voy. Marcel (Guillaume!. Comme
l'auteur touchait à l'époque où la philosophie

devait produire dans les notions historiques

une confusion générale, ses écrits se res-

sentent, quoique assez faiblement, de celte

circonstance du temps.

MACHINE (sainte), sœur de saint Basile et

de saint Grégoire de Nysse, après la mort de

son père et 1 élablissemeni de ses frères et

sœurs, se retira dans un monastère, qu'elle

et sa mère fondèrent dans le Pont, près du

fleuve d'Iris. Elle y mourut saintement en

379. Saint Gré-oire, von frère, a écrit sa Vie.

On la trouve .-ivee celles des Pères du désert.

MADAN Maiitin , théologien anglais, né

vers l'an 1720, mort à Epsom en 17;>0, se fit

une grande réputation comme prédicateur,

et lais'ia : un petit traité sur la foi chrétienne,

1761, in-12; Commentaire sur les 39 articles,

1772,in-8°; Thelyphlhoro, 1780, 2 vol. in-8%

qui furent suivis d'un troisième : l'auieur y
tait l'apologie de la polygamie ; lettres au doc-

teur Pricslleq, 1787, in-12; une trad. de Juvé-

nal et de Perse, avec notes, 1789, 2 vol. in-8°.

MADELEINE (sainte Marie-), ainsi nom-

mée du bourg de Magilalum, situé dans la Ga-

lilée, près la mer de Tibériade, fut guérie par

Jésus, qui chassa sept démons de son corps.

Elle s'attacha a lui, le suivit au Calvaire, et

après que son corps eut étii dépose dans le

tombeau, elle retourna à Jérusalem préparer

des parfums pour l'embaumer. Le surlende-

main elle alla de grand malin au sépulcre

avec les autres femmes, et n'ayant iioint

trouvé le corps, elle courut en porter Ja

nouvelle aux apôtres, et revint au tombeau.

S'étant tournée, elle vit Jésus debout, sans

savoir que ce fût lui. U lui demanda ce

Qu'elle cherchait? Madeleine, pensant que

c'était un jardinier, lui répondit : it tous / a-

ve- enlevé, dites-moi où vous l'avez mu, et je

l'emporterai. Jésus lui dit : Marie... cl aussi-

tôt le connaissant à sa voix, elle se jeta a ses

pieds pour les baùser; mais Jésus lui delen-

dit de le toucher, lui apprit qu'il resterait

enrore quelque temps sur la terre avant que

d'aller ii son Père, et lui ordonna d'aller an-

noncer celle nouvelle consolante à ses Irè •

ics. On ne sait i-lus non de certain de la vie
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de Madeleine. L'histoire de son voyage en
Provence avec son frère Lazare et sa S(Pur

Marthe, ne jouit pas du sulFrageilc la plupart

des critiques ; les ti^moignages des anciens
lui manquent. Il faut convenir cependant,
que si elle n'est point appuvé(^ par des (irou-

ves positives, ce genre de preuve ne lui est

cependant pas contraire ; si rien ne irouve
que ce voyage est vrai, rien aussi ne prouve
jiositivement et par voie de fait qu'il est faux

;

on peut donc laisser subsister la tradition

dos Piovcnçaux quelle qu'elle soit. Les sa-
vants autours des Aria snnclorwn, après
avoir ani|)lement discuîéla matière, convien-
nent qui' cette tradition n'a succombé jus-
qu'ici à aucun argument péi emjitoire. L'abbé
Pa[ion, dans sou Voyage de Provence, parait

l'avoir traitée d'une manière trop leste. On a

beaucouf) disputé contre l'opinion commune
Juifait de Marie-Madeleine, de la péclieresse

ont parle saint Luc, ch. vii, et de Marie,
sœur de Lazare, une seule et môme per-

sonne. Le Fèvre d'Etaples, .losse Clicthoue
et le docteur Laimoy ont attaqué cette opi-
nion avec autant d'ardeur, que s'il s'agissait

d'une vérité fondament.ilc de la religion et

de la morale; mais ils n'ont pas eu plus rai-

son pour le fond de la question que pour la

manière dont ils l'ont traitée. La tradition, le

consentement des Pères, l'office de l'Eglise,

la persuasion générale du peuple chrétien,
mais surtout le caractère d'amour, qui se
manileste dans ces prétendues trois Maries,
d'une manière si intéressante et si uniforme,
ne laissent aacun lieu de douter que les raf-
finements de la critique moderne n'aient ici

manqué leur objer. On ne peut rien ajouter à
la savante et lumineuse dissertation que les

Boilandistes ont publiée sur cette co. tro-
verse, Act. Sam t. lom. 6 juin. Noël Alexan-
dre {Sœc. I, Disserl. 17) défend aussi l'an-
cienne et commune op'nion. Noél Beda et

Bernard l.ami, et l'illustre martyr, Jean Fis-
cher, l'avaient déjà soutenue, cfuoique avec
un succès moins m inpié. Surtout ce qui con-
cerne sainte IVlaric-Madoloine on doit consul-
ter principalement li's .yoninitnits inédits sur
l'apostolat de sainte Miirir-Mndrleinc en Pro-
vence, et sur les autres apôtres de celte contrée,
ouvrage aussi curieux que savant, édité par
M. Migne, 18V8, 2 vol. in-4", ornés de nom-
breuses gravures.
MADELEINE de PAZZI (sainte), carmé-

lite, née à Florence en 1566, de l'illustre fa-
mille de ce nom, entra très-jeune dans le

couvent de Sainte-Fédrie de cette ville, oîi

l'on conserve son corps dans une riche
chûsse. Elle mourut en 1607, fut béatiliée
par Urbain VIII en l(i26, et canonisée par
Alexandre VII en 1699. Madeleine brilla p;ir

de grandes vertus ; fut tourmentée par di-
verses tentations, et exerça sur elle-même
beaucoup d'austérités. Sa Vie a été éciile en
Italien par Vincent Puccini, et traduite en
irancais par Brochand, et en latin jiar Pape-
broch. On en trouve un abrégé dans la Vie
a« .«aints, de Baillet, au mois de mai. Le
1. Salvi, carme de Bologne, a recueilli lesm uvres spirituelles de sainte Madeleine de
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Pazzi, Venise, 1739. Il a donné les relations
des miracles opérés par son intercession,
Milan, 172'i.-1728. On a sa Vie, par le P. Cv.-

pa-i , jésuite, confesseur de la sainte, ou-
vrage traduit par l'abbé P., 1 vol. in-!2.
MADEU (Joachim-Jkan), philologue et bi-

bliographe allemand, né l'an 1626 ii Hano-
vre, occupa une' chaire d'histoire à l'acidé-
niie do Hclmsladt, fut recteur à Schd'niiigen,
et mourut le 17 août 1681). On a du ' ader:
Disputalio de conciliis, KiSO; Dissertai io de
S. Laurentio, 1656; Vetustas, samlininnia,
potentin atf/ue mnifstas relsissiiiur lioiniis

Brunswirennis ne Lunrhnrqriisis, llc!iiisl;i(lt,

1661, iii-V ; De li.bliotheris ntqn,: urvinvis ri-

roruin chirissiDiorujn libelli cl coininenlatio-
nrs, cuiii iinrfuiniir de seriplis et bibliolkecis
antediliii i„nis , ihid., 1666, 'm-'4°; Fpislola
de scliohiiinii (iiitiquitate, ibid., 1674; De co-
ronis, nupliarum prœserlim, sacris et profa-
nis, dissert, que drœvius a insérée dans le

tome VIII du Thesaur. antiq. romanar.; des
éditions de divers auteurs, et de quelques
ouvrages de plusieurs Pèr s grecs el latins :

mais ces édi ions ont été sur|)assées [lar

celles qu'ont données des philologues plus
récents ; une édition de l'Histoire ecclésias-
tique, d'Adam de la Brème, ibid., 1670.
MADOX (IsAAc), é êque anglais, né à Lon-

dres le 27 juillet 1697, avait commencé par
êlre apprenti chez un rôtisseur. Ses heu-
reuses dis;.ositions et son goût pour l'étude
fixèrent l'attention de quelques personnes,
qui se chargèrent de son éducation. Ayant
embrassé l'état ecclésiastique, il devint en
1736 évoque de Saint-Asapli, fut nommé en
1743 évéque de Worcester, et mourut le

27 sep embre 175». On a de Madox une Dé-
friisr dr la dorirlar rt de la disrlplinc de l'E-
(jh.sr il' im/lrlrrrr ru rrj)i,n.<r à l'Ilisloirc des
puiiiains {.[> Ncale ; r[ ^W^ Sninons, dont un
a ])our o jet l'inoculation de la petite-vérole.
MAFFÉK ou MAFFEI (Jean-Piebre), célè-

bre jésuite, né à Bergauie en 1335, enseigna
la rhétorique à Cônes en 1563, et en 1564
fut secrétaire de la lépuDlique avant d'éire
de la comiaj,nie de Jésus, dans laquelle il

entra en 1565. Phili pe H, roi d'Espa,.^ne, et

G égoire XllI eurent pour lui une estime
particidière. On a dit qu'il était tellement
jaloux de la belle latinité, (]ue, de [leur de
l'altérer, il deman la au pape la permission
de dire son bréviaire en grec : c'est une fa-

ble. Le cardinal Bentivoglio, aini de ce jé-
suite, fa t entre lui et Strada le parallèle sui-
vant : « Us se ressemblent dans la beauté du
« style, dans la imblesse, dans l'harmonie
« des p;ir.;lev, ,1 >\.\ s la clarté des pensées;
« mai> le P. \\:\\] l'timporte parla pureté
« de la l,iii,^iir, ( Mrada |)ar l'élégance : l'un
« écrii avoi gi.nite, et l'autre avec beaucoup
« d'esprit. » L'extérieur du P. Mallée n'avait
rien qui annonc.'.t son mérite ; sa conversa-
tion même était sans agrément. 11 était d'un
tempérament oélicat , et ne conservait sa
santé que par un régime pénible. Il était

prompt à s'enllammer; mais il rentrait en
lui-môme, et demandait jjardon à ceux que
sa vivacité avait oll'eusés ou scandalisés. Il
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donnait à la pe-fertion de ses ouvrages plus était répandue dans toute l'Europe ,
quanfl U

de teiups que dautn-s h la composition des vini en France en 1732. Son séjour à Pans

leurs. Quand on lui paraissait surpris de

cette lenteur, il ré|ioiii.'ait que les lecteurs

ne s'informaient pas du temps qu'on avait

mis à composer un ouvrage, mais des iieau

tés qu'on y trouvait. 11 mourut h Tivoli le

20 octobre' 1()03. On a de lui : De vita H mo-

ribus sancti Ignatii, in-S°, Venise, 1685, et

Bcrgame, i'n, 2 vol. in-4°. C'est un enfant

qui peint son père ; mais s'il a la tendresse

et la naïveté de ci't âge, il a U's grâces et la

vigueur des meilleurs écrivains latins; Hislo-

riaruin indicaruin libri XVI\ traduits de l'es-

pagnol, du P. A. Costa, plusieurs fois réim-

primés in-fol. et in-8". Le style eu est Irès-

pur et très-élégant. Les mémoires sur lesquels

cet ouvrage a été composé sont les plus si1rs

que l'auleur eût pu se procurer sur ces ré-

gions lointaines ; on assure que c'est le tra-

vail de dix années. Le début en est niagni-

tliMie et sublime; et en général les réflexions

de l'auteur et sa manière de présenter les

grands événements sont nleins d>' dign-téet

de force. L'abbé de Pure l'a as e/. mal traduit

en français. Elle va jusqu'en loo-J. On y
trouve à la fin latraduciion des I eltres écri-

tes des Indes par les missionnaires. Elles

ont aussi paru séparément sous le titre de

Rerum a socielate Jesu in Oriente gestarum

volumen, Cologne. lo"V, in-8". Ciiiii livres

de ces lettres sont De jnponicis rehus. Le

cardinal Henri de Porlugal avait appelé Mal-

fée ë Lisbonne pour écrire l'Histoire géné-

rale des Indes orientales. Grégo re XIU char-

gea MafTée d'écrire r/7i,aotVe de son iiontili-

cat. Cet ouvrage, qu'il laissa manuscrit, n'a

été publié qu'en 17i2, à Rome, on 2 vol.

in-4°. On trouve !a Vie de MaU'ée à la tète de

ses OEuvres latinr-s, 17i6, 2 vol. in-V.

MA FFÉE ou MAFFEI (le marquis François-

Scipiov), né h Vérone le l".juin 1675, d'une

famille illustre, fut ass..ciéf..rt joune a I aca-

démie des Arcades .le Rome. A 27 ans il sou-

tint publ.quement dans l'université de Vé-

rone une thèse qui respirait la gaieté d'- la

jeunesse et de la (loésie, quoique en prose.

Elle loulait toute sur Vamour et contenait

cent conclusions, très-.lécentes et sa3e-,quoi-

que dans n;.e matière oii il est aisé de s ou-

blier. Le marquis, passionné p hm' tous le> gf^n-

res de gloire, v ului goûter celle des armes.

Il entra au service de Bavière, et se trouva

en 170i à la bataille de Donawert. L'amour

des lettres le rapiiola bieidôl en Italie. Il eut

alors à soutenir une autre espèce de guerre;

il écrivit contre le duel , à l'occasion d une

que. elle o\x son frère aîné était enga/.é. Il lit

un livre plein de savantes rc cherches sur les

usages des ancien-; pour lermini r les diffé-

rends des particuliers. Il y lit voir aux duel-

listes que ce prétendu point d'honneur et le

duel en lui-même sont opposés à li relig on,

au bon sens et à l'intérêt de la vie ci île.

Le marquis Nialfée s'attacha ensuite h réfor-

mer le théAtrc de sa nation. Il comiiosa sa

Métope ,
qui eut un succès brill.int et sou

tenu; une comélie sous le titre de la Cèré-

monie fut aussi fort applaudie. Sa réputation

fut de plus de quatre années. On vit en

un génie étendu, un esprit vif, fin, péné-

trant , avide de découvert s , et très-propre

à en faire; une humeur enjouée, un cœur

naturellement bon , sincère , désintéressé ,

ouvert à l'ain lié , pie n de zèl*^ |>our la reli-

gion et tidèle h en remplir les devoirs. A
peine voulul-on s'apercevoir (ju'il se préve-

nait aisément de ses propres id<-es ; cpi'il

était délicat sur le point d'honneur littéraire,

rétif à la cont a^iiction , troo absolu dans la

dispute, et qu'il semblait vouloir laire ré-

gner ses opinions coojm par mit de con-

quête. De France , le marquis .MalTée passa

en Angleterre, de là en Hollandis et n-uite à

Vienne, oîi il reçut de l'empereur Cha'-!es VI

deséloj,es plus llatteurs [)0 v lui que les titres

les plus honor.ibles. De retour en lialie, d

continua h s'occuper des sciences, et mourut

le 11 février 1755. Les Vémnais l'avaient

chéri avec une espèce d'idol trie. Pendai.t

sa d( rnière maladie on lit des i
rières publi-

ques, et le consel lui déce na , aprè- sa

mort,desobsèquessol ni elles. On prononça

d ns la cathédrale de Vérone son oraison

funèbre. On a pari' beaucoup de 1 iiiscrit)-

tion : Au marquis Scipion Maffei vivant

,

mise au bas de son busie, qui! irua, à

son retour h Vérone . lacé à l'entrée d'une

des s:d (S de l'acad niie. Ce sont peut-être

ces honneurs exagérés qui m t donné à ce

savant < slimable le Ion décisif et les airs de

suftisance qu'on lui a reprochés. S'il a pu

trouver dans la cause une esjèce d'excuse

de l'elfet, il sera toujours diificile de le jus-

tilier d'avoir paru rechercher la cause même.

1 es principaux de ses ou rages sont : Rime

e prose. Venise, 1710, iu-i"; La scienza ca-

vnUrresca, U.,me, 1710, in-^i-". Ce livre, contre

l'u!-age barbare des duels, est exe. lient. Il

en a paru six éditions. La dernière a i te

commenté par le P. Pioli, membre de l'aca-

démie des Arcades, sous le nom de Teduhio.

•La Mérope, t agédie. Il yen a eu plusieurs

éditions; Tradultnri italinni , ossia M'itizia

dei rolfjnrizznmenti d'anliclii srrittori lalini

e greci', \eni-e, 1720. in-H" ;
Trnlro ilnlmno,

ossia Srelta di tragédie per uso drlln Secnn ,

en 3 vol. in-8°; Cassiodori rowplexiones m
Fpistolas et Acta apost',lorum el Aporalgp-

sim, rx vetustissimi.i mcmbranis eriitœ ,
Ho-

rencc. 1721, et Roterdmi, 1738; htoria di-

plomalira , che serve d'introdnztone ail arle

critirainltl mat>ria, 1727, in-4»; Degh A»-

fiteatri, e singniarmentc de Veromse, Vêroi e,

1728, in-12; ^iipplementmn Acaeuirnm, monu-

menia niimmwm édita c«nn'nrH.s Venise, 1728;

Musaum Veronensc, 172H, m-folio : c e-t un

recueil d'instructions relatives h sa patrie;

Yerona illustrata , in-fol., Vérone , 1732 , et

en V vol. in-8°. Li république de Venise ,
à

qui l'auteur dédia cet ouvrage, le décora

d'un titre qui ne se donne qu'à la première

noi'lesse , avec des revenus , des immunités

et des privilèges. // primo canlo del' Iliade

d Ornera, tradullo in versi italiani, Londres

,

1737, en vers non riinés ; La Religione dei
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aentili nel viorire, ricavnld <ln un hnsso-ri-
tievo antiro c/ir si consnvn in Parigi, Paris,

l'36, in-4°; Osservazioni Irlterdrir che pos-
isono servire (Il continiutzinnc al (iiornalc de
Irllcrali d'Italia. On a cncoro de lui un ou-
vra ;o sur ta Grâce. C'est une liistoiro théo-
lo i(|ue de la doctrine et des opinions qui
oui eu cours dans les cinq premiers siècles
do l'Eglise, au sujet de la grâce, du libre ar-
bitre et de la prédestination : elle est eu ita-
lien, et fut imprimée à Trente , on l"'i.2.

Maff.'l y ajoint quelques (écrits théologiquos
qu'il avait aussi compos(^s ; dos édilions es-
tnnt^es de quelques Pères. Son attachement
aux vérités du christianisme était aussi vif
que rén.'chi. Il donnait quelquefois dans des
unions qui paraissaient neuves et singu-

lières ; mais il ne les défendait qu'autant
qu'il les croyait conformes îi la saine doc-
trine. Une Lettre au Père Ansaldi,oh il nie
absolument l'existoïKo .Triuclle de la magie,
a été réfutée l'ar le- >,i\;iiii- \liiratori et Tar-
tarotti. Le célèbre iii,,i,|ii ^ ilrvait se b-iriier

à rejeter la multitude do laUl.'s qu'on débite
en cetie matière, sans altaquorla possibilité
•)u la réa ité de la chose en elle-même. Il y
a d'ailleurs de linconséquence dans son opi-
nion

, puisqu'il reconnaSt que la magie a
exi>té autreto s, qu'il y a encore aujourd'hui
des possessions , etc. II admet d'un côté ce
qu'il rejette de Taure. Les passages des Pè-
res qu'il allègue sont ou tronqués ou mal
expliqués; ceux où les mômes Pères éta-
blissent clairement la magie ne sont pas
rapportés , etc. Voy. Asmodéb , Delrio , de
Hak\

, Spk , etc. En général , on reconnaît
dans ses écrits une sri(meo plus étendue que
profonde, plus vaiii'e qn,. iV'll.M-liie, plus d'é-
rudition que de lo-iiiur , plus d'élocution
quode pensées. Sou tislv. eu prose manque
parfiis de précision et de nerf; il est pour
l'ortlinaire languissant et parasite. La mar-
c!ie de ses idées est quelquefois dénuée d'or-
dre, plus souvent de fermeté et de vigueur.
Les OEuvres de Matfei ont été recueillies en
1790 à >enise, 28 vol. in-8°. — Il ne faut pas
le cnnfonilre avec Scipion Agnello Maffei,
do Tortone, auteur d'uno Uistoirede lavitle
de Manloue, en italien.

'dAdALLIAN
( Cùme ) , jésuite portugais

,

dont on a des Commentaires sur Josué , sur
les Juges , sur les Epitres à Tite et à Timo-
tliéo, et surd'auti'os écrits, occupa une chaire
lie théologie à Cimnl/ro

, où il mourut en
Jo2'^, d.in, sa 73' année.
.M.V(jES,ccnum, qui veutdireSajcs, désigne

particulièrement les illustres seigneurs qui,
conduits par un météore lumineux, que l'E-

criture appelle étoile, vinrent du fond do
l'Orient adorer Jésus-Christ, troublèrent la

cour d'Hérode par la recherche qu'ils tirent

de cet Enfant divin , et retournèrent dans
leur patrie après lui avoir rendu leurs hom-
mages. On les appelle ordinairement les

trois rois. Claudien, poète païen, leur donne
aussi ce nom, et désigne les présents symbo-
liques qu'ils firent au Sauveur des hommes :

Uanl lihi Chiililœi prffiniinlia mimera reges :

Myrrliaiu liuiiio, rcx auruui, susiiiie Ibura, Dcus.

- Ce passage esi parfaitement conforme à co
qu'une ancienne tradition nous apprend sur
ce sujet {Voy. Juvexcus). Chalcdius. philo-
sophe païen, fait mention de l'apparition de
l'éioile miraculeuse qui conduisit los Mages
à Bethléem , dans son Comment die sur le
Timée do Platon

, pag. 219. « II y a , dil-il
,

« une autre histoire plus digne de notre vé-
« nération reli pieuse

, qui raconte l'appari-
« lion d'une étoile destinée h annoncer aux
« honinies

, non dos ninladies ou quelque
« morl;ilit(> lnne>(-, iii,iisl;i venue d'un Dieu,
« uni(pi iiieni .lesreihhi pour le salut-el le
« bonheur du gem'c luunain. Elle ajoute que
« cette étoile ayant été observée par les
« Chaldéens versés dans l'astronomie , sa
« route nocturne les conduisit à chercher le
« Dieu nouvellement né, et qu'ayant trouvé
« cet auguste Enfant, ils lui rendirent les
« hommages dus à un si grand Dieu. » On
donne ordinairement aux trois Mages les
noms de Gaspard, Melchior, Balthasar , et
l'on croit que parmi eux il y en avait un
noir. La cathédrale de Cologne se glorifie de
posséder les corps de ces illustres voya-
geurs ; cette prétention ne paraît pas f ;ndée
sur des titres qui puissent essuyer un exa-
men sévère. Le monument ou lypsano-
tlièque qui renferme ces reliques , est d'une
richesse extraordinaire et d'un grand tra-
vail. Le P. Crombach, jésuite, a écrit en fa-
veur de cette tradition de l'église de Colo-
logue , un grand vol. in-fol. , où il y a bien
plus de recherches que de critique : Primi-
tiœ gcntium , sive Historia SS. Trium Mugo-
»-Mm, Cologne, ICSi. Le jour de l'Epiphanie,
l'Eglise célèbre dans la personne des trois
Rois la vocition de toutes les nations à la
foi de l'Evangile , comme l'on voit dans l'of-

fice de ce jour , composé des passages los
plus lumineux et les plus touchants de l'An-
cien Testament , relatifs aux effets merveil-
leux du christianisme et à l.i réunion de tous
les peuples sous la loi do Jésus-Christ.
MAGGI ou plutôt MAGGIO (François-Ma-

rie)
, chanoine régulier, né l'an 1612, mort

l'an 1686 à Palermo , fut envoyé dans les
missions de l'Orient l'an 1636 par la con-
gréj,ation de la Propagande. Il j)arcouiut la

Syrie, l'Arabie, l'Arménie, et y tit beaucoup
de fruit. Partout il montra qu'il savait al-
lier un grand zèle à beaucoup de pru-
dence. De retour en Italie , il se rendit à
Homo, où il travailla, par ordre de la Propa-
gande, h la Grammaire des langues orienta-
les ; étant passé à Naples , l'amitié du vice-
roi lui facilita les moyens d'établir dans ce
royaume plusieurs maisons do théatins, ordre
dont il était membre. On a do lui : Syntagmata
linguarum orienlalium, quœ in Georgiœ regio-
nibus audixintur, etc., Rome, 1643, in-f', et

1670, in-f"; De suais cœremonlis; De PaulilV
inculpata vita disquisitiones historicœ; plu-
sieurs ouvrages sur le Rituel et ascétiques
MAGISTRIS (Hyacinthe de), missionnaire

italien et jésuite, né dans le diocèse do Cré-
mone en 1603, ju-ofessa d'abord les huma-
nités, et fut envoyé jiar ses supérieurs dans
los missions dos Indes Orienlulcs. Lors d'un
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second voyage qu'il fit en Europe pour les

besoins de sa mission, le supérieur-général

l'envoya visiter les étabiisspments que l'or-

dre possédait dans le Brésil. 11 retourna en-

suite dans rinde, et fut nommé préfet du no-

viciat de Goa, où il mourut le 11 novembre
1GG8. On a de lui une Relation de l'état des

missions à Maduré, et des établissements des

jésuites sur la eôte de Malabar, Rome, 16G1,

in-8°, en italien ; traduite en français par le

P. Jacques de Machault.
MAGISTRIS (Simon ou Siméon de), savant

orientaliste, né h Serra, village de Corse,

en 1728, mort à Rome le 6 octobre 1802, y
alla fort jeune, et y devint piùiro de l'Ora-

toire de î'Eglise-Neuve. S'étant adonné à l'é-

tude des langues anciennes, il fut successi-

vement employé par le pape Clément XIV
cl par Pie VI, qui le nomma évêque de Cy-

rène in partibus, et le mit à la tête de la con-

grégation chargée de corriger les livres et

les liturgies des Eglises orientales. On lui

doit : Daniel secundum septuar/inla, ex tctra-

plis Origenis, nunc primum editus, ex singu-

lari Chisiano Codice annorum supra 1300,

grec et lalin, Rome, 1"'2, in-foi. ;
ActaMar-

lyrum ad ostia tiberina ex manusrripto Co-

dice regiœ bibliolhecœ Taurincnsis, Rome,
1795; Dionysii Alexandrini, etc., opéra guœ
supersunt,\ii-Gc cl latin, Rome, 1796, in-fol.;

Gli alti di cinque martiri nella Corea, etc.,

Rome, 1801, in-8', et une édition du P. Jo-

seplii Bianrliiui eingium liist., Rome, 17()4-.

MAG LOIRE (sninl), natif du pays de Gal-

les, dans la Gramie-Brct-'gne, embrassa la

vie monastique, vint en France, fui abbé de

Dol, puis évêque régionnaire en Bretagne. Il

établit dans la suite un monastère dans nie

de Jersev, où il mourut en octobre 575, à

près de 80 ans. Ses reliques furejit transfé-

rées à Paris, au faubourg Saint-Jacques, dans

un monastère de bénédictins, cédé aux Pères

de l'Oratoire en 1628. Celait, avant la révo-

lution française, le séminaire Saint-Magloire,

célèbre par les savants qu'il a produits.

MAGNERIC (s;iint', un des plus saints évo-

ques du VI' siècle, gouverna l'église de Trê-

ves, sous les règnes de Sigeberl, Clnldebert

et Ciiilpéric. Entre autres monuments qu'il

a laissés de sa piété, on compte la célèbre

abbaye de Saint-Martin, qu'il fonda hors des

murs de la ville, en mémoire du saint évii-

que de Tours, pour qui il avait une singu-

lière vénération. H mourut en 596. Saint

Grégoire de Tours nous a conservé quelques

particularités de sa vie.

MAGNES ou Magnetes (Macabii s), auteur

ecclésiastique, qui florissait U Jérusalem sur

la fin du III' siècle. Germain, patriarche de

Constanlinople, cite le nom do Magnés, prê-

tre de Jérusalem, parmi les noms de ceux

qui assistèrent au concile d'Anlioche, tenu

contre Paul de Saraosate, et où il accompa-

gna son évêque llyménée. 11 écrivit : 'Attoxci-

Tiz'Zv, seu Rr.spunsionum ndversus Theosthe-

nem ctlinicum, Ernngelium calutnniantem li-

hri quinque ; un Commentaire sur la Genèse;

un Imité sur l'Eucharistie. De ces ouvrages

de .Marnés, il ne nous reste que des frag-

monts que M. Migne a recueillis dans un vo-

lume de son Cours complet de Patrologie.

Ce volume a pour titre : OEuvres très- com-

plètes d'Arnobe, reproduites d'après les édi-

tions de doin Constant, de Galland et d'Orel-

lius; précédées des trois Dissertations de
Dndwell, sur saint Cyprien, des OEuvres de

saint Sixte et de saint Denys, papes, de Dc-

nys d'Alexandrie, de saint Félix, d'Eutychien,

de Caius, de Conimodien, d'Antoine, de saint

Victorin et de Magnes, 18yi., 1 vol. in-i°.

MAGNET (Lotis), jésuite, né l'an 1575,

mort l'an 1657, fut le rival de Buchanan en

poésie sacrée. Il s'est fait un nom par sa

Paraphrase en vers latins des Psaumes et des

Cantiques de l'Ecriture sainte. Cet auteur est

assez bien entré dans l'esprit des écrivains

sacrés, et a rendu, autant qu'il est possible,

la force de leurs expressions.

MAGNI(J\cQLEs}, augustin, né k Toulouse,

mort vers lîi-22, fort âgé, est auteur d'une In-

troduction à la philosophie, intitulée Sopfio-

logium, Paris, li71,in-'i-°, édition assez rare.

Il y en a une autre plus ancienne, sans date.

MAGNI (Valérien), en latin Magnus, ca-

pucin, né h Milan en 1587. d'une lamille il-

lustre, fut élevé aux emplois les plus impor-

tants de son ordre. Le pape Urbain VIU le

fit chef des missions du Nord ; mais ayant

écrit avec beaucoup d'emportement contre

les jésuites, il encourut la disgrâce d'Alexan-

dre VII, qui lui défendit d'écrire. Le capu •

cin ne crut pas devoir obéir à celle défense,

et publia quelque temps après son Apologie.

On le mit en prison à Vienne, et il n'obtint

sa liberté que par l'indulgence de Ferdi-

nand III. 11 se retira sur la fin de ses jours à

Saltzbourg, et y mourut en 1601, k 7'i- ans.

On trouve, dans le t.me II tlu recueil fana-

tique intitulé Txiba magna, une lettre qu'il a

écrite dans sa prison uicmic; il y répondait

aux accusations intentées contre lui, de ma-

nière k le faire mettre en prison s'il n'y avait

pas été. On a encore de lui quelques livres

de controverse contre les prolestants, qu'il

haïssait cependant moins que les jésuit 's.

On connait sa réponse favorite : Mentiris im-

pudentissime.

MAGNIN (Charles-Etienne), ancien cure

de Sainl-Germain-l'Auxerrois, k Paris, né k

Charolles, diocèse d'Aulun, le 28 novem-

bre 1759, d'une famille honorable, était pro-

fesseur et directeur au petit séminaire d Au-

tun k l'époque de la révolution. Le relus

qu'il fit du serment l'obligea île <[uitter le

diocèse, et il se rendit k Paris, où il pensait

qu'il se déroberait jdus facilement aux pour-

suites. Il eut le désir d'aller porter la foi chez

les nations infidèles; mais sa famille niontra

une opposition si vive à ce i.rojel, que 1 abbe

Ma"nin crut devoir céder. Du lond de I asite

nue lui avait donné une bonne revendeuse

delà rue Saint-Martin, il put encore répon-

dre les secours et les consnlations de la re-

ligion, visiter les malades, reiu|ihr, en un

mot, les diverses fonctions du sacré niims-

tère. U iiénétia même jusque dans le cachot

de la reine Marie-Aiiloindte, qui reçut de sa

main la sainte communion. Dans les jours
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k'S |ilus ni.TUvais de Is torreur, il allait, (1(5-

guis(5 en inarrliaml d'habits , dans diverses

maisons où dos iidMos l'atlotidaient , et il

oll'rait avee eux le divin sarriliec. Lorsque
les temps devinrent [«lus calmes , 1 cél6-

lua la messe dans un ora'oirc particulier,

('iliai.pant ainsi à la ni^cessili^ do signer les

diverses promesses de S(jiimission qu'exi-
geait le gouvernement r(^i>ublicain. yV i'c^no-

(iiie du concordat, il l'ut attac'n^h la paroisse

(le Saint-Roch, en qiialit '" de pr("'tre adminis-
trateur, et, en 1816, il fut nommé cur(5 do
Saint-Germain-l'Auxerrois, en remnlacement
de M. Valayer, qui était appelé à la cure Je

Saint-Nieolas-des-Champs , et qui fut plus

tard évoque de Verdun. Le 15 février 1831,
le service anniversiire qui fut célébré dans
cette é;4li<;e, en commémoration de la mort
du duc di' "xTi'v. iliinna un prétexte à des
évi'iicm.'iiK d pliiiMlilcs. L'i'glise et le pres-
bytère fiircni (iévK^li s cl i.illés, et l'abbé Ma-
gnin lllt.jc!'' ;ni (|.'|"'il ce l:i ("i»lli'liT;i'i-ie, oii

il resta 1!i iimun. i,,i;s|iii! ini icnis on li-

berté, il cni l;i l'.iilciir de vnir -un église

fermée et menacée de destruction, et il ''ut

se réfugier avec son clergé et ses paroissiens
dans l'église de Saint-Enstaclie, ijui servit

alors pour deux paroisses, l'.n 1837 il se dé-
mit de ?a cure, es: érant que son église se-
rait ainsi rendue plus facdement au culte;
elle fut en elfet bénie par M. d Quélen, le

13 mai de la même a' née, et le lendemain,
jour de la Pen ec('itf, la grand'messe y lut

c!'anlée par M. l'abbé Quentin, vicaire-g<''n(''-

ral. Un apothicaire avait usé de l'ascendant
éphémère ([ue le hasard des événements lui

donnait pour transformer cette église en
mairie. L'abbé Magnin, nommé chanoine
honoraire de Notre-Dame, se tlxa dans la

rue de Vaugirard, et continua l'exercice de
son ministère dans l'église des dames Car-
mélites. 11 est mort le 18 janvier 18V3, dans
sa 8'*' année.
MAGNUS ou MAGNI (Jean\ en suédois

Store, qui veut ûivc grand, archevêque d'Up-
sal, en Suède, né h Liniœping en 1488, s'é-
leva avec force contre le luthéranisme, et
travailla eu vain h empêcher le roi Gustave
yVasa de l'intro luire dans ses Etats. Ce mo-
nar'p:r> ré[i(indit h ses rcmontranc(^s par des
pciv'; ;iiiMii> ; il \o lit passer pour un rebelle,
cl lin |M'iiiirr (• tli(ili(iuc de Flandre eut la
Mclieic rlr icnii'scuter ce grand prélat comme
lull.nil roiiir.' r.ditorité légitime. C'est ce-
li(-iii|,nit ;,in^i ipie les a|«"itiTS et les premiers
pr('(iii .iiciirs de l'Evangile o; t lutté contre
les emperems païens. Le zélé et courageux
archevéïjue se rend à lui-mftme, dans ses

malheurs, le témoignage consolant de ne
soull'rir que pour la défense de la foi de .lé-

sus-Clirist : K.x primo rryni smatorc et Mi-
cissimo archiepiscopo, prnpter tuendnm (idem
Christi, factus sum humilis, exsul cl peregri-
nus (Hist. lib. xxii). Magnus, emportant les

regrets des catholiques, se retira h Rome, y
re(;ut beancoup de téraoign .ges d'estime, et

y mourut en 15y^. Ou a delu: : une Histnire
de Su(;(le, en 2ï livres, intituléi; : Got/iorum,
Suecorutnque historiu ex probalis antiquornm

nxmnmentis collecta, Rome, 1551, in-folio;

RAle, 1558, in-H°, ouvrage publié avec des ad-
ditions, par Olaiis Ma.;nus, son frère; celle

des archevèipies d'Upsal, sous le titre: His-
torin metropolilaïKv F.cclcsiœ Upsalrnsis, in
regnis Sueciœ et Gothiœ a Joanne Magno ,

Gotho, sedis npnstolirœ leqato , et ejusdem
Erclesiœ archiepiscopo, collecta, opéra Olai
Magni Gnthi , ejus frai ris , in lucem édita,

Rome, 1560, 1 vol. iii-fol. On trouve dans
ce livre do quoi rétablir la vérité des faits,

et déti'uiro les calomnies des luthériens con--

tre cet illustre archevêque, homme d'un
zèle ferme et d'une droiture infl xible. Sa
résistance aux progrès des nouvelles sect"s
fut d'autant plus forte et plus constante, qu'il

connaissait parfaitement les maux qui résul-

taient de toute innovation imaginée fiar des
hommes oisifs et inquiets, au préjudice de
l'ancienne religion que quinze siècles avaient
laissée-dans la possession de passer pour la

véritable.

MAGNUS (Olaus) , frère de Jean Magnus,
auquel il succéda, l'an 15'tV, dans l'archevê-
ché d'Upsal . parut avec éclat au concile do
Trente, en 15'i-6, et souffrit beaucoup, dans
son pays, pour la religion cat'ioli(|ue. On a
de lui l'histoire des mœurs, des coutumes et

des guerres des peuples du Septentrion, sous
ce titre : Historiadegentihus septcntrionati-

bus, etc., Rome, 1555, in-fol. ; RMp, 15')7 : h s

autres éditions ne sont que de-; extraiis. Cet
ouvrage renferme des choses curieu-^es. m.iis

quel'iues-unes sembl nt être le fruit de la

crédulité. L'auteur y mont e un grand atta-

chement ci la f i caiholique. Un autn^ ou-
vrige de ce pi'élal est intitulé : Tabula ter-

rarum septentrionaliiim et rcrum mirnbi-
lium, etc., 'Venise, 1G39. Il mourut au mo-
nastère de Sainte-Rrigilte, à Rome, en 156S,
et fut enterré à côté de son frère , dans l'é-

glise du Vatican.
MAGRl (Domimode), né, en 1604, ^ la Va-

lelte, dans l'île de Malte, prêtre de l'Oraloite
et chanoine de Viterbe, mort le k mirs 1()72,

à 68 ans, avait une érudition peu commune,
embellie parles vertus sacerdotales. Il laissa
deux ouvrages utiles : Ilierolexicon, Rome,
1677, in-fol. , compos'' avec son frère Char-
les. C'est un dictionnaire qui [k ut beancoup
servir pour l'intelligence de l'KcriUire sainte;
un Traité des contradictions apparentes de
l'Ecriture , eu lati i , dont la meilleure édi-
tion est celle de 1785 , in-12 , h Paris , par
l'abbé Lefèvre, qui l'augmetita de moitié.
Elle a reparu à la tin du tom. Il du JJiero-
leocicon; la Vie de Latinus Latiniits, qui est h

la tête de la Jiibliotheca snera et profana
de cet auteur, dont Charles Magri a donné
l'é lilion, Rome, 1677, in-fol. ; Vi'rti) del Kofe,
Rome, 1671, in-V"; Viaggio al monte Libano,
IGGV, in-4°. On préfère celui de Jén'imeDan-
dini , avec des notes de Richard Simon. On
trouve la liste des auti es ouvrages de Magri
dans le tom. XLI de Nicéron.
MAHÉ (Joscrn) , chanoine, antiquaire et

théologien , naquit le 19 mars 1760 , à Arz,
petite île du Morbihan, située à une lieue et

domicile Vannes, et dont la population près-

I
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rjue entière se compose do mnrins. Il perdit

son père de bonne heure, et il se vit un mo-
ment sur le point d"(Hre obli-;(5 d'interrom-

pre ses études , h rause du peu d'aisanre de

sa famille. Après av.iir termi' 6 son co'irsdc

théologie, il lut nommé vicaire à Kervign x,

et peu après il fui attaché, avec le mémo ti-

tre , à la paroisse de S .int-Saiomon de Van-

nes. Pendant les orages révolutionnaires,

l'estime dont il jouissait n'empèclia pas qui!

ne fût, comme tous ses confrères, l'objet

d'une rive persécution , et il ne dut son sa-

lut qu'au dévouement d'un ami , à qui ii té-

moigna sa gratit de en instruisant ses en-

fants. Plus tard il subit une année de capti-

vité. En 1802, M. de Paiiceiuont, évoque de

Vannes, le pourvut d'un canonical ,
qui per-

mit à l'abbé Mahé de se livrer avec une nou-

velle ardeur h ses études de prédilection. En
1806, il devint bibliothécaire de la vdic de

Vannes et a imônier du collège; mais i\ pc-
dit ces deux emplois en 1815, le premier,

parce que la majeu e partie des livres de la

bibliothèque fut ren lue .lux anciens posses-

seurs, et le second ,
jiar suite de l.i publica-

tion d'un ouvrage iiitilu'é : Dialofjiir ><ur la

grâce effirace par elle-même, entre Phtlormis

et Aléthozèle , Paris , 1818, in-l"2 , auquel ou

reprochait d'être entaché de jansénisme.

Malle se soumit à la décision de son évèqu",

M. de Bausset, et supprima son livre. L'ar-

chéologie occupa alors presque tout sou

temps.'^et il jinblia un Essai sur les antiqui-

tés du Morbihan , Vannes , 1825 , in-8% avec

planches, ouvrage (|ni a obtenu l'eslime des

savants. Le Lijcée armoricain , recueil men-

suel de Nantes, renferme plusieurs disserta-

tions de lui , des réponses aux observations

ou critiques de M. de Frémiiiville, de M. de

Peuhouel , etc. Homère fut aussi l'objet de

ses méditations , et il a laissé , sous le titre

d'Antiquités homériques, un manuscrit assez

volumineux. U a laissé également en ma-

nuscrit des Commentaires sur la Bible ,
tra-

vad que lui faci itait sa grande connaiss.mce

des langues hébraïque, grecque et syriaque,

une traduction des Psaumes, dont il ne put

exécuter que la moitié, des notes et des jMe-

moires sur le déluge universel et sur diverses

diflicultés des saintes Ecritures, etc., qu'il

lisait à la société l'olymatiiiquedu Morbihan,

dont il lut président après en avoir été un

des fondateurs. Le chanoine Mahé mourut a

Vannes, le i septeiubie ls31, ;igéde71 ans.

MAHIS Makis des . Voi/. (îrosteste.

MAHOMET, ou nneux MOHAMMED (Ibn

Abdallah Abol i. Cassi.m;, naquit à la Mec-

que , le 10 novembre 570 , suivant 1 0|iiiiion

la plus pioliaule. Sa uais-ance fut accompa-
gni-e, suivant les i.évots musulmans, de dif-

iér nts prodiges q .i se lircnt m iilir jusque

dans 11- palais de Chosroès. Son pèiv était

idolâtre. Ameuah, sa mère, juive de reli-

gion, était vruve depuis dix mois lorsqu'elle

mit au mon :o cet enfant, futur au'euru'uuc

superstition sanguinaire, éli ndu^' depuis le

détroit de *iibrailar jusqu'aux Indes, et lou-

dateur d'un empire devenu reilou.ab e aux

eiiréticns , destiné à punir leurs crimes et à

M.\.. 1510

être l'inslrument des divines vengeances dans
une grande partie du globe. A l'Age de 20 ans,

le jeune Mahomet s'engagea dans les cara-

vanes (]ui négociaient de la .Mecque à Damas.
De retour ti la Mecque, une femme riche,

Khadidjah , veuve d'un marchand , le prit

pour conduire son négoce, et l'épousa trois

ans après. Mahomet était alors à la fleur de
l'âge; et quoique sa laide et sa ligure n'eus-

sent rien d'extrao.dinairc , il sut
,
par ses

souplesses et ses complaisances , gagner le

cœur de son épouse. Khadidjah lui lit une
donation de tous si-s biens. Mahomet, par-

venu à un état dont il n'aurait jamais osé se

flatter, résolut de devenir le ch.f de sa na-
tion ; il jugea qu'il fallait ,

pour cela , tirer

parti de l'ignorante crédulité et de la su-

perstition du peuple. A l'ilge de kO ans

,

cet im osleur commença à se donner pour
un prophète. U feignit avoir eu des révéla-

tions, il parla en inspiré; A persuada d'abord

sa femme et huit autres personi'.es. Ses dis-

cijd 'S en firent d'autres, et en moins de trois

ans il en eut près de cinquante, disposés k

mourir pour sa doctrine. Il lui fallait des

miracles, vrais ou faux. Le nouveau pro-

pliète trouva dans les attaques fréquentes

d'épilepsie, à laquelle il était sujet, de quoi

conlirii'ier l'opinion de son commerce avec le

ciel, il lit passer le temps de ses accès pour

celui que l'Etre suprême destinait à l'in-

struire, et ses convulsions pour l'etfet des

vives impressions de la gloire du minisire

que la Divinité lui envoyait. A l'entendre,

l'ange Gabriel l'avait conduit, sur un âne, de

la Mecque h Jérusalem, où, après lui avoir

montré tous les saints el tous 1rs |iatriarches

depuis Adam, il l'avait ramené la même nuit

à la .Mecque. Malgré l'impression que fai-

saient ses rêves, il se fo. ma une conjuration

contre le visionnaire. Le nouvel aiiùtre fut

contraint de quitter le lieu de sa naissance

pour se sauver h xMédine. Cette retraite fut

ré|)oquc de sa gloire et de la fondation de

sou empire et ue sa religion. C'.st ce que

l'on nomma /i/ytre (c'est-à-dire fuite ou per-

sécution), dont le premier jour répond au 10

juillet de l'an 022 de J.-C. Le pro lié te fu-

gitif devint conquérant. Il oéfendit à .ses

disciples de disputer sur sa doctrine avec les

étrangers, et leur ordonna di; ne ié|iondre

aux olij. étions des contradicteurs que par le

glaive. Il disait que chaque prophi^le aiait

son caractère; que celai de Jésus-ChriH avait

été la douceur: et que /' .sien était la force.

Pour agir suivant ses princiiics, ii leva des

troupes iiui api>uyèrenl sa mission. Les

Juds arab s, plus o|.iniâtres que les autres,

furent un des principaux rdijcls de sa fureur.

Son couraic et sa bonne fortune le rendirent

maître de'leurs places fortes. Après les avoir

subjug es, il en lit mourir plusieurs, vendit

les ..utr s comme des esclaves, 1 1 distribua

leurs bii us h ses soldais. La victoire qu il

rem oria en 627 fut suivie d'un tiaité qui

lui donna i n libre accès à la Mecque. Ce fut

la ville cju'il ch usii pour le lieu où ses sec-

tateurs feraient dans la suite leur pèlerinage.

Ce [.elerinage laisalt déjà une partie de 1 an-
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ci(Mi cwltc lios Arai)C3 imïens, qui y allaient

une fois tous les ans pour adorer leurs divi-
nités, dans un temple aussi rrnomnié parmi
eux que celui do Delplios rélail cluv. les

Grecs. .Mahomet, fierdeses pmnii'i-^ suc es,

se fit déclarer roi, sans renoncer,m > h.h lèio
de chef de religion. Cet apôlir s/iiiAn.ii.iife

ayant aut;in<'iUé ses forces, oubliant la trêve
([u'il avait l'aile deux ans aupnravanlavec les
habitants de la Mecque, met le siéj^e devant
cette ville, l'emporte de firce, et, le fer et la

flamme à la main, il donne aux vaincus le

choix de SI religion ou de la mort. On i)asse
au fd de l'épée tous ceux qui résistent au
prophète guerrier et barbare. Le vainqueur,
maître do l'Arabie, et redoutable ?i tous srs
voi^ns, se cnit .T^^e/ f(irl pour .'leivlfe se?

il lui prit quelques villes, elremlil Iniml.nres
les princes do Dauma et De,\ l;i. i'.r lui par
ces exploits qu'il termina touies les -mi les,

où il avait commandé en personne, "et où il

avait montré l'intrépidité d'Alexandre. Ses
généraux, aussi heureux que lui, accru-
rent encore ses eonquôtes , et lui soumi-
rent tout le i)a,ys à 'i-OO lieues de Médine,
tant au levant qu'au midi. C'est ainsi que
Mahomet, de siinpH inareli.-md de chameaux
devint un des plii> puissanls m.tnanpies de
l'Asie. 11 ne jouil p,i> iiin-ii^inps du huit de
ses crimes. 11 s'élail toujours ressenti d'un
poison qu'il avait pris autrefois. Une juive,
voulant éprouver s'il était réellement pro-
phète, empoisonna une épaule de mouton
qu'on devait lui servir. Le fondateur du ma-
houiét sme ne s'aperçut que la viande était
empoisonnée (pra[>rès en avoir mangé un
morceau. Ta-, iiii|ir.'^,sions du poison la mi-
^nèrent p n a p, ,,. || lui attaqué d'une fièvre
violente, pu, rr,,,|M„ia dans la 62' année de
'"=' '''

I

'

-'> 'a'piiis qu'il avait usurpé la
'i.';''l'i"'i" |Mn,,|,H,., la 11= de l'hégyre, etla
'';''- ' -1 Mi-.^(;iiiivi. Sa mort fut l'occasion
d nue uiaii.lr liisjaile entre ses dsciples.
Omar, qni .\,- s,,,, [., i-,, ,ii,.|ir était devenu
.sonapùlre, ,;erla,a, \r .al„v à la maiu, <jue
le prophète de lh,:i ne puiaail pas mourir.
Il soutint qu'il éla t disparu comme Moise et
Lhe, et jura qu il mettrait en pièces quicon-
<iue oserait soutenir le contraire. Il fallut
(/ue Abubekerlui prouvAt par le fait que leur
maître était mort, et par plusieurs passages
de l'Alcoran, qu'il devait mourir. L'impos-
teur fut enterré dans la chambre d'une de
.ses femmes, et sous le lit où il était mort.
<.'tst une erreur populaire de croire qu'il est
suspendu dans un coffie de fer (ju'une ou
plusieurs pierres d'aimant tiennent élevé au
haut de la grande mosquée de Médine. Son
tombeau se voit encore aujourd'hui ii l'un
des angles de ce temple. C'est un cône de
pierre placé dans une chapelle dont l'entrée
est défendue aux [trofanes par de gros bar-
reaux de fer. Le livre qui contient les dogmes
Jl les précentesdu mahométisme s'appelle le
t oran ou Koran. C'est une rapsodic de six
nulle vers, sans ordre, sans liaison, sans art.
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Les contradietinns, les absurdités, les ana-
chriiiiiMie s, \ sohi rr'paiiiliis à pleines mains.
Il reciiiallail le> l'ailles les plus absurdes des
juifs et d's le iVii,|U('s, et lus mêlait à la
narration d s hvre. -amlssansdiscernement.
On peut jnuri ,lii , haos (}ui en est résulté.
S'il se préseiiii' ra cl là quelipies passages
raisonnables, des iiia\iiiies il'nue bonne mo-
rale et môme des eieliMiis sublimes et tou-
chants, c'est que rinipusirur répète ou imite
le langage des chrétiens et des juifs sur la
Divinité, ses ouvrages et ses lois. « Si l'on
« niait, dit un savant moderne, que ce qu'il
« a de honsur la Divinité et la morale vient
« de nos Livres saints, je me contenterais de
« renvoyer au Coran même. On y verrait en
« ('(Miibien d'endroits il copie Moïse ou l'E-
" Aaiinilc; mais aussi par combien de folies
" cl (l'c\irava,-an( es ipii lui sont propres il

" a dclii:,ui(' (cqn'd prenait chez nous! Or, il

« mesoniblciiuc, punr ; pprécicr un homme,
« il faut s'applupici' liês-spécialement il dis-
« tinguer ce qui! a l\rr de son propre génie,
« de ce tpi'il ju'end ailleurs. Pour lui en faire
« honneur, au moins faudrait-il nous mon-
« trer le degré de perfection qu'il pourrait y
<( avoir ajouté. Mais très-certainement oh
« n'espérera pas nous montrer quelque de-
« gré de perfection ajouté par Zoroastre ou
« pai' Malioiiicf à la doctrine de Moïse, aux
« h'i'- de l'iuan.nle. » — Toute la théologie
du Ic-islaicur dcs Arabes se réduit à trois
poiuls piiiicipaux. Le premier est d'admettre
l'existence et l'unité de Dieu, à l'exclusion
de toute autre puissance qui puisse par-
tager ou modifier son pouvoir. Le deuxiè-
me est de croire que Dieu, créateur uni-
versel et tout-puissant, connaît toutes cho-
ses, punit le vice et récompense la vertu,
non-seulement dans cette vie, mais encore
après la mort. Le lioisième est de croire
que Dieu, regardant d'un œil de miséricoi'de
les hommes plongés dans les ténèbres de
l'idolûlrie (il n'y en avait presque plus alors
dans toutes les provinces que ses sectateurs
ont subjuguées depuis), a suscité son pro-
phète Mahomet pour leur apprendre les
moyens de parvenir à la récompense des
bons et d'éviter les supplices des méchants.
Cet iujposteur adopta, comme l'on voit, une
grande (lartie des vérités fondamentales du
christianisme : l'unité de Dieu, la nécessité
de l'aimer, la résurrection des morts, le juge-
ment dernier, les récompenses et les châti-
ments. Il jH'étendait que la religion qu'il en-
seignait n'était pas nouvelle , mais qu'elle
était celle d'Abraham et d'Ismaël, plus an-
cienne, disait-il, ({uo celle des Juifs et des
chrétiens. Outre les prophètes de l'Ancien
Testament, il reconnaissait Jésus, fils de
Marie

, né d'elle quoique vierge , Messie ,

Verbe et Esprit de Dieu. Il donnait même
dans l'hérésie des impassibles , en assurant
que Jésus-Christ n'avait pas été crucifié.
« La perfidie des Juifs, dit-il, a été punie
« pour avoir nié la virginité de Marie, et

« avoir dit qu'ils avaient mis à mort Jésus le

« Christ, (ils de .Marie, envoyé de Dieu. Ils

« ne l'ont ni tué, ni sacrifié; ils n'ont eu eu



« leur pouvoir que son image. Sa personne

« leur îi été enlevée et placée auprès de

« Di"U. » Quoiqu'il eût beaucoup puisé dans

la religion des Juifs et des chrétiens, il haïs-

sait cependant les uns et les autres : imitant

en auelque sorte les plagiaires, qui aircclçnt

do inénriser et de censurer )es auteurs qu i s

ont volés. La circimcision, les oblatious, la

prière cinq fois par jour, l'abstinence du vni,

des liqueurs, du sang, de la chair de porc,

le jeûne du mois rhamadan et la sanctitica-

tion du vendredi furent les pratiques exté-

rieures de sa religion. Il proposa pour ré-

compense, à ceux qui la suivraient, la jouis-

sance de toutes les voluptés charnelles. Vn

homme qui proposait pour paradis un svrn\

ne pouvait que se faire des prosélytes p.irrai

des gens grossiers et vicieux. 11 n y a point

de religion ni de gouvernement qui soit

moins favorable au sexe que le mahomé-

tisme. L'auteur de ce culte antichrétien ac-

corde aux hommes la permission d avoir

plusieurs femmes, de les battre quand elles

iie voudront pas obéir, et de les répudier sj

elles viennent à déplaire; mais il ne permet

nas aux femmes de (luittcr des maris lâcheux,

i moins qu'ils n'y consentent. Il ordonne

qu'une femme répudiée no pourra se rrma-

ner que deux fois; et si clb' -l niin-lu',. ,.e

son troisième mari, et que !. |iic;miiit ne la

veuille point reprendre, elle ( uil rciMuii-cr

au mariage pour toute sa vie. Il veut que les

femmes soient toujours voilées, et quon ne

leur voie pas même le cou m les pieds. Ln

un mot, toutes les lois k l'égard de celte

moitié du genre humain sont dures et injus-

tes. Les prétendus philosophes qui ont en-

trepris de réhabiliter la mémoire de Maho-
^

met, de justilier sa religion, de réfuter les

reproches qu'on lui a faits, seraient pin o

venus k bout de blanchir un nègre. L état

d'ignorance, de stupidité, de servUude, de

corruption, dans lequel sont plongés tous les

peuples soumis à 'es lois , est une démons-

tration contre laquelle les sophismes et les

subterfuges ne tiendront jamais, et qui cou-

vrira toujours de confusion les apologistes.

Mahomet est le plus ancien écrivain qui ait

parlé clairement de l'immaculée conception

de la sainte Vierge; c'est dans son Alcoran,

sura 3. Yoy. aussi Maracci, Prodrom. ad ré-

futât. Alcor., p. 4, p. 86. Il avait sans doute

pris cette opinion des chrétiens orientaux,

qui s'étaient retirés de son temps en grand

nombre dans l'Arabie, pour éviter les mau-

vais traitements qu'on leur faisait éprouver

dans leur patrie. Yoy. Sixte IV. La meilleure

édition de VAlcoran est celle de Maracci,

Alcorani textus ^lniversus, en arabe et en la-

tin, in-folio, 2 vol., Padoue, 16'J8, avec des

notes. Il n'avance rien qu'il ne prouve par

les textes formels de ce livre et nar les letut)»-

gnages des auteurs arabes : il avait étudié

cette langue pendant quarante ans. Il y eu a

une traduction ant;laise, in-V, p.ir M. ï>aie,

avec une intro luttion et des notes critiques,

dont placeurs n'ont pas paru justes a t.iut

le mon :e. « Je suis f;lché, dit Porter, 1 liorame

« le mieux instruit de son temps de la reli-
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« gion musulmane, d'être obligé de dire que

« souvent il montre trop d'empressement à

« faire l'apologie du Koran, et qu'il cherche

« plutôt à pallier les extravagances sans

« nombre qu'il y rencontre, qu'à les exposer

« sous leur véritable point Je vue. Il résulte

« du moins un avantage de cette partialité :

« c'est qu'on peut être assuré qu'il n a pas

« ajouté une seule absurdité à celles qui y
« sont léi-lleinent, et qu'il n'a point chargé

« le ridicule ([ l'clles ont dans l'original.

«Quelques faiseurs d'esprit hétérodoxes,

« pour se donner un air de singularité, si ce

« n'est aux dépens de rimnnèteté, au moins

« aux dépens du sens commun , ne se sont

« point fait 3cru|.ule de se déclarer les aduu-

« rateurs du Koran, d'en exalter les dogmes,

« et même d'oser les mettre en parallèle

« avec ceux qu'enseignent nos livres sa-

« crés. » [Obscrv. sur la relinion, les lots, le

aourrrnemeiH et les mœurs des Turcs, Neuf-

chàlel 1770, inme II , p. 22 et suiv.) Il faut

y(,i,. loiit rr q <! liMiii'' Iminme a dit sur

Q^[]r in;iiirrr : il .ix^iu h n i-i «iiips demeuré k

Con.laiilinuplc en quulili: u .mibassadeur du

roi d'Angleterre, et rien n'avait échappé à

ses observations. Du Ryer a doriné une

version française de VAlcoran, Pans, lb>7,

in-l"; La Hâve, 1683, in-12. La traduction

française de celle de M. Sale parut k Amster-

dam, 1770, 2 vol. in-12 : plus élégante que

ce le de du Ryer, elle est moins estimée de

ceux qui cherchent le vrai. M. Sale s'est

moins occupé à rendre fidèlement le sens de

l'original qu'à lui donner des tournures rai-

sonnables; et quand il n'a pu atteindre ce

but , il s'est permis des altérations et des

omissions que les règles d'une traduction ne
' comportent jias. La traduction italienne ;atri-

buée à André Arrivabene, 15V7, in-i% est

très-rare, mais peu estimée, ayant été faite

sur une mauvaise traduction latine. On lait

encore; Mahomet auteur d'un traité conclu a

Médine avec les chrétiens, intitulé : Testa-

meiiti'in et pactiones initœ inter Mtihammeaum

et ehrisliducp fidei cultores, imiirimé k Pans,

en latin et en arabe, en 1630 ; mais cet ou-

vrage parait supposé. Hottmger, dans son

Histoire orientale, page 2i8, a renfermé dans

ko aiihorismes ou sentences toute la morale

de lAlcoran. Albert Widmanstadius a expli-

qué la théologie de cet imposteur dans un

Dialoque latin, curieux et peu commun, im-

prima' l'an lo'.O, in-'*°. Le cardinal de (.usa a

ri'.f ,té lAlcoran sons le litre de Cribrationcs

Alcoram. Uel.md et quehpies autres ont vai-

nemci t entrcnns de lustilior li religion et le

Hv e lie c'br'igand. \oy. la V,> de Mahomet

par Prideaux et par Gagnier. On peut con-

sulter encore YAlcorani textus Miiifrr.'îiw de

Maracci, dont nous avons p.irlé, ainsi qu un

très-bon ouvrage imprimé a Tyrnau en l/l <,

Mahumetanus in lege Christi, Aleorano suUui-

(jante, instructns: et la fin du Traite De

latereligionischristianœ,\ii\T(3ioUm,hyrfyi

On lit une conférence curieuse «h- quelciues

mis-ionnaires avec des mahométans ,
dans

\liistor. soc. Jesu, part. k. Yoy. les articles

, RïER et Savahï.
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MAHY fBEUNARn), jésuite, ""n6 h Namur en
108'», |iifi-lia avec léiUitirtion pendant 27 ans
dans (lilItMoiitos villes des Pays-Bas. Il prê-
chait à la cathédrale de Liège , lorsqu'une
mort subite l'enleva le 8 avril HV*. 11 a
dinné au public Vlfistnirc du peuple hébreu
jii.<f/ii'à la ruine (le la Sjjnitf/oijiir, Lii^ge, 1742,
a vol. iii-1-2. Le style en est Irop oiatoire.
ALMDSTON (Kichari) de), Anglais, fut

ainsi nommé du lieu de sa naissance; il mou-
rut le 1" juin 1396, dans le couvent d'Arles-
l'ort, de l'ordre des Carmes, oii il avait pris
lhabit. C'était un homme versé dans la théo-
logie, dans la philosophie et dans les mathé-
matiques. Il a l.iis-;!" jikisieurs ouvrages. Les
plus cuririix cl !l^

,
lu;^ rares .sont ses Ser-

mones bnr.s iniii nlati : Dormi secure, Lvon,
l't9V, iu-V, rt i'.iiis, 15-20, même format". On
a dit qu'ctfe tivement ds n'étaient bous qu'à
faire dormir; mais ce bon mot est au moins
trop général, car ses sermons renferment
aussi des choses très-jiro tos h réveiller.

MAIEll (Jea\), carme,' natif de Giiela ou
Geel, village de Brabaiit, était versé dans le

gr.^c (tle latin : il mourut à Anvers en 1377.
Il a laissé des Commentaires sur l'S E îtres
de saint Paul, sur le Décalogue, des Discours
latins et grecs; mais on croit que ces ouvra-
ges ont Clé la proie des Oarames.
ALVIKK (Michel), alcliimivte , était né en

1.0(38 à Rinsliourgdans le d.iché de Holstein.
L'empereur ilodolplie II l'Iionora du titre de
son médecin. Il se lixa en 1620 à Magdebourg,
et y mourut en 1622, à 54 ans. 11 livra sa
ra son, sa fortune et son temps à l'alchimie,
cette lolie ruineuse. Parmi les ouvrages
qu'il a donnés au public sur cette matière,
les piiiloso|)hes, qui le sont ass^z peu pour
vouloir faire de l'or, distinguent et rechrr-
ci.ent son Atulanta fugiens, 16)8, in-4°; et
sa Srptimnna philosopliica, 1620, in-4% ou-
vrages <jù il a consigné ses délires. On a en-
core de 1 .i : Sihnlium posl clamures , seu
Traclatus rcvclalionum fralruin Roseœ Cru-
ctf, uni, ui-H';De fruternitalc Roseœ Crucis,
1618, in-8"; Jocus severus, 1617, in-i"; De
Jhaea Crucc, 161S, in-k"; Apologeticus '^evcla-
liomim fratrum Roseœ crucis, 1617, in-3\
Plusieurs écrivains ont cru que cette société
des frères de la «ose-Croix avait été l'ori-
gnie de ce!!.; des francs-maçons. Il paraît
cependant que l'objet de cel e-ia tenait à la
physique, et, si on en croit quelques autiurs, '

à la magie, et que la dernière <i été d'abord
proscrite par des motifs ditl'érents, tolérée
ensuite par une suite du reMcliement arrivé
dans les mœurs (]. cr sirilc , .-mipronnée
d'être entiii un de- -cimi- imil.

,
les ,1-^ [évo-

lutions dirigées coiii.f 1,1 i,lu,,,!i cl Tordre
public. On [)eut (•oi,,suU(m- /( » oih- U,é et la
Coujuration contre lEijlise catholique, ileux
volumes qui ont paru en 1702. K. le Journal
Insl. et lia., l"ju;n 17:)2, ji. I8<. Cantilenœ
iniellcctuales

, Kome, 1622, iii-J6; Hos'ock,
J(i23, in-S"; Ahtswutn chyininnn, 1708, in-.'i.";

Arcanaarcanisstma, id est, llivroyli/pltica j£-
yijplio-grœca, in-4°.

-MAIKK (Chuistophe)
, savant controver-

siste Jésuite, natif d'Augsbourg, mort en

- 1626, âgé de 58 ans, dont on a quelques ou-
vra.^es écrits avec assez do chaleur.
MAIKH (Jean-Frédéhic). Voij. Mayer.
MAlGNANou MACNAN (Emmanuel), Ma-

flnoniw. religieux minime, né à Toulouse
le 17 juillet 1601, ap|)rit les mathématiques
sans maître, et les professa h Kome, où il y a
eu pendant longtemps en cette science ua-
prof'sseur mini rr.nicais. Kiicher lui dis-
l)uta la gloire ,ic ,picl,pics-unes de ses dé-
couvertes en ni,iiliriii,iii,pics et en physique.
Revenu à Toulouse, le P. Maignan tut ho-
noré d'une visite de Louis XIV, lorsque, ve-
nant d'épouser l'infante d'Espagne, il passa
])ar cette ville en 16li0. Ce monarque, frappé
des talents de ce religieux, voulut l'attirer
dans laca;iitale; mais le P. Maignan s'en
défendit avec autant de douceur que de
modestie. Il mourut à Toulouse le 2i) octo-
bre 1676, a|)rès avoir passé par les charges
(le son ordre. Sa patrie plaça son buste, avec
une inscrijjtion honorable, dans la galerie
des hommes illustres. Le P. Maignan enri-
chit le public des ouvrages suivants : Pe?-
spectira horaria, 1648, in-fol., Rome. C'est
un traité de catoptrique, dans lequel l'au-
teur donne de bonnes règles sur cette par-
tie de la perspective. On y trouve aussi la
méthode de polir les cristaux pour les lu-
nettes d'approche. Cell -s que le P. Maignan
lit conformément à ses règles , étaient les
plus Jongues ipi'on ei"lt encore vues. Un
Cours de philosophie, en latin, in-fol., Lyon,
1673, et 'Toulouse , 1763, 4 tom. in-4". Il
n est plus d'aucun usage dans les écoles.
Lauteury attribue à la différente combinai-
son de^ atomes tous les effets de la nature,
que Descartes fait naître de ses trois sortes
ue matières. Si on jugeait de son esprit par
ce système, on n'en concevrait point une
Idée fort brillante. Il faut cependant obser-
ver qu'il s'éloignait inliniment u'Epicure. en
su|)posant, non-seulem -nt pour l'existence,
mais encore pour la combinaison des ato-
mes

, un être souverainement puissant et
sage. Il se défend, t le mieux qu'il put contre
ses criti(|ues dans sa Philosophia sacra, qui
lut suivie de plusieurs appendices. De usu
Itcito pecuniœ, 1673, in-12. Le P. Maignan
secarie, d ;iis re Imité sur l'usure, de li'pi-

giens, et son sen-
iiis cic ,ii|,i|,ic par une rnuliitude
I de I nimncn ,ii!l--. Cipeudailt, à

l'||''i<iic l,i clins,' , I .iiiciciine doctrine
|iii' Mii'sisi,, iniijiHiis, cl se retrouve

e pour

mon
timen
dejui
bien
théol.

dans les.' iiiihi

l'éluder, et qui
|
rouvent ])récisénient qu'on

ne I a pas bien comprise, et qu'on lui donne
une r2gueur et une étendue qu'elle n'a i)as.
On remarque qu'i n -. iici,,| il avait du pen-
ci:ant pour les vm.uI,!! ces 11 fit bien des
ellorts pour .o,,, ,|,,

,
|. s .liijV.rcnics opinions

de 1 école, ciiliv ,iiii,cs ,,• les .l.'s thomistes
surla.:;r,.c,.,,-uccc, ,i,..,H^ssccla!eulsdeMo-
llna;ll^il. u-ciiniMic sciNirci.i qu'a mon-
trer combien (cUe mulière est obscure et
impénétrable, (toy. Merlin, Charles.) Le

.^.^9,"*^",^' ^"" '''ève, a éc; it sa Vie; elle (ta-

, sous ce litre :
rut à Toulouse en 160'
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Dr vitn, morihus et srrZ/in's Fmmanuehs Mti-

qrnmi.On ncul encoiv wn^uhev: Projet pour

fhistoire (ht P Mnhpmn, et apologie (h la

doctrine de ce philosoplir, on foime de loUrc

à tous les savants ,
[larticuiièrenienl à ceux

de Tordie des minimes, par le P. H. P. du

iiiômp ordre. 1703, in-12.

MAIC.KOT (Chables), né à Pans en 16o-2,

docteur de la maison de Sorbonne, vivait

d<»ns le- séminaire des Missions Etrangères,

lorsqu'il fut envoyé à la Chine. A peine eul-il

rempli quel' pie temps les fonctions de inis-

sioi nairc ([u il fut noiuiné àl'évôcîié de Co-

non, inpartihus, avecle litre de vicaire apos-

tolique. LM)!>é Maigiot état un homme
d'un èle anicnl. Il disa] prouva la conduite

des jésuites, condamna la mémoire de leur

plus di;ne missionnaire, le P. Matthieu

Roc ,et diM-lara les rit. s observés pour la

sépulture absolumeni superstitieux et ido-

lâtres. Dan:, les lettrés, il ne vit que

des athées et des malénalisles. Le roan-

demenl p blié en 1693, dans lequel il pro-

nonçait ces anatlièimvs, déplut à la plupart

des ouvriers évang liqucs. L'emi ercur en

lut fort irrité. Le patriarche d Antioclic, légat

apostolique à la Chim; , lâcha d'adoui ir ce

prince, et loua beaucoup, dans 1 audience

publique qu'il eut de l'empereur en 1706, la

science de M. de Conon dans la largue et

les aUaires chinoises. Le mo.uirque le ht ve-

nir, riiiterro^e.i et fut fa-t surp is de ce que

ses réponses ne réiondaient pas à 1 idée

que lui en avait donnée M. de Tournon.^ De

uuatre c.irartèn'S gravés au dess'is du trône,

dont on lui demanda rexplication, Mai,.iot

n'en put lire que de .x qui étaient de> plus

ordinaires, et n'en put expliquer aucun.

L'emppreur en témoigna sa surprise dans

un décret qu'il lui adressa le second jour

d'août de la même année ;
peu après il i exila,

et se p aignil de ce que les missionnaires

lui avaient caché plu leurs dLiu relies de

Maigrot,doiit d n'ava.t été instruit que par

rimi.ru(ience d'un ecclésiastique, son ami,

nommé Guetti, ipii, dans un iiiteirog.toirc,

n'eut pas la i^résence d'.s|.rit de les vmler.

Maiir l linit sa eai rière à Rome, le 28 lévrier

1730. Ou a de lui des Observai. oiis latines

.sur le livre XlX'de VUhloirc des jésuites de

Jouvenci. Cet ouvrage, plein u aiiimosile, a

été traduit en français sous ce tiir.^ : J-xa-

men des cultes chinois. Comme si un homme

qui ignorait la langue chinoise tu point (lue

nous venons de oirc, pou ail être juge ou

scDS des paroles et des usages de ce peuple.

Ce qu'il y ado plus sngulier, c est que

Maigrot ne put se défendre de les avoir pra-

tiqués lui-même dans la [trovince de sa ju-

ridiction. De ce fait qu'on n'a pas con-

testé parte qu'il était trop notoire, il suit

au moins que l'évèque de Conon ne savait

trop à quoi s'en tenir sur la question des

cérémonies: ou ceux a qui il en laisait un

crime n'étaient pas véritablement coupabP'S,

ou il l'était lui-même autant qu eux. Mai-

erol cependant mérita la bienveillance des

papes »:Jément XI , Innocent Xlll et Ue-

lioil Xlll.

]\IAILLA on plutôt MAILLAC ( Josicra-

Awe-Marie de .\bnRiA de), savant jésuite,

né en 1679, au château de Maillnc, dans le

Bu-^ev^fut nommé missionnaiie de la Chine,

où il passa en 1703. Dès l'âge de 28 ans il

était SI versé dans lescaiaclô.es, les arts, les

sciences, la mythologie et les anciens livres

des Chinois, au'il éto. nail, malgré leur pré-

somptueuse vanité. 1.- leil: es eux-mêmes.

L'empeurKang-Hi, nen-i .n 1722, 1 aimait et

l'estimait. Ce prii ee le , h.iruea, avec d'au-

tres missiorna res, de lever la Carte de la

Chiné et de la l'artarie chinoise, qui fut gra-

vée en France l'an 1732. Il leva encore des

cartes paiticuhères de quelques provinces

de ce vaste empire. L'empereur en lut si sa-

tisfait, qu'il lixa l'auteur dans sa cour. Le

Père de Maillac traduisit aussi les grandes

Annules de la Chine i n français, et fit passer

son maniscrit en Franco l'a i 737. Cet ou-

vras?, intitulé Histoire générale de la Chine,

a été publié à Paris par les soins de l'abbé

Grosicr, en 13 vol. in-'.°, 1777 à 1783, amas

de contes, de fables et d'anachronism s de

tous les genres, si l'on en excepte les der-

niers temps qui en sont moins chargés. C est

le jugement qu'ont porté de ces fameuses

Annules tous les savants non iirévi nus; et il

est étonnant qu'après ci la M. Gros er en ait

eut: eiiris l'édition. «Leshi.-toriens chinois (di-

«sentlesMjteursanolaisdelanouvellefiiiioi/e

« universelle, l.v. iv, chap. Il) ont ridicule-

« ment appliqué h l'état ancien de leur mo-
« narchie , les notions confuses cpie la tra-

« dition leur avait transmises, touchant la

« création du mond , la formation deThom-
« me, le déluge et l'institution des arts. De

« tout cela ils ont composé un système

« monstrueux d'histoire, etc. » Boyer, au-

teur très-vers.; dans riiistoire chinoise, n'a

pas meilleure O/inion des anciens monu-

ments de ce peuple. Fouquet, évêquc tilur

laired'FleuthéroiOlis, a publié, en 1729, une

table chronologique de l'empire chinois, ré-

digée jiar un" seigneur tartare. Cette table

fixe le commencement de la véritaide chro-

nolovîie d s Chinois au règne de Lye-Vang,

l'année W», avant Jésus-Christ; et on pour-

rait, pour d'excellentes raisons, la fixer à un

temps postérieur, comme a fait le célèbre

Cdguet, dans .>on piofdnd et lumineux ou-

vrage sur VOrigine des lois, loin. III, dis-

sCil. 3. » On peut assurer hardiment, dit-il,

« que jusqu'à 1 au 2i)0 avant Jésus-Christ,

« leur histoire ne mérite aucune croyance.

« C'est un lissu perpétuel de fables et de

« contradictions; c'est un chaos monstrueux

« dont ou ne saurait extraire rien de suivi

« ut de raisonnable. » Le style de ces .4n-

nales ne vaut pas mieux que les choses.

Au-si l'éditeur a-t-il tâché de le réformer,

quoique avec un faible succès; il a su[)primé

(les harangues ani|iiii-oiiriques et insnpi or-

tablement M.onotones, des li.vperboNs révol-

tantes, et une inlinité d'endroits parfaitement

ridicules... Le Père de Mailla^ mourut à Pé-

kin le 28JNin 17i8, dans sa 79* année, a[>rès

un séjour de V5 ans à la Chine. L'empereur

Khiaii-Loung fit les frais de ses funérailles.
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Ce jdsuitc étn\l lin liomme d'un caract.'Te
vil et doux. ,,Mp,-.l,l,. d'un travail o,.ini;ltre
ei .liim> ariiviio ,,ue non ne refroidissait
;;',!''""""'' •*l'i""'e"to dans les rodomon-
,.iL^

( 1
iHMs(;s (Oit 6tre considérée comme

.u?'Hu:''\r*''!!'V'^"^-'^^"^'^"^ prédicateur

I .,. !
!'^'"'';o:" /lo la faculté de Parislut chaigo dei!i[)lois honorables par le r)anêInuûcent MH

, par Ciiarles VII
'
roSeI-rance, par Ferdinand, roi d'Ara-on etc 11«lomut à Toulouse le 13 juin 1502? Il lai ^s^

dr.ni;'" H r™'?"''^-;*^^
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didf'o.H if '^ f'^'^' °"°'"«1<^ fie ce pré-dicateur est son sermon proche à Bruges lecinquième dimanche de Carême enisQOmprime sans date, in-'»% où sont marqués enniar:;c, par des hem! hem! les cn^InMiVc , i !

prédicateur s-était arrêté pour loii-M,- Om
se tromperait si on croyait (inc I , m ,,,,,., 1

de prêcher du P. Maillard élaii eolie
<'''

^tntZT '" "'^Se de son temps. nSusavons des sermons de son siècle qui sanséU-e éloquents et méthodiques , ^sônt dumoins instructifs et décents. L a' encore de
w .•,/'\<^0"AM*''on générale du frère Olivier

gnot adonné une nouvelle édition de cet ou-vrage composé en IWO; il Ta publié commernonument de la langue fran'çrè ai° xv.=
siècle, avec une Notice sur 'auteur, des

fl^f
et une Table des matières, Paris' iSSs!

cn^PrS!:,^.:^'""- ^' '"'"'^'^.d'^ ^iio-^èse d'Aix

dïrÉnf ,

1' '''"' '\l''"ai'-edes Filles

de les se •" "'"';« ^ ««me dans le but

dans'so^ o
.;^':;'^'!- llne.réukt'pas

fit de la ni I
,

' \^ connaissance qu'il

ti'iclion, et obtint l'est
' PLZZ v?"

«^^epen.lant le cardinal do J,,ns,,n
'

,,

'
i

'

ri'i de France aupès du mm, s, ••,
"

l'iaint de lui comme attaché à la'cause du
ea,?.'T\'^

f"' arrêté et enfer é au d.tteau S,nnt-Ange, où il demeura l'espace deewig ans, pend ,nt lesquels il louS néan.uoins les émolumon,^ de sa chaire .le" .roi
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une exactitude exemplaire tous les aevoirsde la comniunauté. et était assidu à tous esexercices, ha conformité dopinions sur loimatières de la grâce, et de sentiments à l'é

dimissorialesdel'arriovùn
•

• /^ -"^^

de signer le formûlalrè.'l^ e'; ','a'ATa°r'seille
,
où 11 mourut le !, mai 1762 J de"55 ans. On a de lui : Le Père nerruyefcon-

Berrmjer concaincu d'obstination \hns fZnanmne, etc., 1750, 1 vol. Les im u'aiionsdananisme, etc., et, à plus forte , a on

VâifâT ''""' ^•^"'^ '^''résie, don lé

SaritS l?''?;'''' ^^''^y^^, étaient peuciiaritables et nullement vraies, puisaue ce

n SI,,,,.' f-
'

''Jî
^""^"^ '^"^ soumission lu

,1 .
iiini.iino. }oy. Krhuuveu

iHni'lin';/;';^^'^^^^'''^^'"'^)' d'une des

le VtoÙ n/ r? P'r' anciennes maisons

puis archevêque de Tours en 1554 II ae

Toursen ksVii /'"> '^"'^'^° Provincialelourb en 1583. 11 traduis t du grec en latin

nms; *^» prétend qu'après qu'il eu! été ac-

uï'luf"leT!''"'*^
''^ ^"''^-^ quinïan asur lui, les barbares ramassèrent avec uneespèce de superstition la poussière arrosée

31AIMB0LK(x (Louis), célèbre jés lite né
à Nancy en 1010

, de parents nobles se htn nom par ses prédications. Obligé de sor-tir de la compagnie de Jésus par ordre du

SeYa œn' V'u'''
''^'' 1-^^ av°o,> écS

de F nm p 'f'^f
'^°'"? ^" f^^eur du clergé

roi uÙ 'sôllio M
^''^'"'^ ^"""«^ P«"«i«n duJoi, qu sollicita en vain ses sunérienrs rlo

"sS nt^etîfi'^''^
^«'='^'^'- '-sS'iïle^ eurent en lui un ennemi ardent. Il se si-gnal,, contre eux en chaire et dans e cabi

e Moirs'"/';^tr''- "^i'

'° ^-"- ^'-'"^
S-dn V i!.;.! V '"""v"^^ retraite;! Tabbave

e ï iKfi f4 "'"(.''^^ ' mourut d'.poplexieen 1086, a /6 ans. Maimbourg était u'un ca-ractère plein de hardiesse et de vtvar. Ona de lui un giand nombre d'ouvrages hist(),i-
quesquifornienlUvol.in-4^et-20vo "^^

^^S^'TT' ^'^"J^''»ent : ÏJIistoire desaoaade,, -2 vol. in-4", ou 4 vol. in-12 écrite

iJux 'Imn'"^"' 'r'"''''
''^"'1'''^ de faits dou-

teux, quoniue
1 autour ait puisé ceux qui
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paraissent les moins croj'ables dans des his-

toriens célèbres et souvent contemporains ;

VHistoire de la décadence de l'empire deCliar-

lemagne, 2 vol. in-I2. Lautenr y discute as-

sez bien les querelles de l'empire et du sa-

cerdoce. L'Histoire de la ligue , in-i" , ou en
2 vol. in-12. On y trouve des choses assez cu-
rieuses, entre autres la pièce fondamentale

de la ligue, qui est l'acte d'association de la

noblesse française. Histoire du pontificat de

saint Grégoire le Grand , et de celui de saint

Léon, fortement attaquée, ainsi que l'ou-

j

vra^e suivant, par le cardinal SlbnJrati, dans

j
sa Gallia vindicata, 2 vol. in-i° ou in-12;

Traité historique des prérogatives de l'Eglise

de Rome. 11 y établit très-bien l'autorité de
l'Eglise contre les protestants ; mais il n'a

pas le même succès lorsqu'il sort de là, et

qu'il prétend réfuter ce que Scheelstrate a

écrit sur les actes du concile de Constance.
Plusieu s ouvrages de controverse ; les His-

toires de Varianisme. des iconoclastes, dnluthé-

ranisme, du calvinisme, du schisme des Grecs,

du grand schisme d'Occident , etc. Il y a des

i
inexactitudes mais beaucoup de détails ap-

profomlis. « Les protestants, dit un critique,

« dont il avait peint la secte an naiurel,
' a l'ont décrié avec fureur; sur quoi bien des

j

« orthodoxes l'ont jugé d'abord , sans autre

« examen. Sans l'approuver en tout, on rend

1
a aujourd'hui beaucoup plus de justice à sa

« fidélité dans les citations. Ce qui empêche
« peut-être le plus de dissiper entièrement

j

« les fortes préventions qu'on avait conçues

« contre lui , c'est la qualité de son style

« pompeux jusqu'à l'emphase, avec une sur-

« charge de liaits p.ttoresques, qui, dans le

« genre grave de l'histoire , ôtent à la vérité

1 « l'airde la vraisemblance. » Des Sermons con-

tre le XouveauTeslament de Mons, 2 vol. in-S".

On sent assez qu'Arnauld et Nicole ne l'ont

pas laissé parler seul. 11 eut quelques diflé-

rends avec le P. Bouhours , qui av.iit criii-

qué, non sans raison, plusieurs de ses ex-

pressions. Ceux qui ont dit qu'il avait été

mécontent de l'Exposition de la foi de l$os-

suet , et que , dans son Histoire du luthéra-

nisme , il avait fait le portrait de ce prélat et

la critique de son ouvrage sous le nom du

cardinal Conlarini , ont écrit une calomnie

grossière , suffisamment réfutée par la sim-

ple lecture de eet endroit ^liv. m, ann. lo'd).

On a remarqué que ses sermons, tous d'une

froideur insupportable, ont été le fruit de sa

jeunesse, et que ses histoires , où respire

tant de vivacité , ont été composées dans

un âge mûr. Bayle, qui ne peut être suspect

il son sujet , lui trouvait un talent particu-

lier pour l'histoire. « U y répand, dit-il ,

« beaucoup d'agréments, plusieurs traits vifs

« et quantités d'instructions incidentes ; il y
« a peu d'historiens , même parmi ceux qui

« écrivent mieux que lui , qui ont plus de

« savoir, qui aient l'adresse d'allnr'ier le-

« lecteur comme il le lait. » Et Voltaire ilit

,

en parlant de Maimboiirg : « Il eut d'abord

'< trop de vogue, et on l'a trop négligé en-
« suite.»—M. l'abbé Migne a publié les OEu-
vres [oratoires] complètes du P. Maimbowg,

t)iCT. DR Biof-.ntruiK beug. Il,

et Sermons choisis de Simon de la Vierge et

de François de Toulouse (firemière parîin),

en 1 vol. m-k°, faisant partie de la Collec-
tion des Orateurs sacrés. La ii' partie, avec
les Œuvres de Treuvé, forme un 2' volume.
MAIMBOURG (Théodore), cousin du pré-

cédent, se fit calviniste , rentra ensuite dans
l'Eglise catholique

,
puis retourna de nou-

veau à la religion prétendue réformée , ( t

mourut socinien , à Londres , vers 1G93. On
a de lui une Réponse à l'Exposition de la foi

catholique, de Bossuet, qui n'eut («as do suc-
cès , et qui ne fit que prouver que l'ouvrage
de ce prélat est un chef-d'(euvre.

MAIMONIDE , ou BEN MAIMON (Moïse),
célèbre rabbin, né à Cordoue en 11.39, sui-
vant le comput le plus probible , et suivant

le calcul de différents rabliins , en 1131 ou
1136, étudia sous les plus habiles maîtres,

et en particulier sous Avcrrhoès. Après avoir

fait de grands progrès dans les langues et

dans les sciences, il alla en Egvpte , et de-
vint premier médecin du sultan Saladin cl

de ses deux successeurs. M.iïmonide eut un
grand crédit aui>rcs de ces princes, et mou-
rut, comblé de gloire, d'honneurs et de ri-

chesses, en 1209, ou , selon quelques-uns,
en 1205. On a de lui : un excellent Com-
mentaire en arabe sur la Mischna , qui a été

traduit en hébreu et en latin, et imprimé
avec la Mischna , Amsterdam , 1698, 16 vol.

in-folio ; un Abrégé du Talmud, en h parties,

sous le titre de lad Chazakah, c'esl-à-dire

jT/ain-For^e, Venise, 1550,4 v.in-f°. Cet abrégé
est écrit très-élégamment en hébreu, et passe
chez les Juifs pour un excellent ouvrage. Un
traité intitulé : Morch Nehochim ou Nevo-
chim, c'est-h-diie, Le guide de ceux qui chan-

cellent. .M,iin)onide l'avait composé eu arabe;

miis un juif le traduisit en hébreu, du vivant

même de l'auteur. Il parut à Venise en l.Hol,

in-fol. Biixt.ti'f en a donné une bonne tra-

duction latine, 1629, in-i°. Ce livre contient

en abrégé In théologie des Juifs, appuyée
sur des raisonnements philosophiques, qui

déplurent d'abord et firent grand bruit, mais
qui furent dans la suite adopté^ presque gé-

néralement. Un ouvrage intitulé : Sepher-

Mitzvoth, c'est-h-dire le Livre des préceptes,

hébreu-latin, Amsterdam, 1C60, \n-\". C'est

une explication des 613 préceptes aflirmaifs

et nég'itifs de la Loi ; un traité De idolola-

tria, trad. par Vossius, Amsterdam, 16'i->, 2

vol. in-i° ; De rehu:; Christi, trad. jiar (1 né-

brard, 1573, in-8" ; Aphorismisecundum doc-

trinamGaleni, Bologne, l't^MO, in-V" ; Tractatus

de regimine sanilatls, écrit eu arabe, et dont

la version latine a paru à Augstuiur^', 1518,

\n-k°T Liber de cihis i-p<«//.v, ouvrage curieux,

trad. en latin par Marc AVoeldicko, ei p blié

à CtJiienhagiie en 173V, in-V. On a encore

de Maimonide piusieurs Epitres et d'autres

ouvrages qui lui ont acquis une grande ré-

putation. Les Juifs rappellent r/li!//'!rf''* doc-

teurs, et le regardent d.mme le plus beau

génie qui ait paru depuis Moi.se le législa-

teur. Maimonide est souvent cité sous les

noms de Moses Mgyplius, à cause de son .sé-

jour en Egypte; de Moses Cordubensis, parce
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qu'il t'iait de Cordoue. On l'appelle aussi Je

Docleur de justice. 11 est souvent dt^signô par

le nom de llambam, composé des lettres ini-

tiales R. M- U- M. qui indiquent son nom en
entier, cesl-à-dire Rabbi, Moïse, lien (tils de),

Matmon. Les Juifs ont coutume de désigner

ainsi les noms de leurs lameux rabbins par
des lettres initiales. M. Micbcl JJorr a donné
en 1815 une Notice sur Mainionide, philoso-
phe juif du xn° siècle, in-S" de 12 pages.
MAINFERME (Jean de La), religieux de

Fonlevrault, né lan 1G46, à Orléans, mort
au monastère de la Madeleine eu 1C93, à 47
ans, publia une défense de Robert d'Arbrissel,

sous ce titre : Vlypeus Fontis-Ebraldensis

ordinis nascenlis, in quo antiqaitates ordinis

referuntur, notis historicis, moratihus alque

tkeologicis iliustralus, Saumur, lG8i, 1088
et i0i)-2, 3 vol. in-8°. Le principal objet de
cet ouvrage est de le justilier du reproche
d'avoir élé trop familier avec ses religieu-

ses : il le fait d'une manière pleinement sa-

tisfaisante ; mais ce qu'il dit de lautorité

que les religieuses de Fontevrault ont sur les

religieux et les prêtres qui dépendent d'elles,

n'a pas paru également solide. Voy. Akbrissel.
AiAlRE (GuiLLALME Le) , né à Uaracé en

Anjou, eut part aux atl'aires les plus impor-
tantes de sou temps , fut nommé évoque
d'Angers en 1290, assista au concile général

de Vienne en 1311, et mourut en 1317. On
a de lui un Mémoire sur ce qu'il convenait de
régl.'jr au concile de Vienne. Ou le trouve
dans Raynaldus, sans nom d'auteur; un Jour-
nal important des principaux événements
arrives sous son épl^copat : le P. d'Acber/
l'a inséré dans le tome X de son Spiciléye ;

des Statuts synodaux, qui se trouvent dans
le recueil des statuts au diocèse d'Angers,.

Gouvellc a écrit sa Vie, Angers, 1730, in-12.

MAiRONlS (FuANçois de), fameux corde-
lier, vit le jour à Mairouès, village dans la

vallée de Baicelonnetie en Provence. 11 en-
seigna à Paris avec tant de réputation, qu'il

y lut surnouuué le Docteur éclairé. C'est le

premier qui soutint l'acte singulier appelé
borbonique, dans lequel celui qui soutient
est obligé de répondre aux difficultés qu'on
lui propose de[tuis six heures du matiu jus-
qu'à six lieures du soir, sans interruption.

Ou a de Fiangois de Maironis divers Trai-
tés de iildlosopliie et de théologie, in-fol. Il

mourut u Plaisance, ville de France, en 1325.
AlAlSlËRLS ou MAIZIÈRES (Puilu-pe de),

naq iit dans le ciulteau de Alaisièi-es au dio-
cèse d'Amiens, en 1312, porta successive-
ment les armes en Sicile et en Aragon ; re-

vint en sa | a trie, où il obtint un canonicat;
entreprit ensuite le voyage de la Terre-
Sainte, et se mit un an uans les troupes îles

intidèles jiour s'instruire de leurs forces. Son
mérite lui procura la place de chancelier de
Pierre , successeur d'Hugues de Lusignan,
roi de Chypre et de Jérusalem, à qui ses

ronsoils furent tiès-utiles. A son retour en
Franco, lan 1372, Ciiarles V lui donna uiic

charge de consedler d'iitat, et le Ut gouvv r-

neur du dauphin, depuis Charles VI. Eniin
Maisières. déKoùté du monde, se retira l'an

1380 chez les célestins de Paris. Il y faiit ses
jours, sans prendre l'habit, ni faireles vœux,
et mourut en 1405, après leur avoir légué
tous ses biens. C'est lui qui obtint de Char^
les VI, en 1395, l'abrogation do la coutume
que l'on avait alors de refuser le sacrement
de pénitence aux criminels condamnés à
mort. Les principaux ouvrages de Maisières
sont : Le Pèlerinage du pauvre pèlerin ; Le
Songe du pieux pèlerin. Dans l'un il expose
les règles delà vertu, et dans l'autre il donne
les moyens de faire cesser les vices. Le poi-
rier jlèuri en faveur d'un grand prince, ma-
nuscrit, etc. On lui a at ribué le Songe du
Vergier, 1491, in-fol., mais il est plutôt de
Raoul de Presle. L'abbé Lebeuf a publié une
Notice sur la vie de Philippe de Maisières,
dans le Recueil de l'académie des inscri-
ptions, tom. XVII, et le Catalogue raisonné de
ses ouvrages dans le même recueil, t. XVI.
MAISÏRE (Raoul Le), né à Rouen, em-

brassa l'ordre de Saint-Dominique en 1570, y
enseigna la théologie, et fut chargé de divers
emplois honorables. 11 est auteur d'un livre
intitulé : Origines des troubles de ce temps,
discourant brièvement des princes illustres

de la maison de Luxembourg. 11 donna aussi,
en 1595, une Description du siège de Rouen.
MAISTRE (Antoine Le), avocat au parle-

moment de Paris, naquit dans cette ville en
1608, d'Isaac Le Maislre, maître des comptes,
et de Catherine Ai'nauld, sœm- du lameux
Arnauld. 11 plaida dès l'âge de 21 ans, et

obtint tous les suti'raj^es. Le chancelier So-
guier le ht recevoir conseiller d'Etat, et lui

offrit la charge d'avocat-généralau parlement
de iVietz ; mais il ne crut pas devoir l'accep-
ter. Il se retira peu de temps après à Poi t-

Royal, et y mourut en 1058, à 50 ans. O.i a
de lui (les Plaidoyers, imprimés plusieurs
fois, et beaucoup moins aftplaudis à présent
qu'ils ne le furent lorsqu'il les prononça. Un
auteur a dit, en pariant de Patru et de Le
Maistre : « On troj ve dans cos ueiix hoium; s,

« appelés les lumières du barreau, des ap-
« plications forcées, un assembiage d idces
« singuhèresetde mots emphatiques, un ton
« de déclamateur ; quelques belle» images, il

« est vrai, mais Siiuvent hors de place ; le na-
« turel sacrihé à l'art, et l'état de la question
« pres(|ue toujouis [lerdu de vue. » De sem-
Ijlables plaido.) ers ne doivent exciter d'autre
admiration que celle d'avoir passé long-
temps pour des modèles. La Traduction du
Traité du sacerdoce de saint Jean-Chrysos-
tome, avec une belle jiréface, iii-12; une
Vie de saint Bernard, m-ii" et in-4% sous le

nom du sieur Lainy (toutes les éditions ne
portent pas ce noiu) : elle est moins esti-

mée que celle du luènie saint par Villefore :

la Traduction de plusieurs traités de ce Père;
plusieurs Ecrits en faveur de Port-Royal ; la

Vie de D. Barthélémy des Martyrs, avec du
Fossé, Paris, 1603, iu-'i'' ; Liège, t097, in-8°,

bien écriti;. Dupin, dans sa liibiothèque ecclé-

siastique du ?.vii' siècle, et fabbé GonjCt
dans son su|Ji)lémeai au iVloréri, lui aitii-

buent l'Apolugicpar feu M. l'abbé de Samt-
Cyrun, iWi, in-'i".
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MM5TRE (Lotiis-IsAAC Le), plus connu

sons le nom de Sacy, était frère du précè-

dent et neveu d'Antoine Arnauld; il naquit

k Paris en 1613. Après avoir lait ses études

<:oiis les yeux de l'alihé de Saint-Cyran, il fut

élevé au' sacerdoce en 16'*8, et choisi pour

diriger les religieuses et les solitaires de

Port-Roval-dPS-Cliamps. La réputation de

ianséniste qu'avait ce monastère lui occa-

sionna (les désagréments. Le directeur tut

obli°-é de se cacher en 1660, et en 16G1, il

fut renfermé à la Bastille, d'où il sortit en

1G68. 11 demeura h Paris jusqu'en 1675, qu il

se retirai Port-Uoval, et fut obligé d'en sor-

tir en 1676. Il alla se fixer à Pomiionne, et y

mourut eu 168V, h 71 aus. On a de lui : la

Traduction de la Bible, avec des explications

du sens spirituel et littéral, tirées des saints

Pères. Du Fossé, Huré, Le Tourneux en ont

f.Mt la plus grande partie. Cet ouvrage, plus

élésant que savant, est en 32 vol. in-8% Pa-

ris," 1682 et années suivantes. L est 1 édition

la plus estimée. L'auteur refit trois fois la

traduction du Nouveau-Testament, parce

que la première fois le style lui en parut

trop recherché, et la seconde fois trop sim-

ple On contrefit l'édition de 32 vol. in-8°, à

Bruxelles, en M vol. in-12. Les meilleures

éddions de celte version ont été faites a Bru-

xelles, 1700,3 vol. in-i°; à Amsterdam, sous

le nom de Paris, 1711, 8 vol. in-12; à Paris,

en 1713, 2 vol. in-'f; et en l'15, avec des

Notes et des concovdes, !* vrl. in-lidio. La

traduction du P. Cairiô es, aujourd'hui plus

répandue, e«t moins élégante, mais plushdèie

et surtout plus orthodoxe. La Bii)le de Sacy

ne doit être lue qu'avec précaution : l'auteur,

attaché au parti de Jausénius, y laisse per-

cer quelquefois sa doctrine en interprétant

à sa manière les passages de l'Ecriture qui

peuvent y avoir rapport; une Traduction ûcs

Psaumes, selon l'hébreu et la Vulgate, in-12;

une Version des Homélies de saint Ghrysos-

tome sur saint M.nhieu, en 3 vol. in-S" ;
la

Traduction de l'Imitation de Jésus-Chnsl,

sous le nom de du Deuil, prieur de Saint-

Yal, Paris, 1663, in-8°; celle de Phèdre, in-l-J,

sous le nom de Saint-Aubin; de trois co-

médies de Tércnce, iu-12; des Lettres de

Bongars ; du poi me de saint Prosper sur les

ingrats, ia-12, en vers et en prose; ks En-

luminures de l'almanach des jésuites, ItiS*,

iri-12, réimprimées en 1733. Il parut, en lGo3,

une estompe qui représentait la déroute du

jausénismi- foudroyé parles deux puissances,

et la contusion des disciples de lévèquo

d'Ypres, qui vont chercher un asile che/. hs
calvinistes. Cette estampe irrita beaucoup

les solitaires de Port-Royal. Sacy crut la faire

tomber par ses Enluminures, dont Rariiio

s'est moqué dans une de ses lettres. Il est

assez étrange en effet que des gens de goût

et de niéié pussent écrire des satires qui

blessaient l'un et 1' .ulre : Heures de Port-

/?«yn/, que les jésuites appelaient J/ewrf» à

In 'jnnsi'nisli- , et cllrs méritaient ce nom.

L''..xercice dur.int l,i mos-^o est tiré sans au-

cun changement de la Thé.iloxic fauidiè,e

de Saint-Cvran, condamnée en ItiW par iU. de

ma 15»

Gondy, archevêque de Paris, et à Rome en
16b'K Lettres de pir'tc', Paris, 1690, 2 vo!.

in-8°. L'Adrégé de l'Iiistoire de la liihle, avoc

dos ligur<'S, publié sous le nnin de lioynu-

mont, qu'on attribue communément ;i jM. de
Sacv, est, selon ((uelques-uns, ae Nicolas

Fontaine, qui avait été son compagnon de
prison, et qui a fait son éloge dans'ies Me'-

moires de Port-Royal. Cet ouviugc, beaucoup
répandu, est sèchement écrit, d'une narra-

tion froide et parasite, quelquefois indiscrète

et peu assortie à i';lge poui- lequel ii fut fait.

Quoique les erreurs du parti n'y soient pas

prodiguées, elles ne laissent pas de se mon-
trer diins l'occasion. On l'a remplacé avan-
tageusement par Vnistoire abrégée de lareli-

gion avant la venue de Jésus-Clirist, Paris,

1791, 1 vol. 111-12, et VUisloire abrégée de

VEglisc, par M. Llioraond, 1 vol. in-12, Pa-

ris et Liège. Voi/. le Journal Mstoriq. et lit-

tér., 1" mai, 17'91, p. 3.

MAISTRK (.iosEPn, comte de), ministre

d'Etat de la cour de Piémont, écrivain poli-

tique et religieux, né à Chambéry, le 1" avril

1733, d'une ancienne famille originaire de
Languedoc, était fils du comte Xavier de

Maistre, président du sénat de Pavie. Entré
dans la magistrature en 1773, Joseph de
Maistre fut du nombre des magistrats délé-

gués par le gouvernement sarde auprès du
sénat de Savoie. De bonne heure il publia

que'q'ies opuscules politiques dans lesquels

il montrait les progrès de cert;iins principes

qui devaient eni'anicr la révolution française,

et dans plusieurs o -casions il prédit C(!tle

grande catastrophe. Le comte do .Maistre fut

nommé sénateur en 1787. Lors de l'iuvasion

des François en Savoie en 1793, ii so retira

en Piémont, et suivii son souverain dans l'ile

de Sardaigno. En 1799, il fut nommé régent

de la grande chancellerie de Sardaigne et

envoyé à Saint-Pétersbourg en 1803 (;(unme

ministre plénipotentiaire. Il se fit connaître

dans cette C'iur |)ar ses talents diplomati-

ques, et en môme temps par la fermeté de

ses principes et la sagesse de sa conduite.

11 paraît que le nmlif de son retour tient à

î'expulsioQ des jésuites, avec lesquels ii avait

des relations intimes ; mais ce rappel ne fut

point unedisgrAce. De nouvelles dignités l'at-

tendaient à la cour de son roi ; et h samort, ar-

rivée le 25 février 1821 , il était ministre

d'état, régent de la grande-chancellerie de

Sardaigne, membre de l'académie de Turin,

et chevalier grand-croix de l'ordre de Saint-

Maurice et do Saint-Lazare. Quelque temps

avant samort, il éciivailàM.de.Marifllus. an-

cien député de la ( I ironde : « Je sons que ma san-

« léet mon esprit sntlaiblissent lousiosjours.

« Ilirjurel I voilà ce (jui va bicntùf me resier

a de tous les biens de ce monde. Je finis avec

« l'Europe, c'est s'en aller en bonne tom-
... » i^es principaux écrits sont:

loge ne Victor-Amédée, Lyon, 1775, in-"'
« pagme... »

Eloge de Vieta .

Discours prononcé par les gens du rot, à la

rentrée du sénat de Savoie, 178'», in-8"; deux

Lettres dun roi/'di.tle suvoisien à ses compa-

triotes, 1793, in-8'; Adrcsst de qnifines mi-

litaires suvoisiena à la nation^rançaise. 1796,
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in-8°. Mallet-Dupan fut l'éditeur de cet ou-
vrage, m'i l'auteur démontre l'injustice des
lois fian(;aiscs contre les émigrés, et notam-
ffienl contre les sujets du roi de Sardaigne

;

Jean-Claude Têtu , maire de Montagnole

,

i79o, in-8°, brochure politique contre cer-
taines dispositions du directoire français;
Considérations sur la France, Londres (Lau-
sanne;, 179(>, in-8". Cet ouvrage a eu un
granl nnnibre d'éditions; on en a fait trois
clandestines à Paris, à Lyon et en Suisse,
dans les années 1790 et 1797 : celle de Paris,
Potey, 1821, in-8% a été revue et corrigée
par l'auteur; £,««('*•((/• le principe générateur
des constitutions politiques et des autres insti-
tutions humaines, Pétersbourg, 1810, in-8°.
L'auteur y établit, entre autres choses, que
la ])uissance divine est la source immédiate
de toute autorité sur la terre ; et en parlant
des religions il s'exprime en ces termes :

« Toujours il y a eu des religions sur la
« terre; et toujours il y a eu des impies qui
« les ont combattues ; toujours aussi l'im-
« piété fut un crime; car comme il ne peut
« y avoir de religion fausse sans aucun mé-
« lange de vrai, il ne peut y avoir d'impiété
« qui ne combatte quelque vérité divine plus
« ou moins déllgurée; mais il ne peut y avoir
« de véri table i mpiété qu'au sein delà véritable
« religion

; et par une conséquencenécessaire,
« jamais rimj)iété n'a pu produire dans les
« temps passés les maux qu'elle a produits
« de nos jours; car elle est toujours coupable,
« en raison des lumières qui l'enviroiuient.
« C'est par cette règle qu'il faut juger le

" xvui' siècle; car c'est sous ce point de vue
« qu'il ni! ressemble à aucun autre. On en-
« tend dire assez communc'ment que tous les

« siècles se ressemblent, et que tous les hom-
« mes ont toujours été les mêmes. Mais il faut
« bien se garder de ces maximes générales,
« que la paresse ou la légèreté invente jiour
« se dispenser de rélléchir. Tous les siècles,
« au contraire, et toutes les nations mani-
« fuslentun caractère particulier et distinctif
" qu'il faut considérer soigneusement. Sans
« doute il y a eu toujours des vices dans le
« monde; mais ces vicc^ peuvent ditférer en
« quantité, en nulun', m qualité dominante
« et en intensité. ()i-, (jinmiu'il y ait toujours
« eu des impies, jaui, us il n^ avait eu, avant
« le xviii' siècle, et au sciii du chiislianisme,
« une insurrection conln Dieu ' jainais, sur-
« tout, on n'avait vu une i inispiiaiion ^aeri-
« lége de tous les talenls contre leur auteur :

« or c'est ce que nous avons vu de nos
« jours....» Kt plus bas: « Ce ne fut donc
« ijue dans la première partie du xviii' siècle
>< qie l'impiété devint réellement une puis-
« sanoe. On la voit d'abord s'étendre de
« toutes parts avec une rapidité inconceva-
A b;e. Du palais à la cabane, elle se glisse

« |);irtoul, elle infeste tout; elle a des che-
« rans invisibles, une action cachée, mais
« inlVidliule Par un prestige inconceva-
« ble, elle se fait aimer de ceux môme dont
« elle est la |ilus murtede ennemie... » Sur
les délais de lajustice divine dans la punition
des coupables, traduit (iu grec de Plutarque,
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avec des notes, Lyon, Rusand, in-8° de 228
pages; Du Pape, par l'auteur des Considéra-
tions sur la France, Lyon, 1819, 2 vol. in-8°;
2* édiliiiii.augmeiitée'et corrigée par l'auteur,
1821, 2 vol. 111-8'. L'auteur considère le pape
sous quatre points de vue, savoir, 1° dans ses
rapports avec l'Eglise catholique; 2° avec les
souverainetés temporelles ;

3» avec la civilisa-
tion et le bonheur des peuples; 4° avec les
églises schismatiques. De l'Eglise gallicane
dans ses rapports avec l". souverain pontife,
pour servir de Suite à l'ouvrage intitulé : Ua
Pape, par l'auteur des Considérations sur la
France, Paris, 1821, in-8°; Lyon, 1822 l'pos-

thume). M. l'abbé Baston publia une réfuta-
tion du livre de M. de Maistre, sous ce titi e :

Réclamations pour l'Eglise de France, et pour
lavérité, contrel'ouvragede .M. de Maistre, in-
titulé : Du Pape, et sa Suite; Les Soirées de
Saint-Pétersbourg, ou Entretiens, etc., Paris,
1821, 2 vol. in-8". Cet ouvrage posthume eut
un succès prodigieux. A travers quelques
légers défauts auxquels l'auteur se laisse en-
traîner par un zèle louable dans son origine,
on remarque dans ces entretiens une morale
pure el religieuse, l'amour de l'ordre et de
la justice, de l'élévaiion dans la pensée, de
la force et de l'éloquence dans le style. Let-
tre d'un gentilhomme russe sur l'inquisition
espagnole, Paris, Méquignon aîné, 1822,in-8°.
Voy. Llorente. M. de Maistre laissait en
manuscrit un Traité contre la philosophie de
Bacon, qui a été imprimé depuis. Il a paru
une Défense des soirées de Saint-Pétersbourg
par un ami de la sagesse et de lavérité, insérée
dans un ouvrage qui a pour titre : Opuscules
théologiques, Paris, Migneret, 1822, in-8''. On
trouve une Notice sur le conate de Maistre
dans le Journal de Savoie, iS2i, p. 97-101,
et dans la Minerve littéraire, tome II, p. 319-
322. M. Migne a publié en un seul volume :

Considérations sur la France; Essai sur le

principe générateur des constitutions ; Délais
de la justice divine; Du pape et de Véglist gal-
/('crt/(e; 1841, in-4° de (.yi- colonnes.— Son frère
Xavier de Maistre, est auteur du Voyage au-
tour de ma chambre, du Lépreux de la cité
d'Aoste, et de plusieurs autres compositions
gracieuses.

MAIUS (Jean-Henri), théologien luthérien,
né à Pfortzheim, dans le marquisat de Uade-
Doui lach, en 1653, étaittrès-versé dans la litté-

rature hébraïque. Il enseigna les langues
oiieiitales avec réputation dans plusieurs
académies, et en dernier lieu à Giessen, od
il fut pasteur, et où. il mourut l'an 1719. Il était
profond dans l'aniiquité sacrée et profane. On
a de Midus un très-grand nombre d'ou-
vrages; on y trouve beaucoup de savoir, mais
aussi presque partout les préjugés de sa
secte. Les princi|)aux sont : Uistoria anima-
lium Scripturœ sacrœ, ia-8°; Vita J. Reuchli-
ni, 1687, in-8 ; Examen IJisloriœ criticœ Ri-
cardi Simonis , in-i° ; Synopsis theologiœ
symbolicœ , in-4°; — Moralis , in-i"; — Ju-
daicœ, m-k° ; Introductio ad studium philolo-
gicum, criticum et exegeticum, in-4°; Para-
phrasis Epistolœ adilebrœos, in-l»; Theologia
evangelica, 1701 et 1719, 4 part, in-4."; Àui^

I
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tnadrersiones et supplementa ad Cocceii lexi-

con hebrœwn , 1703, in-fol.; OEconomia tem-

ponim Veleris et Novi Testamenti , in-i°;

Sf/nopsis theotogiœ rhristian(r,ir\-'*''; Theolo-

nia Lutheri, in-V; Tlieologia propheticn,

in-i°; Harmonia evangelica , in-k-"; HiMoria

reformationis Lutheri', in-4°; Disscrtationes

phitolor/icœ et exegeticœ , Francfort . 1711, 2

vol. \n-'*% etc. Il donna aussi une édition de

la lUhle h(''braïquo, in-^t°. Son fils, du même
nom que lui, s'e4 distingué dans la connais-

sam e du grec et des langues oricctales.

MAJOR (Georges). dis'M[ile de Luther, né

à Nuremberg, en 1502, fut élevé à la cour

de Fréiéric III, duc de Saxe; enseii;na à

Magdebourg, puis à Wittenberg ; futjiiinis-

tre h Eislfben, et mourut en lo7V, h 7-2 ans.

Tandis que le maître rejetait la nécessité des

bonnes œuvres, le disciple soutenait quelles

étaient si essentiellement nécessaires pour

le salut , que les petits enfants ne sauraient

être justiliés sans elles. On a de lui divers

ouvrages en 3 vol. iu-fol. Ses partisans fu-

rent nommés Majorités.

.MAJOR ou LE MAIRE (Jean) , né l'an

HG8, à Haddington, en Ecosse, vint jeune à

Paris et lit ses études su collège de Sainte-

Barbe , puis à celui de Mon(aig>i. Il y devint

professeur de phiU)Sophie et de théologie,

et enseigna l'une et l'autre avec réputation.

Il f t reçu docteur de Sorboiuie en 1506, et

mourut en Ecosse, l'an 1550, ûgé de 82 ans.

Ses principaux ouvrages sont,: une Histoire

de la Grande-Bretagne, en s x livres; elle fi-

nit-au mariage de Henri VIII avec Catherine

d'Arawn : cet ouvrage superficiel et peu

exact "fut publié en 1521 ; des Commentaires

sur les Evangiles, sur le Maître des senten-

ces , etc. , 1529 , in-fol. , où l'on a cru voir

des principes peu différents de ceux de Ri-

cher. On lui attribue faussement un livre in-

titulé : Le grand iniroir des exemples, impri-

mé à Douai , 1603 , in-i°; mais dont la pre-

mière édition est de 1181 , et qui ne peut

,

par conséquent, être de lui.

MAKOVVSKI. Voy. Maccovivs.

MALABRANCA (Latin), dominicani, neveu

du pape Nicolas II!, fut fait cardinal et évo-

que de Velletri en 1278, puis légat de Bolo-

gne , fut chargé des affaires les plus délica-

tes : il rétablit la paix dans Florence , qui

était déchirée par les Guelfes et les Gibelins,

et s'acquit l'estime et ratfeclion des peuj)les

par son intégrité et ses talents. Il mourut en

1291. On lui attribue la prose Dies irœ, que

d'autres croient être de Humbert, cin(iuième

général des dominicains. — îl avait pour

parent Hugolin Malabranca qui , de reli-

gieux augustin , devint évoque de Rimini,

puis patriarche de Constantinople vers 1290,

et dont on a quelques ouvrages de théologie.

; MALACHIE, en hébreu \ envoyé du Sei-

gneur, fut le dernier des douze petits pro-

phètes, et de tous les prophètes de l'Ancien

Testament. Oiigène et Tertullieu ont pris

occasion de ce nom , qui signilie aussi ange

du Seigneur, pour avancer que ce prophète

avait été effectivement un ange qui prenait

une forme humaine pour pro|)héliser. Mais

ce sentiment n'est pas suivi et ne doit pas

l'être; il sert seulement à prouver que les

grands hommes ont quelquefois du goilt pour

l'extraordinaire. D'autres croient , avec les

Juifs, que Malachie est le même (jue Esdras;

mais cette opinion manque de ])reuves :

presque tous les saints Pères et les meilleurs

interprètes sont d'un avis contraire. L'opi-

nion commune est qu'il était de la tribu de

Zabul in , né à Soi>ha. Quoi qu'il en soit, il

paraît certain que Malachie a prophétisé du
temps de Néhémie, sous le règne d'Artaxcr-

xès Longue-Main, dans le temps où il y avait

parmi les prêtres et le peuple de Juda de

grands désordres , contre lesquel.» le pro-

phète s'é;ève, c'est-à-dire vers 412 jusqu'il

408 avant Jésus-Christ. Les prophéties qui

nous restent de lui s<mt en bébieu, et con-

tiennent trois chapitres. Il prédit l'abolitioii

des SMcrilices judaïques, l'institution d'un

nouveau sacrifice qui serait olfert dans tout

l'univers. Il instruit les prêtres de la pureté

qu'ils doivent apporter dans leurs offrandes,

et prédit le jug ment dernier et la venue
d'Elie. Parmi les commentateurs de Mala-
chie, on remarque saint Jérôme , Théodoret,
Jonathan Ben-Uziel , Kimdi', Aben-Ezra ,

Mélanchthon, Gabriel d'Acosia, Ed. Pococke,

Jean-Fréd. Fisciier, dom Calmet , Augustin
de Ouiios et Roscnmuller.

m"'al.\CH1E (saint) , né à Armagh , en Ir-

lande, l'an 1094., fut successivement abbé de
Benchor, 'évoque de Connor, et enfin arche-
vêque d'Armagh , en 1127. Il .^e démit de son

arclievêché en 1135, après avoir donné une
nouvelle face à son diocèse par son zèle et

ses exemples. Il mourut à CLiirvaux entre

les bras de saint Bernard, son ami, en 1148.

On lui attribue des Prophéties sur tous les

papes, depuis Céleslin H jusqu'à la fin du
monde; mais cet ouvrage a été fabri()ué, dit-

on , dans le conclave de 159>) , jiar les parti-

sans du cardiujil Simoncelli, qui curent soi»

de bien caractériser celui (pi'ils voulaient

élever au souverain pontificat. Saint Bernard,

qui a écrit la Vie de saint Malachie , et qui a

rapporté ses moindres prédictions , ne lait

aucune mention de celles-ci. Aucun auteur

n'en a parlé avant le commencement du xvu*

siècle. Ce silence de 400 ans est une forte

pnuve de supposition. On peut voir le P. Me-
nestrier, dans son Traité sur les prophéties

attribuées à saint Malachie. Ceux qui se sont

mêlés d'expliquer les symboles prophétiques.,

trouvent toujcmrs quelque allusion ,
forcét.

ou vraisemblable , dans le pays des ])apes»

leurs noms, leurs armes, leur naissance, leurs

talents, le titre de leur cardinalat, les digni-

tés qu'ils ont possédées, etc., etc. Par exem-

ple , la proi)hélie qui regarde Urbain VIII

était Lilium et rosœ. Elle s'est accomplie à

|;i lettre , disent les interi)rètes , car ce [)ape

avait dans ses armoiries des alieilles qui su-

cent les lis et les roses. 11 faut convenir

néanmoins qu'il y a quelques-unes de ces

déiKMiiiuations qui s'accordent avec des cir-

constances rares et remarquables , comme
celles de Peregrinus apostolicus , qui , dans

cette longue liste de succession, désigna
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Pie VI , et qui parait bien v^rifu'^e par le

voyage de ce papo en Allemagne , entrepris
pour les intér'.Hs de l'Eglise et du siège apos-
tolique. La vie de saint .\îahii'liie , écrite en
Jatin par saint Bernartl, a (Ué traduite en ita-

lien par le P. Jlaffoi. Jean Germano a pu^
1)1 ié Vita, gesti e prcdittioni del padre smMan
lachin, Naples, 1G70, 2 vol. in-i°.

M.4LAGH1DA ( GAinuEt.) , jésuite, né l'an
1689 à Mercajo , dans le Milanais

,
passa de

bonne heure en Amérique, oii il remplit
peniaiit 29 ans les fonctions de missionnaire
dans le .Maraj^non et le Brésil. Il y aui'ait

probablement terminé ses jours, si la reine
de Portugal, Mario-Anne d'Autriche, ne l'eût
rappelé à Lisbonne pour lui donner sa con-
fiance dans les affaires qui regardaient la
religion. Don Jean V n'en eut pas moins en
ce religieux, qu'il regardait f onnue un homme
lie Dieu. En 1730 , lorsqu'il revint pour la
seconde fois , le roi Joseijh alla le rocevoir
en personne, tant était grande la vénération
qu'il avait pour ce jésuite. Dans le temps
du tremblement de terre, en 1755, il s'éleva
avec beaucoup de liberté contre les désordres
de la capitale, et publia: Judicium de vera
causa lerrœ motus- quem passa est Ulissipo
die prima nov. 1755. Ce zèle déplut à cer-
taines personnes , et ceux qui étaient per-
suadés que les événements naturels ne te-
naient en rien aux dispositions de la Pro-
vidence

, le regardèrent comme un homme
égaré , tandis que la plupart ne voyaient
dans ses prédications que les notions toutes
simples du christianisme. Un ancien Père
de l'Eglise (saint Ephrem) avait fait sur le
même sujet une touchante homélie , oii l'on
trouve toutes les raisons que Malagrida dé-
veloppait dans son ouvrage , conforme d'ail-
leurs au sentiment de l'Eglise

, qui dans l'o-
raison Contra terrœ motus , s'exprime de la
sorte : « Terram quam vidimus nostris ini-
« quitatibus trementem , superno munere
« firma

, ut mortalium corda cognoscant , et
« te indignante talia lla;^ella prodire, et te
« miserante cessare. » { On peut voir sur ce
sujet la Dissertation sur les tremblements de
terre, les épidémies, les orages, les inonda-
tions, etc.

, qui se trouve à la lin des Obser-
vattons sur les systèmes , Liège , 1788, avec
l'épigraphe : Non hœc sine numinc divum eve-
niunl. Il y a des points de vue particulière-
ment relatifs au désastre de Lisbonne. ) Le
11 janvier 1759, Malagrida fut arrêté comme
complice du duc d'Avciro , et le 12 déclaré
cou|iable de lèse-majesté. Après trois ans do
prison, on le tira de son cachot, et, sans dire
un mot du crime qu'on lui avait attribué, oii
le livra à l'inquisition comme faux prophète
et taux dévot. L'inquisitcur-général, D. Jean
de Bragance , frère du rni , avec tous les
assesseurs du tribunal, refusèrent de le trou-
ver coupable. On créa un nouveau tribunal,
présidé par Paul Carvalho, fière du ministre,
et on nistruisit le jugement du prisonnier
sur deux ouvrages qu'on prétend qu'il a
composés dans sa prison : la Vie h&oique et
namirable de la glorieuse sainte Anne et la
rie et empire de l'Antéchrist : ouvrages qui

,
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s'ils étaient réels , ne prouveraient qu'un
simple délire dans ce vieillard , affaibli par
les horreurs d'une prison de trois ans. Mais
il parait certain que les prétendus fragments
qui en ont été cites dans le procès de Mala-
grida , sont de la composition du fameux
Père Norbert, qui écrivait alors à la solde dfl

Carvalho, sous le nom de l'abbé Platel. C'est
au moins ce qu'avance un auteur dont la
saine critique égale l'élégance du style. Quoi
qu'il en soit, Malagrida, d'après la teneur de
ces deux écrits, fut jugé hérétique , et livre
au bras séculier, qui le condamna h être
brûlé vif; ce qui fut exécuté le 21 septembre
1761. « L'excès du ridicule, dit Voltaire, et
« de l'absurdité fut joint à l'excès d'horreur.
« Malagrida ne fut mis en jugement que
« comme un prophète, et ne fut brûlé' que
« pour avoir été fou , et non pas pour avoir
a été parricide. » Sièclede Louis XV, chap. 33.
L'auteur du Testament politique du maréchal
de Belle -Isle, imprimé en 1702, pag. 95,
s'exiirime de la sorte sur cet événement :

« Je ne parle iioint ici d'une société de reli-
« gieux que le ministère do Lisbonne «
« voulu associer à ce régicide , mais j'ose
« dire qu'il est aussi farile de prouver que
« leV; -i:!'''-- nO:ii puiiil Icciiipé dans Cette
« ciiii '.,

:

.! ily il. ^111^, iili-er les ressorts
« ^''-'

' i--!i-;ii... J ai (i'e\ceilc'nts i/emoîVes
« qui celaireissent cette alfaire... Malheur
« aux rois qui, dans des cas aussi graves,
« négligent de voir tout par eux-mêmes, m
Le philosophe Maupertuis, dans une réponse
à une lettre de M. de la Condamiue ( datée
de Mantoue

, le 27 mars 1759) , où celui-ci
avait fait l'apologie des jésuites, relativement
à cette affaire , dit : « Je vous remercie de
« la relation que vous m'avez envoyée de la
« conjuration de Portugal. Pour ce qui con-
« cerne les jésuites, je pense en tout comme
« vous pensez vous - même. Il faut qu'ils
« soient bien innocents, s'ils peuvent échap-
« per au supplice; mais je ne saurais les
« croire coupables

, guanrl même j'appren-
ne drais qu'on les a fait brûler vifs. » La reine
ayant déclaré innocentes toutes les personnes
im|)liquées dans la prétendue conspiration,
par un décret solennel du 7 avril 1781 , il ne
doit pas rester plus de doute à l'égard du
Père Malagrida qu'à l'égard des autres. Yoy.
Michel dell'Anndsjcuta. L'&obé de Long-
champs a publié, sous le titre de Malagrida,
une tragédie en trois actes, Lisbonne, 1763,
in-12. C'est un drame assez mal conçu et
dans lequel on trouve des déclamations
contre les jésuites qui , à cette époque , ve-
naient d'être expulsés de France.
MALAVAL (François), né à Marseille, le

27 décembre 1627, perdit la vue dès l'.lge de
9 mois. Cet accident n'empêcha pas qu'il
n'apprit le latin , et qu'il ne se rendît habile
par les lectures qu'on lui faisait ; il s'attacha
surtout aux auteurs mystiques , et ne sut
pas assez distinguer ceux qui méritaient sa
confiance d'avec ceux dont il devait se dé-
fier. La peitc de la vue lui facilitait lo re-
cueillement qu'exigent les écrivains remplis
des idées du quiétiste-Molinos. Il les publia
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en France, mais avec quelques adoucisse-

ments, dans sa Pratique facile pour élever l'âme

à la contemplation : livre qui fut censuré à

Rome dans le temps de l'affaire du quié-

tisme. L'auteur n'avait erré que par surprise
;

il se rétracta , et se déclara ouvertement

contre les erreurs de Molinos. Cette docilité

leut faire croire que, comme d'autres mv:

tiques de bonne foi, mais peu accoutumes au

langage d'une théologie exacte, il s'était

moins égaré quant au fond des choses, que

quant aux expressions. Elles sont difficdo-

menl justes dans des matières qui embras-

sent les voies inférieures et quelquefois

extraordinaires par ofi Dieu conduit les

âmes, et ;.-ont le secret n'est pas susceptible

d'une explication générale et précise. Voy.

Rlsbroch , Tail^re , FÉXELON , Jean de L.*.

Croix, etc. La piété de Malaval lui mérita

un commerce de lettres avec plusieurs per-

sonnes distinguées, entre autres avec le car-

dinal Bona, qui lui obtint une dispense pour

recevoir la cléricalure ,
quoique aveugle. Ce

pieux ecclésiastique mourut à Marseille en

1719, à 92 ans. On a do lui : des Poésies spi-

rituelles, vé'impriméef^ bi Amsterdam en 1714,

in-8°, sous le titre de Cologne. Elles font

plus de plaisir aux personnes pieuses qu'aux

gens de gotil ; des Vies des saints, entre

auties celle de saint Philippe Beniti ou Be-

nizzi , cinquième général des servîtes ; I>is-

courscontre la superstitionpopulaire desjours

heureux et malheureux, inséré dans le Mer-

cure du mois de juin 1688; plusieurs ou-

vrages manuscrits , dont on trouvera la liste

dans le Dictionnaire de Moréri, édit. de 1759.

MALCHDS , serviteur du grand - prêtre

Caiphe , qui , s'étant trouvé dans le jarlin

des Oliviers avec ceux qui étaient envoyés

pour arrêter Jésus, eut l'oieille coupée d'un

coup d'épée par saint Pierre : mais Jésus

l'ayant touchée, la guérit.

MALCHUS, célèbre solitaire du iv' siècle,

natif du territoire de Nisibe, se retira dans

une communauté de moines qui habitaient

le désert de ClLilciile en Syrie : il la quitta,

sous prétexte d'aller consoler sa mère de-

venue veuve ; mais il fut pris par les Sarra-

sins, qui enfin voulurent le forcer d'épouser

une captive. Après des aventures singuliè-

res, il fut rendu k son monastère. Saint Jé-

rôme a écrit son histoire avec autant d'élé-

gance que d'énergie ; c'est un des plus beaux

morceaux des écrits de ce saint docteur. La

Fontaine a mis la Vie de saint Malchus en

vers français ; ce poème était estimé de

Rousseau le lyrique.

MALDONADO ( DiÉGO de Coria ), carme

espagnol du xvi' siècle, est connu par deux

ouvrages singuliers, à cause des prétoutions

ridicules qu'il y a fait valoir. L'un est un Traité

du Tiers-Ordre des Carmes, en espagnol. Il

y assure que les frères qui le composent,

descendent immédiatement du propiièle Elle:

il compte parmi les grands hommes qui en

ont fait profession, le prophète Abdias ; et

parmi les femmes illustres, la bisaïeule du

Sjiuveu"- du mon le, qu'il apiiclic sainte Emé-
refîiiieune. L'autre ouvrage que ce bon Pèr(;

a composé, est une Chronique de Vordre des

Carmes, in-fol., Cordoue, 1598, en espagnol.

11 y avance des propositions fort singuliè-

'^^MALDONAT ou MALDONATO (Jean), cé-

lèbre jésuite, né à Casas-de-la-Reina dans

l'Estramadure, en 1534, tit ses études à Sala-

manque. Il s'v distingua, et enseigna le grec,

la philosophie et la théologie avec un succès

peu commun. Il entra chez les jésuites à

Rome en 1362, et vint h Paris l'année sui-

vante pour V professer la pliiloso.j>hie et la

théologie. JLïldonat y eut un nombre si pro-

digieux d'écoliers que son auditoire était

rempli trois heures avant qu'il commençât
sa leçon ; et, la salle étant trop petite, d

était souvent obligé de la donner dans la

cour du collège. Il enseigna ensuite k Poi-

tiers. Le cardinal de Lorraine, voulant ac-

créditer un établissement qu'il avait à cœur,

l'attira dans l'université qu'il avait fondée à

Pont-k-Mousson. Le dm; do Montpensier le

décida k passer par Sedan, a(in de ramener

à l'unité la duchesse de Bouillon, sa liUe. 11

y entra en conférence avec vingt-trois mi-

nistres protestants qu'il confondit, et en con-

vertit deux des plus distingués. De retour à

Paris, il continua d'enseigner avec réputa-

tion ; mais on lui suscita des affaires qui

troublèrent son repos. Il fut accusé d'avoir

fait faire au président Montbrunun legs uni-

versel en faveur de sa société, et d'enseigner

des erreurs sur l'immaculée Conception.

Maldonat fut mis k couvert de la première

affaire par un arrêt du parlement de l'aiis,

et de la seconde par une sentence de Pierre

de Condi, évêque de la même ville, I au

1575. La Sorbonne lui avait suscité celte

querelle, parce q'i'il avait dit que l'immacu-

lée Conception n'était juis une doctrine cer-

taine et incontestable. Sa jusliQcation rendit

l'envie encore plus ardente à le persécuter;

le savant jésuite se déroba à ses poursuites

en se retirant à Bourges. Il y demeura envi-

ron 18 mois au bout dés(iuels le pape Uie-

snire XIII l'appela ii Rome, pour y travailler

à l'édition de la Bible (jrcvque des Septante.

Maldonat y mourut quelque temps après,

en 1583. Ce jésuite était un des plus savants

théologiens de sa société, et un des plus

beaux génies de son sii^-cle. 11 savait le grec

et l'hébreu, s'était rendu habile dans a Jit-

térature sacrée et profane, avait bien lu les

Pères et les théologiens ; et c est sans lon-

dement que Richard Simon avance « qu il

« n'avait pas lu dans la source ce giand nom-

« bre d'écrivains qu'd cite, et qu d a prolitô

«dutravad de ceux qui lavai.'U prété-

« dé, etc. » Le mèmccriliqucrendd ailleurs

iustice k Maldonat, en parlant de la traduc-

tion de la Bible. « On voit bien, ditil, que

« ce jésuite a travaillé avec beaucoup dap-

a plicalionkcet excellent ouvrage. Une laisse

« passer aucune dilTiculté, qu'il ne l exa-

« mine à fond. Lorsqu'il se présente plu-

« sieurs sens littéraux d'un môme passage,

a il a coutume de choisir le meilleur, sans

« avoii- trop égard a l'aulorilé des anciens

. « rommeuUleur.s. ni même au plus graud
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« nombre, ne considérant que la vérité en
« ello-raéiue. » Son style est clair, vif, aisé.

Beaucoup de facilité à s'énoncer, beaucoup
de viv;icilé, de présetice d'esprit et de sou-
plesse, le rendaient très-redoutable dans la
dispute. Mal ionat ii'.'l.iii point servilement
atlaclié aux oiniihnis ,ll'^ ili.Wilogiens scolas-
tu|ues; il pensaii par liii-inriup, et avait des
.sentiments assez libres, et quelquefois sin-
guliers, mais toujours orthodoxes. On a de
lui : d'excel.ents Commentaires sur les livan-
giles, dont les meilleures éditions sont cel-
les de Pont-à-Moussoii, in-fol., i5!)5, et les
suivantes jusqu'en 1G17, car celles qui ont
été faitesdcpuis sont altérées ; desCommentai-
res sur Jérémie, Baruch, Ezéchiel et Daniel,
160^), in-i" ; Traité des sacrements, avec d'au-
tres opuscules, Lyon, 1G14, in-V° ; Trailé de
laprâce; du péché or hjm il ,/, s rilés de l'E-
glise; des Scolies surlr> psaiiincs, 1rs Prover-

_es, les Cantiques, rEi(lc^;a , le cl Isaie, et plu-
sieurs Pièces publiées à Paris, en 1677, in-
fol. Ce volume est orné d'une préface con-
sacrée à son éloge. Son Traité des anges et

des démons, Paris, 1617, ouvrage curieux et
rare, n'a été imprimé qu'en franc ds, après
avoir été traduit du latin, qui n'a jamais vu
le jour, par François Arnault, seigneur de
Laborie. Summuta casuum coiiscicn'liœ, dont
la morale a paru un peu relàclir.' ; Tracla-
tus de cœremoniis, qui a été imprimé pour
la première fois à Rome en 1781, in-4.% par
les soins de François-Antoine Zaccaria.dans
la Bibliolheca ritualis. — Il ne faut pas le
confondre avec Jean Maldonat, prêtre de
Burgos, vers 1550, qui a dressé les leçons
du Bréviaire romain.
MALEBRANCHE ou MALBRANCQ ( Jac-

ques ), savant jésuite, né à Saint-Omer en
1580, mort en 1C53 à Tournai, a traduit en
latin plusieurs livres de piété et a donné une
Histoire estimée Ve Morinis et Morinorum
rébus, 1629, 16i7 et 1654, en 3 tom. m-k\
Elle commence à l'an 309 avant Jésus-Christ
et iinit à l'an 1313. 11 a continué cette his-
toire jusqu'à l'an 1553, que Térouanne, ca-
n.tale de ces peuples, fut détruite par Char-
les-Quint : événement exprimé par ce chro-
nogra[)he : Deliïti Mori.m. On conservait ce
manuscrit à Tournai, au noviciat des jésui-
tes ; on Ignore ce qu'il est devenu depuis la
destruction de la société.

MALEBRANCHE (Nicolas), savant théo-
logien, philosophe et métaphysicien habile,
né à Paris le 6 août 1638 d'un secrétaire du
roi, entra dans la congrégation de l'Oratoire
en 1()60. Il s'adonna d'abord, par le conseil
de l'un de ses confrères, qui ne connaissait
I)as la trempe de son esprit, à un genre d'é-
tude pour lequel il n'était pas né. 11 aban-
donna les commentaires sur l'Ecriture sainte
et les discussions tliéologiqucs, qui avaient
servi à fortifier ses bons principes, pour se
livrer tout entier aux méditations philoso-
phiques. Le Traité de l'homme de Descartes,
qu'il eut occasion de voir, fut pour lui un
trait de lumière. Il lut Ce livre avec trans-
port, connut dès lors son talent, et sut, en
peu d années, autant que Descartes. Ses pro-
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grès furent si rapides, qu'au bout de dix ans
il avait com[iosé le livre de la Recherche de
la vérité. Ce livre parut en 1674. 11 est peu
d'ouvrages où l'on sente plus les derniers
efforts de i'esnrit humain. Personne ne pos-
sédait, à un plus haut degré que lui, l'art si

rare de mettre des idées abstraites dans leur
jour, de les lier ensemble, et de les fortifier
par celte liaison. Sa diction, pure et clultiée,
a toute la dignité que les matières demandent
et toute la grâce qu'elles peuvent sou/Vrir.
Son imagination lorte et brillante y dévoile
les erreurs des sens, et de cette imagina-
tion qu'il décriait sans cesse, quoique la
sienne lût fort noble et fort vive. La Re-
cherche de la vérité eut trop de succès pour
n'être pas critiquée. On attaqua surtout l'o-
pinion qu'on voit tout m Dieu ; opinion chi-
mérique iieuf-ètre, mais admirablement ex-
posée. L'ilhi-ire pliil..sophe compare l'Etre
suprême à un mirnirqui représente tous les
objets, et dans lequel nous regardons conti-
nuellement. Dans ce système nos idées dé-
coulent du sein de Dieu même; mais elles se
dénaturent et se corrompent dans des intel-
ligences souillées par les erreurs et les cri-
mes. Ces opinions déplurent à M. Arnauld.
Le Traité de la nature et de la grâce, publié
en 1680, ne contribua pas beaucoup à les
lui faire goûter. Ce traité, dans lequel l'au-
teur propose si:r la giAee un système dilfé-
rent de celui du célèbre docteur, fut l'origine
d'une guerre. Voy. Arnauld. La mort de
cet athlète redoutable, arrivée en 1694, la
termina. Tandis que le Père Malebranche
essuyait des contiadictions dans son pays,
sa philosophie pénétrait à la Chine. Un mis-
sionnaire jésuite écrivit à ceux de France,
« qu'ils n'envoyassent à la Chine que des
« gens qui sussent les mathématiques et les

« ouvrages du P. Malebranche. «L'académie
des sciences sut aussi lui rendre justice , elle
lui ouvrit ses portes en 1099. L'illustre ora-
torien reçut d'autres témoignages d'estime.
Jacques 11, roi d'Angleterre, lui lit une visite.

Il ne venait presque, point d'étrangers à
Paris qui ne lui rendissent le même hom-
mage. Des princes allemands tirent, dit-on,
le voyage de Paris jiour le voir. Les quali-
tés personnelles du P. .Malebranche aidaient
à faire goûter sa philosophie. Cet homme
d'un si grand génie était, dans la vie ordinaire,
modeste, simple, enjoué, complaisant. Ses
récréations étaient des divertissements d'en-
fant. Cette simplicité, qui relève dans les
grands hommes tout ce qu'ils ont de rare,
était parfaite en lui. Dans la conversation il

avait autant de soin de se dépouiller de la

supériorité qui lui appartenait, que les petits
esprits en ont de prendre celle qui ne leur
appartient pas. Quoique d'une santé toujours
très-faible, il parvint à une longue vie, parce
qu'il sut se la conserver par le régime. Son
corps était devenu transparent à cause de sa

maigreur; on voyait, pour ainsi dire, avec
uni) bougie, à travers ce squelette. Sa vieil-

lesse fut une longiKî mort, dont le dernier
iislant arriva le f5 octobre 1715, à l'Age de
77 ans. Le P. Malebianche, plus occupé d'é-
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retrancha de bonne heure de ses lectures

celles qui n'étaient que de pure érudition.

Un insecte le touchait plus que toute l'his-

toire grecque et romaine. 11 méprisait aussi,

et peut-être avec plus de raison, cette espèce

de philosophie qui ne consiste qu'à appren-

dre les sentiments desditrérents philosophes.

On peut savoir l'histoire des pensées des

hommes sans savoir penser ; et ces pensées

contradictoires, inconstantes, sans sanction et

sans garantie, n'apprennent rien qu'il ne soit

utile d'oublier. Mais les événements, les faits

historiques sont des leçons qui éclairent

l'esprit, dirigent la conduite, ouvrent en
quelque sorte l'abîme du cœur humain aux
yeux du philosophe, et exaltent son âme par

le grand spectacle des malheurs et la chute

de toutes les nations. Le P. Malebranclie eut

de son temps des disciples qui étaient tout

à la fois ses amis, car on ne pouvait être lun
sans l'autre. 11 y eut des malebranchistes;

mais il y en a beaucoup moins aujourd'hui

qu'autrefois. On ne sera pas surpris de cette

diminution, en observant, comme l'a dit un
critique judicieux, qu'un système ne peut

avoir beaucoup de sectateurs quand, pour le

goilter, il ne faut pas être seulement homme
de bien, mais pieux. Le P. Malebranclie est

plus lu à présent comme écrivain que comme
philosophe. Ses systèmes sont pre-que gé-

néralement regardés comme des illusions

sublimes. Son principal mérite, du moins
celui qui le s.utiendra le jilus longtemps,

n'est pas d'avoir eu des idées neuves, mais

de les avoir exposées d'une manière brillante,

et, pourainsi dire, avec tout le feud'un poëte,

quoique l'auteur n'aimât pas les vers. 11 riait

de bon cœur de la contrainte que les poètes

s'imposent : contrainte qui est plus souvent

une occasion de fautes que de beautés. « Je

« n'ai fait que deux vers en ma vie, disait-il

« quelquefois ; les voici :

Il fait, en ce beau jour, le plus beau temps du moade,
Pour aller a clieval sur la terre et sur I oude.

« -Mais, lui dit-on, on ne va point à cheval

( sur l'onde. — J'en conviens, répondait-il,

'( tuais passez-le-moi en faveur de la rime;
« vous en passez bien d'autres tous les jours

« à de meilleurs poètes que moi. » On a

contesté la vérité de cette anecdote: « mais
« elle est aussi vraie, dit l'abbé Trublet, que
« finement plaisante. » Les princi, aux fruits

de sa |)]utue, non moins vive et noble que
' brillante e^. lumineuse, sont : la Recherche de

la vérité, dont la meilleure édition est celle

de 1712, in-4°, et môme année, k vol. in-12;

Conversations chrétiennes, 1677, in-li. L'au-
Jeur y- expose la manière dont il accordait

la religion avec son système de philosophie.
« Le didlogue, dit Fontenelle, y est bien en-
« tendu, et les caractères ftnement observés;
« mais l'ouvrage [)arut si obscur aux censeurs
a que la plupart refusèn-nl leur approb.it oti.»

Mè/.erai l'approuva enfin comme un livre de
géométrie. Traité de la nature et de la f/rdce,

16&'*, in-12, avec plusieurs Lettres et autres

écrits pour le défendre contre Ainauld, 4
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vol. in-12. Le P. Malcbranche y soupçonne
de mauvaise foi son adversaire, mais il est

peut-être plus naturel de croire que l'ardeur

du théologien fit tort î\ ses lumières, et l'em-

pêcha de comprendre le philosophe. Arnauld
avait cru voir dans VétriKhir intrlli'jihle de

Aialebranche une élenilii^ iiriN,
, i parcon-

séqui>nt matérielle sui\Miii D' -> n ii'-;. et en

tirait des conséquences tiui da unt liion loin

des principes de l'auteur. Un des grands su-

jets de leur dispute fut cette proposition

métaphysique et exactement vraie : Le plaisir

rend heureux. Arnauld ne l'entendit pas, et

prétendit y trouver cette proposition morale
et fausse : Les plaisirs rendent heureux; con-
fondant gandium avec voluptates, ce qui pa-

raissait impardonnable h un vieux théologien,

qui sansdou te avait lu dans les Epîlres de saint

P.iul : Superabundo gaudio in omni tribulatione

nostra. Arnauld connaissait d'aiil urs la vertu

etlarcligieusephilosophie deMalebranche, et

ne (IfM'.'iit pns .iis<^ment s'iinnginer de irouver

d.iii- se- ('tiiIs I,. s\slriiic (l'Kiiicure; Médi-
tai mus liiniiriiiir/ r( iiiriaiilifjsiques , 1()83 ,

111-12. C'est un dialogue entre le A'erbe et

lui, el le style a une noblesse digne d'un tel

interlocuteur. L'auteur a su y répandre un
certain sombre auguste et majestueux, pro-

pre à tenir les sens et l'imagination dans le

silence, et la raison dans ratteiilion et le

respect ; Entretiens sur ta métaphysique et la

religion, 1688, 2 vol. in-12. Il n'y a rien dans

ce livre qu'il n'eût déjà dit en partie dans ses

autres ouvrages; mais il présente les mêmes
vérités sous un nouveau jour. Le vrai a

besoin de prendre diverses formes, suivant

la ditférence des esprits; Traité de l'amour

deDieu,i691, in-12. Cet ouvrage renferme

tout ce que l'auteur pouvait dire d'instructif

sur ce sujet; mais il ne produira jamais ces

mouvements tendres et affectueux qu'on

épiouve en lisant d'autres traités sur la

même matière ; Entretiens entre un chrétien

et un philosophe chinois sur la nature de

Dieu, 1708, in-12; une Réfutation du livre do

Boursier, intitulé : Action de Dieu sur les

créatures, in-12. Dans ce livre. Boursier

avait détruit la liberté de l'homme. Maie-

branche la rétablit ,
quoiqu'il y ait peu

d'hommes qui, dans leurs ouvrages, aient

plus emplové que lui l'action de Dieu. 11 la

fait entrer dans toutes les parties de sa phi-

losophie. Ses adversaires le lui ont reproché

l)lus d'une fois, el c'est la vraie cause peut-

être pourquoi dans le temps aituel sa philo-

sophie est si peu goûtée : « Mais ceux, dit

« un critique impartial, qui regardent l'ac-

« tion iiiiiinMJiai • du Créateur comme un

«agent ipii iiihr\ nul dans un grand nombre

« de ch'isis siiiiiut de celles que l'ombre

« du mystère couvic depuis cinq mille ans

« aux yeux et aux .«spéculations des plus ha-

« biles physiciens et des [iius i)rofonds rné-

« laphysiciens, n'en ont pas une opiniou

;< défavorable; plus curs même sont persua-

« l'és quQii y lio ive des sol dions el des

« explicat ons qu'on chercherait en vain

c. ailleurs : on ne peut ni t qu'elles n'aient

« un rapport sensible avec la doctrine du
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« grand homme qui a dit : Non longe est ab
« wwqitoijue nostrum; in ipso enim vivimus
« et mornmtr et sumus. » Traité de l'âme, in-
li2, impriiné en Hollande. Nous no connais-
sons, selon lui, notre dme que par lo senti-
ment intérieur, par conscience, et nous n'en
avons point d'idée. « Cola peut servir, dit-il

« dans la Reclurche de la vérité, h accorder
« les ditl'érents sentiments de ceux qui di-
« sent qu'il n'y a rien qu'on ne connaisse
« mieux que Vàme, et de oeux qui assurent
« qu'il n'y a rien qu'ils connaissent moins. »

Quoiqu'il en soit do cet accord, il est incon-
testable que lo sentiment intérieur du moi
ju-oduit une connaissance plus intime, plus
vive, plus évidente que toutes celles qui
résultent des idées. Défense de l'auteur de la
Recherche de la vérité, contre l'accusation
de M. de La Ville, C ilogne, 1G82, in-12. Ce
La Ville est le père Le Fa/o/s, jésuite, autour
des Sentiments de Descartes, etc. Le Père
Malebranche, fait voir, dans cette réponse
intéressante, que s'il était permis à un par-
ticulier de rendre suspecte la foi des autres
liommes, sur des conséquences bien ou mal
tirées de leurs principes, il n'v aurait per-
sonne à l'abri des reproches d'hérésie. L'il-
lustre oratorien a laissé plusieurs critiques
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aux théologiens sur des opinions, ont parais-
sent fortifier les difficultés des incrédules contre
quelques dogmes catholiques, 17G8,in-12de 228
pages

; Examen approfondi des difficultés de
Y'^teur d'Emile contre la religion chrétienne,
1709, in-18. Tous ces ouvrages ont paru sans
nom d auteur. L'abbé Malleville a publié en
outre un Mémoire sur la prétendue défense de
la tradition orale, in-I2 : c'est une réponse
à la Défense de la tradition orale, do l'abbé
trisson, 1759, in-12. L'abbé Gisson était 'i-i

ecclésiastique du diocèse de S.rlat, dont il
est parlé dans les Nouvelles ecclésiastiques de
1734., pour une thèse soutenue chez les jé-
suites (le Toulouse. Les Lettres sur l'admi-
nistration du sacrement de pénitence furent
critiquées dans le Dictionnaire des livres jan-
sénistes, tomo II, page 541 ; on reprochait à
1 auteur d'atfecter un rigorisme outié, d'é-
loigner de la communion, de citer comme
autorité des écrits jansénistes. L'abbé Male-
yille répondit par une Défense des lettres sur
la pénitence, 1760, in-8% que nous ne con-
naissons point. On ignore l'époque de la
mort de cet auieur.
MALEVILLE (Pierre- Joseph , marquis

de), pair de Fiance et conseiller à la cour de.^.,v,„^x„iu.icii « irtisse plusieurs criuques cassation, naquit en 1778 à Domme da.K û
naïisteïr Tréviux 'X' .f'f

''' ^°"'- ^'^P^'''^^'^"' '« '» Dordosie'''ïut'a'it'
. 'dunalistcs de Trévoux. .< Je ne veux pas me marquis Jacques de Maleville, membre de

'- cour de cassation et pair de France, dont

pas m_
attre, disait-il, avec des gens qui font un

« livre tous les quinze jours. « On a publié
en 17(59, à Amsterdam, chez Marc-Michel
Koy, un ouvrage posthume du Père Male-
branche avec ce lilre : Traité de l'infini créé
avec l'explicut'ton de la possibilité de la trans-
substantiation. Ce livre renferme une méta-
physique singulière, et n'est [las de Male-
branche. On l'a attribué à Faydit. F.Genoude.
MALERMI ou MALERBI (Nicolas), Véni-

lieu, moine camaldule du xv° siècle, est au-
teur d'une traduction italienne de la Bible
mipriiuée pour la première fois à Venise, eu
2 vol. m-fol., LWl, sous le titre deLaBibUa
volgare istoriata. Cette édition est rare;
celles do 1477 et 1481 le sont beaucoup
moins. C est mal-à-propos que quelques bi-
bliographes ont dit ,jue cette traduction est
la première qui ait été faite do la Bible en
langue italienne. Elle est bien la première
qui ait été imprimée ; mais on en connaît de
plus anciennes on manuscrit dans quelques
bdjhothèques d'Italie. On a encore de lui : La
Ugenda di tutti i santi, Venise, 1475, in-folio
l'are.

' '

MALEVILLE (Guillaume de), né l'an 1699
a Domme près de Sarlat, fut curé dans son
lieu natal et s'est fait connaître par divers
ouvrages écrits dans un but religieux : Let-
tres sur l'administration du sacrement de né-
mlenoe, 1740, 2 vol. in-12; Les Devoirs des
chrétiens, 1750, 4 vol. in-12; Prières et bons
propos pour les prêtres, et particulièrement
pour les pasteurs, 1752, in-16; Religion na-
turelle et révélée, ou Dissertations philosophi-
qiMs, théologiques et critiques contre les incré-

crt: w'fT^^*^' ^ ^"'- i"-l^; ^'^toire

nirT/Jj'''''''^'^"^'' ''" ^«^" nouveaux plato-mciem, 1766, 2 vol. in-12; Doutes proposés

on a plusieurs ouvrages de jurisprudence
estimés. Pierre-Joseph se fit connaître de
bonne heure par un Discours sur l'influence
de la reformation de Luther, 1804, in-8°, qui
Obtint une mention honora-ijle de l'institut.
Nommé en 1804 sous-prélet à Sarlat, il fut
appelé en 1811 à la cour d'appel de Paris, en
quahte de conseiher. Le 1" avril 1814 il pu-
blia une adresse au sénat, pour demander le
rétablissement des Bourbons, et, dans lemms de juin 1815, le département de la
Dordogne le nomma membre de la chambre
des représentants, où il fut de l'opposition.
Au mois de jum il demanda que les paroles
et les sentiments personnels du chef do l'E-
tat ne fussent jamais cités dans les discus-
sions législatives, et il fit une proposition
dont 1 obiet était de réprimer, par l'inter-
vention des jurés, les abus de la liberté de
la presse, sur lesquels Fouché, alors minis-
tre de la police, avait ajipelé l'attention des
députés. Dans le développement de sa pro-
position, Maleville exposa que si les provo-
cations indirectes au renversement du gau-
vernement et les cris séditieux contre
lesquels le ministre demandait une loi,
devaient être réprimés , on ne devait pas
leur appliquer les dispositions sévères por-
tées dans le Code pénal contre les provoca-
teurs directs. Il se plaignit de ce que des
acclamations réputées alors séditieuses, tel-
les que le cri de Vive le roi, avaient été pu-
nies par quelques tribunaux, de peines
qu il quahfia d'atroces, et demanda que les
provocations indirectes et les cris séditieux
lussent puni.s correctionnellement. Après Ja
bataille de -Waterloo, il demanda, dans la
séance du 23 juin 1813, que l'on reconnût



Louis XVIII, et on voulut à ce sujet le met-

tre en jugement. Il fut depuis tour à tour

premier président de la cour royale de Metz,

de celle d'Amiens, et conseiller à la Cour de

cassation. En 1824, il succéda à son père

dans la chambre des pairs. 11 parut pour la

dernière fois îi la tribune le 27 mars l^-îi,

pour parler contre le projet do loi iiui Uu-

dait k rétablir le divorce, institution révo-

lutionnaire contre laquelle son père s'était

vainement élevé eu 1800. Le marquis P.-J.

de Maleville est mort du choléra le 12 avril

1832, entouré des secours de la religion.

Outre le discours sur Luther, dont nous

avons parlé, on a de lui : Les Beniamilcs ré-

tablis en Israël, poème traduit de l'hébreu,

181G, in-8° : l'ori4nal de ce poërac n'a ja-

mais existé. Quoique l'auteur dise dans sa

préface qu'il a été comiwsé du temps des

Machabées, on peut croire qu'il ne comp-

tait point passer pour un simple traducteur.

Maleville travaillait depuis plusieurs arinées

à un grand ouvrage pour lequel il avait lait

beaucoup de n-cberches : c'était une conifia-

rai^on des anciennes mythologies ;
cette

iiroduction importante qui est achevée, al-

lait être publiée lorsqu'il succomba. L ou-

vrage a iiour titre : Conférences des mytholo-

gies, ou les mythes et les mystères des

différentes nations païennes, miciennes et mo-

dernes, ainsi que des rabalisles juifs et des

miciens hérétiques cwnparés ensemble et ex-

pliqués, et formerait 8 vol. irt-8°.

MALEZIEU (Nicolas de), né h Pans en

1G50 d'une iamille noble, reçut de la nature

des dispositions heureuses pour toutes es

sciences, et fut cité comme un des enfants les

S
lus précoces. Le grand Bossuet et le ^aic de

lontausier le connurent, et ils n'enrent pas

besoin de leur pénétration pour sentir son

mérite. Ces deux grands boimnes, charges

de chercher des i^cns de lettres propres a

être mis auprès du duc du Maine, jetùrerit

les veux sur Malezieu. Ce choix eut 1 agré-

ment du roi cî le suffrage du public, son

élévo se maria avec la petite-lillc du grand

Condé. Cette princesse, avido de savoir et

propre à savoir tout, trouva le maître qu il

lui fallait dans sa maison. Les conversations

devinrent instructives. On voyait Malczieu,

un Sophocle, un Euripide h la main, traduire

^ur-le-champ en français une de leurs tragé-

dies. L'admiration, lenthousiasmc dont il

éiait saisi, lui inspiraient des expressions

qui approchaient de la mille et harmonieuse

énergie des vers grecs. Kn lG96Ma ozieu

fut choisi pour enseigner les mathématiques

au duc de Bourgogne. L'académie des scien-

ces se l'associa en 1G99, et, 2 ans après, il

entra à lacadémie française. C'était homme

de toutes les sociétés Ct de toutes les heu-

res. Fallait-il imaginer ou ordonner à ï^ccaux

une fèto? il était lui-môme auteur et acteur.

Les impromptus coulaient de source; mais

ces fruits de 1 imagination étaient souvent lé-

trers comme elle, et il faut avouer qu il n a

rien laissé en poésie qui mérite une atten-

tion pariiculièrc. Le duc du Maine le nomma

Chef de SCS conseils, et chancelier de Dombes
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Malezieu mourut en 1727, h 77 ans. On a do

lui : Eléments de géométrie de M. le duc

de Bourgogne, in-8" , 1715. C'est le recueil

des leçons données pendant k ans à ce

prince,'qui écrivait le lendemain les leçons

de la veille. Elles furent assemblées par

Boissière, bibliothécaire du duc du Maine.

11 y a à la lin quelques problèmes résolus

par la méthode anah tique, que l'on croit être

de Malezieu. On voit par plusieurs passages

de cet ouvrage, combien la philosophie de

l'auteur était sage, et son attachement à la

religion réfléchi et conséquent. « Notre rai-

« son, disait-il, est réduite à d'étranges ex-

« trémités. La raison nous démontre la di-

« visibilité de la matière h l'iiilini, et nous

« trouvons en même temps (qu'elle est com-

« posécd'indivisibles.Humilions-nousencoro

« une fois, reconnaissons qu'il n'appartient

« pas k une créature, quelque excellente

« qu'elle puisse être, de vouloir concilier des

« vérités, dont le Créateur a voulu lui ca-

« cher la compatibilité. Ces dispositions nous

« rendront plus soumis aux mystères, et

« nous accoutumeront à respecter des véri-

« tés qui sont par leur nature impénétrables

« à notre esprit, que nous venons de trouver

« assez borné, pour ne pouvoir pas même
« concilier des démonstrations malhémati-

« ques. » Voy. Bettini. Plusieurs pièces de

vers, chansons, lettres, sonnets, contes, dans

les Divertissements de Seeaux, Trévoux, in-12,

1712 et 1715. On lui attribue Polichinelle de-

mandant une place â raradémie, comédie en un

acte, représentée à plusieurs reprises^ par es

marionnettes de Brioché. Elle se it dans les

Picces échappées rfit/'eu, Plaisance, 1717 in-ri.

MALLEMANS. Il y a eu quatre frères de

ce nom, natifs de Beaune, d'une ancienne la-

mille et auteurs de divers ouvrages. — Le

premier, Cladde, fut d'abord orutoneii, puis

pendant 3ians professeur de i)hilo,sopliie au

collège du Plcssis, à Paris, se retira eusuilo

dans la communauté des piètres de bamt-

François de Sales, et mourut en 1723, à / / ans,

laissant plusieurs ouvragesliltéraires et scieii-

titiques. - Le second était chanoine de

Saillie-Opportune. On lui attribue quelques

ouvrages de géographie. - Le ^roisiem" .

Etiex°e, mourut k Pans eu 1710, Agé de

plus de 70 ans, laissant quelques poésies. —
te quatrième, Jean, dubord cap. laine de

dra'.;uns ct marié, embrassa ensuite le at

ccch\siastique, et deviint chanoine de Sainte-

Onriortune h Paris, oii il mourut en i -lO,

h SïTns. On a de lui un très-grand no.ubr

d'ouvrages. Les P""<='r'^"^,^^' ini^w .le
Dissertations sur dos passages dilliulLS ( e

rmiture sainte ;
Traduclion française de

Vir' le en prose i70fi, 3 vol. in-«2. L.m-

îeur prétend'avoir expliqué cent endroits de

e Doele, dont toute l'antiquité avait ignore

vrai sens. Cette traduction, eDlrei.n..c
'

our les dames, a été trouvée geiieialemei.

rampante et môme barbare. Jhstoire de la

neUqion, depuis le commencement du monde

iuJuà iewpirr de Jovicn, 6 vol. m-I2 : ou-

{vÀr qui eul i.cu de succès, parce <iu .1 est

ée U d un stvie languissant. Pensées sur le



sens littéral des dix-kuit premiers versets de
l'Evangile de saint Jean, 1718, iii-12. L'au-
teur a|i[ielle cet ouvrage Vhistoire de l'éter-
nité

, et celte expression ('nergifiue a un
sens Irôs-vrai, relativement à l'ouvrage com-
menté

; mais ce commentaire est i)lein de
singularités et de rêveries. Mallemans était
un savant d'un esprit bizarre et o;)ini;ître
plein de lui-môme, et toujours prêt à mé-
priser les autres.
MALLET (Chaules), né en 1608, à Mont-

didier, docleur de Sorbonne, archidiacre et
grand-vicaire de Rouen, mourut en 1G80, à
li ans, durant la chaleur des (lis[)utes oh il

était entré avec Arnauld, à l'occasion delà
Version du Nouveau Testament de Mous.
Lettp querelle i)ro luisit divers écrits de part
et d autre. Ceux de Mallet sont : Examen de
quelques passages de la Versioti du Nouveau
Testament, etc., 1667, in-12. Il v accuse les
rnducteurs d'un grand nombre' de falsifica-
tions, et même d'avoir une morale coriom-
pue touchanfla c'iasteté ; Traité de la lec-
ture et dr riù'rilurc sainte, Koiicn. 1669,
in-12. Lauleiu' inctcnd qu'elle ne doit point
être donnée au peuple en langue vulgaire. Il
est certain que cet usage peut avoir des in-
convéments. Si la lecture des livres sacrés,
et parlicuhèrement celle du Nouveau Testa-
ment est en général très-avantageuse, il y a
aussi beaucoup de passages dont les ignorants
ou les esprits mal disposés peuvent abuser,
puisque dès le temi)s de saint Pierre, leshommes faibles et peu instruits, comme dit
cet apôtre, trouvaient dans les Epîtres de
saint Paul de quoi s'égarer. Il faut donc en
cela, comme dans les meilleures choses, de
la circonspeclion, des moditieations et des
exceptions raisonnables, qu'on doit aban-
aonner aux jugements des pasteurs des
»!

^^- Algasie, Arundel, ErsTocinuM
MARCELLE, Prodicus. Réponse a„r /irinrina-
les raisons qui servent de fondewnil à l,> ,n,u

lutf'^'"''/.'''
^°w^'^«« Testanu ni d, Mons :ouvrage posthume, Rouen, 1682, in-8^ Ar-nauld répondit a ces écrits d'une manière

tlo 1 ou' . "n "^'f
d h' nneur à sa modéra-

ffl n- 'nli"^'"'' 'î
sa logique.

it^oVVu {•^y>'M;. dominicain, né l'an

^ui^J.' f;
'^''^'" P'''^'"-^ 'Je Saint-Jacques,

Sé'ailon 7T'"'
^l'^aire général de la conl

grégalion de France et provincial de celte
-congrégation, lorsqu'on lérigea en province
et nu,urut I an lG6è, à Rlois, où il aS™ i vi

««/r.vLf""'/". '"'"'* P^P'"' cardinaux,

Vj,Tf V °7'?'^'î/?«^*. évêqucs, docteurs de

n, rf 1'* ^"'"'^•'^^ "^^ l'université de Paris, etautres hommes illustres qui furent supérieurs
<>'^ religieux du couvent de Saint-Jacques de
i ordre des freres-précheurs

, Paris , 163i ,;n-8
, ouvrage qui a été l'objet de critiques

assez vives ;^wcoMrs sur le Rosaire perpé-tue, Pans, I66i, ,n-2V. Selon M. de Kerda-

IM u,^« 'i'"L^''"'''
'^^^'^ ^"'^«'•e érrit, une"istoire di Séjan.

lûlotuV^',"'^^^^'^'
(Ber.ard), savant phi-'oiooue du xvii- siècle, doyen de l'é-
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glise cathédrale de Munster, donnait à
i'étudo une partie de la nuit, et passait
le jour à se divertir. L'empereur Ferdi-
nand le nomma à l'évôcbé de Ratzboure
et quelque t^mps après il fut élu évêque dô
Minden; mais il ne put prendre possession
de

1 un ni de l'autre de ces deux évêchés.
Sr.n mbition était extrême : il voulut se faire
élire, en 1650, évêque de Munster; mais
n ayant pu réussir, il s'éleva contre le nou-
veau prélat, et suscita des sédirions jusqu'en
1655, qu'il fut déposé de sa dignité de doyen.
Ce;:endant

, aidé par le peuple ameuté il

s'enfuit dans le comté de la Marck, où il de-
meura deux ans; mais il eut l'imprudence
de venir dans son pays natal. L'évoque de
Munster le fit aussitôt arrêter et conduire au
château d'Ottenstein, où on lui donna des
gardes (1657). Mallinkrot mourut dans ce
château en 1664-, regardé comme un génie
inquipt et un homme fier et hautain. On a
de lui, en latin : un Traité de l'invention etm progrès de l'imprimerie, en manuscrit,
Cologne, 1639, in-i°; un Traité de la nature
et de l usage des lettres, Cologne, 1656, in-i"

;un Traité des archichanceliers du saint em-
pire romain, des papes et des cardinaux al-
lemands, de la primauté des trois métropoles
d^Allcmagne, et des chanceliers de In cour de
Rome, 1713, in-i». Cette dernière édition est
ornée d une préface historique

, par Gott
Straye, qui contient des détails intéressants
sur la vie et les ouvrages de l'auteur. Cm
ouvrages sont recommandables par la profon-
deur des recherches.
MALO,ouMACLOU, ou MAHOUT (saint),

fils dun gentilhomme de la Grande-Breta-
gne, et cousin-germain de saint Samson et
de saint Magloire, fut élevé dans un monas-
tère d Irlande, reçut la prêtrise des mains de
saint Brendan, et fut élu évêque de Gui-Cas-
tel

;
son humilité lui fit refuser cette dignité.

Le peu|>le voulant le contraindre de l'accep-
ter, il passa en Bretagne, et se mit s(^us la
conduite d'un saint solitaire nommé Aaron,
proche dAleth, en Bretagne. Quelque temps
après, vers 5'. 1, il fui élu évêque de cette ville,
et y ht llourir la ivligion et la piété. Il se re-
tira ensuite dans la solitude auprès de Sain-
tes, et 3' mourut le 15 novembre 5G5. C'est de
lui que la ville do Saint-Malo lire son nom,
parce que son corps y fut transporté, après
que la vilh' d'Aloth eut été réduite en un vil-
lage nommé Guidalct, ou Guichalet, et que lo
siège L^l'iscopai fut transfér<5 à Saint-Malo.
MALMiNDA (TnoMAsj, dominicain, né à

Xativa en 1566, professa, dans son ordre, la
philosophie et la théologie avec beaucoup de
succès. Le cardinal Baronius, à qui il écrivit
pour lui indiquer quelques fautes qui lui
élaient échappées dans son Martyrologe
trouva tant de discernement dans la lettre de
ce dominicain, qu'il souhaita l'avoir auprès
de lui. Il engagea son général à le faire ve-
nir à Rome, afin de profiter de ses avis.
Walvenda fut d'un grand secours à ce célè-
bre cardinal. On le ciiargea en même temps
de relorm' r les livres ccciésiasliques de son
ordre, commission dont il s'acquitta avec
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discernement. Il mourut k Valence, en Es-

pagne, le 7 mai 16-28, h 62 ans. Ses ouvrages

sont : un traité De Antichristo, dont la meil-

leure édition est celle de Venise, 1621, in-tb-

îio ; une nouvelle Version du texte hchreu

vrais miracles de ce législateur. Les noms de

Jannès et Mambrès ne se trouvent pas dans

l'Ancien Testament, mais dans les Epîtres de

saint Paul (// Tim. in\ qui les cvait appris

sans doute par quelque tradition ou quelque

do la Bible, avec des notes, imprimée à Lyon histoire encore subsistante de son temps.

en 1650, en 5 vol. in-folio. Ces ouvrages sont

estimés des savants. Mais son Traite de l'An-

téchrist renferme quelques idées qui pour-

raient être appuyées sur des preuves plus

solides. On a encore de lui : Annales ordinis

prœdicatorum, Naples, 1627, in-fol.

MAMACHI (Thomas-Marie), savant domi-

nicain, né dans l'île de Scio en 1713, pro-

fessa d'abord la théologie dans le couvent de

Saint -Marc, à Florence, ensuite à Rome.
Benoit XIV le fit consulteur do Vindex, et

Pie VI l'en nomma secrétaire. A la mort du

P. Schiarra,il lui donna la place de maître du
sacré-palais, et il se servit souvent de ses

conseils et de sa plume dans les affaires im-

portflntps qui eurent lieu sons son pontificat.

Il mourut a Corneto, près de Montefiascone,

en juin 1792. Quelques écrivains l'ont appelé

MAMEIIT (saint), célèbre archevêque de

Vienne, en Dauphiné, institua, dit-on, les

Rogations en 4-69; mais il paraît qu'elles ont

été en usage plus tôt à Milan, y ayant été

instituées par saint Lazare, archevêque de

cette ville. Des calamités publiques, que
quelques auteurs imMiiiilriii avoir été des

volcansou des tr.Miilil.inrm. ,l,. icrre, furent

roccasion des picusrs su,i|,li<ations établies

ou adoptées par saint Mamcrt, et qui ont

passé depuis dans toute l'Eglise. Ce vertueux

prélat mourut en 475 , après avoir eu de

grandes querelles avec Gondioc, roi de Bour-

gogne, qui était arien. On lui attribue deux
Sermons, l'un sur les Rogations, l'autre sur

la Pénitence des Ninivitcs, insérés tous deux
dans la Bibliothèque des Pères, et le beau
cantique Pu-VA, .. -V.- -V ., .9'"' lingua, gloriosi prœtnium

rft^o)'ÔQ/m"r^ir/ i"m(;7c"est-k-dire changeant crrlaminis, qui néanmoins est plus vraisem-

de couleur suivant les circonstances, et fa- blablement de son frère Claudien Mamert.

vorisant toujours le parti dominant; mais Voy. Claiiuen et \enance - Fortunat. —
cette dénomination injurieuse parait lui avoir

été donnée par des écrivains dont il combat-

tit les opinions peut-être avec trop d'aigreur,

et elle a été répétée avec complusance par

les ennemis de la religion. 11 dirigeait le Jour-

nal ecclésiastique, qui parut à Rome depuis

1785. Ses prinsipaux ouvragessont : De ethnt-

corutn oraculis, de cruce Constantino visa et

de evangelica Chronotaxi, Flo ence, 1738;

Pour l'édition des OEuvres de Mamert, don-

née par M. l'abbé Migne, Yoy. saint Patrice.

.MANAHEM, fils de Gaddi, général de l'ar-

mée de Zacharie, roi d'Israël, était k Théria,

lorsqu'il apprit la mort de son maître , que
Sellum avait tué pour régner en sa place. Il

marcha contre l'usurpateur, qui s'était ren-

fermé dans Samarie , le tua et monta sur le

trône, où il s'atfermit par le secours de PhuI,
deDe ratione temporum Alhanasiorum, deque roi des Assyriens , auquel il s euL

aliquot synodis quarto sœculo celebratis epis-^ payer un tribut. Ce prince ,,ouvcrna pendant

to/ô; 7F Florence nkS, \n-^°; Oriqinum et dix ans, et fut aussi impie envers Dieu quin-

antiquilntum christianarum libri \x, Rome,

17W-17o5, k vol. in-h-' : cet ouvrage n'est pas

achevé. Bingham en avait entrepris un dans

le même genre; mais es exidications deM:i-

machi sont plus satisfaisantes ; De costumt de

nrimitivi cristiani, Rome, 1753-1757, 3 vol.

juste envers 'ses sujets. Il mourut l'an 761

avant Jésus-Christ.

MANAHEM, de la secle des Esséniens, se

mêlait de prophétiser. Hérode (depuis nom-
mé le Grand), était encore jeune lorsque

Manahem lui |)rédit qu'il serait roi des Juifs,

mais qu'il soulfrirait beaucoup dans sa

royauté. Cette prédiction lit que ce prince

eut toujours beaucoup de respect pour les

Esséniens.
MANAHEM, fils de Judas Galiléen,et chef

in-8°; De animabus juslonim in sinu Abrahœ

anteChrisli mortem expertibus bealœ visionis

Dei, libri duo, Kome, 1766, 2tom. in-4°; Del

dritto libero dellachicsn d'ûcquistarecdipos-

sedcrebeni lemporali, Rome, 176;), in-8°; La
, „ . i <•

nrelesafHosoliadcmoderniincreduliesaminata de séditieux contre les Romanis, prit de torce

e discussa de suoicaralteri. etc., Rom-, 1770; la forteresse de Messada, pdla 1 arsenal d Hé-

Alelhini Philaretœ epistolnrwn de Palafoxii rode le Grand, mort depuis peu
,
arma ses

or</iodox/a,Rome, 1772-73, 2 vol. in-8";A>t- gens, et se lit nommer roi de J.Tusa era. Un

stolœ ad Justinum Febronium de ratione re- nommé Eléazar , homme puissant et riche,

genda- christianœ rripublicœ, deque légitima souleva le pe.qile contre cet usurpaleur, q

romani pontificis aucinrilate, Rome, 1776-77,

2 vol. 111-8°; De laudibus Leonis X, Rome,

î7il. in-8°.

MAMBRÉ, amorrhéen, homme puissant,

ipii a donné son nom h une jiortion de la

terre de Chanaan, nommée la Vallée de Mam-
bré, frère dAner et d'Eschol ; ils étaient tous

trois amis d'Abraham, et l'aidèrent à com-
battre les Assyriens, et à délivrer Lolh, que

ces peuples avaient fait prisonnier.

MA.MBKÈS, l'un des magiciens qui s'op-

posèrent à Moise dans l'Egypte, et qui s'ef-

forcèrent d'imiter, par leurs prestiges, les

fut pris et puni du dernier supjilice. Voyez

Josèphe, Guerre des Juifs contre les Romains,

livre II, chap. 32.
, ^ ,

MANAHEN, prophète chrétien , frère de

lait d'Hérode Anlipas , fut un des prêtres

d'Antioche à qui le Saint-Esprit ordoima

d'imposer les mains à Paul et à Barnabe

,

pour les envoyer prêcher l'Evangile aux gen-

tils. On croit que ce Manalien iH;iit du nom-

bre des 72 di.Nciphs, et qu'il mourut h An-

liocli'-. Il en est parlé au chaidlre xv des Ac-

tes des Apntres.

MANASSÈS ou MANASSÉ, fut flls atné de
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Joseph et d'Ascnelh , el petit-fils de Jacob.

Son nom signitic Voubli , parce que Joseph'

dit : Dirn m'a fait oublier touteis mes peines

et In mainnn de mon père. Manassès naquit

«n Kij;,v|i(o lau 1712 avant Jésus-Christ. Ja-

cob (^'laiit au lit de la mort , Joseph lui ame-
na SCS deux fils , Manassès et Ephiaim

,

alin que le saint vieillard leur donnât sa bé-
nédiction ; et comme il vit que sou père
meltait sa main gauche sur Manassès, il vou-
lut lui faire changer cette disposiliim : Ja-

cob insista à vouloir les bénir de cette ma-
nière, en lui disant quo l'aine serait [)ère de
plusieurs grandes familles, mais que son cadet

serait [dus grand que lui, et que des nations en-
tières sortiraient de son sang. On voit encore
ici, comme dans beaucoup d'autres endroits

de l'Ecriture sainte, la confiance religieuse

que l'on avait dans la bénédiction paternelle;

confiance si bien d'accord avec les événe-
ments, et si bien assortie à l'esprit du com-
mandement qui prescrit io respect envers
nos progéniteurs , et en fait découler notre

prospérité terrestre.

MANASSÈS, roi de Juda, ayant succédé à
son père Ezéchias à l'Age de douze ans, vers

l'an 6'iï avant Jésus-Christ, signala les com-
mencements de son règne par lous les cri-

mes et toutes les abominations de l'idoMlrie.

Il reb'Uit les hauts lieux que son père avait

détruits, dressa des autels à Baal , et fit pas-
ser son fils par le feu en l'honneur de Mo-
loclt. Le prophète Isaïe , qui élait beau-père
du roi, s'éleva fortement contre tant de désor-
dres ; mais Manassès, loin de profiter de ses

avis, le tit saisir et couper par le milieu du
corps avec une scie de bois. La colère de
Dieu éclata enfin contre ce tyran vers la 2i°

année de son règne , l'an 672 avant Jésus-
Christ. Assarhaddon , roi d'Assyrie , envoya
une armée dans ses Etats. Il fut pris, chargé
de chaînes , et emmené captif à Babylone.
Son malheur le fit rentrer en lui-môme. Dieu,
touché de sor. repentir , le tira des fers du
roi de Babylone, qui lui rendit ses Etats.

Manassès revint à .Jérusalem , où il s'appli-

qua à réparer le mal qu'il avait fait. Il abat-
tit les autels profanes qu'il avait élevés , ré-
tablit ceux du vrai Dieu, et ne négligea rien
pour porter son peuple à revenir au culte du
Seigneur. Il mourut l'an 639 avant Jésus-
Christ , à 67 ans , après eu avoir régné 55,
Nous avons sous son nom une Prière que
l'on sujipose qu'il fit pendant sa captivité; on
la trouve ordinairement à la fin de la Bible,

avec leshvres non canouiques;])lusieurssaints

Pères la citent : elle est pleine d'onction, et

exprime les sentiments d'une pénitence vive

et sincère. Amon, son fils lai succéda.

MANASSÈS.jcune clerc, issudu sang royal,

usurpa par simonie, en 1069, le siège épis-

copal de la ville de Reims. Sa mauvaise con-
duite dans l'eiercico de cette dignité ayant
excité des murmures , en vain on le eita au
tribunal des légats du pape et dans plusieurs

concdcs , il f;illut le condamner par contu-
mace , et on prononça sa sentenc > de dé-
position au concile de Lyon, tenu l'an 1080.
Elle fut confirmée par celui de Kouie la môme -

année. Manassès , non moins indocile que
coupable, voulut encore se maintenir sur son
siège par les armes; mais après de vains ef-
forts , il quitta Reims et passa en Palestine

,

alors le tliéAtre des croisades, où il ne fut
pas meilleîir guerrier qu'il n'avait été prélat :

il fut fait |)iisoniiier dans un combat, el ne
recouvra sa liberté qu'en 1099. On a cepen-
dant fait son Apologie, qui se trouve dans le

Musœum italicum de dom Mabillon.
MANDAGOï (Guillaume de), d'une fam'lle

de Lodève, compila le 6' livre des Décrétolcs^
par ordre du pape Boniface VllI. Il mourut
à Avignon en 1.321, après avoir été successi-
vement archidiacre de Nîmes

, prévôt de
Toulouse, archevêque d'Embrun, puis d'Aix,
et enfin cardinal et évêoue de Palestrine. On
a de lui un Traité de l élection des prélats.
qui a eu plusieurs éditions. Nous connais-
sons celle de Cologne, IGOl, in-8°.

^
MANDAR (Jean-Frasçois) , oratorien , né

l'an 1732 , à Marine
, près de Pontoise , fut

nommé en 1782 supérieur du séminaire de
Saint-Magloire, et ensuite supérieur du col-
lège de Juilly. Son talent pour la chaire lui
valut l'honneur de prêcher devant le roi , et
de prononcer en 1772 le panégyrique de
saint Louis devant l'académie française. Ce
panégyrique a été traduit en espagnol. Le
Père Maiidar décrivit en vers un voyage
qu'il fit à la grande Chartreuse, en 1775 ; ce
petit poëme lut imprimé en 1782 avec une
traduction latine du Père Viel , et réimprimé
en 1815 avec des Mélanges de ce dernier. On
a encore de lui plusieurs Sermons. Le Père
Mandar mourut à Paris en 1803, à 71 ans.
MANES ou MANY, hérésiarque du ni' siè-

cle, fondateur de la secte des manichéens

,

né en Perse dans l'esclavage, avait pour tout
bien une figure agréable. Une veuve de Ctési-
siphon, dont il était l'esclave, le prit en ami-
tié , l'adopta 1 1 le fit instruire par les mages
dans la philosophie des Perses. Manès trouva
chez sa bienfaitrice les livres de l'hérétique
ïhérébinthus, et y puisa les dogmes les plus
extravagants

,
professés d'abord par l'Egyp-

tien Scythianus, maili'e de ce dernier. Il les

sema d'abord dans la Perse, où ils se répan-
dirent rapidement. Manès rejetait l'Ancien
Testament, disait que Moise et les prophètes
n'avaient été inspirés que par le démon

;

que Jésus-Clirist, sorti du sein de la lumière,'

était venu , non en réalité , mais en esprit

,

pour sauver le genre humain ; sur quelques
points, sa doctrine s'approchait de celle de Zo-
roastre. L'imposteur se qualifiait û'Apôtre de
Jésus-Christ, et se disait le ^aî/i^-^spn^ qu'il

avait promis d'envoyer. 11 s'attribuait le don
des miracles ; et le peuple , séduit pur l'austé-

rité apparente de ses mœurs, ne parlait que
de l'ascendant qu'il avait sur toutes sortes d'es-

prits. Il envoya douze de ses disciples prêcher
dans les provinces voisines de la Perse, puis
dans l'Inde, dans la Chine et eu Egypte. Sa re-
nommée parvint jusqu'à la cour de Perso. Le
roi l'ayant aiijielé |Miur voir un de ses fils

attiKjué d'une uiiilalio dangereuse , ce char-
latan chassa les médecins, et promit la gué-
risou au malade, avec le seul remède de ses
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Erières. Le jeune prince étant mort entre ses

ras, son père fit mettre aux fers cet impos-

teur, qui se sauva de prison. Il fut repris

peu de temps après parlos gardes du roi do

iperse, qui le Qt écorchtr vif. La doctrine de

Manès (laquelle dans le ii' siècle avait diyà

eu Cerdonpourapôlre) roulait principalement

sur la distinction de deux principes, Vua bon,

ïaalve mauvais, mais tous deux souverains,

lousdeuxindépendants l'un de l'autre. L'hom-

me avait aussi deux dmes, l'une bonne, l'autre

mniet'ai'se. La chairétait, selon lui, l'ouvragedu

mauvais principe ;
par conséquent il fallait

empêcher la génération et le m.irlage. C'était

un crime à ses yeux de donner la vie à son

semblable. Ce fou d'une espèce singulière

atlribnait aussi l'ancienne loi au mauvais

principe, et prétendait que tous les prophè-

tes étaient damnés. Il défendait de donner

l'aumône, trailait d'idolâtrie le culte des re-

liques, et ne voulait pas qu'on criU que Jé-

sus-Christ séfùlincarné, eleût véritablement

soullert. A ces absurdités il en ajoutait un

grand nombre d'autres. Il soutenait , par

exemple, (pie « celui qui arrachait une plante,

« ou qui tuait un animal , serait lui-même
« changé en cet animal ou en cette plante.»

Ses disciples , avant de couper un pain
,

avaient soin de maudire celui qui l'avait lait,

lui s uhaitant « d'être semé ,
moissonné et

« cuit lui -mémo comme cet aliment. » Ces

absurdités , loin de nuire aux pro.^rès de

cette secte, ne servirent qu'à l'étendre. Le

manichéisme est, de toutes les hérésies, cel e

qui a subsisté le plus longtemps. Apres la

mort de Manès, les débris de sa sccie se

dispersèrent du côté de l'Orient , se firent

quelques établissements dans la Bulgarie,

et veis le x' siècle se répandirent dans 1 Ita-

lie ; ils eurent des établis^euients, considéra-

bles dans la Lombaniie, d'oii ils envoyaient

des prédicateurs qui |ierveriireiit beaucoup

de monde. Les nouveaux luanichéens avaient

fait des changements dans leur doclrinc. Le

système des deux principes ny était pas

toujours bien développé; mais ils en avaient

conservé toutes les conséquences sur i in-

carnaiion , sur l'eucharistie , sur la sainte

Vierge et sur les sacrements. Beaucoup de

ceux qui embrassèrent ces erreurs étaient

des elltllOusja^tes,quc la prétendue subli-

mité de la morale manichéenne avait séduits;

tels furent quelques chanoines d'Orléans

,

qui étaient en grande réputation de mété.

Le roi Robert les condamna au feu, et ils se

précipitèrent dans les llammes avec de grands

transports de joie, en 1022. Les msincheens

firent beaucou|) plus de iirogres dans le Lan-

guedoc et la Provence. On assembla .les con-

ciles contre eux , et on brAla plusieurs sec-

taires, mais sans éteindre la secte, lis péné-

trèrent mémo en Allemagn-. et passèrent eu

Angleterre. Partout ils tirent des prosélytes;

mais partout on les combattit et on les ré-

futa. Le manichéisme , pentétué à travers

tous ces ftbslarle^, (lé.;énéra insensiiiloment,

et pro luisit dans les mi' cl xui' siècles cette

multilade de so<'les qui ftiisaienl profession

ée réformer la religion et l'Eglise : tels fu-

rent les albigeois, les pétrobrusicns, les hcn-

riciens, les disciples de Tanchelin, les pope-

lirains, les cathares. Les anciens manicliécns

étaient divisés en deux ordres : les auditeurs,

qui devaient s'abstenir du vin , de la chair,

des œufs et du fromage ; et les élus
,
qui

,

outre une abstinence très-rigoureuse , fai-

saient profession de pauvreté. Ces élus

avaient seuls le secret de tous }es mystères,

c'est-à-dire des rêveries les plus extravagan-

tes de la secte. Il y en avait douze parmi

eux qu'on nommait maîtres, et un treiziOïme

qui était le chef de tous les autres, à l'imi-

tation de Manès qui , se disant le l'araciet ,

avait choisi douze apôtres. Les savants ne

sont pas d'accord sur le temps auquel cet

hérésiarque , dont .e premier nom était

Cubricus , commença à paraître : l'opinion

la plus probable Cït que ce fut sous l'em-

pire do Probus , vers 1 an 280. Saint Augus-

tin ,
qui avait été dans leur secte, est celui

de tous les Pères qui les a combattus avec

le plus de force. Beausobre, savant protesiaiit,

a publié une Histoire du manichéisme, jileine

de recherches , en 2 vol. in-t"; mais il fait

trop d'elforts pour jusiifier cette secte des

infamies et des abominations qu'on lui a im-
putées. Il peut se faire qu'il y ait eu de

l'exagération dans ce que certains auteurs

en ont écrit ; mais il en reste assez do vi ai

Sour qu'un homme sage ne s'intéresse pas

leur ai)ologie. « Les empereurs chrétiens,

« dit un auteur moderne , furent iirincipa-

« leraent déterminés à sévir contre eux par

« les crimes dont ils s'étaient rendus cou-

« pables : la morale corrompue ipii résul-

« tait de leurs principes, leur aversion pour

« le mariage et pour l'agriculture, le liberli-

'« nage secret par lequel ils sédui.'>aient les

« femmes, leurs iiarjurcs, la licence avec la-

« quelle ils calomniaient l'Eglise et ses mi-

« lustres , etc., sont des excès qui ne peu-

« vent être tolérés par un gouvernement

« sage. Lorsque l'impératrice Théodora h's

B poursuivit à feu et à .sang, ils étaient mô-
« lés avec les ennemis de l'empire et placés

B sur les frontières : la politique ,
plus que

«la religion, dirigeait sa conduite... C'est

« toujours la cunduilc des hérétiques , en-

« core plus que leur doctrine, qui a décidé

« de la douceur ou de la rigueur avec la-

B quelle on les a traités. » Aucune hérésie

ne s'est reproduite sous des formes jikis ilii-

férontes que celle des manichéens. On peut

consulter là-dessus un traité plein de re-

cherches : Laureiitii Aniicottii dissertatw de

anliqnis novisquc manirhwis. L'auteur aurait

pu donner encore plus d'étendue à son cata-

fogue, on y plaçant plusieurs nouveaux phi-

losophes, Bayle, eiilre auircs, qui a fuit tous

ses ellorts iiour juslilicr la doctrine do cotte

vieille secte, et Voltaire , dont les déclama-

tions perpétuelles contre h Providence ne

sont réellement qu'une espèce de mani-

chéisme. Les théolog.ens observent que cette

hén'-sre, ainsi que quelques autr-s, ont pris

leur source dans ligiun.uice du péché ori-

ginel, ou dans le r.fus de rccoiinaitre ce

doaruc fondamental qui explique toutes les
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espèces do contrariétcs qu'on trouve dans
l'ordre moral , et môme dans l'ordre physi-
que. Voij. Maiicion.
MANCil'lANT

( Luc -Urbain)
, pieux et sa-

vaui prAtre de Paris, naquit dans cotte ville
en 1G56, et y mourut en 1727. Nous avons
de lui deux éditions estimées, l'une de saint
jFulgence

, _
évêque de Ruspe, Paris, iGSk,

in-l°; et l'autre, de saint Prosper , Paris,
1711, in-fol., avec des Avertissements fort
instructifs. On doit aussi à Mangeant une
édition de la Bible de Sacy , avec le latin et
des notes, Liège, 1702, 3 vol. in-folio.
MANGEART (dom TnojiAs), bénédictin de

la congrégation de Saint-Vannes et de Saint-
Hidulphe, néàMeizen KUKi, fit beaucoup
d'honneur à son ordi'c ji.ir ses connaissan-
ces. Elles lui niérilùrcnt les titres d'anti-
quaire, bibliothécaire et conseille;' du duc
Charles de Lorraine. Il préparait un ouvra^'c
fort considérable , lorsque la mort l'enleva
en 1762, avant qu'il eût mis le dernier ordre
à son livre , dont on doit la public. :tion à
M. l'abbé Jacquin. Cette production a paru en
1763, in-folio, sous ce titre : Introduction à
la science des médailles, pour servir à la con-
naissance des dieux, de la religion, des scien-
ces , des arts , et de tout ce qui appartient à
l'histoire ancienne, avec les preuves tirées des
médailles. Les traités élémentaires sur la
science numismatique étant trop peu éten-
dus , et les dissertations particulières trop
prolixes, le savant bénédictin a réuni en un
seul volume tous les principes contenus
dans les premiers, et les notions intéressan-
tes répandues dans les autres. Son ouvrage
peut servir de sup[ilément à l'Antiquité ex-
pliquée de dom Montfaucon. On a encore de
lui : une Octave de sermons , avec un Traité
sur le purgatoire, Nancy, 1739, 2 vol. in-12.
MANGEY iTnosiAs), savant tuéologien an-

glais , chai elain de White-Hall , à Londres
,

prébendier de Diuiuuii, né à Leeds en 1684,
mourut le 11 mars 1755. C'est à ses soins
que l'on doit la belle édition de Pliilon le

Juif, grec et latin , Londres , 1742, 2 vol.
in-fol. 11 a publié aussi plusieurs Traités
contre Toland

, pour prouver la divinité de
Jésus-Christ , et il a encore laissé des Ser-
mons.
MANGIN, grand-vicaire du diocèse de Lan-

gres, sa patrie , a publié : Quesliun nouvelle
et intéressante sur l'électricité, 1749, in-12;
Introduction au saint ministère, 1750, in-12,'
Annonces dominicales, 1757, 3 vol. in-12;
Science des confesseurs , 1757 , 6 vol. in-12;'
Histoire ecclésiastique et civile du dioci'sc de
Langres et de celui de Dijon , 1766 3 vol
in-12.

MaNGOLD (Joseph) , né à Rhelingen, en
Souabe, en 1716, entra chez, les jésuites , et
enseigna avec réputation la philosophie dans
l'université d'ingolstadt. 11 ,v publia sur la
nature de la lumière et sur les couleurs un
Traité qui fit beaucoup de bruit , intitulé :

Systema luminis et colorum, novam de refra-
ctione theoriam complectens, cum prœvia dis-
sertatione de sono , Ingolsladt , 1753 , in-8°.
On y observa des vues neuves, qui, dan«

une matière où il s'en faut bien que toutes
les recherches soient épuisées

, pouvaient
conduire à des -ésultats intéressants. Il
donna ensuite un cours entier de Philoso-
phie, ingolstadl, 1755, 3 vol. in-4°. 11 ensei-
gna la théologie pendant sept ans , et rem-
plit divers emplois honorables

, jusqu'à la
suppression de la société. A cette époque, il
lut continué dans le gouvernement du col-
lège

, par la volonté expresse de l'évoque
prince et du magistrat d'Augsbourg, et s'ac-
quitta de cette charge avec autant de zèle
que de prudence p. ndant 14 ans. Le pape

i-uJI'-^r.'"" P^'^^o,'' P'^'" Augbourg, en
1/82, lui fit un accueil très-distingué, l'ap-
pelant venerabilis pater. Il mourut à Aues-
bourg, le II mai 1787, à l'àgo de 71 ans.
MANHAKÏ (François-Xavieb), né à Ins-

piuck en 1696, jésuite, en 1712, mort h Hall
lielite ville du Tyrol en 1773, s'est distingué
dans divers genres de littérature, et a en-
seigné la plupart des sciences dans diffé-
rents collèges et académies , avec une répu-
tation brillante. On a de lui : Dissertationes
theotoytor de indole , ortu, ac progressu et
foiiti'iux sncrœ doclrinœ, Augsbour'g, 1749

,

in-8"
; nihliotlicca domeslica bonarum artiurn

ac erudiltonig studiosorum usui instructa et
aperta, Augsbourg, 1762, in-S"; Idea magni
JJei contra atheismum hujus œvi, Augsbourg,
17o5

,
in - 8"

; Antiquitates christianorum .
Augsbourg, 1767, in-8°.

MANNING (Robert), prêtre catholique,
né en Angleterre, vint faire ses études à
Douai djns le collège anglais, et y prit les
ordres. 11 fut ensuite prolesseur de thé(do-
gie, et se livra à la controverse contre les
protestants. Retourné dans son pays il v
exerça avec beaucoup de zèle les fonctions
de missionnaire. On a de lui les ouvrages
suivants : La Controverse moderne, 1720 ; La
Conversion et la réformation de l'Angleterre
comparées, 1725; Le Combat singulier. Il
mourut dans le comté d'Essex le 4 mars

MÀNRIQUEZ (Ange), de Burgos, moine
de 1 ordre de Cîicaux, docteur en théologie
à Salamanque, évoque de Badajoz l'an 1645,
naquit vers 1577, à Burgos. 11 est mort l'an
1649, après avoir donné les An7mlcs de son
ordre

; on y chercherait en vain l'exactitude
et la critique, lia fait d'autres ouvrages dont
on trouve la liste dans la Nova Bibliotheca
htspana, de Nicol. Antonio.
MANSl (Jean-Dominique)

, savant prélat
de la congrei,ation des clercs réguliers de la
AJère de Dieu, puis archevêque de Lucques,
ne da.is cette ville en 1692, mort le 27 sep-
tembre 1769, est connu par la traduction en
latin des Commentaires et du Dictionnaire
de la Bible de dom Cal met, et par le Supplé-
ment à la nouvelli' édition des Conciles faite
à Venise, 1728-1732. On désirerait plus de
netteté et de pureté dans le lalin de ceiiieux
archevêque. On peut eonsuUiT Cuinmnitaria
de vita cl scriptis Joannis Dominici Mansi,
par Antoine Z.itta, Venise, 1772. in-folio.
Mansi avait établi à Lucques, dans la maison
de son ordre, une académie spécialement
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consacrée à l'étude de la liturgie et de l'hi-

sloirc ecclésiastique.

MANTICA (François), cardinal, né àUdine

en lo3i, enseigna le droit à Padoue avec ré-

putation, et fut attiré à Rome par le pape

Sixte-Quint, qui lui donna une charge d'au-

diteur de Rote. Clément VIll le lit cardinal

en 1396. 11 mourui à Rome le 28 janvier

ICI», à 80 ans. On a de lui .De conjecturis

ultimnrum volunlatum libri XII, in-tbl. ; un
traité intitulé : Lncubralioncs valicanœ, scu

De tacilis et ambi/juis conventionibus, 2 vol.

in-fol. ; Deeisiones Rntw romanœ, in-i".

MARACCI ou MARRACCI (Louis), membre
de la congrégation des clercs réguliers do la

Mère de Dieu, né k Lucques en 1612, mou-
rut en 1700. Il s'est fait un nom célèbre dans

la république des lettres par plusieurs ou-

vrages savants, mais particulièrement jiar

son Alcorani textus universus, Padoue, 1698,

2 vol. in-fol. C'est le texte arabe du Coran,

avec une version latine fort exacte. L'auteury

a joint une Vie de Mahomet, des notes et une

réfutation du Coran, appuyée sur les passa-

ges formels des docteurs musulmans les [)lus

accrédités. C'est de lui que Sale a emprunté

toute son érudition arabique sans lui en faire

honneur, et en le critiquant même mal à

propos. Il eut une grande part à l'édition de

la Bible arabe, Rome, 1671, 3 vol. in-fol. Ce

savant professa l'arabe dans le collège île la

Sapience avec beaucoup de succès. Inno-

cent XI, qui respectait autant ses vertus

qu'il estimait son savoir, le choisit pour son

confesseur.
MARAIS (Godet des). Voy. Godet.

MARAN (dom Prldext), bénédictin de la

congrégation de Saiiit-Maur, né à Sézanne

en Bi ic, fit profession en 1703, âgé de 20 ans,

et mourut en 1762, après avoir donné du

lustre à son ordre par son érudition et ses

ouvrages. On a de lui : une bonne édition

des OEuvres de saint Cyprien ; il a eu beau-

coup de part à celles de saint Basile et de

saint Justin ; Divinitas Domini Jesu Christi

manifesta in Scriplnris cl traditione, 1746,

in-fol.; la Doctrine de VEcriture études Pères

sur les guérisons miraculeuses, 173V, in-12;

les Grandeurs de Jésus-Christ et la défense

de sa divinité, 1756,in-12. Ces dilférentes pro-

ductions décèlent un homme savant ; mais

on y trouve rarement l'écrivain élégant et

précis. La mort le surprit lorsqu'il s'occu-

pait à une nouv. édition des OEuvres de saint

Grégoire de Nazianze, dont le 1" vol. a été

publié par dom Clément, Paris, 1778, in-fol.

MARANDÉ (N. de), conseiller et aumônier

de Louis XIII et de Louis XIV, a publié en

165!i- un ouvrage curieux, intitulé : Inconvé-

niens d estât, procédans du jansénisme, in-i\

L'auteur y parle d'un projet formé pour

bouleverser la religion, et rapporte à ce su-

jet une lettre circulaire, où l'on trouve tout

l'esprit de l'assemblée de Rourgfontaine

(Voy. FiLLEAi). Mais, indépendamment d'un

dessein formel et prémédité, il prouve que

l'esprit et les œuvres de cette secte opére-

ront ce funeste effet, et causeront en même
temps la perte de l'Etal : événement que le

PicT. DR Biographie r'elig. H.
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siècle suivant a vu pleinement réalisé. Car
c'est indubitablement au jansénisme réuni

dejuiis longtemps secrètemonl et enfin ou-
vertement au l)hilosoplli^ cl ;iii Imsiueno-

tisme, qu'il faut attribuer !-. srrnrs ,le 1789

et années suivantes, et |i;iiiiriili.ii-iiii'nt l'es-

prit d'impiété et la haine de la religion, qui,

comme il est évident, en furent les grands
mobiles. « Indépendamment des conséquen-
« ces pernicieuses, dit un judicieux Ihéolo-

« gien, qui' l'on pi'ut tirer de la doctrine de
« Jansénius, la nianiiTC dont elle a été dé-
« fendue a iirndinl li'S plus tristes effets ;

« elle a éluMnb c|,ni- les esprits le fond mô-
« me de 1 1 i(li-;iiiii, d a préparé les voies à

« l'incrédulilc. !>(> diM lamatîons et les sati-

« res des jansénistes contre les souverains

« pontifes, contre les évéques, contre tous

« les ordres de la hiérarchie, ont avili la

« puissance ecclésiastique ; leur mépris pour

« les Pères qui ont précédé saint Augustin a

<( confirmé les prétentions des protestants

« et des sociniens contre la tradition des

« premiers siècles. Les faux miracles qu'ils

« ont forgés pour séduire les simples, et

« qu'ils ont soutenus avec un front d'airain,

« ont rendu suspects aux déistes tous les té-

« moignages rendus en fait de miracles ;

« l'audace avec laquelle plusieurs fanatiques

« ont bravé les lois, les menaces, les chdti-

« ments, a jeté un nuage sur le courage des

« anciens martyrs. L'art avec lequel les écri-

« vains du parti ont su déguiser les faits, ou
« les inventerau gré de leur intérêt, a autorisé

« le pyrrhonisme historique des littérateurs

;( moii rnes. Enûn le masque de piété sous

« lequel on a couvert mille impostures et

« souvent des crimes, a fait regarder les dé-

« vois en général comme des hypocrites et

« des hommes dangereux. » Le livre de Ma-

raudé est devenu fort rare ; on peut en voir

le précis dans le Journ. hist. et litt., i" sep-

tembre 1771, pag. 13. Voy. Jansémus, Mont-

geron, Paris, Verger, etc.

MARANtiOM (Jean) , savant aniiqviaire,

chanoine de la cathédrale d'Anagni, naquit

à Vicence en 1673, et fut nommé protono-

toire ajiostolique. Il cultivait les lettres et

il s'appliqua particulièrement à l'étude des

monuments antiques. Il fut pend.int trente

ans adjoint à Boldetli pour l'extraction des

corps saints dans les cimetières de Rome.
Sur la fin de ses jours, il se retira dans

la maison de Saint-Jérôme délia Cantà,

et y mourut dans de grands sentiments

de piété, le 5 février 1733, h 80 ans. Ses

lirincipales productions sont : Thésaurus pa-

rochorum, seu Vitœ et monumenta paro-

chorum qui sanctitale ,
martyrin

,
pielatr,

etc , illustrarunl Ecclesiam , Rome, 1726-

1727, 2 vol. in-4°; De Passione Chrtsti coiisi-

derationes sexdrcim ; Esercizj per la norena

dcl santo natale; Délie memoric sacre e cirili

dcir antica città di Nnvarra, oggidi Ciltn

JS'uova, nella provincin di Piceno : Dellr rose

gentilesche c profane Irasportate ad usa r ad

ornamento délie chicse disserta:. ; Dclle me-

moric sacre e profane deW onfitcatro Flavio del

Borna; Chronologia romanorum ponlificum,

k3
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snperstes in pariete atistrali basilicœ Sancti
Pauli apostoli Osliemis , depicta sœculo
quinto, elc. Le tome VII de la Storia lettcra-

ria d'ItaUa, donna, avec reloue de Marangoni
la liste complète de ses ouvrages.
iMARBACH (Jean), ministre protestant

d'Allemagne, né à Lindau en 1521, mort à
Strasbourg en 1581, est auteur d'une satire
contre les jésuites , imprimée en 1578 sous
ce titre : Fides JESU et jesuitarum, hoc est

Collatio doctrinal Domini JESU CHKISTI

,

cum doctrina jesuitarum. Il écrivit aussi con-
tre le P. Canisius, un des plus redoutables
adversaires de sa secte. — Il ne faut pas le

confondre avec Philippe Marbach, protes-
tant, né à Strasbourg, le 29 avril 1550, et

mort le 28 septembre 1611, qui a publié une
Apolo,.;ie du fameux livre de la Concorde,
composé par quelques luthériens vers l'an

loSO, et qui a donné naissance à la secte
des coticordistes.

MARBEIJF (Yves-Alexandhe de), arche-
vêque de Lyon, né à Rennes en 1734, d'une
famille distinguée par ses services militaires,
se destina de bonne heure à l'état ecclésias-
tique, contre les usages de cette époque, où
l'on ne permettait guère à l'aîné d'embrasser
cette carrière. Il entra, à l'âge, de douze ans,
au collège du Plessis, et commença dans cet
établissement sa théologie, qu'il termina
dans la maison de Saiut-Sulpice à Issy. En
1753 il fut chanoine comte de Lyon ; en
1759 grand vicaire à Rouen, et en 1*767, évo-
que d'Autuu. Après que le roi lui eut con-
fié l'importante administration de la feiiille

des bénéûces, le prélat ne perdit point de
vue son diocèse : il prit des mesures pour
que l'ordre qu'il y avait établi fût religieuse-
ment observé, et il conserva toujours une
correspondance très -active et très-suivie
avec tous ses grands vicaires et avec les

curés. Tous les ans il obtenait du roi
la permission de venir passer trois se-
maines ou un mus à Autun, pour y renou-
veler dans toutes les parties l'ordre et îhar-
monit! nécessaires au bien général, et dans
cet intervalle il tenait de fréquents conseils.
Un fait honorable pour la mémoire de M. de
Marbeuf, c'est qui' sur le grand nombre d'é-
vêques qui ont été nouiaiés à leurs sièges
pendant son ministère (on en compte 47), il

n'y en a eu que trois qui aient prêté le ser-
ment, et qui aient reconnu l'Eglise consti-
tutionnelle : l'évèque de Viviers , l'évoque
d'Orléans et celui d'Autun. Le prélat lut
nommé élu du clergé delà province de Bour-
go<jue. Celte commission lui imposait l'obli-
gation de diriger pendant tiois ans, concur-
remment avec l'élu de la noblesse et l'élu du
tiers , tous les ressorts de l'admiuistration
intérieure de cette grande proviuce. 11 s'ac-
quitta de cette nouvelle charge avec la môme
exactitude que s'il n'en avait eu aucune au-
tre k porter. Les états suivants a|)plaudirent
à sa gestion, et le diocèse d'Autun se sou-
viendra longtemps des avantages multipliés
et inappréciables de celte administration, qui
tit réparer toutes les routes qui le traversent,
uui en lit ouvrir de nouvelles, tiui vivilia ainsi
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pour le commerce de vastes contrées depuis
longtemps néghgées , et où tout languissait
parle défmtdo débouchés. L'évèque d'Autun
étant, par un privilège spécial de son siège,
président-né des Etats de Bouri^'ogno qui
avaient coutume do se tenir tous {,'-. Inii-; ,-iiis,

M. do Marbeuf obtenait du roi l,i p rim-,-;i.,ii

de s'y rendr(^, et il s'y faisait touj. mi, . r-mirr
I)arsa raison supérioun-, [larscs lumirirs et
par sa dignit ,'. Il pi ési. la aussi l'.issiMuhlée pro-
vinciale que le roi ('fahlil à Moiilitis. Le siège
de Lyon étant devenu vacant en 1788, lo roi
le nomma à cet archevêché. Pour prémunir
ses nouveaux diocésains contre l'esprit de
révolte dont on répandait alors parmi eux les
semences, le prélat leur adressa, aux ap-
proches du carême de 1789, un mandement
rempli d'onction. Ce mandcinent fut dénoncé
connue incendiaire et plus propre à exciter
des troubles qu'à les empêcher; mais le roi
continua à retenir le prélat près de sa per-
sonne. Ce monarque, entraîné malgré lui à
renvoyer ses plus fidèles sujets, fut néan-
moins bientôt obligé de lui retirer la feuille des
bénéfices; mais il lui écrivit en môme tenqis
une lettre très-affectueuse, où il lui témoi-
gnait la satisfaction qu'il avait de ses services.
L'archevêque de Lyon songeait h se rendre
dans son diocèse, lorsqu'il sut que des gens
malintentionnés préparaient une émeute à
l'occasion de son arrivée : il voulut éviter
des scènes scandaleuses et se retira dans une
campagne voisine de Paris. Pressé par les
officiers municipaux de Lyon de venir prê-
ter le serment à la constitnlion, il refusa
courageusement, et leur écrivit même à cette
occasion une lettre éloquente. Cet avertisse-
ment, en date du 8 février 1791, fut rendu
public par la voie de l'impression et répandu
partout. Les novateurs en craignirent l'elfet

et le dénoncèrent à l'Assemblée consti-
tuante. 11 se retira dans le Brabant, à deux
Meues de Nivelle, d'où il adressa plusieurs
lettres pastorales de la |îlus grande force au
clergé séculier et régulier, et aux fidèles de
son diocèse. Ct vénérable prélat est mort
dans l'exil le 15 avril 1799, après dix mois
de souffrances qu'il supporta avec une rési-
gnation toute chrétienn(^ Pie VI, qui avait
pour lui une estime f)articalière , l'avait
eharj;é dès 1791 de radiniiii.stralion spi-
rituelle du diocèse d'Aulnn, (pi'il ;.:;ouverna

jusqu'à sa mort avec la miiuc miIIu iiude que
son propre diocèse : et de celle de la partie
abandonnée du diocèse de Sens, qu'il diri-
gea avec sa sagesse ordinaire jusqu'à la
mort de l'archevêque de Sens, arrivée en
1794. A cette époque le souverain ponlife
lui adressa un nouveau bref pour lui con-
fier le soin de la totalité du diocèse de Sens;
mais M. de Marlieuf, craignant de ne pou-
voir suffire à cette nouvelle charge d'une
manière convenable à smi importance, fit k
ce sujet des représentations au Saint-Père,
et lui indiqua l'évèque d'Auxerre comme
plus à portée et plus capable que lui de se
bien acquitter de celte commission, et le

Saint-Pèic la lui confia. — Son frère puîné.
Je raai'ouis do Maubeuf, fut le nremier gou-
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verncur français de l'île de Corse; ce fut lui

oui envoya à l'école de Brieuiie le jeune Bo-

naparte, auquel rarchovèque de Lyon pre-

nait aussi le plus vif intérêt : ni 1 un m 1 au-

tre ne purent voir létotmante fortune du

jeune héros
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grand jour au texte de saint Matthieu. On y
trouve, comme dans les trois autres hislo-

riens de Jésus-Christ, cette simplicité ini-

mitable, qui rend la vérité des faits sensible

par la nature même de la nnrration. Ce n'est

pas ainsi qu'on invente, dit le philosophe de

Genève. Ils ne visent pas à inspirer de l'ad-

miration pour leur maître ; ils parlent froi-

dement de sa doctrin.!, de ses miraclos: ils

ne font point de réilexions pour en relever

l'éclat; ils racontent ses supplices et son

ignominie, coanne les honnein-s et les ac-

clamations des peu()les: liji crucifixcriint

eum, et latrones, unum a dextris et aUerum a

sinislris: voilà la catastrophe ot l'événement

principal de cette histoire. S:iiiit Jérôme

rapporte que le dernier chapitre de l'Evan-

gile de saint Marc, depuis le verset 9, ne se

trouvait point de son temps dans les exem-

plaires grecs ; mais il n'en est pas moins

authentique, puisqu'il est recnnnu par saint

Iréuée et par plusieurs anciens Pères, et que

d'ailleurs il se trouve dans d'autres exem-
plaires. Pour ce qui est de la Liturgie et de

la Vie de saint Barnabe, qu'on a altribuées a

cet écrivain sacré, il est cert liii que ni l'une

ni l'autre n'est de lui. L'emiiereur Claude

ayant chassé de Rome tous les Juifs, saint

Marc alla en Egypte pour y prOcher l'Evan-

gile, et fonda l'Eglise d'Alexandrie. Yodà
ce qu'une tradition ancienne et constante

nous apprend : les autres circonstances de la

vie et de la mort de cet évangéliste, rappor-

tées dans ses Actes, sont incertaines ; ce-

pendant ces Actes sont anciens ; ils parais-

sent avoir été connus en Egypte dès le iV

siècle. On croit posséder ses reliques à Ve-

nise. On célèbre sa fôto le 25 avril.

MARC, hérétique et disciple de Valentm

dans le W siècle, admettait une quatrrnite

dans Dieu, composée de Vincffuble, du si-

lence, du père et de la vérité. 11 s'attachait

particulièrement h séduire bs femmes, sur-

tout celles qui étiicnt ou riches ou belles. La

MARBODE, évoque de Rennes, né dans

le xr siècle à Angers, et selon d'autres, au

Mans, mérita ce siège par son savoir et sa

piété : il en avait donné des preuves k An-

gers, dont il avait été chanoine, et où il avait

présidé les écoles depuis 1067 jusqu'en 1081.

11 fut fait archidiacre de la même église,

puis élevé sur le siège de Rennes l'an 1096.

Il gouverna son diocèse avec beaucoup de

sagesse et de capacité. 11 fut aussi chargé de

la couduito de celui d'Angers, pendant l ab-

sence de Rainaud, évoque de celte ville, ^on

esiirit brilla beaucoup au concile de Tours

en 1096, et à celui de Troyes en llli. Mar-

bode, devenu aveugle, quitta son évêché sur

la tin de sa vie, pour prendre l'habit monas-

tique tlans l'abbaye de Saint-Aubin d'An-

gers Il mourut saintemeut dans cet e re-

traite en 1123, âgé de près de 88 ans. On a

de lui six Lettres, les Vies de saint Licinius,

évèque, et de saint Robert, abbé de la Chaise-

Dieu ; des Eloges des Saints en vers; un Coin-

mentuire sur les Cantiques, et plusieurs au-

tres ouvrages recueillis par dom Beaugendre

et imprimés à Rennes , 1708, à la suite de

ceux d'Hildebert, in-fol. Ces ouvrages, esti-

més dans leur tetops, peyvent servir dans

le nôtre à éclaircir plusieurs points de disci-

pline. On peut consulter, pour plus de dé-

tails, l'Histoire littéraire de France, tom. X,

p. 343-92. . , ,

MARC (saint), évangéliste, converti à la

foi après la résurrection de Jésus-Christ,

fut le disciple et l'interprète de saint Pierre.

On croit que c'est lui que cet apôtre appelle

son fils spirituel, parce qu'il l'avait engendré

à Jésus-Christ. LorsquR saint Pierre alla à

Rome pour la seconde fois, Marc IJ a^;»™;-
cupidTté7laTuxure et l'ambition ont été de

rp"^•?^"H^'i?^i•^ou^l^iTemtd? nt S temps la source des hérésies. Marc
à la prière des hdoles, qui lui uemanutreu

. '

calices remp s d'eau et de
qu'il leur donnjt par écn ce qu il ava. ap- P^^^^^^j^d^^^^^^^^^f,,

,,, eo'nsacrer à la façon

pris de la bouche de saint Pierre, i existe
. ' '

,
,:

°
jj i^, faisait paraître pleins

tout il Aquilée, sont soigneusement gardés les si

à Prague ; les cinq autres sont conservés à Marc,

Venise. Monifaucon et d'autres prétendent

qu'ils sont écrits sur du papyrus d Egypte ;

d'autres, tels que Scipion MalTei, soutien-

nent qu'ils sont sur du papier fait de colun ;

on dit qu'ils sont devenus presque illisibles:

il faut bien quils le soient, puisque Ion ne

s'accorde point sur la langue dans laquelle

saint .Marc les a composés, les uns préten-

dant qu'ils sont en grec, et les autres en la-

tin. On assure que cet Evangile n est pres-

que qu'un abrégé de celui de saint Matthieu.

Laul.'ur emploie souvent les mêmes termes,

rai.purte les mêmes histoires, et re evc les

mêmes circonstances. Il ajoute ouclquelois

d.' nouvelles particularités, qui donnent un _

superstitions et les impostures de ce

i;, chef des Marciens ou Marcosiens : ils
,

rejetaient le sicremcnt de bapu^ine, et le

remplaçaient parun. 'sorte d'initiation, qyi ils

appelaient rédemption. Ils soutenaient que

J^sus-Chi ist n'avait pas .soulfert reellemen

et ils admettaient un principe du »»«'•« H
« est bon d'observer, dit un habde theolo-

« sien, que si, au ii' siècle, la croyance de

«lE'lis^ chrétienne n'avait pas été que,

« par" la consécration de l'eucharistie ,
le

. „.in et le vin sont changés au corps et au
^Tarc

ce

pain et le vm som cuaugr^ .... corps

« sang de Jésus-Christ, Il

« ne se serait pas avisé de

« changement sen^ble par i'»"

« rent; et si l'on n'avait f^..^
• • ^r-

. doce donnait aux pr^ire^ n.<> pvuvoiri
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v< surnaturels, cet imposteur n'aurait pas eu
« recours îi un prestige

, pour jiersuader
« qu'il avait la plénitude du sa((i(l(ii r. ccst
« pour cela qu'il est utile à un ilirdlii-ini d,.

« conn-iître les divers égareiuenls .les hcii>-
« tiques aneiens et modernes, quelque ab-
« surdes qu'ils soient : la vérité ne brille ja-
« mais cj^ue par son opposition avec l'erreur. »
MARL (saint), romain, succéda au pape

Sylvestre 1", le 18 janvier 336, et mourut
le 7 octobre de la môme année. Il fut en-
terré dans le cimetière de Rome qui porte
son nom. On lui attribue une Epitre adres-
sée à saïut Athaiiase et aux évoques d'Egy-
ple

; mais les critiques la mettent au nom-
bre dos ouvrages supposés. — M. Migne a
]iul)!io ce qui nous reste de ce pape. Voy.
la lin de l'article Jules (saint).

MARC, évoque d'Aréthuse, sous Constan-
tin le Grand, sauva la vie à Julien, qui fut
depuis empereur. 11 assista au concile de
Sardique en 3kT, et à ceux de Sirmich en 351
et en 3511. Quoique laformulc qu'il dressa dans
ce dernier concile ne fût ni précise ni assez
contraireaux ariens, il parait cependant que
ses sentimentsélaientorthodoxes. Les païens
le persécutèrent sous le règne de Julien l'A-
postat, parce qu'il avait détruit un temple
consacré aux idoles. Il employa le reste de
ses jours à convertir les partisans du paga-
nisme. Il mourut sous Jovinien ou sous Va-
lens. Saint Grégoire de Nazianze fait de lui
un grand éloge. L'Eglise grecque honore sa
mémoire le 23 mars.
MARC, surnommé VAscétique,célèhre so-

litaire du IV' siècle, dont nous avons neuf
Traités dans la Bdjiiothèque des Pères.
.MARC EUGENIQUE, qu'on appelle aussi

yi\l{C n'EPHÈSE, parce qu'il était arche-
vêque de cette ville, fut envoyé en 1439 au
concile de Florence, au nom des évoques
grecs. Il y soutint le schisme avec beaucoup
d'ardeur, et ne voulut point signer le décret
d'union. De retour à Conslantinople, il s'é-
leva contre le concile de Florence. On a de
lui [)lusieurs écrits composés à ce sujet, qui
se trouvent dans la Collection des conciles ;

et d'autres ouvrages dans lesquels il y a
beaucoup d'emportement contre les Latins
et le siège de saint Pierre. Il mourut peu de
jours après sa dispute avec Barthélémy de
Florence, en protestant « qu'il ne voulait
« pas qu'aucun de ceux qui avaient signé
« l'union assistât à ses funérailles, ni qu'ils
« priassent Dieu pour lui. » Tant il est vrai
que le fanatisme érige en idoles les objets
les plus hideux et les plus tristes I Marc
d'Epiièse jugeait que la scission de l'Eglise

chrétienne, de cette épouse uni |ue de Jésus-
Christ, était uu bien auquel il fallait tout sa-
critier. Il evait un frère appelé Jean qui vint
avec lui à Florence, et qui publia aussi un
écrit contre le concile tenu dans cette ville.

MARCA (Jacques-Corneille), bénédictin
de l'abbaye du Mont-Blandin, né h Gand, en
1570 , cultiva avec succès les belles-lettres,
et mourut à Douai, l'an 1629. Les bibliogra-
phes Uamands lui prodiguent des éloges qui
paraissent exagérés, quoiqu'on ne puisse
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disconvenir qu'il ne soit bon orateur et en-
core meilleur poète. Une partie de ses opus-
cules a été imprimée à Louvain, 1613, in-8°.
Ce recueil contient des harangues, des tra-
gédies et un éloge des ducs de Bourgogne.
On a encore de lui : Diarium Sanctorum, en
vers ïambes. Douai, 1628, in-4° ; et Musœ la-
crymantes, 1628, in-4° : ce sont sept tragédies
dont les sujets sont pris de l'Ecriture sainte.
MARCA (Pierre de), évoque de Couserans,

né à Gand , en Béarn , le 24 janvier 1594,
d'unefamille ancienne, originaire d'Espagne,
se distingua do bonne heure |)ar son esprit
et par son zèle pour la religion catholique :

il travailla à la faire rétablir dans le Béarn,
et eut le bonheur de réussir. C'est en recon-
naissance de ses soins qu'il obtint la charge
de président au parlement de Pau, en 1621,.
et celle de conseiller d'Etat en 1639. Après-
la mort de son épouse, il entra dans les or-
dres, et fut nommé à l'évôché de Couserans,.
l'an 1642. Mais la cour de Rome , offensée
de ce que dans le livre delà Concorde du sa-
cerdoce et de Vempire il avait donné atteinte
aux prérogatives du saint-siége, lui refusa
longtemps ses bulles, et il ne les obtint qu'eu
1647, après avoir interprété ses sentiments,
d une manière favorable, et promis les correc-
tions nécessaires , dans un autre ouvrage
qu'il ht imprimer à Barcelone, 10-4% et qui se.
trouve dans les éditions in-fol. du livre pré-
cédent. 11 fit plus, et déféra à Innocent X nm/
propositions, réfutées j>ar onze règles, où la
vraie doctrine de la hiérarchie est établie :

on remarque que ces neuf propositions con-
tiennent presque tout le système de Fébro-
nius. L'habileté avec laquelle il remplit una
commission qu'on lui donna en Catalogne,
lui mérita l'archevêché de Toulouse, en 1652.
Il s'était fait tellement aimer en Catalogne,
qu'ayant été attaqué d'une maladie qui le
mit à l'ext' émité, la ville de Ba, celo.ie entre
autres, lit uu vœu public à Notre-Dame de
Montserrat, qui en est éloignée d'une jour-
née, et y envoya en son nom douze capucins
nu-pieds sans sandales, et douze jeunes tjl-

les aussi pieds nus, les cheveux épars, et
vêtues de longues robes blanches. Marca se
disposait à se rendre à Toulouse, lorsque le

roi le ht ministre d'Etat en 1658. Il était d'un
caractère facile et flexible, mais sans jamais
se laisser aller à des impulsions contraires au
devoir. Persuadé de l'importance qu'il y
avait à s'opposer aux sectes naissantes, il

s'ap[)liqua à arrêter les progrès du jansé-
nisme. Il s'unit avec les jésuites contre le li-

vre du fameux évoque d'YjJros, et dressa le
premier le projet d'un Formulaire où l'on
condamnerait les cinq propositions dans le
sens de l'auteur. Son zèle fut récompensé
|)ar l'archevêché de Paris; mais il mourut le
jour même que ses bulles arrivèrent, en
1662, à 68 ans. Sa mort donna occasion à
cette épitaphe badine :

Ci-g!t l'illuslre (le Marca,
yue le jilus grand des rois marqua
l'our le \.ri-\n de son Eglise;
Mais la iiiin qui le remaniua,
Et qui se filait a la surprise.
Tout aussiiôi le déaiarqua.
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Ce prélat réunissait plusieurs talents diffé-

rents : l'érudition, la critique, la jurispru-

dence. Son style est ferme et mule, assez

pur, sans atTectation et sans embarras. Ses

principaux ouvrages sont : De concordia sa-

cerdoCii cl imperii, dont la meilleure édition

est celle qui fut donnée après sa mort par

Baluze, Paris, 1701, in-fol. C'est un des ou-

vrages les plus savants que nous ayons sur

cette matière. On ne peut guère lui compa-

rer que l'excellent traité de VAutorité des deux

puissances. Si les principes n'en sont pas

toujours exactement les mêmes, c'est qie

Baluze n'a pas déléré à la volonté expresse

du prélat, qui, en mourant, lui avait indi-

qué divers changements à faire. Quant au

supplément et aux notes de Baluze, ils sont

tout à fait étrangers à De Marca ; Histoire de

Béarn, Paris, 16W, in-fol. On y trouve des

éclaircissements utiles sur l'origine des rois

de Navarre, des ducs de Gascogne, des com-

tes de Toulouse, etc. : on y prend une

grande idéede l'érudition de l'auteur; Marca

hispanica, 1688, in-fol. C'est une description

savante et curieuse de la Catalogne, du

Roussillon et des frontières. La partie histo-

rique et la géographie y sont traitées avec

exactitude, et cet ouvrage peut rtre très-

utile pour connaître les v. iit,ilil'> limes cle

la France et de l'Espa.:;!!'' ;
Ihs^.miiio de

primatu lugdunensi et rirtrns j>niiifitibus

,

164.4, in-8% très-savaiUie; Relation de ce gin

s'est fait depuis 1653 dans les assemblées des

évéques, au sujet des cinq propositions, Pans,

1657, \n-k\ C'est contre cette relation, peu

favorable au jansénisme, que Nicole publia

son Belga percontator, 1657, in-4*, dans le-

quel il expose les scrupules d'un prétendu

théologien flamand sur l'assemblée du clergé

de 1656; des Opusetiles publiés par Baluze,

en 1669, in-8° ; d'autres Opuscules mis au

jour par le môme, eu 1681, in-8'. Ces opus-

cules renferment plusieurs dissertations in-

téressantes, entre autres : De tempore sus-

ceptœ in Galliisfidei, De Eucharistia et Missa,

De Pœnitentia, De Matrimonio, De Patriar-

chatu Constantinopolitano, De stemmate

Chrisli, De magorum adientu. De singulari

primatu Pétri, De discrimine clericorum et

laicorum ex jure divino,De veteribus collec-

tionibus canonutn; un Recueil de quelques

Traités théologiques, ]es uns en latin, les au-

tres en français, donnés au public en 1668,

h\-k% par l'abbé de Faget, cousin-germain

du savant archevêque. L'éditeur orna cette

collection d'une Vie en latin de son illustre

parent. Elle est étendue et curieuse.

MARCEL 1"
( saint ), Romain, succéda au

pape saint Marcellin le 30 juin 308 ; il se si-

gnala par son zèle et par sa sagesse. La juste

sévérité dont il usa envers un apostat le ren-

dit odieux au tyran Maxence, qui le bannit

de Rome. 11 mourut en 309, suivant le Père

Pagi, ou en 310, selon d'autres. 11 est ap-

pelé martyr dans Jes Sacramentaires de Gé-

lase 1" et de saint Grégoire, ain.si que dans

les Martyrologes attribués à saint Jérôme et

h Bédé. Le pape saint Damase a composé son

épitaphe en vers. Saint Eusè.he lui sucr(''da.
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M. Migne a publié ses écrits à la suite des

OEuvres deLactance. Voi/. Lvctance.

MARCEL II (Marcf.i-(.i uviL>i. né en 1501

k Fano, était fils du reevnii -. ininldes re-

venus du saint-siégo ; il m M. s riiiiios avec

distinction et plut au pape Paul 111, qui le

nomma son premier secrétaire, il accompa-

gna en France le cardinal Farnèse, neveu de

ce pontife, et s'y fit estimer par ses mœurs
et son sayoir. De retour à Rome, il obtint

de son bienfaiteur le chapeau de cardinal, et

fut choisi pour être un des présidents du
concile de Trente. 11 succéda, sous le nom de

Marcel, au pape Jules III, le 9 avril 1555, et

mourut d'apoplexie vingt-un jours après son

élection, dans le temps qu'il se disfiosait à

pacifier les troubles, à réformer les abus, et

a faire fleurir la science et la piété dans l'E-

glise. Il l'tait si (iiiiemi du népotisme, qu'il

ne voulu' |i;i- iiii'iiH' permettre îi ses neveux
de venir :\ Houh'. Paul IV lui succéda.

MARCKL, uu .MARCEAU (saint), célèbre

évoque de Paris, mort le 1" novembre,

au commencement du V siècle, avait succé-

dé à Prudence dans ce siège épiscojjal. Sa

fête se célèbre le 3 novembre. Ses reliques

se trouvent à Paris, oii on les conserve à la

cathédrale. — Il y a eu plusieurs autres

saints de ce nom : saint Marcel, martyrisé à

Chalons-sur-Saône, l'an 179; saint .Nlarcel,

capitaine dans la légion trajane, qui eut la

tète tranchée pour la foi de Jésus-Christ, à

Tanger, le 30 octobre, vers l'an 298 ; saint

Marcel évêque d'Apaméo, et mnrtyr en 383.

MARCEL, fameux évèque d'Ancyre dès

l'an 31i, assista au concile de Nicée en 325,

et y signala son éloquence contre l'impiété

arienne. 11 s'opposa à la condamnation de

saint Athanase, au concile deTyr en 3,35, et

à celui de Jérusalem, où il s'éleva avec zèle

contre Arius. Les ariens, irrités, le persé-

cutèrent avec fureur, et condamnèrent son

Traité contre Astère, surnommé l'avocat des

ariens, comme contenant les erreurs de Sa-

beUius; ils le déposèrent à Constantinople

en 336, et mirent à sa place Basile, qui s é-

tait acquisdela réputation par son éloquence.

Marcel d'Ancyre alla h Rome trouver le pape

Jules : car c'est toujours au siège de Pierre

que les évêques opprimés ou calomniés

avaient recours comme au centre de l'auto-

rité et de l'unité de l'Eglise. Voy. Athanase,

Jules I", Innocent I". Le pape, qui le jugea

innocent, le reçut à sa communion, et dé-

clara dans un concile tenu à Rome en 341,

que la doctrine contenue dans son livre con-

tre les ariens était conforme à celle de l'E-

glise. L'illustre persécuté fut encore absous

et rétabli au concile de Sardique en 347. Mar-

cel ayant été informé sur la tin de sa vie que

saiiit'Basile avait donnéîisaint Athanase des

soupçons .sur sa catholicité, lui envoya une
profession de foi, dans laquelle il condam-

nait expres.sément le sabedianisme. Il mou-
rut dans un Age très-avancé en .374. Après

ces témoignages si favorables à Marcel on ne

|)eut guère douter que .saint Hilaire, saint

Basile, saint Chrysoslome, Sulpice Sévère,

qui ont imputé le sabellianisme à cet évêque
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d'Ancyro, n'aient été trompés par les cla-
lacurs des ariens. {Voy. ce point bien dis-
culd dans CoUect. Patr., tome II de D. Mont-
faucon. ) 11 ne nous reste de Marcel qu'une
Z(///-c dcrito au p.ipe .Iules, deux Confessions
de foi, dans saint Epif^iane, et quelques
fraguients de sou Livre contre Astère, dans la
critique qu'en a faite Eusèbe de Césarée.
M.VKCEL

( saint }, natif d'Apamée, d'une
famdle noble et riche, distribua tous ses
bjons aux pauvres pour se retirer auprès de
saint Alexandre, instituteur des acemètes.
Saint Marcel fut abbé de ce monastère après
Jean, successeur d'Alexandre, vers kkl, et
mourut après l'an 485. Sa sainteté et ses mi-
racles l'ont rendu célèbre dans l'Orient.
MARCEL (Christophe), vénitien, chanoine

de Padouo et archevêque de Corfou, eut le
malheur d'être pris au sac de Rome, en l.'S27.

Comme il n'avait pas le moyen de payer sa
rançon, les soldats luthériens qui étaient
dans l'armée imfiérialel'attachèrent à un ar-
bre près de Gaëte, en pleine campagne, et
lui arrachèrent un ongle chaque jour. Il

mourut de l'excès des douleurs et de l'in-
tempérie de l'air. On a de lui un traité J9e
animu, J508, in-foJ. et une édition des Ritus
eccle.naslici, 1510, in-fol., ouvrage composé
par Augustin Patrice, sous le pontificat d'In-
nocent Vin.
MARCEL

( Guillaume ), chronologiste et
avocat au conseil, né à Toulouse en 1647,
mort à Arles, commissaire de marine, le 27
décembre 1708, à 61 ans, fut d'abord à Paris
sous-bibliothécaire de l'abbaye Saint-Victor.
Il suivit M. de Girardin à l'ambassade de
Cnns(aiilino|i]e: Ttlarcel avait le génie de la
ni'goeialiou : couunissairo près du dey d'Al-
ger, il ciiiK-Uit la paix d'Alger avec Louis
XiV en 1077, et lit Ueurir le commerce de
France en E.^ypte. 11 est auteur : de l'His-
toire de Vorifiinc et des progrès de la monar-
chic français <. Paris, 1686, 4 vol. in-12. C'est
mo-ins un t r, s li'lijsldiie qu'une chronique
sèche et iii' x n

,
,

; ses Tablettes chronologiques
dfpuis la „/,;.,„„< ih- Jé^Hs-^hrist pour
ihistoireprofani:u\-\-i.i\\Vi^[\ lii moins depuis
celle de l'abbé Ldi-li i m tK ^noy, mais qui
n'writ point été in .lilcs, crlu-i-j ;',ies Tablet-
tes chronologiques pour l'histoire de l'Eglise,
Paris, 1682, in-8°, ouvrage csfiuié, qui réu-
nit l'exactitude et l'esprit de recherche à l'or-
thodoxie et à la sagesse des principes, genre
de mérite qui n'est pas i'i déd.iigner, surtout
depuis que les jansénistes etles philosophis-
tcs ont infecté cette partie de l'instruction.
Voy. Macqueii.
."dARCEi.LE (sainte), dame romaine, étant

devenue veuve après sept mois de mariage,
enjbrassa la vie monastique. Plusieurs vier-
ges de quai té se mirent sous sa conduite, et
la ville de Rome fut bieutùt remidie de mo-
nastères, où on imitait la vie des solitaires
d'Orient. Marcelle consultait souvent saint
Jérôme dans ses doutes, et nous avons les
réponses de ce saint docteur dans les onze
Lettres qu'il lui écr.vit. La Itcture des livres
saints faisait ses uélices, « non par esprit de
« dispute ni pour en fuire parade comme les
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« pharisiens, dit saint Jérôme, mais pour les
« mettre en pratique, et mériter de les com-
« jirendro jiar l'accomplissement exact de
« (oulos les |,,is (pi'ils renferment. » 3Iedi~
tationnn lr,p\ lion lu rriillraiido quw scripta
sunt, ni .Imhrunni, v.risi iui.iiit pharisœi, sed
in opère nilrihqriis... iii jiosiquam mandata
complcssel, lune se scirct mcreri intelligen-
ttam Scriptiirarum. Voy. Eustochium. Elle
eut beaucoup à souffrir durant le sac de la
ville de Rome, l'an 409 : les barbares vou-
laient lui faire découvrir des trésors qu'elle
avait cachés, h l'imitation de saint Laurent,
dans le scindes pauvres. Alarmée du dan-
ger que courait l'innocence de Principie, sa
chère fdle spirituelle, elle se jeta aux pieds
des soldats, et les conjura de l'épargner

;

ceux-ci, oubliant leur férocité, conduisirent
Marcelle et Principie dans l'église de Saint-
Paul, qui, selon les ordres d'Alaric, leur
chef, devait servir d'asile, de même que
celle de Saint-Pierre. Elle survécut peu au
aésastre de sa patrie, et mourut en 410. Saint
Jérôme a écrit élégamment sa Vie dans la
Lettre à Principie, livre III, épître 9, édit.
de Pierre Canisius.
MARCELLIN (saint), Romain de naissance,

dont le père se nommait Project, succéda
au pape saint Caius le 22 décembre 295, et se
signala par son courage durant la persécu-
tion. Les donatistes l'ont accusé d'avoir sa-
crifié aux idoles ; saint Augustin le justillo
pleinement dans son livre : De unico bapt.
contra Petilianum, cap. 16. Eusèbe, qu'on
ne peut soupçonner d'une omission aussi
considérable, ne dit pas un mot de ce fait ; et
Théodoret prouve bien davantage, puisqu'il
parle expressément de Marcebin, ainsi que
de la persécution où l'on veut (ju'il ait ido-
lâtré : cet historien assure au contraire que
ce pape se disti^igua par la fermeté de son
courage. C'est cependant sur cette calomnie
que l'on a bâti la prétendue histoire du re-
pentir de Marcellin dans un concile de Si-

nuesse qui n'a jamais existé. L'auteur de ce
conte, aussi maladroit qu'ignorant, tombe
dans les contradictions les plus palpables et
les plus ridicules. ( Voy. le P. Pagi, ad an.
303, le P. Alexandre, Tillemont et le car-
dinal Orsi. ) 11 n'y a jamais eu que le dona-
tiste P-éiilien et les sectaires de son temps
qui aient soutenu cette imputation ; les pre-
miers donatistes n'ont jamais reproché à l'E-

glise une pareille chute de son chef, tout at-
tentifs qu'ils étaient, pour appuyer leur
mauvaise cause, à recueillir les plus légères
fautes des évoques catholiques, et surtout
celles des papes. Marcellin tint le saint-siége
un peu plus de huit ans, et mourut le 24 oc-
tobre 304, également illustre par sa sainteté
et par ses lumières. L'Eglise l'honore comme
martyr le i6 avril. Après sa mort, la chaire
de Rome vaqua jusqu'en 308 : tant il était

périlleux d'y monter, à cause de l'implaca-
ble cruauté des persécuteurs. Saint Marcel
lui succéda. — M. l'abbé Migne a jiublié les

écrits de saint Marcellin à la suite des OEu-
vres de Lactance. Voy. Lactance
MARCELLIN (saint) 'est regardé cciinme le
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premier évêque d'Embrun. Il mourut vers
slh. J,es Actes de sa vie sont fort incertains.

Il ne faut pas le confondre avec saint Mar-
CELLiN, prêtre, qui reçut la couronne du mar-
tyre à Rome avec saint Pierre, exorciste, en
soi; ni avec Flavius Marcellin, tribun, à
qui saint Augustin adressa ses premiers écrits

contre les Pélagieus, et sou grand ouvrage
de la au ds Dieu. Il mourut lan 413.
MARCKLLIN, ofliciei' de l'empire et comte

d'Illyrie, né dans la Dalmatie, fut chance-
lier de l'empereur Justin, et, selon Cassio-
dore, de 1 empereur Justinien. Il est autetir

d'une Clironique, intitulée : Chroniconrerum
orientalium in ecclesia geslarum, qui com-
mence où celle de saint Jérôme se termine,
en 379, et qui finit en 534. L'édition la plus
coirecte de cet ouvrage est celle que le

P. Siruiond donna en 1019, in-8°. On l'a con-
tinuée jusqu'en 366. Cassiodore en parle avec
éloge. Elle a été insérée dans la Bibliothèque
des Pères, tome IX. Cassiodore dit [Divin.

lect. cap. 17) que Marcellin avait encore
donné deux ouvrages, l'un intitulé : De tem-

porum qualitatibus et positionibus locorum;
l'autre : De urbibus Cœli et Hierosolyinig

;

mais ils ne sont pas parvenus jusqu'à nous.

MARCELLUS ( Marie-Lolis-Alguste De-
UABTiv DU Ttrao, comtc ue), littérateur, an-
cien député et pair de France, naquit en 1776

au château <lc Marcel'us en Guiennc, d'une
ancienne famille originaire du Périgord. Le
tribunal révolutionnaire qui condamna sa

mère à périr sur l'échafaud en 179i, le con-
damna à la détention jusqu'à la paix. Il fut

déporté en Espagne après le 18 fructidor

(i septembre 1797) ; mais il rentra peu de
temps après en iFi ance, et vécut dans la re-

traite jusqu'à la restauration. Le duc d'An-
goulème qu'il alla joindre à Bordeaux, avec
son lils aîné, en ISl'i-, le nomma membre de
son conseil. Le département de la Gironde
l'ayant élu son député au mois d'aoïU 181o,

il se signala dès celte époquç par la ferveur

de ses opinions rosalistes qui n'ont jamais

changé. Au mois de janvier 1816, il tit par-

tie de la commission chargée de |)résenter

un rapport sur une proposition qui avait

pour objet de supprimer toutes les pensions

des prêtres mariés on qui avaient renoncé au
sacerdoce. Dans la séance du 23 avril, Mar-
cellus prononça un discours en faveur du
clergé, et vola pour le projet de loi nue pré-

sentait le ministre de l'intérieur. Réélu dé-
puté, la même année, pour la nouvelle ses-

sion, il prit la parole, le 24 décembre, pour
obtenir que l'on rendît aux membres du
clergé le droit de recevoir et de posséder. Le
5 mars 1817, il défendit avec chaleur l'invio-

labilité des biens ecclésiastiques, et il de-
manda que la i)ortion des bois de l'Etat ré-

servée pour la dotation des établissements
du clergé, au lieu d'être prise dans les gonds
corps de forets, îàl composée uniquement
de tous les bois qui leur ont autrefois ap-
partenu. Lorsqu'en 1817, un nouveau con-

cordat avec le pape fui |)résenté aux cham-
bres, Marcellus, qui faisait partie de la com-
mission chargée de faire un rapport sur la
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loi relative à ce concordat, écrivit au souve-
rain pontife pour le prier de lui tracer la voie
qu'il devait suivre. Le Saint-Père lui fit une
ré|ionse assez étendue, datée du 23 fi'viicr

1818; mais la loi fut retirée par le ministère,

et la France resta sous l'empire du concor-
dat de 1802. A la chambre des pairs, où il fut

appelé à siéger en 1823, le comte de Mar-
cellus suivit la même ligne de conduite. La
révolution de 1830 le rendit à la vie privée ;

il se retira dans sa terre tle Marcellus, où il

partageait son temps entre l'éducation de
ses enfants, ses devoirs religieux et la cul-

ture des lettres. C'est là qu'il fut enlevé par

une mort soudaine le 25 décembre 1841. On
a du comte de Marcellus : Le cri de la vérité,

chanson patriotique, Paris, 1822, in-8°; Let-

tres à MM. les rédacteurs de la Ruche d'A-

quitaine, 1822, in-S"; Lettres sur VAiiglctcire

en juin 1823, Paiis, 1823, in-S"; Lettres sur

Chambord, Paris, 1824, in-8"-. Lettre sur Pé-
trarque au Journal des Débals, Paris, 1824,

in-8° ; Cùnseils d'un aini à un jeune homme
studieux, Paris, 1825, in-8°; Odes sacrées,

idylles et poésies diverses, 1823, in-S"; Para-
phrase en forme d'ode sacrée du psaume cxxin,
appliquée à la mort douce et sainte de M. le

duc Mathieu de Montmorency, Paris, 1826,

in-18; Voyage dans les Hautes-Pyrénées, dé-

dié à S. A. ii. Mgr le duc de Bordeaux, en
prose et en vers, Paris, 1826, in-8°; Odes sa-

crées tirées des quinze psaumes graduels para-
phrasés en vers français; du Psaume cxiv

appliqué à la mort de Mgr d'Aviau, archevé"

que de Bordeaux; (/cs/tî/wines Vexilla etPange
lingua, Paris, 1827, in-18; Cantates sacrées,

tirées de l'Ancien et du Nouveau Testament,

Paris, 1829, in-S"; Première conununion d'un

jeune exilé, ode, Alontpellier, 1832, in-8";

Vêpres et compiles lyriques, selon le rit ro-

main, suivies des trois Litanies et de Psaumes
traduits en vers français, et paraphrasés en

forme d'odes et d'épodes sacrées, 1841, 1 vol.

in-18; Le Cantique des cantiques de Salomon,
trad. et paraphrasé en forme de cantates sa-

crées, 1841, 1 vol. in-12; Bouquet de cyprès

offert aux nobles enfants de feu M. le vicomte

de Donald, 1841, in-8"; Souvenirs de l'Orient,

2 vol. in-8% avec carte et grav., 2 vol. in-S",

ouvrage approuvé par l'université; Vingt

jours en Sicile, ouvrage faisant suite au pré-

cédent, 1 vol. in-8°; diQércnts Discours et

Opinions prononcés à la chambre des dépu-
tés, notamment sur la nécessité de réprimer

les délits de la presse; sur l'urgence de se

faire sacrer, adressés à Louis XVIH, etc.

L'Ami de la religion renferme de lui plusieurs

pièces de vers qui sont ordinairement des

traductions ou des paraphrases de divers en-

droits de la Bible cl des prières de l'Eglise.

Le comte de Marcellus était très-lie avec

M. de Bonald. Ayant adressé 5 cet illustre

écrivain un acrostiche sur son nom, l'auteur

de la Législation primitive lui donna une pe-

tite leçon ingénieuse sur l'abus de ces jeux
de mois, en faisant le même exercice sur le

nom de son ami. Nos lecteurs nous pardon-
neront cette courte cila'don, en considération

du i>oëte :
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Malhpur îi l'écrivain qui poiirsiiil l'acrosticne.

Apollon ne veut pas que ses cliers nourrissons,

Ruminant sans honneur une rime postiche.

Courent avec effort après quelque liéuiislichc

El pour ce Iroid labeur négligent ses leçons.

Le dieu du goill, ami, te donna le génie.

Le sejitiment du he>u, l.i grâce, 1 iMruioaie.

Use de sis f;ivenrs, mais n'en aliuse pas;

Sols Kuusseau, sois Horace, et non pas du Bartas.

MARCHAND, missionnaire, né au village

do Passavant, près Vesoul, dans le diocèse
de Besançon, partit de France en 1829, et

fut destiné pour la Basse-Cocliinchine, au
moment où la persécution éclatait dans ce

pays. Seul des missionnaires européens qui
s'y trouvaient alors, il refusa de céder mo-
mentanément à l'orage, et il se cacha tantôt

chez des chrétiens généreux, tantôt dans les

cavernes et dans les forêts. Cependant la

guerre civile s'étant rallumée dans cette pro-
vince, l'abbé Marchand tomba au pouvoir du
parti des insurgés. Ceux-ci, se flattant sans
doute d'accroître leur influence en attirant à
eux les chrétiens, lui permirent de faire pu-
bliquement tous les exercices du culte. Deux
ans après, la ville fut ju-ise, et l'abbé Mar-
chand fut conduit devant le roi, qui essaya de
le faire abjurer en le soumettant aux tortures

les plus cruelles; mais le zélé confesseur ne
se laissa pas ébranler, Entin, il alla recevoir
'a palme du martyre, après avoir subi les

-)lus cruels tourments, le 30 novembre 1835.
MARCHANT (Pierre), né à Couvin dans

l'Entre-Sam.bre-et-Meuse , principauté de
Liège, l'an 1585, se lit récollet, se distingua

par sa science et sa régularité, et fut élevé
aux premières charges de son ordre. En
1639, il fut fait commissaire-général, avec
plein pouvoir sur les provinces de son ordre
dans l'Allemagne, les Pays-Bas, les Iles bri-

tanniques, etc. Il est le fondateur de la pro-
vince dite de Saint-Joseph, dans la Flandre;
il est, avec la vénérable sœur Jeanne de Jé-
sus, le principal auteur de la réforme des
franciscaines, nommées Neering de Gand;
cette congrégation est connue sous le nom de
Réforme des sœurs Franciscaines de la j)éni-

tencedeLimbourq, qui fut approuvée par Ur-
bain VlU l'an i(>3'i.. Cet homme, plein de
zèle pour la discipline religieuse, mourut à
Gand, le 11 novembre 1601. On a de lui :

Expositio Hlteralis in regulam sancti Fran-
risei, Anvers, 1031, in-8°; Tribunal sacra-
mcntale, Gand, 16i3, 2 vol. in-fol., et un
troisième à Anvers, 1050, Théologie aujour-
d'hui oubliée, qui renferme plusieurs choses
plus pieuses que solides, entre autres le

traité intitulé : Sanclifiralio sancti Josephi in

utero, qui a été aussi imprimé séparément,
et condamné i\ Rome le 19 mars 1633, comme
il devait l'être de toute raison; les Constitu-
tions delà congrégation des religieuses qn'il a

établie, etc, — Son fière Jacques Marchant,
doyen et curé de Couvin, s'est distingué
aussi par sa science et sa piété; on estime
encore son Horlus pastorum, ouvrage sa-
vaiii, quoique d'une critique peu sévère

,

éililiant et utile, et où il ,v a des choses cu-
rieuses qu'il serait difticile de trouver ail-

leurs; et quclanes autres Traités, recueillis

en un vnl, in-fol,, Cologne, 1635, Il mourut
en 10 V8.

MARCHK (Jean-François de La), évoque
de Sainl-Pol-(lo-Léon, né dans le diocèse de
Ou imper, en 1729, d'une ancienne famille
noble de Bretagne, entra au service, et fut
élevé en 1747 au grade do capitaine dans le

régiment de la reine-infanterie. Après la paix
d'Aix-La-Chapelle il renonça au service, re-
prit ses études et entra dans l'état ecclésias-

tique. Il devint d'abord chanoine et grand-
vicaire de Tréguier; il fut ensuite pourvu de
l'abbaye de Saint- Aubin -des-Bois, puis
nommé, en 1772, à l'évêché de Saint-Pol-de-
Léon. Il remit alors son abbaye et se livra en-
tièrement au soin de son troupeau. Toutes les

années il faisait la visite de son diocèse; il

présidait lui-même aux retraites que faisaient

ses prêtres, et par une sage économie, il

trouvait le moyen de suffire à d'abondantes
aumônes, et même de fonder des établisse-

ments utiles. Son diocèse lui doit un beau
collège et un petit séminaire. Au commen-
cement de la révolution son siège fut sup-
primé; mais il n'en continua j)as moins à
exercer ses fonctions jusqu'au moment où,
averti qu'on venait le saisir, il crut devoir
se dérober par la fuite aux rigueurs dont
était alors menacé le cierge fidèle. Après avoir
erré quelque temps, il s'embarqua à Roscofï,
en mars 1791, sur un bateau anglais, n'em-
portant rien avec lui; mais il trouva à Lon-
dres, la plus généreuse hospitalité. Le mar-
quis de Buckingham, le célèbre Burke et

d'autres illustres Anglais lui vouèrent une
amitié particulière. Le 20 août 1791, l'évoque
de Léon donna do Londres une Lettre pas-
torale et une Ordonnance pour prémunir ses
diocésains contre-., le schisme. Il s'occupa
aussi de venir au secours des prêtres dé-
portés qui abordaient en Angleterre : et

comme leur nombre croissait tous les jours
etquelesdonsne répondaient plus à l'immen-
sité des besoins, il proposa une souscrip-
tion générale, que Burke seconda par un petit

écrit. De riches et généreux Anglais s'assem-
blèrent; l'évoque de Léon exposa la détresse
de ses compatriotes, et des secours abon-
dants furent prodigués. Pie VI lui adressa, le

2 septembre 1793, un bref pour le féliciter

de son zèle envers ses compatriotes, et Mon-
sieur lui écrivit de Hamm, le 10 février 1793,
pour lui témoigner combien il était touché
de ses soins. Les secours particuliers ne suf-

fisant plus pour subvenir aux besoins du
grand nombre de prêtres et d'émigrés qui
s'étaient réfugiés en Angleterre, une motion
fut faite au parlement pour consacrer une
somme annuelle au soulagement de ces ho-
norables proscrits. Cette somme fut accordée
à l'unanimité, et l'évoque de Léon fut chargé
de présidera la distribution. Il obtint encore
pour les eerl('si,islii|iii's tVaneais le eliàteau

de >\ iiirlicsItT, un il m rasseiiilila plus de
huit eeiils. il ,|uiin,iit en nièiue lenips (les sc-
coui's .spirituels et leinporelsuux prisoiuiiers

de sa nation, Entin jusqu'à sa dernière ma-
ladie, qui le conduisit au tombeau, il remplit

avec autant d'assiduité que de bonté lesfonc-
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lions de charité qu'on lui avait confiées.

Monsieur, fière du roi, vint le visiter deux
fois, et voulut recevoir sa bénédiction. Ce
pieux évêque termina sa carrière le 23 no-

vembre 1806, laissant à pe'ne de quoi fournir

aux frais de son inhumation, qui fut des plus

simples, comme il l'avait recommandé.
MARCHENA (Joseph, liltéraleur espagnol,

né en 1768 à Utrera dans l'Anda'ousie, fit

de bonnes études et se destina k l'état ecclé-

siastique. Mais il se laissa égarer par la

lecture d'ouvrages philosophiques, et la té-

mérité avec laquelle il manifesta ses nou-
velles opinions attira sur lui l'attention des

inquisiteurs. Il se sauva en France, où la

révolution venait d'éclater, et où il obtint

successivement divers emplois. Rentré en
Espagne, après la première invasion des

Français, il fut nommé, sous le gouverne-
ment de Joseph, chef d'une division du mi-
nistère de l'intérieur. En môme temps il

rédigeait un journal en faveur du nouveau
système, et faisait jouer à Madrid ses tra-

ductions espagnoles du Tartufe et du Misan-

thrope. Il revint en France avec l'armée

,

s'établit à Nimos, et publia dans c;41e ville

un grand nomb e de trad. espagnoles d'ou-

vrages philosophiques français. Après la

révolution de 1820, il rentra en Espagne, et

il mourut à Madrid, au mois de janvier 1821,

dans un état voisin de la misère. On a de

Mirchena : Ri'flexions sur les fugitifs fran-

çais, Paris, 1703, in-8° ; Essai de théologie,

Paris, 1797, in-8" : cette production, fort peu
orthodoxe, fut réprimandée par Heckel iians

UB écrit intitulé : Heckel à Marchena sur les

prêtres insermentés, in-S" ; Fragmentum Pe-

tronii ex bihliotheca: Sancti-GaUi antiquissi-

mo manuscripto excerptum, nunc primum in

lucem editum : gaUlre vertit ac nolis perpetuis

iltustrnrit Lallemandus , sacrœ theologiœ

doctor. Bille, 1800, in-8°. Ce fragment est

supposé : c'est Marchena lui-même qui en

est l'auteur. Les savants y furent d abord

trompés, à cause de la pureté du latin ;

Description des provinces basques , insérée

dans les Annales des Voyage? ; Leçons de phi-

losophie morale et d'éloquence, tirées des

meilleurs poètes et prosateurs espagnols,

avec un Discours préliminaire sur l'histoire

littéraire d'Espagne, Bordeaux, 1820, 2 vol.

in-8°. 11 avait en outre traduit en espagnol :

Coup d'œil sur la force, l'opulence et ta po-

pulation de la Grande-Bretagne, par le doc-

teur Clarke. Paris, 1802, in-S"; L'Emile de

? J.-J. Rousseau, Bordeaux, 1817, .3 vol. in-12;

Lettres persanes, de Montesquieu, Nîmes,

1818, in-8°; Toulouse, 1821, in-12; les

Contes de Voltaire, Bordeaux. 1819, 3 vol.

in-12; Manuel des inquisiteurs, à l'usage del'in-

quisilion d'Espagne et de Portugal , par l'abbé

Morellct. Montpellier, 1819, in-8°; Delà liberté

religieuse, par Benoît, .Montpellier, 1820, in-

H ; Julie, ou la Nouvelle Héloise, par J.-J.

Rou^spau. Toulouse, 1821, 4. vol. in-12; etc.

MARCHESIM N.,> , né h Reggio, se fit

roligi 'ux dans loidre de Saint-François. Se-

lon Sixte de Sienne, Possevin et Oudin ,

il vivait vers li50 ; et, selon Wading et du

Cange, vers 1300. Ce pieux religieux est

particulièrement connu par un ouvrage in-
titulé : Mammotreclus , sive Expositio m
singula Biblio' capitula, publié par les soins
de Hélie de Lauffen, chanoine de la collégiale

de Lucerne, et imprimé à Mayence par Pierre
Schœffer de Gernsheim, en li70 ou U80,
in-folio, édition très-rare. Le même ouvrage
a été imprimé plusieurs fois depuis sous les

différents titres de Mammotractus, Mamme-
trectus et Mammotrepton. Sixte de Sienne
dit que l'auteur a donné ce titre à son ou-
vrage pour signifier que c'était comme une
mamelle qu'il présentait aux jeunes clercs

qui n'étaient point versés dans les sciences.

Du reste, le style en est peu soigné. Wa-
ding attribue h ce religieux d'autres ouvrages
qui sont restés manuscrits et que l'on con-
serve a Assise et a Rome.
MARCHETTI (Jean), né le 10 avril 1753 à

Empoli en Toscane, fut d'abord secrétaire

du duc Mattei à Rome ; puis, après avoir

reçu les ordres sacrés, il fut précepteur du
jeun,e duc François Sforza-Contarini, mais il

perdit celte place par suite de la publication
de sa Critique de l'Histoire ecclésiastique de
Fleury, critique qui ameuta contre lui les

jansénistes. Il s'appliqua aux fondions du
saint ministère, se lit une grande réputation

de prédicateur, et attira surtout un grand
concours d'auditeurs dans l'église de Jésus,

par ses conférences sur l'Ecriture sainte, qui
durèrent vingt ans. Pie VI le nomma exa-

minateur du clergé romain, puis président

du collège et de l'église des jésuites. Lors
de l'entrée des Français à Rome en 1798,

Marcbelti fut enfermé dans le chiiteau Saint-

Ange, |)Uis banni du territoire de la répu-
bli(pie romaine; il retourna dans sa patrie,

où il fut encore emprisonné , la Toscane
ayant été envahie par les Français. .\près

que Pie VII eut excommunié Nanoléon

,

Marcbelti, soupçonné d'avoir conseillé cette

mesure, fut exilé pendant quelque temps à

l'île d'Elbe. En 1814-, Marcbelti fut succes-

sivement nommé archevêque d'Ancyre, in

partibus, gouverneur du fils de la reine

d'Etrurie Marie-Louise, et administrateur du
diocèse de Rimini, avec le titre de vicaire

apostolique. Léon XII le nomma secrétairo

de la ciingrégalion des évèques ; mais il

donna bientôt sa démission, et se n-lira \

Empoli où il mourut le 15 novembre 1829.

Ses principaux ouvrages sont : Critique de

l'Histoire ecclésiastique et des Discours de

M. l'abbé Fleury, qui a été trad. en plusieurs

langues , et a obtenu plusieurs éditions ;

L'autorité suprême du pontife romain, dé-

montrée par un seul fait, in 8'; Les Raci-

nicnnes, ou Lettres d'un catholique à un par-

tisan de l'Histoire ecclésiastique de Bonaren-

ture Racine, in-8': Entretiens familiers sur

l'histoire de la reliqion arec ses preuves, 2

vol. in-8°; De l éducation civilr- et chré-

tienne de la jeunesse, lettres cnticu-wornles,

2 vol. in-S"; Les devoirs du sacerdoce chrrtien,

exposés en forme de retraite de trente jours,

3 v.il. iii-8 ; Leçons sacrées depuis l'entrée

du peuple de Dieu dans la terre de Chanaan,



jusqu'à la captivité de Baby,one, Rome, 1803-
1808, 12 vol. in-8°; Del'Eglise sous le rapport
politique, 3 vol. in-S"; plus, divers manuscrits.
MAKCHETTY (François), oratonpii, n.ilif

de Marseille, mort dans cette ville en 16S8
a laissé : Paraphrase sur les Epilres de saint
lierre, 1039; Traite sur la messe, avec i'ox-
phcation de ses cérémonies en laiin et en
français

; Vie de M. J.-B. Gault, évêque de
Marseille, 1650, plus exacte que celle du
1 ôre Senault : lauteur avait bien connu ce
prélat à qui il fut attaché ; Vie de M. Galaitn
deChasleml, célèbre solitaire du Mont-Liban,
lb66, in -12, revue par le docteur Arnauld

;

Viscours sur le négoce des gentilshommes de
Marseille, et sur la qualité de nobles mar-
chands qu'ils portaient, 1671, in-4% où l'au-
teur s'attache à prouver que le commerce
ne fîusait point déroger à Marseille. L'ou-
vrage dédié au roi tendait à obtenir le re-
nouvellement de ce privilège; Coutumes
sacrées de Marseille, en forme de dialogue,
ou 1 auteur fait l'apologie des usages popu-
laires de cette ville, notamment de la pro-
cession du bœuf-couronné qu'on iiromenait
dans les rues, comme le symbole de l'Eu-
Cif-stie, la veille et le jour de la Fête-Dieu.
MARCION, hérésiarque, né dans le second

siècle à Sinope, ville du Pont, dont son père
était évoque, s'attacha d'abord à la philoso-
phie stoïcienne. Ayant été convaincu d'avoir
corrompu une vierge, il fut chassé de l'Eglise
par son père. Le désespoir l'obligea de quit-
ter sa patrie et de se rendre k Rome , où il
prit 1 hérétique Cerdon pour son maître, l'an
1/3 de J.-G. Cet enthousiaste initia son dis-
cil)le dans la doctrine des deux priiuipes,
i un bon et l'autre mauvais, autours du bien
et du mal, et partageant entre eux l'empire
de 1 univers. Pour mieux soutenir ce faux
dogme, il s adonna tout entier à l'étude de la
philosophie et à l'art dessophismes. Le fana-
tique élève de Cerdon fgouta de nouvelles
rêveries a celles de son maître. Il attaquait
1 Ancien lesfament par de mauvaises chi-
canes

: on en jugera par l'objection suivante :

Dieu, dans la Genèse, dit à Adam , après le
pèche : Adam, ouêtes-vous î « Pourquoi cette
« demande ? observe gravement Marcion :

«Dieu Ignorait donc où était Adam? » Une
aussi misérable subtilité lui paraissait un
argument, tout comme aux philosophes d'au^
jourd hui, qui ne rougissent pas de faire des
objections plus puériles encore : Voltaii-e
surtout s'est distingué en ce genre. Marcion
n aameitait de résurrection que pour ceux
qui suivraient sa doctrine. Ce corrupteur do
vierges condamnait le mariage, et ne rece-
vait que ceux qui faisaient profession de
continence. La chair était, selon lui, l'ou-
vrage du mauvais principe, et Jésus-Christ
n avait paru sur la terre qu'avec un coriis
lanlastique. 11 assurait que le Messie, des-
cendu aux enfers, avait délivré Cain, les So-
domites et tous les autres impies, ennemis
lu Dieu créateur; mais qu'il y avait laissé
es [jatriarches

, les prophètes et les justes,

an^ion^"^^''^'*'^''^^'''"'''
"^'^•'«^*- Quelques

anciens out prétendu qu'il avait admis trois

principes
, un bon, père de Jésus-Christ

; un
méchant, qui était le diable; un troisième
entre l'un et l'aulro, quiét,ii( le Créateur du
monde. On assure qu'il a.lmettait aussi la
métejnpsgcose et l'éternité de la matière. Cette
liérésie. partagée en plusieurs sectes parti-
ticuhères, se répandit à Rome, en Ecvote
dans la Palestine, la Syrie, la Perse et l'île
de Chypre. Les marcionites s'abstenaient de
a cliair, n usaient que de leau, même dans
les sacrilices, et faisaient des jeûnes fré-
quents. Les disciples de Marcion avaient un
grand mépris et une grande aversion pour lo
Dieu créateur. Théodoret avait connu un
marcionite, Agé de 90 ans, qui était pénétré
de la plus vive douleur toutes les fois que le
besoin de se nourrir l'obligeait à user des
productions du Dieu créateur. « Comble
« d absurdité, dit un auteur, et dont on ne
« croirait pas l'esprit humain capable, s'il
« n en existait tant d'autres exemples; puni-
« tion éclatante de l'envie de dogmatiser
« contre la foi de l'Eglise, et qui devrait suf-
« tire pour ôter toute croyance aux novateurs
« quelconques. » On a vu courir ces fanati-
ques à la mort comme à une félicité assurée

;mais I on voit assez la grande ditférence qu'il
laut mettre entre le délire de quelques for-
cenés, et le courage calme et rélléchi avec
leque des millions de chrétiens , des sages ,des philosophes, des magi-strats, des témoins
oculaires

, instruits et convaincus des faits
par leurs yeux et leurs sens, ont souffert la
mort dans toutes les plages de la terre. Ter-
tulhen dit, De Prœscript., chap. 3, que Mar-
cion se repentit, et qu'on lui promit/à Rome,
de e .recevoir dans l'Eglise, à condition
quil seûorcerait de détromper ceux qu'il
avait pervertis. 11 mourut en travaillant à cequon lui avait prescrit. Quelques auteurs
pensent que cela convient plutôt à Cerdon
qu a Marcion. On dit que Marcion avait fait
un livre intitulé les Antithèses, dans lequel il
prétendait montrer plusieurs contrariétés
entre 1 Ancien et le Nouveau Testament. C'est
Jui qui, rencontrant saint Polycarpe à Rome,
et lui demandant : Noscis nos? reçut pour
réponse : Nosco primogenitum Satanœ. Lef-
11er, J.-E.-C. Schmidt, et autres théologiens
allemands

, ont écrit de nos jours des Dis-
sertations particulières sur les falsifications
du Nouveau Testament, attribuées à Mar-
cion. Voy, aussi Schelling, De Marcione
epistolarum Pauli emendatore.
MARCK (de La), ancienne maison origi-

naire de Westphalie.— Evrard do LaMakck,
nommé par quelques auteurs le cardinal de
Bouillon, était d'une maison illustre et fer-
tile en grands hommes. Elu évoque de Liège
en 1505, son piemier soinfut de méditer sur
les imi)ortantes obligations do son nouvel
état. 11 se prépara à recevoir la prêtrise et à
être évoque, par une retraite de six semaines
dans la Chartreuse de Liège. Monté sur le
siège èpiscopal, il s'ajipliqua à réparer les
maux que les guerres avaient faits dans la
province qu'on venait de lui confier, et k la
mettre en état de bonne défense, en fortifiant
les villes et plusieurs châteaux. 11 empêcha
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par dos lois sévères que ses sujets ne prissent

parti dans 1> s guerres qui désolaient les

pay^ voisins, fil fleurir la religion, et signala

surtout son zèle à prémunir son diocèse

contre les nouvelles erreurs qui commen-

çaient de son temps h infecter les nalions

voisines. Malgré sa vigilance extrême, 1 hé-

résie s'étaril glissée dans ses Etats, il ne se

donna point derepis qu'il nel'eAt extirpée :

il employa h cet eir t des gms zéîés et éclai-

rés; ceiïx qui refusèrent de se rendre à

ses' instructions furent bannis, et les plus

obstinés à répandie Terreur, punis du dernier

supplice. Attaché d'abord aux intérêts de la

France, Evrard les abandonna, cr'oyant, pour

le bien de son Etat et pnur celui de I Alle-

magne, devoir s'attacher h Charles d'Autri-

che, roi d'Espagne, qui lui donna l'arche-

vêché de Valence et lui obtint le chapeau de

cardinal du pape Léon X, l'an 1321. Lo car-

dinal PoAis, envoyé eu Angleterre par Paul

III i>our y travailler à faire rentrer ce

royaume dans le sein de l'Eglise, ayant ajv

pris que Henri VIll avait mis sa tête à prix,

tiouva un asile sûr auprès d'Evrard, qui le

reçut avec K'S marques d'honneur et de dis-

tinction ducs à son mérite et à sa dignité.

Le iiape le récomiiensa en le créant légat a

latere. 11 mourut le tofévrier 1538. On voyait,

dans la capitale et dans tout le p tys de Liège,

un grand nombre de juouumenis de sa mu-

nificence. 11 enrichit de plusieurs pièces

rares et précieuses le trésor de son église, et

fonda une procession mémorable , nommée

la Translation de saint Lîimbeit. Sleidan,

disciple de Luther, a dit beaucoup de mal de

ce prélat ; on en sent fac lemcnt la raison.

11 avait consenti à recevoir du roi U Espagne

une abbaye des Pays-Bas en commemle ;

mais les Belges s'opposèrent fortement à cette

violation di- leurs droits. On peut voir dans

la JSrabanlia deSanderus l'histoire de ce dif-

férend. Louis Doni d'Allichi a publié une

Vie de ce prélat dans le second tome de son

Histoire des cardinaux.

MAI\CK (GtiLLALME DE La), baron de Lu-

main, daboid chanoine-Iréfoncier de Liège,

puis un des généraux des calvinistes <lans

les Pays-Bas, se signala moins iiar son cou-

rage que par un fanatisme sangu naire qui le

fit considérer comme le des Adrets de la Bel-

gique. Sa figure, ressemblant assez a cell'd un

sanglier, et son habitude de demeurer tou-

jours dauslaforèldes Ardennes,lui fil don-

ner le nom de Sanglier des Ardennes. On ne

peut se faire une idée des tourments quil

faisait essuver aux catholiques, surtout aux

T)rctres et aux religieux qui ton baient entre

SCS mains. C'est lui qui fil périr les célèbres

martyrs de Gorcuni, par des supplices que

les Busiris n'auraient pas inventés [loy.

PitcK), et qui exerça des tourments plus al-

frrux encore envers le savant et pu-ux Mu-
siiis. Dans sa jeui esse, il s'était rendu cou-

pable de plusieurs violences h la cour de 1 e-

vèque de Liège , où il avait é:é élevé, et y

tua Richïrd, garde du sceau de ce prilat.

Cli.ssé du palais, il se réfugia auprès de

Louis XI, auquel il promit de f.drc révoU-r
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Liège. Il tint parole, surprit l'évoque dans

une embuscade et le tua d'un coup de hache.

Nommé général des Liégeois, il ravagea le

Braliant et s'unit h René de Lorraine contre

l'Autriche. L'archiduc >ipvi„nii,.n l,. h.ittit,

et ayant gagné Frédci' nui de

Guillaume, celui-ci leti;i' • 1 ar-

chiduc, qui le fit conduii^ lit, oil

il fut décapité eu l'i^83, à iO aus.

MARCK (Jean- de], Marckius, ministre pro-

testant, né k Sneck, dans la Frise, en 1G5d,

fut professeur en théologie à Franeker, puis

ministre académique, professeur en théolo-

gie et de l'histoire ecclésiastique à Gronin-

gup. et passa en 1CS9, à Leyde, où on lui

confia les mômes emplois. Il y mourut le 30

janvier 1731, laissant un grand nombre d ou-

vrages, dont les principaux sont : des Dtsscy-

tations contre celle du P. Grasset sur les Si-

bylles, Franeker, \GSÎ, in-8°; Compendium

tfieoiogiœ, Amsterdam, 1722, in-V; plusieurs

écrits contre J. Braunius, son collègue, qui

donnait dans le coccéianisme ; des Commen-

taires sur les prophètes Aggée, Zacharie et

Malachie, Amsterdam, 1701, 2 vol.; sur l A-

poealypse, Clrecht, 1699,2 vol., et plusieurs

autres livres de l'Ecriture sainle.Excratatio-

ncs bililicœ, en 8 vol. imprimés séparément

et eu diffi'-rents lieux; Excrcitaliones miscel-

lanea; Amsterdam, 1690. Elles roulent sur

les hérésies tant anciennes que modernes :

entre celles-ci, il com, te celles des enthou-

siastes et des sociniens, se gardant bien, en

bon protestant, d'oubher le papisme. On a

rassemblé quelques-uns de ses ouvrages

philologiques eu 2 vol., ia-'*°, Gromngue,

17V8. Tous ces ouvrages prouvent mic Jean

de Marck était versé dans la science de l'Ecri-

ture sainte, d.s antiquités sacrées; mais ils

prouvent aussi qu'il n'avait pas trop de ju-

gement. Il se plaisait à les charger d un

vain étalage d'érudition ; sa haine contre les

catholiques lui sert souvent fie raison. Son

style est obscur et eutorlillé.
,

MARCOUL (saint), Marcnlphus , ne à

Bayeux de parents nobles, devint un célèbre

prédicateur. 11 fonda, secondé par le roi

Childebert, un- monastère à Nanteuil, près

de Coulances, et mourut sainleraeut I an

538. Il y a sous son nom une église célèbre

àCorbcuv, au diocèse de Laon, dépendante

de Saint-îiemi de Reim.s,oùron conserve une

partie de ses reliques. Ou réolame particulière-

ment son assistance contrôle mal des écroucl-

les. C'est là que les rois de France vont faire

eux-mômes,ouparundeleurs aumôniers, une

neuvaine après avoir été sacres h Reims, en

reconnaissance de la grAce qui leur a clé

communiquée de guérir les écrouelles par

rinlcrcession dece siint.

MARCULFE, moine français, que 1 on pré-

tend avoir vécu dans le viir siècle, lit, à l'Jige

de 70 ans, un recueil des Formules des a&-

les les plus usités à lépoque où il vivait. Si

ces formules sont dans un style barbare, ce

nest pas la faute de l'auteur; on ne parlait

pas mieux alors. Son ouvrage, tres^utile

pour la connaissance de lanliquilé ccclcsias-

liuue < l de l'histoire des rois de France delà
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première race, est divisée en deux livres.
Le premier contient \csCharres royales, et le
second les ,4f<M des particuliers. Jérôme Bi-
gnon publia cette collection en 1613, in-8°,
avec des remarques pleines d'éruditi m. ElleM imfirimée en môme temps dans le Co-
dex legum nnliquarum , de Lindenbrock,
Rrancfort, 1613, in-folio, et dans la Rihlioth.
Patrum. Baluze en donna une nouvelle édi-
tion dans le Recueil des capitulaires, 1677, 2
vol. in-folio, qui est la plus exacte et la
pins complète.
MARCUZZl (Sébastien), savant ecclésias-

tijiue, né le 20 septembre 1725 h Trévise,
où son père était professeur de musique,
prit en 1755 le bonnet de docteur en théo-
logie à Padoue. De retour à Trévise, il ou-
vrit pendant deux ans des cours fréquentés
par la jeune noblesse. En 1757, il alla à Ci-
vida-del-Friuli, où il demeura en qualité de
chapelain et d'organiste de la célèbre collé-
giale de cette ville, et s'y acquit l'estime gé-
nérale. Rappelé à Trévise, il y occupa la
chaire de droit de 17C3 à 17T0'. Alors il fut
mis à la tète d'une des prinri|i,il(-: iMinisses
de la ville, et chargé de In diivrii -n l'i de
1 instruction des jeunes e^•<•^s|a^li,|ues

; il

fut aussi nommé ex.iiniii.iiein- ^vnodal' et
mourut universellenieiii ivureiii'.' le 19 'fé-
vrier 1790. On a de lui : /hssniiitio in Matth
XXI, 9, Quicuniqne .liiirM., u, et.-., in qun hic
locuserHeOnrnrmnanlnpn/aHhusillustratur,
et catholicœ sciU,nli,r aurtontas prmliratur,
Trevise, 1752; Di^serlnzione soprai miracoli,
1 révise, 1761; Ri/lessioni c pratiche pcr le
aifferenti (este i tempi dell'anno nuova tradti-
ztone dal francese, Castel-Frnncn, 1762; Dis-
corso sopra la passione drl Dostro Signore,
con un brève raggioiwmrnlo iiUorno all'elo-

1376

raggionamcnto tiUorno all'elo-
quenzn sacra. Trévise, I7(;;i; r.pistoln imHo-
rahsltirro,n/„u Ifnirin Itrlinn.nni Vi„-i
ejusrop, f,l,n„sis. Ti, vise. I77S; ll,rn„u/mi
llnn;n Hrhrawnu Minzzi, ,p,sn,ui frllrrn-
sis. clogium, Trévise, 1779; Notizir inlornoa
monstgnor Girolamo Henriro Bellramini

^en "i'
^\^" '"'""'*'^« «^"K note, etc., Venise,

1 i80. La liste des ouvrages imprim/'s et ms.
de '>larcuzzi se trouve, avec son éloge, dans

if ,x' ^°i;,^"
(iiornale de' letterati d'Italia,

Modène,1798, p. 61.
MARDOCHÉE, oncle ou plutôt cousin ger-

main dEsther, femme d'Assuérus, roi de
Perse. Ce prince avait un favori nommé
Aman, devant qui il voulait que tout le
monde tléchit le genou. Le seul Mar-
dochée refusa de se soumettre à cette bas-
sesse, qui d'ailleurs, dans les temps où les
hommes s'érigeaient en dieux et en recher-
chaient les honneurs

, pouvait passer pour
"" "' 'I idiil.-llrie : considération grave etpus ,|ii,. siiHi,ante pour justifier le refus de
-M.iiijiM h, ,.. Aman irrité obtint une permis-
sion du nn de faire massacrer timsles .luifs
*n un même jour. 11 avait di'ià lini ('lever
devant sa maison une poioiice'de riiii|ii,nilo
coudées de haut, pour y faire aUacher Mar-
oochee Lelui-ci donna avis à la reine sa
"i';i 0, de 1 arrêt porté conire sa nation. Cette
princesse proUta de 1« tendresse qui le roi

lui témoignait, pour lui découvrir les noir-
ceurs de son favori. Le roi, heureusement
détrompé, donna la place d'Aman à Mnrdo-
chée, et obli.,'ea ce ministre scélérat à mener
son en-iemi en triomphe, monté sur un che-
val, couvert du manteau royal et le scefitre
a la main, dans les rues de la capit.-de, eu
criant devant lui : C'est ainsi que le roi ho-
nore ceux qu'il veut honorer. Aman fut pendu
ensuite à ce gibet môme qu'il avait destiné à
Mardochée. La plupart des critiques croient
que Mardnchée est auteur du livre cano-
nique d'Esther, quoique quel([ues passages
paraissent ôtre d'une autre main, qui est
vraisemblablement celle d'Esther. Voy. Es-
THER. On lui attribue aussi un Traité des ri-
tes et coutumes juifs, qui est entre les talmu-
diques; mais il est incontestable que ce
dernier livre est d'un temps fort postérieur
à Mardochée. Il peut avoir été composé
par quelques juifs du même nom.
MARDOCHÉE, rabbin, fils d'Eliézer Cora-

nno, juif de Constantinople, est auteur d'un
Commentaire manuscrit sur le Pentateuque.
Simon, qui parle de cet ouvrage, ne marque
pas le temps où son auteur a vécu. Mardo-
chée mourut en 1611 , avec la réputation
d un des plus savants hommes de sa nation.
MARDUEL (Claude-Marie), curé de Saint-

Roch à Pans, où il est mort au mois de jan-
vier 1833, occupa cette cure par la résigna-
tion que lui en fit son oncle en 1787, ne
voulut point prêter le serment prescrit par
la constitution civile du clergé, et fut obligé
de quitter saplace,qu'il ne reprit qu'en 1801,
après le concordat. En 1802, Marduel attira
sur lui l'attention publique par le refus qu'il
lit d'admetire dans l'église de Saint-Roch le
corps de Mlle Chamerois, qui avait été at-
tachée comme danseuse à l'académie de mu-
sique : événement qui fournit à Andrieux je
sujet d'une pièce de vers intitulée : Saint
Racket saint Thomas. En 1815, Marduel refusa
également l'entrée de son église au cercueil
de Mlle deRaucourt, actrice du Théâtre-Fran-
çais. Cet ecclésiastique faisait le plus géné-
reux emploi de ta fortune, en la partageant
avec les pauvres de sa paroisse.
MARE (Paul-Marcel del). Voy. Del-

MARE.
MARÉCHAL (Ambhoise), archevêque de

Baltimore, né l'an 1769 à Ingré près d'Or-
léans, fit sa théologie au séminaire de celte
ville, et fut envoyé en 1792 aux Etats-^Unis,
après avoir été ordonné prêtre par dispense
d ilge. On l'envoya dans une mission pour
s y former à lusagede la langue anglaise, et
Il professa ensuite soit dans le séminaire, soit
dans le collège de Gcorges-Town, avant que
les Jésuites en eussent pris la direction.
Lorsque le concordat de 1801 eut permis aux
évê()ues d'établir leur séminaire , l'abbé
Kiiiery, supérieur de Saint-Sulpice, rappela
d AiiiéM,|iu' plusieurs sujets de sa congrégj-
iinii

, et Maréchal, qui était de ce nombre.,
revint en France en 1803. Il fut successive-
ment professeur <laiis les séminaires de Sainl-
Hour, d'Aix et de Lyon, et rédigeaune Dis-
sertation sur la dévotion au Sacré-Cœur, dont



1377 MAR

l'Ami de la Religion a publii'i un extrait dans

son 11° 5il. L'évôchéde New -York lui ayant

été otTert, il le refusa. Mais il fui contraint

d'accepter la coadjutorerie de Baltimore, et

l'archevêque étant venu à mourir peu de

(emps après, Maréchal, à qui les bulles assi-

gnaient lasurvivance, fut sacré par Cheverus,

alors évêque de Boston, le li décembre 1817.

L se fît aimer et vénérer de ses diocésains,

termina la nouvelle cathédrale de Baltimore,

en 1821, et, après un voyage en Europe en-

trepris pour les besoins de son diocèse, mou-
rut à Baltimore le 29 janvier 1828.

MARÉCHAL (dom Bernard), né à Réthel

l'an 1705, mort à Saint-^'incent-de-Melz le

19 juillet 1770, était prieur de l'abbaye de
Deàulieu-en-Argonne, depuis 1755. L'Ecriture

sainte et les saints Pères avaient été l'objet

constant de ses études, et il composa une
Concordance des saints Pères del'Iîglise, grecs

et Intins, où l'on se propose de montrer leurs

sentiments sur le dogme, la morale et la disci-

pline ; de faciliter l'intelligence delcursécrits

par des remarques fréquentes, et d'éclairer les

difficultés qui peuvents'y montrer, Par'is,n39,

2 vol. in-4°; ouvrage réimprimé à Paris, 174.8,

12 vol. in-i.°, et trad. en latin sous ce titre :

I
Concordanlia SS. PP. Ecclesiœ grœcœ alque

latinœ, fidei, morumet disciplinœ difficultates

in ipsorum scriptis accurate dilucidans, Aug.,

17G9, 2 vol.in-fol., qui renferment les Pères

des trois premiers siècles. Des difficultés

ayant été suscitées àl'-auteur relativement à

i là bulle Unigenitus, et sur plusieurs points

de doctrine énoncés dans ces deux volumes,

i et condamnés par la bulle, la vente en fut

suspendue. Dom Maréchal exprima sa sou-

mission dans sa Lettre à l'occasion de son

livre de la Concordance des saints Pères de

l'Eglise ,
grecs et latins, des trois premiers

siècles, à M. ***, Paris, in-4-° de 2k pages,

datée de Novi, le 28 avril 1740. Le livre pa-

rut a^ec des cartons ; mais les 3' et 4<^ vol.

I restèrent manuscrits , les libraires ayant re-

I
fusé de les éditer.

I MARETS DE SAINT-SORLIN (Jeas des), né

j à Paris en 1595, fut un des premiers membres

I

de l'académie française. Le cardinal de Riche-

lieu, qu'il aidaitdanslacomposition de ses tra-

gédies, le lit contrôleur général de l'extraor-

dinaire des guerres et secrétaire général do

la marine du Levant. 11 mourut à Paris en

1670, Sgé de 81 ans, chez leducde Richelieu,

I

dont il était l'intendant. Les derniers jours

! de des Marets tinrent beaucoup de la folie,

li mais de cette folie sombre et mélancolique,

(pii est la plus cruelle de toutes. 11 a publié :

plusieurs pièces de théâtre, parmi lesquelles

un dislingue les Visionnaires et Mérame ;

ci-lte dernière pièce fui composée pour l'ou-

verture du théfllre, que le cardinal deRiche-

licu avait fait bâtir dans son palais. Aspasie

fut son premier essai. On aimprimé \i Théâ-

tre lie des Marets. Les Psaumes de David pa-

raphrasés; le Tombeau du cardinal de Riche-

lieu, oie; ÏOflirc de la Vierge mis en vers;

les Vertus chr< tiennes, poème en huit chants;

les 4 livres de limitation de Jésus-Christ,

1654, in-12, très-mal traduits en vers fran-
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çais; Clovis, ou La France chrétienne, en 26

chants, Elzévir, 1657, in-12, poémesaiis génie

sur un sujet qui devait l'exciter ; la Conquête de

laFranche-Comté-M Triomphe delà grâce; c'est.

plutôt le triomphe de l'ennui ; Esther ; Amour
de Protéc et de Philis, poèmes héroïques, etc.

Des Marets a publié en prose, les Vélices de

l'esprit, ouvrage inintelligible, dont on s'est

moqué, en disant qu'il fallait mettre dans

î'errata : Délices, lisez Délires. Il prétend ex-

pliquer l'Apocalypse dans ce livre ; mais il

s'en accquitte comme Jurieu, Newton et Ron-

det s'en acquittèrent depuis. Avis du Saint-

Esprit au roi. De tous ses écrits, c'est le

plus extravagant. Il y assure que Dieu l'a

envoyé pour faire une réformation du genre

humain. 11 promet à Louis XIV l'empire des

Mahométans, et une armée de 144,000 hom-
mes

,
qui, sous sa conduite, rétabliraient la

vraie religion. Des Romans , entre autres

Ariane, production obscène et maussade, en 3

vol. in-12 ; une espèce de Dissertation sur les

poètes grecs, latins et français, dans laquelle

il attaque les maximes d'Aristote et d'Horace

sur l'art poétique ; La vérité des fables, 1648,

2 vol. in-8°; quelques Ecrits contre les satires

de Boileau et contre les disciples de Jansé-

nius. Ses vers sont lâches, traînants, incor-

rects ; sa prose est semée d'expressions am-

poulées et extatiques, qui en rendent la lec-

ture encore plus fatigante que celle de ses

poésies. Ce fut tandis qu'il travaillait à son

Clovis, qu'il s'imagina que Dieu lui-même

l'avait aidé à terminer cet ouvrage, et qu'd

le réservait à de grandes choses. 11 s'adonna

depuis à une dévotion mal entendue , et

composa, pour les femmes surtout, des livres

de piété. Il jouit constamment de la protec-

tion delà famille de Richeliru.

MARETS (Samuel des), né à Oisemond, en

Picardie, l'an 1599, lit ses études à Pans, à

Sauuiur et à Genève. Il devint ministre de

plusieurs églises protestantes, puis profes-

seur de théologie à Sedan, à Bois-le-Duc et

à (ironingue , et mourut dans celte dernière

ville, l'an 1673, à 74 ans. Bayle prétend nous

faire admirer l'étendue de sou savoir ; mais

ses productions déposent contre celte pré-

tention. Le fruit de son travail se réduit à peu

près à des matièresde controverse : et si 1 on

retranchait de ce tiu'il a publié en ce genre

les personnalités, les injures, les hors-dtfu-

vre, les sottises, telles que les dissertations

pour prouver- que le pape est l'anlechnst,

etc., le recueil en resterait peu considérable.

G. Burraan dit, en parlant de des Marets :

Virulentissimi ingenii homo nullts fere theo-

lonissuo temporeiiventibuspepercit. (Traject.

erud.284.) Plusieurs de ses ouvrages ont

été réfutés par des protestants, qui estiment

cependant son CoUegium iheologtcum, ^ro-

ningue, 1673, in-4v C'est à lui et a Henri

son fils aîné qu'on doit l'édition de la Bible

française imprimée en grand papier, m-fol.,

Elzévir, 1669, sons > f litre : La sainte Bible

française, édition nouvelle sur la Version de

Genève, avec les notrs de la Bible flamand*,

celles de Jean Dindali et autres, elc, par le»

soins de Samuel et Henri des Marets, pire el
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fils, Amsterdam, Elzévir, 1669, 5 vol. in-fol.

Voici le jugemenl qu'en porte lUcljard

Simon : « Des Marots cite les endroits qu'il

« n'est pas besoin ijc citer, et où il n'y a

« d'ordinaire aucune dii'iiculté. S'il rajiporte

« quelque chose qu'il ail pris dos bons au-
« leurs, il le gâte entièrement par ce qu'il y
« mule. De plus,son langage est un galimatias

« perpétuel... Dans les notes qu'il â prises

« des autres, il clioisil ordinairement celles

« qui favorisent le plus ses préjugés, sans
« examiner si elles sont vraies... En un mot,
« tout ce grand ouvrage de remarques sur
« la version de Genève a été entièrement
« giité par des additions peu judicieuses de
« des Marets qui les a recueillies, outre qu'il

« n'a pas eu assez de capacité pour en faire

« un bon choix. » (IlisC. crit. du Y. T., p.

359.) Ou a encore de ce théologien un Caté-

chisme latin sur la grâce, publié eu 1051. Ce
n'est presque qu'une traduction de celui

que Feydeau, janséniste iauicux , avait pu-
blié l'année d'auparavant. Dans ce catéchisme,

des Marets soutient que les jansénistes sont
unis de sentiments avec les calvinistes, sur
la grâce.

MAREUIL ( Pierre de
) , jésuite du xviii"

siècle, a laissé plusieurs écrits estimables :

Devoirs des personnes de qualité, trad. de
l'anglais , Paris , 1728 cl 1731 , 2 vol. in-12

;

Le Paradis reconquis , traduit de l'anglais de
Milton, Paris, 1730, in-12 ; réimpr. à la suite

de la version de Dupré de Saint-Maur, ibid.,

1755, 3 vol. in-12; Les Œuvres de Salvicn,

prêtre de Marseille , contenant ses lettres , ses

traites sur l'esprit d'intérêt et sur la Provi-
dence , Paris , 1734. , ia-12. Le P. de Ma-
reuil a profité plus d'une fois du travail du
P. (îorse, jésuite, qui avait donné, en 1655,
une version complète des OEuvrcs de Sal-
tien, Paris, in-4.°. En 1833 , Collombet et J.-

F. Grégoire en ont publié une nouvelle,
avec le texte en regard du français , Lyon

,

2 vol. in-8"; Obstacle de la pénitence, ou Ré-
futation des prétextes qui font illusion au pé-
eheur, et l'empêchent de se convertir, tr;i(l. de
l'anglaisduP.Pearson, Paris, n.JO, iu-12; Vie
de la vénérnblc serrante de Dieu , l'ilhistris-

timeet séréiii.-.siiiir juiiicesse Jeanne de Valois,
reine de l'ranei', fninlalrice de l'ordre des reli-
gieuses de l'AitnuHciade, Paris, 17'(.1, in-J2.
MAltGIL

(
le frère Antoine ), missionnaire,

naquit, ielSaoùt 16ô7, àValence enEs|)agne,'
d'une famille obscure, mais chrétienne. Lors-
qu'il était au berceau, un saint religieux avait
prédit à sa mère que cet enfant serait un
(our son collaborateur dans les missions
chez les infidèles, et qu'il se rendrait célèbre
par ses prédications comme par les mer-
veilles qu'il opérerait. Ses parents, encoura-
gés par de si consolantes esf)érances, s'atta-

chèrent à lui donner une éducation aussi
soignée que le leur permettait leur pauvreté.
A I âge de seize ans , Antoine entra chez les
franciscains de l'Observance, à Valence, et
il y lit profession le 13 avril 1674. So.n appli-
cation au trav.dl n'était pas moins grande
que la ferveur de sa piété. Après avoir étu-
dié la philosophie au couvent de Dénia , il

retourna dans celui de Valence pour y faire
sa théolo,4e, et il fut ordonné prêtre à ï'age

de 2ï ans. Au nombre de ses dévotions était,

celle de faire le chemin de la croix
, prati-

que pieuse qu'il renouvelait chaque nuit,
après avoir terminé nu chœur l'oftico divin.
La conversion des sauvages avait toujours
été l'objet de son ardent désir : ses supé-
rieurs le choisirent pour l'envoyer en Amé-
rique ; il alla s'emlKirquer à Cadix, et arriva
daus le port de la Vera-Cru/. le 6 juin 1683.
Des Ilibiistiers français venaientdc piller cette
ville; aussi le nouveau,missionnaire y trou-
va-t-il , dès les premiers moments , de fré-

?uentes occasions d'exercer sa charité eu?
ers les malheureux habitants. Il se rendit

ensuite à Mexico, et partout où il passait, il

exerçait toutes les fondions de son saint
ministère avec un dévouement infatigable.

Il évangélisa les provinces de Yucatan et de
Costarrica , et réussit à convertir la nation
sauvage et féroce des Terrabi. Il commen-
çait à prêcher la parole de Dieu dans l'im-
menso pays de Terre-Ferme, sur l'invitation

de l'évéque de Panama , lorsqu'un ordre de
son évèque l'envoya à Guaiimala, distant de
six cents lieues de l'endroit où il se trou-
vait. Il étendit ensuite ses saintes conquêtes
chez les Choli , les Lacaudoni et divers
autres peuples, non sans courir les plus
grands dangers. C'est ainsi que les Choli
l'attachèrent un jour, lui et son unique com-
pagnon, à des arbres, pour les tuer k coups
de flèches. La joie que manifestaient les

deux religieux de mourir pour Jésus-Christ
toucha tellement les sauvages, qu'ils les dé-
livrèrent , et qu'ils reçurent ensuite leurs
instructions avec docilité. Plus tard, le frère
Antoine Margil fut nommé sujiérieur du col-
lège de Quei'ctaro. Après un séjour de jilu-
sieurs années dans cette ville, il fut rappelé
par les principaux habitants de Guatimala

,

afin qu'il apaisAt les graves dissensions qui
troublaient leur cité , mission qu'il accom-
plit heureusement. Le saint rebgieux y cons-
truisit un couvent de son ordre, et partit
pour Talamanca , d'où ses supérieurs le re-
tirèrent bientôt pour l'envoyer fonder un
collège à Zacatccas, à quatre cents lieues de
là. Le frère Antoine obéit, puis il pénétra
dans les mont.ignes de Nayarit , où se trou-
vaient des Indiens infidèles , qu'il essaya

,

mais infructueusement , d'amener à la vraie
lumière, il fut plus heureux au Texas. Après
avoir exercé avec de grands succès son zèle
dans les vastes régions de la Nouvelle-Es-
pagne , le frère Antoine était venu se repo-
ser à Mexico , et c'est dans cette ville qu'il
mourut de la mort des saints le 6 août 1726.
On lui rendit les honneurs réservés aux plu.s

grands serviteurs de Dieu, et le saint-siége,
par un décret de 1836, a reconnu l'héroïsmci
de ses vertus. 11 a paru une Vie du frère An-
toine Margil , Rome , 1836 , 1 vol. in-S" , en
italien.

MARGON (l'abbé de) Yoy. Planta vit.

MARGUERri'E (sainte), vierge célèbre que
les Grecs appellent Marine, reçut la cou-
ronne du martyre , îi ce qu'on croit, à An

.
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tioche de Pisidie , vers 273. Ses Actes n'ont

pas d'authenticité ; aussi l'Eglise n'en a voulu
Tien insérer dans le bréviaire romain. Elle

est nommée dans les Litanies qui ont été

insérées dans l'ancien Ordre romain , ainsi

que dans les plus anciens calendriers des

Grecs. Ce fut dans le xr siècle , durant les

croisades , que son culte passa d'Orient en
Occident; il y devint bientôt célèbre. Sa fête

a lieu le 20 de juillet. Vida a fait deux Hym-
nes en l'honneur de cette sainte.

MARGUERITE (sainte), reine d'Ecosse,

née en Hongrie l'an lOiG , était petite-nièce

du roi saint Edouard le Confesseur, et sœur
d'Edg.'ir, qui devait succéder au saint roi.

Guillaume le Conquéraut les obligea de cher-
cher leur salut dans la fuite. Ils abordèrent
en Ecosse , et furent accueillis par Alal-

colm III, qui s'intéressa d'autant plus à leur

malheur, qu'il en avait éprouvé un sembla-
ble , et soutint en leur faveur une guerre
sanglante contre les généraux de Guillaume.
Marguerite donna à l'Ecosse le spectacle de

toutes les vertus, qui touchèrent tellement

Malcolm, qu'il lui demanda sa main. La prin-

cesse l'ut mariée et couronnée reine l'an

1070. Unie à Malcolm , elle ne se servit de

l'ascendant quelle eut sur ce prince que
pour faire fleurir la religion et la justice,

pour procurer le bonheur des Ecossais, et

pour inspirer h son mari ses sentiments qui

en ont fait un des plus vertueux rois de l'E-

cosse. Dieu bénit ce mariage en leur don-
nant des enfants qui ne dégénévèrent pas de

la vertu de ceux, dont ils avaient regu le

jour. Edgar, Alexandre et David, leurs fils,

illustrèrent successivement le trône d'Ecosse

par leurs vertus et leur piété. Mathilde, leur

fille, épousa Henri I", i oi d'Angleterre. Cequi
distingua surtout ce couiile heureux, fut

leur tendresse pour les pauvres et les infortu-

nés. Malcolm lit bâtir la cathédrale de Dur-
ham , et fonda les évêchés de Murray et de

Cathueir, réforma sa maison , et porta des

lois sompluaircs. Marguerite eut la douleur

de jtcrdre son mari, tué au siège du château

d'Alnwick, dansleNorthumberland, et ne sur-

vécut pas longtemps à cette perle. Elle mou-
rut le 16 novembre 1093, dans la k-T année de

son âge, et fut canonisée en 1231 par Inno-
cent IV. Sa Fica été écrite parThierri, moine
de Durham , son confesseur, et par saint Al-

fred. Le |)Oèle Vida, de Crémone, a fait deux
hvmnes en l'honneur de cette sainte. L'E-
glise célèbre sa fêle le 10 juin. On lit le nom
de Malcolm 111 dans plusieurs calendriers

d'Ecosse.

MARGUERITE de CORTONE (sainte), née
à Alviano en Toscane, se livra dans sa jeu-

qesse h tous les désirs d'une nature cor-

ïompue, mais la vue du cadavre d'un homme
auquel elle s'était abandonnée la changea en
un uistant : elle expia ses fautes par une rude
et longue pénitence , entra dans le tiers-

ordre de Saint-François, où elle fut l'exem-

Ïile de toutes les venus, et mourut à Cortone
e 22 lévrier 12!l7. Benoit XIll la canonisa

«n 1728. Sa Vie, écrite par son confesseur, a

«té i'ui>liée parBolIandus. On y voit des pré-
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dictions, dont quelques-unes paraissent rela-
tives à ces derniers temps.
MARGUERITE de RAVENNE, ainsi nom-

mée du lieu où elle fit sa résidence ordi-
naire , était née àRussi, petite ville entre
Faenza et Kavenne. Elle perdit la vue n'ayant
que trois mois , et l'on assure que , dès sa
plus tendre enfance , elle s'accoutuma aux
plus grandes austérités. Les maladies dont

]

elle fut accablée pendant quatorze ans , sa j

patience invincible dans les insultes qu'elle \
eut k soutfrir , son empressement à gagner
les Ames à Jésus-Christ, la rendirent l'objet

de la vénération du public. On lui demanda
des avis de tous côtés , et D. Séraphin de
Ferme, chanoine régulier de Saint-Jean-de-
Latran, écrivit ceux qu'elle lui dicta pour
une société nommée du bon Jésus , où
toutes sortes de personnes enti-èrent alors ,

et qui devint depuis une congrégation de
ch.Tcs réguliers. Rien n'est plus sage que
ces avis, et, à l'exception de ce qui concerne
les austérités qui y sont marquées pour ceux
et celles qui étaient entrés dans la société

,

il n'y a rien qui ne convienne parfaitement
à tout chrétien. Marguerite mourut le 23
janvier 1303, étant âgée de 63 ans. A la de-
mande de Frédéric II, duc de Mantoue , le

pape Paul III fit informer , en 1337 , des mi-
Facies qui se faisaient à son tombeau ; mais
on ne suivit pas cette affaire ; et c'est pré-
maturément que Ferrarius lui a donné le ti-

tre de Bienheureuse, et l'a placée dans le ca-

talogue des saints de Htalie.

MARGUERITE-MARIE-ALACOQUE. Voy.

Alacoque.
MARIALES (Xaates), dominicain véni-

tien, d'une famille noble, enseigna quel-

que temps la philosophie et la ihéologie.

11 se renferma ensuite dans son cabinet, sans

vouloir aucun emploi dans son ordre
, pour

se livrtr entièrement à l'étude. Il mourut à

Venise en 1660 , à plus de 80 ans. On a de

lui plusieurs ouvrages de théologie , dont le

plus connu est eu 'i vol. in-folio. Il parut à

Venise, en 1669, sous le titre de Bibliotheca

interpretum ad universam Summum D. Thomœ.
Le i)rolégomène Contra novatores, qui est à

la tète du premier volume , a été mis à l'in-

dex par un décret du 20 juin 1662. Plusieurs

déclamations en italien contre la France,

losi|uelies attirèrent de filcheiises affaires ^

l'auteur, le firent chasser deux fois des Etats

de Venise.
, ,

MARIAMNE, fille d'Alexandre, fils du roi

Aristobule, et d'Alexandra, fille du grand sa-

crificateur llvrcan, épousa Hérode le (.rand,

dont elle rut' Alexandre et Aristolnile. Le roi

l'aimait éperdumenl. Sa beauté et sa faveur

excitèrent l'envie, et ses ennemis vinrent à

bout de la perdre dans l'esprit de son mari.

Elle fut accusée faussement de lui avoir

manqué de fidélité. Ce prince ombrageux,

cruel et crédule, la fit mourir, 28 ans avant

Jésus-Christ, et en coin ut ensuite un repentir

si vif, qu'il en perdait l'esprit dans certains

momeuls, jusqu'à donner ordre à ceux «pu

le sf-rvaietU d'aller quérir la reine, pour &-
nir If voir et le eoflstder dans ses ennwis. Il
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fit construire une four de marore, à laquelle,
pour éterniser sa douleur un peu tardive, il

donna le nom de Mariamno. Josèphe parle
simvcnt de cette tour, à l'occasion du siège de
Jcru.salc'in [)ar Titus. Hérode se remaria à
une princesse nommée aussi Marum.ne, tille
de Simon, grand sacrilicateur des Juifs; mais
cette princesse

, ayant été accusée d'avoir
conspiré contre le roi son époux, fut envoyée
en exil.

'

MARIANA (Jean), né à Talavera, dans le
diocèse de Tolède, en 1537, entra chez les
Jésuites en 1534, et devint, dans cette savante
école, un des plus habiles hommes de son
siècle. Il savait les belles-lettres, le grec et
1 hébreu, la théologie, l'histoire ecclésiasti-
que et profane. 11 enseigna à Rome, en Si-
cile, à Pans et en Espagne, avec réputation,
et mourut à Tolède en l(ji24, à 87 ans. On a
delui une Histoire d'Espagne en 30 livres
qu il traduisit lui-môme du latin en espaiinol'
Les meilleures éditions du texte espagnol
sont celles de Madrid, 1780, 2 vol in-folio-
Valence, 1783-96, 9 vol. petit in-folio, édition
bien exécutée et estimée, augmentée de no-
tes et de la Vie de l'auteur; Madrid, avec
une continuation par le P. Miniana, 1794,
10 vol. 10-8°. Cette continuation a été impri-
mée in-foho vers 1806, pour faire suite à la
belle édition de 1780. Les éditions latines de

4K(i^ Z r
^^^"^"a son' celles de Tolède

,

15J2 in-folio, qui no contient que 20 livres;
de Mayence en 1605, en 2 vol. in-4°, et de
La Haye en 1733, en 4 vol. in-folio. Celle-ci
est la plus belle et la plus correcte. II en a paru
une autre, à Madrid, 1819, aussi très-esti-
mée. Nous en avons une trad. française par le
P. Charenton, Jésuite, impr. à Paris en 1725,
en 6 vol. in-4°. Mahudel y a ajouté une Dis-
sertation historique sur les monnaies anti-
ques d Espagne. Mariana, comparable aux
plus iameux historiens de l'antiquité, supé-
rieur au président de Thou pour la noblesse
el pour 1 élégance du st.Ue, est encore plus
juste et plus impartial que ce célèbre histo-
rien son Histoire ne va que jusqu'en 1516.L édition de Madrid que nous avons indi-

678 l>7l m" :''" '"""""étions jusqu'en
16.8 I r, ,u M.ni,,,.

, <;„|,„n-Truel,l{ibeyro

fiV?."cf. .'""i "i
"^ '

'V"^
•'^'«''«"" plusieurs

aute. contre la c ,ro„olo .,e, la géographie et
btoire; mais leurs critiques^ie%ont pas

toutes justes. Ln van. l'ahhé de Mably, dins
son traité De la manière cfévrire l'histoire, a
tente de ruiner la réputation de Mariana
coinme historien, en môme temps qu'il avoue
ne I avoir pas lu : incunsénuciA. ,,„j ,|,,v,,.„t
plus saillante eue. lie |,,ir rr^iim,. ('\ii,'iii,. ,|,.

cet abbé pour liic-Lu,. ,|miii ni, un lu h

-

nenn'aautaiilappnMl,,'.' ,j„. .M;,,,aua ,,our
ie sty e et la manière, et qui, quant au lund
des choses, montre partout une crédulité etune prévention que l'historien d'Espagne n'a
certainement ni surjiussées ni égalées. Des
^<^ioltes ou courtes notes sur la Bible, in-

M^l?", "î >;'''?"^e une Dissertation sur i'éJi-

cZi ^1 ^"'S'''"' «''ès-savante et très-judi-

^^Inl ^ ^'^ ^'^"'^^ '™'^ ^"^ texte et des
«iciennes versions de l'Ecriture. Celte Dis-
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sertation se trouve, avec l'ouvrage suivant
dans I édition de Meiiochius, par le P. Tour'

1 ilôde, 1596, in-4% rare et recherché de cette
édition, qui est l'originale. Six opuscules, im-
primés à Cologne, 1609, in-folio, parmi les-i
quels se trouve un traité De monetœ muta-<i
ttone : cet ouvrage, où il s'avisa de blâmer

'

les changements qui se faisaient en Espagne
'

dans les monnaies, le fit mettre en prison.

,

Plusieurs écrivains ont mal à propos con-'
londu cet ouvra^je avec le précédent. Voij. le
Journ. hist. et lift., 1" octobre 1786. p. 189.

T^iiT'^Ï.Vn^*-"^ P' rf^' '^ '''Si' institutione,
Tolède, 1599, in-4°. Il y enseigne, sur le tv-
rannicide, une doctrine qu'on ne saurait trop
condamner, « et a exposé par là, dit Bayle
« (au mot Mariana), les jésuites, surtout en
« France, à de sanglants reproches et à des
« injures très-mortifiantes, que l'on renou-
« velle tous les jours, qui ne finiront jamais,
« que les historiens copieront passionnément
« les uns des autres. » Ce traité fut condamné
par le parlement de Paris et censuré par la
Sorbonne; mais, avant qu'il essuv-it aucune
tlim-issure, les Jésuites l'avaient désapprouvé.
« Notre Père général , dit Richeome dans
« ltxa7nen de l'Anti-Coton, étant adverti l'an
« lo99, commanda qu'il fût corrigé; et on
« n (U eût vu aucun exemplaire sans correc-
« tion, SI les hérétiques, qui pensaient faire
« leur profit de ce livre, ne l'eussent aussi-
« tôt reimprimé. » Du reste, longtemps avant
ui et avant l'existence de la société , des
théologiens d'un nom tout autrement il-
ustre avaient enseigné la même opinion sur

les tyrans. Voy. JoLVE]yxY, Sa.mtarkl. On lui
attribue un ouvrage en espagnol, touchant
les aejauts du gouvernement de sa société, qui
a ete imprimé en espagnol, en latin, en ita-
lien et en français. Mariana, dit-on, ne voulait
pas le rendre public; mais un franciscain le
lui en eva dans sa prison, et le fit imprimer
à Bordeaux en 1625, in-8°. Les jésuites de-
mandèrent qu'on produisît l'original espa-
gnol

,
que personne ne put jamais montrer :

d où lis conclurent que le livre était pour le
moins altéré et défiguré , et que l'éditeur,
pour cette raison, ne l'avait fait iiaraître
qu après la mort de Mariana. Il est vraisem-
blable, néanmoins, que le fond de l'ouvrage
était de lui. Et pourquoi n'aurait-il pas cru
voir ou même vu réellement quelques dé-
fauts dans le régime de sa société? Quel est
le gouvernement qui n'en ait pas ?Le meilleur
est celui qui en a le moins :

Optimusille est
Qui miniiiiis urgeiur.

La Vie de Mariana a été écrite par Tliom.
lamaio de Vargas.
MARIANO UA Genezano, religieux au^-us-

tin, natif de Rome, fut général de son ordre '

en loOO
,

e se fit une grande réputation •

comme prédicateur. On a de lui des Epitres,
des Harangues, des Sennons. Laurent de
Medicis, qui avait pour lui une amitié toute
particulière, fit bllir en sa faveur un vastt
b.i iment dans le faubourg de Florence. II h
aota comme un monastère, et il y venait de
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temps en temps jouir des entretiens de ce
savant religieux.

MARIANUS-SCOTUS. Voy. Scotus.
MARIE, sœur aînée de Moïse et d'Aaron

,

et fille d'Amram et de Jocabed, naquit vers
l'ail 1578 avant Jésus-Christ. Lorsque la fillo

de Pharaon trouva Moïse exposé sur le bord
du Nil, Marie, qui était pn'^rnti.', -."oITrit poyr
aller clierchei une nnmiiir ,'i i mI enfant. L'a

princesse ayant agréi' m., mirrs. Marie courut
chercher sa mère, à qui l'..n donna le jeune
Moïse à nourrir. On croit que Marie épousa
Hur, de la trilju de Juda ; mais on ne voit
pas qu'elle en ait eu des enfants. Après le

passage de la mer Rouge et la destruction
entière de l'armée de Pharaon, Marie se mit
à la télé des femmes de sa nation, et entonna
avec elles le magnifique cantique Cantcmiis
Domino, pendant que Moïse le chantait à la
tète du cliœur des hommes. Lorsque Séphora,
femme de ce dernier, fut arrivée dans le camp,
Marie eut quelques démêlés avec elle, et in-
téressa dans son différend son frère Aaron.
L'un et l'autre murmurèrent contre Moïse :

Dieu en fut irrité, et il frappa Marie d'une
lèpre fâcheuse, dont il la guérit à la prière
de Moïse, après l'avoir cependant condamnée
à demeurer sept jours hors du camp. Elle
mourut près de Cadès, vers l'an l'i52 avant
Jésus-Christ, âg'^e d'environ 1-26 ans.
MARIE (amertume de la mer), vierge très-

sainte, mère do Nntre-Seigneut- Jésus-Christ,
de la tribu de Juda et de la famille royale de
David, épousa saint Joseph, que Dieu lui
donna pour être le gardien de sa virginité.
Voy. JoiciiiM. Ce fut à Nazareth que l'ange
Gabriel fut envoyé de Dieu, pour lui annon-
cer qu'elle concevrait le Fils du Très-Haut.
La sainte Vierge, surprise du discours de
l'ange, lui demanda humblement « comment
« ce qu'il disait pourrait, s'accomplir, puis-
« qu'elle ne connaissait point d'homme? »

L'auge Gabriel l'assura « qu'elle concevrait
« par l'opération du Saint-Esprit. » Alors la

sainte Vierge témoigna sa soumission par ces
paroles : « Je suis la servante du Seigneur;
« qu'il me soit fait selon voire parole. » Le
Fils de Dieu s'incarna dès lors dans son
chaste sein. Quelque temps api es, elle alla
visiter sainte Elisabeth, sa cousine, qui était
enceinte de saint Jean -Baptiste. L'enfant
d Elisabeth tressaillit dans les flancs de sa
mère, sentant approcher celui dont il devait
être le précurseur. Ce fut en cette occasion
que Marie prononça l'admirable cantique :

Magnificat anima mca Dominum, monument
éternel de son humilité et de sa reconnais-
sance; cantiqu'! rempli de sentiments pro-
fonds et des plus excellentes idées de la Divi-
nité; tableau touchant de la Providence, qui
élève les huînbles, précipite les superbes, el
confond la puissance pour protéger le faible
et rassasier l'indigent. Que les vieux péda-
gogues, qu'on appelle philosophes, hommes
à sentences et à bons mois, qui ont dit çà et
là quelques apophihegmes bons ou mauvais
sur la Divinité, sont petits vis-à-vis de celle
Vierge humble et simple, qui, sans elfort
comme sans prétention , nous a donné cet
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ensemble parfait de grandes ef maî^nifînues
idées 1 (

T'oy. A>ne, feinin.. ^ri:i. ;in,i.
) La

même année, Marie se i' m iii ,im., Jusepi, j,

Bethléem, d'oil sa famille .'i,iii nji jnaire
pour se faire inscrire sur le rôle ^public'
suivant les ordres de l'empereur Auguste'
Il se trouva alors dans cette petite ville une
telle affluencc de peuple, qu'ils se virent
forcés de se retirer dans une étable. C'est
là que naquit Jésus-Christ, au sein de la
pauvreté et de cette privation des aisances
et des splendeurs humaines, qui devaient
faire le caractère de son règne. Marie vit
avec admiration In vi^^ite de»; pasteurs et l'a-
doration des ma,^( -; ' I iiiiaiiiite jours après
la naissance de son uN, ,.\\r alla le présenter
au temple et ..!,. ixa , e ,pii était ordonné
pour la |inriiir;iiiMii ,|,,s lemmcs. Marie sui-
vit niniilr .Imm'IiIi. (|ni avait eu ordre de se
relHvi- vu i:^>|ir. |iMiir soustraire l'enfanta
la liuviii' ,| II,.,,, ir. IN ne revinrent à Naza-
r*^'l'i '|"''l'i'^ Il Il 'le ce tyran. Ils de-
meiiirifi.t ilaiisniic ville, et n'en sortaient
que pour aller tous les ans à Jérusalem, à
la fêle de Pâques. Ils y menèrent Jésus quand
il eut atteint sa douzième année, et l'ayant
perdu, ils le trouvèrent le troisième jour au
temple, assis au milieu des docteurs. Il n'est
plus parlé de la sainte Viei-e dans l'Evan-
gile jusqu'aux noces de Caiia, où elle se
trouva avec Jésus, qui y fit son premier mi-
racle, à la prière de sa mère. Elle suivit son
fils à Capharnaiim, et le voyant accablé par
la foule de ceux qui venaient pour l'enten-
dre, elle se présenta pour l'en tirer. L'Evan-
gile dit encore que cette sainte Mère assista
au sujiplice de son fils sur la croix, et que
Jésus-Christ la recommanda à son disciple
bien-aimé, qui la reyul chez lui. On croit
qu'après l'Ascension, dont elle fut témoin
ce saint apôtre la mena à Ej)hèse, oii elle
mourut dans un âge très-avancé, s.ms qu'on
sache aucune particularité de sa mort. Ce
n'est que par une pieuse tiadilion, dont on
trouve néanmoins des monuments <lès le
VI' siècle, qu'on croit qu'elle lessuscita d'a-
bord après sa niorl, et que son corps fut
reçu dans le ciel. Lafèlede rAssomption est
proprement celle de sa mort, sans aucun rap-
port marqué (si on excepte les l.çons tirées
des ouvrages de saint Jean Damascène) à sa
résurrection. C'est à to. t cependant que Lau-
noy, el après lui un docteur de Louvain,
ont compilé force aulorités el arguments
pour détruire lopinionde l'assompiion cor-
porelle : opinion pieuse et raisonnable, et

qu'on doit certainement melire au nombre
de celles qu'on ne risque rien de laisser
adojiter au peu île chrétien, et qu'on ne
peut guère attaquer, sans produire une es-
pèce de scandale. Les Pères, el entre autres
saint Bernard, ont préconisé avec zèle les
vertus de la Mèri- de Dieu. Duquesne a pu-
blié les Grandeurs de Marie, 1791, 2 vol.
in-12, ouvrage qui r, nfe-me tout ce qu'on
peut dire de plus solide et de plus édifiant
sur les mystères de la sainte Vierge. Un
prêtre du diocèse de Genève a écrit une Vie
de la sainte Vierge, tirée des saintes Ecritures
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et des tdmoiqmgci îles saints Pères, Taris,

181')
"

in -12.' 11 faut <; ter encore, iiariiu les

luoJèrnes, le l'ère d'Argentan, qui a écrit

un i^îros ouvrage sur les Orandears de Marie;

L'Uiîau, La Vie et les Mi/stèrcs de la tres-

smnte Vierge 175^); le Père de, M;;^-'-';';, im

livre sur le Sacré Cœur de Muric: 1 abljû Oi-

sini Ln Vierge, liistnire de la Mère de Dieu,

'comnlélée par tes Iradiliuns d'Orient, les écrits

des saints Pères, et les mœurs des Hébreux,

1 vol in-8°. Plusicuis iiuteurs et presque tous

les orateurs cliréliens se soûl essayés sur ce

s.ijet si digne d'exercer le talent et la piotô

des dir'tiens. Yoij. Afiucain.
^

iMARlE SALOvÊ. Voy Salome.

MARIE DE CLEOPUAS, ainsi nommée
parce qu'elle était é;.oiise de Cléoiihas, au-

trement Alpliée, est appelée dans 1 Evangile

sœur de la Mère de Jésus. Elle avait pour lils

saint Jacques le Mineur, saint Simon et saint

Jude, et un nommé Joseiih, frères, c est-a-

dire cousins germains du Seigneur. Elle

crut de bonne heure en Jésus-Llinst, le sui-

vit au Calvaire, et fut présente à sa sépul-

ture. Elantallôoà son.torabeau le dimanche de

iirhnd matin avec quelques autres femmes,

elles a-iprirent de la bouche des auges que

Jésus-Christ était ressuscité, et elles couru-

rent en porter la nouvelle aux apôtres. On ne

sait aucune particularité de la vie de .Marie.

MAIUE, sœur de Marthe et de Lazare.

Yolj. Madeleine.
a, . i, a

MVIUE (sainte), esclave de Tertullus, sé-

nateur romain, consacrait spécialement au

icûne les jours où les païens célébraient

leuis fêtes impies. Durant la jiersecution de

Uioelélh'i,, son maître, qui l'cstiniait acause

de son exaciUude et ue sa fidélité à remplir

tous ses devoirs, craignant de la perdre, em-

pl lya tous les moyens possibles pour l eii-

ttager à sacnher aux idoles ; mais rien ne

put ébranler sa cnnstauce. A la hn, le juge

lut instruit <U- ee qui se passait. 11 la lit en-

lever et Idiirnii'iili' aviM I ,ut de cruauté,

que le p>ai 1- '•!, niu,.,iina liaiit^'incnt, de

sorte qu'on iuLoi,l,:r - 1, .leiacher de des-

sus le chevalet, H la amir alla terminer sa

vie par une lieu...... a, a t dans une soli-

tude. Baluze a publie le. Actes smceres de

cetti- sainte, Miscel., tom. 11, p. 115.

MARIE ECYPTIENNE tsamie), quitta son

père et sa mère à l'i^ge de douze ans, et

mena une vie déréglée a Alexandrie, jusqua

l'il^e de 17 ans. La curiosité l'ayant conduite

à Jérusalem avec une troupe de pèler.ns,

pour assister à la fôte de lExaltation île .a

Sainte-Croix, elle s'y livra aux derniers ex-

cès de la débauche. S'élant mûice dans la

foule pour entrer dans lEglise, elle se sen-

tit repou-sée par trois ou (pialre 1 .is, sans

pouvoir y entrer. Marie , frappée d un tel

obstacle, iirit la résulutiuu de changer de vie

et dexpi. r ses désordres [lar la pénitence.

Puis, étant retournée à l'église, elle y entra

l'acilenient eta.ora la croix. Le .jour même,
elle sortit de Jérusalem, |>as>a le Jourdain,

et se relira dans la . vaste solitude qui est

au delà (le ce lleuve. Elle y iiassa k^ ans

sans voir personne, vivant de ce ([ue pro-

duisait la terre , et menant la vie la jiius

austère. Un solitaire, nommé Zozime, l'ayant

rencontrée veis l'an 4-30, la |iril il'abord jiour

un spectre, tant les ar leurs du soleil et les

injures do l'air l'avaient déligurée. Marie le

rassura, lui demanda sa bénédiction, lui ra-

conta son histoire et le pria de lui apporter

l'Eucharistie. Zo/.ime l'alla trouver l'année

suivante, le jour duji udi saint, et lui admi-

nistra ce sacrement. 11 y retourna l'année

d'après, et trouva son corps étendu sur le sa-

ble, avec une inscription tiacée sur la terre :

« Abbé Zozime, enterrez ici le corps de la mi-

« sérable Marie. Je suis morte le même jour

« q.iej'ai reçu les saints mystères. Priez pour

«moi.» On ajoute que Zozimeétantembanassé
pour creuser une fosse, un lion vint se charger

de ce travaU. L'histoire de Marie a été écrite

par un auteur contemporain ; cependant

quelques critiques la révoquent en doute,

à cause des circonstances extraordinaires

qu'elle contient. Mais si cette raison était

sullisante pour rejeter le témoignage des

contemporains, les histoires les plus avérées

seraieuten danger d'ôtre reléguées parmiles

fables.

MARIE D'OIGNIES (sainte), née k Nivelle

vers 1177, fut mariée à l'Age de V* ans, et

continua les austérités qu'elle était accoutu-

mée de pratiquer dès sa plus tendre jeu-

nesse. Les deux époux distr, huèrent d'un

commun accord leurs biens aux pauvres, et

se consacrèrent au service des lépreux dans

une ladrerie nommée Wilbrouck, peu éloi-

gnée de Nivelle. Au bout de douze ans, fa-

tiguée par l'aflluence de peuple que l'éclat

de ses vertus y attirait, Marie crut devoir se

retirer au prieuré d'Oignies, nouvelh'ment

bâti sur la Sambre, et y mourut le 23 juin

1213, à l'âge de 36 ans. Le célèbre Jacques

de Vitri, que la réputation de ses vertus

avait attiré dans ce désert, a écrit sa Vie,

qui a été insérée dans Surius et les Acta

Sanctorum. On en gardb le manuscrit à Oi-

gnies; Buisseret, évèque de Namur, la tra-

duite en français, Louvain, 160!),in-l'2. On en

a donné une nouvelle édition corrigée, Namur,
171s). Arnauld d'Aiidiliy en a pablié aussi une
traduction, mais où il a fut plusieurs re-

. tranclieinents. Voij. Christine de Bruzo.

MARlE-MADELEiNE de LA TRINITE,
fon;iatriee de ['ordre de la Miséricorde, avec

le P. Vvan, prêtre de l'Oratoire, naquit ;i Aix,

en Provence, eu 1016 ; son père était soldat.

Elle fut élevée avec grand so n par sa mère,

et fut demandée en mariage, à l'âge de
15 ans, par un homme riche, dont elle re-

fusa la main. Pour marche plus sûrement

dans la voie du salut, elle se mit sous la di-

rection du P. Yvan, qui composa pour elle

un livre intitulé : Conduite à la perfection

chrétienne. Une maladie dont elle fut afiligée

en 1632 lui lit prendr • la résolution de fon-

der 1 ordre de la .Miséricorde, pour y rece-

voir les tilles da qualità sans bi ns et sans

dot. Marie-.Madeleine exéeut i heureusement

ce pieux dessein. Cette sainte fondatrice éta-

blit à Aix, en 1637, la première maison de

son institut, dont elle fat la première supé-



,-ioure. Elle mourut saiutoment k Avignon
en 1678. h 62 ans, après avoir f,)D le plusieurs
maisons de son ordre. Voy. sa Vie, par le
P. Croiset, jésuile, Lyon, iG96, in-8°.

MAKIE DE LINGÀRNATION , carmélile.
Voi/. ACAKIE.
.ÀIAKIE DE L'INCARNATION, nommée au-

paravanl Alarie Guijcrt, ou Guyard, naquit à
Tours le 18 octobre 1599. Api es 1 1 mort de
son mari, elle entra, à Tilge de 32 ans, chez
les Ursulines, à Tours, oii elle composa, pour
1 instruction des novices, un très-bon livre
intitulé : L'Ecole chrétienne. Appelée à la
conversion des filles du Canada, elle passa à
Qu*ec en 1639, où eiie établit un couvent
de son ordre, qu'elle gouverna avec beau-
coup de sa.-;esse et de pruilence. Elle y mou-
rut en 1672, h 73 ans. Outre son Ecule chré-
tienne, on a d'elle un volume in-'t° de Re-
traites et de Lelires. Dom Claude Martin, son
fils, a publié sa Vie; elle a aussi élé écrite
par le P. de Cliarlevoix, jésuite, 172V,in-12.
Les écrits de cette religieuse respirent cette
onction sublime qu'on ne trouve que dans
les s.iints.

MARIE, dame du bourg de Bathecor, fille

d'E éazar, s'é ail réfugiée avec son mari dans
Jérusalem; elle s'y trouva pendant le siège
de cette ville par titus. Une horrible fomine
réduisit les habitants à se nouirir de corps
morts. Un jour les. soldats, après là avoir
V(,lé ses bijoux, lui prirent encore tout ce
qui lui était nécessaire pour la v e. Cette
femme, mourant de faim, arracha de sa ma-
melle s .n fils, le tua, le fit cuire, en mangea
une partie, et garda le reste pour une autre
fois. Les soldats entrèrent à l'odeur "de ce
mets cruel, et la forcèrent de leur montrer
ce qu'elle avait fait cuire. Elle leur olfrit
d'en manger ; mais ils en eu-ent t.jnt d'hor-
reur, ip.'ils se re:irèr(nt on frémissant. Ainsi
se vérifiait la prophétie de Moïse, dans le can-
tique ,4 udifc, Cœli, faite quinze siècles aupa-
ravant : Congrer/aOo super illos mala, et sagit-
tas meas compiebo in eis : consumenlur famé.
MARIE-CLOTILDE-ADÉLAIDE-XAVIÈUE

de France, reine de Sardaigne, née à Aer-
sailles le 23 septembre 1759, eut pour père
le vertueux dauphin, fils de Louis XV, pour
mère Marie-Josèphe de Saxe, et était par con-
sé:juent sœur de Louis XVI, de Louis XVIII
et de Charles X. Placée entre les mains d'une
sage institutrice, la comtesse de .Marsan, et
trouvant au sein de sa famille les modèles de
la vertu la [dus pure, la jeune

[ nncesse pa-
rut dans un âge tiès-tendre un modèle de
sagesse et de piét.'. Après la mort de ses au-
gns.es par. nts et de son aï.ul Louis XV,
prémunie contre la séduction du monde et
etTrajée de ses dangers, elle se préjiarait h
imiter l'héroïque sacrifice de sa t.mle. Ma-
dame Louise ne Fiance, rebgieuse carmélile
à Saint-Denis. Mai> Dieu voulait donner au
monde le modèle d'une piété courageuse et
sublime; il la retint sur nn plus va>le théâ-
tre, et par principe d'obéissance elle céda au
vœu de son auguste frère Louis XVI, qui
l'unit à Charles-Emmanuel, prince hérédi-
taire de Piémont, le 27 août 1775. Madame

Clotilde touchait à peine à sa seizième an-
née : elle se ren lit en Savoie. Au mil eu des
fêtes les plus brillâmes, elle se fit reniar.pjer
par la modestie et la décence de ses vête-
ments, par son aimable alfabilité et son res
pect pour le roi et la reino de Sirdaigne.
Attentive à obliger son époux et à lui plaire,
elle gagna son cœur tout entier, et sut cons-
tamment allier ce qu'elle devait à son Dieu
avec les devoirs d'épouse, de fille et de prin-
cesse. Sa vigilance sur sa maison ne se dé-
mentit jamais; une rare prudence, une dis-
crétion parfaite Jirigeaient chacun de ses pas,
et prêtaient à sa piété un nouveau lustre
Son zèle pour la religion lui fit saisir avec
empressement toutes les occasions de lui
être utile par sou pouvoir et ses biens, et
surtout par ses exemples. Le chrétien fer-
vent trouvait en elle un modèle et un sujet
d encouragement, le malheureux un appui,
le pauvre une mère tendre, tous les genres
de bonncsœuvres une protectrice, son époux,
sa famdie et sa maison un ange de p.iix et
d'amémté. Le trône où la plaça, en 1796, la
mort de son beau-père, Victor-Amédée III,
ne ht que [irèter un nouvel éclat à son mé-
rite. Les secousses de la révolution fran-
çaise, après avoir désolé son âme par les
malheurs de sa famille, se firent sentir jus-
que dans le Piémont et renversèrent le trône
de Charles-Emmanuel. La famille royale fu-
gitive quitta ses Etats le 9 décembre 1798
La reine, négligeant srs douleurs, ne s'oc-
cupa que du soin de calmer et d'adoucir les
peines de son époux et de ceux qui l'entou-
raient. L adversité l'avait trouvée forte et
préparée, et lltalie qu'elle parcourut f.it té-
moin de sa noble résignation; elle redoubla
dès lors ses exercices de piété, ne chercha
plus qu'à nourrir sa foi i)ar les oûices de
l'Eglise et la fié(pjeutalion des sacrements,
et ne parut plus tenir au monde que jfour
soulager encore les infortunés. Après avoir
édifié tour à tour la capitale du monde chré-
tien ei le royaume de Naples, elle tomba ma-
lade dans la capitale de ce royaume, reçut
les derniers secours de l'Eglise, et mourut
le 7 mars 1802, ;,gée de i2 ans. Aussitôt que
sa mort lut connue, des personnes de tous
les ran^s accoururent en foule aux portes
du palais du roi, et demandèrent avec ins
lance quelques m.rceaux des vètemenis de
celle qu'ils proclamaient déjà pour sainte;
ils les conservèrent comme de précieuses
reliques. Pie VII, accé lanl au vœu de toute
ritalie et à sa propre convie ion, la déclara
vénérable, par un décret du 10 avril 1808. Sa
béa iUcat on a été prommcée en 1817.
MARIE .labbé Joseph-Frasçois!, docteur

de Sorbonne , né à Rod.z le 25 novem-
bre 17.:>8, montra de bonne heure des talents
pour linslruction publique, et fut nommé
professeur de philosophie au collé'e du
Pie sis. Il succéda à l'abbé La Cadic dans la
place de censeur royal et dans la chaire de
mathématiq es au c^jllége Mazarin. Il fui en
1782 nommé sous-précepteur des enfants du
comte dArtois. Voy. Giénée. Il sortit de
France avec eux et suivit Louis XVlil dans
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ses différents voyages. Co pnnco l'employa

dans iiliisieurs affaires, il était aimé de la

famille niyde pour son caraclère facile, et

recherché "pour l'agrément de sa conversa-

tion. On le trouva mort dans son lit, à Mo-
mel, le -io février 1801. Il avait un couteau
enfoncé dans le côté : on n'a rien pu savoir

de positif sur ce triste événement. Il a aidé

l'abbé (îodescard d.ins la traduction des Vies

des Pères et des Mnrti/rs, 12 vol. in-S"; et

donné une excellente Edition des Leçons de

m(iiliniiiiii(iiii's (1 l'abbé La Caille, considé-

r.ilileiiii'iil .iiuiiieiiléeet souvent réimprimée.
On liii (liiii .uissi une bonne réimpression

des T(djlcs dr Uigarithmes de ce savant astro-

nome, et de SCS Leçons d'optique. Les M^-
7/(0i!'»TsdeCh;Ueaubri.ind sur le duc de Berry

renferment plusieurs lettres de l'abbé Marie

à ce prince.

MAIULLAC (Charles be). célèbre prélat,

fils de Guillaume de Marillac , contrôleur

général des finances du duc de Bourbon,
naquit en Auvergne vers 1510. Il fut d'a-

bord avocat au parlement de Paris , et s'y

distingua tellement par s.m (iiii[nen<'e et par

son savoir, que le roi Fi'ançui'^ 1' h.' char-

gea de diverses ambassades iin loriauti's. H
devint ablii' de Saint-Pierre de Melun , maî-

tre lies ceipi.-ies, évoque de Vannes, arche-

vèipie ili' Nienne et chef du conseil privé.

Dans l'asseinlih'!' des notables tenue à Fon-

Uu!'\l'\\r h;i'r;,n.il,''. kl le
'

r, lula 'enlieiTM.eiit

sur l:i irlnnnal les (léiDnlrcs de ILlat,

et sur le^ ini!\i'ii^ |i-iipres à pr/'venir les

t|•(]llll|l•^ (|iii niriLii lent le royaume de la

part lies hu^-^nenDis. |.a douleur que lui causa

la vue des maux qui allaient inonder la

France le mit au tombeau le 2 décembre
1.3(iO , h 30 ans. On a de lui des Mémoires

inainiscriis. qu'on trouve dans plusieurs bi-

liliiiilMMpe s. Le chancelier de L'Hôpital lui

ni 1. i)i: 1 , neveu du prè-
le ',) (M inhre 136.'}, avait

,e un lies plus zélés par-
lunui'e par les calliuli-

(|ui's contre celle des IniuirimN. l'uil '• à la

piété, il se lit faire un ap|Mi irimii iiaii> l'a-

\ant-courdpS carméliles un liuli iui>; Saml-

Jacques , ii IVu-is , alin de
|

a-ser dans Irui'

é;.;lise (pielques lieUI'-S la liuil el le |iiin'.

Devenu iiiailce des icipnles. il m- l.ussa pas

de continuer à iirendre soin des bâtiments

et des all'aircs du couvent. C'est ce qui le

lit connaître do Marie de Médicis , qui y
allait souvent , parce qu'elle en était fonda-

trice. Cette princesse le recommanda au
cardinal de Bichelieu, qui le lit directeur des

linani-es, en 162?i., et garde des sceausdcux
ans après. 11 fut impliqué avec son frère

Louis , maréchal de France ,
qui fut un des

jiiiiic paiix acteurs de la journée des dupes,

dans luie cons[)iratiou cuntre ce ministre,

ipii le lit enfermer au ch.Ueau de Caeu
,
|)uis

ilnis celui de Châteaudun. Il y mourut en
1()!2 dans la [lauvreté ,

quoiqu'il eût été

pendant quoique temps dans les finances. Il

ne subiLsta dans sa prison que des libéra-

MAIl! 1.1. ai; .Ml

céileiil , n.' a 1 'ai 1-

éle dan-. sa le une-
llsaiis ille la' 1li.-^ue

lités de Marie de Creil, sa belle-fille, qui fit

encore les frais de ses modiques funérailles.

( Jean - François de Maiullac , brigadier

des armées diî roi, gouverneur de Béthune
,

tué à la bataille d'Hochstet, en 170'i , un an

après son mariage , a été le dernier rejeton

de sa famille.) Ce magistral publia en 1628

une ordonnance qui réglait presque tout.

Mais ce ciiile, appelé par dérision le code

Michau, .lu le baptême de Marillac, fut

rejeté par 1' p.irlement, et tourné en ridicule

par les plaisants du barreau. Comme ce n'é-

tait qu'un recueil des anciennes ordon-

nances , et de celles qui avaient été faites

aux derniers états généraux , on voyait bien

que le mépris des officiers du parlement

tombait moins sur l'ouvrage que sur son

auteur. On a encore de lui : De l'érection des

religieuses du Mont-Carmel en France , 1622

et 1627, in-8° ; une Traduction des psaumes,

1630, in-8", en vers français, qui ne rendent

que faiblement l'énergie de l'hébreu; d'au-

tres Poésies, bonnes pour le fond, mais f;n-

bles dans la manière ; une Dissertation sur

l'auteur du livre de l'Imitation, qu'il attri-

bue à Gersen. Il existe deux Vies de Ma-
rillac, l'une par le Pèie Senault de l'Ora-

toire, l'autre par Lefebvre de Lezeau : toutes

deux sont inédites.

MARIN (Jean ), né à Ocana, petite ville

du diocèse de Calahorra en 1654, se fit jé-

suite en 1671, passa une grande partie de sa

vie à expliquer l'Eciiture sainte et à ensei-

j;ner la Ihéulog'e. Il fut choisi pour être

confesseur du prince Louis-Piiilippe, depuis

roi d'Espagne, et mourut à Madrid le 20

juin 1725, peu de temps après son auguste

pénitent , décédé à la Heur de sa jeunesse.

Il est auteur d'un grand nombre d'ouvrages

ascétiques et théologiques, entre autres d'une

Théologie en 3 vol. in-fol.
,
peu connue hors

de l'Espagne.

MARIN 1" et II. Vog. Martin II et III ,

papes.
AIARIN (Michel-Ange), religieux minime,

vit le jour à Marseille en 1697, d'une famdle

noble originaire de Gênes , et fut employé
de Iriiine heure en son ordre dans les écoles,

dans les chaires et dans la direction. 11 fut

q 11,1 Ire luis éluprovhicial. Fixé dès sa jeunesse

il .\vignoii, il y prêcha la controverse aux

.lu ils avec un succès peu commun. C'est

aussi dans cette ville qu'il fit imprimer diffé-

rents ouvrages, qui lui firent une réputation

distinguée parmi les écrivains ascétiqui>s.

Son nom pénétra jusqu'à Clément Xlll, rpii

riionoia de trois brefs pleins d'éloges llat-

teurs et mérités. Ce pontife le chargea de

recueillir en un seul corps d'ouvrage les

Actes des martyrs. Il en avait déjà composé

2 vol. in-12, lorsqu'une hydropisie de poi-

trine l'enleva à ses amis , c'est-à-dire ,
aux

gens de bien , le 3 avril 1767 , dans la 70°

année de son ;1ge. Sa conversation respirait

la vertu; elle était animée par cette douco

chaleur d'imagination qui se fait sentir dans

ses livres. L s principaux sont : Conduite de

la sœur Violet, décédée en odeur de sainteté

,

Avignon, in-12, Adelaide de WHibury, ou
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la Pieuse pensionnaire, in-12, souvent réim-

primé; La parfaite religieuse, ouvrage solide

et sagement écrit, in-12; Virginie, ou la

Vierge chrétienne, roman pieux très-récandu,

2 vol. in-12; La Vie des solitaires d'Orient,

9 vol. in-12, ou 3 vol. in-i-"; Le baron de

Van-Hesden , ou la I{épublique des incré-

dules, 5 vol. in-12; Théodule , ou l'Enfant de

bénédiction , in - 16 ; Farfalla , ou la Comé-

dienne convertie, in-12; Agnès de Saint-

Amour, ou la Fervente novice, 2 vol. in-12;

Angélique , ou la Religieuse selon le cœur de

Dieu,2 vol. in-12; La marquise de las Valien-

tes, ou la Dame chrétienne, 2 vol. in-12; Re-
traite pour itn jour de chaque inois, 2 vol.

in-12; Lettres ascétiques et morales, ouvrage

posthume ,
préc(^clé de lY'lo-'C de l'auteur,

1769, 2 vol. in-12. Le Père Marin a su dans

ses romans moraux conduire ses lecteurs à

la vertu par les charmes de la fiction. L'éloge

du Père Marin , inséré dans le Mercure du
mois de juillet 1767, a été réimprimé en tète

de ses Lettres spirituelles, et séparément

avec des additions, Avignon, 1769, in-12 de

23 pages.
MARINE (sainte), vierge de lîithjnie, vi-

vait, à ce qu'on croit, vers ie vui' siècle.

Son père, nommé Eugène, se retira dans un
monastère, et la laissa dans le monde à l'ilge

de la dissipation et dos plaisirs. Cette con-

duite imprudt[ite- lui cau.-a des remords.

Son abbé Un a.\ ant demandé h' sujet de sa

tristesse, il lui dit qu'elle venait du regret

d'avoir laissé son enfant. L'abbé, croyant

que c'était un fils , lui jiermit de le faire ve-

nir dans le monastère. Kugène alla quérir sa

nile, lui coupa les cheveux, et la revêtit d'un

habit de garçon, en lui recommandant le se-

creî de son sexe jusqu'à sa mort. Elle fut

rerae dans le monastère sous le nom de

frerc Marin, et y vécut d'une manière exem-
plaire. On dit qu'ayant été accusée d'avoir

abusé de la fille de l'hôtel où elle allait qué-

rir les provisions
i
our le monastère , elle

aima mieux se charj,er de cette faute, que
de déclarer son sexe. On la mit en pénitence

à ]\ porte du monastère, et on la chargea de

l'éducation de l'enfint. Enfin elle mourut
environ trois ans après. L'abbé ayant recon-

nu, af)rès sa mort, ce qu'elle était, eut beau-

coup de douleur de l'avoir traitée avec tant

de rigueur. Ses reliques furent transportées

de Constantinople à Venise, en 1230. Voy.

HiLDEGONDE.
MARINI (Pierre), prédicaleurduxv' siècle,

qui vivait en Provence, était né en Italie

,

fit profession dans l'ordre des Augustins , et

fut évèque de Glan ièves, confesseur et pré-

dicatei r du roi Uené qu'il accompagna dans
iilusieurs voyages. 11 mourut à Aix eu IW7,
laissant plusieurs volumes manuscrits de

Sermons , et un Enchiridion , siie Manuale
Psalmorum. Son frère lui succéda sur le siège

de Glandèves.
MARINI ( le Père Jean-Philippe ). Voyez

Marint.
ALVRINIS (LÉOABD de), célèbre domini-

cain , lils du marquis de Casa-Maggiore,

d'une famille noble de Gènes, naqmt dans

l'ilo de Chio, en 1509. Le pape Jules III l'en-

voya nonce en Espagne. 11 y plut tellement

au roi Philippe II, par son esprit de conci-

liation, qu'il le nomma archevêque de Lan-
ciano. Il parut avec éc'at au concile de Trente,

et ce fut lui qui dressa les articles qui con-
cernent le sacrifice de la messe, dans la

22' sessiiiii. Les |i,ines Pie IV et Pie V, dont
il avait iiM riN ICsiinie, lui confièrent di-

verses ;ii!,iin^ iiii|ii)rtantes. Ses vertus et

ses lumières lui acquirent l'amitié de saint

Charles Borrnmée. Marinis mourut évèque
d'Albe, en 1573, à 6i uns. Les barnabites lui

doivent hniis constitutions. C'est l'un des

évêques qui travaillèrent par ordre du con-
cile de Trente Ji dresser le Catechismus ad
parochos, Rome, 13()6, in-fol., et h rédiger

le Bréviaire et le Missel Romain.
MARINIS (Jean-Baptiste de), petit-neveu

du précédent, né îi Rome en 1597, secrétaire

de la congrégation de l'Index, j)uis général

des dominicains, mort le 6 mai 1669, à 72

ans, écrivait bien en latin et était respecta-

ble par ses mœurs. 11 avait composé un Traité

de la conception de la sainte Vierge, qui n'a

pas vu le jour.

MARINIS (Do-viiMOfF: Tir.\ frère de ce der-

nier, se fit aU-~-i iiniiiinir;iiii, ri (|i'\ inl .ircllO-

vêque d'Avi^iiiin, nù il t la ilmx diairrs

pour son ordre, et où il muurul en IGIJ'J. On
a de lui des Commentaires sur la Somme de
saint Thomas, imprimés à Lyon, en 1663,

1666 et 1668, 3 vol. in-fol.

MARINY ou mieux MARINI (Jean-Phi-

lippe), jésuite missionnaire, né l'an 1608 à

Taggia dans l'état de Gèn^s, s'embarqua pour
les Indes en 1638, évangélisa le Tong-King
pendant quatorze ans et fut nommé recteur

du coliége de Macao. Après un voyage en
Europe, il devint provincial d'une des mis-
sions du Japon, où il mourut vers 1676,

laissant : Dellc missioni de' padri délia comp.
di Gicsu nella provincia del Giappone e par-
ticularmrnle di guella di Tunchino, Rome,
1637 et 161)3, in-i"; Venise, 1665, 2 vol.

in-12; trad. en français sous ce litre : Rela-

tion nouvelle et curieuse du royaume de Ton-
quinet de Lao... trad. de l'italien du P. Ma-
riny, Romain, par L. P. L. C. C. (le P. Le
Comte, célestin), Paris, 1666, \n-'*\ Cet ou-

vrage était estimé, et il peut être encore con-

sulté avec fruit.

MARIO-BETTINI. Voy. Bettim.
MARION (SiMO>-A>ToixE!, né le II juillet

1686, à Villeneuve dans la Franche-Comté,

vint à P;iris en 1712, après avoir reçu la prê-

trise, et obtint une place à la bibiiolhèquo

du roi par la protection de l'abb d'EsIrées,

qui l'attacha comme chef de bureau au con-

seil des alfaires étrangères. In mémoire qu'il

rédigea sur la situation politique de la France

à l'égard de la Hollande lui mérita une pen-

sion sur la cassette du roi. Nommé prieur

de Rouvre et chanoine de Cambrai après la

mort de son protecteur, il mourut dans cette

ville le 6 mars 1758. L'abbé Manon fut l'édi-

teur du Recueil des statuts synodaux du dio-

cèse de Cambrai, Paris, 1739, 2 parties in-'r,

auquel il ajouta des pièces intéressantes ijour
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l'histoire de celte t't;liso. Il publia un l'nuiHé
trè'5-pxact de ce diocèse, un Recueil de dires
relatifs au siège le Carabrai, et il fit graver
ia suite des portraits des prélats qui l'ont
occupé. Il fit paraître dans le Journal de
Verdun, d'avril 1755, une Lettre critique sur
la nouvelle histoire de Francp.à laquelle rai)bé
Volly répondit dans la préface de son troi-
sirnie tome. Marion s'était appliqué avec suc-
cès aus antiquités, h la nuinistnatique, à la

littérature, et il savait l'hébreu , l'italien,

l'alleiuand, l'espagnol, le portugais et l'an-
glais.

MARION (Eue). Voij. Allut.
MAUITI (Jean), né à Florence, embrassa

l'état ecclésiastique et alla dans l'Ile de Chy-
pre, où il séjourna de 1760 à 17C8. Il par-
courut la Syrie et la Palestine, et mourut
vers \.1^^,\MiS,si\i:Voyagedansl'iledeChypre,
la Syrie et la Palestine, Lucques et Florence,
1769-177C, 9 vol. in-8°, figures. Les quatre
premiers volumes, qui contiennent la rela-
tion des voyages de l'auteur, et qui renfer-
ment des détails curieux sur l'île de Chypre
et sur la partie de la Syrie la plus voisine de
la Palestine, ont été traduits en français, en
2 vol. in-8°, Paris, 1791. Les derniers vo-
lumes consacrés à l'histoire de Jérusalem
ne valent pas la relation du voyage. Histoire
du temple de la Résurrection, ou de l'église du
Saint-Sépulcre, Livourne, 1787, in-8°; Histoire
de Faccardin,grandéinir des Druses, Livourne,
1787, in-8'; Sur le vin de Chypre, 1772,
in-S"; etc.

MAUIUS (Léonard), natif de Goës en Zé-
laiide, fat docteur et professeur en théolo-
gie à Cologne, vicaire générai du chapitre de
Harlem, et pasteur du béguinage à Amster-
dam. Il se rendit habile dans les langues
grecque et hébraïque et dans 1 Ecriture
sainfe, et travailla avec zèle et souvent avec
un succès éclatant à la conversion des hé-
rétiques. 11 a laissé un bon Commentaire sur
le Pentateuque, Cologne, 1G21, in-folio, et la

Défense catholique de la hiérarchie ecclésias-
tique, contre Marc-Antoine de Dorainis, Co-
logne, 1619. Ces écrits sont en latin : l'au-
teur mourut à Amsterdam, le 18 octobre
1652, à l'âge de 6'i. ans. On conserve au col-
lège de Sainte-Pulchéiie à Lo.uvain, un grand
nombre de précieux manuscrits de ce savant
sur l'Ecriture sainte.

MARirS MERCATOR. Voy. Meucator.

_

MAIU.ORAT (.\ugustin), né en Lorraine
l'an 15()(), entra jeune chez les Au,,'nstuis;
mais il sortit de cet ordre pour embrasser le

calvinisme, et s'acquit de la réputation dans
son parti. 11 d'clama beaucoup contre la foi

catholique au colloque de Poissy en 1561.
Les calvinistes ayant commencé les guerres
civiles l'année suivante, le roi prit Rouen ;

et Marlorat, qui était ministre en cette ville,

et un boute-lcu de sédition, y fut ])endu en
15ti2, à 56 ans. Ou a de lui : des Commen-
taires sur l'Ecriture sainte, peu estimés ; et
un livre qui a été |)lus consulté que ses
Commentaires

; il est intitulé : Thésaurus lo-
corum communium sanctœ Scripturœ, com-
menté par Feuguières, calviniste de Rouen,

MA II ir.yG

mort en 1613, Londres, 157'i., in-folio, et Ge-
nève, 1624..

MARLOT (dom Guillaume), né en 1596, h
Reims, se fit bénédictin, fut grand prieur de
Saint-Nicaise à Reims, et mourut en 1667
au prieuré de Fives, près de Lille en F'ian-
dre. Il a donné : MHropolis Rhemensis His-
toria, a Flodoarilo priunnn aurlius diqpsia,
demum idiundr lu^mstiis phirimum. anrta H
illustrata, et ail iiDsinim hoc swculum fideli-
tcr dcdmtn, h\\\\ ItUiO, et Reims, 1(579, 2
vol. in-folio; Le Théâtre d'honneur et de ma-
gni/iccnce préparé au sacre des rois, 16o'i.,
in-i", et d'autroN ouvrages.
MARNE (Jean-Baptiste de), né h Douai le

26 novembre 1699, se fit jésuite en 171(i, de-
vint confesseur de Jean-Théodore de Ba-
vière, cardinal, évoque et prince de Liège, et
mourut dans cette ville en 1756. Nous avons
de lui : La Vie de saint Jean Népomucrne,
Pans, 1741, in- 12; Histoire du comté de Na-
mur, Liège, 175'», in 4°, enrii hie de plusieurs
Diss Ttations citiques. En 1780, on en a
donné à Bruxelles une nouvelle édition, en
2 vol. in-8', augmentée de la Vie de l'auteur,
et de notes, par M. Paquot, qui dit que « cette
« histoire est sans contredit la mieux écrite
« que nous ayons parmi toutes celles des
« provinces belgiques, et presque la soûle
« qui mér te le nom d'Histoire, toutes les
« autres n'ayant guère que la forme d'an-
« nales, ou de chroniques , sans compter
« les hors-d'œuvre, le défaut de style et de
« crit q .e. » Le P. de Marne avait entrepris
une histoire de ia principauté do Liéa,e, et
les matériaux qu'il avait assemblés à cet effet
lui p naissant suffire pour celle du comté do
Namur, il donna celle-ci pour pressentir le
goût du public, on attendant qu'il fût en état ûq
faire paraître l'autre; mais la mort le prévint.
MAUNIX. (Philippe de), seigneur du Mont-

Sainte-Aliiegonde, né à Rruxeiles en 15.']8,

fut disciple de Calvin à Genève, et se rendit
habile dans les langues et dans le droit. A
peine do retour aux Pays-Bas, il fut con-
traint d'eu sortir, et se retira dans le Palatinat,
où il tut conseiller ecclésiastique de l'él c-
teur. Mais Cliarles-Louis-Guillaume, prince
d'Orange, l'ayant redemandé quelque temj)s
après, l'employa dans dilléreotes affaires.
Elu consul d Anvers, il d.fendit vainement
cette ville contre le duc de Parme, qui s'en
rendit maître en 1585. Marnix mourut h
Leydc en 15J8, à 60 aus, dau.s le tcmjis qu'il
travaillait à une version flamande de la BiOtc.
On a do lui : des Thèses de controverse, An-
vers, 15S0, in-folio; une Epître circulaire aux
protestants; Apiarium, sive alvearium roma-
num, Bois-le-Duc, 1571 : Ouvrage où l'on
trouve des germes d'athéisme, réfuté victo-
rieusement par Jean Coens, curé à Courtrai

;

Tahlcnu oî> l'an miinfrc In dijj'érmce entre la

religion chrétienne cl I, papisme, Leyde, 1599,
in-H . l'n:; liauie lorccnci' i outre l'Eglise ca-
tholique fait le caractère delous ce,> ouvi'ages.
Stiada l'appelle Hominem i7ige7iiosissime ne-
gwa/zj. Sa phy.sionomie annonçait cette odieuse
et dangereuse qualité! Il jiaraît cependant
qu'à la fin de ses jours il avait perdu de son
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fanatisme. Après la. prise d'Anvers il pultlia

un livre où il comblait déloges Alexandre de

Parme et condamnait la rébellion. Aussi, dc-

jmis ce moment, ne fut-il plus employé par

les Hollandais.

MAUOLLES (Michel de), abbé de Villcloin,

naquit au bour^ de f.enille, en Touraine, le

22 juillet de l'année 1600. Il entra de bonne

heure dans l'état ecclésiastique, et obtint, par

le crédit de son père, mar iclial-de-camp, qui

s'était signalé dans la ligue, deux abbayes,

celle de BeauseraisetcelledeViilplom.il était

né avec une ardeur extrême pour 1 éludf, et il

la conserva jusqu'à sa mort. Dejuiis l'année

1G19, qu'il mit au jour la Traduction disLu-

cain, jusqu'en 1631, qu il publia, in-i°, VHis-

toire des comtes d'Anjou, il ne cessa de tra-

vailler avec une application infatigable. S"il

ne fut pas le plus élégant des traducteurs, on

lui a du moins l'obligation d'avoir frayé le

chemin à ceux qui vinrent après lui. La plu-

part l'ont traité avec indécence dans leurs

préfaces, après avoir profité do son travail.

Malgré sa sécheresse, il est communément
exact et fidèle k rendre, non-seulement le

sens, mais tous les mots de la phrase qu'il

traduit. 11 euteoda t très-bien la langue de

ses originaux, mérite qui n'est pas toujours

le partage de nos modernes faiseurs de tra-

ductions. L'abbé de Marolles avait beaucoup

d'érudition, et il se signala dans tout le cours

de sa vie par son amour pour h s arts. 11 fut

l'un des premiers qui rerherchèrent avec

soin les estampes. Il en rassembla près de

cent mille, dont il fo' ma un recueil qui est

aujourd'hui un des ornements du cabinet du

roi. II se môla d'être poêle, et enfanta, en

dé^it d'Apollon, cent treulc-trnis mille cent

vinjl-quatre vers, parmi les juels il y en a

deux ou trois de bons. Il disait un jour à Li-

nière : « Mes vers me coulent peu. — Ils

« vous coûtent ce qu'ils valent, » lui répon nt

ce satirique. L'abbé de Marolles mourut à

Paris en 1681, à 81 ans. A l'imitation iu pré-

sident de Thou, il avait fait imprimer ayant

sa mort ses Mi'moires que l'abbé (.oujet a

publiés en 175o, en 3 vol. in-12. C est un

niélange de quelques faits intéressants et

d'une infinité d'a.iecdotes minutieuses et in-

sipides. On a encore de lui : des Traduc-

tions de Plaute. de Téronce, de Lucrèce, de

Catulle, de Virgile, d'Horace, de Juvenal,

de Perse, de Martial, 1635, 2 vol. in-8° ; de

Stace, d'Aurélius-Victor, d'Ammien-Marcel-

lin, de Grégoire de Tours, 2 vol. in-8° ;

d'Athênéc : celle-ci est très-rare ; une suite

de ["Histoire romaine de Coëffeleau, in-foh ;

une Version duBréviair^ romain, k vol. m-8";

les Tableaux du temple des Muses, tirés du

cabinet de Favereau, sont estimés des cu-

rieux. Us virent le jour à Paris, en 1055, in-

fol. ; celte édition a été elfacée par celle

d'Amsterdam, 1733, in-fol. L^'S plan 'hes ont

été dessinées par Diépenbec'., et gravées la

i)lupart par Bloemaert. Cet infatioablo écri-

vain avait commencé à traduire la B;lile.

S irpris, dit-on, par le fameux Isaac La Pey-

rère, Marolles inséra dans sa version les notes

de ce visionnaire. L'archevêque de Pans, de
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Harlay, en fit saisir et brûler presque toiis

les exemplaires. Il ne nous en reste ([ue la

traduction des livres de la Genèse, de l'Exoile,

et des 23 premiers chaidlres du Lévitique.

Cette version fut imprimée à Paris en 1671,

jii-f '1. Deux Catalogues d'estampes, curieux

et recherchés, 1666, in-8% et 1672, in-12.

L'une (le ces collections est au cabinet des

estampes du roi et forme 22i vol. relii's en

maroquin. Voyez, pour avoir la suite des

œuvr.s lie Marolles, les Mémoires de Nicéron,

tome XXXII. — Son luveu, Claule i!e Ma-
BOLLEs, est connu par deux volumes deS^r-

mons assez estimés. Il avait été jésuite, et

mourut à Paris en 1792.

MARON (Jea:«), écrivain syrien, du parti

des monolhé ites, a donné, selon quelques

auteurs, son nom aux maronites FausteNai-

roni, disciple d'Abraham Echellensis, a com-

battu fortement cette opinion, dans uno Dis-

sertation publiée à Rome en 1679, et a dérivé

le nom de Maronites de ce Maron, célèbre

anachorète du iv siècle, dont Théodoret a

écrit la Vie. 11 y a une lettre de saint Chry-

soslome à un Maron, moine et prêtre ; c'est

sans doute le même. On pe :t consulter la

préface du Missel syriaque des maronites,

im rimé ii Rome. Voij. Naiuom.
MAROT (Ci-EMENT) , naquit à Cahors en

Querci l'an IWo. 11 fut, comme son père,

valet de chambre de l-'rançois 1", et page de

^larguerile de France, femme du duc d'Alen-

çon. 11 suivit ce prii ce en 1521, fut bl ssé et

fait prisonnier à la bataille de Pavie. Clément

Marol s'appliqua avec ardeur à la poésie, et

s'y rendit supérieur à son pèr •. De re our a

Paris où il complaît se dédommager des

peines qu'il avait souQ'ertes à l'armée, il

ëproiva plus d'une sorte de contrai létés :

car au mileu des succès qu'il avait eus a la

cour, il n'avait pas laissé que de s'y faire un

grand nombre d'ennemis. Ses écrits licen-

cieux, la légèreté de sa conduite et de ses

discours, le mépris qu'il semblait aniclier

pour les pratiqu 'S religieuses, l'avaient fait

dès longtemps soupçonner d hérésie : i en

fut ouvertement accusé à son retour, et lut

obligé de coraiar lire devant le lieutenant

criminel, auquel il protesta en vain de la p i-

reté de sa foi ; envoyé dans les irisons du

Ch tel-t, la seule faveur q l'il put obtenir

ensuite fut d'être transféré de ce lieu obscur

et malsain dans les prisons de Chartres, où

les visites qu'il reçut des personnes les plus

distinguées delà ville .idoucirentun p^u I en-

nui de sa captivité. Ce fut là qui écrivit son

Enfer, satire sanglante contre les gens de

iusiicè. et qu'il retoucha le Roman de a

Rose. Il ne sortit de prison qu après la d li-

Sce de François 1", en 1526. A peine fut-

il libre, qu'il reprit son ancienne mo. Une

nouvclh- intrigue avee Marguerite, reine de

Navarre, qu'il ne cacha i.as plus gue la pre-

mière , lui causa des chagnns non moins

m-fûé^. Toujours fougueux, toujours im-

prudent, il s'avisa de tirer un criminel des

mains des archers. 11 fut mis en prison, ob-

tint son élargissement, donna dans de non-

veaux travers, et fut ooligé de -s enfuir a
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r.pnève. On prtilend que Marot corrompit
tians celle ville la femme de son hôte, et

(iMO la peine riy;oureuse qu'il avait raison
ti'appr(?hendor, fut commuée en celle du
fouet, h la recommandation de Calvin. De
Genève il passa à Turin, où il mourut dans
l'indigence en 15U, à W ans. Ce poëto avait
liiaucotip d'agrément et de fécondité dans
rinia,i;ination; mais le goût qui devait la
réL^ler lui a manqué. On a de lui des Epî-
trcs, des Klégies, des Rondeaux, des Balla-
des, des Sonnets, des Epigrammes. Si Marot
lit lleurir les ballades, il ne monira pas i)Our
rimer des chemins tout nouveaux, comme
la dit Boileau. Tontes les formes do poésie
légère qu'on trouve dans son recueil exis-
taient avant lui ; mais il n'en est guère qui ne
lui doive quelques fleurs. On ne saurait pré-
ciser ce qu'il a changé aux règles de l'art, et
h vrai dire la langue lui doit peu, si elle lui
doit quelaue chose. L'ouvrage de Marot,
qui fit le plus de bruit est sa Traduction des
Psaumes, qui fut censurée par la Sorbunne.
Cette version est entièrement dénuée
de cette sublimité ravissante et de celte
poésie d'expression qui caractérisent l'origi-

nal. Etait-il possible que Marot, dont tout le

mérite consiste dans 1";

un tour (pi,m-Miinn;ilî((i

plus SiKlvnil niliiniiir,

riiarmonic d !,i iKil'ilr si

Il chante \r. l,,ii;,i;-, s ,

môme ton ilmii n ,-iv;iii

d'.Mix. Poui' I li.iiiler.lr

doiit les Ps,i

parler digne
prit qui ;i i

cela est bien

dont tout le

de ]ilaisnnter avec
dans ini style le

vi.il ri ii,is, rendît
<\\''\[r lie rilébreu?
ri-'.lrc Mipirme du
li''lii'('' les i-linrmes

bjris trlsipio ceux

dHl,:i

bosi

s Miiii rerujilis, ou pour en
, il t'iiit être pénétré del'es-
ic CCS divins cantiques, et
I de l'esprit de secte et de la

;is r. De là le ton pédant et

heresse et l'ennuyeuse ver-
e mus les i.iiivrages de piété

coiiipiisi^s |i;ii- lies -I Ils lie parli. Fojf/. Bar-
ii.\i., KiMiis, l.i' Mmmui. Pvscvl. Le langage
de Marot a IcHcucmii virjlli, .pie ses Psau-
mes sont aujnunriiiii iiuniclli-ibles : nou-
velle preuve de la s-i^rsc ;i\ cc' laquelle l'E-
glise catlio'ique ciiipl ::r ii;nis sa liturgie une
langue innn . blr ci u; nrrsrjj,..

iMAKOlK OM l»r^^s-•<n„,^ de), cardi-
nal, archevc<|iic,lr i.\ ne il Paris en 1572,
fut nouimé archevêque en 1G12, et mourut
à Konio en 162(j, à l'âge de 5'i ans. Il se rendit
célèbrep.irses divers, s aud)assa les et parl'é-

leniue de son zèle. 11 avait établi une congré-
ga' ion de docteu. s qui s'assemblaient une fois

la semaine dans son palais, pour traiter des
affaires concernant le diocèse dont il était

chargé. Ce lut par son conseil que S. François
de Sales mit en clôture les religieuses de
la \isitation, que ce dernier avait fondées.
MAHQUER (Loiis ,.p-.sni!e. né à Vannes

le l'Joctùbie 1G.>J, enseigna les mathémati-
ques à Nantes, et la jilnl isuphie sneeessive-'

nient àEu,àOrléans cl ;i lioneu, piiisla philo-
snpfiie scolastiqucdaiisli SI (ilh -es iT Amiens,
d V. innés, de La Mèche, et a l'aiis, et mou-
rut h La Flèche, le 28 avril 1725. Outre sa
collaboration pendant quatorze ans aux Mé-
moires de Trévoux, on doit au P. Marquer
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l'arrangement et la publication des iVour«n<a;
mémoires des missions de ta Compagnie de
Jésus dans le Levant, Paris, 17J7 et années
suiv., 7 vol. in-12. Il laissa déplus (luelques
Dianuscrits.

MARQUETS (Anne des), native du condé
d Eu, religieuse dominicaine h Poissv, pos-
sédait les langues grecque et latine, "et fai-
sait assez bien les vers. On a d'elle : une
traduction&n vers français de poésies pieu-
ses et des Epigrammes de Flaminio, avec le
latin en regard, Paris, 1569, in-8» ; traduc-
tion, d'après les vers latins de Claude d'Es-
pence, des Collectes de tous les dimanches,
Paris, 1605, in-8°. Elle entretenait un com-
merce liitéraire avec ce savant, qui lui fit

une gratification dans son testament. Son-
nets et devises, Paris, 1562. Arme perdit la
vue quelque temps avant sa mort, arrivée
vers 1588.

MARQUETTE (Joseph), jésuite, natif de
Laon, fut envoyé comme missionnaire au
Canada. La grande connaissance qu'il avait
acquise de ces contrées, et le respect que sa
vertu inspirait aux Indiens, engagèrent l'in-
tendant Talon à le choisir avec Jolyet, bour-
geois de Québec, pour aller reconnaître le
cours du Mississipi. Ceux-ci accompagnés
de quelques Français accomplirent avec
succès leur mission, pins Marquette resta
chez les Miamis, qui habitaient le fond du lac
Michigan, tandis que Jolyet allait à Québec
rendre compte de leurs recherches. Mar-
quette mourut le 18 mai 1675, au moment
où il venait de dire la messe, près d'une pe-
tite rivière où il était entré en allant de Chi-
cagou à Michillimakinac. La Relation de ce
jésuite a été publiée par Thévenot, dans un
petit volume imprimé pour faire suite à sa
grande collection, et intitulé : Recueil de
voyages, Paris, 1681, 1 vol. in-8°.

'

MARQUEZ (Jea>), religieux augustin, né
à Madrid en 1561, professa la théologie avec
distinction à l'université do Salamanque, fut
élevé aux premières dignités de son ordre,
et mourut le 17 février 1621, laissant : Les
deux situations de la Jérusalem spirituelle,

sur les Psaumes cxxv et cxxxvi, Médina del
Campo, 160;j, in-V ; Salamanque, UilO, in-
4"; Le Gouverneur chrétien, tiré des Vies de
Moise et deJosué, princes du peuple de Dieu,
Salamanque, 1612 et 1619, in-fol. ; plusieurs
fois réimprimé ; trad. en français, Nancv,
1621; en Italien, Naples, 16i6; Origine 'de

l'ordre de Saint-Augustin, Salamanque, 1618,
in-tbl.; Vie du P François deOrozco, qui a
été publiée par Fr.-Th. de Herrera.
MARRIER (dom Martin), religieux de

Cluny, fut pendant quinze ans prieur de
Saint-Martin-des-Champs. Il était né à Paris
le k juillet 1572, et mourut dans la môme
ville en 1644., à 72 ans. On lui doit un re-

cueil curieux et très-utile aux historiens ec-
clésiastiques : il le publia in-fol., en 1614,
sous le titre de Bibliotheca cluniacensis

,

avec des notes que lui fournit André Du-
chesne, son ami. C'est une collection de ti-

tres et de pièces concernant les abbés de
Tordre de Cluny; on v trouve Quelaues Vici
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des hommes illustres de cet ordre. On n en-

core de lui YHistoire latine du monastère de

Saint-Martin-des-Champs, où ilavaitfait pro-

fession, m-h% Paris. 1G37. D. Germ. Cheval

a public la Vie de D. Marrier, Paris, lOii,

in-S" de 30 pages, avec son portrait.

MARRON (Paul-Henri), pasteur calviniste

et président du consistoire de Paris , né à

Leyde , le 12 avril 1754 , d'une famille pro-

tesï;inte réfugiL'C , originaire du Dauphiné,

fut nommé , en 1782 , chapcla'n de la léga-

tion hollandaise à Paris. Après l'édit de no-

vembre 1787, il quitta cette place, et les cal-

vinistes de Paris rélurent pour leur pasteur.

Il se montra favorable à la rovoiutiorMfutnn

;des premiers à renoncer h son culte, et, le

115 oct. 1793, il porta à la Convention quatre

iCoupes d'argent , en faisant remarquer que
c'étaient les seules pièces d'argenterie do son

iculte. Cependant il fut incarcéré, et, après

la terreur , il reprit ses fonctions. En 1802

il proposa un projet d'organisation du culte

protestant qui ne fut pas adopté; mais il

réussit à se faire nommer président du con-

sistoire et pasteur du temple établi à l'Ora-

toire. En ISOi M.^r Lecoz , archevôijuc de

Besancon , ayant imaginé d'écrire aux mi-

nislr s protestants, k Paris ,
pour les inviter

à travaller ii la réunion des deux é,.^lises,

Marron lui répondit par une lettre qui a été

irapiimée dans le recueil de Rabaut, sous ce

tilri' : Détails historiques sur tes projets de

réunions. L'auteur y déclare qu'i7 a adopté

pour règle de ses instructions religieuses le

catéchisme de Vernes , à l usage de toutes les

communions chrétiennes; or, comme dans cet

ouvrage, Vernes ne parle ni de la Trinité,

ni du péché originel , ni des sacrements, m
même d<' l'Incarnation, il s'ensuit que le mi-

nistre Marron n'enseignait lui-même que le

déisme ou le socinianisme. Marron était un

homme de lettres; il avait de l'habileté et do

l'adresse; ses confrères lui reprochaient

même d'aimer l'inlrigue et de rechercher

les faveurs. Il a fait des vers latins pour

l'empereur et pour les Bourbons. Sous la

restauration , il obtint quelque crédit auprès

de l'abbé de Montesquiou , et plus tard du

d!ic Decazcs. Il prit une part active, en 1817,

à la réunion des luthériens et des calvinistes,

qui se lit dans le temple des Billettcs. Il

fournit un gran I nombre d'articles au Jour-

nal encyclopédique, au Magasin encyclopédi-

que, à \cL Revue encyclopédique, recueils dans

lesquels il était siécialemcnt chargé de

rendre compte des ouvrages de la littérature

hollandaise; donna plu.sieurs notices a la

Biographie universelle , de Michaud , et était

un des rédacteurs de la Galerie française.

M.irron mourut le 31 juillet 18.32 , dgé de 78

'^'mARSILE, ou MARSILLE, ou MARCILLE
d^^ Padoue , surnommé Menandrin ,

fut rec-

teur de l'université de Paris , dans laquelle

il avait étudié et professé la théologie en

1:J12. On a de lui plusieurs ouvrages sur les

droits du sacerdoce et de l'empire; mais en

Toulani défendre les empereurs contre les

entreprises des papes, il tombe dans 1 extré-

mité opposée, et écrit en homme passionné.

11 est le premier qui, sans désavouer expres-

sément la puissance ecclésiastique, entreprit

de la ruiner , par un système qui l'enlevait

des mains des premiers pn'^tpnrs. fl ensei-

gna, dans son livre intilnlT' : D,
f,

n..,,! pacis

(car c'est toujours au nom 'U- l.i
|
mi\ que les

défenscursde TK-lisp lui <\r: Luvni 1,, .guerre),

qu'en tout uciuv ^l.' -uuMTiiniii-iii , la sou-

veraineté a|>j.:iiii'ii,iil :< Il [i;ilinii : (|ue le

peuple chiN hrii a\,iii - ul la |iiMilii1i(in ec-

clésia-l ,[ur ni
[

ni[Miia.'; i|a ' . [lar consé-

quriii, il a\aii ^-i.l {• ilmii .]. faire des lois,

de \f- niiiililirr, ilr l ^ ii,irr nier, d'en dis-

penser, d'en punir l'iniVaci Kl! 1, (riiisiiluerses

chefs pour exercer la soir i
i
ipai- l'ii son

nom, do los juger et de \r. rpMM'r, même
le s. iivcraiii 'luililin'; >\<u' \r

;

rii|ilf avait

conlii' la iiiiiilirlaai s:.ira,,: '1 an nia^'istrat

polllli|ilr, s-li (l„llll>li;lr; qilr Is |
imiiHIcS la

recevaient du magistral; luais M^ie si le ma-
gistrat était intidèle , le peuple la conférait

immédiatement aux pontifes mêmes; que
ceux-ci ne l'exerçaient jamais qu'avec sub-

ordination à l'égard du prince et du peu-

ple, et qu'ils n'avaient
,
par leur institution,

que le pouvoir de l'ordre, avec une simple

autorité de direction et de conseil , sans au-

cun droit de juridiction dans le gouverne-

ment ecclésiastique , telle q^ue serait l'auto-

rité d'un médecin ou d'un jurisconsulte sur

les objets de leur profession. Ce monstrueux

système était trop favorable aux hérétiques

pour ne pas trouver des paili-ans. Le moyen
le plus sûr d'acen -liiei linenr est de dé-

truire, s'il est posMJ.le, laiilnnié qui la pros-

crit. Aussi tous les soetun.^s qui sont venus

après Marsilc ont-ils adopté la même doc-

trine , non-seulement contre l'Eglise ,
mais

encore contre le prince. {Voy. RicnEu.jMais

jamais cette erreur n'a fait nlus de progrès

([ue dans le xviir siècle , oii chez toutes les

nations , des compilateurs ont entassé des

volumes, pour faire de la hiérarchie un chaos

politique et une véritable anarchie. Outre le

Defensor pacis, on a de Marsile : De Iransla-

tione imperii romani;un traité De jurisdictione

imperiali in causis matrimonialibus ,
in-fol.

Marsile, se mêlant de tout, avait aussi exercé

la médecine. 11 mourut en 1328.

MARSILE DE INGEN, ainsi nommé du

lieu do sa naissance, qui est un bourg dans

le duché de C.uelche, lut chanoine et IrésOi-

rier de Snini- Aialn'' le Cologne, et fondateur

du collège ,ril,nlr|| ri-. llmourut dans cette

ville en i3'J4. a|UL.i avuirmené une vie extrê-

mement pénitente. On a de lui des Commen-

taires sur le Maître des sentences, impnmés

à Strasbourg, en 1501, in-fol.

MARSIS (Ambroise) , né à Gourdon , dans

le Quercy , en 1733 , fut curé de cette vdle,

et y mourut en 1815, laissant plusieurs pro-

ductions : Exercices de dix jours de retraite,

pour toute sorte de personnes, et en particu-

lier pour celles qui sont consacrées à Dieu

dans l'état religieux, Paris, 1775, 2 vol. in-12;

Discours pour convaincre l'incrédulité, ra-

mener les protestants, convertir les pécheurs,

1777, iu-12; Portrait du saint prêtre dans
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l'Histoire de M. Baudus, vicaire général, Vil-

lefrancfie, in-12.

MARSOIJ.IKU (Jacqiiîs), né à Paris, en

10V7, d'imn boiiiio famille de robe, pritTlia-

bit de chanoine réi^ulier de Sainto-ncneviève'.

Il fut envoyé à Uzès pour rétablir le bon
ordre dans le cha'iitre de cette ville , pour
lois régulier. Mars'dlier s'y fixa , et en fut

ensuite prévôt , dignité dont il se déui t en

fnvpur de l'abbé Poncet, depuis évô(pie d'An-
goi-s. On travaillait alors à séculariser la ca-

thédrale d'Uzès; mais cette affaire n'ayant

pas été terminée dans ce temps-là, Maisollier

fut fait archidiacre. Il mourut dans celte

ville en 172'i. , à 78 ans , après avoir publié

plusieurs histoires qu'on lit avec ()laisir. Son
style est en général assez vif et assez cou-
lant. Quoiqu'il empliùe quelquefois des
expressions très-familières et même basses,

il est pourtant fîicile de sentir qu'il cherche
l'ornement. Il y a un air trop or.itoire dans
la plupart île ses discours : extrêmement long
dans ses réc ts , il ne les finit qu'à regret, et

y môle souvent des circonstances minutieu-
ses. Ses digressions sont trop fréquentes et

trop prolixes. Ses pO: traits ont une espèce
d'nnifoi-mité ennuyeuse, et plus de vérité

que de finesse. 11 a encore le défaut d'annon-
cer fréquemment ce qu'il doit dire dans ia

suite de son bisfOMe , et ces annonces ioler-

rorapent la narration et enlèvent le plaisir

de la surprise. On a de lui : VHtstoire da
cardinal Ximcnrs, 16' 3, 2 vol. in-12, et réim-

primée plusieurs fois depuis. (Voi/. Flécuieu.)
Histoire de Henri VII , roi d'Angleterre, vC-im-

primée en 1727, en 2 vol. iij-i2. C'est , sui-

vaiit quelques critiques, le ciief-d'œuvre de
l'auteur. Histoire de l'inquisition et de son
origine, in-12, 1093, reproduite plus tard

à Paris, avec des augmentations, en 2 vo-
lumes in-l-i. [Vnii. LiMBORCH. ) La Vie de

saint Fnnirois ,li- Suies, en 2 vol. in-12. Elle

a été réiiiipiiini'r plusieurs fois, et traduite

en italien par l abb Salvini. La Vie de Mme de
Chantai , 2 vol. in-12, souvent léiraprimée.
La Vie de dom Ranvé, abbé et réformateur de
la Trappe, 1703 , 2 vol. in-12. La vérité n'a
pas toujours conduit sa plume, comme dom
tîervaise le démontre dans un Jugement cr/-
ï(7Me, etc., imprimé kTroyes, en 17^., in-12.

[Voy. CiEnvAisE Armand-François.) La c: in-

duite de l'abbé Marsollier est peinte d'une
manière fort désavantage; se dans la préface
de cet ouvrage. Entretiens sur ])lusieurs de-

voirs de la vie ririle. in-12, 17l.'j. Sa mo-ale
est verbeuse. L' Histoire dr llmri de La Tour-
d'Auvergne, dur (Ir liiiuillon, (Mi.'lv. in-12, pi>u

estimée. V\w Apologie d' Erasme, \\\-ii, qui
a soullVrt (les contra. lictions. [Voy. I kasme.)
Histoire de l'origine des dîmes et autres biens

temporels de l'Eglise, Lyon, 1689, in-12. C"est

le moins commun de tous les ouvrages de
Marsollier, homme savant et laborieux, mais
dont la manière de voir avait quelque chose
de paradoxal , et dont le jugement no parais-
sait pas toujours dirigé par des [uincipes bien
fermement établis. On dirait quelquefois
qu'il cherche plutôt à se distinguer qu'à dire
Je vrai. Dans son Histoire de l'inquisition, il
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n'a pas fait difficulté de copier le protestant

et socinien Limborch; et dans son Apologie
d'Erasme, il est de si bonne composition,
qu'il aurait presque lui-même besoin d'apo-
logie. On peut consulter sur cet écrivain,

Marsollier découvert et confondu dans ses

contradictions , 170'<, in-12, et les Mémoires,
de Nicéron, tom. VII et X.
MARTEL (Gabriel), jésuite, né au Puyerf

Velay le l'i. avril 1680 , remplit avec succès
les diff'rents emplois de sa compagnie jus-
qu'à sa mort , arrix^ée le li février 1756. Il

est connu par un ouvrage intitulé : Le Chré-
tien dirigé dans les exercices d'une retraite

_

spirituelle, 2 vol. in-12. Ce livre a été réim-
primé en 170V avec des augmentations con-
sidérables. On a encore de lui : Exercice de

la préparation à la mort, 1725, in-12.

MARTÈNE (Edmond), bénédictin de Saint-

Maur, né le 22 décembre lOSi à Saint-Jean-

de-Losne, au diocèse de Langres, se signala

dans sa congrégation par des vertus et par
des recherches. L'élendue de ses connais-
sances n'ôta rien à lasimplicité de ses mœurs,
et son amour pour l'étude ne ralentit point
son assiduité aux offices et aux exercices
claustraux. Une attaque subite d'apoplexie
l'enleva à la réimbliçiue des leitrcs, en 1739,
à 85 ans. On a de lui un grand nombre d'ou-
vrages. Les principaux sont : un Commen-
taire latin sur la règle de saint Benoît , Pa-
ris, 1690, m-k°. C'est une compilation, mais
elle est bien faite, et c'est en partie dans
ce livre que dom Calmet a puisé le sien sur
la même matière. Un traité De antiquis mo-
nachorum ritibus , Lyon, 1690, 2 vol. in-4° ;

et 1738, in-fol. ; un autre Traité sur les an-
ciens rites ecclésiastiques touchant les sacre-

ments, en latin, Rouen , 1700 et 1701, 3 vol.

iii-4-°. Il y a un tome IV% publié en 1706 ;

un Traité latin sur la discipline de l'Eglise

dans la célébration des offices divins, in-4°; un
Recueil d'écrivains et de monuments ecclésias-

tiques
, qui peut servir de continuaiion au

Spicilége û>' dom d'Achery. 11 parut en 171T
sous ce titre : Thésaurus novus anecdotorum,
5 vol. m-fol.; Voyage littéraire, publié avec
dom Durand, Paris , 1717 et 1724 , en 2 vol.

in-V" ; Vclerum scriptorum et monumentorum
historicorum, dogmaticorum et moralium am-,

plissima collectio , Paris , 1724-29-33 , 9 vol.

in-fol.; etc. Tous ces ouvrages sont des tré-

sors d'érudition. L'auteur y ramasse avec

beaucoup de soin tout ce que des recherches

laborieuses et une lecture immense ont pu
lui procurer; mais il se borne à recuei lir ,

et il ne se pique pas d'orner ce qu'il écrit.

Il a laissé eu manuscrit des Mémoires pour
servii' à lliistoirc de sa congrégation. Le Père
Labat , dans son Voyage d'Italie et d'Espa-

gne, tome V, page 297 , fait contre lui une
sortie qui cont eut des reproches fondés

,

mais qui vers la fin devient si véhémente

q Telle est presque comique. On peut con-
sulter pour plus de déiails sur ce laborieux

écrivain, l'Histoire littéraire de la Congréga-
tion de Saint-Maur.
MARTHE, sœur de Lazare et de Marie, était

une fille do (jualiléj-qui demeurait avec son
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frère et sa sœur à Bétbanio, pr&s de Jériisa-

lera. Le Sauveur hondra plusieurs fois de sa

présence la maison do cette vertueuse fa-

mille. Un jour que Marthe était fort occupée

à le bien recevoir, et se plaignait de ce (juc

sa sœur éta t assise aux pieds de Noire-Sei-

gneur pour l'écouter, au lieu delà seconder

dans son travail , le Sauveur lui répondit :

« Marthe , Marthe , vous vous empressez et

« vous vous iroublez parle soin de beaucoup

« de choses : une seule chose cependant est

« nécessaire. » Après la mort de Lazare, son

frère, elle alla au-devant de Jésus -Christ,

et lui dit : Seigneur, si vous aviez été ici, mon
frère ne serait pas mort ; Jésus lui répondit :

Votre frère ressuscitera. Marthe témoigna de-

puis qu'elle le reconnaissait pour le Christ

et le Fils (lu Dieu vivant. Elle le servit à ta-

ble quelque temps après à Béthanie, dans la

maison de Simon le lépreux , et depuis ce

tcnips il n'e>t plus parlé d'elle dans l'Evan-

gile. Voy Lazare et Madeleine.

MARTHE (Anne Biget , connue sous le

nom de sœur), née à Thoraise, village situé

près de Besançon, le 26 octobre 17i8
, s est

rendue ce èbre par son infatigable chanté.

Elle entra fort jeune, comme tounère, au

couvent de la Visitation de Besançon, où ses

vei tus appelèrent sur elle laltenlion de la

présidente, madame de Garon, pensionnaire

du couveut . et celle de M. Durfort , arche-

vêque du diocèse ,
qui lui donnèrent les

nifnens d'exercer sa générosité parmi les

n.aiheureux elles prisonniers. Après la sup-

pression des établissements religieux en

179-2, sœur Marthe, qui n'avait pour subsis-

ter qu'une modique pension de cent trente-

trois livres et le revenu très-modique d'une

petite maison ,
partagea ces faibles ressour-

ces avec les pauvres. Pendant nos troubles

politiques, elle accourait au secours de toutes

les victimes ,
quelle que fill la bannière

qu'elles eussent suivie ; on vit surtout écla-

ter son dévouement lorsnue la guerre en-

combra nos hôpitaux do blessés de toutes

les nations. Tous les ma/ftcwreux, disait-elle,

sont mes amis. En 1815, une fête lui fut don-

née dans la prison mditaire, située près de

Chaniars, par des Français, des Autrichiens,

des Hongrois , des Prussiens , des Russes ,

des Polonais , des Espagnols , des Italiens ,

des Suisses, des Anglais. La société d agricul-

ture de Besançon lui avait décerné, en 1 anIX,

une mé iaille d'argent p irtant cette légende :

Bommage à la vertu. En 1814, une croix par-

ticulière , frappée en son honneur, lui fut

adressée oar le ministre de la guerre, et les

souverains étrangers lui envoyaient des dé-

coraiions et des secours considérables,

j
Louis XVni lui avait fait aussi laccuoil If

: plus flatteur. Sœur Marthe giourut le -igmars

iSlk, à Besançon, dans sa 76' année. M. Bi-

get , son uevou ,
peintre distingué ,

obtint la

su vivance de ses décorations : ce fut son

seul héritage ; car tous les trésors de la sœur

Marthe avaient passé dans les mains des pau-

vres.
, , .

MARTIAL (saint,, évèque et apôtre de Li-

'moges, sous l'einpiri: de Dèce, est plus connu

par la tradition que par les anciens histo-

riens. On lui attribue deux Epitres qui no
sont pas de lui.

MARTIANAY(domJEAN),néàSaint-Se.vcr-
Cap, au diocèse d'Aire, en Gascogne, le .30 dé-

cembre 1617, entra dans la congrégation de
Saint-Maur. Il s'y distingua par son applica-

tion à l'étude du grec et de l'hébreu; il s'at-

tacha surtout à la critique de l'Ecriture «ainte,

et ne cessa de travailler jusqu'à s;i mort, ar-

rivée à Saint-Germain-des-Prés en 1717, a

70 ans. On a de lui et du Père Pouget une
nouvelle édition de saint Jérôme en 5 vol.

in-fi)l., dont le premier parut en 1C93, et le

dernier en 1706. Cette édition ofl're des pro-

légomènes savants; mais elle n'est ni aussi

méthodique, ni aussi bien exécutée que celles

de plusieurs autres Pères dmuées par quel-

ques-uns de ses confrèies. Elle trouva d.'S

censeurs parmi les protest-inls et les catho-

liques. Simon et Le Clerc la cridquèrent avec

vivacité et quelquefois avec justesse. On lui

reprocha principalement de n'avoir pas orné

son texte de notes grammaticales et théolo-

giques , et d'avoir dstnbué dans un ordie

cmbarra-sant les Lettres de saint Jérôme

,

qu'il a mêlées tantôt avec ses commentaires,

tantôt avec ses ouvrages polémiques. Le

stvle de ses préfaces , de ses prolégomènes

et de ses notes, n'est pas assez naturel. Mrtl-

gré ces défauts, l'édition de ce saint Père par

Maitianay est la meilleure que nous ayons.

La Vie de saint Jérôme, 1706, jn-J>; : l'auteur

l'a tirée des projires écrits du saint : aussi

est-elle un tableau Qdèle. Doux Ecrits en

français, 1689 et 169.3, 2 vol. in-12, dans les-

quels il défend , contre le Père Pezron

,

bernardin , l'autorité et la chronologie du

texte héijreu de la Bible. Ils sont savants ,

mais mal écrits et pi ins u'aigreur. Vie de

'Madeleine du Saint - Sacrement , cai mélile ,

17! i, in-12. Il a encore donné le Nouveau-

Testament en français avec des Scolies , les

trois Psautiers de saint Jérôme , el une an-

cienne Version do l'Evangile selon saint Ma-

thieu, qui n'ava.t pas vu le jour : elle parut

l'an U)95; un Commentaire manuscrit sur

l'Ecrit. .re sainte, où il se proposait d'expli-

quer le texte sacré par lui-raèmo; mas il n'eut

pas le temps <i'achever cet ouvrage utile. Le

dernier ouvrage qu'il fit imprimer est une

Apologie de la bulle Unigenitus. On trouve

sur dom MaUianay un article très-étendu et

très-exact dans VUistoire littéraire de laCon-

gréuation de Saint-Maur.

MARTIGNAC (Etienne Algat. sieur de),

né à Brives-la-Gaillar<le, en 1620, et selon

Moiéri, en 1628, a donné en français diver-

ses traductions en prose de qiud(jues poètes

latins. Elles sont meilleures liue celles qu on

avait publiées a\ant lui «ur les mèm-s au-

teurs ; mais elles sont fort au-dessous de

celles qui ont vu le jour depuis. Il a traduit :

les trois Comédies i\e 'l'ér. nce ,
auxquelles

les solitaires de Port-Royal n'avaient pas

voulu toucher; Horace; Perse et Juvénal ;

Virgile; Ovide tout entier, eu 9 vol. in-lz-

Ces'versions sont en général lidèles, exactes

et claires ; mais elles manquent d'élégtnce
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ot de correction. On a aussi île lui une Tra-
duction de l'Imitation do Jésus-Christ. Il

avait commencé celle de In Bible. Son der-
nier ouvrage fut : Elogrs hisloriqurs des évé-

qiips et archevêques de Paris, in-4°. On cite

encore de lui un Journal chrétien sur divers
sujets de piété tirés des saints Pères , et des
Entretiens sur 1rs anciens auteurs. Ce labo-
rieux écrivaii inil (Ml lC)98,;i,u('di; 70 ans.
Martignac réili-( m lis M('iiioirrs, \n-i2, attri-

bués h (însti-'ii, iliic d'Oilruns, qui s'étendent
depuis ICDS juMiu'h la fin de janvier 1G3(J.

Les mail ii;in\ Im avaient été fournis par un
oflicier aliailh' i\ ce prince.
MARTIN (saint), ué vers 316 h Saba-ie,

dans la Pannonie l'aiijoiird'bui S/omballiely,
dans 'e comté d'Eiseusta it, sié;j;e épisropal),

d'un tribun militaire, fut forcé de porter les

armes, quoiqu'il ertt beaucoup de goût pour
la solitude. Il donna l'exemple de toutes les

vertus, dans une profession qui est ordinai-
rement l'asile des vices. Il coupa son habit
en doux, pour couvrir un pauvre qu"il ren-
contra à la porte d'Amiens. On prétend que
Jésus-Christ se montra à lui la nuit suivante,
reviMu de celte moitié d'habit. Martin était

alors catéchumène ; il reçut le baptême , et

renonça à la milice séculière
, pour entrer

dans la milice ecclésiastique. Après qu'il eut
passé plusieurs années dans la retraite, saint
Hilaire, évoque de Poitiers, lui conféra l'or-

dre d'exorciste. De retour en Pannonie , il

convertit sa mère, et s'opposa avec zèle aux
ariens, qui duiiiiii;iicnt dausrill.yric. Fouelté
publiquement imin .ivou' i-cndu témoignageà
la divinité de JiMis-Cluist, il montra au mi-
lieu de ce su|)p]iceia constance des premiers
majt/rs. Cet illustre confesseur de la foi

,

a.yant nppris ciuc saint Hilaire était revenu
de son exil, alla s'établir auprès de Poitiers.
Il y rassembla un nomluc de idi^icux

, qui
se mi; eut sous sa ron.hiiiiv du l'arracha à
.sa solitude en 374. Il lut ordonné évèque de
'l'ours

, avec l'applaudissement général du
clergé et du peuple. Sa nouvelle dignité ne
changea point sa manière de vivre. Au zèle
et k la charité d'un évèque , il joignit l'hu-
mdité et la pauvreté d'un anachorète. Pour
vivre mo;ns avec le monde , il bâtit auprès
de la ville, entiv la l.oire et une roche es-
carpée, le célelirc monastère de Marmou-
tiers, qui suli.si>lr encnv, et que l'on croit
6lrela|ilus anuiennc abliavclr ri;ui((\ Saint
Martin y rassembla .su inoinrs . ,|ui k tra-
çaient dans leur vie celle d.'s snliinrc, dda
Thébaïde. Après avoir cuuveiti tout son dio-
cèse, il fut l'apôtre des Gaules; il dissipa
rincrédulitédes gentils, détruisit les temples
des idoles , et confirma ses prédications
par des miracles sans nombre : les élé-
ments lui obéissaient. L'empereur Valen-
tinien , étant venu dans les Gaules, le re-
çut avec honneur. Le tyran Maxime

, qui

,

après s'être révolté contre l'empereur Gra-
tien, s'éiait emparé des Gaules , de l'Angle-
terre et de l'Espagne , l'accueillit dune ma-
nière non moins distinguée. Le saint évéque

'Ic/^''"'" '''"I"'<^*s de lui à Trêves , vers l'an
J«.J, pour en obtenir quelques grâces. Maxi-

me le fit manger à sa table , avec les plus il-

lustres personnes de sa cour, et le fit asseoir
à sa droite. Quand on donna h boire, l'oflicier

présenta la coupe îi Maxime, qui la fit don-
nei' à Mariin pour la recevoir ensuite de sa
main; mais rillusin. prélat la donna au prê-
tre qui l'avait arc pagné à la cour. Celte
sainte liaidiess,. , loin de déplaire à l'empe-
reur, oliliiii son siill'i-age et celui des cour-
tisans. Ntariin, l'uiiniii des hérétiques , mais
ami lies liomiues

, profita de son crédit au-
jirès de ce prince

, pour empêcher qu'on ne
condamn/lt h mort les priscillianistes

, pour-
suivis par Ithace et Idace , évèqnes d'Espa-
gne. L'évèque de Tours ne voulut pas d'a-
bord communiquer avec des hommes qui
avaient poussé le zèle trop loin (car s'ils

avaient mérité la mort , ce n'était pas à des
évoques à la solliciter) ; mais il le fit ensuite
pour sauver la vie à des sectaires

, qu'il es-
pérait pouvoir être gagnés à la vérité, et
pour empêcher que des innocents ne fussent
enveloppés dans leur punition; ce qui, se-
lon la remarque de Sulpice Sévère, serait
infailliblement arrivé. Il ne tarda pas à
se repentir de cette complaisance , comme
d'une faiblesse indigne de l'épiscopat , et
ce fut l'époque, dit le même auteur, d'une
espèce d'affaiblissement du don des mira-
cles qui l'avaient illustré jusqu'alors. Il pa-
raît néanmoins qu'il avait pris le bon parti,
n'y ayant encore aucune loi qui défend't de
communiquer avec ces évêques, qui n'étaientm hérétiques, ni excommuniés

; mais peut-
être avait-il agi avec un peu d'incertitude et
de pusillanimité, sans cette conscience éclai-
rée et assurée, qui exclut la perplexité et
prévient les remords. Retournant à Tours, il
s'enfonça à huit lieues de Trêves, dans la
sombre forêt du Grunewald, à une demi-
lieue d'Andethanna (aujourd'hui Antwen),
et y pleura sa faiblesse ; là un ange lui ap-
parut et le consola. Rendu à son diocèse, il
s'y prépara à aller jouir de la récompense
de ses travaux. Il mourut à Cande le 11 no-
vembre de l'an 400. On a conservé sous son
nom une Profession de foi, touchant le mys-
tère de la sainte Trinité. Saint Martin est le
premier des saints confesseurs auxquels l'E-
glise latine a rendu un culte public. L'église
où repose son corps a toujours été considé-
rée comme l'asile le plus sûr de la France,
que les rois les plus violents et les moins
religieux n'osaient violer. Son tombeau a été
illustré par une multitude de miracles avé-
rés

; les ])euples y recouraient dans toutes
les calamités avec une .xtrême confiance.
bulpice-Sévère, son disciple, a écrit sa Vie:
on ne peut conseiller une meilleure lecture
aux |iia'lies ,1 aux évôques. On y trouve la
jiuictc cl I cir-anco du siècle d'Auguste,
réunies a la tidélité de l'histoire et à l'édifi-
cation des vertus chrétiennes. Voy. Sulpice-
SÉvÈRE. Paulin de Périgueux, et Fortunat
de Poitiers, ont donné en vers, d'après Sul-
pice-Sévère, la Vie de saint Martin ; mais ils

0"' défiguré, par une poésie un peu agreste,
la belle firose de Tauteur qu'ils copiaient.
Nicolas Gcrvaise a aussi donné une Vie de



. ,iat, pleine de recherches, Tours, 1699,

', La tradition d'Amiens est que saint

nui exerça l'acte de charité qui l'a rendu

M li'bre, proche d"une ancienne porte de

villo dont on voit des restes auprès des

Irstins. On y a inscrit ces deux vers, plus

,|,r(>s k faire'honneur au saint qu'au poetej

; eques mantillum dimidiavit :
'

s idem, nobis exemplilicavlt.
Hic Mari

Lt faceri

— M. Mi-:no a donné les écrits de saint Mar-

tin de To"urs, dans son Cours de Patrologio,

sous ce titre : Œuvres très-complètes d'Ul-

nhilns, reproduites d'après une édition ré-

'iMiunent publiée en Allemagne, accompa-

.|l/;^dedeux vocabulaires et d'une gram-

"iinic de la langue gothique traduite de

r,iil,Mnand;précédéesdesOfciaTPs également

ii'^-romplètes de saint Martin de Tours, de

i
,. liinius, de Novat, d'un Anonyme, d'Au-

\r\r Svramaque, de Maxime le Grammairien,

(Il Mamertin, de Publius Victor, recueillies

dnis Calland, de La Bigne, Labaune et Mar-

in;.., 18V8, 1 gros vol. in 4°.

M VRTIN DE DUME (saint , originaire de

]i !';(iinonie, alla visiter les lieux saints, et

ililiiHiua, à son retour, en Galice, oiî les

Suives, infectés de l'arianisme, avaient éta-

iili leur domination; il y instruisit dans la

lui le roi Théodomir, et ramena les peuples

,|(; cos contrées à l'unité catholique. Il
"

fiiuda plusieurs monastères, dont ii^ p-

|m1 fut celui de Dume, près de la

l'.rmue, qui faisait autrefois partie -.a-

|i. l'^ot qui dépend aujourd'hui . ^rtugal.

O'i I rigea Dume en évôché, - respect pour

\r iiiéntc de Martin, qu'on eteva sur le iiou-

Mui siège, en 507. Les rois des Suèves

\,Milurent qu'il fût l'évèque de la cour,

,- liai l'a fait appeler Eréque de la famille

r.nnde. 11 monta depuis sur le siège de Bra-

.'u'. et mourut le 20 mars 580. Nous avons

"il lui nwCollcclion de 81 Canons, divisée

(11 deux parties, l'une pour les devoirs des

il, M es l'autre pour ceux des laïques ; elle so

1, (iivè dans le Recueil des Conciles et dans

|. nremier tome de la Bibliothèque canoni-

<rir (le Justel. Formule d'une vie honnête, ou

/ r.iilé des quatre vertus cardinales, publiée

1.11 les soins de Gilbert Cousin, BjJe, 15i3,

111-8°. Ce Traité est adressé à Myron, roi 'de

(.;dice, qui avait prié le saint de lui donner

uni. règle de conduite ; on le voit dans le

Siiiriléye de D. d'Achery, tom. X, page 626,

.1 dans la Bibliothèque des Pères, où il est

^.uvi d'un livre du même saii.t, intitulé -.

/' > Mœurs. U a traduit du grec en latin un

i: r.ieil de sentences des solitaires d'Egypte,

Ton trouve dans l'Appendice des Yies des

l'res,par Rosweide, Anvers, 1628. Voy. sur

I
~ écrits de ce saint, le savant cardinal

I V-uirre, Notit. Conc. Hispan., p. 92.

MARTIN 1" (saint), de Lodi, dans le duché

S()olelte, pape après Théodore, en 6W,
1 ita la chaire pontificale par ses vertus et

-.s lumières. H tint d'abord après son élé-

vation un nombreux concile à Rome, dans

lequel il condamna l'hérésie des immothé-

hles, avec VEcthèse d'Héraclius et le Type
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de Constant. Ce fut la cause de sa disgrûce

auprès de en, dernier prince. Après qu'on

eut vainement tenté de l'assassiner, on l'en-

leva scaiMlaleusement de Rome pour le con-

duire dans l'ile de Naxos, où il fut retenu

prisonnier pendant un an. Constant le fit en-

suite transporter k Constantinople, où il es-

suya la prison, les fers, la calomnie et tou-

tes sortes d'outrages. Eniin, il fut relégué

dans la Chersonèse Taurique, aujourd'hui la

Crimée, où ce saint pape mourut de misère

et de soutfrance. le l.'l sopleinlire 655, après

plus de deux ans d.. , ai.iivUi'. rt six de pon-

tificat. Onade lui 18 //-J/ns dans la Biblio-

thèque des Pères, el dans Irdition des Con-

ciles de Labbc. Eugène 1" fut son successeur.

MARTIN II ou .MARIN I", ayant été trois

fois légat à Constantinople pour l'affaire de

Pholius, occupa le saint-siége après le pape

Jean VIII, le 23 décembre 882. U condamna

Photius, rétablit Formose dans son siège de

Porto, et mourut en février 88!i., avec la .ré-

putation d'un homme pieux et éclairé.

Adrien II lui succéda.
.

MARTIN III ou MARIN II, Romain de

naissance, successeur du pape Etienne VIII,

en 9!i-2, mourut en 9i6, après avoir signalé

son - et sa piété dans la réparation des

égii
'• ':geraent des pauvres. Ce

par successeur Agapet II.

x.\ IV, appelé Simon de Brion et non

^rie, né au château de Montpensier,dans

la Touraine, d'une famille illustre, fut suc-

cessivement garde des sceaux du roi saint

Louis, c .rdinal, et eiitin pape, après la mort

de Nicolas m, le 22 février 1281. U avait été

chanouic et trésorier de l'égliso de Saint-

Martin de Tours : ce qui l'enggeak prendre

le nom de Martin, en l'honneur de ce saint.

Il résista à son élection jusqu'à faire déchi-

rer son manteau, quand on voulut le revê-

tir de celui de pape. Ce pontife, né avec un

amour vif pour la vérité et la justice, signala

son règne par plusieurs anathèmes. Après

avoir excommunié l'empereur Michel Paléo-

logue, comme fauteur de r:mcien schisme

et de l'hérésie des Grecs, il lança ses fou-

dres sur Pierre III, roi d'Aragon, usurpa-

teur de la Sicile, après le massacre des Vêpres

siciliennes (29 mars 1282), dont ce prince

avait été le promoteur. Le pontife alla plus

loin, et l'on peut dire trop loin : il pulMia

une croisade contre Pierre III ,
le priva

non-seulement de la Sicile, mais encore do

l'Aragon qu'il donna h Philippe le Hardi, roi

de France, pour un do ses fils, qui ne tarda

point d'aller avec une armée laire valoir

cette donaiion. Si l'on doit être surpris que

le" paiies donnassent des royaurues qui no

leur appartenaient pas, faut-il l'être moins

en voyant des princes accepter de pareils

présenls? N'était-ce pas convenir que les

papes avaient le droit de disposer des cou-

ronnes et de défioser les monarques à leur

cré? Rien ne prouve mieux que cette juris-

prudence était alors généralement reçue;

que les rois même ne la contestaient pas, et

que l'on a tort aujourd'hui d'en accuser

uniquement les papes. Voy. Grégoire VII-
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<( Li romluile des autres cours, dit ic comte
« il"Allioii [Diitcours sur riiistuirc, le qonrrr-
« nemi'ut, etc., de plusieurs nations (le l'Iùi-

« rupe), est 11(111 moius rôpréliensible et bien
« plus inconcevable. Dans ces temps de vur-
« lige, dus que le p ipe avait prononcé con-
« tre un prince la sentence d'excominunica-
« tion , les autres potentats se iidtaient
« (l'entrer avec toutes leurs forces dans les
« Etats de cet inf'.rtuné, non pour les lui
« cunserver, mais pour les envahir et s'eri-
« richir inhumainement de ses dépouilles.
« Pouvait-on mieux s'y prendre pour accré-
« diler l'erreur? et les usurpateurs avaient-
« ils à se i)lain(u-e, m l'exemple qu'ils ne
« rougissaient pas de donner, leur devenait
« Jamaisfuneste? Au second concile de Lyon,
« l'ambass ideur d'Angleterre fut le seul qui
« osa prononcer quelqu^'S paroles pour sou-
« ternr les droits de renqjereur; tous les
« ministres des autres cours gardèrent un
« profond .silence. Ce consentement tacite,
« dont on atfecte aujourd'hui de ne point
« parler, étonne bien plus (|ue ce qu'on lit

« dans l'assemblée contre Fiédéric. D'ail-
« leurs, les souverains fiontifes eusseiit-ils
« les premiers donné cours à cette fausse
« opinion, ils n'en abusèrent pas pour sou-
« mettre à leur empire de nouvelles coii-
« trées; ils ne tirèrent de leur politique au-
« cun avantage : pourquoi leur e:i laJre un
« crime, tandis qu'on ne dit riou de ceux
« qui surent plus d'une fois la mettre à pro-
« fit?» L'expédition de Philippe fui malheu-
reuse

;
il mourut en 1285 d'une contagion

qui s'était m^se dans son armée. Le paoe
mourut le 28 mars de la môme année à Pé-
rouse, après avoir tenu le siège quatre ans
et cinq jours depuis sa consécration. Il eut
pour successeur HonoriusIV.
SLVKTLN V, llomaiu, nommé auparavant

Olhon Colonne, de l'ancienne et illustre mai-
son de ce nom, cardinal-diacre, fut intronisé
sur la chaire pontificale le 11 novembre HIT,
après l'abdication de Grégoire XII, et la dé-
po.sition de l'ar.tipape Benoit XIII, pendant
la lenueducoucilede Constance. «Jamais pon-
tife ne fut inauguré plus solennellement : il

marcha à 1 église monté sur un cheval blanc,
dont 1 empereur Sigismond et l'électeur pala-
tin à pie 1 tenaient les i ônes. Une ioulede prin-
ces et un concile entier fi-rmaieiit la marche
Après lavoir ordonné prêtre et époque, on
le couronna de la tiipl couronne que les
papes portaient depuis environ deuv siée] s

SonpremiersomfutdedonDerunebu.L'contre
les hussitesde Bo léme, dont les ravages s'é-
tendaient tous les jours. Le premier article
de cette bulle est remarquable, en ce que le
I)aoe y veut i^ue celui qui sera suspect d'hé-
ré&iejure quil reçoit les conciles généraux,
et en particulier celui de Constance, repré-
sentant l'Eglise universelle; et qu'il recon-
naisse que tout ce que ce dernier concile a
approuvé et condamné doit être approuvé et
condamné pai- tous les lidèles. Il paraît
suivre nalurellenu^nt de là que Martin V ap-

Eann^i
'' ^;i"i'''0'ité des conciles sur les

Pai'cs, laquelle fut décîdéeduns tesquairièmo
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et ciiupiième sessions; mais d'autres pré
tendciil (pie Afartin ne parlait que des décret:
do-tniiaux contre les sectaires et s'appuien
sur ;in acte antlientique, pour servir de mo
imuieiit ;\ la [)ostérité, par lequel ce papi
déclara solennell rnent, dans la dernière ses
sion, « qu'il voul ut tenir et observer invio
« lablement tout ce qui avait ('lé (h^ecrné
« conclu et déterinné concilia, rr,i,,nt dnn^
« les matières de foi par le (.oih lie de (jjn-
« staiice; qu'il ai)|)rouvait et raliliail l.jut c<

({ui avait été faii ainsi conciliaiiement dan;
les matièes de fo is non ce qui avai

« été fait autrement et d'une autre manière. >

Ils ajoutent que les décrets des quatrième
et cinquième sessions ne regardent que le;
temps de schisme, et les papes dont la légi-
timité est contestée, comme e.le l'était alors
Martin présida aux dernières sessions di
concile au commencement de 1418. La joie
que causa l'arrivée du pape à Rome fut si

grande, qu'on en marqua le jour dans les
lastcs de la ville, pour en conserver éter-
nelleraenl la mémoire. Le schisme n'étail
pas encore bien éteint. L'antipape Ben .it XUl
vivait encore, et après sa mort arrivée en
1424., les deux seuls cardinaux de sa lactioii
eurent un chanoine espag lol, Gil es de
Muguoz, qui prit le nom de Clément Vlil.
Ce j)retendu pape se démit quelque temps
après, en li29; et pour le dédommager ue
cette ombre de pontilîcat qu'il perda.t, le
pape lui donna l'évéehé de-Majorque. C'est
amsi que Martin termina heureusement le
scnisme funeste qui avait fait tant de plaies
â 1 Lghse pendant un demi-siècle. Le pape
toujoues pressé par les princes de réformer
1 liguso, avait convoqué à Pavie un concile,
qui lut transféré ensuite à Sienne, et enlin
disso ,s sans avoir rien statué. Martin crut
devoir apaiser les murmures des gens de
hien; il indiqua à B le un concile qui ne
devait être t aiu que sept ans après. Il mou-
rut d a:!0|)lex:e, dans cet intervalle, le 20 fé-
vrier 1431, à 63 ans. Ce pape avait les qua-

l'!';^'^""
P''»ce et les vertus d'un évèque.

L Eglise lui fut redevable de son un.on, l'I-
tahe de son repos, et Rome de son rétablisse-
ment. Les censeurs déterminés à censurer
tous les papes l'accusenl d'avoir aimé à thé-
sauriser; mais le témoignage que saint An-
tonin lui rend sur cet article, joint a l'usage
qu il a Lut de ses trésors , le justifie sur-
abondamment. On a de lui quelques ouvrages.
Eugène IV lui succéda.
MARTIN (Raymond), dominicain, l'un des

hommes de son siècle les plus savants dans
les langues hébranjue et arabe, était de Su-
birai en Catalogne. Il fut employé l'an 12G4
par Jacques 1", roi d'Aragon, à examiner lelumud el envoyé à Tunis vers 1268 pour
y travailler a la conversion d s Maures. Ce
religieux mourut vers 1286. On a de lui un

?^^? . ti'

'^" '""'' '^°"""«^ 'es juifs. Il parut en
1651 à Pans, avec de savantes remarques de
Joseph de \oisin, et à Leij.zig eu 1697. sous
le titre do Pugw fidei chnsluma;. L'édition
de Leipzig est emifchie d'une savante intro-
duction |iar Carpzovms. Cet ouvrage est di-



vi-^é en trois parties. La premi(M-e n'est t'icrite
-

nu'en latin : les deux dcM-nières sont en latin

et en héiireu. Los ciirieus peuvent consulter

ce que dit, sur ce livre et sur son auteur, le

p ïouron, dans le tome premier de son

rihtoire des hommes illustres de l'ordre de

Saint-Dominique.
MARTIN Ll<: POLONAIS ou de PotoGNK,

Martinus Polonus, n6 à Troppau en Silésie

<]c la lamille noble de Strepori, dominicain,

fut pénitencier et chapelain des papes Clé-

ment IV, Grégoire X, Innocent V, Jean XXI,

et Nico'as IIL qui le nomma en 1278 à l'ar-

chevèrhé de Gnesne. 11 allait en prendre pos-

session, lorsqu'il mourut à Bologne dans le

courant de la même anné^. On a de lui des

Sermons, 1181, in-V, et une Chronique des

râpes. Cette chronique parut imprnuée pour

la première fois par les soins de Jean Hérold

à la suite de celle de M-irianus Sco:us, B de,

1539. Elle tînit dans cette édition h l'électioa

de Nicolas III. Dans le corps de l'ouvrage est

le fameux passage de la papesse Jeanne. Il

se trouve aussi dans l'édition d'Anvers, 15/*,

faite par Sulfridus Pétri, qui dit y avo.r in-

séré des additions, lesquelles font un tiers

de la chronique, ajoutant qu'd a rempli les

l.icune<5, etc. On estime beaucoup plus celle

de Jean-Fabricius Cœsar, prémoulré, C i-

locme, 1616, in-fol., et qiii a été suivie dans

cei'lede Strasbourg, 1685, in-fol. Dans ces

dernières, la chronique finit k Clément IV,

et l'on n'y trouve point ce fameux
|
assage

dont la supposition a été démontr.'e par

Blondel, ministre protestai.t, dans un traité

particulier, et par Bayle [Dict. ont., art. Po-

lonus et Papesse); par les Pèr.^s Echard e

Guétif, etc. iScriptores ord. Prœd., p. J^ii et

seq. — Votj. Benoit 111.) On a une Iraductiou

française de cette chionique, 1303. in-fol.

Mari'in de Pologne manquait de critique et

de philosophie, cepen'laut son oavrage ne

laisse pas d'ôtre uliic U est connu sousle nom

de Chronique marlinienne. Ele ne.st pas com-

mune. On y trouve des particularités curieu-

ses qu'on chercherait vainement ailleut-s,

MARTIN (AsDKÉ), prètri' de TOrato"
-

à Bressuire, mort à Poitiers en 1693:

snala dans sa congrégation par son savoir.

On a d- lui : la Philosophie chrétunne, imim-

nié.' en 7 vol , sou< le nom û'Ambr'iisc-\ iclor,

et tirée de saint Augustin, d .ut ceturalorien

avait tait une étude particulière; des Ihèses

fort rerherch<'-es, qu'il lit imprimer à Saumur,

in-i% lorsqu'il y professait la théologie. Ces

ouvrages out été mis à l'index comme jansé-

'"ma'rTIN (dom Claude), bénédictin de la

congrégation de Saint-M.mr, naquit ;i l'ours,

en 1619, d'une mère pieuse, qui lui rians a

suite première suiiérieure de> Ursuliin's de

Ouébec, où elle mourut sainloment. » oij. Ma-

rie DE lIncarnation. Le tils. hér.tier de ses

vertus, se consacra à Dieu de bonne heure,

et devint >upérieur du monastère des Blancs-

Manteaux, a Paris, où il demeura six ans.

U mourut en odi-ur de saint, te, eu lOJb, a

77 ans, dans labbavi- de .Marmoutier, d-nt

il était prieur. On a de lui plusieurs ouvra-
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le, né
se si-

ges dé piété : des Méditations chrétiennes,

Paris, 1669, en 2 vol. in-4.% peu recherchées

îi présent; les Lettres et la Vie de sa mère,

1677, in-V°, ouvrage éditi^nt; la Pratique de

la rèqle de Saint-Benoît, plusieurs fois réim-

primée. Voy. sa Vie, par dom Martène,

Tours, 1697, in-8°.

MARTIN (David), théologien protestant,

né à Revel, dins le diocèse de Lavaur, en

le.'W, se rendit habile dans l'Ecrilure sainte,

dans la théologie et dans la philosophie.

Après la révocation de l'édit de Nantes, il

passa en Hollande, fut ministre hUtrecht, et

mourut en cette ville d'une fièvre violente,

en 1721, à 82 ans. Il écrivait et [larlait avec

aisance, mais d'une manière un peu dure.

Son style n'a ni douceur ni correction. On a

de lui : une Histoire du Vieux et du Nouveau

Testament, imprinii'e a Amsterdam, en 1700,

en 2 vol. in-foio, avec h-iï ïvAl s estampes.

Elle est appelée Bible de Mortier, du nom de

l'imiiriraeur. Hiiit Sermons sur divers textes

do l'Ecriture sainte, 1708, in-8°; un Traité

de la religion naturelle, ilVi, in-8"; Le vrai

sens du psaume CX in-8", 1715, contre

Jean Massoii ; deux Dissertations critiques,

Uîrecht, 1722, in-S»; l'une sur le verset 7 du

chapitre V do la première Epitrc de saint

Jean: Très sunl in cœlo, etc., dans laquelle

il prouve l'aulhcnticiié de ce texte; l'autre

sur le passade de Josèphe touchant Jésu.s-

Chiist, où il fait voir que ce passage n'est

point supposé; une Bible, Amsterdam, 1707,

2 vol. in folio ; ' t avec de plus courtrs notes,

in-l" ; une lîdition du No>.veau Testament do

l:i traduction de Genève, Utiecht, 1696,

in-4°; Traité de la religion révélée, où il tait

voir que les livres du Vieux tt du Nouveau

Testament sont d'inspiration d.vine, etc.,

réimpnmé à Amsterdam, en 1723, ( n 2 vol.

in-8° Cet ouviage estimable fui traduit en

anglais. Martin était en correspondi.nce avec

plusieurs savants, tels que Dacier, Sacy,

Cuper, etc.
, ^, , ,

.MARTIN iTnoMAs\ né à Céarne, dans le

comté de Dorset, étudia à Winch» sler et au

collège de Saint-Jean, à Oxford, puis vint à

Bourges pour se perfectionner dans la con-

naiss.ince du d.oit, et se fit recevoir docteur

en droit à Oxford. Martin fut iiomiue chan-

celier de Winclies:er par la l'potccnon de

Gardiner, et fut un des commissaires choisis,

S(ius le règne de Marie, dans le |)rocès de

Cranmer. Les protcstin ts s^ vengèrent de

lui en le privant de ses places sous le rè.^nc

d'Elisabeth. 11 se retira alors avec sa familic

à lltield, dans le comiéde Sus^ox, et y mou-

rut en 15:!'». On a de lui : Traité contre le

marinqe des prêtres et des religieux Londres,

1.5o'^, in-i°; «^/'««nfion du livre du docteur

Poumt contre le précédent, ibid., 1535, in-i";

Discourt adressé à l'archevêque Cranmer, le

12 mars 1555; Conférence avec ce pre!at:}u

Uaume Wiccam, itique de Worcester,
de G
Oxford, 1590, ot 1

MARTIN
Saint-Maur.

haut Langu.
savante congr< ^iav

1599, in-iv

, bénédictin de

petite ville du
.

. iilra dans cette

1709. Après avoir
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profcss(^ los liunianités on province, il parut
en 1727 dans la capitale. 11 y fut rpj,'ard6
comme un homme bouillant et singulier, sa-
vant bizarre, écrivain indécent et présomp-
tueux. Ses ouvrages so ressentent de son
caractère. Les principaux sont : Traité de la
religion des anciens Gaulois, Paris, 1727,
2 vol. in-V. Cet ouvrage offre dos rcrhordios
profondes et dos nouveautés ciiiirusrs ; in.ii.s

son auteur paraît avoir troj! Iidiiiic (ipinjim
de lui-môme, et ne rend pas asstv de lu.slico
aux autres. Il prétend que la religion dos
Gaulois étant, à quelques égards, une dôri
vallon de celle des patriarches, l'explication
dl^ "lijols (!> Iriir cuKe peut servir à l'inter-
l'i' 'tii'iii .!.• ^liviTs passages de l'Ecriture.
«.. s\ vieilli' (>( plus singulier que \ra\. His-
toire des Gaules et des eoïKiucirs des Gaulois
1754, 2 vol. in-4°.Lo mm, m,! vulmne, publié
par dom Brezillac, iiovou de lanirur, est un
Dictionnaire (jéoiiraphujue des Gaules, et la
suite de r///,s/,)/,v jusqu'à l'an d(! Rome 526,
ou 228 avant Josiis-Christ. Explication de
plusieurs testes difficiles de l'F.crilare, Paris
1730, 2 vol. in-V. On y trouvr le inèim. -,,at
de critique, le môme feu, la iiirmo inrcMrj-
niagination, lo même ton do liniinir ut d'a-
mertume que ,l;iii. K.s ,,UMM-,•^ précédents.
Plusieurs estaïui r. ui.l/rniii's ,|,,ul il si.uilla
ce Commenlauo sur l'r;,iiiuio sainte, et une
foule de traits satiriques, aussi déplacés que
les estampes, obliqueront l'aulorité séculière
d'en arrêter le débit. Explication de divers
monuments singuliers, qui ont rapport à la
religion des plus anciens peuples, avec l'Exa-
men de la dernière ddition des ouvrages de
saint Jérôme, et un Traité sur l'astrologie ju-
dtctaire, enricbie de figures en taille-douce.
Pans, 1739, in-i°. La vaste érudition de cet
ouvrage est ornée de traits agréables ; mais
le style eu est trop animé. Edaircissewniis
littéraires sur un projet de bihlinthrijur al-
phabétique. L'érudition et les mauvaises [ilai-
santeru's m. ni pi'iidiguées dans cet écrit, qui
ne plana puiui ,i .eux qui aiment le choix et
ia préciMi.ii. l ne 7 /v((/((f^('o)i des Confessions
de saint Augustin, l.-iquolle parut à Paris en
liil, in-S-" et in-12. I)„m Martin mourut à
feaint-Germain-des-Pivs, on 1751. C'était un
dos i.lus savants et des meilleurs écrivains
quait produits la congrégation de Saint-
i\Janr; il n aurait lallu qu'un ami éclairé pour
diriger son goût et son imagination.
MAKTIN, dit de Poitiers, moine du mo-

nastère de Moutierneuf, de cette ville, avait
écrit une Histoire de cet établissement reli-
gieux. Il n'en a été conservé qu'un frag-
ment, inséré sous ce titre : Fragmentum lii-
storiw monasterii novi Pictaviensis, auctore
Martuw monacho ejusdem loci, dans Ja col-
IcelKin do dom Martèiie.
MARTIN (le P. Guégoire), religieux de

J ordre des minimes, né le 12 mai 1712 à
Cuisery, dans la Bresse Châlonaise, fut prin-
cipal et [irofessour au collège de la Côte-
^aim-Andié, en Dauphiné, et mourut dans

m ^i'''^, avancé, laissant plusieurs produc-
uoiis

: Observations sur les particules : Pa-
négyrique de saint Benoit, 1758, in-12 : J/-ai^e

sur Vâme des bftes, traduit du latin, de Da-
goumer, 175S, in-12; Proscription des vcrqes
des écoles, dialogue entre Pamphile et Orbi-
hus, représenté à Tulliiis, en Dauphiné, 1759
in-12, que l'auteur IraduisK lui-même eii
latin, sous ce titre : Eschniis ndiiunnidas esse
virgas, 17G0,_ in-12; Lettres nistnicuccs et cu-
rieuses sur l'éducation de la jeunesse, 1760,
111-12. Il avait en outre donné des articles au
Journal d éducation, de Leroux, et au Jour-
nal chréiini, do l'abbé Dinouart.
MAK IIN (Iuomas-Ignace), laboureur, né

a (.all.iniuii, bourg situé à 4 lieues de Char-
tres, s étant annoncé comme favorisé de ré-
vélations surnaturelles, se rendit à Paris et
fut admis auprès de Louis XVllI à qui l'on
assure qu'il dit des choses très-secrètes. En
1817, il parut une Relation sur cet homme
qui acquit bientôt une certaine importance,
et lut visité souvent dans sa retraite par dos
homuios ,1e loule. les elasses. Los opinions
seiMrlagoirnl ,1 s, m ,-ai,l: les uns avaient
en im^ loiiie euiiiianoe

; les autres, sans le
regaruer précisément comme un imposteur
ne le croyaient pas exempt d'illusions. Ce
qui parait certain, c'est quedans les demi.iiers

os ehoses destituées
lil l'ait le patron des
"!iis \vil, et il est
I. d une man ère à
l'M If^.'iV. Quelqiies-
il avancé qu'il avait
té civile de Gallar-
n du corfis ; mais
rir aucune trace de
t des révélations de

tem
de VraiMMiiMaiev. 1|

révonos an mi|,.1 ,1

mort dans ,-,.|(e il]

peu près suimi', I,.

uns de ses paiiisau-
été empois, iiin,', j'ai

don permit rexliiiin
l'autopsie no tit de,
poison. Quoi qu'il ci

Martin, on ne doit jias oulilier que l'évéciue
de Chartres y a toujours été opposé, et qu'il
refusa môme d'ordonner une enquête! ce
siijel

; aii^si Tlioinas Martin n'est jamais ve-
nu liii M,ii,M.|(n. ses prophéties, quoiqu'un
l'io|iiii'to , kit sa,lresserà ceux qui ont mis-
sion pour diseerner les révélations véritables.
L écrit le plus complet qui ait été publié sur
Jui, est celui qui a pour titre : Le passé et
l avenir expliqués par des événements extraor-
amaires arrivés à Mariin. Pans, 1839 in-8°
MARTIN (EDME.jnrisi.iiisuli,.,,lé TPailly'

près de Sens en ITIV, étudia au collège de
Montaigu. Nommé professeur de droit cano-
nique à I université de Paris, il remplit ses
lonctions pendant 25 ans avec le plus grandc„n,.„. " mil lima beaucoup à la création

-ruii'ia d'une nouvelle école de
^^111' l'i place Sainte-Geneviève,

où est encore la faculté de droit, et prononça
un discours pour l'ouverture do cette nou-
velle^école. Marlin mourut à Ivry-sur-Seine
en 1/93. On a de lui : Institutiones juris ca-
nonici ad usum scholarum accommodatœ
Paris 1/88, 2 vol. ip-8°

; 1789, in-4", traité
rédigé avec beaucoup de méthode, sur le
modèle des Institutcs de Jusiiiiien, mais qui
parut à une époque qui devait bientôt en
réduire 1 utilité.

MARTINE (sainte), issue d'une des plus il-
lustres iamilles de Rome, scella sa foi par l'ef-
lusioii de son sang dans le m" siècle. Son
cuiio est très-ancien

; et nous voyons que

suce
de r

droit
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du temps de saint Grégoire le Grand les fi-

dèles allaient dans la cbai'.el econsacn'i- à sa

rn'uiiiirc. El) l-2oG, le pape A'exand/e IV

dédia une éjj,lise sous son invocation. On li%

en 1G3V, la translation des('sreliques,tro'.véL'S

dans les ruines de l'ancienne église. Urlviin

VIII en fit bâtir une plus grandie et plus t>elle,

inséra l'ofilce de la sainte dans le Bréviaire

romain, et ei coinoosa lui-même leshvmnes.
AIARTINEAU (Isaac), jésuite d'Angers, né

en 16i0, mort en 1720,
i
rofi's-^a dans son

onlre, et y ociupa Ic^ < l'in i ri> places La
pet te vérole l'avaii 11:1. lin 1682,1e

Jeune duc de Bouihim 1« - ,:.ii p.i^^er de rhé-

torique en philosopiiie dans U; coilé^e de

Louis le Grand, les jé-uites d rentau prii ce

de Condé « qu'ils avaient un excellent pro-

« fesseur de phiIoso|)hic pour monsieur le

« duc ; ra.iis quils n'osaiiuit ie fiire venir à

« Paris, parce qu'il était h rriblement laid.»

Le prince voulut qu'on l'appelùt, eldèsquil

l'eut vu il dit : « Il ne doit pas faire peur à

s qui connaît Pélisson. Qu'il vienne chez

« moi, on s'accoutumera à h- voir, et on le

« trouvera beau. » 11 plut effectivement à

la cour. Si sa ligure était désagréable, son

àme était belle. On le choisit pour confe-seur

du duc de Bourgogne, qu'il assista de ses con-

seils pendant sa vie et à la mort. On h de

lui : les Psaumes de la pénitence, avec des Ré-

flexions, in-12;des Méditations pour une

retraite, in-l2 ; Les Vertus du duc de Bour-

gogne, 1712, in-V.
-MARTINENGI (Ascagne), natif de Berne,

fut chanoine légulier, abbé et général de

l'ordre de Saint-Augustin,et mourut en IGOO.

On a de lui un grand Commentaire latin sur

la Genèse, en 2 vol. in-ful. Cet ouvrage est

une com[iilation savante, mais assez mal di-

gérée. On y trouve toutes les dtfér ntes édi-

tions, les phrases etks expressions hébraï-

ipii's, avec les explicatior^ littérales et mys-
tupics de près de 200 Pères.

.MAKT1>'ENG0 (dom TrrE-PROSPER), né à

Hr. -cri, de ranciennc famille des comtes

cil' 'iarco, embrassa la règle de Saint-Benoît

- la congrégation du .Mont-i;assin, en
' et se rendit égaleuicut habile dans les

us et dans la composition des vers

- et latins, qu";l faisait avec une facilité

i

lui mérita les .-urnoms de Pindare ft
'

ll'iiiière. Le collège des cardjiaux l'appela

l'.iime pour tra\ ailler à la révision des

' res de saint Jérôme, dont Paul Manuce
irait une nouvelle édition qui parut en

) dans cette ville. Il rev.t aussi, de coucert

. . r quelqu s autres savants, d'après les

meilleurs manuscrits, les textes des 0£'wirm
.! s.iint Jean Chrysostome et de Théofihy-

'
. et firii part à la belle édition gr.:cque

I Bible, connue sous le nom de Bible Six-

. ijui fut publiée par le cardinal Carail'a,

1 )SG. Le iiape voulut le récom;)cnscr pir

v.jché ; mais le savant religieux prétex-

le maLîvais étal de sa santé, s'empressa

tourner àBrescia, où il mourut leO oclo-

l.VJS.On aoe lui; Le Bellezze de l'huomo,

<iitor di se stesso ; ce sont des discours

lusophiques, composés d'apruslcs priuci-
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Y)es(lcï'hion;\in Pdiu'ayriqur dupapcSixteV,
en grec cl en lat'n,Roine, 1587, \n-'i°;Poen,ata

diverse, recueil d(( vers latins ot de veis grecs,

Romp,lo82 ;
2' édit., ibid., 1589, 3 pari. in-i".

MAR'IlNET (Antoine), archevêque de
Chambéry, né le 22 avril l'iCG lians la vallée

de Beaufort en Tarenlaise, était professeur

de théologie et préfet du collège royal (,e

Moutiers. Inrsque la révolution franc lise fit

sentir son contre-coup à la plupart des Elats

de l'Europe. En 179.3, le serment ayant été

demandé au de géde Tarenlaise, il le refusa

au nom de tous les pn fesseurs, et, ai rès

avoir élé gardé à vue quelque temps, air.si

que l'arch 'vO |ue,il accompagna ce prélat en
Piémont au mois de mars de lamème ann'e.
La retraite de l'armée répub icaine ciui avait

env.dii il s K( I- sardes oermit à l'.-irciievôquo

el iir.ih'n'' \l iii'ii! i.'ir revenir à.Moiifersîl'ctr-

clir\ ,|,i,' 11, I u ,1 iili--u de son troupeau,
et r;ih;.i MiiîiiM . ; [s s'être, d'abord élui-

gné, revMii 1 xnii i
- reîement les fonctions

de son iiiini-ii n . 11, Iravant es plus grands
dangers. Il lui un pro-vcaire général uu
diocèse, puis chef des missions, et il fit <n
cette qualité un règlement pourles organiser.

Si télé ayant été mise à prix.il dutpasseren
Piénion'," (.ù il se chargea d'une é.iucat.ou
particulière. Rentré en Savoie en 1812,
il prêcha l'Avent dans la cathédrale de
Cbaiiili'rv, ef fut nommé curé de Mâché,
riiiii' ilr-. |i un sses de la ville. U fut nommé,
en IsiT.

I

I ir-seur de t'iéologie; en 1819,

chaniiiiie honoraire, et,en 1822,g'aiid vicaire.

Le roi de Sardaigne ayant r tabli 1 diocèse

de Tarenlaise en 1823, l'abbé Martinet fat

choisi pour en occuper le siège, e il lut sacré

à ChaT.b,-ry le 19 mars 1826. En 1828 il reui-

plaça M. Bigex h larclievôché de Cliarab.'ry,

el son administration fut féconde en œuvres
salut .ires et en institutions utiles. 11 mouiut
le 6 mai 18't9.

MARTINEZ DEL PRADO (Jean), dom ni-

caiu espagnol, né à Ségov.e, d'une fau.ille

noble , a. vint provinc al de sou ordre en

16'>2, après avoir professé avec beaucoup de

succès. Philippe IV lexila, parce qu'il s'était

opposé à la loi uiqosée aux prédicateurs 1 s-

jiagnols, tie louer limmai ulé3 Conception à

la tin de lears sermons. Il n'obtint sa liberté

qu'à condition qu'il écrirait aux prédicdcirs

dont il était supérieur, de suivre lexemiil.'

des autres. Il mourut à Ségovie en 1668. On
a de lui un grand nombre d'ouvrages, umu
les plus connus sont : deux vo unies in-fol.

sur la Théologie morale; tro s autres v(dii.mes

in-fol. sur les Sacrement*. Ces productions

sont méthodiques, mais Iro,) diffuses.

MARTINI ( MvRTiN ), jésuite, né à Trente

en 16J4, et missi(mnaire à 1 1 Chine, ins rui-

sit les savants de ce pays • ans la relig on et

dans les suences qui, comme on sait, étaient

encore dans renl..nce chez les Chiuo;s. il

revint en Europe en 1;j53, et rapp rla
(
1..-

sieurs remarques curieuses sur l'hisloire et

la géo^ra hie ae cet empire lointain. ( Il était

parti ..e PéKin en 1651, mnis il lut fait |.n-

sonn erpar l<;s Uohandais et retenu h Baa-
via. } Apres être allé à Rome pour rendre

ko
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compte de sa mission, il passa en Portugal,

i'oCi il partit pour la Cliino avec treize jeu-
nes missionnaires, et mourut dans la ville

cleHnng-Tcbeou, le C juin 1661, emportant
les regrets de tous les habitants. On a de lui :

Sinicw fiistoriœ decas prima, in-i° et in-8°.

Celte histoire va jusque vers le temps de la

naissance de Jésus-Clirist. Hlle a été traduite
en français par Le Pelletier, 1692, 2 vol. in-
12. On y trouve dos choses curieusus. Atlas
sinicus, in-fol. C'est ce que nous avions de
plus exact pour la description de l'empire de
do la Chine, avarit le P. Du Halde. 11 tant se
souvenir, en lisant ces ouvrages, do l'esprit

exagéraleurqui détigure tout ce qui vient de
la Chine. Voy. Du Halde, Lecomte, Mailla.
[Jne bonne Histoire, en latin, de la f/uerre des
Tartarts contre la Chine, Rome, 1654, in-12;
une Relation du nombre et de la qualité des
chrétiens chez les Chinois, Cologne, 1055,
in-12, aussi en latin.

MARTINI (Antoine), archevêque de Flo-
rence, né à Pratù en Toscane, le 20 avril

1720, fit preuve de son attachement ausaint-
siégo dans 1 assemblée des évèqnes tenue h
Florence en 17.87, et concourut à faire re-
pousser les changements qu'on voulait intro-
duire, d'après les principes de Ricci, évoque
de Pistoie. 11 mourut le 31 décembre 1809.
On lui doit : une traduction italienne du
Nouveau Testament, Turin, 1769; une Tra-
duction de l'Ancien Testament, aussi en ita-

lien, 1776. Ces deux traductions valurent à
l'auteur un bref honorable de Pie VI, du 17
mars 1778 ; îles Instructions morales sur les

sacrements, 1785 ; des Instructions dogmati-
ques, historiques et morales stir le Symbole,
2 vol.

MARTINON (Jean), né h Brioude en Au-
vergne l'an 1385, se tit jésuite en 1603, pro-
fessa la théologie avec distinction pendant
vingt ans à Bordeaux, et y mourut le 5 fé-
vrier 1662. On a de lui une Théologie en 5
vol. in-fol., et un sixième contre Jansénius.
MAKTV ;AMon;-, n.' l'an 1757, à Labas-

tide-CaiMJi'ii.K , |)ics \ ilIciVanche de Rouer-
gue, lii se, (•iii.Irs ;, iîudez où il eut pour
condisciple Ch-ihoi, f|iii se rendit depuis si

tristement tniiKux. .M. do Cicé, frappé de ses
heureuses disi dmImu,^, l'envoya terminer
ses éludes à Paris, et ses succès le firent
bientôt nommer professeur de philosophie
au Plessis. Le refus du serment, en 1791,
l'obligea de renoncer h sa chaire, et il dut
émigrer pour échapper à la hache révolu-
tionnaire. Rentré en France, après le con-
cordat, il n'accepta aucun emploi. En 1814.,

il ouvrit une école ecclésia.-tique à Ville-
franche, fut bientôt après principal du col-
lège, et fit inpriuier le premier volume de
son Cours de philosophie. 11 avait composé
un ouvrage sur les antiquités de la Chine,
dans lequel il faisait concorder avec la chro-
nologie mos.iïquc les traditions et la vérita-
ble chronologie do l'empire chinois ; mais
l'aulcur [jcidit son manuscrit pendant son
émigration. Devenu grand vicaire de Ro-
dez en 1823, l'abbé Marty obtint ensuite la
croix dn la Légioa-d'Hontieur. C'est à son

zèle nu'on doit la congrégation de la Sainte-

Famille, qui compte un certain nombre d'é-

tablissements dans le diocèse de Rodez, ei

quia pour objet l'éducation chrétienne des
jeunes fdlos et l'assistance des pauvres.
L'abbé Marty est mort le 15 novembre
1835.

MARTYN ( François ), prêtre catholique
anglais, né l'an 1782 dans le comté de Nor-
folk, fut investi d.s fonctions sacerdotale;
en 1805 par l'évèque Milner. Il fut envoya
peu de temps après à Brailes, pour aider ur
prêtre ;1gé dans le service du ministère, et

fut chargé plus tard de la congrégation de
Bloxwich, où il se signala fiar de nombreu-
ses conversions. En 1827, il construisit une
ehapelle spacieuse avec un presl)ytère au
mont Sainte-Marie, h Walsall, et il s'y fixa

après avoir confié à un autre ecclésiastique
sa congrégation de Bloxwich. Martyn mou-
rut le 18 juillet 1839, laissant des Conféren-
ces sur l'Eucharistie, et des Homélies sui
Tobie.
MARTYR (Pierre ), natif de Novare et

Italie, est auteur d'un livre intitulé : De ul-

ceribus et vulneribus copiais, Paris, 158'i., in-
4.°. — On doit éviter de le confondre ave(
Pierre Marty», espagnol, dont on a Summa-
rt'Aiii ronslituliiinifii: pro rcgimine ordinii
pnciliciioniin, Paris, 1619, m-k\ Cet écrivair
et le précédent viv.Tient dans le xvi' siècle

MARTYR (Pierre), fameux hérétique. Foy.
Verjhgli.
MARULLE ( Marc ), natif de Spalatro en

Drlmatie, dont on a plusieurs ouvrages re-
cueillis en 1601, à Anvers; cette collection
contient : Z)a/ma;(a?, Croaliœ gesta , latim
reddita. C'est une version d'un abrégé his-
torique ancien, dont on ne connaît pas l'au-

teur ; Animadversio in eos, qui B. Hierony-
mum Itaium esse contendunt ; un traité De re-

ligiose vivendi institutione per exempla. Cet
auteur florissait dans le xvi" siècle.

MARUM (Kiàran), évoque d'Ossory en Ir-

lande, fut élevé au collège des Irlandais à

Salaruanque. Il fut ensuite nommé vice-rec-
teur et pioi'esseur dans le môme établisse-
ment. De retour en Irlande en 1798, il oc-
cupa successivement les chaires de philoso-
phie et de théologie au collège de Carlow, et

fut promu, après la mort du docteur Lani-
gan, à l'évêché d'Ossory ; mais les troubles
qui agitaient alors l'Eglise (1811) ne permi-
rent de l'instituer que le 4- octobre ISIV,
ajirès le retour de Pie VII à Rome. Marura
gouverna son église pendant quinze années,
et fut un des si^nalidres de la déclaratidu
des évêques d'Irlande du 25 janvier 1826

( Voy. le n- 1216 de YAmi de la religion ). I,'

mouiut au mois de décembre 1827, dans un
tel état de dénuement qu'on ne trouva chez
lui que six pièces valant 12 sous; il était

néanmoins plus rxlic que le docteur Troy,
archevêque dcDuiilin, chez lequel on trouva
après sa mort cin({ |)ièces, ou 10 sous. Ce
sont là deux e\.emj!l.s de la richesse des
prélats catholiques irlandais.

MARVKLL
( A.NnivÉ ), natif de Kingston

upon-Hull, ('ans le comté d'York, en 1020.
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mort en 1678, à 58 ans, est auteur d-un pe-

tit Essai historique ronccrnant les conciles

aMraux, hs credo, et les impostures en ma-

tière de religion. Cet E?sai parut d abord à la

suite d'un pamphlet contre le docteur fur-

ner, en faveur d'iui ouvrage de l'éveiue Her-

bert Croft sur Ir véritable état de 1 Eglise

primitive, painptdotqui avait pour Wre : M.

Smirke, ou le TitMogim à la mode, ibib,

in4% et qui fut ensuite imprimé séparément

in-folio. On a encore de Alarvell d autres

ouvragps moins connus.

M\SCAIU)N Jules), fils d un fameu-s avo-

cat au parlement d'Ais, naquit à Marseille

en l(j:3V. L'h6riia2;e le plus considérable que

son père lui laissa fut son seul talent pour

iéloquencc. Il entra fort j'une dans la con-

eré^Ition de l'Oratoire il050), et prolessales

belles-lettres avec talent dans iilus ears col-

lèges • ses dispositions extraordinaires pour

la° haire lui firent bientôt une grande répu-

tation. Il débuta h Anb-ers en 16G3, puis pa-

rut avec éclat Tannée suivaule à Sauiuur.Le

fhmeux Tannegui-Lelèvre, étonné de son

talent oui s'annonçait avec tant d éclat et de

succès dit un jour : Malheur à ceux qui

vrécheront ici après 3fa.«caron.' Le jeune ora-

teur s'étant signalé dans les plus gi amies

villes de la province, se montra à la capitale

et k la cour, où il remplit douze stations,

sans qu'on parût se. lasser de 1 entc:;dre.

Ouelques courtisans crurent iaire leur cour

à Louis XIV en attaquant la liberté avec la-

quelle l'orateur annonçait les vérités évan-

géliques ; mais ce monarque leur ferma la

bouche en disant : // a fait son devoir, fai-

sons le nôtre : anecdote que (.lu sieurs rap-

portent du P. Bourdaloue. L'évèchede Tulle

fut l;i récompense de ses talents. Le roi lui

avait demandé, la môme année 16.1, deux

Oraisons funèbres, une i^our madame Hen-

rittt'^ cl' \ni;:(lerie, et l'autre px)ur le duc de

Beauforl. Comme le prince ordonnait les

doux services solennels à deux jours près

l'un de l'autre, le mjîtrc des cérémonies lui

m observer que le môme orateur, étant

chargé des deux discours, pourrait -itre em-

ba.rassé. Cest Vétêque de Tulle, réi.ondil le

roi; à coup sûr il s en tirera 6»cn. Au dernier

se.mon que Mascaron prêcha avant daller

à son évêclié, il fit ses adieux. Le roi lui dit:

< Vous nous avez touchés dans vos autres

« se nions pour Dieu; hier vous lous tou-

« chiUes pour Dieu et pourvous. » De Tulle,

Masr^ron passa, en 1679, à Agen, oil le cal-

vinisme lui offrit un champ proportionné à

J'étenluc et à la vivacité de son zèle. Les

hérétiques, entraînés par le torrent de son

éloquence, et gagnés par les charmes de sa

vertu, rentrèrent dans le bercail. L illustre

pri'lat eut, dit-on, la consolation de ne lais-

ser à sa mort que deux mille calvinistes en*

durcis d.ms leurs erreurs, au lieu de 30 mille

qu'il avait trt)uv< s Mans son diocèse. Masca-

Ton parut pour a -Jei nière fois a la cour en

16V»4. et y r^ïcueillit le? munies aiiihiudis^e-

raents que dans les jours les plus brillaut?

de «a jeunesse. Louis XIV en fut m charmé

qu'il lui dit : Il v'yf 7'« *'«"" ^'oqxttnctqnt
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ne vieillit point. De retour dans son diocèse

il continua de l'édifier et de le régler jus-

qu'à sa mort, arrivée le 16 novembre 1703,

à 60 ans. Sa mémoire est encore chère à A-

geii par l'IiùpUal qu'il y fonda. La piété de

ce vertueux évoque allait jusqi; au scrupule.

Ayant été o; donné prêtre psrLavardin, évo-

que du Mans, qui av.it djciaré on mourant

qu'il n'avait jamais eu intention de taire au-

cune ordination, l'oral» rien se fit réordon-

ner, makré la décision de la Sorbonne. Voy.

Catharinus. Les Oraisons funèbres de Mas-

caron ont été recueillies, en 170i , par le P.

Bordes, in-12. Eilcs sent au nombre de 5, et

l'on y a mis ui Vie de l'auteur. On a réuni

dans un recueil les Orai.^ons funèbres àe Bo.s-

suet, Fléchior, Mascaron, Paris, 1738. 3 vol.

iu-12. On trouve dans cet orateur le nerl de

Bossuet; mais il n'a ni son él vatiou m sa

chaleur, moins eiicor - la politesse et I élé-

gance de l'iécliier. S'il avait ou autant do

goût que l'un et l'autr ; ; s'il av.iit su éviter

les faux brillants, les antithèses recher-

chées, il eût pu marcher d'un pas égal

avec eux. « Quelquefois, dit Thomas, son

« Ame s'élève ; mais quand il veut être grand,

« il trouve rarement l'excression simple. Sa

« gramieur est plus d.iis les idées. "l'rop

« souvent il retombe dans la in taphysi.iue

« de l'esprit, -,ui l'ariit uue espèce de luxe,

« mais un laxe fiiux, qui annonce plus do

« pauvreté que de riciicsse. On lui trouve

« aussi des raisonnements va.-,ues et subtils,

« et l'on sait combien ce langage est opposé

« à celui de la vraie éloquei. ce. « Il ne faut

pas cependant confondre Macaron avec les

orateurs médiocres ; en lisant altciilivem.^nt

ses sermons, on trouve une supériorité tros-

décidée sur le plus grand nombre de nos

prédicateurs modernes, qui ne. 1 estiment

peut-être pas, et qui .seraient hcnroux de lui

ressembler. - M. Mi^no a poh lé .s OEu-

vres (oratoires) cotupUlcs de Maboul, de Mas-

caron, de Uc La Chambre. Sermons choisis de

Mcolas de Dijon, et première partie des OEu-

vres complètes de Richard r^liocof, 18*5,en l

vol in-(t, faisant partie delà Collection des

Orateurs sacres. Los n- et m* parties dos

OEuvres comi-lètcs de Richard 1 Avocat lor-

ineiit 2 autres volumes. ,,,,.•,
MASCLEF (François), savant hébraisant,

d'abord curé de Uainciieval, dans lo diocèse

d'Amiens, où il naquit vers 16133, fut depuis

le théologien et l'homme de confiance de >L

Br.m, son évèquD, et eut sous lui la direc-

tion du séminaire; on la lui Ata après la

mort de ce prélat, arrivée en 1<C6; sa laç'
"

de penser sûr Icjansénisrae.n étant point .u

goût de Sal)l.atier, successeur de M. Brou,

It qui voulait dans ses ecclésiastiques une

entière soumission à l'Eglise. Masclef m.

rut en n2.s, h 65 ans. Il savait le grec, 1 hé-

breu, le cl,''— - '•• s.naqueellarnbe
'

t : une Granir-

>n 'a iiouv<llo
Ses pnncip
rriaire hébrni

iOiIp

l«lt.

a vol.

teri'N

iC). m-12.
.
17.;0,oii

l.a Blft-

t ami de
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Ma-clrf. On y trouvp de? rc^ponscs auT diflî-
cullés (|iio k- P. Gunrin a fates dans sa
giviimn.-*u-e hî'hrnïque. contre la nouvelle
méthode que M'^clefavnit inventée, pour
lire l'hébreu sans se servir de points. Il ne
s'agit, selon lui, que de mettre, après la con-
sonne de l'hébr^'u, la première voyelle qui
sort à exprime • le nom de la consonne pré-
cédente : par exemple, a très la consontie
(lalilh, il [tlarait un a, ap'ès beth un e, etc.,
système rejeté par la plupart des savants

;

préférable ce tendant h l'emplii insidieux
des points massorétiques, invntion rabbini-
que et sans autorité. Voy. Cappel, Giuau-
DKM', r,iAir\. La meilleure rè-le q te nous
:r.nw, :\ ir[ é,;ar 1, ce sont les ancieni'es ver-
• "11-. M'Ilc des Se-'tanle ,-urtout, et la Vul-
gal-\ ,in:.Tii ures h l'invention m.issorélique,
el laites d.iiis le temps où l'hébieu étjit en-
core une langue vivant", ou d^i moins assez
généralement omiii.e p ur n'être pas h' jouet
d'un système grammatical ; (>ù le texte sacré
surtout avait une con.-istance et une unifor-
miîé de leçon, que les henuéneut.'s moder-
nes tAchent en vain de lui ravir par des chi-
canes alph.tbétiques et pué. il s. Voy. Eléi-
ZAR. [.es Conférences ecclésiastif/ues du dio-
rhf d\lmin,s. in-12 ; le Catéchisme d'Amiens,
iii-V : ui'i' Plu'losophir et une Théologiema-
II .-rr.'-. i(iii auraient vu le jour, si on n'y
uv;ui ,!u.s découvert les traces des nouvelles
erreurs.

MASCRIER fl'abbéJE.AN-BAPTisTELE), de
Cacn, mort ii Paris en 17(-;0, à 63 ans, est un
de ces auteurs qui son! plus connus par l'art

<lo rassembler des niém lires sur les ouvra-
fev-5 des auires, que par le talent d'en en-
i'.Hter eu\-m.'nies. On a de lui : Description
de l'Eqyptc sur les Mémoires de M. Maillet,
17.)o, !ii-V°, en 2 vol. in-12. Il y a des re-
mnrqiics .judicieuses et des anecdotes cu-
rieuses, mais il s'en faut bien que tout y
soit exact : à l'égard d^' la forme, l'éditeur
aurait pu proscrire l'enflure, l'atfectalion, la
d"clamalion, la su|)ertluité des mots et les
répétitions importunes. Idée du gouverne-
ment ancien et moderne de l'Eglise, I7i5, in-
12; livre moins recherch' quele précédent.
La //-(if/ffc^t'on des Comineniaires de César,
latin et français, 1755, in-12; Réflexions
chrétiennes sur les grandes vérités de la foi,
1757, in-12. Il a eu part h la nouvelle édi-
tion corri;-iée de l'Histoire générale des céré-
monies religieuses, Paris, 1741, et à la Tra-
duclion de I His oire ilu président de Th(ju.
Histoire de la demi re révolution des Indes
orientales, cur'euse, mais peu exacte ; Ta-
bleau des maladies, de Lommius, traduit du
latin, 17)0, in-i2; des éditions des Mémoi-
res an mar piis de Feuq.ières, de l'Histoire
de Louis XIV per Pélisson; eV .le Telliamed,
(ie Mai iel. Ou voit par 1 con'rasle de ces
diveis ouvrages, que Le Mascner ne savait
pas choisir les o jets de son travail, et qu'il
pui.Lait les d dires du ma érialismeavec au-
tant de zèle que des ouvrages de piété.

MASICS (Gisbert), évoque lie Bois-le-Duc,
uiort en ItilV, était nat f de Bonnuel, fietite
ville du duché de Gueldre. Plein d'un zèlo

HU
vraiment apostolique, il lit fleurir la vertu
et la scien-e daus soi dio. èse, el publia, eu
1613, d'excidleiites Ordonnances si/nodales,
enhtin, réim iriuiées-, en 1700, à Louvain,
par Ips S' ins de Steya rt.

MASIUS ou .VIAES (Anbré^ savant orien-
taliste belo'e. né à Linnioh, irès de Bruxelles,
1 an 1526, fut un des plus savants hommes
du XVI* siècle. Il lit d'^bird de grands progrès
dans 1 étude de la philosophie et de la juris-
prudence, et devint secrétaire de Jean de
"NVèze. évéque deConslan.'e. Apr:^s la mont
de cet <'v>k[ue, il fut envoyé en qualité d'a-
gent à Rome, et proHta de son séjour en cette
ville pour se rendre habile d ms le syriaque.
En 155;:, il se maria à Clèves. et fut fait con-
seiller de Guidaume, doc de Clèves. Il mou-
rut à Zuénar, près de Clèves, le 7 avril 1573,
âgé de 57 ans, dans d;'S sentiments vraiment
chrétens. Masius possédait, outre plusieurs
langues vivantes, le latin, le grec, l'hébreu,
le chaldéen et le .syriaque : il était ti'ès-versé
dans 1 histoire et la géo.^raphie ancienne, et
personne de son temps ne le surpassa, ni
peut-être môme ne l'égala dans la critique
sacrée. Sébastien Munster disait que Masius
semblait avoir été élevé dans l'ancienne
Borne ou dans l'ancienn ; Jérusalem. On a de
lui : un Recueil de différentes pièces ancien,
nés et modernes, traduites du syriaque An-
vers, 1569, dans la Bibliotiièquedes Pères de
Mnrgarin de la Bigne, et dans les Criticisacri,
2' éilit., tome II; Syrorumpeculium, Anvers,
1571, lu-fol. (Vest un dictionnaire syriaque.
brminiiiitivi, InnjuT syriacœ , Anvers, 1571,
in-lii. Al

1

is \| M tanus avant [.rié Masius de
coutnlmcr a lédition de la Polyglotte d'An-
vers, il ht ces th'ux ouvrages qui v ont été
insérés. Un Commentaire sur le livre de Jo-
sué, Anvers, 1574, in-ful., et dans \esCritici
sacri de Londres et d'Amstenlam, tome II.
Ce commentaire renferme des < ho.es excel-
lentes. Disputatio de cœna Domini, opposita
calvinistarum impiis corruptcl s , Anvers

,

1375; des Commentaires sur quelques chapi-
tres du Deutéronome, insérés dans les Critici
sacn. Il préparait des Commentiires sur les
livres historiques de l'Ecriture , lorsqu'il
mourut. 11 avait possédé le célèbre manuscrit
syriaque, qui, écrit en G-16, pas.-a depuis au
savant Daniel-Ernest Jab onski. C'est le seul
manuscrit connu (pii nous ait conservé l'édi-
tion donnée

i
ar Origene du livre de Josué,

et des autres livres historiques suivant l'An-
cien Testament. Il est traduit mot à mot sur
un exemplaire grec, corrigé de la main d'Eu-
sèbe. — On ne sait ce que ce manuscrit est
aujourd'hui devenu.
mASS.^US (Chrétien), surnommé Caméra-

cenus, à ca .se du long .séjour qu'il lit à Cam-
brai, naquit h Warnelon en 1469. Il entra
dans la congrégd.ou des clercs de la vie
commune, enseigna les humanités à Gand,
de là se rend.i a Cambrai, où il exerça le
même emploi deiiiiis 150yj .s pi'à sa mort,
qui arriva en 1546. Nous avons de lui : une
Grammaire latine, Anvers, 15.6, in-4°. Des
pautère prétendit que MasScPus avait piilf

dans sà Gr.::ntiiaticc, el le traita fort dure



i,ii iiu Massœus lui répondit solidement, mais

avoc autant de modération que Despautère

avait mis d'emportemenl .'i l'attaquer. Chro-

vicorum mulUplicis historiœ ittriusque Testa-

mrnli lib. xx , Anvers. laiO, in-fol. Celte

chronique <st estimée. On dit que l'auteur

employa cinquante ans à la faire. Il a nus à

la léti"" un calendrier égyptien, hébraïque,

macédonien el romain; ce qui montre qu'il

était versé dans les mathématiqu.s aussi

bien que dans l'histoire et les belles-lettres.

MASSÉ (Piebre\ démonognphe, né dans

le xvr siècle au Mans, où il exerça la pro-

fession d'avocat, est auteur d'un ouvrage in-

titulé : De l'imposture et tromperie des diables,

devins, enchanteurs, sorciers , noueurs d'ai-

guillelles, chevilleurs, nécromanciens, chiro-

manciens et autres qui, par telle invocation

diabolique, arlsmagiqnes et sxtpersiilions. abu-

sent le peuple, Paris, 15"/9, iu-8 , rare et cu-

jrieux. A la suite on trouve deux o;iuscules

i

intitulés, l'un: Traité desmalélices. sortiléeies

I

et autres sciences diaboliques, ncic les Scolies

' sur le livre de Tobie, dont se vetdent aider et

fonder les sorciers, par René Benoît; l'autre :

' Déclamation contre l'erreur desdits malépciers

; et sorciers, par le P. Nodé , minime. Massé

j

mourut po-lérieureoicnt à 1584. 11 avait pro-

i mis une Suite à son ouvrage, où il traiterait

de la divination légitime ou p^ruiise; et il

avnil de flis composé un livre contre les

athées, j:nfs et autres- sectes, sous ce litre :

Les cinq points d'erreur.

M ASSIED (Guillaume), membre de l'aca-

(K-nio des belles-lettres et de l'académie

fiM caise, naquit à Caen eu 1665. Etant venu

;ic iver se- études à Paris, il entra chez les

1' Milles. Il en sortit dans la suile, et >e char-

ur.i lie réiuca ion du fds de M. de Sacy, de

liuad'mie française. L'abbé Massieu con-

lijria une amitié étroilc avec Tourreil et

,.\. (• plusie.rs autres savants. Il fut nommé,

m 1710, professeur en langue grecque au

iM|i..,i; roval, place qu'il remplit avec dis-

tiiiriiun jusqu'à sa mort, arrivée à Paris en
\'.-2-2. L'a bé Massieu était un homme vrai,

Miiiplo, modiste, orné seulement de sa ve.tu

.1 ,1 s richesses de son savoir. Profond dans

Il (Miinaissancedes langues anciennes, il en

piMiii.i pour connaître les génies des plus

Ih ;njx siècles d'Aihènes et de Rome. On a de

lui : (ilusieurs savantes Dissertations, dans

1
-^ mémoires de {académie des In-cript ons;

1 belle Préface h la tête des OEuvres de

Tuiirreil, dont il donna une nouve le édition

en 1721. Il avait entrepris une Traduction

de Pindare avec des notes; mais il n'en a

donné que six odes. Le feu et l'enthousiasme

de l'driginal ne se retrouvent point dans ce, te

vprsidii. On e>time davantage les notes que

M. do VauvilJiers a jugées propres à orner

vnii Essai de Traduction du même poëte.

Uiftoirede la poésie française, in-12, etc. Les

rech'-'rch s curieuses dont e'ie est remp'ie et

l'élégante Minplicilé du st' le rendant cet ou-

vrage aussi utile ipi'agréable. Un Poèmelain

sur te café, que l'abbé d'Obve. a publié dans

sou recueil ue quelques poètes latins moder-

nes. L'ouvrage de l'abbé Massieu ne dépare?
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point cette collection. Une édition très-cor-

recte du Nouveau Testament en grec, Paris,

1715. 2 vol. in-i2. Boze a publié V Eloge de

Massieu dans le recueil de l'académie des

Irscriptions.

MASSIEU (Jean-Baptiste), évêque consli-

tulionnel du département del'O se, néà \'er-

non, en Picardie, l'tait curé de Ser,;iy en 1789,

el fut député 'lu clergé du bailliage de Senlis

aux Etat- généraux. Il fut un des prcmi rs

curés qui se réunirent au tiers état, dev nt

secrétaire de l'assemblée en décemnre 1789,

prêta serment à la nouvelle constil lion ci-

vile du clergé, et fut élu évêque constitu-

ti inncl de lOise en février 1791. Nommé
dépiit'^ à la convention , il vota la mort do
Louis XVI sans appel et sans sursis. Le 11

novembre 170.]. i l'ciivit à la convention qu'il

renonçai! i' ns el qu'il alla't se ma-
rier; en - 1 la hlle du maire de
Givet. M I r en mission dans les

Ardenncs. Ii ^ - ..n i
i -mu /Mp ].atr otique

par des v(>\,iii' n- ci li.- i mantes de toute

espèce, |i,ni:ciii .rciMCiii i Mutic les prêtres.

To'^t ce (pu avai r.qijKHl au culle fut l'objet

particulier de ses fureurs. On lit dans les

Annales de lareligion, rédigées par les cons-

titutionnels, qu'il se joignit aux ciubistes de
Mé/.ières et de Charleville pour jiromener

un mannequin représentant le pape, vÊtu
d'habits ])onlit!caux et porté sur un ilne ; que
de là >1 se rendit avec sa bande dans leséJi-
ses, où l'on mit t0':t au pillage, et où l'on

commit toutes sortes de profanations. H pro-

nonça lui-même, dans l'église de Sedan, un
discours contre le fanatisme. Sa conduite
donna lieu à de vives plaintes ajirès 'a terreur.

Il fut arrêté le 9ao"t 1795, mas amnistié |iar

la loi du 2'i^ oclohre de la menu- année 11

obtint, en 1797,lap'acede firofesseï r à l'école

centrale de Veisailles, el ensuite celle d'ar-

chivi.-te au bu; eau de li guerre. Ob'igé de

quitt' ria France par la loi dû 12 janvier 18l6,

comme régicde, il se n tira da.is les Pavs-

Bas, et mour l ^ Bruxelles le 6 juin 1818.

On a de 1 i une Traduction d • Lucien, Paris,

6 vol. in-12, i|ui passepo 'rêtre mieux écrite

quecelie ue Belin de Ba lu: mais elle lui est

bien inf' Heur' pour rexaclitude et l'érudition.

MASSILLON (Jean-Baptiste), fils U'' n no-

taire d'Hières eu Provence, né le 24 iuin 1663,

entra dans la congré.;ati 'U de l'Oratoir- en
1681. Ses supéiieurs lui ayant soupçonné,

pendant son cours de régence, des intrigues

avec quelques femmes, l'envoyèrent dans

une de leurs maisons au diocèse de .Me ux.

Il (il les premiers essais de l'art ora oire h

Vienne en Dauphiné, pendant qu'il professait

la théolo^^ie. VOraison funèbre de Henri do

Villars, archevêque de celte vil'e, obtint tous

les sulfrages. Ce succès engagea le P. do Iji

Tour, alors général de sa congrégation, à

lapp 1er à Paris. Lorsqu'il y eut fait quelque

séiour, il lui demanda ce qu',1 ]ien ail des
prédicateurs qui briil ient .sur ce grand

IhéAt e : « Je leur trouve, r.'fiondil-il, bien

de i;es,)ril et du talent; mai-s si je prêche,

ie ne prêc' erai pas comme eux. » Il lint pa-

roi e : H prêcha, et d s'ouvril une route nnu'
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voile. Le P. JBourdnloue fut excepté ou nonv
bre ()e ceux ((u'il ne se proposait point
d'imiter. S'il ne lo prit pas on tout pour son
modèle, c'est que son g(''nie le portait à un
l'utre genre dVloquence. Bourdaloue, comme
un con(iucrant redoutable, entraîni', subju-
gue, fiMcc d.' se rendre aux. armes de lu rai-
son : Massillnn, comme un m'^gociateur habile,
procède avec moins de rapidité, mais avec
i)lus de douceur. L'un s'adresse à l'esprit, et
le domine; l'autre s'attache à l'âme, la cap-
tive et l'attendrit. Le premier a la dignité,
la force et le l'eu continu de D/mosthènes

;

le second, i'adr, sse et l'art de Cicih-on. Après
avoir prêché son premier Aveul à Versailles,
il regut cet éloge de la bouche même de
Louis XIV : « iuon Père, quand j'ai entendu
« les autres prédicateurs, j'ai été très-con-
« tout d'eux. Pour vous, toutes les fois que
«je vous ai entendu, j'ai été très-mécontent
« de moi-môme. » En !"04, le Père Massil-
lon parut pour la seconde fois à la cour, et

y jiarut encore plus éloquent que la pre-
luiere. Les élo^,es ilatteurs qu'il y recueillit
Il altérèrent point sa mode.stie. Un de ses
confrères le fcliciiant sur cc qu'il venait de
prêcher admirablement, suivant sa coutume :

r m'
'^^**'^^' °'0n ^'^le, lui répondit-il, le

diable me l'a déjà dit plus éioquemment que
vous. » Les occupations du ministère ne
I empêchèrent pas de se livrer à la société;
II oubliait à la campa-ne qu'il était prédica-
teur, sans [)ourtaut bless» r la décence. S'y
trouvant chez AL de Crozat, celui-ci lui dit
lin jour : « Mon Pèie, votre morale m'ef-
fraie; mais votre façon de vivre me rassure. »
11 se peut qu il ait quelquefois accordé un
peu trop à la comj.laisance ou à ne pres-
santes sollicitations, comme il lui arriva
dans la suite à 1 égard du licencieux Du-
bois, auquil il eut la faiblesse de donner
une attestation pour être prêtre, et, ce qui
est plus grave encore, de ie consacrer évê-
3ue. Son esprit (.e cohciliation le fit choisir
ans les affaires de la Constitution, pour

raccommoder le cardinal de Noailles avec le
sainl-siege; il ne négligea rien pour l'ai per-
suader

1 inaispeniablenécissité d'acquiescer
aux décrets du souverain pontife, acceptés
de 1 Lg ise universelle; mais ie temps où le
cardinal devait être persuadé n'était pas en,
core venu. Le régent le nomma, en 1717, à
teveche de Clermont. Destiné l'année sui-
vante à prêcher devant Louis XV, qui n'a-
"vait que neuf ans, il composa ces discours
.SI connus sous le nom de Petil-Caréme, qu'on
regarde communément comme son meilleur
ouvrage, quoiqu'un homme de l'art en ait
ugé tr-ès-dilféremment. Ou souhaiterait que
les ornements y fussent moins prodigués, les
répétitions et les paraphrases plus rares.
Alais les circonstances peuvent servir à ex-
cuser ces défauts. L'abbaye de SavJmiy avant
vaqué, le cardinal Dubois la lui fil accorder
J- oraison funèbre de la duclii'sse d'Orléans"
en 1723, fut le d.rniei- discours qu'il nro-
iionça à Paris. Dei-uis, il ne .o.lit plus desou diocèse, où sa douceur, sa politesse et
ses bienfaits lui avaient gagné tous les
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cœurs. En deux ans il fit porter secrètement
20 mille livres à l'Hôtel-Dieu de Clermont.
Il se faisait un plaisir de rassembler dos ora-
torii^ns et des jésuites à sa maison de cam-
pa.Ane, et de les faire jouer ensemble. Son
diocèse le perdit en 1742; il éta't âgé de 79
aus. Le caractère de son éloquence est un
ton siuij le, noble, inléressanl, alloi tueux,
naturel; un st.^le pur, correct, élégant, f|ui
pénètre l'tlme, sais la contra ndie ni l'agi-
ter. « Massillon, dit l'abbé Alaury, a lare-
« Hient des traits sublimes; mais s'il est au-
« dessous de sa propre renommée comnn
« orateur, il est sans doute au premier rang
« commeécrivain,etnul n'a porté le mérite du
« style à un plus haut degré (.e pei feetion : il

« s'est occupé de cette partie de l'éloquencs
« jusqu'à la (in de ses jours. On trouva dans
« son |)ortefeuille, après sa mort, douze édi-
« tions de ses Scimons qu'il retouchait sans
« cesse depuis sa promotion à l'épiscopat, et
« qui par conséquent n'ont jamais éié pio-
« nonr es en chaire tels que nous les lisons
« aujourd'hui. Massillon avait conservé i.aus
« sa vieillesse toute la pureté de son goût;
« mais il avait perdu toute la vivacité de son
«imagination, et il travaillait beaucoup plus
« alors le style que le fond de ses discours;
« aussi ne voulut-il jamais revenir à son Pe-
« tit-Caiàne, qu'il avait écrit d'abord avec
« plus de soin; et je ne crois point attaquer
« la i^Idii'p de l'immortel Massillon, je pense
« au contraire lui rendre ici un nouvel hom-
« mage, eu osant avancer que ce Pelit-Ca-
« /-éDie, cité longtemfis comme son chef-
« d œuvre, meparaii 1 une de ses plus faibles
« productions oratoires. Tous les plans de
« Massdlon se ressemblent; et outre cette
« monotonie dont ou est frappé quand on lit

« ses sermons de suite, il s'y borne ordinaire-
« ment à combattre les prétextes, et n'entre
« peut-être pas assez avant dans le fond de
« ses sujets... Souvent cet excellent auteur,
« trompé par sa fécondité, ne nourrit point
« assez d'idées son style enchanteur, et il

« perdrait be.Hucoup, sans doute, s'il était

« jugé sur cette maxime de Fénelon : Un bon
« discours est celui où on ne peut rien re-^

« trancher sans couper dans le vif. Qu Ique
« fois ses raisonneuienls sont déi.ués de la

« justesse, de la force, peut-être de la gra-
« vite qu'il était si digne de leur donner. »

Le neveu de Massillon nous a donné une
bonne édition des OEuvres de son oncle,
à Paris, en 17i3 et 17i6, en 14 vol. grand
in-12, et 12 tomes petit format. Parmi les
éditions qui ont été données depuis, nous
mentionnerons celle de Méquignou, 1818,
en 14 vol. in-8», impiimée par Cellot et Hu-
bert. On y trouve : un AvcîU et un Carême
complets

; plusieurs Oraisons funèbres, des
Discours, âfis Panégyriques qui n'avaient ja-
mais vu le jour. « Les Oraisons funèbres,
« dit l'auteur des Tro'is siccles de ta liti&a-
« turc, sont la partie la plus fadjle. On jeut
« due que Alassillon, avec tout laopaieil de
« l'éloqueuce

, y est moins éloquent que
« partout ailleurs. Quelques-uns des sujets
« qu'il a traités étaient propres à lui ikurnir
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< i!o grands traits. 11 paraît avoir méconnu
' ot le ton qui leur convonait, et les grandes
(' rfssources par lesquelles il pouvait les faire

I \ ;iloir. L'oraison funèbre du prince de Conti
'lit le rhéteur; elle oU'rait cependant au
iiid peintre mille tableaux intéres

-

ils. » Dix Discours, connus sousle nom
l'rtit-Caréme, très-souvent réimprimés.

r ^ Conférences ecclésiastiques qu'il fit dans
1 -éiuinaire de Sainl-Magloire, en arrivant
:: l'aris; celles qu'il a laites h ses cui'é^ peu-

li le cours de son épiscopat , et les Dis-
V (ju'il prononçait à la tête des synodes

i assemblait tous les ans; des Para-
<':s toichantes sur plusieurs psaumes.

i -tour de tant de morceaux d'éloquence
Ml souhaité qu'on eût introduit l'usage
1'' les sermons, au lieu de les prêcher
H

' moire : il lui était arrivé, aussi bien
deux autres de ses confrères, de rester

I en chaire, précisément le môme jour.

lâchaient tons les trois à dilTérentes

1 s un vendredi saiut. Ils voulurent s'al-

iiiiendre alternativement. La mémoire
i iiqha au premier; la crainte saisit les

ili ii\ autr. s, el leur lit éprouver le même
Miit. QuanI on demandait à notre orateur

I élait son meilleur sermon : Celui que je

le mieux, répondait-il. On attribue la

M ' réponse au Père Bourdaloue. Le cé-
'• Père La Rue pensait, comme Massil-

que la coutume, d'apprendre par cœur
' bien des inconvénients'; mais il faut

'air que l'usage contraire en aurait de
^rau'ls encore ;

qu'il anéantirait l'action

irateur, gênerait la déclamation et affai-

Mt infiniment lattention de l'auditoire.

i'ourrait peut-être concilier les diffîcul-

III autorisant l'usage de jeter de temps
Ne un coup d'œil sur le papier. L'abbé
,1 Porte a recueilli, en 1 vol. in-I2, les

< les plus brillantes et les traits les plus

iiits répandus dans les ouvrages de l'é-

,
ic de Clermont. Ce recueil a paru îi Pa-

ii^ en 17V8, in-12, et forme le 15° vol. de
IV illion grand in-1'2, et le 13' du petit in-12;

1 ^1 intitulé : Pensées sur différents sujets

nale et de piété, tirées, etc. Il a paru, en
'. sous le nom deMassillon. ûc^Majcimcs

ministère de la chaire; cet ouvrage est

re Gaichics. (Voy. le n° 10,901 du Dic-

iiire des Anonymes.) Tabnraud a donné,
II' d'une édition des OEuires choisies de

''Ion, Paris, Dclestre-Boulago, 1824,
. in-8% une Notice et le fnc-simile d'une

inédite. Les OEuvres complètes deMas-
I font partie de la Collection intégrale et

rsctlc des orateurs sacrés, publiée par

ligne, en 60 vol. in-i". D'Alembert a foit

l'.loge, qui se trouve dans le premier vo-

de VHistoire de VAcadémie, 1779; la

d'Hières a décerné une statue à cet il-

! prédicateur, en 1817
: \SSINI i'CHAHLES-lGNACE), prôtro de l'O-

ere, né h Cesène le 16 mai 1702, se ren-

ii.'ibile dans la connaissance de l'Ecriture
' cl des Pères, el de l'bistoiie ecciésias-

. ', ft termina par une sainte mort, le 23

> 1791, à l'âge de 89 ans, une vie passée
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dans .a pratique de toutes les vertus. 11 étai»

aveugle depuis 25 ans , et il supporta cette

infirmité avec beaucoup de résignation. Miis-

sini a laissé : Vita del venerabile padrc Mn.-
riano de Sozzini deV Oratorio dilloma, Rome,
1747. Cette vie avait été ébauchée par le car-

dinal Leandro Colloredo. Le P. Massini re-

fondit son travail et y mit la dernière main.
Depuis , elle fut réimprimée avec des addi-
tions de Massini , et la Vie d'une célèbre et

pieuse dame romaine , nommée FJa'iiiîiia

Papi, ouvrage du même P. Mariano Sozzini ;

Yita del N.-S. Gcsu-Cr.isto , tirée des saints

Evangiles, Rome, 1759. Elle avait été com-
posée en français par l'abbé Le Tourneux

,

et traduite en italien, Rome, 1757. Le P. .Mas-

sini y fit des changements importants, et

l'enrichit d'Observations morales ; Yita del

N.-S. Gesu-Cristo, con un appendice che con-

tienc 14 Meditazioni sulla passione di Gesu-
Cristo , un' Istruzione per assister alla santa

messa , etc., Rome, 17G1 , souvent réimpri-

mée à Venise , à Turin et ailleurs. VAppen-
dix fut aussi imprimé à part , con un brève

esercizio di divozione per le Domeniche e fcste

del Signore, etc. ; Raccolta délie Vile de' Santi

per ciascheduno giorno delVanno, etc.? Rome,
1765 , 13 vol. in-12 ; Seconda Raccolta che

contiene l'Appendice délie Vite de' Santi per

ciascheduno giorno dcll' a;mo,Rome, 1767, 13

vol. in-12. A la tête se trouve la Vie de la

sainte Vierge, du Sûvant P. Michel i , de la

môme congrégation, qui sut une grande paît

à ces travaux du P. Massini. Ces deux re-

cueils, souvent réimprimés, complètent l'iia-

giographie du Nouveau TestaraeiH, et olfrent

ce que l'histoire ecclésiastique contient de

plus authentique et de plus édifiant, mis

dans un ordre parfait et exposé dans un style

simiile , mais qui ne manque ni de clarté ni

d'élégance. Parmi les autres ouvrages du
P. Massini , on cite une traduction italienne

du livre de l'Imitation.

MASSON (Innocent Le), chartreux, né à

Noyon en 16i8, fut élu général de cet ordre

en 1675 , et ût rebltir la grande Chartreuse,

qui avait été presque entièrement réduite en

cendres. 11 s'acquit un nom ])yr sa vertu et

par ses livres de piété. SonmeilLevir ouvrage

est sa nouvelle colledion de.? Statuts (tes

Chartreux, avec des notes savantes, Paris ,

1703, in-fo).', très-rare. Il y a cinq parties.

La cinquième, contenant les privilèges do

l'ordre, mani|ue quelquefois. Il avuil donné,

en 1683 , ['L'.Tpliculion de quelques endroits

des statuts de l'ordre des Chartreux, iielit

in-V" qui doit avoir 166 pages. Ceux qui fi-

nissent à la page 122 ne sont pas complets.

C'est une réponse à ce que l'abbé de Unrire

avait dit des cliailreux d&DS ses Devoirs de

la vie monastique. Cet auteur mourut en

1703 , à 75 ans, après avoir été, pendant

toute sa vie, ennemi zélé des disciple» de

Jausénius ,
qui ne i'ont pas épargné dans

leurs écrits, et l'ont traité de mauvais théo-

logien , de faux mystique, etc. Si , en se dé-

clarant pour une secte, on peut être exalté

jusqu'aux nues par ses partisans, il faut s'at-

tendre aussi d'ôtre ravalé jusqu'au néant
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lorsqti'(

MAS

.„.-.,,.„.. se déclare contre. Foy. Commire
,

saint Vincent de Paul.
MASSON (Antoine), religieux minime,

mort à Vincennes en 1700, dans un ,1ge avan-
cé, se ht un nom dans son ordre oar sa piéé,
parsjn savoir et par ses ou' rages. Les prin-
cijiaMX sont : Qurstiovs curifuses , fu'.ilori-
ques et mnrafrs sur la Grnrse ,i'~î2; Vllis-
toire dp Noé et du déluqe vnivrrsel' 1687

,

in-12; Vnhloiredupalrimchi .hraham, 1688]
111-12; un Traité des marques de h prédesti-
nation, et quei(pios aiilios livres de piéti^

,

nourris des pa^s,' , ,|,.
I r, nture sainte et

X^ Pèrps.-ll I,.. !,,, ,,,, 1,. confondre avec
Claude Massox, piriiv ,1,. lOiatoire. dont on
.•1 des S'rmons pour un Avcnt , un Carême,
des Myst res. Panégyriques, etc., L\ o 1(;03
I»I. l'ai.)l)û Migne a i/ubliéles OFurres (.T.ioi-
re<^.comph't:'s deGiroust, de D.rirr:,.-:, ,iSr-
mnns choisis de Afasson, en i\i>] . :: '

. li'-nnt
partie de la collection dps O/. ,'-,,,

. ,,;,,,>.

MASSON (Jean), ministre rclor .le, iw en
France vers 1680, mort vers 1750, s'était
retn-é eu Andeteire pour y pr.ifesser les
nouvelles opinions. On cite de lui : Jani
lemplum reseratum, seu Traclatus chronolo-
gico-historicns, etc., Ams erdnm, 1700, in-S";
Lettres critiques sur In difficulté qui se trouve
eritrv Mnisr ,1 s'iint K/inine. relativement au
"'""'"; '/' - <l'^rcndnnts de Jacob qui passè-
niil de ( haiiaini en lù/i/pte , rtrerlit, 1705,
in-S"; Viin lloratii, Levdc, 1707 ou 1708 [10-8°; Yita Ovidii , Atiisterdnn , 1708

, | élit
in-8°; [ita Plniii Secundi , ibid. , 1709, p-tit
in-8°; Vitn .El. .irisiidis, à la tête do Tédi-
tion dps lh\r,„n-s ,1 ,1. rhét ur, publiée par
Ji-lJb, O\lor,|

, \ ,±2: des Notes sur les ins-
criptions reçue, Ilirs par Gruler, dans Tédi-
tioii de Gr.TBvius , Amster am , 1707 , h vol
in-fol.

; sur les Médailles des rois de la Coma-
g ne, d;ins le J-.s-oro britannieo, par Havm •

Annas salaris a,Uiq,n,,, uUhl., dont h pros-
/'"">: MMil.;, ,•..,,,,,1 ,,-„viit, a été publié,un ui a ait, II,,,,, par erreur la Vie de IJai/le

,puiiiice s,iMS le nom de Lamonnoye, et ùu'il
ladt. sirv.mt liarbier, restituer à JDu Revest.
écrivam réfugié.

'

MASSON »,.:s GRANGES (Daniel Lé), prê-
tre, né en 1700, mort, en 1760, avait autant
d esprit que d. p.été. Les particularités .le
sa vie son! ignorées; luai- on ,oiiu-iil beau
coup Sun excellent ouvrai- uiiiiul..'- l e phi
losophe moderne, ou l'iarr.d,,!,- cndamné au
tribunal de la raison, H.j'.). lu-li; réimpri-mé en 1765 avec des additions considéra-
pies. Les V. rites que l'auti'ur traite sont re-
battues; mais il les présente dans un nou-
veau jour, et en dé;ouill.nt les i)reuves de
la religion de ce qu'elles ont de trop abstrait,

MASSOULIE
' A^TOM>, ), né .^ Toulouse

en 10J2, se ht dumin cai i en ICW. il fut
preur dms la mai on du .noviciat à Pa-ns

, puis provincial de la province de Tou-
ouse, enlin assistant du j^énéral de son
or Ire on 1686. Le modest- religieux refusa

Il ev.iclic (pu lui fut offert par le grand-auçde loscane. Il mourut à Rome en 1706
» T^ ans

,
honoré dos re;Lrets et de l'estime

des savants dp son ordre. Son principal ou-
vrage est un livre en 2 vol. in-fol., intitulé :

Dicus Thomas sui interpres de motione divina
et hhertate creata , etc. Il tAcbe (V\ prouver
que les sentiments de l'école des domini-
cains sur la prémolion f)livsique, la grâce et
a pri'destination, sont véritablement les sen-
timents de saint Thomas , et non point des
inventions de Rannez , comme quelques au-
teurs l'ont prétendu. L'ouvrage fut attaqué
parles théologiens de Dou.'iJ'an 1722 et
falfaire fut portée fi Rnme, qui rendit, le 18
judlet 1729, un d'-cret favorable à Massoulié.
yoy. Bencit XIII. II réfuta aussi les quié-
ti'te^ dans deux écrits, publiés in-12, 1699

MaSSUET (dom René), bénédictin de la
fongrégahon de Saint-Manr, né à Saint-Ouen
<le Manrelk's, au diocèse d Evreux, en 1606.
jimfessa la philosophie et la théologie dans
lilusieurs maisons de son ordre. Il étudia le
grec .'i Rouen; et, en 1703, il se fixa à P,-.ris,
dans I abbaye de Saint-Germain des Prés. Il
a publié : une édition de saint Irénée, impri-
mée chez Co'gnaid, ;, Pniis, in-tbiio, 1710;
plus ami le et pi 's ,,„,,., le ,pie les précé-
den:es, et enrichir de pivf,,,:,.., de disserta-
tions et de notes. Ces dissertations donnent
un nouveau jour à des matières qui peut-
être n avan nt .,amais été bien éclaircies. Le
cinquième volume des Annales de l'ordre d^
Sanit-BcAoît

; une Lettre d'un ecclésiastimie
au R. P E. L. J. (révérend Père Etienne Lan-
glois, jésuiie), dans laquelle il répond à une
brochure conire l'édition de saint Augustin,
donnée par ses confrères iVoij. Augustin);
une seconde édition du Saint Bernard dedom Ma i Ion. Dom Massuet mourut en 1716
à 50 ans. Son érudition, son application au
travail, et les q-alités de son cœur, lui mé-
riter.'iil l,s re-rets de sa congrégation. Il
mcri.er.i

!
un 'vo ;e complet, sans ses liaisons

a^o, nii
|
,n[i oi eupé à semer dans l'Eglise-m tJ . ision el 1 ' trou! le, en combattant ses

plus solenuelles décisions, comme on le voit
par ses Lettre.,, publiées par Scbclhorn dans
ie tome XIII des Amœnitates litterariœ
MASTROFINI (labbé), mort à Rome îe 4

mars 18':5, ;lgé de puis de bO ans, auteur de
plusieurs ouvrages très-savanis, était célèbre
en Ita.ie et dans les pays étrangers, comme
metaphysienn, juriscrnsulle et philologue,
i étail (onsnltour de la congrégation des
aUaircs ecclésiastiques et membre du collège
pliilologique de l'universiié romaine. Il n'é-
tait pas moins recommandaole par sa fervente
[iiété que par son vas;e savoir.
MATERNE (saint), succéda à saint Valère

dans e g.mvornemenl de l'Eglise de Trêves
vors la lin du nr siècle. 11 quitta ce siégé
pour fonder celui de Cologne , ,|u'il rfimpRt
jusquà sa mort. Il assista à deux conciles
tenus cooire les doiiatistes, l'un à Rome
1 autre à Arles. Son corps fut transporté à
I rêves, dans l'église de Saint-Mathias, où
II lut enterré aujirès de saint Euchrr et de
saint \alere, se,

| rédécesseiiis, Pappo, ar-
chcvoque de Trêves, le transféra de là dans
I église métropolitaine en 10;i7. Quelques lé-
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I

^pndcs le font i^al h. propos disciple de saint

I Pierre.

j

MATERNDS. Fo?/. Firmicus Maternus.

!
MATHA Yoy. .Iran de Matha.
^FAÏHAN, prêtre do Baal, fut tué devant

l'autel de ce fa"x dieu, par les ordres du
prand prôlre Joiada, vers l'an 880 avant
Jésus-Christ.
MATHAN, fds d'Elëazar, ftit père de ^aint

Jarol) et a;eul de saint Joseph, éjioux de la

sainte Vierge.

WATHAT, fds de Lévi et pfre d'FIéli, que
Ton croit ^tre le même que Juachim, père de
la Vicrgo Marie. Voij. Joachiai.

MATHATHA, fds de Nalhan et père de

]
Menna, un des ancêtres de Jésus-Christ, se-

lon la chair.

MATHATHIAS, fds de Jean, de la f^^mille

des Machabées, pr/^' c du Seigneur, descen-
dant d'Aaron pr.r lléazar, se rendit f .rt cé-

lèbre pendant la persécution d'Antioc'us

Epiphanes. Les aboniinal'ons qui se com-
meltaient à Jérusalem après la pri-e de cette

ville l'obligèrent de se retirer avec ses fds

dans celle de Modin, où il était né. Ses fds

étaient Jean, Simon, Judas, Eléazar et Jani-

thas. 11 n'y fut y)as lougtcm"s sans voir arri-

ver les conmiissaires envoyés par Antiochu«,

pour contraindre ceux de Modin h renoncer

a la Idi de D eu et h sacrifier aux idoles. Plu-

siours cédèri'nt à la violenc; mais Mathathias

déclara publiquement qu'il n'obéirail jamais

aux ordres injustes d'Aniiochus. Comme il

cessait de parler, il aperçut un Israélite qui

>"avançait pour sacrifier aux i loles. Ai imé k

\ instant d'un enthousiasme divin, il se jette

sur cet homme et sur l'officier i]ui voulait le

forcer à cette impiété, et les tue tous les deux
sur l'autel même où ils allaient sacrifier. Cette

action ayant (a t du brui , il s'erfuit sur les

Doniagnes avec ses fils et un ^.nnd nnmbre
d'lsrat:dites. A'ors, formant un corps d'armée,

il parcourut tout le pays, détruisit les autels

dédiés aux faux dieux et rétablit le culte du
Seigneur. Ce grand homme, .=;entant (ju • sa

fin approchait, ordonna à ses fils de choisir

pour général de leurs troupes Judas Macha-
béo. il 1rs bénit et suite, et mourut après

avoir gouverné Israël diirrnt l'espace d une

<nnnée, vers la 1C6' avant Jésus-Chiisl. C'est

par lui que commença la principauté des

Asmonéens, qui dura jusqu'à HéioJe. La

crande sacrificature y fut toujours jiDinle de-

,nuis son fds Jud.rs Marlnb''e, qui en fut re-

Vvtu h' iireiuier. Voy. Judas Machabée.

M \'1H vrniAS, tils de Simon, petit-fils du

grand Mathathias, fut tué en trahison avec

son père et un de ses frères, par P.olémée,

son beau-frère , dans le château de Docli,

l'an 133 avant J^i-siis-Clirist.

MATHENEZ, en latin Mathenf.sils ou
M'vTENFSRS (J, an-Fbédébic de) , ué à Colo-

.'iir vers 1.d70, docteur en théolo^np, profes-

.-rur d'histoire et de langue grecque, puis

rhanoine et curé de Sainl-Cunibcrt, dans- sa

ville natale, donna ses soins aux pe^tiférés,

et mourut de la contagion le 2V foût 16:2.

C'éiait un rritiipic savant, qui exerça sa

nlume sur des matières singulières; sou

style est trop négligé. On a de lui : De tri-

pliri coi'onatione germnnirn , lomhardica et

romnna , Cologne, Krl-l . iii-'i": De luxu et

ahii.tu vestium; Crillrrs chrisliintw libri duo,
Co:o,.;ne, 1611, in-8". \oy<'i Biblintli. Colon.,

du P. Hartzbfim.
MATHER ("le R'v. Richard), ecclésiastique

anglican, n ' l'an ISOR dans le comié de Lan-
caslor, i^assa en Amérique, devint ministre
de Dorchi'sler , dans le Massachussels , et

mourut en 1G69, laissant : un Discours sur
l'Eglise preshi/térienne; Modeste et fraternelle

réponse nu livre de Jlerle , .CiO; un Coté-

rhisme; Traité de la justification, Uio-2, etc.

1! eut trois fils, Samuel, Nathanael et Eléa-
zar, qui eii'br.i sèr(M;t aussi l'état ecclésias-

tii|ue. — I.e premier, qui naquit en 16 ;6,

suivit son pèr • en Amérique, puis, revenu
dans sa patrie, devint ministre à Dublin, et

mourut en 1671. On cite de lui : Avertisse-

ment s'ilutaire pour un temps de liberté, l(i52;

Défense de la religion protestante contre le

papisme, 1671; Irenieuni, ou Kssai pour l'u-

nion contre les presbi/tcriens, les indépendants

et les anabaptistes ; j'-nité contre les liturgies

forcées; Pamphlet cont'-e Valentin Greatrakes,

qui prétendait g érir 'es malades en les frap-

pant; un recueil de Sermons sur des sujets

de l'Ancien Testament. — Nahanaël, né en
16.S0, mort en 1097, avait obtenu de Crora-

Av. 11, en 1G5G, un bénéfice à Barnstable. Lors
de la rentr'^'e des Staarts, il s'enfuit en Hol-

lande, ( t, après avoir été quelque temps mi-

nistre à Roterdam, fut rappelé pour rempla-
cer s n frère à Dublin. Enfin il devint minis-

tre d'une église congrégationiielle à Londres.

Outre 23 Sertnons prêches à Piners-Hall , on
a de lui : La justice de Dieu pour tous ceux

qui croient, ll)9i ; Discussion sur le pouvoir

qu'a le pasteur d'une église d'officier dans une

autre.— Eléazar, né eu 1037, mort en 16o9,

après avoir été pasteur d'une église nouvel-

lement établie à Northampton , e-t auteur

d'un livre ijui fut publié .sous ce litre : Sé-

rieuse exhortation nu peuple de la Nouvelle-

Angleterre et à la génération suivante, 1671.

C'est un abrégé de ses sentions.

MATHER (Icbease), théologien puritain,

né l'an 161i à la Nouvelle-Angleterre, nbt nt

l'emploi de desservant d" ne cha|ielle h Glo-

cester, sous le protectorat de Cromwell. re-

loirna en Amériqje lors du rétablissement

de Charles II, et y mourut en 1722. Nous
cit> rons de lui : Droit divin du baptême de»

enfants, in-8"; Discours sur la personne de

Jésus-Christ, in-8'; Diatribe de signa Filii

huminis et de sciundo Messiœ adventn, in-8°;

De successu Evangclii apud Indos m Nova
Anglia, in-8°.

MATHIAS ou MATTHIAS (saint. Le per-

tidu Judas \vant laissé, par sa mon. la place

d" pôtre vacante, Josrph app lé liarsnbns,

que S.1 piété avait fait surnommer le Juste,

et Mathias, fu eni les deux hommes sur les-

quils on jeta les yeux pour l'aftostolal. Les

fidile< prièrent Bieu de se dielarer sur un

des deux. Le su t tomba sur Mâlhi.is, l'anM
de Jésus-Christ. On ne sait rien de ( ertain

sur la vie et la mort de cet apôtre. Ce que
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l'on dit de sa prédication en Elhiopic ot de
son niartyro, n'est point appuyé sur des té-
moii;n,i^('sronleiuporaii)5. Ko;/, la lin do l'ar-

Majcur. Les anciens
]irré(j(|iios lui ont alU-\bu6 un Kraïu/ile et un
/,iV;-c(//'//-rtrf(7(oHs,ioeoiinus pour apocryphes
par toute l'Eglise. On croit avoir à Rome les
reliques de cet apôtre, mais la fameuse ab-
b.iyc de Saint-Mathias, près de Trôves, pré-
tend, avec autnnt de fondement, avoir cet
avantage: prétentions douteuses de part et
d'autre. Il se pourrait faire, disent les Bol-
bn'li'5trs, .pic les reliques qui sontk Saiutc-
M.i[ii'-Ar,i|iMirr, ne fussent point de l'apôlre,
mais il lui .,iinf do ce nom, évùque de Jérn-
s.iliiii, MTs l'an 120. Votj. sur saint Mathias
une Dissrria/ion d'Henscliénius, dans le lie-
cucil (l(>s B.illatidistes.

MATHIAS A CORONA, carme de Liège,
mort 1 an 1676, .Igé de 78 ans, est auteur
d une vaste Théologie en plusieurs volumes

,,! . .l?;,^'*^o'' '
^^''2' aujourd'hvii ignorée.

MAIHIAS DE SUÈDE, que qielques-uns
nomment mal à propos 3/a«/uV(«, fut ch ino'oe
de Linliœpirig, confesseur de sainte Brigitte,
etmourut à Stockholm avant c^te sainte; car,
selon iosautci.rsdésa Vie, elle eut connais-
sance de sa mort par révélation, lorsqu'elle
était à Rome. Mathias a traduit la Uïblc en
gothique ou suédois, et y a joint de courtes
notes pour l'usage de sainte Brig tte : le
f. Pos>^evin croit que cet ouvrage a été anéanti
pendant les révolutions de la Suède.
MATHIAS DE SAINT-JEAN ^le Père), nafil

de Saint-Malo, lit profession dans l'ordre des
carmes de Rennes, le -18 février 1018, fut
successivement prieur de plusieurs couvents,
not.mraent de celui des Billettes à Paris, de-
vint provincial de Touraine et de Gascogne,
PUIS procureur général des couvents de toute
la province de France, et mourut à Paris le
4 mars tC8î. Il s'était fait remanjUT par s,m
zi'li' a ni.iiniciii,' ou à rétablir la n^ _i!la: il,' .',.

la VII' niiiii,isliij;,o. On a du I". .U.Ulna, : le
i-ummarc honorable, ou ConsidcnUions poli-
tiques contenant les motifs de nécessité, d'hon-
neur et de profil qui se trouvent à former des
compagnies de personnes de toutes conditions
pour l entretien du négoce de mer en France,
par un habitant de Nantes, Nantes, 1G4G et
l()ol, m-i"; Lettre circulaire envoyée à tous
ir^l armes du royaume de France, au sujet de

'

Ihisinire de Notre-Dame du Mont-Carmel
qn r.ii^ .^r propose d'écrire, Anvers, 16V3, in-V

;Ja reritablr dévotion du sacré scapulairc d'e
iSotre-Dame du Mont-Carmcl , Paris, 1050,
in-8"; Histoire pann/yriquede l'ordre de No-
tre-Dame du Monl-Carmel, où l'on montre
t origine et la succession héréditaire de cet or-
dre, depuis Ir grand prophète saint Etie, son
premier auteur, jusqu'à notre temps, Paris,
l(.a8-10Ga, 2 vol. in-lol r L'esprit de la ré-
lorme des Carmes dans la France, ou le Carmel
relleurissant, Bordeaux, lOliO, in-4°.
MATHIAS DE SAINT-BERNARD (le Père),

religieux de l'ordre des carmes de Rennes,

ut '! .PrcfL's-ion le IG mars 1031, éla)t de
la anullc de Sérent. Son zèle, sa piété, son
érudition, lui méritèrent l'cstimo et les suf-
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fragos de ses confrères. Nommé définiteur de
sa province, il se rendit en Irlande alin d'ob-
tenir la rcslilution de plusieurs monastères
dont les hérétiques s'étaient emparés; mais
son voyage eut peu de succès. Le P. Mafiiias
do Saint-Bernard mourut h Rennes le 28
juillet 1652. On a de lui : Le triomphe de sainte
Anne dans sa rie cachée, Paris, Wài, in-4°.
MATHIEU (.Iea\-Baptiste-Josepii), prêtre,

né le 9 février 1704, k Montignv-le-Roi, près
de Langres, fut élevé i)ar les soins d'un on-
cle, 1 abbé Raclot, curé de Thivet, qui fut une
des victimes de la révolution. Après avoir
reçu la consécration sacerdotale en 1788,
Mathieu exerça les fonctions de vicaire à
Berus près Tonnerre, jusqu'après le 10 août
1792. Son refus du serment l'obligea de se
cacher, et la nécessité où il fut de se réfu-
gier soit dans des caves humides, soit dans
des citernes sans eau, tout en se dévouant
secrètement et avec le plus grand zèle aux
ionctions de son ministère, autant qu'il lui
était possible, lui fit contracter de dou-
loureuses infirmités. Lors du concordat, il

ne put accepter aucune fonction; mais il Siit
pourtant se renlre utile en préparant les
enfants à la première communion, en faisant
des catéchismes, en recueillant des maté-
riaux pour l'histoire ecclésiastique et civile
de Langres, de Chaumont, de Chàtillon-sur-
Seine, de l'abbaye de Clairvaux, etc., et il a
laissé sur ce sujet d'importants manuscrits.
L abbé Mathieu succomba à une attaque d'a-
poplexie foudroyante, à Autreville, le 9
juillet 1829.

MATHIEU D'ALBANO, cardinal, né à
Reims, d'une famille noble, vers le milieu du
xi° siècle, fut d'abord pourvu d'un canonicat
dans l'église de Reims; mais il y renonça
pour entrer dans l'ordre de Cluny, au prieuré
de Saint-Martin-des-Champs à Paris , oii il

devint bicnlùt prieur. Pierre le Vénérable
l'amena ;i Home pour défendre sa cause contre
PoiiLi', abbé de Cluny , et le pape Hono-
rius II, ayant conçu pour lui la plus haute
estime, le retint près de lui, et le créa cardi-
nal et évoque d'Albano en 1125. La ponctua-
lité avec laquelle il continua de remplir ses
devoirs de religieux, le nombre et l'impor-
tance de ses travaux ne l'empêchèrent pas
d'entretenir une correspondance avec saint
Bernard et Pierre le Vénérable; on a do l'un
et de l'autre des lettres qui lui sont adressées.
Il fut successivement légat en France et en
Allemagne, convoqua en cette qualité jilu-
sieurs conciles, notamment celui de Mayepce,
oùBrunon,évêquede Strasbourg, fut contraint
de renoncer à son évôché, cl accompagna en
1134, à Milan, saint Bernard ut les autres dé-
putés chargés de travailler à réconcilier In-
nocent II avec les Milanais qui avaient priji

le parti de l'anti-pape Aiiaclet; la réconcilia-
tion eut lieu. Mathieu mourut à Pavio le 25
décembre 1135. On lui attribue : De perfec-
tioiie monachorum; De vanitule mundi ; De
votis monasticis ; Scrmones in Evanqclia.
MATHILDE,ouMECHlTLDE,ouMAHAUD

(sainte), reine d'Allemagne, mère de l'empe-
reur Othon, dit k Grand, et aïeule mater •
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nelle de Hugues Capet, était fille de Thierri,

comte de lUngolheim, sei,'neur saxon. Elle

épou=a Henri lOiseleur, roi de Germanie, et

devint mère de remiiercur Othon, de Henri,

duc de Bavière, et lie Viruiion. évoque de Co-

rOgnc, honoré dans l'Eglise d'un culte pu-

1 nlic. Apres la mort de son époux en 936, elle

fut maltraitée par ses fils Oihon et Henri, et

obligée de se retirer en AVestphalie. Othon
la fit revenir, et se servit utilement de ses

conseil'^; Henri se réconeilia aussi avec sa

mère. Elle fonda plu-iears monastères et un
er.-ind nombre d'iiùpitaux, et mourut dans

i'abbaye do Quedlinbourg en 968. Sa Vie,

écrile'W ans après sa mort, par l'ordre de

l'empereur saint Henri, a été publiée parles

Bollandistes, IV mars, avec des notes du
P. Henschenius. Act. Sinct., t. VU, p. 361.

MATHILDE ou MAUD (sainte) , fille de

sainte Marguerite , reine d'Ecosse , et pre-

mière femme de Henri I", roi d'Angleterre,

imiia fidèlement les vertus de sa mère. Elle

fit bâtir à Londres deux grands hôpitaux

,

celui de l'égliss de Christ, et celui de Saint-

Gilles. Elle mourut l'an 1118, et fut enterrée

h Westminster, auprès de saint Edouard le

Confesseur. C'est par son ordre que Thiorri,

moine de Durliam, écrivit la Vie de sainte

Marguerite, dont il avait été le contesseur.

On l'honore le 30 avril.

MATHILDE, comtesse de Toscane, fdle de

Bonifrtce, marquis de Toseane , soutint avec

zèle les intérêts des papes Grégoire VII et

Urbain II contre l'empereur Henri IV, son

cousin, et remporta sur ce prince de grands

avantages. Elle fit ensuite une donation so-

lennelle de ses biens au saint-siége , et

mourut en 1115, î> 16 ans. Les ennemis des

souverains pontifes l'ont accusée d'avoir eu

des iiais'ins trop étroites avec (Irégoire VII;

mais la vertu de ce pape et celle de Mathilde

ont fait passer celle accusation pour une

calomnie dans l'esprit de tous les historiens

équitables. Aucun fait, aucun indice n'a fait

tourner ces soupçons en vraisemblance. La
vérité de la donation delà couilesse Mathilde

n'a jamais été révoquée en doute : c'est un
des'titres les plus authentiques que les papes

aient réclamés ; mais ce titre même fut un

sujet de querelle. Mathilde possédait la

Toscane, Mantoue, Parme, Reggio , Plai-

sance, Ferrare, Modène, une partie dcrOui-

brie, le duché de Spolelte , V(3rone ,
presque

tout ce qui est appelé aujourd'hui le Patri-

moine de Saint-Pierre, depuis Viterbo jus-

qu'à Orvieltc, avec une partie de la Marche

d'Aucune. Le pape Pascal U ayant voidu se

ruettre en possession de ces Etats, Henri IV^,

empereur d'Allemagne , s'y opposa. 11 pré-

tendit que la plupart des fiefs que la comtesse

avait donnés élaieid mouvants de l'empire.

Ces prétentions furent une nouvelle él n-

celle de guerre ei.tre l'euipire et la papauté;

cependant à la longue il fall t céder au saint-

siége une partie de l'hénuigo de Mallulde.

Voyez Mai): i , iVemorie délia gran-contessa

Matilda, dn Fr. M. Firrenliiio. éuit. ii, con

molli documenli, Lucni.es, 1756, iu-V.

MAIHUN DELAGOLR {Chaeles-Joseph),

né à Lyon en 1738, d'un père qui s'était fait

une certaine réputation dans les mathéma-
tiques, vint jeune à Paris, et remporta plu-

sieurs prix à l'académie des inscriptions et

dans d'autres sociétés littéraires. De retour
à Lyon, il y encouragea les arts, et il aidait

dosa bourse lesjeunes gens qui annonçaient
des dispositions. C'est îi lui que l'on doit

les premiers succès de la société philanthro-

pique de cette viile , les secours pour les

mères nourrices, un établissement pour arra-

cher les jeunes enfants à l'oisiveté. Il cher-

cha aussi à faire jouir tous les quartiers de
la ville de l'eau du Rhône, fraîche, légère et

salutaire en divers maux. Arrêté après le

siège de sa ville natale en 1793, il fut con-
damné à mort pir le tribunal révolutionnaire

de Lyon. On a de lui: deux Dincours cou-

ronnés, l'un par l'acad'émie de la Conception

à Rouen, sur le danger de la lecture des li-

vres contre la religion , Rouen , 1770, in-8° ;

l'autre par l'académie de Chalons-sur-Marne,
sur les meilleurs moyens de faire naître et

d'encourager le patriotisme dans une monar-
chie, Paris, 1788, in-8° ; Lettres sur les

Rosières , 1781 , in-12 ; Lettres sur les pein-

tures exposées au salon en 1763, 65, et 67, où.

l'on remarque une foule d'observations fines ;

Collection des comptes rendus concernant les

finances depuis 1758 jusqu'en 1787 ; des

Jdt/lles en prose ; des Eloges et beaucoup
d'Analyses dans le Journal de Lyon, qu'il

fonda : etc. 11 était beau-frère de Lemierre.

MATHOU ou MATHOUD (dom Claude-
Hlgues), né à Mâcon,d'unebonne famille, em-
brassala règle de Saint-Benoît dans la congré-

gation de Saint-Maur, lan 1639, à l'iîge de 17

ans, et s'y distingua par ses conna ssances

dans la philoso[ihie et la théologie. Goiidrin,

archevê(|ue de Sens , si connu par ses varia-

tions à l'égarddu formulaire d'Alexandre VII,

voulut l'avoir pour grand vicaire , et le fit

ensuite entrer dans sou conseil. Ce religieux

mourut à Chûlous- sur -Saune , le 29 avril

1705 , âgé de 81 ans , dans le monastère de

Saint-Pierre, où il s'était retiré dès l'an 1683.

Nous avons de lui : l'Edition en latin des

OEuvres du cardinal Robert PuUus , et de

Pierre de Poitiers, Paris, 1655, in-folio, avec

dom Hilaiiou Lefebvre ; De vera Senonum

origine cliristiana, contre Launoy , Paris,

1687, in-i° ; Calalogus archiepiscoporum sc-

nonendum , Paris , 1688 , in-i°. Cet ouvrage

manque d'ordre et de critique.

MATHURIN (saint) ,
prêtre et confesseur

en Gatiuais, au iV ou au r siècle. Les actes

de sa Vie, donnés par Mombrilius.ne méri-

tent aucune croyance. ( Voy. la Gallia chns-

tlana, et les nouveaux bréviaires de Paris et

de Sens. ) Il y avait à Paris une ancienne

église sous l'invocation de .saint Maihurin.

Le chapitre de Paris la donna, en HM, aux

religieux de la Sainte-'lrinité , pour la ré-

demption des captifs. C'est de là qu'ils ont

été niipelés Mathurins.
MAlHUSALhM, dis d'Hénoch , père de

Lauici h. et r.ïeid de Ixoé, de la race de Sclh,

naquit l'an 3317 avant Jésus-Christ, et mou-

rut l'année même du déJi^ 2;rt8 avant Je-



1439 MAT

siis-riirisl . û'^é do flf>9 ans : cVst le plus
grand ;lgt' qu'ail atteint nncnn mortol sur la

terre. — Il faut éviter de le confondre avec
Matiuis LEM , arrière-pelit-fiis de Caïn , et
j)(>re d'un autre Lameoh.
MATTEI f Alexandre) , carlinal, naquit

à Home h; 20 février ilïk , de la funille des
lirinces Mattci. Devenu prélat et chanoine
(le Saint-Pierre , il se plaisait à ratéchiser les
cnf.tnts dans les paroisses , à visiter les ma-
lades dans les hôpitaux , à prêcier dans les
oratoires et les couvents , etc. Il fut succes-
sivement nommé, en 177 et 1782 , archevô-
mie de Ferrare et cardinal, et tint dans son
diocèse des synodes , des retraites et des
conférences ecclésiastiques. Il en'rctint seul,
et à ses frais , plus do trois cents prêtres
français qui, comme leurs confrères, étaient
proscrits iiour avoir refusé le serment cons-
titutionnel. Lorsque Bonaparte marcha sur
Rome en 1797, le cardinal Matloi fut chargé
de négocier avec lui, et cnl pari au traité de
Tolentino qui sauva Rouir .lr l'invasion des
Français, mais non pour li>ii-ii.in|is ; car elle
s'effectua l'année suivanlc ! cl .M.ilt^'i fut
banni et privé de ses biens. Lr cinlinal , de
retour dans cette capitale ,ipn\s la délivrance
de l'Italie, pa-sa dans l'ordre des cardlnaux-
évêques , et devint évêque de Palestine, en
conservant jusqu'en 18J7 l'administration de
l'archevêché de Ferrar.'. En 1801, il tint
dans son nouveau diocèse un synode dont
on a imprimé les Actes , Rome , 1 vol. in-4°.
Il renouvela les anciens statuls , et il en fit

de nouveaux. A peine avait-il été transféré,
en l.'-09,à l'évôché de Porto, auquel est
attaché le titre de sous-doyen du sacré col-
lège

, que Napoléon le força de venir en
France avec les autres cardinaux. N'ayant
pas voulu assister au mariage do l'empereur
avec Marie-Louise , il fut pnvé de ses béné-
fices , de ses revenus , et exilé à Rhttel.
Ap.ès le retour de Pie VII à Rome, Mattel
fut nommé évoque d'Ostie et doyen du sacré
collège. Il tint un synode à Vell tri, dont le
siège est uni à celui d'Ostie , et continua de
résider à Rome. 11 succoicba dans cette ville
aux suites d'une attaque d'apoplexie, le 20
avril 1820. On a de lui : Méditations des vé- -

rués éternelles pour faire les exercices spiri-
tuels suivant la méthode de saint Ignace, dis-
trilniérs en huit jours, Rome, 1814, in-12.
MATTER (CmusTOpni?), jésuite, né en Si-

lésie l'an 1651, se dévoua aux missions parmi
les inliilèles, et partit pour les Indes en 1708.
11 n'était pas prêtre, et ne pouvait que se-
conder les travaux des auires. Il rendit de
grands services ptir ses connaissances médi-
cales. On a de lui une Relation curieuse de
son voyage et des notions exactes sur les
j'Cuples et les ditlé/entes productions des
environs de Goa. Stœcklein l'a insérée dans
son Weltbote, tome XX.»V, n" m^.
MATTH.EUS iAntoine), juri-cnnsulte dis-

tingué, né à Utrecht le 18 décembre 1035,
dune famille origina're de ia Hesse, qui a
produit un grand nombre de niol'ess •• rs re-
nommés, fut nommé professeur exlia rdi-
ùaire à Utrecht. en 16(i0, puis professeur de

MAT uio

droit a l'académie de Leyde, où il mourut le

25aot1( 1710. On lui doit, entre aulres ou-
vrages : De nohilitate, de principibus, dedu-
ciljus, de comitilms, de baronibus, etc., Ams-
terdam, IGSCin-V", oii l'on trouve des do-
cinnents très-curieux sur l'origine et l'éia-

blissemenl d s dignités militaires, civiles ei

ecclésiastiques au moyen Ai;e; De jure glndii,
et de toparcliis qui id exercent in diœcesi ni-
trajertina, Le.de, l(i89, in-'r ; Veteris wvt
analectn, seuvetera aliquol monumcnta, ibid.,
I()i)8-I710, 10 vol. in-8°, collection précieuse
pour l'histoire des Pays-Bas. On l'a réimpri-
mée à La Haye, en \iZ%, ^ vol. iii-4" ; Manu-
ductio ad jus canonicum, Leyde, 170G, que
l'auteur regardait comme le rneilieur de ses
ouvra,^es; Fundationes et fata ecclcsiarum
ultrajrrti diœcesis, ibid., 1704, ïn-k\ La liste
cnm|ilete des Ouvrages de Matthfeus se trouve
dans le Trajectum er^iditum, de Burmjnn, et
dans VOnomnsticon de Sax, V, 75.
MATTHIjE (Jea>'), évêque protestant de

Strengnès en Suède, précepteur de Christine,
naquit en 1S92 dans la province d'Ostrogo-
thie, ofi son père était jiasteur, et mourut le
IS avril 1(170, dans la retraite à laquel e il

s'était voué, i'epuis sa démission de son évô-
cbé en IGui. Son exlrême tolérance lui at-
tira des désagréments de la part du clergé
suédois. On cite de lui : un Catéchisme élé-
mentaire en cinq langues, sous le titre de
Libellas pnrrilis... quinque linguis, latina,
sHctictt, fjrillicn, qrrm(inirn,an(jlica, etc., Sto-
ckholm, 1626, iii-8' de 278 pages; luie Gram-
maire latine, h ]'u âge de Christine, in-12,
Stockholm, 635, 169.S; Leyde, 1630; un traité
relatif à la lolé.ance religieuse, intitulé : Raini
ohvœ septentrionalis. 1656, 1601, in-12.
MATTHIEU ou LEVI (sa nt), tils d'Alphée,

et sel n toutes les apparences, du pays de
Galilée, éiait commis du : eceveur des iujpôts
qui se levaient à Capharnaiim. Il avait son
bureau hors de fi ville, et sur le b nd de la
nier de Tib.'riade. Jésus-Christ enseignait
depuis un an dans ce pays; Matthieu quitta
tout pour suivre le Sauveur, qu'il mena dans
sa maison, où il lui lit un grand festin. 11 lut
mis au nombre des douze apôtres. Voiià tout
ce que l'Evangile en dit. Les sentiments sont
fort partagés sur sa mort et sur le lieu de
sa prédication. Le plus commun parmi les
anciens et les molernes, est qu'après avoir
prêché pendant quelques années l'Evangile
en Judée, il al a porter la parole de Dieu dans
la Pers(>, ou chez les Parthes, où il soulfritle
mart re. [Voy. la réflexion qui est :i la lin
de l'artile saint Jacques le Ma.eur.) Avant
que d'aller ann ncer la foi hors "de la Judée,
11 écrivit, par l'.nspiration du Saint-Esprit,
VEvanejile qui porte sou nom, vers l'an 36
lie J.'sus-Chr,st. On croit qu'il le composa
en la langue que parlai nt alors les Juifs,
c'est-à-dire en un hébreu mèl de ch.ddéea
et de sy riaque, et que l'original fut corrompu
pe 1 de teiUiis a;<rès [lar les Na/aréens ou
Ju fs converii^, qui étaient attachés aux cé-
rémonies légales. Le texte grec que nous
avons aiijoiird'ln.i, qui est une ancienne ver-
sion faite du temps des apôtres, nous tien!

I
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lieu d'original. Le texte chaldaïque,iraprimé

plusieurs fois, n'est qu'une traduction mo-

derne i'ai'o d'après le grec. Aucun évan.^t'lisle

n'est entr.^ dans un i lus grand détail ^les ac-

tions de J sus-Christ que saint Mltliicu.

Voi/. saint Marc. Voy. sur ce qui re,,'arde

saint Matthieu , M llius Vossius, Luc de

B uges, Louis de Dieu, l'Histoire ecrlésias-

tirjue de ïilleiuo:it, le Dictionnaire de la Bible

de dom Calmet. revu par M. Jiimes, édition

de M. Migne ; VHistoire critique ilu tex e du
Nouveau Testament, par Richard Simon.

MATTHIEU CANTACUZËNE.fils de Jean,

empereur d'Orient, fut associé à l'empire par

son père en 135i. Jean Cantacuzène ayant

abdiqué peu de temps après le pouv.ir s-u-
verain, Matthieu r. sta empereur avec Jean

Paléologue. Ces deux princes ne furent pas

longtemps unis; ils priie-t les armes, et une
bataille donnce près de Philippes, ville de la

Thrace, décida du sort de Matthieu : il fut

vaincu, fait prisonnier, 1 1 reK^gué dans une
forteresse, d'où il ne sortit qu'en renonçant

à l'empire. Paléologue lui permit cependant

de garder le titre de Despote, et lui as-igna

des revenus pour ac e^er ses jours, avec ce

vain nom, dans une vie privée. On pré-

tend qu'il se ret ra dans un monastère du
mont Atlios, où il composa des Commentaires

sur le Cantique des cant quus, qui ont été

publiés à Rome.
MATTHIEU DE VENDOME, célèbre abbé

de Saint-Den\ s, ainsi nommé du lieu de sa

naissance, fut régent du royaume pendant la

deuxième croisade cie saint Louis, et princi-

pal ministre sous Philippe le Hardi. Il se

signala par ses vrrtus, et surt. ut par sa dou-

ceur et sa prudence. Il jouit aussi d'une

gfande considération .-ous le règne de Phi-

lippe le Bel. Il mo irut en 1286. On luiatri-

bue une Histoire de Tobie, en vers élégia-

ques, Lyon, 1305, in-i" : et ce n'est
i
as cer-

tainement pour honorer sa mémoire qu'on

lui donne cet ouvrage, qui est d'un style

barbare, et d'un autre Matthieu Vendôme,

poëte (lu XII' siè -le.
, , ,.

MATTHIEU DE WESTMINSTER, bénédic-

tin de l'abbaye de ce nom en Angleterre, au

xiv siècle, a laissé une Chronique en latin,

depuis le comaicnceraent du monde jus<iu'a

l'an 1307. im rlmée ;i Londres en 1570, iii-

fidio. Cei h.storien est crédule, peu exact, et

écrivait d'une manière rampante.

MATTH.EU DE KROKOV, et non de Cra-

covie, comme plusieurs l'ont dit par erreur,

fut ainsi nommé d'un château appart nant à

sa famille, situé en Pomcranie. Docteur on

théologie, il se distingua d'abord à Prague,

d'où il fut chassé par les hussites, ensuite à

Paris, enfin ;i Heide ber^. H fut élu, en UOo,

évoque de Worms, où il mourut en lilO,

âgé d'environ 60 ans. On conservait ses écri's

sur la messe, s:r l'eucharistie, etc., dans

le monastère des ch.snoines réguliers de

Franckenthil. Rainaldi {ad an. Ii08. n. 59]

ilit qu'ayant été envoyé à Rome par l'empe-

reur Robert, il avait été fait cardinal par

Grégoire XII. On connaît de ce prélat : Ser-

mo d«' emendalionc morum el cteri, prononcé

au synode de Prague, en L384; Liber ds
squalore curiœ romanr. Bâle, i'6M, et inséré
dans le Fascirulus rerum exprltndarum, de
Brown; De cclebralione missœ, etc., Menirain-
^en, IVOi, m-k°; phisieurs autres ouvrages
thé'ologiques, conservés en manuscrit uans
la Idbliothèque impériale de Vienne. Barbier
lui attribue encore VArs moriendi,

| etit in-

folio, gravé en bo s, ouvra,.;e très-rare, sur
lequel on peut consulter le Manuel du libraire,

par Brunet; Vidée d'une collection complète
d'estampes, parle baron HiMncckon, p. 399 et

suiv., et le Dictionn. bibliogr. de L. Santan-
der, tome II, p. 102.

MATTHYS (Christian), Matthias, docteur
luthérien, né vers l'an 158+, à Mcldorp, ville

du Holstcin, dans le comté de Dithmarse.
Son espr t inqui t, son caractère ausière et

inconstant, firent qu'il ne sut .se fixer dans
aucun pays. Jl fut successivement professeur
de philosophie à Strisbour^, recteur du col-

1 'j^f ili^ R;id"-nonrlarli, iirofosseur en théo-
Id.i.' ,î \!i. if, pri'ii-Miii n MiMtlorp, ministre
cl l'r.iirs-riir rii i!;tMil.i.i à Sora, puls se

rdiia h Lrv'jc; lui fii-iiitc pasteur à La
Haye, et enliu alla terminer ses jours à

Utrecht Fan ICoo. On a de lui un grand
nombre d'ouvrages de philosophie, d'his-

toire, de controviTse, et sur l'Ecriture sainte.

Les principaux sont : Hisloria palriarcharum,
Lubeck, 16i0, in-i° ; Theatrum historicum,

Amsierdam, Elzevir, 16G8, in-i". Cet ouvrage
est moitié moral, moitié historique.

MAUBURNE (Jean), écrivain ascétique ,

abbé de Livry, né vers 1460 à Bruxelles, Ot

profession dans la maison des chanoines ré-

guli; rs du AJont-Sainte-.Vgnès, et su (it con-
naître par la composition de plusieurs ou-

vrages de piété. Sa réjiutation engag'-a Ni-
colas de Hacqueville, chanoine d l'église

de Paris, et [ircmier président de la cour de
parlement, à deraan er qu'il vînt en Fiance
avec quelques-uns de ses confrères, pour la

réforme de plusieurs maisons en France.

Mauliurno fit en cîlet ce voy ge en 1495, ré-

forma d'abord l'abbaye de Cisoing, du dio-

cès'e de Tournai, |)Uis l'alibaye de Saint-Sé-

V rtn, près de ChiUean-Landon, le prieuré

de Saint-Sauv -ur de Melun, au diocèse de
S ns, les abba.es de Saint-Lvurce dOr éans

et de Saint-.Marlin de Nevers. Il s'appliqua

jiarticulièrement â la réforme de 1 abbaye

de Livry, dont il devint prieur en 1500, [mis

abbé régulier, par la cession voloiitaiie de

la coramende, (jue lui fit le môme de Hacque-
villf. Les fatigues causées par son zèle ayant

amené une maladie grave, il fut transporté

à Paris, et \ mourut en 1502. Ses (irincijiaux

écrits sont : Rosetum exerciliorum spiritun-

lium et sacrarum meditationum. B.'le, 1491 ;

plusieurs foi-^ réimprimé, nota, umei.lfi Douai,

1620, in-folio. « On peut attribuer principa-

« lement au succès du tiosetum, d.l un bio-

« graphe, l'opinion intro uite ou accréditée

« en France, d'après laquelle les édilcu sont
« réclamé l'Imitation e.i faveur de Kempis,
« quoique appu.^éesurun seul manuscrt,pu-
« rcmenl apo;jra[ihe. » Le même biographe

fait observer que du texte même el de l'o/dre
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des cilatioiis.qui se trouvent dans ]cRosciHm,

011 ni' peiit tiror aiunnie irulMctioii à l'avnn-

tflgiMlc K('in;iis; Dr rin's ilhistribiis sui ordi-

»i(,v, srii y(ii:i!<iriuincanotticorwn 7'rg alan'uni.

MAL'CUOJX Fhançois i>ii), 1)6 à Nojon lo

7 jauvii'i- Itili), chanoine de l'église de
Heiins, t'i(3(iucnta d'abord lo birrcau ; mais
d ')^oi1l(' de la séchereS'^e d ' lajurisprudcnce,

il se livra à ta littérature. Il mourut h Reims
le 9 août 1708, à 8!) ans. Sa vieillesse lut

cel'e d'un philosophe chrétien, qui jouit des
Ijiens que lui accorde la Providence, et sup-
porte les maux en attendant patiemment un
sort meilleur. On a de lui plusieurs traduc-
tions écrites d'un style pur, mais languis-
sant. Les principales sont: celles des Philip-

piqitesdeT>émoblhènes;deïËuthydemus, dia-
logue de Pialon ; de quelques 7/aran(/i(,es de
Cicéron ; du Rationarium temporum du P.

Petau, Paris, 1683, 3 vol. in-12 ; de Vnhloire
du schisme d'Angleterre, par Nicolas Sande-
rus ; des Homélies de saint Jean-C'irysostome
au peuple d'Antioche, 1681,in-8°; dutraitédo
Lactance, De 7nortcpersecutorum;dos Vies des
cardinaux Polus et Campeg:,e, 1675 et 1677,
2 vol.in-1-2. Maucroix était très-lié avec Boi-
Icau, avec Racine et surtout avec La Fon-
taine. Celte union l'engagea à donner avec
ce fabuliste, en 1G85 , en 2 vol. in-12, un
recueil d'OÉuvres diverses. On publia aussi
en 112(iïes Nouvelles œuvres diverses de Mau-
croix. On j trouve la traduction des Satires,
des Epîtres et de l'Art poétique d'Horace,
ainsi que celle de la première Tusculane, et

des Traités de Vamitié cl de la vieillesse de
Cicéron. W<dckenaër a publié des poésies
de Maucroix en 1820, à la suite des Nouvel-
les œuvres diverses de Jean de La Fontaine.
Elles sont précédées d'une Notice sur la vie
do cet écrivain.
MAUDEN (David), théologien, né à Anvers

en 1575, fut prévôt de Notre-Dame de la Cha-
pelle à Bruxelles, et doyen de Saint-Pierre de
lîréda. 11 mourut à Bruxelles en 1641, dans sa
66° année. On a de lui, en latin, une Vie de
Tobie, intitulée : Le miroir de ta vie morale

,

Anvers, 16:U, in-fol. ; des Discours moraux
sur le Décalogur, Louvaiii, 16-25, hi-M.; Apo-
logie des Monts-de-Pirté, Louvain, 1627, in-
4-°; YAléthologie, ou Explication de la vérité',

Bruxelles, 16;i5, in-'*". Cette fc'nYe ne regarde
qu'un point historique assez peu important.
MAUDRU (Jean-Antoine), né à Adomp, dé-

partementdrsVosges, le5maH748, était curé
de lu commune d'Aidoillesà l'époque de la ré-
volution. Ayant prêté serment .^ la constitution
civile du clergé, il fut élu évftquedes Vo-^ges,
et sacré le 20 mars 1791. Arr^'té en mai 179'i.,

il fut conduit à Paris et passa sept mois à la

Conciergerie ; mis en liberté après le 9 ther-
midor, il revint h Saint-Dié, où il s'occupa
do rtléver le culte et essaya d'établir à Sé-
nones un collège chrétien. 11 fut un des évo-
ques constitutionnels qui assisièrent au con-
cile national de 1797 et à celui de 1801.
Après le concordat, Maudru donna sa dé-
fïiission et fut nommé à la cure de Stenay.
Au commencement de la seconde restaura-
tion, il mt exilé à Tours, parce qu'il s'était

MAU 1444

jirononcé, pondant les cent-jonrs, en faveur
de l'cmporcur. Après l'ordonnance du 5 sep-
tembre, il vint liabitorBclleville,près Pari«,
où il est mort le 13 seplembre 1820. Laii-
cicn évèrju;; de Loir-et-C'ier, (Irégoire, dont
il avait part.r;é les prineipes, a fait son élogo
funèbre sur s,i lombo. On a de Maudru : Let-
tre pastorale, Saint-Dié, 13 avril 1795, in-'i.°

;

Les brefs attribués à Pie VI , roiiraincns de
supposition, ou Lettres de Jciui-Aiitniuc Mau-
dru, évêque des Vosges, au citoi/en Thumery,
prêtre de Saiia-Dié, 1793, in-8" ; Sur les ré-
tractations , 1707, in-8' ; Mandement pour
le carême, mars 1797, in-8° ; Instruction fa-
milière sur la Constitution, in-8" ; Instruc-
tionpastorale sur les excommunications, in-8°;
Instruction aux pasteurs de notre diocèse,
in-8''; Instruction pour les convocations du
synode général, in-8° ; Instruction au presby-
tère de Reims, in-i" ; Sur le serment, in-i"

;

Lettre sjtr ta liberté duculte,m-'i'': Lettre sur te
concile, in-V" ; Lettre aiinréfel du département
des Vosges sur la prétendue rétrac!iainn,m-'t\
MAUDDIT (Michel), prêtre de TOratoire,

né lan IG'+i, à Vire en Normandie, mort à
Pans en 1709, à 63 ans, professa les huma-
nités dans sa congrégation avec succès. 11 se
consacra ensuite à la chaire et aux missions.
Après a-'oir rempli dignement ce ministère,
il donna plusieurs ouvrages au public. Les
piincipaux sont : Traité de ta religion contre
les athées, les déistes et les nouveaux pyrrho-
niens : livre solide, dont la meilleure édition
est de 1698 ; les Psaumes de David, traduits
en vers français, in-12. La vorsilication en
est faible et incorrecte ; des Mélanges de di-
verses poésies, en 1681, i-n-12, recueil mêlé
de bon et de mauvais; des^lnn/y^M des Evan-
giles, k vol. in-12; des Actes des apôtres
2 vol.

; des Epîtres, 2 vol. ; de l'Apocalypse,
1 vol., à Pans, Rouen et Lyon, avec des
Dissertations qui sont très-reciierchées au-
jourd'hui, et qui ont été réimpriir.ées à Tou-
louse avec quelques cliangements. Ces Ana-
lyses proa\eni lesprit d'ordre, le jugement
et le savoir de l'auieur; on lui reproche ce-
pendant, non sans fondement, d'avoir re-
cherché plutôt la subtdité que la solidité, et
d avoir souvent adopté des sentiments qui
ne pouvaient lui plaire que parce qu'ils
étaifnt nouveaux. 11 s'appesantit sur des dé-
tails inutiles, en faveur de quelques points
d érudition très-inditl'érents au résultat de
la chose, et n'hésite point à critiquer, non-
seulement la Vuljate, mais encore l'opinion
commune des interprètes et des Pères, eu
leur opposant quelque subiilité grammati-
cale grecque ou hébraïque ; Méditations pour
une retr,iitc ccclé.-iastique de dix jours, in-
12 ; Dissertation sur la goutte, 1689, in-12.
loy. l'Eloge de Mauduit dans le Mercure do
mai 1709.

'

iMAUGlS (Joseph), né à Namur en 1711,
entra dans l'ordre de Saint-Augustin, où ii
se distingua par sa piété et son savoir. Il
enseigna avec répntaiion la tlié.dogic dans
1 université de Louvain, où il mourut en
1780. On' a do lui i)lusiours Dissertations
imprimées, et des Traités manuscrits.
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MAUGRAS fJEAN-FRANçois), parisien, prê-

tée do la doctrine chrétienne, enseigna avec
succès les humanités dans les collèges de
sa congrégation. Les chaires de Paris reten-

tirent ensuite de son éloquence. Il se signala

surtout par ses instructions familières
;

mais l'ardeur extrême avec laquelle il se li-

vra à ce saint exercice lui causa un crache-

ment de sang, dont il mourut eu 1726, à
k'* ans. On a de lui : Instructions chrétiennes

pour faire nn saint usage des afflictions, en
2 petits vol. in-12: une Instruction chrétienne

sur les dangers du, luxe; quatre Lettres, en
forme de consultation, en faveur des pau-
vres des paroisses; les Vies des deux Ta-
ble, de sainte Monique et de sainte Geneviève,

avec des réflexions à l'usage des familles

et des écoles chrétiennes. Une piété tendre

et éclairée, une douceur et une modestie
peu communes, étaient les vertus qui distin-

guaient le P. Maugras dans le monde. Ou
les retrouve dans ses ouvrages.

MAUGUIN (Gilbert), président de la cour

des monnaies de Pans, publia contre le P.

Sirmond une Dissertation intitulée : Vin-

diciœ prœdcstinationis et gratiœ, qu'on trouve

dans le recueil publ é à Paris en 1659,2

vol. in-4% sous ce titre: Vetcrum scriptorum

qui in nono sœculo de gratia scripserc opéra.

Yoy. QtATREMAiRE. Il j soulieut que Gotes-

calc n'a point enseigné Thérésie pré.lestina-

tienne. L'auteur n'a pas raison; mais il n'a

rien oublié pour Tavoir. Voy. Gotescalc. Ce
magistrat mourut en 16T4, dans uu dge fort

avancé.
MAULTROT (Gabriel-Nicolas), canoniste

et jurisconsulte, né à Paris en 1714, fut reçu

avocat au parlement de Paris en 1733; il

plaida peu, et dut uniquement sa réputation à

sesnombreuîécrits. Parmi les mémoires qu"il

rédigea, on cite celui qu'il lit en fayeur de La
Chalotais, condamné à mort par le parle-

ment; Louis XV, après l'avoir lu, lui ac-

corda sa grûcc. Les ouvrages de Maullrot

annoncent qu'il avait embrassé toutes les

parties du droit. Alors les déinêlés^ de la

magistrature avec le clergé attiraient l'atten-

tion de tous les avocats. Maultrot, quoiqtie

assez versé dans les questions de droit ci-

vil et de politique , s'attacha presque tout

entier au droit canon, et se dévoua au parti

appelant. Il se créa le défenseur de tous ceux

qui refusaient de se soumettre à la bulle, et

publia diiiis ce but de nombreux mémoires,

dans lesquels il clicrchait à diminuer les pré-

rogatives de l'épiscopat. Le spectacle de la

révolution le ramena à d'autres sentiments.

Il devint tout h coup un ardent défenseur des

droitsderépisco[)at,etfutun de ceux de son
parti qui se prononcèrent aveclj plus de force

contre la constitution civile du clergé : il

composa un grand nombre de brochures à ce

sujet, de 1790 à 1792. Les premiers troubles

de la révolution lui ayant fait perdre si for-

tune, placée on rentes sur l'Etat, il lut obligé,

pour subvenir à ses besoins, de vendre ses

liv/es. il soutint cHte perle avec courage,

et m.uiut le 12 mars 1803, âgé de 89 ans.

On a lieu d'être surpris du grand nombre
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d'ouvrages que Maultrot a laissés, surtout si

l'on fait rétlesiou qu'il en composa uno
grande partie dans un état de cécité dont il

avait été frappé à l'dge de 50 ans. Il dictait

à un secrétaire, et sa mémoire était si sike
qu'il lui indiquait de la manière la plus pré-
cise les livres et les passages dont il avait
besoin. Ses principaux ouvrages sont : Apo-
logie des jugements rendus en France contre
le schisme parles tribunaux séculiers, 1752, 2
vol. ln-12, et 1753, 3 vol. in-12. La première
partie est de l'abbé Mey, son ami. BenuitXIV
rendit, le 20 novembre 1752, un bref contre
cette apologie ; Maximes du droit public
fran'Çais, ouvrage publié, en 1772, par l'abbé
Mey, qui en donna, avec Blonde, une nou-
velle édition augmentée, 1775, 2 vol. in-i*

ou 6 vol. in-12. Les auteurs de ce livre assez
hardi, et pas toujours exempt de déclama-
tions, se sont bornés le plus souvent , au
lieu d'oiTrir une discussion substantielle et

approfondie, à rassembler des opinions. Dis-
sertation sur le formulaire, nia, in-12. Il se
déclare hautement contre la signature, quoi-
que prescrite avec le concours des deux au-
torités. Les droits de la puissance temporelle,

défendus contre la 2' partie des actes de l'as-

semblée du clergé de 1765, 1777, i;i-12; le

clergé y est traité d'une manière très-défa-

vorable. Mémoire sur la nature et l'autorité

des assemblées du clergé de France, 1777,
in-12. Il prétend réduire ces assemblées à
ne prononcer que sur des objets temporels.
L'Institution divine des curés, et leur droit au
gouvernement général de l'Eglise, 1778, 2 vol.

in-12. Maultrot , dans cet ouvrage , exalte

Beaucoup les prérogatives dos curés ; c'est

ce qui lui a valu le surnom d'avocat du se-

cond ordre. Les droits du second ordre dé-

fendus contre les apologistes de ta domiiwtion
épiscopale, 1779, in-12. Cet écrit avait pour
but de soutenir les curés du diocèse de Li-

sieux contre leur évèque. Le droit des prê-

tres dans le synode, 1779, in-12. Les prêtres

juges de la foi, ou réfutation du Mémoire
dogmatique et historique de l'ahbé Corgne,

touchant les juges de la foi, 1780,2 parties

in-i'2. Les prêtres jtiges dans les conciles et

avec les évêques, ou Réfutation du traité des

conciles en général, de l'abbé Ladvocal, 178),

3 vol. in-12. Dissertation sur les interdits ar-

bitraires de la célébration de la messe aux
prêtres qui ne sont pas du diocèse, 1781, in-12.

Dissertation sur l'approbalion des prédica-

teurs, 1782, 2 vol. in-12. Elle est encore di-

rigée contre l'ouvrage de l'abbé Corgne.

L'approbation des confesseurs introduite par

le concile de Trente, 1783, 2 vol. iu-12. Dis^

sertation sur l'approbalion des confesseurs,

1784, in-12. Examni du décret du concile de

Trente , sur l'approbation des confesseurs,

1784, 2 vol. in-12. Juridiction ordinaire, im-

médiate sur les paroisses, l'8\, 2 vol. iB-12.

11 cherche à prouver quo la juridiction pour

toutes les fonctions qui ne sont pas expres-

sément réservée-; au caraf t<'rf éjiisrop.il ap-

partiennent aux cur s. Traite de la confes-

sion des moniales (ou religieuses), 1786, 2 vol.

iB-12. Défense du second ordre contre les con-



I4i7 MAU

fXrences ecclésiastiques d'ingcrs, 1787, 3 vol.

in-12. L'ii^tre retativcinciU au droit naturel,

1787, V vol. in-12. Les ileiix demi rs s )'it

contre 1.' livrn de l'ablié B.'urrcy. Véritable

iiaturr du mnringe, droit exclusif des princes
d'il opposer des empécheinents diriinants

,

i'SS, i vol. in-12. Examen des décrets du
roniile de Trente et de la jurisprudence fran-
çaise sur le mariage en France, 1788, 2 vol.

iii-12. l-'j-aiiirn des princ'pes du pastoral de
Paris, jmïA'u' par .M. de Jui^Mié, 1788 et 1789,
2 vol, iii-l J. Disserlalion sur les dispenses mu-
triaionialcs, 178'J, iri-12. Défense du droit des
pre'lres dans le synode contre les conférences
d'Angers, 1788, in-12. Discipline de l'Eglise

sur le mariage des prêtres, 1700, in-8". C" li-

vre est dirigé contre l'ouv. âge deGan.lin,
intitulé: Inconvénients du c6lii)at des prê-
tres. Origine et justes bornes de la puissance
temporelle, suivant les livres saints et lu tra-
dition, 1789, et 1790, 3 vol. i;i-12. Il y com-
bat cette nuwinje que la pu ssance vient de
Dieu, et soutient que c'est liu peuple .jue la

souveraineté émane, e' qu'il peut la d mn-r
ou l'ùt r. C'est une chose assez reaiartiua-
ble, dit un écrivain jndrieiix, qu'un paili

qui avait mis laulorité de rr:^lis(! e tre les

mains des prinees.ait lini par nieKrela piiis-

since des princes. cnt. e les mdJis d-s peu-
pi. s. Défense de Richer et Clii:n.'re dariciié-
ris/«e, 1790, in-8°. C'est une rép - se à l'ou-
vrage de l'abbé Uan-nel, in itui : Décou-
verte im; ortanle siu' le vrai sy>lème de la

constitution du clergé. Lettres à Jubineau sur
l'iipinion de Camus, touchant la constitution
du clergé, m-i>°. Lettres à un ami sur le rap-
port de Marlineau, et sur l'opinion de Treil-
linnl, rrlnlirrmrnl â l'orf/anisitlinn dit clerr/é,

i-'.O.ni->i.<'null!s/n,rrih,srhsnir,r intioche,
et siHi llisluirr dr suinl l;/„,in\ pal ri-ircfie de
ConsiniitiiiopU', nieiit''nla issi d'être citées.
Apres la mort de J djineau, Maultrot conti-
nua avec Blo..d2lesiVoMye//eA- ecclésiastit/ues,
ou Mémoires pour servir à l'histoire de la
constitution civile du rlcn/é. Fnlin il avait
travadlé avec Mey è la première (diinjn du
Droit public français, ;,,ii-ibiii-c a .Uicliautde
Montblin, conseiller au pailemenl. Le Dic-
tionnaire des anonymes de Barbier donne la
liste complèle de ses pioductions.
MAUAIONT Maidmont nu Mahnont (Jean

de;, savant ibéolo^^ien et orateur fécond, né
au cli:",teau ne M niuKjnl, ancienne bjcunnie
du Limousin, éta.t, en lo.-.V, principal du
collège de Saint-Michel, autiement ajjpelé
de Ciianac, qii avait été fondé en 15J0 p.r
la maison Pompadour. pour les étudiants
limousins. On a de Mauuont : Les OEuvres
de saint Justin, philosophe et martyr, conte-
nant plusieurs traités, savoir : 1" Une Epitre
consolatrice à Zenex et à Sirène; 2° Concion
parenélinitiue aux Grecs, fidèles et gentils;
't' Dialogue avec Tryphon,juif; i" Apologie ou
(léfensc pour lei chrétiens', au sénat de Home;
3° Apologie seconde p'jur les chrétiens, à
l'empereur Anlonin dit le Débonnaire; 6° De
'a monarchie de Dieu; 1' Exposition de la foi
ielon la vraie et droite créance, ou De la sainte
»( consubslantielle Trinité; 8° Constitutions
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de certaines maximes, ou Propositions aris-
tolélig les- 9" Interrogations c.'iréliinnes aux
Grecs; ll)° Les réponses grecques et la confu-
tatiiin d'icelles réponses; 11" Réponses aux
chrétiens et orthodoxes sur certiines questions
importantes ; 12" Interrogations grecques et
ethniques, faites aux chrétiens, touchant l'es-

sence incorporelle, et touchant Dieu et la
résurrection des morts; 13" Réponses aux
dites interrogations, avec additions cl cor-
rections mises à la fin des dites œuvres en un
extrait à part; ensemble, un prologue du mente
auteur au très-chrétien roi de France, Henry II,
de ce nom, Paris, Vascosan, 15;}8, in-f lio;
Les histoires et chroniques du monde, tirées
tant du gros volume de Jean Zonare, auteur
byzanlin, que de plusieurs autres scripteurs-
héb: euv et grecs, mis^s de leurs primes et
na.fves langues hébraïque et grecque en la
franço'se, avec annotât on sur la marge pour
les diverses lectures grecques, Paris, Vas-
cosan, 15'j3, in-folio; Les graves et saintes
remontrances de l'empereur Ferdinand à notre
saint Père le pape Pie IV, sur le sujet du
concile de Trente, et des choses proposées en
icchii. Pans, Nie. C cmic r, loJ3, in-8°; Re-
montrances chrétiennes m firme d'rpitrenà la
reine d'Angleterre. e(m<ei;ant un beau et
doct.' di>e(»iir^ i.i:i(li;iiii les affaires du
momie, f p, nui laJenuM.t sur le gouverne-
ment j)()litiipi:' n"> id.aïuues et républiques,
et réiài'lisjein utile l'ancienne et catholique
religion, selon la doctiine des saints Pères
et aiic en-, docteurs do l'tiglise de Dieu,trad.
du latm de Hiérosrae 0,scrias, évesque por-
tugae.is, Paris, Nie. Chesneur, 1563, in-8».
Jean de Maamont était de la môme famille
que Liert,and de Mauinont, évéqiie de Poi-
lieis l'n 1375, qui se fit une réputation
comme théologie, i et comme jirédicateur.
JMAUNOjR (Julien», n'' nu bourg de Saint-

Georges de Haintaminiii. , lunés., de Rennes
en Bretagne, en liiO.i, euira ehez les jé-
suites, où il se distm^^ua par les missions
qu'il fit d.Hns sa patrie, depuis 16'«-0 jusquen
ItJSJ. Epuisé de tr.ivaux et de fatigu-is, il

mourut sdntemeit k Pievin en Bretagne,
âgé de 77 a. s. Le l'ère Boscliet, son con-
frère, a écrit sa Vie sous ce titre : Le parfait
missionnaire, 1697, in-12. Le Père Maunoira
lai,ssé des ouvrages de piété écrits en breton.
MAUIUS DU TOLR (Hiînri C.\lchon de),

né l'an 1606, au château de Cos.^on, d'une
fami.le illustre, fut tenu sur les fonts de
ba[)t,'me p.r Henri IV. il fut abbé de Saint-
Deu.ys de Reims, où il iiitrod isit, en lG3ii,
la nouvelle réforme de la congrégation de
Sain.e-ueneviève, g.and aumônier de la
reine Anne d'Autriche , évoque du Puy en
Vêla et d'Evreux, où il mourut le 12 août
1630. On a de lui : Discours funèbre sur
l'archevêque de Reims (Guillaume de Gitford,
mort en 1629), Reims, 1629, in-o"; Vie de
madame de Chantai, Paris, 1644, in-4". Elle a
eu pl.isieurs éditions, et a été traduie en
itaden

; Vie de saint François de Sales, Paris,
1657, in 4% avec sept gravures. Une sixième
partie, imprim.Je eu 16fi8, conti( nt la bulle
do canonisation du saint, pour laquelle

I
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Maiipas avait ét6 envoyé à Rome ; Oraison
funèbre de saint Vincent de Paul, Paris, 1661,
in-V; Statuts synodaux, Evreux, 166'i-106o,
in-8°. Ils furent dressés, à ce qu'on croit,

par le célèbre archidiacre Boudon. auteur
de la Sainteté de l'état ecclésiascique, et autres
bons ouvrages.
MAUPERTUY (Jeax-Baptiste Droi etde),

né à Paris en 1630, d'une famille noble, ori-
ginaire du Berry, fit ses études au collège
de Louis le Grand. Son esprit et son goût
pour l'éloquence et pour la poésie lui
firent de ses maîtres des admirateurs. Il

parut ensuite dans le barreau et s'en dé-
goûta. Les fleurs d'une littérature légère
et frivole lui avaient fait perdre le goût des
fruits de la jurisprudence. Un de ses oncles,
fermier général, crut le guérir de son pen-
chant pour le théâtre et les romans, en lui
procurant un emploi considérable dans une
des provinces du royaume. Mauperluy, qui
n'avait alors que 22 ans, se reposa sur des
commis fidèles et laborieux ; et bien loin

d'amasser du bien, il dissipa son patrimoine.
De retour à Paris, à l'âge d'environ kO ans,

il renonça subitement au monde : après une
retraite "de deux ans, il prit l'habit ecclé-

siastique en 1692, passa cinq ans dans un
séminaire, se retira dans l'abbaye de Sept-
Fonts, et cinq ans après dans une solitude

du Berry. Son mérite lui procura un cano-
nicatà Bourges, en 1702. De Bourges il passa
^ A'ienne, d'où il revint à Paris, après avoir

reçu les ordres sacrés. 11 se- retira quelque
temps après à Saint-Germain-en-Laye, où il

mourut le 10 mars 1730, âgé de 80 ans. On
a de lui un grand nombre de traductions

françaises : les principales sont celles : du
premier livre des Institutions de Lactance,

)n-12; du Traité de la Providence, et du r*-

motliée de Salvien, chacune en un vol. in-12;

des Actes des martyrs, recueillis par dom
Ruinart; de VHistoire des Goihs, de Jornan-

dès, in-12; de la Vie du frère Arsène de Jan-
son, religieux de la Trappe, connu sous le

nom du comte de Rosemherg, in-12; de la

Pratique des exercices spirituels de saint

Ignace, in-12; du Traité latin de Lpssius,

Sur le choix d'une religion, in-12 ; de l'Eu-

phormion de Bardai, 1711, 3 vol., ou 1713,

1 vol. in-12. On a encore de lui plusieurs

livres de piété : les Sentiments d'un chrétien

touché d'un véritable amour de Dieu; l'His-

toire de la réforme de l'Abbaye de Sept-Fonts,

in-12 : cette histoire fut mal reçue et accu-
sée d'infidélité; l'Histoire de la sainte Eglise

de Vienne, in-i°; Prières pour le temps de

l'affliction et des calamités publiques, iu-12;
Ue la vénération rendue aux reliques des

saints, in-12; I^e commerce dangereux entre les

deux sexes, in-12; La femme faible, ouLes dan-
gers d'un commerce fréquent et assidu avec les

hommes, in-12; etc. Le style de ces dilfcrents

ouvrages est ferme et énergique, mais il man-
que quelquefois de pureté et de précision.

.MAUR (saint), célèbre disciple de saint Be-
noit , abbé de Glanfeuil , en Anjou , aujour-
d'hui Saint-Maur-sur-Loire, mourut en 38i.

Quelques critiques modernes ont prétendu
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que samt Maur, abbé en Anjou, était diffé-
rent de saint M.inr, disciple de saint B.'noii;
mais liom Ruinart les a réfutés dans son .4/;-.

pendice des Annales des Bénédictins, tom. l",
pag. 630. 11 y a une congrégation de Béné-
dictins qui porte le nom de Saint-Maur. C'est
une réforme approuvée par le pape Gré-
goire XV, en 1621. (Voy. Coin.) Celte con-
grégation s'est distinguée par les vertus et
le savoir de ses membres; mais elle n'a pas
eu le don de persévérance. Voici, dit Fellcr,
ce que nous écrivions en 1783 : « Elle se
« soutient encore avec assez de gloire. Il y a
« peut-être moins d'érudition , moins d'acti-
« vite et de zèle qu'autrefois; mais il faut
« s'en prendre au siècle, qui, entièrement
« livré à la frivolité , ne fait aucun accueil
« aux recherches savantes 1 ou bien le mal-
« heur des temps intluerait-il sur cette es-
« pèce de relAchemenl ? Le bruit des ruines
« réprimerait-il l'essor du génie qui nourrit et
« qui provoque le travail ? Regardeiail-on
« commeun décret desilencel'incertitudfque
« la Providence semble avoir répandue sur la
« durée de ces solitudes illustrées par de si
«longues et si utiles études?» En 1789,
lorsque ces religieux voulurent se charger
de l'instruction publique, en secondant l'es-
prit et les œuvres de la révolution, nous fû-
mes obligé , dit encore Feller, de changer c*
jugement contre celui-ci : « Malheur à la
« jeunesse dont l'éducation tomberait en par-
« tage à des religieux que l'esprit du monde,
« l'esprit d'apostasie, de corruption et d'er-
« reur, engage à quitter ces retraites saintes,
« où des vœux inviolables les avaient enfer-
« mes; à faire des olfrandes consacrées au
« Seigneur la proie de la politique mondaine
« et des violences de l'anarchie. » Les an-
nées suivantes présentèrent une dissolution
plus complète encore, et, en faisant éclater
la constance religieuse de quelques indivi-
dus vertueux , oifrirent une multitude d'a-

posla'.s. Tous ceux qui s'étaient voilés du
jansénisme , particulièrement les Jilancs-

Manteaux, se jetèrent ouvertement dans les

dél pliilMvii|iliisme.

MM i'.AM) l'ii.iuu; , homme riche, fut re-

gai.l -, il.iii> il' \\i Sicile , comme le chef des
albigeois en Languedoc. Maurand était d'une
des plus illustres familles de Toulouse , ho-
noré quatre-vingt-huit fois du ca[)'.toulat , et

qui pr.lendait descendre des anciens ducs
d'Aquitaine, il se disait .«aint Jean l'Evangé-

liste, et attaqua la divinité de Jésus-Christ,

tantôt h découvert, tantôt avec des mots équi-

voques; il entraîna dans l'hérésie la [plupart

de SCS com()atriotes. Raimond V, comte de
Toulouse, l'obligea de comparaître devant le

légat du pape. Dans l'interrogatoire qu'on
lui fit subir, il déclara que le pain consacre

par le prêtre n'était pas le corps de Jésus-

Christ. Les évèques , afiligés du blasphème
qu'ils venaient (1 eniendre, et du mallieurde

celui qui l'avait prononcé, déclarèrent .Mau-

rand hérétique, et le laissèrent entre les mains
du comte de Toulouse. .Maurand , qui avait

trop d'esprit pour ignorer le faible de sa

secte , eut trop de raison pour sasrifier sa
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vin au iniix honneur qu'on trouve quclque-

fdis à ne point se démentir. La gnlce ngit en

iiu'iiie temps sur son cœur, et il prit le parti

de réparer le scandale qu'il avait donné. 11

alla, pieds nus et les épaules découveries, se

présenter h la porte de ré,..5lis > : l'év^^qiie de
Toulouse et l'abhé de Saint-Sernin l'y reç -

rent, et le frappèrent de ver^^cs pondant qu'il

avançHÎt vers l'autel, où le ]é,-;at l'attendait.

M.uirand y fit abjui-ntiou de ses erreurs. 11

promit de partir dans quarante jours pour la

Pa'ostine, et d'y servir trois ans les pauvres.

Il vit sans regret raser celui de ses chilteaux

oii les hérétiques tenaient auparavant leurs

assemblées , et distribuer une partie de ses

biens aux malheureux qu'il avait opprimés
par sa puissance ou ruinés |iar ses usures.

Une conversion d'un si grand éclat eut un
grand effet : l'hérésie soutenue par le cré-,

dit de Maurand tomba en gi'ande partie. Ce-
lui-ci mourut en 119'J.

MAUREL (Babthélemi), né en juin 1758, à

Sabas ,
paroisse du diocèse d'Alby, reçut les

ordres à Castres, et fut nommé pres(pie aus-
silùt professeur de philosoj'hie au collège

d'Alby. En 1788 , il devint vicaire de la pa-
roisse de Sainte-Martianne de la même ville,

et il s'y fit connaître par des conférences sur

la religion, qui étaient très-suivies. Pendant
la terreur, il passa en Italie, visita successi-

vement Nice, Rome et Ancône, et après son
retour en France , au commencement do
17i)6 , il prêcha dans plusieurs villes avec

beaucoup de succès. M. d'Aviau, archevêque

de Bordeaux, lui donna un canonicat dans

sa métropole, cl il v runKMiruI m Ihimic;- uu
établissement de iiii-siMiiii;iirr>. Dr^.ius 1S.::>,

il s'appliqua parluuicrnne:.! aux reIraUes

ecclésiastiques, .(pi'il dirigea successiveuient

dans divers diocèses , surtout du midi de la

France. Une première attaque d'apoplexie,

qu'il essuya en 1S25, l'obli, im /,<
i n, .,,,•,[ h

cette carrlèie. L'abbé M uni ,i-, ;
'

. '. ^i '^i-

gné pour prêcher à la uiur 1 i ,i. im , ; '2o,

mais le mauvais élal de ^a ^aul^• Iruipeeua
de se rendre h Paris. 11 mourut le 18 mai
182!). On a de lui un ouvrage estimé, intitulé :

lictraite ecdésiastiqae,ou Choix d'instructions

sur les principaux devoirs des praires, suivie

d'un examen de conscience et des sentiments

des Pères et des conciles sur le sacerdoce, Tou-
louse et Paris, 18.33, '2 vol. in-8°.

MAURICE (saint) , chef de la légion thé-

bôeune, était chrétien, avec tous les officiers

et les soldats de celte légion, composée de

C,6^0 hommes. Les Bagaudes ayant excité

des troubles dans les Gaules , Dioclétieu
^

envoya cette l 'g ou, a|ii>i':,'r sau- doute the-

heinne parce q^ . Ih ,i\,ui Tic |cv/m' dans la

TliebaïdR en i-^ypti'. .Maum > .ivant passé

es Alpes à la li'ie" ue^ troupe? qu'il comman-
dail, l'empereur Maximiea ordonna (pie toute

l'armée ferait un sacrifice aux dieux pour

obtenir le succès des armes de 1 empiro. Celte

proposition lit horreur à Maurice et îi sa

troupe; il s'éloigna avec sa légion de l'ai-

mée , pour aller camper près d'Agaune , à
trois lieues d'Octodurura. (On croit que l'an-

cienue ville d'Oclodurum est aujourd'hui

Martigni, dans lo Valais. Cette ville possé-

dait un siège épiscopal
,
qui fut transféré à

Sion, dans le vi« siècle.) L'empereur, Irrité

de leur résistance, ordonna que la légion fût

décimée. Ceux qui restaient, protestant qu'ils

mourraient plutôt ([ue de rien faire contre

leur foi, l'emuereur en lit encore mour.r la

dixième partie, lùilin Maximien, les voyant
[lersévérer dans la religion de Jésus-Christ,

ordonna qu'on les fit tous massacrer. Ses
trou les les environnèrent et les taillèrent

en pièces. Cependant, si l'on en croit la tra-

dition des Eglises de Trêves et de Colegne,

quelques cohortes de la légion s'échappè-
rent, sans doute dans le temps qu'elle cam-
pait à Octodurum, et furent mises à mort en
divers endroits des fiaules. M lurice, chef de
cotte légion de héros chrétiens, Exufière et

•Candide, olliciers de la même troupe, se si-

gnalèrent par leur constance et la vivacité

ue leur foi. Ce furent eux qui engagèrent

les soldats h ce généreux refus. Ce massacre

fut exécuté vers l'an 288. Plusieurs années

après leur supplice , on découvrit leurs

corps au lieu dit Agaune, aujourd'hui Saint-

Maurice. Ce sainl est b' patron d'un ordre

célèbre dans b'^ !-:iai> du roi <le Sardaigne,

créé par KuuuaiiuH-1-iulilie.l, duc (le Savoie,

pour ré(^oni|M.nMi le uierile militaire, et ap-

prou\.' o,,r l.re^iun' \1H en 1572. Malgré

les nrru'\ ;'s ipii .ie|ioseut en favcur de l'his-

toire (_leees saillis luarlyrs, plusieurs protes-

tants,
' entre autres Dubordier, Hotlinger,

Moyle, Burnet et Mosheiin l'ont attaquc^e,

Georges Hickes, savant aii;;lais, l'a défendue

avec force, et a mis au néant les so[dlismes

que Burnet avait accumulés dans sa préface

sur Lactance. Félix de Balthasar en publia

également la Défense, Lueerne, 1700, in-8°.

contre une mauvaise critique qu'en avait

faite Spreng, d.ms sa Basle chrétienne. Doin

Joseph de Lisle, bénédictin de la congréga-

tion de Saint-'S^anues, a porté la vérité de

celte hisloire jusqu'à l'évid.nce, dans son

ouvrage iiilitulé : Défense de la vérité du mar-

ti/re de la légion thébéenne, 1737, in-8°. Yoy.

aussi tlistoria disanMaurizio, par le P. Ros-

signoli, jésuite; les Aeta Sanctorum du mois

de septembre; les Eclaircissements sur les

marti/rs de la légion thébéenne, etc., par le

P. de Rivaz, Paris, 1770, in-8°. Les actes du
martyre de celte légion, écrits par saint Eu-
cher," évêque de Lyon, ont été donnés, mais

fort défectueux, par Surius. Le P. Cliifûet,

jésuite, en ayant découvert une copie plus

exacte, la fit iminimer. Doin Ruinart sou-

tient que c'est là le véritable ouvrage du
saint évêciue de Lyon. — Il ne faut jjas con-

fondre saint Maurice, clief de la légion Ihé-

b enne, avec uu nuire saint du même nom,
martyrisé à Apaméc, dans la Syrie, et dont

parle Théodorel. Si Mosbeim les avait dis-

tingués, il se serait éiiargné bien des objec-

tions qui tombenl à faux dans son Commen-
larius de rébus Ecclesiœ ante Constantinum,

Helmstadt, 1753, pago 588. Voltaire a pris

une voie toute dillérente et bien digne de

lui pour nier le massacre de cette légion.

(( Nous avons, dit-il, les noms de trente-
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n deux légions qui faisaient les principales
« forces de Temiiire romain, et assurément
« la légion tliébi'eiine ne s'y trouve pas. »

Si cet écrivain superficiel et si peu jaloux de
sa réputation avait cmsulté la liste des lé-
gions, il aurait trouvé le nom de ce le ci eu
dix endroits; il y aurait lu, sect. ", (|ue
sous Dioclélien là troisième légion était la

thébéenne : Tertia Diocletinna, Thebœonim.
Celte même légion se trouve encore dans la

section 20 ; eile était la seconde sous F avia
Constanlia : Secunda Flavia Conslnniia, The-
bœorum; elle cnnseivait le même r.nig sous
Vnl ns : SrcundaValentis, Thebœorum, sccÀiou
(i; elle élait la première sous ce môme Maxi-
mien, qui la tit massacrer : Prima Maximiana,
lytebœorum. section 7. Voy. la Notice des di-
gnités de l'empire rom.iin par le P. Lalibe.
MAURV (Jean-Siffueiv), cànlinal, dé;)uté

aux f'tats-^énéraux, archevêque-évèqué de
Jloiiletiascone et Corneto.arclievèque nommé
de Paris, membre de l'académie fr.inçaise,

del'lnslitulet de la Légion-d'Honneur, grand'
croix de Tordre de l.i K('union, etc., naquit
le 26 juin 17i6, à Valréas dans le Com at
A'en.iissin, de parents peu pourvus des dons
de la fortune; .son père, honnête artisan,
renvoya au collège de son lieu natal. Le
jeune Maury, après ses premièn^s éludes,
en ra au séininau-e de Saint-Charles d'Avi-
gnon, puis à celui de Sainte-Carde, dans la

même ville. En lT66j à peine âgé de^O ans,
il vint à Paris, o i il se tr.;uva pondant (|uel-

que temps dans une position difiicile. Il lit pa-
raître alors un Eloge funèbre du Dauphin , et

un Eloge de Stanif l'as, in-S". Ces deux pièces,
qui n'obtinrent pas un grand succès, furent
suivies de plusieurs autres qui annoncèrent
le talent de laulrur. En 1770, l'académie
française avait jiroposé, pour prix d élo-
quence, léldge de Fénelon ; l'abbé Maury
se mit sur les rangs. La Harpe remporta le

prix, et Maury obt.nt laccessit. C«' fut son
premier pas vers la fortune et la réputation.

Un héritier du nom de Fénelon, nommé à
l'évèché de Lombez, le lit son grand-vicaire
et son ofiicial ; mais l'abbé Maury, décidé k
suivre la carrière de la chaire, revint bientôt
5 Paris, qui offrait un plus vaste théâtre à
son éloquence. Il fut choisi en J772 pour
prèchi'r le panégyrique de saint Louis de-
\aiit l'acailfinie iranraise. Ce discours lui

valut l'abbaye di; la Fiéi.ade, dans le diocèse
de Saintes. Le panégyri nie <.e saint Augus-
tin, qu'il prononça eii 1773, devant rassem-
blée du clergé, jiarut supérieur à tout ce
qu'il avait publié jusqu'alors. Dès ce mo-
ment, il fui ap[pelé à prêchera la cour, oii il

donna un Avent et un Carême. L'abbé
Maury visait à l'académie. Très-répandu
dans les sociétés brillantes de la capitab', lié

ilvec les g< ris de lettres et avec les philoso-
phes, il fut élu en 1783, pour succéder à
Le Franc de Pompignan. Il prononça son
discours de récepliou le 27 janvier, et y donna
aux pliilosoplies as'-e d'éloges puur nu r, ter

que le duc de Nivernais le féliuit.t d'avoir
su alher la phikiso|i ie à rEvaiigile. Maury
était étroitem ui lié avec l'abbé de Bo.s-

I ii,4

mont, qui, en mourant, lui résigna le riche
prieuré de Lihons. Ce fut comme titulaire de
ce prieuré qu'il assista, lors de la convoca-
tion des E(als-gén''raux, aux assemblées du
cler:;é du bailliage de Péioniie, dans lesquel-
les il f,it nommé déput.'. ElTrayé des événe-
ments du !i juillet, il quitta Versailles soui
un déguisemejjt et prit la fuite ; mais, arrêlé à
Péronne el ramené à l'Assemblée, il y déploya
cette éloquence facile, et en mémo temps
énergique, qui le plaça à la tête des plus
grands «rateurs de l'Assemblée. Il défendit
les droits del'Kglise et du clergé dans les
séances des 17 octobre et 27 novembre 1790.
Il signa ensuite la protestation du côté droit
en f iveur de la religion et de la monarchie,
et celle du 2!) juin 1791, relativement aux
dérr ts q li avaient constitué prisonniers le
roi et sa faoïille. Aussi intrépide en public
qu'à la tribune, il évita souvent les dangers
que lui faisait courir son opposition aux ré-
volutionna res, par son altitude imposante
et un sang-froid imperturb ble. Après la dis-
cussion sur les assignais, quelques. miséra-
bles ayant cr.é, lorsqu'il sortit de l'Assem-
bl'e: A la lanterne, l'abbé Maury! il s'ap-
procha d'eux sans s'émouvoir, et leur dit :

«Eh bien! le voilà l'abbé Maurv; quand
« vous le metlri«« à la lanterne, y verriez-
« vous plus clair?» Tout le monde partit
d'un éclat de rire, et l'on battit des mains.
Un autre jour il entendit des foicenés qui la
serraient d'assez près, dire d'un ton frénéti-
que : « lînvoyons-le dire la messe à tous les
« diables : Soit, ré()ondit l'abbé Maury, maisi
« vous viendrez me la servir, voici mes bu-
« relies. » C'était une paire de pistolets qu'il
leur présentait. Ses discours h l'Assemblée
lui avaient acquis une réputation prodiT
gieuse. Appelé à Rome par Pie VI, il y entra
comme en triomphe, et Mesdames, tantes du
roi, qui habitaient cette c^ipitale, lui firent
l'accueil le plus distingué. Le pape le aomma
archevêque de Nicée m parlibus, el l'en-
voya en qualité de nonce à la diète de Franc-
fort , assemblée pour l'élection de Fran-
çois II. À sou retour , il fut nommé , le

21 février 179i, cardinal et évêque de Monte-
fiascone, l'un des meilleurs sièges d'Ita-
lie. Cependant la révolution française s'é-

tendait comme un torrent ; bientôt les armées
de la république pénétrèrent jusqu'à Rome,
et le sacré collège fut obligé de fuir. Maury,
qui, plus que tout autre, devait craindre l'aV-

rivée de ses compatriotes , se retira d'abord
à Sienne

, g-gna ensuite Venise, après avoir
couru les [dus grands dangers, et passi de là

en Russie. Lorsque les liasses eurent chassé
les Français de l'it.ilie, Maury vint assister

au conclave nuni à Venise lé 1" décembre
1799, pour l'élection de Pie VII, qu'il accom-
pagna à Rome en qualité d'ambassadeur de
Louis XVUI, alors retiré à Miltau. Il montra
d'abord beaucoup d'ardeur pour les )nti rèls
du roi , el se prononça vivement contre le
gouverurment de Napoléon ; mas ce zèle se
lefioidit tou à coup. Soit qu'il regardât le

cause des Bourbons comme |>erdue, soit qu'il

iùi pressé du désir de rentrer en Frauce , il
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écrivit , lo 22 août 180'i. , îi Ronaparlc une

let(re . dans laquellfi il protoslait au nouvel

euipor'eui- d(! sa soumission et de sa fidélité.

i;annén suivante, il le vit h Gônes, obtint la

permission de rentrer en France , et parut

au mois de mai 180fi h Paris, où ses anciens

amis furent bien étonnés de le voir sans cette

Biiinarcliic nuil avait défendue avec tant de

talent et d'énergie. 11 s'attacha de pins en

]ihis h son no'iveau maître, qui lui conféra le

titre de cardinal français , et le nomma au-

iiiiinier du roi Jérôm'e , son frère. Appelé

dans la classe de l'inslitut ,
qui représentait

raïadémie française , Maury y succéda à

Taiiiol 1 1807), et y prononça un discours qui

tii)iii|in l'attente de ses au litours. C'était l'é-

lo-c de l'abbé de Radonviiliers. En ai>an-

donuant la cause qui avait fait sa gloire
,

il

parut avoir perdu son talent. Cet échec le

déconcerta : mais il se consola bientôt, grûce

aux faveurs de Napoléon ,
qui, dans un mo-

ment d'humeur contre le cardinal Fesch

,

nommé au diocèse de Paris , nomma tout à

coup Maury au même m('':j:o i
IV ni Injure 1810).

Il prit aussitôt l'adminislr;.!lioii du diocèse

que le ehapid'c métropolilaiii lui didéra. Ce-

pendant U>s allaiivs de rEgliso ]irenaient tous

les jours niic touninrc plus fâcheuse: le

Saint-Père, l'nh'vi- de Home, avait été trans-

féré à Savone. Le 5 décembre 1810, il adressa

au cardinal Maury un bref, dins lequel il lui

reprochait sa conduite, et l'invitait à quitter

l'administration du diocèse de Paris. La po-

lice de Bonaparte en fut instruite, et prit

toutes les mesures possibles pour empêcher

que ce bref ne fût connu du public. Le car-

dinal feignit lui-même de n'en point avoir

connaissance, et peut-être par crainte de

s'exposer au ressentiment de Napoléon en

obéissant au saint-siége, il continua d'admi-

nistrer, et se montra même plus dévoué aux

volontés de l'empereur. En 1811, ilfutnom-

jné membre d'nnr roiiiiiii-'-i'iii cliargée de

répondri^ à plnsi.Mirs ,|iirs|ini!s Mir les dis-

jieriscs et les Ijuiics. cl >ir-.M niMiiU^ au con-

rilr tenu h Paris. Le jiape , dont on rendait

tiiiis les jours la captivité plus dure, fut

.iiniMié à Fontainebleau, où il reçut le car-

dinal. Mais M.-uu-v las'în Iclloiiient sa patience,

qu'ilb'(o>r-riM,', s,-\rn,ii:,ii. A l;i ri-^l;uira-

tlon(18l'. \l;mrN sr vil dr'pi miiI:(' dr ses |i..u-

vo rs par le iliaiiitic; ajurs plas dniic iiinr-

tification , il quitta Paris, et pr,t le chemin de

Rome. A son arrivée dans cette capitale, on
l'enferma au château Sa nt-Aiige. Après six

mois de séjour dans rciic l'i'itciv->M> , un lo

conlina chez les lazari^h'-^ , .ivcc (li'rriisr de

se présenter chez le papr ri dr |i,n.iiin' d.ins

p. s rén'lnnnics nvi-r Ir ^ir. Vr rnlli'-r. Si.U

évi-rh.'. de Miilitrli;isr.,nr lui iiiriiic ;idinilliS-

(laiis la retraite jusqu'au cuiiiiiinircincnt dr

mai 1817, qu'une dissolution dr smiij; I-mimi-

duisit au tombeau dans la nuit du 10 au 11

du même mois , Agé d'environ 71 ans. Ainsi
finit ce prélat qui ,

par ses talents , s'était

6!evé aux plus hautes dignités, et qui, après
avoir rempli une carrière aussi brillante

qu'honorable , Hétrit lui-même les lauriers

qu'il avait cueillis , en se laissant dominer

par les circonstances , et peut-être par son

ambition. Toulefois, son nom rappellera tou-

jours l'orateur distingué, qui combattit sans

relâche avec autant de courage que d'élo-

quence les idées pernicieuses qui attaquaient

la re'igion et le trône. On a de lui : Eloge

funèbre de M. le Dauphin, Sons, 1760, in-S" ;

Eloge du roi Stanislas, 17()(;, in-l2 ; Eloge de

Charles V, roi dr Franrr, Amsterdam, 1767,

in-8"; Ehqr dr l'enrlan, 1771, in-8" ; Discours

siir In paix, 1767, in-8' ; l>anr(ji/rique de saint

Louis, 1772, in-8"; 7{(7/('j:('o)(s sur les sermons

nouveaux de Bosswl , Avignon, 1772; Dis-

cours choisis sur différents sujets de religion

et de littérature , 1777 , in-12 : Ce sont les

discours cités ci-dessus ; Principes de l'élo-

quence pour la chaire et le barreau, 1782,

in-i2 : cet ouvrage reparut sous ce titre :

Essai sur rrlor,urnce de la c/ioîre, 2 vol. in-8";

Panr(iiiri(inr ilr saint Vincent de Paul .-ce dis-

cours, ii'sir> manuscrit, a été regardé comme
le chef-d'œuvre de Maury; Mémoire justifi-

catif de sa conduite, daté du 12 mai ISli. Ses

ouvrages ont été recueillis sous le titre d'QEu-

vres choisies du cardinal Mavry, Paris , 1827,

5 vol. in-8°. M. Louis Miurv, neveu du car-

dinal , a fait paraître eu 1828, une Fie de son

oncle , avec notes cl pièces justificatives

,

1 vol. in-8% qui a provoqué quelques réfu-

tations dans YAmi de la Religion , w" U^i-

(7 mai 1828). Barbier lui attribue encore des

Lettres sur Vétat actuel de la religion et du
clergé de France, Paris, 1781, in-12 de 22 p.,

en société avec l'abbé de Boismont. Voy. le

n" I0,\6't du Diction, des Anoni/mes, 2' édit.

MAUSCHBERGER (Léopold), né à Kralup

en Bohême Fan 1718, entra chez les jésuites,

et enseigna les sciences avec beaucoup de

réputalion. On estime son Motus localis gra-

vium. sotidorum, Olmulz , 1751 , in-8°. On a

encore de lui des Commentaires sur divers

livres de rEeritiire sainte, un Cours de théo-

logie, et un Traité sur les lois.

MAUVIEL (Gcillacme), évêque constitu-

tionnel de Saint-Domingue, né en 1756,

mort en 1814-, est auteur d'un Précis histori-

que et critique sur les indulgences, Paris, 1800,

in-S" Il a aussi coopéré avec Grégoire à la

rédaction des Annales de la religion, Paris ,

179o-180:{, 18 vol. in-8°. Mauviel était affilié

aux templiers.
MAVOR (le Rév. "William Fobdyce), litté-

rateur anglais, né à Aberdeen en Ecosse le 1"

août 1 7:js',C\ei'i;ai i'ahoni les fonctions d'insti-

tniriirel dr |irrii'|il'iir et dirigea l'éducatioD

il(.> eiilaiiis de rillu>lii' famille des Marlbo-

rough. Ktanl entic dans les ordres, il devint

curé de Stonelield , puis curé et maire de

Woodstock. Il publia plusieurs poèmes, qui

obtinrent du suirès, cultiva aussi les hautes

siiciiresi'tr(iiii|iii>adiversouvragespourré-

(liiralioii dr la |eiinrs>e. Mavor mourut en

18J8. Nous citerons du lui : Vindiciœ landaven-

ses , ou Défense del'dvéque de Landaff, 1792,

in-8"; Les Politiques chrétiens, sermon, 1793,

in-8° ; Le devoir des actions de grâces, sermon,

1797, in-8" ; L'Armure complète du chrétien,
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sermon, 1803, in-8'; Proverbes divers ou In Sa-

gesse de toutes les nations, 180i, in-12; Collec-

tion de catéchismes, 1810, -2 vol.; Les fruits de

la persévérance, en trois sermons, 181i, in-8°.

MAXENCE ( Jea> ) , moine de Scylliie au

VI' siècle , soutint à Constantinople , devant

les légats du pape Hormisdas, la vérité de

cette proposition : Un de la Trinité a souffert

dans sa chair. Il eut , en Orient et en Occi-

dent, des partisans et des adversaires. Sa pro-

position fut approuvée dans la suite par le

cinquième concile général et par le jiape

Mariin. Voy. Jea> II, pape. 11 composa con-

tre les acéphales un ouvrage que nous avons

dan* laBiblidlhèque des Pères, et fut un des

plus zélés défenseurs de la doctrine de saint

Augustin.
MAXIME (saint) , évêque de Jérusalem ,

successeur de saint Macaire en 331, fut con-

damné auK mines sous l'empire de Maxi-
mien , après avoir perdu l'œil droit et le jar-

ret pour la défense de la foi. Il parut avec

éclat au concile de Nicée en 325 , et à celui

de Tyr en 335. Les ariens dominaient dans

cette dernière assemblée. Saint Paphnuce

,

voyant qu'ils étaient les plus puissants, prit

Maxime par la main , en lui disant : « Puis-
« que j'ai l'honneur de porter les mêmes
« marques que vous de mes souffrances pour
« Jésus-Christ , et que j'ai perdu , comme
« vous, un de ces yeux corporels pour jouir

« plus abondamment de la lumière divine,

« je ne saurais vous voir a^sis dans une as-

« semlDlée de méchants, ni vous voir tenir de

« rang entre les ouvriers d'iniquité. » Il le

fit sortir et l'instruisit de toutes les intrigues

des ariens. Maxime ne se signala pas moins
au concile de Sardique en 347. Il tint , deux
ans après , un concile à Jérusalem, où saint

Athanase fut reçu k la communion de l'E-

glise. Les ariens furent si iirités du résultat

de ce concile, qu'ils déposèrent Maxime. Ce
saint évèque termina sa carrière en 350.

MAXIME DE TURIN (saint), ainsi nommé
parce qu'il était évêque de cette ville au v'

siècle, est célèbre par sa piété et par sa

science. 11 assista au concile de Milan en

Wl, et à celui de Rome en 463. Sa souscri-

ption s'y voit la première après celle du
pape Hilaire. Il ne survécut pas longtemps

à oe concile. On a de lui des Homélies, dont

quelques-unes portent mal à propos le nom
de saintAmbroise,de saint Augustin, etd'Eu-

sèbe d'Enièse. Elles sont dans la Bibliotbè-

3ue des Pères. Muratori a donné les SermoH.9

e saint Maxime, avec des remarques à la

fin de l'édition des OEuvres de saint Léon,
Venise, 1748. Il en avait publié auparavant
dans ses Anecdota, tom. III, pag. 6, plusieurs

qui avaient été jusqu'alors inconnus ; il les

avait tirés d'un manuscrit de la bibliothèque

Ambrosienne, qui a iilus de mille ans d'an-

tiquité, et qui est écrit en caractères lom-
bards. Il a paru à Rome, en 1785, une col-

lection des Œuvres de Maxime de Turin :

Opéra Maximi Tauriniensis, in-fol., avec une
iiréface du pape Pie VI. M. Migne a publié

les OEuvres Ircs-complctes de saint Maxime
de Turin, édition reproduisant intégralement

MAX um
celle qui fut donnée à Rome, en 1784, augm.
de la Vie du saint évêque par un auteur
anonj^me, publiée d'après les Bollandistes,

avec une dissertation préliminaire, 1847,
I vol. in-4°.

MAXIME (saint), abbé et confesseur dans
leva' siècle, était de Con.stantinople, d'une
famille noble et ancienne. 11 s'éleva avec
zèle contre l'hérésie des monothéiites, qui
le persécutèrent avec une violence inouïe.
II mourut dans los fi-n, on (Ui-i, des tour-
ments ({u'oa lui lii ' il liir- I'. 11 iimi'i reste de
lui plusieurs niMr.i-:^-. <i<<\\\ ]< I'. Ojmbefis,
dominicain, a dumn' une i.oiiiirr.iition, Paris,

1673, en 2 vul. in-fol. Ils consistent en des
Commentaires allégoriques sur plusieurs li-

vres de l'Ecriture sainte, sur les livres attri-

bués à saint Denys l'Aiéopagite, et en des
traités contre les monothéiites, etc. ; mais il

en reste quelques autres qui ne sont pas
renfenn/'- 'l.nis criii' édition.

maximi: Ir Sni,liistc,mlit d'Ephèsc, au
iv" sièilf. M' iiii l;iit de phiiosopliie et de
magie. 11 lui, le inailre de Julien l'Apostat,

qui le combla d'honneurs, et soumit ses ou-
vrages à sa censure. Ce prince, résolu de
faire la guerre aux Perses, consulta les ora-

cles, mais aucun ne le flatta autant que la

promesse que lui lit ce philosophcmagicien.il
l'assura qu'il remporterait des victoires aussi

mémorables que celles d'Alexandre, et lui

persuada, dit-on, que l'unie de ce héros
avait passé dans son corps. 11 arriva précisé-

ment lout le contraire de ce qu'il avait pré-
dit. Julien périt, et sa perte entrai'na celle

de Maxime. L'emper.ur Valens ayant donné
un arrêt de mort contre les magico-sophis-
tes, le maître de Julien expira à Ephèse dans
les tortures, en 3t)G. il faut le distinguer de
Maxime, natif d'Alexandrie, qui, quoique
chrétien, faisait profession delà |ihilosophie

cynii[ue, dont il portait l'habit, le bâton et

les grands cheveux : ce qui le lit nommer le

Cynique. Il était d'une vie déréglée, et fut,

pour ses infauiies, fouetté publiquement en
Egypfb, et relégué dans un désert. Il vint à

Constantinople, et sut si bien faire, qu'il en
imposa à saint Grégoire de Nazianzc. Ayant
acquis quelque crédit, il s'en servit pour
supplanter le saint prélat, et se faire ordon-
ner évoque de Constantinople en 350. On
ne tarda pas à le chasser du siège qu'il avait

usurpé ; il s'adressa à l'empereur "Théodose,

qui le rejeta avec indignation, et son ordi-

nation fut désapprouvée au concile de Con-
stantinople en 381. 11 surprit le suffrage des

évêques d'Italie, dans un concile où présida

saint Ambroise, tenu la même année ; mais
l'empereur Théodosc les désabusa en leur

faisant connaître les artifices de cet impos-
teur
MAXIMIN (saint), né à Poitiers, d'une

famille illustre, gouverna l'église de Trêves
sous les empereurs Constantin et Constant.

Il se distingua par sou zèle contre les ariens.

Saint Athanase et saint Paul de Const<»nti-

iiople ayant éié chassés de leurs sièges par

la faction de ces hérétiques, saint Maxi.uin

les reçut chez lui; et ayant obtenu i»ar son
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crôtiit auprès do l'empereur Constant la con-
vocation d'un concile à Sardiqiie ; il y parla
avec tant de force, que ces deux illustres
conlesseurs furent r.Hablis dans leurs églises.
Etant allé revuir Poitiers, son pays natal, il
3' mourut vers l'au 349. Saint Paulin, son
successeur, lit transporterson corps à Trêves
dans la chapelle de Saint-Hdaire, d'où saint
lIMulphe le transféra dans l'église appelée
fh^ym» baint-Maj-imni. On trouve dans les
lioli.nidistcs une A le bien écrite de ce saint,
nunposéo vers 9C0 par Sigehard, moine de
^init-.Maxnnui.

MAYEK (Jean-Fbédéric), luthérien, né à
I-f-ipz: ; le fi décembre 1650, mort à Stettin le
J() mars 1712, enseigna l,i théologie à Wit-
tfiihci'

, fut fait ministre h Hambourg en
lOtb, puis professeur honoraire ?i Kiel ; en-
iMi, en 1701, d devint surintendant des églises
de la Poméranie et de File de Rugen, vice-
dianceher de l'université de Greifswalde.
On a lie lui un grand nombre d'ouvrages sur
j Ecriture sainte. Les principaux sont : la Bi-
bltolheque de la Bible, dont In meilb'iu'o édi-
tion est celle de Ro.slo.k, rn (7|;,' in-V
L'auteur y juge à sa mode I s .liiiV'i. nu r , i-
vams juifs, chrétiens, cil!,..!! ,,irs, |„-,,i, s-
tants, qui ont travail];'- siu' ll'i ndn,. s uni,.-
un Traité de la iiHuii'yc irniiili,,- iFnilmr
sainte, in-h"; un i^rai.d ii(i:ii;;ri' d- f'issryta-
lions sur les endroits ini ir' :i i ,;., l: [, j,;,..

Tractatus de osculo pedi' / / -
, , ,

,'

Leipzig, 1714, in-V; sal,;.' ii; :,,, ,; ,,
,".

d'un homme de lettres. M„)v.f „\ua ,i,. j ,._

rudiiion, mais elle était sèche, et sou style
ne 1 embellissait pas
-MAYET (Jeas-M4bie-Féi.ix), né à Lyon

le 28 mai 1751 d'une famUlehonorabU- fit

ses études théologiques au cdlége des
Irente-Trois à Pans, puis exerça sueces.si-
vcment les fonctions de vicaire dans plu-
sieurs pariasses de son diocèse. Elu dé luté
aux Etats-généraux par le clergé en 1789, U
vota constamment avec le côté droit, adhéra
à l Exposition des principes, et publia un
écrit. De la conslitniion de l'Eglise catholi-
que, ou il combatlail l.'s iiMi.iv.a^ni., ei éti-
blissait le caractnv .',,--,

, iis ,, , ,|,,iveni
exister entre le. dcuv ,,,1; 's!,,,, rs 1 ,.,|K.relle
et spirituelle Labb, ;Ua,el elad bé avec
Maury dont il devint i homme de confiance.
Don relus du serment l'obligea d'émigror- il
suivit Maury à Rome, et l'accompagna à la
aiète de irancfort, pour l'élection de l'em-
pereur François II. il se retira ensuite au-
près de son ami, devenu évoque de Monte-
liascone, et, après le concordat de ItOl, il

lut nommé curé de Trévoux. Lorsque le car-
dinal Maury fut appelé par l'emiiereur à l'ar-
chevêché de Paris, il refusa la place de
grand-vicaire, mais il consentit à accepter
un cinonicat dans le diocèse de Lyon. L'abbé
JVlayet fut un de ceux qui ont le plus contri-
bue a étendre l'œuvre de la Propagation de
'a loi, don! û étad le président d honneur. 11

""m 5V.'J?
^^"°^'''™^''«^ 1*^35, dans sa 85° année.

MAYEULouMAYOL(.-,aintj,quatrièmeabbé
ae iJuny, né à Avignon ou à Valensoles, dans
le uiocôse de Riez, vers l'an 900, d'une fa-

MA7 i;,,o

mille riche et noble, fut chanoine, puis ar-
chidiacre (le Mlcon. Lainourde li retraite et
do 1 étude lui lit reru^er les plus brillantes di-
gnités de I Eglise. Il s'enferma dans le monas-
tère de Cluiiy, et en devint .-ihl)." a rès Aymar.
Les princes de l'Egliscoi les pruu: s delà terre
eurent une estime raiin nln rr

| oup ses ver-
tus. L'empereur Otbou le diand le lit venirau-
prôsdelui ]iour protiter de ses lumières En
passant par les Alpes l'an 97.3, il fut pris par
les Sarravins, mis dans les fers, et racheté
malgré lui. L'empereur voulut lui procurer
la tiare, d refusa ce fardeau. 11 mourut le

avec une grande répulaiion de

1 r , r -, '-^r'''-
11 fui reg!'nl<'' comme

le fondateur de Lluny, parles soins (|u'il prit'"
"

' ' faillis de cetie abbaye et
1 isières de son ordre. Il

' ' iir lesquels on peut
'/' iiiire delà France, par
.\\ I ;i;, iiiitiiii' de Cluny,

11 mai 994.
sainl.'^té et de savoir.

d'augmenter
de
a I,

Ilm. vil),

dom iu\el, tome \ L ; ,,

et contemporain do s.iiiii :i!,i

Vie, publiée par Maii.iloi ir

MAYNE (.lASPEnj, po l,- n
ghns, né en 1604 à Hatboi- a .

àOxfurd, et entra dans l'éiai

11 fut prédicaleur du roi d'A
ht un II .111 ,:;ins sa patrie pai
enlir aulr. s p r lu Guerre du peuple, exami-
na srlnii 1rs pi tncipcs de la raison et de l'E-

'l'^ia-lujue.
lui' rre, et se

ses ouvrages.

IGV Poème sur la

- duc d'York
lOGo. Alaynesur les îl,,||;,ndals, lu 13 ),

mourut le 2 décembre 1C72.

<Ki^"'^n^
(Georges), savant jésuite, né en

lobo, à Rain eu Bavière, a uoiné entre autres
ouvrages unetradm tinn en grec de la Vie du
londalour de .sou ordre, par Ribadeneira,
Au^sbourg, I6I0. 11 mourut à Rome le 25
août J,r23, âgé de 58 ans.
iMAZEL ou MAZELI (David), ministre

Irançais, réfujé en Angleterre, traduisit
quelques traités éiiils on andais; mais
comme il n'élai

|

av,-,-.. - m rvr.i.i.isceUelan-
gue, ses versa,,, , Il j;,.„|,: i,,i-,,, LU- fidèles.
Celle qud lit ,ln /><, ,, ,|e s,eil.,ek sur la
Mort et le Jugement dernier, 2 tomes en un
vol. in-8°, est cependant esiimée. On a fait
beaucoup moins de cas de sa traduction du
Iraité de Locke, du (lniircniciiimt civil,
ia-12; ainsi que ue I i:,v>-;/ ,|e (,iii,cii Bnruet
sur la reine Marie, iii-ii; nuva^e partial et
passionné, qui ne méritait pumt de tradue-
tion. Mazel mourut à Londres en 1725.
MAZIO iRvi'UAEL), cardinal, né à Rome le

24 octobre 1766, fut attaché par le pane
Pie VU à la légation du caidinal Capiaia,
envoyé en France, puis le cai-.mal (.onsalvi
voulut l'avoir auprès de lui, dans ses voyages
et dans ses négociations auprès des grandes
puissances pour les intérêts du saint-siége.
LorS(iue Pie Vil fut de retour à Rome, il

nomma Jlazio secrétaire des lettres latines,
et il l'envoya ensuile au congrès de Laybach
avec le cardinal Spiua. Le souverain pontife
le lit seciétairo de la congrégation con-
sistoriale, et lui donna, en 18.:J0, le clia^

peau de cardinal, avec le titre presbyliial
de Sainte Marie in Trasteverc. Le cardinal
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Mazk) est mort à Rome le k février 183-2.

WAZOLINI (Sylvestre). Voy. Mozzolino.

MAZZOCCHI ( Ai.e\is-Sy>uiaque), sav.iut

antiquaire, né à IJorgo do Sainte-Marie, près

Capoup, l'an IGSÏ, tut fait prêtre l'an 1709,

et professeur des langues grecque et hé-

braïque dans le séminaire aicliiépiscopal de

Naples. En 1711, il était chanoine de Capoue,

€t devint successivement théologal de Na-
ples, professeur royal de l'Ecriture sainte.

Son humilité lui ùt refuser l'archevêché de

Lanciano, qui lui fui otïert parle roi. Il mou-
rut à Naples le 12septemhre 1771. Il a beau-

coup écrit sur les anciennes inscri[itions, les

médailles, etc., el on a de lui : des Notes sur

le Nouveau Testament ; des Dissertations sur

îa poésie des Hébreux; les Antiquités de la

Campagne de Rome ; Origine de la ville de Ca-

poue, manuscrit. On trouve sa Vie dans les

Vitœ Italorum, yiar Fabbroni, tome VIII.

MAZZONI (JiCQtEs), né k Césène en 15i8,

mourut à Ferrare en 1398, dans sa 50' an-

née; il donna sur la lin du xvi' siècle des

leçons d'une philosophie saine et judicieuse,

et se distingua aussi comme écrivain. 11 parut

d'abord à la cour du duc d'Urbin, fut ajipelé

plus tard à Rome, pnr le pape Grégoire XllI,

pour prendre part à la correction du calen-

drier, et professa la philosophie à Cosène, à

Macerata, à Pise et à Rome. Celui de ses ou-

vrages qui a le plus lixé les yeux de la pos-

térité est son traité De Iriplici Iwminuin yita,

activa ncmpe, contemplatiia, et religiosa,

melhodi /res, Cé.sèhe, 157G, ui-4°, très-rare.

MEAD (Richard), né en l(i73, à Stepney,

village près de Londres, d'une fam.lle dis-

tinguée, lit ses humanités à Utrecht sous le

célèbre Grœvius, et de là se rendit à Leyde,

où il éluJia en médecine. 11 voyagea ensuite

eu Italie, et prit le bonnet de docteur à Pa-

doue. De retour dans sa patrie en 1696, il

exerça le graml art de guérir, avec un suc-

cès qui décida de sa réputation. 11 joignit à

la tliéorie la prali(iue la plus brillante, la

plus étendue et la plus heureuse. La société

royale de Londres lui accorda une place

parmi ses membres, le collège des médecins

se l'associa, et l'université d'Oxford conlirma

le di|>lùiue de celle de Padoiie. Nommé mé-

decin de Georges II en 1727, il full Esculape

de la cour el de la ville. On assure que sa

profession lui r3|)portait par an i>iès de cent

mille livres, monnaie de France; sa table

était servie avec la magnilicence d'un finan-

cier. Ce médecin mourat en 17oi, à 81 ans.

ïuut le monde connaît ce qu'il lit jiour s^n

confrère Freind, renfermé dans la tour de

Londres. Le premier ministre étant tombi;

malade, Méad ne voulut lui ordonner aucun

remède que Freind ne fût sorti de la tour ; et

son refus obstiné [)rocura l'élargissement du

prisoDuier. Des auteurs inconsi lérés ont fait

de grands éloges de cette action, mais elle ne

les mérite pas. L'erreur oîi conduit un excès

d'amitié demande grAce h tous les cœurs sen-

sibles, mais elle n'obtient pas le sullragede la

raison, qui seuleadroitdedispcnserles louan-

ges, parce qu'elle peut seule appiécier les

mérites. « Je vous blûme (dit un écrivain

»tEA 146-2

« bien sage, en adressant la parole k ce mé-
« decin célèbre) d'avoir violenté les opi'r.i-

« tions du ministf'io, qui devaient pour le

« moins être aussi libres que votre ami

« Freind. 11 fallait demander qii'on le jugeât,

« qu'on lui fît j'^stice ; rar.is il ne fall ai pas

« demander, qu innocent ou coupable, il fiU

« rendu à la société et à ses fonctions. Ainsi

« pense tout homme qui aime l'ordre, et qui

« ne déteste iws moins l'arbitraire dans l'o- ,

« béissance que dans le commandi ment, dans

« les suji ts qu:' dans les monarques. Peut-

« être que les lois s'opposaient à la déten-

« tion de votre ami, mais elles s'opposaient

« encore davantage îi la m inière dont vous

« procurâtes son élargissement : s'il" iiit mé-

« rite de perdre la tête, il n'en était pas

« moins élargi. Vous avh^z abusé de votre

« talent et de la faiblesse d'un homme mou-

« rant, pour remettre dans la société un

« monstre ou un broui Ion. » Ses princi-

paux ouvrages sont : Essai sur les poisons,

170-2, en ang'ais, traduit en latin |iar Josué

Nelson, Le aie, 1737, in-8"; l'original et la

tr.iduction ont eu un grand nombre d édi-

tions. Un pareil livre ne pouvait être com-

posé que d'après un grand nombre d'expé-

riences; Méad en ht plusieurs surlos vipères,

qui lui servirent beaucoup pour cet ouvrage'.

11 a été repro luit et impr nié avec quelques

variations à Paris, en 1813, par M. Ortila.

Conseils et préceptes de médecine, en latin,

Londres, 1751, in-8°. C'est sa dernière pro-

duction. Elle fut souvent réimprimée, et trad.

en français, Paris, 1758, in-12. On y trouve

deux Traités : lun De la folie, et l'autre des

maladies dont il est parlé dans la Bible. Dans

ce dernier, imprimé s^'-parémeiit sous ce

titre : Mcdicina sacra, sire de morbis insignio-

ribus gui in liibliis memoranlur, Londrer,

1748, AmsI., 17'i9, Lausanne, 17Gi, in-8', il

pr>lend que les démonia |ues dont il est parlé

dans l'Evangile, nont eu que des maladies

purenient naturelles. L'erreur qui rè.;ne

dans toute cette diatiibe dérive du désordre

par lequel on confond la possibilité avec la

fait. Sur ce que telle malacl.e peut avoir une

cause naturelle, Méad décide que dans au

cun cas elle ne peut être l'elfct d'un agent

invisible; connue si l'S démons ne pouvaient

pas produire les mômes elf. ts que des causes

physiques comme si pouvant remuer des

corps entiers, ain>i que ^ob^e^ve Bossuet,

ils no pouvaient agiter quelques hbres dans

le cori)S humain. Ce qu'il y a de plus sin-

gulier, c'e-t que 1 auteur fait profession de

èroire à l'Evangile. Or l'Evan^^ile nous dit

expressément que telle maladie était l o-

pération de lesptit maiin. Peu importe que

le même mal puisse être naturel, si la venté

divine nous as.sure ipie dans tel cas il ne

l'était pas. Le langage insidieux et faux que

Méad attribue à Jésus-Christ et aux apôtres,

dans une matière au^si gra e, est une im-

puta ion sacrdége el .;bsurde, que tout bon

chrétien trouvera su.HîisamMicnt rétutee
|
ar

la seule idée de la chose. Méad. en combat-

tant le pouvoir du démon, n'a pas même

saisi l'état de la question. L'on ne se persiia-
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dera jamais, dit-il, que Dieu ait accordé aux
diables le pouvoir de tournionter les hom-
mes à leur gré. Ehl qui a. jamais pensé que
les diables tourmentaient les hommes à leur
oré? Ils tourmentent autant que Dieu le
leur permet, et l'étendue de cette permission
a d'autres règles que leur gré. On a dé-
montré les erreurs de Méad sur cette ma-
tière, dans un ouvrage imprimé à Londres
01) 1775, intitulé : .4 dissertation of l/ic de-
nwniacs. Voy. Bru\ /Le), Dici.iiio , H.vio

,

ALvFFÉE (Scipion), Spé; des opuscules, Paris,
1757, 2 vol. in-8°. La Dpscri[)tion de son ca-
bmet a été imprimée à Londres, 1755, in-8°.
Les œuvres complètes de Méad, en latin, ont
paru à Paris, 1751, in-8% h Gottingue et à
Naples, puis à Londres, en anglais, et ont
été traduites an français par Coste, Bouillon,
177i, 2 vol. in-8°.

MÉAN (François-Antoinb- Mabie-Coins-
TANTn, prince de), archevêque de Malines,
et primat des Pays-Bas, né à Liège le 6juil--
let 1756, d'une illustre famille, devint en
1786 évèque sulfragant de ce diocèse sous le
titre d'évèque d'Hippone, puis en 1792, évo-
que de Liège. 11 donna, en 1801, sa démis-
.sion de ce siège, et fut promu en 1817 à ce-
lui de Malines. Méan avait paru d'abord en-
trer dans les vues d'un gouvernement dont
Il ne soupçonnait pas le but ; mais quand il
vit s'établir un système permanent de ve-
xations et de tracasseries, qu'on ne prenait
pas même la peine de déguiser, il s'unit à
tout le clergé pour réclamer, et en plusieurs
circonstances il adressa au roi les représen-
tations les plus fortes, mais il ne put jamais
rien obtenir. Il était tombé tnutà fait en dis-
grâce à l'époque de la révolution de 1830
Ce prélat est mort d'une attaque d'apoplexie
fou voyante le 15 janvier 1831.
MEDAILLE (Piehre), jésuite du xviii'siè-

c c, habita longtemps le Languedoc. Il prê-
cha avec succès plusieurs carêmes à Tou-
louse, et se lit avaniageusement connaître

l'ilio^'^À'
0"^'''«Se des Méditations, 1703 et

1723. On en a fait une autre édition, qui a
pour titre : Méditations sur tes Evangiles pour
toute l année, par le P. Médaille, nouvelle
édition augmentée, Besançon, Petit, 1819 2
vol. in-18 Voici le jugement qu'a porté de
ce hyrcA Ami de la Religion, tome XXII, pag.
01 : « Les méditations de Médaille ont été
« souvent imprimées. Elles sont courtes, pré-
« cises, simples, méthodiques ^ans (libres
« sion, sans dét;iil> .iis,.|i\, sn',^ n.^j, ,|^ ^^.^^

« vial nide rechcn lie. Ia^ |iriiiii|.,ilr.-, viti-
« tés de la religion y suiit tiacco luur à luur
« et les principaux devoirs du chrétien pré-
« sentes à nos réflexions. Les dimanches,
« les fêtes, tous les jours du carême, ont une
« méditation particulière

; pour les autres
« temps, il y en a troisparsemaine.il y a en
" toui trois cents méditations. Cette nouvelle
<c édition est due aux soins d'anciens mis-
« sionnairesdudiocèsedeBesançon, quiyont
« ajouté un assez grand nombre de médita-
« tions. Il y en a pour tous les jours de l'an-
« iit-e,et elles sont distribuées suivant l'or-
« are des dimanches. Les nouvelles luédita-
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« lions nous ont paru dans le goût des an-
« ciennes, ot propres à compléter l'ouvrage
« de Médaille. »

MEDARD (saint), né l'an 457 au village de
Salency, à une lieue de Noyon, d'une famille
illustre, fut élevé en 5.30 sur le >iége épisco-
pal delà ville de Vermand, aujourd'hui Saint-
Quentin. Mais cette ville ayant été ruinée
par les Huns et les Vandales, Médard trans-
porta son siège à Noyon. La ville de Saint-
Quentin, b;Uie près des ruines de Vermand,
est devenue depuis la capitale de la contrée
de la Picardie appelée le Vermandois , et
quelques géographes la nomment Augusta
Veromanduorum. Il monta ensuite sur celui
de Touinay un 532. Il montra à son peuple
le zèle d un npùlre et les entrailles d'un père.
On le força à garder ces deux évêcliés, parce
qu on prévoyait qu'il en résulterait beaucoup
de bien pour la propagation de l'Evangile.
Depuis, ces deux diocèses restèrent unis
pendant .'esjiace de cinq siècles. Saint Mé-
dard fit changer de face au diocèse de Tour-
nay, convertit les idolâtres et les libertins,
et retourna à Noyon, où il mourut le 8 juin
1 an 515. Ses reliques furent transportées,
peu après sa mort, au bourg de Croui, à 200
pas de Soissons, oii on éleva un oratoire en
attendant que l'église de l'abbaye que l'on
haussait dans la ville fût en état de les rece-
voir. Ce monastère, qui porte le nom de ce
saint, devint bientôt très-célèbre : sous saint
Grégoire pape, il fut déclaré le chef des au-
tres monastères des bénédictins de France.
Fortunat de Poitiers a écrit en vers la Vie
de sainl Médard. Nous avons encore une Vie
du même saint par Radbod II, évoque de
Noyon et de Tournay. Celle qui fut écrite
par un moine de Soissons vers l'an 892 pu-
bliée par D. d'Achery, n'est d'aucune auto-
rité. C'est saint Médard nui institua la fête
si fameuse de la Rosière de Salency, institu-
tion aussi digne du zèle du saint évêque
pour les bonnes mœurs, que parfaitement
assortie au génie de son siècle, temps d'une
heureuse simplicité, où ia vertu n'avait rien
de commun avec la vanité et Je bruit, où
elle n'était connue que par ses traits pro-
pres, et recherchée pour elle-même. L'imi-
tation qu'on en a essayée en divers en-
droits, uans un temps où tout est mis en
ostentation, n'a servi qu'à montrer combien
les meilleures choses dégénéraient, et que les
philosotihes n'ont pas, comme les saints, le
talent de distinguer et d'encourager la sa-

l^-^?',;7,^", ^'.T''^!''
quelquefois Secte de

Samt-Médard celle des jansénistes, parce que
le cimetière de Saint-Médard, à Paris, a été
longtemps le lieu de leurs convulsions et
farces sacrilèges. Voy. Paris , Montgeron.
MEDE (Joseph), né à Essex en 1586

membre du collège de Christ à Cambridge,'
et professeur en langue grecque, refusa la
prévôté du collège de la Trinité de Dublin,
et plusieurs autres places, pour se livrer à
1 étude sans distraction. 11 mourut le 31 oc-
tobre 1638, à 52 ans. Ses ouvrages furent im-
j)rimés.à Londres, en 166V, en 2 vol. iii-fol.
On y trouve des Dissertations sur plusieurs
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passages de l'Ecriture sainte ; un grand ou-
vrage qu'il a intitulé : La Clef de rApocali/-

pse ; des Dissertations ecclésiastiques. Plu-

sieurs de ses écrits, surtout la prétendue
Clef de l'Apocalypse, sont remplis de Oel et

d'une liaine de l'Eglise catholique, qui va
ju'^iiirau fanatisme le plus consommé.
MÉDICIS. Voij. LÉox X.
MEDINA (Jean), célèbre théologien espa-

gnol, natif d'Alcala, enseigna la théologie

dans l'université de cette ville avec réputa-
tion, et mourut en loi6, âgé d'environ 56
ans. On a de lui divers Traités, qui furent

bien accueillis par les théologiens; mais qui,

dans un siècle très-fécond en ouvrages de ce
genre, parurent bientôt céder leur faveur à
d'autres

W€D1NA (Barthélemi), théologien espa-
gnol, de l'ordre de Saint-Dominique, mort k

Salamanque en 1581, à 53 ans. On a de lui

des Commentaires sur saint Thomas, et une
Instruction sur le sacrement de pénitence.

Upisse pour avoir introduit l'opinion de la

probabilité ; quelques-uns de ses confrères

ont fait de vains eÛ'orls pour lui enlever cette

attribution : il faut bien se garder, au reste,

de croire que cette opinion, quelque fausse

qu'elle puisse être, ait produit les maux que
quelques déclamateurs lui attribuent. Voy.

ESCOBAR.
MEDINA (Michelde), théologien espagnol

et religieux franciscain, mort à Tolède vers

1580, assista au concile de Trente, et se dis-

tingua dans son ordre par son érudition et

par ses ouvrages. Les plus connus sont deux
Traités, dont on fait encore cas aujourd'hui:
l'un du Purgatoire, et l'autre de la Foi.

MEELFUHRER ;Rodolpue-Marti>), savant

philologue, né vers 1670 à Anspach, s'adon-

na surtout à l'étude des langues orientales,

et termina avec beaucoup d'éclat ses cours,

en soutenant quatre thèses, l'une en grec, la

seconde eu hébreu lalmudico-rabbinique, la

troisième en hébreu littéral, la dernière en

arabe. Ces dissertations furent imprimées
sous ces titres : V De quœstione an S. Mat-
tliirus Evangelium grœre srripscrit ? .Mtdorf,

26jun. 1696; i' De bcuedirlione sacerdotali,

Giossen, 5 jun. I6i)~ ; -V Disscrtalin philoso-

phica inauf/uralisexphilosopliia Ebrœa, ibid.,

25aug. 169" ;
\' De arabicœ lingiiœ utilitate,

ibid., oct. 1697. Meclfuhrer parut un instant

vouloir quitter le culte lutliérien pour rentrer

dans l'Eglise cathohque, et il publia même
plusieurs écrits pour motiver son change-

ment ; mais il ne persévéra pas dans cette

résolution. 11 mourut en 1729, laissant entre

autres [iroductions : De merilis Hcbrœorum
in r'm litterariam, Wittenberg. 1699, m-'*' ;

De falis litteraturœ urientalis, ibid., 1700, in-

k' ; Concursus relerum Hebrœorum cum Eccle-

sia Christiana ac vetustissimis eorum monu-
mentis, etc., Francfort, 1701, in-V" ; De cou-

sis synagogœ errantis, Altdorf, 1702 ; De im-

pedimentis conrersionis Judœorum, ibid. ,

1707.

MEERMAN (Gérard), savant magistrat, né

l'an 1722 à Leyde, fut nommé on 17i8 con-

seiller pensioûBaire de Rolerdam, et cd 1766

consnillor au haul tribunal de la vénerie de
Hollande, et de West-Friso. T.'empereur lui

conféra le titrede baron, «i F.unis W, à qui
il avait fait présent de ipidipi v iii;Hiuscrits

importants provenant de l.i liiiilinilii'ijue des
jésuites, le décora de l'ordre de Saint-Mi-

chel, bien qu'il fût protestant. Meerman est

mort à Aix-la-Chapelle le 15 décembre 1771.

On a de lui, outre plusieurs ouvrages sur lo

droit civil et canonique. Origines Cypogra-

phicœ, La Haye, 1765, 2 tom. en 1 vol. in-

4°, ouvrage estimé.

MEGANCK (François-Domimqle\ théo-

logien appelant, né vers 1683 àMenin, mort
le 12 octobre 1773 à Leyde, où il avait été

longtemps pasteur, se signala par son oppo-
sition à ta bulle Unigenitns, et prit une part

active au concile d'Ulrecht en 1763. Outre
divers écrits en faveur des appelants, on cite

de lui: Défense des contrats de rente rachetables

des deux côtés, 1730, in-4-°; Suite de la défense,

1731, in-4° ; Remarques sur la lettre de l'évé-

que de Montpellier, aw doyen Van Erkel, con-

tre Vusure, 17il, in-V de 39 pages. Ces écrits,

qui sont en faveur du prêt à intérêt, matière

qui excitait de vives discus-jions parmi les

appelants de Hollande , furent réfutés paj-

Legros et Petitpied. On a encore de .Méganck

une Lettre sur la primauté de saint Pierre

et de ses successeurs , 1763 , in-12 de 191

pages. Méganck y prouve que la primauté du
pape n'est pas une simple jjrérogative d'hon-

neur, mais une primauté d'autorité et de ju-

ridiction, et qu'elle est d'institution divine,

chose assez remarquable de la part d'un ap-

pelant, dont la conduite semblait accuser

d'autres principes.

MÈGE (dom A>TOi>E-JosEpn), bénédictin

de la congrégation de Saint-Maur, né en I62.Ï

à Clermont en Auvergne, mourut à Saint-

Germain-des-Prés en 1691, à 66 ans. Son

Commentaire français sur la règle de Saint-

Benoit, Paris, 1687, in-4°, et la Vie du même
saint, in-4% 1690, sont estimés à cause de

l'érudition qu'il y a répandue. Sa piété égalait

son savoir. Voyez l'Histoire littéraire de la

congrégation de Saint-Maur, pardomTassin,

pas. 132-UO.
MEIBOM (.Marc), né vers 1630, à Tonnin-

gen dans le duché de Sleswig, mort en 1711,

à l'Age de 80 ans, avait une grande réputation

d'érudition. Il mit au jour, en 1632, en 2

vol. in-V", un Recueil et une Traduction des

auteurs qui ont écrit sur la musique des

anciens. La reine Christine, à qui il le dédia,

l'appela à sa cour. Celte princesse l'engagea

à chanter un air de musique ancienne, tau-

dis que Naudé danserait les danses grecques

au son de sa voix. Ce s).eclacle le couvrit de

ridicule. Mcibom se vengea sur Bourdelol,

médecin favori et boulTon de la reine, a la-

quelle il avait persuadé de se donner cette

comédie. Il lui meurtrit le visage à coups de

poing, et abandonna brusquement la cour

de Suède. On a encore de lui : une Edition

des anciens mytiiologuos grecs ; De teterifa-

hrica triremiùm, Anislcrdam. 1671, in-»*;

fies Corrections pour lexemplaire hébreu de

la Bible, qui, selon lui, fourmillait de fautes.
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î^et ouvrage t6mi5rairo parut à Amsterdam, en

Ifi98, in-fol., sous ce titre : Davnlis Psalmi, et

totidem sacrœ Srriplurœretcris Tc.'^tdiiirnti in-

tégra cnpita prisco licbrfvo mrtro nstilnln, de.
C'est une extravagance hcrnu'iicuti(iuc, roni-

me tant d'autres qui ont paru depuis. V. Hou-
BIGAM.
MI'INDARTZ (Pierue-Je4n), arolievtVjue

sr!nsni;iiii| 10 d'Clr'^rht, né d'une famille
(illiii|ii|iir ;i (',ii(iiiiij;ue le 7 noveiubro IGS'i-,

t'iii |M'iiic à iniii\iT i:n évùque qui lui con-
fi'i'àl Ii'-i uidri.'s, à cause de son atfflrlicniiTif

h la doctrine de Codde; il falliil (|iril ]i;i-;s i

en 17IG en Irlande, où Lue Fn ;:m, r\ri[:\r

deMéath, depuis arclievOqiuul- !».!|iliii. rci-
doiina ainsi que onze aiili'i'> yiinis hollan-
dais, qui étaientdans !« mumuc i.i'-. (M \iiit,

après son retour, iiaslcur de Lcuw aidcii eu
Frise, et , le 2 juillet 17.^9, ou relut arehe-
vèque d'Utroeht. Bien que ceux qui avaient
pris ce titre avant lui euss(MU été fra'>pésde
censures par le saiut-sii'i^c, Mcinihiif/. no
craignit point de se l'.-iir • ^s.iiirr ii,:r V.irl.i,

évèque de Babylone, relié eu ilull.'in le |uus
il sacra lui-môme îles évèi|uc.-- pour ILulcni
et pour Deveuter, siégcis éteinis dejmis long-
temps, et qu'il lit revivre de sa propre au-
torité. Il ])ul)li.i ipiclquos ('! rits jiour iilclier

de se jll^hlirr r.,;il|V h^s ,.,,;,.,,;,.,., ,|,. r;,||l;,-

rite ponhlic iIp, d Iml. .mi i' i;'!, ii i >.m lir n;l

concile à î iitcIii, (ifi ij- r.K'iii h's iirnx (v,'-

ques qu'il av.nl lai!,,, jr-, in'tri's :Mii iciir

étaient attachés et nicl'ino j.niM'iiisics IV.-n:-

(jais. Les Actes de ce ciiiicih', (]ui l'urcui |.;i-

Lliés en latin , in-i" et in-j:^, l'i Ii.mUlIs eu
français, furent condamnés à Kinuc Ir :;;)

avril 17G5, et censurés eu 17(ifi par rassem-
blée du clergé de France. .^leindartz persé-
véra dans son schisme et mour.it à Gronin-
gne le 31 octobre 1767, à 83 ans.
MÉLANCHÏHON (PmLirrE),né à lîretlen,

dans le nalatinat du llhiu, le IG février 1W7,
fit ses études sous la direction du célèbre
Reuchlin,son |)arent , loqui'i cliar-'r.;, «,,n

nom allemand de Sf//(r(';V:f;,' .
;

:
-

terre noi're, en celui (le M lai: : ;i .i

môme signification en t;icc.(;'cia!i \i\\r' ^ , ,.;

de pédantisme en usage chez les savants <le

ce siècle. Il fut envoyé à l'université de Hei-
delberg en 1509. Ses progrès furent si rapi-
des, qu'on lui donna à instruire le fils d'un
comte, quoiqu'il n'eût encore que 14 ans.
Mélanchtliou alla continuer ses études, en
1512, Uans l'académie .le Tub ii.;cii, v expli-
qua publiquement ^u•-ll(. (lu 'khi el 1 iir-

Live. La chaire de iir .l'e.MMu- en fm jk;

grecciue dans l'univerMlc de Wiltenberg' lui

fut accordée en 1516 par Frédéric , électeur
de Saxe, à la recommandation de Reuchl.in.
Les leçons qu'il fit sur Homère et sur le texte
gicc de l'Epitre de saint Paul à ïitc lui atti-

rèrent une grande foule d'auditeurs, et elfa-
cèreiu le mépris auquel sa taille et sa mine
l'avaient exposé. Son nom pénétra dans toute
l'Allemagne, et il eut quelquefois jusqu'à
2,500 auditeurs. 11 se forma bientJt une
liaison intime entre lui et Luiber, (jui ciisei-

fuait la théologie d.ms la môme université.
Is allèrent ensemble à Leipzig eu 1519, pour
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disputer avec Echius, la terreur et le fléau
des novateurs... Les années suivantes furent
une complication de, travaux pour Mélan-
chthon. Il compo'ia quant té de livres, ensei-
gna la théologie, fit plusieurs voyages pour
la fondation de collèges et pour la visite des
églises, et dressa en îo.30 la confession de foi

connue sous le nom de Confession d'Augs-
hourg, y)arce qu'elle fut présentée h l'empe-
reur h la diète de cette ville. Son esprit de
conciliation engagea le roi de France, Fran-
çois I", à lui éei'ire en l.'i.'Î.T, pour le prier de
venir ciinlVTer ave- lis ilie Iimu"< de Sorbonne.
Ce priiM-e le i' niiai-saii par les ilou/:e articles

qu'il lui ava I !ail pi cciilci'. dû on est sur-
pris de tronvei- lelui-ci : l'i-iiinnii i'jiiur hoc
omnes unanimiin- pm/iliiinir, jinliiidnt eccle-

siasiicam rem esse siiiirfiiin <t iililnn , %U sint

ntique aliqui rpiscopi qui prœsint pluribus
Ecclcsiarum ministris, item ut romanus Pon-
TiFEx pR,r.siT oiiKiRCs Episcopis. Ofus est

ciiim )ii Fci'lr.^iii (/iilirni<ili>riliiis, qui vocatos
(iil iiiinistfnii rn-'lrsi<L-^iln! (xplovcnt et ordi-
nrtil... l'i iiisjiiniiiil il'iririluini .sarrrdotum; et

SI iniUi l's.^riit l'jiixviijii , tiiiiii-n crcari taies

oporlirii. D'Arucnti'é, Coll. jiidic, tom.e 1",

part. Il, p. .3^7. Voi/. C.uotks, I.ocke. « Plût
« ?i Dieu, s'i'crie-t-ii dans un autre endroit,
" que ji' |iiissi., 11,11, pas infirmer la domina-
" leiii spiriiMclle ili-s ('vôifues, mais en réta-
>' lilii lad iiiinalHin

; eac je vois quelle Eglise
>' nous allons avoir, si nous renversons la

" poliio ni I sia-tiijuo. Je vois que la tyran-
> nie sera pins insupportable cjue jamais. »
/./''. n , rj)ist.. loi. Voy. encore lib. i, epist. 17.
l.e dis: ijile de Luther souhaitait ardemment
lie se rendre aux invitations assez [leu réflé-

chies de François 1"; mais l'électeur de Saxe
ne vouht jamais le permetti'e, soit qu'il se
défiât de la modération de Mélanchthon, soit
(pi'il craignit de se brouiller avec Charles-
Ouml. Mrlanclilhnu assisia eu 1329 aux con-
fcreiKvs (le Spire, el y lit paraître beaucoup
de .scirnie. A\aiil en occasion de voir sa
iii(';re pendant ce \ o\ a^e, celle bonne femme,
l'iii elail cai'i()liipic, ni lienianda ce qu'il
i'illail iprelir laail an iinlieii de tant de dis-
iiulc . " Coiilnnic/, lui iVpoiidit son fils, de
n croire cl ilc nricr coiiiiiie VOUS avez fait

« jii.- pi'a présent, cl ne vous laissez point
« ti'oubler par le conflit des disputes sur la

« religion. » Réjionse qui prouve bien que
l'esprit de parti ne s'accordait pas, dans Mé-
lauiiillion, avec ses persuasions les plus in-
liiie s. 1( parut aux fameuses conférences de
r. li-boiiiie, en 13'il, et à celles qui se tin-

rent en lo'i.8,au sujet de VliUérim de Charles-
Quint, il composa la censure de cet Intérim,
avec tous les écrits qui furent présentés à
ces conférences. Enfin, ajirès avoir essuyé
bien des fatigues et des traverses pour son
parti, il mourut à Wittenberg en 1560, âge
de 63 ans. Mélanchlhon n'avait rien du ca-

ractère impétueux de Luther et de Zwingle.
Il haïssait les disputes , et n'y était entraîné
que par le rôle qu'il avait à jouer dans ces
querolles.il [larait, ]).ir sa conduite et par ses

ouvrages, qu'il n'était pas éloigné comme
Luther des voies d'accommodcaient, et qu'il
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eiM snonfit^ boauroup de cnoses pour la réu-

nion dos protosiniils avec les calboliques.

Mais quel plan de réunion |]eut réussir à

lY^^a.'d de ceux (}ui n'écoutent pas rE^;^lisc?

et quelle sanction nurait-il, quel qu'il paisse

être? Voy. Modkevils, Molanus. Quoi(]uil

eût embrassé toutes les erreurs de son maî-

tre, il ne lai-sa pas d'être ensuite zwinglien

sur quelques points, calviniste sur d'autres,

incrédule sur plusieurs, et fort irrésolu sur

presque tous. On prétend qu'il cbangea qua-

torze fois de sentiment sur la justiiication, ce

qui lui mérita le nom de Rrodequin d'Alle-

inaqnt. Dans le fond, cette inconstance était

l'etlet d'un esprit juste et conséquent. Après

avoir rejeté l'autorité infaillible que Dieu a

lais-ée î» son Ei^l se, quelle autre autorité eût

pu fixer .sa cioyance? Dès qu'on se détache

de l'Egli'-e catli6li(|ue, du sein de cette mère
conunune qui nous instruit et nous rassure,

on perd de vue le point unique où se tient

la précieuse et indivisible vérité, pour se

perdre dans les régions immenses de l'er-

reur; sorti une fois de la barque de Pierre,

svmbole de l'Eglise et de la grande assem-

blée des fidèles, l'on devient infailliblement

le jduet des vents et des flots, et l'on peut

dire, comme cet infortuné pilote dont parle

(ui ancien :

Nunc me ponlus liabet, jactanlque in lillore vcnli.

fo»/. LESTCtus (Scipion), Servet. \.^s inquié-

tudes de sa conscience augmentaient encore

les incertitudes de son esprit. L'arrogance

fougueuse d.i Luther, tant de sectes élevées

sous ses iM-apeaux, tant de changements bi-

zarres dans les choses les plus saintes, liour-

relaient son cœur. Ses ouvrages ont été im-

primés plusieurs fois dans ditférenles villes

d'Allema;,'ne. La plus ancienne édition est

celle de lo61-64., 4 vol. in-folio : elle est de

>Vitlenberg, ainsi que celle de 1G80-83 ,

même format; et la plus com[)lète est celle

qu'en a donnée Gaspard Peucer, à Wittt-n-

b'.Tg, 15 tomes en 4 vol. in-folio, IGOl. Parmi

les ouvrages que niifermcnt ces éiilions,

on cite : Loci communes Theologici, Witten-

ber^, lo2t, in-8'; Declamalioncs, Strasbourg

et Wiltenherg, 1559-86, 7 vol. in-8"; Epi-

stolœ, Levde, 16i7, in-8° ; Yita Martini I.u-

Iheri brcviler cocposita, Hrfurt, V6'*8, in-S" ;

Goltingue, lo'd, in-V°. On y remarque beau-

coup d'es, rit, une érudition très-étendue,

et surtout plus de modération qu'on n'en

trouve dans les chefs de secte. Il se plaint

aDieremcnt de la tyrannie de ses collègues,

« avides de .sang, oit-il, parce que, pour em-
« pécher la discorde.il voudrait les ramener
« à cette autorité qu'ils appelaient servitude.

« 11 écrit que l'Eglise est tombée dans son

« ancienne tyrannie; que les chefs de la po-
« pulace, fla'tlcurs et ignorants, peu jaloux

a (le la saine doctrine et de la discipline cc-

« clésiaslique, au lieu de pratiipier les œu-
« vres de piété, ne cherchi-nt qu'à dominer;

« qu'il se trouve au milieu d'eux comme
« Daniel au milieu des lions; que, ne pou-

« vant Icb empêcher ih' dominer, il prend la

* résolution de les fuir. Ces héros, dit-il,

« qui suscitent pour des bagatelles les guer-
« res les plus cruelles à l'Eglise et à la pa-
« trie, ne sont nullement touchés de sa si-

« luation... Nos gens me blâment de ce que
« je reiuls la juridiction aux évoques. » (Nous
avons va qu'il reconnaissait celle du papo
sur les évoques également indispensable.)

[« Le peuple, accoutumé à vivre en liberté,

« après avoir secoué le joug, ne veut plus
« le recevoir. Les villes de l'empire sont
« celles qui haïssent le plus la domination :

« peu en jicine de la doctrine et de la reli-

« gion, elles ne sont jakuises que de l'em-
« p're et de la liberté. « Il faut convenir que
Mélanchthon paraissait chercher la vérité ;

mais il ne prenait pas les chemins qui y con-
duisent. A ses erreurs sur la foi il joignait

mille rêveries sur les pro(ii.:;es, sur l'astro-

logie, sur les songes, pour lesquels il avait

une crédulité suriirenantv. Joachim Camé-
rar'us a écrit sa Vie en latin, l(i55, in-8°.

Elle a été réimprimée en 1777, à Halle, par

les soins de G.-T. Slrobel, qui nous apprend
qu'il cette époque il avait déjà paru en Alle-

magne 277 ouvrages sur la vie et les écrits

de ce célèbre théologien. J.-F.-'W. Tisi her a

publié une Vie de Mélanchthon en allemand,
dont la2'éd.a paru à Leipzig, en 1801, in-8°.

MÉLANIE, dame célèbre par sa piété, sor-

tait d'une illustre famille espagnole qui était

originaire de Rome, et naquit vers 1 an 3'^3.

Elle était petite-tille de .Marcellin, qui avait

été élevé au consulat, et parente de saint

Paulin de Noie. Après avoir perdu son mari
et deux de ses fds, elle lit un voyage en
Egypte, et visita les solitaires de Nitrie. Sa

charité industrieuse et libérale répandit ses

b-enfaits sur les confesseurs orthodoxes, que
i'arianisme pcrsécut;iit : elle en nourrit jus-

qu'à 5,000 pendant trois jours. Plusieurs ca-

tholiques ayant été relégués dans la Pales-

tine, elle les suivit et se rendit à Jérusalem

avec le prêtre Rufin d'Aquilée. E;le y bAtit

un monastère, où elle mena une vie péni-

tente, sous la direction de ce Rufin. Publi-

cola, fils de .Mélanie, et préicur de Rome,
avait épousé en celte ville une femme de

qualité, nommée Albinc. 11 en eut une fille,

nommée aussi Mélame, vers 38S, qui épou.«a

Pinieii, fils de Sévère, gouverneur de Rome,
et en eut deux enfants, qu'elle perdit p.u do

temps après leur uaissame. E le résolut alors

de vivre dans la continence perpétuelle , et

elle fit part de sessenlimcnts à son mari, qui

les approuva. Sa grand'mère rit un voyage

en Italie, vers VOS, pour la confirmer dans

sa résolution. L'ancienne Mélanie passa en

Sicile avec Albine et sa petite-fille, on 410,

lorsque les Golhs allèrent assiéger Rome.
Elle retourna à Jérusalem , où elle mourut

la même année, à 67 ans, quarante jours

après son arrivée. On lui a reproché d'avoir

montré, pendant quelque temps, trop de

chaleur pour la cause (iOrigène, que Rufin

défondait; mais les louanges que lui ont

données saint Augustin, saint Paulin, sain

Jérôme, etc., ne jicrmittent pas de douter

de ses vertus, ni de son orthodoxie. Albine,

Pinien et la jeune Mélanie passèrent en Afri-
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(]ii(', ;illraniliirciit huit mille esclaves, y vi-

rent saint Augustin, et bâtirent deux monas-
tères à Tagaslp, l'un pour les lionuues, l'au-

tre pour les filles. Six ans après, ils allèrent

s'établir h Jérusalem. La jonne îMélaiiie y
mourut dans une ccHule dii nniiii ilrs oli-

viers, le 31 déroinhre 'i31t, api «s jivmr mn-
sumésesjoursdans(i('saubtéril.''.siii(ri)\ables.

MELCHIADE ou MILTIADE (saint), pape
après saint Eusèbe, en 311, était originaire
d'Afrique. Il eut le bonheur do voir, durant
son pontificat, la religion chrciiciinc .-'ciiii-

dre par toute la terre, et adoiiiic pu ('.(His-

tantin, qui s'en i-ciidit proterlcni- ; ccili' joie

fut troulili'c par ]v schismo des donatistes. Il

fit tous sl•^ rijniis |H,iir Icn engager à se sou-
mettre il 1.1 pciiilciii ('. iii;n.> il n'y réussit pas.
Il mourut le 10 janvier de l'an 31?!.. — M. Mi-
gue a recueilli ce qui nous reste de ses écrits

à kl suite des OEuvres de Lactance. (Voy.
ce nom.)
MKLCHISÈDECH, roi de Salem et prêtre

du Très-Haut, vint ^ la rencontre d'Abra-
ham, victorieux de Chodorlalinninr, jusipie
dans la vallée de Savé. Fisnic du >I(smc,
Pontife éternel selon rordrc ih .^h hlm-nl, r/i,

il offrit à Dieu le pain et le vin, les presciua
à Abraham et le bénit. Le saint patriarche,
voulant reconnaître en lui la qualité de prê-
tre du vrai Dieu, lui donna la dîme de tout
ce qu'il avait pris sur l'ennemi. Il n'est plus
parlé, dans la suite, de Melchisédech, et l'E-
criture ne nous apprend rien, ni de son père,
ni de sa généalogie., ni de sa naissance, ni de
sa mort. Les savants ont fait une infinité de
questions inutiles, soit sur sa personne, soit

sur la ville où il régnait. Quelques-uns ont
cru qu'il était roi de Jérusalem ; d'autres,
que Salem était une ville diiléren'e , située
près de Scythopolis, la même oiî arriva Ja-
cob à son retour de Mésopotamie. Les Juifs
prétendaient que Melchisédech était le même
que Sem, fils do Noé ; Origène a cru que
c'iiait 1111 aiiup. l.rs héréliques , nommés
niililii^rilerlinii^, |inuiaiil ,'i la lettre ce que
dii Naiiit l'aiil, (pic .Mclcliisédech n'avait ni
père ni mère, ni généalogie, soutenaient que
ce n'était pas un homme , mais une vertu
céleste , supérieure Ji Jésus-Christ môme
[Vnfi.U Un dr l'ail. Tm:o,M,si: do liv/anro) ;
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foi ; ils furent même des premiers et des
plus ardents h combattre les ariens; mais
ceux-ci gagnèrent insensiblement leur ami-
tié, et il se forma entre eux une ligue so-
lennelle pour calomnier et persécuter saint
Alli.iiiase, suivant la politique générale des
^^( i;iiie>, qui, tout divisés qu'ils sont, se
léiiiuvsenl dans le dessein de déchirer le soin
•Je I I -li'^r, (I .l'oiitra^ier les défenseurs delà
do( lune r.uiHilique. 11 ne faut })as confondre
ces iiiilrririis avec les méléciens catholiques,
diinl il evi l.ul mention dans l'article suivant.
Mi'lèie iiioiinit vers 326, dans l'esprit de ré-

l'avait animé pendant :

E.pi Alais il lul

lence de l'Ecriture mu li ni;.; me ci les | mi si ms
terrestres de Meli liiM'deeli ijiiili> ipie d/ms
toute autre oeei,i(iii elle l'.ui uieninMi des
ancêtres au nnuus uuummIi.Us , eiuuuie nu
trait d'une plus ui.uiile n-,eiu|)laiiii' ,i\ei- le

pontife élernel, dnnl il élail déjii la ligure jiar

son liii'e de l'n'in du Três-Uuut, et par la

matière de -un s;iri ilice.

MÉLÈCIi .Mrlniiis ou MélUius], évoque de
Lycopolis en Eg3 ptu, fut déposé dans un sy-
node , tenu vers 305 , par saint Pierre
d'Alexandrie, ])0ur avoir sacrifié aux idoles
pendant la persécution. Ce prélat indocile
forma un schisme en 306, et eut des parti-
sans, qu'on appela méléciens ou méliciens. Les
méléciens •n'errèrent pas d'aboni dans la

'"II".

MÉLÉCE DE MÉLiTiNE* (saint), ville de I4
petite Arménie, homme irrépréhensible,
juste, sincère, craignant Dieu, et d'une dou-
ceur admirable, fut élu é.vêque de Sébaste en
357. Affligé et lassé de l'indocilité de son
peuple, il se retira à Bérée, d'où il fut ap-
pelé à Antioche et mis sur le siège de cette
ville, du consentement des ariens et des or-
thodoxes, en 360. Plusieurs catholiques re-
fusèrent de reeoiinattro Mélèce, sous prétexte
que les ;irieiis ,'iy;ilil en pari à son élection,
eiii; ilevail èlre eeiiM'c ii'ri'',j,nlière : iis furent
ap[ieles ri(.s/,///(/V7)x, parce qu'ils continuèrent
de tenir leurs assemblées à jtart depuis la
mort de saint Euslathe. On donna le nom
de méléciens aux orthodoxes qui se soumi-
rent à saint Mélèce. Telle fut l'origine du
schisme qui divisa longtemps l'église d'An-
tioche. Quelque temps après, ayant défendu
avec zèle la doctrine catholique, Mélèce fut
déposé par les ariens, qui ordonnèrent à sa
place un des leurs, nommé ^'wzoiitw, et firent
reléguer Mélèce au lieu de sa naissance par
l'empereur Constance. Les eustathiens élu-
rentPaulinpourleurévêque,et il futsacrépar
Lucifer de Cagliari, qui passait par Antioche
en revenant du lieu de son exil : le schisme
n'en fut que plus difficile à éteindre. Mélèce,
de retour à Antioche, fut persécuté de nou-
veau, et envoyé deux fois en exil sous l'em-
pire de Julien l'apostat et sous celui de Va-
lens. Enfin l'an 378, Mélèce, qui n'avait que
des vues pacifiques, proposa à Paulin qu'après
la mort de l'un des deux, le survivant de-
meurerait seul évoque, et que cependant i]s

gouverneraient l'un et l'autre, dans l'église
d'Antioche, les ouailles qui les reconnais-
saient pour leurs pasteurs : la proposition
fut ai'ceptée. Le scliisme ne fut pjas terminé
à la iiiDii lie Mi'lèi e, cl 110 finit que sous
l'i^piseniuit^ (le saiul Alexandre d'Antioche,
vers I an 'i-lo. TluMuliLse, associé à l'empire
par (iratien, convn.pia un ciicilo i Constan-
tmopleen 381, auquel .Meleee prosida. L'em-
pereur ne le connai.ssait que de réputation;
mais peu de jours avant d'êlre élevé à l'em-
pire, il avait vu en songe l'illustre prélat le

revêtir d'un manteau impérial. Quand les
évêques asM'iulili^s en concile vinrent le sa-
luer pnui la |ireiuien' fois, ildéfonditqu'onlui
mondai -Meleic, ei;\ l'iiislaiU il courut à lui, 1

et baisa la main qui Vavait couronné. Mélèce I

mourut l'au 381 à Conslanti'nople, pendant
la tenue du concile, avec }a gloire d'avoir

soulTei t trois exils pour la vérité. Les évô-
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nues le pleurèrent coiumc .cur père. Saint

Grégoire de Nysse et saint Clirysostome nous

ont laissé son oraison funrbre. Son nom, vé-

néré dans tout l'Orient, lut inséré auniarty-

roloi^e romain dans le xvi" siècle : on honore

sa mV-moire lo 12 féviier.

MÉLÈCE-SYKIQUE, protosyncolle de la

grande église de Constantinople au xvn' siè-

cle, se distingua par son savoir. 11 fut en-

voyé par son patriarche en Moldavie, pour

examiner une profession de foi, composée

pour l'Eglise do Russie par Cyrille-Lucar.

Cette confession fut adoptée en 1C3S par

toutes les Eglises d'Orient, dans un concUc

de Constantinople. Panagiotti, premier in-

terprète de la Porte, la fit imprimer en Hol-

lande. On a encore de Mélèce une Disserta-

tion que Renaudot a fait imprimer dans un

recueil de Traites sur l'Eucharistie, 1709, Pa-

ris, in-i". On la trouve en grec et en latin

dons le Traité de la croyance de l'Eglise

orientale sur la transsubstantiation, par Ri-

clwrd Simon. Mélèce était né en 138(i dans

la capitale de l'île de Candie, et mourut à

Galata le 7 avril lG6i. On peut consulter la

Vie de Mélèce, par Dosithée ; on en trouve

l'analyse dans le Traité de la perpétuité de ta

foi, tom. IV.

MELITON (saint), né dans 1 Asie, gouver-

na l'Eglise de Sardes en Lydie sous Marc-

Aurèle. 11 présenta à ce prince en 171, pour

les chrétiens, une Apologie, dont Eusèbe et

les autres anciens écrivains .ecclésiastiques

font l'éloge. Cette apologie, non plus que les

autres ouvrages de Méliton, n'est point par-

venue à la postérité, excepté quelques Irag-

uients qu'on trouve dans la Ribhotlieque des

Pères. On voit par ces fragments qn il ensei-

gnait de la manière la plus claire que Jesus-

Christ était véritablement Dieu avant tous les

siècles et véritablement homme depuis sa

naissance de la sainte Vierge. Ces passâmes

ont servi merveilleusement h. contondre les

ariens et les eusébiens. 11 donna dansiin de

ses ouvrages le catalogue des livres de 1 An-

cien Testament que I Eglise universelle re-

connaît pour canoniques : ce catalogue nous

a été conservé par Eusèbe. Tertullien et saint

Jérôme parlent de lui comme d un excellent

orateur et d'un habile écrivain. Sa vertu et

sa modestie relevaient l'éclat de ses talents.

L'Eglise honore sa mémoire le 1" avrd. Voy.

la Dissertation de Ch.-Chr. NVoog. De Meli-

lane Sardium in Asia episcopo, Leipzig, 1 i + s

'"mÉLITON ou MÉLIÏHON est le nom du

plus jeune des quarante martyrs de Sébaste,

qui soullrircnt la mort sous I empereur Li

cinius. Comme il vivait encore lorsque les

païens emmenèrent les corps de ces géné-

reux compagnons, sa mère suivit le convoi

en portant son tils mourant, reçut ses der-

niers soupirs, et le déposa sur le bûcher,

aai consuma toutes ces victimes.

MELL (CoNRADj, théologien protestant, na-

quit l'an 1666 dans le landgraviat de Hcsse,

et après avoir exercé le ministère evangéli-

qùe en Courlande, à Memel, h Kœn.gsberg,

lut nommé en 1703 recteur du gymnase de

Hersfeld, danslaHnsse.il était surintendant

des églises do la Hesso, lorsqu'il mourut lo

3 mai 1733. L'antiquité sacrée avait été sur-

tout l'objet de ses études. Ts'ous citerons de

lui : Lri/atio orientalis Sinrnsiitm, Samiirita-

norum,'('lialdœorum et llrhnrorum. ciun in-

tcrprrtationibus, K(Pnigslioru% 1700, in-foj.;

Anliqwirius sacer, de usu (inHijuilaliim ju~

daicarum, gnrcnruniet roinanarum in expli-

candis obscùrioribus S. Scripturœ dictis, etc.,

Schh'using, 1707, in-8"; nouv. édition,

Francfort, 1719, in-i° ; et dans le tome T'du
Thésaurus antiq. sacr., d'Ugolini ; Le Taber-

nacle de Moïse, ou sa (tescription et celle de

tous les ustensiles sacrés, Francfort, 1711 ;

Cassel, 1720, in-l°, en allemand ; Description

du magnifique temple de Salomon, aussi en

ail., Francfort, 172V; Cassel, 1726, in-V'

;

Missionarius cvangrlicns sru consiiia de con-

versione cthnicorum, nuLrime Sincnsium, cum
appendice, cpistola Jierœensis ae Aleppen-

sis de sintu Christinnorum in Oriente, Her-

sfeld, 1711, iii-8"; Abrégé de VHistoire ec-

clésiastique, tiré de l'Ancien et du Nou-
veau Testament, Francfort, 1712; Cassel,

1738, in-8", en allemand ; des recueils de

Sermons, de Thèses et de livres ascétiques,

en allemand, etc. Mell avait imaginé une ma-
chine au moyen dé laquelle il se flattait qu'on

pouvait mesurer les longitudes en mer; les

sociétés de Londres et de Rerlin lui ayant

proposé des doutes, il ne put les dissiper, et

l'on oublia .sa découverte, sur laquelle du

reste il a écrit deux in-lolio.

MELLET (Jean), théologien protestant, né

à Oron dans le pays de Vaud, vers 1620, fut

curé de l'éghse allemande réformée de Sainte-

Marie dans l'Alsace, et ^'oecupa, avec Dury,

de la réunion des églises réformées. Outre

plusicuis écrits sur cette matière, on a de

lui : Artifirinm verr catholicum, qua ars con-

juqatiru, nom et mirificn, ita Iraditur ut a ti-

ronr idonro paucis addici possit, Gic, Genève,

1672, in-12.

MELLO (Guillaume de), prêtre et chanoine

de l'église collégiale de Notre-Dame îi Nantes,

qui vivait dans le xvn' siècle, a laissé : Les

élévations de l'âme à Dieu par les degrés des

créatures, tirées du latin de réminrntissinY

cardinal Jiellarmin, et réduites en forme de

n«ra/>/tra.«c, Nantes, 1GG6, in-V; Le devutr

des pasteurs, extrait des sentiments des 1 ères

de l'tùilisc, traduit du latin de dom Barlhé-

lemydrs Martyrs, Paris, 1672, in-8'; Les di-

vines opérations de Jésus dans ic cœur (l une

âme fidèle, par G. D. M., docteur en théologie,

Paris, 1673, in-12; Le prédicateur evangéli-

que Paris, 1683, 7 vol. in-12. De plus on ni

attribue un recueil hagiographique, intitule :

La vie des Saints pour tous les jours de l an-

née, et idée de la vie chrétienne. Pans, 168»,

4. vol. in-8".
. , , /

MENARD (Claude), lieutenant de la pré:

voté d'Angers sa patrie, se signala par son

savoir et sa vertu. Après la mort de son

épouse, il embrassa l'état ccchsiaslique et

riiHia une vie tres-austère. Il eut beaucoup

,1,. part aux réformes de plusieurs monas-

tères d'Anjou. Ce magistrat aimait passionné-
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ment I\iiitiqmté. Une partie do sa vie se con-
suma en recherches dans les archives, d'où
il tira plusieurs pièces curieuses. Il mou-
rut en 165-2, à 72 ans, après avoir pu-
blié plusieurs ouvrages : VHistoire de saint
Louis par Joinville, 1617, in-T, avec des
notes pleines de jiigement et d'érudition; les
deux Livres de saint Augustin contre Julien
qu'il tira de la bibliothèque d'Angers; Re-
cherches sur le corps de saint Jacques le Mn-
ieur, qu'ilprélcnd reposer dans la collégiale
d'Angers. On trouve dans cet ouvrage et dans
ses autres productions du savoir, mais peu
de critique, et un style dur et pesant. His-
toire de Bertrand du Giteselin, KilS, in-i".
MENAHD (dom Nicolas-Hugues), né à Pa-

ris , en 1385, bénédictin dans le monastère
de Saint-Denys, en 1612, embrass.i la réforme
de l'ordre en 1614, et fut admis dans la con-
grégation (io Saint-Maur. Il fut un des pre-
miers religieux de celte congrégation qui
s'appliquèrent à l'étude. Il mourut à Paris
le 21 janvier 16U , dans l'abbaye de Saint-
Germain-des-Piés,reganiécomme un homme
de beaucoup d'érudition et d'une grande jus-
tesse d'espiit. Il emb. Ilit son savoir par une
modestie rare et par une soli.ie i)iété. On a
de lui : une Edition du Martyrologe des
saints de son ordre, par Arnould Wion, Pa-
ris

, 1629, in-8"; Concordia Rcgularum
, de

saint Benoît d'Aniane , avec lu Vie de ce
saint, Paris, 1638, in-i" ; le Sacramentaireile
sauit Grégoire le Grand (Z>. Greyorii papa;
cognomento Mac/ni, liber Sacramcntorum

,

mine demum correctior et locupletior), Paris,
1642, in-i». Ces ouvrages snnt pleins de re-
cherches ciirjciist'.s il il,' i;ii;,', V Hiii'. Mij

viennent :\ I ui> Mi|ri<. |j|r ,
,'.,(' ,,.

goût de rai.liipiil'' e( ,!( 1;,
j

h;, ..i,,,,. , ;,^|_

que ; Dialriba de unico Dionysio, Taris, IG'i.j,

on avec un autre frontispice, IGVV, in-8°. li

y fait tous les elforts possibles pour soute-
nir que saint Denys de Paris est le mèii;e
que saint Denys l'Aréopagite; en cela il a
montré peu de critique. C'est lui qui décou-
vrit, dans un manuscrit de l'abbaye de Cor-
bie , 1 Epître attribuée à saint Barnabe. Elle
ne parut , enrichie de ses remarques

, qua-
pies sa mort, par les soins de dom d'Achcry,
qui mit une Préface à la tète, Paris, 164o,
ni-i». On peut consulter la Bibliothèque cri-
tique de dom Le Cerf; ietom. XXII des Mé-
moires de Nicéron

; et VHistoire de la con-
grégation de Saint-Maur, jiar dora Tassin.
MENARD (Léo.n) , conseiller au présidial

de Nîmes , naquit à Tarascon , en 1706. La
science de l'histoire et des antii^uités, qu'il
cultiva dès sa jeunesse, lui valut une place à
l'académie des inscriptions et belles-lettres.
Il vécut depuis presque toujours à Paris,
unns un état assez malaisé : ses ouvrages

,

quoique savants , n'étaient pas de ceux qui
('irichissent un auteur. Nous avons de lui :

1 Histoire civile, ecclésiastique et littéraire de
^' Ville de Nimcs , 1750 et années suivantes,
/

vol. in-i». On ne peut reprocher à ce livre
iiisiruciif et curieux que son excessive pro-
n\iiir, Mœurs et usages des Grecs, 17io, in-12;
ou\rat,e utile et assez b;en fait. Les Amours

MEN 1.Î7,-,

de Callislhène et d'Aristoclée , 1766 , in-12 •

roman lâchement écrit, et où il n'y a rieiî
û utile à recueillir. L'auteur en avait pris le
sujet dans Plular(|ue. Ménard mourut en
li67. On doit aussi à cet académicien un
recueil de Pièces fugitives pourservirîi l'His-
toire de Fiance, ilï8, 3 vol. in-l°. On trouve
des détails sur Ménard dans le Nécrolooedes
hommes célèbres, pour l'année 1770.
MENARD (Jean de la Noé), du diocèse de

Nantes
, né dans cette ville le 25 .septembre

16o0, d'une bonne famille , fut d'abord avo-
cat. Son éloquence lui obtint les suffrages
des gens de goût , et ses vertus les élo-^es
des gens de bien. La jierte d'une cause juste
I ayant dégoûté du barreau, il embrassa 'l'état
eccléMasiique. Pendant trente ans qu'il fut
directeur du séminaire de Nanics, il travailla
a la conversion des hérétiques , et y réussit
autant par l'exemple de ses vertus que par-
la force de ses discours. Cet homme de Dieu
mourut en 1717, à 67 ans, après avoir fondé
une maison du ISon-PasltMir pour les filles
C0iT0minn.s.()na.el„M,nr:,/,V/,/^,».,in-8",
quie.lesi ,,„, ei ,l;ml .1 , a eu plusieurs édil
t^ns._S^jl7, a, Redonnée a„pu„l,c, Bruxel-
le:,, 1;.3+, m- 2; eile se ressent de l'esprit
de 1 auteur, 1 abbé Gourmeaux, qui était
grand partisan dos miracles du diacre Paris.
i. ab,

10 Meninl liii-inème, après avoir accepté
la bulje i,n:,,nius.rn 171i, appela ensuite
clans e iHenuer sut.levoment qui eut lieu
a,a'es la mort de Louis XIV, et n'eut pas le

aJIV{'^
revenir sur sa démarche.

,,.?_ '^"X!^^
(Jean), prieur d'Aubord, né l'an

U^.u , a Nîmes, jouit do
'

I :' ^- -Miier, et do Sun
'•

' '•'''' 1-J premier le

une visite

qui a éli'

toire de Ni

iliaïKc du pré-
-eiii- lillustre
ii'"ii-'iir (le son

ayant aceu.iipagné dans
•

. en écrivit le journal,
!!- li'S Prouves de l'His-

,, ,, ,
.

bonis Jlénard, son ne-
veu. L attachement et l'estime que Flécliier
lui avait voués étaient si profonds, qu'on as-
sure que la murt de Ménard

, arrivée le 6
janvier 1710, accéléra la fin de ce prélat. On
%il o"°

Paraphrase sur l'Ecclésiastique,
1710, in-8', dont 1 impression ne fut ache-
vée qu après sa mort, et que l'on a mise en
parallèle

,
dans le temps, avec la Paraphrase

des Proverbes et de l'Ecclésiaste, par Marie
de Rohan, alibosse.io .Malnoue.
MENASSEH-liKN-lsUAEL, célèbre rabbin,

ne en Porlu-.l
, ^els 1C04 , d'un riche mar-

chand, suivit s=,n père en Hollande. A l'âge
de 18 ans, il hm,

,
,|,, .„ rabbin Isaac Urit?l,

dans lasyna:n_ue,, \„i,sierdam. La modil
eue de ses a,,poil II ei, en s ne pouvant suflire
à sa subsistance et ù celle de sa famille , il

passa à Baie
, et de là en Angleterre. Crom-

well le reçut très-bien , mais le laissa dans
1 indigence. Menasseh-Ben-Israel

, n'ayant
pas trouvé en Angleterre co qu'il esiiérait, se
retira en Zélande, et mourut à Middelbourg,
vers 1637

, âgé d'environ 53 ans. Ce rabbin
était de la secte des pharisiens, avait l'esprit
vil et le jugeaient solide. Sa bonne mine, sa
IH-opreté et ses manières honnêtes lui con-
ciluiient l'amitié et l'estime. 11 était indul-
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jent et vivait également Inen avec les juifs

et les clirétens. Le célùijrc Huet , revenant

le Sjède, en 1632, s'entretint beaucoup avec

lui sur les cércwnonies des juifs et sur le

christianisme. Menasseli était liabile dans la

philosophie, dans lEiriture sainte, dans le

Talraud et dans la littérature des juifs. On a

de lui un granl nombre d'ouvrages eu hé-

breu, en latin, en espagnol et en anglais. Les
principaux sont : une Bible hébraïque , sans

Î)oints, Amsterdam, 1635, 2 vol. in-'*"; éilition

brt belle, avec une préf ice latine; le Talnuid

corrigé , avec des notes en hébreu , Amst r-

dam, 16H3, in-S"; El Conciliador, Francfort,

163-i, in-'t", traduit en partie en latin
, par

Denys A'ossius, ouvrage savant et curieux,

dans lequel il concilie les passages de l'E-

criture qui semblent se coniredirc ; De re-

snrrertionc mortuorum libri III, Amsterdam,
1636, in-8°; De fragilitate hiimana ex lapsii

Adami , deque divhio auxilio , Amsterdam,
16V2, ouvrage q li prouve que l'idée du pé-
ché originel et de ses suites existe bien po-

sitiveinent chez les juifs modernes, ou du
moins chez les docteurs les plus instruits,

comme elie existait chez les anciens , ainsi

que les Livres saints nous l'apprennent j)ar

des passages bien précis, et que nous le dé-
montre plus clairement encore le iv* livre

d'Esdras, qui, quoique non canonique, n'en

ontient pas mouis la doctrine reçu' chez les

Juifs. Spcs Israelts, Amsterdam, 1630, in-I2.

Mcnasseh ayant oui dire qu'il y av ;it des

restes des anciens Israéliles dans l'Améri-

que méridionale , se persuada que l.;s dix

Iribus enlevées par Saluianasar s'étaient éta-

blies dans ce pays-là , et que telle était lo-
rigine des habitants de l'Amérique. Théo-
phile Spizelius , ministre protestant d'Aug-
sbonrg, a réfuté cet ouvrage. L'on ne doit

cependant pas disconvenir que plusieurs na-

tions américaines semblent descendre des

anciens Juifs. Guillaume Penn, k P. Lati'au,

M. Adair , etc. , en ont donné des pr.'uves,

que Hobertson s'est vainement etforcé d'af-

faililir. Le souffle de vie {Spiraculum vitccj, en
h 'lireu . Amsterdam , 1631 , in-V : ouvrage
«iivi-é en quatre livres, où il prouve la spi-

ritualité et 1 nnmortalité de l'âme. De termi-

na vitœ libri très , in- 12. Thomas Pocockc a

écrit la Vie de .VIenasseh , en anglais , à la

tête de sa traduction du livre précédent, 1699,

in-12.

MLNDELSSOHN (.Moïse). Voy. Moses Me.v-

DELSSOHN.
MLNDOZA (Ferdina-sd de\ d'une famille

illustre u Espagne, était versé dans les lan-

gues , la théologie et le droit; il publia en
13S9 un ouvrable De Conrilio lUiheritnno li-

bri très, ad Clemenlem VHI ; réimprimé à
Lyon en 1663, in-folio. Son extrême applica-

tion à I étude le rendit fou.

.MENESTKIER (Claude-François), jésuite,

né à Lyon I • 10 mars 1631, joignit'à l'étude

des langues et à la lecture des anciens tout
ce qui éta.t capable de perfectionner ses

connaissances sur le blason, les b<U cts, les

décorations, il ava.t -m génie particulier

pour ce genre de littérature. Sa mémoire

était un prodige. La reine Christine, passant
par Lyon, Qt prononcer en sa présence et

écrire 300 mots les plus bizarres qu'on pût
imaginer : le jésuite les répéta tous dans
l'ordre qu'ils avaient été écrits. Son goût
pour ce qui regarde les fêtes publiques, les

cérémonies éclatantes, canonisations, pom-
pes funèbres, entrées de princes, était si

connu, qu'on lui demandait des dessins de
tous les côtés. Ces dessins étaient ordinaire-
ment enrichis d une si grande quantité de
devises, d'inscriptions et de médailles,
qu'on ne se lassait pas d'admirer la fécon-
dité de son imagination. Il voyagea en Italie,

en Allemagne, en Flandre, en Angletrrre, et

pariout aveu fruit et avec agrément. La théo-
logie et la prédication partagèrent ses tra-

vaux , et il se lit himneur dans ces deux
genres. La société le perdit le 21 janvier
1703, dans sa ~'*' année. Sa mémoire était

ornée d'un g' and nombre d'anecdotes, et il

parlait avec une égale facilité le français, le

grec et le latin. On a de lui un grfiud nom-
bre d'ouvrages, dont les plus connus sont :

YUistoire du règne de Louis le Grand, par les

médailles, emblimes, devises, etc., Uistoire ci-

vile et consulaire de la ville de Lyon , 1696, in-

fol.; divers petits traités sur les devises, les

médailles, les tournois, le blason, les armoi-
ries, etc. Le plus connu est sa Méthode du
blason, Lyon, 1770, in-8% avec beaucoup
d'augmentations. La Philosophie des images,
Paris, 1G82, in-S", livre très-rare dans li'.pid

on trouve le jugement d'un j^imikI h nnlue
d'auteurs sur les énigmes etle- -. mli ilr- In. -

roglyphiques,et un recueil de dr\ i^is ,ini im-
nes et modernes. La Philosophie des images
énigmaliaues, Lyon, 169i , in-12, ouvrage
enci.re plus rare que le précédent, et aussi
plus sa . aut et jOus curieux; l'auteur examine,
quelquefois supenicielleinent, les sciences
occ.dtes, et regarde comme superstitieux
tout ce qui les concerne. L'académie de Lyon
pro,io-a au concours l'éioge de Ménestrier
pour l'année 182).

MiiNNO, ap(ielé Simoms, c'est-h-dire Dis

de Simon, né l'an U96 a Witmaarsum en
Frise, chef de-< anabaptistes appelés menno-
nilcs, dont les erreurs sont moins grossières
que celles des aubes, était piètre et muu^
rut le 13 janvier 1561. Lors pie l'empereur
Charles-Quint vint dans les Pays-Has en
15'*0, il comprit les meunonit's dans ses

édits de proscription , et la tète de Meniio
fut mise h prix. Un jour qu'il voyageait sur

un chariot de poste, la maréchaussée se pré-

sente b la voiture , et demande si Mcnuo y
e^t. Celui-ci demande lui-môme à chaque
vowig'ur s il a connaissance que Meuuosoil
au' nombre des passagers ; après avoir reçu
de tous une réponse négative, il répond : Ils

disent qu'il n'y est pas, et il écha;ipa ainsi

par sa présence d'e>piit au dangi-r. Ses ou-
vrages ont été recueill s en un vol. iu-fulio»

et publiés à Amsterdam en 1651.

MLNOCHILS ou .MENOCCHIO (Jean-
Etie:\ne), fils de Jacquiv-, qui se rendit cé-

lèbre comme jurisconsulte , u>\ h Pavie ea
1376, se lit jéîUilo en 1393, ii l'âge de 17 ans.
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j[! se distingua par son savoir et par sa vertu
jiisi|u'<i sa mort, arriv(^e à Home \o V IV'vrier

IC.rio. à 79 ans. On a de 4ui des liisiii„il„its

politiques et économiques, (iiccs di' llvri-
tiire sainte; un savant TraUr ilr lu rcpiihli-
qiie (les Hébreux; un Commentaire sur l'iù-ri-
tnre sainte, dont la meilleure édilion est celle
d'i père Tournemine, jr'^uiio, IVu-js, 1719,
2 vol. in-fol. Le second vnl ,. roiitiènt dif-
férents Traités et Diss, i IiIkhi', sur l'Ecri-
ture sainte par les aulfii s les plus généra-
lement estimés. Tous ces ouvrages sont en
..atin, et le dernier est estimé pour la clarté
et la précision qui le caractérisent. Il s'y est
attaché surtout ^ expliquer la lettre do l'E-
criture. On l'a réimprimé en 1767, en 4 vol.
in-/i.°, à Avignon, chez Aubert, et on a suivi
l'édition de Tournemine. Ce nuMnc iDimnon-
taire a été joint à une édition de l,i îiil.lc ,](>

Carrière donnée à Lyon, cIrv I{us;iiiiI eu
IS'i.'i.

MIÎNOT (Michel), cordelier, mort en 15t8,
et dnnt on ignore le lieu et l'époque de la
nai>;<,-ince. Sf (it nn nom rélMii'o par les
f.-urr-, .luil.loniia vu .haiiT.Oii ,, publié ses
sci-nioiK, iiii'lair.i- liarlian' du si'rii'ux et du
comique, du bui'lcsqui" ri du Nicn'', des houf-
fiiuneries les plus plates etdes plu-; suiiliums
vérités de l'Evangile. Ils ont r\r iuipiiun's
en quatre parties in-S". Le plus icijicrrhé
des curieux est le volume inlituh' : SrDKnu":
qwulnui,'simnh.<, olim (1508) Tnroni, ihrla-
vuiii, Paris lol9 et 1325, iu-S'. Celui qui
contient 1rs siuiunus ]iri)iinnci's à P,r,,s l'ivst

beaucoup mniiis; il parui en l.'l.'ÎO, i/-,-<.(a^s
sermons, linil builrsipirs (pi'Hs sonl, nui (ui-
core été drligurés [lar Heari-Ktienne et par
Voltaire.

MENOUX (.losEPH DR), jésuite, né à Be-
sançon en If.O.'i, fut f lit supérieur du sémi-
maire de Nanrv. n piV.!,, ;,i,.ur de Stanislas,
roi de l'(iln,nr II nul Ir G février 1766,
à 71 ans, aprrs avuir puhlié : Notions philo-
sopliiq)ies des vérités foiuldnirnldlrs de la re-
lu/ion, 17.38, in-8°. Cet ouvra-e avait d'abord
]>arM sous le titre de Dvf, qénéral à l'incré-
diilité, et \\ est pru dV.rnis, dit Fréron, aussi
cairs, aussi piVm . ri .mssi conséquents.
Menoux a donne phisirui-s écrits en faveur
de la société des ^'suites, et a fourni à Ce-
rutti les matériaux de l'apologie des jé-
suites. .

MENTZER (Balthazar), théologien luthé-
rien, né à Allendurf, dans le landgraviat do
Hesse-Cassel, en 1565, se fit un nom jiarmi
ceux (le sa communion, et mourut en 1627.
11 a laissi' une F.rpliealion de la confession
d'Auf/shourq, et d'autres Ouvrages.
MKllALLT i)i: BIZY ( Athanase-René

)

oratorien, né h Paris en 1744 d'une fomille
de robe, fut élevé au collège de Juilly, di-
rigé par les Pères de l'Oratoire,' et fut en-
suite admis dans leur congrégation. Du no-
viciat de Paris il passa à la maison de
Montmorency, qui était l'école de la congré-
gation pour les jeunes théologiens, et il pa-
rait qu'il y professa la théologie. Il futnommé, étant jeune encore, supérieur de la
maison do l'Institution. Lors do la révolu-

tion la congrégation de l'Oratoire se divisa
en deux j.arties, dont la plus saine refusa le
serment, tandis ((u'un certain nombre des
plus jeunes membres se laissèrent séduire
Le général était mort en 1790, et n'eut point

i

de successeur. En 1792. le régime et plu-
sieurs autres membres écrivirent au souve-

i

rain pontife pour protester de leurs senti-
ments sur les affaires de l'Eglise de France
Leur lettre, en date du 10 mai, a été insérée
à la fin du second volume de VlUstoire du
cardinal de Bérulle, par Tabaraud. Mérault
lut du nombre dos signataires, et dut bien-
tôt après se rendre à Orléans, oii il avait
une partie de sa famille. Après avoir subi
une année de captivité sous la terreur il

continua de résider à Orléans, où il exer-
çait en secret les fonctions de s ui ministère
A la suite du concordat de 1802, le nouvel
évoque, M. Bernier, le nomma chanoine ho-
noraire, puis il le chargea de rétablir le sé-
minaire. Devenu en 1806 vicaire général du i

diocèse, l'abbé Mérault continua de diriger*
cet établissement, aux brsdins duquel il con-
sacrait sa fortune. Kl u viiairr -énéral capitu-
laire après la mort de M;;i' lîeniier. il le fut en-
core après celle de Mgi- Rousseau. L'évôché de
Vannes lui avait été offert, mais il le refusa
Lorsquen 1815 le gouvernement eut l'idée
d elendre aux ecclésiastiques l'obligation du
seiinent iju'd exigeait des fonctionnaires rm-
1)1 les, Fuucliô consulta l'abbé Mérault, qui
• uuilialtif cette mesure. « Très-peu de prô-
« très, disait-il, consentiraient au serment,
« et je répondrais plutôt de la tranquillité
« de ceux qui le refuseraient que de celle des
« liomuies (|ui le prêteraient. » Napoléon,
après avoir lu sa répuuse, dit : Laissons les
prêtres tnn„/uillrs. En 1.824, l'abbé Mérault
cessa (lehe siipeiieiir du séminaire qui lui
avait laiil (I olili-aiioiis; mais il n'en continua
pas iiKJius (le dunuer à l'établissement des
marques du plus vif intérêt. Le reste de sa
vie fut consacré à des actes de charité, à
1 exécution d'utiles et pieuses entreprises,
qui ont laissé sa mémoire en vénération
dans le diocèse. Il mourut à Orléans le 13
juin 1835, âgé de 91 ans. On a de lui : Les
Apologistes involontaires, ou La Religion
chrétienne prouva et défendue par les écrits
des philosophes, 1806, iii-12, ancnvmc; 1820,
in-8% avec le nom de l'auteur ; 7.m ^/jo/o-
gisles, ou La Religion chrétienne prouvée par
ses ennemis comme par ses amis, 1821, in-8'"
Coniuration de l'impiété contre l'humanité]
1821, in-8°; Instructions pour la première
communion, 1825, in-12; Voltaire apoloqi.te
de la religion chrétienne, 1826, in-8''; Ensei-
gnement de la religion, 182!), 5 vol. in-12-
Mères chrétiennes : 'combien leur zèle est né-
cessaire au succès de l'éducation, 18.30, in-12-
Preuves abrégées de la religion, offertes à là
jeunesse avant son entrée dans le monde, 1830,
in-12; Recueil de mandements sur l'instruc-
tion des peuples, ou Méthode à suivre pour
l'enseif/nrmrnt de la retiqion, 183!t, in-12;
Aux J'i-ançais. 1832, iii-12; Cours d'histoire
et de morale, 1834, in-i^J,: Instruction pour
les fôles de l'année.
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MERBÈS (Bo\ de), natif tie Montdidior,

docteur en théologie et pi-è're de l'Oratoire

en 1630, sortit de celte congrégation, ajirès

y avo r enseigné les belles-lettres avec suc-

cès. 11 composa , à la sollicitation de Le
Tellier, archevêque de Reims, une théologie

qu'il publia à Paris en 1683, en 2 vol. in-

folio, sous ce titre : Summa christiana, réim-
primée à Turin, 1770 et 1771, ï vol. in-i".

Ses principes ne sont pas ceux des cusuisles

relâchés : il paraît même donner quel(|uefois

dans l'extrémité opposée. Quelques-unes de
ses assertions semblent ne pas s'éloigner

assez de la doctrine de Baïus, de Jausénius
et deQuesnei. Son style, quoique assez pur,

est aU'ecté et sent le rhéteur. Il mourut au
collège de Beauvais, à Paris, le 2 août 168i,
à l'âge de 86 ans.

MERCATOR (Mauius), auteur ecclésiasti-

que, ami de saint Augustin, écrivit contre
les nestorieus et les pélagiens, et mourut
vers Vol. Tous ses ouvrages furent publiés

en 1673, in-folio, parle Père Garnier, jésuite,

avec des dissertations très-estimées, et qui
jettent un grand jour sur les véritables sen-
timents des pélagiens. Baluze en donna une
nouvelle édition à Paris, en 1684, in-8°. —
M Migne a publié les OEuvres irês-complètcs

de Marins Mcrcator, ou Monuments histori-

ques qui ont rapport à l'hérésie des pélagiens

et à celle des nestoricns, nouvelle édition

reproduisant celle de Garnier, et enrichie

de ses commentaires, revue, corrigée et

augmentée d'après celles do Baluze et de
GalJand, 18i6, 1 vol. in-i°.

MERCATOR (Gérard), né 5 Rupelmonde,
«ians la Flandre, le 5 mars 1512, mort à

Duisbourg en loO'i., à 83 ans, se distingua

connue géographe et mathématicien. Nous
citi rons de lui : Ilarmonia evangelistanim,

contre le ministre Charles Dumoulin, Duis-

bourg, 1502, in-4°; un Irailé De creatione ac

fubrica mundi, qui fut condamné à cause de
quel.jues propositions répréhensibles sur le

pèche originel.

MERCIER (Jea>) , Mercerus , d'Uzès en
Languedoc, étudia le droit à Toulouse et à

Avignon, et y fil de grands progrès. Il quitta

la jurisprudence pour s'a|>pliquer aux belles-

lettres, et aux langues grecque, latine, hé-
braïque et chaldaïque. Il succéda à Valable,

dans la chaire d'hébreu au collège royal à

Paris, en"loi7. Obligé de sortir delà France,

où on le regardait comme un boute-feu des

guerres civiles, il se retira à Venise, auprès
de [ambassadeur de celte couronne qui le

ramena dans sa patrie. Il mourut à Uz.ès en
1570. Parmi les ouvrages dont il enriclnl son
siècle on distingue : des Leçons sur l.i Genèse
et les Prophètes, Genève, 1598, in-folio; ses
Commentaires sur Jub, sur lesProverhrs, sur
l'Ecclésiaste, sur le Cantique des cantiques,
1573, 2 vol. in-folio, qui sont eslimé>; Ta-
bulœ in grammaticam chaldaicam , Paris

,

1550 , in-V". Il avait traduit le Manuel
d'HarmenoDule et les Hiéroglyphes d'Horus
Apoll(>

MERCURIEN (Evebard), général des je- ,

suites, né dans un petit village de la pro-
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vince du Luxembourg et du diocèse de
Liège dont il porta le nom. étudia à Lou-
vain, et s'y avança dans les lettres et la

piété. Son zèle pour le salut des âmes lui fit

préférer une cure de campagne à un canc-
nical dans Liège. Depuis il se fit jésuite îi

Paris, le 8 septembre ISiO, et fut envoyé à
Rome l'an 1551. Saint Ign.ice, qui vivait en-
core, en i)0rta un jugement avantageux.
Après la mort de saint François de Borgia,
il fut élu général en 1573, gouverna avec
beaucoup de douceur et de prudence , et

mourut le 1" août 1580. On a de lui une
Lettre encyclique adressée aux supérieurs
de la société, remplie de sages préceplfs.
MÉIUGOT (Jean-Roch), né à Sainl-Amand,

diocèse de Bourges, le 12 septembre 1794,
étudia d'abord au séminaire de celte ville,

et y reçut, en 1816, les ordres mineurs et le

sous-diaconat. Il entra ensuite dans un sé-
minaire de Paris, oiî on lui donna bientôt
son congé, et de Ih il passa dans divers éta-
blissements, sans qu'il pût se fixer nullo
part. En 1820, il publia un Discours sur les

missions, suivi d'une pièce de vers, in-S",

qui n'était pas sans mérite ; mais on pouvait
reconnaître que le zèle qui avait inspiré cet
écrit n'était pas selon la science. Il recueillit

à la même époque de nombreux matériaux
pour une histoire générale des missions.
Puis, oubliant sa première vocation, il mena
dans Paris la vie la plus misérable, ne vivant
que d'aumônes. Telle était sa triste position
lorsqu'en 1831 , ébloui par le déplorable
succès de Châtel, il voulut aussi se faire

chef de secte. 11 s'affilia aux Templiers el

reçut le diaconat et la prêtrise d'un prétendu
évèque joannite. Bientôt dégoûté d'un parti

dont il reconnut l'absurdité, Mérigot, après
avoir eu soin de rép uidre le bruit qu'il avait

été sacré par un évèque assermenté, imagina
de prendre le litre de patriarche de l Eglise
constilutionnetle. Sur la fin de septembre
1832, il ouvrit, sous le nom de Roch, une
église, place de la Sorbinne, dans un local

qui avait servi à des réunions saint-simo-
niennes, annonçant une deuxième promulga-
tion de rEiang'ile. 11 y eut trois ou quak-e
réunions, ma;s elles devinrent si tumultueu-
ses que la police fut obligée d'intervenir.

Mé. igot retomba peu de temps après dans une
misère plus profonde qu'auparavant; dans
cet é al il fil quelques démarches pour être

relevé de ses eng igemenls et rentr. r dans
l'état laïque. On a lieu de croire pourtant que
tandis qu'il écrivait d'un côté pour réc.amer

les faveurs de l'Eglise, il s'adressait à d au-

tres dans des vues bien différentes. Au com-
mencement de l'année 1834, on annonça un
ouvrage qui devait paraître sous le titra

iVUisfoire critique des prétendues réforme*

de Chûtel, Auzou, Fnhré, Roch; il n'en parut

qu'une livraison et l'ouvrage fut publié en-
suite sous le titre de Scènes historiques des

prétendus réformateurs , in-12. Mérigot fut

l'auleur de ce livre dans Icqu.l il parle avec

beaucoup de mépris de tous b-s sectair.'S

qu'il passe en revue, sans faire d'exception

pour lui-même. Ce malheureux qui sejouaij
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de tout et qui, pour gagner do l'argent, se
luoquait de tous les seciaircs, devait bienlôt
iJiellre le comble à ses impiétés par un écrit
détestable. Il publia, vers le milieu de l'aimée
183'i. une Abjuration de la foi catholique par
l'apôtre Rocti , in-8°; c'est une pière de
vers remplie d'ouirages et de b]as;)lièmes. Il

paraît que le laméliqne auteur avait espéré
s'attirer par cette publication la bienveil-
lance des ennemis de la religion ; mais ils

se bornèrent à de stériles compliments et

le laissèrent dans la misère. Accablé de
snutrrances et de remords, ce mallieureux
est mort le 29 janvier 1833 à l'hôpital de la
Charité, après uue agonie terrible, pendant
laquelle, tout en avouant ses impiéiés aux
personnes qui l'entouraient de leurs soins
corporels et spirituels, il ne put se décider à
en rendre la rétractation publiijue.

MERINVILLE (Cuarles-François de Mon-
STiERS DE ), évoque de Chartres, né à Paris
le 2 février l(i82, était neveu doGodet-Des-
marais, devint son grand vicaire, fut nommé
son coadjuteur le 26 avril 1709, et lui suc-
céda la même année. Héritier de ses vertus,
il assistait aux ollices dans sa cathédrale, fai-
sait la prière en commun dans son palais, et

visitait exactement son diocèse, réformant
les abus, corrigeant les scandales et mainte-
nant l'ordre et la paix. Sa charité était sans
bornes. La ville de Châtaudun ayant été con-
sumée presque entièrement en 1723, par un
violent incendie, il y courut et donna aux
habitants des secours proportionnés à leurs
besoins. Une disette alUigeant le Perche, en
1739, il se rendit à la cour pour exposer la
misère dupeuide et obtnit du roi quelques
secours, auxquels iljoignit ses propres dons.
Voulant les uistribuor lui-môme, il jiaitit à
cheval avec un seul domestiijue, et visita les

paroisses les plus malheureuses, où sa firé-
Sence et ses bienfaits ramenèrent l'espérance.
Ce pieux évêque mourut à Chartres le 10
mai 17'i.8. Parmi ses écrits nous ciieronsson
Mandement

|
ourrét .blir les conférences ec-

clésiastiques dans Sun diocèse, en 1727, et
une ordonnance ((u'il rendit en 17;J6 pour
condamner Iqa Nouvelles ecclésiastiques. Mé-
rinville eut part aux mesures prises jiar ia ma-
jorité des évoques sur les cont stations qui
divisaient l'Eglise, et en 17V4., il adressa à son
clergé des sujets de Conférences ecclés. sur la
inorale, 2 v in-8'. On a pubhé l'Esprit et les

vertus de M. de Mérinville, Chartres, 17G5,
in-1-2, avec son portrait

iMKKLAT
( Eliej, théologien do la religion

jii étendue réformée, né à Saintes en l(j3i,
V .yaj;e,i en Suisse, à Genève, en Holl. aide et
en Angleterre. Il devint ensuite ministre de
Saintes, où il se distingua pendant 19 ans
]iar sa science etparsa |)robilé. Une ré[)onse
violente qu'il litau livre d'Arnauld, intitulé :

Le renversement de la morale de Jésus-Christ
par les calvinistes, l'obligea de sortir do
l'i-ance en 1680. 11 se retira à Genève, et de
là à Lausanne, oii il fut pasteur et prol'cs-
seur, et où il mourut en 1705. Outre l'ou-
vl-age dont nous avons parlé, on a de lui ; ,
l'Iusicurs Sermons ; un Traité de l'autorité
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des rois ; un autre traité De conversione ho-
minis pecealons

; ouvrages qui ont eu quel-
que succès dans la réforme.
MERLIN (Amuroise), écrivain anglais, vi-

vait vers l'an 480 dans les montagnes de l'E-
cosse, et fut regardé comme un grand ma-
gicien. On raconte deluides choses surpre-
nantes. Plusieurs auteurs ont écrit qu'il avait
été engendré d'un incube, et qu'il avait
transporté d'Irlande en Angleterre les pier-
res énormes qu'on voit jirès de Salisbury, et
qui, par leur masse, leur disposition ei leur
nature étrangère au sol, ont épuisé les spé-
culations des savants. On lui attribue des
Prophéties et d'autres ouvrages, sur lesquels
quelques auteurs ont fait des commentaires.
Parmi ces auteurs sont Alain de Lille et
Geolfroy de Momnouih, qui a aussi inséré
la Fte du roi Art us par Merlin, dans .son
Histoire de la lirande-Bretagne. L'Histoire
de Merlin et ses Prophéties parurent à Paris
en i530,in-fol., et furent traduites en italien
à Venise, en 1539 et 1554, in-8°. Quant h la
naissance exotique de Merlin, les savants
sont partagés. Ceux mêmes qui reconnais-
sent la réalité des incubes ne sont pas tous
d avis qu'il en peut résulter une génération
véritable

; d'autres, en supposant ues moyens
physiques, et entrant en quelque sorte dans
1 ordre naturel delà reproduction, sont d'une
opinion contraire. On peut voir, quant au
premier sentiment, Ulricus Molitor, De py-
thon, mulieb.; et pour le secoml, Delrio,
lib. II, q. 15. Quoi qu'il en soit, l'existence
des incubes paraît si certaine, que saint Au-
gustin, qu'on n'accusera pas de crédulité,
croit '.[xx on ne peut la nier sans impudence. Il

y en a elfectivement des exemples anciens et
modernes, que la plus chicaneuse critique
aurait bien de la peine à contester. Voy.
l'Histoire de l'Eglise gallicane, tom. VIII, p.
571. Malherbe rapporte aussi un fait très-
curieux en ce genre. Voy. la Vie de Merlin,
surhomme Ambrosius, avec une traduction
de ses |)rophétios, Londres, 1641, in-4% par
Th. Heywood; et le Programma de Merlino
bntanntco, Nuremberg, 17.j7, in-folio.
MEItLiN (Jacques), docteur de Navarre,

natii du diocèse de Limoges, fut curé de
Montmartre, puis chanoine et grand péni-
tencier de Pans. Un sermon véhément con-
tre quelques grands seigneurs soupçonnés
d être favorables aux nouvelles erreurs

,

ayant fait beaucoup de bruit à Paris et à la
cour, François 1" le lit mettre en prison dans
le ch.Ueau du Louvre, en 1527, et l'envoya
en exil à Nantes deux ans après. Ce mo-
na que s'élant ensuite apaisé lui permit de
revenir ii Paris , en 153.J. 11 y mourut en
15'd, après avoir occupé la (iLice de grand
vicaire et la cure de la Madeleine. Ses ouailles
trouvèrent en lui le plus tendre et le plus
zélé des pasteurs. Merlin est le premier qui
ait donné une Collection des conciles. Il y en
a eu trois éditions. Cette collection est ce-
pendant très-imparfaite, et contient quan-
tité de laux actes, que la sagaci.é des cri-
tiques du XVII' siècle a su séparer des
véritables. On a encore de lui des éditions
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de Richard de Saint-Victor, de Pierre de
BÎois, àf Durand de Saint-Pourçain et d'Ori-

gène. Il a mis à la tôte des Okuvrcs de ce

Père une Apologie, dans laquelle il tAche de
jusIifierOrigène des erreurs qu'on lui impute.
MEKLIN (CuARLEs), jé>uile du diocèse

d'Amiens, mort à Paris dans le colléi^e de
Louis le Grar d, en 17W, enseigna avec dis-

tinction les humanités et la théologie. Il

s'appliqua ensuite aux travaux du cabinet,

et recueillit des éloges. On a de lui : un
Traité historique et dogmatique sur la forme
des sacrements; plusi(>urs Dissertatioiis , la

plupart insérées dans les Mémoires de Tré-
voux, parmi lesquelles on distinguo une
Dôfense du pape H norius, pleine d'érudi-
tion et d'une critque sage; et surtout une
nouvelle Frpositinn de la doctrine catholique

sur la prédestination, où l'autour t;iche de
cnncilicr les deux sentiments qui partagent
l'école S'ir cette matière, en admettant que
la préiestination p'écède les bonu. s œuvres
et h' mérite de l'homme en général, quoi-
qu'elle ne soit prononcée qu'après quelque
action d'épreuve, telle que l'obéissance d'A-

braham, etc. Quoi qu'il en soit de ce senti-

ment, que l'auteur appuie sur un grand
nombre de passages de l'Ecriture, des saints

Pères, des théologiens et des plus célèbres

prédicateurs, il est au moins propre à prou-
ver que c'est à tort qu'on se passionne pour
tout ce qu'on appelle système, opii.ion, ex-
plication, etc., puisqu'il y a souvent entre

les assertions qui se combattent un milieu

plus ou moins vraisemblable, vrai pi'ut-être,

nui peut au moins faire soupçonner que les

aeux partis ont tort.

MERLO. Voi/. HoRSTUs.
MÉRODAC-BALADAN. Voy. Baladan,
MERRE (Pierre Le), avocat au parlement

de Paris, et professeur royal en droit canon,
mort en 1728, se rendit très-habile dans les

affaires eccl''>iastiques. On a de lui : un mé-
moire intitulé : Justification des usages de

France, sur les mariages des enfants de fa-
mille, faits sans le consentement de leurs pa-
rents, 1680; Sommaire louchant la juridic-

tion, in-fol., 1705. Ces deux ouvrages sont

estimables par l'érudition qu'ils renfer-

ment.
.MERRE (Pierre Le), Gis du précédent,

mort h Paris , s.n pairie, en ITtvJ, était un
avocat célèbre, qui obtint une chaire de pro-

fesseur royal en droit canon , qu'il remplit

avec distinction. Il ne se distingua pas moins
que son [lère , et c'est à eux qu'on doit le

Recueil des actes , litres et mémoires concer-
nant Ips affaires du clergé de France, aug-
menté d'un grand nombre de Pièces et d'Oh-
serrations sur la discipline présente de l'E-

glise , et mis en nouvel ordre suivairt la

délibération del'assemblée générale du clergé

du 29aor^t 1705, 12 vol. in-fol., 1716 à 1750.

On en a imprimé un abrégé, 1767 et années
suivantes, crr 6 vol. in-fol., qui a pour t tre :

Collection des procè$-verbaux des assemblées

générales du clergé, rédigés par ordre des
matières , et réduits à ce qu'ils ont d'essen-

tiel. Ce recueil a été fait sous la direction

de l'évêque de ivlàcon. On a réimprimé &
peu près au même temps le Recueil des ac-
tes , titres et mémoires du clergé , chez Gari-
gnan, à Avignon, en U vol. \x\-'*°, plus com-
modes , mais moins exacts que l'édition in-
folio.

MERSCH (François) , né à Léobschiz en
Silésie, l'an 1690, entra chez les jésnitr-s. et
se dislingua dans le ministère de la prédica-
tion. On a de lui un recueil de Sermons

,

Breslau, 17,")t, in-i"; un autre, Prague, 175i..
MERSENNE (Marin), mathématicien et re-

ligieux minime, né au bour-g d'Oizé, dans
le Maine

, en 1588 , étudia à La Flèche avec
Descartes , et forma avec lui une liaison qui
ne tinit qu'avec leur vie. Les mêmes goiVs
fortifièrent leur amitié. Le P. Mersenne élait
né avec un génie heurerrx pour les malhé-
maliiiuos et la [)liilosophie. Il inventa la cy-
cloïde, nouvelle courbe qui fui nommée rou-
lette, parce que celle ligne est décrite par un
point de la circonférence d'un cercle qu'on
fait rouler sur un plan. Ce religieux, égale-
ment propre à la théologie et îi la philoso-
phie, enseigna ces doux sciences depuis 1615
jusqu'en 1619. 11 voyagea ensuite en Alle-
magne, en Iialie, d'oij il rapporta en France
les découvertes de Torricelli sur /e t'i'de; il

voyagea encore dans les Pavs-Bas. Son ca-
ractère doux , poli et engageant, lui fit par-
tout d'dlustres amis. 11 mourut h Paris le 1"
septembre 16i8, à 60 ans , regretté comme
un géi ie pénétrant et comme un philoso-
phe plein de sagacité. On a de lui plusieurs
ouvrages ; les plus connus sont : Quœstiones
célèbres in Genesim, 16:23, in-folio. C'est dans
ce livre qu'il parle de Vanini. Il fait mention
en môme temps, depuis la colonne 6f)9'' jus-
qu'à la 676% des autres athées de son temps.
Il

I
rétend qu'il y en avait [dus de 50,000 à

Paris. Sans examiner si ce compte éiait juste,
ni s'il regardait les athées de siiéculation où
ou de pratique, il paraît, par les événements
que le temps a fait éclore

, qu'nne telle dis-
position des esprits devait déjà être bien
avancée du temps du P. Mersenne. On lui fit

cependant remplacer cette liste imprudente
et inutile par deux cartons. Il est rare de
trouver des e!çem[ilaires avec les pages sup-
primées. L'Harmonie universelle , contenant
la pratique de la nnisique, 2 vol. in-f d., ''ont

le premii'r est de 103Ji, et le s.cond de 16.17.

Il y en a une édition latine de 16i8, avec des
améliorations, sous le titre : Harmonicorum
lihri, de sonoruin natura, cousis et effectihu»,

ouvrage profond , mais etïacé par l,i Musnr-
gia universalis et ]aPhonurgia nora du P. Kir-
cher; Cogitata physico-matkrmatica. in-4*;

la Vérité des sciences, in-12; les Questions
inouïes, in-4*. On trouve plusi. urs Lettres

latines de ce .savant minime parmi celles do
Mai tin Ruar, fameirx sonnien. Le P. Mer-
si-nrre savait employer les n nsées d.-s au-
tres : La Mothe le Vaver i'aiipeliit le hon
Larron. Voy. sa Vie , in-8°

,
par le P. Hila-

rion de Cosle. Elle est bien moins curieuse
oue les détails insérés par Baillet dans sa Vie
de Des'artes . Paris. 1691 , in-i*. On ^«ut
consulter encore YEloge de Mersenne, par
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M. Voté
,
professeur do maHiéniatiques au

Jlaus, L(! Mans, 1816, in-8°.

MÉRY, ou MERUI (saint), Medericus, abbd
(le Saint-Martin d'Autun , lieu de sa nais-

sance , voulant vivre en simp'e relisi( ux

,

quitta son inonaslère et vint à Paris , où il

uiourut l'an 700. On billit sur son tombeau
une chapelle qui est devenue dans la suite

une éj^lise col égiale et paroissiale.

MESKNGUY (François-Philippe), né à

Beauvais le 12 août 1677, professa plusieurs

années les humanités et la rhétorique au
collège de cette ville. Ses amis rappelèrent
à Paris ; il obtint la place de gouverneur de
la chanii)ro roinnuine d 's rlu'tnriciens au
collège de î'.ca i\;iis. Culiin , devenu princi-

pal de ce eiilir'ge apie-, leeeleliie Holliu, prit

l'abbé de Mé^euguy |uiiir .-mi rii,i(l|iilenr, et

le chargea d'enseigner le i ,ili'. Insme aux
pensionnaires. Ce fid |Miiir eii\ .|;iil eiiivit

sou Exposition de la dncirim rlini iinin-. Son
opposition ii la bulle Unigcnilax lOliligea de
quitter le collège de Beauv;li^ en 1728. Il

mourut en 1763, à l'iige de !S() an.s. Ses prin-

cipaux ouvrages sont : Abrc'r/c de illisloire

et de la morale de l'Ancien Testament , 1 vol.

in-12, Paris , 1728, livre dont Uollin fait un
grand éloge, et qui a élé xxivenl rt'inipiiiué.

Abrégé deVllislnir, de IWnnn, Trslaiitent
,

avec des éclaircissi hkhIs r ((/,•>• n'jhj ions , h

Paris, chez Desaml ul .Sadlant , en 10 vol.

in-12, 1735-1753; une p(/(7/o» du Nouveau
Testament, en un seul vol. in-8', et en '3\ul.

in-12, avec de courtes noies ; r.rposiUou de

la doctrine chretiniiir, mi Inslrnriiuii .-.nr les

principales ver il es de la relujion , I7'ri, en 6

vol. in-1-2. Clément Xlil Ta e lanini'e par

un bref p.n'Iieiiliei- du l't juin 17ljl. Un Ita--

lien nonnni' Seiian, dans une brochure inti-

tulée : Ile jtnrridris catechistis , fa t de cet

ouvrage de Méseuguy un éioge immense et

amphigourique : c'est, selon lui, le caté-

chisme des catéchismes, apparemment parce
que l'auteur, en établissant l'existence des
jniiacles, en trouve la [)reuve la plus évi-

dente dans ceux du bienheureux diacre Pa-
ris (tome IV, p. ;!',);!. é.-il. de S'aris, 1777, en
4 vol.). A ces nnra. '.,>.

,| lanl j.iin.li'.' suis

doute celui ([ le \1. m r,a / du lie^-si'i leilse-

ment ôtre arrive Iwis de la eondamnalion du
Catéchisme de Mésengny. Le carduial Pas-
sionei ayant eu la faiblesse de signer le

bref de Clément XIII, qui proscrivait cet

ouvrage divin , entra tout à coup dans une
espèce de manie , et mourut peu de jours
après : Alienatœ inentis indicium in eo appa-
ruisse , sudoremque consecutum ferunt ; ex
eoque die cum corruisset, morbo levari deindc

minquam poiuit, ner/ue ita mullos post dies

exstinctus est (pag. 2331. « C'est, dit un au
« teur orthodoxe, au milieu de la corruption
« et de la séduction de ces temps madieu
« reux, que ce parti inquiet, aciif ei f('Mond

« en artitices , cherche surlmil :\ di'cner les

«sources connues d'une inslrnetn.n siire ,

« pour leur substituer celles où coule , sons
« l'a[)parence d'une onde pure, le poison do
« l'erreur. » La Constitution Unigenitus

,

avec _des remarques , in-12 ; Lettre à un

ami sur la Constitution Unigenitus , in 12
;

Entretiens sur la religion, in-12. L'abbé Mé •

senguy a eu beaucoup de part aux Vies des

suints de l'abbé Goujet , et a travaillé au
Missel de Paris. « On peut, dit un critique

,

« louer SCS ouvrages du côté du savoir, du
« style ot de l'onction ; mais ceux qui ai-

« ment l'exactitude dans le dogme , la con-
« siMph'nce dans les principes , la franchise

«dans la iiianieie d'iAiiriiner ses pensées

,

« ne Irniiveniiil pas res cpialilés dans SOU
« Alireife de l' Histoire de TAncien Testament

,

'< non pins ipie dans son Exposition delà
« doeiriiii: (7(rr7(>7ine, condamnée par le pape.
« C(!ux qui exigent l'impartialité dans les

« sentiments , la soumission à l'autorité , la

« modération dans la dispute, goûteront en-
« core moins ses ouvrages polémiques, où il

« est aisé d'apercevoir que les illusions du
« préjugé l'emportent sur sa raison, et peut-

« ôtre sur ses proi)res sentiments. » M. Le
Queux publia , en 1763 , un Mémoire abrégé

sur la vie et les écrits de Mésengmj. Il avait

annoncé une Vie plus détaillée qui n'a point
paru.
MESLIER (Jean), curé du village d'Estre-

pigny en Champagne, né en 1678 au village

de Mazerni, dans le pays de Réthel, était fils

d'un ouvrier en serge, et mourut en 1733. Il

est malheureusement célèbre par un écrit

impie, publié après sa mort, sous le litre de
Ti'stdiiieiii lie JeanMeslier, que Voltaire apu-
blii', eonune i''(ant un Extrait d'un gros ma-
nusciil dont on trouva, dit-il, trois copies
chez Meslier. On a cru assez généralement
que les dires de Voltaire touchant ce gros
manuscrit étaient vrais. M. l'ahbé A. F. Ja-
mes soutient que Voltaire est l'unique au-
teur de récrit par lui publié comme étant
un Exii-ait du prétendu Testament. « Com-
« ment se fait-il que pendant plus de trente
« ans, dit-il, à compter de 1733, époque de la

« mort de J. Meslier, jusqu'à l'année où Vol-
« taire publia VExtrait, peisonne n'ait rien
« dit du prétendu Testament? Que sont de-
<( venues, après ia mort de Meslier, les trois

« copies dont on parle? qui les a eues en
M sa possession? Qui les a vues? qui en a
<' donné au moins une à Voltaire? Qui s'est

« assuré do l'identité de l'écriture? El quels
« motifs avons-nous d'admettre que ce Tes-
« tament, si jamais il a exislé, est de Mes-
« lier? Aucun Nous avons au contraire un
« molif invini ilile de croire que ce que Vol-
« lauc ilii lie I e Testament est nn conte qu'il

(( a uiia-iiie pour se mettre à couvert, cette
« fois comme tant d'autres. N'avail-il pas
« l'habitude de recourir aux pseudonymes,
i< et d'imputer même aux morts les impiétés
« de sa pliinie?Ouel témoignage a-t-il produit
« pour appn\ei' ses dires à l'enconlre de ce
(( Te>i(iiiieiii .' Aucun. 11 est donc la seule au-
" lorili' ipii' nous ayons pour croire h son
" exisieiiee; mais pour quiconque connaît
.. \ollaue, son autorité seule, en celle ma-
« tioi*, et en bien d'autres, est de nulle va-
« leur. Par toutes ces considérations , nous
« déclarons hautement que Voltaire a ca-

« lomnié ia mémoire du curé Meslier , en
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« lui imputant le Testament dont il parle. «

MlîSMlN {
saiut). Mnjriminus , deuxième

abbé de Mici, près d'Orléans en 510, mourut

le lo décembre vers 5-20, après avoir donné

des exemples de toutes les vertus.

MESMEll (N.l, prêtre, mort en 1761, est

l'auteur du Prnbi'me historique : Qui des

jésuites, de Luther et de Calvin a fait plus de

mal à l'Iùflise; cl i\r Vinhiition à ect ouvrage,

Avignon (Pan.^ , IT.'jT.i vi.l.in-12, où il s'é-

lève contre rin([uiMtion, qui avait condamné
cet ouvrage fanatique et emporté, fruit de

la haine que les .jansénistes ont toujours

portée à la société. Le Problême a été d'au-

tant plus maladroitement imaginé, qu'il est

prouvé que le jansénisme n'est qu'un reje-

ton du calvinisme.

MESNIL (Jean-Baptiste or), dit Ro.wHondc,

comédien de la troupe du Marais, mourut eu

1686. Il fut ?nterré sans luminaire dans le

cimetière de Saint-Sulpice, h l'endroit où l'on

mettait les enfants morts snns ba|itôme; il

avait cep"ndant fait une Vfef/pssa/n/s, Rouen,

1680, in-V. Mais sa profession lui lit refuser

la sépulture ordinaire, dit Feller, dans un
temps où l'on appréciait mieux qu'aujour-

d'hui la nature et les effets de l'histrionis-

ine. On a de lui quelques comédies très-mé-

diocres. Sa (ille fut première tragédienne au

ïhé;Ure-Francais.
MESNIL (Louis du) ,

jésuite, est auteur

d'un ouvrage volumineux et très-estimé :

Doctrina et disciplina Eccles.iœ, ipsis verbis

veterum monumentorum exposita, Cologne,

1730, 4 vol. in-fol. Le titre de l'ouvrage en

annonce assez l'importance, ainsi que le sa-

voir et le discernement qu'il a fallu pour le

bien exécuter : c'est le tableau de la doc-

trine et de la discipline de l'Eglise durant

les douze premiers siècles. Nous n'avons

rien de mieux dans ce genre; et ce qui est

un titre décisif à une préférence marquée,

c'est que l'auteur, exempt de tout esprit de

pjrti, de tout système, de toute opinion par-

ticulière, n'est que le simple et fidèle rappor-

teur des passages qui expriment la croyance

et la pratique de l'Eglise.

MESSIEK (Robert;, religieux franciscain,

supérieur de la province de France, pn-cha

avec distinction vers la fin duxv siècle. Ses

Sermons, publiés à Paris en 1324, sont le

pendant de ceux deMenot. Applications sin-

gulières de l'Ecriture, explications forcées

des Pères, raisonnements indignes de la ma-
jesié de la chaire, jeux de.mots puérils : tels

sont les défauts qui le distinguent.

MESTENSKI (Jacques), gouverneur de

Brzezinen Pologne, conçut, l'an 15't8, l'idc

absurde de se faire passer pour Jésus-Christ.

11 avait avec lui douze prétendus apôtres ;

il courait de village en village, prêchant et

amusant le peuple par des tours de subtilité

qu'il appelait des miracles. Les fourberies

de cet enthousiaste ayant été reconnues, les

|)avsans le chassèrent, elle maltraiièrentlui

et "sa troupe, de façon qu'ils n'osèrent plus

se montrer.
MESTREZAT (Jean), théologien protes-

tant, né à Genève en 1592, mourut en 1657,

après avoir été employé par ceux de son

parti dansdifférentes atfaircs.Ona de lui des

Sermons, in 8°, et divers autres ouvrages.

MESTREZAT (Puii-ippe), neveu du précé-

dent, fut aussi ministre, et enseigna la théo-

logie à Genève. On a do lui un traité contre

Socin, et d'autres ouvrages do controverse,

que peu de gens connaissent et que per-

sonne ne lit. Toi/. Le>tulus (Scipion). 11 mou-
rut en 1690.

METEL (Hugues), Metellus, pieux et sa-

vant abbé de Saint-Léon de Toul, ordre de

Prémontré, né à Toul vers 1080, d'une des

premières familles de cette ville, se distin-

gua dans le xii' siècle par ses connaissances

dans les matières ecclésiastiques. Dom Hugo,
prémontré et abbé d'Estival, a fait connaître

ce pieux écrivain par l'édition de ses Let-

tres, in-folio. On y trouve des choses utiles

aux théologiens, et curieuses par rapport à

l'histoire des xr et xii' siècles. MeteL

mourut vers l'an 1157, dans un ûgc avancé.

MÉTÉZEAU (Paul), né h Paris en 1582,

s'engagea dans l'état ecclésiastique , et fut

avec Rérulle l'un des premiers fondateurs

de la congrégation de l'Oratoire. Il avait

beaucoup de talent p(mrla prédication, et il

exerça ce ministère dans plusieurs villes de

France avec un succès peu commun. Il mou-
rut à Calais dans le cours d'un carême, le 17

mars 1632, à 50 ans, après avoir opéré des

conversions éclatantes. On a de lui : un
corps de théologie propre aux prédicateurs,

intitulé : Theologia sacra, juxta formam evan-

gelicœ prœdicationis dislributa, etc., 1625, in-

fol. ; un autre ouvrage qui a pour titre : Ve
sancto sacerdotio, ejus dif/nitnte et functio-

nibus saeris, fid sncerdotum atr/ue omnium
qui orationi, ministerio rerbi et rurœ anima-

rum incumbunt, pimn institutionem, Paris,

1631Jn-8"; et plusieurs autres ouvrages.

METHODIIS (saint', surnommé Eubulius,

célèbre évêque de Tyr vers 311 , et martyr

peu de temps après, avait composé un grand

nombre d'oivrages. Il ne nous reste que ce-

lui qui est intitulé : Le Festin des vierqes

,

publié h Rome, 1636, in-8*, par Léo Allatius;

Paris, 1637, par le Père Poussines ,
jésuite ;

et 1672, par le Père Combefis, avec des no-

tes; et à Hambourg, 1718, à la fin du si eond

tome des OEuvrcs de saint Hippolyte |)ar

Fabricius. C'est un dialogue sur l excellence

de la chasteté , qui donne une idée avanta-

geuse de 1 auteur ; mais il s'y est glissé quel-

(lues expressions peu
l'.- .. 1... .. A,. Al/.l

orthodoxes, soit par

l'inadvertance de Méthodius
,
qui avait em-

brassé les erreurs d'Origène, qu'il réfuta en-

suiie; soit par la malice des hérétiques qui

mêlaient leur venin aux sources les plus pu-

res. Nous avons. les fragments considérables

des autres ouvrages de ce saint dans Pho-

tius, saint Epiphane, saint Jérôme et Théo-

doret. Ceux dont il nous reste le plus sont

les livres du libre Arbitre, contre les valen-

linicns et de la Résurrection des corps, contre

Origène. Les ouvrages de ce saint étaient fort

estimés des anciens, quoique le style en soit

prolixe, enflé, plein de comparaisons et d'al-

j^gorics. — Voi/. CYBiixEde Thcssalonique.
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MÉTHOî)ll-S I", natif de Syraousn, pieuK
p:ilriarche de (Jonstanli.iople eu 8'v2. et Tua
des plus ii-]é< dé:en-e.ir.s du culte d^s ima-
ges, avait été enf.rmé dans une prison obs-
cure par ordre de l'empereur Michel le Bè-gue .après avoir reçu cent coups de fouet.La douceur de son caractère ne lit pas moins
rentrer d hérétiques dans l" Rglise que la fo cede san éloquence. Cet illustre persécuté
mourut en 8V6. - Il ne faut pas ircnnfo -
dre avec Méthodius, pieux solitaire, qui pré-
senta dans le courant du même siècle au

fwn^î°°"''
'^''^*' '^^^ Bulgares, un tableau du

dernier jugement, lequel occasionna la con-
version (le ce prince ;iii (lirisiiaiiisnie
MKÏROPHANE, évr,p,. ,1,. lîwancc'mort

vers 3ia, mérita le tll^,^l,M,HH^ss,.u^ durant
ia [lersécution de Dio.lélicn. Sa mûmoire est™ honneur dans l'Eglise d'Orient.
MGÏROPHANE, évoque deSmyrne au iv'

siôcie.L ambition et la discorde n'eurent
point do prise sur son ;hne éclairée et paci-
nque, dans un temps où l'Eglise d'Orient ne
res.nrait que le schisme et la haine contre
IJighse romaine. Attaché à saint Ignace de
tonstantinople

, il s'oi)posa avec vigueur au
turbulent Photius en 867 , et consigna ses
sentiments de paix dans une Lettre très-es-
timée

,
insérée dans les Collections des con-

ciles.

MÉTROPHANE-CRITOPUF.E
, proto-syn-

oelte de la grande é.^lise de Constantinople
,né a Berrhrea en 1590, fut envoyé dnns le

xvii- siècle, par Cyrille Lucar, en Angleterre,
pour s informiT exaciement de la doctrine
des égl ses protestantes. Critopule parcourut
une partie de l'Allemagne, et y composa una
Conrcssion de foi de l'Eglise rjreeque, impri-
mée à Hclmstadt, en grec ei en latin, en mi.
Lette Confession favorise eu quelques en-
droits la doctrine des protestants contre les
sentimeiiis les plus déclarés des Grecs; mais
elle est conforme dans d'autres endroits aux
dogmes de l'Eglise catholique. Ko^.Cyrille-

MÉTKOT
( Laurent -François-Xavieu),

do.-teur en droit canon, chanoine honoraire
de la cathédrale dr Strasbourg, curé de la
paroisse de Samt-Piene-le-Vieux et membre
Èfn/f/iT""!'?'°"i!ts

prisons, naquit à Bel-
fortie 13 octobre 1759. Placé d'abord cnqua-
1: . A-

''^''^''^ "^^"® diverses paroisses
, il

était directeur au collège de S.rasbourg, lors
de la révolution. Le refus du serment lobli-
gea de se cacher, pi.is d'émigrer. 11 flt une
eaucation a Hambourg dans une famide fran-
çaise proscrite comme lui , rentra en France

Tord' ''^P"5'^^"^^ concordat, et fut nommé, en
18()3, curé de Sainl-Pierre-le-Vieux

, place
qu il conserva jusqu'à sa mort, arrivée le 11
seiiterabre 18it. « Son temps, dit l'auteur
« d une Notice qui a été insérée dans le
« oiiie ex de VAmi de la Retiqion

, et dans
" laquelle nous regrettons de lie pas trouver
« plus de renseignements sur les produc-
« tions de l'abbé Métrot , son temps était
« partagé entre l'exercice du saint ministère
« et ses travaux littérair.^s... Orateur distin-
* ="<-', c était lui qui portait la parole dans

MEU *,:,.j

« les grandes occasions : il eut l'honneur de '

« parler devant d'illustres personnages et
« 1 antique cathédrale de Strasbourg retVntU
« souvent de sa voix éloquente...^ LiUéra
« teur .1 coopéra à la rédiction d'un grand'
« nombre, d'ouvrages. Initié aux cakXas-

lonomiques 11 excellait surtout dans l'artde composer le calendrier, et rendait tous.

innf"= V'""? S" '^''P^''* ' ^es services si--
« gnales. Verse dans la science dos rubri-

« Tio'^cése »
'

*^"' composait VOrdo du

MEUR (Vincent de), né l'an 1628, à Ton-q^iédec
,
au diocèse de Tréguier, d'une fa-m lo noble et ancienne, embrassa fortjeunele at ecclésiastique, et obtint une place d'au-monier à la cour de Louis XIV ; mais il

quitta bientôt cet emploi pour se joindre àd autres prôtres qui désiraient vivre dans la
prali-iue des vertus chrétiennes , et qui esecondèrent dans la fondation du séminaire
rof/n'r!i'-^/'"^"Sères. Cette petiteTociété!
composée de douze membres

, s'assemblaidans unema.son située rue de'La Harpe En16o7, Il fit avec un de ses amis un voyage àBorne pour y visiter les tonrijeaux des saints
apôtres et fut favorablement ac, ueill du

L'fnf''T^'"'
'^"' ^ ^^i i' commin q'uases pans et ses vues dans la formation de

I établissement des Missions - Etrangères
Apres son retour en France en 1658 , deMeur prit ses grades parl'ordre de son di^ec-

II soutint sa thèse de licence en présence du

SaXn?;^"r'
*''"^«l"""»i et de l'assemblée

anS p/ r'^rV'-^^''""'^' ^t la dédia

nn.^w i^'*'- ^ ""'^ ^^" ^L'i le premier ac-cusa de schisme ceux qui niaient que les cinq
propositions condamnées se trouvassent dans
Jansénius, c- qui lui attira la haine eltl
ar?i'ti*?"'/'

ses adversaires. Divers obs-

tafZ .u 'v"* "^r'^'
'"^ ^«^^ein qu'avaittormede Meur de porœr la parole de Dieuchez les infidèles ,*^

il s'adjoignit un grand

fS'/,'^ '^^•f
•^^^'^"'ï'^'^^ P«^^ pratiquer enFrance le même ministère. Il institua en ou-

tre, dans les difl^-rentes provinces qu'il par-

fn.T ' r co"férences destinées à l'ins-
truction du clergé des uiocèses

, et ajouta à

ÏZ c"'^'°'?l??''"''
l'instruction des confes-

seuis. En 1664, son mérite et sa réputation
Je firent appeler aux fonctions de sup rieurdu séminaire drs Missions-Etrangères. L'an-
née su. \,iii|. Il ht un vo.va.^e en Bretagne,ou I ^ru:u^ ,|r i-rnlre son pore et son frère,

quéderuoi;t,r,!;:;;;':,.;:,è;;^,ïr,À:^
.mssionquMciV.,vM,,,oir présida. Lors!
que le temps ,,. se. louciions de supérieur
des Miss.oiis-Ltrangùres fut expiré, de Meur
alla visiter le tomn.au de la vénérable mère
Marguerite du Saint-Sacreinent, carmélite de
Beauiie

; puis il ut une mission dans le dio-
cèse dAutun et une autre dans la ville épis-
copale. Ses latigues et ses travaux ayant
ruiné sa santé il se rendit à Vieux-Château
en Brie, ou deux ans auparavant il avait

l*?""*^."'"^
mission, et il y mourut le 26 juin

1668. son .:œur fut plus tard apporté dans
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l'église des Missions-Etrangères ,
construite

en 1683, et placé sous une tablo de marbre

portant cette inscription : Dommi VtncenUi

df Mnir cor pinnc nposlolimm.

MEUKISSE Mmuin .>\r Hovo en ri.;,iv.Ii.'.

éVèqw ^in pdililiiis do Ma.l;inri', -iiilivi^Mnl

etaLlaiinistraUMirui'iifinl 'lu (hm , -c ..c ^''l-'-

fonda lesBéuédiclines(leMoiilisn,v,iirrbMeU,

et mourut en I6iV. On a de lui : \
Histoire

des éréqucs de Metz, 168V , in-fol.; Histotre

de la naissance, du proffrès et de la décadence

de Ihérésie à Metz, 1670, in-l°.

.MEURSIUS ( Jean premier ), célèbre anti-

quaire , né à Losdun ,
près de la Haye ,

en

lo"9, fit paraître «lès son enfance des dispo-

sitions extraordinaires pour les lielles-leltres

et pour les sciences. 11 alla élu.her le droit

h Orléans avec le fils du grand pensionnaire

Barneveldt, qu'il accompagna dans leurs

vovages. Ses courses lui dom èrent occasion

de'^conniître les cours des princes de 1 Eu-

rope, et de convers.r avec les savants. De

retour en Hollande, il obtint la chaire dhis-

toire à Levwc en 1610, et ensuite celle de la

langue grecque. Sa réputation augmentant de

iouT- en jour , Christiern IV, roi de Dane-

mark, le tit professeur en histoire et en po-

litique, dans l'université de Sora, le 20 sep-

tcnïbre 1625. Mcursius renif) il cette place

avec succès. Ce docte et laborieux écrivain

mourut en 1639. On a de lui un grand nom-

bre de savants ouvrages, dont plusieurs re-

gardent l'état <le l'ancienm^ tlrèce : »e po-

i)ulis Atticw; Atticarum lectxmum lilm \1 :

Archontes Athenienses ; Forluna Attica ;
He

Athenarum origine, etc.; Defestis Grœcorunu

Ces ditférents traités, remplis d érudition, se

trouvent dans le Hecueil de Gronovius, His-

toria danica, in-i", 1630 : c est 1 histoire .es

rois Christiern 1", Jean, et Chrislicrn II. Ln

grand nombre de traductions d auteurs grecs,

qu'il a enrichies de notes, entre a""-es de

THistoire romaine de l'héodore Mé^-cl ite
;

des Lettres de Théophylacte ; ^^ 'a Jac tç«e

de Constantin Porphyroiénètc ; de 1 On? ne

de Conslantinople de George (-odinus ; des

Harangues des Pères grecs qui n avaient pas

encore été publ ées, etc. Une histoire de f u-

niversité de Leyde , sous le titre d Athenœ

Batavia-, 1623, in-V ;
GlossarUm grœco-har-

barum, Leyde, lOli ,
in-V ;

Cre[a
, f^m >

Rhodus, Amsterdam, 1675 , in-l» : ces «ne

description de ces îles et de leurs antiquit.-^ ;

Uerum Belgicarum , hb. I, l^'^^ ,
et W . 7» ,

161i, in-i< Cesl Ihistoire de en qui s est

pa se dans les Pays-Bas sous le duc d .Mbe.

La première édition ayant dépl i } ses co.i-

Soyens, elles avant même irrites au point

de vouloir le dépouiller de ses emplois, il en

fit une seconde plus am;>le ,
ou d montra

beaucoup de c.jmplaisance pour ses ou -

nues, aux dépens de la vérité et de 1 e^acn-

tude des faits ; mais sa complaisance ne e>

apaisa pas : il voulut la dédier aux élats-

généraux-, ils le refusèrent, craignant la

trop grande si;xérité de l'auteur. Tous le,

ouvrages de ce savant ont été recuedlis a

Flurence. 17il, en 12 vol. in-fo .

MECRSlUs ,JtA> second,, tUs du précédent.

MEV 1"^

né h Levde en 1613, mourui en Daneraark,

n'étant âgé que de quarante ans. 11 avait pu-

blié divers ouvrages parmi lesquels on dis-

tin:îue : Arboretum s>^.crum sive de ^l''>o m
ron.'.nratione, Leyde, 16V2, in-S ;

De tibiis

vrirfu n. lians Gronovius.

Ml l SCIÎEN (Jean-Gérard), philo.Ogue et

tliéoiu ion, né W 4 mai 1680, à Osnaii.'-uck,

prolessa d'abord la philosophie h l'acadéime

de Kiel,fut pendant huit ans premi r prédi-

cateur du comte de Hanau,et lut nommé, en

1723, surintendant général des églises de la

principauté de Cobonrg, et Pyofe*sejirde théch

logie à l'académie de ce! te ville, où d mourut le

15 décembre 1743. Indépendamment de plu-

_! 1 ^ A^ Hnrmnrx! ni de aUCllUieS
sieurs volumes de Sermons, et de quelques

ouvrages ascétiques ou polémiques, on a ae

lui : Ifnrionis Grotii Vita, dans le tome A II

fies Observ. sélect., Halle, 1703, in-8°; Ptss.

deantiquoet moderno rila salutandi slernu-

tanlrs,k\.h 1704, in-i"; Tbédm curteuxdes

dames illustres qui se sont livrées à la cullwe

des sciences, EÎancfort, 1^ in-8" ;
iV«g^

vénales fullenses, Leipzig. l'07, iu-12, sous

le nom de Parrhasius Alethes : cette gross ère

diatribe contre le mystère de la transsubstan-

tiation fut brûlée par la main du bourreau ;

Bibtiolheca medici sacri seu rc.censio scripto-

rnm qui Script uram sacram ex
/«^"^"'«J'^

vhilosonhia naturali illustrarunt. Là Ua^ç,

1712 in-S"; Bibliotheca selectissma, prœvia

dissert, de imposturis auclionwn hhranarum,

ibid 1715, in-8°; Ceremoniale eleclwnis c[

coronationis pontiricis romani, et ceremoniale

eniscoporum, collecta, édita et prœfatione

StÂta, ibid., 1732, ii.-4"; Vitœ su>n>norum

diqnitate et eruditione virorum ex rarn^nms

mommentis lilterato orbi restitutœ, Cobour^,

17.35-41, quatre parties en un vol. in-*..

Nomim Testamentum ex Talmude et anUqui-

tatibus Hcbrworum (7/us(ra(itm, Leipzig, l ' JO,

in-4% avec deux di-sertatious, 1 une sur le

président du grand sanhédrin 1 autre s'-rjes

chefs des écoles chez. If Juifs. L auteur y

proliie des notes de Ita'.lhasar Scheid, Jean-

André Dan/, et Jac.pics ?^l'!^nferd-

MEUSY (Nicolas), écrivain ascétique, ne a

ViUersexel, l,ourg da Franche-Comte, 1 an

1734, exerça les fonctions de vicaire dans la

paroisse de Kupt, et se consacra à ' '"-^f'^uc-

tiondes habitants de 'a campagne. Sa mort

arrivée en 1772. à l'Age ^'c a8«"«>*J^£!
du zèle quil montra près de «es malheu-

reux compatriotes, dans une épidém e. On a

rrabl,é'Meus.v:/.e rod^ de /" -%.or^

î;:;:^:^'r;ri:,;ià.^^o;.ojni^ce^du

rm ulativesa la relig on; Le Catéchisme Ins

soûl! 1771, .n-12, ouvrage irès-ulde, souvent

^^MvTL. de), docteur en ra/'decino et

professeur de théologie prolestanle à Middel-

bourg en Zélande. où il était ne en l»"' "
Su il mourui en 1678, h 61 ans, «aonné en

flamand plusieurs ouvrages, rc.u*^'
'"f Y,^'^

delbourg en 1681. et réunpr. h Delfl. en 1/09.

t vol. in-fol. H en puldia un «uUe en laUn.

sous ce litre : P/ii/siyfoffia «ocra, iliddelbou^.
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IGGl, in-4*. C'esl un commentaire sur les
olijpts physiques dont il est parlé dans le
Pr ni, Il nique.
Mr\ (Claude), avocat au parlement de

l^l^l^ et canoniste, né à Lyon le 15 janvier
l~i-2. riiiliiassa l'état ecclésiastique, mais
rrsi.i suii|ilc luisuré. Très-versé dans le droit
".iiiniii,|ih., il c'.tait consulté dn tous côtés
iiour (;i'llc iKirtic, et il publia un r^'rand nom-
bre de Mémoires, qui ne sdiil pas imis dictés
par une sévère imparlialil.'. l'iaUs et lui
étaient regardés comme h.'s cdionncs dn par(i
appelant; Mey était cependant |.lii.s (IhmiIu-
gien. 11 se déclara contre la cnnsiiiniion
civile du clergé, et signa la cnnsuliatinn
dressée par Jabineau le 15 mars 1790. Lors
de la terreur, il se retira à Sens, et il y mou-
rut en 1796. Il prési.iait aux Nouvelles ec-
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clcsi

l'a,

h

,U' M. ,!( M.

soi l : ïApologie des jugements rendus en
France par les tribunaux séculiers contre le

schisme, 1752, 2 vol. in-12 : la première par
lie seulement est de Mey, la deuxième est
de Maultrot. Cet ouvrage fut supprimé par
arrêt du parlement et condamné par un href
de Benoît XIV, du 20 novembre 1752; Essai
de Mctaphijsiiiue, ou Principes sur la nature
et les opérations de l'esprit, 1750, in-12; Con-
sultation pour les bénédictins contre la com-
mission des réguliers, 2 vol. m-k"; Maximes
du droit public français, 1772, 2 vol. in-12.
Maulirot et Blonde en donnèrent une
deuxième édition en 1775. Mey concourut à
plusieurs écrits sur les contestations du temps.
MEYER (LiviN'us ou LiEViN de), né d'une

tamdie noble de Gand, en 1655, se fit jésuite,
et se distingua dans la thi^ologie, l'histoire et
la poésie. Son poëme sur la colère, divisé en
trois livres, est généralement estimé des
amateurs de la langue de l'ancienne Rome;
on y trouve des vers dignes du siècle d'Au-
gusie. Parmi ses ouvrages théologiques,
celui OUI a fait le plus de bruit est une His-
toire des congrégations deAuxiliis, contie le
P. Jacques-Hyacinthe Serry, Anvers, 1705,
in-fol.; elle e^t dill'use, mais assez exacte,
et même aussi impartiale que peuvent l'être
ces sortes de relations : il est certain qu'il est
jilus modéré que l'auleur qu'il réfute. Il a
l)eaucoup écrit contre les apologistes de
Quesuil. Il mourut à Louvain le 19 mars .

173,), à l'ilge de 75 uns.
MKZKAI'M, ftls de Cham, petit-fds de Noé,

peupla l'Lgypte qui lui avait été destinée,
et qui de sou nom est ap|i(>lée dans l'Kcriture
terre de Mezraim. Il eul pour lils I.udim,
Ananim, Laabim, Nepliluim, l'In'liusiui, et

Chasluim; c'est d'eux que surlireut tous les
ditlérents peuples qui habitèrent l'Egypte et
les pays voisins. Mezraïm étant mort, fut
adoré, dit-on, comme un dieu, sous les noms
û'Osiris, de Sérapis et d'Adonis.
MEZZOFANTI (le cardinal Joseph), né à

Bologne l'an 1774, d'une famille honorable,
eut pour premiers maîtres dom Philippe Ci-
cotti, prèire de Bologne, et le P. Bespighi,
oratoriea instruit, puis il suivit les écoles

pies, et s'appliqua particulièrement à l'étude
(les langues avec un succès éclatant. Il reçut
le caractère sacerdotal en 1797, et il se cour
sacra aux fonctions du saint ministère avec
la môme ardeur (ju'il apportait à ses études.
Mezzofanli possr.,i,nl les plus vastes connais-
sances, ncii-sriilrniinl dans les sciences sa-
crées, mais i>n plHl(iM)|,liie, en histoire, en
géographie, en lioianique, en littérature,
et dans tous les genres d'érudition. Les clas-
siques grecs et latins lui étaient familiers, et
il n'est pas un seul écrivain ancien ou mo-
ilciiic qu'il ne connût oleinement, ce qui
-- ul auiait fait de lui un homme étonnant.
-Mais c'est dans les langues surtout que son
génie extraordinaire se fait admirer. Le
nornbre des langues qu'il parlait n'était pas
inférieur à 58. Une érudition si universelle
est certainement assez raie pour que nous
puissions penser que le catalogue de ces
langues ne sera pas sans intérêt. C'étaient,
1. l'albanais, 2. l'américain, 3. l'anglais,
4. l'arabe, 5. l'aramien, 6. l'arménien, 7. l'ar-
ménien moderne, 8. le bulgare, 9. le catalan,
10. le chal.léen, 11. le celtique, 12. le cilé-
sien, 13. le chinois, li. le cophte, 15. le cu-
raçaonien, 10. le cuide, 17. le danois, 18.
l'hébreu, 19. l'hébreu rabbinique, '20. l'éthio-
pien, 21. le français, 22. le géorgien, 23. le
grec, 24. le grec moderne, 25. l'espagnol,
26. l'allemand, 27.1e hongrois, 28. l'illyrien,
29. l'iiidoustanien, 30. l'anglais, 31. l'irlan-
dais, 32. l'italien, 33. le latin, 34. le lithua-
nien, 35. le malais, 36. le maltais, 37. le
mongolien, 38. le norwégien, 39. le hollan-
dais, 40. le péguanien, 41. le persan, 42. le
polonais, 43. le portugais, 44. le réthien, 45.
le russe, 46. le samaritain, 47. le sanscrit,
48. le sarde, 49. l'écossais, 50. le sénégalais,
51. le syriaque, 52. le suédois, 53. le suisse,
54. le tamoul, 55. le tartare, 56. le turc, 57.
le valaque, 58. enfin la langue des Zin^^ari.
Sa réputation était si grande qu'il n'v avait
pas un homme de quelque valeur, qui", venu
pour visiter les merveilles de Rome, ne vou-
îiU voir Mezzofanli, comme une merveille.
Parmi eux, un grand nombre ])ossédaient
diverses langues oiilic b'in' langue mati-r-
nelle, et, soit par curinMii-, >,nl pour s'assu-
rer de la vérité, ils faisaient .iiipel à la science
de cet homme singulier, et ils le quittaient
confondus de son savoir; car non-seulement il

connaissait plus profondément qu'eux-mêmes
les lani;ues (|u'ils a\ aient apprises, mais il

leur deenin rail dois leur pinpre langue des
délicate.-sis ,,,, ,1s II,. siMip, liùent )ias.

Byron disait île bu : « C'est un prodige de
« langues, le Briarée des parties du discours,
« un iiolyglotte ambulant, qui aurait dû vivre
« au temps de la tour de Babel pour servir
« d'interprète ; véritable merveille, un savant
« sans prétention. Je l'ai tâté dans toutes les

« langues dans lesquelles je pouvais épeler
« seulement une sottise, et, par Bacchusl il

« m'a confondu dans mon propre idiome. »

Mezzofanti occupait à Bologne la chaire
de langue grecque et de langue orientale, que
son refus du serment lui fit perdre sous le

gouvernement de Napoléon. Joachim Murât,
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traversant l'Italie après la chute de l'empire,

le rétablit dans son enseignement, et le dé-

cora de l'ordre des Deux-Siciles. Il fut plu-

sieurs fois recteur de la même université, et

il eu devint bibliothécaire après la mort du
P. Pozzetti. Le grand duc do Toscane le dé-

cora de son ordre de Saint-Joseph, dont il le

nomma grand-croix, après qu'il eut été élevé

au cardinalat. Les papes Pie VII et Gré-
goire XN'I, qui le comlilèreiit d'honneurs,
voulurent plusieurs fois Tattirer à Rouie, où
il se fixa entin par obéissance en 1831. Eu
1832, il fut nommé chanoine de la basilique

Libérienne, et, plus tard avant été choisi

comme premier custode de la bibliothèque
vaticane, il fut nonuué chanoine de Saint-

Pierre. Le chapitre lui confia la direction du
séminaire, et non-seulement il s'y adoTina

avec un zèle infatigable, mais il y employait
en grande partie ce qu'il retirait de son'ca-
nonicat et de sa place de bibliothécaire, pre-

nant h sa charge les améliorations que l'éta-

blissement réclamait, et payant la pension
des élèves pauvres. Mez/ofanti fut fait car-

dinal dans le consistoire du 12 février 1838,

et attaché aux congrégations de la Propa-
gande, de l'Index, des Rites, des Etudes, dcfht

il fut préfet, de l'Examen des évoques pour
la théologie et les saints canons, et de celle

pour les affaires de la Chine. Après la mort
du cardinal Sala, il fut visiteur apostolique

de riiOpilal Saint-Jacques, et président de la

commission administrative de, rarchi-hô])ital

de Saint-Sauveur ad Sancfa saiictorum. Par-

tout il faisait admirer son zèle, son désinté-

ressement et sa chanté. Les académies de

J'IlaUe, et un grand nombre de celles des

Pays étrangers se faisaient un honneur do

avoir pour associé. Les événements politi-

ques de 18i8 lui portèrent un coup sensible,

et depuis cette époque il ne fit que languir.

Le cardinal Mezzofanli est mort à Rome le

15 mars 18'f9, de la manière la plus édifiante.

Les circonstances ne permirent point d'ap-

porter quelque pompe h ses obsèques, qui se

firent h l'église Saint-Onuphrc, dont il avait

le titre. On a trouvé dans sa bibliothèque

liO Dictionnaires, quelques-uns assez rares,

et dans tous des feuilles volantes, couvertes

d'annotations. Divers manuscrits de lui sont

restés en la possession de sa famille, et parm'

eux une copie non achevée d'un curieux

Codex mexicain, avec tables et figures en

miniature, iiar Anna Minarelli, nièce du car-

dinal.
, ^ . . . .

MICHAELIS (Sébastien), dominicain, né

à Sa.nt-Zacharie, petite ville du diocèse de

Marseille, en laV3, introduisit la réforme

dans plusieurs maisons de son ordre. Il ob-

tmt de la cour de Rome que les religieux de

cette réforme composeraient une congréga-

tion séparée. Le P. Michaelis en fut le pre-

mier vicaire général. 11 mourut à Pans en

1GI8, à 7V ans, avec la gloire d'avoir fait re-

vivre dans son ordre l'espnt de son fonda-

teur. On a de lui ['Histoire véritable de ce

qui s'est passé dans l'exorcisme de trois filles

possédées, au pays de Flandre, avec un Traité

des sorbiers et des ttiagiciens - "— -^ ^''-"Paris, 1623,

2 vol. in-12; ce livre, dit Feller,'n'cst pas com-
mun, et ne sera guère lu dans ce siècle. Nos
pères croyaient à la magie, nous n'y croyons
pas ; il faut, pour décider cette question, atten-

dre nu siècle où des juges impartiaux exami-
nenin! l,i < Imsi. sans prévention, et avec une
entiri'f mililliTcnce à l'égard des conten-
dauts. Telle est la réflexion qui se présente ici

à tout esprit juste, qui fait abstraction de
l'autorité de l'Écriture sainte et de la croyance
générale des chrétiens. « Si nous consul-
« tons les écrits des philosophes modernes
« sur ce sujet, dit un critique judicieux,
« nous y apprendrons peu de chose. Pour
« s'épargner la peine de discuter la ques-
« tion, ils l'ont supposée décidée selon leurs

« préjugés ; ils n'ont pas distingué suffisan>-

« ment les différentes espèces de magie,
« comme les charmes, la divination, les en-
« chantements, les sorts ou sortilèges : lou-
« tes ces pratiques sont différentes, et de-
« mandent chacune un examen particulier.

« Si nous leur en demandons l'origine, ils

« disent que tout cela est venu de l'igno-

« rance ; mais l'ignorance n'est qu'un défaut

« de connaissance ; une négation ne prothiit

« rien, ne rend raison de rien, et il nous faut

« des causes positives. Ils prétendent que
« de nos jours la philosophie, ou la connais-

« sance de la nature, a réduit à rien le pou-
ce voir du démon et celui des magiciens ; ils

« se trompent. Si la magie est très-rare parmi
« nous, elle y a été commune autrefois, et

« on l'exerce encore ailleurs : |
ourquoi y

« a-t-on cru ? et pourquoi ne devons-nous
« plus y croire ? Voilà ce cfue des philoso-

« phes auraient dû nous appendre. » Voy.

Maffée, Méad, Falsi-is , Asmodée, Bins-

FEI.D, de Haen, etc. Mais déjk les philoso-

phes les plus modernes recommencent à y
croire ; au nom près, ils reconnaissent la

chose, et sont très-avides des scènes qu'elle

produit.

MICHAELIS (Jean-Daviu), savant orienta-

liste et théologien protestant, né à Halle le

27 février 1717, fit ses études en différentes

universités de l'Allemagne, et devint irès-

inslruit dans presque toutes les branches

des connaissances humaines. Il fut profes-

seur à l'université de Gotlingue, conseiller

aulique, et acquittant de célélirité que, lors

de la guerre de sept ans, ce fut h sa consi-

dération que le maréchal de Richelieu et ses

officiers firent respecter par l'armée fran-

çaise la riche bibliothèque de cette yilk- et

les choses précieuses qu'elle contenait. Cet

illustre savant coopéra par ses travaux au

voyage de découvertes en Arabie, dont les ou-

vrages de Niebuhrel les observations de Fors-

kal furent le résultat. Il lit plusieurs voyages

en Allemagne, en Angleterre, se livra (luel-

que temps h la prédication, et prêcha à

Halle, h Coltingue et h Londres, dans la

chapelle luthérienne. Michaélis mourut le

22 aoilt 1791, h 7'» ans. Parmi ses nombreux

ouvrages nous citerons : Dissertai in de punc-

torum Hebraicorum antiquitate. Halle, 1739,

in-l" ; Grammaire hébraïque . Halle, 17i6,

in-8°; 3' édition. 1778: Introduction à Ui
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lecture (les livres du Nouveau Testament

,

Gotliiii;ue, 1770; 4* édition, 1787-88, 2 vol.

in-V'. Jugement porté sur les moyens dont on

se sert pour entendre la langue morte des Hé-

breux, CiOttingiie, 1757, iii-8% ouvrage ploiii

do rétlexiiins fines et judic'euses. De l'in-

fluence des opinions sur le langage, et du lan-

gage sur les opinions, trad. de l'aliemand en
français par Mérian et Prémontval, Brème,
1762, in-4-°de 208 pages : ce Mémoire avait

été couronné par l'académie des sciences de

Prusse en 1759; Compendium theologiœ dog-

maticœ, 1760, in-8°, ouvrage qui n'est pas
très-orthodoxe, même suivant les principes

de sa communion, ot qui exciîa de grandes

plaintes. Explication de l'Epître aux Hé-
breux, 1762 et 1780, 2 vol. in-h^'. Spicilegium

geographiœ Hebrœorum exterœ post Bochar-
tiim, 1769-80, 2 vol. in-4°. C'est un savant
commentaire du x" chapitre de la Genèse.
Paraphrase et remarques sur les Epitres de

S. Paul, Brème, 1769, in-i°. Réflexions sur
les universités protestantes de l'Allemagne,

1769, 4 vol. in-8°. Traité des lois matrimo-
niales par lesquelles Moïse interdit l'union

entre proclii s parents, 1755,2' édition, 1768,
in-8" ; Droit mosaïque, Francfort, 1770-1775,

6 vol. Grammatica chaldaïca , Gottingue
,

1771 , in-8°. Grammaire arabe , avec une
chrestomathie, 1771 et 1781 : celtf grammaire
est loin de valoir celle de Sacy ; Grammatica
syriaca, Halle, 178i, in-k" . Supplementa ad
Lexica hebraïca, 178i-92, 6 parties in-4°. In-
trodtiction à ta lecture de l'Ancien Testament,
tome I", 1" section, Goltingue, 1787, in-V»,

traduite en hollandais. Cet ouvrage n'a pas été
aclievé. Considérations sur la doctrine de l'E-

criture sainte, au sujet du péché et de la satis-

faction, 2' édition, Gottingue et Brème,
1779, in-8" de 660 pages ; une Traduction
nouvelle de la Bible, accompa,j,née de notes,
1769 à 1792, 19 vol. in-V. On a encore de
lui un journal intitulé : Bibliothèque orien-
tale et exégéliqup, Francfort, 1771-89,24 vol.
in-8°. La 'Morale de Michaélis a été publiée
gprès sa mort, par le professeur Stœudlin,
Gottingue, 1792, 2 vol. in-8°. Nous ne men-
tionnons pas ses essais de compositions lit-

téraires, parmi lesquels se trouve un poëme
sur Moïse, parce qu'ils sont au-dessous du
médiocre.
MICHÉE (en hébreu : qui est semblable à

Dieu), diiVAncien, fils de Ji mla, prophétisait
dans le royaume d'Israël, sous le règne d'A-
cliab, l'an 897 avant J.-C. 11 fut mis en pri-
son pour avoir annoncé à ce prince que la

guerre qu'il avait entreprise avec Josapliat,
roi de Juda, contre les Syriens, aurait un
mauvais succès. L'événement confirma sa
prédiction : Achab fut tué. C'est de ce pro-
phète qu'il est fait mention dans le xxir cha-
r)itre du 111' livre des Rois. Voyez aussi lell°
ivre des Paralipomônes,ch. xviii.

AlICHÉE , le sixième des douze petits

prophètes, sui nommé le Morasthite, parce
qu'il était de Moraslhi , bourg de Judée,
pr phétisa pendant près de 50 an?, srtus les
l'ègucs de Joathan, d'Achaz et d'Ezéchias,
depuis l'année 770 jusqu'à 724 avant J.-C.

On no sait aucune particulu'ité de la vie ni
de la mort de Michée. Sa Proffhétie en hé-
breu ne contient que sept chapitres ; elle est

écrite coi tre les royaumes de Juda et d'Is*

racl, dont il prédit les m Iheurs et la ruine
en punition de leurs crimes. Il annonce la

captivité des deux tribus par les Chaldéens,
et cotle des dix autres par les Assyriens, et

leur |nviii!i'ii' délivrance par Cyrus. A[irès
ces iijsics |in'iliriions, le prophète parle du
règne (lu .Messie et de l'établissement de
l'Eglise chrétienne. Il annonce en particu-
lier, d'une manière très-claiie, la naissance
du Aîessie à Bethléem, sa domination qui doit

s'éteiiiic JUS,
I

Taux extrémités du monde,
et iri.ii iiMiiss;i'it desonEglise. Voy. Baillet,

Saillis ilf rAiicirn Testament.
AJ4CMEL, archange, un des principaux es-

prits célestes connus parmi les clirttiens, et

même parmi toutes les nations de la terre,

sous le nom d'anges. Dans le temps que le
Créateur avait marqué pour éprouver la fi-

délité et la persévérance de ces êtres privi-
légiés, un grand nombre s'étant enorgueillis
par le sentiment de leur excellence, et s'é-

tant élevés contre l'auteur de tant de dons
sufllimes, Michel précipita dans l'abîme les
rebelles p;ir l'impression irrésistible du nom
de Dieu : victoire exprimée par le nom
même de cet archange fjjwis ut Deus?). Saint
Michel a toujours été regardé comme l'ange
défenseur des nations fidèles. Ancien pro-
tecteur de la France, il fut pris pour patron
do l'ordre militaire établi, l'an 1469, par le
roi Louis XI. La devise de cet ordre est :

hnmensi tremor Oceani. Voy. Lollard et
GONSALVE.
MICHEL (Jean) , le Vénérable, natif de

Beauvais, fut d'abord secrétaire de Louis II,

roi de Sicile, embrassa l'élat ecclésiastique,
et devint chanoine d'Aix en Provence, puis
d'Angers. 11 fut élu, malgré lui, évoque de
cette dernière ville, qu'il éditia et qu'il ins-
truisit. Si mort, arrivée en 1447, fut celle
d'un saint. On a de lui des Statuts et des
Ordonnances pour le règlement de la disci-
pluie dans son diocèse. 'Voy. l'Abrégé de la
vie, du culte et des miracles du bienheureux
Jean Michel, évéque d'Angers, 1739, in-8°,
ouvrage rare.

MICHEL D ERVAN. Voy. Ervan.
MICHEL- CEKULARIUS. patriarche de

Constantinople après Alexis, en 1043, se
déclara, en 1053, contre l'Eglise romaine dans
une lettie qu'il écrivit à Jean, evêque de
ïrani dans la Pouille, afin qu'il la communi-
quAt .lu pape et à toute l'Eglise d'Occident.
Léon IX y lit faire réponse, et envoya, l'an-
née suivante, des légats à Constantinople, qui
excommunièrent Cérularius. Ce patriarche les
excommunia îi son tour, et depuis ce (emps-
là l'Eglise d'Orient demeura séparée de l'E-
glise romaine. Ce prélat ambitieux, non
content d'avoir déchiré l'Eglise, voulut avi-
lir le trône : car jamais les ennemis de l'une
n'ont été les arnis de l'autre. Il ne cessait de
demander à l'empereur des grâces : quand il

les lui refusait, il osait le menacer de lui

faire ùler la couronne qu'il lui avait mise sur
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la tôte. Il eut même la ti'mc'Tifé de prpmlre

la chaussure de pourpre qui n'aiin.irlonait

qu'au souverain, disant qu'il n'y avait que
peu ou point do did'éroncc entre l'empire et

le sacerdoci' : propos insensé, mais qui, dans
le désordre d'ith'i-s qui régnait chez les

Grecs, n'a rion d'étonnant. « La source des
o malheurs desriro( s. (lii \li>nirs(|uiou,futde

« n'avoir jamais CMinm ic- li.n nos, ni la na-
« ture des deux iMii^s.inrcs iMch'siastique et

« civile ; ce qui tit que l'on tomba de part et

« d'autre dans des égarements continuels.

« Et quoique le clergé ne fit pas corps sé-

« paré chez les Romains, cette distinction y
« était aussi connue que parmi nous. » L'em-
pereur Isaac Comnèno, indigné de son au-
dace et redont int son amhition, le fit dé'O-
ser en 1039, et l'exila dans l'île de Proconèse,
où il mourut de chagrin peu do temps après.

Baronius nous a conservé trois lettres de ce

patriarche. C'est lui qui le jiremier reprocha
aux Latins l'usage du pnin azyme pour l'eu-

charistie, reproche si mal fondé, que Pliotius

lui-même ne s'était pas avisé de le faire.

« Les prétentions des hérétiques fdit un au-
« teur à cette occasion), ainsi que leurs er-

« reurs, vont toujours en croissant et pour
« l'étendue et pour le nombre : ayant aban-
« donné la jnerre sur laqiie'le repose la vé-
« rite, ils raisonnent sans règle fixe, cmient
« ou ne croient pas, rejetant ou approuvant,
« selon l'impulsion du caprice, et souvent de
<t la colère et de la vengeance. »

MICHEL DELL' .\\M>ciATA, comtc d'Ar-

ganil, évoque de Coïmhre en Portugal, célè-

bre par ses vertus, sa pi'Ué et son zèle, fut

une des plus illustres victimes de la violence

du marquis de Pombal. Celui-ci le fit saisir

dans son palais épiscopal , en 1768, pour
avoir condamné dos livres dont le ministre

avait autorisé la circulation. Il le fit enfermer
dans un cachot, où on le trouva pres(]ue nu
neuf ans après, lorsque la reine Marie-Fran-

çoise, convaincue de son innocence, Ken fit

retirer. Il parut à la cour en 1777, et fixa

tous les regards par la longueur de sa barbe

et l'état hideux où l'avait réduit une si lon-

gue captivité. Il ne tarda pas à reprendre le

gouvernement de son diocèse, qu'il instrui-

sit par ses leçons et ses exemples, dont .ses

souffrances avaient renforcé l'impression.

Visitant son diocèse en 1778, il vit le mar-
quis de Pombal dans sa terre, lui parla avec

douceur et les plus grands égards, sans dire

un mot de sa captivité. Il mourut d'une

fluxion de poitrinf, le 29 août 1779. On a de
lui une Lettre pastorale sur la lecture des li-

vres impies. Il est vrai que sa censure s'é-

tend sur quelques ouvrages qui ne méritaient

pas une qualification si odfieuse; mais en
général ceux qu'il proscrit méritent de l'être.

MICHEL AtGisTiNcs', chanoine ségulier

d'UnderslorlT, professeur en théologie et en

droit, mourut en 1751, à l'A.'e de 90 ans.

après avoir publi : Ju» et justitin juridico-

Iheologice tractata, Augsbourg et Dillingen,

1697 , in-i° ; Theologia canonico-moralis ,

3 vol. in-fol., et d'autres ouvrages.

MICHOL, fille de Saiil, qui lut promise h.

David, îi condition qu'il tuerait 100 Philis-

tins, ennemis irréconcili ibles dos Israélites:

David entuaaeo. et obtint Michol quelque
temps après. Saïd voulant se défaire de son
gendre, envoya des arclierS" dans sa maison
pour se- saisir de lui ; mais Michol fît des-
cendre son mari par une fenôtre, et substi-
tua à sa place une statue qu'elle hal)dla.

Said, outré de ce stratagème, donna Michol
à Phalti, de la ville de Gallim, avec lequel
elle demeura jusqu'à la mort de son père :

alors David, devenu roi, la reprit. Cette
pri cesse ayant vu son mari danser avec le

transport d'une sainte allé^rosse devant
l'arche, conçut du mépris pour lui , et le

railla avec aigreur. En punition d'un repro-
che si injuste, elle devint stérile.

MICOLON DR GL'ERINES, évèque de
Nantes. Vni/. Gtérines.

MlCU.TlLll'? (.iKijji, luthérien, né à Kolin
dans la Poméranie, en 1597, fut professeur

d'éloquence, de jdiilosophie et de théologie:

places qu'il remplit jusqu'à sa mort, arrivée

en 1638. Ses principaux ouvrages sont :

Le.rirnn phiinsophicwii, 166l.in-V°; Si/nta-

gmn liistorinrum mundi et Ecclesiœ, in-8°;

Elhvnphronium rontra qentiles de prineipiis

rrlifjioiiis christianœ, 167'i.. m-V ; Tructatm
de copia Verhoruin ; Arclieolorfia : Jlistoria

ecclesinstica, Leipzig. 1699, 2 vol. in-4° : Or-
thodo.ria lulherana eontra Hergium ; àos Notes

sur A|ihton, et snr les Offices de Cicémn ;

doaCome'dies et d'aiiipo^ nii^res en vers et en
prose. Ces ouvi'-i-;on ij.i r|c:]| nn homme qui

avait beaucoup iIim nliiinn d de littérature.

MIDDELBOlKl. ou MMiitKLBLRGO (Paul-

Germain de), ap elé de ce nom parce qu'il

était né à Middelbonr,:,' en Zélande, l'an l'iVo,

enseigna 1 1 philosophie et les mathémati-

ques dans son pays. Son savoir lui fit des

ennem s qui poussèrent les choses si loin,

qu'ils l'obligèrent do quitter son pavs. Il fut

bien dédommagé de ces mauvais traitements

par l'accueil qui! reçut en Itali«>, où il se fit

connaître avantageusement par son élo-

quence et sa belle lalinilé. On lui donna une
chaire de mathématiques à Padoue , et il

fut fait évèque de Fossombrone , dans le

duché d'Urbin, en iWi. Le zèle de ce prélat

et son savoir profond lui acquirent l'estime

et l'affection des y)apes Jules II et Léon X,
qui le députèrent jiour présider au cin-

quième concile de Latran, tenu snus le ponti-

ficat de ces deux papes. Il sollicita ces

deux papes, les cardinaux et les Porc; du

concile, de réformer le calcn 'rier: réforma-

tion devenue néces-aire depuis que la pré-

cession des équinoxcs et ranticijiation des

nouvelles lune? avaient tcllemoni dérangé

l'ordre des temps, que l'on célébrait quel-

quefois la p;1que un mois entier après le

terme marqué parle concile de Nicée; mais

des besoins plus pressants nbliv;èrent lo saint

siège de renvoyer cette affaire à un autr«

temps. Voy. Grégoire XIII. Mid lelbourg

s'est rendu célèbre par un traité curieux et

assez rare, iînprimé a Fossombrone môme,
en 1513. in-folio, sous ce litre : De recta Pa-

tchœ cekhratione et de die Passionis Jesu
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Christi. L"niile\ir lu^ s y norni' pas an calen-
drier romain ; il oxaminc aussi ceux dos
Juifs, (les Eijypliens cl dis Aialics. Il avait

fait pnk'édi'r cet ouvra:^c de pliisinirs lettres

sur le temps où l'on doU ccli'hicr la l'èic (1(>

l'à(|ues , lettres qui furent aiiaipu'i's pai'

Pierre de lUvo, docteur de LniMaiii.Cc sa-

vant évoque mourut à Komeen \ô:)'i, agi' du
80 ans.

MIDDENDORP (Jacques), philologue al-

lemand, né h Oosmerssum, village del'Ovcr-
Yssel , en 1538 , devint chanoine de la

métropole et doyen de la collégiale de
Saint-André à Cùlugne, docteur en droit,

MM,,,

01 re leur conseiller ordinaire. Il mourut le

13 janvier 1611. On a de lui : Acadcmiœ célè-

bres in universo terrarum orbe, lihri II, Co-
logne, 15G7, in-S"; nouvelle édit., augmen-
tée, sous ce titre, Academiarum celebrium
unh'crsi orbis Ubri Ylll, ibid., 1602, 2 part.
in-8°. Cet ouvrage a été inséré dans le < hm-
nicon chronicor. de Grulcr, l''ianrt'iiii. t()|.'i,.

L'auteur y débite des laMcs d des jd^'cs

singulières sur les acadi'mics, dmit il l'ccule

l'origine jns(|iraii diduge de INoé, et à la

prédicatiiiii des apùlres chargés d'enseigner
les natidus. Jlistorin monastica, Cologne,
1603; Sylva originum anachoreticarum, Co-
logne, 1C15, in-8°. On lui doit une édition
gr. et lat. de VHistoire d'Aristée, avec un
commentaire, 1578.
MIDDI.FTON (Richard dv.), Ricar(lus de

Media Villa, théologien scolaslique d'Angle-
terre, et cordelier, se distingua tellement à
Oxford et à Paris, (lu'il fui surnonnné le

Docteur solide et abondant, le Docteur très-

fondé et autorisé. On a de lui des Commen-
taires sur le Maître des sentences, et d'autres
écrits qui ne justifient guère ces titres pom-
peux. Il mourut en 1304.
MIDDLETON (Conyers) , théologien an-

glais, né à Richmond en 1683, embrassa l'é-
tat ecclésiastique, obtint la chaire do physi-
que, fondée pa;- W,HMl«oi.l à r,ainlirid-e. H
fnl ensuite IMMilinr.^ |ildl|,.tll,M-aire de Vello

sioiis poléiiiiipies a\('r h- sii|i('neiir l!eiitle\-,

jadis son luaitre, dont smi mmatilude ihcr-
cha à dénigrer le caractère ci hs lalenis. 11

mourut le 28 juillet 1731). On lui d(.it : une
Histoire de la vie de Cicéron, tirée de ses
écrits et des monuments de son siècle, etc., 2
vol. in-4.°, plusieurs fois réimprimée, et tra-
duite de l'anglais en français par l'abbé Pré-
vôt, Paris, 1743, k vol. in-12; Traité sur le
sénat romain, J^ondres, 1747, in-S", en an-
glais; Origine lie rinijrriinerle en AïK/leterre.
Caiiibn.lgc, IT.;;;, m-! : (irrimiii,, ',/,„r(lam
nn!ii/iiil(ilis n-iiilila iiiiiiiuincnti; , ÎT'iT, in-',,"-

De lalinannn hllrranun jinm.mtirhnne niic
Réfutation île Tinilnl. Ci's i.iivi.i.es i.(aie!it

vraiment tails jiour lui eonciInT l'esiiiiie ,|es

savïnts; mais il voulut s'atli; ci' aussi rcsiimo
des enthousiastes ou fanatiques de sa secte,
et c'est ponr eus qu'i<I publia •: Lettre sur la
conformité de la religion romaine avec le pa-

(janisme; il y parle des sainis Pères avec la
plus révoltante indécenee, inécisr'nicnt parce
qu'ils sont contraires aii\ eiiems (pi'il veut
défendre. Toutes ces piuduclimis, l'Histoiro
de (aeérfin exceptée, ont été recueillies sous
I'' I il led'OKuvres mêlées, et publiées en 1752,
'.- vol. iii-.V

AilKT (CoNsTVNci \ religieux récollet,
écrivain asceii,|iie, ne a Vesoul vers 1740, se
consacra à la piV'diealion et h la direction
des ;1mes. La n \<.liili(iii l'avant chassé de
son cldilic, il se rehra dans' les pavs étran-
gers, et nienrnt en Alleniagn,' vers 1705. On
a do hù^-.Jlé/lexiuns nionilrs dan solitaire,
Paris, 1773, in-12; Conférences religieuses,
|ioiir l'instruction des jeunes professes de
tous les ordres, ibid., 1777, in-12.
MIGNOT (Jean-Am.iu: 1 , grand diantre de

l'Eglise d'Auxerre, né dans ectto ville le 23
janvier 1688, fit des idndes brillantes h Sainlû-
Rnrbe, et enira dans la maison et société de
Sorbonne. En 17(18, M. de Caylus, évoque
d'Auxerre, lui donna un canonicat dans ça
cathédrale et l'investit de sa confiance. L'abbé
Mignot, partageant les sentiments de son
évêque au sujet de la bulle, adhéra à l'appel
que ce magistrat avait interjeté, et prit une
part très-active aux discusssions qui trou-
blèrent de son temps l'Eglise. Il mourut à
Auxerre le 14 mai 1770. On a de lui : une
édition du Discours de saint Victor, évêque de
Rouen, à la louange des saints et de leurs reli-
ques , Auxcirc , 17(i:!, in-12; Mémoires histo-
riques sur les s/iilKis de suint Christophe,
1768, in-8'; 'Iradition dr rKi/lise d'AuTcrre,
insérée dans le Cn de l„ foi,'ni9. Il fut aidé
dans ce travail par l'abijo Lebeuf. 11 a aussi
travaillé à l'édition du Bréviaire d'Auxerre,
du Missel et du Processionnal, publiés sous
M. de Caylus.
jMIGNÔT (Etienne), docteur de Sorbonne,

né à Paris le 17 mars 1698, s'est rendu ha-
bile dans la science de l'Ecriture sainte, des
Pères, de l'histoire de l'Eglise et du droit ca-
nonique. Il était de l'académie des insciip-
lions , où il fut reçu à plus do 60 ans. On a
(lo lui : Traité des pn'ls de ennnnerce, 1767,
4 yiil. in-12; les Hrmis de l' l'Jui et du prince
sur les biens du rl,n,é. (1 ^ n\ . in-12; VHis-
tnire des drmèlrs dr Nruri 11 nrre saint Tho-
wiis dr Can/orhén/. iii-I2; la Heerption du
eoneilr dr I rr„tr dans 1rs Etais lathaliques,
2__V'i|. iii-12; l'urujilirase sur les Psaumes,
175.T, in-12; ... sur 1rs Livres sapientiaux

,

175'(
, 2 vel. 111-12; ... sur le Nouveau Testa-

ment, 173'i, 4 vol. iii-12; Analyse des vérités
de ta religion chrétienne, 1735, in-12; Ré-
flexions sur les connaissances préliminaires au
christianisme, in-12; Mémoires siir les liber-
tés de ri-.iilise uallic, 1756, in-12. Ce doc-
teur MM. uni! en 1771, âgé de 73 ans. 11 était
lie avec ncliniinairo et quelques autres appe-
laiiis ddiit il partageait les principes.
MICiNOT (l'abbé 'Vincent), neveu de "Vol-

I me, né à Paris en 1728, d'un fabricant de
tliaps iii:ginniie de Sedan, embrassa l'état
eccl<'siaslh|iie, mais il ne fut pas ordonné prê-
tre. Jeune I ne(,re,il obtint l'abbaye de ScelJiô-
res cil Cliaiiipagnc, plusieurs bénéliceset la
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charge de conseiller-clerc au grand conseil

,

dont il ne conserva ensuite que le titre. Il

sis^na, avec le marquis de Villcvieille, la pro-

fession de foi faite, dit-on, par Voltaire, dans

ses derniers moments, et lit transporter se-

crètement son corps dans son abbaye de

Scellières, avant l'arrivée de l'ordre de l'évù-

que de Troyes, qui défendait de lui donner

la sépulture. L'abbé Mignot fut son légataire

universel, et il employa une grande partie de

sa fortune à secourir' les malheureux. Il est

mort vers 1800. On a de lui : Histoire de

l'impératrice Irène, Amsterdam (Paris), 1762,

in-12, ouvrage estimé; Histoire de Jeanne I",

reine de Naples, La Haye (Paris), 176V, in-12;

Histoire des rois catholiques, Ferdinand et

Isabelle, Paris, 1766, 2 vol. in-12-. l'auteur a

pris l'.our modèles les historiens espagnols

Mariana et Ferreras; Histoire de l'empire

ottoman, depuis son origine jusqu'à la paix

de Bellcgrade, en 17i0, Paris, 1771, 1 vol.

in-12; ïj-aités de Cicéron sur la vietllesse et

sur l'amitié, traduits en français, Pans, 1780,

1 vol. in-12, tiré k oO exemplaires, pour être

donnés en présent; Quintc-Curce et les sup-

pléments de Freinshémius, traduit en français

avec le te\te latin, ibid., 1781, 2 vol. in-8°.

MILAN (Jean), né en Silésie en 1662, se

distingua chez les jésuites en enseignant les

mathématiques et d'autres sciences. Suivant

l'impulsion de son zèle, il parcourut les

royaumes de Casan et d'Astrakan, et d'autres

plages de la Russie-, et y prêcha avec iruit.

De retour dans sa patrie, il s'appliqua parti-

culièrement à la conversion des schwenck-

feldistes, et réfuta solidement leurs erreurs.

Voy. ScuwENCKFELD. Ou a encore de lui

quelques autres ouvrages de controverse, en

latin et en allemand. Il mourut à Marienstcin

en Bohême, l'an 1738.

MILANTE (PiE-TuoMAs), savant prélat ita-

lien, né dans le royaume de Naples sur la tin

du \yn' siècle, mort en 1719, entra dans

l'ordre de Saint-Dominique, et fut ensuite

nommé professeur d* théologie h I université

de Naples. Son mérite le fit appeler_sur le

siège de Castellamare di Stabia, en 1/Vo.On

cite de cet évoque : Oratio extemporaiteain

electione summi pontipcis Bcncdicti Mil,

Naples, 1721, in-V; Thèses theologico-dogma-

tico-polemicœ, ibid., 1731, in-V; EjcercUatto-

nes doqmatico-moralcs in proposttwnes pro-

scriplas ab Alexandro K//, ibid., 173S; - û&

Innocentio XI, ibid., 1739; — ab Alexandro

Mil, ibid., 1710, in-1"; Vindicia: rcgularium

in causa monasticœ paupertatis, ibid., 17+0,

in-l°; De viris illustribus cnngregat. S. Ma-

riœ sanitalis, ibid-, 1715, in-1"; Oraztoni

,

ibid., 17fc7, in-1"; De Stabiis, Stabiana ecclc-

sia et episcopis ejus, ibid., 1750, in-1".

MILDERT (William Van), évoque de

Durhain, mort dans celle ville le 21 lévrier

183G, était lils dun marchand de Londres, et

fui nommé professeur à Oxford en 1813. On

lui doit divers ouvrages, estimés en Angle-

terre, parmi lesquels nous cilirons : Kevue

historique de l'ongine et des progns de l im-

piété, suite de sermons, 1806 et 18:31, 2 vol.

jii-8°; Rtcherches sur les princiiHs généraux

de l'interprétation des Ecritures, in-^; Ser-

mons; 1815 et 1831, 1 vol. in-S"; OEuvres de

Daniel Waterland, avec un Examen de sa vie

et de ses écrits, 1823, 12 vol. in-8°.

MILIEU ou i)lutùt MILLIEU (Antoine), en

latin Milius ou Milœus; jésuite, né à Lycn
en 1575, enseigna l(in:zto!ii|islcs humanités,

la rhétorique cl la ])iiilosopldc. Il fut ensuite

élevé à la place de recteur et à celle de pro-

vincial. Le P. Milieu avait du talent pour la

littérature et surtout pour la poésie. Il avait

enfanté, dans ses moments de récréation,

plus de 20,000 vers, qu'il brûla dans une

maladie dont il ne croyait pas revenir. 11 n'en

échappa que le premier livre de son Moyses

viator. Le cardinal Alphonse de Richelieu,

son archevêque , voulut qu'il achevât ce

poëme. Il en publia la première partie à

Lyon en 1636, et la deuxième en 1639, sous

le titre de Moyses viator, seu Imago militantis

Ecclesiœ , Mosaicis pereqrinantis synagogœ

typis adumbrata, 2 vol. in-8°. Cet ouvrage,

écrit d'un latin pur, plein d'allégories ingé-

nieuses et touchantes, fut très-applaudi. L'au-

teur mourut à Rome le 11 février 1616, à 71

ans, aimé et estimé.

MILL (Jeanj, célèbre théologien anglais ,

chapelain ordinaire de Charles II, roi d'An-

gleterre, né dans le Weslmoreland vers l'an

1615, a donné une excellente édition du
Aouveau Testament grec, dans laquelle il a

recueilli toutes les variantes ou diverses le-

çonsqu'ilaputrouver.Ce savant mourut le 23

juin 1707, après s'être fait une grande rénuta-

tion dans le monde littéraire. La meilleure

édition de son Nouveau Testaments été don-

née par Kuster, Amsterdam, 1710, in-fol. Il

y a des exemplaires en grand papier qui

sont rares. —Une faut pas le confondre avec

Abraham Mil ou Wilils, calvini.^te du xviî-

siècle, qui a publié : De Diluvii universalilate;

item. De origine animalium et migrationepo-

pulorum, Genève, 1667, in-12; ouvrage fail

pour confondre toutes les notions reçues.

Mil ne suit pas les routes battues ; il lui

faut des explications singulières et originales

de l'Ecriture sainte, e' qui contrastent avec

les preuves les plus démonstratives. Dans sa

dissertation sur le déluge, il prétend, contre

les témoignages historiques et physiques de

tout l'univers, non-seul- ment qu il n a pas

été universel, mais qu'il a eulieu seulement

dans la Judée et les provmces voisines.

MILLET ( dom SnioN-GEnMAiN), religieux

bénédictin, né à Venizy, village de la Lhai»

iiagne en 1575, mort à labbaye de Saii.t-

Denis le 28 janvier 1617, a laissé : Lesdia-

lonues de saint Grégoire, traduits du latin en

français, et illustrés dobsenations, avec un

Traité de la translation du corps de saint l!e-

noit en France, Paris, 1C21 et 1611, in-8^ ;

Le trésor sacré, ou Inventaires des sainte.^ re-

liques et autres précieux joyaux de l église et

du trésor de labbaye de Saint-Denysm l rance ;

ensemble les tombeaux des rois et des reines

depuis Dagoberl jusqu'à Henri k Grand,

P,'ns, 1638, 1610, 161o, 1616, in-12 ;
Tmdi-

cata Ecclesiœ gnllicanœ de suo Areopagila

Dionysiogloria, l'aùs, 16-38, in-8°. L auteur



isot MIL

y soutionf, contre le sentiraont da ji^suito

Sirnion'l, (iiie s,iiii( Donis l'Aréopagite, et

saint Denis, pnMnii'i- r\('M[iic de Paris, ne
sont qu'un ni(^iiic iirismini^e : Ad disseria-

tionem nuper criiL/itiiiiit ilr duobits Dionysiis
Jiisponsin, in mai criilniiissiiiie demonstratur
utuim et eumdi'in Dloin/siidn Areoprigitam et

l>iirhienscin l'piscopum, Paris, 16i-2, in-8° :

r iwt niierét)onse à la dissertation du docteur
l.;iniiov sur les deux Denis, dissertation à
l;i(|iirllo réiiondirent aussi Jacques Doublet
et Nicolas-Hugues Menard.
MILLETIÈRR (Théophile-Brachet, sieur

DR La), avocat pmteslant, né vers 1396, écri-
vit pour engager les calvinistes de La Rochelle
à soutenir par les armes la liberté de leur
religion contre le roi de France leur souve-
rain. II fut arrêté à Toulouse en 1G28, et re-
tenu en prison pendant quatre ans. La liberté
lui ayant été rendue, il publia pour la réu-
nion des calvinistes avec les catholiques

,

quelques écrits qui déplurent à son p irli. Las
de coinballre pour des iugiats, il tll abjura-
tion publique du calvinisme en 16i5. Il signa-
la son entrée dans l'Eglise par un grand n'om-
bre d'ouvrages confre les protestants. On
remarque dans ses écrits plus dedérlamation
et de vivacité que de science et de jugement.
Il avance quelques principes erronés qu'au-
cun catholi.iue n'a jamais soutenus. Il mou-
rut en 1065, âgé d'environ 69 ans, hai des
protestants et méprisé des catholiques. Son
priii(i|)al ouvrage est inlitulé : h» Pacifique
véritable sur le débat de l'usage légitime du
sacrement de pénitence, IQÏk.
MILLS (William), théologien anglican, né

vers 1783, fit de brUlantes études et, après
avoir reçu les ordres , voyagea quelque
temps avec les enfants du général Hope, et
résida à Dresde et à Florence, où il se ren-
dit familières les langues italienne et alle-

mande. Nommé ensuite professeur de phi-
losophie morale k l'université d'Oxford , il

se fit remarquer par son talent pour l'ensei-
gnement et la prédication. Mills mourut à Ma-
dèreleSmai 1834. Outre un ouvrage manuscrit
intitulé: Leçons orales de philosophie morale,
on a de lui une Dissertation sur les notions
que tes Juifs et les païens avaient d'un état
futur, et un Sermon sur l'humilité chrétienne
opposée à l'orgueil scientifique

, prêché en
1«30, lurs de la réunion de l'association bri-
tannique.
MILNER (Jean), évêque catholique d'An-

gleterre, né à Londres le k octobre 1752,
reçut SI première éJucation dans les écoles
de Sedgeley-Park et d'Kdgbaston près Bir-
niin,.;ham, acheva ses études dans le collège
fondé par les catholiques anglais à Douai,
e( fil uidiiiiiK' prêtre en 17/7. Il fut en-
\n\r A Li.ihlir-;. d'où il passa à Winchester,
ft ( oiiiiii,;iH,,i ,|ès lors à se faire connaître
p;u .-,fs écrits et par son zèle pour la cause
de-^ catholiques. En 1782, on forma un co-
mité pour diriger leurs affaires; et ce comité,
renouvelé en 1787, fut chargé de dresser un
projet de bill pour demander au parlement
la révocation des lois contre les catholiques.
Uts évoques firent quelques objections contre
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ce projet
; cependant, d'après les explications

et les iironie-ises du comité, ils le signèrent
ainsi que leur ili'r:j;é ; iii;iis on proposa un
nouveau scniu'iil qui donna lieu k une vive
dispute k laquelle .Miluer prit beaucoup de
part. Les quatre vicaires apostoliques, qui
se partageaient l'Angleterre condamnèrent
le serment par une lettre encyclique du 21
octobre 178*)

; mais le comité protesta contre
les décisions des évèques, et on chercha à
persuaderaux catholiques qu'ils avaient droit
de choisir et de nommer leurs pasteurs. Un
des membres influents du comité publia en
ce sens trois écrits, auxquels Milner répondit
par trois brochuressouscestitres:i{É[pQfl«ed'w»
ecclésiastique à la lettre d'un laïque; Le droit
divin de l'épiscopat ; La démocratie ecclésias-
tique dévoilée. Peu après lacondamnation du
serment deux vicaires apostoli(|urs moururent
et furent remplacés. Milner fut chargé de prôr
cher k la consécration de l'un d'eux, et de-
puis cette époque il fut investi de sa confiance
et de celle d'un des anciens vicaires ; il fut
souvent chargé de faire des démarches en
leur nom , et eut des rapports avec les per-
sonnages les plus recommandables de ce
temps, avec des ministres, des membres dij
parlement, et même avec des évêques angli'
cans. Il leur représenta les clauses fAcheuçes
du serment que le comité avait introduit, et
rédigea pour éclairer l'opinion un petit écrit
intitulé : Faits relatifs à la contestation entre
tes catholiques, qui produisit son effet. Le par-
lement, plus sageetplus réservé quele comité
catholique même, jugeant qu'il ne fallait point
allumer un flambeau de discorde, rendit plus
précises les clauses qui avaient été trouvées
ti'op vagues, et adopta k peu près le serment
d'Irlande, que Milner avait proposé comme
moyen de conciliation. Ce bill, adopté par
le parlement, fut sanctionné parle roi. 11

portait qu'on ne pourrait plus poursuivre ou
inquiéter les cathoLques qui auraient prêté
le nouveau serment

; qu'ils seraient obligés
de déclarer devant les magistrats les chapel-
les qu'ils voudraient ériger, et de les tenir
ouvertes pendant les offices

; que les prêtres
donneraient également leur nom ; que, ces
conditions remplies, on ne pourrait les trou-
bler

; qu'il était aussi permis aux catholiques
de tenir des écoles pour ceux de leur reli-
gion, etc. ; ainsi , tous les serments anté-
rieurs et les peines prononcées contre les
catholiques étaient abolis; ainsi le catholi-
cisme cessait d'être une cause de proscrip-
tion, et l'exercice de la religion devenait
aussi peu gêné que dans la plupart des Etats
attachés k rp:glise romaine. Ce succès valut
k Milner la reconnaissance des catholiques
et le mit en grande considération parmi eux.
Il continua do Si-rvir l.ur cause avec beau-
coup d'ardeur. En 1792, il assista au synode
des évêques contre Trockmorton et Ceddes ;

le premier fut censuré pour son écrit sur la
nomination des évêques, et on signala la tra-
duction de la Bible, donnée par le second,
comme un ouvrage hardi et dangereux. De
retour à Winchester, Milner fit des recher-
ches sur riiistoire de cette ville, ancienne



{509 MIL MIL 1510

vésidpncedeprinrcscéli'bres par leur altache-

iîieut îi la roli.;;ii)n callinliiiuo, et il publia,

en 1798, son Ilisloin- civile et ccclcsiasli<iuc

et examen des antiquilcs de Winchester, 2 vol.

iii-V", ornés de gravures, ouvrage [)leiti d'é-

rudition , et qui fut loué même par plu-

sieurs journaux proies ants. Comme Mi ncr

s'y é ait expli>|u<'' avec quelque liberté

sur l'évèipic aii.;liêan Hoadle.\ , le«doi:leur

Sturges , ami du prélat, tit paraître des llé-

fleœions sur le pajusme à l'occasion de l'His-

toire de Winchester ; mais c'était moins une
réponse h cet ouvrage qu'une suite de dé-
clamations contre la religion catholique ;

aussi Millier ne crut pas devoir passer sous
silence cette attaque, et il donna ses Lettres

au prébendaire, ou Réponse aux Réflexions

sur le papisme du docteur Sturges; qui furent

réiraprimi'cs plusii urs fuis en Angleterre,

en Irlande et en Amérique, et passent pour
un des meilleurs écrits de controverse. Elles

ont beaucoup contribué à dissiper les pré-

ventions de plusieurs prolestants contre l'E-

glise catholique. En 1802, Milner publia un
nouvel écrit à l'occasion du coucord-:l fran-

çais, pour calmer les esprits qui commen-
çaient à s'agiter en Angleterre sur cette

iucsure. Cet écrit a pour titre : Eclaircisse-

ment sur les brefs du saint-siége relatifs à

ri'glise de France. Le docteur Slappleton,

vicaire f.postolique du district du milieu,

étant mort dans le mois de mai 18J2, le co-

mité catlioli.-|ue chercha à avoir un éyéque

de son choix ; mais le plus ancien vicaire

apostolique porta Milner, et il (<l nommé le

1" mai 1803, sous le titre d'évêque de Cas-

tai<ala in partibus infidelium, car les évoques

catholiques en Angleterre n'avaient qu,- ce

titre. Le premier écrit qu'il dnnna en celte

qualité est une Lettre pastorale adressée à

son clergé le 2" décembre 1803 ; on y trouve

des Bvis relatifs à la disciplin- et à la con-

duite des pasteurs. Dans les discussions qui

eurent lieu sur les réclamations des catho-

liques, il publia le Cas de conscience résolu,

ou les Demandes des catholigues prouvées

compatibles avec le serment du couronnement,

1802, in-8% auquel il joignit un supplément,

et, en 1807 il en donna une deuxième édi-

tion, avec des observations sur un pamphlet

de Le Mesurier. Cette même année et la sui-

vanle il lit deux vo>ages en Irlande, (|ui lui

donnèrent occasion ne publier une suite de

Lettres sur les catholiques et les antquités

d Irian le, qui sont regardées comme un de

ses meilleurs ouvrages. 11 mit encore au

jour, en 1808, quare Lettres sur les articles

d'un journal inlitulé : ta Revue anli-jacobine,

et il donna un Mandement, en ilati' du T'juin,

contre les écarts des anti-concordataires. L'ab-

bé;' Blanchard écrivit contre ce mandement,
et Milner publia une nouvelle Lellrp pasto-

rale, \e 10 août, où il cita seize firo; osili^ns,

tirées des écrits de cet abbé, qu'il cnniipmna

comme fausses , tcandaleuses , injurieuses au
souverain pontife, insinuant le schisme, g ten-

dant, et mém'^ étant schismatiques. Blanrhard

voulut répliquer par un écrit inlitulé : Abus

fans exemple de l'autorité ecclésiaslifjue, où

il dénonçait Milner à tous les évèques. Ce
prélfit pu!.lia,le 7 mars 1809, un supplément
à sa lettre du 10 aoiil,el,le22juillel. un ap-

pendice à ce supplément, où il rap|iortait la

censure portée le 3 juillet contre son adver-

saire oar un grand nombre d'évéques d'Ir-

lande. Celte conirover-e n'éiait pas finie qu'il

s'en élevaune auire plus vive encore et plus

longue. Des meiiiliic- lii-im-ués du parle-

ment voulurent q Il I iinilonn'il au roi ua veto

sur le c'ioix des évèquis. Jusque-là, la cour

n'avait iiillué en rien sur leur nomination.

On imagina de lui conférer l.' droit de reje-

ter ceux (iont elle croirait pouvoir suspecter

la lovauté, et on résolut d'attacher à cette

condition rémanci|)ation déliniiive des ca-

tholiques. Voy. O'CoNNELL. Ce projet fut

d'abord approuvé par Milner et quelques

évêques d'Irlande ; mais ayant cru s'aperce-

voir ensuite que le ministère ne cherchait

qu'à a'^servir 1 épiscopal et à préparer ainsi

sourdement le renveisenient de la religion,

ils rétractèrent leur approbation et se pro-

noncèrent contre le veto. Les évoques d'Ir-

lande s'assemblèrent phisieurs fois à ce su-

jet, et déclarèrent, le 14 septembre 1808,

quil n'était point expédient d'introduire au-

cun changement dans le mode canoni-

que suivi pour la noininatii n des évê-

ques, et depuis ils conlirmèrenl encore celle

résolution. Toutefois les auteurs du projet

en suivirent l'exécution ; mais l'opposition

des évèques les arrè ant, ils travaillèrent à

les amener îi seconder leurs vues, et indi-

quèrent une assemblée des catholiques à

Londies pour le 1" février 1810. On y adopta

un avis favorable au veto, et Milnrr, qui

était l'agent des évèques d'Irlande en An-
gleterre, lutta seul contre le seiitimenl de

rassemblée. Son Eclaircissement sur le veto

avant attiré un écrit de Charles Butler sous

lé litre de Lettres à un catholique irlandais,

il y répondit par des Lettres à un prélat ca-

tholique d'Irlande, en réfutation de celle de

M. Butler, cl d v ajouta un post-scriptum

sur l'écrit d'O'Connor. En 1813, un nouveau

bill fut présenté au parlement pour l'éman •

ci| alion des catholiques, et ion voulait at-

tribuer au bureau catholijue l'autorilé de

nommer bs évèqueset d'examiner les bulles

et rescrits de Home; mais Milner exposa

dans un écrit inlitulé : Court mémorial sur

le bill, la tendance de ce projet qui échoua

au parlem nt le 2i mai. Ce prélat eut dans

le même temps des dilférends avecPoynler,

vicaire api slolique de Londres, et peut-être

ne sul-il pas dans celte occasion se tenir as-

sez en garde contre la vivaciié de son carac-

tère ; mais depuis il se réconcilia avec lui.

En 1813, il adressa au cler^^é de son district ;

une Lettre pastorale coiHre les sociétés bibli- l

(lues. < t quelques Articles dans VOrthodox

nurnal, sur les affaires des caiboliques et .

piineiijahmenl sur le veto. Ayant appris le i

retour du ] ape en 1814, il résolul de se ren-

dre à Rome pour consulter le s.iinl-siége et

.s.iulenir lesii.lérèts.les évéqup.s .rirJniide sur

h s points en di-. uvsicii. Il fut bien-acrueilh

par le saitt-père qui eulendil leur? raisons,
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mais no prit pas ue décision formelle. Milnei
donna, en 1818, une suite Ji ses Lettres ai.
prébendaire, sous ce titre : Fin de la contro-
verse religieuse, suivie d'une adresse à l'é-
voque anglican de Saint-David's, en réponse
à son Catéchisme protestant ; c'est sans con
tredit la meilleure production de Milncr. Elle
a été plusieurs fois rriiu|iriin('c, vi liMihiile
en français sous le (ilrc d7;.nr//r„, , ,/,- la
religion catholique, ou Corrcspoiiihinc,' nitrc
une société de protestants rcli(/ieu.r cl un théo-
logien ca/holique, Paris, 1823, 2 vol. in-8'.
Cet ouvrage, divisé en trois parties, ren-
ferme une discussion solide, une critique
iudicieuse,un heureux choix de preuves re-
levées ]iar un ton de modération d'autant
plus louable, que l'auteur a souvent à ré-
IKHidivii .les adversaires plus passionnés. La
ti.nlih iKiii ,|uc l'on doit à M. Masson de La
ArKimiirie est fidèle et accompagnée do
iioU's, do citations et d'une table des ma-
tières qui ajoute au mérite de l'ouvrage.
Depuis, Milner a publié Apologie de la fin de
la controrrrse rrlif/iensecontrc sesadvejsaires,
in-8°. tfilr ;i|i,,i,,^ir., ,Mi Ile eu formc de let-
tres, par 1 ;niiciir, |.i,iir ilclciidre son ouvrage
qui avait été atlaquu, n'a pas été traduite en
français, parce qu'elle a été regardée comme
moins intéressante en France, oii les atta-
ques dirigées contre Miln^ n'ont pas péné-
tré. Il a encore pubhé, sur l'invitation des
Oyêques d'Irlande, un Court sommaire de
l histoire et des doctrines de l'Ecriture, qui
paraît coiivonii' spécialement aux écoles, et
dont il s (si Ciit phiMuurs éditions. Ilaaussi
inséré, (l,iiis VOrihodox dui9)mn 1819, une
Lrifrr cuniritiMil quelques critiques de r//«s-
loiii^ il Aii'/h terre, du docteur Lingard. Char-
U. Hiiikr ,i\ait fait paraître cette année des
manuircs iustoriques sur les catholiques an-
glais, 2 vol. in-8", qui offrent des faits inté-
ressants, mais où l'on trouve en môme temps
beaucoup d'omissions et d'inexactitudes,
^iiliicrcrut ilevoir y ajouter un nouveau vo-
iiimc (ju il publia sous le titre de Mémoire
siiiiplniiriidiin- des catholiques anglais, où il

11-12; F:rplicatlon dr la conduite du pane
'te VU à réijani drs érn/ur, ,1 des aflaires

p;,il.
il a

lui

cliaine, il (]riii;iii,|;i m, io.hIiiiIciic i

lui-même le \ t,\:i] ls-2:\- il nu,
les sentiiiiciiN le-, iiliis r.lilciiils

I

1826, à NVuhcrli,u,i|:|.„,, .,n\] icm
nairemelil. Son ,/i\,nr . I miii /de
tèrent les l^,^c^ i|c ses cl]^cml^ m
le taxaieiU seulement de trop de elialeur\.t
d exagération. On cite encore de lui : Cer-
taines considérations à l'égard des catholinues
romains, 1791, in-8" ; linherches historinuc,
et critiques sur rr.ri.<tn,rr rt le caractà-v de
saint Georges, pntnm dr l' Am/lrlerre 1792
m-8"

; Oraison fuHèhre prononi-ér à foccasion
<<l assassinat de Louis W l , |7!);(, in-8°-
Jieph,jae au rapport publie par le clul, cisal-

l'nande à V. Joseph lierington, sur ses er-

l\ ,
"^^o'ogiques, touchant les miracles et

^f^ljnjets, 1797, in-12; Vie de M. Challo-
nei, vicaire apostolique de Londres , 1798,

m-8°; Court
nts contre la

cclésiastli/iies de I

xamen des /irineipaa.r arije

Pétition cath,iliqne: Traité 'sur rarchitecture
les églises dWnf/leierre, 181 1, in-8' ; Discours
vrononcé le 18 juin l^lG, à Birmingham, en
lettons de grâces pour la paix; Exercices
jour sanctifier le dimanche et jours de fêtes,
'.t pour se préparer à assister utilement à la
messe; enfin, un article sur l'Architecture go-
tique, dans l'Encyclopédie de Rees, et plu-
sieurs Notices dans les Mémoires de la société
des antiquaires de Londres, dont il était mem-
bre. Ou liiiiive une notice étendue sur ce
prel;il dans I Ami de la religion, tome LUI.
MILOxN, bénédictin, précepteur du fils de

Lharles le Chauve, mort dans l'abbaye do
Saint-Amand, au diocèse de Tournai, en 872,
est auteur de plusieurs pièces. L'une, qui a
pour titre Combat du printemps et de l'Hiver,
est insérée dans l'ouvrage de Casimir Oudin,
sur les auteurs ecclésiastiques; et l'autre,
qui est une Vie de saint Amand, en vers, s«
trouve dans Surius et Bollandus.
MlLTOiN (Jean), né à Londres le 9 décem-

bre 1608, d'une famille noble, donna, dès sa
plus tendre enfance, des marques de son
talent pour les vers. A 15 ans, il paraphrasa
quelques psaumes, et, à 17, il composa plu-
sieurs pièces de poésie en anglais et en latin,
pleines de chaleur et d'enthousiasme. II par-
courut ensuite la France et l'Italie, et re-
tourna dans sa patrie vers le temps de la se-
conde expédition de Charles I" contre les
Ecossais. On le chargea alors delà tutelle de
deux fils de sa sœur, auxquels il voulut bien
servir de précepteur. Il prit aussi soin de
1 éducation de quelques enfants de ses amis,
et leur apprit les langues, l'histoire, la géo-
graphie, etc. Il épousa, en 16W, la fille d'un
gentilhomme de la province d'Oxford. Sa
femme le quitta au bout d'un mois, protes-
tant qu'elle ne retournerait jamais chez lui.
Le poète publia plusieurs écrits en faveur du
divorce, et se prépara à un secona mariage

;mais sa femme se ravisa, et le supplia si ar-
demment de la reprendre, qu'il se laissa at-
tendrn-. La mort tragique de Charles 1",
en 1648, étonna toutes les puissances de l'Eu-
rope, et fut approuvée par Milton. Les factieux
qui avaient osé.Cromwell à leur tête, porter
leurs mains parricides sur ce prince infor-
tuné, crurent leur attentat légitime, et choi-
sirent Milton pour le justifier. Cet écrivain,
échauflé par le fanatisme de la révolte, com-
posa son livre intitulé : Tenure, ou Droit des
rois et des magistrats. 11 veut y prouver
qu un tyran sur le trône est comptable à ses
sujets; qu'on peut lui faire son procès;
qu on peut le déposer et le mettre à mort.
Milton porta d'autres coups à l'autorité
royale dans plusieurs libelles insolents. Les
lactieux récompensèrent l'écrivain qui les
servait si bien : Milton fut secrétaire d'Oli-
vier Cromwell, de Richard Cromwell et du
parlement qui dura jusqu'au temps de la
restauration. Saumaise prit la déiense de
Charles l", daus sou livre intitulé : Defcnsio
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régis. Milton lui répliqua par un autre ou-

vrage sous ce titre : Défense pour le peuple

anglais, imprimé eu latin en 1651. Cette ré-

ponse fut brûlée à P.iris par la main du bour-

reau; et l'auteur eut à Londres un présent

de 1000 liv. sterling. Devenu aveugle, il ne

cessa de publier des libelles, et ne quitta la

plume que lorsque les ennemis de la maison

de Stuart posèrent les armes. Ce qu'il y a

de singulier, c'est qu'il ne fut point inquiété

après le rétablissement de Charles IL On le,

laissa tranquille dans sa maison. Il se tint

néanmoins renfermé, et ne se montra qu'a-

près la proclamation de l'amnistie. Il obtint

des lettres d'abolition, et ne fut soumis q'i'à

la peine d'être exclu des charges publicjues.

Cet ennemi forcené des rois n'avait point de

religion bien déterminée. Il avait été puri-

tain 'lans sa jeunesse; il prit le parti des in-

dépendrjnts et des anaba;.t;stes dans sa viri-

lité, et se détiicha do toutes sortes de com-
munions durant sa vieillesse. Il n'exclut du
salul aucune société chrétienne, except-é les

catholiques, c >mme on le voit dans son livre

de la vraie religion, distinction honorable à

cette religion sainte, de la part d'un écrivain

sanguinaire et furieux, souillé des erreurs

de toutes les sectes. 11 ne fréquenta aucune
assemblée, et n'observa dans sa maison le

rit d'aucune secte. Milton, rendu à lui-môme,

après les agitations des guerres civiles, mit

la dernière main à son poëme du Paradis

perdu, qu'il publia en-1667. Il employa neuf
années à cet ouvrage, qui fut négligé dans

sa naissance. Le libraire Thompson eut bien

de la peine h lui donner trente pistoles d'un

é' rit qui valut plus de cent mille écus à ses

héritiers. Ce poème ne trouva d'abord ni

lecleu; s ni admirateurs. Ce fut le célèbre Ad-
dison qui découvrit à l'Angleterre et à l'Eu-

rope los beautés de ce trésor caché. Cejudi-
ciiux critique voulut lire le Paradis perdu,

sur l'éloge que lui en lirent quelques ama-
teurs. Il l'ut frappé de tout ce qu'il y trouva:

des images grandes et subîmes ; des idées

neuves, hardies, elfraynntes; des coups de

lumière. Addisonécrivit pour faire connaître

le poëme, et lui procura un grand nom-
bre d'admirateurs, surtout en Angleterre.

L s étrangers, plus sévères, virent des

beautés dans le Paradis perdu, qui étin-

celle de trails de génie; mais ils ne fermè-

rent pas les yeux sur les imperfections. On
lui reproche' la triste extravagance de ses

peintures ; son |,aradis des sols; ses murail-

les dalbàt e qui entourent le paradis terres-

tre; Sis diables qui, de géants qu'ils éta ent,

se transforment en pygmées , pour tenir

moins de place au consed , dans une grande

salle toute d'or, bOlie en l'air; les canons
qu'on tire dans le ciel; les montagnes qu'on

s'y jel'e h la tète; des anges à cheval qu'on

coupe en deux et dont les parties se rejoi-

gnent s'iudain. C'cstle poëme de Milton que
Boileau avait en vue lorsqu'il ilisaii, après

avoir vanté les agréments de l'ancienne my-
thologie :

C'est donc bien vainemeDl que nos auLeurs déçus, e(c.

Dictions, de Biographie relig. IL

L'enthousiasme de Boileau pour Pantiquité
le rend peut-être ici un peu trop sévère. La
religion chrétienne offre îi la poésie une
foule de traits sublimes et intéressants; mais
ce choix demande un goût et une délicatesse

que la nature n'accorde pas toujours aux
plus grands génies , et qui surtout étaient

fort rares dans le siècle où Mil'on écrivait.

Ce jioëte lui-même
,
quoique avec plus d'i-

magination que de discernement , n'a-t-il

pas su tirer des saintes Ecritures nn gr md
nombre de beauti's (ju'oii ne se lasse point

d'admirer? Car, malgré toutes les criticjues,

Milton restera la gloire et l'admiration de
l'Angleterre : on le comparera toujours à
Homère, dont les défauts sont aussi gands,
et on le mettra au-d ssus du Danie, dont les

ides sont encore plus bizarres. Le Paradis
perdu est en vers anglais non rimes. Parmi
les diverses traductions qui en ont été faites

en français , nous citerons la traduction en
vers par Delille, et les traductions en prose
de M. de Pongerville et de CliAtcaubriand.

Milton donna, en 1671, un second poëme en
vers anglais non rimes , sur la tontatinn do
Jésus-Christ et la réparation de l'homme,
qu'il intitula : Le Paradis recouvré, ou Le Pa-
radis reconquis. Il laisail plus de cas de ce

second poëme que du premier, mais il n'est

pas si bon à beaucoup près. On n'y. trouve
{loint les grandes idées, les images 'fraipau-

tes, la sublimité de génie, ni la force d'ima-
gination qu'on admi.e dans le premier. Un
Lomme d'esprit épigrammatiquc a dit de ces

deux poèmes, que l'on trouve bien Milton
dans le Paradis perdu , mais non pas dans te

Paradis recouvré. Le P. de Mareuil, jé uile,

a donné une traduction française , 1732

,

in-12 , de ce demi, r poëme. Mil on , épuisé
par le travail et par les maladies, mouiut à

Brunhill 1- 10 novembre 1674 , à 66 ans. Il

laissa une riche succession , et il n'est jias

vrai, comme on l'a dit tant de fois, qu'il p.nssa

ses derniers jou:s dans I indigence. Son
imagination éta t dans la plus grande viva-

cité depuis le mois de sepleuibre jusqu'à l'é-

quinoxe du ]irinieiiips. Ce poêle célèbre,

mais mauvais citoyen , mauvais sujet , mau-
vais chrétien , lûche apologiste des l'ius re-

poussantes atrocités , flatleur et esclave des
t> rans , avait un frère Irès-doux , et qui fut

toujours attaché au parti royal. Outre ses

poèmes , ou a de lui un grand nombre d'é-.

crits de controverse , dans lesquels il prend

un ton fanatique et quelquefois il'énergu-

mène. Tout. s les OEuvres de Milion Trenl
im[>rimées à Londres en 1699, en 3 vol.

in-fol. On a mis dans les deux premiers ce

qu'il a écrit en anglai.> , et dans le troisième

ses traités latins. Un trouvée la tête deceltç

é iition la Vie de Milion
,
par To'aiid. TliCK

mas Birch en a donné une meilleure édi--

tion h Londres, en 17.38, en 3 vol. in-loL,

avec un 1 ortrail de Milion. Ses priiuipaux

ouvrages soni : Traité de la réformalion de

l'Eglise anqtieane , et des causrs qui l'ont em-

pêchée jusqu'ici 16il), et quatre autre- Traù
lés sur le gouvernement de l'Eglise en An-r

glelerre; Pro populo anqlicano defentiOf



1631; Dffensio srcunda , 1G5V; Drfensio pro

se, 1055, loiilre Alexandre Morus, aiuiuol il

altribuaii le livre qui a pour tilre : Ciamqr

regii sanç/uinis adi-crsus parricidas anr/los,

quoiquo ce livre fût de Pierre Dumoiilm le

uis. Du reste , l'ouvrage qui meltaît Milton

eu fui'eur était très-bon, et Milton n'y opposa
rien qui méritât le sulTrage des gens sensés;

Traité de la puissance civile dans les matières

ecclésiastiques, 1059. Milton publia, en 1670,

sou Histoire d'Angleterre : elle s'étend jus-

qu'à Guillaume le Conquérant, et n'est jias

tout k fait conforme h l'original do l'auteur,

les censeurs des livres en ayant elfacé divers

endroits; Artis logicœ plenior institutio ad
Bami methodum accomtnodata , 1672; Traité

de la vraie religion , de l'hérésie , du schisme,

de la tolérance et des meilleurs moyens qu'on

puisse employer pour prévenir la propagation
du papisme; plusieurs Pi'ccs de poésie en
anglais et en latin, sur divers sujets; Lettres

familières, en latin.

MINAKD (Lûcis-Gi'ili,4ume) , prêtre de la

congrégation de la doctrine chrétienne, né à

Paris le 31 janvier 1725, fit ses études au
collège de Boauvais, obtint diiféri'utes char-
gr-s uans sa congrégation, et se r.îtira ensuite

à Bercy. 11 pronoiiça vers cette époque le

Panégyrique de saint Charles , dans lequel

plusieurs tidèles trouvèrent dos traces de

iansénisme qui furent dénoncées à M. de
Jeaumont , archevôque de Paris. Minard
était encore dans sa retraite de Bercy lors-

que la constitution civile du clergé fut pu-
bliée; il y aillera et écrivit mènie en sa fa-

veur. 11 devint curé de BLTCy et uiembre de
ce qu'on ai)pelait le presbyière de Paris. 11

mourut à Paris le 22 avril 179S. On cite du
P. Minard : Ai-'îs aux fidèles sur le schisme

dont l'Eglise de France est menacée , Paris,

1795, in-S" : le P. Lambert écrivit contre ce

livre, et Minard répondit par un Supplément
à l'Avis aux fidèles , Paris , 1 vol. in-12. Son
Panégyrique de saint Charles Borromée n'a

point été imprimé. Les amis du P. Minard
prétendent que ce panégyrique a été la cause
de son inte.dit , « M. de Beaumont , disent-
« ils, ayant cru y trouver des levons aux-
« quelles il ne s'attendait pas delà part d un
« inférieur. » Si ce panégyrique fut réelle-

ment la cause de la disgrâce Ue son auteur,

il y a bien à présumer, vu les sentimeiUs
qu'il professait, que c'est |)our un tout autre
luotil. Le P. M nard coopéra aux Annales de
la religion, de Desbois do Kocli. lort. Son
Eloge se lit dans les ISoun/'tles ecclésiastiques

imprimées à Utreclit eu 1798. — On ne doit

pas le confondre avec un abbé AIinaud, (jui

travailla avec l'ahbé Gouj -'l aux extraits des
assortions faussement attribu 'es [lar quel-
ques-uns à dom Clémencet. Voy. le Diction-
mire des anonymes, tom. IV, pag. 285. On a
de l'abbé Minard : Histoire particulière des

jésuites en France, 1762, i:i-12. Enlin on lai

altriuue aussi les Oivors Ecrits des curés de

Paris , de Bouen , etc. , contre la morale des

jésuites, 1762, in-12.
MINEE (Jl'lien), évoque constitutionnel de

.Nantes, naquit dans cette ville où son père

était chirurgien. l\ termina ses études à

Paris, y reçut l«s ordrrs, et fut nommé cuié
i

d'une des iiaroisses de Saint-Denis, et c'est
j

dans ce poste que la révolulion le trouva.
i

Après qu'il eut prêté le serment à la oon^:

stitution civile du ( lergé, il devint curé da
la nouvelle paroisse de Saint-Thomas d'A-

quin, établie dans l'église du noviciat des

Dominicains, au faubourg Saint-i'.ermain. Il

remplaça au mois de mars 1791 , comme
évêque conslilutionnel, M. df La Lanrencie,

évoque de Nantes, qui avait refisé le ser-

ment ; mais son élection rencontra une vive

opposition dans le diocèse. On publia contre

lui une foule d'écrts, entre autres vre
Lettre de MM. les recteurs de divers ca^ofis

du diocèse de Nantes, en Breta//ne, au sieu^r

Julien Minée , curé des Trois-Patroiis , 4
Saint-Denis, élu le 10 mars dernier, de la mqr

nière la plus scandaleuse, évêque constitution-

nel et anti-canonique de la Loire-Inférieure. ,

Minée s'elfurça de repousser ces attaques 1
dans une Lettre pastorale, Nantes, in-4° de I

28 pa.;es. Cet évoque constitutionnel, dont 1

la faiblesse d'esprit éla t très-,rande , se

laissa traîner à la remn;'q,ie des part s, et

ne put em lécher les vi( douces qui furent

exercées contre les religieuses dis loavcnts

de Nantes, par une tourii de femmes snns pu-

deur, exallées par le délire révolutionnaire.

Non-seulement il ne sut point s'opposer aux
atrocités de Cairier, mais la complaisance
qu'il montra pour cet homme san^u na.re

pai'ut mériter plus d'une fois Le nom de
connivence et de com|ilicité. Aussi, apics

la condamnation de Carrier, n'osant plus se

montrer à Nantes, il s'établit à Pans, où il

se lit épicier. Minée est mort dans cette ville

le 20 i.vrier 1808.

MINES-COKONEL (Gkegorio), défmileur-

général de l'ordre des augu.^tn s, mort en

1023, fut secrétaire de la congiégation de

Auxiliis. Ou a de lui un Traité de l'Eglise,

et une Béfatation de Machiavel.
MlNETTl (Beu^auuJ, jésuiie, né à Prague

en 1692, enseigna la théologie et la philoso-

phie, fut piéd cateur italien, et mourut à

Olmutz, dans l'exercice des œiives de cha-

rité, en 17'i.2, ajuès avoir publié un traité

plein d'onction et d'une solide |.ùété : Salu-

bres moricnlis , seque pro felici œternitate

disponcnlis ajfectus, Olmutz, 1711, in-8".

MlNl'lER (Acgusti\-Kené-Lo!jis Le), der-

nier évèque 'Je Tréguier, ne le 28 décembre
1729 à Suvignac, dans l'ancien diocèse do
Saint-Malo, Lit ses études à Paris, et fut regu

docteur en théologie en 1757. M. d.: Biiac,

évèque de Saint-Biicuc, le choisit pour sou
grand-vicaire en 1766, et lorsque le prélat

passa sur le siège de Rennes eu 1709, Le
Mintier le suivit avec le même titre. Nommé
lui-même évêque du Tréguier eu 1780, Le
Mintier s'occupa avec le plus grand zèle de
l'administration dj son diocèse, et publia un
nouveau caléchisme. Un mandenieiit qu'il

publia à l'occasion du décret sur la mise en
vente des biens du clergé par l'Assemblée
nationale fut dénoncé. 11 fut accusé aussi de

s'être exprimé d'une manière hostile aux
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innovatioBS qui s'introduisaient partout. Dé-
crété d'assignation par le Cliâtelet, Le Min-
tier fut interrog'^ nar ro Iribnnnl, le 9 ao1t
1790. Il se défendit avec dignité, et fut dé-
fhar^'é, le li septembre suivant, de l'accu-
sation qui lui avait été intentée. Une nouvelle
Lntre pastorale, par laquelle il répondait au
décret de l'asseiu lée national? qui déclarait
déchus de leurs litres et 4e leurs droits de
citoyens, les évoques et les curés qui rcfii-
seraienl le serment, le Qt nvinder, le U fé-
vrier 1791, ainsi que les évoques do Saint-
Pol-de-Léon et de Vannes, à la barre de
cette assemldée. l.'évéq.e de ïré'j;uîer ne
crut pas devoir déférer à cet appeL Comme
d'un autre côté, les insultes doni il se vovait
loljjel jusqu ' dans son palais cpiscopal,' lui
faisaient comprendre qu'il ne pouvait plus
li.tl£r avec avanta^'e pour les intéiôts de la

religion, il passa, en avril 1791, dans lile
de Jersey, d'où il continua d'ei;tretenir des
relatioi s avec son diocè>e. La crainte d'une
descente ayant déterminé en 1790 le gou-
yerneinent anglais à faire passer les émigrés
de l'ile de Jersey en Angleterre, Le >iintier
se fixa à Londres, oiî il publia quelques
écrits sur les atl'aires du temps, noîainm nt
une Dissertation concernant la promesse de
fidéliié exigée des prêtres ratholiqiKs par le
nounau gouvernement de France, in-8° de
16 pages. L'auteur y défendait avec force
les droits de Louis XVllI. Le Mintier suc-
comba le 21 avril ISOl h une nlfeLlion gout-
teuse, chez madame de Caluelan, v-.uve du
premier président du |)arlcm nt de lirefagne.
« La mort de Le Mintie-, » <lit labbé de
Lubersac, dans le Journal historique et reli-

gieux de l'émigration et déportation du clergé
de France en Angleterre. Londres, 1802, iu-8%
« causa un druil général, i.on-&,enlement
« daiis le clergé de France résiilani à Lou-
« dres et dans t -utes les parties de l'An-
«gbtene, niais parmi tous l^s ordres et
a classes de l'émigration. D'i^i/ie vois una-
« nime, la justice publique proclaïai qu'en
« sa vénéiable personne l'Eglise gallicane
« venait de perdre une de sus premières
« lumières, le cler-;é, en général, un modèle
« d- perf cti n évangél que, , ses dignes
« coopérateurs, minist.es des sainis auïels,
« un père consolateur, et les lidèles de son
«diocèse un te:i Ire ami, touj uis prêt à
« leur donirer l'inslruciion cl la nourriture
« s ir t elle. »

MINUTIL'S-FÉLIX (Marcis), célèbre ora-
teur roma naii commence i.ent du ni' .siècle

de lère chrétienne, naquit en .Afrique, selon
la plus commui.e opin^op. C'est inuiilement
que Vaiihoven s'est elforcé de prouver
qu'il a été conli'm[ orain de .\Iarc-.\uièle.
Né dans le sein du paganisme, coiiimi- il le
dit liii-raèine. il devint un di's plu> célèbres
aiiolog stes de la f.i chrétienne. San'. Jé-
rôme et Laclance nous apprennent qui! se
distingua à Rome dans 1 honorai .le profes-
sion d'avocat; mais les affaires du barreau
ne l'empêrhèrenl pas d'élever son esprit à
des études d'un ordre supérieur : il se (it

l'avocat des chrétiens, et composa leur apo-
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logie vers le temps où Septime-Sévère lança
le fameux édit qui amena la cinquième'
persécution. Cet écrit est intitulé Oriavius.
Il a introduit un chrétien ot un païen qui
disputent ensemble. La forme et le sujet de
cet ouvrage rappellent le tr.iilé de Ciciron
sur la Nature des dieux: il commence par les
mêmes mois que le Dialogue de l Orateur :

Cogitanti mihi ; mais il se rapproche surtout
de VApologétique de Tertullien, qui vécut
peu de temps avant Minutius. L'auteur de
VOctaviiL'i emprunte même quelquefois à son
devancier des arguments et des idées qu'il
sait s'approprier, en les embellissant par un
style infiniment plus pur et plus élégant;
cependant Minulius n'a pas été entièreuient
exempt des défauts de son siècle. Son stvie,
remarquable par sa concision, est quelque-
fois inégal et surchargé d'ornements ora-
toires. Minuiius est souvent déclaaiateur
quand il devr.iit être logicien; aussi ne fait-
il qu'elBeurer la surface du sujet, et l'on peut
diri- qu'il est au.ssi loin des auteurs de la
belle la inité, qu'il surpasse lui-même les
antres écrivains ecclésiastiques de cette
époque. On ne sait pas ce ijui a pu Ifiiredire
à quelques bio-;raphes que VOctarius était
enlaclié de matérialisme : il faut qu'ils aient
pris pour 1 : doctrine de Minutius les obiec-
lions qu'il combat. L'Ortavius n'est pas le
seul ouvrage qu'on lui ait atlrinué. « 11 existe,
« dit saint Jérôme, un autre dialogue sous
« son nom, intitulé : Du Destin, ou Contre
« les astrologues; mais bien que le stvIe de
cet ouvrage soit d'un In-mme élo.jnent, ce
« n'est pas, selon moi, celui de VOctavius.»
Quoi qu'il en soit, VOctavius est le seul écrit
de M n:nius qui soit parvenu jusqi'à nous.
Erasme le crut crdu, parce qne les copistes
du moyen ;lge l'avaient joint au traité d'Ar-
nol)e contre les gentils, dont il était regardé
comme faisant le 8' livre. On croit que
Adrien Junius, philologue hollandais, fut le
premier à relever cette méprise ; cependant
oq lui en a contesté l'honn ur. VOctavius a
été réim rim-^ pour la nremicie fois â la suite
d'Arnobe, h R(.me, 154-2, in-fol. La première
édition, qui en a élé donnée sous le nom do
son véritaJ)!e aute r, parBaudonin. a 'té im-
lirmée à Heidelberg, loliO. pelit in-8°. Les
meill urcs éditions sont celles Cumnolisva-^
riorum, Leyde, 1703; Caïubri ge, 17l:i; Lan-
gensal/.a, 177.3; touts trois iu-8'. L'Orlaiius
a et • traduit en français |)ar du M s. Pans,
1C37, in-i% avec dos remariifues qui ne man-
qvient pas d'érudtilion; et par Perrot d'AbJan-
court. P.. ris, 16C0, in-12 Jl a été analysé par
Fleury, dans son Histoire ecclésiastique, ngr •

Gourcy, tome l" des Apol igisteg de la reli-

gion chrétienne ; par Nonotii-, dans les Phi-
losophes des trois premiers siècles de l'Eglise,

et traduit en italen par Pol ti. \ enise, 1756,
in-8";eD ailemind, parJ.-G. Apprj, Le pzi^,
17.33. et mieuï ar n anonyme, Berlin, 1763
— Rflativemeul \ l'édilion de ^iinutilis-Fé•
lix donnée

j ar M. Migne, toi/. Licier cl

Tebui-iien.
MIPHIBOSF.TH, lils de Seul et de Resph;

sa rohcubinje, qjie Daxïà ihaBdoiina auxGe
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baoïiites, avec Armoiii son frère et les ciiii(

fils de Mit'hol (peut-ôtro Mc^roh) et d'Adri'l.

Le royaume de Juda é atit attaqué par une

cruelle famine qui porta partout la désolation

pondant trois ans, le pieux roi s'adressa au

Seii^neur pour savoir la cause de cette vea-

ge.nice du ciel, et apprit que c'était en pu-

nition de la cruauté de Saiil à l'égard des

Gabaoaites. Pour fléchir la colère du Sei-

gneur, David abandonna îi ce peuple les mal-

heureux enfants d'un père coupable ,
qui

furent mis à raoït dans la ville deGabaa, pa-

trie de Saiil. Tostat observe qu'ils avaient ou

imité la cruauté de leur père, ou commis

d'autres crimes qui avaient mérité cet aban-

don sévère : observation cuiiforras îi l'Ecri-

ture : Propter Saiil et domum fjus sanguinum.

II Re^. 21.

MIPIIIBOSETH, fils de Jonathas, petit-fils

de Saiil, était encore enfant, lorsque ces deux
princes furent tués à la bataille de Gelboé.

Sa nourrice, saisie d'elfroi à celte nouvfl'e,

le laissa tomber, et ce'te chute le rendit boi-

teux. David, devenu possciS'-urdu royaume,
encousidération de Jonathas, son ami, traita

favorablement son tils. Il lui fit rendre tous

les biens de son aieul, et voulut qu'il man-
geât toujours à sa table. Quelques aimées

après, vers l'an lOiO avant Jésus-Christ,

lorsque Absalon se révo'ti contre son père,

et le contraignit d^' sortir de Jérusalem, Mi-
[ihiboseth voulait suivre David. Siba, son do-

mestique, profitant de l'infirmité de son
maître, laquelle l'empêchait d'aller à pied,

courut vers David, et accusa Mipiiiboseth de

suivre le parti d'Absalon. Le monarque,

(rompe par le rapport de ce méchant servi-

teur, lui donna tous les biens de Miphibo-

seth ; mais re prince, ayant prou-é son in-

nocence, Daviu, ([ui était dans des circons-

tances oii il nécrosait pas jiouvoir faire une,

entière justice, ni pun r h' mensonge de
l'avide et a. rodant Siba, luiordonua de res-

tituer la n;oiti,5 des biens qu'il lui avait ad-
jugés : mais Miphibi^setli, qui regardail ces

biens comme une réi om|)ense du service que
Siba, quoique etiuinble cuvers lui, avait

rendu au roi en lui puiiaiil des rafraîchisse-

ments dans le dr-seri, répondit : C'est trop

peu que la moitié de mes biens; je les cède
tous volontiers à un homme assez heureux
pour avoir pu vous servir à propos; je n'ai

rien à désirer en ce jour que je vois mon
maître et mon roi entrer triomphant dans 5on
palais : Etiam cttncla accipiat, postqunin re-

versas est dominus meus rex pacifiée in domum
smm. II IVeg. xix.

MIQLEL (Je\n-Claude-Fban'çois-Xavii:r),

missionnaire, né l'an 1768 à Auxonne, où
snn père était ingénieur géo.;raphe , fut

d'abord reçu dans la communauté des clercs

de Saint-Sulpice à Paris. 11 entra en 1792 au
séminaire des Missions-Etrange es: mais
après le 10 août, il fut arrêté et enfermé aux
Carmes, d'où il parvint h s'échapper h l'épo-

([ue des massacres de septembre. C'est en
Suisse qu'il fut ordonné prêtre, le 25 octobre
1702, par M. de Lenzbourg, évoque de Lau-
sanne : peu de temps après il rentra en
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France. Il exerça le ministère à Lyon jus-

qu'à l'époque du siège de cette ville, se re-

tira alors à ChAlon , où il resta jusqu'en

171)5, malgré les rigueurs de la jiePSéculion,

puis, après avoir résidé quek(ue temps à la

Val-Sainte en Suisse, il retourna à Paris, où
il courut plusieurs fois de grands dangers.

Lorsque les temps devinrent [ilus calmes,

l'abbé Miquel donna des missions et des re-

traites dans presque toutes les villes du midi
et du centre de la France, et les fruits en fu-

rent ab(mdaiits. Il se rendit en 1812aux Etats-

Unis, parcourut la plus grande partie des

vdles de cette contrée en y exerçant le mi-
nistère évangélique, et j)rofessa pendant

quelque tciP.JS la tnéologie morale à (leorges-

Towii. Revenu en Franco à l'époque de la

restauration, il se fixa à Toulouse, et donna
jusqu'en 1821 quinze missions, seul ou avec
d'autres ecclésiastiques. Il fut nommé g>-and

vicaire et supérieur du sémmaire de Mont-
pellier en octobre 1825, et mourut le 12 fé-

vrier 1828.

MIRABAUD (Jean-Baptiste de), secrétaire

perpétuel de l'académie française, mort le

24 juin 1760, âgé de 85 ans, éfait né en Pro-
vence, en 1075. Il fit honeeur à sa pairie par
ses talents et par sa probité, qui lui méritè-
rent la protection des grands, et l'estime de
ses confrères. On a de lui : Traduction de

la Jérusalem délivrée du Tasse, in-12, [lu-

sieurs fois réimprimée. C'était la meilleure
avant celle qui a paru en 1776, attribuée mal-
à-propos à J.-J. Rousseau, et qui est de Le
Brun. Les grâces du poëte italien sont fort

affaiblies par Mirabaud. Ce traducteur a ef-

facé de l'original, tout ce (pii aurait pu dé-
place dans sa copie; mais il a mieux su re-
trancher les défauis, qu'imiter les beautés.
Roland furieux, poème traduit de l'Arioste,

174-1, i vol. in-12. Quoique d ns cett(î ver-
sion Mirabaud ait supprimé des oetaves en-
tières, on la lit enco. e malgré celle du comte
de Tre San. Mirabaud était ennemi de toute
prétention, et n'avait, dit M. de Bufibn, nul
cwpresseiiient de se faire valoir, nul penchant
à parler de soi, nul désir ni apparent ni ca-
ché de se mettre au-dessus des autres. « Un
« homme de ce caractère, ajoute l'auteur des
« Trois siècles, devait-il jamais s'at'endre
« qu'après sa mort, .son nom paraîtrait à la

« tète d'une proGiiction aussi ext avagante
« qu'odieuse? que penser de l'audace philo-
« sophique, qui a osé lui attribuer l'assem-
« blage de tous .ses délires en ess yant de le

« faire jiasser pour l'auteur du Système de la

« nature? Un tel renversement de toutes les

K lois n'a pu qu'indigner les honn(''t"s gens,
« et ceux même des sectateurs de l'incrédu-
« jité, qui ont conservé quelques sentiments
« d'iionneur et de b(,nne toi. Quil citoyen
« pourra donc se flatter de sauver sa cendre
« de l'ignominie, tant qu'il existera des au-
« leurs assez téméraires, des calomniateurs as-

« sez intrépides pour répandre sur le tombeau
« des hommes respectables les funestes va-
« peurs de la irénésie qui les domine ? C'est ce-

« pendant ce que notre siècle a vu. L'artifice

'• de nos philosophes s'est ctTorcé de suppléot
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« au courage qui leur manque. Intrépides
•• seulement 1or>qu"il s'agit de débiter des
' masimes, ils n'ont pas rougi d'évoquer des
« ombres, et de chercher dans les inmbeaux
« un asile contre l'inli^nation publique et

« les poursuites de l'autorité. Il ne tillait,

« en etl'ef, r en moins que celle [>réea"tion

« pour débiler, sans risque, des principes
« aussi impies, aus4 st'dilieux que flétris-

« sants pour l'huuianit''. Destrui^ieurs de la

« société, ils en avaient tout à craindre, et

« c'est h la faveur de ceux qui ne sont plus,

« qu' Is ont cru |iO'ivoir travailler en siireté

« à l'avilir et à la déchirer. » (Voy. la ftn de

l'art. Brotier.; Ceux qui , avec les auteurs

de la France tiltéraire, attribuent cet ou-
vrage à Mérian , de l'académie de Berlin,

se persuadent tpie c'est l'initi de M*** e: les

tr(3;s étoiles, qui ont fait supposer le nom
de Mirabaud : il pa>ait aujourd'hui hors de

doute que c'est eiîeolivement l'ouvra ;e de

Mi'rian, non-seulement d'apiès ditférentes

observations plausibles (voy. le Journ. hist.

et tilt., 15 mai 178", p. 98). mai^ parce q .e,

de uis que celte attribution est fiuidique,

il ne l'a jamais repoussée. [11 a été rero nu
que Mérian n'a eu aucune part au Sf/stème

de la nature, ouvrage de d'Holbach et

de Diderot.] Du reste , ce spinosisme ré-

chauffé a été solidement réfuté par divers

auteurs savants, surtout par l'ablié Bergier :

E.ramen du matérialisme, 2 vo'. in-12. M. Cas-

til;on,delasociété royalede Londres, M. Hol-

l.ind dans Sf>s RéflcTions philosophiques ; l'au-

teur du traité De la religion par wn homme
du monde, en ont aussi montré les absurdi-

tés. Voltaire lui-même, ce giand avocat des

rêves pliilosophiques , l'a regardé comme
« une déclamation pleine de contradictions,

« a;)puyée sur de prétendues expériences

« dont la fausseté et le ridicule sont aujour-

« d'hui reconnus et siffles de tout le monde. »

MIRAMION (Marie Bonveau, dame de),

seconde fondatrice des lilles de Ste-Gene-

viève, née à Paris en lG-2!), de Jacques Bon-

U'-au, sei.,'neur do Rubelle , fut mariée en

16V5, à Jean-Jaeqr.es de Beauhirnais, sei-

gneur de Miramion.qui mourut la même an-

née. Sa jeunesse, sa fortune et sa beauté la

firent rec jercher, mais inutdement , par ce

qu'il y avait de plus distingué et de plus ai-

mable. Bussi-Rabulin, qui en était violem-

ment amoureux, la lit eidever. La douleur

qu'elle en eut la jeta dans une maladie qui

la conduisit presque au tombeau. Dès qu'elle

eut recouvré sa sauté, die l'cmiiloya a visi-

ter les pauvres et les malades. Les guerres

civiles de Paris augmentèrent le noml)redes

misérables de cette grande vdle. Madame de

Miramion, touchée de leurs malh'-urs, ven-

dit son collier, estimé 2V,000 livres, et sa

vaisselle d'argent. Elle fonda ensuite la

maison du Refuge pour les femmes et les fil-

les débauchées , qu'on enfermerait malgré

elles; et la maison de S.iinte-Pélagie pour

celles qui s'y retirera' ent de bonne volonté.

En 1661, elle éiaolit une communauté de

douze Hllcs, appelée la Sainte-Famille, pour

iirsvruire les jeunes personnes de leur
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sexe, et pour assister les malades. Elle la

réunit ensuite à celle de Sainte-Geneviève,
qui avait le même objet. Ses bienlaits méri-

tèrent qu'on donnât à ces filles le nom de
dames Miramionnes.EUe fonda dans sa com-
munauté des retraites deux fois l'année pour
les dames, et (quatre fois par an pour les

pauvri'*. Miilame de Miramion eonduiS't sa
Faiinlh . :\\r une prudence et une régularité

adu.ii i;.li"-. i:il lit un grand nombre d'au-

tres oHivr s lie piété et de charité, et mou-
rut saintement en 1G96, k 67 ans. L'abbé de
Choisv a écrit sa Vie, imprimée à Paris en
17(;6, in-i°, 1707, iii-8'; elh' est curieuse et

édifiante. Les remèdes de madame de Mira-
mion ont été souve; t employés avec succès.

Ses cliaritables et généreuses filles ont souf-

fert en 1791, les traitements les plus indi-

gnes, plutôt que de
i
arlici|)er au schisme et

à la subversion du culte catho.ique.

MIRE (Jean Le), Mirœus, né à Bruxelles

le 6 janvier 1563, évêque d'Anvers en IGOi,

prélat orné de toutes les vertus et de la

science qui font l'honneur de l'épiscopat, fon-

dateur du se iiiinaire d'Anveis, et à Douai de
plusieurs bourses pour de pauvres étudiants,

iniiiirut en IGll, après avoir tenu pour la ré-

forme des abus un synode diuil les statuts

furent imprimés h Anvers, 1610, et dans les

Conciles du P. Labbe.
MIRE (Albert Le) , Mirœus , neveu du

précédent, naquit à Bruxelles en 1573. Al-
bert, archiduc d'Autriche, le fit son [iremier

aumônier et son bibliothécaire. 11 fut en-

voyé en Hollande en 1610 par son oncle, évo-

que d'Anv rs, pour s'opposer aux troubles

que les hérétiques ne cessaient d'occasion-

ner dans son diocèse contre la foi des trai-

tés. En 162i, il devint doyen de la cathé-

drale, et travailla toute sa vie pour le bien

de l'Eglise et de sa patrie. II mourut à An-
vers le 19 octobre liiW, à 67 ans, avec la

réfiulalion d'un écrivain actif, curieux, la-

borieux et très-érudit , mais qui manque
quelquefois d'exutitudc et de ciitique. Bail-

let, à son ordinaire, en parle trop lestement.

« Les écrivains qui ont le plus b'^so n d'in-

« dulgcnre, dit un littrateur, sont presque
«toujours ceux qui n'en ont point pour les

« autres. » On a de lui : h'iogia illuslrium

Belgii scriptorum,An\er^,iG09, in-4-°.Ces élo-

ges sont fort courts. VitaJusti Lipsii; Chroni-

con Cisterciense, Cologne, 161i; on y trouve

un traité de l'Origine des Béguines. 11 leur

donne pour fondateur le vénérable Lambert le

Bègue. (l'oy. Lambert, etc.) Origines canobio-

rum benedlrliiiorum,—('nrli'sianorum,— Or-

dinum inilitarium, — Canonicorum regula-

rium,—f)rdiniscarmrlitnni.—yirginum ordi-

nis U. M. Virginis Annuncialœ,—('nngrrgatio-

numclerirorum,—Omnium ordinum religioin-

rnm. Ces ouvrages sont sujterficiels. Dil:io-

Ihcca ecclesinstica, 2 vol. in-fol., 1629-I6V9.

C'est unebibliothèquedes historiens ecclés as-

tiqués. Le second volume a été publié pai Au-
bert Van-dtn-Eede, son neveu, qui devint évo-

que d'Anvers. Jean-Albert Fabricius en a

donne une nouvelle édition à Hambourg en

1718. Opéra histonca et diplomatira,eUA'.'{:sl
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un rplueil de Chartres et de diplômes sur
les Pays-Bas. La meilleure .édition est
d(> 172-2, 2 vol. in-fol., par Jean-François
Foppens, qui l'a enrichie de notes, de
corrections et d'augmentations. Ce recueil
a été augmenté do 3 vol. (]<• supplMmcnt, par
le môme Foppens, 1731-1748. Kcrum brkii-
carum chrnnkon, .Anvers, 1030, in-fol.; De
sUilH rehrjioms chris-tinncc pir totiun orbem,
Hrlinstail

, IHTl; Notitin rpiscopcttuum orbis
chn^Ciam, Anvers, 1613; Gcographia eccle-
stastica; Chronicon rernm loto orbe gcsla-
rum a Christondto. Cette C ironique, tirée
dLusèl)e,de saint Jérôme, de S.gebert et
d Anselme, moines de Cicniblnurs, est con-
tinuée ))ar Le Mire depuis 1200 jusqu'à l'an
1008; Codex regulamm et cohstitutionum
chriralhim, avec des notes, 1638, in-lbl.
MlHON (Charles), célèbre évêque d'An-

gers, his du premier médecin du roi Henri III,
lût nommé par ce jinnce h r< vèché d'An-
vers, en 1588, à lAg- de 18 ans. Il s'en démit,
et après qu'il eut vécu longtem|is comme
smii le eccir-siastique, le cardinal de Uiclieliru
le lit nommer de nouveau évoque d'Anvers en
1C21. Louis Xlil le Iransl'éraen lC2r, à l'arche-
vêché de Lyon, oi'i il mourut eii 11128, après
avoir joui u'une grande réputation, et avoir
è'.i avec le parlement de Paris un démêl- assez
vit, touchant les appels comme d'abus, aux-
quels r.nrchidiacre d'Angers avait eu re-
cours contre l'excommunication prononcée
contre lui.

AilKOUDOT DU BOURG (Jean-Baptiste),
évoque m partibns do Babylone, né à Vrsoiil
en 1716. entra dans l'ordre de Citoaux, et
lut envoyé à l'abbaye de Bar. Sa passion
pour Fagriculture le fit connaître du roi S a-
nislas, qui se l'attacha cnmme aumônier II
fut Momuaé en 1776 év(V|uc in partions de
B.ibylone, et parlii peu di tomps ap.ôs pour
Bagdad, en qualité de consul; m ,is il fut
contramt de rester à Alep. à cause de la
guerre qui ivgnait dans ces contrées. Il ren-
dit en Syrie de grands services h la religion,
et h son retour à Paris, on 1781, l'ic V! lui
accorda pour récompeu'-c le p: I i, m.lMi 1791
il aida T;:lleyrand, évéqnc d'Antun, dans' là
consécration des évéques constitutionnels •

ie pape le suspendit par un bref du 13 avril,
et lui 61a en môme temps le pallium, ainsi-
qu une pension qu'il recevait de la Propa-
gande. Miroiidot mourut dans la détresse, h
1 Hôpital des Incurables, en 1798, ù 78 ans
li était fort instruit, et avait rassemblé une
b^fbe collection d'antiquités, la plupart dé-
couvertes dans la Lorraine. Il fit connaître
le premier en Franco le ray-grass ou fa.x
SLigle, et publu»! sur ce gi'amihée, qui four-
nit un excellent fourrage, un Mémoire, hNancy 1760, in-8°; trad. en allemand par
J.-J. Heinhard, Carlsruhe, 17G5, in-8°.

I l,}-^" "" •''^^ '^O'S Hébreux que le roi
ilo Babylone lit jeter dans une Iburnaise. Yoii.

Mi.r«,w/??"
'''"' chaldaique est M.sach.

1er .n^^ (*'*^'-^'"->E^). <"t d'abord conseil-
ler .lu p rlemont de Par;s, en cpaalité de con-

f r,r !io ^v^A^'^f
rélormés. Après la révoca-

t'on de
1 édit de Nantes , il ie relira en An-
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gleterre, où il se donna pour ze.e protes-
tant

: ce zèle tenait beaucoup de la petitesse
et do l'emportement. 11 mourut h Londres
en 1/21. On a de lui un livre intitulé : Nou-
veau voguf/e dliaUf, dont l.i riieilloure édition
est colle de La Haye, 1702, en 3 vol. in-12,
ng. Let ouvrage, ainsi que tous les autres
qe Jiisson, est rempli de contes faux et ri-
dicules sur la croyance de l'Eglise roma ne.
Il ne consulte pas même la vraisemblance
dans les labiés de tons les genres et les ca-
lomnies scmvent atroces dont il n mrrit la
naine qu'il lui a vouée. On y découvre r,lu-
sieurs traits de déisme et de matérialisme,
qui montrent que l'auteur ne tenait pas
pliis à sa secte qu'à la religion contre la-
quelle il inv( clivait.- On lit peu ce Voyage,
do[)uis que nous avons ceux de MM. Uros-
ioy

, Rchard, Lalande, etc. A.idison l'a aug-
menté d'un Supplément, écrit avec plus de
modération et de discernement. Le Théâtre
sacré des Cévennes, ou Récit des prodiges arri-
vés dans cette partie du Languedoc et des
petits prophètes, Londres, 1707, iii-8°. Cet
homme, qui s'élevait contre les miracles de
1 E.^hse catholiq e , y raconte avec le plus
gr;>rid sérieux dos puérilités dont on ne
trouve i)Oiut d'exemple dans les plus absur-
des lé;;eu.;es. Misson était né avec beiiïceup
d esprit et de raison ; mais le fanatisme
changea ses qualités en enthousiasme et en
délire. L. P. Freschoi , ou Fraichot , béné-
dictin de Fraiiclie-Comté, releva avec force,
dans les llenwrqucs historiques et critiques
faites dans un voyage d'Italie, etc., Co Ogne,
17(15, 2 vol. in-8° , les railleries que Misson
s ota;t permises , «.'ans son Nouveau voyage

,

COI tro les usages de l'Eglise romaine : Mis-
son lui répondit avec aigreur dans la pré-
face des Voyages de François Léguât . et
Freschot lui répliqua vivement dans sa Noti-
vclte relation de la ville et république de Ve-
njse, Utrerlit, 1709, in-12. On a encore de
Misson : Observations faites par un voyageur
en Ar.gleterre, La Hâve, 1698, in-12.
MI'n'ARELLI(JiiAN-BENoiT), camaldule, né

à Venise en 1708, devint supéreur-géuéral
de son ordre, et mourut le 14 août 1177. Ses
Annales des camaldules, depuis 907 jusqu'en
1704, en société^avec le P. Antoine Cos.a-
doni

, Venise, 1773, 9 vol. in-fol., écriies en
latui, et exécutées sur le même plan que les
Annales de D. Mabillon , sont

;
loines des

plus savantes rec'ierches. Il a laissé quel-
ques iiutres ouvrages moins imfiortants

,

mais également remplis d'érudition. Nous
citerons : Le Mcmorie ddla vita di san Pa-
risio

, monaco camuldolese , etc., Venise,
17i8 : à celle ^ie est jointe VEistoire du
monastère de Sainte-Clirisline et de Saint-Pâ-
ris, à la suite de laquelle se trouve un Ap-
pendix contenant quarante chartes anciennes
et des potes très-savantes; iWewom delmonas-
tcrio délia Santu-Trinita di Faenza , Faenza,
1749

;
Ad scnptores rerum italicarum Cl. Mit-

ratorn Accesstones historicœ faventinœ, etc.,
Venise

, 1771 , iu-foiio ; De lilleratura Fa-
ventinorum

, sive de viris doctis et scriptori-m urbis Faventinœ, apjmdix ad AcçessiO'
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nés historicas faventinas , Venise , 1775, in-

folio ; Bibliolheca cndinim mnmiscriptorum

Sancti Mickarlis Ymcdanini prope Mitria-

num, una cnm appniflirc lihrorum imprcsso-

rum sreniii xv, opu!< posllitonnin , elc. , Ve-

toiso, 177fl, ^raïui in-folio. Le P Costndoni a

t^crit en italien des Mémoires stir la rie du

P. MifthrcUi, son ami. et !e<i a insén-s dans

la IS'uova rnrrolta d'opnscoU ^cieiUifici. Mgr
Fàlybroni en a donné une aulrc en laùn dans

leS' volnine des Vilœ Itnlontm, etc., p. 373.

MOAB naijnit de l'inceste 'nvolontaire de

Loth avec sa iille aînée, vers l'an 1897 avant

J.'Sii<-Chr;st. 11 fut père des Moalntcs , qui

habitèrent à Toiient du Jourdain et de la

mer Morte, sur le fleuve Ariion. Les fils.de

Moab conquirent ce pays sur la race des

Enacim ; et 1 s Amorrhéens , dans la siiite,

en reprirent une partie sur les Moabites.

MODESTE (saint) , ab >é du monastère de

Saint-Théôdose ,
piiis patriarrlié de Jérusa-

lem en 63-2. est f'onnu par des Homélies, dont

Pliotius a doinn''^ dis extraits. 11 dit dans la

preiiiière que Marie -Madeldne avait tou-

jours été vi: rge, et était morte martyre à

Eplrèse, où elle était a'I-^e trouver saint Jean

1 EVangéliste , après la mort de la .-ainle

Vieràe : ce qui est d'autant plu^ remarqua-

ble, qu'alors le sentiment qui faisait de Ma-
rie-Mad.'leiiic et de la femme pécheresse

une même personne, paraissait élre hors de

doute, comuie on le voit par les écrits de

saint Grégoire pape, antérieurs de plusieurs

années. Dans une autre de ces homélies,

l'on voit que du temps de Modeste la croyance

à l'assomption de h Vier,'e , en corps et en

<lmc, était reçue en Orient, et que les Iidècs

étaient pénétr. s ne respect pour elle. On
trouve dan> le môme sirmoii une explica-

tion orthodoxe et précise des my^tères do la

Trinité et de l'Incarnation, ainsi qm; les

preuves évidentes de la doctrine de l'Eglise

sur ri;;tercesMOn dê5 saints. M. (îiacomelli,

prélat domestique de Clé:nent Xill, très-

versé dans la connaissance de l'antiipiité et

des Ingues orienialés , a donné ce sermon,

d'après un maimscrit autlieu ique , suus ce

titre : Panégyrique de notre snint père Mo-
deste, patriarche de Jérusalem, sur le passage

de la très-sainte Yiaije, Àlère de Dieu. Cetlo

édition ,
qui (St en grec et en latin ,

parut a

Rome en 1790, in 4°. Photius . p. 57 , a cité

le discours dont il s'agit. C'est d'après lui

qu'il a été deiiuis citj par Papeljroch , par

t'abricius, etc. Saint Modeste mourut l'an

63i. On fait sa l'ète le IG décembre.

MODREVlUS (Andhé-Fricius), secrétaire

de S.gismond-Auguste , roi dePolo.;ne. au

milieu du tvi siècle , avait beaucoup d'es-

piit ; mais il le dJ-shonora ,
direndo quœ non

oportuit, scribendo quœ nonlicuit. Son traité

Ve ta réforme de l'Etat le lit chasser de la

Pologne et dépouiller de se-, biens. Il fut un

malheureux vagabond ,
qui llulta toute sa

vie entre les sociniens <-l les luthériens, et

qui tiuit pir être méprisé des un^ et des au-

tr..'S. Il Iravai la be lucoup à réuiiir toutes

les sociétés ( hrélienues en une même com-

niuniou ; et Giolius le comble entre les con-
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ciliateurs de fa religion : comme s'il était

possible qne les imaginations d'un homme
sans autorité et sans caractère fussent plus

elïicaces plîtir contenir et réunir les esprits

inquiets et raisonneurs, que les jugements

de l'Eglise universelle , doués de la sanction

de Jésus-Christ et de la garantie de Dieu

même. Voy. MoT.ANrs , MÉLAXcnTHON , Len-

TLUS (Scipioti) , Sekvet, Pr.ctorius, etc.

Sou principal ouvrage, De rcpublica emen-

âonda. Râle, 1596, in-fol., est en 5 livres : le

piemier Inite de Moribns; le deuxième, de

Irgibus; le troisième, de liello ; le q^iiatrième,

de I:cclesia, et le cinq lième , de Schota. La

lilicrté, ou plutût la licence et la haine du

bon ordre , dcta cet ouvrage. Son traité De

Originali pecrnto, 1502, ÎD-4% renferme des

chos s h^^rdies.

MOEBIUS ( Georges ) , théologien, luthé-

rien , né ^ Lâucha en Thuringe, l'an 1616,

fit jMofesseur en théologie à Leipzig , et

mourut en 1697. On a de lui un grand nom-
bre d'ouvrages en latin. Le plus connu est

son traté De Corigine, de la propagation et

de la durer des oracles des païens, coidre Van-

pale. Le P. ïî.iltus a profité de cet ouvrage

dans sa léfut itiou des Oracles di- Fontenelle,

et en à développé et renforcé les preuves.

MOEGLING (Lôcis) , professeur à l'uni-

versité de Tubingen en Souabe , a publié en

1683 un traité curieux et intéress uit , inti-

tulé : Palingenesis, seu resurrectio planlarum

ejusquc ad resurrectionem corporum nostro-

rum applicatio. L'auteur nous montre un
symbole fra 'pànt de la résurrection dans

cette belle et étonnante expérience, qui a

encore été perfectionnée depuis , oh une

plante, une tleur quelconque, réduite en

cendres, se représente aux yeux dans sa pre-

fnière forme , cl avec toutes ses couleurs.

Le P. Kircher a traité le môme sujet dans

son Miindus sub'erraneus, toui. II, p. 414, et

termine les relierions qu'il fiit naître de la

manière suivant' : « Luculentis-^iinum sane

« argùmèntum quo corporum nosProrura fu-

« turaai resuscitatiunem humani imbecilli-

« las in ellectus »(iquo modo per ejusmodi

« umbratdem similituibhem concipiat. «Nous

avons aussi -2x01. sur la Palingénésie , i^rM.
Bonnet; mais l'auteurs'abandonne à des idées

dé sy.^tèiucset îi 'les conséquences qui annon-

cent plus d'enthousiasme qui> de jugement.

MO.:ULER (Jean-Adam; [1], théologien

catholique alleinan i, né le 6 mai 1796 à

îgershi'im , près Mergentheim , dans le

Voyaume de Wurtemberg,' lit ses premières

'éludes à Tubingen, dans l'institution catho-

lique de cette ville. Ordonné [irètre en 1819,

il exerça le ministère dois une campagne,

puis irenseigiia les belles-lettres à Tubin-

gen. En 1825, il puidia : VUnité dans l'Eglise,

ou le Principe du catholicisme, ouvrage qui,

malgré ses iiuperli:ctions, annongaii un ta-

lent supérieur. Nommé professeur à l'u-

niversité de Tubingen eu 1826 , Mœhler
Ut de i'nistoire ecclésiastique et du droit

(tj Des l^iograplies ont écnl Moliler : nous croyons

devoir ob-er\er que le nom de ce ilicologien s'écrit

en alleuiaud (lur uu o qui répoud a nuire œ.
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canon l'objet de ses leçons. En 1827 , il lit

paraître Athanasele Grand et l Eglise de son
temps en lutte avec Vananisme : ce livre a
été traduit en français, par Jean Cohen,
3 vol. iM-8°. C'.'st en 1831 que parut saSym-
bolique, ou Exposition des doctrines contrai-
res des cnth^liqucs et des protestants d'après
leurs confessions de foi publiques. Cet ouvrage
produisit une telle impression sur les luthé-
riens, que In roi de Prusse promit une forte
récoinpense à l'écrivain qui en réfuterait la
doctrine

; mais les auteurs modenios les plus
remarq;iai>!es de rE-lise i/'f iiiiK'e ,l,' co
royaume, tels que M.M.Augusii, M.ulirim.k,.
Nitzch, Sai-torius et Tafel ont été iin.niinios
dans les éloges peu suspects qu'ils lui ont
accord'^s. Une t ad action française en a été
faite [.ar M. Lâchât , Besançon , Chaldndre

,

1836. 2 vol. in-8°. M(Bhler y oppose la sim-
plicité, l'unité et l'harmonie du catholicisme
à la vanété et h lincohérence du protestan-
ti.'^me. Il fait Tliisloire des principales sectes,
des luthériens, des calvinistes, zuinglieiis,
anglicans, et aussi des sectes moins nom-
breuses et moins connues ; il expose leurs
s.ymbnles

, tels que les princif.aux auteurs
protestants les ont donnés ; il en montre la
contrariété et l'opposition. Passant ensuite
au symbole catholique

, qu'il prend d.ins les
décisions du conciledeTronte et dans le Caté-
chtsme romain, il en fait ressortir la parfaite
concordance et l'unité. Cette publication lixa
I attention des plus graves théologiens; quel-
ques-uns la considérant sous un faux |)oint
de vue

, prétendirent que l'auteur voulait
tonrier un catholicisme nouveau. Mais ces
reproches tombèrent bientôt devant l'accli-
rnat-ion universelle qui accueillit la Symboli-
que Us réimpressions qui s'en firent chaque
année, et les nombreux ouvra j,es qui furent
publiés pour la réfuter, attestèrent que les
ipiestioHs qu'elle avait soulevées remuaient
P'olondément les esprits. Le professeur
Bauer, en répandant dans Tubingen une ré-
lut.ition de la Sumbolique, ne lit que donner
à .Mœhler roccasion do venu'cr la vérité par
un nouveau triomphe. Atta.'jué par un con-
trôle, Mœhler composa un nouvel ouvrage
qu il publia en 1834 et qui fut réimp. en 1835,
1 vol. in-8°, sous le titre de Nouvelles Recher-
ches sur la contrariété des doctrines entre les
catholiques et les protestants, pour la défense
de ma Symbolique contre la critique de M. le
docteur Baucr, professeur à Tubingen. Cepen-
dant le roi de Prusse

, jaloux d'attirer dans
ses Etats un homme dont la réputation était
devenue européenne, lui fit offrir, en 18.32
une chaire dans l'université de Bonn. Her-
mès et ses prosélytes qui redoutaient la pré-
sence d'un professeur si sincèrement atta-
che à la doctrine de l'Eglise catholique, par-
vihrent à empêcher sa nomination, en jetant
des doutes injurieux sur son orthodoxie.
Vers celte môme époque une chaire de
théologie se trouva varan, e dans l'université
de MiiîiK^h. Le roi de Bavière la fit proposer
a M ebler, qui en prit possession en 1835. 11
enseigna d'abord l'exégfese , et dans les an-
nées suivantes, depuis 1835 jusqu'en 1838, il

MOI 1528

embrassa dans ses leçons l'histoire ecclésias-
tique et la doctrine des saints Pères. En 1837
le professeur, attaqué du choléra, se vit obligé
de suspendre son cours. La nouvelle de l'ar-
restation de l'archevôqiie de C-dogne (vov.
DKOsTE-yiscHERiivG) ratfecta péniblement, et
non-seulement il refusa une chaire à l'univer-
sité de Bonn, qui lui fut otferte <ie nouveau
par le gouvernement prussien avec un cano-
nicat dans la cathédrale de Cologne, mais il
aeieiidit la cause du prélat dans deux arti-
cles insi'.rés, l'un dans la Gazette universelle
et I antre dans la Gazette politique de Munich
Il avait môme conçu le projet de faire entier
ces deux articles dans un ouvrage plus éten-
uu, et il se mit à l'œuvre avec une ardeur
qui acheva de ruiner sa santé. jVlœhlee es-
saya, en 1838, de rejirendre ses cours ; mais
Il lut ob igé presque aussitôt de les discon-
tinuer, et il renonça à la chaire de Mun ch.
Le roi de Bavière le nomma de son propre
mouvement doyen du chapitre de la cathé-
drale do Wurtzbourg. Il ne devait p^s lonir
ongtemps de cette dignité ; la maladie prit
tout à coup un caractère , larmant , et il ex-
pira le 12 avril 1838. Mœhler était aussi pieux
que savant. Outre les ouvrages dont nous
avons fait mention , Mœhler a inséré d'ex-
cellents Mémoires dans le Journal théoloqi-
çfMde Tubingen, et dans le Catholique de
Spire. On a fait paraître après sa mort : la
Fatrologie, ou histoire des trois premiers siè-
cles de l Eglise chrétienne ; OEuvres posthu-
mes de J.-A. Mœhler, publ ées parF.-X.
Beithmager, piofesM-ur extraordinaire de
université

: Uni. - Maximilien à Munich
,

trad. de lalleni. par Jean Cohen, bibhothél
caire à bJnnte-Geneviève, 2 vol. in-8°.
MOEliBECA (Guillaume), né vers !'an 1215

à Moerbeeck, en Flandre, près de Grammont,
se ht dominicain, et fut disciple d'Albert le
Grand. Il devint chapelain et pénitenci(M' des
papes Clément IV et Grégoire X. Celui - ci
1 envoya au second concile général de Lyon
en 1274. Sa science et ses vertus furent ré-
compensées par l'archevêque de Corinihe
(alors sous la domination des Vénitiens)
et par les honneurs du pallium. Monté sur
ce siège, il se consacra entièrement aux de-
voirs pastoraux, et à traduire des livres grecs
en latin. On croit qu'il mourut avant la fin
du xiir siècle. On a de lui une traduction
latine du Commentaire de Simpliciussur le*^
livres d'Aristote, Du ciel et de la terre Ve-
nise, 1563, in-fol. 11 traduisit tous les ouvra-
ges d Aristote, à la sollicitation de saint Tho-
mas. On conserve dans plusieurs bibliothè-
ques cette version manuscrite, de môme nu(«
la version des ouvrages de Proclus le Philo-
sophe, etc. Voy. la Bibliothèque des écrivains
de l'ordre de Saint-Dominique, par Ecbàrd.
MOINE (Jean Le) , doyen de Bayeux, et

ensnite cardinal
, ne à Cressi en Ponthieu

,

fut aimé et estimé du pajie Boniface VIII. Ce
pontife l'envoya lég;J en France en 1303,
pendant son démôlo avec le roi Philippe le
Bel. Le cardinal Le .\ioiiie mourut à Avignon
en 1313. Son corps fut rapporté à Paris , et
enterré dans réglisc du collège qu'iJ avait
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fondé, et qui a porté son nom. C'est à tort

qu'on a dit qu'il avait été évêque deMeaux.
On a de lui un Commentaire sur les Décré-

tales, matière qu'il possédait à fond.

MOINE (Pierre Le), né à Chaumont en Bas-

signi l'an 1602, mort à Paris le 22 août 1071,

entra chez les jésuites et remplit divers em-
plois dans cette compagnie. Il est principa-

lement connu par ses Vi^rs français, recueil-

lis en 1671, en 1 vol. in-fol. Le Père Le Moine
est le premier dos poët>'s franç^iis de la so-

ciété, qui se soit fait un nom dans ce genre

d'écrire. On np peut disconvenir que co poète

n'ait de la verve et un génie élevé; mais son

imag na'ion trop féconde, et le mauvais goût

de son siècle , qui sortait à peine de la t)ar-

barie, l'ont empêché d'être un des premiers
poètes français. Cet dans une Epître du
Père Le Moine que se trouvent ces quatre
vers qu'on a faussement attribués à Voltaire :

Et ces vastps pays d'azur el de lumière,

Tl^l^ du spiii du vide el formés sans matière,

Armiidissaiis iniiipas. snspi^iidus sans pivol.

Ont à peine coûté la dùpense d'un mol.

Les ouvrages en vers tju'on a de lui sont : le

Triomphe de Louis XIII : c'est une ode pleine

de métapliO'es trop hardies , mais elle a des

strophe-i dont l'enthousiasme et l'élévation

le rendent égal à Malherbe. La France gué-

rie dans le rétablissement de la santé du roi;

les Hymnes de la Sagesse et de l'amour de

Dieu ; les Peintures morales ; un Recueil de vers

théologiques , héroïques et moraux; les Jeux
poétiques ; Saint Louis, ou la.Sainte couronne
reconquise sur les infidi'les. Ce poème, divisé

en 18 livres, etc., offre des richesses qui,

quoique barbares , ne laissent pas de faire

naître la surprise el l'admiration. Despréaux,
consulté sur ce poète, répondit «qu'il était trop

« fuu pour qu'il en dît du bien , et trop poète
« pour qu'il en dît du mal. » La [)rose du
Père Le Moine a le môme caractère que ses

vers : elle est brillante et ampoulée. Ses ou-

vrages dans ce dernii r gonie sont : Dévotion

aisée, Paris, 1652, in-8' ; 1826, in-32 ; Pensées

morales , l'un et l'autre critiqués dans les Pro-

vinciales avec plus de plaisanterie que de
solidité; un pelh Traité de l'histoire, in-{2, où
il yadestraitspiquants etcurieux, et quelques
lieux communs ; une satire mêlée de vers et

de prose, sous le titre d'Etrillé du Pégasejan-
séniste; le Tableau des passions ; la Galerie des

femmes fortes , in-fol. et in-12; un Manifeste

apologétique pour les jésuites, in-i°, et d'an-

tres ouvrages, parmi lesquels une Viedu cardi-

nal de Richelieu, restée en manuscrit.

MOINE (Etienne LeI ministre de la reli-

gion prétendue réformée, né à Caen en 16:li,

se rendit habile dans les langues grecque
et latine , ainsi que dans les langues oriin-

tales, enseigna la théologie à Leydc avec ré-

putation, et avec plus de modération que la

plupart de ses collègues, et mourut en 1689,

à 65 ans. On a de lui plusieurs Dissertations

impr.mées dans son recueil inlilulé : Varia

sacra, 1685, 2vol. in-4°, et quelques autres ou-
vrages. 11 a très-bien ven^é, ilans ses Varia

sacra, l'antiquité chréiienne contre les assef-

tions de Sandius ; il a («orté la vérité à un si
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haut degré d'évidence, que Bayle ne pouvait
croire qu'il se trouvât dos hommes assez

opiniâtres pour s'y refuser. C'est lui qui pu-
blia le premier livre de Nilus Doxopatrius

,

touchant les cinq patriarcats.

MOINE (Abraham Le) , né en France sur

la fin du XVII' siècle, se réfugia en Angle-
terre, où il exerça le ministère, et où il mou-
rut en 1761). Ses écrits pronvont que, mal-

gré les erreurs de la snti' dan-; lai|uelle il

était engagé, il avait du /ri.' |H,ur le chris-

tianisme. On a de 1,1 liliisrnis nadnctions
d'ouvrages aopî'n'-^ on lim. ;n- , telli'S sont les

Lettres pastoriihs il- rrv(-.(]iic de Londres,

les Témoins de la résHn-rclion. etc., de i'évô-

que Sh rlock, in-12; l'Usage et les fins de la

prophétie, du même, in 8°. C'S traductions

sont ornées de Dissertations cuiieuses et in-

téressantes sur les éciits et la vie des incré-

dules que ces prélats combattaient.

MOINE d'ARGIVAL (Henri Le), curé de
Gouvieux, près de Chantilly, où il naquit en
1719, est auteur de plusieurs ouvrages qui
annoncent plus de talent naturel et d'érudi-

tion que de goût et de solidité. Son meilleur

ouvrage, qui porte le titre de Considératio7is

sur l'origine de la décadence des lettres chez

les Rommns, renferme des vues «-ouveiit pro-

fondes et des réflexions assoz justes. Son
Discours stir les progrès de l'éloquence de la

chaire, et les manii''res et l'esprit des orateurs

des premiers siècles, 1759, in-12, est plein de
recherches; mais cet ouvrage exigeait des
talents supérieurs aux siens.

moïse (François-Xavier), théo'og'en, né
le 12 décembre 1742 aux Gras, village de
Franche-Comté, concourut, k l'âge de 27 ans,

pour une des chaires de théologie d • Besan-

çon, et quoiqu'il eût été placé le premier sur

la liste, il eut le chagrin de se voir préférer

un de ses rivaux. Le cardmal de Choiseul

,

pour le consoler de cet échec, le lit nommer
professeur au collège royal deDùle. Après la

mort du savant Builet, Moïse se mit une se-

conde fois sur les rangs pour une chaire à

l'université, et il ne fut pas plus heureux
;

mais il fut déd immagé de celte nouvelle

mortification par le plaisir de voir les élèves

déserter les bancs de l'université pour aller

à Dole entendre ses leçons. Il prêta serment
à la constitution civile du clergé et se mon-
tra favorable à la révolution; aussi fut-il

nommé évoque du Jura par l'assemblée élec-

torale de ce département, et sacré à Paris, le

10 avril 1791. Il n'en fut pas moins poursuivi

pendant la lerreur et obligé de se cacher

dans les montagnes. Ce trrtiteraent ne ralentit

point son zèle
|
our la cau>e qu'il avait em-

brassée ; il adhéra aux deux encycliques pu-
bliées par les évoques constitutionnels en 1793,

et parut aux conciles tenus par eux en 1797

et IHOl. Dans ce dernier, il prononça un
discours sous le titre de : Considérations sur

le saint-siége, qui a été inséré dans le tome
Vil des Annales du parti constitutionnel,

p. 130, et un long rapport sur les démissions
demandées aux évoques, où il chorchaà prou-
ver que les sié^ses des constitutionnels
étaient remplis plus canoDiquemeut que le
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pour fdiuire en un seul corps d'ouvrage les
faits et les lois renfermés dans les trois li-
vres pi(''aMents. Il parle à un peuple ras-
M'iiihle, iljit dans l'avenir; la crainte, l'es-
|H rance. la piélé, le xèle, la tendresse, l'agi-
lent et le transportent; il presse, il cncou-
nvj:(\n menace, il prie, il conjure; il ne voit
dans I mnvers que Dieu et sou peuple. Quel
cantique que cet Aiulitr avii, (pi'il prononça
dans cette occasion? histoire iin.nhétimie
(les juifs vérifiée de la mamrTe ][ „I Is S-
nnnle, poème sublime dont Homère et Hé-
siode n'ont pas approché, (pii réunit l'en-
thousiismede ririspiration divine avec c lui
du génie. Quelles idées, (pn 11,., rv,,;,. scions
touchant la providence, l.i jiisiicr, l,i h nr^
la puissance de Dieu! Et cela millr.ins avant
que les i.hilosophes de la Crète aient débité
qui Iques sentenc(>s isolées sur ces grandes
vérités. — Moïse est incontestablement l'au-
teur des cniq premiers livres de l'Ancien
lestament, que l'on nomme le Penlaleuque,
et que les juifs et toutes les Esçlises chré-
tiennes se sont acconbVs fi reconV'aitre pour
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inspirés Le premrr ..| Ir
,
1„. impoMant ne

tous est la &f«r,sv. (:'<q ri, ^loir,. ,|,. la créa-
tion et des premiers bomm: s, écrite avec
une \-^-^^,Qn de vérité que ne présente
aunino autiv histoTC. Le passage du néant
a 1 être, la naissance et le développement de
toute la nature, la cause de sa fécondité et
de ses progrès y sont exprimés avec une
simpilicité et une force que l'éloquence hu-
maine ne peut atteindre. Les hypoihèses
physiques les plus accréditées ne paraissent
a un esprit solide que des rêves vis-à-vis du
récit de Moïse. Ce seul livre explique tout,
rend raison de tout, nous apprend p'us que
tontes les spéculations des philosophes. On
y voit, comme dans un tableau, la véritable
dignité et la grau leur de l'homme, puisqu'il
est 1 image vivante de Dieu par son âme
spirituelle, libre, intelligente et immortelle;
son domaine universel sur toutes les créa-
tures dont le titre est la concession que
Dieu lui en fit au jour de sa création ; son
exce lence et s,-, supériorité sur toutes les
créatures visibles; p,.,,r,. ,,,„. si, pour le
cnrps, il est, comme Hles, (,,.,. de la matière,
Il les surpasse infiniment par ce souffle di-
vui qu^il reçoit, c'est-à-dire par la divine ori-
gine fie son ;1me. On y est instruit de la
respectable indissolubilité du mariage puis-
(jue l'époux doit quitter tout ce qu'il a de
p. us cher pour s'attacher invariablement à
son épouse, et qu'ils ne doivent avoir qu'unmême cœur, comme ils ne forment qu'une
mémo chair entre eux deux. On y lit la
chute de l'homme, la cause de ses malheurs
et la promesse d'un médiateur qui réjiare-
rait triut. On y découvre les raisons de l'u-
nion, de 1 amour et de la paix qui doivent ré-
gner entre tous les hommes, puisqu'ils
tirent tous leur origine d'un même père, et
qu ils ne sont réellement sur la terre qu'une
«néme famille. Eniin on y apprend les devoirs
nacres de la religion, le culte, l'adoration, la
itt.:oiinaissance, l'amour envers le Créateur
puisque

1 homme lui doit tout, et qu'il a été

distingué par tant de bienfaits, de privilèges
de grâces et d'honneurs. Dans un savant
ouvrage, publié à Pavie, en latin, en 178V
nbbé Martin de Slé; hanis a fait voir com-

bien les livres de Moïse sont au-dessus des
vaines attaques que lui ont livrées des histo-
riens et des physiciens romanesques. On peut
consultrauss; la nnnonstrntion évannâiiiue
de Huet; I Ilisinn-r >lu nrl, par Pluche -ruis-
totreventahlr ,hs tnups fabuleux, par Cun'in
du Roc'ier. Kn I78S, il a paru un ouvrage de
«I.

1 astoret, intitulé : Moise considéré comme
Itf/isldirur et comme moraliste, in-8°. Tout
11 y est pas ex-art ; mais l'autour rend des
ii''i'iiii'-i l's iiieiiiés au ministère et aux
piiiiiirs .jiialii;.-, (la Mo Se, et fait voir com-
l'.ii'ii "'S le^,islalenrs profanes lui sont iiifé-
rieui-s On \wu[. consu ter sur Moïse sa Vie
par Philon; le toiii. I" de Fabricius {Codex
pseudo-rpigrapinis Vrleris Teslamenti ); De
vita vt ,nortr Mos,s lihr, tn,. irad. de l'hé-
b/eu par (.a^ Inni,. Pans, ir,.,^, ,., .vee une
pr.fare eî-ahmius, llainh.nr^. l71V,in-8°;
les Antir/uHés jii,la,r/ncs, de Josèphe; The
(Imne Légation of Moscs dcmonstrated, r)ar
Guil

. 'N\arburton, évêque de Gloccster,
5 vol. in-8% etc.

• MOLANUS (Jean A^er-Meulen, plus con-
nu sous le nom latin de), docteur et i ro-
lesséur de théologie à Louvain, et censeiw
royal des livres, né à Ldle l'an 15;î3, dans le
temps que son père et sa mère, qui étaient do-
miciliés a Louvain, étaient allés :aire un court
séjour dans celte ville. nVlania loujours Lou-
vain pour sa ville na aie, et si-iia constam-
ment J/o/«».W.,,,, ,./,,,.;., il .î.ourut le 18
septembre ,,s,>. a-ue. avoir publié: unetditwn ,iu VariM.I,,^.. d'Usuard, accompa-
gnée, 1° de A 1rs: :2 ,1 m, Appendix; 3" d'un
Traité des Mar,grr,h.,,s

: V duu Abrégé des
lies des Sainls ilrs P,,,/s-/liis ;i d'une C/(ro-
im/uedes mêmes saints, Louvain, 1573, i'n-H";
Natales sanrtor,,,,, llrl,,!,

, Louvain, 1395
in-12. Arnold liaissnis elniioine ,|e S-rnt
Pierreà Douai, en a donné une édition'plus
amj.le

1 an IGitj. Les Acta sanctoru/n Jielnii,
par abbe (.hesquière, oiit éminemment rem-
pli le but de cet ouvrage; Historia sancta-
rum tmagtnum et picturarum, pro rero earum
usu contra abusus, libri IV, Louvain, 1374,
in-8°, et 1771, in-4% avec des annotations et
des suppléments par Paquot; De Canonicis,
Louvain, 1670, ouvrage savant et curieux;
De fide hœreticis servanda, Louvain, 1383;De pus testamentis, 138'i., in-12; Theoloaiœ
practicœ compendium; Militia sacra ducum
lirabantiœ

; Rerum Lovaniensium Ubri duo-
dectm, manuscrit. Tous ces ouvrages mon-
rent que Molanus était très-veisé dans l'au-

tiquilé ecclésiastique et dans la critique, au
moins pour son temps. Uaronius fait un
grand eloge de ce docteur, dans sa jiréfâce
ou Martgrologe rom lin. On trouve une liste
complète ,ies ouvrages de Moknus dans la
Iltùltotlirra Inh/n-a ,:e Foppens.
AiOLA N i .^ ( i i , „,o W ALTER), dont le nom

r *'^,''" ''" 'ii,-;iiiairement Van der Mue-

.fr'Ju"" 'i'""
'"^'^'^'''en, abbé de Lokkum,

né à Hameln en 1633,. mort en 1722 h l'Age
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89 ans, a été que'que temps en corres-

londnnce avec Bo=suct, relativement à la

réunion des luthériens et d^s ;ath(i!iques.

Ce fut Christophe Soinola, évOque de Neus-

tadt, qui, désirant avec nrdeurla réunion des

églises chrétiennes, s'adressa pour cet objet

à Molanus, alors surintendant des églises de

Hanovre. (Voy. les Œuvres posthumes de

Bossuet. ) Il a laissé plusieurs ouvrages de

théo'ogie et de mathématiques. C'était le cé-

lèbre Leibnitz qui avait lié cette correspon-

dance; mais il ne paraît pas qu'il se soit

sérieusement occupé d'en favoriser le résul-

tat. C'est au moins ce que l'évêque deMeaux
semblait croire, d'après les incidents ou ter-

giversations qui empêchèrent qu'on n'en

vînt à une conclusion satisfaisante. D'autres

prétendent que Leibnitz fut lui-même con-

tr.irié dans son dessein, et que sans des obs-

tacles supérieurs ([ui ne dépendaient pas de

lui, la chose aurait pu réussir. Sans nous

arrêter h disci ter les causes qui firent

écliouer une si louable entreprise, adorons

la Providence, et respectons les moments

qu'elle a rais dans sa puissance, pour con-

sommer des oivrages auxquels les hommes,

abnndnnn(»s à leurs efforts et h le\irs lu-

mières . travailleront toujours inutilemf^nt.

« Quelle médiation ou concihation, dit un

«théologien modéré et impartial, peuvent

« reconnaître ou admettre des gens pou'' qui

«toute lautorité de l'Eglise catholique est

« de nulle considération? Où est le particu-

« lier, de quelque savoir et de quelque vertu

« qu'il soit, qui puisse se tlatter de jouir de

« plus de confiance ou d'avoir plus d- iorce

« convaincante que la grande et léconde

« mère des chrétiens? » Voy. Modbeviijs.

MOLAY ou MOLE (Jacqles nF.\ nalif du

comté de Bourgogne, dans lequel se trouve

le village dont d (lorlait le nom. fut le der-

nier grand-raaitre de l'ordre des 'ÇmpM^s,

au commencement du xiv siècle. 11 était né

vers 12V0, de la famil e des si' es de Longwy

et de Raou. Les grandes richesses de son

ordre et l'orsueil de ses chevaliers excitaient

l'envie des grands et les murmures du peu-

ple. L'an 1337, sur la dénonciation de deux

scélérats de ce corps, l'un chevalier, I antre

bourgeois do Béziers, Philippe le Bel, roi de

France, du consentement du pai.eClemeni y,

(it arrêter tous.les chevaliers, et s empara du

Tenuile h Paris et de tous leurs titres. Le

pane avait mandé au grand-maître d aller en

France se justifier des crimes dont son ordre

était accusé. 11 était alors en Chypre, ou i

faisait vaillamment la guerre aux Turcs. 11

vint à Pans, suivi de 60 chevaliers des plus

qualifiés, du nombre desquels étaient Gui,

dauphin d'.\uvergne, et Hugues de Péralde.

Ils furent tous arrêtés le même jour; la plu-

part périrent i>ar le feu. L'ordre fut aboli en

LUI par Clément V, dans le concile de

Vienne. Sfolay, Gui et Hugues furent rete-

nus en priion jusqu'en l'an
J-'^'^

-, 'l'I
""

leur til leur procès. Ils eurent la lâcheté de

confesser les crimes qu'on leur imputait,

dans l'espérance d'obtenir leur liberté aux

dépens de leur honneur. (Voy. Clément V .)

Mais, voyant qu'on les retenait toujours pri-

sonniers, Molay et Gui se rétractèrent. Ils

furent brûlés vifs dans l'ile du Palais, le 18

mars iMh- : Molay parut en héros chrétien

sur le bûcher, et persuada à tout le monde
qu'il était innocent. On rapporte (|u'il ajourna

le pa|ie Clément à comparaître devant Dieu

dans 4.0 jours, et le roi dans l'année. En ef-

fet, ils ne passèrent pas ce terme. Quelques

auteurs croient que cet ajournenaent fut ima-

giné après l'événement: mais un auteur mo-
derne en a solidement prouvé la réalité :

« Ce n'est pas rare, ajoute-t-il, de voir mou-
« rir au temps indiqué, des princes et des

« juges cités au jugement de Dieu. Outre

« qu'on en trouve dansUichcbourg, un écri-

« vain, dont la religion est aussi éclairée

« que solide, en rapporte plus de vingt exem-
« pics, et après avoir rapporté celui-ci, il

« s'écrie : Peut-on dire, en voyant éclater

« ainsi la vengeance divine, quil y a du na-

« turel et de Vordinaire dans ces événements? »

Quoi qu'il en soit, il est certain que de tout

temps les hommes ont cru que Dieu exau-

çait les malédictions des mourants. 11 est

certain encore que, dans la destruction des

Templiers, il périt un grand nombre d'inno-

cei.ts : les désordres de quehiues particuliers

ont pu influer sur la réj'utation du corps;

mais l'on ne peut croire qu'ils aient été m
universels, ni porté., à l'extravagant excès

qu'on a voulu sujifoser. « i ne croirai ja-

« mais, dit un hisiorien, qu'un grand-maitre

« et tant de chevaliers, parmi lesquels on

« comptait des princes, tous vénérables par

« leur âge et par leurs services, fussent cou-

« paides des bassesses absurdes et inutiles

« dont on les accusait. Je ne croirai jamais

« qu'un ordre entier de rel gieux ait i énonce

« en Europe à la religion chrétienne jiour

« laquelle il combattait m Asie, en AInque,

« et iiour laque le même encore plusieurs

« d'entre eux gémissaient dans les fers il es

« Turcs et des Arabes, aimant mieux mourir

« dans les cachots, que de ren er leur reli-

« gion. Fniin je crois sans dilliculté à jdus

« Se 83 chevaliers qui, en mourant, prcn-

« neiit Dieu h témoin de leur innocence. »

D'un autre côté, il faut convenir que les pre-

miers aveux des Templiers sont une chose

très-imposante, et suffisent, quand mêmjnls

seraient f,.ux, pour justiUer le décret de leur

supiircssion, comme nous 1 avons Fouve a

l'arliclB Clément V. L'auteur de 1 fhslotre

critique et apologétique des TempUers con-

vienf qu'une multitude de chevaliers ont

avoué les crimes qu'on leur imputait 'a plu-

part même hbreme.t, et sans violence m
tortures, sur de >imples promesses ou mena-

ce' et même dans do simples inlerrogHloi-

res. On peut voir ces aveux plus ou moins

clairement prononcés, t. H, pag. 2j0, 271,

276 277 281, etc. ; et ce sont oes Anglais,

sur'lesqùels Philippe le Bel ne pouvait rien,

elCIém.nt V très-peu, qui font ces aveux.

Pierre du Puy a donné 1 Histoire véritable d«

la condamnation de l'ordre des Templiers,

BruxeHes, 1581. Il a paru en l'i^^l «'«f '^^

de rabolition des Templiers, Pans, in-U,
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Liiûchure superlicielle et pétrie de iMlilu:*

vue> iiè?-iiiilVTeMie.s de cilles de l'histoire.

U n'en iftt p.isiie luémi! de VHistoire vriligui,
et (ipoloi/c'tique dis Templiers ((|ue nous ve-
nons decUcrj, pur feu R. P. M. J., de l'ordre
des Préuiontrés, Paris, 1789, 2 vol. iii-4°,

ouvrage savamiueut el sagemrnl écrit, mais
peut-être un peu troj) favorable aux Tem-
pliers. L'ou rage de M. Raynouard, qui a
pour tilre Monuments historiques relatifs à la
eondamnation des chevaliers du Temple, et à
labolUion de leur ordre, Paris, 1813, in-8%
u,-t eniore plus en faveur des Teiupliecs.
De lluainiei- a tenté d'établir par de noia-
l)reux monuments la réalité des crimes im-
putés aux Tem; liers; il a été réiulé dans le
Journal des Savants et dans la Bibliothèque
universelle.

MOLIERE (Jean-Baptiste Poquelkv de)
,

1 un des plus illustres écrivains de Ij litténi-
lure tranvaise, né à Paris le 15 janvier 1022,
de Jean Poquelin, marchand tfipissier, mou-
rut à Pans le 17 février 1(373, à 51 ans, d'une
maladie de poitrine, à lu suite des ellorts
qu'il venait de foiie p.mr jouer le rôled'Ar-
gau dans le Malade imaginaire. Deux reli-
gieu«es qui étaient venues quêter à Paris
pendant le carém s et qu'il avait accneillies
dans sa maison, lui prodiguèrent d'ins ses
derniers moments les soins les plus empres-
ses. Le curé de Saint-Eustache lui refusa la
séi;ulture ecclési.Hstique

; mais le roi inter-
vint aupiès de l'archevù lue de Pari^, et
deux prêtres accora|)a..^nèrent le cercueil de
Mulièie jusqu'au cimetière Sauit-Jose^h. Le
Misanthrope, VAvare, les Femmes savantes,
Tartufe, les Précieuses ridicules, Pourceau-
mac, l'Ecole des maris, le Bourgeois gentil-
homme, et d'autres pièces où la morale
malheureusement n'est pas toujours assez
respectée, assurent à ce grand écrivain l'im-
mor.aJ té de la gloire humaine. La notice
déiailiée de la vie et des ouv.ages de Mo-
lière n'aiipartent pas à ce Dictionnaire:
niais nous avons pensé qu'on y lirait avec
ii.teiét quelques vers qui lui furent inspirés
par la muse chrétiem e: le Journal des ar-
ti-tes, uit I Ami de la religion du 15 a.-ût 1837
a cité dans un de ses numéios les huit vers
su.vants qui se ti ou vent au bas d'une es-
tampe gravée au xvii' siècie pur Le Doyen,
d après une comijosiion de F. Chauveau et
représentant la confrairie de l'esclauage de
Nustre-Dame de la Charité, établie en l'éqlise
des religieux de la Charité par N. S. P le
pape Alejcandre Vil, l'an 16{J5 :

It isez les hisles lersdu houleux esclacisce
Ouvnusiei.ldup.-fliri,. ,o.,„„rr,:ooJieux,
El vfiii'Zrrr s,.\, ;,. 1,,,,. 11^ -iiivi.
0|'e^".^^..,.,l 1,, ,, -

,

i,
, ;,„. Joscieux.

J',
"".*'"'"

'

'

' ' " III'' vicio.re,
L^aiitresi.i ',.-s ,,, , I ^. „-, i,,,i I,. „ ,. ei, r„ys;

Hélas! peul-uii, iiiOiieis, Laïaiicer sur le chOii!

On n'eût peut-être pas pensé à tuer ces vers
fte I oubli auquel semblait les coudumner la
n^édiocrité de l'estampe qu'ils accompagnent.
AJais on lit au bas le nom de J.-B.P. Mo-wre, et il est assez piquant de voir des vers
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d'un genre religieux sortis de la plume d'un
auteur qui s'était exercé sur des sujets tout
diir rents. la gravure dont il s'agi'l se voit i

au cabinet des esiampes de la Bihliollièque ''

de la rue de lUchelieu, dans le jiremier vo-
lume de l'OEuvre de Chauveau. Nois avons
cru qu'il n'était pas sans quoique utilité de
rappeler ici ces quehpies vers religieux du
poète qui fit la comédie du Tartufe, œuvre
dirigée en réalité contre l'iiyiiocrisie, mais
dont l'impiété s'est lait une aime conire la
religion et contre le clergé.
WOLINA (Lotis), jésuite, qé l'an t53o k

Cuencfl dans la Casiille-Neuve, raoït à Ma-
drid en IGOO, à 65 ans, enseigna pendant
vingt ans la théologie, dais l'université d'E-
vora, avec grand succès. Son esprit était vif
et pénétrant, sa mémoire heureuse : il aimait
à se frayer des routes nouvelles et \ cher-
c' er de nouveaux sentiers dans les ancien-
nes. Ses principaux ouvrages sont : des Com-
mentaires sur la prern ère partie de la Somme
de saint Thomas, en latin; un grand et sa-
vant tra't '• de Justitia et jure, Mayence. 165i),
9 vol. in-folio; un livre, de Concordia gra-
tiœ et liberi arbitrii, Lisbonne, 1588, avec
un Appcndix. iu-V', fort cher. C'est cet ou- ,

vrage qui lit naîlre les dsputes sur h grâce,
et qi,u partagea les dominicains et les jé-
suites en thomistes et en moiinistes. Dès
qu.; la producti;,n du jésuite parut, Hcnri-
quez

, son confrère, la censura dans s.n
traité deFine hominis. Lesdom uicains sou-
tinrent thèses sur thèses, pour foudroyer
le nouveau sysième. Le laiMiual Qi.iio a,
grajîd-mquisiteur d'Espagne, fatigué de ces
querelles

, les porta au tribunal dp Cié-
ment ^ III. Ce pontif' forma, pour les t^-rini-
Dpr, en 1597, la célèbre congrégation qu'on
appelle de AuxiLis. Mais, .près iilusieurs
assemblées des consuUeurs et des cardinaux
où les dominicains et les jésuiies disputè-
rint contradictoirement en présence du pane
et de la cour romaine, il ne fut rien dé( idé.
Paul V, sous lequel ces disputes avaient été
commuées, se contenta de donner un dé-
cret en 1607, par lequel il p. rmit aux deus-
écoles d cusei,ncr leurs se . iimenls, leur d,é-
tendit de se censurer mutuellement, et en-
joignit aux sniiérieurs des deu\ ordres de
punir sêveiv^nent ce x qui contreviendraient
a cette défense : décision sage et par. aisé-
ment é,juit..ble. Les deux écoles se réunis-
sant dans tous les points déc dés par l'Eglise,
et délestant les erreurs Oi)posées, il était
inutile de prononcer sur la manière dont
elles etab issaient leurs conclusions'; il suf-
fisait qu ell.s y arrivassent bien ou mal. Le
de.aut de raisouueiuenl, quel qu'il pût être,
deyenaiX une allaire de logique et non dé
théologie. 11 jiouvait d'ailleurs se faire que
les deux parus eussent tort; et en ce cas il

eût été injuste de condamner l'un préférable-
meut à 1 autre. C'était un artilice des jansé-
nistes d appeler moiinistes tous ceux qui re-
jetaient la doclrine de leurs coryph'^s
comme si tous les catholiques profcssaiem
la doctrine de .\Jolina. Les philosophes du
iviir siècle mettaient en opoosition le moii-
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nisrae et le jnBS(''nism«, pour faire entendre

que les ratholiiiiies iréîaionl pas d'accoril :

en quoi il y avail deux iniposlures grossiè-

res , r perce qu'on lueltait de niveau un
sentiment orthodoxe avec une hi'iésie pros-

crite ;
2° parce qu'on r.ingeait parmi les ca-

tholiques une secte analhématis e et plus

ennemie de l'Eglise que les nestoriens elles

ariens. Voy. Lemos, Lessius, Meyer, Serry,

Merlis (Charles).

MOLIN.X (Antoi>-e), chartreux. T\é ïvVilla-

Nueva-de-liis-lnfanles, dans la Casiille. dont

on a un traité de rinstruction des prétref,

ouvrage très-propre à honorer le sarcrdo(;e,

et à sanctiliiT ceux qui en sont revêtus. Ou
l'a traduit en latin. Anvers, 1«18. in-8°, et

en français, P.tris, 1677, in-8". .Moiina mou-
rut vers 161-', après s'être acquis une grande

réputation dei)i('ti'.

MOLINA (Domîmque), religieux domini-

csin, i!a;if de Sèville, publia en 1626 un iJe-

cueildes bulles des papfs, concernant les pri-

vili'ges des ordres religieux.

MOLINA ou ESCALONA (Alphonse de),

missionnaire de ror.ire des frères inuieurs

ou Cornelirrs, né l'an li% à Fscalona, pe-

tite vil'e fie la Castil'e Nouv.dle, prit, sui-

vant l'osage, en faisant sa profession, le nom
de sa ville natale. En 1526, il fut envoyé <ians

les miss ODS d.- l'Amérique, et il nmurut en

1584 à Mexico, ai'rès avoir travaillé pendant

50 années à répandre dans ces contr, es les

lumières de l'Evangil.'. S:-s confrèr.-s lui con-

sacrèrent un bel élogp dans h Strapinca ht-

storia provinciœ sancti Evangelii. Outre ses

Sermons, une Vie de saint François, et di-

vrrs Opuscules ascétiques, on a de lui : Cate-

cismo mayor y menor, Mexico, 15i6; fon-

fessionario mayor y minor, ibid,, 156o; Arte

de la langua mexicana y casliUana, ibid.,

1571, in-8° : celte grammaire, qui est la pre-

mière qui ait paru sur dite langue, est très-

rare ; Yocabulario en langua castellana y

mexicana, ibi I., 1555, in-V, et lo/l, in-lol.

MOLINA (Jean-Ignace), jésuite, né à

Taira au Chili le 2V juin 17M, était, dès

Và-ie: de vinAt ans, bibliothécaire de sou or-

dre, à Sant-Yago. Lors de la suppre-siop

des iésuites dans les possessions esjiaguoles,

il passa en Eurupe, et se lixa à Bologne
-

il se consacra à l'enseignement.

où
La mort

d'un neveu ayant fut passer dans sçs mams
une fortune considérable en iSlb, le P- Mo-

iina en emplova une giaiide partie à londiT

une bibliothèque dans sa ville nata.e. Il

mourut àBolo^i ele 12 septembre 182a lais-

sanl : Suqqio sulta storia mlurale del (Jitlt,

Bologne, 1782, in-8% avec une carte : trad.

enallemandparBrandis, Leipzig, 1786,111-8"";

et en français, avecues notes, par Gruve.l,

Paris, 178b, in-8° ; Saggio deUa sloria del

Chili, Bologne, 1787, iM-i*% a ec une carte;

2' édit. au,m., ibid.. 1«10, in-V', avec crie

et portrait: 11 est à regretter que ce livre,

qui a élé traduit en plusieurs langues, ne

Tait pas encore éié en fram^ais.

MOLINELLI Jea>-Bapiistej, clerc régu-

lier de la congrégalion des Ecoles-Pies, né â

G6ues en 1730, professa successivement la
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philosophie à Oneille , et la théologie à

("lèucs et à Rome. On loua une thèse qu'il

fit soutenir dans celte dernière ville , eu

1777, sur les sources de Vincrédulité, et sur

la vérité de la religion chrétienne, in-i" de 8i)

pages. Il com[)osa dans le même temps un
Traité sur la primauté du papi, et retourna

peu de temps après lians sa [lalrie, oîi il pro-

fessa de nouvi au la théologie. En 1788, il

joignit des reaiari]ues et des notes à la Ihéo-

looe de Lyon, donnée à Gênes par Olziiti. Ce
soin montre a'sez à quelle cole appartenait

Mûlinelli. Ses o|tinions lui altirèreiit des dé-

mêlés avec le savant et pieux Lauibruschini,

barnabite, professeur de théologie au sémi-

naire de l'archevêque. Partisan di' la i évolu-

tion de son lays, il fil piu-tie d'une espècu

d'académie ecclésiastique formée pour la

pr(jpager, et dont les principaux n^embres

étaient l'évêque Maii , l'alipieri , De-

gola, etc. Ils ))ubliaient plusieurs ouvra-

ges en faveur du système démocra ique, et

Molinelli donuif (en italien) le Préservatif

contre la séduction ; et Du droit de propriété

des dglùses sur les biens ecclésiastiques. Le sé-

Biil de Gênes l'avait nommé un de ses trois

théologiens, et il lédigi-a, en cette qualité,

des mémnin s et des consullaiio; s sur aitlé-

renles matières. Molii elli mourut à Gènes

eu I7>.)9, laissant de nombreux manu^crils.

..JOLINET ^Claude dv), chanoine réoUlier

et luocureur général de la congrégation de

Sainte-Geneviève , naquit à Chalons-sur--

Marne eu 1620, d'une famille ancienne. Il

vint achever ses éludes à Paris, et s api)li-

qua ensuite à découvrir ce qu'il y a de plus

caché dans l'antiquité. 11 amassa un cabinet

considérable de curiosités, et mit la biblio-

thèque de Sainte-Geneviève à Pau- d ns un

èlat qui l'a rendu • 1 objet de l'al^ention des

curieux. Louis XIV se servit de lui pour

aider h ranger ses médailles et è lui en trou-

ver de nouvelles. Le P. du Molnei en fournit

à ce monarque plus de 800, qui lui méri-

tèrenl des i;ratilicat ons considérables. Ce

savant ant quaire mourut le 2 septembre

1687, reg, ctlé de |
plusieurs illustres amis, que

son savoi, autant que son caractère lu ava.t

procurée. Se. piincipaux ouvrages sont : une

Jbidition des Epiirei dF.ti nne, évoque de

Tournai, avec de savantes noies, 16-2 in-8-.

Cet évoque de Tournai, moit en 12n;J, était

en même temps ijbbé de Sainie-Gencvieve

de Paris; VHistoirc des i)apes par médmlles,

dep'iis Marliu V jusqua Inno.enl M, Pari.s,

167;), in-r, eu latin; ouvrage elfacé par cebu

du P. Philippe Bonanui suri • mêmes jet; des

Réflexions sur fongine et t'antiquilé des cha-

no'Ls séculiers et réguliers, 167i, in-i».; un

Traité des différents habits des chanoines,

1666 in-4"; une Dissertation sur In mise des

aneièns; une autre Dissertation sur une télé

dhis, etc. ; le Cabinet de Suinle-Oenevieve

Paris 1692, in-fol.,^leu commun. *.es diUe-

rents écrus oUrent des choses cuneuses et

recherchées. , ,• . ..„

MOLINIER (Jean-Baptiste), pré.licateur,

né è Arles en 1675. eulra dans fa cong éga-

tion de l'Oratoire, en 1700, et orôcha aans la
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suite avec applau(iissenient à Aix, à Tou-

louse, à Lyon, à Orléans el à Paris. Massilloii,

l'ayaùt eùtendu, l'ut saisi des traits vii? et

saillants de sou éloquence; et, surpris de ce

qu'avec un talent si décidé, il était si inégal,

il lui d.t alors : « 11 ne tient qu'a vous d'être

le prédicateur du peuple ou des grands. » Jl

est certain que lorsqu'il travaillait ses dis-

cours, il égalait les plus célèbres orateurs;

mais il comptait trop sur sa facilité, et ne

modérait pas assez l'impétuosité de son ima-

gination. Molinier quitta l'Oratoire vers 1720,

pour se reiirer dans le diocèse de Sens, d'où

il revint à Paris reprendre l'exercice du mi-

nistère de la prédication. Le successeur du

cardinal de Noailles (Vintimille) le lui ayant

interdit à cause de sou opposition à la bulle

Uniijenitus, et de ses liaisons avec les con-

vulsionnâmes, il ne s'occupa plus qu'à re-

voir ses sermons. 11 mourut le 15 mars 1745,

à 70 ans. Ou a de Im : Sermons choisis, en

14 vol. in-1-2, 1730 et années suivantes. Ces

discours sont la product.on d'un génie heu-

reux, qui s'exprime avec beaucoup de l'eu,

d'éiiert^K', de lorce, de dignité et ue naturel.

11 lie lui man.juait que le goilt; son style est

inuoiTLCt, inégal cl dciiguré (lar des termes

communs, qui font un ttunge contraste

avec piusieuis morce.ux. pleins de vie et de

nublesse. De ces 14 volumes, il y en a trois

(If l'dncgijriques et deux de Discours sur la

Vf, lié ue la rtligion chrétienne; Exercice du
pciutfiu et office de la pénitence, in-S"; Ins-

tructions et prières de pénitence, in-12, pour

servir de suite au Directeur des âmes péni-

tintes, du P. Vauge; Prières et pensées chré-

tiennes, etc. — Les sermons de iViolinier ont

été publiés dans la collection des Orateurs

sacrés de M. Aligne, avec ceux de plusieurs

autres prédicaleu.s, sous ce lilrc : ^crwoHS

choisis de Cunius, de Godcau, de Cotlon, de

Caussin, de Molinier de Toulouse, 1 vol. iii-4".

AlOLlNOS (MicuEu), piètre espagnol, na-

quit dans le Uiocè^e de baragos^e en 1027,

d une lamiUe considérable par ses biens et

par sou rang. Né avec une imagination ar-

dent , il s'établit à Home, et y acquit la ré-

putation d'un grand directeur. 11 avait un
extérieur Irappant de piété, el il relusa tous

le» béuélices qu'on lui odrit. Le l'eu de sou

génie lui lit imaginer des i'olies nouvelles

sui la mysticité. 11 débita en 1675 ses iuées

dans son ouvrage intitulé : la Guide spiri-

tuelle, livre qui lut imprimé d'abord eu es-

pagnol, l'Uis eu italien et en latin, et qui le

Ut eincrmer dans les prisons de rinquisiliou

en 1085. Let ouvrage parut d'abord admira-

ble : « La théologie mystique, UisaU l'auteur

« dans Sot préface, n'est pas un; science d'i-

« maijinatiou, mais de sentiment... On ne

« l'apprend point par l'étude, mais on la re-

« guil du ciel. » Cela élail vrai à bien des

égards; mais l'auteur eu porta trop loin les

conséquences, et en lit de fausses applica-

tions. Ce uc fut qu'eu crcusaut dans une

espèce d'abîme oii Moliiios s'enfonce et son

lecteur avec lui, qu'on aperçut tout le danger
de son système. Le P. Segnen ayant enlre[)ris

d'eu découvrir le venin dans un livre qu'il
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publia sons le titre de l'Accord de Vaction et

du repos diins t'irraison, peu s'en fallut qu'il

ne lui en ( iiùiAi 1,1 vie. On le regarda comme
un iKiiiiiii.' |,i^ii\, aveuglé par une basse

envie, qui caluimaait un saint. Son livre fut

censuré, et on ne lui rendit justce que lors-

que riiypocrisie fut démasquée. « On vit,

« dit le P. d'Avrigny, que l'homme prétendu

« parfait de Molmos est un homme qui no

« raisonne point ;
qui ne rélléchit ni sur Dieu

« ni sur lui-même; qui ne désir.' rien, pas

« même son salut; qui ne craint rien, (las

« même l'enfer; à qui les pensées les j.lus

« impu.es, comme les bonnes œuvres, c'e-

« viennent absolument étrangères et inuiUé-

« rentes. » La souveraine pei-xeclion, suivant

le rêveur espagnol, consiste à s'anéantir

pour s'unir à Dieu : de façon (lue, toutes les

facultés de l'âme étant ab,-.orbées par cette

union, l'àiue ne doit plus se troubler de ce

qui peut se passer dans le corps. Peu imiiorte

que la pa lie inférieure se livre aux plus

houleux excès, pourvu que la supérieure

rejte concentrée dans ia Divinué par l'orai-

son de qu. étude. Ceiti^ hérésie se répandit

en France, et y prit mille fonui-s ditlérentes.

Malavul, madame Cu on et Fenelon eu adop-

tèrent quelques idées, ma. s non pas les plus

révoltantes. Celles ue Molinos lurent con-

damnées en 1087, au ni.mibrc de 08. On en

trouve une réuitation dans le lome IV des

OEuvres de Fénclon, publiées à Versailles,

chez Lebel. Le même volume contient une

analyse judicieuse ue la ductrine de Moli-

uos, el la diHérence de cette doctrine avec

le quiétismr mitigé de maJame Cuyon. Mo-
Imos fut obligé de faire une aojuration pu-

blique de ses erreurs, el il fut eniermé dans

une prison, où il mou. ut en lObO, âgé de

près de 'lO ans. Quel ,ues-uns ont avance que

jM,jlinos en était vei;u jusqu'à ouvrir la porte

a.ix aoouunations des gnostiques; ma.s d'au-

tres leju.4iuent sur ce point, el soutiennent

qu'il n'a pa^ admis cette liorr.ble consé-

quence. Les Sentiments dans lesquels on dit

qu'.l est mort viennent à l'appui ue celle

assertion. Des lecteurs superucicls o..t quel-

quefois confondu avec le; quieti»me ou la

qu.élude dj Moiiuos, cette pa>x 'le I amc que

nous devons garder, incme dans la di^testa-

tiou et la fuite du péché. Le qu.étisme en-

seigne qu'il n'y a pas de péc es pour les

âmes unies à Dieu, et que des lors li ne laut

pas s'en inquiéter. La vraie théologie dit

qu'il faut pleurer ses péchés sans agitation,

sans se tracasser et sans s'abattre. « h est dii-

« belle de comprendre , dit un auteur asce-

« tique, qu'on
i

uisse confondre de telles dis-

« parâtes, el cela ii la faveur de la misérable

« équivoque qui porte sur, le mot quics; la.

« douleur.iacunipouction, les regrel.iles plus

« vifs d avoir odensé Dieu, sont calmes et

« paisibles. Le teccavi Domino de David, le

« Flevit amure de saint Pierre, éta.ent sans

« agitation et sans trouble. La situation con-

« traire vient de la grande luée qu'on a de

« soi-même, de ses vertus, d'un désir de

« iierfection rapporté à soi et non pas a

u Dieu. >
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MOLITOR (Ulrich), est connu par un livre

rare, intitulé : Tractatus de lamiis et pytho-

niris muUeribus , Constance, IVSO , in-V';

Paris. 1561, in-8% où il y a des choses fort

singulières, qu'on traiterait aujourd'hui de

fables, dit Fellor , et dont quelques-unes

néanmoins paraissent avec tout l'appareil

d'une critique savante. Son style est assez

pur et nourri: el dans ce qu'il raconte de

plus oxtraordin^ure , ou reconiiait le ton

d'un homme cirLOUspeet et rélléchi. Molitor

mourut en 14.92.

MOLLER ou MOELLER (Henri), théolo-

gien protestant , se rendit habile dans la

lany;iie hébraïque, et professa longtemps dans

l'université de Wiltenberg. Il mourut à

H.imbourg, son pays natal, le 26 novembre
1589, à l'âge de 61 ans. On a de lui des Com-
mentaires sur Isaie et sur les Psaumes, et des

Poésies latines.

MOLLER (DanieL'Guillaume), né îi Pres-

Lourg en 16i2, voyagea dans inniis \r-. |,,ii--

lies de l'Europe, fut profos-' n, . n InMono

et en métaphysique, cl bil>li-!lM i ;uir dans

l'université d'Altdoif, oiî ilniuinui I li.j lé-

vrier 1712. 11 s'était rendu ;i \ irim,. pour

demander la conservation des
i

i
i\ili-i'- ilont

jouissaient les protestants (h la Uuu^rie.

Son langage déplut aux ministres, qui 1 in-

vitèrent à quitter cette ( apilalc dans les 2't

heures. Craignant d'élre arrêté à Presbourg,

il se réfugia à Nuremberg, d'où il fut appelé

à Altdorf. On a de lui plusieurs ouvrages,

dont les plus remarquables sont : Oratio de

cmxfusione Unguarum Babylonica, Wilten-

berg, 1662, in-4° : l'auteur n'avait que vingt

ans quand il prononça celte harangue, où il

y a beaucoup d'érudition ; Meditatio de tn-

sectis quibusdam Hungaricis prodigiosis ex

aère una cum nive in agros delapsis, Franc-

fort, 1673, in-12; Opusruht rlhira H proble-

jnof (co-c»-!nca, Franrldii, ItiT'i, iii-i2; <>pus-

cu(amedico-hislorico-j)liil'il"!ji' • l'l^'^. ''''*->

Curriculum poclicum, Alhluri, 10- ^; Mensa

poetica, ibid., 1678, in-12, deux recueils des

poésies que l'auteur avait composées dans

sa jeunesse ; Indiculus philologorum exGer-

VHinia oriundorum, etc., Altdorf, 1691, in-i".

Czvitlingcr a rassemblé une foule de détails

iutéressants sur la vie et les ouvrages de

Moller, dans le Spécimen Hungariœ Itlterar.,

pag. 256-275. On peut consulter aussi Ho-

ranyi, Mem. Ilmgar., ii, 628-6i6 ; Klein,

Notice des pasteurs hongrois; Will, Dict.

des Nurembergeois, tome II, pag.6i0-649.

MOLLEVAUT (CnARi-ES-Louis) , membre
de l'institut (académie des inscriptions), doc-

teur ès-lettres, né 'l'an 1767 à Nancy, était

fUs d'Etienne Mollevaut, avocat distingué de

cette ville, qui fut député à la Convention,

et que ses confrères élurent bâtonnier l'an-

née même de sa mort, arrivée en 1815. Le

jeune Charles fut un des élèves de Dansse

de Villoison, dont il conserva l'amitié. Il se

consacra à l'instruction publique, enseigna

les langues anciennes au lycée impérial de

Nancy, et se lit connaître surtout par des

traductions en vers et eu prose. En 1803,

parut sa traduction des Amours d'IIéro et

Dict. dk Rioguaphik reuc II,

Le'andre, poème do Musée le Grammairien,
Paris, Didot, Jn-8% avec le texte grec ; elle

a été réimprimée, sans le grec, Ji la suite de

la 2' édition des Elégies, en 1821. En 1816,

Mollevaut, déjà correspondant de l'académie

des scieiicrs (lc|iiii., pluMiMirs années, en fut

nommé meinl.iv y:\i i .)i ,!Mi,n;nice royale qui

organisa (-(.'lu- MMh'ic Mil ]> nouvelles ba-

ses. 11 est mort, il \ :< (|ihl.|iM'^ nnnées.^à

peu près oublié, iii;il,-r'' li iurniiiioii qu'il

avait prise, en 18i(l, .jr \ui\<\irv une Aotjce

raisonnce sur ses ouvrage.--, dans hiquelle il

se prodigue les éloges avec une libéralité

qui fait sourire. La môme confiance dans

son talent se montre dans VOdc à la Posté-

rité, petite brochure in-18 , de 8 pages,

réimprimée en 1840. Voici quelques-unes

des paroles mises par lui dans la bouche de

la Postérité qu'il personnifie.

« AU! si les cris jaloux d'une Ignoble impuissance

Osèrent ilc si>s nui urs aUaquer l'innocence,

ïnlis s.'s mu. Is ni/| I is k;s (iiil seuls COUlballUS !

Mm, siii' - i-lli' Il I H', qui me linl sa promesse.

Et je niel!. .i sJ lu un la i-jliiie des vertus.

« 11 fit ce que jamais nul mortel n'a pu faire I

lit, vivant des lauriers que son honneur préfère.

Sa riche [lauvreié dompie les longs revers :

l'rompte à les sccouiir, ma céleste \ engeance
Contre une impitoyable engeance,

C'est de la sillonner du foudre de ses vers... »

La critique, plus sévère, jugera que la ri-

chesse de la rime et celte fidélité , nous
no disons pas littérale , mais numérale, qui

s'impose Ja loi de reproduire dans une ver-

sion exactement la môme quantité de vers

que le texte original, ne rachètent pas l'im-

propriété des termes, les constructions péni-

bles et vicieuses, l'accumulation des épithè-

tes et les défectuosités d'un style souvent

ampoulé. Celle de ces publications qui lui

vaut une mention dans ce Dictionnaire est in-

titulée : C/ioiUs sacres, Paris, 2' édition, 1832,

in-18. « Ce volume, dédié à l'académie des

inscriptions et belles-lettres, dit l'auteur lui-

môme dans la Notice dont nous avons parlé,

contient des dithyrambes cl des odes dus

aux prophètes, des poèmes pris dans les

parties les plus intéressantes de la Bible,

un discours i)réliminaire sur la poésie sa-

crée, et des notes qui, dans ces sujets traités,

mettent en parallèle avec Mollevaut nos

premiers écrivains, et prouvent, jusqu'à l'é-

vidence, la supériorité de l'auteur des Chants

eacrés. » Salluste, Tacite (Vie d'Agricola et

Mœurs des Germains), An«créon, Catulle, Ti-

bulle. Properce, Martial, Virgile, Ovide {les

Atnours, lArt d'aimer), Horace {Art poéti-

que], etc., furent successivement traduits

par lui. Virgile le fut en prose et en vers.

C'est au nombre et à la variété de ses tra-

ductions que se rapporte lu vers un peu pré-

tentieux : // fit ce quejamais, etc. Ses com-

positions originales sont : Eloge de Goffin,

ou les mines de Becujon, 1812, in-4° ;
Poésies,

1813, in-12; La Paix, 181i, in-8"; Elégies,

1816, in-18; 2' édition, 1821, in-18, grav.;

Ode sur le mariage du duc de Bernj, 1816,

in-8° ; Fables en quatrains : cent fables, 1820,

cent fables nouvelles, 18J6 • soixante fal.ls

V9
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nouvelles, 1839; Poésies diverses, 1821, 1 v.

in-18, grav. ; Pensées en vers, production
morale, 1839, 3' édition, in-18 ; Les Fleurs,

poome avec dos notes, 1818, 1 vol. in-18,
orné do Heurs peintes par Jiessa, et de gra-
vures d'après les dessins de Chasselat. Mol-
levaut a laissé en manuscrit : Les Oiseaux,
y.ovmc également en quatre chants ; les

Ccnt-jours, poëme épique ; César dans les

Gaules, tragédie ; des Mémoires lus à l'aca-

démie des inscriptions, etc. Cet auteur avait
du savoir et n'était pas dépourvu de mérite;
mais l'absenfc do çrol")! se fait trop apercevoir
(iaii.> la plupni'l de srs niivra'j;os.

:\I().MI!iUTiUS ()u .M<):\UUUZ10 (BoNiNUS
ou Ijomno), écrivain milanais, est connu
l>ir sua Sanctuarium, seu Vilœ sanctorum, 2
vol. in-fol., sans nom de ville et sans date.
«ie livre, très-rare et très-cher, est recherché
par les bibliomanes pour l'ancienneté de l'é-

dition. On croit qu'il jjarut h Milan vers l'an
1479. On a aussi des Poésies de cet auteur.
Voyez, pour de plus grands détails, VHistor.
toponraph. Mediol., de Salfi, p. 146, ainsi
que la première partie, p. 939, et la deuxiè-
me partie, (>. 2007 du tome II de la Biblioth.
scriptor. Mediol. , d'Argellati.

MONCEAUX (François de), en latin Mon-
cœus, jurisconsulle et poute d'Arras, s'appli-
qua à l'élude de l'Ecriture sainte ; il était
seigneur de Froideval, et fut envové [>ar

Alexandre Farnèse, duc de Parme, eïi am-
bassade vers Henri IV, roi de France. On a
de lui : Bucalica sacra, in-8% Paris, 1589

;

Aaronpurgatus, sive de ViCulo aureo non vi-
tulo, libri duo, 1G06, in-8° : livre qui a été
réfuté par Robert Visorius. Il est inséré dans
les Cn7K7'«ac?-î de Pearson, et il a été pro-
hibé à Rome, l'an 1609; VHistoire des appa-
ritions divines faites à Moïse, Arras, 1594,
in-4''; Templum justitiœ, poëme, Bouai,
1590, in-S" ; Lucubratio in caput i etl Can-
tiei Canticorum, Paris, 1587 , in-4° ; une
Paraphrase en vers sur le Psaume xliv. Tous
ces ouvrages sont en latin ; il y a des re-
cherches et dos singularités.
MONDELLI (François-Antoine) , évoque

de Citta-di-Castello, né à Rome le 7 février
1755, avait débuté en 1786 en publiant dix
Dissertations sur dos matières de critique
et d'érudition religieuse, il montra une
grande fermeté pendani la iioisiMiiiion do
l'Eglise de Rome, et, .sou. ], |„,iiiifieat de
Pie VI, il refusa le soinicni au gouverne-
ment intrus. A l'événement do Pie VII, il

reprit les travaux qu'il avait été obligé d'in-
terrompre, et fut un des premiers fondateurs
de l'académie do la religion catholique. Le
29 septembre 1805, il fut sacré évéque des
sièges unis de Terracine , Sezze et Pi-
perno, et il s'adonna ensuite avec le plus
grand zèle aux soins de l'administration de
son diocèse. Exilé à Trévoux lorsque de
nouveaux orages eurent bouleversé les
Elats pontificaux, le prélat composa ])lusieurs
Opuscules en français sur divers sujets de
dévotion. Après les événements de 1815, il

revint à Rome, et fut promu par Pie Vil à
> evècîié do eitla-di-Caste!lo. MoiuKlli mou-

rut le 2 mars 1825, laissant, outre les écrits
dont nous avons parlé : Discours politique
moral sur les devoirs de Vhomme envers
Dieu, 1790, in-8° ; Véritable idée du citoyen
heureux, 1796, in-8' ; Synodus Tifernatcnsis,
1818, in-4°.

MONDONVILLE (Jeanne de JLUAnr),dame
de), fille d'un conseiller au parlement de
Toulouse, fut ilisiiiiguée de bonne heure par
sa beauté cl s,„i •sprit. Recherchée par di-
vers seignenis, ,.||r (.|„,usa en 1646 Turles,
seigneur de .M-ii(1(.iimI1o. Ayant perdu son
époux, elle so mit sous la direction de l'abbé
Ciron, et forma le projet d'employer ses
biens à la fondation d'une congrégation, dont
l'abbé Ciron drossa les statuts et les règle-
ments. Ce nouvel institut fut conlirmé par
un bref d'Alexandre VII, en 1662, et autQ-
risé de loUros-paleiilos en 1663. Peu de
temps apiès. (•:-, CmiNiiiutious furent impri-
mées avec ra|ipni|,ali(.,ii de dix-huit évêques
et de p]usioiir> dnctours. C'est cet institut si
connu sous le Hum de Congrégation des
Filles ,lr rr.ujnucr. Il avait déjà formé des
élabli.ss(Muci,ls dans plusieurs diocèses, lors-
qu on protendit qu'il servait d'asile à des
factions et à des menées dangereuses pour
l'Esliso et pour l'Etat. On nomma dos coin-
missaiirs, ri, a|iiosun mûr examen, la con-
gro,-,a i

,
1

1
1

lie
I i'.ufancc fut supprimée par un

arr,-( u i eu; snl ,lf 1686. L'institutrice fut re-
léguée dans io couvent des hospitalières de
Coutancos, et privée de la liberté d'écrire et
de parler à auc^jne personne du dehors. Elle
y mourut en 1703. Les filles de l'Enfance fu-
rent dispersées. L'abbé Racine, dans son
Histoire ecclésiastique, en fait presque des
martyres

; les gens impartiaux les regardè-
rent comme les victimes d'un fanatisme
dont elles ne connaissaient ni les vues ni les
ressorts. « La cour (dit un auteur très-in-
« struit de cette atfaire) eu' des preuves in-
« contestables que cette fondatrice avait
« donné asile à des hommes de mauvaise
« doctrine et malintentionnés pour l'état,
« tels que le P. Cercle et l'abbé Dorât;
« qu'elle avait fourni à ceux-ci les moyens
« de sortir du royaume

; qu'elle avait fait im-
« primer, dans sa maison et par ses filles, ,plu-
« sieurs libelles contre la conduite du roi et
« de son conseil. On enleva cette imprime-
« rie : on drossa des |)rocès-verbaux ; et sur
« tous ces fails, on eut quantité de déposi-
« tions authentiques et juridiques , avec
« les témoignages des plus anciennes filles

« de cette maison. » Voy. Juuard et Re-
boulet.
MONETA (le Père), dominicain de Cré-

mone, vivait du temps môme do saint Do-
minique

,
et mourut vers 1240. Il se rendit

célèbre par sa science et son zèle contre les
hérétiques. Le P. Riccinius, du même or
dre, fit imprimer à Rome, en 1643, iu-fol.,
un TraitéMiii du P. Moneta contre les Vau-
dois.

MONGIN ( Edme ) , prélat français , né à
Baroville dans le diocèse de Langres en 1668,
fut précepteur du duc de Bourbon et du
comte de Charolais. Jl mérita, par ses talents
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pour la chaire , l'évêché de Bazas en mV.
C'était un homme d'esprit et de goût, tes

den\ qualités se font remarquer dans le re-

cueil de ses OEurrrs, publié à Pans en 1 1'*5,

)'n-i°. Cette collection renferme ses Sermons,

ses Panégyrique , ses Oraisons funèbres , et

ses Pièce's'acaclémiques. Ce prélat mourut on

1746 à Bazas. On trouve sou Eloge dans le

recueil de d'Alembert.

MONC.ODIN (André-Jacques) ,
prêtre et

curé, était né de parents pauvres, mais d'une

condition honnête. Après s'être distingué

pendant son vicariat par un zèle iniatigahle,

il fut , à la demande et aux vœux unanimes

de la paroisse , nommé recteur ou curé de

Saint-Aubin , dans la ville de Rennes. Au

moment de son installation , la fondation de

rente pour les pauvres n'était que d un écu ;

et à sa mort , arrivée vingt ans après ,
il en

a laissé une d'environ 700 livres constituée

eu leur faveur. 11 ne souffiit jamais qu on

fit des quêtes dans sa paroisse pour les pau-

vres ; et lorsque le parlement permit à celles

de Rennes de faire des empiunts, il ne con-

sentit point que la sienne en fit : il pourvut

lui-même à ses nesoins ; ses dîmes y étaient

employées. « Mon revenu , disait-il ,
appar-

« tient aux malheureux ,
je suis leur cuis-

« sier, qu'ils viennent chez moi retirer ce

« qui leur est di\. » U se trouva quelque-

fois dans des moments do disette ;
et

,

u'avant rien h donner , il partagea avec eux

sou repas. Enfin épuisé par des travaux vrai-

ment apostoliques et l'activité d une clia-

rilé intelligente et généreuse , il mourut en

1773 dans son confessionnal, en réconciliant

les pécheurs avec Dieu : mort plus gio';'euse

aux yeux du vrai sage que celle des héros

profanes qui expirent sur un chayip de ba-

taille , couverts du .^ang de leurs frères. Ses

i.aroissiens lui dressèrent un monument

avec cette inscription simple, mais touchante

et énergique :

llicjacel

Andrjeas Jacolms Mongodin,

Hcjns parochia; rcclor,

Cleri diœcesaiii procuralor ;

flriule, C(lll^ilio, exeinploque |iolenS,

Pauperurn paler, pauper ipso,

Ot di^iiiae l'rovidci.liîe subsidio,

Sic in V iclu parciinoiiia dives,

Egenis alimeiua, vi sies aUuiiJe suffecit;

ilauc sacrain aeilein

Refecit, ampliavit. oxornavil;

ta «acro pœiiiieiili* inltuiiali sedens

ADimatn Heo reddidil.

MONIGLIA (
Thomas-Vincf^t ) , célèbre

religieux dominicain , né à Florence le 18

août 1686, mort à Pisè le 15 février 1/67

abandonna sa pntric et son institut pour

passer en Anglete.rc ,
séduit q'^

'\<^\«y, P"
r espoir de briller sur un plus grand thé;'re.

Mais, trompé dans son attente, il fut réduit

h se faire précepteur pour vivre. Le grand-

duc Côme 111 ,
prinnc religieux ,

ayant ob-

tenu de l'ordre le pardon de ses erreurs

,

Moniglia revint en Italie , et fut n-ljoin «»;

savant l'ère Thomas-Mant; Mmorelh ,
prélet

de la bibliothèque de Casanale h rvomc Ap-

noli- à succédr>r dans la chaire de théologie

de Florence au Ptro Ovsi, qui fut depuis car-
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dinal , ses talents le firent connaître à toute

l'Italie. 11 s'appliqua à faire oublier ses an-

ciennes fautes, et fut nommé professeur

d'histoire ecclésiastique à Pise, par le grand-

duc François. Le pape Benoît XîV , oui faisait

grand cas de son mérite, le combla d hon-

neurs. On a du Père Moniglia : de Origine

sacrarum precwn Rosarii B. M. Y. disscrta-

tio, Rome, 1723, in-8°. Cette dissertation

est dirigée contre les bohandistes ,
qui pré-

tendaient que -saint Dominique n'est point

l'auteur des prières du Rosaire: de Annis

Jesu Christi servatoris, et de religione utrius-

que Philippi Aug. disscrtationes duœ ,
Rome,

17!|.l , in-i°; Dissertazione rontro i fatalisti,

deux 'parties , Lucques, nVi. ;
Disscrlnzionc

contra i matcrialisti cd nhri inrrciliili, 2 tom.

in-8°, Padoue, 1750; Ossn-razioni critico-

filosofichc contro i matenalisli , dinse m djia

tratlati , in-8°, Lucqnes , 1760. Moniglia fu

un des premiers qui , en Italie , s élevèrent

contre les doctrines philosophiques. La

mente wnana spirito iminortatc, non materia

pensante, 2 t. in-8% 1766. Ses connaissances

ne se bornaient pas à la théologie. Outre

le latin et le grec, Monijlia savait 1 hé-

breu; il était versé dans Ihistoire ancienne

et moderne, et [.nssédait parfaitement la

géograp'iie. Ni les 1,-autes matliémaliques, m
1 histoire naturelle ne lui étaient étrangères,

et peu de savants jouissent d'une réputation

mieux établie. U a,au>si beaucoup écrit sur

VJntroduclion et les progrès de la religion

calholique dansles Indes, parlicuhèremeul en

ce qui concernait la mission k la Chine du

cardinal de Tournon, dont il prit la délense.

On trouve sa Vie dans les Vitœ Ualorum,

de Fabbroni.
MONIQUE (sainte), mère de saint Augus-

tin , née en 332 de parents chrétiens , tut

mariée à Patrice, habitant de Tagaste en Nu-

midie , avec lequel elle eut deux tils et une

fille EUe convertit son mari, qui était païen,

et obtint par ses prières et par ses larmes la

conversion de saint Augustin, son fils aîné,

qui était ens;agé dans ks plaisirs du siècle

et dans les erreurs du manichéisme. Après

avoir enfanté ce cher enfant k l'Eglise et à la

religion , elle mourut en 387 à Ostie, où

elle s'était rendue avec lui pour passer en

Afrique. L'Eglise célèbre la fête de samto

Monique le !^' jour de mai. Par une applica-

tion ingénieuse et touchante , on Ut a l H-

vangile de la messe la résurrection du lils

de la veuve de Naïm. L'orai.soii iJeus ,mœ-

rentium consotator , olc. , est pleine d onc-

tion et de la plus tendre p.eie. <;0, escard

a éritla Vie de sainte Monigne , et le pape

Martin V a r,<ligé Vllistoire ,lr. la translation

de son corps à Rome en im.
MONMOREL (Charles Le Bouhg de), né

h Pont-Audemcr, fut fait aumônier de la du-

chesse de Bourgogne en 1697. L abbaye de

Lannoi lut la récomi^ensedi; son talent pour

la chaire , autant .pie l'elfet de la protection

de madame de M.iinlenon. Nous avons de

lui un recueil d'Homélies estimées ,
sur les

évangiles des dimanches , des jours du ca-

rême, et des mystères de Jésus-Chrut et de.



ISol MON

la sainte Vierge. Coltn collection, précieuse
auv curés do campagne et même à ceux des
villes, forme 10 vol. in-12. L'auteur (''crit

avec sini|ilicité , avec précision, et ne s'éloi-
gne guère de la méthode et du style des
saints Pères dont il place Ji propos les plus
belles sentences. Nous ignorons l'année de
sa inorl.

MONNEL (Simon-Edme), conventionnel, né
1 an 174.8 à Weissembourg, était à l'époque
delà révolution curé de Valdelancourt, dans
le diocèse de Langres. Elu député aux états-
généraux, en 1789, parle clergé du bailliage
de Chaumont-en-B)ssignv, il vota dans l'as-
semblée constituante avec le côté gauche, et
pnMa le serment à la constitution civile du
cl'i-.,.. Il tel l'Iu à la Convention nationale
ji.ii If .1 [..u'iciuent de la Haute-Marne, et
vi'ii Kl iiiiiii (le Louis XVI, avec appel, mais
Sun- Mil sis. Afirès le9 thermidor, il demanda
•liir lrs(|(.||i,iiciateurset comités révolution-
naires lussent tenus d'indemniser les détenus
injusiement persécutés. Après la session,
Monnel devint commissaire du Directoire
exécutif près d'une administration départe-
mentale

; il ne fut punit imhiiIcvi'' sous le
gouvernement de Bon,-i|i,!rh'. !î;iiiiii deFrance
par la loi du 12 janvier 18 IG, il s.' rendi* à
Constance, où il reprit ses functions ecclé-
siastiques, et passa les dernières années de
sa vie à expier sa conduite passée. 11 dépen-
sait en bonnes œuvres la pension que ma-
dame la duchesse d'Angouléme, touchée de
ses nouveaux sentiments, lui faisait remettre
chaque année. Monnel mourut sur la fin de
1822

;
il avait fait la rétractation suivante : x Le

« soussigné S.-E. Monnel, prêtre et ci-devant
« curé de Valdelancourt, diocèse de Langres,
« actuellement à Constance, déclare qu'il ré-
'< tracte tout ce qu'il peut avoir fait et mani-
« lesté, soit d'une manière publique ou par-
« tiiiilirrr, i\r contraire à la religion catho-
" lii|iii'- aiii-inlique et romaine, dans le sein
" ''' laquelle il vcut mouHr

; priant surtout
'< ses anciens paroissiens de lui pardonner
« les scandales dont il peut s'être rendu cou-
rt pable; qu'il témoigne, en outre , la plus
« vive douleur et le plus .sincère repentir
« d avoir voté la mort de son roi Louis XVI

;

« qu'il prie humblement Dieu qui est plein
« de bonté dele traiter, non selon sa justice,
« mais selon ses miséricordes qui sont infi-
« mes, en qui il met toute sa confiance. La
« présente rétractation faite et remise entre
« les mains de M. Wichl, préfet du collège
« de Constance, ce jour 29 octobre 1822. »

MONNET (l'abbé), est auteur des Lettres
fl'une mère à son fils pour lui prouver la vérité
delà religion chrétienne, ildS, 3 vol. in-12,
réimprimées pour la troisième fois en 1776
MONNET (Mgr), évèque de Pella, vicaire

apostolique de Madagascar, et ancien supé-
rieur de la congrégation de Saint-Esprit,
avait d'abord travaillé pendant sept ans, avec
beaucoup de succès, à la conversion et à
I instruction des noirs do l'ile ITourbon (de
la ueumon), et -J y avait mérit.- le titre le
i'erndesNotrs. Mais son zèle portait ses vu«s
ptus loin, et il souhaitait ardemment d'aller
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annoncer l'Evangile aux populations idolâtres
de 1 lie de Madagascar. Lorsque les jésuites
y lurent envoyés, il s'empressa de se joindre
a eux. Obligé de revenir en France après
un an de séjour dans cette mission, il fut
choisi pour supérieur parla congrégation
du baint-Esprit, et bientôt après , élevé par
le saint-siége à l'épiscopat, et nommé vicaire
apostolique de Madagascar. Le nouveau pré-
lat partit pour sa mission, en juin 18W, ac-
compagné de douze prêtres et de trois frères
Avant de pénétrer dans la grande île de Ma-
dagascar, il aborda à l'île voisine de Sainte-
Marie, où il eut la consolation de confirmer
six indigènes. Le gouverneur lui ayant pro-
posé un logement plus commode que celui
quil habitait , il préféra ne point se séparer
de ses prêtres. La case où ils avaient trouvé
un abri était humide et malsaine : le prélat
y ressentit bientôt les frissons de la fièvre
qui devait l'emporter. Il put cependant s'em-
barquer pour Mayotte; mais à peine entré
dans l'hôpital de ce port, il succomba le 1"
décembre 1849, six heures après avoir tou-
ché cette terre qu'il s'était tant promis de
fertiliser.

MONOD(Jean), président du consistoire
protestant à Paris, -né à Genève en 1765,
d'un ministre de cette ville, fut d'abord pas-
teuràCopenhague pendant quatorze ans, puis
à Pans pendant vingt-sept. Il avait été long-
temps l'associé du ministre Marron. En 1835
il fit le voyage de Genève pour assister au
jubilé séculaire. Il est mort le 23 avril 1836.
Suivant le vœu qu'il avait souvent exprimé,
son corps n'a pas été présenté au temple
protestant. Outre plusieurs articles dans la
la Biogr. universelle, on a de lui : Discours
prononcé sur la tombe de Frédéric-Jacques
Bast, Paris, 1812, in-8°; Sermon d'action de
grâces pour la paix et de commémoration de
la mort de Louis XVI, Paris, 1814, in-8°

;

Lettres de F. V. Reinhard sur ses études et sa
carrière de prédicateur, trad. de l'allemand,
Genève et Paris, 1816, in-8".

MONOSZLOI (Amdré), d'une famille noble
de Hongrie, fut élevé sur le siège épiscopal
de Vesprin, après avoir rempli avec zèle
plusieurs autres emplois. On a de lui : De
invocationeet venerationeSanctorum, Tyrnau,
1589, in-4°. Cette matière y est amplement
et savamment discutée . Nicolas Gyarmati,
ministre réformé, attaqua cet ouvrage ; mais
Pierre Pazman, depuis cardinal, le fit repen-
tir de sa témérité par une très-solide et élé-
gante réfutation, oii il mit au néant tout ce
que le ministre avait opposé à l'ouvrage du
savant et pieux évèque.
MONSIGNANI (EusEus), natif du Frioul,

entra dans la congrégation des Carmes, fut
nommé quatre fois procureur du père géné-
ral de l'ordre, et mourut à Rome en 1737,
après avoir publié Bullarium Carmelitarum,
Rome, 171o, 1718, 2 vol. in-folio, ouvrage
qui a dfiii-unli' lieaucoup de recherches.
MONSTIKR (Aktus du), religieux récollet,

né h Rouen au commencement du xvu" siècle,
employa le temps que ses exercices de reli-

gion lui laissaieut libre, à travailler sur l'his-
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lôire de son pays. Il en a composé 5 volumes

iji-fol. Le troisième, qui traite des abbayes,

a paru à Rouen en 1663, in-fol., sous le titre

deNeustria pia, livre rare. L'auteur était

morl en 1662, pendant qu'on imprimait ce

volume ; ce qui sans doute a empêché les

autres de paraître. Les deux premiers traitent

des archevêques et évoques, sous le titre de

Neustria chr'stiana, le quatrième des saints,

sous le litre de Neustria sancta ; et le cin-

quième, de différents objets, sous le titre de

Neustria misccllanea. On a encore du P. du
Monstier : De la sainteté de la monarchie fran-

çaise, des rois très-chrétiens, et des enfants de

Notre-Dame de Liesse,
fVonre, Paris, 16.38, in-8° ; La piété française

.,..,„ .r 'aine de

Paris, 1637, in-S"

la xte \ lerge

MONTAGIOLI (dom Cassiodore ) , béné-
diclui de la congrégation du Mont-Cassin, et

écrivain ascétique , né à iMedène en 1698,

mort en 1783, professa plusieurs années la

philosophie, et occupa dans sa congrégation

diverses places honorables. Parmi ses nom-
breux écrits nous citerons : Esercizi di celesti

affetti trattidal libro de Salmi, etc., Rome,
17i2; Trattatopratico délia carità cristiana,

in quanta è amor verso Dio, Bologne, 1751 ;

Venise, 1761 ; Enchiridio evangelico, ossia

libro alla mono, in cui contengnnsi i precetti

e i consigli dcl figliuol di Dio Iratti dai SS.

PP., Moilène, 1755; Maniera facile rf(' »ie-

ditarecon frutto in ciascun giorno dell'anno

le massimc cristianc,' Bo\o^uç, 1759,2 vol.

in-12; S. Mauro, abbate, proposto per eserii-

plare alla pietà e alVimitazione de' fedeli,

etc., Bologne, 1766 ; Detli, pratiche e ricordi

di S. Andréa Avellino , etc., Venise, 1771 ;

ParaboU del figliuol di Dio, tiratc dai quattro

evangeli con alcune rifïessioni dogmatiche e

wnrali, Plai-sance, 1772 ; Il divine sermone

dcl figliuol di Dio nel monte, tirato del Vangelo

di so/ijVa^eo, etc., Rome, 177!) : cette der-

uière production surtout est très-estimée.

MONTAGNE (l'abbé Claxide-Louis ), doc-

teur de Sorbonne et prêtre de Saint-Sulpice,

né le 17 avril 1687 à Grenoble, mort le 30

avril 1767, est auteur des ouvrages suivants,

qui ont été imprimés plusieurs fois sous le

nom de Tournely : De septem Ecclesiœ sacra-

mentis, Paris, 1729, 2 vol. in-12; De opère

tcx dierum, 1732. ui-12 ; De gratia, 1735, 2

vol. in-12; Demysterio sanctissinue Trinita-

tis, et de angclis, 1711, in-12
;
plus un A-

brégé de la théologie de Tournely.
MONTAIGNE (Jean), docteur de Sorbonne

et prêtre de Saint-Sulpice, né l'an 1759 dans

le diocèse de Cahors, fut chargé do profes-

ser successivement à Toulouse et à Lyon la

théologie ; puis il fut maître des études au
grand séminaire de Paris. Pendant la terreur

il fut arrêté, mais il fut relâché peu de temps
après. En 1800, l'abbé .Montaigne se joignit

à Emery pour réunir les membres épars de

sa congrégation, et se remit à enseigner la

théologie. Il fut nommé supérieur du sémi-
naire Ulssy, près Paris ; c'est là qu'il mou-
rut le IV mars 1821. On a de lui : De exis-

teutia Dei, opus poslhumum D. Legrand,

quqndam doctorissacrœ facullatis pnrisiensis

1812, in-8". L'auteur a mis en tête de ce livre

une NoticCf bien écrite, sur Legrand, son

confrère à Saint-Sulpice.

MONTAIGU (Pierre Guérin de), treizième

grand-maître de l'ordre de Saint-Jean de Jé-

rusalem, qui résidait alors à Ptolémaide,

était de la province d'Auvergne. Il mena du
secours au roi d'Arménie contre les Sarra-

sins, se signala à la prise de Damielte en

1219, et mourut en 1230, regretté de tous

les princes chrétiens.

MONTAIGU ( GiLLET Aycelin de), évêque
de Térouanne, chancelier de France et pro-

viseur de Sorbonne, sous le règne du roi

Jean, fut garde-des-sceaux de ce prince pen-

dant sa prison en Angleterre. Mais ayant re-

fusé de sceller les dons indiscrets que le mo-
narque faisait à des seigneurs anglais, il fut

congédié. Le roi Jean le rap[icla ensuite avec

bonneur, et le lit décorer de la pourpre par

le paiie Innocent VI, en 1361. Il rendit des

services importants à la France par sa pru-

dence et par sa sagesse. Cet illustre prélat

mourut k Avignon en 1378, après avoir tra-

vaillé h la réforme de l'université de Paris.

MONTAIGU (Pierre), frère du précédent,

appelé le cardinal de Làon, fut proviseur de
Sorbonne après lui, cl rétablit le collège de
Montaigu, qui tombait en ruines. Ce collège

avait été fondé à Pans, en 131i, par Gilles

Aycelin de Montaigu, archevêque de Rouen,
de la mêmefamille que les précédents. Pierre

mourut à Paris en 1389, regretté des gens

de bien.

MONTAIGU Rkiurd de), théologien an-
glais, s'ac(iuii il.niN il' parti protestant une
grande ri'pntahuii p.ir ses ouvrages. Le roi

Jacques I" le L-li.u-r,i île purger l'Histoire

ecclésiastique des l.ilili ^ ilniii .pielques écri-

vains plus pieux qui" 1,1111 ^ l'avaient rem-
jille. Ce prince lu connaissait très-capable

de s'acquitter de ce travail. Montaigu publia

en 1622, son livre iiitilulé : Analecta eccle-

siasticarum exercitationum, in-fol. Son mé-
rite le fit nommer évêque de Chichester en

1628, puis de Norwich en 1638. Ce prélat

pensait en tout comme l'Eglise catholique, à

laquelle il se serait réuni, si sa mort, arri-

vée en IGll, ne l'avait empêché d'exécuter

cette résolution. Il était assez habile dans la

langue grecque. Il traduisit 2Ii Lettres de
saint Basile, et celles du patriarche Photius.

On a de lui d'autres ouvrages pleins d'éru-

dition.

MONTALDI ( le P. Joseph ), savant philo-

logue et religieux dominicain, né vers 1730

dans les Etats romains, enseigna pendant plu-

sieurs années î» Rome, avec bcaucou]) de

succès, puis occupa successivement h's chai-

res de théologie cX d'hébreu à Sienne, oiî il

mourut au mois de mars 1816. Les ouvrages

qu'il avait composés sont pour la plupart

restés manuscrits. Le plus important est un
Lexicon hcbraicum et chatdeo-biblicum, qui
parut à Roiiio, 1789, \ vol. in-V'.

MONTAI, TE Lotis) : c'est le nom sous le-

quel s'est déguisé Pascal, lorsqu'il a fait pa-

raître ses Lettres provinciales, n'osant, dit

Felier, avouer une production qu'il savait
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bien n'être pas celle de la candeur, de la cha-

rité et de la vérité. Yoy. Pascal.

MONTAN, en latin Montanus, hérésiarque,

né à Ardaban dans la Mysie au second siè-

cle, l'ut un insensé qui joua le prophète. Il

prétendit que Dieu avait voulu sauver le

nionue par Moïse et par les prophètes;
qu'ayant érhoué dans ce dess in, il s'était

imarné ; et que, n'ayant pas encore réussi,

il était descendu en lui par le moyen du
Saint-Esprit, et dans drux prophétesses,
Priscillo et Maxiniiile, toutes deux femmes
de qualité, mais de mauvaise vie, qui aban-
donnèrent leurs maris pour suivre ce nou-
veau prophète. Destiné ( comme le préten-
dent être tous les illuminés ) à réformer les

abus, et à tirer les fidèles do l'enfance où
ils avaient vécu jusqu'alors, Montan faisait

plu-i ni s !• rrmes, regaidait les secondes
ridics ininiir illicites, ordonnait de ne point
fuir la |HM>ci illion et de refuser la pénitence
à ceux q i > la enl tombés. L'austérité appa-
rente de ses mœurs servit beaucoup ^accré-
diter les délires de son esprit. Ses disciples'

furent appelés montanistes, de son nom, et

pépuzéniens, h cause de la petite ville de Pé-
puzium dans la -Phrvde, dont ils avaient
lait leur chef-lien, o> <-y"\''^ nonmiaient Jé-
rusalem. Eusi' (' rii :,i ;au et Maxi-
mille tombèri'iii .i - !

' - -^ s miret se pen-
dirent. S.iiril M'iiiii.iu li'H'i'raple fut le
plus zéli' 1

I', -I ,i iii'S montanistes, qui,
ainsi (jnr l: ) <

i; irs, étaient enthousias-
tes jusipi a la -Il inriHC. ilsfurent condamnés
et excommuniés par le concile d'Hiéraple
avec Théodose le Corroyeur. Leurs erreurs
ont été réfutéis par divers auteurs sur la fin

dusa(iiii(] ^]rr]<- ;

|

lar Mclcliiade, savantapo-
Ik^i^Ii' il'- la M II l'i' ilirétienne; par Astérius
L'rbaiiu,-.,

i

I. iiv i ; Imlique; et par Eusèbe,
dans son Hlslnirc aai|,.s|,isi;.|iii.. jiv. V, ch.

15 et 16. Ces érman^ vryr.u lu iv,it touS à
Montan et à sis ]-,. j,i ;(--: - li -, accès de
fureur et do <! nu an ^ai, s !:- an, Is ces vi-
sionnairra 'aiaaala.ia

|
ii i i, • a a 1 sar, indé-

cenco dan- I

,

-II.' !• . \iai.
,
l'ipbôtes ne

sontjiimai- i .a.a.-. ; la laii.sbrlo (Je leurs pro-
phéties, dciira.in-e par révénemenl ; l'em-
ijorteinent aw le-iuel ils déclamaient contre
les pasteurs de rii^lise qui les avaient excom-
muniés ; l'oppOîitioQ (jui se trouvait entre
leur morale et leurs mœurs ; leur mollesse,
leur mondanité; les artifices dont ils se ser-
vaient pour extorquer de l'argent de leurs
prosélytes. Ces sectaires se vautaient d'avoir
eu des martyrs do leur croyance ; mais As-
térius Urbanus leur soutint qu'ils n'eu
avaient jamais eu; que, parmi ceux qu'ils ci-

taient, les uns avaient donné de l'argent
pour sortir de prison, les autres avaient été
condamnés pour des crimes. Ils trompèrent
pour un moment le pape Victor ; mais il ne
tarda pas à les connaître. Yoy. Victou.
.MONTAN, archevêque do Tolède, vers

5."10, aussi pieux que savant, fut en butte à
1.1 calomnie. On dit qu'ayant été accusé
d'impudicilé , il prouva son innocence en
tenant

, pendant la célébration des saints
mystères, des charbons ardents dans son
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aube, sans qu'elle en fût brûlée. Voy. Pierue
Ig\'ée. Il nous reste de Montan deux Epi-
tres qui décèlent beaucoup de savoir et de
piété.

MCXNTAN (Philippe), ou plutôt Philippe de
la Montaigne, savant docteur de Soiboune,
natif d'Armenlières, était bon critique, ut se

distingua autant par ses mœurs et sa piété

que par sa science. Il vécut dans le célibat

et ne fut point élevé aux ordres sacrés. li

enseigna le grec avec réputation dans l'uui-

rersité de Douai, où il fonda trois bourses
pour de pauvres écoliers, et où il mourul
l'an 1567, figé de plus de 80 ans. Erasme
était son ami. On lui doit la révision de
quelques traités de saint Jean Chrysostome
et la traduction du grec en latin des Com-
menlaires d& Théophylacte, archevêque d'A-
cride, sur les Evangiles, les Epîtres de saint

Paul et plusieurs petits prophètes, Bâle, 1554
et 1570.

MONTARGON (Robert-François de), dit

le père Hyacinthe de VAssomption, augustin
de la place des Yicloires, né k Paris le 27
mai 1705, se distingua dans la chairo. Le
roi Stanislas de Pologne l'honora du tilre de
son aumônier, en témoignage de sa satisfac-
tion d'un Avent qu'il avait prêché devant ce
prince. Il périt malheureusement à Plom-
bières, dans la crue d'eau qu'éprouva cette
ville la nuit du 24 au 25 juillet 1770. Ou
compte parmi ses ouvrages : le Dictionnaire
apostolique, 13 vol. in-S»; et 14 vol. in-12;
le Recueil d'éloquence sainte, 1 vol. in-12;
VHistoire de l'institution de la fêle du Saint-
Sacrement, 1 vol. in-li. Le Père Bertholel
eu a donné une plus ample. Le Dictionnaire
apostolique de Montargon est un répertoire
utile; et il le serait davantage, si l'auteur
avait eu plus de goût et un style moins in-
correct.

MONTAZET (Antoine de Malvin de), ar-
chevêque de Lyon, né l'an 1712, au diocèse
d'Agcn, fut d'abord grand-vicaire ue M. de Fitz-

James, évêque de Soissons, qui lui procura
la place d'aumônier du roi, et qui lui inspira
probablement sa manière de voir sur les

couteslations qui s'étaient élevées dans l'E-

glise : toutefois, Monta/et ne manifesta pas
tout de suite ses sentiments à cet égard.
Nommé à l'évèché d'Autun en 1748, il parut
réuni de vues avec ses collègues aux assem-
blées du clergé do 1750 et 1755. Il fut chargé
dans la jiremière de prononcer le 'discours
d'ouverture, et il s'éleva avec force contre
l'incrédulité naissante. Il en signala les

causes qu'il attribuait au progrès de la cor-
ruption, à l'orgueil et à l'amour de l'indé-

pendance. Il fut des plus ardents k solhciter
la justice du roi contre les entreprises des
parlements. Mais le ministère de la feuille

ayant changé peu a[)rès, l'évoque d'Autun
parut changer aussi, et on profita de ses
nouvelles dispositions. La cour voulait faire

cesser l'esiièri! d'excommunication portée
par M. de Beaumont contre les hospitalières
de Saint-Marceau. On imagina de recourir 5
la j)rimatie de Lyon, et le cardinal de Tencin
étant mort, ou nomma à ce siège l'évéque
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d'Autun, à condition, dit-on, qu'il lèverait

les censures. Celui-ci se jirôta à ce désir de
1.1 cour, et, môuie avant d'avoir obtenu ses

bulles, il cassa rordonnauec de l'arclievèijue

de Paris (8 avril 17571. Cette complaisance ren-

dit le prélat cher au parti qui protégiviit ces

filles; mais en même temps elle excita de
grandes plaintes dans le clergé. Pour se

justifier, Varchevéque de Lyon publia, en
17G0, une Lettre à rarchcvéiiue de Paris, où
il rend compte de ses procédés et de ses

motifs. On a dit que cet écrit avait été ré-

digé par Hooke et Mey. Il fut question-plus

d'une fois de cette afîaire dans les assemblées
provinciales et générales du clergé; mais la

cour empêcha qu'il ne fût pris aucune dé-
termination contre un prélat qui avait favo-

risé ses vues. Ainsi Montazel se trouva
engagé dans une route dont il ne s'écarta

plus désormais. Il suivit la môme ligne que
AI. de Fiti-James et une très-petite minorité

d'évéques, reconnaissant l'autorité des con-
stitutions reçues dans l'Eglise et soutenant

cependant ceux qui les combattaient. Il

s'entoura dans son diocèse des plus zélés

Appelants, et suivit pour les affaires ec-

clésiastiques les conseils de l'abbé Mey,
avocal-canoniste, qui jouissait alors d'une

gi amie considération, il s'occupa principa-

lement de renouveler tous les livres liturgi-

ques de son diocèse, et il donna successive-

ment un Catéchisme, un Rituel, un Bréviaire,

1776, une Pliilosophie, 178-3, et une Théolo-

gie, qui essuyèrent tous plus ou moins de

contradiction. Celle dernière, qui fui publiée

en 1784, en 6 vol., es! la plus fameuse des

productions auxquelles M. de jMontazet a

allaclié son nom. Ou l'attribue au P. Valla,

lie l'Oratoire, ainsi que la Philosophie. Elle

fut |)rescrite dans les écoles du diocèse; et les

prêtres de Saint-Sulpice, qui tenaient le sémi-

naire de Saint-Irénée, furent obligés de l'en-

seigner; mais ils suppléaient aux omissions

qu'on reprochait à la Théologie de Lyon , ou
aux inexactitudes, par des cahiers dictés, et,

ce moyen leur ayant été interdit, par des

observations verbales. L'abbé Pey, chanoine

de Paris, publia des Observations sur celte

Théologie en 178'p. 11 y signalait les artifi-

ces, les réticences et les principes faux du
nouveau théologien, et il faisait voir que le

jansénisme s'y retrouvait sous d'adroits dé-

gui.Nements. M. de Montazet eut do longs

iJilTéiends avec son chapitre, soit pour faire

ad'tjiler sa nouvelle liturgie, soit pour forcer

son chapitre à abandonner ses anciens usa-

ges. N'avant pu Ater son séminaire aux prê-

tres de Saint-Sulpice, il avait formé deux
nouveaux séminaires : l'un dans la maison
des Pères de l'Oratoire; l'autre dans celle

di'S iirétres de la congrégation de Saint-Jo-

seph, etil exigeait que les élèves qui avaient

étudié chez les sulpiciens allassent passer

quelque temps dans l'une de ces maisons
avant de prendre les ordres. La fin de sa vie

fut troublée par des chagrins doraesticjues

cl jiar des éclats scandaleux de linéiques

nmvulsionnaircs. Il dut s'apercevoir alors

Ju triste résultat de l'imprudente protection
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qu'il avait accordée à un parti. Lyon, Mont
brison,Saint-Galraier, eurent des convulsiun-

naires; une fille fut crucifiée le 12 octobre

1787 à Fareins, près de Trévoux, et le curé
du lieu, nommé Bonjour, fut accusé d'avoir

présidé à celte scène. Un cri général s'éleva

contre cet excès de fanatisme, et l'autorité

en poursuivit les auteurs. Ce fut pendaiit
ces scandales que M. de Montazet mourut à

Paris le 3 mai 1788, à 76 ans, peu aimé dans
son diocèse , où il avait fomenté des dis-

putes qu'on n'y connaissait pas. Outre l'ar-

chevêché de Lyon , il possédait l'abbaye de
Saint-Victor à Paris et celle de Mo'nstier

en Argonne. Il avait été reçu k l'académie
française en 1737. Il avait de l'esprit, et il

écrivait avec élégance et facilité. On dit qu'à
sa mort un certain abbé s'était écrié, comme
autrefois M. de Rancé en apprenant la mort
de M. Arnauld : « Voilà une grande perte
« pour le parti. » Il aurait dil ajouter aussi,

comme M. de Rancé : « Heureux qui n'en a
« point d'autre que celui de Jésiis-ChristI »

Outre les publications, déjà mentionnées, de
Montazet, nous citerons encore : un Mande-
ment et ' Instruction pastorale contre l'His-

toire du |)euple de Dieu par Berruyer, en
1762, in-12; des Mandements sur le jubilé et

pour les carêmes, et une Instruction sur les

sources de Vincrédulité, en 1776.

MONTE (Barthélemi Mabia mal), en fran-

çais du Mont , célèbre missionnaire , né à
Boiosue le 12 novembre 1726, était Ils d'un
banquier qui le destinait à suivre la même
carrière; mais le jeune Dal Monte voulut ne
s'occuper que de son salut, en travaifant,

à celui de ses semblables. Après avoir reçu
la prêtrise le 21 décembre 1749, et le bonnet
de docteur en théologie en 1751, ii résolut

de se vouer entièrement à l'œuvre des mis-
sions. S'étant associé quelques ecclésiasti-

ques zélés, il parcourut pendant vingt-cinq

ans l'Etat de l'Eghse, celui de Venise, de
Lucques, et le Modénois, prêchant et évan-
gélisant les riches et les pauvres. Beaucoup
de conversions furent les fruits de ses tra-

vaux apostoliques. Sa mort, qui fut sainte

comme sa vie, arriva à Bologne le 24 décem-
bre 1778. En mourant, il laissa tout ce qu'il

possédait à la mission qu'il avait fondée. Le
cardinal (liovanetti composa son Eloge, et

l'abbé Ludovico Preti, son ami et son condis-

ciple, prononça son oraison funèbre à Boio-
gue le 20 mai 1779. Dal Monte est auteur do
divers ouvrages de siiiritualité, dont les

principaux sont : Gcsu, al ctiore dcl sacerdote

secolarc e regolare , ovvero considérazioni cc-

clesia.<tiche per ogni giorno del me.ie , colV

aggiunta degli csami prcvii alla confessione c

communione; Raggionamcnlo drl rispetto do-

vuto aile persane degli eccle.siastici ; Avvcrti-

menti a gli ordinandi; Jiislretto délie princi~

pâli cérémonie délia santa messn privata;
Opuscoli, etc., Rome et Bologne, 1775.

MONiEIL Auhkmau de). Vog. Adhémar.
MONTil.NAllU ile P. Brvno), religieux

minime, ne le 7 février 17o2 à Bonnes, près

lie Toulon. A l'âge de 13 ans il se rendit h

Marseille, où il prit, le 14 mars 1767, l'habit
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<le minime, fit profession l'année suivante
et fut onlonnf^ prôtre le 23 septembre 1775
;ivor (lispoii-^f fiM-p nrconJée par Pic VI. On
lui ciuiii.i 'Incisrs iliaires, entre autres celle
(le iliedicuir a \ix ,.( à Avignon. Pendant la
rcvolutiiiii.il I Miiiiinia à cxcriv^i' h- iniiii^loro
futarrèli' d iTiài-h,. |,insiriiis lois >[ c.inina-
rut m(Mlli' ili'V.nil le liiliiiiial |V'\ ni ul kiiiii iiii'

Après le Concdr.lal, li vint à Pans, où il

prêcha dans plusieurs églises; il fut nonuné
clianoino honoraire de Notre-Dame par le
cardinal du Belloy. En 1817 on l'appela à
Rome pour rétablir le couvent de la Trinité
du Mont, sur le mont Pincio, couvent occupé
autrefois par les Minimes. Il prêcha le carê-
me pendant six années consécutives dans
i église de Sa>nt-Louis. Les Minimes l'élurent
coUvçiue (jcnéral de l'ordre dans leur chapitre
de 1823. En 1828, le bon religieux se relira
au modeste couvent de Saint-Sauveur de la
<-our, où il est mort le \k mars mv), à l'jlge
de 86 ans. On a de lui : Dismiirs sur 'la

grandeur et la divinilé de Jesiis-rin i.-t linnic
1819, in-8- le Clirclin, inii au crnr dr .lr\u,
Rome, 1818; liefalalioii du jnimipe dr là
souverainele du peuple, 1821, iu-8°; De l'in-
faillibilitc'du saint-siége, discours prêché d'a-
liord à Paris en français, et traduit ensuite
en latin, avec quelques additions et change-
ments, Rome, 1822, in-4°; Poème contre le
duel, 1825; Soliloque d un chrétien zélateur de
la sainte Vierge, 1838.
MONTFALCON du CENGLE (Joseph de),

archevêque de Tarenlaise, né l'an 1732 au
ch.^ilcau de Saint-OtlVnse

, près d'Aix en Sa-
voie, fut d'abord chanoine d'Asti, puis prési-
(h'ut de la Superga-, et se livra, dans cette re-
lraite,aux études ecclé.sin-tiqnes. Nommé le
l'i- août 1785 à rarchevèdii' de l'aimlaise, il

s'appliqua avec beaucoup d'aclivili' à Tadn'ii-
nislration de son diocèse, où H luulljjilia les
écoles des campagnes, ranima le goût des
hautes études, etc. Après que l'armée fran-
çaise se fut emparée de la Tarentaise, au
mois d'octobre 1792, le prélat se vit con-
traint, par suite de son refus du serment, à
(juitter son diocèse, et sa vie fut même en
danger. Il se rendit à Turin. Les troupes
sardes, commandées par le duc de Monferrat,
étant rentrées dans la Tarentaise au mois
daoût suivant, rarchevrinir rcvini au milieu
(le son troupeau. Mais il Mi(,,,)nl,a le 22
septembre 1793. On a de lui (l,.s l.riires et
des Mandements jiour l'instruction de ses
diocésains.

MONTFIOUET (Raoi'l de), théologien as-
••étique, (lofteur de Snrbonne, sur la vie du-
quel on iiMiiqnr ,lr M'iivci- iiciiirnl s, inourut
vrrs I.jIO, laissai, I : Trar/a/us dr rrra, reali
ntqur minduli r.nsln,lla lulms C/nisti in SS.
altaris sarruwnihr, minpIrlH, „,n,o r.-'M, Pa-
ris,Geof. M;is|,,.r, ii,-!oli,,; lia Iml r,, liançais,
Paris,Verard

,

j.'io.r, priu i,!-V. .^oUi.; Iixpo-
sition de l'Oraisun dominiialc .- P m i.ii ^osTER,
Paris, 1485, in-V°, goth.,dc oOleuilhis; réim-
pnmée en 1545, in-lG; L\rposili„n de l'Ave
'y<iria, sans désignation de lieu ni de date,
t^ulh., ,(,-4-, de 47 feuillels; Le Guidon et
ijourernement desgens ?n«r(es. Paris, sans date,
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goth., iii-4°. Ce livre, écrit en rimes, est très-
rare et recherché. Il a été aussi imprimé à
Lyon, chez Oliv. Arnoulet, in-8% sans date.
On attribue encore à Monttiquet : Hommage
d honneur, ou reconnaissances dues par les
hommesàDicu,à leurbon ange et à Jésus-Christ
étant au sacrement de l'autel, Paris, Lenoir.
MONTFORT (Sn.ox, comte de), qu.itrième

du nom, né dans la deuxième moitié du xii"
siècle, d'une maison illustre et florissante,
était seigneur d'une petite ville de ce nom, à
dix heues do Paris. Il fit éclater sa bravoure
dans un voyage d'outre-mer et dans les
guerres contre les Allemands et contre les
Anglais. On le rhoisit pour chef de la croi-
sade contre les Mhl,/rois, en 1209. Simon de
Montfort sr ivndii ircs-célèbre dans cette
guerre. Il prii Hiviors et Carcassonne, fit le-
ver le siège de Castelnau, et remporta une
grande victoire, en 1213, sur Pierre, roi d'A-
ragon; sur Raimond, comte de Toulouse, et
sur les comtes de Foix et de Comminges. Le
pape Innocent III et le quatrième concile
général de Latran lui donnèrent en 1215 l'in-
vesliture du comté de Toulouse , dont il fit

hommage au roi Philijipe-Auguste. Simon de
Montfort fut tué au siège de Toulouse, le 25
juin 1218, d'un coup de pierre. Les catholi-
ques lui donnèrent le nom de Machabée et
de Défenseur de l'Eglise. C'était un des plus
grands capitaines de son siècle. La force de
son tempérament le rendait propre à soute-
nir les plus violents exercices de la guerre.
Sa haute stature le faisait distinguer au mi-
lieu des batailles, et le mouvement de son
sabre suflisait pour épouvanter les plus tiers
ennemis. Il avait un sang-froid à l'épreuve
des plus terribles dangers, jusqu'à remarquer
tout et pourvoir à tout pendant qu'il cher-
chait le plus brave de ceux qu'il avait en
tète, pour l'abattre. Il était, hors du combat,
d'un commerce très-aimable. On le respec-
tait et on ne pouvait craindre de l'approcher;
on trouvait dans lui cette noble franchise
qu'on traite c£uelquefois de simplicité, mais
qui-n'est au fond qu'un bon sens supérieur,
qui va droit et avec honneur au but où d'au-
tres ne peuvent parvenir que par de lâches
artifices. En matière de poUtique, comme en
matière de siuerre, il découvrait précisément
ce que pnu mhv un homme sage. Il avait
natiircllriiicnl de riiorreur pour le vice; rien
ne faisail iinjucssion sur lui que ce qui était

raisoniiable.il était éloquent,heureux, ferme,
équitable; personne ne lui reprocha (]u'il eût
violé sa parole. Jamais il n'eut d'autres enne-
mis que ceux de l'Eglise. On ne peut avoir
une loi plus vive que la sienne : c'est le té-
moignage que lui a rendu saint Louis, si bon
connaisseur en celte matière. Son zèle, sans
lui faire ouUlier ce qu'il était, l'égalait aux'
hommes apostoliques

; et si l'on pouvait lui
reprocher qnelquo chose, ce serait de l'avoir
quel.iuduis |i,„,ss,-. ir,,|, loi,,. 11 ne faut pas
seloiiiiiT SI -nii II, ,111 est odieux aux héréti-
ques : il iaiil ,,4ivLi..;r qu'il les traita quel-
quelois avec une rigueur extrême; mais il

est juste d'observer que ces hérétiques n'é-
taient lias seulement des ennemis forcenés
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de la foi catholique, mais de mauvais ci-
'

toyens, des fanatiques turbulents et sangui-

naires , des scéirrats perdus de mœurs et

d'Iionneur. Il ne f;uit jamais confondre le

zèle pour la religinn avi'c le zèle pour l'ordre

et la sécurité piililique : celui-là est toujours

doux et patient, celui-ci est souvent sévère

et armé du glaive de la juslici'. Voij. saint

Dominique et U vimond VI et VII. Il a paru en

1767 un opuscule intitulé : Les Jeux de Si-

mon de Mon!fort, ou La; Jardins du parlement

de Toulouse. Ou l'attribua îi Voltaire , mais il

ne se trouve dans aucune édition de ses

OEuvres. Ou peut consulter sur ce personnage

hmenx] Histoire générale du Lanquedoc, par

D. Vaissctte, tomes XXI, XXII et XXIII.

MONTGAILLARD (Bernard de Percix de),

connu sous le nom de Petit Feuillant, né en

136.3, d'une maison illiisin'. i'ii'i\i ilnn- l'or-

dre des Feuillants, où il >! Mi-iin-ui
i

;n <"s

austérités, par ses srniKui- ri p.u ^i-n ,- ic.

Il fut prédicateur ordinaiie dr iliiin iil. et

remplit celte fonction avec tant d'iilil, (jiio

ce prince lui offrit ])lusieurs ,il>b,iy('s cl les

évèchés de Pamiers et d'Au-cis-, mai^ il 1rs

refusa. Il était animé d'un si urnul rie - .m-

tre les nouvelles erreurs, >iu il iiiimI à

HenriIlIune/,f»rptrès-loii^u-.lan-^l,i pirlb.

il l'exhortait par tous le'- umiii^ ilr rrh-inn

et de politique à mellr-' i:n Ir^in à 1 Im r -le.

Cette lettre, qui est liirn (•( riic ri
i
liinc de

force, a été imprimée à Paris en 1o89. Après
la mort de ce prince, le feu de la ligue fut

dans toute sa vivaci.té- L'ardeur qu'elle fai-

sait paraître pour Ici défense de l'ancienne

religion engagea Montgaillard à prendre les

intérêts de cette association. On l'acpfla le

Laquais de la ligue, parce que, quoique boi-

teux, il ne cessa de se donner ])eauroup ii_e

mouvement pour ce parti, qui lui paraissaft

juste. Le pape Clément VIII, instruit de son
mérite, le reçut très-bien dans un voyage
qu'il fil à Roiiic. Il passa ensuite dans les

Pays-Bas avec la permission de ce pape. Il y
prêcha avec beaucoup de succès à la cour
d'Albert et d'Isabelle, qui le nommèrent à

l'abbaje de Nivelles, en 1612. et trois ans

après," à celle d'Orval, dans le duché de Lu-
xembourg. Il ht revivre dans celle-ci toute

la puretéde l'anciennediscipline monastique.
La réforme qu'il y introduisit est assez sem-
blable à celle de la Trappe. Elle a paru s'af-

faiblir après sa mort, mais elle ne tarda pas

à être rétablie parCharles B(Mit/rT,irlt. '\Frint-

gaillard mourut dans cette riiiiianlc m nson
en iG-2H, aprèsavoir brûh; Ion- s' > ci

i ils par

humilité. On a copfndaiil mu--- r\r VUraison

funèbre de l an hnhir Mlnrl. I!r:i\c|('s, 1622;

la Képonsrh une /,///. ,/,// /,;/ mniiété écrite

par Henri dr lo/ov llniii III ,'// laquelle il

lui remontre chrétiennement et rliarilalilemenC

$cs fautes, et l'exhorte (\ la pénitence, 1589,

in-8". A. Valladicr n inihV\(^ Les saintes Mon-
tagnes cl Collines d'Orval et de Clairraux,

rive représentation de la rie cxnnpiaire et du
religieux trépas de dom Ilernard de Montgail-

lard, Luxembourg, 1629, in-V. C.iyet, d'a-

bord minisire protestant, ensuite catholique

assez équivoque, apologiste des lieux de dé-
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bauche et de l'adultère, a déchiré la mémoire
de cet homme respectable par des calomnies

atroces, que l'abbé Dazès, dans son Compte-
rendu des Comptes-rendus, (I i|iic|(|ucs com-
pilateurs, ont inconsidr'Kiiiciii rcpétées.

Voyez-en la réfutation dans le Journal hist.

et litt. , l.=j oct. 1781, p. 237.

MONTGAILLARD (Pierre-Jean-François
DE PpuriN np !. l'vcijuc dn Saint-Pons, naquit

le 2'.» ni;ir-; lil.'î.'!, i|c Pierre lic Porcui, baron
de :\lM;ii.aill,iid, uoiivciiiciir ili' Blême dans
le .Milaiiai'-, cl i|cia|iiii' |hiiii- avoir rendu
celte place, faute de niiniiiiuns. La mémoire
du père ayant cl- niaMic le fils fut élevé

aux honneurs cm e|.-.ia-ihpic-. \\ lormina sa

carrière en 171.'i. iin i le lui : Du droit et

du devoir des (friv/i/s ih inilrr les offices di^

vins dans leurs di(iii,< s. sim <iiit la tradition

ilil'iDs 1rs sii'clis. il' iiiiis Jesus-Christ jusqu'à
/'/•' w,//, in-s , MiiviM^e mis à l'index, donec
ie; ,,,';, j/i/r iliiHeiii - Lettres touchant les

ail.iiic- (in |,ni-eicMiic, adressées k l'arche-

VI que lie Cambrai ; i c- leilrc'- lurent coudam-
iiei's pu- un brefil ' Cli'iiiienl \I, du 18 jan-

vier 1711). \iiii:i-aillaiil .pu, dans l'affaire du
l'iirninlaire, -e iliTlaiM

|
r les quatre évô-

ipies iV.|raei;i;re-. cl ipii (ci i\ it en faveur du
l'iinel il' \leili, paraii T'irc revenu sur la fin

lie se-, imn, ,1 ilanircs sentiments, comme
1 iiMiiM' niiei, iiie lie Sa malu, trouvée daDS

A10NI(j1-:K(JN Loi is-Basile Carré de),

naquit à Paris en 1686, d'un maître des re-

quêtes. Il n'avait que 23 ans lorsqu'il acheta

une charge de rousniner an parlement, où il

s'acquit une sm n ,',
i

-

j

nî.iiiuu par son es-

prit et ])ar -i - jii,;! le i\i.[icures. Plongé
dans l'incn'ililiie i i eau- lous les vices qui

la fniii naiire, il eiiMutil tout à coup pour
M'ia CI- cil spei lacjc sur le cimetière de
^.niil-MiMlanl. Il alla, lo 7 septembre 1731, au
tombeau du diacre Paris. Son but (à ce qu'il

nous apprend) était d'examineravec les yeux

de la plus s<''vère critique lès miracles qui

s'y opéraionl ; mais il se sentit, dit-il, tout

d'un coup terrassé par mille traits de lumière

qui l'éclairèrent. D'incrédule frondeur il de-

vint tout h coup chrétien fervent, et de dé-

tracteur du fameux diacre, son apôtre. Il se

livra depuis ce moment au fanatisme des

convulsions avec la même impétuosité do

caractère qui l'avait plongé dans les phis

honteux excès. 11 n'avait été jusqu'alors que

confesseur du jansénisme ; il en fut bientêjt

le martyr. Lorsque la chambre des enquêtes

fut exilée en 17;J2, il fut relégué dans les

montagnes d'Auvergne, dont I air pur, loin

de refroidir son zèle, ne fit que l'échauffer.

C'est pendant cet exil qu'il forma le jirojet de

recueillir les preuves cies miracles de Paris,

et d'en faire ce qu'il appelait la démonstra-

tion. De retour h Paris, il se prépara à exé-
cuter son projet, et il alla h A'ersailles pré-

senter au roi, le 29 juillet 1737, 1 vul. in4%
magnifiquement relié. Ce livre, regardé par

les convulsionnaircs comme un chef-d'œu-

vre d'éloquencp, et par les autres comme un
l)rodige d ineptie, le lit renfermer à la Bastille

quelques heures après qu'il l'eut présenté



;ui roi. On lo relôgua ensuite dans une ab-
iioye (lo BiMK^dictins du diocèse d'Avignon,
'loti il fut Iran s IV' ré peu de temps ajirès à
A'iviors. Il fut renfermé ensuite dans la cita-
delle de Valence, où il mourut le 11 mai 173'i..

L'ouvrage (juil présenta au roi, est intitulé :

lu riritt! lies miracles opérés par l'interces-
sion (le M. Péris, etc., in-V. 11 ajouta 2 autres
volumes en 17W. Il parut en 17'i.9 un écrit
inlifulé : Illusion faite au publie par la fausse
description c/ue M. de Monlijeron a faite de
l état présent des convulsionnaircs. Ce livre
doit être d'autant moins suspect qu'il a été
fuit par un auteur du parti. L'ouvrage de
IMontgeron a été aussi solidement et peut-
l'tre trop sérieusement n'fiit;' par dom La
Taste.On sait qw \r ,,.!.!„,. Duguet regar-
dait également les iucIimuIiis uiiracles de Pa-
ns comme des seène.s do sottise et de scan-
dale. « Ne vous imaginez [)as (dit un écri-
« vain protestant qui a examiné par lui-
« même le phénomène des convulsions) que
« la vertu émanée du corps du bienheureux
« Pilris ait la force de ressusciter des morts,
« de rendre l'ouïe h un sourd, de donner la
« vue à un aveugle de naissance, de faire
« marcher un cul-de-jattc

; jamais elle ne
« s'est avisée de pareils prodiges ; non. C'est
« un abbé Becheran qui, couché sur le tora-
« beau, saute à se briser lesos, et, dans des
« accès convulsifs, fait le saut de carpe sans
« se faire mal. Ce sont des fous qui avaient
« des charbons allumés, qui gobent, comme
« p('ches, cailloux gros comme le poing; que
« 1 on frappe des demi-heures, sans qu'ils
« paraissent le sentir, qui souffrent dix hora-
« mes marchant sur leur ventre, etc., etc.
« J'ai vu dans mes voyages vingt joueurs dé
« gibecière, qui feraient nargue à la vertu
« miraculeuse émanée du corps de l'abbé
« Pilris... Nos Camisards en France se sont
«avisés de débiter de pareilles balivernes;
« et la plupart des faits que M. Jurieu rap-
« porte dans ses lettres pastorales, ont beau-
« cou[) d'afhnité avec les relations des mira-
« des de l'abbé Paris. Les a-t-on crus ? Le
«I>etit peuple a donné Ih-dodans pendant
«quehiuc temps : los saurs rii ont gémi, et
« ont vu avec dépl,uMr ,,.. rM.-avagances....
« Les jansénistes nr s,, tnni pis honneur do
« vouloir s accrédiirr ,,,,,

, v, voies aussi fri-
« voles et des moyms ., ,,,,,, ...'.s au carac-
« 1ère de la religi n. CnVin,, leur prescrit

'

« une leçon quil> dovraïuaL observer : Ut
« relujio propaaanda, sic superstitionis stir-
« pcs omnes elidendœ. Ce n'est pas de la ma-
« mère qu'ils agissent, que l'on concourt à l'a-
« vancement de la religion. » Recueil de lit t.,
de philos, et d'hist. ,Aïaslevdaia 1730, p l'>3
Quelques spectateurs, même philosophes,
ont cru dans certains cas y voir l'intervenlion
du père du mensonge et de Ja puissance des
ténèbres à laquelle cette secte devait être
moins iiidiffôronte que toute autre. « Je ne
« puis

(
dit un auteur nullement suspect d.uis

" ce qu il dit de défavorable au jansénisme)
« m empêcher de rapporter une parole pleine
« de sens, de vérité, de religion, et bien pro-
« pre à jeter du jour sur cette matière. Un

« plTicier demandait h un grand-vicaire, de
« je ne sais quel diocèse, s'il avait vu à Paris
«les merveilles de ces diirérenles sectes (car
« le jansénisme en a produit plusieurs). Oui,
« répondit lo grand-vicaire, et il m'est im-
« possible d'en révoquer en doute le surna-
« turel. Mais de quel genre le croyez-vous ?
«lui dit l'onicier. Je le crois diabolique, ré-
« pliqua-t-il ; parce que n'ayant rien qui y
« passe le iiniivMii'dc Satan, on est forcé de
« les lui ,illi limer, |iar les erreurs contre la
«foi qui N suiii juiutes. » Le sage et pieux
Uément XllI croyait que ces farces ridicu-
les et sacrilèges n'étaient que le fruit tout
naturel de l'aveuglemunt dont Dieu avait
frappé une secte qui s'était plus que toute au-
tre couverte du voile de Ja piété et de la
vertu : Quas fœditates cum Icgcrcmus, in mcn-
tcmnoMs renit, jansenianorum, per simula-
tioncni pietatisjactare se volentiuni in F.cclesia
quam graviter superbiam Deus perculerit, et

pestilcntissimœ sectœ conatus ad hœc dcdecora
tandem rediisse permiscrit ; quasi dixcrit Do
MU'n»s; Revelabo pudenda tua, et ostcndnm
gentibus nudilatem lunm, et regnis ignomi-
niam tuam. Nahum. 3. Bref à l'évêque de
Saiiat, du 19 novembre 1~6V. Voy. Filleau,
Jansémus, Lafital, Marandk, Richeu, Ro-
che, Verger. Il a paru en 1799 un Abrégé
des trois vol. de Montgeron sur les miracles
de Paris, 3 vol. in-12.
MONTHOLON (Jean de), chanoine do

Saint-Victor de Paris, reçut le bonnet de
docteur en droit à IWge de 22 ans. Son me-
nte le fit nommer au cardinalat ; mais il n'en
reçut point les honneurs , étant mort dans
1 abbaye de Saint-Victor, le 10 mai 1528. On
a de lui ; Promptuariumjuris divini et utrius-

fjU"^""",'''
l'aiis, chez Henri Etienne

,

1520, 2 vol. iii-fol.

MONTLOSIER
( François - Dominique de

Reynai'd, comte de) , éc-rivain dont le nom
réveille surtout le souvenir d'une guerre
acharnée contre les jésuites , naquit à Cler-
mont en Auvergne le 16 aviil 1735. Nommé
en 1 /89 député suppléant de la noblesse de
Riom aux états-généraux, il y fut appelé dès
1 ouverture de la session par la démission de
Rosières

, et il vota avec les députés de son
ordre. On n'a pas oublié ce mouvement élo-
quent dans lequel il s'écriait en parlant des
évoques : « Vous leur ôtez leur croix d'or

,

« ils prendront une croix de bois ; c'est la
« croix de bois qui a s.iuvé le mondel » Au
mois d'octobre 1789, il combattit la motion de
Mirabeau qui proposait d'admettre les minis-
tres dans l'assemblée , du moins avec voix
consultative

; Monllosier se fondait sur doo
arguments que la démocratie la plus pronon-
cée n eût pas désavoués, obéissant dans cette
circonstance à son animosité personnelle
contre le député provençal. La motion, sou-
tenue par Lanjuinais, fut rejetée. Le 22 fé-
vrier 1790, il appuya fortement l'opinion de
Cazalès sur la nécessité d'investir le roi
d une autorité extraordinaire pour apaisr>r les
troubles toujours croissants

, et do substi-
tuer en quelque sorte la dictature rovale à
la dictature municipale créée par la loi" du 21



octobre 1789. Lo 8 avril 1791 , l'assemblée

ayant décrété, sur la proposition de Buzot

,

que le corps législiUif pouvait déclarer au

roi que les ministres avaient perdu la con-

fiance de la nation. Montlosier demanda q le

dans certains cas il fût permis au monarque

de l'aire une proclamation ainsi conçue : Je

déclare que la législature n'a plus la conjiunce

de la nation Peu de temps après, Montlosier

rejoignit l'émigration, dont il fut assez mal

reçu. Après avoir été envoyé avec une mis-

sion en Hollande par les princes, il se ren-

dit à Londres, où il rédigea le Courrier fran-

çais. 11 lit à l'esprit du temps des conces-

sions qui déplurent à quelques royalistes.

Ce fut lui qui , en 1800 , osa se charger do

proposer au premier consul de céder le gou-

vernement de la Franceà la famille des Bour-

bons, moyennant une petite souveraineté en

Italie. A peine débarqué <^ Calais, il fut con-

duit à Paris , et mis en prison au Temple ,

d'où il sortit après 36 heures de détention,

par ordre de Foucbé, à la condition d'être en

Angleterre dans l'espace de dix jours.^ Sa

mi^^sion n'eut aucun succès, et il ne put même
aborder Bonapaite. On prétendit cependant

que ()endant cet intervalle il eut quelques en-

tretiens avec Talleyrand et avec Foucbé, et la

suite sembla conlirmer tout ce qu'on avait

dit : sa feuille de Londres fut moins hostile

au premier consul et moins favoraljle aux

Conseillers des princes exilés ; le gouverne-

ment anglais cessa dès lors, de le protéger.

Les avances que lui tirent Foucbé et Talley-

rand rendirent sa défection évidente ;
il lui

fut permis de publier, à Paris , son journal,

qui fut bientôt supprimé; mais le rédac-

teur obtint une place lucrative au ministère

desatîaires étrangères. Montlosier voulut a

son tour flatter le iiremier consul; il lui pro-

mit de faire un tableau historique et politi-

que de la vieille monarchie, et il lui envoya,

quatre ans après, des montagnes de la Suisse

où il se trouvait alors, trois vol. in-S" ma-
nuscrits. Napoléon en ordonna l'examen par

une commission , qui loua l'ouvrage , mais

qui se prononça contre l'impression. Ce n'est

qu'en 181i que cet ouvrage fut misaujour.

En 1815 ,
quelque temps avant la seconde

restauration, il donna un quatrième volume,

où il bliimait hautement les conseillers de

Louis XVIII, entre autres le comte Ferrand.

Montlosier souvent dit la vérité avec trop de

franchise, mais trop souvent aussi on ne tint

aucun compte de ses aveitissemonts. Il se

retira dans ses terres en Auvergne. En 182(),

il puiiliason fameux Mémoire à cunsuller sur

un système relitiirux et politique tendant à

renverser la rclif/ion , la société et le trône.

Les ennemis du clergé ap|»laudirent h cette

attaque qui déi)assait en violence la plupart

lie celles (pii étaient dirigées chaque jour

contre la religion. Après la révolution do

1830, Montlosier .se rallia au nouveau gou-

vernement, et fut appelé à la chambre des

pairs où il siégea dans les ran^s de la majo-

rité. Il est mort ii Clermont le !) décembre

1833, Agé de [très de 8i ans. Sur la déclaration

qu'il lit qu'il demandait humblement panion

J» Dieu, de ce qui dans ses écrits ou sa con-

duite aurait pu causer du scandale ou pa-

raître contraire aux dogmes de l'Eglise ca-

tholique, l'absolution lui fut accordée par le

)>rétre qu'il avait appelé ; mais l'autorité ec-

clésiastique exigea une rétractation écrite et

formelle , qu'il se refusa à signer. Ses res-

tes furent en conséquence privés des hon-

neurs de la sépulture ecclésiastique. On a de

Montlosier : Essai sur la théorie des volcans

d'Auvergne, 1789, in -8"; Observations sur

l'adresse à l'ordre de la noblesse, faites à M.
le comte d'Entraigues; Observations sur les

assignats, 1790, m-S"; Essai sur l'art de cons-

tituer les peuples, ou Examen des opérations

constitutionnelles de l'assemblée nationale de

France, 1791, in-8" ; grands Discours que pro-

noncèrent les commissaires de l'asscmùlée na-

tionale au roi , en lui présentant la grande

charte, et Réponse du roi aux commissaires ,

ainsi qu'il est présumé, 1791, iii-8° ;
Opinion

sur le nouveau serment demandé à l'armée ,

170!, iu-8°; de la Nécessité d'une contre-ré-

volution , 1791 ; Deux moyens d'opérer une

contre-révolution, 1791,in-8°; Vues sommaires

sur les traités de paix pour la France ,
pour

l'Europe et pour les émigrés, 1796, in-8° ;

Observa-lions sur le projet de code civil, 1801,

iu-1-2; de la Monarchie française depuis son

établissement jusqu'à nos jours , 1814 , 3 vol.

in-S" ; de la Monarchie française depuis le re-

tour de la maison de Bourbon jusqu'au 1"

avril 1815, 1815, in-S" ;
Quelques vues sur

l'objet de la guerre et des moyens de terminer

la guerre, 1816. in-8"; Des désordres actuels

deïaFrance et des moi/rns d'y remédier, i>iV6,

in-8° ; de la Monarchie française depuis in se-

conde restauration jusqu'à ta fui de lu session

de 1816, 1816, in-8°, avec un Supplément de

la session actuelle, 1818, in-S"; de la Monar-

chie française au i" mars 1821 , 1821 , in-S";

de la Monarchie française au 1" mars 1822,

18:i2, in-8'; Dénonciation aux cours royales

relativement au système religieux et politique

signalé dans le Mémoire à consulter, etc., pré-

cédée de nourclles observations sur ce système

et sur les apologies qu'on a publiées , IS26 ,

in-8'; Lettres d'accusations contre les Jésuites,

à M. le procureur-général , à M. le premier

président, à MM. les présidents, les conseillers,

membres de la chambre d'accusation, à tous

MM. les conseillers de ta cour royale de Pans,

1826 ; Pétition à la chambre des pairs, pme-
dée de quelques observations sur les cdlumilrs,

objet de la pétition, 1827, in-8'; les JésuUej,

les coniiréqalions et le parti prêtre en 182/ ;

Mémoire à M. le comte de yHlèle, 1827, in-8".

Sainles a ])ulA\6: .ipoloyic du <:l''>'9<'</<''<-'>'^-

qréqalions et des Jésuites, par M. de Mont-

to.'icr, recueillie par l'auteur de la Défense de

l'ordre social ,
précédée d'un Essai sur la vie

et les ouvrages de M. de Montlosier. Le comte

deMonllosi'er a inséré plusieurs articles dlns-

toire et de httératuro dans les journaux de

l'Auvergne.
MONTLUC Jean de), dominicain, mais qui

n'eut jamais, ou qui ne conserva guère l'es-

i)ril cie son état, était frère de Biaise de

Monlluc, qui fut fait maréchal de Franco eu
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1574.. La reine Marguerite de Navarre, ins-
truite (1(> son penchant pour le calvinisme,
le lira do son cfoiliT, le mena avec elle à la
cour, et le lit tMiiploycrdans diverses ambas-
sades. Il en i-eiiiplil jusqu'à seize. Ses ser-
y.re-; fnrvnl vvvnmprnsos pnr 1rs (S-ôrh.Vs de
^.ll''lirrr|,|rl)i,.. Il l,-,.,! f.U oii.s;,

|
,,1 s iih ,1 ns

.IV.T une driiii.iscllr ;i|i|ic|.M- Auik; .Mailin,
de laquelle il avail m un liK naturel. Cette
(ondliito le lit C(in(l,iniii,.r |,;.r le pape, comme
i/'retique, sur les acdisaliuns du doyen de
Valence; mais le pailement, toujours prêt à
entraver l'autorité de l'Eglise, obligea le
doyen de lui faire amende honorable, quoi-
(pie les vices du prélat fussent de notoriété
pul)li(jue. Montluc revint de ses erreurs dans
la siute, professa de bonne foi la religion
catholique, et mourut à Toulouse, en 1579,
dans les bras d'un jésuite, (|ui parla favora-
blement de ses dernières dispositions. On a
de lui mielques ouvrages, qui furent lus
avec avidité dans le temps. Ses Sermons, im-
primés à Paris, en 2 vol. in-8% l'un en 1559,
I autre en 1561, sont infectés des erreurs
pour lesquelles il s'était laissé prévenir.

, MONT.VJIGNON (Jean-Baptiste
j , né en

liJ7, à Lucy, près Château-Thierry, fut d'a-
bord secrétaire de l'évêché de Soissons, sous
Mgr de Bourdeilles. Ce prélat le nomma suc-
cessivement chanoine, vice-gérant de l'ofti-
cialité, archidiacre et vicaire général du dio-
cèse. L'abbé Montmignon succéda, en 1786,
à 1 abbéDinouart, dans la rédaction du /o»r-
nal ecclésiast!,i„r: mais il abandonna ce tra-
vail à labbe Huiurl, en janvier 1788. Il eut
part aux é(•|ll^ (l'lll||,.^ au commencement de
la révolution p.ir 1 evèque de Soissons, et il
passa notamment pour l'auteur d'un mande-
ment donné par ce prélat sous la date de
Bruxelles, le 20 mai 1792, écrit étendu qui
lut remarqué parmi les productions du même
genre qui parurent à cette époque. Obligé
de quitter Soissons en 1793, il passa dans
1 étranger, rentra dans la Belgique en 1798,
et vint à Paris avant la publication du con-
cordat. 11 fut nommé alr,rs grand-vicaire de
Poitiers, mais ,lv,vs,,.,|,eu; de retour à Pa-
ns, Il fut no,,,np.,haM.u,e de la métropole
en 1811, et ,le|,ms man^l-vicaire du diocèse.L archevêque de Pans l'avait chargé, en der-
nier heu, de 1 examen des livres soumis à
I approbation de l'autorité ecclésiastique. 11
est mort le 21 février 182V. On a de lui :

i>ysteme de prononciation figurée, applicable
à toutes les lancines et exécuté sur les lanmies
franr'v^re, „„,,„i p,,;,^ i7s,^_ in-8"; une
Lettre a lnl,,,,n- ,l.s ornvres de d'Aguesseau,
insene ,la,iv 1,. huiUnne volume de l'édition
in-.|.

; ,/„ ( inne il apostasie , lettre d'un reli-
Uj^Kj- a un de ses amw, brochure in-8% 1790;

le édifiante de lîenoU-Joseph Labre, traduite
de

1 Italien de .Marconi, Paris, 1784, in-12
qui eut trois .•..jiiiniis la même année; Pré-
mtifconln Ir l„n„>i.,nr, ou Les nouveaux

Ta i'TT ;•"./'/"''-,'"" principes fondamen-taux de la foi ratholi(,ue, Paris, 1806, in-8°:
i- tsi une réfutation de l'ouvrage du P. Lnm-
Peri, intitulé

: Exposition des prédictions et

MON im
des promesses faites à l'Eglise pour les der-
niers temps de la Gentil ité, 1806, 2 vol. in-12-
Choix de lettres édifi<niles écrites des missions
étrangères, avec <les tableaux '/énqraphigues
historigues, pulili<iues, relit/icux et littéraires'

Îqo?' r J?i- \""'^";. '^° '^'^"''0" iiigmentée;
182'». et 1825 : les discours préliminaires de
l'auteur, ses additions, ses notes critiques
ses observations pour l'intelligence de l'his-
toire des missions forment plus du tiers des
huit volumes; De la règle de vérité et des
causes du fanatisme, 1808, brochure in-8°
sous le voile de l'anonyme; la Clef de toutes
les langues, ou Moyen prompt et facile d'éta-
blir tm lien de correspondance entre tous les
peuples et de simplifier extrêmement les mé-
thodes d'enseignement pour l'étude des lan-
gues, 1811, in-8". Il revit et corrigea la 2' édi-
tion de la Vie de Jésus-Christ par Peigné
MONTMORENCY

( Jeanne - Marguerite
de) connue sous le nom do la Solitaire des
rochers, naquit à Paris, en 1649, de parents
qui occupaient les premiers rangs à la cour •

toiit porte à croire qu'ils étaient du nom que
nous donnons ici à cette fille célèbre, car
cette maison perdit effectivement, en 1666
une demoiselle âgée d'environ 15 ans, dont
elle n'eut jamais de nouvelles, et ce fut îus-
tement à cette époque que la Solitaire, qui
avait le même âge, s'échappa du sein de sa
amille Après avoir pratiqué en divers états
Ihumihté et l'abnégation chrétienne, sans
être reconnue, elle se retira dans les monts
iyrônées, où elle mena une vie admirable
dans deux retraites sauvages, qu'elle embel-
lit, à un certain point, par son travail et l'art
de sculpteur et de menuisier qu'elle possé-
dait parfaitement. Le crucifix dont madame
de Maintenon en hérita, après la mort de
son directeur, le père Luc de Bray, fit l'ad-
miration des plus habiles ouvriers. Elle
quitta sa retraite pour aller à Rome recueil-
ir les grâces du jubilé en 1700; et comme

1 on ne sait plus rien d'elle depuis cette épo-
que, on croît qu'elle mourut dans ce voyage.
On a tait bien des recherches

, par ordremême des premiers magistrats, pour décou-
vrir sa sépulture, mais sans succès. Son
Histoire a paru en 1787, sous le titre de Vie
de la Solitaire des rochers. Comme l'auteur
anonyme est un des plus fanatiques vision-
naires de Saint-Médard, il a prétendu en faire
en dépit de l'évidence des faits parlants, une
sainte du parti. « C'eût été etfectivement
« un beau sujet de triomphe, dit l'abbé Bé-
« rault, qu'une jeune Montmorency, qui se
« dérobe à toutes les grandeurs du siècle, et
« va s enterrer dans un désert inconnu, pour
« sy faire janséniste. Mais qui serait assez
« dépourvu de bon sens pour croire h cette
« chimère? Il la faut reléguer avec tant d'au-
« très fictions de même espèce, dans l'Eglise
« de Port-Royal et dTire: ht, qui, avouant
« parla 1 impiii-,,iM ,,n elle est de produire
« les vrais saml-, ,eir,,ree en toute rencon-
« tre de les ravi, a lE^hsc romaine. » On a
d elle plusieurs Lettres écrites au père Luc
de Bray, dont on n'a pu découvrir les origi-
naux, qui furent quelque temps entre les
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luains de macame de Maintenon; mais on
eu a des copies qui portent toutes un carac-

tère de vérité propre à persuader les plus

difliciles critiques, si on en retranche ce que
le fanatisme jansénien de l'éditeur y a in-

séré d'une manière si gauche et si contras-

tante avec tout le reste, qu'il est impossible

de s'y méprendre. D'ailleurs toute la vie de

cette fille, les livres dont elle se servait, ses

maximes et ses goûts, ses pratiques et ses

exercices de piété, sont en opposition avec

l'orgueilleuse hypocrisie de cette secte. Voy.

le tome XXIII' de l'Histoire de l'Eglise, par

l'abbé Bérault, p. 1 et suiv., édit. in-12.

MONTMORENCY ( François de Laval ),

premier évèque de Québec, était fds de Hu-
gues de Laval, seigneur de Montigny, Il fut

d'abord archidiacre d'Evreux , et ensuite

nommé au siège nouvellement érigé à Qué-
bec, qu'il alla remplir en 1675. Il fonda un
séminaire, s'y fit estimer de tout le monde
par sa vertu "et par son éminente piété, et y
mourut en 1708, à 80 ans, après s'être dé-

mis de son évôché. L'abbé de La Tour,
doyen du chapitre de Montauban, a écrit sa

Vie, in-12.

MONTREUIL ou MONTEREUIL (Bernar-

din de), jésuite, se distingua par ses talents

pour la chaire et pour la direction. Nous
avons de lui une excellente Vie de Jésus-

Christ, revue et retouchée par le P. Rrignon.

Celte vie peut tenir lieu d'une bonne Con-
corde des Evangiles: Elle a été réimprimée
à Paris, en 1741, en 3 vol. in-12. L'auteur a

conservé, autant qu'il a pu, cette onction di-

vine qui est au-dessus de tous les vains or-

nements de l'esprit.

MONTREUIL (Cardon de), né à Lille en

17i6, mort le 30 avril 1832, à l'Age de 86 ans,

fit de sa vie une longue suite d'œuvres de

charité , et composa des ouvrages de piété

et de morale qui se distinguent par la cor-

rection du style et la justesse des pensées.

On a de lui : Lectures chrétiennes en forme
d'instructions familières sur les épHres et évan-

giles des principales fêtes de l'année, 2 vol.

in-12, puis réimpr. en 3 vol. : ouvrage extrait

en partie de Cochin ; du Règne des vrais

principes, moyens de le préparer et d'écarter

les obstacles qui s'y opposent, 1 vol. iii-12,

plusieurs fois réim'primé ; Pensées et prières

tirées de l'Ecriture, des Pères, de l'ImUation

de Jésus-Christ et des offices de l'Eglise,

1 vol. in-12 : ouvrage substantiel et propre

à servir d'aliment à la piété chrétienne ; Ma-
nuel du militaire chrétien, in-V°; Sentiments

chréticvs, in-2i ; Hommage à la religion et

aux mixurs par les poètes français les plus ce-

lèhrcs, petit in-12; Principes de l'homme rai-

sonnable sur les spectacles, in-32; et divers

autres Opuscules de prières et de piété, pour

(A jeunesse.
MONTROCHER (Gui de), ou Guido de

MoHterocherio , célèbre théologien du xiV
• siècle, né. à ce qu'on croit, dans le Dauphiné,

r'jmplissait du moins des fonctions ecclé-

siastiques dans cette province, (^e fut à la

prière de Raimond, évô([ue.de Vjlence, que
Gui composa son Manipulus curatorum, ou

Manuel des curés , auquel il mit la dernière

main en 1330. Cet ouvrage, extrêmement
utile pour le temps où il parut ,

ohtinl niM>

vogue extraordinaire, et. :\\ivr^ l.i lrr,,u\ nie

de l'imprimerie, il s'en lii l'iu- <!•' 'm pi mii'

édit.en30ans. Il futtradiiil rii IV,ni.,., ( >rlMi,s

IWO, in-V, et Tnii .-i rruv.ninr. que c'est le

premier livre connu iin;ii inn' lans cette ville.

Cette traduction iai misr ,i luidex.

MOPINOT (Siuûn) , bénédictin de Saint-

Maur, né à Reiras, en 1685, mort en 172i, à

39 ans, professa les humanités dans son or-

dre avec beaucoup de succès. Il ne fut pas

moins attentif k inspirer à ses élèves l'amour

de la vertu que le goût de la belle littérature.

On a de lui des Hymnes que l'on chante

dans plusieurs maisons de sa congrégation.

Elles sont pleines de sentiments ali'ectueux,

et préférables , sous ce rapport , h celles de

Santeul, auxquelles elles sont inférieures

pour l'énergie et la vivacité des images. Plu-

sieurs peuvent être mises à côté de celles de

Coffin et de Combault. Ce savant bénédictin a

travaillé avec dom Coustant à la collection des

Lettres des papes, dont il a fait l'épitre dédica-

toire et la préface. Cette préface ayant déplu

à la cour de Rome, dom Mopinot la défendit

par plusieurs Lettres. Il a fait encore l'épitre

dédicatoire qui est à la tête du Thésaurus

anecdotorum. 11 avait achevé le second vo-

lume de la collection des Lettres des paoes,

lorsqu'il mourut.
MORAINES (Antoine) , est particulière-

ment connu par son Anti-Jansenius, hoc est,

selectœ disputationes de hœresi pelagiana et

semipelagiana , deque variis statibus naturœ

humanœ, et de gratia Christi Salvatoris; in

quihus vera de illis doctrina proponitur et

Cornelii Jansenii Yprensis falsa dogmata re-

futantur, Vàris , 1652, 1 vol. in-fol. Cet ou-

vrage est cité dans le procès du P. Quesnel.

L'auteur y refond avec beaucoup d'habileté

tout ce qu ont dit sur ces matières Sirmond,

Petau ,
Etienne-des-Champs, Martinon , etc.

MORAINVILLIERS D'OIHiEVlLLE (Louis

de\ natif du diocèse d'Evreux, entra dans la

maison de Sorbonne , en 1607, et dix ans

après dans la congrégation de l'Oratoire. Son

neveu , Mariai de Sancy , ayant été nommé
évêque de Saint-Malo, il 'le suivit en qualité

de grand-vicaire, et mourut en cotte ville 1 an

lOoi. Son princi|)al ouvrage a pour titre :

Examen philosophiœ platomcœ , Sainl-Malo,

2 vol. in-8", 1750 et 1755.

MORANGE (Bedien) , théologien , natif de

Paris , était docteur de Sorbonne , et devint

chanoine de Lyon en 1660 ,
puis chantre de

cette église en 1682. 11 fut ensuite vicaire

général et mourut en 1703. On a de Mo-
ran'e : Libri de Prœadamitis brevisanalysis,

Lyon, 1656, in-16; Primatus lugdunensis

Apologeticon sive ad querelam ecclesiœ seno-

nensis prinr rcsponsio, Lyon , 1658 , in-8' ;

Summa unimsir ilirulogiœ catechistœ , Lyon,

1670, 3 luiii.- rii 1 > .lûmes.

MORCKI.Ll 1.111 sm.-Antoine), jésuite, né

le 17 janvier 1737, ,i Chiari, dans la province

de Bi'escia, professa d'abord la grammaire .î

Ferme, pui- les humanités à Raguse- Hn
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1771, après avoir prononcé ses quatre vœux,
il ;ill;» professer l'éioqucncc au collège ro-
main. C'est à celle époque qu'il institua l'a-

cailéniie d'archéologie
,
qui se réunissait à

jnur llxe dans les salles du Musée Kircher,
dont il était préfet. Morcelli y lut six Disser-

taCions sur divers points d'antiquités. LOrs
do la suppression de son ordre , en 1773,
Morcelli , ajirés avoir fait un court voyage
dans sa ville natale , revint h Rome , oii le

cardinal Alexandre Albani le protégea et lui

ciinfia le soin de sa bello hihlinthôipio. C't-st

dans cette docte retraite iin'il i niiciii et i
\(''-

cula son grand ouvrage dii Sii/lr il'rs insiiip-

tions. En 1791 il fut rapjielr il;ius sa puLrie,

pour y remplir les fondions do prévôt de
l'église principale. Pendant trente années
qu'il jouit de celte dignité, il fut constam-
ment entouré de la vénération publique. II

est mort à Cliiari.le premier jour de l'année
1821. Morcelli avait rassemblé, durant de
longues années d'étude et d'économie, une
l)ibliothèque très-bien choisie, et il en lit

dcin à sa ville natale, où il a de plus fondé
et doté convenablement un établissement
pour l'éducation des jeunes fdies. Il fonda
encore , restaura ou embellit divers édiliccs

publics ou religieux de Chiari , et consacra
la plus grande iiartie de ses revenus au bien
des pauvres ou de son église. Il s'occupa
aussi de la réoiganisalion des écoles publi-
ques. L'abbé Morcelli jouissait d'une grande
réputation comme i)rôlre érudit, pieux, juste
et charitable. M. Labus a publié sur lui une
Notice. On a réuni trois Discours funèbres
prononcés en italien en son honneur, par
r. Bedoschi , P. Deani et A. F. Bazzoni,
1821, in-'i". On a de lui iDe stylo inscriptio-

niiiii lalinarum libri très, Rome, 1780, in-4°;

Jnscriptiones commcnlariis subjcclis , Rome,
1783, in-'i-°; nàjtj/jyou inscriptiomim novissi-

niarum ab anno 178'^, Andrew Andrcii rhe-
toris cura editum , Patavii, 1818, iu-lbl. Ces
trois ouvragés réunis forment un traité com-
plet (le la matière des inscriptions. Sermo-
num libri duo , Rome , 1784, in-8°. C'est un
recueil de poésies latines dans la manière
d'Horace, et non de sermons , comme l'ont

cru quelques biograplies. Indication des an-
tiquités de la maison Albani, 1783; Kalenda-
ritiin irihaiir Conslanliiiopolltana', C13 anno-
rnin riiiist,tli:i insi(/nr, in liiecin cdidit et

comiiinilarlof: addiiiit S. A. Morrrlhts, Rome,
1788, 2 vol. in-V' ; A frira christiann, in très

partes tributn, Brestia, 1817-18, 3 vol. in-V'.

Cet ouvrage^ a exigé do longues recherches.
^\Ly'An\î'm , sive dies fesli principis anf/elomm
apud clarenses, edente J. Lf/^M.s-jo, Mcdiolaui,
1817, in-i° ; OEuvres ascétifjues (italien el la-

tin) , 1820 , 3 vol. in-12; Drito scrirerc drgli
antichi Romani, },]i\;ii\, 1822, iai-8". Elector'um
libri 11, ISl'»; Aqaprja sur saint Agape
martyr), 1816; Sulta IJolia d'ora de' fanciuUi
romani. Milan, 1816, [lublié par LabuS ; Sull'

Agone Capitolino, Milan, 1817.

-MORE (le docteur Hk.mu), théologien et

philosophe anglais, né l'an 1614 à Grantham,
ii')ns le comté de Lincoln , de parents calvi-
nistes, qui hq réussirent qu'impariaitemeiit

à lui inculquer leur croyance, avait reçu de
la nature une imagination portée à la mysti-
cité , et la lecture de la Reine des fées d'Iîd-

mond Spencer
,
que son père avail coutume

de faire dans les longues soirées d'hiver, dé-
veloppa ciieiire celle ilispositiun. Plus lard^

il s'éprit pour l.s ilo iiiiirs (le Platon, et

pour celles (pr.iMiuiil piolessi'es les théolo-
giens mystiques, Marsiio Ficin, Plotin, Tris-^

mégistc, etc. De concert avec Cudworth,
Gale et Burnet , il combattit Hobbes et les

autres auteurs incrédules de son temps , et

conqiosa des traités et des poèmes qui, après
avoir eu beaucoup de vogue , sont aujour-
d'hui presque oubliés. Des évèchés furent
proposés au docteur More, mais il vécut
toujours dans la retraite, et mourut en 1687,
à 73 ans. Ses principales productions sont :

Psycho-Zoïa , ou la Vie de l'âme , 1640, qu'il

fit réimprimer avec d'autres poésies, sous le

litre de Poèmes philosophiques , IQkî, in-8°
;

le Mystère de la Divinité ; le Mystère de l'ini-

quité ; Collections philosophiques , ouvrage
vanté par le docteur Blair ; Enchiridion ethi-

cum , qu'Addison a beaucoup loué conwuo
système de morale. L'auteur a lui-même donr.ié

la traduction latine de plusieurs de ses ou-
vrages, 1679, 3 vol. in-folio.

MOREAU (RENÉ)
,
prûlre qui se distingua

par son zèle pour la conversion des héréti-

ques , et par la ferveur aussi constante que
profonde qu'il apportait h l'accomplissement
de tous les devoirs de son état, était né le 5
septembre 1605 d'une famille de cultiva-
teurs , dans la paroisse de Moulins, pré
Chatillon-sur-Sèvre , en Poitou , et devint
vicaire -général du diocèse de Maillezais
Deux, fois il occupa l'importante cure de Fon-
tenay-Ie-Comle , oii il mourut le 18 janvier
1671, laissant son nom en telle vénération,
qu'on lui a attribué le don de prophétie et

celui des miracles. Il ne reste de lui qu'un
opuscule : Sentiments de piété, qui a été im-
primé à la suite de sa Vie , publiée sous ce
titre : Vie d'un curé du Poitou mort en odeur
de sainteté, Paris, 1719.

MORFL (Frédéric), né à Paris en 15S8,
fut professeur et interprète du roi de France,
et son imprimeur ordinaire pour l'hébreu, le

grec, le latin et le français. Il acquit beau-
coup de gloire par ses éditions, qui sont
aussi belles que nombreuses. Il publia , sur

les manuscriis de la bibliothèque du roi,

l)lusieuis Traités de saint Basile, de Théodo-
ret, (ie saint Cyrille, qu'il accompagna d'une
version. On estmie l'édition qu'il donna des
OEuvres d'OEcuménius et d'Arétas, en 2 vol.

in folio. Eulin , après s'être signalé par ses
connaissances dans les langues , il mourut
en 163i), à 72 ans.—Son père , nommé aussi
Frédéric Morel , mort en 1583 , s'était dis-

tingué précédemment dans le même art.

MOREL (dom Robert), bénédiclin de Saint-

Maur, né à la Chaise-Dieu en Auvergne, l'an

l(io3, fut fait bibliothécaire de Saiut-Ger-
main-des-Prés en 16b0. On le nomma de-
puis supérieur de différentes maisons. En
1699, il voulut être déchargé do tout fardeau,

pour se retirer à Sctiiit-Denis, où il s'occupa

n

I
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h composer des ouvrages ascétiques. Ce bé-
néilictin, né avec un esprit vif et fécond, ex-
cellait dans les matières de piété, dans la

connaissance des mœurs et des règles de
conduite pour la vie spirituelle. Sa conver-
sation était vive et délicate, ses réponses spi-
rituelles et promptes , son humeur, douce ,

égale , et d"unc gaieté accompagnée de rete-
nue. Dom Morel mourut en 1731, à 79 ans.
On a de lui : Effusions de cœur sur chaque
verset des Psaumes et des Cantiques de l'E-
glise, Paris, 171i), 3 vol. in-12 ; Méditations
sur la règle de saint Benoît, 1717, in-8" ; En-
treliens spirituels sur les évangiles des di-
VKinches et des tnystères de toute l'année, dis-
tribués pour tous les jours de l'Avent , 1720 ,

4 vol. in-I2 ; Entretiens spirituels pour ser-
vir de préparation à la mort, nu , in-12;
Entretiens spirituels pour la fête de l'octave
du Sriint-Sacrement , 1722, in-12; Imitation
de Notre-Seigneur Jésus-Chrisl , traduction
nouvelle, av.c une prière alfective , ou effu-

sion de cœiM- h la lin de ctiaquc chapitre,

1723, in-12; Médilations chrétiennes sur les

évangiles de toute l'année, 2 vol. in-12, 1725;
Du bonheur d'un simple religieux qui aime
son état et ses devoirs, 1727, ia-12 : la 3' édi-

tion est de 1732. Retraite de dix jours sur
les devoirs de la vie religieuse, 1728, in-12;

De l'espérance chrétienne , et de la confiance
en la miséricorde de Dieu, 1723 , in-12. On
prétend que Ton trouve dans quelques-uns
de ces ouvrages des proiiosilions qui ne
sont pas assez exactes, et qui se ressentent

du parti au.piel il a été allaclié pen ant quel-

que temps. Il avait appelé ; mais il renonça
à son appel en 1729. On trouvera une liste

complète de ses ouvrages, et des détails in-

téressants sur sa vie, dans le Dictionnaire de
Moréri, édition de 1739, et dans l'Histoire

de la congrégation de Sainl-Maur, par D.
Tassin.

MOREL (Hyacinthe), littérateur et poète
estimable , né l'an 1739 à Avignon, où il fit

de bonnes études, entra avec son frère puîné
dans la congrégation des prêtres de la doc-
trine chrétienne , et tous deux professèrent

la rhétorique à Aix pendant plusieurs an-
nées : l'un était chargé de la poésie , l'autre

de l'éloquence. Lors de la destruction des
corps enseignants, les deux frères revinrent

dans JRur ville natale, où le cadet mou; ut au
bout de quelques aimées. Laine , qui avait

été l'un des fondateurs de l'Athénée de Vau-
cluse , dont il fut jusqu'à sa mort le secré-

taire perpétuel , créa, en 1803, \e Journal
poli(i(jue et littéraire de Vaucluse

, qui ne
dura que quelques années. Vers la même
époque , Morel fut nommé professeur de
rhétorique au lycée d'Avignon, fonctions

qu'il exerça honorablement pendant 20 ans.

Il mourut 'à Avignon, le 1" aoU 1829, lais-

sant : Mes distractions , ou Poésies diverses,

Paris et Avignon, an vu (1799), in-12 de U8
pages. On trouve dans ce recueil VEpUreà
un jeune tnnlrrinliste . qui avait déjà |)arii en
17K3 , in-12 , et VEpitre à Zulime sur tes in-

convénients du luxe dans une demoiselle d'une

ifkéûiocrc fortune, déjà pul.iliéo séi»arémeut

irOR 1571

aussi, en 1788. in-S" ; Lettres à madame de B.
sur le matérialisme, Avignon, Chaillot et Pa-
ris , 1818, in-12 de 96 pages; Le coup d'œil
de ma raison sur le célibat ecclésiastique, suivi
de quelques réflexions sur les occlésiasli-

ques fonctionnaires, Paris, Aix cl Marseille,
1791 et 1792, in-18; Les malheurs et les cri-
mes de l'ignorance , discours en vers , suivi
do la Philosophie louée par elle-même , autre
discours en vers , ISO'i-, in-S"; L'Art épisto-
laire, poëme traduit du latin d'Hervey Mon-
taigu, jésuite, suivi de Réflexions sur VEpi-
tre familière et l'Epître didactique, Avignon,
1812, in 18; EpUre û Rollin , Paris, 1818,
in-8' ; Epîtrc à l'abbé Bonnevie, chanoine de
Lyon , sur la nécessité des ornements, même
dans l'éloquence de la chaire, Avignon, 1822,
in-8° ; Le temple du Rjomantisme, en prose et

en vers, Paris, sans date (1823), in-12, de 26
pages; Lou galoubé de Jacintou Morel , oa
Poesious prouvcnçnlous daquel autour, rccu-
lidos per seis amis , Avignon, 1828 , in-18

,

flgures : c'est un recueil do fables , épîtres
et autres poésies , en provençal

; plus , de
nomi)reuscs pièces de poésies dans divers
recueils , notamment dans ÏAlmanach des
Muses.
MORERI (Lours) , docteur en tiiéologie

,

preuiier auteur du Dictionnaire historique
qui porte son nom, né le 23 mars ICW, à
Bargemont ,

petite ville de Provence , ût
ses premières éludes à Draguignan et à Aix,
alla ensuite étudier la théologie à Lyon et
prit les ordres sacrés dans cette ville. Il prê-
cha la controverse pendant cinq ans avec
succès. Il s'était annoncé dans cette ville par
une mauvaise allégorie , intitulée le Pays
d'Amour, qu'il [uiblia dès l'âge de 18 ans;
il se lit connaître hientôt par des ouvrages
plus utiles. Il traduisit de l'espagnol en fran-
çais le Traité de lu perfection chrétienne, par
Rodriguez, version qui a été effacée par celle

de Régnier des Marais. II publia en 1G73,
en un vol. in-folio, son Dictionnaire. Ce fut

vers le même temps (ju'il s'attacha à l'évè-

que d'Apt , Gaillard de Longjumeau , à
qui il avait dédié cet ouvrage ,' en recon-
naissance des soins que ce prélat s'était

donnés pour lui faire trouver des ma-
tériaux. Mme de Gaillard de Venel, sœur
de l'évêque d'Apt, le fit placer auprès
de Pomponne, secrétaire d'Etat. 11 pouvait
espérer de grands avantages de sa place ;

mais son apiilication au travail épuisa ses
forces, et le jeta dans une langueur presque
continuelle. L'ardeur avec laquelle il s'occu-

pa d'une nouvelle édition de son Diction-

naire aiv^mcnla. son épuisement, et lui donna
la mort. Il exjiira le 10 juillet 1080, à 38 ans.

Le jiremier volume de sa nouvelle édiliou

avait déjà paru, et le second vit le jour quel-
ques mois après la mort de son auteur, par
les soins d'un premier commis de Pomponne
(1681) ,

qui di'dia l'ouvrage entier au roi.

Moréri avait des connaissanres et de la lit-

térattir." : il connaissait les livres modernes
qu'il fallait consulter, et cnlen lait assez bien
lilnlien et l'cjspagnol. Son ouvrage, réformé
et considérablement auj^menté par Jean Lo
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Clerc, Diipiii cl cTaufres. poilc encore son
nom, cl n'est pins do lui. Les éditions les
plus cstMuécs du Dictionnaire de Moréri sont
celle de 1718, 5 vol. in-fol. ; celle de 1723,
6 vol, in-fol., et celle de 1732, aussi en 6
vol. in-i'ol. L'abbé Goujct a donné i vol. in-
fol. de Supplément, que M. Drouet a refondus
dans une nouvelle édition, publiée en 1759,
en 10 vol. in-fol. Les gens sensés sont fâ-
chés d'y trouver toutes les ninineiies du jan-
sénisme, les prétciulus 11111,1. Ir. du diacre
Pans, etc. « Il est aise (r,i|,.Trevuir, dit un
« CriHqilrjli.li.irllX, ,|,i s iMTsnniies do
« dlIlVMVIlls (|;i|s, ,1,. (lillV'Iviili's rrli-loiis de
« dillëivni. |,,,ii^, ,lr .imVTri.is ^^^l,us,'ont
« contribue inril (Mil un inii.iiKjii. C'est la tour
« de Babel; il y vr-ur nnr confusion grotes-
« que, par la divriMi/^ Jrs langues et des es-
« prits. Les iiKMiMin-r.s, les erreurs, les con-
« tradi.lKins \ Iniuuiillent. Un livre de cette
« espècr, |H,iir rire bon, aurait dl\ être le
« fruil di's liav.iiix il'un seul rédacteur. Bien
« loin de là, chacun s'est empressé d'y four-
« nir, en différents temps et en différents
« lieux, son contingent, et s'est arrogé le
« droit de célébrer, selon ses vues et sa ma-
« nière, tout ce qui appartenait à sa nation,
« à sa secte, ou à son parti. » Cet ouvrage a
élé traduit en anglais, en espagnol et en ita-
lirn. (lu iloit à l'abbé du Masbaret des rc-
iii.in|iirs Mir le Dictionnaire de Moréri. Mo-
réri esl eneoie auteur des Doux plaisirs de
la poésie, in-12, et éditeur des Relations nou-
velles du Levant, de Gabriel Chinon, capucin :

il a orné cel ouvraççi^ d'une lon-ue préface.
Auteur inlMruMilr, ilnv.-iil r/issmij, lé les ma-
tériaux d'un l)irliniin,iirr/i,slurii/iu'et bibiio-
grapluqnr dr, J>r,nr,inn,.i rrlrhres, et com-
lueiict' une JJisloire des conciles; il a laissé
manuscrit un Traité des étrennes.
.MOniiT

i
N'iNCKNT t né à Nevers d'une fa-

iiiiili' rcspecialilc cl ipii Milisiste encore, flo-
ri--;:ii ilaiis le wir mccIc. 11 entra dans l'or-
dre (les ri'cnllcis, sç lii csiiuier comme pré-
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le grec et la cosmographie îi Vicence, d'où
il fut appelé h Ferrare.par le duc de cette
ville. Saint flliarles Horromée, instruit do
ses |ii,iliiii(les ('iniiaissances dans l'anti-
qiiili' eccli.-Msih|iie, ile son désintéresse-
meni, lie Miu /lie cl de sa piété, lui accorda
?'.!"

'"^' ''' l'<'ii-:i:,ea h aller à Home en
|ia|,

dieulri

lilia, en KioO, (jeu\ li;;,i,-.s, un dr In Sniipli-
cilKihréUinne, et l'autre (/c la Prudence chré-
tienne.

MORILLON (dora Julks-Gatien de ), reli-
gieux de la eôngré;jnli.ni de Saint-Maur, né
r.in Ki.'il à Tours, nu, ri dans l'abbaye de
SaiMi-Melan.e Ile Keniies le l-, janvier 1G94.
lui cliarye pen i/mi -2:, ans de radministra-
lioii des principales affaires de son ordre,
en qualité de procureur syndic au parlea^ent
de Hrelagne. On a de dom Morillon : Joseph
ou l'Esclave fidèle, poëme en six livres, Tu-
rin ( Tours ), 1679, in-12 ;

2' édit., Bréda,
1705, in-12; Paraphrase du livre de Job, Pa-
ris, l()(i8, in-8"; Paraphrase du livre de l'Ec-
rlesiaslc, Paris, 1(J70, iii-8"; Paraphrase dn
livnde Tvhic. Orléans, 167'(.; liecueil de poé-
sies sacrées et badines], Turin fl'ours), 1696,
iu-8

,
dans lesquels il ne faut pas chercher

!' t''U ]i()éti(iue.

MOIUN (l'iiiURE), né à Paris en 1531, passa
eu Italie, où le savant PaulManuce l'employa
à Venise dans son imprimerie. 11 enseitija

<.ri'-Nii,. Xiii et Sixte-Ouint
. ,

IV'ililiun lies Sepiaiile, 1.^87.
et à celle lie la \ ukale, l'.VM). iii-|i,||i, 1)

travailla liiMilciMI|i à I'imIKio,, de la lill.le'en
latin traduil- sur celli^ des SeiiUiiile, Rome
1588, in-fol.; à l'édition des Décrétâtes jus-
qu'à Grégoire VII, Rome, 1591, 3 vol. in-fol.,
et à une Collection des conciles généraux'
Rome, 1608, k vol. Ce savant critique mou-
rut en 1608. On a de lui un Traité du bon
nsage des sciences, et quelques autres écrits,
publiés par le P. Quétif, dominicain, Paris,
1675, in-12. On y trouve des recherches et de
bons principes. L'édition de l'Ancien Testa-
ment grec des Septante, Rome, 1387, in-fol

,

est rare. Elle |,asse pour la plus exacte. C'est
sur 1 exemplaire de cette belle édition que
fut laite celle de Pans en 1628, par les soins
du P. Morin, de l'Oratoire, qui y joignit
Fancienne version latine de Nobilius. Yoy.
CàllAFFE.

MORIN
(
Jean-Baptjste], naquit l'an 1583 à

\illelranche en Beaujolais. Après avoir
voyagé en Hongrie pour faire des recherches
sur les métaux, il revint à Paris et s'appliqua
entièrement à rastrolot;iejudieiaire. Ses ho-
roscopes lui ouvrirent l'entrée de la maison
des grands. On jiréii i„| que le cardinal de
Richelieu eut la fail,lesse ,|e le consulter, et
que le cardinal .Ma/arui lui lii une pension,
après Im avoir procuic Ja chaire de mathé-
maîiqin > an collège royal. Le comte de Cha-
vigni, secreiure d'Etat, réglait toutes ses
déiiiarclies jiar les avis de Morin, et, ce qu'il
regardait comme le plus important, les heu-
res des visites qu'il rendait au cardinal de
Richelieu. Morin ne se trompa, dit-on, que
de peu de jours dans le pronostic de la mort
de Gustave-Adolphe. Il rencontra, à dix heu-
res jirès, le moment de la mort du cardinal
deRicIielieu. Ayant vu la figurcde Cinq-Mars,
sans sa\on lie qui elle était, il répondit que
cet hoiuiue-la aurait la tète tranchée. Murin
semépntdeseizejoiirssculeiiieiitàlamoi'l du
connétable de Lesdiumcivs, ci de si\ à celle
de Louis XIII. Mais il Ul dans iraulles oiaa-
sions des bévues beaucoup plus lourdes

,

qu'on ne manqua pas de relever. Il faut
convenir cependant qu'en général la justesse

'

avec laquelle il devina est dithcile à expli-
quer. « Ceux qui croient à ces sortes de pré-
« dictions, dit un auteur, ou sont eux-mô-
« mes infatués de l'astrologie judiciaire, de
« l'art cabalistique et autres cliarlataneries
« de ce genre, ou supposent dans les horos-
« copistes un pacte implicite avec l'esprit des
« ténèbres; car un homme sensé ne verra
« jamais ici aucun rapport entre les moyens
« et la fin. » Morin, oracle des astrologues,
voulut l'être aussi des philosophes. 11 atta-
qua le système do Copernic et celui d'Epi-
cure, cl eut à ce sujet des démêlés très-vifs
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avec Gassendi et avec les disciples de ce phi-
losophe. La Hollande avait pronais cent raille
livres, et l'Espagne trois cent mille, à celui
qui aurait trouvé le problème des longitu-
des. Morin croyait déjà avoir les quatre cent
mille livres, lorsque des commissaires nom-
més par le cardinal de Richelieu lui dé-
montrèrent la fausseté de ses prétentions.
Il mourut à Paris en 1656. On lui doit une
Réfutation en latin du livre desPréailaniitcs,
curieuse et singulière, Pans , 1657, in-12.
Voy. Peyrère. On a encore de lui un livre in-
titulé Astrologia gallica, et un grand nombre
d'autres ouvrages, dans les'iuels on remar-
que un génie sin,^ulie^ et bizarre. Voy. son
article dans le Diciionnaire de Moréri, édit.
de 1759, oîi l'on trouve la liste de ses ma-
nuscrits, et le tome 111 des Mémoires de Ni-
céron, où est celle de ses livres imprimés.
iVORlN (Jean), savant oratorien, néàBlois

en 1501, de parents calvinistes, étudia les
humanités à La Rochelle. Il alla ensuite à
Leyde, où il apprit la philosophie, les ma-
thématiques, le droit, la théologie et les
langues orientales. Après avoir orné sou es-
prit de toutes ces connaissances, il se con-
sacra à la lecture de l'Ecriture sainte, des
conciles et des Pères. Un voyage qu'il fit à
Paris l'ayant fait connaître du cardinal du
Perron, il abjura le calvinisme entre les
mains de ce prélat. Le nouveau converti de-
meura quelque temps auprès de lui et entra
dans l'Oratoire, congrégation qui venait d'être
fondée par le cardinal de Bérulle. Son éru-
dition et ses ouvrages lui firent bientôt un
nom. Les prélats de France se faisaient
un plaisir de le consulter sur les matières
les plus épineuses et les plus importantes.
Le pape Urbain VIII, instruit de ses talents
et de ses vertus, l'appela à Rome, et se
servit de lui pour la réunion de l'Eglise
grecque avec la latine. Le cardinal de Ri-
chelieu obligea ses supérieurs à le rap-
peler en France, et lui fit perdre le cha-
peau de cardinal dont on prétend qu'il eût
été honoré, s'il se fût fixé à Rome. De re-
tour à Paris, Morin y mourut d'apoplexie en
1659, également regretté pour ses connaissan-
ces et son caractère franc et sincère. Il était
parfaitement versé dans les langues orien-
tales, et fit revivre en quelque sorte le Pen-
tateuque samaritain, en le publiant dans la
Bd^le polyglotte de Le Jav. Ses principaux
ouvrages sont : Exercitaliones biblicœ, Paris,
2' édit., 1669, in-fol., ouvrage dans lequel il

s élève avec raison contre le texte hébreu, tel
que nous l'avons; de sacris Ordinationibus,
iii-folio, 1655; de Pœnitenlia, in-folio, 1651.
L auteur a ramassé dans cet ouvrage et dans
le précédent tout ce qui pouvait avoir rap-
port à son sujet. L'un et l'autre sont très-
savants, mais ils manquent de méthode ; une
nouvelle édition de la Bible des Seijtante
avpc la version latine de Nobilius, .3 vol.
in-fol., Paris, 1628 et 1612, estimée : elle
comiirend le Nouveau Testament. Le P. Mo-
no, dans la préface de cet ouvrage, fait l'a-
pologie de la version des Se[)tante, tant de
lois attaquée pai les protestants, et s'élève

DiCT. DE Biographie relig. II,

contre le teste nébreu, qu'il prétend nv.i r
été corrompu par les Juifs. Holii -ci-, Tiy-
lour etBoot, protestants, et Siunnn ij,. Mms,
professeur en hébreu à Paris, .ilMipirrcut le
P. Morin, qui se défendit rxci'll.'iiiiiiciit dans
plusieurs ouvrages, paiiiniliriciiM'iit dans
ses Exercitaliones ecclrsinsiicir m ulrum'/ue
samaritanorum Pentateuc/uan, Paris, 1631,
in-i". Jean Cappel a porté le dernier coup au
texte hébreu moderne; des Lettres et des
Dissertations sous h> titre <V Antiqnitatcs Ec-
clesiœ orientalis. \{\ -l. m s

; /[istoire de la
délivrance de l'Eq/is, /„,, 1, „ijirniir Constan-
tin, et du progrès ,lr h, snurrratncté des papes
par la piété et la libéralité de nos rois, in-fol.,
1629. Cet ouvra..^e, écrit on français d'une
manière incorrecte et ditfjse, déplut au saint-
siege, et l'auteur ne put l'apaiser qu'en pro-
mettant quelques corrections. Des Défauts du
gouvernement de l'Oratoire, in-8% 1653.
Cette satire attira à l'auteur bien des désa-
gréments; presque tous les exemplaires
furent brûlés. Le P. des Marets en a donné
un abrégé, sous le nom de la Tourelle-
OEuvres posthumes, 1702, in-i". Il n'y a per-
sonne qui ait plus écrit que le P. Morin sur
la critique de la Bible, et avec plus d'érudition
que lui. 11 a écnt aussi très-solidement sur
la matière des sacrements, et on peut dire
quil a épuisé tous les sujets sur lesquels il
s est exercé. Cet homme, si versé dans l'an-
tiquité ecclésiastique, si zélé pour les an-
ciens usages, pour l'ancienne di.-ci|)line, était
bien éloigné de cet esprit réformateur qui
voudrait tout ramener à l'état des premiers
temps. Il regardait la pratique et les cou-
tumes (le l'Eglise dans tous les siècles,
comme des lois qu'il n'était pas plus permis
de contredire que les jugements doctrinaux.
Insolentissima est igitur insanin, non modo
disputare contra id quod ri, 1, 11111-. inn'rcrsam
Ecrlesiam crcdere, sed etimn mnira id quod
Vidrmus eam facere. Fidcs cnim Ecdcsiœ non
modo régula est fidei nostrœ, sed elium actio-
nes ipsius aciionum noslrarum; consuetudo
ipsius, consuetudinis quam observare debemus
(Prœf. Comm. iiist. de adra. Sac. Pœn.) : pas-
sage exactement conforme à celui de saint
Augustin : Si quid per totum orbem fréquen-
tât Ecclesia, quin sit faciendum disputare
apertissima insania est. Yay. Fleury, Tho-
MASSIN.

MORIN (SnioN) naquit à Richemont près
dAumale, en Normandie, vers l'an 1623",
d'une famille obscure. La misère le chassa
de son pays et l'amena à Paris, où il se fit

écrivain-copiste. Son cerveau, qui n'avait
jamais été fort bon, se dérangea totalement
lorsqu'il jouit d'un peu d'aisance. Il se jeta
dans les rêveries des Illuminés, alors fort
communs à Paris. On le mit en prison, et on
le relAcha bientôt comme un esprit faible,
qui, dans un état plus commode, pourrait se
rétablir. Il se logea chez uni' fruitière, abusa
de sa fille, et fut contraint de l'éiiouser. Sa
belle-mère tenait une espèce d'hôtellerie;
son gendre se mit à prêcher ceux qu'elle
recevait. Les ignoraiits s'attroupèrent autour
de cet ignorant; et le lieutenant de police
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ne put mpttro fin h ces convonticiiles, qu'en
faisant enfermor îv la Bastille celui qui les

tenait. Cet insensi^, remis en lib l'té au bout
iledeux ans, répandit un petit ouvr.ngo oii bril-

laient tous les éjiarements de son esprit.

L'auteur ('tait si enchanté de ce (issu de dé-

lires et d'inepties, qu'il en envoi aun evein-

plaire au cure de Saint-Gemiain-l'Auxe rois,

qui lui demanda d'uii venait sa nission? De
Jési.is-Chrisl même, répondit le fanatique, qui

s (isi incorporé vnmoipour le salut de tous les

/(ommes. Le curé ne lui répliqua qu'en le faisant

de nouveau renfermera la Bastille. Avant que
d'y être, il avait répété plusieurs fois qu'il

ue sei ait jamais as^ez lâche pour dire :

Transeal a me calix iste; mais dès qu'd y fut,

sa fermeté l'abandonna. 11 ht sa rétractation,

et obtint son élargissement. A peine fut-il

sorti qu'il dogmatisa encore. Le parlement
le tit mtltr'' à la Conciergerie, et le con-
damna aux Petites -Maisons. Nouvelle abju-

ration et nouvel élargissement. Mais le cœur
n'ayant point eu de part cV ces rétractations, il

chercha de nouveau à faire des prosélytes.

Des Marets de Saint-Sorlin, fanatique lui-

même, mais d'un fanatisme plus pardonna-

ble, le dénonça comme un hérétique. Moiin
mi'tlait au net un discours qu'il voulait pré-

senter au roi, lorscju'il fut conduit à la Bas-

tille et ensuite au Ch;'ilel t. Cet écrit com-
mençait par ces mots : Le fils de Ihomme au
roi àe France... Morin fut condamné à être

brùlJ vif avec sou livre et tous ses autres

écrits. Après la lecture de son .jugement, le

premier président Lamoignon lui (iemanda

•s'il était écrit quelque part que le nouve:u
Messie dût subir le supplice du l'eu? Ce mi-

sérable eut l'aupudence de répondre par ce

verset du psaume xvi : Igné me examinasli

,

et non est inventa in me iniquitas. Toutes ses

réponses prouvaie.it sa d menée, et cette

folie aurait dû, ce semble, lui obtenir sa

grâce. Son arrêt fut cefiend int exécuté le li

mars 1663. Ses comidici-s furent punis de di-

verses peines; mais aucun ne fut condamné
à mort. On cite de Morin : des Pensées, dé-

dié'S au roi, in-8° de ilk pages, très-rare;

une Requête au roi et à la reine régente, m're

du roi, da 21 octobre 16i7, 8 pages; deux
rétractations, ayan; toutes deux quitre pag s

in-V°, la première du 7 février i6'i!), la se-

Cimdeduii juin suivant; Témoignage du
second avènement du fils de l'homme, janvier

16il. Voy. d'Avesves.
MOlllN (Etienne), ministre de la religion

prétendue réformée, né à Caen en 1623, rem-
plit, au bourg Saint-Pi rre-sur-Dive, et dans

cette ville, ses fonctions de pasteur. Après

la révocation do l'éditdo Nantes, il se relira

à Leyde, et de là à Amsterdam, où il fut

nommé professeur de langues orientales. 11

y mourut en 1700, âgé de lo ans, après do

longues inlirmités de corjis et d'esp.it. On a

de lui huit Dissertations {ii\ .atiii sur des ma-
tières d'antiquité. Klles sont curieuses. L\ di-

tiun de Dordreehl, 1700, in-.S", est la me I-

leure, et préfé able à celle de Genève, 1683,

in-'»°. 11 a aussi donné la Vie de Samuel
Bochard. {Vog. les Mémoires de Nicéron,

tome XH.) Pierre Francius a donné son Liage
dans la 2' édition de ses Oralioncs. —Son (ils

Henri Mokin, né l'an 1655 fi Saint-Pierre-sur-
Dive en Normanilie, se tit catholique après
avoir été ministre protestant. Il est auteur de
plusieurs Dissertations qui se trouvent dans
les Mémoires de l'académie des Inscriptions et

belles-lettres, dont il était membre, il mourut
à Ca -n en 17AS, ,)gé d.' 73 ans.

MORINC.I-: (C.É'UKDl, théologien de Bom-
mel dans la Gueldre,iut professeur de théo-
logie dans le monastère de Sainte-Gertrude
h Louvain, puis chanoine et curé do Saint-

Tron dans la i)rinci,iauté de Liège, oii il

mourut le 9 oc ohre 133G. On a de lui : la

Vie de saint Augustin, Anvers, 1533, in-8°,

et 16Vi., avec des notes d'Antoine Sanderus ;

celles de saint l'ron. des saints Libère et En-
chère, Louvain, 15W, in-l"; celle du pape
Adrien VI, Louvain, 1336, in-i°; et dans les

Analactes historiques d'Adrien VI par Gas-
pard Burman, Utreeht, 1727. Commentaire
sur l'Ecclésiaste, Anvers, 1333, in-8°. 0/-o</o

de paupertate ecclrsiastica. etc. To.is les écrits

do est auteur son' en latin. On conserve en
manuscrit dans le monastère do Saint-Tron:
Vitœ sanctorum Anlonii et Guiberti Gembla-
censis; Prœcepta vitœ honestœ : Chronicon
Trudoncnse, depuis l'an liOO. Arnould Wion
et :e P. Po^«eviu le font moine bénédictin à

Saint-Tron, et disent qu'il floris-ait vers
110.); ils se trom|ient, ainsi qu • Corneille
Loos, qui le confond avec Noviomagus.
MOKlEY (Ueorges), évéque anglican, né

à Loii ires, en 1507, de pareuis nobles, devint
chanoine d'Oxford en ICi-l. 11 donna les re-

venus de son caiionicat au roi Charles 1",

alors engagé liaiis la guer.e contre les trou-
pes du long Parlement. Quelque temps après,
ce prince, étmt prisonnier à Hamploncouit,
em|)loya le doceur Moiley pour engager
l'université d'Oxford à ne point se soumettre
à une visite illégale. Ayant ménagé cette af-

faire, il irrita les aiiti-royalisies, et fut privé,

I un des premiers, de ses emplois h Oxford.
II quitta i'Angh.'terre, et se rendit à La Haye
aujirès de Charles 11 ,

qui, ayant été rétabli

sur le tr.'jue de ses ancêtres, paya le zèle de
ce ti icde sujet par sa nomination à lévéché
de NVoicestei', et ensuite à celui de Win-
cliestcr. Ce prélat mourut en 168i, à 87 ans,

après avoir fairde grands biens dans scm dio-

cèse. On a de lui des Sermons et des Lettres

en latin.

M )RLOT (François-Nicolas-Madeleine),
évéque d'Orléans, né le -M décembre 171)5,

cl Langres, lit ses premières études au collège

de sa ville natale, (juis ses cours de philoso-

[)hie et de tlnologie au séminaire de Dijon,

et remplit ensuite quelque tem,>s les loiic-

tions de précepteur. Peu de temps après avoir

regu les ordics sacrés il fut iiivesti de la di-

gnité de vil aire géni'ral capitulaire, et il eut

à intervenir dans les trouble^ du schisme de

Flavigny. Son évéque, après Un avoir oll'ert

la cure de Saint-Jean-di-L;'me, qu'il refusa,

le nomma cliauoiue en 1833; dans ce nou-
veau poste il crut devoir encore s'associera

1 opposition que hreut des curés contre cer-
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fainr-'! mesuros prises par Ir- pr(51at. Nommé,
en 1831), à l'évêché dOiiéans, il s'appliqua

avec une gran le antivit(5 aux soins de Tad-

miriistratiMn. A Dijon, l'abbé Morlot s'élait

occupé d'éditer plusieurs ouvrages d'insiruc-

tion et de pii'té. Il revit la seconde édition

(le VKxplication de la doctrine chrétienne en

forme ae lecture!!, 1 gr^s vol. \n-iî : celte

Explication était tirée du Catéchisme doq-
malique et moral <\c Couturier, ancien curé

de L'T.y. Le Catéchisme du diocèse de Dijon,

expliqué par des sous-demandes et des ré-

capitulations extraites de Couturier, 1 gros
vol. in-18, est aussi de lui; et il revit les

Heures choisies, ou Uecueil de prières pour
tous les besoins de la vie, avec des instruc-

tions pratiques pour toutes les fêles, ouvrag-o

de feue la marquise d'Andelarre; elles sont
revêtues d'une approbation de M. de Bois-
ville, évoque de Dijon, sous la date du
5 août 1825. Si l'on ajoute à cela ses Lettres

h M. Dupont, évoque de Saint-Dié, dansl'af-

fiire de Flavignj, et ses Mandements, on au-
ra sou bagage K peu près complet comme
éditeur ou éi rivain. Son diocèse lui dutl'in-

tri duction de qnehiues institutions impor-
t ntes, telles que l'Olîuv.ede la Proi)agation

de la foi, et la Société de Sa nt-Francois-Ré-
gis, dont l'obj t est la réhabilitation des ma-
riaj;es civils. Ce prélat est mort à Orléans
enî8V2.
RJOKNAY (Philippe de), seigneu»- du

pLEssis-MiRLY, né à Buhj ou-Bishuy, dans
Il haute Normandie, en 15U), fut élevé à Pa-
ris et fit des progrès rapides dans les belles-

lettres, les langues savantes et dans la théo-
logie; ce qui était un prodige dans un y;en-

tilhomme. On le destina d'abord à l'Eglise;

mais sa mèn", imbue des ernurs de Calvin,

les lui inspira. Après la Saint-Barthélemi,

Philippe de Mornay parcourut litali', l'Alle-

magne, les Pays-Bas et l'Angleterre- Le roi

de Navarre, depuis H'Uiri IV, était alors chef
du parti prolesiaut : Mornay s'atlach.i à lui

et le servit de sa plume et de son épée. Il

n'oublia rien pour aplanir le chemin du
trône à ce prince. Mais lorsqu'il changea de
religion, il lui en (il de fang ants rejiroches.

11 continua cependant à le .servir avec tidé-

lité, dirigea toutes les alfaires, et termina
celle de la dissolutio i du mariage de Hen.i
JV. Mais, en 1398, son Traité de l'institution

de l'Eucharistie ûonuai lieu à la funeuse con-
férence de Fontaini'bleau, dont le résultat

fut laiii.sgr.ke de du Pbssis. Ce livre ayant
soulevé tous les théolo,4iens catho iques, il

eut l'imprudence de ne répondre à leurs cen-
siues que duis une conféri nce publi([ue.
Elle fut indiquée, In V mai ICOO, à Fontaine-
bleau, 01) la cour devait être. Le combat fut

entie du Perron, évùque d'Evreux, et Mor-
nay. La victoire fut unanimement adjugée à
du P rron. Ce prélat s'était vai.té di' faire

voir dan ement nrcs de cin(i cents passages
tronqués ou mal clés d ins le livre de son
adversaire, ei il inil sa |)a oie. Les calvinistes

équitables convinrent de la déf.iiie de leur
ch. f; pour l.i constater, \\ ne faut que lue ce

qu'en dit le duc de Sully, ..élé protestant,

flans SOS Mémoires. Voy. Pehbon. Un mi-
nis re huguenot, présent ii li conférence, di-

sait avec d luleurà un caoitaine de son parti :

L'ét'éque d'Evreux a déjà emporté plusieurs
passages surMornaif.—Qu'importe, répartit lo
militaire, pourvu que celui de S:inmur lui de-
meure? C'é'.^h un passage important sur la ri-

vière de Loire, dont du Plessis était gouver-
neur. Cefut là qu'il se retira, toujours occupé à
inquiéter les catlioliques. Lorsque Louis XUl
entreprit la guerre contre son parti, du Ples-
sis lui écrivit pour l'en dissuader. Après
avoir épuisé les raisons les plus spécieuses,
il lui dit : « Faire la guerre à ses sujets,
« c'est témoigner de la faiblesse. L'autorité
« consiste dins l'obéissance paisible du peu-
« pie; elle s'établit par la prudem e et par la
«justice de celui qui gouverne. La force des
« armes ne se doit empiloyer que contre un
« ennemi étranger. » Ces remonlrances de
Mornay, que les événements du passé ren-
daient ridicules, ne proJuisiieni rien que la
perte de son gouvernement de Saumur, que
Louis XIII lui ôta en 16-21. Mornay ne pou-
vait point i,.;norer les fruits amers qu'avait
pro luiis l'indulgence dont ou avait usé en-
vers les se^'taires; il pouvait moins ignorer
encore les désordies que la nature des nou-
velles erreu: s d'vait inévit.ilileiiieit produire
dans un Etat calliolique. «Le calvinisme, dit
« '^^ollaire , devait nécessairement enfanter
« des guerres civiles et ébranl r les fonde-
« menls des Etals. Les lénrmateurs du xv'
a siècle a ,-ant déchiré tous les lie;is par les-
« quels l'Eglise romaine tenait les hommes,
« ayant traité d'idolUrie ce qu'elle avait de
« plus sicré, aant ouvert les portes de ses
« cloîtres, et remis se^ trésors da s les mains
« des séculiers, il fallait qu'un des deux par-
te lis périt par l'autre. Il n'y a point de pays
« en elfet où la religion de talvin et de Lu-
rt tlier ait paru sans faire couler le sang. »
(Siècle de Louis XJV, chap. 33.) L'amiral Co-
ligny disait lui-même, au rapport de Bran-
tôme, (pie le seul moyen de lontenir les cal-
vuiistes était de les occuper hors du royaume,
et d'.ibindonne. à leurs dégAts les provinces
catholi(picsdes Pays-Uas; faute de quoi pour
le scur ils recommcnceroient à brouiller au
dedans; tant il les connoissoit brouillons, re-
muons, frétillons, et amateurs de la picorée.

Mornay muirut en lOi-i, à 74- ans, dans sa
baroiinie de la Fnrèl-sur-Seure en Poitou. Il

av..it él(', pendant 5:t ans, l'oracle de ses
co-rcligionnaires, au point qu'on le nommait
le Pape des huguenots . On a de lui : un Traité
del'instilulion de l'Eucharistie, 1398, iu-fol.

;

Traité de la rie et de la mort, Genève, 15".i;

Traité de l'Eglise, 1577 ; Traité de la vérité de
ta religion chrétienne, Anvers, 1380, in-8°,

que Mornav Ira luisit lui-même en Iniin; un
livre intitulé : le Mystère d'iniquité, 1G07,
in-'»"; un Discours «wr le droit prétendu par
ceux de la maison de Guise, 158:J, in-8"; des
Mémoires dep us 1372 ju.S(ju'en 1620, k vol.

in-V°; d 'S Lettres, etc. Presque tous cas ou-
vrag s sont remi^lis dts arieurs d(! t-a seete,

et, déplus, d'iii.e bonne dosed'enthousiasme.
Ses deux Secrétaires, Méfiai et Ctudopin, et
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David do I-iques, nainaiul. niil romposc s,i

ViV, Levile, »t)V7, iii-V". ('/ sont des ('logc-s

historic'iucs faits par (les Ihiiniiicsd.' parti, li y

a cncoie une Vie de du /'/,•>/•.- I/.u/k;// dans

les Vies de pinsieurs anciviis svi)jin'iirs de la

tnaiaon de Mornay, par U. de Momay de la

Villet.'rtre, 1G89, 'm-k\

MORO (Fhançois), Japonais de naissance

et zélé chrétien , directeur du cotnniercc

des Portugais au Japon, fut accusé fausse-

ment d'une conspiration contre l'empereur,

et bvù\é vif en 1637, en protestant jusqu'au

dernier soupir de sa parfaite innocence. Le

P. Charlevoix a démontré la fausseté de cette

préietiduB conspiration , et du roman que

Kaempfer a ou fabriqué ou a loiité pour l'ac-

créditer, et calomnier à son ordinaire l'E-

glise nais-ante et soulTrante du Japon. —
MoRO (Etienne), jésuite hongrois, savant

mat ématicien,fut assassiné, en 1794., par les

Rascions à Cinq-Eglises. On a de lui : Geo-

tgraphia Pannoniœ, insérée dans Imago Hun-

gaiiœ antiquœ.
MORONE (Jean de), fils du comte Jé-

rôme de Morone, ch.uin.licr de Milan, et

l'un des plus grands p .hinnn- .!. .son temps,

mort subitement au lauip drvaul Florence

en 1529, eut une pariie des ta ents de son

père. 11 mérita 1 évôché de Modène par son

zèle et ses talents. Envoyé nonce en Allema-

gne l'an 1542, il en^ai^eales pnnee-^ de l'em-

pire à souscrire à la emiN'ic Ikim d un con-

cile général. Le pape S'aul HK elianu.' d'un

tel succès, récompensa Aluiuue na, [ cha-

peau de cardinal, le nomma h'^al a Bologne,

et président au concile mdiqné à Trente.

Jules III 1 envoya en qualité de lé'j;at h la

diète d'Augsbourg, où il snnlint aver clia-

leur les intérêts du siège de i'.dine. AiMione

s'y tit également aimer des eatlmlnpirs et

des prote>lants. Sa modération et l'équité

qui formaient son caractère étaient dignes

d'un philosophe chrétien. Il tonnait contre

l'hérésie et traitait avec douceur les héréti-

ques. Ses ennemis lui tirent un crime de

cette modération. Paul IV le tit arrêter sur

quohiues Cuisses aernsatinns; mais Pi,. IV.

.son SUrcr^M'iir, |iril 1 lailleiiii 'i il -a ilrlnisr,

et coniniidil la ,alMiniii>...|il,-n,iiiimaiil jir.'M-

dentducoiirili'd,. I n.ulr. \: lv^ la mon de et;

ponli.e, saint Cliaile^ i;nrn,iiiei> le crut digne

delatiareellui doim.a s,i\ni\. Il eu avait déjà

eu 28 dans un autre cunelave. (iré^oire XIII

l'envoya légal à Gènes, et ensuite en Alle-

magne. Ce fut au retour de celte dernière

légation qu'il couronna une vie illustre par

une mort sainte. Il mourut à Rome en 1580,

à 72 ans, avec la réputation d'un homme pé-

nétrant, adroit, résolu, intrépide, zélé pour

les intérêts de son diocèse et pour ceux de

l'Eglise. On peut consulter sur cet illustre

prélat l'Histoire de la lillcralure italienne de

Tiraboschi , tome VII, i" partie , p. 2«0 et

suivantes, et le tome III, p. 301 de la Biblio-

thèque de Modcne qui contient la liste de ses

ouvrages. Sa Vie a été écrite par Jacobelli,

évèipie de Foligno.

MOROSINi (Pierre), cardinal, d'une illus-

tre maison qui a donné plusieurs doges à la
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république de Venise, fut un des plus habiles

jin.isciinsiilli's (l(> son temps, il travailla ii la

c()m|iilaliiiii dn iinatiièiiu' iivri' des Décréla-

/(..<. cl iiiiiiinil en Wl'i, h (iallicano.— MoRO-

siM .li'aii-l'iani.iiis; , cardin.il ot ambassa-

deur lie la république de Venise, en Savoie,

en Polo,j;ne, en Espagne, en France, et à la

cour de Constantinople auprès dusultauAmu-
rat III, mourut dans son évêché de Bres-

cia, le 14 janvier 1596, h 59 ans. — Mouosijii

(André), né à Venise en 1558, mort en 1618,

continua jusqu'en 1615, l'Histoire de Venise,

de Paruta, cpii fut imprimée en 1623, in-fol.

MOROZZO, en latin Morotius (Charles-

Joseph), abbé de l'ordre de Cîteaux dans
,

Turin, et depuis évêquc de Bobbio, puis de

Saluées, né à Mondovi en 1645, mort en 1729,

a donné en latin : le Théâtre chronologi-

que de l'ordre des Chartreux, etc., Turin,

1681, in-fol.; Théâtre chronologique de Vor~

dre de Clteaux, Turin, 1690 , in-folio , en

latin. i'Viivc/, le troisième vol. de la Bi-

hlioih. roiiiiiir il.. Ciiii.lH, p. 370, et Tirabos-

cln,>7<u(.( ,/,//</ /rnr;v(;(u-((,tomeVlII, p. 108.)

MORTON (Thomas), né à York en 1564, de-

vint professeur au collège Saint-Jean à Cam-
bridge, ensuite évoque de Chester en 1615,

jiuis de Lichttield elde Coventry en 1618, et de

Durham en 1632. Il conserva une santé cons-

tanléjusqu'àl'âge de 95 ans, auquel il mourut

en 1059. On a de lui : Apologia calholica, in-

fol.; Oc auctoritate principum, in-4'', et di-

vers autres ouvrages estimés des théolo-

giens anglais, mais peu connus hors de

l'Angleterre.

ÀiORUS ou MORE (Thomas), naquit h Lon-
dres, en 1480, d'un des juges du banc du roi.

La siience et la vertu eurent beaucoup d'at-

liails pour lui, et il cultiva l'une et l'autre

avi'c hr.iuçouy de succès. A l'élude des lan-

gues mortes' il joignit celle des Jangui-S

vivantes, et les ditlérentes connaissances

qui peuvent orner l'esprit. Henri VIU, roi

d"An^^lelerre, se servit de lui dans plusieurs

ambassades. La sagacité et les talents do

.Morus bril.èrent surtout dans les conféren-

ces pour la paix de Cambrai, en 1529. La

I hai-e de grand chancelier d'Angleterre fut

II h'i oiiipeiise de son zèle pour le service de

son maître. Sa faveur ne fut pas de longue

(iurée. Henri VIII , amoureux d'Anne de

Buulen, ayant rompu les liens qui le tenaient

à l'Eglise romaine, Morus se démit de sa

charge en 1531, et se retira dans sa maison

pour y vivre avec ses livres. On employa

toutes sortes de moyens pour lui arracher le

serment de Suprématie, que ce prince débau-

ché et cruel, le Néron de l'Angleterre, exi-

geait de ses sujets. La douceur n'ayant pu le

toucher, on eut recours à la violence: on le

m I
I n |iiiMiii, on lui enlevases livres, seule

coiisoalaiii au uiiiieu des horreurs dont il

était eiiviionni'. Ses amis lâchèrent de le ga-

gner, en lui représentant « qu'il ne devait

« point être d'une autre opinion que le par-

« lemeiit d'Angleterre. » Si jetais , dil-il,

/ conlrc tout le parlement, je me défierais

de inoi-iiiéme; mais j'ai pour moi to-ute l'Eglise

catholique, ce grand parlement des chrétiens.
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Sa femme le conjurant d'ol)éir au roi, et de

con'îerver sa vie pour la consolation et le

soutien de ses enfants : « Combien d an-

« nt''es, lui dit-il, pensez-vous que ,ie pu'sse

« encore vivre....? Plus de vingt ans rei-on-

« dit-elle. — Ah! ma femme, voule.-vous

« donc que je change réternilé avec vmgt

« ans...! » Henri VIII, le voyant in;'l'r«n »-

ble, lui (it trancher la tête le 6 .ludlel lo.Ja.

Sa mort fut celle d'un martyr. Il avait yçcua

la cour sans orgueil, il mourut sur 1 echa-

faud sans faiblesse. C'éiaitun homme solide-

ment vertueux ,
quoique un peu original,

qui mettait de la gaieté dans les matières les

plus sérieuses. L'histoire a conserve quel-

ques traits qui peignent bien son caractère, et

Un grand seigneur lui ayant envoyé deux lia- la

cons d'argent dnn grand prix ,
pour se le

rendre favorable dans un procès fort impor-

tant, le magistrat les fit remplir du meilleur

vin de sa cave, et les renvoya à c lui de qui

ils venaient. Vous assurerez votre maître, (M-

il au domestique qui les avait apportes, que

tout le vin de ma care est à son service. 11 re-

pondit à celui qui vint lui dire que « la démence

« du roi avait modéré l'arrêt de mort rendu

« contre lui, à la peine d'être seulement de-

« capité » : Je prie Dieu de préserver tous

mes amis d'tme semblable clémence. Il em-

plova en prières le temps qui se passa entre

sa condamnation et sa mort. La vedle de

l'exécution, il écrivit h sa (ille Marguerite

avec du charbon et sur du papier qu'il avait

surpris, pour lui mander que « bieitot il no

« serait plus k charge à personne, qu il brûlait

« d'envie de voir son Dieu , et de mourir le

« lendemain, qui était l'octave du prince des

« apôtres et la fête de la translation de saint

« Thomas de Cantorbéry , jour de consola--

« tion pour lui. » U parlait ainsi, parce qu il

mourait pour la primauté de saint Pierre, et

que toute sa vie il avait eu une dévotion

particulière k saint Thomas son patron.

Etant monté sur l'échafaud , il chanta le

psaume Miserere, et prit le peuple h léinoin

qu'il mourait dans la profession de la foi ca-

Uiolique, apostolique et romaine. L'auteur

du Plutarque anglais, en mettant de côlé les

causes de la condamnation de Morus et de

Socrate, les compare dans leurs derniers

moments :« Le piemier, dit-il, est plus

« grand, puisqu'il dépendait de lui de con-

« server ses jours, et que l'autre était forcé

« de subir son arrêt. Socrate philosophait

k beaucoup dans sa prison, avant de pren-

« dre et après avoir pris la cigué; mais

« Thomas Morus se montra plus grand phi-

« losophe, en ce qu'il ne perdit pas un ins-

a tant celle gaieté douce qui l'avait accom-

« pagné toute sa vie. Les diverses anecdotes

« de sa mort montrent jusqu'oii peuvent al-

« 1er la tranquillité et le courage qu'inspi-

« renl la religion et l'aspect dun avenir ou

« la justice de Dieu mettra tout à sa place. »

Morus était d'un tempérament llegmatiquc;

il avait l'air riant et l'abord facile. U vécut

toujours avec beaucoup de frugalité. Son

zèle pour la religion catholique était vif et

sincère; les luthériens ne purent sous son
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ministère trouver aucun accès en Angle-

terre. On a de lui un livre plein d'idées sin-

auhères et inexécutables , intitulé Vtopia,

Oxford, 166.3, in-8° ; Glascow, 1750, in-8°.ll

a été traduit en français par Gueudeville, in-

12, Leyde, 1715, et Amsterdam, 1730. En
1780 , il en parut une nouvelle traduction,

lAche et inlidèle, avec quelques notes inu-

tiles et fausses. Cet ouvrage eoiilieiit le plan

d'une république h riniilalmn .le relie de

Platon; mais il n'est pas l'cnt du style élo-

quent du philosni.hr ^1 , . Il voudrait éta-

blir un partai;,e ali-- : m. i i ^ual des biens et

des maux entre Um- !•'- . ii-vcus : idée chi-

méiique, qui contrarie le plan de la nature

de la Providence. U prêche un amour de

paix et un mépris de l'or, qui exposerait

„ les guerres continuelles de la part d'un

voisin puissant et ambitieux, etc. Il y a ce-

pendant de très-bonnes vues qui respirent

la sagesse, la vertu et le zèle du bonheur

public. L'Histoire de Richard III, roi d'An-

gleterre ; celle d'Edouard V; une Fersion la-

tine de trois dialogues de Lucien ; une Ré-

ponse très-vive à Luther; un dialogue inti-

tulé : Quadmorspro fide fugienda non sit ;

des Lettres, des Epigrammes. Ces différents

ouvrages sont en latin, et ont été recueillis

en 1566, in-fo!., à Louvain. M. Cuyley a pu-

blié en anglais les Mémoires de Thomas Mo-
rus, a\ec une nouvelle traduction de ] Ito-

pia, l'Histoire de Richard III, et ses Poésies

latines, Londres, 1808, 2 vol. in-4°. Le der-

nier descendant en ligne directe de Morus

était le révérend Thomas More , décédé à

Bath, en 1795; sa postérité existait encore

en 1815, dans la personne de lady Ellenbo-

rough. M. Draparnaud adonné avec succès,

en 1826, une tragédie dont Thomas Morus

lui a fourni le sujet. —Thomas Morus, prê-

tre, son arrière-petit-fds, mort à Rome, en

1625, a donné la Vie de Thomas Morus eu

anglais, Londres, 1627, in-4", ou 1726, in-8'.

Nous en avons une autre par Stapleton. M""'

la piincesse deCraon a publié dans ces der-

niers temps un roman historique intitulé :

Thomas Morus, lord chancelier d'Angleterre

au xvr sircle, 2 vol. in-8°, 1833. — Sa fille,

Marguerite Morls, professa hautement la

foi orthodoxe eu Angleterre, et n'oublia

rien pour avoir la liberté de consoler soa

père dans sa prison. On dit que pour 1 obte-

nir, elle fit tomber entre les mains du con-

cierge une lettre qu'elle feignit décrire à

l'illustre captif pour lui persuader de cnn-

senliraux volontés du roi; mais, dèsqu elle

fut dans la prison, elle lui conseilla de sou-

tenir avec constance les intérêts de 1 Eglise.

Ce grand homme avant eu la tête tranchée,

elle la racheta de l'exécuteur de la justice,

et la conserva précieusement. Cette hlle

respectable soulagea son infortune et sa

douleur par les lumières de la religion et la

culture des lettres. Elle possédait les lan-

gues et laissa divers ouvrages.

MORUS (Henrii, né en 161'», à Grantham,

dans le comté de Lincoln en Angleterre,

passa sa vie studieuse h Cambridge, dans le

collège de Christ, auquel il aait été agrégé.



1587 MOS MOS loas

11 roftisn pliisinirs l)(^néfices et môme des
év(>c.hés. et inouiul on 1087. On a de lui di-

vers écrits philosophiques et théologiques,
Londres, 1675, in-fol.

AIORUS (Alexaniibe) naquit h Castres en
11616. Son i)ère était Ecossais et principal
du collège que les calvinistes avaient en
celte ville. Le jeune Morus fut envoyé à
Genève, où il remplit les chaires de grec, de
thi^ologie, et les lonrtions de ministre. Sa
passion pour les femmes et sa conduite peu
régulière lui causèrent des disgrAces Lien
ijiéritées. Sauraaise lappela en Hollande, où
il fut nommé irofsseiir de tliéologie àMiJ-
delbourg, puis d'histoire à Amsterdam. Il fit

ensuite un voyage assez long en Italie. C'est

durant ce voyage qu'il publia un bi au poëme
sv.T la (iéfaile de la flotte turque par les Vé-
nitiens. (]et ouvrage lui valut une chaîne
d'or, dont la répiib ique de Venise lui lit

présent. Ne se plaisant |)oint en Hollande,
il vint exercer le minis ère à Charenton. Ses
serinons attirèrent !a foule, moins par leur
éloquence que [i.ir les allusions .«atiriques

et les bons mots dont il les semait. L'impé-
tuosité de son imagination lui procura de
nouvelles querelles, surtout avic Daillé. Cet
homme singulier mourut à Paris, dans la

maison de la duchesse de Kohan, en 1070,
sans avoir été marié. On a de lui : (iivers

Traités de controverse ; des Harançiues et des
Poèmes en latin; une réponse !\ Milton, in-
titulée : Alexandri Mort fidcs pubiica, in-8°.

Milton l'a cruelleniint déchue dans ses
écrits. Ce que l'on a imprimé des Sermons
do Morus ne répond point à la réputation
qu'il s'('tait acquise en ce genre.
MOHVILLIKRS (Jean de), né à Blois lel"

décembre 1507, du [irocureur du roi, fut

d'abord lieutenant général de Bourges, doyen
de la cathédrale de celte ville, puis conseil-

ler au grand conseil, et en cette qualité l'un

des juges du chancelier Poyet en 15i2. Ses
talents l'ayant fait connaître, il fut envoyé
ambassadeur à Venise , et s'y conduisit en
homnje plein d'adresse, de bon sens et de
prob té. De retour en Fiance, il obtint l'é-

vèehé d'Orléans eu 1552, et la p'ace de
garde des sceaux en !508. Ses t.donts écla-

tèrent au concile de Trente , où l'on admira
également son es|)rit et son zèle. Cet illus-

tre f)rélat se démit de son évôehé en 1574,

et mourut à Tours en 1577, à 70 ans. Les
Î;ens de IcUre de toutes les nations onl cé-

ébré sa mémoire comme celle de leur bien-

faiteur. Morvilliers a laissé des Lettres et

des Négociations, qui sont manuscrites à la

bibliollièque du roi, et des Mémoires à" son
temps dont on conservait une copie dans le

cabiii't de M. C.uyol, îi Dijon. (Voy. \a Bi-

dliolhrque historique de France, n° 183'i..)

iMOsiiHL'S [Jea.n), siirnonnné Eucralôs

,

{lieux solitaire et prêtre du monastère de
^ailll-Théodose à Jérusalem , visita les mo-
nastères d'Orienl et d'Egypte, et alla ii Rome
ayec Soiihrone son disci, le. Il dédia à ce
yerlueux compagnon de ses voyages un ou-
vra.^e céièbie, écrit en grec, intitulé I^imon,
c'est-à-dire le Pré spiriiueï. On y trouve

la vie, les actions, les sentences et les mi-
racles des moines de ditl'érenls pays. La
style en est simple et négligé. 11 a été inséré
dans les Vies des Pères de Hoswoyde, seule-
ment en lutin. Le Père Fronton d i Duc l'a

donné en grec 1 an l(i2'i-, mais avec des la-

cunes, qui ont et'' remplies par Colelierdans
ses Monuwnits dr l'I: /lise grecque , lo:ue II.

Arnauld dAmii l.v en ;i ilnimé une Traduction
française, mi .sdiil miiis plusieurs passages de
l'original. Mu.selius miiurut en 019, selon la

plus commune opinionîu'autres disent en 0.30.

MOSEK (FKANçois-JosErn), c lèbre piédi-
caleur, protesseur à l'université c ilho'.ique

de Strasbourg, né le 25 juillet 1751, à Sa-
verne , termina ses études au collège royal
de Strasbourg, où il fit son cours do pliysi-

que sous la direction de M. l'abbé Heck,
qui, nommé plus tard à la place de bibliothé-
caire, de conseiller jirivé et de confesseur du
prince électeur archevêque de Trêves, joua
un grand rôle dans les troubles qui agitè-
rent les Eglises d'Allemagne, imiuédialement
avant la révolution française. Après qu'il
eut ensuite achevé son cours de théologie
en 1772, on l'envoya au collège de Jlolsheim
jtour y professer la classe de troisième ; c'est

là qu'il débuta dans la carrière de l'éloquence
sacrée. Quoiqu'il ne fût encore que sous-
diacre, son évèque lui permit de prêcher
dans l'église du collé:J,e, et ses succès sur-
passèrent toute attente. Ordonné prêtre on
1776, il fut nommé aussitôt prédicateur à la

cathédrale de Strasbourg, où il opéra de noiji-

breuses conversions [larmi les protestants ;

des juifs abjurèrent aussi entre ses mains
pour entrer dans le sein de l'Eglise catholi-
que. L'abbé Cas ar Sœttler, qui professait la

théologie morale à funiversiiédeSlrasbouig,
aiant l.iissé par sa mort si chaire vacante,
Moser fut nommé pour le remplacer; mais
il ne conserva pas longtemps cet emploi.
Dans un voyage qu'il fil à Saverne pour y
assister sa famille durant une cruelle épidé-
mie, ses fatigues et sa piété hliale lui don-
nèrent le germe d'une maladie. Il revint à
Strasbourg, et se rétablit momentanément.
Son ardeur pour l'étude occasionna bientôt

une rechute, et il succomba le 6 mars 1780,

âgé de 28 ans et sept mois. Quoique Moser
soit mort bien jeune, il a laissé la réjiutation

d'un des premiers orateurs sairés de l'Alle-

magne catholique. On admire surtout dans
ses Sermons l'oidre et la clarté des dévelop-
pements, le feu et lonclion du style. La
collection la plus complète est celle qui a
paru à Francfort-su r-le-Mein, en 5 vol. in-8°,

1831, 1832, 1833, 183'4.. Outre cette collection,

Moser lais.sa un grand nombre de manuscrits
dont !a perle ne saurait être assez regrettée.

MOSKS MENDELSSOHN, juif célèbre, né
k Dessau le 6 septembre 1729, mort à Berlin le

k janvier 1786, surmonta tous les obstacles
que lui présentaient sa religion et sou état

d'indigence, pour parvenir à la réputation
d'un savant distingué. Son jière était écrivain

public, et tenait une école primaire. Le be-
soin contraignit Mendeissohn à se rendre à

Berlin (17'i.2), où il vécut presque daumô-
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lies aue lui faisaient ses coreligionnaires.

JVdéric II, voulant favoriser les manufnn-

tures. acronla qu.-lqvies privilèges aux Jmts,

et Mendclssohn ol)lii;t un emploi di- mille

francs. Son onvrago, intitulé Phédon, ou Dm-

loQUCs tifr rimwnrtnlité de l'âme, a eu un

erand nombre d'.ditions en Allemagne, et

li e<:t traduit dans presque toutes les lan-

gues. Longtemps avant <le donner cet ou-

vrage, il en avait publié d'autres qui ne mé-

ritent pas moins d'être connus ; nous en in-

diquerons quelq'ies-uns : ils sont tous écrits

en allemand : Lettres sur le sentiment„Kev'm,
1755 in-8°; Dinlo<iues philosophiques; Tra-

duction <h\ discours de Rousseau sur 1 iné-

enlité des ronditions. avec dos remarques im-

pnrtantis, Rerlin,1756; (avec l.essingi Pope

métaphysicien, 1755; Ecrits philosophumcs,

Berlin, 2 vol. 17G1 ; Trnilé sur Icvtdcnce

dans les sciences métnphysiqucs, qui fut pu-

blié en 176't. Phc'don ne parut que trois ans

après, en 1707 ; et, dès 17(i9, on en donna

une seconde édition. Il a publ é en outre un

eran.l mmibre d'écrits tbéologiques, où I on

doit bien s'attendre que tout n'est pas exact.

11 a toujours vécu très-attaché h sa rcl giou,

dont il a pris plus d'une fois la défense, et

a soutenu néanmoins des ojunions qui ne

s'accordent guère plus avec le ju.laisme

qu'avec la doctrine chrétienn-^, comme lors-

qu'il refuse aux miracles la force de con-

vaincre, sous prétexte qu'il y a eu des im-

posteurs. Ses qualius pnrsonnelles lui ont

attiré l'estime et la considéinlion, non-seu-

Icmf^nt (le ceux de sa religion et de la ville

de Berlin, m lis encore de tous ceux dont il

était connu. Lojourdesa mort, tous les JuiJs

de celte capitale feriiièrent leurs boutiques

et leurs magasins en signe de deuil, cou-

tume (lu'ils n'observent quai^rès a mort de

leur premirr rabbin. Voi/., pour plus de dé-

tails, Berlinische Monatschrift, 178o, mars,

p 201-216. On a la Vie de Meiid^ Issolm, en

hébreu, par Isaac Euchel, Berlin, 1788, in-8°;

et M. Cotlarl, recteur de l'académie de

Strasbourg, a fait son Histoire dans un petit

ouvrage destiné aux écoles des Israélites,

Strasbourg, 183-2, in-12.

MOSÈS MICOSTl, célèbre rabbin espa-

gnol du xiV siècle, est un de ceux qui ont

écrit le plus iu licieusement sur les comman-

dements de la loi .judaïque. Ou a d^" lui un

savant ouvrage intitulé : Sepher Mitsevoth

gadol, c'est-;Vdire le grand livre des pré-

ceptes, Venise, im, in-fol.

MOSHEiM (Jea>-Lalrent), littérateur,

théologien et prédicateur allemand, né à Lu-

beck le 9 oftobie 169i, fut d'abord profes-

seur de théologie à Helmstadt.de 1-72^ ,=1

17i7. Comblé de toutes les dignités quil fut

au pouvoir du iluc de Brunswick-Wolf n-

butt 1 de lui conférer, membre du eonseil

chargé do la direction suprême de l'E lisi- et

de l'iiislruciion publique, abbé de Manen-

thal et de Michaidsteiu, inspci leur ^én'''al

de toutes les écoles du du., é de ^\olfell-

butlcl et de la principauté de Blanckenbourg,

il recul encore des souverains étrangers et

de diverses sociétés savantes des marques de
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la plus haute con «sidéra tion. En 17^ il fut

nommé professeur de Ihéologie à Gottingue,

avec le titre de chancoberde 1 «'"'^e s^té. Il

mourut, énuisé de travail, 1 an 1 /55. La liste

comniè te de ses écrits en renferme ICI.

Nous citerons :
'1e.^«^-^'«/. ^£rnelm

worlh; i.ie ïïistoire ecclésinsligm, Mc\m-

ZZt 76^ in i% sous le titre A' Institutio-

m^lhitoAœ ecelesiastica',tnàn\ieen fran-

chis en 6 vol. in-8», remplie de préjugés de

secte et d'une critique peu exacte. Yoy.

sïnt MfunicE. C'est un vrai travestissement

de r li t^re de l'Eglise. La plupart de ses

l'iomn es contre les catholiques sont soli-

den.ë" réfutées dans la partie théologique

TrEncyclopédie méthodique q'"^ ''auteur a

fi iniiirimer séparément sous le litre do

n-tZùre théotoqlqae ; des Sermons enj-

lomaiid qui l"ont fait nommer par les piotes-

ti ts le Bo»rrk/o«. dr rAllemagne ; dénomi-

So 1 q i ne peut se justilier qu aux dépens

de 'a -loiie ora'oire de celle nation, et qui

est d-aÏÏlëurs réfutée par la réputation plus

br iSint è plus mériée de ,>lusieurs ora-

feu allemands. Dissertntionessacrœ Lei-

pzig, 1733, in-!^'';_ Historm Michaelis Ser-

^"'MblsITvî^cE^T-MA.aE )', archevêque do

Sida in »a -n-f-i/s, né h Casai b> 25 avril 752,

ï né des plus anciennes familles de Lom-

bir lie Pri ses degrés endroit et eu tlit-olo-

g e à l'université& Turin et fut nommé en

1777. aumftnier du roi y-cto/'^^'^'/f ^ •"•fl
fut successivement vieaire g^^néral de la cour

et abbé de Sainie-Marie de Vezzolai. direc-

te' r du collège des nobles, évoque d'Alexan-

drie onW° En 18)5, ce siège fut réuni à

ce uide Casai, et Mossi reçut alors du saïut-

siége le titre darchevèqu . m p«W<U5 de

s di Après les évéïiemens de 181i, Mossi,

nui avait jusqu'alors vécu dans la retraite,

se fixai Tirin, et sa maison devint le rendez,

tous^de ce .mêles scieives elles arts possé-

daTennle pl'us illustre. 11 mourut clans çeUe

vfl le 1 • 31 uillet 1829. laissant, indépendam-

ment de pusicurs mandements, instruct^-ms

pa'Srabs et sermons, un trailéint. ulé:S«/ a

ïrrità e divinilA délia reliqione cristima Tu-

rin 1823 in-8°. Ce i.rélat avait formé une

riehe collection de tableaux qu'd légua à

l'acad'-mie .les beaux-ai ts^ de lurin.

MOTHE-LE-VAYFR François de La),

écr a n érudit et philosophe, né à Pans en

i5S8 se consacra h la robe, et fut peman

long emps substitut du procureur général du

p.rfement. charge dont il avait hérité de

îon père 1 s'en dMit ensuite, pour n.. plus

svTccuper que de ses livres. Lorsque Lo.ns

XIV fut en Age d'avoir un préce|.teur, on

ie .a le 3 eux "sur La M.D.e; mais a reine

if, voulant pas d'un homme marié, il exe.<^

cet emploi auptès du duc d'Orléms fère

uniq e du n, . La reine, instruite du pro-

grès^^u se.ond .le ses fils, chargea La Mo-

Ihe de terminer l'é.lucat.on du roi. L acadé-

mie fran.;aise ouvrit ses portes à La Woihe-

le-Vaver en 163:), et le perdit en 1672, à 8^^

ans (fomme il avait P'.f
de mémoire que de

jugement, la contrariété des opinions des
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peuples divers qu'il étudia, le jeta dans le
m-rrhoiiisme : mais s'il fut sceptique comme
Jia.vlc. il ne sema pas comme lui ses écrits
<Ir maximes pernicieuses, qui, en séduisant
I esprit corrompent le cœur. Il semble môme
(i.iiis plusieurs endroits borner son scepti-
cisme aux sciences humaines, et respecter
sincèrement la religion. « Comme, humaine-
« ment parlant, dit-il, tout est problématique
« dans les sciences, et dans la physi(iuo
« principalement, tout doit y 6tre exposé aux
« doutes de la philosophie sceptique, n'y
« ayant que la véritable science du ciel (iiii

« nous est venue par la révélation divine,
« qui puisse donner à nos esprits un solide
« contentement avec uiir snisf,!, tion en-
« tière. » 0ns recueilli ses ,„n m-rs en 1662,
2. vol ni-fol.; en 168'i., 15 v.,1. ui-12; et à
Dresde, 1756-1759, 14 vol. in-8". Cette édi-
tion est la meilleure et la plus complète de
toules Son style est clair, mais diffus et
cliargé de citations. Il perd souvent son objet

r,"*^
' ^^^ s'égare dans dos digressions

"»/^'!f ;
Son Traité de la vertu des patens a

été refuté par le docteur Arnauld, dans son
ouvrage de la Nécessité de la foi en Jésus-
Christ. Parmi les OEuvres de La Motlie, on
ne trouve m les Dialogues faits à rimitation
(les anciens, sous le nom d'Orasius Tubero
imprimés à Francfort, en 1606, 2 tomes or-dma rement en 1 vol. in-V, et 1716, 2vol. in-
1-; m i Hexameron rustique, in-12. Ces deux
ouvrages sont de lui, et on les recherche,
surtout le premier. Voltaire et quelques au-
tres éerivains se sont souvent parés des
dépouilles de cet auteur. La traduction de
l'Iorus qu on a sous le nom de La Mothe-le-
t«!jer, est d'uu de ses fils, ami do Boileau,
mort en I66i, à 35 ans. On a donné, en 1763,
in-12

1 Lsprit de La Mothe-le-Yayer ( par
Moutlinot

j, où l'on a fait entrer tout ce que
cet auteur a dit de mieux dans ses différents
ouvnigcs. Alletz a aussi donné un Recueil
sous le même titre, Paris, 1783, in-12. La
iVlothe-le-Vayer avait imité la manière de
itutarque; mais le philosophe grec avait un
sl>le bien plus agréable. Il faut ajouter aux
ouvrages de La .Mothe : Jnqrment sur les an-
ciens et principaux historiens qrecs et latins,

?*'„' ",'-^",i/^ Géographie, la Rhétorique,
la Morale

] hro,uu>uq„r, la Politique, h Lo-
gique, la Pl,,/siq„r du prince : ces différents
traites pour .mira I iducation du dauphin
lurent oublies de 1051 à 1050, in-8% et Sci-
P'O" Alerani les traduisit en italien, Venise,

i-«-^
"3"^^' ^" ^'"'* la piété des Français

atffere de celle des Espagnols, opuscule écrit
par oidre du gouvernement, à une époque
où la cour de Aiadrid était irritée de ce que
la France faisait cause commune avec l'An-
gleterre contre rEsjiague; etc.
MOUCHON fPiKiutii 1, prédicateur protes-

fint, né 1 an 1733, à Cenèvr., d'un père hor-
loger, fut ministre de IVj,s,. irauraise à
«die, puis à Genève, où il mnui ni , n 1797On a de lui : une Table analijtnju, rt raisomiée
(''s matières contenues dans l'EnctJclopédie,
I ans 1780, 2 vol. in-fol. ; des Sermons, qui
luiciu luuliés après sa mort, Genève, 1798,
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2 vol. in-8% et qui sont estimés de ses core-
ligionnaires. Mouchon était lié avec J -J.
Rousseau.
MOUCHY ou MONCHY

( Antoine de ), na-
tit de Ressons dans le diocèse de Beaiivais,
docteur delà maison et société de Sorbonne,
plus connu sous le nom de Démochares, se
iJistingua par son zèle contre les calvinistes.
INomraé inquisiteur de la foi en France il
rechercha les hérétiques avec une vivacité
et une vigilance extrêmes. C'est de son nom
qu on a appelé mouches ou mouchards, ceux
qu il employait (lour découvrir les sectaires,
et ce nom est resté aux espions de la police.D autres croient que cette dénomination est
plus ancienne, et qu'elle vient tout simple-
ment de ce que, semblables à des mouches,
ces agents secrets s'insinuent partout, et
vexent tout le monde. Le zèle de Mouchy ne
produisit qu'un petit nombre de conversions
et ne put empêcher que la France ne devint
Ja victime de la nouvelle secle, qui déchira
son sein pendant plus d'un siècle, et qui de-
puis encore s'est reproduite sons toules sor-
tes déformes. Ce docteur devint chanoine
et pénitencier de Noyon, fut l'un des juges
d Anne du Bourg, et parut avec éclat au col-
loque de^Poissy, au concile de Trente et à
celui de Reims en 156i. Il mourut à Paris,
semeur de Sorbonne, en 157i, à 80 ans. On
a de ui : la Harangue qu'il prononça au con-
cile de Trente : un Traité du sacrifice de la
messe, en latin, in-8% et un grand nombre
d autres ouvrages.

«n^^^^nn ^^^
^"-'^'-''^ °^) ^''' le jour à Paris

e 1500 dune famille noble et ancienne :

elle était originaire de Brie, et, selon Papire
Masson, elle tenait à Elisabeth, reine d' An-
gleterre, du côté de Thomas de Boulen, vi-
comte de Rochefort, aïeul maternel de cette
princesse. Le jeune du Moulin fit iiaraître,
des son enfance, des dispositions extraordi-
naires pour les belles-lettres et pour les
sciences, et pour l'étude une inclination qui
tenait de la passion. Reçu avocat au parle-ment de Parias, en 1322. il plaida pendant
quelques années au Chàtelet et au parlement.
Mais une difficulté de langue l'ayant dégoûté
du barreau, il s'appliqua à la composition
des ouvrages qui ont rendu sa mémoire cé-
lèbre. Il publia, en 1539, son Commentaire sur
tes matures féodales de la Coutume de Paris.
Dans

1 enthousiasme que produisit cet ou-
vrage, e parlement lui offrit une place de
conseiller, qu il refusa pour donner plus deemps à ses études et à la composilion desçs
ivres. En IbM parurent ses Observations sur
édit du roi Henri II, contre hspetites dates;

livre qui déplut beaucoup à la cour de Rome.On sent bien que l'auteur, infecté des nou-
velles erreurs, ne la ménagea pas. Le peuple
de Pans, informe de son attachement au parti
huguenot, pilla sa maison en 1552; se voyant
en danger d'être maltraité, il passa à Bâle.
s arrêta quelque temps à Tubingen, et alla à
Strasbourg, a Dùle et à Besançon, travaillant
toujours à ses ouvrages, et enseignant le
droit avec une réputation extraordinaire par-
tout où 11 faisait quelque séjour. En 1556,



i593 MOU

Georges, comle de Montb(51iard, le retint

prisonnier pour n'avoir pas voulu se charger

d'une certaine cause ; mais Louise de Beldon,

sa femme, accourut h son secours, et témoi-

gna tant de courage, que le comte fut oiiligô

de céder. De retour à Paris, en 1557, il eu

sortit encore en 15G2, pendant les guerres

de religion. Il se relira pour lors à Oriénus,

et revint à Paris en 1364. Trois de ses Con-

sultations, dont la dernii're regardait le con-

cile de Trente, lui suscitèrent de nouvelles

affaires. Il fut mis en prison à la Concierge-

rie; mais il en sortit peu do temps après, à

la sollicitation de Jeanne d'Albret, et en vertu

des lettres patentes du 21 juin lo6i, qui sus-

pendaient les poursuites du parlement, « fai-

« sant néanmoins expresses inhibitions et dé-

fi fense à du Moulin, et sur peine de la vie,

« qu'il n'eût plus îi exposi^r, ni faire impri-
« mer aucunslivresqui appartiennent à l'état,

« ou qui dépendent de la théologie, et con-

<î cernfnt les autorités des conciles et du
« saint-siége apostolique. » Il était si avare

de ses moments, que, quoique ce fût alors

l'usage de porter la barbe, il se la fit couper,

fiour ne pas [lerdre de temps k la peigner. On
e regardait comme la lumière delà jurispru-

dence, et comme l'oracle des Français. On
citait son nom avec ceux des Papinien, des

ij]|)ien, et des autres grands jurisconsultes

de Rome. Sur la fin de sa vie, il abandonna
entièrement le parti de la doctrine des pro-

testants, et mourut à Paris, avec de grands

sentiments de soumission à l'Eglise catholi-

que, en 1366, îi 60 ans. Charles du Moulin

était certainement un homme d'un très-grand

mérite, mais il était trop plein de lui-même,

et ne faisait pas assez de cas des autres. Que
peut-on penser d'un homme qui s'appelait le

Docteur de la France et de VAllemagne, et qui

mettait à la tête de ses consultations : « Moi,

« qui ne cède à personne, et à qui personne

« ne peut rien apprendre 1 » Ses œuvres ont

été recueillies en 1681, 5 vol. in-fol. On les

regarde avec raison comme une des meil-

leures collections que la France ait produites

en matière de jurisprudence. On reproche

néaiuiioins avec raison à ce jurisconsulte

d'avoir eu sur l'usure et sur quelques autres

points importants des opinions qui ne sont

pas conformes h la saine théologie. Sa Con-

sultation sur le concile de Trente est jointe

ordinairement h la Réponse qu'y fit Pierre

Grégoire {voy. ce nom ); cette i?<ponsc est

fort recherchée. Plusieurs de ses opinions

sur l'Ecriture sainte ont été vivement réfu-

tées par Ciérard Mercator, dans son Harmonia
evanqelistariim. Gabriel du Pineau, |ilus sa-

vant que lui dans le droit canon, et beaucoup

plus modeste, a solidement réfuté plusieurs

(le ses erreurs, dans des notes latines i)leincs

d'érudition et dun sens droit. On peut voir

aussi, in Molinœum pro pontificc maximo,

etc., auctorc Edmundo Rufo, jurium doclore,

Paris, 1533. Il est faux, comme l'ont dit qurl-

(jues lexicographes, que toute sa famille périt

au massacre de la Saint-Barthélemi. Après la

mort de son fils Charles, qui mourut d'Ii.y-

dropisie en lévrier 1370, il ne restait p-us des

trois enfants de ce jurisconsulte, qu'Anne

du Mouhn, mariée à Simon Robe, avocat au

parlement de Paris. Elle fut assassinée avec

toute sa famille en l'absence de son raari, le

19 février 1572, par des voleurs qu'on ne

]uit jamais découvrir, et par consé(pient six

mois avant la Saint-Barthélemi. Du Moulin

avait épousé en secondes noces, en 1558,

Jeanne du Vivier, en qui il eut le bonheur

de n-ncontrer une femme aussi estimable

que Louise de Beldon, qu'il avait perdue en

1336. Voy. la Vie de Charles du Mouhn, par

Julien Brodeau, p. 205-21'i-; et Elog. Moli-

7iœi, par Papire Masson, p. 250 sqq.

MOULIN (Pierre du), théologien de la reli-

gion prétendue réformée, naquit le 18 octo-

bre 1368, au chAteau deBuhi, dans le Vexin,

où son père, persécuté pour ses opinions

religieuses, avait trouvé un asile près de

Duplessis-Mornay. Pierre, après avoir ensei-

gné la philosophie h Leyde, fut ministre à

Charenton. Il entra, en cette qualité, auprès

de Catherine de Bourbon, princesse de Na-

varre, sœur du roi Henri IV, mariée, en 1599,

avec Henii de Lorraine, duc de Bar. Il passa,

l'an 1615, en Angleterre, à la sollicitation du

roi de la Grande-Bretagne, et il y dressa un
plan de réunion des Eglises protestantes. De
retour en France, il se livra 'a cet esprit in-

quiet et tracassier qui, de l'aveu de l'amiral

Coligni, faisait le caractère du huguenotisme.

Craignant avec raison que le roi ne le fit ar-

rêter, il se relira à Sedan, oii le duc de Boud-

lon le fit professeur en théologie, ministre

ordinaire, et l'employa dans les aDfaires de

son parti. Il v mourut en 1638, flgéde près de

90 ans, avecla réputation d'un mauvais plai-

sant, d'un satirique sans goi\t, et d'un théo-

logien emporté. Son caractère se fait sentir

dans ses ouvrages que personne ne lit plus.

Les principaux sont : VAnatomie de Varminia-

nisme, en latin, Leyde, 1619, in-fol. ; un

Traité de la pénitence et des clefs de Vhghse;

Le Capucin, ou l'Histoire de ces moines, Se-

dan, 1611, iii-12, satire peu commune; Nou-

veauté du papisme, 1633, in-l": ouvrage i)lein

de railleries indécentes, de déclamations

puériles et d'impostures grossières; Le Com-

bat chrétien, in-S"; De Monarchia pontificis

romani, Londres, 161i, in-8°; Le liouclicrdc

la foi, ou Défense des Eglises réformées, 1649,

in-8".contrelcP. Arnoux, jésuite; et un autre

livre contre le môme jésuite, intitulé : Fuites

et évasions du sirur Arnoux: Du juge des con-

troverses et des traditions, in-8"; Anatomtede

la messe, Sedan, 1630. iu-12 : il y en a une

seconile partie, imiiriméch Genève en 1040,

Cette an.itomie c.-t moins rare iiu'une autre

Analomie de la messe, dont l'original est

italien, 1332, in-12. Il fut traduit en français,

et imprimé avec une Epître dédicatoire au

marquis del Vico, datée de Genève, 1555.

Dans la préface du traducteur, l'auteur ita-

lien est appelé Antoine d'Adam. Dans la tra-

duction latine de 1361, 172 p. in-8°, et 19 pag.

d'errata et de table, l'auleur y est appelé

Antoniusah Acdam. Suivant Gcsncr, c'est un
Augustin .Mainarl; mais Jean Le Fèyre de

Moulins, docteur en théologie de Paris, qui
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enapul)lii' une réfutation en 1503 , l'attribue

h Tii(''i>iii)ri' (11' Hèze. L'éiiition française a

6U'' iiiin|iiiiiu'e on 1562, in-lG, par Jean Mar-
tin, sniis loin de lieu.

.MOI'LIN
i
PinuuK nu), fils aîn(5 du précé-

dent, iK'rila des talents et de l"inl|>étuo^ité

de génie de son père. Il l'ut rlia[ie'ain de
Charles 11, rui d"x\ngleterre, et cliano'ne de
Cantorbéry, oii il mourut en ICS'i-, îi 8'i. ans.

On a de lui un livre intitulé : La Paix de

l'âme, qui est fort estimé des proteslants, et

dont la meilleure édition est celle de Genève
en 1729, in-12; Clamor regii sanguinis, que
Milton attribuait mal à propos à Alexandre
Mnrus : ouvrage l'ait à l'occasion de la fin

tragique de Charles I"; une Défense de ta re-

ligion protestante, eu anglais. — Louis et

Cyrus du Moulin, frères de ce dernier ( le

jireiiiier médecin, et l'autre minisire d s cal-

vinistes), sont aussi auteurs de plusieurs ou-

vraj;cs qui ne respiient que l'enthousiasme

et le fjuiatisme. Louis fut un des plus vio-

lents ennemis du gouvernemuit ecdsiasti-

que anglican, qu'il attaqua et outragea dans

sa Parœncsis ad œdificutorcs imperii , in-V°,

dédiée à Olivier Ciounvell; dans son Papa
ultrajectinus; et dans soii l;vro intitulé :

Patronus bonœ fidci. 11 mourut en 1080, à

77 ans.

MOULINET (Claude du). Voy. Mounet.
MOULINS (GUY4RT des), prêtre et cha-

noine d'Aire en Artois, devint doyen de son
chapitre en 1297, et mourut peu de temps
après. Il est connu par sa Traduction do l'A-

brégé de la Bible du Père Comestor, sous le

titre de Livres de la Bible liistoriaulx. Il la

commença en 1291, ii l'Aje de '>.') ans. et l'ont

finie au bowt de quatre, il v a in-f !<'•
1 ^ li\ r^'s

moraux et ivrophétiqucs; mais mi n'y Iioum'

pas les Epitres canoniquus, m IAihh alvj.sr.

On conservait dans la bibliothèque de Sor-

bunne un manuscrit de cette traduction.

Guyart des Moulins s'en dit auteur dans la

préface; ce qui fait présumer cpie ceux qui

l'ont attribuée à Nicolas Oresme se sont

trompés. 11 y a des choses singulières dans

cette version, qtù fut imprimée à Paris, chez

Vérard, in-fo!., 2 vol., 1490.

MOUUGUES [Matthieu de), sieur de Saint-

Germain, ex-jésuite, natif du '\' élay, devint

prédicateur ordinaire de Louis XIII, et au-

mônier de Marie de Médiris. I.e cardinal de'

Richelieu se servit d'abord de Na plume pour
terrasser ses ennemis et icuv dr la iciue

;

mais s'étant bri)uillé avt'c niir piinn ssc, il

priva Saint-Germain, qui lui élaii resté lidè'o,

de l'évôclié de Toulon, et l'v'bligla d'.dlor

joindre la reine-mère à Bruxelles. Après la

mort de ce ministre, il levint à Paris, et m u-

rut dans la maison des incurables en 1070, il

88 uns. On a de lui : La Défense de la reine-

mère, en 2 vol. in f<il. « L'abbJ de Mourgues,
« dit Lenglet du Fresnoy, est louable d'avoir

« si consiammcnt suivi et si vigoureusement
« défendu cette reini! infortunée. Ses défenses

« sont très-curienses, et estimées pour savoir

" à fond l'histoire de ces temps. M. Patin a

" remarqué que l'abb'' de Mourgues avait

« i'uiluue listuiredu siècle oià il y avait bien
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« du curieux ; mais ce livre, qui devait êlre

« imprimé après la mort de son auteur, ne
« } a point été du tout. Il y rév'lail peut-ôtre
« trop de secrets. » Des ouvra,'es de contro-
verse : Bruni Spnnr/in, contre Antoine Le ,

Brun; Avis d'un Ûirohx/ieii sans passiotis,

Kilf), in-.", elr.; (l;s Srrinons, ICtio, in-i.".

MOURGUES (M irii Kl. , jésuite d'Auvergne,
né vers 16'i-2, enseigna avec dislii ction la

rliétorique et les malhématiques à Toulouse,
et mourut en 1713, à 70 ans. 11 joignait à

une politesse aimable un .savoir pi ofoiid, et

il lut généralement estimé pour sa droiture,

sa probité et ses ouvra,j;es. Les principaux

sont : Plan théologique du pythagorisme, et

des autres sectes savantes de la Grèce, pour
servir d'éclaircissement aux ouvrages des

Pères contre 1rs pairns, 171?, 2 vol. in-8", plein

d'érudition; Parallèle de la morale clirétiinne

arec celle des anciens philosophes. Bouillon,

1709 , in-12. L'auteur y fait voir la su-

périorité des leçons de la sagesse évangé-
lique sur celles de la sagesse paï une, et l'i-

ne;itie de ceux qui ont voulu établir un pa-
rallèle entre les deux morabs : but que
milord Jenyns , dans son Examen de l'évi-

dence du christianisme, a aitrint d'une ma-
nière plus directe et plus s mple, en mon-
trant que les péclieurs publics sont ji'.us près

du royaume de Dieu que les hommes v. r-

tueux par orgueil ou avec orgueil. On voit à

la suite de cet ouvrage : Paraphrase chré-

tienne du mamiel d'Epictète. Cette paraphrase

est très-ancienne; elle a él» composée par

un solitaire de l'Orient, en langue grecque.

Elle était restée inconnue jusqu'au com-
mencement du xviii" siècle, que le hasard

l'ayant fait tomber entre les ujains du Père
Mourgues, il prit le parti de la traduire. Un
Traité de la poésie française, in-12, le plus

complot qu'il y eût eu jusqu'alors, mais qui

a été écl psé depuis par celui de M. l'abbé

Joannet; Nouveaux éléments de géométrie

,

par des méthodes particulières, en moins de

50 propositions, in-12; Traduction de la Thé-

rapeutique de Théodoret; Recueil de bons

mots en vers français, fait avec asse^ de choix.

MOUTON (Jean-Baptiste-Silvain), prêtre,

né vers 1740 à ia Charité-sur-Loire, fut élevé

au séminaire d'Auxerre, sous M. deCaylus,

ety puisa les principes de Port-Royal. Après y
avoir achevé ses études et pris les ordres, il

pasa on Hollnnd-, et s'y lixa près del'abbédu

Pacdr V.
ij; ,i/ir.h'. Attaché au fiarti janséniste,

il voya ; ,1 rii 11 lio et en France pour le sou-

tien de relie r,hi>e. Lorsiiuc l'abbé Guenin,

en 1793, cessa de travailler aux Nouvelles ec-

clésiastiques, qui s'im|irimaient alors à Paris,

Mouton les continua à Utrechl, sous le même
fniniat et dans 1.^ même esprit: seulement

elles ne parurent |)lus que tous les quinze

jours. Voy. Guemm. L'abbé Mouton mou-
rut le 13 juin I80.J, et avec lui finirent les

Nouvelles ecclésiastiques. Il les rédigeait pen-

dant les longues souffrances et la captivité

de Pie VI. Ouelques personnes ont remar-

qué (pi'ii peine a-t-il parlé deux ou trois fois

de ce vénérable et infortuné pontife, et qu'il

ne lui était pas échappé le moindre signe dô
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]'ilié pour ses malheurs, ni la moindre mar-
que d"improi)ation du cruel trailement dont
usaient envers lui ses persi'cuteurs. Mouton
fut le dernier des Français établis en Hol-
lande par suite de leur aîlaohemeiit ,iu jan-
sénisme, et à sa infu't se ti(niv.i dissoute
cette colonie formée autrefois par Poucet et

plusieurs autres appelants, et soiitcnuc suc-
cessivement par d'Etémare et B. l'egarde.

MOYA (Matthîeu de), jésuite, né à Moral,
dans le diocèse de Tolède, en 1607, fut con-
fesseur de la reine Marie-Anne d'Autriche,
douairière d'Espagne, et publia, en lG6'j,

sous le nom à'Àmadcus Guimenius, un opus-
cule de morale, où il prouve que les opi-
nions de quelques jésuites

, qu'on jugeait
ré|iréhensiblns, avaient été enseignées par
les théologiens avant qu'il y ci1t des jésuites
au monde. Cet écrit fut comlamné par l'as-

semblée du clergé de France eu 1GG5, et h
Rome le 10 avril 1606. Par respect pnur ces
anciens théologiens qui avaient enseigné ces
propositions, altrih ées exclusivement aux
jésuites, le Père Moya n'avait porté aucun
jugement sur ces pro()Ositions dans les deux
premières éditions de son ouvrag". Dans
une troisième il les condamna et les réfuta,

et écrivit à Innocent XI une lettre qui fut

rendue publique, par laquelle il applaudit à

la censure de sou livre; mais l'ouvrage avait

rempli le but de l'auteur, ( n prouvant que
les jésuites n'ayant que répété des asser-
tions que d'autres avaient 'adoptées avant
eux, ils ne pouvaient en être particulière-

ment responsables. Voy. Busembaum, Esco-
BAK, Licnoix, Pasc.ai..

MOVLE (Waltei»), protestant, né dans la

province de Cornouaills en lG7"i, s'acquit

de la célébrité parmi ceux de sa secte, en
écrivant avec fureur coitre les catholiques.

Il se livra aussi à rétud3 de la politique, et

dans ses pro;iuct^OMS en ce genre il f-iit pa-
rade d'irr ligion. Moyle fut membre du par-

lement où il signala sa haine contre le

clergé. Il mou ui le 9 juin 1721. On a donné
ses OEuvres, Londres, 17-26, 2 vol. in-8°. Ou
y voit un Essai sur le gouvernement de Rome,
un autre sur celui de Laccdémonc, ri'mphs

d'idées fausses et pernicieuses. Sa crili(}ue

ne vaut pas mieux que sa politique, comme
on voit par YExamen du miracle de la légion

fulminante. A rexem()le de Burnet, Moslieim

et d'astres proies anis, il attaque la vérité

de ce miracle, qu'on sait avoir été pro .vé

jusqu'à urie pleine évidence. Voy. saint

Maliuce. L'Essai du gouvernement de Rome
a été traduit en franc^ais par Bai ère, Paris,

1801.

MOYSE, prophète et législateur du peui)le

hébreu. Voy. Moïse.
MOYSE (saint), solitaire et supérieur des

monastères de Scéthéj en Eg\-[)te, au iV
siècle, mort à 75 ans, donna des exem|iles

^e toutes les vertus chrétiennes et monas-
tiques.

MOYSE, prêtre de Komc .sous le pape saint

Fabien, fut [;ris avec plusieurs autres chré-

tiens, et détenu dans une longue prison, où

il confessa constamment la foi. Elargi et pris
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une seconde fois, il reçut la couronne du
martyre, vers 231, durant la persécution do
Dèce.
MOYSE, imposteur célèbre, abusa les .luifs

de Crèle, dans le \' siècle, vers 4-32. Il prit

le nom de Moyse pour se rendre plus impo-
sant aux yeux de ces imbéciles, qu'il obligea
de le suivre, et dont il fit périr une partie

dans la mer, sur les assurances qu'il leur
avait données qu'elle s'ouvrirait pour les

laisser passer.

MOYSE-BAR-CEPHA (nommé, depuis son
épiscopal. Sévère), était d'Assyrie, et fut élevé
au monastère dit Tura-Zahoîo, c'esl-k-dire

Mont-.\ride, situé vis-à-vis de lîal.it sur le

Tigre. Son sa' oir léleva successivement aux
évôchés de Bet'i-Raman, de Beth-Ceno et de
Jlozal ou .Mosul, dans le Diaibekir. II écri-

vit dans sa langue un traité ûcVOurrage des

six jours, un livre de l'Ame, un Commentaire
sur saint Matthieu, un ouvrage sur la diffé-
rence des sectes qui partageaient le christia-

nisme, une Liturgie, et éidin un Traité du
Paradis terrestre, où il y a bien de vaines

conjectures. André Slasins en a dnniié une
V r>ion en latin. Selon cet au'eur, fondé sur
1.1 foi de quehjucs écrivains syriens, Bar-

Cepha mourut le 13 février 914. de l'ère vul-

gaire.

MOZZI (Louis), savant jésuite et théolo-

gien, né le 26 mai 17'i6, à Bergame, occupa,

jeune encore, la chaire de belles-leltres au
collège des Nobl -s de Milan, qu'il cun^erva

jusqu'en 1773, épocpie de la suppression de

son ordre. S'élant retiré dans sa patrie, il

devint chanoine et archiprétre de ce diocèse,

cl fut cnsuile nommé exauiiiiali'ur des candi-

dats pour le sacerdoce. Très-attaché aux vrais

principes de l'Eglise cathulniue 1 1 de la su-

prématie du pape, l'abb.! Mozzi combattit,

en de nombreux écrits, les doctrines oppo-
sées que la Fiance paraissait avoir conmiu-
niquées à l'Italie, où il y avait des prosél . les

du jansénisme. La première production de
l'abiié Mozzi contre les maximes de Port-

Koyal, fut : Lettres à un ami, sur une certaine

Dissertation publiée à Rrcscia, louchant le re-

tour des juifs dans l'EJglise, Luc([ues, 1777,

in-S". L'auteur de la Dissertation ipii parut

en 1772 était un religieux; partisan des nou-

velles doctrines. Ouehpies années après

,

l'abbé .Mozzi publia sur la même matière

un.' Lettre familière d'un théologien à un

théologien, Vienne, 1778, in-8°. On y réi^ondit

jiar une autre Lettre d'un l.'iéologicn aux au-

teurs des Ephcmérides littéraires de Rome,

1778, in-12 de 30 liages. L'année suivante,

l'auteur de la Dissertation ci-dessus indiciuée

eu donna une seconde sur l'époque du retour

des Juifs. L'abbé .Mozzi prit également la

défense des bons principes, lors.pie pliisieurs

écoles d'Italie se montrèrent favorables à

ceux de l'église d'U reclil. Sa piété, son sa-

voir et les services qu'il avait rendus à

la religion éveillèrent l'attention du pape

Pie VII, qui l'app'la à Bonie, et le nomma
missiomiiire apostolique de l'oraloin' du

Père Cir.ivina. Dans les discu.ssions (pu -'

levèrent cuire Napoléon et le saiut-M' -• .
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it n.nsilllr, cl SOS dé- -

iP'l'' iHihK/in|.rf-sdii

|.,,i:tit'o cl <lu >aiiv (mI, .;,.. il i l.iil incinlirc

lies Arcailcs do Udiiic cl d'.iulrcs ar;idémios

it.dieniies. La société de Jésus ayant été ré-

talilic à Naples, il s'y rendit, ol, uinlLii-é son

Ai^p, il lit les quatre vœux. Les troubles qui

curent lieu à Naples Féloignèrciit de cette

vi!l(M il se relira dans la t'(7/« du marquis
Scoiii, l'iAs de Milan, où il est mort le 2'i.

\u\\\ ISi:!. :s r'i,'(Mle 67 ans. Outre les ou-

Via-r- ili a ' Il <, on a de lui : Le faux dis-

cijil, lie siuiii Auf/ustin et de saint Tlioinns,

rainaincu d'erreur, ou Réflexions critiques

et dnçimatiques sur un nouveau livre concer-

nant les doctrines courantes, Venise, 1779,

in-8°. C'est sa réponse à une traduction en

italien d'un ouvrage publié à Paris, en 173i,

et ayant pour titre : La doctrine de saint Au-
yiisiin et de saint Thomas, viclorieusc de celle

de Molina et des jésuiles, par les armes que

présente monsriqncur l'archevêque de Paris
,

dans son In^lnirtiou pastorale du 5H orlohre

17(i:f.l.cs lanMUiiMrsàl'Mirlour, ..-;nrn.|,l

,ic,v|H„iilrc a M,,//i |,ar,liNersaiillvsren|.,

cniunir V()p,„a,nfNll nu Trrhiirhniinils sur

la Irriurr liu Fua.i ilisni'lr. par le l'èl-e Co-
]ia:;li(), eaiainn. l.'aM.c Mir//i ne la^sta pas

en aii-ière, cl i uiiiliallil sdii aiilaynuisle dans

le Court exemple de la rare suqacité du Père

Victor de Conaglio, Berganie, 1780, in-12, et

dans les Essais de réponse du chanoine Mozzi
au P..., première lettre, 1781, in-12; Le Jan-

sénisme dans son beau jour, ou Idée du jansé-

nisme, Venise, 1781, 2 vol. in-8% dédié au

cavalier Louis-Valenli Gonzaga; Le culte de

Vamour divin, ou sur la Dévotion au sacré

Cœur de Jésus, Sienne (et non Bologne),

1782, in-H", traduit de ronvrau:e de M. Fu-
inel. évèi.ue i\r Loili'Ve. Le- m, 1rs Sniil de

Mn//a.aui>: .lue la dédiai c h la naiie do

l'(irhii.al
,

lll.<

D.-A.-l

rhi

lisnir (le la nou-
M'c il M..., par

17s:j, ni-8. l'ie VI té-

iiini,i a sa sahMai iinii à l'auteur par un bref

du s |iiiii \'i>:,. I.<!insàunami sur quelques

uir.ruciiiuilrs nnoiri/urcs sur son histoire

abrctjée de l'éqllsr ,riinrhl,yn\\>Q, 1787,3

vol. in-8°; Rrpousr luinpiiur au c h vv aller mi-

lanais, auteur ilis hilirs ,1 II mhl, \m\SG,

1788, in-8".(Ce ear\alic,' Mii.,usr ,-tai_! rai>bé

Rossi, qui nvail fail |iaiailrc. m l,S(i. I(S

Catholiques de rn/ll^r il l'/rrrhl . n i
:,nnli/sr

et réfutation de fhlsiuirr nhrr^irr^; /,<> em-
quante raisons pour pr'frn- l' i '//'>' niilmh-

gMe,Bassano.l789, in K nad-d- lair,lai .du

ducAnloine-Alriedcl!Mni-,\nrkllc-,H,/r,s-niit

de Mozzi-, Culretims (umiiin-s nilrv une dame

Catholiqiir H ui: I llriil iiijirll jiln

prohibilimi (les lirns, AvM-M-,

Projets des incrédules pour la

ligion, dévoilés dans les OEuvres de Frédé-

ric II, roi de Prusse, H' édition. Assise, 1791,

in-8% avec un opuscule iiiliiulé : L'esprit du

dix-huitième siècle découvert aux simples; A-
brégé historique et chronologique des plus i

portants
'

'
•

.
i-

•
-.

nisme

la

in-8°; les

V de la re-

'iisiortque et, viu uuuiuijiijitc ii^o yt<,o •„•,-

ïts jugements du sainl-siége sur le baia-

, lejansénisme et le quénellisme, Foligno,

2 vol. in-S". Cet ouvrage est dédié au savant

(îerbeit, abbé de Saint-Biaise. Pensez-y bien,

on liéllcxions sur les grandes vérités de la re-

ligion chrétienne, Voiiise, 1702. in-8" (traduit

dé l'anglais,! ; Lettre à M. Hieei ,ur son Mé-
moire en réponse à .«r.v qurslions touchant l'état

actuel de fEglise de Cronre, Foligno, 1792,

in-8° ; le l\lo(lrh des Ihunes chrétiennes, dans

la vie de nuiddiii nie l 'oiiilir des Morelles, moilc
le 2 se|ileiHliir 1771, I7'.t2, in-8° ; Le modèle

des enfants ilin'l Inis, nw Abrégé de la vie du
jeune l'roiieois Coinhe ihs Marelles, mort oi(

collège de la l'Ièehr, le {' janvier 17C8, Venise,
1792', in-S" ; Yie du serviteur de Dieu, M.
Jean Belloti, Bergame, 1793, in-8" ; Yie de

quelques jeunes ecclésiastiques du diocèse de

liergame, 1793 ; Vie de la servante de Dieu ,

Marie-Electa Crucifixw Guaido, bénédiclinc,

1794- ; Abrégé de la vie de Claire-Colombe lire-

da,bénédieiine. MV^; Eloge historique du
comte l'riroeei: (iruiiirlll. 1797; Règles et sta-

tuts pour lu iiiui/iriiuiinn de saint Louis de

(ion-.uijur, IT'.i") el |:-<M>; Règle pow les con-

ijrrijutioiis dr lu suinte Vierge; La Couronne
\lr jleurs spiriliirllrs: A la mémoire de Char-
les Azuiri. On lui :\{[i-\\<no Le mois de Marie,

dont le véiilable auleur est le P. Sormanni,

jésuite; des Hé/lexions sur la mort de Vol-

taire, de d'Ali niherl et de Diderot, et des Let-

tres sur l'infuillihililè de l'Eglise et du pape,

qui sniii |i|ii^ laoli il, I, nient du P. Jean-Bap-

tiste riaiinani, auvM p'^iite

MOZZOLINO ou MA/OLINM (Sylvestre j,

dominicain, plus cnimu smis le nom de Sil-

vestre de Prierio, paire i|u'd ('lait natif de
Prierio, village près de Savone dans l'Etat de

Gènes, est le premier qui écrivit avec quel-

que étendue contre Luther. Ses principaux

ouvrages snul : De striqii magarum dœmo-
numque pru'si Il/ils. l'.oino, 1521, in-'i-° {voy.

MoLiTOR Uh'M II : la Sunime des cas de cons-

cience, ap|i: li'c Sih estrine, in-fol. ; sa Rose

d'or, ou Exposition des évangiles de toute

l'année, Haguenau, 1508, m-k\ Ses vertus le

distinguèrent autant que ses ouvrages. Il

mourut do la peMc à Hume, en 1523, après

avoir été élcvi' a la placi' de maître du sacré

palais, et à eclli' de ^('iiéi'al de son ordre, et

avoir enseigné la tiiéolo^ie à Padoue et à

Rome. 11 était né vers l'an IWO. Son Ecrit

contre Luther est dans la Bibliotheca Roca-

berti.

MUCANTE (Jean-Paul), Romain et maître

des cérémonies pontificales, vivait au xvi"

siècle. C'était un homme savant, intègre et

généralement estimé à cause de son carac-

tère et des bonnes qualités qu'il réunissait

en sa personne. 11 publia divers ouvrages,

et en eiiiiipii>a d'autres qui sont restés ma-
nusiiiis. l'aniii les premiers on compte -.Re-

lazione dellu rieonciliazione, assolutionee 6e-

nedizione del serenissimo lienrico quarto,

cristianissimo re di Francia e di Navarra,

fatla délia santità diN. S. Clémente XIII, nel

portico di San-Pictro, li 47 di settembre 1595,

Viterbe, 1395,in-V'. — Mucaste (François),

de la môme famille, et aytssi maître des cé-

rémonies do la cour pontillcale, a donné :

De sanctorum apostolorum Petri et Pauli ima-
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nimbus, ad S. D. N. Gregonum Xlll, P. M.

Libellus, Rome, 1573, m-k\
MUGNOZ, en espagnol MUNOZ( Gilles

de) docteur en droit canon, et chaiiouic de

Barcelone, succéda à l'antipape Benoit Xlll,

eu 14-24-, élu par les deux seuis cardinaux qui

reconnaissaient ce lantùme de pontife, et se

fit nommer Clément VIII : mais il se soumit

volontiers, en 1V29, au pape Martin \. Ce

pontife, entre h-s mains duquel il abdiqua

sa di'-nité, lui donna en dédommagement 1 e-

vôché de Majorque. Cette abdication de .Wu-

gnoz mit lin au grand schisme dOcciden ,

oui, depuis que Clément Vil fut élu a londi

en 1378, avait si cruellement ravage 1 liglise

pendant 51 ans.

MUGNOZ. Yoy. Mooz.
, , ,^ ,

.

MUlS.SniÉoN.MAr.oTTi ni: ', no a Orléans

en 1587, professeur ,l l.rla,.ii ,iu rnlluge royal

à Paris pendant 30 an^. rMmi;ii>--ait parlaite-

ment les langues u.ienUdr.. 11 mourut en

IGVi, chanoine et archidiacre de boissons,

avec a réputation d'un des plus célèbres in-

terprètes de l'Ecriture. On a de ui un Com-

Zntaire sur les Psaumes, en latin, Paris

1650 in-fol.; il est littéral et historique. C est

un des meilleurs que nous ayons sur ce li-

vre de la Bible. M. Paquot en a donné une

édition fort exacte, Louvam, InO, 2 vol. m-

4» 11 y a trois versions latines des Psaumes :

celle de saint Jérôme, la Vulgate telle qu el e

se trouve dans nos- Bibles, et la \ ulgale ré-

formée sur le texte hébreu; avec l.s Scolies

de Bossuet. Tout cela est si bien arrangé,

nu'il n'y a point de confusion malgré la di-

versité .les objets. On trouve dans ce même

volume ses Varia sacra : l'auteur y explique

lesTassages les plus difficiles de rAncien

Testament, depuis la Genèse jusqu au livre

des iuees. Sa uispute avec le P. Morin, o.a-

torien: contre lequel il a fait des efforts as-

se^ inutiles et peu heureux pour établir 1 au-

thenticité du texte hébreu, 1 empêcha de con-

inuer son travail sur tous les livres de 1 E-

ciUure sainte. Son style est pur, net fac le.

MULLER ( Jean ), nommé aussi KOENIG-

SBERG ou Rcgiomonlanus, et, comme portent

ses écrits, Joanne.. Germanus deRegiomorUe

célèbre mathématicien né en IWb, a Untind

près de Kœnigsberg, dans le duché de baxe-

kildbur^hausen, dépendant delà Irancome,

étudia "es mathématiques et l'astronomie

sous Purbach, devint bientôt l'associé de son

maitre et ensiigna h Vienne avec réputa-

Uon Appelé à Rome par le cardinal Bessa-

rk.n et par le désir d'apprendre la langue

Lrecaue il s'v tildes admirateurs etquel-

fmes ennemis." A Padoue on lui demanda un

cours d'astronomie, qui attira un grand con^

cours d'auditeurs (tVtiS,. MathiasCorvin, roi

de Hongrie, l'appela à Bude pour examiner

les manuscrits grecs enlevés à la prise de

Con.tantmople el d'Athènes. Les troub es de

Honarie le déterminèrent a se rendre à Nu-

remberg, où il fonda une imprimerie d où

sont sortis un assez grand nombre d ouvra-

ges scientUique, dont Weidler dounela liste.

11 fut élevé à lévèoé de Rati^bonne par

bixle IV, qui le lit venir do nouveau a Rome

MUL 1602

pour y travailler à la réforme du Calendrier.

Voy. Grégoibe XUI. On croit qu'il y mou-

rut en U76, à Vl ans. Muller avait relevé

plusieurs fautes dans les traductions latines

de Georges de Trébizonde. Les lils de co

traducteur l'assassinèrent, dit-on, dans ce se-

cond voyage, pour venger l'honneur de leur

père; d'auires assurent qu'il mourut de la

peste. Quoi qu'il en soit, il se lit un grand

nom en publiant l'Abrégé de VAlmageste de

Ptoléméc, que Purbach avait commencé, et

par un C ilrmlrln- ni\ (!.•.> I-phninriilrs qu'il

d<,iiiuM.MuM,v ;n,ur.^.<:rlivM.srnran-

pr.xelovc de diaque .vMMi.n. :pa Claude

1-2 écus d'or, et le roi .M.uhi.is m ( ompterà

Mulkrpourcet ouvrage s 'n i'^ ns 'I nr ^dau-

(|.,.^ ilis'cni )--20n i. On iv_,ii(l-' Muller comme
1,. luciiih' >ini .ut mWsti M' h'cours des co-

,i,,,i,,.;,i , !, 1,11. MM- a-iiMiiouncpie :il lit sur

ci'llr (le W'I di - (ili-iiv;aiun.s qui décèlent

un esprit juste et appliqué. 11 n'est iioinl l'au-

teur de la Chiromance et physionomie, pu-

bliée sous son nom en latin, et traduite en

français, Lyon, 154-9, in-8" ; mais on a de

lui plusieurs autres ouvrages, Venise, li98,

in-8% dont Gassendi faisait beaucoup de cas.

Ce philosophe a écrit sa Vie. Il est regardé

comme liuvonteur du calcul décimal. On lui

attribue une proiliétie qui, dans ces derniè-

res années, a fait beaucoup de bruit. On pré-

tend l'avoir trouvée dans son tombeau à

Liska en Hongrie, conçue en ces quatre dis-

tiques :

Posl mille expielos a parlu Virgiiiis annos,

El si'|iiiiigi iilos nirsiis ab orLe daios,

OciorfÈsiiicus ocUïus iiiiiabilis annus

(ii(^rinl, (flseciiiii irisiia l:ila feri't.

Siiioïi liucamio unusiiialus octiilel oibls.

Si 11011 m iiilnluin l.ria Ir. luiii(|u.- met,

Cui.cla taiiieii luiimli sui sum ilmiil aliiue deorsura

Iiii(ieria, el lucLus uiidiiue grandis eril.

On a beaucoup disputé sur cette prophétie,

qu'on avait déjà laché, en changeant quel-

ques mol-s, daiipliquer à l'an 88 des siècles

précédents ivoij. le Joiirv. Iiisl et litl., looct.

1787, p. i83, ;'niais l'an 88 de celui-ci étant

vraiiùfiit r.poque où de grands événements

se sont déveloiijiés, el où la France en par-

ticulier préparait les causes qui ont produit,

l'année suivante, l'allreuse révolution, où le

malus orbis entia s'est montré partout ; on

crut voir dans les rapports de l'annonce avec

les faits une justesse remarquable ,
sans

croire néanmoins (lue l'astrononue ou las-

trolo^îie conduise à ces sortes de [iredictions.

( Ibil ,
i.remier lévrier 17'.t2, p. 231. )

Quoi

uu'il en soit, si le tombeau de Muller avec

sa prédiction a été trouvé en Hongrie, il n est

donc pas mort à Rome, comme on le croit

communément. Il est vrai, comme nous ve-

nons de le dire, qu'on ne sait rien de précis

sur le lieu, le genre et la dale de ta mort.

MULLER (A>DRÉj, né vers 1630, à Greilfen-

ha"en dans la Poméranie, se rendit habile

dans les langues orientales 1 1 dans la littéra-

ture chinoise. Wdlton l'appela en Angleterre

pour travailler à sa Polyglotte. Muiler s'y

trouvait lors do la mort de Ciomwell cl de
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la re^l.iiii'ation do Charles II. Il avait promis

uni' ilt'l' lie la langue eliinoise (Clavis sinica),

yiw laquelle une femiiu' serait en état de la

lire en un un; mais il brilla, dans un accès

de folie, ou, si l'on veut, de saj^esse, l'ouvraj^e

où il donnait ce secrt^t peut-ôtre chim(''ri-

(|ue. Il mourut en 1<)94-, aprè'* avoir publié

plusieurs ouvrages. On oit' pamii ses ouvra-

ges : Opuscula nonnuHa oricntalia, Fi anclbrl,

1G!)5, in-'i-°. C'est un recueil de divers écrits

(pie Niuller avail publiés séparément.
MULI.ER (Henui), professeur de théologie

fi Hambourg, puis siu'intendant des églises

de Lubock, sa i)atrie, a donné une Histoire

de liérenger, en latin, où l'on trouve les pré-

jugés de sa communion, et d'autres ouvra-
ges qui ne valent pas mieux. 11 mourut en
1673.

MULLER (Christophe), né à Brixen en

1682, entra chez les jésuites à Landsberg en
Bavière, en 1699 ; et après avoir enseigné

avec réputation les belles-lettres, la philoso-

phie et la théologie, il se dévoua entière-

ment aux missions. 11 y pass» 4-9 ans dans

des travaux incroyables, et produisant par-

tout des fruits merveilleux svu'tout en Souabe
en Bohème, en Bavière et dans le Tyrol. 11

mourut à Chiemsée en 1786, à l'âge de 84-

ans, au milieu de Jes occupations chérii>s,

après avoir prêché plusieurs jours de suite

devant un fjcuple innombrable, avec toute

l'ardeur et la force du prem.er Age.

MULMANN (.Tean), né à Pégau en Mis-

nie , mort en 1613 , à 40 ans
, professa la

théologie à Leii>zig. On a de lui en latm :

un Traité de la cène; un autre De la divinité

de Jésus-Christ contre les ariens; Disputa-

tiones de Verbo Dei scripto ; Flagellum me-
luneholicum; un Commentaire sur Josué.

.MI:LMANN (Jea^), né à Leipzig en 1600,

ilo pareiils luthériens, étudia à Cologne, où
il abjura l'hérésie , et entra dans la société

des jésuites en 1620. Il mourut à Hadamar
on 1651,a|irès avoir publié quelques Traités

de controverse
,
propres à ramener les héré-

ti(pies au sein de l'Eglise. — Jérôme Mul-
MANN , son frère , accourut à Cologne, dans
le dessein de le ramener dans sa secte

;

mais , vaincu par la force des raisonnements
de son aîné, il abjura lui-même ses erreurs,

se lit jéstnte en 1627, et mourut missionnaire
'

à Co[)en;:ague en 1666 , ûgé de 60 ans. 11

est aussi auteur de plusieurs ouvrages po-
lémiques.
MLLOT ( FRANçoIS-VALE^TIN ), aé à Paris

le -29 octobre 17.'i.9, entra parmi les chanoines

de Siint-Victor, dont il devint bibliothécaire.

Il embrassa le parti populaire dès le coui-

mencemeut de la l'évolution, et prit une part

trèsactive aux premiers troubles de la ca-

pitale. En 1792, il fut nommé à l'assemblée

législative.et il s'y lit remarquer par ses priu-

ci|ies irréligieux et son ardeur à faire pros-

crire les co>tumes ecclésiastiques. 11 mourut
subitement au jardin des Tuileries le 9 juin
180'». On a de lui : Essais de Sermons prêches

à V Hôtel-Dieu de Paris , X'iiii , u\-\± , bien
écrits , mais ijui maïKiuent d'onction ; l(e-

quéle des vieux auteurs de la bibliothèque de

Saint-VIrtor â M. de Murbeuf, éréque d'An-
tun, en vers, 178's in-S"; (ireraier vol. de la

Collection des fabulistes, avec un discours sur
1rs fables, 1785, in-8" ; le Muséum de Flo-
rence, giavé [lar David , avec des explica-
tions françaises , Paris , 1788 , 6 vol. in-8° ;

Rêve d'un pauvre moine, 1789 ; Almanach des
sans-culottes,Pans, 179'!,in-8" : ouvrage des-
tiné , dit l'auteur, à rappeler ceux qui pre-
naient al(jrs le nom de sans-culottes aux vé-
ritables principes delà société ; Discours sur
les funérailles et le respect dû aux morts,
prononcé à la cérémonie funèbre consacrée
par le lycée des arts à la mémoire de La-
voisier , le 2 août 1796 ; Vries d'un citoyen

,

ancien député, sur les sépultures, Par^s, 1797,
in-8°. Ce,s deux ouvrages ont été refondus
dans le suivant : Discours qui a partagé

( avec Auiaui'v-Duval ) le prix proposé par
l'Institut sur celte (|uestion : Quelles sont
les cérémonies à faire pour les funérailles,
et le règlemcMit à adopter

i our le lieu des
sépultures ? Paris , an IX ( 1800 ) , in-8''

,

Réflexions sur l'état actuel de l'instruction

l)ublique, in-8° ; Mémoire sur l'état actuel de
nos bibliothèques , an V ( 1797 )

, in-8° ; Essai
de poésiislci/.'rcs, Mayence, 1799, in-8°. Bien
de [ilu- ioiinl , >ji un biograiihe , que ces
poésies li\j,(ir.-. ; fies Notices biographiques
sur pliisieui j écrivains , tels que l'abbé Le-
monnier, Demoustier, etc. ; des Hymnes, des
Discours pour des fêtes républicaines et

pour des ci^riMiionies puliliques : on y trouve
lesseMiiuiis llii'o|,hilaiiihro[iiiiues, qu'il pro-
nonça liaiis les r,'iiii,(.iis de la secte ; une
Traducliun de Kapliu.s et C loé, AJylilène

(Paris), 1782, in-8''; et Paris, 1793, in-16; etc.

MULTEDO ( André- Antoine
)

, né vers
l'an 1755 à Vico en Corse, d'une famille ho-
norable du pays, était, à l'époque de la ré-

volution, chanoine de la cathédrale de Sa-
gone, dont l'évèque résidait à Calvi, et le

ch ipitre à Vico. Lors de la révolution , il

devint vicaire épiscopal de l'évoque consti-

tutionnel de Corse, Ignace-François Guasco,
et, en 1792, il fut nommé député à la con
venlion. Dans le procès de Louis XVI , il

vota lu détention [leiulant la guerre. Multedo
occupa onsiiiie divers emplois, et il était, en
1807, (lir: I leiinle^dr ilv réunis àNice. Après
la seciindi' rrsi.iuiaiioii il se trouvait à Paris,

où il fui arièlé sur le s u[)(;/)n de s'être asso-

cié à ceux qui avaient favorisé le retour do
Napoléon: le iait est qu'en qualité de répu-
blicain il était mal vu par les impérialistes.

Relâché presque aussitôt, il reiourna en
Corse, où il s'appliqua à expier ses erreurs
passées , notamment sa participation au
schisme. Il persévéra depuis dans ces heu-
reuses dispositions , et il tit une mort édi-

fiante à Vico en 1833, à 78 ans.

MUNCEll (TuoMAS), Munlzer ou Munzer

,

l'un des plus laineux disciples de Luther,
était de Zwickaudans la Misnie. Après avoir

répandu dans la Saxe les erreurs de son maî-
tre , il les quitta pour d'aut- es , par une in-

constance naturelle à tous ceux qui ont une
fois secoué le joug de l'Egl se (voy. Ser-
vet), et se lit chei des anabaptistes et des
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avec, Slorrk , il courut

d'église eu éi;lise, abattit los images, et dé-

tru sit tou- les restes du culte catholique que

Luther avait laissi^ suhsister. Il joiguait lar-

titice à la violence. Quand il entra t dans une

ville ou une bourga .e , il preua.t r'.ir d'un

prophète , teignait des visions, et racontait

avec enthousiasme les secrets que le Saint-

Esprit lui avait révélés. H prêchait également

contre le pa[ie et contre Luther , son pre-

mier maître : celui-ci avait introduit , disait-

il, un relâchement contraire à l'Evangile;

l'auire avait accablé les consciences sous une

foule de i>ratiques au moins inutiles. Dieu

l'avait envo.é, si on l'en croyait, pour abolir

la religion trop sévère du pontife romain, et

la société licencieuse du j)alriarche des lu-

thériens. Luther ne voulait point qu'on exa-

minât la doctrine de ce nouveau docteur,

mais il ordonnait qu'on lui demandât qui lui

avait d aîné la charge d'enseigner ? S il ré-

pond que c'est Dieu, pouisu vait-il ,
qu il

le pi cuve par un miraci • manifeste, car c est

par de tels situes que Dieu se déclare quand

il veut chat)g'e • que que chose dans la forme

ordinaire de la mis-ion : question qui de-

vait étrangement embarrasser Lutlier Im-

raèrae, à qui on n'a
i

as cessé de la faire, et

qui n'y a j-unais répondu. Muncer trouva

une multitude d'eiprils faibles et d'imagina-

tions déréglées, q.iL saisirent .Tvidrmenl ses

principes. Il se retira à Mulhausen , où li

lit créer un nouveau sénat et abolir l'ancien,

pnrce qu'il s'opposait aux délir.-s de son es-

jirit. 11 ne songea plus à opposer à Luther

uu.' secte de conirovir.Mstes ; il aspiiaà ion-

der dans le sein de l'Allemagne une nouvelle

monarchie. « Nous sommes tous. frères, di-

« sa t-il à la populace assemidée, et nous

a n'avons qu'un commun père dans Adam.
c< Duii vient donc cete ditféreuce de rang

« el de biens ,
que la tyrannie a inlioduilo

« entre nous et les grands du monde? Poiir-

« quoi gémirioiis-nous dans la pauvreté ,

« tandis qu'ils nagent dans 1 s délices?»

Maxime que notre assemblée nationale

adopta et pratiqua en 1781» et les années

suivantes. Il écrivit aux viles et aux sou-

verains, que latin de ro[>pression des peu-

ples et de la tviannie des forts était arrivée;

rpie Dieu lui' avait ordonné d'exterminer

tous les tyrans el d'éiabl r sur les peuples

des gens de bien. Par ses lettres et par ses

ai)ôtres , il se vil bientôt à la tète de V0,000

hommes. Les cruautés exercées en France

et en Angleterre par les ianatiqu s des nou-

velles sectes se lenouvelèrenten Allemagne,

et furent plus violentes. Ces hordes de bètcs

féroces , en prêchant l'égalité et la réforme,

ravagèrent tout sur leur passage. Le land-

grave de Hesse et plusieurs seign urs levè-

rent des troupes et altaquèrenl .Muiicer. Cet

imposteur harangua se» eiuliousiastcs ,
et

leur ()romit une entière vicloiie. « Tout doit

« céder, dit-il, ai commandement de 1 Eter-

« nel , qui m'a mis à votre tète. Kn vain

« laitiller e de l'ennemi tonnera conlrcnous;

« je recevrai tous les boulets dans la man-

« che de ma robe, et seule elle sera uu rem-
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« part impénétrahlo h l'onnenù. » Malgré

ces promesses, son armée fut défaite, et plus

de 7000 anabajilistes périrent dans cette

déroute. Muncer fut obligé de prendre la

fuile. U se retira à Franckenhausen, où le

valet d'un officier, ayant saisi sa bourse, y
trouva une lettre qui découvrait cet impos-

teur. On le traduisit ;i Mulh.iusen, où il pé-

rit sur l'échafaud en l'an 152.Ï. La mort de ce

misi^'Table n'anéantit pas l'anabaptisme en

Allemagne. Il s'y entretint et môme s'y ac-

crut ; mais il ne formait plus un parti redou-

table. Les anabaptistes étaient également

odieux aux catholiques et aux protestants,

et dès qu'on en prenait quelqu'un , il était

puni comme un voleur de grand chemin.

Cette secte abominable ,
plus féroce et san-

guinaire que tojtes les antres, prouve aussi

d'une manière plus sensible combien il est

dangereux de laisser germer de nouvelles

hérésies, qui infailliblement en produisent

d'autres , et portent le désordre (fans la so-

ciété comme dans la rcli.^ion, bravant toute

sorte d'autorité après avoir méprisé celle de

l'Eglise. On ne s'attendait pas à voir renou-

veler ces scènes affreuses par les philoso-

phes du xviii' sièc'e; mais ceux, (]ui con-

na ssent à fond a tie nouvelle secte de fana-

tiques , n'ont cessé de les annoncer , et leur

prédiclion n'a été que trop véritiée.

.MUNOZ (don Raphaël), né l'an 1778, à

Grenade, fut or lonné prêtre k Alcala en

1801 , après avoir fait sa profession dans le

couvent des dominicains de Sainte-Croix.

Pend.int les cam; agnes des Anglais dans la

péninsule, il assista avec zèle les soldats

irlandais catholiques, et mérita les éloges

des officiers généraux de l'armée. En 1815,

il fut un des confesseurs de la fam lie royale

d'Ksnagne , et il en remplit les fonctions

pendant un an, concurremment avec celles

de procureur général de sa province auprès

de la cour. En t82V, il obtint de son général

et de la congrégation de la Pro[iagaiide la

permission de se rendre dans les missions

de lAméri(|ue. Nommé grand vie lire de

Cincinnati et |)rieur du couvent des domini-

ciins de Siinlc-Rose dans le Kenluckey,

Munoz travailla, pendant six ans, dans les

missions de l'Ohio, où il enseignait le caté-

chisme, instruisait les enfants et les adultes

qui ne connaissaient point encore la religion

chrétienne, visitait cl soulageait autant

qu'il était en lui h s pauvres et les malheu-

reux. Il mourut h Cincinnati le 18 juillet 18.30.

MUNOZ ou MUC.NOZ 'Jea>-1Uptiste), sa-

vant espagnol, né l'an 17'»o, .'. Museros, près

Valence, lut un de ceux qui contribuèrent

le plus aux progrès de la philosophie dans

les écoles espagnoles. Nommé cosmographe

en chef des Indes et ollicial de la secrétaire-

rie d'Etat, et des dépèches générales du

même département, il reçut ensuite la com-

mission d'écrire une histoire d'Amérique, et

il voyagea pendant plusieurs années, depuis

1782, dans les dilférentes provinces de l'Es-

pagne, ahn d'y trouver des pièces relatives

5 lépoqie historique qu'il voulait traiter. Il

découvrit dans 'es archives de Simancas, do
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SévUle, de Cadix, de Lisboniio, un nombre
inuiicnse de pièces inconnues, de lettres

oriyin.iies de Clrristophe Colomb, de Pi-

/iirre, de Ximenès, etc., qui l'oi.maient, selon
CaviUiilles, 130 vol. Munoz n'a pu l'aire pa-
raître que le 1" vol. de son travail, sous le

titre de Jlistojia del nuevo mundo, 17!)3,

iu-8" : cet ouvrage a été traduit en allemand,
par K. Sprengel, Weimar, 1795, in-8", et en
anglais, Londres, 1797, in-8°. Aiunoz était

sur le point de livrer à l'impression deux
nouveaux volumes, lorsqu'une attaque d'a-

poplexie l'enleva le 19 juillet 17U9. Ses au-
tres ouvrages sont : De recto philosophiœ
recentis in theologia usu dissertatio , Va-
lence, 1767, in-4'; dans cet écrit que J.-B.

Munoz composa ii l'occasion d'un concours
pour la chaire de |iliilnsii|iliic en l'université

de Valence, il lunir de I iilililéde la philo-
sophie moderne pour lr> -.ciences ,en géné-
ral, et en particulier jiour la théologie, soit

naturelle, soit révélée; un Traité conCre la

pliilosophie d'Aristote et jugement sur ses sec-

tateurs. Cet ouvrage porta un coup uioi'tel

au p('i'iiiali''Usiiie eu Espagne. y»/t/t/ dcl tru-

tudo dvi M. R. L. D. Cesarco PozzI; lo cscriùui

pur el iionur de ta literutiira espuiiola D. J.-B.
Munoz, 1778, iu-&°. Ce l'ut V lissai sui- l'éduca-

tion des couvents, de Puz/.i, qui donna lieu

à cet opuscule. Elogio de Antunio de Le-
brijii , 179G , in-8". 11 a aussi donné une
r('iuipressioii de la logique de \ irnet avec
une i>r<'face, et une éuition des OFuvres la-

tines du P. F. Louis de Grenade, avec des
préfaces à la tète de chaque volume. On
remarque surtout le morceau qui précède la

Rhétorique ecclésiastique de ce savant domi-
nicain, il a encore donné une édition du
Collcctanea moralis philosophiœ du même
religieux, qu'il a lait précéder d'un traité

fort estimé, intitulé : Uc Scriptoruni genli-

lium 'eetione et profanurum disciplinarum
studits ad Christianœ pietatis normuni cxigen-
dis, i'I'o. 11 avait commencé des Institutions

philosophiques, en lalin; mais il parait qu'il

n'a pu terminer cet ouvrage.
MLNOZ. Voy. Mugnoz.
MUNSTER (SÉBASTIEN), savant hébraïsant,

géographe et mathématicien, né l'an 1489, à
Ingellieim dans le Palatmat, se lit cordelier,
afin de pouvoir plus librement s'appliquer à
l'étude; mais, séduit par la lecture des ou-
vrages de Luther, il quitta son couvent, et

l'ut appelé, en 1529, à Hdle où il enseigna
successivement l'hébreu et la théologie. Il y
mouiut le 23 mai 1552. Parmi ses ouvrages
nous citerons : Diblia hebraica , characterc
singulari apud Judœos Germanos in usu re-

ccplo, vuin lalina plancque nova translatlonc
post omncs omnium hactenus ubivis gentium
ed((ioncs evulgala, et, qaoad jieri potuil

,

hebraicœ verituti conformata : adjectis insu-
per e Jlabbinorum commentariis annotationi-
bus haud pœnitendis, pulchre et voces am-
biguas et obscuriora quœque elucidanlibus

,

ISaie, 1534-35, 2 vol. m-lolio; 1536, ^ vol.
in-4% sans notes; 1546, in-i'olio, 2 vol., avec
des addiiions et corrections importantes;
lides ehrtstianorum sanctu, recta et perfecta,
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ulque induhilutu, et fidrs Juaœorum accedit
lexDci ,i,ir„, iiuir est dortrinn ri vita Christi,
sive frangelinin Domini nostri Jesu Christi
secundum Malthœum, héhr.-lalin, B;lle, 1537,
in-loho, très-rare : l'édition donnée en 1555
par Du Tillet est beaucoup meilleure; Collo-
quium cum Judœum de Messia , hébr.-lat.,
Bdle

; Calendarium liiblicum hebraieuin ex
llebrœorum pniitralibus editum, UAle, 1527,
in-4"; Captivilales Judœorum inccrti antoris
hébr. et lat., \yorms , 1529, in-8'; léna

i

1540, in-8°; Jsaias propheta hebraice, grœce,
latine, ex versioneS. Hieronymi et ex versionc
Seb. Munsteri: accessit succincta dif/iciliorum
hebraieorum verliorum expositio, collecta ex
D. Kimehi cnnmenturio, Bâie, in-4°, sans
date. Proverbiu Salomonis, accedit dialogus
tu commentariolo fi. Aben-Ezra, hébr.-lat.,
Bàle, 1527, in-8" : les commentaires de Séb.
Munster sur différents livres de l'Ancien
Testament sont insérés dans les Critici sa-
cri ; Catalogus omnium prœccptorutn legis
Mosaicœ, quœ ab Ilcbrœis sexcenta et octo-
dceirs nniiinanl II r, cum succincta Rabbinorum
expiisitniiir ri iiililliione traditionum, quibus
irrila 'rrrrnnl mandata Dei, llébr.-l;it., Bâle,
1633, m-S" : c'e^t un abrégé des commande-
ments adirmatifs et négatifs des Juifs, avec
deux préfaces intéressantes; Cosmographia
umversaiis, Bàle, 1544, in-fol., en allem.;
plusieurs fois réimpr. en allem. et en latin, et
trad. en diverses langues, notamment en
français, Bàle, 1555, in-folio. Les ouvrages
grammaticaux de Munster ne sont plus utiles
que pour l'histoire de la science.
MUNTER (Frédéric), évêque de Zélande

naquit à Gotha, le 14 octobre 1760. Son
père Balthasar Munler, ayant été nommé
prêtre à l'église de Saint-Pierre de Copenha-
gue, l'amena, à l'âge de 14 ans, dans cette
ville

, où il fit son éducation. Dans deux
voyages que Frédéric Munter fit en Europe
durant sa jeunesse, il se lia avec un grand
nombre de savants, notamment en France
et en Italie, et acquit des connaissances
très-variées. 11 étudia surtout la littérature
des anciens Cophtes, et prit rang parmi les
plus célèbres antiquaires de cette époque.
En 1788, Munler fut nommé professeur de
théologie à l'université de Copenhague, et,
en 1808,, le roi le désigna pour l'évèché du
diocèse de Zélande. En 1817, il fut décoré
de la grand-croix de l'ordre de Danebrog.
Ce savant est mort le vendredi saint, 9 avril
1830, d'une attaque d'apoplexie foudroyante.
Les écrits qu'il a publiés en danois, en la-
tin et en allemand, sont très-nombreux.
Nous indiquerons seulement : Notice cu-
rieuse sur les traductions en vers de l'Apoca-
lypse dans les diverses langues de l'Europe ;

des Mémoires , des Dissertations et des
Recherches sur les inscriptions antiques de
Babylone, et sur celles des anciens Etrus-
ques, etc. ; sur les anciennes inscriptions
grecques el latines qui éclaircissent l'histoire
du christianisme, et jettent un nouveau jour
sur iaïUheutieité des livres saints et des mo-
numents chrétiens; sur les ordres de chevale-
rie du Nord; sur iévangilè apocryphe de
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Sicodème;
empereurs

la guern
Tnijnn et Adrien: sui-

des Juifs sous

II

les

"Introdue-

tion du christianisme dans le Nord: h
Biographie de saint Anschaire, évéque de Ham-

bourg, apôtre du Septentrion: la Biographie

du pape Lucitis I"; des fragments d'une an-

cienne version latine, antérieure à saint Jérôme,

desprophètrs Jérémie, Ezéchiel, Daniel et Osée;

une Edition nouvelle de Firinicus Maternus ; la

Doctrine des montanistes; enfin, Primordia

Ecclesiœ africanœ, 1 vol. m-k' de plus de 300

pages, publié en 1829, et l'une des derniè-

res productions de l'auteur. A Rome, Munter

avait retrouvé les règlements de l'ordre des

Tempkers, et il avait publié un volume en

allemand sur ce sujet; mais la règle n'a pas

encore été imprimée. 11 la communiqua à

Fabré-Palaprat qui se disait le grand-maître

des Templiers de Paris. Cette société con-

serve un manuscrit grec de l'Evangile de

saint Jean, qui a été l'objet d'une disserta-

tion latine de Munter. On trouve sur ce

sujet des détails étendus dans la nouvelle

édition de VHistoire des sectes religieuses,

par M. Grégoire, ancien évéque de Blois.

MURATORl (Louis-Antoine), né à Vignola

dans le Modénois, le 21 octobre 1672, fut

formé à la piété et aux lettres par des

maîtres habiles. La nature avait mis eu lui

les dispositions les plus heureuses; l'édu-

cation les développa avant le temps. Il fut

appelé, dès l'âge de-22ans, à Milan, par le

comte Charles Borromée, qiii lui confia le

soin du collège Amhrosien et de la riche

bibliothèque qui y est attachée. Muratori se

nourrissait des sucs les plus purs des fruits

de l'antiquité et de notre temps, lorsque le

duc de Modène l'appela en 1700. Ce prince

le revendiqua comme son sujet, le lit son

bibliothécaire, et lui donna la garde des

archives de sou duché. C'est dans ce double

emploi que l'illustre savant passa le reste

de sa vie, sans autre bénéfice que la pré-

vôté de Sainte-Marie de Pomposa. Les amis

que son mérite lui avait acquis à Milan se

multiplièrent à Modène. Le cardinal Noris,

les Ciampini et les Magliabecchi, les Pères

Mabillon et Montfaucon, bénédictins, le P.

Papebroch, jésuite, le marquis MafTei ,
le

cardinal Quirini, le consultèrent. Les acadé-

mies se disputèrent l'honneur de lui ouvrir

leurs jiortes ; mais Muratori eut trop de bon

esprit pour se laisser engouer de ces coteries

scientitiques, où le vrai mérite souffre de se

voir mis en ostentation et où les talents

personnels du vrai savant sont très-désagréa-

Llemenl mis en commun. Il fut plus sensible

aux critiques de quelques théologiens qu'aux

éloges exagérés des académiciens. Il s'en

plaignit au pape Benoît XIV, et exposa ses

sentiments de respect et de soumission. Ce

pontife voulut bien le tranquilliser par une

lettre qui houore la mémoire de l'un et de

l'autre. 11 s'élève contre ces esprits inquiets,

qui tourmentent un homme d'honneur, sous

prétexte qu'il ne pense pas comme eux

sur des matières qui n'ap|iartiennent ni au

dogme ni 'i la discipline. Cette réponse ren-

4il la sérénitë à Muratori. 11 faut ron venir
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cependant que, sans le vouloir ,
il a donné

aux ennemis de l'Eglise le moyen d'éluder

«;es décisions les plus solennelles, et qu en

particulier, en parlant des faits dogmatiques,

il met fort h leur aise tous les hérétiques qui

voudront recourir aux modifications et con-

ditions qu'il établit à ce sujet. [Voye:Je
Joitrn. hist. et titt., 1" avril 1790, pag. 531.)

Ce savant mourut le 23 janvier 1750, à 78 ans.

Ses connaissances étaient immenses, mais

par là même quelquefois défectueuses, sur-

tout dans le résultat qu'il en formait : le

jugement chez les hommes extraordinaire-

inent érudits égale rarement la mémoire.

•Uirisprudence, philosophie, théologie, poé-

sie, recherches de l'antiquité, histoire mo-
derne, etc., il avait tout embrassé ; mais les

bornes de l'esprit humain ont souvent con-

trarié ses efforts ; 46 vol. in-folio, 3k in-i%

13 in-8', plusieurs in-12 , sont le résultat du

compte de ses nombreux ouvrages. Les prin-

cipaux sont : Anccdota quœ ex Ambrosianœ

Bibliothecœ codicibus nunc primum eruit

,

notis et disquisitionibus auget Ludovicus-An-

tonius Muratorius, Milan, 1697-98; Padoue,

1713, k tom. en 2 vol. in-i°: ouvrage estimé,

qu'on ne trouve pas facilement ; Prolegomena

in Lescii Crondertni clucidationem doctrinœ

auqusliniana; , contra Jansenium , Colonie,

1705, m-h°; Anecdotagrœca, ex manuscnplis

codicibus nun,c primum cruta, latine, donata,

notis et diquisitionibus aucta, in-4% Padoue,

en 3 vol. : le premier en 1709, le2' en 1710,

le 3' en 1713; Lamindi Pritanii de ingenio-

riim moderatione in religionis neg«tio , ubi

quœ jura, quœ frcna sint homini christiano

in inquirenda et tradenda veritcte oslendilur,

etsanctus Augustinus vindicatur a multiplici

censura Joannis Phereponi (ce Phereponus est

le fameux Jean Le Clerc). Cet ouvrage, plein

d'excellentes observations, suivit de près le

précédent : il fut imprimé m-k°, îi Paris, en

i7U, et réimprimé, en 1715, à Cologne, en

17il à Venise, h Vérone et à Francfort;

Berum italicarum scriptores, ab anno œrœ
christianœquingentesimo, ad millesimum quin-

gentesimum, en 28 ou 29 vol. infol., dontle 1"

parut enl723,et le dernier enl751. Plusieurs

seigneurs contribuèrent généreusement à

l'impression de cet ouvrage immense. Seize

d'entre eux donnèrent chacun 4,000 écus.

Anliqiiitates Itaticœ medii œvi, site Disserla-

tiones de moribus italici populi ab inclina-

tione romani imperii, usquc ad annum loOO,

6 vol. in-fol., qui parurent depuis 1738 jus-

Su'en 1743. Les savants ont trouvé beaucoup

e fautes et de méprises dans ce recueil. On
en a relevé plusieurs dans les journaux. De
paradiso, regnique cœlcstis gloria, non expec-

latacorporum resurrectione,justis a Deo col-

lala, Vérone, 17.38, in-4° ; avec le traité de

S) Cyprien, de Mortalitate. C'est une réfuta-

tiondc l'ouvrage de Thomas Burnct, intitulé:

De statu morluorum Novus thésaurus velerum

inscriplionum inprœcipuis earumdem collec-

tionihus hactenus prœtermissarum, Milan, 6

vol. in-fol., depuis 1739 jusqu'en 1743. Il y
a eu dilTérenles critiques de ce recueil, aux-

quelles Muratori n'a point répondu; AnruUi

5t



1G11 MBft

d'Italia, dal }nincipio dclV era volgare, fino
alV uimo 1500, en 12 vol. in-4", imprimés à
Venise, sous le titre de Milan ; LUurgiaro-
mana vel-us, Venise, 174-8, 2 vol. ; Généaloçiie
historique de la maison de Modùne, 2 vol. in-
folio, Moiiène, le 1" en 1717, le 2' en nVO;
Délia perfetta poesia italiana, Modèno, 1706,
2 vol. iQ-.'i.% et Venise, 172!|. ; Le rime del
Petrarca,Modène, 1711, in-4.°, avec des obser-
vations très-judicieuses et vainement atta-
quées par les zélés partisans de Pétrarque :

Dd governo délia peste et délie manicrc di
guardaseney Modène, 1713, in-8°. Ce traité
sur la peste a été réimprimé au môme lieu en
172d,avecla relation de la peste de Mar-
seille, des observations et des additions. La
Vie de Sigonius, h. la tête des ouvrages de cet
auteur, de l'édition de Milan. Celle de Fran-
çois Torli, h la tôte des œuvres de ce savant
médecin italien ; et plusieurs autres Vies
particulières. Un Panégyrique de Louis XIV;
des Lettres ; des Dissertations; des Poésies
italiennes ; un Traité du bonheur public, tra-
duit en français, 1772, 2 vol. in-12; Cristia-
nesimo felice nelle missioni del Paraguai, in-
4-° : tableau aussi intéressant qu'édifiant des
nouvelles chrétientés du Paraguay, dont
Montesquieu, Buffon, Haller, ont fait de si

grands éloges et dont ils ont parlé comme
d'un fruit merveilleux de la religion, inac-
cessible aux efforts de la philosopiiie. Il a été
traduit en français , 1754.; Vila del P. Paolo
Scgneri, Modène, 2 vol. in-8°. Délia regolata
divozione de' cristiani, traduit en allemand,
en français et en latin. Asitomi Campnnœ de
superstitions vitanda, adven^us votum snn-
yuinarium pro immaculata, Ddparœ conce-
ptione, in-S" : ouvrage qui a aussi paru sous
le nom deLampridius. 11 y combat le mm
de défendre jusqu'à la mort l'immaculée
conception de la Vierge, vœu qui est effecti-
wemont blâmable, puisqu'il égalé une jiieuse
opinion aux dogmes de la foi. Muratori a
laissé encore quelques ouvrages manuscrits,
entre autres un abrégé de ses Antiquités ita-
liennes, en ilalienv dont son neveu, Jean-
François Mdratori, a donné quelques vo^
lûmes, ta môme a écrit la F(ede son oncle,
Venise, 1/756 , in-4.'>

; traduite en français, et
imprimée à la tête du Traité du bonheur pu-
blic. L'auteur, qui avait d'injustes préjugés
contre les jésuites, les traite fort mal daos
cet ouvrage. Son oncle était leur élève. Nous
indiquerons quelques autres ouvrages de
Louis-Antoine : Delta carità cristiana, ou De
la Uharitéclvpéticnne considérée comme amour
chu procliain, in-k', Modène, 1723 ; Venise
}>lusieursédit.; trad. en français parde Vergy'
2- vol. in-12, Paris, 1745. La jilosopa morale
etc., in-4.% Vérone, 1735; Naples, 1737;
Venise, in-8% 1754.. Yiia di Alessandro Tas-
soni, nouvelle édition augmentée, in-8°, Ve-
nise, 1747. Des défauts de la jurisprudence
en Italien, Venise, 174-2, in-foK ; Naples, in-
*% Trente, in-12 , Venise^ in-8% 174-3. Des
forces de l'entendement humain, ou le Pyr-
rhomsme réfuté, QnMaWen, Venise, 1745-4.8-
oo, in-8°, ouvrage dans lequel il se propose
ae combattre les sentiments de l'illuslre
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Huet
,
évoque d'Avranches, dans son Traité

'

de la faiblesse de l'esprit humain. Data forée
de l'imagination , en italien deux éditions, à
Venise en 1745, ouvrage qui a pour objet de
découvrir les désordres où l'imnginaUon peut
jeter quand elle est déréglée et d'apprendre à la
régler. Réponseau cardinal Quirini ausujet de
la diminutiondes fêles, enitalien, sous le nom
deLamindo Pritanio et dans le recueil des écrits
sur cette matière, 1748 et 1752. Des abus qui
se glissent dans lareligion, ou Apologie de la
Lettre du pape BenoU XIV à Vévêque d'Auqs-
bourg, Lucques, 1749, in-8% en italien. Dis-
sertation sur les esclaves et les affranchis des
anciens, en italien, dans le tome 1" du recueil
de l'académie de Florence. Les Annales d'I-r
talie, indiquées plus haut, furent réimprimées
à Rome en 24 vol. in-8° avec des préfaces
critiques du P. Joseph Catalani; puis à Mi-
lan (Venise), 1753, en 17 vol. in-S" ; traduit-
en allemand, et nouvelle édition à Lucques,
14 vol., avec une table de tout l'ouvrage. Le
Traité de la perfection de la poésie ilalienne,
éditions de Venise, 1724 et 1748, est enrichi
de notes critiques par l'abbé Antoine-Marie
Salvini.

MURE (Jean-Marie de Ia,)-, docteur en
théologie et chanoine de Montbrigon, publia,
en 1871, l'Histoire ecclésiastique du, diocèse de
Lyon,m-k% et, en 1674, celle de For,ea aussi
in-4''. Ces deux ouvrages, pleins do recher-,
ohes savantes, sont estimés. L'auteur tpQurut
à la fin du xvii" siècle.

MURMELLIUS (Je4«), de Rurcmondc^ pro-
fessa les beUes-lettres à Cologne, à Munster,
à A cmaer et k Deventer, où il.mourut en 15ia,
M laissa : des ouvrages grammaticaux; des 1

Commentaires sur le livre de la Consolation
de Roèce; des Commentaires sur quelques
lettres de saint Jérôme; Eglogœ, Munster
t^k;Elegiarum moralium lib. V: De hiimnis
ecclcstasticis ; Descriptio urbis monasterienr-
sis, versu saphico , 1502; On a encore de lui
des Poèmes et des Notes sur d'anciens au-
teurs, in-4°.

MURRAY (Jacques, comte de)^ flls naturel
de Jacques V, roi d'Ecosse, né vers 1531, prit
les armes en 15G8. contre Marie Stuart> reine
d'Ecosse, sa propre sœur, après qu'elle eut été
lorcée d'épouser en troisièmes noces Jacques
Hesburn, comte de Bothwell, un des con-
jurés qu'on laissa évader, pour s'en pren-
dre à la reine du meurtre de son ibari.
Cette princesse fut arrêtée par ses ordres,
et dépouillée du gouvernement du roj'aume.
On couronna ensuite Jacques VI , fils de.
Henri Stuart et do cette princesse, qui n'é-
tait âgé que de treize mois. Le comte de
Murray, devenu régent du royaume pendant
la minorité de son neveu, but auquel avaienti
tendu toutes ses démarches, confina Isi

reine dans le chûteau de Lochleven, et la
traita fort cruellement ; il se porta même
pour son accusateur devant Ehsabeth, reine

• d'Angleterre. Mais il retourna en Ecosse, pi-
qué de ne pouvoir faire recevoir ses alléga-
tions par le conseil; car Elisabeth, qui alors
n avait point encore formé la résolution bar-
bare qu'elle prit depuis , lui fit dire par son
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ministre Cécil : « Que tout ce qu'il avait pro-

« (iait contre sa souveraine ne paraissait pas

« suffire pour que Sa îlajcsté prit une opi-

«nion désavantageu.^e de sa bonne sœur, et

« qu'apprenant les troubles et les désordres

« qu'occasionnait en Ecosse 1 absence de

« Marie, elle jugeait convenable de ne pas

« retenir cette princesse en Angleterre, mais

« de la renvoyer dans ses Etats. » Cet

homme ambitieux, dur, méchant et hypo-

crite, fut la victime de ses violences, be pro-

menant à cheval par les rues de Linhthgow,

ran 1370 , il fut tué d'un coup d arquebuse

par Jacques Hamilton , dont il avait injuste-

ment coiitisqué les biens et maltraité 1 épouse

iusqu'à lui faire perdrela raison. Ce fut Murray

qui hannitla religion catholique du royaume

d'Ecosse; et il ne faut pas douter que sa

haine extrême contre les catholiques naît

eu beaucouo de part aux traitements atroces

qu'il fit h l'a reine. Mlle Kéralio, dans son

Histoire d'Elisabeth, le peint comme un

monstre, tel qu'il était en effet.

MUSART (Nicolas), curé dans le diocèse

do ChAlons-sur-Marne, né le 15 avri 1/54.,

montra dès sa Jeunesse de pieuses disposi-

tions et un désir ardent de se consacrer à

Dieu. Ses parents contrarièrent longtemps

SCS vues; il en oi)tint entin la permission de

commencer ses études, dont il abrégea la

durée par l'activité de son travail. Ordonné

prêtre à Chûlons le 19 avril 1783, il fut en-

vové à Sommevesle,' pour gouverner cette

paroisse et l'annexe de Poix. En m\, 1 abbé

Musart refusa le serment. On alla jusquà

brûler son effigie, et l'on vint à son presby-

tère pour le maltraiter; néanmoins il de-

meura à son poste jusqucs après la révolution

du 10 août 1792, qui le força de sortir de

France. Après avoir passé quelque temps

dans les Pays-Bas et en Allemagne, il revint,

vers la fin de juin 1795, dans la paroisse do

Sommevesle, et s'y livra h l'exercice du mi-

nistère évangéUque. Arrêté le 22 février 1/96,

Musart fut conduit dans les prisons de Reims.

On le traduisit devant le tribunal le 10 mars

suivant, et le lendemain il eut la tête tran-

cliée sur l'échafaud. Son nom est cité avec

honneur dans les Confesseurs de la foi, par

M. l'abbé Carron. M. l'nbbé Lonquet, mort à

Reims le 19 octobre 18il, gui avait été en-

fermé avec lui dans les prisons de cette ville,

lui a consacré une Notice assez étendue,

sous le titre suivant : Le Modèle des pas-

teurs, ou Vie de M. Musart, Lyon et Pans,

1827, in-18.
, ^ „

MUSCULUS (Volfgang), dont le nom de fa-

mille était Mosel ou Moesel, qu'd latinisa,

suivant l'usage des érudils de son temps, na-

quit à Dieuze en Lorraine, l'an H.97, d'un

tonnelier, et se fil bénédictin dans le Palaii-

nat, à l'ilge de 15 ans; mais il quitta, en 1327,

le cloître et la rigidité salutaire des ortho-

doxes, pour les erreurs indulgentes du luthé-

ranisme, qui lui donnait une femme. Réduit

à la memlicilé, il se fit tisserand et ensuite

manœuvre à Strasbourg, où il s'était réfugié.

Bucer lui donna une retraite dans sa maison

et la olace de catéchiste. Il devint ensuite

ministre de Strasbourg et eut une chaire de

théologie k Berne, où il mourut en 1563,

après avoir publié des Commentaires sur

l'Ecriture sainte, in-folio ; une compilation

intitulée Loci communes, in-folio; et des

Traductions de plusieurs Traités de saint

Ath.inase, de saint Basile, etc.

MUSCULUS (André), de Schûeebetg en

Misnie, professeur de théologie à Franofort-

sur-1'Oder, mourut en 1580. Ou a de lui un
grand nombre d'ouvrages. 11 était un des

plus zélés défenseurs de Vuhiquité, et il don-

nait dans des rêveries qui diminuaient beau-

coup le prix de ses livres, s'ils en avaient

quelqu'un. Il prétendit que Jésus-Christ n'a-

vait été médiateur qu'en qualité de Dieu , et

que la nature divine était morte comme la

nature humaine. Il enseignait que le Sauveur

n'était point effectivement monté au ciel,

mais qu'il avait laissé son corps dans la nuce

qui l'environnait. 11 avait imagine ces erreurs

pour combattre Stauler, qui prétendait que

Jésus-Christ n'avait été médiateur qu en

qualité d'homme , et non pas en qualité

d'Homme-Dieu. Musculus, pour le contre-

dire, soutint que la divinité avait souffert, et

qu'elle était morte. C'est ainsi qa en fait de

raisonnement, comme en fait de conduite,

les insensés n'évitent une extrémité que

pour donner dans une autre, et, comme dit

un ancien, in contmria currunt.

MUSIUS (Corneille) , ou MUYS.né k Delft

en 1503, se distingua dans les belles-lettres

et les langues à Louvain, et les enseigna lui-

même à Gand. Il accompagnn ensuite de jeu-

nes seigneurs îi Paris et à Poitiers. De retnur

dans sa patrie, il fut directeur des reli-gieu-

ses de Sainte-Agathe, emploi qu'il remplit

avec beaucoup de zèle pendant trente-six ans.

Dans ses moments de loisir, il cultivait les

Muses, et se fit estimer par sa science, sa

probité, son attachement a la foi de ses pères,

et par sa charité. 11 eut le bonheur de rece-

voir la couronne du martyre le 10 décembre

1572. Le fanatique et cruel Guillaume de la

Marck le fit arrêter à Leyde, et épuisa sur ce

respectable vieillard tout ce que la rage peut

inventer de plus atroce : il lui fit couper les

oreilles, le nez, les doigts des mains et des

pieds, et ce que la pudeur défend de nom-

mer; après quoi l'illustre savaut et chrétien

fut attaché à la potence. Tels ont été les ex-

ploits des hommes qui prêchaient la tolé-

rance et déclamaient contre la sévérité légale

du duc d'Albe. Voy. Tolède, La Marck,

PiECK , SoNoi. Guillaume Estius , dans son

Histoire des martyrs de Gorcum; les auteurs

des Acta Sanctorum, au 10 juillet, et Pierre

Opmeer, dans son Histoire des martyrs de

Hollande, se sont étendus sur la vie et la

mort de cet homme respectable. On a de lui

divers poèmes : Inslitutio feminœ christianœ,

tirée du dernier chapitre des Proverbet; Odes

et quelques Psaumes en vers, Poitiers, 153C,

in-i°; De temporum fugacilalc, deguc sacro-

rum poematum immortalitate, ibid., 1536,

in-V. Il y donne un abrégé de sa \ie; Imago

patientiœ; Libcllus tumulorum Thsiderii Era-

tmi, Louvain, lo3G, iu-i"; Encomium solUth-
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dinis, Anvers, 1566, in-'t"; des Hymnes; un
Livre de prières, publié par Luc Opraeer,
Leyde, 1382, in-16. Ses vers sont d'un sUh
nur et clair. On voit dans Je Theatrum crude-
lUtttis hcerelicorum, la reprc^senlalion de son
cruel martyre, avec cette belle inscription en
forme d'épitapho :

Nec lua te piptas, nec Apollinis irifula texit
Musarum, Miisi, deciis, ingeniique per omiiem
^iiiorlalis honos qui te illustraverat orbem.
Kunc major laiis orta tihi, manet altéra ccelo
Laurea, quam l'eritas bnavjeqiie injuria geiitis
Et mullo peperit suitatuin vulneie letlmm.

MUSSARD (Pierre), théologien proteslant,
né vers 1630, à Genève, fut d'abord pasteur
de I Eglise de Lyon , et fut appelé par le
conseil de Genève, en 1671, pour remplir les
Jonctions de ministre dans cette ville; mais
Il ne put les exercer par suite do son refus
de signer le formulaire de 16i9

, que la
compagnie des pasteurs voulait lui imposer.
Mussard accepta, en 1678, la place de prédi-
cateur de l'Eglise française à Londres, et ymourut vers 1685, laissant : Les eonformités
des ri<rémonies modernes avec les anciennes,
Leyde (Genève], 1667, in-8% rare; réimprimé
avec les Lettres sur Rome, par Middleton, et
dans le huitième volume des Cérémonies reli-
5|;««fs, édition de Hollande; Jugement deMM de la Propagation de la foi sur le traité
du Purgatoire de M. A. Rohye ; Sermons sur
dn-ers textes, Î67i, in-8'' ; Ilisloria deorum fa-
lulHorum ratum,sihgltarum,pl,wbadum, etc.,
Genève, 167o, ou Francfort, 1680, in-V, fig
On préfère à cet ouvrage le livre De divina-
twne et magicis prœstigiis, par Boissard.
MUSSET (Loiis-ALEXANDRE-MAniE de),

marquis de Cogtiers, né l'an 1753, ù la Bona-
venture, commune de Mazangé, dans le Ven-
domois, d'une ancienne famille, entra dans
la carrière militaire, et devint lieutenant des
maréchaux de France. Il fit partie de l'assem-
blée provinciale du Maine en 1787, fut appelé,
en 1801 , au conseil général de la Sarthe, et
lut élu, en 1809, membre du corps législatif,

?uoo
^'""Sea jusqu'en 1814. 11 mourut vers

1838, dans sa terre de Cogners, laissant :

Mémoire sur la confrérie de Saint-Georges en
Franche-Comté, 1773 ; Le Duel et l'Amitié à
(épreuve de l'amour-propre et de l'amour,
çoates moraux, 177V; Correspondance d'un
jeune militaire, ou Mémoires du marquis de
Luzjgny et d'IIortense de Saint-Jus(,Y\erdun
(Pans), 1778, 2 vol. in-lL>, plusieurs fois ré-
imprimés

; Lettre de Philobasileus, 1797; De
ta religion et du clergé catholique en France,
1797, in-8°. Comme membre de l'Académie
celtique, depuis Société royale des antiquai-
res de France, il a inséré dans les Mémoires
de cette compagnie : douze Lettres critiques
sur l'origine du christianisme, et Sur le calen-
drier de l'Eglise anglicane (Mém. de l'Acad.
cclt., tom. II-IV, 1808-1809); De l'Epée consi-
dérée eom7ne signe de religion, et en particu-
Ivr de fépée de Roland, ibid., tome 111, 1809;
Légende du bienheureux Roland, prince fran-
çais (Mém.. de la Soc. des anti([.. 1. 1\ 1817]-
Mémoire sur les Aulerces, anciens habitants dû
Maine et du Perche, ibid., tom. IV, 1823,

MUSZKA (Nicolas), né à Schellitz dans le
comté de Neytra en Hongrie, le 28 octobre
1713, entra dans la société dçs jésuites en
1 /30, et y enseigna pendant plusieurs années
la rhétorique, la philosophie et la théologie
avec beaucoup de ré|)utation, particulière-
ment à Vienne en Autriche. 11 était provincial
de la province d'Autriche et de Hongrie, lors
de la suppression de la société. La ville de
Neusol étant devenue épiscopale en 1776 il
fut nommé grand prévôt de la calhédrale,'et
mourut dans cette ville quelques années
après. On a de lui : Vitœ Palatinorum sut
regibus Hungariœ. réim|3riméesavec des ad-
ditions et c,urr.|i„ns, à Tyrnau, 1762, in-
loi.; /^e Icgibiis, niriijji transgressions, seu
peccatis et peeratorum pœna libri III, Vienne,
1759,111-4°, suivis de [lusieurs autres traités
de théologie et de morale, imprimés dans la
même ville. Ils réunissent à la fois l'ordre,
la clarté et l'élégance.
MUYART DE VOUGLANS (Pierre-Fran- |
)is), le seul des anciens criminalistes fran- *çois), le seul des anciens criminalistes x.oi.-

rais dont on lise encore les ouvrages, né
1 an 1713à Moirans près St-Claude, d'une fa-
mille de robe, se lit recevoir avocat au parle-
ment de Pans et s'attacha spécialement aux
matières criminelles. En 1771, il entra au
parlement formé par le chancelier Maupeou,
devint conseiller au grand conseil, et mourut
à Pans le 14 mars 1791. On a de lui : Insti-
tutes au droit criminel avec un Traité parti-
cuher des crimes, Paris, 1757, in-4°; Instruc-
tion cninuirllr suivant les lois et ordonnances
du ro,/n„,iir, i-:i,-2^ in-4», ouvrage qui fait
suite au |ii(M iii( iii; Réfutation des principes
hasctrdes (hms Ir Traite des délits et des peines.
Pans, 1767, petit m-8% Utrecht, 1768, iu-12;
trad. en itoiieu et en allemand; Motifs de ma
foi en Jesus-Chrisl ou Points fondamentaux
de la religion chrétienne, discutés suivant les
principes de l'ordre judiciaire, Paris, 1776,

\""^i.!î'^"^''''*S'' 'ï'^' ^''''"l à l'auteur une lettre
de féhcitation du pape Pie VI, et qui a été
trad. en espagnol; les Lois criminelles de la
France dans leur ordre naturel, Paris, 1783,
in-fol.

, compilation rédigée sur le plan des
I91S ecclésiastiques, par d'Héricourt, des lois
civiles par Domat, et qui a coûté à l'auteur
20 ans de travail ; Preuves de l'authenticité de
nos évangiles contre les assertions de certains
critiques modernes, 1785, iu-12; Lettre sur le
système de l'auteur de l'Esprit des lois touchant
la modération des peines, 1785, brochure in-
12 de 83 pages, contre Beccaria

,
principa-

lement.
MUYS. Voy. MusiLs.
MUZIO (JÉRÔME), littérateur et controver-

siste Italien, naquiià Padoue en 1496. Il ajouta
a son nom le surnom de Giustinopolitano,
cest-à-dire de Capo-d'Istria, non qu'il fût
né dans cette ville, comme quelques-uns l'ont
cru, mais parce que sa famille y était établie.
Son vrai nom n'était pas Muzio, mais Nuzio
dont il lui plut de changer la première lettre.
11 lut secrétaire de Jean Casa, nonce aposto-
lique en Savoie et en Hongrie. Cet < nivain
avait une plume féconde, et a laissé beaucoup
d ouvrages en divers genres. Les principaux

I
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iont : Délie Vergerimie libri IV, Venise, 1550,

11-8% en réponse à P. Paul Vergero, qui avait

ibandonné révôché de Capo-d Istria pour

Mnhrassor la doctrine de Luther; Lettere ca-

'olkhc, libri IV, Venise, 1561, in-'r (.es let-

res sont comme une continuation do 1 ou-

^rase précédent; Difesa (hUa mcssa, de SmUi

» delPapato, Pesaro. 1568, in-8"; Le Ment, te

9cMniane, Venise, 1351, in-8% contre Ochin,

capucin apostat. Il Duello, et La Faustma,

deux traités contre le duel , le premier im-

primé à Venise, 1 538, in-8Me second à V enise,

1560, in-8% peu commun ;iJ Gentiluomo, Ve-

nise, 1363, in-i" : c'est un traité du devoir

des nobles; le Battaglie del Muzto per difesa

deir italica linqua, etc., Venise, 1382, m-8°;

Istoria de fatti di Federigo di Monte Fellro,

duca d'Urbino, Venise, 1603, in-1% des let-

tres, quel(iues Poésies, et des Notes sur Pé-

trarque, insérées dans l'édition de ce poète,

donnée par Muratori. Tous ces ouvrages,

asse« estimés, n'enrichirent point l'auteur,

oui vécut presque toujours dans 1 indigence

et qui se plaint amèrement de la fortune dans

quelques-unes de ses lettres. Le pape Pie V
lui avait accordé une pension; ce pontite

étant mori.Muzio quitta Rome, et alla mounr

à la Paneretcn, chez son ami Capponi, en lo(6.

MUZZARELLI (Alphonse), célèbre théolo-

gien romain , né à Ferrari\ le 22 août 1/49,

de l'ancienne famille des comtes de Muzza-

relJi, entra chez les jésuites à l'âge de dix-hiiit

ans. Après que son ordre eut -été supprime,

il obtint un bénéfice à Ferrare, où il ionda

une association de jeunes gens qu il dirigeait

lui-même, et qu'il formait dans la (iratique

des vertus. 11 se délassait de ses travaux en

composait des poésies sacrées qui eurent

beaucoup de succès. La réputation qu il s e-

tait déjà acquise par son savoir, engngea e

duc de Parme h lui confier la direction du

collège des Nobles de cette ville. Il se livrait

en même temps à des travaux théologiques

et littéraires, mais sans négliger la pnere et

les bonnes œuvres, donnant beaucoup aux

pauvres et rendant la religion aimable par sa

douceur et sa charité. Cependant ses ouvra-

ges l'avaient exposé au ressentiment des ré-

volutionnaires; il se vit obligé de partir se-

crètement en 1810, et il alla occuper les

fonctions de directeur sinritueldu collège de

Parme (lue le marquis Onuphre Bevilaqua lui

avait offert, et ou l'infant Ferdinand avait

réuni plusieurs jésuites. Muzzaielli y passa

deux ans, jusqu'à ce qu'il fiU rappelé à Rome

pour être théologien de la pénitencerie, place

qui équivaut à celle de théologien du pape.

Ses fonctions ne l'empêchèrent pas de se li-

vrer à son goût pour l'exercice du ministère.

Il dirigea quelque temps l'oratoire de Cara-

vita; ensuite il institua avec un de ses con-

frères , dans l'église de Saint-Stanislas des

Prdonais, une congrégation pourl'instruclion

de la jeunesse. Les traverses qu'il fssuya

n'altérèrent jamais sa tranquillité, et sa sou-

mission à la Providence fut toujours parfaite

et entière, même au milieu des plus grands

in.dhcurs .le l'Eglise. LorsquePic VII fut ar-

raché de Rome en 1809, il fut arrêté dans ia
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chambre qu'il occupait au collège de Jésus,

et conduit à Civita-Vecchia avec deux autres

prélats, et on les jeta dans un cachot étroit et

humide, où ils restèrent pendant six semai-

nes ; ensuite on les amena à Reims, et, le 17

mai 1810, Muzïarelli, sur un nouvel ordre,

parfit pour Paris et logea chez les dames de

Saint-Michel, à l'ancien couvent de la rue

St-Jacques; il y mourut le 23 mai 1813. Il a

piîblié un grand nombre d'ouvrages en itahen

et en latin : Recherches sur les richesses du

clergé, Ferrare, 1776, in-8°; Recueil de vers,

Venise, 1780, in-'i"; deux Opinions de Charhs

Bonnet (de Genève) sur la résurrection et les

miracles, réfutées, Ferrare, 1781, in-8° ;
Emtle

détrompé, Sienne, 1782, 2 vol. ; Suite an même
ouvrage, en 2 vol.; du Bon usage de Injo^^-

que en matière de religion, Foligno, 178/, •!

vol. in-8"; 3' éditimi, 1810, 10 vol. Ce recueil

est comjiosé de 37 opuscules dilférents, tous

en italien. Les principaux ont été traduits en

français; en voici les litres : Méthode à obser-

ver présentement dans les écrits de religion;

Abus dans l'Eglise; Discipline ecclésiastique;

Tolérance; Remarques sur rinstoirc ecclésias-

tique, spécialemenl contre les discours de

Fleury; Richesses du clergé; Inquisition :

Domaine temporel du pape; Religion du phi-

losophe ; De l'immunité ecclésiastique; Origine

de la juridiction des Jvéques dans leur propre

diocèse : Un fait dogmatique décidé par l E-

qlise est-il de foi catholique? Sur le mariage

en tant que sacrement ; valeur des indulgences ;

Grégoire VII; Sainteté et divinité de l hglise

catholique, prouvée par la vertu héroïque de

ses saints ; J-J. Rousseau accusateur des pré-

tendus philosophes et prophète de leur des-

truction, réimprimé à Ferrare sous le litre

de Mémoires du jacobinisme, extraits des Obu-

vres de J.-J. Rousseau ; Liberté morale ;
Re-

flexions sur les tribulations de l'Eglise; des

Obligations d'un pasteur dans les tribulations

de l'Eglise. Le Bon usage de ta logique en ma-

tière de religion a aussi été traduit en latin,

à l'exception dos quatre ou cimi derniers

opuscules, en 9 vol. in-8°; celte traduction

a paru faible; Instruction pratique sur la dé-

votion au cœur de Jésus, Ferrare, 1788, in-12;

le Mois de Marie, opuscule très -souvent

réimprimé en Italie, et qui ne parait pas êh'O

le môme que celui qui a été tranduit en

français; l'Année de Marie ou l'Année sancti-

fiée en l'honneur de la sainte Vierge, 1/91, 2

vol. in-12; Lettre à Sophie sur la secte domi-

nante de noire temps, 1791, in-^^'; du Motif

formel, spccifigue et principal de l acte de

cliarit.- p'rfn'/r. Foligno, 1791, in-8°; écrit

,iuil i
iil I

.1 rniiire le théologien Bolgeni,qui

souliiiail iiprilait une exagération desup-

iiosci qu.- umis puissions aimer Dieu pour

iiii-mêmo, et sans aucun rapport à notre bien

particulier; Lettre amicale à Bolgeni, sur le

môme sujet; Réponse à quelques objections,

encore surle môme sujet, 1792; (/es Causes des

maux présents, et de la craintedes maux futurs

et leurs remèdes, Foligno, 1792, in-8" ;
Examen

critique des principales fêtes de Marie, 1792;

Delavanilcduluxedanslrsvélementsmodernes,

1794, n-8'; Opuscules inédits composée dans
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le temps de la persécution, Foligno, 1800,
iii-S"; Qn-rsuons proposées aux détenteurs des
biens ecrh'siastignes dans la Cisalpine, 2' édi-
tion, Fcrrai'C, 1800; le Carnaval sanrlifié,
Varme, 1801 ; Ol)scrvationsht.hu's sur les notes
du promoteur de la foi, RoiiiP, 1805, in-lol.;
Le Trésor caché datis le cœur de Marie, 1806,
m-i2; dissertation sur les rèijles â observer
pour parler et écrire avec exactitude sur la dé-
votion au cœur de Jésus, Rome, 180G, in-12

;

Neuvaine pour se préparer aux fêles des cœurs
de Jésus et de Marie, 1806 et 1807; Recueils
des événements singuliers et de documents au-
thentiques sur la vie de François de Girolamo,
Home, 1806, in-8°. Girolamo, jésuite et mis-
sioimaire napolitain, né l'an 164.2, mort le 11
mai 1716. a été béatifié en 1807. On peut
voir sa Vie, par Oddi, Rome, 1806, m-k\
Miizzarelli contribua beaucou|) à cette béati-
fication; Dissertation sur l'embrasement des
cincf villes dont il est parlé dans la Genèse

,

gu'il écrivit pour répondre aux objections des
incrédules, et qu'il lut, en 1807, à lacadémie
de la religion catholique; Douze faits de
Ihistoire sainte, exprimés en vers, Ferrare,
1807, in-8". Tous les écrits ci-dessus sont en
italien, à Vexceplion ûes Observations sur les
notes du promoteur, qui sont en latin; Dis-
sertations choisies, en latin, Rome, 1807,
in-8°. 11 y en a quatre : sv/r la règle des opi-
nions morales, sur l'origine et l'usage des of-
frandes, sur le règne de mille ans de Jésus-
Christ, et sur le droit du pape de destituer un
évêque malgré lui. Cette dernière a été tra-
duite en fiançais sous ce titre : Dissertation
siir cette Question: Le souverain pontife a-t-il
le droit de priver im évêque de son sn-ge dans
un cas de nécessité pour l'Eglise ou de grande
utilité? Paris, 1809, in-8° ; L'Enfant Jésus,
Iradujt eu yer^ italiens, du latin de Ceva,
iiouw, 1808, in-12; du Droit de primauté du
souverain pontife pour la confirmation de tous
les évêques , iii-8° , on français , sans date
(1811), inséré dans le Complément de la cor-
respondance de la cour de Rome ; Observations
sur les élections capitulaires, traduites pro-
jableiuent de l'italien, et que l'on trouve à
la suite de la Correspondance de la cour de
Rome avec Buonaparte, Paris, 1814- ; Muzza-
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relli s'est plaint que dans ses Observations on
avait souvent mal rendu sa jyenséo; Traiié
de l'autorité du pontife romain dans les coii'
ciles généraux, en latin, imprimé depuis h
Gand, 1815, 2 vol. in-8». Il a aussi travaillé à
un ouvrage où il prétendait prouver l'infail-
libilité du pape par les écrits de Languet, et
on a publié un extrait de son travail sous ce
titre : Les gallicans ne peuvent s'accorder avec
eux-mêmes dans leur système sur Vinfaillibilité
du pape , in-8% sans date ni désignation de
lieu. On a encore de lui : le Bon usage des
vacances, proposé aux jeunes étudiants; La

,

vocation de saint Louis de Gonzague, poëme,
'

Ferrare, 1789; ûes Notes sur la seconde partie
\

du rapport de M. de Choiseul-Praslin à l'as- i

semblée de 1682, en latin, in-8°, et un Sermon
sur la fête de saint Pierre, Foligno , 1803, qui

'

a été traduit en français. Muzzarelli a laissé
en outre beaucoup de manuscrits. Son orai-
son funèbre, prononcée par le chanoine Fi-
netti, a été imprimée et traduite en français,
ainsi qu'un autre éloge prononcé par Felisi,
le 15 juillet, dans un service que l'association
des jeunes gens fit célébrer pour lui. Ces
deux discours sont suivis, dans l'original ita-
lien, d'inscriptions, notices et petites pièces
de vers, où l'on célèbre les talents, les ver-
tus et la piété de ce savant théologien.
MYER (Paul), écrivain du xvir siècle, dont

nous avons des Mémoires curieux et rares
touchant l'établissement d'une mission chré-^ J

tienne dans le troisième monde, appelé Terres \
auslntlts, Paris, 1763, in-8".

\
MYRTIUS (dom Chérubin), bénédictin de

la congrégation du.Mont-Cassin, né à Trêves,
fit profession le 25 octobre 1592, à Subiaco ,

dans la campagne de Rome, et jiarvint à la
dignité de doyen. On manque de renseigne-
ments sur l'éjioque de sa mort. Dom Myrtius
avait composé les deux ouvrages suivants,
dont les manuscrits se conservaient dans ce -•

monastère : la Continuation de VHisloiie de
Sublac, écdte en 1573, par dom Guillaume
Capisichi, religieux de cette maison. Myrtius
la corrigea et l'enrichit de deux Index} Bul-
laire des privilèges accordés par les papes, les

empereurs et les rois au sacré monastère de
Sublac.

FIN DU TOMK DEUXIÈME.
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surse.^ venus m, !e cr.rdinal I au,br«s.hi.!i, de son éin*)
fosssat ..i par t-ra Louis dn Lcon.dn d^sour sur le noniMsmP de la sainte p:.r Villefore; drs OEL\ HES COMI'Lnl
îéxnf'lV ^^T ''"•'^^ ^ Jean-dc-la-Ooi et du bi, nheol

CATF 'hkmi'^ ,''7 ''1-sp.igPe. 1 vol. in-i«.'prii : U t,i^ai tUllSML? philos iphlqups, polé.uiqne.i, hlS'orinnMt'manques, moraux, disciplina iVps, canoninirs nralinu lÎL
l'vf

e' "Py^'iqu^s. de F^ller, Ai'né, Scheffmarer Ttô) .'bl

Sol, p., i P, :
, T.'i. V&'i "ir->p'^ " ''•'"^". '''•;'

()' I viM J r Un,"";.:.''™"* '*'' '"'• «r^n-urps. Prix • ift

pl^ipnV't™, V
•"^'^^

^^'} I!1A\IU0URG. .-mpin àlée!:
Prix 7%; ''^'^' """*'^^' par il. Foissûl, 1 vo' !„!«

P.r'p:'^!^:!^^:? 'i^V'^i'V^ «-^^^M CATECIIESEOi;

ocdre ^;,,!al;él'j:,p'^!>!.^Si, «^f
ERTOIRE oflran.. p.

aulani d'uUrps ivpc diAsin
-"^

r ''r^''? ^'^«"""'0''n''s.l^^^^

'"orde PI la discipline i vn,;' .^-''tip'.V,;'','"',' -f
" ,'«.''«?"">. i

d.^ pcdredi^sormais une seuFc h.m- p n^ T'
'' '•" ":"""'^"''

vienne en classe, a l'é-lisepiv,,,^ /•"'*;"' ^"'^ 1" '="« snr

s^Uon
.

la lecture, nfc. i' Ll V^l^'^i/-^ "^ ^irefr'
'^ '='""'"

dans le spcon," eile est mi^lcine
'""•""•'' "'' """ «^' ''«i"':

pru^e'^'^:rc;;;^^S,t;:^v;;^- -'«^ donné p.,

>" cr.csl lli pouvoir sous Y re s ,K^r?.^PV^''*''"!•''S" • '" P«-
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